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ET  PVISSANT  SEIGNEVR 

MESSIRE  ANNE  DE  L E V Y. 

DVC  DE  VENTADOVR  , PAIR  DE 
FRANCE,  LIEVTENANT  GENERAI, 
pour  le  Roy  au  Languedoc. 


ONS  E IC  N E V R, 

Cet  ouurage  traduid  nouuellement  de  ïsmienticnLatmc  de  Punies 
en  nofre  langue  , priue  de  pere  , ni  a depuis  deux  ans  ou  enuiron 
(adulte  d vn parrain fous  les  gracieux  aufjnccs  duquel  il peuftvi- 
jiler  (es  compatriotes  Fr  fois .l'y  e(lois  oblige  principalemet, parce  que  i auois  ejle  comme 
le  premier  tnfhgateur  de  fa  production , & acceffoircment  caufe  d'icelle , parles  deniers 
contribuez. g a le  façonner . Deux  confideratwns  neantmoins  ni  ont  longuement  retenu  dt  en- 
tériner fonde  fir.  L’vne  efloitla  bajfeffe  de  mon  efrnt  au  chois  d’un  Puteur  reloué,  d)  qui 
eujl  les parties  ou  naturelles  , ou  acquifes  a (a  manutention  : l’autre > l dpprehenfon  que 
i auois,  eflre  tenu  pour  temeraire , voire  deflheoir,  comme  vn  autre  Icare,  de  fes  prêt  en- 
flons , fi  te  m àddrejjois  a quelque  Grand , qui  meffrifeafl  ma  petiteffe,  le  fiyle  dlvne 

epiflre  inferieur  de  beaucoup  a,  (a  haultejje.  Neantmoins  la  faueur  du  Ciel  voulant  non 
(cillement  fanon  fer  mon  dejjein,ains  l çleuer  au  faifie  de  (a  perfectionnons  a eboify  feul 
capable  de  cette  tutele,  auec  le  confentement  de  tons  les  mterefef  ou  ayans  droiCt.  £t  de 
faiCt , fli an- Pierre  V . alerian(  amfi  nommé  auant  que  Marc  Antoine  Sabellique 
fon  Précepteur  l euft  change  a V enife  en  celuj  de  Pierius  ) a donné  l’ eflre  d f on  ocuure 
aucc  tant  de  d , uerfit  ezv,que  P au  fias  per droit  çfl pinceau  {fl  couleurs  d les  imiter , ne  plus 
ne  moins  qu  ez,  bouquets fi  art  iflement  ageancez,  par  Glycera  : Qui  pourra  ou  voudra 
alhr  au  pair  des  vertus  dîner fement  rejplendiffantes  fur  la fflcndcur  de  voftre  Nom? 
Qui  pourra  encoresgou,  voudra  s apparier  a l antiquité  non-  discutable  de  voflre  Mai- 
fon?  Et  voyld  en peude  mets  quant  a la  nature  de  vofre  Grandeur.  Les  faiCls  Pferôi- 
qnet  de  voç  Predecejfeurs  font  le  reuers  de  la  médaillé.  De  combien  de  Lauriers  glorieux 
ont-ils  coronne  leurs  chefs  e f bonnes  occafions , pour  le  foufienement  de  cette  Coronne? 
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Depuis,  ces  me  fines  Lauriers  ont -ils  pat  tellement  reutrdy  en  vofire  perfônne , qu’ils  por- 
tent yoflre  renom  iufques  dans  les  voûtes  a%urees?  Toute  1 Htfiotre  en  fait  foy.  Toute  la 
France  a veu,  reconnu  , if  reffenty  les  effeCts  falut aires  rendus  à fa  confruation  par  vo- 
ffrë  generofité  naturelle  fuyuie  de  prudence, douceur , if  longanimité.  Le  Roy,  if  la  ‘Reine 
fa  Mere  ont faiCtpreuue  devofire  inuiolable fidélité  au  ferutce  de  leurs  sfflafifiez, , efi 
affaires  plus  déplorables  if  defefperefdu  "Royaume  Bref , le  brillant  t filât  des  dons  di- 
tiins  if  humains  efilatte  par  tout  l’ T muer  s a vofire  Àspeü , de  mefme  forte , que  les 
rayons  du  Soleil  e flairent  fur  tous  les  voyans^.  L’ Excellence , efi  la  qualité  ejfentielle  qui 
vous  fait  honnorer,  la  magnanimité  de  Croiffancde  vofaChons  genereufiés-,la  largeffe  ou 
munificence, le  progréfde  vofire  loz>\  la  tempérance , vne  recommandation perpétuelle  de 
foutes  voz,  œuurtsf  équité, vne fympathie  auec  là  lufiice  mefinefa  pieté,vncofert  de  tou- 
tes les  meilleures facultés  d vne  ame  bien-heureufir,  le  courage,  vn  débris  general  de  tous 
ceux  qui  l’oferoyent  impudemment  affronter  ■,  la  dignité , vn  rapport  conuenable , voire 
cdeffentiel  à la  prerogatiue  que  vous  poffedefdignemet  de  Duc  if  Pair  de  France ; la  vi- 
gueur , vne  refilut ion  qui  ne  cederaiamais  aux  efforts  que  luy  pourroit  oppofer  quelque 
contraire  ou  marafire  Fortune-, la  Foy, la  Charité, l’ Efperace,  font finalement  tes  grâces  if 
perfetfions,  qui  animent  vofire  ame  à la  ioüyffance  des  biens  celefies , vous  égalans  dez,  à 
prefintaux  Efprits  bien-heureux.  Marche!,  doc, ô H I E RO  G LT  P H 1 QJffh  S, 
en  toute  feurté  fous  le  bouclier  d vn fi  grand  if  vertueux  Héros.  Que  dy-ie  vertueux? 
Ains  plufiofi  le  paragon  de  toute  Vertu.  Venefau  iour  fous  cet  Afire  bénin, qui  rtluifi  au 
Firmamet  François-, venez,, dy-ie, fans  crainte.  T ous  obtiendre\yiCloire  certaine  fur  tous 
les  Zdiles  de  vofire  réputation.  Vofire progeniteur  vous  auoit  diuifiz,  en  cinquantehuicl 
hures , if dedielff  comme  Ion  void  encore  s ) d autant  de  perfonnages  particuliers,  qui  en 
priffent  le  foin  félon  le  mérité  d’vn  chafcun  de  vous:  Maintenant  vous  efies  targuef  de  la 
puiffante  autorité  d’vn  feul , auquel  feul  le  mérité  de  tous  autres  ne  peut  efire  femblable, 
au  tugement  de  tout  le  Monde.  D’ailleurs,  il  vous  auoit  ainfi  dreffez , if  diffierfefià  plu- 
fieurs  de  fis  amis, pour  arrhe  de  l’amitié  qu’il  leur portoit-,  V ous  efies  remis  à pre fient fius 
lu  tuition  d’vn  Seigneur,  qui  iugeat  de  vous  endroidure,  prendra  en  main  vofire  defienfè 
fans  affedation  d autre  chofe  que  de  la  fyncerité  qui fera  trouuee  en  vous.  C'efi  aufii 
à quoy  vous  imite , MONSEIGNEVR,  le  malheur  de  ce  temps , lequel  pro- 
duit fort  peu  d efprits  amoureux  des  bonnes  lettres  -.  mais  beaucoup  dignorans  Cenfeurs, 
fur  Ufquels  vofire  Gloire  triomphera, fi  les  affaires  d Sfiatvous  donnas  du  relafche,vous 
daignefyoir  nofire  F tenus  de  l’ œil  accoufiumé  de  vofire  bien-vueillance  , aux  pieds  de 
laquelle  le  vient  humblemet  appendre  celuy,  qui  ayant  pleine  cognoiffance  de  voz , pouuoir 
if  autorité , ne  refpire  que  vofire  feruice , if  ri  a autre  intention  que  de  fc  captiuer  toute 
fa  vie  fous  voz,  commandement.  C’efi 

MONSEIGNEVR, 

Voftrctres-humbIe,&  tres- 
obeiffimt  feruiteur , 

Pavi  Frellon, 
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E N R Y par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  & de 

Nauarre;  A nos  amez  & féaux  Confeillers,  les  gens  tenans  nos  Cours  de 
Parlement  de  Paris, Rouen,  Tholoze, Bordeaux, Preuoft  de  Paris,  Senef- 
chaux  de  Lyon , & Poiélou , & leurs  Lieutenants , & à tous  Iufticiers , & 
Officiers  qu’il  appartiédra,  Salut.  Noftre  cher  & bien  amé  Paul  Frellon, 
marchant, Libraire,  demeurant  en  noftre  bonne  ville  de  Lyon;  nous  a 
faiéb remonftrer,  qu’ayant cy  douant  faicl  imprimer  vn  liure  intitule,  loannu Pierij Va- 
leriani  Helltinenfis  Hieroglyphicafu  de  facrù  Ægyptiorum,aliarumque  Gentium  literù  Commentai  ÿ, 
tiidibros  quinquaginta  offîo  redacîi , il  a de  nouueauagrands  frais  recouure  les  manulcripts  de 
l’Autheur,&  autres  fçauans  personnages,  contenans  la  fuitte  & compliment  de  1 ouurage, 
diuifé  en  fix  liures;  & outre,  vne  grande  augmentation  du  liure  intitulé , Eiufdem  Autborn 
Poè’mata.  Lequel  liure  il  auoit  auffi  cy  deuant  faiél  imprimer,  fans  ladite  augmentation,  & 
outre,  a faiét  à grands  frais  traduire  & réduire  en  noftre  langue  ledit  liure  des  Hiérogly- 
phiques, & pour  l’ornement  del’vn  & de  l’autre  faiél  tailler  grand  nombre  de  figures  re- 
prefentâs  les  emblemes  & hiéroglyphiques  expliquez  audit  liure , lequel  il  defireroit  im- 
primer ou  faire  imprimer,  & mettre  enlumiere,  tant  en  Latin  qu’en  François:  mais  d'au- 
tant qu’il  luy  a coufté  défia  beaucoup , & couftera  encores  d auantage  pour  drefler  ladite 
copie , & faire  limpreffion  defdits  liures;il  doute  qu  apres  qu  il  les  aura  expofez  & mis  en 
vente, quelques  Libraires,8e  Imprimeurs  de  Paris, Rouen,  Lyon,  ou  autres  villes  de  ceftuy 
noftre  Royaume, les  veuillent  lemblablcment  imprimefr,  & lulciter  les  autres  Imprimeurs 
de  Geneue , ou  autres  eftrangers  l ce  faire,  qui  ferait  parce  moyen  fruftrer  ledit  expofant 
des  frais  par  luy  faiéts  ,&  rendre  fa  peine,  diligence,  ôctrauail  inutils,  & luy  faire  receuoir 
perte,  Sedommage.  Pour  à quoy  remédier , à fin  que  ledit  Frellon  , qui  trauaille  pour  le 
bien  public,  ayant  foumy  ce  qui  eftoit  neccflaire,pour  auancer  ledift  labeur,  ne  foit  priue 
du  friiiïl  qu’il  doit  attendre  d’iceluy;N  o v s pour  ces  caulès  & autres  confiderations  a ce 
noiis  mouuaris,auons  de  noftre  grâce  fpeciale , pleine  puiflance,  & authorite  Royalle  par 
ces  prefentes  lignées  de  noftre  main,  donné  &o£troyé , donnons  &o£lroyons  conge,  li- 
cence, Sc  permiffion  audit  Frellon,  d’imprimer  ou  faire  imprimer  lefdits  liures  intitulez, 
l’vn,  loannù  Pierij  Hieroglyphtca  de  noua  in  bac  ultima  editione  auEia^emendata^xf  m libros  fexagtn- 
ta  quatuor  redatla  : L’autre , Eiufdem  Autborn  Poemata , ex  autographo  itiitu  multù  in  locts  aufla 
ürpurgata-,  en  telle  langue, foit  Latin, ou  François, feparement, ou  conioincl entent,  en  telle 
forme, caraéfere,  ville, & lieu  que  bon  luy  iemblera:  Faiél  & faifons  inhibitions  & deflcn- 
ces  à tous  autres  Imprimeurs  & Libraires , de  quelque  part  qu’ils  foient , & autres  perfon- 
nes,de  quelque  cftat  & condition  qu’elles  foient, de  les  imprimer  ou  faire  imprimer,  ven- 
dre ne  débiter  en  ceftuy  noftre  Royaume,  pays  & terres  de  noftre  obey  {Tance,  contrefaire 
ne  altérer,  foit  par  extraits,  ou  abbregez,de  l’ordre  Sc  méthode  de  celle  nouuelle,  & der- 
nière édition,  ny  pouuoir  r’imprimer  lefdits  liures  fur  aucune  des  copies  cy  deuant  impri- 
mées a Lyon,  en  Allemagne,  Venife,ôc  autres  lieux,  ne  melme  lufeiter  les  Geneuois,&  au- 
tres eftrangers  à ce  faire, laits  le  congé,  & permiffion  expreffe  dudit  Frellon,  durât  le  temps 
&:  terme  de  dix  ans,  à compter  du  ionr  que  chafcun  deldits  liures  fera  paracheue  d impri- 
mer, tur  peine  de  mil  liui  es  pour  chalcun  liure  ou  exemplaire,  fans  aucune  diminution,  &c 
de  punition  corporelle;&  amande,  dont  la  moitié  nous  appartiendra,  &1  autre  moitié  au- 
di£t  Frellon , & tous  dépens,  dommages  & interdis  enuers  ledit  expofant,  £c  ce  fur  peine 
uffi  de  confilcation  dcfdiéls  exemplaires,  qui  feront  faits  ou  imprimez  par  autres,  fans  le 


I 


confentcmet  dudicf  Frellon.  De  ccftuy  noftrePriuiiege  faire  iouyr;&  vfer  ledit  expofant-, 
vous  donnons  pouuoir,authorité,commilfion,  mandement  fpecial,  & de  procederàl’en- 
contredeceuxquicontreuiéndront,  par  toutes  voyes  deuës&  accouftumees;  & par  les 
peines  fufdites , nonobftant  toutes  lettres , arrefts , oppofitions,  ou  appellations  quelcon- 
ques.Pour  lefquelles,fans  preiudice  d’icelles, ne  voulons  cftre  différé.  Et  pource  que  de  ces 
prefentes  l’expofant  pourrait  auoir  affaire  en  plufieurs  Se  diuers  endroits  ; Nous  voulons 
qu’au  ruidimuj  d’icelle  faiét  ious  feel  Royal , ou  par  l’vn  de  nos  amez  & féaux  Confeillers, 
Notaire  & Secrétaire, foy  foit  adiouftee, comme  au  prefent original.  Et  fi  voulons  & man- 
dons.que  mettant  par  bref  le  contenu  du  prefent  Priuilege,au  commencement  ou  à la  fin 
defdids  liures,qu’il  aye  forme  de  lignification,  tout  ainfi  que  fi  l’original  eftoit  particuliè- 
rement lignifié  a vnchafcun,&  que  celalôit  de  tel  efFedESc  vertu,comme  fi  lefdidfes  lettres 
leur  auoient  exprefTement , &;  particulièrement  efté  monftrees  & lignifiées.  Cartel  elt 
noftre  plailir.  Donné  à Paris  le  18.  iour  de  Mars;  l’an  de  grâce  milfix  cens  dix,  &de 
îioflrc  régné  le  vingt- vniefme. 

Tarie  Roy,  HENRY. 

Potier, 


Extrait  des  Regiftres  de  Parlement, 

VE  y par  la  Cour  les  lettes  patentes  du  dixhuicîiefmc  de  ce  moùfignees  Henry , (fir  plus  bas  par  le 
Roy  s "Potier , g/  feellees  du  grand  feel, par  lefquelles  inclinant  à la  j, application  de  Paul  Frellon , 
marchant  Libraire  à Lyonjuy  eflre  permis  imprimer, (y  faire  imprimeries  hures  intitulés,l’vn, loannis 
Pierij  Hieroglyphicadenouoin  hacvltima  editione auéfa, emendata,&inlibrosfexa- 
ginta  quatuor  redaâa.  L' autre,  Eiufdem  Poëmaca  ex  autograpbo  illiusmultisin  locis 
auéfa  & purgata.  En  icelle  langue,  Latin  ou  François, feparement,  ou  coniointtement , (Sfr  ainfi  que 
contiennent  le fdiEies  lettre';. S ans  que  autres  puijjent  ce  faire  pendant  dix  ans  fur  les  peines, tyfi  ainfi  que 
contiennent  lefdidfes  lettres.  Requefte  par  luy  prefentee  afin  d! entérinement  tî icelles , comlufions  du 
Procureur  general  du  Roy.  Tout  confiderés  LadiEie  four  entérinant  lefdUîes  lettres , ordonne  que  1‘ im- 
pétrant iouïra  du  contenu  in  ice'les. félon  leur  forme  isr  teneur.  FuB  en  Parlement  le  z6.  Mars , mil 
fix  cens  dix. 

Voisin. 


Achcuc  d'imprimer  pour  la  première  imprellion  le  7. Septembre  1 61  5. 
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De  ce  qui  eft  lignifié  par  le  Lion. 

LIVRE  PREMIER. 

Q H JP  I T RE  I. 

O vs  allons  pluficurs  traiéfez  &:  difcours  des-Philofophes, 
Hiltonens, voire  mefmé  des  'Harüfpices, touchant  le  naturel 
du  Lion  : mais  aucun  d’eux  n’en  a remarqué  ny  tranlmis  à-la 
pèftcrité  de  plus  vrais,  ni  de  plus  admirable^  que  les  Preftres 
&C  Religieux  d’Ægypte.  Tant  ces  hommes  là  (que  i'ofe  affer- 
mer auoir  cognu  tous  les  lècrets  de  Nature  ) ont  plus  foi- 
gneufement  que  tous  autres  recerche  ce  qui  concerne  le  na- 
turel des  animaux.  Or  chacun  doit  fçauoir 1 l'excellence  du 
Lion  dire  telle , que  jnefme  chalque  membre  d’iceluy , non 
feulement  par  l’inuention  dïceux  Preftres, mais  aufli  du  con- 
fe  il  renient  de  toutes  nations,  prelque  de  tous  aages,a 

donne  le  fubjeétdequelque  fignificatiô  myftique.  Et  de  fait! 

il  fe  trouue  grande  quantité  de  mémoires  ou  monuments  anciens,  el quels  la  face  du  Lion  repte- 
fentée  par  diuers  hiéroglyphiques  ou  figures  facrées/ignific  ores  la  magnanimité  , ores  les  fpr-. 
ces  de  l’efprit  & du  corps ores  le  Soleil  & la  terre,,  ores  fobeyfTan’cc  des  enfans  enuers  leurs 
parents  , ores  c'cluv  qui  domtc  fori  courage.  En-outrc  elle  demonftre  par  autres  pourtrâjÆs 
la  pétulance-  & lafciiieté  d'amour  ,/vné  partie  dë  l’art  du  bien-dire , la  vigilance  , la  garde, 
l’homme  fcffîoyaïüe  & affreux,  le’  dominateur,  faccroiflerrient  du  Nil, la  clemence,la  ven- 
geance , &'  maintes  autres’chofes.  Tant  y a que  dë  toutes  les  forcés  & propnetez  de  la  nature 
> d’iceluy , il  n’eft  plus  efmërüeillablc,  que"’  de  ccftc  magnanimité,  par  laquelle  il  excelle  tous  au- 
tres animaux  brutes.  Pour  ee  commencerons-nous  at’raifter  d’iccllc , laquelle  les  preftres  Ægy- 


pnetè , dë'tëirélenter-s  , t 

remarqué;  Car  il  a la  tëfté  grande , les  yeux  cftincëllants  ,1a  face  rondelette , & les  iubes  cfpar- 
pillees  de  part  & d’autre  à guife  dëraÿons  fur  le  colæ  fur  Jcs  efpauiesdaquelle  forte  de  Lions.les 
théâtres  de  Rome  ont  fouuent  monftré  cftre  la  plus  couragcufc;  & ' plus  le  Lion  a le  poil  de  fon 
collier  long, plus  fait-i!  pàroiftre  qu’il  ne  craind  point  les  coups.Homcrc  les  qualifie  fort  crejpelus  ; 
& d'it-on  d’eux, que  les  fantofmcs  ne  leur  font  point  de  peur,&  ne  pcuuent  eftrc  menez  en  laide. 
Parquov  comme  Diogcncs  feruoit  chez  Xcnias‘,8£  que  fes  amis  le  vouloycnt  rachepter , il  le  re- 
ftifa.chf.int.  Ne  fçauei.  vous  pas  que  les  Lies  ne  font  point  Jtibiecfs  h ceux  que  les  muniffent,  mois  que  leurs 
yio'umpifrs  font  pluflofi  fuhiccis  aux  liions  ? Antigonds  fils  de  Demetrius  îadis  contraint  par  les 
ennemis  de  reculer, nient  cî’vne  pareille  magnanimité  qu’il  fuifbmais  qu’au  rebours  il  pourchaf- 

A 


* â***  Par 
VinfpeHïo  du 
bofiies  ^pré- 
dis et  les  chc  - 
fes  à venu. 


V.  Excellent 
du  Lion. 

. & 


c Viuerfet 
choftt  d’fi- 
gnées  par 
tccluy. 


àSa  magna- 
nimité. 


e §}***  des 
trdicls  du 
vifage  d'au- 
cun, recueil- 
lent fon  na- 
turel. 

(Sa  principa 
le  generoftè 
fe  remarque 
lofs  qu'il  ro- 
ucft  fes  ef- 
paules  de  fon 
collier. 


2 Hiéroglyphiques  du  Lion. 

foit  vn  proufit  qu  il  auoit  à dos.  Au  relie  on  void  en  vne  medalle  d Àntonin  vne  telle  face  de  Liô  A 
ainfi  horriblement  crefpu  ou  herifle  en  façon  d’vn  porc-efpic  irrité , reflémblant  à ceux  que  les 
Ægyptiens  attelleret  au  carro (Te  du  Soleil,pour  monftrer  l’affinité  qu’ils  femblent  auoir  auec  ce 
JJieu  a 1 occafion  de  leurs  mbes.  Car  ceux  qui  les  ont  plus  courtes  & plus  crefeues.forlienét  or- 
Nomb.  x, . dinarrement,  & font  plus  lafches  & plus  craintifs.  C’eft  ce  qu'entend  l’Efcripture  fainde  difant, 
t+.  que  le  peuple  de  Dieu  fe  dreife  comme  le  faon  du  Lion , & s’eslance  comme  vn  Lion.  Car  font- 

ce  pas  de  bien  grads  Lignes  d'vn  cœur  magnanime  & vertueux,quand  quelqu’vn  charge  fa  croix 
pour  fuyure  Iesvs-Chmstî  quand  il  ne  fait  conte  des  fureurs  ni  de  là  rage  des  Princes, 
&mefpnfe  leurs  inhumains  & cruels  fupplices  ? quand  en  fournie  preft  d’eftre  efgorgé  comme 
la  brebis, il  ne  monitre  nipar  murmure  m par  plainte, aucune  confternation  ni  default  de  coura- 
ge ! quand  inelme  ayant  furmonté  toute  peur  & crainte  du  monde,  & mis  foubs  le  pied  tous  les 
apoc.j.j.  tourments  & Pencs  du  corps, on  le  liure  au  feu,aux  belles  & aux  bourreaux;  Car  il  mefeftime  & 
contemne  tout  ce  qui  eft  en  la  puiifance  de  l’homme, imitant  celuy  qui  s’appelle  Lion  de  U tribu 
de  Iuda.  Et  ceftuy  eft  le  perfonnage  fans  peur , tel  que  Democrit  demandoit  pour  exemple  & pa- 
tron d vn  fouuerain  bien  ; fçauo.r  eft , qui  euft  l’efprit  franc  & libre  de  toute  crainte  & frayeur. 

LES  FORCES  DE  L'ESPRIT  ET  DV  CORPS.  Chap.  IL 

giïi"  ’oJm”-  ^1C  ftu  Admet  Roy  de  Theflalie  fit  accoupler  vn 

the.  Lion  auec  vn  Sanglienvoulant , comme  il  eft  à pre- 

fuppofer , entendre  l’vnion  qui  eft  entre  les  forces  de  l’e- 
fprit  & du  corps.  Car  comme  nous  dirons  en  fon  lieu , on 
interprète  par  le  Lion,  la  vigueur  de  l'efprit;  & par  le  San- 
glier,la  force  du  corps.On  adioufte,que  pour  mefme  fub- 
jeél  il  fut  tres-agreable  à Apollon  & à Hercules,  defquels 
il  auoit  acquis  les  bonnes  grâces  par  le  moyen  de  fa  pru- 
dence & vertu  naturelle.  Dauâtage  les  Poètes  Grecs  font 
couftumiers  de  nommer  les  braues  Sc  vaillants  à la  guerre, 
d’vn  mot  qui  vaut  autant  que  hardis  &c  fremiflànts  com- 
me Lions. 

LA  FORCE  CORPORELLE. 

Chap.  III. 
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S*  force. 


“Y  TOici  qui  eft  encore  hiéroglyphique,  par  la  partie  anterieure  du  Lion  fignifier  la  force;  dau-  ^ 
V tant  que  ceft  animal  a ces  ’ membres  là  plus  nerueux  & robuftes.  Car  les  Ægyptiens  ti 
royent  leurs  fignifications  de  la  plus  excellente  qualité  de  chafque  chofe.  Lucrèce  l'a  bien  expri 
me , difant  que  ‘ 

La force  a les  Lions  & le  fine  félon  ange 
Des  le  commencement  garanti  de  feruage. 

Et  la  caufe  pour  laquelle  on  a rangé  le  Lion  parmi  les  fignes  du  Zodiaque,  n’cft  autre,  fuyuant 
le  dire  de  plufieurs.fmon  que  pource  qu’en  la  faifon  qu’il  pafle  par  ce  figne,il  eft  en  fa  plus  grande 
torce;& qu  elle  s affoibht, quand  il  décliné  & s’approche  vers  la  queue  d’icelluy . D’ailleurs&  parce 
que  ( comme  dit  Paufanias)  il  eft  expédient  que  l’homme  de  guerre  venant  aux  mains  contre  fon 
ennemi, mette  en  arriéré  toute  compaflîon, toute  douceur  & clemencedes  Lacedxmoniens  qua- 
lifièrent Mars  dvn  nom  qui  dénoté  ferité.  Et  telle  efto.tf  àce  qu’il  dit  ; l'intention  d’Homere, 
quand  il  parangonnoit  Achille  a vn  Lion  enflé  de  fureur.Certains  auteurs  nous  apprennét  qu’on 
voyou  vn  tel  finie  au  fepulcre  de  Simand  tres-renommé  Roy  d'Ægypce  ; lequel  vous  euffiez  veu  ^ 
foubs  la  forme  d vn  Lion  chauffer  des  efperons  à fes  ennemis,  & les  tourner  en  fuite;  de  maniéré  D 
qu  on  en  pouuoit  imaginer,  & le  courage, & la  force, & la  vigilace  dudift  Roy.En-outre  Ion  void 

cefteforce en  vne  medalle delEmpereurNeruaTraian.figuréedefortequ'vne  maiTue  eft  cou- 

c.ice  fur  la  telle  d vn  Lion  Or  auons  nous  dift  au  traidé  de  la  force, que  par  la  mafrue  la  force  eft 
„igmhee,&  par  la  telle  du  Lion  nous  entendons  vn  cœur  genereux.Car  quiconque  defire  de  s’ap- 
proprier a bons  titres  le  nom  d inuincible  Capitaine^  befoing  de  tous  les  deux.Et  quant  à ce  qui 
touche  la  force  du  Lion, nous  lifons  que  Hy lie  fils  de  Hercules,  fut  furnommé  Lion  de  Cytherô 
pource  qu  il  efto.t  extrêmement  fort:&  que  Eucheme  Arcadien  l’ayant  occis , les  Megariens  l’e- 
lcurent  pour  regner  fur  eux, fuyuant  la  traditio  d’vn  certain  oracle,  Qu’ils  acceptafTcnt  celuy  qui 
aurait  eue  vn  Lion.  Pareille  aduenture  eut  Diocletian,à  qui  l’oracle  auoit  predid , qu’il  paruien- 
droit  a la  fouuerametc  de  1 Eftat  auffi  toft  qu’Ü  auroit  faid  mourir  vn  Sangher.  Pource  apres  en 
auoir  abbatu  plufieurs , il  fe  plaignoit  par  maniéré  de  rifee , qu’il  faifoit  mourir  tous  les  iours  des 
Sangliers, & ne  (croit  ïamais  néanmoins  inftallé  à l’Empire,  qu'il  n’eulleftranglé  quelqu’vn  qui 
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\ fe  nommaft  Jper, c'eft  à dire  Sanglier.  En  vne  fort  belle  medalle  de  Caius  fils  de  Quintus  Pobli- 
cius,on  void  vne  image  de  la  Force  qui  fufFoque  vn  Lion  ayant  vne  maflue  couchée  à fes  pieds, &r 
deuant  elle  fon  carquois  auec  vnetrouffede  fleches.LePoëteHippothoon  adeferipteefte  force 
du  Lion  par  vn  galant  fi xain  que  nousauons  trouué  dedans  les  oeuuresde-Ieau  Stobarc , confor- 
mément à ce  queditlebon-hômeés  Guefpes-mouches  d’Ariftophane.  Hippothoon  efcript  que 
lavieillefleduLio,  vault  mieux  que  la  plus  fleurilfante  ieunefle  des  faons  d’icelluy  :& le  bon-ho  - 
me  fufdiél  préféré  par  venterie  fon  aage  chenu  à la  plus  verte  ieunefle  de  plufieurs  iôiiücnceaux. 
Et  Cicerâ  és  Offices, dit  que  la  force  eft  autat  propre  & peculiere  au  Lion,  que  la  rufe  au  Renard. 

LA  VIGILANCE  ET  GARDE.  Chap.  IV. 


Peculiere  t 
Lion. 


D’Ailleurs  lespreflres  d’Ægyptepar  la  telle  du  Lion, 
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’entendoyent  la  vigilance  & la  garde  : difants  pour 
leur  raifon , qu’il  eft  feul  de  tous  les  animaux  ayans  les  on- 
gles crochues  qui  void  auflî  toft  qu’il  eft  né.  Pour  celle 
caufe  Plutarque  eftime  que  l’on  repute  le  Liô  pour  vn  ani- 
mal folaire.  c.  ayant  quelque  conformité  auec  le  Soleil, 
g Ceux  qui  recherchent  les  étymologies , afferment  que  ce 
nomluy  fut  donné  du  verbe  Grec  A<ta  qui  fignifie  voir  & 
contempler.  D’auantage  il  ne  dort  gucres , & en  dormant 
il  a les  yeux  refplendiflants , & entre-ouuerts.  ce  qu’ils  ont 
pris  pour  vn  figne  de  garde.  Etdefaiél  plufieurs  ont  creu 
que  les  Liés  ne  dormét  point  du  tout.  Manétho  Ægyptien 
entre  autres  efcriuant  à Hérodote. Ce  qui  le  leur  a fait  ainfy 
croire, eft(comme  aucuns  ont  remarqué  )qu’en  repofant  il 

remue inceflamment  la  queue.  Il  eft  toutesfois  incroyable,  félon  l’opinion  d’Ariftote,  qu’aucun 
animal  puifle  toufiours  veiller  : mais  ceux  qui  mettent  en  auant  telles  obferuations , fe  font  per- 
fuadez  cela,pource  que  le  Lion  a les  yeux  grands , &les  paupières  fi  petites,  qu'elles  ne  peuuent 
enuelopper  l’oeil  tout  entier.tellcment  que  quiconque  l’enuilage , apperçoit  celle  grande  fplcn- 
deur  qu’il  eflancc  des  prunelles  de  fes  yeux.&  pourtant  il  femble  ne  dormir  iamais.  Parquoy  Ion 
pofoit  fort  pertinëment,  ' des  Lions, non  feulementaux  portes  de  Mycencs,mais  auffi  des  autres 
édifices , &c  notamment 1 aux  portaux  des  temples  &:  places  religieuf  es , comme  pour  leur  com- 
C mettre  la  garde  des  reliques  & chofes  fainftes,  ainfi  qu’on  void  en  diuers  lieux.  Et  ceux  qui  tien- 
nent qu’ils  ne  dorment  point,  les  eftiment  pour  celle  raifon  dediez  au  Soleil , créature  de  mcfmc 
condition  & qualité  que  le  Lion , comme  qui  regarde  perpétuellement  & fans  fatigue  la  terre 
d’vn  œil'ouuert  & lumineux.Or  puis  qu’il  confie  qu’Alexandrc  le  Grand, outre  les  autres  grâces 
& perfeélios  de  fa  perfonne,a  efte  tres-vigilant  ( comme  nous  auons  diél  ailleurs  en  vn  exemple 
emprunté  de  la  Grue  ) ic  ne  m’esbahis  pas , quoy  qu’on  en  puifle  alléguer  d’autres  raifons , fi  on 
luy  void  en  quelques  medalles  le  chef  affublé  d’vnc  peau  de  Lion  ; def  quelles  le  rcuers  porte  l’i- 
mage de  Iupiter  T ant, appuyé  de  la  main  gauche  fur  vn  ballon , & tenant  vn  Aigle  de  la  droiéle, 
auee  fon  nom  marqué  en  lettres  Grecquesicommc  defeendant  d’HerCulc  dc-par  Caran  premier 
Roy  de  Macedoine.  Car  on  void  par-tout  Hercule  remarqué  par  la  defpouillc  du  Lion  qu’il  tua 
dans  la  forcll  de  Nemæe  ; ou  bien  pctur  en  auoir  deffaicl  vn  de  mcrucillcufc  grandeur  à la  veue  ^ 
d vn  Ambafladeur  de  Sparte.  Si  ne  fuis  ie  pas  ignorant,que  le  'Roy  Philippe, apres  auoirefpousc 
Olympie,  fongea  qu  ilauoit  feele  le  ventre  de  laRoine  fa  femme,  d’vn  grand  feau  dont  la  fcul-  itucatmu. 
pture  portoit  1 image  d vn  Lion,  à quoy  les  plus  expers  deuins  refpondirent , que  la  Roine  eftoit 
enceinte,  & qu  elle  accoucherait  d’vn  fils  plein  de  courage.  Ainfi  Alexandre  pour  l’amour  de  fit 
g,  mere  aima  fort  en  fuite  a s’efquipper  d’vne  peau  de  Lion  J & pour  celle  mefme  caufe  ayant  par 
1 aduis  d vn  fien  fonge  bafti  la  ville  d’Alexandrie  en  Ægypte,l’appella  Leontopol/f  que  nous  pou- 
vions dire  Lionvillc.  bien  que  fes  fucceffeurs  Payent  mieux  aymé  nommer  Alexandrie , du  nom 
de  fon  fondateur.  Quant  au  fommeil  ou  dormir  du  Lion,  Adamance  dit  que  les  * Phyfiologues 
eferipuent  du  faon  de  Lion,qu  aulTi-roft  qu'il  eft  né  il  dort  trois  iours  & trois  nuiéls;&  que  puis- 
après  le  pere  ayant  par  fon  rugiflement  faict  trembler  &c  mouuoir  le  lieu  de  fon  gifle,  le  faon  qui 
dort  fe  refueille.  C ell  a cela  mefme  que  rapporte  auffi  le  fufdiél  Auteur  celle  parole  de  Iacob  en 
la  fainéle  El  cripture:Ccœ»*e  le  faon  élu  Lion  cle  Judatu  es  monté  à U proye,mon  ’jtlsç,  repofant  tu  t’es  couché 
comme  le  Lion  & comme  lu  Lionne:&  qui  le  refueillen  ? Et  celle  autre  prife  de  la  deuxiefme  refponfc 
de  Balaam  : Il  repofera  couche  comme  le  Lion  cf  comme  la  Lionne  ÿtfr  qui  l’oferct  refueillerl  ce  qui  fans 
doubte  appartient  alafepulturede  Icfus-Chrifl.  Et  de  faict  nous  pouuons  dire  qu’il  adormy 
comme  vn  Lion, parce  que  fes  yeux  brilloyent  en  dormant , à ce  que  nous  fçaehions  que  fa  diui- 
niee  ne  fut  iamais  aucunement  aflopie  quand  <Sc-luv.Et  quant  à ce  que  nous  auons  adioufté  tou- 
chant les  yeux  qui  rcfplcndiffent  en  dormant;  c’eft  afin  de  refueiller  quelques-vns , lefquels  au- 
trement fignalez  en  dotlrine  & pieté  , ont  néanmoins  bronché  en  ce  qu’ils  ont  cuidé  que  l’amc 
• A z 
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de  Iefus-Chrifta  foufFertaux  enfers  tandis  que  fon  corps  fut  renfermé  dans  le  fepulcre.  Ce  que  A 
la  nature  humaine  des  fideles  a mefmement  horreur  S’entendre.  Et  fçaehez  en  partant , que  la 
verfion  Latine  d’Origene  eft  fort  corrumpueen  ceft endroit,  comme  quafi  par-tout. 

L’ESPOVV  ANTABLE.  Chat.  V. 

AV rtï  reprefentoyent  ils  l'homme  effroyable  qui  de  fon  feul  regard  eftonnoiç  vn  chafcun, 
par  le  mefme  figue  qu’ils  figuroyent  laforce  & vigilance.  Paufanias  tefmoigne  que  la  ron- 
dache  d’Agamemnon  auoit  vne  telle  image , pour  donner  crainte  & frayeur  aux  autres.  & que 
celle  rondache  fut  plùfieurs  années  pendue  au  temple  d’Olympie , auec  cefte  infeription  en  vn 
vers  Grecs 

Voie/  tejfroy  d:i  monde  ; dgttmemnon  le  forte. 

Or  tel  eft  le  naturel  du  Lion  , 11  qu’encore  qu'il  ne  médité  rien  de  mauuais  ou  de  cruel , il  cf 
pouuante  néanmoins  ceux  qui  le  regardent.telle  eft  la  force  de  fes  yeux, telle  fa  majeftc.Pour  ce 
les  Poetes  Grecs  & Latins  ayans  à deferipre  la  terreur  ou  Peffroy  , en  ont  volontiers  emprunté  la 
coparaifon  de  la  férocité  de  ceft  animal.  C’eft  doneques  à bon  droid  que  Chabrias  General  des 
Athéniens, du(  comme  les  autres  veulent  dire  )Philippc  Roy  de  Macedoine.fouloit  dire  qu’vnc 
armée  de  Cerfs  eft  plus  redoutable  foubs  la  condiiidc  d’vn  Lion , que  de  Lions  foubs  celle  d’vn  g 
Cerf.  Au  demeurant  cefte  tant  incomparable  force  & vigueur  d’vn  animal  autrement  trefrohu- 
fte , femble  tellement  confiftcr  toute  es  yeux , que  s’ils  font  le  moins  du  monde  offenfez , on  le 
void  affbiblv  par  delà  toute  croyancejfi  que  l’obied  du  plus  léger  embarras  ou  rencontre, eft  ca- 
pable de  le  rëdre  plus  lafehe  & plus  couard  qu’vue  brebis.  Rome  l’a  fouuétes-fois  ainfi  efprouué 
fur  fes  théâtres  aux  ieux  publics:&  1 l’exemple  de  Lyfimachc  en  fut  foy, lequel  enfermé  par  Ale- 
xandre le  Grand  dedans  certaines  bar’rieres  auec  vn  Lion  en  furie  veint  aux  prifes  auec  la  fere, 
la  combatit,l’abbatit  & Peftoufta  laiflant  le  Roy  tout  eftonné  ; & par  ce  ftratageme  fauuat  fa  vie, 
mérita  que  ceft  ade  graué  fur  les  monnoyes  courantes  , la  mémoire  en  fuft  prolongée.  Mais  ce 
n’eft  pas  feulement  aux  yeux,  ains  au  rugiflement  suffi  que  confifte  cefte  terreur.pour  ce  Pinda- 
re  es  Olympies  le  qualifie  Loing-rugifpint , en  l’ode  d’ Ageiidamus,  comme  nous  dirons  au  rraidé 
du  Renard.  Ce  qu’il  fait  auec  vn  tel  effroy  de  toutes  autres  beftes , que  ( fuyuant  le  tefmoignage 
de  S.  Ambroife&de  S.  Bafile  ) plufieurs  animaux  ayants  de  vifteife  efehappé  les  pattes  & la  vio- 
lence d’iceluy,  à l’ouyeneantmoins  de  fon  horrible  voix  quand  il  fe  courrouce,  comme  frappez 
d’eftonnement  demeurent  abbatus  & furpris, voire  maintes-fois  tellement  faillis  de  courage  & 
perdus  de  crainte,  qu’on  les  prend  fans  aucune  pœne.  Dauancage  celuy  qui  dormant  aura  longé 
auoir  la  tefte  d’vn  Lion , les  ■ interprètes  des  fonges  veulent  que  cela  fignifie  qu’il  fera  terrible  Sc  q 
reboubte  des  ennemis , & quelquesfois  acquerra  des  principautez  &fcigneuries.  Et  de-la  force 
d’vn  tel  rugiflement,  faind  Marc,  l’vn  des  quatre  Euangeiiftes , lclon  que  Daniel  l’a  preueu  , eft 
encore  auiourd’huy  fignamment  figuré  par 1 l’image  du  Lion,pource  que  dés  le  commencement 
de  fon  Euangile  il  tonne  à plenc  bouche  proférant  hault  Sc  clair  la  voix  de  celuy  qui  cric  au  de- 
fert.  Ainfi  l’expofe  Eucherius. 

LE  DOM1NATEVR.  Chap.  VI. 

SAinâ  Bafile  met  Iç  Lion  pour  dominateur  Sc  furintendanc  des  animaux  irraifonnablès.  Sc 
a-on  remarqué  J es. monftres  & prodiges , que  fi  d’aduenture  vne  femme enfantoitvn  Lion, 
il  aduiendroit  que  l’eftat  auquel  cefte  malencontre  feroit  arriuée  , tumberoit  en  la  puiifance 
d’autruy.  Ce  qui  n’a  lieu  tant  feulement  alendroit  du  genre  humain , mais  aufli  félon  l’auis  des 
deuins , de  tout  autre  animal  de  diuerfe  forme.  On  a veu  par  expérience  en  Pille  de  Cô,  qu’vue 
k brebis  du  trouppeau  d’vn  certain  Nicippe,  homme  du  tiers  Eftat,  ayant  enfanté  vu  Lion , telle 
aduenturene  fut  vaine  ni  fans  effed.  car  ilenpritfubied  d’vfurperen  fuiteela  domination  & 
feigneurie  du  pays.De  là  vient  cefte  focieté  leonine,qui  prend  pour  fa  part  beaucoup  plus  qu’cl- 
Jen’en  laifleide  laquelle  Arifto  Iurifconfultc  rapporte  que  Caffius  refpondit  fuyuant  la  dodri-  ^ 
drine  d’Vlpian , que  la  focieté  ne  fe  peult  entretenir,  dont  l’vn  ne  reçoit  que  du  profit,&  l’autre 
du  dommage.&  qu’on  l’appelle  couftumiercment,1  Société  Léonine. L.ff.XVU.T.  Pro  focio.L.XIx. 

& Dion  Chryfoftome  au  fermonde  la  Royauté,  dit  qu’Homerea  fagementparangpnné  Aga- 
memnonauec  le  bœuf  en  ce  vers: 

ilcxccUoit  dufenntant qu'vn  bœuf  les  brebis. 

Se  ne  1 a voulu  dire  reflembler  au  Lion  ni  à l’Aigle,  pource  que  ce  font  exemples  de  domination. 

L’EXTREME  RVSE  ET  FINESSE.  Chap.  VII. 

1E  ne  feray  point  fcrupule  d'alleguer  iur  ce  fubied  L vne  ancienne  fable , de  laquelle  on  pourra 
recueillir  vn  proufitable  enfeignement.  Le  bruit  de  l'oracle  donné  par  Iupiter  Ammon  eftoit 
efpanduparmy  le  monde,  QifAlexandrede  Macedoine  leviendroit  bicn-toft  trouuer,"  lequel  il 

aduoüoit 
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j4  aduouoitpour  Ton  fils:  pourtant  exhortoit  il  les  Rois  de  la  terre  a luy  venir-  rendre  hommage. 

Dés  lors  femirent  ilsendeuoir  àl’enuy  pour  gaigner  a force  de  prefents  les  bonnes  grâces  A. 
faneurs  de  ce  Pnnce.Si  fur  tous  Ptolomæe  Roy  d’Ægypte.pour  faire  honeur  au  fils  defonDicu, 
fît  prouilîon  d’vne  grande  quantité  de  finances,  fçauoir  elï  tout  le  reuenu  qui  luy  prouenoit  en 
vn  iour  des  ports  & paffages  du  Nil,  des  impolis  &C  péages  de  la  ville  de  Méphis.  Or  ces  deniers  r:,fi  „ «w 
recueillis  parcy  par  là  de  diuerfes  maletoltes,montoyent  à quelques  milliers  de  talents.toute  la- 
quelle  fomrne  il  fit  porter  en  gros  & fans  triage  à Alexandre  en  pur  don.  A celle  couruec  le  pre- 
fenterent  volontairement  Si  de  leur  propre  motif , vn  Mulet,  vn  Cheual , vn  Aine , & vn  Cha- 
mcau;&  prindrent  la  charge  de  porter  fidellement  ces  finances.  A peine  eftoyenc  ils  à deux  iom 
nees  par-delà  Memphis, comme  voicy  qu’ils  rencontrent  vn  Lion,  lequel  ayant  d ailleurs  appiis 
que  le  Roy  Alexâdre  eiloiten  chemin  pour  aller  faire  vn  fignale  facrifice  a Hercule, pour  mieux 
faire  fes  befongnes  s’acheminoit  aulfi  vers  la  Macedoine  à delîeing  de  faire  la  reuerencc  au  Roy. 

Ainfi  s’ellans  entrefaluez  de  part  Si  d’autre,  Si  communique  comme  de  coultume  la  toute  que 

chafcun  prenoit , ils  reçoiuent  le  Lion  en  leur  compagnie , comme  pour  les  garantir  & déten- 
dre alencontre  des  voleurs  Si  bandoliers  qu'ils  pourroyent  rencontrer.  Ce  compagnon  ayant 
T,  efuenté  qu’ils  portoyent  de  l’argent,  leur  fait  entendre  qu  il  auoit  auili  quelque  fomme  de 
drachmes, qu’il  portoit  pour  lé  vovage,  mais  qu’il  en  effoit  extrêmement  incommode,  pour  n a- 
uoir  pas  accouftumé  de  porter  le  bail,  que  s’ils  fe  vouloyent  furcharger  de  quelque  p.u  tic , qui 
moteroit  à peu  partagée  par  égalés  portions  a chafcun  , il  le  tiendra  pour  vn  lingulier  bien-faict. 

& leur  en  aura  vn  e bien  grande  obligation.  Ils  y confentent  fort  courtoifement.  Si  diuil.ujts  ce 
peu  de  drachmes  qu’auoit  le  Lion, chacun  les  fourre  dedans  fr  poche,  puis  continuent  lcurrhc 
min.  Les  voila  dans  ces  riches  campagnes  d’Aiie.  Icy  le  Lion  ayant  dclcouuett  vn  grand  tioup- 
peau  d’aumailles , s’aduife  que  c’elloit  Ion  meilleur  de  feiourner  la  quelques  iours.  Il  fait  le  las  Si 
le  rccreu,qryl  a grand  befoing  de  fe  refraifehir  quelque  efpace  de  temps;  &c  redemande  1 argent 
dont  ils  s’eftoyent  chargez.  Ils  pofent  quand  Si  quand  leurs  poches, Si  les  ouurants,  luy  permet- 
tentde  prendre  ce  qui  luy  appartenoit.  Le  Lion  ayant  veu  dedans  chafque  poche  vn  grand 
nombre  d’autres  pièces  de  mefme  coing  que  les  Tiennes , ietre  vn  grand  Si  hault  rugiffement  de 
ioyc.Si,Mes  drachmes  ( dit-il  ) ont  chafcune  produit  plufieurs  drachmes.  Si  s empare  de  toutes 
celles  qui  relfembloyent  aux  fiennes.  Et  ne  dit-on  pas  que  Hannonde  Carthage,  homme  de 
marque,  duquel  Pline  fait  mention  , fut  banny  8i  chaifé  pour  auoir  accouftumé  vn  Lion  a por- 
ter le  bail  Si  la  fomme  î Car  ( difoit-ôn,au  rapport  de  Plutarque  és  difeours  politiques  à 1 Empc- 
C rcur  Traian  ) quiconque  aura,  le  fens  Si  l’indullrie  d’appriuoilcr  vn  Lion , pourra  bien  afpirer  a 
chofes  beaucoup  plus  grandes. 


L’HOMME  QVI  AV  R A YAINCV  ET  DOMTE'  SA  FEROCITE', 
ou  bien  celle  d'autruy.  C H a p.  1 1 X. 

PAr  mefme  prodige  » M.  Antoine  accoupla  des  Lions  à fes  chariots  de  triomphe  : comme 
voulant  inférer  Si  donner  à cognoiflre  que  parla  guerre  ciui  le  il  ferait  faire  ioug  aux  plus 
grads  courages  de  fon  fiecle.  Ce  que  luy  reproche  CicerÔ  en  fes  Philippines, disât  que  ion  char 
attelé  de  Lions  prefuppofe  vn  homme  impérieux  Si  qui  atlecle  vne  domination  louueraine.  Et 
en  fes  Epiftres  à Atticus , qui  apprehendoit  cell  augure  ; Garde  bien  ( ce  dit-il  ) de  redouter  les  Lions 
d’ Antotne.il  n’y  a.  rien  de figlmfint  cjue  cefi  homme  là,&C  ce  qui  s’enfuit.Certes  par  le  Lion  qu  vn  hom- 
me aura  domté,nous  entédons  celuy  qui  par  art,induilrie  ou  autorité  s affubiettit  8i  ioufmer  vn 
plus  puiiTant  que  luy  ; attendu  qu’il  a bien  eu  le  pouuoir  d alfopir  8i  rembarrer  1 audace  Si  la  fé- 
rocité d’vne  ferc  autrement  très  felonne  & très  valeureule.  Nazianzene  vfe  de  celle  comparai- 
D fon,  quand  il  dit  que  fainét  Bafilc  gaigna  non  feulement  Eufebe,mais  1 attira  tellement  a ion  ad- 
uis  Si  opinion , qu’on  le  vid  en  fuite  obéir  en  tout  Si  par  tout  aux  confeils  Si  remonllranccs  d i- 
celuy.  Les  hiftoires  nous  apprennent  comme  il  en  prid  aux  Megariens , chez  qui  Caisius  laiila 
les  Lions  qu’il  auoit  appareillez  pour  les  ieux  des  Ædiles  , Si  comme  à la  prife  de  leur  ville  par 
Calenus , iceux  Megarielis  ouurirenc  le  parc  aux  Lions , & les  lafeherent , à ce  que  les  oppolans 
aux  efforts  de  leurs  ennemis, îts  contrepointaffent  leur  violence  cependant  qu  ils  prendroyenc  le 
temps  &:  le  loifir  d’aduifer  à leur  fauueté.  Mais  il  en  aduint  tout  autremét.car  ces  Lions  (c  ruans 
d’vne  forcenée  rage  fur  les  citadins,  firet  vne  fi  cruelle  boucherie  de  ces  pauures  gens  ddarmez, 
affaillans,  abbatans,  defchirans  tous  ceux  qu’ils  rencontroyent , que  ce  fut  vn  d très  miferable  &c 
très  piteux  fpe&acle  aux  ennemis  mefmes.  Mais  pour  laifler  beaucoup  de  tels  diieours , Pytna- 
goras  nous  defend  de  nourrir  les  belles  aux  ongles  crochues;  enfeignat  par  là  qu’il  faut  cfloigner 
toute  rapacité  d’vne  ville.  C ell  ce  que  veut  Æfchyle , difant  qu  il  n eft  pas  bon  de  nourrir  en  a 
ville  vn  Lionceau  ; encore  moins  vn  Lion,  car 
£hà  veut  e»  faire  nourriture , 
faut  que  leurs  humeurs  il  endure . 
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6 Hiéroglyphiques  du  Lyon. 

Euripide  paiTe  plus  outre  ; qu’il  ne  les  faut  aucunement  fouffrir,fuyuant  le  precepte  de  Pytlugo-  A 
ras.  pour  ceÆfchyle  araifondedire,  parlant  d’Alcibiades;  qu’il  ne  faut  point  receuoir  des  hom- 
mes qui  ne  fe  peuuent  commander:&  que  les  ayant  receus,il  faut  endurer  de  leurs  complexions. 
Mais  Euripide(comme leDenys  d’Ariftophane  s’eferie  en  la  comedie  des  GrenouillesRn  a parlé 
plus  ingenuement;  attendu  que  comme  dit  Homere, 

L’homme  auec  le  Lion  n’a  point  de  ferme  foy. 

LA  FVREVR  INDOMTEE.  Chap.  IX. 

S Ils  vouloyent  doneques  reprefenter  vne  extreme  fu- 
reur qui  tranfportaft  quelqu’vn  outrément,  ils  figti- 
royét  vn  Li5  defehirant, voire  definembrant  les  faons,  tel- 
le qu’on  eferit  auoir  vne  fois  furpris  Hercule, b qui  le  fit  tel- 
lement infenfer , qu’il  ne  tua  pas  feulement  lesenfans  de 
fon  hofte,mais  traiéfa  fi  cruellement  les  fiens  propres,  qu’il 
les  fit  mourir.ee  qui  n’eft  pas  diffemblable  au  pourtraict  du 
Lion  qui  defehire  fes  petits. V oici  ce  que  Theocrit  faift  di- 
re à Megare  femme  de  Hercule , touchant  la  rage  qui  le 
pouffa  contre  fes  propres  enfans: 

Malheur  à cefluy-la  qui  de  fléchés  meurtrières, 
n Receues  et  Apollon , ou  des  Sœurs  filandu  rc  s , 

i-a/ fes  propres  enfans  perça , cruel,  le  flanc, 

Lt  toute pi  mat  fon fit  baigner  de  leur fin  fl 
Ces  miens  yeux  les  ont  veu  e,  hé  miferable  merci 
Tnftement  mis  à mort  par  les  mains  de  leur  per  e 

Les  ‘ Portes  Latins  ont  aulfi  remarqué  l'humeur  cholérique  du  Lion.Pource  dit  Horace  parlant 
de,  * cholere, que  Promethee  formant  le  premier  homme,  prmdvne  porno  de  chafque  animant 
qu  .1  méfia  parmi  fon  ouurage  ; la  crainte  du  Lieure , la  rufe  du  Renard , l'ambition  du  Paon , la 
cruauté  du  Tigre , & 

Jftf il  fourra  dans  noftre  poittrine, 

La  rage  & fureur  leonine. 

Lucrèce  aufïï  recerchant  auec  clegance  & dottrineda  caufe  de  celle  fureur 

Ceux  ont  plus  de  chaleur  (dit-il)  qui  plus  ont  de  courage,  < 

Plus  de  courroux  au  cœur, qui  les  prouoque  à rage. 

Cefle  ardeur  notamment  s'appel  ait  au  Lion, 
gui  frémit  bien  [ornent  de  telle  affetlion, 
fru’tlfe  creue  le  cœur  ; tant fa  poichine  fera 
N e peut  pas  contenir  les  flots  de  fa  cholere! 

Et  peu  auparauant  il  auoit  dit,parlant  de  la  variété  de  l’cfprit: 

Chaleur  eftmefmement  ce  qui  luy  monte  au  cœur, 
guandtlboult  de  cholere, çfr  que  les  yeux  d’ardeur 
Paroijfent  flamboyans. 

Or  le  ligne  de  celle  extreme  cholere  efl , quand  on  void  qu’il  sirriie  luy  mefmc  fe  luttant  les 
flancs  auec  la  queue  ce  que  Hefiode  touche  comme  s’enfuit  au  Bouclier  d’Herculc  ■ 

De  U queue  il  fe  bat  les flancs  & les  efl  aille  s, 

Lt  la  terre  des  pieds,  eflnnln’ofe,  s’il fort 
Pour  Je  ietteren  lice,  eflromer fon  effort. 

Et  Catulle  l’a  enfuyui,  parlant  d’Attys,  au  Galliambique:  1 

Sus.fiappe  tes  flancs, plein  de  rage, 

Auec  ta  queue,  & par  la  plage 
De  l air  qu’on  oye  rèfonner 
Tes  coups  j que  la  terre  en  femiffe. 

Et  la  campagne  retentifle 
Comme  l eflclat  qu  on  oit  tonner. 

&:  le  relie  qui  s eniuir  pour  prouoquement  & indice  de  fureur.  Car  quand  le  Lion  doit  com- 
batte, on  luy  vo.d  rider  le  front , dreifer  & retirer  les  fournis.  Mais  ’ le  principal  ligne  du  cour- 
roux d iceluy  gill  en  la  queue , comme  du  chenal  en  l’aureille.  Et  de  faift  la  queue  du  Lion  s’ap- 
p e proprement  cea . car  Alee  lignifie  Force  ; d’autant  que  fa  plus  grande  force  y coiiiillc , ou 
parce  qu  elle  luy  fert  d accouragement  à fe  fortifier  & efmouuoir  fon  courage.  Sur  le  pomcl  que 
1,,/r:rryll'C,  °!‘  c°urroux>'l  balaye  la  terre  de  fa  queue,  mais  venant  à s’augmenter,  il  s’en  donne 
a .auers  es  ancs.  Alexandre  Aphrodifeen  tient  que  c’eilpource  qu’il  a le  courage  fort  al- 
tier R, 
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A ticr  & veherr.ent,  defireux  fur  tout  defe  vanger,  St  qu’il  fe  fert  de  fa  queue  amfi  que  l'homme  de 

la  main , 1 laquelle  il  frappe  ordinairement  contre  l’autre  quand  il  eft  en  choiere:  tout  de  mefme  ‘Jfi  j*”/' 
ces  animaux  outrez  de  courroux  cerchent  quelque  foulagement  Si  modération  par  celte  façon  v, 

4 de  faire  quandils  ne  fe  peuuent  vanger  de  ce  qui  les  outrage.La  fureur  eft  doncques  familière  Si  rh-m"“ 
commune  au  Lion,  pour  ce  dit  Virgile,  le  courroux  dés  Lions.  St  Ouide  ; Sa  face  a du  courroux.  C’efl: 
pourquoy  les  Poëtes  appellent  fpecialement  le  Lion,  Fcre.  ainfi  Callimache: 

Sur  l’ejpaule portant  la  peau  de  cefie  Fere. 

Quanta  ce  qu’on  le  peignoir  desbrifant  fes  petits , c’eft  parce  qu'il  n'a  ou  peu  ou  point  de  moel- 
le , & qu’il  femble  auoir  les  os  plus  folidcs  St  plus  fermes  que  tous  autres  animaux  ; comme  fi  de 
là  croilfoit  fa  fureur, d’autant  qu'il  trouue  plus  de  peine  que  de  profit  à les  cafter , attendu  qu’il  y 
a peu  que  fuccer.  Outreplus  il  a les  os  fi  durs , que  les  froilfant  Tvn  contre  l’autre , on  en  tire  du 
feu  comme  d’vne  pierre  à fufil. b pource  eft-il  fort  fubjeét  à la  fievre.  Or  il  eft  certain  par  le  cou-  k il  4 fui- 
fentemét  de  tous  les  Médecins,  que  la  fievre  n’eft  autre  chofe,qu’vne  excelfiue  Si  furabondantc  “ l“ 

chaleur  de  tout  le  corps.St  de  foift  les  Grammairiens  enfeignent , que  les  Grecs  l’ont  nommee 
g pvrel'os,  de pyr,  qui  fignifie,feu  ; Si  les  Latins  de  feruor , ferueur,ou  chaleur  bouillante-, & dit  011  que 
Tes  Lions  font  trauaillez  de  ce  mal  tout  le  temps  de  leur  vie.  Pour  celte  caufe  Lucrèce  qualifie  la 
femence  des  Lions, trifie  & morne. Fi  de  là  le  prouerbe,'Lf  Lyon  a rit, quand  nous  voyons  quelque  C’cfi*pl»- 
rare  exemple  de  liefle  St  gaveté.  Thucydide  s’en  eft  ferui  pour  dénoter  la  mefehaceté  de  Cvlon,  •"h‘a 
fçauoireft  lors  que  le  peuple  Athénien  1e  fafehant  que  Cvlon  par  fes  pernicieufes  ligues  & fa-  7"'  ’ " 
ftions  troublait  l’eftat  paifible  de  la  Republique , Si  comme  apres  vnc  longue  triftefte  St  fafche- 
rie , il  fuit  en  fin  reuenu  à fe  regaillardir  1 on  fc  rua  de  telle  furie  fur  cclt  homme , St  le  pourluyui- 
rent  fe  fauuant  au  temple  de  la  Deelfe  inuiolable , auec  telle  outrance  qu’il  en  fut  tiré  liors , & 
malfacré  au  grand  contentement  du  peuple. 

CELVY  Qjyi  A TROVVE'  REMEDE  CONTRE 

fi  fievre.  C H A r.  X. 

Alnfi  donc  les  Lions  font  trauaillez  de  cefte  incom- 
modité , bien  qu’vn  feul  Albert  nie  qu’ils  foyent  fub- 
jeéts  à la  fievre.  mais  aduifez  s’il  le  faut  pluftolt  croire  en  ce 
c qu’il  dit  du  Lion,  luy  qui  eft  né,  nourry  8i  eleué  en  Allema- 
gne,où  il  a parte  quafi  tout  le  temps  de  fa  vie  ; que  les  Ægy- 
ptiens , nez  par  maniéré  de  dire  parmy  les  Lions , qui  les 
ont  hantez  toute  leur  vie.  Quant  à moy,fuyuant  leurs  tra- 
ditions en  cecy , ie  di  qu’on  a veu  par  expérience , J qu’vn 
Lion  ayant  la  fievre, voire  au  plus  fort  de  fon  accez,Si  l’euft 
il  fi  chaude  St  fi  ardente  qu’il  en  fuft  preft  d’enrager,  fe  gué- 
rit en  mangeant  vn  linge.  Pour  ce  les  preftres  d’Ægypte, 
voulans  exprimer  vn  homme  febricitat,  8t  cerchant  fa  gue- 
rifon,eftoyent  couftumiers  de  pourtraire  l’Hieroglyphique 
d’vn  Lion  mangeant  vn  Singe.  Car  le  Lion  porte  telle  haine  au  Singe  , qu’il  ri  y a aucun  animal, 
duquel  il  defire  la  ruine  St  la  mort  tant  que  de  ceftuy  là.  la  caufe  eft  la  pétulance  de  ceft  animal  ’Jilmm’ 
frétillant, qui  tourmente  le  Lion  de  mille  & mille  indigmtez.  Car  aulfi  toft  qu’il  a trouue  le  mo- 
yen de  faulter  fur  le  Lion, ou  de  quelque  arbre, ou  d’vn  autre  lieu  feur  St  cache, il  péfe  auoir  beau- 
coup gaigné  de  s’attacher  à la  queue  St  aux  fefles  d’iceluy  ’ , St  ainfi  fe  mocquer  de  fon  Roy  par  ’ u shse 
toutes  maniérés  de  rifees  qu’il  peut,  ce  que  le  Lion  portant  auec  beaucoup  d’impatience,  vient  a Jr°”Zûo». 

D s’en  reflentir  d’vne  eftrange  façon, 8t  luy  fait  mauuais  party, ainfi  que  nous  auons  plus  amplemét 
déduit  au  Traiété  du s Cynocéphale.  Mais  pour  ne  nous  eftonner  qu’vnc  belle  tant  ignoble  St 
vile  donne  de  la  peine  à vn  fi  genereux  St  brufque  animal  ; nous  fçauons  que  les  moufeherons  commitatre. 
mefines  font  bien  tellement  la  guerre  aux  Lions , qu’ils  les  font  fouuentesfois  mourir  par  troup- 
peaux.  Car  il  y a vne  infinité  de  Lions  aux  cannayes  des  marelcages , aux  taillis , St  riuages  des 
lieuues  de h Mefopotamie , du  temps  que  l’hyuer  y eft  fort  doux,  qui  ne  font  point  de  mal  : mais  tRlgii iA_ 
i'efté  venu,quad  l’air  s’efchauffe,que  le  halle  brufie  St  Wiit  quafi  tout  en  ces  pais  la, ils  font  tour- 
mentez, tant  par  la  chaleur,  que  par  la  multitude  des  n*icherons,qui  couurent  toute  la  campa-  ms  [Eu_ 
gne  à grands  eftains  St  gros  tas,lelquels  conuolansà  la  fplendeur  de  leurs  yeux , comme  a la  plus  phrate  & le 
humide  partie  qui  foit  en  eux, viennent  à les  allaillir,  St  s’attacher  à leurs  paupières.  Ainfi  cllans  2?£u  u. 
le  ; Lions  forcenez  de  rage, s’en  vont  îetter  aux  riuieres  pour  y trouuer  quelque  remede,dcfquel- 
les  ils  font  englouti  s;ou  bien  y perdent  les  yeux  ‘ , dont  ils  enragent  plus  outrement.  St  lans  cela,  ’tn!llMre 
toute  cefte  contrée  qui  eft  de  grande  ellenduc  vers  l’Orient , feroit  pleine  de  ces  animaux.  Am-  si»2<  ô- 
m an  Marcellin  au  dixhuiétidme  de  fes  Mémoires , tefmoigne  en  auoir  vne  certaine  cognoif1 

fi, ".Ce.  " ie  Lien. 
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CELVY  QVI  EST  EN  PEINE  A CAVSE  DV  FEV.  Chai.  XI.  E 

CEft  animal  ' cramdprincipallement  le  feu, bien  qu’il  luy  foit  naturel,  & qu’il  le  porte  caché 
dedans  fes  os.  de  façon  qu’il  n’apprehende  rien  tant  que  les  flambeaux , qu’on  met  au  do- 
uant de  luy:chofe  de  grande  efficace  & vertu  pour  donner  la  férocité  de  fon  courage,  ce  qu’aufli 
tefmoigne  Homere,  difant; 

Et  les flambeaux, qu’il  cruind,nonobJlant fon  courage. 

Et  Pindare  aux  Nemees; 

Apres  auoir  vaincu  Lt  force 
Du  feu  qui  toute  chofe  force , 

L'ongle  aigu  flr  l’horrible  dent 
Du  Lion  au  combat  ardant. 

Et  comme  les  preftres  Ægyptiens  fuflent  efmerueillez  de  ceftc  grande  crainte , pour  monftrcr 
vn  homme  craintifuement  fondé, & comme  ^out  effaré  à l’occafion  du  feu, ils  reprefentoyent  la' 
figure  d vn  Lion , auec  vn  petit  flambeau.  En  quoy  ie  ne  pouuois  qu’a  peine  croire  les  auteurs, 
deuant  que  i’eufle  veu  qu’à  Florence,  & depuis  à Rome , on  fe  fert  principallement  de  ce  moyen 
pour  domter  les  Lions.  I ay  veu  ceiimulacre  graue  en  vne  pièce  de  marbre, qu’on  auoit  tiree  des  ' 
fepulchres  des  Empereurs,  à Rome  en  la  rue  aux  Lions , qui  meme  droit  à l’Eglife  qu’on  appelle 
dcl  popolo.  On  y voyoit  vn  Lion  aflïs  à terre  , hauflfant  la  tefte , & la  tournant  arrière.  A tr-auers 
eftoit  grauee  vne  torche  de  Pin , auec  vne  noix  au  bout  d’en-haut , & vn  ruban  qui  pendoit  de- 
puis la  torche  iufques  au  dos  du  Lion.  Et  combien  que  ie  trouue  en  eferit  chez  les  auteurs , que 
Ti.tly  ‘ ceft  Hiéroglyphe  ne  lignifie  autre  chofe,  que(comme  nous  auons  dit)ccluy  qui  a peur  du  feu:!i 
gui  cra'md  toutesfois  il  m’eft  loifible  d’entremefler  icy  ce  qu’il  m’en  femble,  ie  diray  que  celle  figure  demô- 
ftre  la  fureur  domtee.  Les  Peripateticiens  tiennent,  que  le  Lion  craind  fi  fort  le  feu,  pour  ce  que 
la  principalle  force  de  ceft  animal  confifte  aux  yeux  : & que  plus  ils  les  ont  fecs  Se  chauds , plus 
abhorrent  ils  le  feu.  On  pourrait  alléguer  en  mefme  fens , la  feuille  d’yeufe  mife  fous  le  pied  du 
la  futitu  Lion  . car  les  Mages  difent  que  le  Lion  demeure  tout  eftourdi  ayant  marché  fur  celle  feuille. 

I Ourdit  k Zoroafter  (non  pas  ceft  ancien , mais  vn  autre  qui  fut  depuis  Plutarque)  a monftré  que  la  feuille 
i.im.  de  * l’efquille  eft  de  mefme  efficace. 

* ou  oignô 

d'Ægypt'.  L A CRAINTE  RELIGIEV SE  , OV  SCRVPVLEVSE. 

Chap.  XII.  G 


le  feu 


F1 

JL_/c 


' T pour  ne  m’efloigner  de  mon  propos  touchant  la 
/crainte  du  Lion  ; il  a pareillement  vne  extreme  peur 
du  Coq,&  fur  tout  du  blanc , comme  dit  fainél  Ambroife; 
1 pcur/jHoj  lequel  mefme  Pythagoras  defend  de  manger.  11  ce  que 
u LiocAmd  queiques  vlls  veulent  dire  eftre  vn  fymbole  de  la  reuera- 


le  Coq.  - - . . . / e 

* parce  qu'il  ble  Diuinite. c attendu  que  le  Coq(  de  qui  Lucrèce  dit  qi 
c/i  {acre  m /f  j Lions  pleins  de  rave 

mots  fy  nie ] „ J _o 

fager  des 
heures. 


Ne  p muent  fouflenir  l’ajpellny  le  viftge 
Du  Coq  chante-matin , que  de  fumer  leurs  corps 
A la  fuite  ils  ne  foye/it  incontinent ’recors)  monftrc  ie  ne 
fçay  quoy  de  diuin  en  foy,  comme  nous  auons  amplement 
difeouru  au  Commentaire  touchant  ce  volatil.  Or  toute 

puiflance  terrienne  redoute  & reuere  la  Diuinité , ioinét  

que  les  Lions  font  dediezàlaTerremeredes  dieux  ; comme  ainfi  foit  que  ce  qui  relie  outre  les  pj 
iubes, tient  de  la  terre, ainfi  que  nous  auons  diâ:  ailleurs.  Néanmoins  Proclus  au  liure  de  la  Ma- 
gie nous  donne  vnautre  fubieét  de  celte  crainte.  Car  il  dit,  que  le  Coq  Sc  le  Lion  principalle- 
ment font  animaux  folaires.  c.  tenants  de  la  qualité  du  Soleil.  Mais  quant  à ce  que  le  Lion  re- 
doubte  le  Coq , que  nous  n'en  pouuons  tirer  la  caufe  ni  de  la  matière  ni  du  fens  commun  ; ains 
feulement  de  lacôfideration  de  l’ordre  eftabli  d’en-haut, fçauoir  eft , que  laprefence.&  l’energic 
de  la  vertu  du  Soleil  agit  auec  plus  d’efijmace  alendroic  du  Coq  que  du  Lion.  Ce  qu’il  lemble  re- 
cueillir de  ce  qu’vn  chacun  Içaitquepaf  fon  chant  matinal  il  fait  la  bien-venue  au  Soleil  quand 
il  fe  leuc , &c  par  maniéré  de  dire  appelle  fon  aube  ; lors  notamment  que  partant  du  milieu  de  la 
religion  des  Antipodes,  il  prend  fa  route  deuers  nous.  D’autre  part  il  afferme,  qu’aucunes-fois 
font  apparus  certains  Anges  folaires  en  forme  de  Coqs  ; lefquels  eftants  créez  (ans  forme  quant 
aeux,ie  font  toutesfois  f.uct  voir  en  telle  forme  à nous  qui  fommes  crcez  auec  vne  certaine  for- 
>me.  Qu’au  contraire  Ion  a veu  quelques-fois  des  Dæmons  oumauuais  efprits  en  forme  de 
Lions, lefquels  en  leur  prefentant  vn  Coq,fe  font  foubdain  efuanouiz  en  l’air:&  pourtant  ont  de 
couftume  encores  auiourd’huy  ceux  qui  tiennent  ceftc  fuperftition  , de  leur  facrifier  vn  Coq 

pour 


Liure  Premier.  9 

A pour  les  attraireafin  d’en  auoir  de  l’aduis  & du  çonfeil.  En-outre  aucuns  Grecs  qui  fuyuent 
la  do&rine  des  Ægyptiens,  enfeignent , que  l'on rappelloit & faifoit  retourner  lame  deCe- 
crops(  qu’ils  ciudoyent  auoir  efte  changé  en  Lion)  en  luy  facrifiant  au  prcallahlc quelques 
Coqs,  fouferipts  de  certains  caraftercs  ; & qu’elle  leur  apparoiffoit.  Ce  que  neantmoms  Æneius 
Euxitheus  maintient  cftrevne  refuerieSi  illufion  diabolique,  par  laquelle  les  malins  eiprits 
trompent  ainfi  ceux  qui  les  inuoquent.  ‘ Quant  à ce  qu’aucuns  diables  apparus  en  forme  de 
Lions  fe  foyent  efuanouys  en  leur  prefentant  vn  Coq,  Proclus  en  donne  la  railon,&  dit  que  des 
chofe  conftituees  en  vn  mefine  degré , les  inferieures  & moindres  font  contraintes  de  redoub-  « 
tertoufiours  les  plus  grandes  : ainfi  que  plufieurs  fages  & modeftes  perfonnages , conlidcrants  u,„ 
les  images  de  quelques  hommes  diuins , craignent  par  ceft  afpeft  de  commettre  aucun  a été  vi- 
lain & reprochable.Mais  Lucrèce  fuyuant  les  préceptes  de  fa  fefte,  dit  que  les  Lions 

ont  certaine  femcnce 

Dedans  leurs  corps, laquelle  efiant  par  influence 
Tranfmifc  dans  les  yeux  dit  Lion  rngijjant. 

Leur  creue  la  prunelle  : & cefl  humeur  cuifant 

Les  tourmente  fî  fort , que  fouffrir  ne  lu  pcuuent.  b l'Iutùé  lu 

B Mais  c’eft  vne  chofe  merueilleufe,que  les  anciens  ont  obferué,  que  h l'herbe  mefine  qui  porte  le  ' 

nom  du  Lion , s’entournant  par  forgeons , & grandement  nuiiible , abhorre  tellement  le  Coq, 
que  fi  vne  fille  vierge , avant  neantmoins  fes  fleurs , nue  & defcheuelee  fe  promène  autour  d vn  " °T 
champ  couuert  de  quelques  légumes, tenant  vn  Coq  entre  fes  mainsielle  fera  du  tout  flaiftrir  & 
deflfechcr  cefte  herbe.  Quov  qu’il  en  foit,Democrite, comme  dit  Sotion , l’a  toutefois  enteigfcc. 

Mais  ceux  qui  font  plus  efloignez  de  fuperftition,&  qui  remarquent  icy  quelque  fccrette  vertu 
de  nature, dient  qu’il  faut  arroufer  les  femences  auec  du  fang  de  Coq  ; & qu’amii  femees  elles  ne 
feront  point  endommagées  de  cefte  herbe  de  Lion. 

L’INV  N DATION,  ou,  DESBORDE  MENT  D'EAV. 

C H a p.  XIII. 

Es  Ægyptiens  voulants  donner  àcognoiftre  le  desbordement  du  Nil  qu’ils  appellent  en  -u  z.m. 

j ^leur  langue  hvm,  qui  lignifie  nouueau  & rccent,  faifoyent  auflî  le  pourttait  d vn  Lion  ’ que  de  dej~ 

quad  le  Solefl  pafleau  derrière  du  ligne  du  Lio  Herculeen,il  caufe  le  desbordement  du  Nil;  Mc 
façon  que,  tandis  que  le  Soleil  y feiournc,il  y a de  l’eau  au  double , qui  s’efpand  par  toute  la  plan  ^ ^ faia_ 
ne  large  & fp'atieufe  d’Ægypte,  laquelle  en  eft  rendue  tant  preigne  & fertile , que  non  feulement  * c.  ml 
C les  originaires  ou  habitants  du  pais  en  recuillent  dequoy  fe  nourrir, mais  en  aident  mefine  la  plus  ^ 

grande  partie  du  monde.  Et  à caufe  de  cefte  redundance  d’eaux  qu’ils  efprouuent  leuraduemr  u fo*  i» 
tous  les  ans  par  le  bénéfice  du  Lion, la  couftume  eft  venue,  & défia  receuë  par  le  contentement  ^ u 
de  tous  peuples  de  la  terre, que c les  canaux,  conduits  6c  tuyaux  qui  iedent  1 eau,  la  poulient  au  Lion  d-Scien 
moyen  de  Certains  foufp,  taux  trouez  i des  teftes  de  Lions  que  Ion  faiT  ietter  en  fonte  pour  ce  jfrj. 
dcfleing  en  lieux  commodes , en  forte  que  les  Lions  met  mes  femblent  la  rcgorgei  vomir.  ^es^tMXm 
Vitruue  enfeigne  bien  au  long  comme  il  fault  accommoder  ccsteftes  de  Lions, principalement 
és  lieux  caueztde  quel  ordre  les  arranger,  & comment  percer  feulement  iufques  au  canal  qui  re- 
çoit l'eau  de  pluye  parles  gouttières , celles  qui  feront  contre  des  colomnes , les  autres  d entre- 
deux demeurants  folides , depeur  que  la  quantité  d’eau  qui  tombe  de  la  gouttière  ou  du  toict 
dans  le  conduiT,  dcualle  par-entre  les  colomnes , & mouille  les  partants  ; mais  que  celles  feule- 
ment qui  font  iouxte  les  colomnes , poulfent  par  la  gueule  ces  gros  rendons  d eau.  Lar  il  auoit 
remarqué , que  par  le  Lion  les  Ægyptiens  entendoyent  la  redundance  & fornagement  ou  det- 
bord  des  eaux, Se  l’auoit  ainfi  veu  pratticqucr  en  tous  les  édifices  des  anciens.En  <omme,les  fon- 
taines & tuyaux  de  tous  aqueduds  eftoyent  enrichis  de  telles  figures  de  Lions  ; comme  1 admi- 
rable ftrufture  de  la  fontaine  de  V iterbe  tefinoigne  cefte  ancienne  tradition.  Et  pour  en  obmet- 
D tre  plufieurs  autres, on  voidà  Rome  en  la  place  de  S.Ian  de  Latera,deuant  la  ftatue  de  bronze  de 
M.Aurele,dCUx  Lions  de  marbre  noir,lefquels  fins  doute  feruoyet  aux  fontaines  de  ion  temps. 

Leurs  bouches  percées  à gueule  buuerre  en  font  foy  ; ioinft  que  leurs  pertuys  d embas  donnent 
iufques  au  gofier , Si  qu’ils  ont  entre  les  pieds  vers  le  poidral  vn  petit  tuyau  creux  pour  receuoir 
Si  rendre  l’eau  I’ay  veu  quelque  chofe  de  femblable  à deux  milles  de  Brefle  hors  la  porte  qui 
tire  vers  le  Leuant  ; La  où  fur  le  chemin  tout  abbruué  de  grands  ruirteaux  & forgeons  d eaux  qui  f 
fe  deriuenten  diuers  héritages  , vn  Lion  de  marbre , d’ouurage  tref-antique , enfle  comme  vn 
ouvre , ouure  ainfi  lagueule  pour  frire  coullerSi  refpandre  l’eau.  » Maison  n’accommodoit  pas  a, fl 

feulement  les  effigies  des  Lions  à ce  qui  fert  pour,  ietter  l’eau  ; alns  auflî  pourautant  que  le  Lio  E p„n,?„7 
( .'entends  le  cclefte  ) femble  ouurir  & fermer  les  cataraftes  & rauines  d eaux.  Et  de  taftt  on  ^ 
n’a  point  encore  auiourd’huy  perdu  cefte  ancienne  couftume,  d orner  de  gueules  bees  de  * ^ 

Lions  les  ferrures , les  clefs , & les  anneaux  qu’on  fiche  aux  portes,  ce  que  Theon  es  coin-  & 

mentaires 
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*•  Lionne, 
Hiéroglyphi- 
que d’vne 
femme  mere 
d vn  feul 
enfant. 
c Fable 
d'Æfope. 
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io  Hiéroglyphiques  du  Lion. 

mcntairc^  fur  le  Pocte  Arat , efcript  auoir  efté  ptaftiquc  par  les  Ægyptiens.  bien  que  quant  aux  A 
portes  cela  fedoibue  a mon  aduis  pluftoft  rapporter  à celle  garde  dont  nous  auons  faift  men- 
tion cy-dclius , qu  aux  eaux  coullantes.  Si  ne  veux-ie  obmettre  ce  que  Horus  Anollo  nous  ap- 
Zn  pre  qd  ’ faifoyent  pour  auoir  de  la  pluye , plulîeurs  nations  auoycnt  ac- 

vm  leur,  coultume  de  lauer  les  gueules  des  Lions  auec  du  vin.  Sçachez  toutefois  que  les  copies  de  Horus 
gueules.  lont  communément  corrompues  en  ce  pafTage. 

FEMME  D’VNE  SEVLE  LITTEE.  Chap.  XIV. 

LEs  Ægypnens  fçaehants  que  “ les  Lionnes  ne  font  qu’vne  littee  en  leur  vie  ( ce  qu’auec  Hé- 
rodote plufieurs  aiitres  ont  enfeigné  ) ont  accoutumé  de  reprefenter  par  l’image  d’vne 
Lionne,  la  femme  qui  n’auoit  ïamais  eu  qu’vn  enfant.  Sur  quoy  nous  auons  dedans  Æfopc  vne 
ab  e d ancienne  tradition.  Comme  la  Rcgnarde,  pour  exalter  fa  generofité,  vantoit  à la  Lion- 
ne fa  fecundite , & luy  reprochoit  quelle  n’engendroit  qu’vne  fois , & ne  portoit  qu'vn  faon  en 
toute  (a  vie  :1a  Lionne  fit  refponfe,  qu’a  la  venté  elle  n’engendroit  qu’vne  fois,  & qu’vn  feul 
mais  que  c elloit  vn  Lion.  Plufieurs  fe  font  efforcez  de  donner  raifon  de  celle  rarcté.&  ont  prin-  „ 
cipallcment  trouue  celle-cy  : que  les  petis  Lionceaux  eftans  encores  dedans  le  ventre , des  que  B 
les  ongles  leur  (ont  venues , defehirent  la  mafticc  de  leur  mere , & forcent , apres  l’auoir  lacerée 
par  la  pointe  de  leurs  griffes  ; ou  bien  qu'auec  fon  premier  früift  elle  perd  l’amarry  Mais  Ari- 
ftote  dit  que  c’eft  vne  refuerie  fabuleufe,  & afferme  qu’il  a veu  en  Syrie  des  Lionnes  porter  mef- 
mes  iniques  a cinq  fois;  que  leur  première  littee  cil  de  cinq , puis  viennent  à diminuer  d’vn  tous 
les  ans , iniques  a a dermere  qui  n’eft  que  d’vn  : & de  là  en  auant  demeurent  toufiours  ftenlcs. 
Elles  en  porret  le  plus  f ouuet  vne  couple.ce  qu’5  a veupar  expcriece  l’efpace  de  plufieurs  années 
a Florence  : mais  communément  fix , quelquesfois  vn  tout  feul.  Philoilrate  dit  que  les  experts 
tiennent  quelles  engendrent  trois  fois  en  leur  vie:  pour  la  première,  trois;  puis  deux,  puis  vn; 
que  néanmoins  s eft  veu  vne  Lionne, laquelle  en  a porté  hui*  d’vne  ventrce.'Mais  la  raifon  que 
les  1 hilolophes  le  lont  efforce  de  rendre  quant  à celle  rareté  d’engendrer, Bafile  le  Grand  la  rap- 
porte a la  prouidence  de  Dieu , par  l’ordonnance  duquel  il  aduient  que  les  animaux  allez  à pren- 
dre,lont  bien  plus  fœconds  que  les  autres;&  que  pourtant  les  lieures, les  daims,  & les  ouailles, en 
portent  quafi  toufiours  deux  , & plus  encore  à la  fois , à fin  que  le  genre  des  belles  rauifiantcs  & 
qui  viuent  de  fang  & de  chair , ne  défaille  point  : mais  il  ell  certain  que 1 celles  qui  mangent  & 
deuorenc  les  autres,  font  beaucoup  moins  fœcondes.pour  ce(  dit-il  )qu’à  peine  la  Lionne  eft  me-  C 
redvn  feul  Lion.  Et  puifque  celle  rareté  d’enfanter  ne  fe  rencontre  point  auec  plus  de  certitu- 
de en  aucune  autre  efpece  d’animaux  : à bon  droift  les  Ægypnçns  regardants  aux  plus  frequen- 
tes aduentures , defignoyent  par  le  Hiéroglyphique  de  la  Lionne , la  femme  qui  n’enfante  qu’v- 
ne  ieule  rois.  1 

LA  CLEMENCE.  Chap.  XV. 

OVtre  les  fufdnftcs  lignifications  Hiéroglyphiques  du  Lion , il  s’en  trouue  d'autres  que  ie 
toucheray  brefiiement , pour  ne  les  auoir  trouuées  és  auteurs  qui  ont  interprété  les  letres 
Hiéroglyphiques , mais  d’autant  quelles  me  femblent  plufloll  incroduides  par  obfcruation. 
entre  autres  1 la  clemencc , que  Ion  dénoté  par  le  Lion  & l’homme  couché  par  terre , en  forte 
neanrmoins  que  le  Lion  foit  fain  & fauf , pource  que  le  Lipn,  bien  que  l’homme  luy  ait  donné 
les  plus  tuneltes  trauerfes  qu’il  aura  peu,  moyennant  qu’il  ne  l’ait  point  blelfé  ; ne  luy  donne  pas 
vn  coup  de  griffe, ni  ne  luy  fait  aucun  mal;  ains  fe  contente  de  le  fecouër  & porter  par  terre-  puis 
1 ayant  ainfi  eilonne,  le  lailfe  en  tel  ellat.  C’elt  ce  que  diû  Ouidc;  D 

Lion  courageux  fufft  les  corps  abbatre. 

En  mefme  fens  ay-ie  veu  en  vne  medale  de  l’Empereur  Seuerus  Pius, l’effigie  d’vne  femme  feant 
lur  vn  Lion  eftendu , laquelle  tient  d’vne  main  vn  cfpieu  fiché  en  terre , & de  l’autre  le  foudre 
non  en  potture  de  le  vouloir  lancer  , ains  comme  le  laiffant  choir  ; auec  celle  infcripcion, 
iNDVi-GENTiA  ARG.  in  car.  & ne  s’en  pcult  lire  dauantage. 

LE  CHASTIMENT.  Chap.  XVI. 

T Ay  d ailleurs  appris, que  outre  la  clemence  on  remarque  au  Lion  vn  indice  de  ehaftiement.ee 
que  îe  tiens  i vne  hifloirequ  Ælian  allégué  d’Eudomus  ; qu’vn  certain  maiflre  nourriffoit  en 
vin.  me  me  oge , vn  Lion,  vn  Ours,  & vn  Chien , lefquels  vcfquirent  quelque  temps  fort  paifi- 
aementen  emblcfans  offenfc  mutuelle,  comme  feroyent  animaux  priuez,  & de  mefme  efpece. 

aisqu  ayant  urs  d vne  impetueufe  iaillie  defehiré  le  Chien  fon  camerifle,  Je  Lion  outré  de 
voir  fa  foy  d hofpitalite  mefehamment  violée , s’cfianca  contre  l’Ours , le  mit  pareillement  en 
pièces , & vengea  1 outrage  fai£t  à fon  hofte, 

L A 


c Raifon  de 
la  rareté  eu 
multiplicité 
de  femence 
en  aucuns 
animaux. 

f Les  feres , 
moins  fa- 
çades que  les 
autres  be • 

P„. 


& Le  Lion 
feul  entre  les 
feres  vfe  de 
clemence  a- 
lendroit  des 
fuppltâts,& 
pardonne  à 
ceux  qui 
font  ioug 
douant  luy. 
Plin.  cy 
deflus. 


Lion  , ans 
mal  vindi- 
eatif. 
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LA  VENGEANCE. 


Chap.  XVII. 


MAis  à contre-fens  aucuns  ont  voulu  demonllrer  le  dcfir  de  vengeance  parvn  Liontranf- 
percé  d’vne  flcche.  Car  le  Lion  bielle  remarque  merueilleufement  bien  celuy  qui  a faiél 
le  coup,&  le  fçait  fort  bien  choifir  en  quelque  grande  compagnie  qu'il  loit  : & fi  on  le  laide  faire, 
le  defehire  & defmembre  fans-mercy.On  dit  que  Iuda  Roy  de  Mauritanie  eftoit  ordinairement 
accompagné  d’vn  ieune  homme  de  grand  courage  ; Sc  que  comme  il  trauerfoit  auec  fon  armée 
les  deferts  d’Afrique, pour  pacifier  fes  Eltats,voicy  fe  prefenter  fur  le  chemin  vn  Lion, qui  blellé 
par  ce  mefme  ieune  homme  fe  retira  dans  la  foreli  prochaine.  V n an  apres  comme  ayant  iceluy 
luba  donné  tel  ordre  qu’il  defiroit  àfes  affaires,  ramenoit  fes  trouppes  par  lediél  chemin;ce  mel- 
me  Liô  efpia  celuy  qui  l’auoit  outragé , le  choifit  d’vne  fi  nombreufe  multitude  de  foldats,le  rua 
d’vne  extrêmement  violente  roideur  fur  luy  ,&  fans  qu’on  y peull  donner  empefchement,le  dcl- 
chira  mifcrablement  ; puis  content  de  celle  vengeance  fe  retira  fans  en  aflaillir  aucun  autre. 
Au  relie  les  Pythagoriens  difoyent  auoir  apperceu 1 l’ame  de  Cambyfes  Roy  d’Ægypte  au  corps 
d’vn  Lion:  que  pourtant  efloit-il  polfedé  d’vne  extreme  couoitife  de  regner, méditant  touiîours 
g quelque  hault  delfeing.  Mais  on  en  peut  alléguer  auffi  celle  raifon-;  que  c’eftoit  l’homme  plus 
enclin  à vengeance  qui  frift  de  fon  temps.  & de  faiél  il  ne  cclla  iamais  de  faire  la  guerre  à cor  &C 
àcry  aux  Ægyptiens , ny  de  les  incommoder  des  plus  outrageux  aéles  d’hoftilite  qu’il  lepult 
imaginer  ; les  pourfuyuant  à outrance , iufqu’à  ce  qu’ayant  conquis  toute  l’Ægypte , profane  les 
choies  fainéles,  & exterminé  la  religion  , il  fut  plulloll  las  que  laoul  de  tyranniier  les  peuples  de 
toute  la  contrée.  A cecy  fait  encore,  que  les  augures  & deuins  tiennent , le  b prodige  d’vn  Lion 
apparu , prefagir  le  commencement  d'vne  guerre,  ce  qu’vn  Poète  Grec  a gentiment  exprimé 
par  ce  vers: 

Voir  des  fiers  Lions  les  images. 

Sont  d'horribles  guerres  préjuges. 

LE  PRESAGE  ROYAL.  Chap.  XVIII. 

CAr  autrement , ' les  Lions  apportent  mdinairement  quelque  prefageaux  Rois;commc  ce- 
luy qui  fe  prefenta  deuant  l’Emperetnrlulian  apres  qu’il  eut  outrepallé  le  fepulcrc  de  Gor- 
dian,&  d’vne  excelfiue  & prodigieufe  (lature  veint  affronter  fes  gents , qui  l’abbatirent  à coups 
C de  traiéls.  Car  ( ce  dit  Ammian  ) cela  predifoit  la  mort  de  ce  Prince  prochaine.  Mais  peu  de 
temps  auparauant , l’Empereur  Maximin  ellant  prell  de  venir  aux  prifes  auec  Narfee  Roy  des 
Perfes,on  luy  prefenta  femblablement  vn  Lion  & vn  Sanglier,  grands  à merueilles,  & tous  deux 
tuez  par  fes  trouppes.  & néanmoins  adueint  qu’il  s’en  retourna  fain  & fauf,  ayant  vaincu  celle 
félonne  & barbarefque  nation.  Et  Sandrocot  Indien , homme  de  balfe  qualité , ayant  par  la  vi- 
flelfe  & legereté  de  (es  pieds  efehappé  la  fureur  d’Alexandre, s’endormit  en  vn  bois, las  &é  recru; 
fentit  vn  Lion  luy  elfuyer  de  la  langue  & lecher  la  fueur  de  fon  vilage.  Et  de  fai&  il  tua  defpuis 
les  Lieutenants  d’ Alexandre, & s’empara  du  Royaume  d’Indie, comme  Trogus  l’efcript. 


Remarquât 
ctluy  qui  l'a 
outragé. 


Appert  par 
exemple. 

& 


■*  Par  l’amt 
de  Camby- 
fe s transfu- 
ge au  corps 
tf  vn  Lion , 
félon  la  me- 
tepfychofe  dt 
Pyrha^oras. 


‘ Trefigi 
cCvn  Lion 
rencontré 
fetil. 


c Frefagt 
aux  Princes 
par  des 
Lions ■ 

& 


L’AN  ET  LES  MOIS. 


Chap.  XIX. 


ET  puifque  nous  fommes  fur  le  difeours  des  prefages  , il  ne  fera  inconuenient  de  raconter 
queJ  la  Lionne  qui  portoit  hui£l  Lionceaux  en  fon  ventre,  prife  en  Mefopotamie  par  des 
chalfeurs,  efuentrée  comme  Apolloine  Tyanee  paffoit  parla,  lignifia  félon  l’interprétation  Mtjcfn*- 
qu’il  en  donna,  qu’il  demeureroit  vn  an  & huiél  mois  auec  Barfanes  en  Babylone.  Etcomme  *"• 
aucuns  de  fes  compagnons  luy  demandaffent  pourquoy  pluilofl  il  ne  les  prenoit  pour  neuf 
D ans, puifque  Calchasen  Homerepar  leprefage  d’vn  paffereau & huiél  poulets  deuorez  parvn 

ferpent,cn  auoit  autant  prédit:  Ceux  que  veit’  Calchas  elloyent  défia  efclos(  refpondit  Apolloi-  • nod. 
ne  ) mais  les  faons  qui  elloyent  au  ventre  de  la  Lionne  n’elloyent  encores  en  leur  perfection, 
pour  ce  vault-il  mieux  les  rapporter  aux  mois,  qu’aux  ans. 

L’EXCEZ  AV  BOIRE  ET  MANGER.  Chap.  XX. 

AVcuns  veulent  auffi  dénoter  par  le  ' Lion  deuorant  des  pièces  de  chair , l’homme  qui  fe 
faoule&  mange  iufquesau  creuer , d’autant  que  ceft  animal  mange  exceffiuement , & 
engloutit  plufieurs  chofes  toutes  entières  fans  les  mafeher  ; puis  ellant  faoul , ne  mange  rien  de 
deux  ou  trois  iours.Iuuenal  touche  celle  voracité,  difant  que 

il  fault  beaucoup  de  chair  pour  nourrir  vn  Lion.  Et  de  là  vient  que  l’halene  luy  put  touiîours  à 
caufc  de  la  crudité  des  viandes  qu’il  deuore.  Pour  ce  aucuns  voulans  exprimer  vne  mauuaifc  & 
puante  haleine , font  vn  Lion  à gueule  bée.  A caufe  de  celle  puanteur,  Martial  femble  auoir 
nommé  Lion  la  partie  honteufe  de  la  femme; 

Ligella , s'il  te  rejle  aucun  honteux  rejfort. 
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À'f  Tuéi/lcs.arraeliér  la  barbe  au  Lion  mort.  A 

Car  il  la  taxe  de  ce  qu’eitant  vieille, elle  eflayoit  de  s’arracher  le  poil.  Autres  à l'occalïon  de  telle 
puanteur , -appellent  le  bordeau  puant,  bicniqu'aucuns  rapportent  l’interprétation dç  ce  paflage, 
Serpents  aux  Cenchrcnes,  que  Nicandrc  appelle  Lions.car  ccfte  maniéré  de  lerpents  fuccent  le  fang  par 
’vmîm'ux^  *cuc  mord|ré.a®  les  Médecins  contentent  que  la  femence  génitale  Ce  faid  de  la  meilleure  & plus 
1. 10.  pretieufe  decodion  du  langi.  pour  ce  dit  Iuuenal. 

Or-ftu  ; qu'elle  remue  v»  falaire  de  fang. 

LA  P V T AIN.  Chap.  XXL 


venimeux 

PI: 
ch. 11 


PLuiîeürs  eferits  & monuments  anciens  nous  appren- 
nent, que  les h putains  iont  defîgnées  par  le  nom  de 


b Putains 
dtfignees  pur 

le  nom  de  - _ 

Lionnes.  Lionnes. - Vous  auez  quelque  choie  de  femblable  en  Ari- 
ftophane;ou  Lÿiiltratc  dit  au  ferment  des  femmes  : le  ne [i- 
e Tyvocmfle  z.iv point  Ltonneau  ' Tytoencjie.  A caule  de  cefte  pétulance  & 
fynrft  pro^  lâfciueté  Ezéchiel  appelle  la  ville  de  Hieruialcm , Lionne; 
iuUl'l  Heliachim , fon  faon , qui  fut  mené  captif  en  Ægvpte  ; & 
jim  pmi  Ioachiin,  fon  autre  faon , que  Nahucadnezartranfportaen 
{uïftrJiffrà  Babylone  dans  vue  cage  , félon  les  Septante  Interprètes 
magemtd.  Grecs  de  la  Bible.  Michel  de  Bvzance  dit  qu’on  appellent 
rtc  liquide*.  J Spbingcs  certaines  courtifanes  de  Megare , pource  qu’ayâs 
a Amfi  dites  la  tefte  de  femmes, elles  faiiovent  mine  d’auoir  quelque  hu- 
g™  "quift-  mamt^  & douceur  i mais  le  relie  du  corps  quelles  auoyent 
gnifa  lier, tu  de  Lion,monftroit  l’auarice,  rapine  & maillrife  quelles  exerçi 

enlacer. 


Plin.  1.  8. 
ch.  z 1 . 
Mythol. 
1.9-ch.i  8- 


apine  6e  mailtnle  qu  elles  exerçoyét  fur  leurs  amans. & que  le  nom 
de  Sphinges  Megariennes  fe  donnoit  par  opprobre  Se  vergongne  aux  hiles  de  iove,pour  les  Cales 
mœurs  des  Megariens,que  tous  les  anciens  auteurs  blaimcnt.  A ce  propos  fait  cc  vers  d'vn  ga- 
lant Poëte  Grec; 

La  Lionne  & la  femme  en  cruauté  pareilles. 

Il  y auoit  mcfmes  à l’cntrce  de  Corinthe  vn  temple  dédié  à la  DcelTe  Venus , joignant  lequel 
eftoir  le  tumbeau  de  Lais  , auquel  on  vovoit  la  figifl?  d’vne  Lionne , tenant  vn  belier  entre  les 
pattes  de  deuant.ee  qui  declaroit  la  lâfciueté  couilumiere  du  belier,  comme  i’en.ay  traifté  à pro- 
pos,en  vn  autre  endroid. 


LE  SILENCE. 


Chap.  XXII. 


AHe  mé- 
morable 
d’Harmo- 
ditu  & A- 
rislognon. 

& 

f Confiance 
remarquable 
cCvne  loyale 
concubine. 

® Remar- 
quée par 
Tertulhan. 


ON  fignifïoit  deux  chofes  par  la  figure  de  la  Lionne  fans  langue, que  les  Athéniens  auoyent 
fait  faire  de  hronze.ouurage  d’Iphicrates.La  Lionne  depionftroit  le  nom  de  la  courtjfhncs 
& le  défaut  de  la  langue, la  raciturnité  d'icelle.  Car  comme  ' Harmodius  Sc  Arillogiton  enflent 
prins  aduis  enlemble  de  libérer  leur  patrie  delà  puillance  des  tyrans,’  & que  leur  conjuration  tut 
dcfcouuerte , les  tyrans  firent  empoigner  leur  courtifane  que  tous  deux  aimbÿrnt  vniquement; 
& la  bourrelerent  des  plus  horribles  fupplices  tourments  du  monde , quelle  endura  patiem- 
ment iufques  i la  mort , Si  n’en  delcouurit  neaiitrhoiùs  aucun  : laiifant  vn  exemple  notable  de 
vertu  & confiance, qui  futpafle  l’itnbecilljté  de  lafennnejpour  laquelle  honnorerdes  Athéniens, 
ne  vou lans  coutesfois  auoir  le  bruit  de  faire  honneur  à vnc  paillarde , furet  d’aduis  qu  c l’on,  Jraf- 
faft  vne  ftatue  d’vn  animal  de  mefme  nom, lequel  n'euft  point  de  langue , à caulé  qu’elle  nauoir 
rienreuelé.  ’ Tertullian  allégué  cefie  courtilanc  pour  vn  exemple  de  iinguliere  confiance , a fut 
d’encourager  les  Chreftiens  à iupporter  les  tribulations  qui  leur  aduicnnent , vçu  que  poi.u;  peu 
de  choie, le  font  trouueés  dés  femmes  .mcfmes  qui  n’ont  feulement  mefprifé  les  plus  guets  auir- 
mens  pour  fauuer  la  vie  de  leurs  amoureux  ,mais  de  leur  propre  mouuemcnt  les  ont  metittunét  ; 
augmentez.  Car  comme  dit  T crtulban -,  le  bourreau  oftanr  dclk  las  de  tourmenter  Sc  gehetmer 
cefie  femme, elle  cracha  finalemét  au.vifage  du  cruel  Tyran, fa  propre  langue  qu'elle  auoit  trou, 
çonnee  à-bellcs  décs,.i  fin  que  parinefmemoycn  elle  crachait  par  maniéré  dedijrefa  parole,  pour 
n’acçufer  les  coniurez, quand  mefme  vaincue  & fuccombant  aux  douleurs, ellcle  voudi  oit  faire. 

LES'  CY2ICËNIENS.  Chat.  XXIII. 

SI  quelqu’vn  rencontre  de  la  monnoÿc,qui  porte  d'vn  codé  l'image  d’vn.Lion,6e  fur  le  reuçrs, 

„eJ  de  Cybelc  mere  des  Dieux  : qu'il  içache  que  cefie  monnoye  eft-des  Cvziceniés,fort  eftinlec, 

memeyei  a tant  pour  le  coing  que  pour  le  prix,  comme  le  mettant  pour  vingt  huict  drachmes.  Attiqucs , la- 
Jiturfsfie  ce  quelle  fomme  renient  à deux  ducats  d’or , & quelque  peu  d’auantage.  car  “ la  drachme  d’argent 
i superfti-  eft  du  poids  d’vn  Marcel  de  Vanité, qui  vaut  cnuiroiï quatre  fols  tournois.  Er  tels  l'ont  les  ftarc- 
t,rUj  ‘T  1CS  ^eS  Cyzlcc,1!cns-.1UI  monftroyent  la  piece  cltrc  extrêmement  bien  f.iiéte.Qc '■  la  fupctliitioij 
' * 14  des  MageSjÇoniideré  l’alegrcfle  Si  legereté  du  Lion  à courir , s’ett  imaginé  que  la  dent  d’vue  be- 

. lette 
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lettc  arrachée  à vne  peau  de  Lion,  eft  propre  à defenfler  & renforcer  les  pieds.  Tychiades  s’en 
raille  en  Lucian,  fur  vn  différend  meu  entre  Cleodeme  & Dinomachc  Médecins  ; l'vn  préférant 
la  peau  de  Lion , l’autre  celle  du  Cerf,  pour  donner  par  charme  quelque  preferuatif  à Encrâtes 
malade.  Et  cependant  que  ce  pauure  homme  implore  miferablement  leur  affiftancc , voiev 
qu'ils  eftriuent, lequel  des  deux, ou  du  Cerf  ou  du  Lion, a meilleures  iambes,&:  duquel  la  courfe 
eft  plus  alaigre  ëc  difpofte.  C’eft  doneques  auec  raifon  que  l’Ænee  de  V irgile  donne  à Salie  ' la  ’Æn.Iib.j. 
grand' peau  d’vn  Lion  Gctulois , pour  le  prix  &r  loyer  de  la  courfe  à pied,  lequel  euft  emporté  le 
premier  honneur  de  la  carrière,  s’il  n’en  euft  efté  deftracqué  par  la  fineffe  de  Nifus. 

QVE  SIGNIFIE  LE  LION  DE  HERCVLE. 

C h a r.  XXIV. 


CE  que  veut  dire b le  Lion  de  Hercule  eft  il  commun  & vulgaire , qu’il  n’eft  hefoing  d’en  fai-  1 r>»n  Hn- 
re  long  récit.  Si  ne  veux-ic  oublier  à dire,  que  par  le  Lion  s’entend  celt  Hercule  Ægyptien,  cuUm' 

" lequel  auec  Ofiris(  comme  enfeignent  les  efcriuaftis  des  Antiquitez  ) deliura  l’Italie  delà  dure  & 
fafeheufe  feruitude  des  Géants , & non  point  aucun  autre,  car  les  hiftoriens  Arrian  & Diodore 
efcriuét  qu’il  y a eu  plulicurs  Hercules:  mais  queceftuy-cy  porta  le  premier  de  tous  l’enfcignefid 
la  defpouille  du  Lion.  Au  refte,  Hcraclit  de  Ponte  dit,  que  la  feinte  du  Lion  vaincu  par  Hercule, 
eft  venue  de  ce  que  l’Hercule  d’Argos,dont  les  Grecs  ont  efeript  tant  de  merucilles  & louanges, 
lurmonta  finalletnent  celte  foreur  qui  le  trauailloit  outrément  à loccallon  d’vne  humeur  mc- 
lancholique.  Car  il  appert  allez  de  ce  que  nous  auons  dift  cy-delTus,que  celt  animal,  à caufe  de 
fon  impatience  6 C courage  immodéré , fe  laide  fort  aifément  tranfporter  en  frenefie.  Aucuns 
neantmoins  entendent  myftiquement  ' par  Hercule  lalumftrcdu  Soleil.Or  citant  le  Lion  dédié  c Macrob. 
au  Soleil, Ion  void  à defcouuert  que  fignifient  Hercule  & le  Lion. Car  mefrne  de  là  vient  que  les  lI‘b(:aSpat1“(i"' 
Latins  appellent  Iuhar  l’eltoillc J Phofphore,ou  Porte-iour,pour  ce  qu’elle  cfpand  fa  fplendeur  à J g»;  «»>«- 
guife  des  iubcs  de  Lion.  “J  3"4'  d“ 


LA  V E R T V. 


Ch  ap.  XXV. 


QVoy  que  foit  ' la  delpouille  du  Lion  elt  le  Hiéroglyphique  de  la  vertu,  pour  ce  eft  elle  de-  ' Vctjmàile 
diée  à Hercule.que  les  anciës  ont  pris  pour  la  vertu  mefme.Et  de  faict  Diogene  regardât 
vn  certain  qui  fe  plaifoit  en  foy-mcfme,&  piaffoit  auec  vn  tel  equippage:  tt pourquoi  vilipendes  tu  de  ««. 

( luv  dit-il  ) l’accouflremcnt  de  vertu  ? Certes  que  ce  fuit  la  coultumc  des  illultres  perfonnages , de  La?'°s“1' 
s’habiller  non  feulement  des  peaux  de  Lions , mais  auffi  d’autres  animaux , nous  l’auons  appris  Dmgtn. 
des  Commentaires  d' Apolloine , ou  le  Poëte  dit  crn 


F.jlnnt  du  dos  aux  pieds  couuert  d'vn  cuir  de  bœuf 

Et  5 l’Euandrcde  Virgile,  sÆneid. 

fi  robe  de  panthère  iibr.s. 

Fendant  du  cojté  gauche  il  troujfe par  derrière. 


ON  void  s en  la  monoye  d’Antiochus  vn  Lion  quafi 
couché  par  terre , auec  vne  Cheueche  volant  deifus 
luy.ee  qu’aucuns  ont  pensé  flgnilier  le  iour  faillant  au  foir: 
pource  que  la  nuict,qu’ils  entendent  par  celt  oifeau,fe  leue 
lors  que  le  Soleil  fe  couche.  Quant  à moy  i’ay  opinion 
que  la  feinte  de  celt  Hiéroglyphique  monftre  que  la  force 
cede  à la  prudence.  Car  ces  Commentaires  enfeignent 
ailleurs  que  le  Lion  reprelente  la  force  ; & la  Cheueche, 
Mincrue  Dcelfe  de  prudence.  Icftime  que  le  Lion  qui  le 
void  en  vne  pièce  de  monoye  auec  celte  infeription, 

M I A H T n N , ‘ Des  Milefiens , eft  de  mefme  fens,  lequel  des 
pieds  de  deuant  fe  baille  contre  terre  ;&  audeffusyavn 
Caducce  debout , c’eft  à dire  la  verge  de  Mercure  ; pour  _ 
monftrer  que  la  plus  félonne  & violente  force  fe  foubfmet 


Hiérogly- 


phique du 


Lion  en  U 


monoye 
tf  Antio- 
chns. 


* Des  Mile- 
fiens. 


. l’cloquence  des  lages.  Pay  veu 
B 


* 
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LA  FORCE  CEDE  A L’ELO  QV  E N C E. 


Ce^e  monoye  chez  les  Maffees  à Rome.  Quant  à * l'image 
loi.  de  Iunoqui  elloit  en  la  ville  d’Argos  enguirlandée  d’vne 
branche  de  pampre , ayant  deiloubs  fes  pieds  la  peau  d’vn 
Lion  ; elle  fignifioit  que  celle  maraftre  cftoit  merucilleu- 
fement  fiere  d’auoir  fuppedité  les  deux  fils  de  fon  efpoux 
Iupirer.  & dit-on  que  cefte  inuention  fat  de  Callimachc, 
lequel  félon  le  tefmoignage  de  Tertullian , attribua  la  vi- 
gne à la  Deefl'e  Iuno. 


b Image  de 
la  Diane 
Olympienne. 


LA  LVNE.  Chap.  XXVII. 

ON  voyoit  b l’image  de  Diane  au  temple  d'Olympic, 

auec  des  ailes , tenant  de  la  main  droite  vue  Pan-  

there , & de  l’autre  vn  Lion.  Nous  pouuo'ns  entendre  par  les  ailes , le  cours  haltif  de  la  Lune, 
qui  fait  le  tour  du  Zodiaque  en  vingtfept  iours , qu’à  peine  le  Soleil  acheue  en  vn.  La  Panthère  B 
demonftre  les  diuers  & variables  changements  d’icelle , lclqucls  nous  auons  recitez  ailleurs  les 
defignantspar  leurs  douze  noms  en  chafque  mois.  Le  Lion  lignifie  la  force& vertu  du  Soleil, 
de  qui  la  Lune  reçoit  (a  clairté,luifant  de  la  partie  feulemét  qui  eft  eiclairéc  des  rayons  d’iccluy. 


LE  SOLEIL. 


Chap.  XXVIII. 


e Images 
Lions  rayon- 

nel- 


* T Es  anciens  faifoyenc  aufll  c certaines  images  rayon- 
Lunées;  en  forte  neantmoins  que  les  rayôs  de  l’vne  mon- 


toyent  tous  en-haut, & ceux  de  l’autre  deualloyent  contre- 
bas. & ainfi  façonnez  on  les  faifoit  porter  à des  Lions.  Or 
elb-il  à noter , que  fayuant  l'interprétation  de  Veétius , les 
anciens  ont  parcelle  feinte  entendu  le  Soleil  &:  laTerre, 
que  les  Affyriens  nommoyent  Adad,  &Adagartis. 
fçauoir  eft  par  A d a d , le  Soleil,  qui  eilançant  fes  raiz  con- 
tre-bas, viuifie,  nourrit  & entretiét  toutes  les  créatures  qui 
fontfoubs  la  voufte  du  ciel,  car  il  engendre  tout  ce  que  la 
terre  produit  : & par  ADAGARTis,la  Terreiqui  renuoye 
contre-mont  la  mefme  force  Sc  vertu  quelle  a conceuë  des 
rayons  du  Soleil.  Ainfi  refemblant  à l’efpoufe  qui  appete 

fon  mary  ( pour  emprunter  cefte  parole  de  Platon  ) ayant  autour  délie  vn  equippage  de  tout  ce 
quelle  rapporte, elle  ouure  fon  fein,&  s’abandonne  pour  iouyr  de  ion  corps.  Certes  l’effigie  du 
Lion  fernble  reprefenter  l’vn  &c  l’autre  Hiéroglyphique  ; attendu  que  par  la  partie  de  deuant  elle 
figure  le  Soleil;  & par  celle  de  derrière,  la  Terre.  Toutesfois  Vectius  Baifus  au  Commentaire 
de  Germanique,  qui  efcriuit  les  Phænomenes, parlant  d’Erigone, tient  que  ce  nom  d’ A D A g a r- 
t i s fe  prend  pour  laTerre  : Plufieurs  ont  ejhmé  ( ce  dit-il  ) eue  Ceres  e{l  af felhe  -vierge , à raifon  des 
ejpics  quelle  forte,  les  outres  ayment  mieux  eue  ce  foit  Adagartis.  autres  encore  veulent  que  ce  fait  For- 
tune, pource  qu’elle  eft  inferée  fans  telle  parmy  les  aftres.  Nigidius  Figulus  croid  que  cela  de- 
note  la  Iullice , ou  l’Æquité.  nom  que  nous  auons  prouué  ailleurs  eftre  aulfi  donné  à la  Terre. 

X.;ur.i  o.  de  feiet  vous  trouuerez  que  les  Poëtes  qualifient  ordinairement  Ceres  du  tiltre  de  Donne-loy, 

comme  celle  qui  eftablit  & maintient  la  iullice.  ce  qu’on  ne  doit  trouuer  ellrange,  attendu  l’ac- 
cord & fympathie  qu’elle  a auec  la  Terre  tref-iulle.  Et  pourtant  Virgile,  pour  heureux  preiage  y 
de  fubiuguer  le  pays  auquel  abordoit  Ænee , dit  que  la  galere  Capitainelfe  auoit 
Des  Lions  Phrygiens  au  deuant  de  la p roué. 

■>  Homme  Comme  aulfi  Ion  void  aucunesfois a vn  homme  feant  fur  vn  Lion , qu’il  touche  d’vn  aiguillon. 

' ceclu'  femble  lignifier  proprement  celuy  qui  régit  & maiilrife  fes  afledions  & volontcz.  car  ce 
Hieregiy-  que  dit  Virgile  d’Æneene  fe  rapporte  pas  feulement  auxvz&  facrées  ceremonies  qui  le  fai- 
fhfqui.  foyent  au  pays  en  l’honneur  de  Cybele  : &£  ne  regarde  pas  feulement  ce  bon  office, qu’Ida  fat 
AttxTroicns  fugitifs  frofice  cr  débonnaire comme  dit  le  Potte  en  fuite. 


Jbidem. 
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A LE  DOMTEVR  DE  SA  VOLONTE'  ET  AFFECTION. 

Les  Lions  qui  font  mis  & attelez  au  carroce  de  la  grande 
Deefle  , tirent  auiïi  quelquesfois  celuy  du  Soleil  : ainfi 
ce  que  les  anciens  ont  eferit  en  diuerfe  maniéré, fe  rapporte 
enfin  àvnmefmefens.  BricE  le  Lion  eflant  de  telle  natu- 
re, qu’il  reprefente  les  chofes  celeftes  par.  fa  partie  de  de- 
uant , & -la  Terre  par  celle  de  derrière  t peut  aifement  fou- 
dre celle  queftiô,  par  laquelle  aucuns  s’eshahilfent  que  l’ef- 
figie du  Liô  s’attribue  en  la  (ainéte  Efcriture,  ’ ores  à lefus- 
Chrill, ores  au  Diable.car  comme  nous  auons  monilré  Cy- 
deffus , il  eft  en  plus  d’vn  endroit  prins  par  les  Prophètes 
pour  lefus-Chrill  : & S.  Pierre  le  prenant  pour  le  malin  ef- 
prit,enfa  première  epillre , l’appelle  Lion  rugijfant.  Dauid 

pareillement  prie  Dieu, qu’il  luy  plaife  deliurer  Ion  ame  des  

n Lions.  A quov  ie  refponds , que  les  parties  de  deuant  du  Lion  lignifient  la  proücllc  & vertu 
Royale , & ainli  fe  prend  pour  lefus-Chrill.  Car  Irence  demonftranr  que  le  myllere  de,  Dieu  fe 
declaire  par  fes  œuurcs  & faillis  vertueux  , par  fa  domination , par  la  force  &:  autorité  qu  il  a lur 
. r 1.  ,,  i>.  r Ji-  i--,.,»ll/.  mMVru» b ell  attribuée  a 


eP ourquoy  le 
Lion  t(l  tn- 
timidé  de 


toutes  chofcs  5 dit  que  l’image  du  Lion  fignifioit  ce  que  i ay  dit , laquelle  mcime  eU  attribuée  a * Attribué  à 
l’vn  des  quatre  Euangelittes  : & que  celle  de  derrière,  comme  partie  terrclfrc,  cil;  indice  de  fuite 
& de  tromperies.  Car  il  met  en  fuyant  la  queue  foubs  Ion  ventre, de  laquelle  il  frappe  de  trauers  Hfies. 
en  trahifon:  ce  qui  nous  depeind  au  vif  le  diable, n’y  ayant  rien  qui  plus  fuve  le  bien  que  luy, rien 
qui  pourchafle  plus  de  mal  à l’homme. 

IESVS-CHRIST  D I E V ET  HOMME..  ;> 

C H A P.  XXIX. 

EN  fomme,  pour  philofopher  auffi  d’vne  autre  façon  , le  Lion  quant  à la  partie  de  deuant  cli 
celefte;  & pourtât  les  œuures  miraculeules  de  Icfus-Chrift  nous  mettent  deuant  les  yeux  fa 
parfaire  6d  vraye  diuinité.  car  perfonne , dit  Nicodeme , s’il  n’eft  de  Dieu  , ne  peut  faire  ce  qu  il 
faifoit.  Quant  à la  partie  de  derrière, il  femble  tenir  de  la  terre, laquelle  eft  froide,  6c  pourtant  le 
q Lion  c s’efpèure , &:  prend  la  fuite , pour  la  moindre  ciiofe  qui  foit  ; comme  1 s il  oit  chanter  vn 
coq , ou  s’il  void  vnc  torche  ardente , s’il  rencontre  quelque  haillon , voire  mcfme  vn  linge , des 
fueilles  dyeufcjou  de  fquille.  Et  Iefus-Chrift  homme  craind  la  mort, bien  qu’il  nignoraft  point  ^ 
la  perpétuelle  immortalité  qui  s’en  deuoit  bien-toft  enfuyure  : il  eflaye  d en  euiter  le  tourment,  chap } 6 
&:  prie  fon  Pere , que  ce  calice  tant  amer  pâlie  arriéré  de  luy.  voire  en  eft  tellement  affoibli , que 
de  grande  crainte  & tremblement  il  ne  le  peut  tenir  lur  pieds.  Orli  lvne&:  1 autre  nature  le 
trouue  en  lefus-Chrill , & que  le  Lion  ell  tel, c’ell  à bon  droicl  quel  Elcripture  laincle  1 accom- 
mode tantofl  à Dieu , tantoll  aux  hommes. 

REVERENCE  A LA  IVSTICE.  Chap.  XXX. 

C'l’Ell  principallement  pour  cefte  raifon  que  i'approuue 
yl’opinion  de  ceux  qui  tiennent  que  cell  Hiéroglyphi- 
que monftre  que  mefmc  ‘ les  plus  félons  & plus  altiers  cou- 
rages s’alfubicttilfent  à la  lullice;  pourcc  qu  o a de  frailche 
datte  trouué  à Gauarce  lez  Bellun  grande  quantité  de  pie- 
_ ces  de  monoyc,ayants  d’vn  collé  vne  femme  affile , equip- 
péc  d’vne  couronne, &vellue d’vn  long palletoc, allon- 
geant la  main  vers  la  poignee  d’vn  elloc  renuerfe  en  forte 
que  le  pommeau  luy  remplit  lapaumcdclamain,&  por- 
te ces  lettres  grauées , Ivstitia,  Lu  ItiJHce.  Et  fur  le 
rcuers , fe  void  aulli  l’effigie  d’vne  femme  prcfque  nue, 
dont  l’habillement  luy  pend  lur  le  derrière  vers  la  main 
droicle  qu’elle  y porte , & la  gauche  lur  la  telle  d’vn  Lion 
qui  fe  lied  fur  les  pieds  de  derricre.&  pour  blafon  ,Leonis  H v m i l i t a s;L 

L’OBEISSANCE  DES  ENFANS  A LEVRS  PAR 
Chap.  XXXI. 

MAis  Lucrèce  expofe  autrement  < les  Lions  domtez  8c  attelez  au  chariot  de  la  grande  f umt  * 
Dcclfe,  Cybelc  merc  des  Dieux.  & veut  que  celle  fidion  fignifie,que  les  enfants, quoy  que 
reuefehes  &C  hautains , doiuent  obéir  à leurs  parens.car  il  dit  que 

B z" 


'humilité  du 

EN  T S. 


Lion 


marques  de  "V  7"  / 

V Tes  au  c 


Varron  fu 
le  Chariot 
de  Cybele. 
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ils  ont  adtoinel  les  forts 

fin  char , pour-autant  rjtie  les  fîtes  indomtez 
Ht  plus  rebours  enfants  doyuent  cjlre  domtcz 
Par  le  refiuuenir  des  hien-fàïtts  de  leurs  pcres. 

L’  A G RI  C V L T V R E.  Chap.  XXXII. 

Arron  toutesfois  fcmble  auoirconfideré  ’ deux  cho- 
. les  au  chariot  de  Cybele  ; à fçauoir  que  le  Lion  eft'le 
fymbole  de  la  terre, corne  ie  dilois  nagueres;  puis  d’autant 
que  celte  forte  d’animaux  fe  trouueen  des  pais  bien  efloi- 
gnez  de  nous, il  inféré  qu’il  n’y  a lieu  fur  la  terre,  tant  loing- 
tain  foit-il , qu’on  ne  doiue  labourer  & faire  valoir,  ainfi 
chacun  accommode  àfon  art  &àfaprofeffioncequi  eft 
Hiéroglyphique,  ou  du  moins  emporte  quelque  fens  ca- 
ché &ïnyilique.  Mais  Diodore,fuyuant  fa  coüftume,con- 
trouue  des  hiftoires  à fa  poite  i difant  que  l’on  feint  les 
Lions  accouplez  pour  tirer  le  char  de  Cybele,  par  ce  qu’ils 
l’ont  nourrie.  Au  demeurant  il  ne  fert  pas  beaucoup, quant 
à la  lignification, de  fçauoir  fi  celte  Deefie  eft  portée  fus  vn 
Taujhoe.  chariot , ou  bien  fi  elle  eft  alfife  fur  vn  fiege.  car  en  vne  mcdale  de  Faultinc  lonvoid  Cybele 
auec  vne  couronne  a pluiïeurs  tours, alfife  & tiree  par  des  Lions, & tenant  vn  globe  entre  fa  main 
& fes  genoux  auec  celte  eferipture,  M a t R r Magn  æ,  A la  grand' Mere. 


VICTOIRE 

Chap. 


ACTIAQVE. 

XXXIII. 


DOVCEVR.  AYANT 
dcJpotiiUe  U fierté. 


a: 


i Vant  à ce  qu’en  pluiïeurs  monuments  antiques  ,&  principallement  és  coc-metiercs , on 
^void  vn  Lion  tenant  quelque  animal,  comme  vne  brebis,  vn  taureau,  vn  ferpent,  ou  autre 
* Natunl  femblable  : b on  peut  aifément  prefumer  de  là,  que  le  defunét  tenoit  du  naturel  de  la  befre  qu’on 
d*s  defuntts  reprefentoit.  Car  fi  c’eft  quelque  brebis , ou  quelque  agneau ,(  comme  Ion  voidenvnc  fepuh 
jmïîpïtmZ  ture  1 R°me  au  portail  du  temple  d’Æfculape)  on  pourra  attendre  que  l’homme  ayant  deftruit 
mal  rmfir.  fon  naturel  barbare  & fauuage,s’elt  rangé  à l’humanité  : fi  vn  taureau, à la  tempérance:  fi  vn  fer 
b’mturT  Penc  > * 'a  prudence  ; & ainfi  des  autres , félon  que  la  lignification  de  la  belte  retenue  le  requerra. 

Mais  fi  c’elt  quelque  animal  prins  hoftilement , ou  defehiré  , on  pourra  iuger  qu’vn  cnnemy  te-  I) 
nant  de  ce  naturel  aefté  mal  traifté.  Car  on  void  en  vne  monoye  d’argent  de  l’Empereur  Au- 
gulte  Cefar,vn  Lion  de  haute  & puilfante  taille, abbatant  vn  Cerf,  & luy  fourrant  les  dents  bien 
auant  à l’efpaule  : ce  que  d’auenture  (e  peut  r’apporter  à la  viétoirc  Aétiaque  qu’il  emporta  par  la 
faucur  d’Apollon, en  laquelle  au  dire  de  V irgile; 

Chacun  tourna  le  dos , Arabes  <$•  Sabœes. 
car  nous  auons  défia  dict  ailleurs, que  le  Cerf  eft  indice  de  crainte. 


‘ Voyez  la 
Mytnolog. 
lib.  9. ch. 


j V elqu’vn  me  pourra  demander  que  veut  dire  ce  que 

v-L-ù 


la  Chimajreauoit  ledeuantde 

L.ion.car  Homcte  la  defeript  ayant 

Le  datant,  de  Lions  de  Dragon.  le  di  rriere j 

Et  le  milieu  de  Chaire. Sçachez  que  pluiïeurs  renommez  auteurs  veulent  qu  elle 

lignifie  celle  pétulance  ou  lubricité  d’amour  que  Bellcrophon  contrcquarra.  Car  les  commen- 
cements. 


Liure  Premier. 


*7 


A cements  d’amour  font  tels, que  du  premier  choc  il  femble  nous  ailaillir  d’vue  brufque  &C  leonine 
ferité.Pour  ce  le  comique  Epicharme  dit  qu’il  faut  dompter  la  molleffe  d amour  par  la  force  du 
Lion.  A cela  femble  auoir  efgard  Horace  parlant  d’vn  ieunc  homme  efperduëment  amoureux: 

Piiifque  Uniforme  chitnatre 
Tl  tient  cnrné  dans  fes  lacs , 

A peine  t’en  pourroit  dejfœire 
Pegafe  domté  par  F all.es. i 

La  Cheure  fignifie  lubricité  &c  inclination  au  fol  amour , auquel  refifta  courageufement  Belle- 
rophon  monté  fur  le  Pegafe.  Et  le  Dragon,  ou  ferpent,  les  aflauts  & dangereux  combats 
qu’il  hure,  toutes  lesquelles  chofes  font  expliquées  chafcune  en  fon  lieu  par  Commentaires 
particuliers. 

LES  TROIS  PARTIES  DE  L’ART  DV 
bifn  dire.  C h a p.  X X.X  V. 

MAis  Nazianzcne,  &:  l’Interprete  d’Hcliode, entendent  " par  la  Chimaire  les  trois  parties  de  • Tnk  par- 
Rhetorique  ; à fçauoir  la  Iudicielle.par  le  Lion, à caufe  de  la  frayeur  quelle  donne  aux  cri- 
u mincis  : la  Dcmonftratiuc,par  la  Cheure, pource  qu’en  cclle-cy  1 Orateur  le  gogaye  par  manière  mca  par  la 
de  dire,&  prend  plailir  de  fe  donner  carrière  : & la  Deliberatiue,  par  le  Dragon,ou  ferpent,  pour  cUmun. 
la  diuerfité  des  arguments , longs  circuits  & connillements  defquels  il  faut  vfer  en  perfuadant. 

Pour  ce  aufli  Hefiode  la  fait  fille  d’vn  monllre  qu’il  appelle b Echidne , par  laquelle  on  veut  en-  sooiilib. 
tendre  vn  efprit  bien  méfié,  & qui  (çait  beaucoup , orné  de  pluiieurs  diuerfes  fciences.  i ■ Fal1- 


LES  C H 06 ES 


SAIN  CT  E S ET  RELIGIEVSES. 

C h À p.  XXXVI. 


A 


Vffi  ne  faut-il  pas  oublier  celle c face  de  Lion , qu’Ezechiel  veid  toute  la  première  , par  la-  ' __  f««  * 
quelle  les  experts  en  celle  fcience  tiennent , que  nous  femmes  aduertis  de  longer  à ce  qui 


concerne  l 


; le  faiél  de  la  religion  & des  chofes  facrées.  & qu’il  la  veid  notamment , pource  que  les 
peuples  fe  conforment  ordinairement  à l’exemple  & patron  de  leurs  Princes, & que  leur  vie  fert 
de  rcgle  & de  Ioy.  Pourtant  met-on  par  tout  des  Lions  aux  portaux  des  temples  pour  fouftenjr 
tantoll  les  pollcaux,rantoll  le  furfeuil , tantoil  le  portail  ; à fin  que  fuyuant  le  dire  de  Virgile, ou 
pluftoft  l’exprez  & principal  commandement  de  Dieu,  nous  apprenions  à le  feruir  & reuerer , & 
C fçachiôs  qu’il  n’y  a natiô  11  barbare, ni  courage  li  faroufche,qui  ne  fe  puilfe  appriuoifer  par  le  bé- 
néfice de  la  religion, & s’addoucir  de  telle  façon, qu’il  ne  refuftta  aucune  charge  qui  en  dépende. 


QV  E 


SIGNIFIENT 

C H A 


LES  LIONS  DE 
>.  XXXVII. 


TARVIS. 


J Lions  de 
Taruts. 


IL  y a deux  Lions  deuant  la  porte  deTaruis,commc  les  plu  s beaux  temples  en  ont  prefquc  pair 
toutsl’vn  defquels  au  collé  droicl  du  portail  de  l’Eglile  cathédrale  foule  vn  Dragon  aile  luv  fi- 
chant les  griffes  dans  la  chain&s  le  Dragon  au  réciproque  contournant  le  col  empongne  le  Lion 
par  l ellomach  à belles  dents.ee  qui  veut  dire , qu’vn  valeureux  courage  contrcluttc  Scterralle 
îans  peine  lesmauuaifespenfeesque  le  coeur  a conceuës.  Et  à gauche  vn  autre  Lion  tient  def- 
foubs  fon  ventre  vn  Lionceau  qu’il  empongne  ; demonflrant  qu’vn  gencreux  &c  galant  courage 
fe  maillrife  & furmonte  fov-mefme. 

Q^V  E SIGNIFIENT  LES'  SPHINGES. 

Chap.  XXXVIII. 

D Vaut  aux  Sphingcs  qui  |p  crouuent  en  dîners  lieux  au  fenil  des  temples  auec  la  telle  de  = $ phinia 

lie , & le  relie  du  corps  de  Lion , aucuns  expofent  celle  figure  toute  Hiéroglyphique , en  ,m f 

tel  feus , qu'elle  nous  aduife  que  la  nature  humaine  fur-palfe  en  excellence  tous  les  aptres  ani- 
maux. Car  ailleurs  nous  auons  deelairé  que  la  prééminence  ou  principauté  fe  deligne  par  le 
chef.  Or  il  ell  certain  que  le  Lion  ell  le  prince  de  tous  animaux  brutes , lequel  ellant  vne-fois 
foufmis  au  pouuoir  de  l’homme , entraine  tous  les  autres  quand  & foy.  Et  la  lainéle  Elcripture  ' Gca.  ch», 
nous  apprend, que  l'homme  a commandement  & fcigneuric  fur  toutes  les  belles  brutes.  Au  relie  Myt(,0]0g. 
Adamance  efeript  que  par  les  fichons  Grecques  la  Sphinx  auoit  le  vifageSc  le  corps  de  fille.  Les  1.9  cha.i  s. 
autres  I’interpretcnt, que  la  domination  &fcigneurie  de  toute  la  terre  cede  à la  religion, à laquelle 
les  plus  faroufehes  animaux  s’alfubietti(lcnt,&  reçoiuent  commandement  d’elle. 

B 3 
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LES 


hieroglyphiqves* 

ou, 


COMMENTAIRES  DES 

LETTRES  ET  FIGVRES  SACREES 

des  Ægyptiens  & autres  nations. 

B 

De  ce  qui  eftflgnifie  par  l Eléphant  fjf  le  Rhinocerot, 

livre  devxiesme. 

A TRES  ILLVSTRE  ET  TRES  REVÊREND  GVI 

Ascagne  Seorce  Cardinal  de  Saindte  Fleur. 

S T A N T fu,r  le  poïnCt  de  faire  voir  le  monde  a nos  Hiéroglyphiques  des  ani~ 
maux  terreftresfi ay  voulu  pour  le  premier  mettre  en  campagne  le  Liop,  comme 
leur  feigneur ,foubs  la prote&ion de  Très-haut  & Tres-puifant  Cosme  de 
M E D I c I s Duc  de  Florence  stant pource  que  cefie  tres-excellenteville  a touf- 
lours  efléfortfiigneufi  de  nourrir  des  Lions  en  puhhc , (fi  les  entretenir  honora- 
blement prefque  a la  manière  des  Ægyptiens  s comme  d’autant  que  la  genereufe  magnanimité  C 
d’iceuxparoiflfifi  remarque  en  ce  Prince  par  tant  deloüahles  exemples , quvn  telfubjeSénefe 
deuoit  dedier  a perforine  autre.  L Eléphant  fuyuoit  apres , animal plus  vafle  & plus  monflreux 
que  Nature  ait  produit,  ayant  ne  antmoms  embelli  la  deformité  d’iceluy  par  tant  de fi grandes  (fi 
belles  grâces , que fi  ceftejsefte  brute  ne  furpajfe  en  tout  le  cours  de  fa  vie  le  genre  humain  (queles 
To'ètes  qualifient  fainâ  animal^)  au  moins  femble- elle  le  desfier,  ($  vouloir  marcher  du  pair 
auec  luy.  Or  l Eléphant  excelle  en  ce  que  de-par  foy,  nature  le  luy  fuggerant,il  fe  faça/ine  en  vertu 
(fi  bonnes  mœurs  j ce  que  les  hommes  aduouëront  qu’ils  ne  fauroyent  acquérir  fans  précepteurs. 
Voiremefne  ont-ils  efié contraints  d’emprunter  de  luy  maintes  chofes,  (fi  Limiter  comme  vue  idee 
& modèle  de  bonnes  mœurs. Car  l’ Eléphant  efi  noble  (fi  recommandable  pour  fa  naturelle  largejfi 
& munificence, fignolé  pour  fa  tempérance,  (fi  remarquable  pour  fa  grande  équité  ; fuyant  toute 
niaiferie,ennemi  de  vaines  a£îions,amateur  de  pieté,  (fi  tellemet  notable  en  humanité,  qu'il  abhor- 
re, me  finement  la  cruauté  dautruy,  defdaigne  de  combatte  les  moins  vaillantes  befles  que  luy;&  ® 
n entre  ïamaù  en  cholere , s il  nef  aupreallable  aigri  de  quelque  iniquité , (êjr  harcelle  d’vu  énor- 
me outrage.  Enfomme  (pour  ne  faire  icy  quelque  mont-joye  de fs  mentes  ) il fait  aufiien  tout  (fi 
par  tou  f monflre  d vn  courage  royal.  C’efi  ce  dont  te  me  délibéré  devons  difcourir  en  ce  Traitée, 
Tres-reuerendifiime  feigneur , eÿ»  vous prouuer  mon  dire  par  exemples  ; non  pour  vous  enfeigner 
( car  ce  feroit  a moy  témérité  de  l entreprendre ) maù pour  vous  en  refratfehir  feulement  lame- 
moire.  Or  ne  Upouuois-ie  ni  plus  proprement , ni  plus  conuenablement  donner  à perfonne  de  vo- 
firt  robe , qu  à celuy  que  l ou  tient , (fi  qui  fe  monflre  en  effeiï  recommandable  en  humanité,  en 

foy , en  pieté,  (fi  plufieurs  autres  Vertus  qui  fe  trouuent  en  vous  plus  grandes  que  voflre  aave. 
Bien  vous  [oit.  t & 1 J s 
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L'HOMME  PVISSANT  DE-PAR  SOY.  Chap.  I. 


O v r Commencer  doncques  à ce  que  les  Ægyptiens  ont  efcrit  de  l'EIephant  ‘;  ils  figm-  « nimSlj. 
SJ  fioyent  hieroglyphiquement  par  cell  animal,  voire  mefme  par  fa  feule  trompe, l’homme  il 

S&wJeSfe  opulent  fur  tous  autres, qui  elt  puillànt  de  fes  propres  forces,  qui  n’a  que  faire  d’autruy , ’’ 
qui  peut  afleurémcht  dire,7â«re  mon  ejperxnce  gifien  moy;  qui  peut  en  fomme  recouurer  ce  qui  luy 
fait  befoing  comme  à le  flairer  feulement  Sc  fans  peine.  Lefubjeét  enprouenoit  de  l’admiration 
qu’ils  auoyent  conceuë  luy  voy  ans  vne  telle  & fi  longue  trompe , quelle  feule  luy  fuffit  prefque 
à tous  vfages;  qu’il  s’en  fert  au  lieu  de  main , qu’au  moyen  d’elle  il  porte  à la  bouche  fon  boire  & 
fon  manger , qu’il  la  tend  & prefentc  à fon  gouuerneur , aux  commandcmens  duquel  il  fe  rend 
fort  obeïifant,  foit  qu’il  la  luy  vueillc  faire  leuer  fur  le  chaignon  du  col, ou  la  baiifer  contre  terre. 

Qui  plus  elt  il  en  renuerfe  des  arbres , il  en  arrache  en  vne  bataille  les  armes  des  mains  des  com- 
batans,  ilen  fait  perdre  les  eftriers  aux  gqnts  de  cheual , & les  porte  par  terre,  il  en  empoigne  les 
gcnts  de  pied,&  les  eilance  la  part  qu’il  veut;  & s’il  pâlie  vne  riuiere  à nage,  il  en  refpire  &:  prend 
halene  la  portant  haut  eileuee.  C’eif  doncques  d’vnc  propre  & galante  compofitipn  que  Lucrè- 
ce appelle  les  Elephans  ^Anguimaim  .c.ayans  mains  de  fcrpennà  caufe  qu’il  plie  & replie,  accour- 
cit  &:  allonge, coulevrinc  & recourbe  fa  trompe  où  bon  luy  lemblc  à guife  d'vn  ferpent.  Aucuns 
certifient  que  de  noilre  temps  on  a veu  des  Elephans  porter  vne  efpee  longue  de  deux  coudees 
attachée  à leur  trompe , & en  faire  d’horribles  chaircutis  à la  guerre.  Certes  quant  à leur  force, 

Caton  l’aifné  dit  en  Cicéron , qu’eft ant  icune  il  nefouhaitaiamais  la  force  du  Taureau  ni  de  l’E- 
lcphant.  Ce  qui  tefmoigne  fans  doute , qu’entre  les  belles  brutes  les  Taureaux  Sc  les  Elephans 
deuancent  tous  autres  en  force. 


LE  ROY.  Chap.  IL 


V furplus  les  Ægyptiens  fignifioyent  vn  Roy b par  le  pourtraict  d’vn  Eléphant , non  leule- 


A Vfi 


ource  qu’allans  touliours  en  trouppe  le  plus  vieil  elt  le  conducteur  des  autres  (5 cl""1  El'- 
naire  à plufieurs  nations  en  l’eleétion  des  Roys,de  donner  celte  cliargc  aux  plus  an-  f *" 


ciens.  pour  ce  l’Eftat  des  Hebrieux  efloit  conduit  & gouuerné  par  les  anciens  du  peuple  : celuy 
des  Athéniens , par  les  plus  iàgez , & celuy  des  Romains , par  les  Sénateurs  ) mais  aulfi  d’autant 
qu’il  a celte  peculiere  remarque  de  cœur  royal,  ‘ qu’il  ne  flefehit  point  le  genouil  fi  apparemmêt 
que  les  autres  animaux, ains  feulement  recourbe  vn  peu  le  talon.  Car  ne  ployât  point  le  genouil,  petit  l,  gi ■ 
il  monltre  indubitablement  qu’il  ne  fe  peut  raualler  aux  prieres:3c  flefchfiûTant  le  talon,  il  tefinoi-  "m'i 
gne  la  finguliere  humanité  dont  il  elt  prouueu.  Car  les  Philofophes  qui  façonnent  les  mœurs, 
tiennent  que  'le  pied  elt  l’indice  de  celte  contenance  qu’on  accommode  aux  humbles.  Or  celuy  * JW  <w<- 
qui  elt  eleué  en  puiflancc  fouuetaine , il  elt  expédient  qu’il  ait  l’humanité  en  recommandation,  ", 

&c  s’efineuuedes  accidens  humains  ; mais  certes  il  n’elt  pas  raifonnablc  qu’il  flechiflc  le  ge- 
nouil. Aufii  fut  trouué  prodigieux  l’Elephant  qu’on  donna  à Aurelian,  long  temps  deuât  fa  pro- 
motion à l'Empire,  ’ qui  luy  fut  vn  ligne  & prefage  de  rovallc  grandeur.  & bien  qu’il  fuit  encore  ■ e Irpbmt 
homme  priué,  l’Elephant  neantmoins  ne  s’addonna  qu’à  luy  feul,  comme  nous  liions  en  Fl.  Y o-  £ 

pifeus.  Pareillement  ' Sandrocot,  homme  Indien,  iflu  de  bas  lieu , qu’ Alexandre  le  Grand  auoit  j,ur,àju. 
commandé  qu’on  filt  mourir  pour  fa  mauuaife  langue,  sellant  fauué  à la  fuite, & ayant  leué  grâd  nl 
nombre  de  bandoliers  pour  faire  la  guerre  aux  Lieutenants  d'Alexandre , & deliurer  l’Indie  de  r a smJr*- 
leur  domination;  vn  Eléphant  d’efmerueillable  grandeur  fe  veint  de  foy-mefme  prefenter  à luy, 

& d’vne  certaine  débonnaireté  l’enleua  fur  fon  dos.  Ce  qui  fut  pris  pour  augure  & prefage  qu’il 
regneroit.  De  faict  l’ilfue  ne  le  trompa  point.  Car  ayant  desfaiét  les  Lieutenans  lufdiéts , il  s’em- 
para de  la  couronne  d’Indie , S l fe  rendit  fi  reuoutablc  que  Selcuque  fuccelfeur  d’Alexandre  au 
Royaume  de  Pcrfc, délirât  s’approprier  aufli  celuy  d’Indie, luy  lailfa  la  courône&letiltre  Royal, 
bienaife  d’accorder  auccluv.  D’auantitie  nous  trouuons  par  efcrit , que  b les  Eléphants  ont  vne  f G’“"‘ 

■ i ri  î *■  lureedesEle 

perpétuelle  guerre  auec  les  Serpents.  Or  auons  nous  entre  autres  lignifications  rapportées  eu  ff,mi 
leur  endroit  monltré,que  les  Serpents  lignifient  le  monde , les  prouinces  &:  contrées  de  la  terre,  strpmi. 
attendu  la  dmerfe  qualité  de  leurs  fituations  & bigarrures.  & qui  les  voudra  conquérir,  il  elt  ex- 
pédient qu'il  ait  de  grandes  forces,  beaucoup  de  biens  & derichelfes , pour  faire  les  prouilions 
necclfaires  à la  guerre , & toufiours  auoir  les  arTncs  en  main  pour  contenir  fes  peuples  delloubs 
le  mors  d’obeïfl'ance.  Et  pourtant  Nature  a ce  me  fernble  galamment  deferir  & defehiffré  par 
celt  exemple  la  cognoillance  des  affaires  de  ce  monde.  Car  elle  a prémuni  l’Elephant  de  forces 
competentes , l’a  alforti  des  ornements  couuenables  à vn  Roy , & luy  a fur  tous  autres  animaux 
libéralement  ellargi  les  conditions  & vertus  requifes  pour  regner , comme  nous  déduirons  en 
fuicc.Quant  à ce  qui  touche  laconqucfte  des  prouinces,  nous  voyons  en  vne  medallede  C.Cæ- 
far,  vn  Eléphant  auec  fa  trompe  drcficc , contre  lequel  fe  roidit  vn  ferpent  comme  pont  le  ccm- 


batre;&cn  vne  autre,  vn  ferpent  qu’vn  Elcphairt  foule  à fes  pieds, auec  celte  infcription,CÆSAR. 
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20  Hiéroglyphiques  de  l'Eléphant.- 

Par  cefle-la  pouuez  vous  entendre  qu  il  frit  prouoqué  à prendre  les  armes  ; & par  celle  cv  , qu’il  A 
mit  fin  à la  guerre.  Au  demeurant  ie  fçay  bien, que  les  Maures  appellent  en  leur  langue  l’Elephât, 
C^a  ’ comme  SPartun  le  remarque  en  la  vie  d’Ælius  Verus.  & que 1 le  premier  à qui  l’on  donna 
r tmM  Awji  Ie  n°m  de  Cæfar,  ce  fut  pour  auoir  mis  a mort  vn  Eléphant.  Mais  ic  trouue  celle  rail  on  inepte:& 
mmmi.  croy  plufloft  que  celle  inferiptionfe  rapporte  à la  munificence  & largeffe  que  Cæfar exerça 
quand  il  fit  v oir  au  peuple  Romain  des  Eléphants  es  ieux  publics  qu’il  défraya. 

L’A  F R I QV  E.  Chai>.  IV. 

1 Hùregly.  VanJ  a ^Eléphant  qu‘  fe  void  en  vne  medalle  de  C.  Marins , auec  des  Cigongnes , ie  croy 

phujtni  Je  cell  hiéroglyphique  demonllre  qu  il  fubiugua  1 Afrique,  Sc  prolongea  les  bornes  de 

l’Empire  iufqu’en  Ægypte.  « Pompee  le  Grand  fit  tirer  fon  chariot  par  des  Eléphants  lors  qu’il 
• Jù'rLnJ  truimpha  de  l’Afrique.  V ne  autre  fort  belle  picce  d’argent  portoit  le  nom  de  Scipion  Empereur, 
f ;j  OU  <Eo*onne'>  dont  heaume  reflembloit  à la  telle  d’vu  Eléphant , auec  vne  charrue  en  bas , & 
vn  efPic  clc  hled  au  deuant.  toutes  lefquelles  ch'ofes  expriment  le  triumphe  d’Afrique , & la 
grande  quantité  de  grains  & prouifions  qui  en  furet  amenées.  L’infcription  dloic,  QAAeteilvs. 

LA  C1NQVIESME  LEGION.  Chap.  V. 

d EkphMs  T^s  enfeignes  de  guerre  on  peignoir J des  Eléphants  és  drappeaux  delacinquiefmc  légion; 
t<on‘  ’’  ’ -L'Par  cc  que  durant  la  guerre  ciuile  entre  C.  Cæfar  & L.  Scipion , celle  légion  demanda  la 
charge  de  combatre  les  Eléphants  ; l’ayans  faicl  en  gents  de  bien , furent  caufc  d’vue  victoi- 
re entière. 


L’ORIENT.  Chap.  VI. 


«f  JuTi"  TV4AiS  ^eIlat  Pcuph'  Romain  ordonnèrent  ’ qu’on graucroit  es  monoyes  d’Auguflc 
A ’ J.Cxfarvn  chariot  attelé  de  quatre  Eléphants  ; pource,  à mon  aduis , qu’il  en  reueint  vi&>- 
meAuamg  deux  & triumphant  chargé  des  defpouilles  du  Leuant.  Tibere  Cæfar  ayant  obteniflfe  mpire  fit 
ceft  honneur  à fon  pere , comme  l’infcription  le  tefmoigne  : T i b.  C æ s a r diïi  A v c.  F. 
ElcçhArus.  A v G v s T.  P . M.  tr.  po.  xxn  x.  divo.  Avgvst.  S. P.  par  laquelle  appert  que  par 
“ ,e  confentement  du  Sénat  & du  peuple  Romain , Tibere  fils  & fuçcefTeur  d’Augulle  fit  grauer 
cefte  monoye  en  l’honneur  & mémoire  de  la  viéloire  obtenue  contre  les  Lcuantins.  Claude  ç 
Cæfar  fit  faire  le  mefme  honneur  à fon  ayeule  Liuia  à la  pompe  du  Cirque , luy  faifint  décerner 
vn  chariot  tiré  par  des  Eléphants  tout  femblable  à celuy  d’Augufte.  L’Empereur  Vcfpafian  fit 
\ CeUt  d‘  batre  au  cas  pareil  < vne  monoye  auec  vn  chariot  actele  de  deux  paires  d’Elephants , dont  l’in- 
feription  du  reuers  conteiloit  les  autres  honneurs  de  fon  troifiefme  Confulat.car  il  elloit  rçiifon- 
nable  que  celuy  qui  par  fon  mérité  Sc  valeur  efloit  monté  au  faille  de  la  dignité  Impériale,  ayant 
bien  faiet  la  guerre  en  Leuant,  fuft  honnoré  de  mefme  qu’Augulle  fon  dcuancier.  Ainli  1 Elé- 
phant accouplé  lignifiera  en  termes  hiéroglyphiques  la  conquclledu  pais  originaire  de  cell  ani- 
mal. Il  fe  trouue  d’abondant  vne  medalle  de  l’Empereur  Philippe , en  laquelle  on  void  vu  Elé- 
phant qui  chemine  apres  fon  mailtre , auec  celle  eferiture  , Æternitas  Ave.  Peter, ntl 
à'  Augujie. 

M VNIFI  CEN  CE.  Chap.  VII. 


* Moyh  aux 
Princes  de 
captiucr  la 
bien-vucil- 
lâce  des  peu- 
ples. 


h Strab. 
lib.T  j. 

1 Plin-lib.S. 
ch  s. 

Ælian.  1. 
7-  ch.  4}. 


LA  munificence  ou  largefie  eft.s  l’vne  des  principales  vertus  royales,  par  laquelle  les  Grands 
s acquièrent  ordinairement  la  bien-vueillance  Sc  bonne  grâce  des  peuples.  Pour  en  faire 
monftre  &c  parade, les  grands  Princes  fc  font  bien ^uuent  aidez  4’Elcphants.  Et  de  taift  on  void  D 
en  vne  medalle  de  l’Empereur  Antonin  le  Pie , vn  Eléphant  qui  voulte  fa  trompe  go ntre-mont 
en  façon  d vn  demi-cercle- ou  croifiant  ; auec  celle  inscription,  Mvnificentia  Av  g.  Mu- 
nificence ou  Libéralité  d' Augufle  Parcillcmct  en  vne  autre  medalle  de  l’Empereur  L.Scptimius  Se- 
uerus  Pcrtinax , vn  Eléphant  auec  la  trompe  voultee  de  la  mefme  façon , &c  celle  mefme  parole, 
Mvnificentia  A v g.  S.  C.  Munificence  d’ Atiguftc  par  arrefl  du  Sénat.  Dont  il  appert  qu’ils 
onrfaid  voir  des  Elephans  aux  telles  Sc  folennitez  publiques. & d’icy  faut  recueillir  la  fiugulierc 
largefie  des  Empereurs  qui  les  ont  ores  faidt  ioufter  l’.vn  contre  l’autre,  ores  voltiger  à lautsà: 
pafladesjores  marcher  fur  vne  corde  foufpendue.  Que  fi  vous  voulez  aulTi  rapporter  ces  termes 
a la  libéralité  de  ces  animaux , certes  vous  les  efprouucrcz  munifiques  6e  liberaux,  foit  enuers 
leurs  maiftres  Sc  gouuerncurs , foit  enuers  les  1 filles  dont  ils  le  monllrent  amourachez.  Car 
k Ælian  nous  apprend  qu  ils  portent  vne  merucilleulcment  bonne  afte£tion  aux  hommes  , & 
tefmoignent  vne  incroyable  gratitude  a ceux  qui  les  nourrillcnt  Sc  les  traitaient.  ce  qu'il  preu- 
uc  par  1 exemple  de  celuy  qui  combatit  de  tous  les  efforts  Sc  longuement  pour  fon  mailtre  ; puis 
le  voyant  mortj’enleua  de  fa  trompe, & l’emporta  dedans  fa  loge. 

TEMPE 
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MAis  que  vous  femblc  de  ce  que a pour  fîgnifier  la  tempérance  , ou  celuy  qui  fçait  gardeL 
moyen  en  toutes  chofes,ils  l’exprimoyentpar  vn  Eléphant  paiffant?Car  accouftume  qu  il 
eft  à certaine  mefure  de  prouuende,  Il  vous  luy  baillez  quelque  chofe  de  fur-efcot  & plus, que  de 
couftume,il  n’en  prendra  quautant  que  monte  Ton  ordinaire.  On  en  nourrifloit  vn  en  Syrie  pri- 
uément , dont  le  maiftre  receuant  vne  mefure  d’orge  pour  luy  bailler , en  deftracquoit  tous  les 
iours  la  moitié.  Aduint  qu’vne  fois  en  la  prefence  du  feigneur  il  luy  donna  fa  mefure  tout’  en- 
tière. alors  l’Elephant,  apperceuant  fa  portion  doublée,  fepara  ceft  orge  aucc  fa  trompe  en  deux 
parties  autant  égalés  comme  qui  les  euft  mefurees  au  boifteau  : & lai  (Tant  vne  partie  des  deux  a 
fon  maiftre, îuangea  la  portion  qu’il  auoit  accouftume.  Plutarque b fait  mention  de  cecy. 


Æ ÇTVITE'.  Ch ap. 


3 A Vfti  ne  faut-il  pas  oublier  vn  autre  exemple , qui  nous  fera  confefler  que  ce  mefme  animal 
jHL'  fçait  fort  bien  que  c’eft  qu’æquité.  Vn  certain  mauuais  homme  mcfloit  du  grauier  & de 
la  pouificre  dans  la  mefure  qu’on  fourniftoit  à fon  maiftre , pour  en  fouftrairc  quelque  choie , 
la  rendre  neantmoins  au  poids.  Ceft  Eléphant  vid  vn  iour  que  la  marmite  bouïlloit  chez  luy; 
s’approchât, pour  luy  rendre  la  pareille,  prind  des  cendres  du  foyer,  les  fourra  dedans  ion  pot. 


a Eléphant 
paiffant, hié- 
roglyphique 
de  temperan- 


b Au  traîéle’, 
Quels  ani- 
maux, a- 
quaiils  ou 
terreftres, 
&c. 

c Æquité  na 
turellt  à l'E- 
le  pliant. 


DEfirans  noter  vne  cfpcce  de  caufeurs  & vains  en  pa- 
roles , mefprifez  de  quelque  Roy  qui  les  fçait  fort 
bien  euiter  ; ils  pcignoyent  vn  Eléphant 1 & vn  Porc,  car 
l’Elephant  s’enfuit  aufli  toft  qu’il  oit  gronder  le  Porc , ne 
plus  ne  moins  que  les  bons  cheuaux , principalcmët  ceux 
de  Scythie , abhorrent  extrêmement  d’ouïr  vn  afne  brai- 
re. L’exemple  de  Darius  en  fait  foy.Or  n’efl  iljrien  de  plus 
jy  conuenable  ne  mieux  feant  au  Prince , que  de  chafler  ar- 
riéré .de  fa  maifon  toute  cauferie  & vain  babil , comme 
chofe  nuifible  à fqn  Eifat.  De  là  vient  ce  vaude -ville  par 
lequel  on  attefte  la  foy  du  Prince  pour  acertener  ce  que 
nous  voulôs  eftre  pris  pour  très  ferme  vcritédQuant  aux 
Porceaux  que  les  Megariens  poilferent , puis  flambants 
lafeherent  contre  les  Eléphants  d’Antipater , & par  ce  moyen  les  mirent  en  route , l’hiftoire  en 
cil  recitce  au  Traicté  du  Porceau. 


f Dudit  Elé- 
phant auec 
le  Fore. 


S Appert  par 
exemple. 


C’Eft  vne  chofe  vrayement  a Royale  que  fuir  les  fols 
& les  fats,  pour  ce  les  Ægyptiens  reprefentoyent  en 
termes  hiéroglyphiques  vn  Eléphant  & vn  Bouc  , pour  li- 
gnifier l'homme  doué  de  celle  prudécc , qu  il  ne  veut  rien 
auoir  de  commun  auec  eux.  Pay  eferit  du  bouc  en  fon 
commentaire,  & en  ay  dit  ce  qu  il  falloic.  La  cauie  de  ce- 
lte effigie, eft, félon  leur  dire, que  ' l’Elephant  s’enfuit  aulfi 
toft  qu’il  aveu  le  Bouc:tant  font  ils  differents  & de  nature 
& de  mœurs , que  la  vertu  ne  peut  aucunement  fupporter 
C le  vice.  A quoy  fait  l’ancienne  ordonnance  en  la  loy  de 
Moyfe , où  les  Princes  font  aduertis  de  facrifier  vn  Bouc 
pour  leurs  péchez  : au  lieu  que  ceux  qui  n’ont  point  de 
charge  publique , offroyenc  en  facrifice  vne  Cheure  ou 
vn  Agneaü. 

LE  VAIN  BABIL  EVITE'. 


A Vertu  ro- 
yale, n’ auoir 
nul  commet - 
ce  ni  irrttlli- 
gïce  auec  les 
fols. 

c Antipathie 
de  l’Elephdt 
& du  Bouc. 
& 


4 Le  Roy  re- 
pnfenté  far 
l Eléphant. 


b Suctone 
en  Domi- 
nai], ch.j . 

1 Suet.  en 
Vefpaf.  ch- 
i 6. 


à Grandeur 
crdinaire- 
mtt  accom- 
pagnée de 
crainte. 


' Plin.lal- 
legue  en  la 
préfacé  de 
lonhilt.na- 
tur. 


f Eléphant , 
hiéroglyphi- 
que du  bon 

mefnager. 


& C ocorde  & 
discorde  fi  gu 
rees  par  la 
Forint  & l'E 
ItphAnt. 
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LE  ROY  QVI  S’ADDONNE  A CHOSES  VILES  ET 
de  néant.  C h a p.  XII. 


ET  pource  que 1 l’Elephant  a les  cornes  plus  grandes  & 
plus  exquifes  que  tout  autre  animal  ; aulïi  pour  la  mef- 
«ae  caufe  reprefente-il  le  Roy.  Car  les  cornes  (comme  nous 
auons  eferit  au  Commentaire  du  Cerf  ) font  le  fymbole 
d’honneur  & de  prééminence.  Les  Ægyptiens  doneques 
voulans  defigner  vn  perfonnage  honnoré  de  quelque  nota- 
ble tiltre&  dignité, addonné  toutesfois  à des  niaiferies  & 
faletcz  fans  aucun  efgard  à fa  grandeur  & qualité  ; propo- 
foyét  l’hieroglyphique  d'vn  Eléphant  qui  chaifaft  aux  fou- 
ris  ; occupation  indigne  certes  d'vn  fi  grand  corps  & lourde 
mafle.De  mefme  blafme  faut  il  marquer  le  failli  de 1 Domi- 
tian, lequel  défia  créé  Empereur  nous  lifons  auoir  elle  gauf- 
fe  de  ce  qu’il  lardoit  des  moufehes  auec  vn  poinçon.  & mef- 
me ion  pere  Vcfpafian  qui  leuoit  tribut  des  vrines  ; bien  que  1 odeur  de  ce  petit  gaing  luy  icm- 
blaft  bonne.Nous  auons  vn  prouerbe  fur  ce  propos , V Eléphant  Jefdaitrne  lesfourù.  Et  pour  rem- 
barrer ceux  qui  fe  voudroyent  railler , difans  que  l’Elephant  a des  belles  & longues  dents , non 
des  cornes;  Paufanias  fouftient  que  ce  font  cornes, tant  par  l’exemple  de  quelques  animaux, auf- 
quels  croiifentdes  cornes  ou  fur  le  lourcil , ou  kir  le  nez;  comme  de  ce  que  corrompues  au  bout 
de  quelques  années  elles  viennent  a choir , & d’autres  nouuelles  y furcroilfent;  & de  ce  qu’elles 
s amollilfent  au  feu.ee  qui  n aduient  pas  aux  dcnts;join£I  qu’elles  ont  leur  origine  au  crâne. 


LE  PEVREVX.  C h a i>.  XIII. 


LEs  Rois  font  quafi  tous  de  ce  naturel , que  J leur  ombre  par  manière  de  dire  leur  fait  peur. 

tant  la  puiflance  & grandeur  a pour  compagne  la  crainte  de  chafque  chofe  ! Or  eft  il  certain 
que  l’Elephant  eft  l’hieroglyphique  de  frayeur  ; notamment  s’il  eft  peint  fur  le  bord  d’vnc  eau  fi 
claire  qu’il  s’y  puiflè  contempler  comme  dans  vn  miroir,  car  il  n’apprehende,  voire  mefme  n’ab- 
horre rien  tant  que  de  fe  voir,  pour  ce  la  boit  il  toufiours  trouble.  Et  pour  ce  mefme  fubjcft, 
quandles  Indiens , chez  qui  les  Eléphants  fe  trouuent  à grands  trouppeaux , ont  quelque  riuicrc  C 
à palier  auec  eux , ils  font  couftumiers  d’efpier  les  plus  fombres  & plus  troubles  nuicfts  au  defaut 
de  la  Lune. 


CHOSE  DE  LONG  EFFECT.  Chap.  XIV. 

AVcuns  voulans  fignifier  quelque  chofe  efteéluee  longtemps  apres  le  defieing , fi curent  vn 
poullain  d'Elephant , à qui  les  dents  n’ayent  encoré  percé.  Car  Theophrafte  eferit  que  la 
mere  le  porte  en  fon  ventre  l’efpace  de  dix  ans  ; bien  ' qu’Ariftotc , Ælian,  & autres,  mettent  v n 
terme  bien  plus  court.  Quoy  que  foit,  de  là  vient  ce  vaudeville , Vn  éléphant  aurait  pluftoft  enfanté; 

quand  nous  voulons  taxer  la  longueur  &tardiueté  d’vn  affaire.  Et  de  ce  qu’on  defefperc  pou- 
uoir  aduemr.Nxuius  a dict  que  iHujloji  la  faittcre/le  engendreravnhæufLucain.Cix  c’eftainfi  que  les 
Romains  ont  du  commencement  appellé  les  Eléphants,  pour  ce  que  ce  fut  en  Lucanie  qu'ils  en 
virent  pour  la  première  fois. 

PROVISION  DE  VIVRES.  Chap.  XV. 

NOus  lifons  aufiï  dedans  Horus  vn  notable  (hiéroglyphique  à propos  de  l’Elephant  : que 
s’ils  vouloyent  reprefenter  vn  bon  mefnager  & fort  foigneux  de  faire  Tes  prouifions  ; ils  D 
pourtrayoyent  vn  Eléphant  qui  cachoit  fes  dents  en  terre.  Car  on  di  t qu’auftl  toft  qu’il  les  lent 
preftes  a tumber,  il  le  les  arrache  luy  mefme,  & les  enterre.  Mais  ie  croy  qu’il  feroit  meilleur  de 
lire  en  Horus,  iv i .t  fu.e  p rojpiae nt c m , que  viclut.  c’eft  à dire , pmmoyant  a fa  vie,  pluftoft  que .! Jtm  vi- 
ure.  & que  Philippe  s eft  peut-eftre  abufé  par  l’æquiuoque  du  vocable Ægyptien.  Car  il  eft  cer- 
tain par  le  tefmoignagcd  auteurs  approuuez  & croyables , que  les  Eléphants  fichent  leurs  dents 
a des  arbres, & ie  les  tirent  ainfi,  fi  dauenture  la  challe  les  leur  a esbranlees,  fçaehans  bien  qu  on 
les  pourfuit  à caufe  déliés  ; à fin  qu  abandonnans  laproyeils  mettent  leur  vie  en  feureté.  Et  de 
peur  que  les  veneurs  les  defcouurent , quand  elles  tumbent  de  vieilldfe , ils  les  enfouïffent  aufiï 
dans  tenc.  Chacun  ncantmoins  en  peut  croire  ce  que  bon  luy  feinble. 

EFFECTS  DE  CONCORDE  ET  DISCORDE.  Chap.  XVI. 

A La  fufdide  explication  nous  adioufterons  en  fuite  celle-cy , qu’aucuns  par  vne  nouuelle 
inuention , non  toutesfois  mal  à propos,  fe  font  aduifez  d'exprimer  ceftc  fentehee  de  Sal- 
■ lufte; 


Liure  II. 
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A lufte  ; Par  concorde  les  petites  chofcs  croiffènt  ; par  difcorde  les  plus  grandes  decheent'  ; figurans  cl  vne  part 
vne  Formi  qui  croift  & groffit  en  forme  d’Elephant  par  l’oppofition  du  Caducée  : & de  1 autre, 
vn  Eléphant  s’appet  ifle  Si  dechet  en  Formi  par  l'adiunétion  du  feu  & de  l’eau , créatures  du  tout 
contraires.  Mais  fi  de  celte  fiftion  vous  mettez  à quartier  le  Caducee , 1 eau  & le  feu, elle  pourra 
lignifier  auffi  l’homme  accompli  en  fcience  ; lçauoir  eft  ccluy  lequel  auroit  acquis  vne  parfaire 
cognoiifance  des  plus  petites  Si  des  plus  grandes  chofes , Si  qui  de  plufieurs  fcienccs  n en  auroit 
par  maniéré  de  dire  faiét  qu’vne  feule.  Or  ie  ne  nie  pas  que  chacun  n’ait  fon  libre  arbitre  de  celte 
interprétation  auffi  bien  que  de  l’autre.  Mais  quelqu’vn  pourra  demander  quelle  comparaildn  il 
y a de  l’Elcphant  à laFormi.  Certes  Plutarque  apres  auoir  magnifiquement  difeouru  de  la  For- 
mi,le  moindre  de  tous  les  animaux;  promet  auffi  de  dire  chofes  non  diffiemb labiés  du  plus  grâd. 


O 


ESTONNEMENT.  Chap.  XVII. 

R ceft  animal  qui  a donné  tant  de  preuues  d’vn  fingiilierentendeinét,  Si  par  le  tefmoigna- 
ge  de  Cicéron  mefme  au  premier  liure  de  la  nature  des  Dieux, le  plus  fage  &:  mieux  aduile 
r/^nr^cfnic  Tfrni  (Tnvmnr  lcYnofirinn  rTniirnnOnniir  muraiier  1 cllonncmcilt. 


de  tous  les  autres;atoutesfois  ferui  (fuyuant  l'cxpofition  d’aucuns)pour  marquer  l’eftonnement, 

15  acaufede  favaltc&defmefuree  grandeur,  ainii  qu’on  peut  voir  en  Diogenian  ; ce  que  “ Philo-  ■ LU.de  la 
Itrate  femblc  fouffigner  auffi , difant  qu’il  n'y  a nulle  conuenance  de  l’Elephant  ni  de  fes  dents 
auec  le  Lut , ou  autres  inftruments  de  mufique , non  pas  mefme  auec  les  gents  de  lettres,  ce  qui  .f- 
feroit  conforme  à ce  qu’on  dit  de  l’Afnc , il  na  que  faire  auec  le  Lut.  A ce  mefme  propos  Plaute; 

Mon  maijhe{cc  dit-il  )cft  affublé  d' vne  peau  et  Eléphant,. non  de  la fienne,&  na  non  plus  de  fens  cpuvn  cuti-  ce  & confeil- 
Ion.  Et  les  Grecs  à mefme  entente  ; Vn  Eléphant  drtoycrneJlfivn.TcnuWdm  auffi  l’appelle  la  plus 
forte  & plus  niaife  belle  qui  l'oit;  bien  qu’en  la  fàinfte  Efcriture  il  figure  Si  reprefente  quelque 
chofe.Euchere  dit  que  par  le  ligne  d’iccluy  s’entend  l’homme  coulpable  de  grands  Si  d’enormes 
crimes.  Si  pour  preuue  de  fon  dire , il  allégué  ce  palfage  de  Salomon  : Et  amenoyent  a Salomon  des 
Singes  &dcs  Eléphants. Au  relie, bien  que  ceux  d’indiefoyent  les  plus k faroufehes  de  tous,&  mal-  s »«/*. 
aifez  à appriuoifenils  efeoutent  rieantmoins  attentifuement  le  fon  des  inftruméts  de  mulique.& 
preftent  volontiers  l’oreille  aux  chanfons  Si  voix  harmonicules,&  en  font  tellemét  efpris, qu’on 
ne  trouue  point  de  meilleur  expédient  de  rabatre  leur  férocité  pour  les  rendre  doux  & traiéla- 
bles.On  nous  fait  < trois  maniérés  d’Elephants,marefcageux,  montagnards , champeftres.  & dit 
on  que  les  marefeageux  font  ordinairement  fols  Si  volages  ; les  montagnards , malicieux  Si 
C traiftres  ; les  champeftres,  plus  faciles  à s’appriuoifer,  Si  beaucoup  plus  dociles  ; lefquels  ne  font 
pas  cftimez  lourdauts  par  ceux  qui  maintiennent  que  félon  le  tcfmoigna^e  de  plufieurs,  on  a te- 
cognu  qu'ils  entendent  ce  que  veulent  dire  les  figures  qu’on  reprefente  es  théâtres , les  changes 
mens  Si  varierez  qui  s’y  font.  Mefmes  on  dit  qu’vne  fois  à Rome  ainfi  qu’on  leur  monftroit  à 
tourner  les  voltcs, aller  à courbetes  Si  palfades , il  s’cn-trouua  vn  plus  indocile  Si  greffier  que  fes 
compagnons, lequel  fon  maiflre  ayant  tancé  & batu,on  vid  elfayant,  méditant,  & recordant  a là 
faueur  delà  Lune  ce  qu’on  luy  auoit  enfeigné.  Mais  on  ne  trouucra  pas  peut-eftre.tafit  eftrange 
ce  que  ' la  faim  les  contraint  d’apprendre.  Si  s esbahira-on  plulloft  qu’ils  facent  ce  qu’ils  font1,  ' nd/fru 
rl’anruiiT.V  ou’en  nrobité.nrud’hommie  Si  equité,à  reine  font  ils  dé1- 


A Diuife  en 
trois  foitiS . 


fans  addrefle  ni  iilfttuftion  d'aucuniSc  qu’en  probité, prud’hommie  Si  équité, a peine  ( 
uancez  par  aucun  autre  animal. 


maiflre  t ■ 
arts. 


PIETE'. 


Chap.  XVIII. 


ET  que  dirons  nous , que  de  leur  propre  mouuement, 

Nature  par  fon  mftinâ  les  efteuât  aux  chofcs  hautes, 
f ils  ont  la  pietc  en  recommandation, & la  religion  en  ami- 
tié ? Car  à toutes  les  nouuelles  Lunes , ils  fe.purifient  eux- 
mefmes  dans  vne  riuicrc  courante, és  lieux  aufquels  ils  vi- 
uent  en  leurs  droiéts  Si  iouïflentde  pleine  liberté. Si  quel- 
que maladie  les  affligeais  implorent  l’aide  des  Dieux , iet- 
rans  des  herbes  vers  le  ciel, par  l’entremiic  defquellès  leurs 
prières  y font  portées.  Ccfte  concenance&  façon  de  faire 
doiuent  pratiquer  ceux  qui  voudront  exprimer  la  piete 
par  le  pourtraitl  de  l’Eléphant. s Ils  approchent  fort  du 
fens  humain, ils  entendent  le  langage  du  pais,  briguent  les 
honneurs  & preeminences  :&  fi  on  les  flaiftrit  de  quelque -t — I — 
ignominie,  ils  préfèrent  la  mort  à vne  vie  infâme;  & fe  font  quelquefois  laificz  mourir  de  faim, 
n’ayans  autre  moyen  de  terminer  leurs  iours.  Mais  combien  de  fois  oppreiïcz  fur  les  théâtres, 
’avans  perdu  l’cfperance  de  pouuoir  fuir,  ont  ils  recouru  à la  mifericorde  du  peuple,  Si  par  com- 
plaintes Si  lamentations  induit  toute  l’affiftance  à pleurer? 


E’  Participe 
au  [cm  hu- 
main. 
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C H A P.  XIX. 
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roufche  point 
fînon  har - 
cillé. 


OR  ayants  l'équité  & la  douceur  en  telle  recomman- 
dation , qu’il  eft  imposable  les  contraindre  de  feruir 
à la  cruauté  d’autruy,  comme  il  apparut  iadis  par  levain 
effort  de  Bocchus;  ' ils  ne  veulent  s’attacher  aux  atirres  be- 
lles plus  foibleS,  ny  mefmes  aux  plus  grandes  & plus  puif- 
fantes , s’ils  ne  font  prouoqnez.  Quand  ils  marchent  à 
trauers  vn  trouppeau  de  brebis,  ils  font  retirer  du  chemin 
auec  leur  trompe  celles  qu’ils  rencontrent , de  peur  que 
‘ Rÿtatlts  fans  y penfer  ils  les  foulent  au  pied.  Car  ’’  ils  portent  vn  tel 
it/ic,  a Ui.  refpC£[.  ^ ce  memi  beflnil,  que  mefme  en  voyât  le  mouton, 
ils  s’appnuoifcnt  merueilleufemcnt  & deuiennent  traida- 
bles, comme  récité  Plutarque  au  x i i.des  banquets.  Et  que 
10, fil'hZ  d'rons  no«s  dc  ce  que e trouuans  vn  homme  feul, égaré  du 


4 Entend  vn 
eertam  lan- 


e Rtfre fente 
la  forme 
tfvn  Empi- 
re. 

* L'Empe- 
reur recom- 
mddable  par 
U clemence. 


* Empereurs 
débonnaires 
honnorex.  de 
fiatuts  auec 
des  Elé- 
phants. 
h Exemple 
de  nopareille 
comiferation 
en  vn  Elé- 
phant. 


chemin , tant  s en  faut  qu’ils  le  tuent , ou  luy  facent  aucun  outrage  , qu’Üs  luv  font  compagnie 
luy  (eruent  de  guide, & monltrenr  le  chemin  auec  beaucoup  de  courroiiie  ; Quant  à ce  que  i’av  r 
dick  qu’ils  ’ entendent  la  langue  du  pais , Oppian  enfeigne  qu’ils  ont  vn  certain  langage  entre 
eux , mais  entendu  par  leurs  nullités  feulement.  Au  relie  on  a de  noilre  temps  cognu  par  ex- 
périence,qu’ils  ont  croyance  & obeïffent  àleurs  ma, lires, fo.t  qu’il  faille  aduanccr,ou  qu’il  faille 
reculer,  cognoifians  bien  a leur  parole  ceux  qu’ils  doiuent  frapper, ou  s’en  abftcnir , quels  aflail- 
hr,&  ou  temperer  leur  courroux.  Ce  qui  fait  auec  raifon  confirmer  ccfte  opinion, que  l’Elephant 
a quelque  correfpondance  & conformité  auec  le  genre  humain.  Parqüoy  veu  que  ÏÉlcphant 
femble  aucunement  « reprefenter  la  forme  d’vu  mile  Empire  & bien  réglé , à bon  droit  s’eft-il 
acquis  le  nom  de  Roy,  tanc  à raifon  de  fes  vertus  cy-deflus  mentionnées , que  notamment  pour 
celle  debonnairete  & clemence.  M.  Antonin  furnommé  Philofophe , difoit  ' qu’il  n’y  a rien  qui 
rende  1 Empereur  Romain  plus  recommandable  à 1 endroit  des  autres  nations-,  que  la  clémen- 
ce : & en  celle  confideration , ne  voulut  qu’on  vfail  de  rigueur  contre  fes  rebelles.  C’ell  elle  qui 
fit  ranger  Cxfar  parmy  les  Dieux.  C’eft  elle  qui  confacra  Augufte;  c’eft  elle  qui  donna  lefur- 
n0mrdcr^f-enforame  P°ur  celle  mefme  caufe  le  Sénat  Romain  deliuré  de  la  crainte  dont  l’a- 
uoit  laifi  l’horrible  cruauté  de  l’Empereur  Maximm ,«  Ht  dreiTcr  des  ilarucs  auec  des  Eléphants 
aux  trcf-clcmcnts  Empereurs  Maxime  Balbin&:  Gordian.  bien  que  pour  autre  fubieél  on  ave 
decerne  pour  la  troifiefme  fois  à Gordian  vn  chariot  attelle  de  quatre  Eléphants  ; à fin  que  celuy  C 
qui  auoic  vaincu  & fubiugué  les  Perfes  triomphal!  d’vn  triomphe  Periique.  Mais  quelle  fut  la 
douceur  de  ceft  animal  bruce  que  recite  Plutarque?  i Comme  quelques  babouins  d’enfanrs  enf- 
lent en  fnpponant  a Rome  donné  des  coups  de  poinçons  en  la  trompe  d’vn  Eléphant , indimié 
de  ceft  outrage  il  en  prind  vn  pour  le  rouer  en  l’air  : & les  autres  cfpeurcz  sellants  eferiez  d’vue 
extreme&  plaintifue  clameur , déplorants  le  mal-heur  de  leur  compagnon  qu’ils  voioyenr  en 
danger  de  mourir;!  Flephant  e( meu  de  fi  piteufe  lamétation.pofa  tout  bellement  à terre  l’enfant 
qu  il  auoir  empoigne,  contant  d’auoir  par  celle  crainte  challié  celle  audace  & témérité  puérile 

COVRROVX  HARCELLE'.  Cha 

ET  combien  que  les  Eléphants  foyentd’vnc  tant  dou- 
ce & débonnaire  nature;  ils  font  neantmoins  extrê- 
mement fubiects  à s’aigrir  & courroucer  :&  quand  on  les 
a mis  en  .colere  par  quelque  outrage,  ils  s’etfarouichenr 
d’vne  ellrange  Sc  defpiteufe  façon. Car(  comme  dit  l’a  fain- 
éle  Efcripture  )le  iullc  deuient  pire  quand  il  ell  courroucé, 
pour  ce  font-ils  fore  a craindre  tanc  à leurs  ennemis  qu’à 
leurs  conducteurs.  C’ell  pourquoy  Annibal  cognoiflànc 
le  naturel  de  ces  animaux  en  fit  bien  ion  proufir.Car com- 
me il  ne  peult  induire  (es  Eléphants  à palier  vue  groffe 
riuiere , & n euil  aucune  matière  pour  taire  des  vau! eaux; 
il  commanda  que  Ion  bldj’aft  foubs  l’aureille  le  plus  félon 
& plus  rebours  de  tous  les  Eléphants , & que  celuy  qui  

l’auroit  bielle , s’enfuyft  foudain  Vers  la  rmicrc , & la  paifalf . Ainfi  l’Elephant  aigri , pour  aller 
apres  laurheurde  fa  douleur,  paffa  l’eau,  & donna  parcelle  bourrée  hârdiclfc  aux  autres  de 
uyure  (on  exemple,  & le  mettre  à nage , comme  Iules  Frontm  efcrit  au  premier  liure  des  ftrata- 
gemes  ou  ruzes  de  guerre.T.Liue  tefmoignc  que  cecy  fut  pratiqué  pour  traieûer  le  Rofnc, com- 
bien 
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^ bien  que  fur  ce  il  confeffe  y auoir  diuerfes  opinions.  Les  Maures  afferment  que  l'Elephant  ' a 
double  cœur  : l’vn , par  lequel  il  eft  induit  à courroux  : l’autre , à douceur,  de  là  vienr  qu’il  exe- 
cute  mieux  qu’on  ne  fçauroit  croire  ce  qui  eft  propre  àl’vn&  à l’autre.  Onaeftimé  iufques 
auiourd’huy  en  Italie  que  ce  que  l’on  difoit  des  Elephâs  n’eftoit  que  menfonge  & chofc  friuole, 

& perfonne  ne  fe  pouuoit  imaginer,  qu’vne  fi  groife, lourde  & difforme  befte  excellaft  en  tat  de 
vertus  & perfeéVions  dont  les  auteurs  la  fignaloyent.  Car  iaçoit  que  depuis  trois  cens  ans  l’Em- 
pereur Frideric  II.  aye  fai£t  amener  vn  Eléphant  du  pais  d’Idumee,  & qu’au  parauanton 
en  euft  veu  vn  autre  en  Italie  ; tant  y a qu’outte  la  defmefurée  grandeur  de  leur  corps , il  ne 
s’en  trouuoit  aucune  remarque  notable  ni  digne  de  mémoire.  Mais h l’Elephant  Hanno  a bien 
vérifié  le  récit  de  cefte  ancienne  hiftoire,  lequel  Emmanuel  Roy  de  Portugal , & triomphateur  t ad, ni- 

iez Indes,  comme  i’ay  dift  au  commencement,  enuoya  au  Pape  Leon  x.&  lequel  i’ay  veu  a Ro- 
me , donner  des  prcuues  d’vn  tel  efprit , entendement  & docilité  en  ce  bas  aage  ( car  il  n’auoit 
que  quatre  ans  quand  on  1’amelia)  que  nous  croyons  non  feulement  ce  que  les  auteurs  en  ont 
eferit , mais  auffi  cftimons  que  comme  enuieux  contre  ces  animaux , ils  ont  paffe  fort  légère- 
ment fur  beaucoup  de  leurs  vertus  & mérités , qu’il  falloir  efclaircir  & relouer  de  paroles  bien 
plus  magnifiques,  pour  cerne  fuis  ie  eftendu  à déduire  au  long  les  lignifications  du  Lion,  & 

g leurs  caufcs.  car  deuant  qu’auoir  veu  la  belle , ie  craignois  qu’on  teinft  pour  fable  la  plus  grand’ 
partie  de  ce  que  i’en  dirois.Or  vous  puis-ie  bien  afleurer,que  quant  aux  autres  animaux, i’aquie- 
fee  à l’autorité  des  eferipuains , en  ce  qui  femblc  élire  par-delà  toute  croyance.  Mais  quant 
aux  merucilles  qu’on  efeript  de  l’ Eléphant , nous  en  auons  veu  à l’œil  de  pareilles  en  ceft  Han- 
no , voire  beaucoup  plus  grandes  que  ces  anciennes  là.  l’en  appelle  à tefmoing  la  ville  de  Ro- 
me mefme , le  plus  frequent  & plus  augulle  théâtre  qui  foit  au  monde.  Si  ne  veux-ic  point  difli- 
muler  en  ceft  endroit  ce  que.’  Michel  Syluiusfpour  lors  Ambalfadeur  de  fon  Roy  vers  fa  Sain-  c CKrift.  à 
fteté , homme  de  fingulicrc  intégrité  , & digne  de  foy  ) & autres  ont  raconté  touchant  le  na-  a“s 
turel  de  ceft  Hanno,  & l’ont  renforcé  par  le  tcfmoignage  de  pluficurs.  Comme  le  Roy  D.  Efpiccrics, 
Emmanuel  euft  délibéré  de  l’enuoyer  à Rome , pour  en  faire  vn  prefent  au  Pape  ; & que  mef-  rn 

me  lenauirepour  l’embarquer  fuft  défia  fretté  ,&  preft  à faire  voile , il  ne  fut  poffiblcen  plu-  fcn  blable 
fleurs  iours  de  mener  Hanno  vers  le  nauire  ; ou , fi  d’aduenture  il  en  approchoit , de  le  faire  cm-  exemple. • 
barquer,tant  il  feinonftroit  rebours  à faire  ce  voyage.  Le  Roy  dcfplaifant  Sc  fort  ennuyé  de 
cefte  obftination , inuite  par  grandes  promefles  quiconque  voudroir  entreprendre  auec  effeét 
de  conduire  ou  tranfporter  Hanno.  Perfonne  ne  s’y  prefente.  En  fin  on  donne  aduis  à fa 
Majefté , que  tout  cela  fe  faifoit  par  la  rufe  & malice  du  maiftre  de  la  befte , lequel  ayrnoit  efpcr- 

C duement  vue  fille,  & luy  fafehoir d’aller  fi  loing.  que  pourtant  auoit-il  perfuadé  Hanno  de  ne 
fe  laillcr  emmener , luy  faifiuit  accroire  que  le  pays  eftoit  fterile,  malagreable,  barbarefque, qu’il 
y feroitexpofé  à toutes  rifecs , à tous  outrages , comme  animal  eftrangcr&de  paysennemy; 
qu’on  ne  tiendrait  conre  de  luy  fournir  les  chofes  neceffaires  ou  duifibles  tant  pour  fon  viurc 
que  pour  Ion  ornement:  que  le  voyage  eftoit  long , & incommode,  qu’il  falloit  trauerfer  vne 
grande  mer  ;&  qu’en  fomme  ilvalloit  mieux  qu’on  luy  couppaft  la  gorge  là  ou  il  eftoit  pour 
lors , que  par  des  chemins  fi  difficiles  &c  fafeheux  s’en  aller  trainer  vne  miferable  & calamiteu- 
levie.  Le  Roy,  ces  chofes  ouyes,  fait  à l’inftant  mefme  venir  le  maiftre  de  Hanno  i & luy  dit 
qu’il  a bien  delcouuert  fa  rufe  : que  pourtant  iladuifede  faire  en  forte  que  Hanno  s’embarque 
dans  trois  iours  ; que  s’il  y manque , il  le  fera  mourir , pour  exemple  aux  autres  qui  feroyent  fi 
hardis  & téméraires  que  d’auoir  en  mefpris  les  commandements  de  fa  Majefté.  Le  maiftre  de 
l’EIephant  eftonné  de  telle  rigueur  du  Roy , voyant  que  le  delay  ne  feruoit  de  rien  , s’addrefle  à 
à fon  Elcholier,  & luy  fait  entendre  qu’il  a efté  feduit  par  la  fraude  d’aucuns  mal-vueillants, 
enuieux  du  bon-heur  de  l’vn  & de  l’autre,  & peu  foucieux  d’obeïr  au  meilleur  Roy  du  monde. 

1-  qu’il  en  va  tout  autrement  que  leurs  menterics  ne  portent,  qu’ils  n’auoyent  point  àallerparmy 
des  gens  de  mauuaife  humeur  ni  difeourtois  ; ains  en  vne  ville  dame  du  tout  le  monde, affife  en 
lieu  fort  plaifant , qui  foifonne  en  toutes  denrees  & delices  que  peut  fouhaitter  la  plus  conuoi- 
teufe  créature  du  monde,  qu’il  y a là  vn  Prince  , auquel  prefque  tout  le  monde  fait  honneur,  qui 
le  chérira  comme  fon  mignon  ; & le  fera  nourrir  auffi  délicatement  & douillettement  qu’vn  pe- 
tit pouffinde  roffignol.  qu’il  prenne  doneques  bon  courage,  & face  eftat  de  s’embarquer  alai- 
grcmcnt  & de-hait  au  premier  iour  auec  luy.  que  les  Dieux  feront  propices  & fauQrables  à leur 
nauigation  ,&  béniront  tour  le  coûts  de  leur  voyage  d’vne  incroyable  félicité.  Ainfi  Hanno 
changeant  d’aduis  à l’inftigation  de  fondiéf  maiftre,  s’embarqua  volontairement  au  Ion  de  la 
rrompette , &c  ne  refufa  ïamais  rien  de  ce  qu’on  luy  commanda  tout  le  long  du  voyage. 


c 


a Rinocerot , 
Hiéroglyphi- 
que d'hu- 
meur lete  fa 
tardifue  à 
courroux. 


*D'vn  puif- 
fant  Prince 
molefïé  par 
•vn  plue  foi- 
ble. 


e De  l’hom- 
me fort  fa 
robufie. 

* Iob.38. 

J t. 


e Monocerot 
fa  kinoce- 
rot,  pris  pour 
vne  mefme 
chofe  , abti- 
jtuement , 


26  Hiéroglyphiques  du  Rinocerot:. 


DV  RINOCEROT. 


C h a p.  XXI. 


1 Evx  quionrveu  la monoye de Domitian marquée d’vn Rinocerot, font  couftumiers 
1 de  demander  que  veut  dire  ce  coing.  le  croy  quant  a moy  qu’il  fut  fa  ici  pour  applaudir 
■ & gratifier  à ce  Prince , qui  fit  voir  tels  animaux  es  fpeâadcs  publics,  quel  fut  le  prefent 
que  Valere  Martial  fait  former  fi  haut: 

Le  fer  Rinocerot  dejfus  l’arene  mis, 

* -d  des  combats  qu’il  n’auott  pas  promis, 

oh  de  quelle  fureur  ardent  il , de  fa  corne 
F enfant  bondir  en  latrie  Taureau  par  ef orne! 


COLERE 


D'AVTANT 
efi  tardifue. 


PLVS 
C H a p. 


FELONNE 

XXII. 


(VV’  ELLE 


AVcuns  entendent  par  ’ le  Hiéroglyphique  de  ceft 
animal , vne  humeur  lente  & tardifue  à fe  courrou- 
cer , mais  qui  ne  peut  en  fuite  donner  aucun  mors  à fa  co- 
lère. car  les  auteurs  s’accordent  en  cecy , qu’il  faut  extrê- 
mement aigrir  & harceller  le  Rinocerot  deuant  qu’il  fe 
courrouce  : mais  qu’eftant  vne  fois  irrite , fa  colere  eft  ou- 
trement  furieule.  ce  qu’auïïl  Martial  exprime  en  vn  autre 
epigramme  : 

De  leur  Rinocerot  le  maifre  auec  effroy 
c^iiguifoit  le  courroux.  & cefle  lourde  fere 
Tardoit  à recueillir  dedans  foy  fa  colere-, 

Comme  on  defefleroit  de  voir  le  defarroy 
Et  les  combats  promis,  mais  à la  fn  fut  veuè 
Cefle  fureur  guerricre  auparauant  cognué. 

Carde  fa  double  corne  il  fit  fin  Ours  voler 
Csiinfl  que  le  Taureau  poulfe  vne  plote  en  tair. 


ROY  PVISSANT  ASSAILLI  PAR  L’ ARTIFICE 
d’vn  plus  foible.  Chat.  XXIII. 


AVtres  voulâts  lignifier k vn  puiifant  Prince  trauersé 
par  les  artifices  d vn  plus  foible,  pourtrayent  vn  Elé- 
phant deffié  par  le  Rinocerot.  Car  il  eft  naturellement  en- 
nemy  de  l’Elephant , quafi  de  mefme  longueur  que  luy, 
mais  beaucoup  plus  court  de  iambes , & de  la  couleur  du 
buÿs , comme  dit  Pline.  Il  lime  fes  cornes  & les  aiguife  à 
des  pierres  pour  fe  préparer  au  combat.  & venant  aux  pri- 
fes, s’attache  notamment  au  ventre , fçaehant  que  la  partie 
eft  molle.&:  l'ayant  vne  fois  entafmé,  il  demeure  aulfi-toft 
maiftrede  l’Elephant. 

LE  ROBVSTE.  Chap.  XXIV. 


PAr  1 image  du  Rinocerot, comme  dit  Euchereja  faincte  Éfcripnire  entend  l’homme  fort  & D 
robufte.&  pour  preuue  de  fon  dire,  il  allégué  ce  paifage  de  lob  : 1 Le  Rinocerot  te  veut  tl feruir ? 
Le  Rinocerot  ( ce  dit-il)  eft  vne  terrible  & monftrucufe  belle,  ayant  deux  cornes  aux  narines. 
Ainfi  1 auons  nous  apperceu  en  des  mcdalles  de  Domitian;&  Martial  le  defeript  tel.  Dauantage, 
celuy  qu  on  apporta  nagueres  dclabaile  Indieau  Roy  de  Portugal , dont  nous,  auons. veu  le 
pourtraifl:  enuoye  au  Pape  Leon  X.  a bien  vne  corne  en  la  narine , & vne  autre  qui  luv  fort  au- 
dellus , non  du-tout  fi  grande , mais  forte  à merueilles , au  dire  de  tous  les  Portugais  qui  virent 
celte  belle.  Mais  il  faut  efplucher  cecy  plus  curieufement.  En  plulïeurs  endroits  des  lainfts 
Cahiers  le  Monocerot  & le  Rinocerot(come  qui  dirait  Vnicorne  & Naricorne)Ie  prennet  con- 
fufement  pour  vne  mefme  chofe, tat  par  les  modernes  que  par  les  anciens  Théologiens, lefquels 
ignorâts  1 hiftoire,onc  eftime  que  deux  diuerfes  créatures  ne  fulfent  qu’vnc. ainfi  trouuerez  vous 
que  les  vns  mettent  Vnicorne , & les  autres  Naricornec n vn  mefme  endroit.  Ce  que  ie  penfe  dire 
aduenu,de  ce  que  ( comme  nous  auons  di£t  )la  plus  part  d’iceux  ont  cuidé  que  le  Rinocerot  & le 

Monocerot 
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. Monoccrot  ne  fuflent  qu’vn , au  lieu  qu’ils  font  bien  differents  ; ioincl  que  Pline  mefrne  en  trai- 
de  feparément.  Car  au  liure  huiclielme , chapit.  vingtTvniefme , il  dit  que  le  Monoccrot  eft 
vne  tref-felonne  belle , relïemblant  de  corps  au  Cheual , de  la  telle  au  Cerf,  des  pieds  à 1 Ele-  ^ 
phant,  de  la  queue  au  Sanglier  ; qui  heurle  fort  hideufemenc,&:  porte  vne  corne  noire  au  milieu  ;•/<«. 
du  front , longue  de  deux  coudées.  Laquelle  defeription  defigne  celle  qu’on  appelle  commu- 
nément Halicorne,ou  Licorne, tant  amie(  ce  dit-on )de  pudicité , b quelle  ne  peult-eftre attrap-  s Moy„  * 
pée  linon  par  le  moyen  d’vne  fille  vierge,  que  les  veneurs  font  alfeoir  là  où  ils  fçauent  que  la  bc-  £ £*£  * 
lie  s’en  va  boire &vunder.  Car  la  Licorne  accourt  vers  celle  pucelle,  fe  couche  auprès  d’elle 
&pofe  la  telle  en  fou  giron , puis  s'endort  d'vn  bien  profond  fommeil.  & la  fille  donnant  le  li- 
gnai aux  chalfeurs  ; ils  viennent  haflifuement , & prennent  la  fere  fans  aucune  peine  ; & ce  pour 
fepreualoir  feulement  de  fa  corne,  que  Ion  tient  auoir  beaucoup  de  vertu  contre  lespoifons.  * s»  y»  ■> 
car  la  feule  raclure  en  eft  de  grande  efficace  pour  les  guàirir.  & dit-on  que  mettant  vne  pièce  de  """  " 
celle  corne  fur  le  couuert , ii  d’aduenture  on  a ferui  quelque  viande  empoifonnee , la  corne  fe 
prend  àtreffuer.  Mais  Pline  parlant  du  Riuécerot, liure  fufdi£l,chap.  X X.luy  donne  vne  corne 
non  pas  au  front , mais  bien  au  muffle , adiouilant  qu’apres  le  Dragon , l’Elephant  n’a  point  de 
R plus  cruel  ennemy , & ce  que  nous  auons  cy-deffa  allégué  touchant  leur  combat.  Certes  Eu- 
B chere(  comme  nous  auons  diû  cv-deffus ) remarque  tant  fur  le  pallàge  de  lob  nagueres  allégué, 
qu’en  autres  lieux  de  la  fainde  Efcripture , que  le Rinocerot  ell  ['Hiéroglyphique  de  l’homme 
fort  & robulle.  Ainli  trouuerez  vous  en  Balaarn,’1  Duquel  U force  eft  comme  du  Rinocerot , côme  por-  J Nombr. 
tent  quali  toutes  les-interpretations  Latines  i bien  que  Sanftés  ait  vsé  d’vn  mot  qui  fignifie  ani-  îï  “- 
mal  vnicorne.  S’il  ell  doneques  loifible  d’en  dire  mes  coniectures;  attendu  qu’au  XXL  Plalme 
la  comparaifon  fe  rapporte  aux  robulles  & indomtables  animaux , & que  le  Pfalmille  implore 
l’aide  de  Dieu  contre  leur  effort  & violence.ioinft  que  les  Chaldeens  & Arabes  l’ont  tourné  en 
ce  fens  ; Sauue  moy  du  fiertresfort  comme  le  Lion , & du  Roy  jmijfant , duquel  U piiffance  eft  comme  celle 
du N. tricorne ( c.qui  a la  corne  fur  le  nez,  ou  fur  le  muffle )& que  plufieurs  approuuent  celle 
leçon;  ie  ne  doubte  point  qu’il  ne  faille  lire  en  ccll  endroit,  Rinocerot.  Et  là  où  ell  faille  mention 
au  X X y 1 1 1.  Pfalme  de  la  plus  amiable  & plus  gracieufe  belle;veu  que  les  Hebrieux  appellent 
Surion  ce  que  les  Grecs  & Latins  ont  tourné  mot  à mot , aimé  comme  le  fils  des  Licornes  ; ioinét 
qu’auffi  la  vieille  tradudiô  a ce  mot  de  Vnicornes  -,  ie  croy  que  perfonne  ne  doubtera  qu’il  ne  foie 
meilleur  de  lire  au  Grec,  Monoccrot.  Voila,  Monfieur,ce  que  mes  occupations  m’ont  donné  loifir 
„ de  colliger  touchant  l'Elephant, qui  a tiré  quand  & foy  le  Rinocerot. Vous, qui  elles  couftumier 
d’employer  tout  voftre  aage  &c  toutes  vos  heures  à l’cllude , en  aurez  peult-ellre  rencontré  de 
plus  galantes  & plus  cachées  : lefquelles  fi  ie  n’aydefcouuertes , il  me  lefaulc  pardonner.  Car 
vous  n’ignorez  pas  combien  les  affaires  de  plufieurs  Princes , & les  deftourbiers  de  maintes  oc- 
cupations me  foullrayent  de  mes  elludes  ordinaires.  Parquoy.vous , & les  autres  , qui  fçauez 
quelle  ell  ma  façon  de  viure,  foyez  moy  ie  vous  prie.cenfeurs  &c  iuges  benings , attendu  notam- 
ment que  V irgiîe  proteile , qu  il  n ell  aucun  qui  puille  tout. 


C a 


LES 

HIEROGLYPHIQy  ES’ 


COMMENTAIRES  DES 

LETTRES  ET  FIGVRES  SACREES 

des  Ægyptiens  & autres  nations. 


‘De  c t qui  tfi  Jignijie  par  le  Taureau  Çff  toutes  aumailles  ou  bettes  bouines. 
LIVRE  TROISIESME. 

A LÆLIO  TAVRELLO,  TRES-DOCTE  ET  TRES-DIGNE 

INTENDANT  DE  LA  IVSTICE  DE  TRES- 

illuftriffime  Cosme  Duc  de  Florence. 

E fembleroù  pécher  contre  le  bien  public  ( tref-  doEle  Taurello  ) Jiie  ne  rougijfois 
en  dédiant  te  ne  fçay  quels  mugiffements  de  mon  T aureau,  auTrefferenijfime 
Duc  Cofme , patron  mitn , mais  de  vous^maù  de  tous  les gents  de  bien.  Car  en-  ^ 
’ corequeie  fâche  bien  qu’il  aime  (fl  fauonfe  1‘ auancement  des  gents  d’estu- 

- - - de,  à l’exemple  de  fes  ayeuls , qui  tous  ont  acquis  vne  grande , voire  eternelle 

louange,  d’auocrmü  toute  peine,  (P  trauaillé  de  tous  leurs  efforts  pour  faire  florir  (fl  donner  cré- 
dit aux  lettres, aux  vertus  (fl  bonnes  mœurs  en  Italie , & particulièrement  en  la  trefbelle  & tref 
excellente  cité  de  Florence  : Tant  y a que  les  affaires  qui  trauerfent  auiourcthuy  ce  trefbraue  (fir 
galant  ieune  Prince  à l’occafion  des  troubles  d’Italie , ne  me  permettent  de  l’importuner,  bien  qui  l 
tempere  (fl  gouuerne  toutes  chofes  fi  fagement , & auec  tel  contentement  de  tous  fies  fubietis, 
qu  ils  admirentvn  Joing  devieillejje  chenue  envne  ieuneffe  fleurie, vn  fenstout  meur  envne 
aage  tant  verde.  Pour  ce  l’ay-ie  mieux  aimé  bailler  à nourrir  (fl  traîner  à mon  amyTaurello , 
comme  ayant  bonne  (fl  fuffifante  prouifîon  de  la  viande  dont fe paifl  nottreT aureau  s à ce  que  la 
commodité  s en  prefentant,(fl  la  rencontre  luy  donnant  le  moyen, Taurello  puiffe  en  temps  (fl  heu 
mettre  en  auant  (fl  difeourir  du  T aureau  ce  qu’il  a de  louable, voire  digne  de  grande  admiration,  j) 
eÿ*  faire  quelque  tour  entendre  à ce  Prince  grand  ctehprit , quels  font  les  mentes,  votre  ( s’il  eft 
loyfible  d vfer  de  ce  terme  ) les  vertus  de  ceft  animal.  Car  comme  ainfi  foit  que  les  belles  (fl  loua- 
bles actions  des  hommes , font  du  bénéfice  de  la  nature  humaine  : pource  neantmoms  qu’ils  font 
net.  à ceft  effett,  & quvn  chacun  peut  emprunter  des  exemples  de  fonefprit,doüé  de  raifon-, elles 
ne  font  postant  a admirer  en  nous.  CM  aïs  celles  que  font  les  belles  brutes , qui  prefque  toutes 
ont  certains  mouuements  particuliers,  fi  elles  montent  par  delà  les  bornes  de  leur  nature , font 
d autant  plus  efhmees , qu  on  trouut  en  effett  quelles  defient  bien  fouuent  (fl  prouoquent  au 
combat  le  genre  humain;  quelles  font  les  meruetUes  de  l’Elephant  que  nous  auons  mentionnées  en 
bon  nombre  au  Commentaire  precedent  au  Tref-reuerendijfl  Cardinal  S force  ; & celles , non 
moindres  peut-ettre , que  nous  allons  dire  du  Taureau  (fl  de  toutes  Aumailles. 
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Liure  III. 

TEMPERANCE.  C h a'p.  1. 


eE  s preftrcs  Ægypciens  avants  rccognu  vnc  admirable  ' continence  au  T aureau , reprc-  ■ emmena 
fentoyent  l’homme  ayant  le  don  de  tempérance , ( bien  que  fubied  aux  affections  hu-  d“Tlu,’“u- 
maines , gardant  neantmoins  modeftie  en  toutes  chofes  ) par  la  figure  d vn  Taureau  de 
forte  & robufte  taille , quel  eft  celuy  que  Philoftrate  me  fcmble  auoir  defeript  en  fa  Pafiphaé  ; le 
feignant  chef  du  trouppeau,  afpre  Sc  rude  au  combat,  fuperbe,  brauache , beau  de  cornes,  blanc 
de  pelage , large  de  gofier , gros  d’encollure , les  fanons  pendants , & les  efpaules  heriiTonnées  à 
les  voirTfemblable  en  fomme  à la  figure  que  nous  auons  en  vne  pièce  d’argent,dont  l’infcription 
eft  M.  L.Thomvs.  Pour  caufe  de  ceft  Hiéroglyphique  les  Philofophes  dient , que  ceft  ani- 
mal eft  extrêmement  chaud,  & puiflamment k ferme  de  nerf  : fiquen’ayant  mefme  qu’vne  fois  * 

failli  la  Vache , elle  retient. Sc  fe  d’aduenture  il  fe  efearte  du  lieu  naturel , il  la  blefle  la  part  qu’il 
l’aura  atteinte , ne  plus  ne  moins  que  s’il  l’auoit  aftenée  d’vn  dard  pointu  ; tant  il  a le  nerf  roide. 

Au  demeurant  il  abonde  tellement  en  femcncc,qu’  Anftote  efeript  que  mefme  eftant  chaftré  il  ^ 
peut  empreigner  la  Vache.  C’cft  pourquoy  plufieurs  anciens  audeurs  ont  appelle  les  parties  ‘ 
honteufes  de  l’homme,  Taureau  ; SC  de  la  femme,  T aure.  Ceft  animal  neantmoins, quoy  qu’au- 
B trement  chaud  & furieux  en  luxure, ne  faillit  point  plus  de  deux  fois  le  iour.&  quand  la  Vache  a 
retenu , charte  Sc  fobre  il  ne  luy  fait  aucun  effort.  Plufieurs  tiennent  que  la  V ache  en  eft  caufe, 
qui  ne  peut  endurer  fouuent  le  Taureau  pour  auoir  le  génital  trop  roide  &:  trop  durement 
bandé , comme  auffi  font  les  Bifches  Sc  T ortues.  que  pour  cefte  raifon  1 Horace  parlant  d’vne  Epi- 
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fille  fuyarde , dit  que 

Elle  ntt  pis  le  col  ployable 
Dejfoubs  le  ioug,  & n’ejl  capable 
D’egaler  encor  les  esbats 
Que  doit  la  compagne  Je  couche. 

Ni  porter  du  Taureau  farouche 
Le  faix  fe  ruant  aux  combats. 

Mais  que  le  fubied  de  ce  notable  exemple  de  continence  foit  au  Taureau , il  appert  de  ce , qu’il 
fait  de  fon  bon  gré  quartier  à part  comme  par  diuorce  quand  la  V ache  eft  preigne,  Sc  ne  fe  mon- 
ftre  le  plus  fouuent  de  trois  mois  apres , notamment  en  Albanie  ; ains  errant  deçà  delà , comme 
dit’ Virgile; 

-fur  l'hyacinthe  en  l’ombre  d'vne  yeufi, 

C Repofant  mort  fa  hanche  à la  negeufe  peau 

L’herbe  pa/le  il  remafehe. 

r & comme  efeript  Ariftote , s’efearte  du  trouppeau  Sc  de  la  compagnie  des  Vaches  pour  paiftre  ^ 
à quartier  d’elles.  Ce  que  i’ay  voulu  remarquer,  afin  que  chafcun  fçeuft  en  quelle  pofturc  il  mai, 
faut  peindre  le  T aureau  pour  lignifier  la  continence.  Mais  pour  retourner  au  dire  d’ Ariftote, & 
d’vne  hiftoire  en  vn  prouerhe  ; cecy  tend  à nous  faire  cognoiftre  par  ce  pourtraid,  comme  il  faut 
réprimer  la  pétulance  Sc  lubricité  d’amour , Sc  que  la  continence  eft  toufiours  à louer.  Sc  peut- 
eftrc  faut-il  ainfi  prendre  ce  terme  prouerbial  de  Theocrit, 

te  Taureau  s’eft  retiré  dans  le  bols. 

Mais  parce  que  plufieurs  tref-dodes  ont  bien  au  long  & heureufement  traitté  cefte  matière,  en- 
tre autres s Erafme  de  Rotterdam, nous  n’en  dirons  pas  d’auantage.  D’ailleurfcie  fçay  bien  quil 
y auoit  iadis  en  Albanie  des  Aumailles  qu’on  appelloit  s Pyrrhiques,groflcs  à merueilles,lefquel- 
les  pourn’auoir  ïamaisefté  faillies  ,& toufiours  fequeftrées  du  Taureau,  s’appclloyent  Maures, 
comme  qui  diroit  Sans-taureau.  Mais  le  foing  des  hommes, non  point  nature, leur  donnoit  ceft 
auantage.  Auffi  ne  portovent  elles  point  le  ioug, parce  qu’elles  eftoyent  ’ le  fymbole  de  pudicité.  rj,rht. 
On  les  facrifioit  notammet  à Minerue, marque  de  virginité, qui  ne  fçait  que  ceft  de  porter  ioug. 

D De  Cecy  doneques  appert  que  fans  doubte  lcTaureaumous  furpaffe  en  attrempance  de  luxure; 
animal  autrement  fort  lafeif,  Sc  qui  ne  peut  fouffrir  de  corriual.  Et  partant  n’eft-ce  fans  caufe  que 
le  Taureau  celefte  eft  dédié  à V enus,  ni  que  les  plus  fages  Poètes  appellent  V enus  d or, celle  qui 
infpire  d’en-hautvne  fincere , charte  & pure  affedion  d’engendrer,1'  lion-pas  des  folaftresôc  * . 
desbordées  lafciuetez , des  fales  paillardifes , ni  autres  impudicitez  qui  ne  tournent  qu’au  def- 
honneur  du  genre  humain;  apres  lefqucllcs  ceux  qui  fe  lafehent  & affermirent  aux  voluptez, 
courants  à toute  bride  par  vne  extrême  incontinence  & conuoitilc  dclrcglée,ofenc  pour  couurir 
leur  impudence  de  quelque  prétexté, effrontément  imputer  l’exccz  de  leurs  desbajiches  a quel- 
que celefte  influence  qui  les  y poulfe  ; bien  que  Platon  die  auec  vérité  , que  rien  ne  procédé  du 
ciel  qui  ne  foit  treffaind  & accompli  de  tous  poinds.  Or  fi  les  moeurs  de  k ciuile  conuerfation,fi 
les  inftrudions  S C préceptes  des  fages , fi  les  menaces  des  loix  en  fomme  n’ont  peu  nous  induire 
à mener  vne  vie  honneftcScfansblafme  ;quc  les  belles  nous  apprennent  au-moins  déformais  a. 
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30  Hiéroglyphiques  du  Taureau. 

'£2S  bien  viurei&fuyuants  leur  inftinft&  naturel,  feoouronsnoftrc  infirmité. J On  dit  que  Drulus  A 
5w‘  eut  vn  tel  don  de  continence, que  durant  la  guerre  d’Alemaigne  i!  garda  foy  & loyauté  à fa  fem- 
me. Et  touchant  ce  que  nous  dilions  nagueres , que  le  Taureau  fait  quartier  à part , auffi  dir-on 
que  Pefcenius  Niger  ne  cogncut  Oncques  fa  femme,  linon  entant  qu’il  cftoit  expédient  pour 
auoir  de  la  lignee.  Vou  s trouuerez  aufli  de  tels  exemples  aux  hiftoires  plus  recentesi  comme  de 
Pemon  de  Bellun,  que  ceux  d' Vtino  elcurent  pour  leur  Prince  à caufe  de  fon  intégrité, iuftice,  & 
finguliere  prudence.  Si  ne  faut-il  pas  ofter  au  fexe  féminin  la  loiiange  qu'il  mente  en  celte  pat- 
tieiattendu  que  les  mérités  de  Zenobia  font  mefmc  haut  loiiez  en  vne  lettre  de  l’Empereur  Au- 
relian  fon  ennemy  ; laquelle  s'empara  de  l’Empire , voyant  la  faincantifc  & nonchalance  de  Ga- 
lien au  gouuernement  de  l’Eftat.  On  dit  qu’ayant  vne  fois  eu  la  compagnie  de  fon  mary  , elle 
auoit  accouftumé  de  fe  contenir, attendant  fes  fleurs,  pour  fçauoir  fi  elle  cftoit  enceinte  : li  non, 
quelle  donnoit  licence  à fon  mary  de  reuenir  au  congrez.  Aufli  n’eft-il  pas  loyfible  aux  Serçs  de 
cognoiftre  leurs  femmes  defpuis  quelles  ont  coi*ccu.  Eu  confidcration  de  cefte  continence  &z 
modeftie,  pour  laquelle  les  Aumailles  font  recommandables, comme  nous  auons  monftré,  Mv- 
cerin  Roy  d’Ægypte , fils  de  Cleops,-enfeuelit  fa  fille , qui  s’efloit  pendue  de  defpit  que  fon  pere 
leuft  violée , dans  vne  Vache  de  bois  couucrtcde  pur  or..  Etmefme  és  anciens  facrificcs  des 
Hebrieux, offrir  vn  Veau  lignifie  auoir  vaincu  1 imputflance’de  la  chair, comme  Origenc  l’expqfe  g 
w'iT  h“  ^Ur  le  Lcultuîue- b °r  nolls  entremêlions  aficuncsfois  de  tels  exemples , parce  que  nous  auons 
” entrepris  ce  labeur  pour  feruir  a ceux  qui  ayment  la  peinture,  à ce  qu’outre  les  fecrets  d'Ægyptc, 

& plufienrs  autres  myfteres,  iis  ayent  aufli  vnehiftoirc  pour  l'accommoder  au  fubiecVquiis 
auront  eboifi. 

MODESTIE.  Chap.  II. 

IE  ne  croy  pas  que  les  Dames  d Elidc  priaflcnt  Bacchus  ( auquel  elles  auoyenc  vne  parriculicrc 
deuotion  ) de  les  venir  trouucr  en c pas  de  T aureau , linon  pour  faire  par  ce  moyen  preuue  de 
”î»’olnû.  lent  modeftie.  Car  rien  n’eft  moins  feant  à la  femme  qu’vue  précipitation  & trop  brufque  har- 
d Ænùd.  4.  diefle.  Pour  ce  quand  J V îrgile  introduit  fa  Didon  auec  de  la  modeftie, il  la  fait  parler  en  peu  de 
paroles  & la  veuë  baiffee.  Or  les  Grecs  figuroyent  leur  Bacchus  en  forme  de  Taureau,  croyants 
qu’Ofiris  & luy  ne  fuffent  qu’vu,  de  la  probité  duquel,  de  fa  iuftice,  &c  grands  bien-fai&s  entiers 
le  genre  humain , nous  auons  à dire  beaucoup  de  choies  eu  beaucoup  d'endroits  de  ces  Com- 
mentaires. Au  refte  ceux  d'Argos  furnommoyenc  Bacchus  Bœufgmés , comme  s’ils  l'enflent 
voulu  dire  ne  de  bœuf,  ou  de  la  race  des  Aumailles.  Et  quant  à ce  que  nous  auons  dict  cy-def- 
fus,que  le  Taureau  celefte  infpire  des  pieux , honneftes  & légitimas  amours  i ie  n’ignore  pas  que 
Iulius  Macernus  menace  d’impudicité  ceux  qui  auront  le  Taureau  en  leur  horofeope.  i’eufle  C 
mieux  aimé  qu’il  les  euft  iugé  deuoir  eftre  plantureux  & fceconds  en  lignee , fans  faire  ceft  ou- 
trage au  ciel.On  tient  que  pour  eftre  le  Taureau  fertile  extrêmement,  & d’vne  femence  copicul’e 
& foudaine,  en  deffeignant  les  premières  traces  des  fondements  d’vue  nouuclle  ville,  on  fouloit 
accoupler  pour  bonne  encontre  vn  Bœuf  non  chaftré  auec  vne  Vache , & qu'és  lacririces  qui  fe 
faifoyent  tous  les  cinq  ans  autour  des  murailles, on  offrait  des  animaux  entiers.  Orphée  appelle 
le  mois  V eau  vnicorne.&  Euftathius  fur  le  premier  de  l'Iliade, dit  que  le  mois  eft  nommé  Bœuf 
comme  eftaut  l’operateur  de  génération. 

MORS  DE  PETVLANCE.  Chap.  III. 

EN-outre  ces  gardiens  de  chofes  fainétes  voulants  li- 
gnifier l’homme  qui  d’vne  maniéré  de  viurc  desbor- 
hi‘-  dee>  vient  à mener  vn  plus  modefte  train;  ils  propofoyent 
pour  Hiéroglyphique  de  cefte  vertu, vn  Taureau  non  en  fa 
itbtiiSi».  flmple  forme,  ains  enguirlandé  fur  le  col  &fur  les  elpaules 
de  feuillecs  de  figuier  fauuage.  Car  appliqué  de  cefte  ma- 
nière il  a cefte  vertu  de  reprimer  tellem’ïnt  la  nature  des 
plus  lafeifs  & furieux  Taureaux  qui  puiflent-eftre,  qu’il  les 
rend  prefque  immobiles , quel  eft  celuv  que  les  Grecs  par 
vue  myftique  fabulolité  feingnent  Hercule  auoir  aftom- 
mei  comme  aufli  les  autres  monftres  abbatus  par  luy  dc- 
monftrent  hieroglyphiqucmcnt  que  le  vice  a cédé  à la 
vertu,  quoy  que  ie  (cache  bien  , que  ce  qu’on  elcript  du 

Taureau  dHerculc  fe  rapporte  par  aucuns  à la  riuiered’Acnciois;  dont  la  table  eit  hvulgaire 
aux  dcho!es,que  chacun  en  eft  furbattu.Origene  d’Adamance  dit  que  le  facrificc  des  Taureaux 
qu  il  cftoit  cmoinft  de  faire  au  tabernacle  de  l’Eternel  par  la  loy  Iudaïque,  fignific  qu’il  faut  ah- 
batre  & fouler  aux  pieds  l’orgueil  & l’infolence.  Et  quant  au  Veau  qu’il  falloit  offrir  eii  facrificc, 
il  en  efeript  bien  au  long  en  fa  dcuxiefmc  homilic  fur  le  Leuitique. 
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Liure  III-  3* 

OEILLADE  AMOVREVSE.  Chap.  IV. 

A 

SI  ne  faut  il  pas  oubliera  dire, que  les  plus  doétes  rapportent  ordinairement  aux  yeux  du  T au- 
reau  l’œillade  amoureufe  qui  fe  iette  auec  modcftie.  Pour  ce  trouuerez  vous  ce  prouerbe. 
Regarder  en  Taureau,  prins  quafi  en  vnefme  fens  és  Banquets  tant  de  Platon  que  de  Xenophon , au 
Phacdon , & ailleurs  : bien  qu’aucuns  le  prennent  pour  vn  regard  d'indignation  Sc  de  dilgrace. 
En  celle  lignification  le  prend  Ariftophane  parlant  d’Æfchyltj^ 

Bnijfant  les  yeux  Itty  lance  vn  regard  de  Taureau.  Car  il  introduit  Æfchyle  courrouce  fai- 
fant  celle  trongne.  ÀufTi  fçay-ie  bien  que  la  toruite  aes  Latins , par  laquelle  ils  entendent  vn  re- 
gard de  trauers  & refrongné  ( félon  qu’enfeignent  les  autheurs  demvmologies , difins  que  la 
toruite  n’ell  autre  choie  que  l’aigreur  &C  1 indignation  du  Taureau  ) cil  cxtraicle  de  la  férocité 
des  Taureaux.  A ce  regard  cil  bien  différend  le  Boopis  des  Grecs, comme  qui  diroit  œil  de  Bœuf, 
c’ell  a dire  gros-œil.car  ils  tiennent  que  la  beauté  & bonne  grâce  des  yeux  côfifte  en  la  grolfcur. 
Mais  ce  que  nous  auons  ditl  du  regard  amoureux  s’entend  ainfi , auquel  la  modcftie  cil  notam- 
ment requife.  or  le  faiét  il  communément  de  biais  &C  du  coing  de  1 œil , qui  ne  peut  élire  que  de 
^ trauers. 

OBEISSANCE  1VX  BONS.  Chap.  V. 

D’Ailleurs  pour  defigner  par  autre  efpece  de  pour- 
traiél fc  vn  homme  ft  modclle  qu’on  le  pouuoit  ailé- 
ment  dcftracquer  des  mauuaifes  & vicieufcs  allions , ils 
peignoyent  vn  Taureau  garrotté  par  le  genouil  droicl.  car 
moyennant  ce, vous  le  trouuerez  loupple  & marchât  apres 
fa  longe.  Vn  Charlatan  Grec  ayant  proumené  partoute  la 
ville  de  Rome  du  viuant  de  Clement  VII.  vn  puilfant  Si 
rebours  Taureau  qu’il  auoit  ainfi  lie  fur  le  genouil  auec 
vne  corde  bien  menue, fut  pris  par  le  populas  pour  vn  grad 
Magicien.  Or  ay-ie  vendiez  George  A nfel  me  (hiérogly- 
phique de  la  fierté  domtcc,en  vne  mcdalle  qui  portoit  vn 
Taureau  la  queue  drelfcc , la  telle  baiflee , le  genouil  du 
C pied  gauche  de  deuant  ployé  deuant  vn  tronc  de  chefne, 

d’où  pcndoit  vne  courone  de  laurier  ; Si  fur  le  reuers,vne  telle  armee  de  la  dcfpouillc  d’vn  Lion. 
L’infcription  eftoit  ,Milo  CtoroN.c.  Milon  de  Crotone.  * 

LIGNEE  MASCVLINE,  LIGNEE  FEMININE.  Chap.  VI. 

CEs  mefni.es  preflres  Ægvptiens  voulans  en  termes  my ftiques  deferire  la  lignée  mafculine, 
figuroyent  vn  Taureau  qui  partoit  de  faillir  vne  Vache, & dcfcédoiwdu  collé  d_roid:Si  pour 
exprimer  la  féminine , ils  le  peignoyent  defeendant  à gauche.  Car  on  a veu  par  cftcft  , que  fi  le 
T aurcau  partant  de  la  conception  fe  tourne  à droicl, il  a engendré  vn  V eau  ; li  à gauche, vne  Gc- 
nicc.En  outre  Parmenides  alleure  que  l'enfant  reifcmble  au  pere  quand  il  fort  du  collé  droiél  de 
lamatricei&  à la  mere, quand  du  gauche.Hippocrac  tient  qu’en  liant  le  tefmoing  gauche  on  fait 
vn  fils , Si  vne  fille  en  liant  le  droicl.  & que  ! l’obfcruation  des  parties  dextres  & limftres  eft  de 
telle  importance  pour  cognoiftre  les  malles  Si  les  femelles , que  fi  la  mammelle  droiéle  d’vne 
femme  encéinae  fc  flcftriVSi  dcllcche  tout  à coup,  Si  quelle  foit  greffe  de  gémeaux , c’cft  figue 
D qu’elle  auortera  du  malle; fi  la  gauche , de  la  femelle.  C'eft  ce  qu’entendent  aufii  les  Onirocri- 
tes , quand  ils  predifent  que  s’imaginer  qu’on  ait  perdu  quelques  dents  du  code  droicl , prcftgit 
la  mort  de  quelques  parents  mallesiôi  du  gauche, femelles.  Il  cil  bien  certain  que  les  malles  le  re- 
muent plus  {buuent  du  collé  droia  de  la  matriceiSi  les  femelles,  du  gauche.  Albert  dir  auoir  cl  - 
prouué  qu'vne  femme  ne  faifoit  que  des  filles , parce  qu’apres  fit  conceptiS  elle  fe  couchoit  toul- 
ioursfur  le  codé  gauche  ; qu'en  cftant  aduertie, elle  fe  repofa  defpuis  fur  le  droicl,  Si  n engendra 
que  des  malles  en  fuite.  Audi  ne  faut  il  pas  taire  vn  poina  qui  faia  pour  confirmer  le  dire  des 
-Egyptiens  ; que f le  Septentrion  emporte  vne  efficace  5c  vertu  mafculine.  ce  qu  Arillote  n a pas 
mefme  diifimulé.  Car  il  enfeigne , que  11  nous  voulons  auoir  plulieurs  malles , il  faut  choilir  au 
temps  du  congrez,desiourslecs  8i  le  halle  du  Septentrion , 5c  faire  paiftre  le  haras  ou  trouppeau 
contre  ce  vent  là:  fi  des  femelles , le  Sud K ou  vent  deMidy,  5c  cercher  les  paftis  la  part  qu  il  tire, 
parce  que  ce  vent  aide  à conccuoir  des  lemelles.  Africain  aulfi  touche  celle  mefme  doarine  en 
les  Georgiqucs.  car  il  dit  que  fi  vous  délirez  auoir  viï  masle , il  faut  admettre  la  femelle  quand  le 
vent  d'Aquilon  (c’ell  le  Nord)  fouifie  : il  vne  femelle, quand  celuy  de  Midy.  Or  les  auteurs  font 
en  grande  diffenfion  touchant  les  parties  du  monde  dextres  ou  finillres.  Car  Empedocle  auec 
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les  Ægyptiens  entend  par  les  parties  dextres  du  monde,  celles  qui  tendent  vers  les  Sc.Ifticcs  ; & A 
par  les  finiftres , celles  qui  vers  la  Brume.  Lt  Galien  parlant  de  luy  : 1-  mpedocle  (dit-il)  tient  que  la 
parties  dextres  font  vêts  les  Tropiques  d efte-,  les finijlres , vert  ceux  de  Ihyuer.  Aucuns  mclmes  nous 
veulent  conter  que  les  premières  femmes  furent  anciennement  engendrees  de  la  terre  vers  le 
Leuant  & leMidy;&  les  masles,vers  le  Septentrion  & le  Couchant.  Mais  Pythagoras, Platon  ic 
Ariftote  diuifans  le  monde  d’vne  autre  maniéré  ; enfeignent  au  dire  de  Galien  mefme , que  les 
parties  Orientales  font  les  droifti*,vers  lefquelles  fe  commence  le  mouuement;  & les  Occiden- 
talesdes  finiftres.  Au  contraire  Y arron  au  fixiefme  de  la  langue  Latine, dit  que  le  ciel  eft  vu  tem- 
ple;&  qu'on  en  fait  quatre  particsfta  finiftre,vers  l’Orientda  dextre,  vers  le  Couchant;  l’anterieu- 
re.vers  le  Midy,;la  poftcrietire.vers  le  Septentrion.Pline  eft  de  mefme  aduis,difant,que  les  eftoil- 
les  errantes  vont  d’vn  cours  contraire  à celuy  du  monde, fçauoir  eft  tendant  à gauche,  & ceftui- 
cy  toufiours  à droid.  bien  que  Feftus  appelle  dextre  celle  anterieure  partie  du  ciel  que  le  Soleil 
illumine  vers  le  Midy  (car  ainfi  expofe-il  ce  vocable, anterieure)  & finiftre , la  pofterieure  vers  le 
Septentrion.  Alcinous  dit  qu’on  a remarqué  es  efcrits  & mémoires  des  Grecs , qu’ils  ont  loup- 
temps  pradiqué  la  couftume  de  courir  alentour  des  autels  en  facrifiât,  & commencer  leur  cour- 
fe  de  gauche  a droid , comme  a la  façon  du  Zodiaque  ; donc  le  mouuement  eft  autre  que  celuy  « 
du  monde , tendant  vers  l’Orient;  pins  apres  ils  couroyent  de  droid  à gauche , duquel  nroiiue-  B 
ment  il  eft  certain  que  le  ciel  va  roulant.  Ttee  Liue  au  1 . liure  dés  la  fondation  de  Rome , tient, 
contre  la  dodrine  des  Ægyptiens.que  par  la  tradition  des  Augures  ou  Deums  , les  parties  droi- 
des  regardent  le  Midy;&  les  finiftres, le  Septentrion . A celle  opinion  faid  ce  que  nous  liions  au 
1 x x x 1 x.  Pfalme  félon  les  Hebrieux  ; 7 u as  créé l Aquilon , es  tu  partie  dextre  ; qu’aucuns  cxpolent 
le  Midy, autres  la  mer.  Mais  les  Chaldecns  confentent  auecles  Hebrieux  , prenans  icy  ce  terme 
pour  le  Midy.  Et  de  faid  non  fans  apparence  de  railbn  le  Midy  fe  prend  pour  la  mer , fi  Ion  ac- 
commode la  Sphære  droide  en  forte  que  les  pôles  enclincnt  vers  l’horizon.  Car  les  Ægyptiens, 
que  Cleomede , auteur  non  de  petite  eftime , a fuiuis  ; ont  autrement  deferit  la  forme  de  tout  le 
monde, pofans  l’Aurore  pour  le  chef;  le  Nord  ou  Aquilon  à droid,  le  Sud  ou  Midy  à gauche.  &: 
ne  mangeoyenc  aucuns  poilfons  de  maree , tant  pour  autres  raifons  recenfees  en  leur  lieu , que 
notamment  pource  qu’ils  croyoyent.que  le  N il  iffant  de  la  partie  feneftre, fçauoir  eft  de  la  fémi- 
nine & fœcunde  ; & fe  rendant  vers  la  partie  dextre,  fçauoir  eft  la  virile  & fterile  (car  telles  cfto- 
yent  leurs  tefueries)où  la  mer  eft  aftïfe,fe  corrompift  lcans.  car  nous  difeourons  ailleurs  touchât 
la  fterilité  de  la  mer.&  ainfi  ils  prenoyent  » pour  fymbole  de  perdition, la  partie  dextre,  c’eft  à di-  c 
re  la  maritime , eu  efgard  à la  fituation  d’Ægypte.  Et  ne  faut  oublier  icy, qu’en  Euchere , là  où  il 
parle  d’ Aquilon, ljquel  il  préd  pour  le  diable,vous  trouucrez  que  le  nom  de  dextre  luy  eft  doué; 

& que  luy  mefme  fe  donne  cefte  qualité.Car  faind  Hierome  mefme  dit  qu’au  quatriefme  camp 
des  Hebrieux  l’Aquilon  eft  appelle  ' Dextre, mais  que  c’eft  à fauiTes  enfeignes.attendu  qu’il  s’en- 
tend du  diable  qui  domine  ce  vent  là, lequel  eftant  de  toutes  parts  finiftre,  fuggere  aux  hommes 
tous  finiftres  & vicieux  fouhaits.  Euchere  toutesfois  allégué  vne  autre  raifon  differente  à cclle- 
cy  touchant  le  nom  deJDexcreifçauoireft  qu’il  eft  dextre  à celuy  qu’il  void  en  train  de  mal  faire, 
c’eft  à dire  qu’il  le  fauorife  Sc  le  prend  comme  par  la  main  dextre  pour  le  guider  au  péché , le  fé- 
condant, le  perfuadant,&  l’attirant  au  chemin  pendant  & glacé  deruine.Caril  eftcertain(cc  dir- 
il)  qu’en  la  fainde  Efcriture  le  diable  porte  le  nom  d’ Aquilon , & que  ce  terme  fe  prend  pour 
toute  chofe  qui  contrepoinde  les  beaux  Sc  loüables  efforts.  Car  il  efteind  l’ardeur  & le  zele  des 
bonnes  ceuures,&  refroidit  toutes  bonnes  volontez.pour  ce  les  infidèles, les  impies, contumaces 
& feelerats  font  notez  par  ceft  hiéroglyphique.  Pourtant  eft-il  did  que  et  Aquilon  fortira  tout  mal. 

Et  parce  qu’vne  bife  vehemente  allume  vn  feu  d’autant  plus  fort  qu’çlle  eft  plus  froide, il  eft  did 
que  et  Aquilon  sembraferont  les  maux  dejfm  U terre.  Nos  Poètes  Latins  ont  aufli  fait  mention c des 
dextres  & feneftres  parties  du  ciel.  Virgile  neantmoins  & Ouide, 

Nonadftreints  de  titrer  fit  les  mots  et  aucun  maistre , ne  les  ont  pas  diftinguees.  Lu- 
eain  adhæreàla  fadion  des  Ægyptiens,  Sc  monftre  ce  qu’il  en  pcnfe,difant; 

En  vn  monde  tncognu , Arabes , cuidez  e(lre , 

Esbahis  de  ne  voir  aller  la  part fenejlre 

Lesvmbresdesforefis.  — c’eft  à dire  ne  s’eftendre  pas  vers  le  Midy.  Ainfi  cha- 
cun félon  fon  fens  & imagination  place  le  chef  de  l’Vniuers  où  bon  luy  fcmble.  le  ne  fuis  pas 
toutesfois  délibéré  d'en  dire  d’auantage.  retournons  doneques  à l’explication  des  chofes  myfte- 
tieufes, 
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Liure  III. 

A O V Y E PROMPTE.  Chap.  VII. 

ENtre  les  ' animaux  à quatre  pieds  deux  ont  l’ouye 
extrêmement  fubtile , le  Cerf  & le  Boeuf  : encore, 
comme  i’ay  dit  au  traiélé  de  l’Afne,que  l’expofiteur  d’ A- 
rillophane  leur  préféré  la  Souris  & l'Afne  : dequoy  ie  me 
rapporte  aux  autres.  Au  relie  quant  au  Cerf,  combien 
qu’il  ait  l’ouye  fort  excellente  , c'eft  toutesfois  tandis 
qu’il  tient  les  aureilles  dreflees.  car  les  ayant  baillées  & 
abbatucs,  tant  s’en  faut  qu’il  oye  clair , que  mefme  il  a de 
la  peine  à ouïr.  Le  Taureau  a toudours  les  aureilles  pro- 
pres à ouïr  ; & fur  tout  lors  que  la  V ache  veut  chalfer,  & 
en  beugle  d’enuie , qui  ne  luy  dure  au  plus  que  trois  heu- 
res. car  fi  le  Taureau  en  ce  peu  de  temps  ne  vient , la  Va- 
g che  fe  refroidit , & ne  demande  le  malle  que  vingt  iours  / 

apres,  ce  qui  toutesfois  aduient  peu  fouuent  ; pour  ce  que  le  Taureau , quoy  que  bien  csloigne 
de  là, k accourt  auffi  toll  qu’il  a ouy  fa  voix.Pour  ce  les  preftres  d’Ægypte  reprefentoyent  la  fub- 
tilité  de  l’oüye  & lapromptitude  de  l’obeïflance  par  le  pourtraiét  de  1 aureille  du  Taureau.  La 
Genice  au  cas  pareilfe  rend  obeïflante  auTaureau.  Et  de  frift  les  Ægyptiens  dédieront  la  Va- 
che à Venus  qu’on  appelle  la  Celefte  ,&  faifovcnt  voir  le  front  dclcurpeeflc  Ifis  cquippé  de 
cornes,  à l’occafion  de  l’obeïflance  quelle  rend  de  mefme  au  Taureau  dés  qu’elle  a rccognu  par 
fon  mugiiTement  qu’il  s’efehauffe  pour  l’afte  venerien.  Or  combien  que  chafque  animal  ait  vne 
voix c particulière  pour  s’entr'inciter  au  coittcomme  les  Truyes,lcsCheurcs,les  Ouailles:aucun 
neantmoins  ne  l’a  plus  groife  ne  plus  force  que  la  V ache.  Es  autres  cfpcccs  d animaux  les  mal- 
les bruyent  & fe  font  mieux  ouïr  que  les  femelles  : és  Aumaillcs  au  contraire, ce  dit  Anftote.  car 
la  Vache  a la  voix  plus  forte  & plus  efclatantc  que  le  masle. 
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NEPTVN.  Chap.  VIII. 


ET  d’autant  que  le  mugificmcnt  delà  mer  n’eft  pas  fort  diflemblable  à celuv  du  Taureau, 

J ils  facrifioyent  des  Taureaux  à Neptun, &:  l’appellovcnc  Mucyte,  à caufe  de  ce  beuglement; 
comme  auifi  les  preftres  l’appelloyent  aucunes-fois  Tattrien.  Or  falloit  il  que  les  Taureaux  qu’on  JJJç  1". 
C vouloit  immoler  à Neptun  fuflent  choifis  entièrement  noirs  de  pelage , afin  de  reprefenter  ainfi  />»»• 
la  couleur  de  la  mer.  car  on  appelle  couftumicremenc  l'eau  de  la  mer,fombre , noire  & oblcure. 

Pour  cela  mefme  veut  on  que  l’ Aigle  foit  nomé  par  les  Latins  Acjuila , acaufe  de  la  couleur  d’eau 
(qu’ils  appellent  aqua  ) qui  eft  furbrune  ou  noirallre.  & trouuons  mefme  le  Dieu  marin  ordinai- 
rement cftoffé  d’vne  perruque  bleue, & d’vn  habillement  bleu.Qui  plus  eft  on  luy  fait  vne  forte 
&C  puiflante  poiélrine , &C  les  cfpaules  charnues  à la  maniéré  des  Taureaux.  Pour  ce  void  on  en 
vne  très  belle  medalle  de  Saragoce,vn  large  port  de  mer, au  milieu  duquel  eft  gifanc  vu  Taureau 
dont  les  membres  font  de  telle  habitude, & les  Dauphins  s’entr’esbatent  alentour.  Q_uant  aux 
•ieuxqueles  Romains  appelloyenc Tauriens, ow  duTaureau,ilsn’eftoycnrpas  ordônezen  l’hon-  ' /«a- 
neur  de  Neptun , mais  bien  des  Dieux  infernaux  pour  faire  ceflcr  la  peftilence  ou  contagieufe 
maladie  qui  fous  letegne  deTarquin  le  Superbe  affligeoit  les  femmes  enceintes , laquelle  ils  D>en*  ;»/«•- 
croioyent  eftre  prouenue  de  ce  qu’on  auoit  vendu  au  peuple  de  la  chair  de  T aureau.  Et  pour  1e 
regard  de  Neptun  furnommé  Taurien , duquel  Hefiode  fait  mention  au  Bouclier  de  Hercule  ; les 
vns  tiennent  que  c'eftoit  acaufe  du  bruit  que  mènent  les  ondes, qui  mu giflent , comme  nous  di- 
fions  nagueres,à  guife  de  Bœufs  ; les  autres, pour  ce  que  Neptun  portoit  vn  heaume  reflemblant 
D à la  forme  d’vne  telle  de  Taureau.ou  bien  d’autant  que  les  Bœotiens  l’appelloyent  ainfi,  à raifon 
d’vn  Taureau  qu’on  luy  prefentoiten  facrifice  folennel  ; tefmoing  ce  qu  en  dit  Virgile: 

deux  Taureaux  ; fçaitotr  t vn  Ænod.;. 

Pour  toy  ,bel  Apollon  -,  l’autre  pour  toy,  Neptun. 


LES  RIVIERES. 


Chap.  IX. 


QVi  plus  eft  ils  feignent  communément  les  riuieres  mefmes  auoir  des  cornes  à la  telle , & f R <*»«<« 
chocqucr  des  cornes  comme  font  les  Taureaux.  Suyuanc  quoy  V irgile  parlant  du  Tybre  I(* 

l’appelle 

Tleuue  cornu  régnant  fur  les  eaux  Hejperées , 

Et  le  Pau  front-taurin  a deux  cornes  dorées. 

Comme  pareillement  Ouide  en  fes  Meramorph. 

— Tille  au  Grantcjue  bicorne.  Ainfi  Horace  appelle  l’Aufide  Taunforme. ^De  mef-  Lm.  4. 
me  voyez  vous  Pindare  faifant  és  Pythies  le  Taureau  que  Perille  donna  aPhalaris , reflembler  a 

la  ri 
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à la  riuiere  de  Gelon.Et  Timæe  afferme  que  les  Agrigentins  ietcerent  dedans  la  mer  ce  Taureau,  A 
blé  qu’ainfi  dédié, à fin  qu’il  ne  reftaft  aucune  mémoire  d’vij  fi  cruel  tyran.En  fomme  nous  trou- 
uons  qu'en  "diuers  lieux  on  fouloit  contrefaire  les  riuieres  en  forme  de  Taureaux,  comme  les  La- 
cedxmoniens  faifoycnc  Eurotc  ; ceux  d’Argos,Cephife  ; les  Sicvoniens  A Phliaficns,  Afone.  lc- 
■ quel  toutesfois  les  Athéniens  figuroyent  en  forme  humaine , hors-mis  les  cornes  qui  luv  for- 
toyent  du  front  ; foit  acaufe  du  mugiffement.que  les  fleuues  A riuieres  femblent  ietter , comme 
nous  auons  dift,  à la  façon  des  Taureaux,  & qui  ne  font  elles  mefmes  moins  atroces  que  Tau- 
reaux,comme  dit  Feftus  i foit  de  ce  qu’on  attribue  des  cornes  aux  riuieres  à raifon  de  leurs  cours 
A defeentes  finueufes. 

LE  TONNERRE.  Chap.  X. 

‘S’t-  0Vant  mugiiTcment , les  * Mythologues  tiennent  que  par  les b Aumailles  de  Geryon 
feffto  d'expo-  \__^que  Hercule  fit  emmener, il  fuit  en  terme  hiéroglyphique  entendre  le  tonnerre.  C’ell  l’q- 
/„  li  ftm  .1  pinion  de  Ceux  qui  interprètent  la  Philofophie  d'Hefiode  ; fondez  fur  ce  que  les  Poètes  oyants 
ilT  tonnerfont  couftumiers  de  dire  que  le  ciel  mugit.Or  dit  on  que  Hercule  les  toucha, pour  ce  que  ' 

* AumOUi  par  Hercule  ils  entcndoyqnt  le  Soleil.  Ainfi  donc  la  chaleur  du  Soleil  donnant  fur  les  mues , A B 
tZlypbi  reftreintc  Par  la  froldci,r  d’icelles  ; auffi  tort  qu’ayant  defrompu  les  nuces  elle  s’efehampe  A ies 
?»«<*<  »»-  fait  creuer,  caille  ordinairement  les  tonnerres  qui  rcfl'emblent  allez  proprement  à des  minhù 

fements,  6 

IOYÉ,  «(LIESSE.  Chap.  XI. 

g Eft  hiéroglyphique  eft  art’ez  ordinaire,  1 de  prendre  pour  ioye  le  ligne  du  Veau.  Et  de  faift 
g. . fymtoli  V^/on  trouue  que  les  anciens  Latins  vfoyent  d’vn  mot  qui  vaut  autant  que  faire  le  Veau  , pour 

* dire  > fe  monftrer  ioyeux  & de  hait,  de  maniéré  que  non  fans  caufe  les  Hebrieux  qui  font  profef- 
fion  d'expofer  les  fonges,  dient  que  fonger  qu’on  void  vu  Taureau  folaftrant  à bonds  & gamba-  * 

J Tâ/fat,  des,  c eft  vn  ligne  de  ioye  à venir;  A J de  gain , II  Ion  s'imagine  de  les  voir  paillants.  Or  acaufe  de 
iZzd‘  ccfte  'afciuçcé  folaftre,  le  Pfalmifte  s’eferie  qu’il  eft  circui  de  plufieurs  Veaux,  & affiegé  de  mainc 

gras  Taureau. 

FOISON  ET  DISETTE  DE  VIVRES.  Chap.  XII. 

MAis  puifque  nous  fommes  fur  le  propos  des  fonges,  & fur  ceft  hiéroglyphique  du  BœufC 
qui  nous  promet  tout  cotentemét  A ioye;  ie  n’importuneray  perfonne  lî  ie  difeours  com- 
ment&  ParHuel  moyen,  (binant  1 ’Efcriture  fainfte,  le1’  haras  des  Aumailles  fignifie  aucunesfois 
d'abondance  abondance, aucunefois  dilette  de  viures.  Car  il  eft  aifez  notoire  comment  Iofeph  le  fongeur,  fils 
& Actif., u.  de  Iacob,fut  vendu  par  fes  freres  enuieux  de  fa  profpenté,  Si  mené  en  Ægypte , où  il  fut  longue- 
ment en  qualité  de  ferfiA  qu’il  obteint  en  fuite  le  premier  rang  chez  le  Roy  Pharaon, apres  auoir 
dechuré  le  fonge qu'il  auoic  faift  alfopi  d'vn  profond  fommeil.il  s’eftoit  imaginé  de  voir  fient  Va- 
ches, belles  de  caille,  gaves  A grades  a la  veuè,  qui  paifloyent  defpuis  le  riuage  du  Nil  iniques  au 
marez , A furent  incontinent  accueillies  & defaiftes  par  lept  autres  excremément  maigres  for- 
ces de  ceft  endroit  marefeageux.  En-apres  luy  fembla  qu'il  voyoit  fept  efpics  de  bled  bien  grc- 
nez  A défia  prefts  à fejer.fuiuis  de  fept  autres  bien  fteriles.  A cefte  fécondé  yiiion  ioinftc  à la  pre- 
mière, luy  fert  d acteftation , fu  y liant  la  tradition  des  Tolcans  en  matière  de  prodiges , comme 
nous  1 auons  aulfi  remarque  en  la  toifon  de  Gedcon.  Ce  ieune  homme  des  mieux  aduifez  pre- 
dift  de  celle  aduenture  vn  grand  rapport  A fertilité  de  biens  l’efpace  de  fept  années  prochaines, 
denoncee  par  les  belles  A bonnes  Vaches  auec  les  efpics  plantureux  A bien  fournis  qu  il  auoit^ 
veuz.  Car  eftant  cell  animal  lur  tous  feruices  propre  à labourer  la  terre , il  falloit  qu  elles  figni- 
fi.ilTenr  vue  riche  rendon  de  grains  A de  fruifts  ; A cefte  liefie  deuoit  prouenir  de  l’inundation 
du  N,l,d  ou  les  \ açhes  eiloyent  iorties  en  apparence.ee  qu’auifi  demonftroyent  plus  clairement 
les  efpics  beaux  A plailans  a voir  ;à  fçauoir  vne  agréable  foilon  durant  fept  années  ; A la  vifion 
toute  contraire  à celle-ci , vne  famine  d autant  d années , qui  fuiuroit  incontinent  apres  celle 
j heureufe  rente.  Car f le  marez  cil  indice  de  llerilité;  A tant  les  Poètes  que  les  Orateurs  l’appcllct 

lui.  comme  cela.  Or  ayant  elle  celle  expoiitiô  efprouuée  par  elfeft,  Pharaon  parle  confeil  de  Iofeph 
garantit  de  famine  non  feulement  I Ægypte , mais  eut  auffi  moyen  de  fournir  des  grains  aux 
peuples  circumvoifms.  Pour  ce  dient  les  Ægvptiens, qu’en  fouuenance  d’vn  iï  grand  bienfajft  A 
îS.m’vnS.  four  en  remcrcler  * “mais  ce  perfonnage,  ils  luy  decernerêt  le  fimulacre  de  * Serapis  coiffé  d'vn 
feu  fu,  u boifieau  lui  la  telle. Mais  nous  traifterons  ailleurs  de  Serapis.  Au  relie  on  ne  fçauroit  bomiemét 
à eilimer  l’honneur  que  les  anciens  ont  faift  à ceux  dont  l’mduftric,ou  le  foing,  ou  l’affillence  par- 
ticulierc  donnoyent  ordre  que  le  pais  ne  manquait  de  viures.  Titc  Liue  nous  apprend  que  le 
peuple  fe  cottifa  pour  dreficr  1 effigie  dvn  Bœuf  doré  hors  la  porte  Trigeminç  à MinuçeAu- 

gur; 


r~ 
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A gur  ; pour  auoir  réduit  à la  valeur  d’vn  alTe  le  froment  durant  les  foires  franches.  Car  Verrius 
Flaccus  efcrit  que  le  peuple  Romain  vefquit  de  froment  l'efpace  de  trois  cents  ans  defpuis  la 
fondation  de  la  Ville. 


TERRE  FERTILE.  Chaf.  XIII. 


LEs  Perfes  » vfoyent  d'vnc  eftrange  & barbare  cere- 
monie , pour  faire  facrificc.  car  ils  tiroyent  d’vnc  ca- 
uerne  vn  Bœuf  par  les  cornes , portant  la  trongne  d’vn 
Lion  : duquel  Papmius  dit. 

Le  Taureau  indigné  fuiuott  U mitre  à force. 

Car  combien  que  ceft  animal  foit  fort  terreftre,  deftiné  à 
la  terre  &C  aux  puilfances  infernales  : fi  eft  ce  qu’eftant  par 
ce  peuple  là  dédié  au  Soleil, il  lembloit  demonftrer  la  for- 
ce & vertu  que  le  Soleil  exerce  fur  la  terre  vniuerfelle. 

Quant  à ce  qu’on  le  droit  par  force  hors  d’vn  antre , c’e- 
B Hoir  pour  donner  à cognoiftre  que  la  force  du  Soleil  efi: 
referrée  aux  entrailles  de  la  terre , pour  laquelle  tirer  de- 
hors au  profit  public  & fertilité  des  champs , ils  eftablirét  — 

celle  manière  defacrifice,dont  i’ay  parle  au  Commentaire  du  Lion.  6c  a la  verire, l)  la  gai  de  d vn 
certain  bœuf,  par  Argus , lequel  auoit  tant  d'yeux , ne  fe  faifoit  pour  autre  fabjed , finon  pour 
monftrer  que  le  ciel  embelli  de  tant  d’elloilles  aduife  foigneulement  de  nuiél  lur  la  terre , iuf- 
ques  à ce  que  Mercure , c’ell  à dire  le  Soleil,  le  vienne  alfommer.  a la  leuee  duquel  la  lumière  de 
toutes  les  clloilles  du  ciel  s’efteind.  Mais  que  vouloit  fignifier  c ce  Bœuf  de  charrue , lequel 
ayant  fecoüé  fon  ioug  entra  de  furie  dedans  la  fale  ouloupoit  Vefpafian, donna  la  chaile  aux  icr- 
uiteurs  ; & foudain  apres  comme  las  6c  recru ,fe  coucha  aux  pieds  de  Vefpafian,&  foulmit  le  col 
à fa  merci  ; finon  que  le  monde  opprimé  du  ioug  de  l’infupportable  domination  des  Viœlliens, 
implorait  l’aide  & fecours  de  la  maifon  des  Flauiens , qui  deuoit  en  br,cf  prendre  les  refnes  de 
l’Empire  Romain  > Ce  Bœuf  donc,  par  ce  prodige  reprefentoit  la  terre. 


À Maniéré  de 
faertfier  des 
Perjes. 


b A quoy  tei 
la  fable  d'Ar 
gut. 


c Prodige 
d'vn  Boeuf. 


IMPLORATION  DE  SECOVRS.  Chaf.  XIV. 

C Elle J imploration  de  fecours  qui  fe  faifoit  au  moyen  d’vn  Bœuf, me  fait  fouuenir  d vne  au- 

\^tre  que  les  Scythes  prattiquoyent  auec  le  cuir  d’vn  Bœuf,  qu’ils  tuoyent  à ceft  efteft.  en  la  i„  %c3,hn. 
peau  duquel  celtiv  qui  requérait  l’aide  de  les  amis , feoit  iettant  les  mains  derrière  loy  : & ceux  k 
qui  promettoyent  de  lé  lecourir , fouloyent  du  pied  droiét  le  cuir , declairans  quel  moyen  ils 
auoyent  de  l’aififter.  laquelle  maniéré  de 'faire  eft  amplement  deferite  par  Lucian  au  Dialogue 
de  l’amitié , fous  le  tiltre  de  Toxans.  Et  quant  à ce  qu’il  dit  du  facrifice  des  Homolottes , que  fai- 
fans  alliance  ils  dccoupovent c vn  Bœuf  en  bien  petites  pièces  ; la  couftume  s’en  oblerue  encore 
entre  les  Scythes , qui  habitent  la  contrée  d’entre  Tanaïs  & Phafis , qu’on  appelle  auiourd  huy  lts 
Cercalfes  ; quelques  vns  Zicques.  S’ils  ont  receu  quelque  grief  outrage , pour  implorer  1 aide  de  m. 
leurs  amis,  ils  tuent  vn  Bœuf,  l’efcorchent,  en  eftendent  la  peau  par  terre,  & fe  feants  deilus, dé- 
taillent le  Bœuf  en  menus  lopins,  en  donnent  vn  à chalque  furuenants&  ceux  qui  les  acceptent, 
fe  tiennent  tellement  obligez  par  cefte  forme  d’alliance,  qu’ils  font  prefts  d expofer  Sc  leurs  vies 
& leurs  biens  pour  venger  l’iniure  faiéfe  à leur  ami  qui  aura  diftribué  le  Bœuf. 

ABONDANCE'DE  FRVICTS.  Chaf.  XV. 


QVant  aux f Bœufs  qui  fe  voyent  accouplez  en  vne  medalle  de  V cipafian  défia  Empereur  * 

& Confulpourla  cinquielme  fois  ;&  pareillement  vne  autre  paire  ioinébs  en  vne  medalle  f kUr;„,' 
de  C.  Marius  C.  T.  ils  dedaisent  qu’on  a donné  ordre  au  faiéf  du  labourage , & que  le  bled  ne  q«t fymfin. 
manquai!  point.  Car  fuiuant  la  comeclure  des  Deuins  & interprétés  des  longes  , comme  nou  s 
difions  cy  deifus , s’imaginer  des  Bœufs  qui  labourent,  prelagitvne  trefagreable  & foifonneule 
moilTon,auec  abondance  de  cous  biens.  D’ailleurs  les  Grecs  ont  donne  nom  au  Bœuf  du  verbe 
BÔ , qui  fignifie  paiftre  ou  nourrir  ; d’autant  qu’il  nous  nourrit  de  Ion  trauail , vacquant  aux  con- 
tinuelles façons  de  la  terre.  Pour  ce  aufti  nomment  ils  Boupharos  le  labourage  de  bonne-encon- 
tre, appellants  l’agriculture  Phâros , qu'ils  donnent  mcfme  pour  epithetc  au  Bœuf  de  charrue. 

I V S T I C E.  Chaf.  XVI. 

ET  par  ce  que  l’opulence  des  biens  de  la  terre  eft  fouucnt  comprifc  loubs  le  mot  de  iuftice, 

& qu’en  ce  regard  les  Gentils  ont  appelle  Cer zs  légiféré , c’cft  à dire  porte  ou  donne-loix: 

la  fain 


36  Hiéroglyphiques  du  Taureau. 

ù Bœuf [>t ms  la  fain&e  Efcriture  entend  par  le a Bœuf  beaucoup  plus  conuenablement  ceux  qui  portent  le  A 
^portent  U 4^  îuftice , employants  tout  leur  trauail  à bonnes  &c  profitables  œuures.  ddqucls  parlant 
to<4S  d'ittjli-  lamct  I aul  allégué  ce  pallage  de  Moyfe,  7 une  lieras  point  la  gueule  du  Bœuf  qui  foule  legrain.ee  qu’il 
I*  Cor.  9. 9.  exP°‘een  Hice , adiouftant  i Dieu  a il  [oing  des  Bœufs?  Ne  dit  il  point  totalement  ces  chofe  s pour  nous? 
Dcut. 1,5.4.  Certes  elles  font  ejeritespour  nous.  Car  celtty  ejui  laboure , dotbt  labourer  fous  ejperance  -,  & celuy  oui  bat  le 
bled,  fous  ejperance  d‘en  rcceuoir  dufruitt.  Hefyche  mefmement  Euefque  de  Hierufalem , dit  que  le 
h offur  vn  j ŒU^C  met  e,n  P^u^eus  pairages  des  fain&s  Cahiers , au  lieu  de  l’homme  ententif  aux  œuures 
Bœuf,  & v - <ae  iultice.  & c elt  ce  que  1 Efcrirure  fainfte  appelle  offrir b vn  Bœuf  : comme  auffi  prefenter  vne 
oüaiUe>c’cft  s’abftenir  de  mauuaifes  avions.  Ailleurs  il  cft  enioinft  à Aaron  de  facrifier  vn  Veau 
5 pour  luy  8c  pour  fa  maifon, comme  iufte;&  vn  Bouc, pour  le  péché.  Mais  il  faut  noter  ce  que  He- 

fyche remarque , qu  au  Leuitiquc  il  eft  défendu  au  louuerain  Sacrificateur , c’eft  à dire  aux  Do- 
* En""m  &eurs  de  la  Loy,  d’entrer  en  quelque'  temps  que  ce  foit  en  l’Arche  de  l’alliance  ; fçatioir  eft  de 
F.Manee,eo-  * e>lc[uer*r  aucc  trop  decuriofite  comment  îa  Parole  a elle  fai&e  chaincomment  celuy  quieftoit 
rn,  /entend,  la  forme  de  Dieu,  a elle  faicl  en  forme  de  Dieu  ; comment  il  s’ eft  anéanti  foy-mefme , & cft  de  - 
meure  au  ciel.  Car  croire  ces  chofcs  apporte  falut  ; & la  reccrche , péril.  Bien  luy  eft’ il  loifible 
d y entrer , apres  auoir  offert  le  Bouc  en  holocaufte  pour  le  péché , veftu  la  tunique  de  lin , cou- 
uert  fes  parties  honteufes  de  brayes  de  hn , ccind fes  reins  d’vne  ceinture  de  lin , & affolé  d’vu 
ornement  de  telle  faicl  de  lin.  c’ell  à dire,s’eftant  reconcilié  aucc  Dieu, purgé  dame  &c  de  corps,  ® 
net , charte , iufle , & prouueu  d’vn  entendement  plein  de  la  grâce  diuine  ,*&  des  ornements  du 
fainél  Efprit , c’efl  à dire  de  fapience. 

ARGENT.  Chap.  XVII. 

LEs  Athéniens  voulans  recognoiftre  vn  fi  profitable  labeur , firent  l’honneur  au  Bœuf  d’en 
marquer  leur  monoye.  C eiloit  vn J didrachme , comme  l’enfeigne  Pollux  au  neufiefme  li- 
ToZnT^’  ure,,^:  ^ Ie  prouerbe  Grec , Parla  Langue  trotte  le  Bœuf,  contre  ceux  lefquels  ayans  pris  argent 

de  1 aduerfe  partie  , preuaricants  quittent  en  fuite  lacaufe  dont  ils  auoyent  entreprins  la  dc- 
fenfe  (domine  on  blafme  Demolthene  d auoir  faiét.  qui  mefmc  fe  venta  d’ auoir  plus  rcceu  pour 
fe  taire,  que  1 autre  aucc  fon  long  plaidoyé.  Ainfi  trouuerez  vous  en  Homère , & autres , que  les 
deurees  s acheptoyent  au  prix  de  certain  nombre  de  Bœufs. comme  ceci  du  fécond  de  l’Iliade, 

■ ebafeun  d'tceux  valant  Vne  hécatombe,  c’eft  à dire  cent  Bœufs, ou  plufloft  cent 

« Honneur  Pleccs  d or  marquées  au  Bœuf.  Car  les  anciens  ont  faift  ceft  honneur  « au  Bœuf,  à raifon  de  plu- 
f“‘ »“  Sir“f  ficurs  commoditez  & leruiccs  que  nous  tirons  de  luy  , qu'ils  grauoyent  d’vne  part  en  leur  mo- 
ferjet  nn-  noye  d’or  l’effigle  dvn  Bœufi&  fur  le  reuets,la  face  du  Prince.  Car  que  leur  monoye  ait  quelque  c 
fois  elle  de  cuir  de  Bœuf,&:  que  le  traffic  de  Dido  vife  à cela,ie  ne  l’oferois  affermer,  encore  que 
celle  doctrine  plâifeaTib.Donat.  Quelques  Grecs  nous  apprennent  auffi , que  deuant  le  régné 
< Monoye  i,  Numa  couroit  vne f monoye  faille  de  cuir  ou  de  peaux, & de  briques,  ce  que  Suctone  mefme 

peaux  çr  de  a couche  par  eferit.  Se  tient  on  que  largeffc  fut  faiéle  au  peuple  de  quelques  ailes  de  bois  &/.  de 
"î“  peaux  par  Numa , qui  fit  en  fuite  marquer  des  pièces  de  fer  allié  aucc  du  cuiure  pour  en  faire 
largeilc,  D ailleurs  nous  liions  que  les  Empereurs  ont  fouuent  à faute  de  finances  payé  la  fol- 
de  a leur  gendarmerie  en  monoye  de  cuir , 8c  qu’ayants  puis  apres  recouuré  de  l’argent , ils  en 
rendirent  à clufcun  la  iulte  valeur.  Il  y a dans  Venifevne  bien  illuflre  famille  des  Michaeü, 
qui  portent  en  leurs  armes  des  efeus  grauez , &c  dient  que  ce  blafon  leur  fut  donné  par  honneur, 
pour  ce  qu  au  voyage  de  la  guerre  fainéle  contre  les  Sarrafins , eftant  Dominique  Michaeli  Co- 
lonnel  de  1 arrnee  nauale  8c  Duc  de  Venifefoubs  le  Roy  Baudouin, comme  la  lolde  veint  à man- 
quer aux  compagnons  & gents  de  feruice , il  s’aduifa  de  marquer  du  cuir  à petites  pièces  pour 
monoye  les  vnes  d argent , les  autres  d or  i & les  ayant  diltnbuées  au  lieu  de  paye  ordinaire  , fit 
crier  a fon  de  trompe  8c  de  tambours , que  tous  viuandiers , pouruoycurs,  cabaretiers,  merciers, 
tegrattiers , & : autres  fuyuans  1 armée , eulfcnt  à les  reccuoir  en  guife  de  monoye  d’argent  à cer- 
tain prix , fur  peine  d amende  aux  refufans.  ainfi  prcucint  il  la  neceffité  de  l'armée,  puis  eftant 
de  retour  en  fa  maifon, pour  fe  defgager  de  la  parole  qu’il  auoit  donnée, il  fit  aflemblcr  tous  ceux 
qui  auoyent  de  telles  pièces  marquées  à fon  coing,  & les  paya  toutes  en  autant  de  pièces  aux  vns 
d argent , aux  autres  d or.  Mais  celle  monoye  de  cuir  diftribuée  par  Numa , feruit  plulloft  de 
gage  & de  mereau  que  d argent,  car  elle  n'eut  cours  que  pour  vn  temps.  Toutefois  fainfl  Hie- 
romc  recognoftl  vne  monoye  de  cuir.Car  quant  à ce  que  nous  difions  nagueres  du  Bœuf  qu’on 
prenoit  pour  vne  pièce  de  monoye  ; nous  lifons  en  Homcre  d’vne  hécatombe  qu’il  appelle  Fn- 
neabœe , faïéle  de  neuf  Bœufs,  laquelle  aucuns  Interprètes  veulent  entendre  auoir  efté  acheptée 
s B rufejpe-  le  prix  de  neuf  Bœufs,  c eft  a dire  neuf  pièces  de 8 monoye  au  coing  du  Bœuf.  Les  loix  de  Dra- 
etdeenomyt.  con  faifoyent  mention  d vne  certaine  amende  qu'il  nomm c Decabœe.  Es  ieuxfolennels  qu’on 
cclcbroit  en  Delos , la  couftume elloic  de  faire  publier  par  vn  herauld , que  le  vainqueur  auroit 
tant  de  Bœufs,  d ou  quelques  vns  ont  pris  fubjeél  de  croire  que  le  Bœuf  fuft  vne  monoye  cou- 
rant 
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A rant’  plultofl  à Delos  qu’à  Athènes.  Au  demeurant  Plutarque  efcrit  que  Thefee  fit  le  premier 
grauer  la  figure  du  Bœufés  monoyes , foitàcaufe  du  Taureau  de  Marathon  qu’il  aft'omma  ; foie 
en  confidfration  du  Capitaine  de  Minos  qu’il  combatif  en  duel  ; foit  qu’en  faifant  ceit  hon- 
neur aux  Bœufs  il  vouluft  induire  fes  citadins  à s’addonner  au  labourage.  Certes  comme  Plu- 
tarque tefmoingne  en  la  vie  dePublicola,  le  prix  d’vn  Bœuf  eftoitdecent  a oboles,  bien  que  " VoM,  rft 
Pollux  (comme  nous  auons  enfcigné  cy  deiTus  ) ne  die  qu’vn  didrachme  ; & d’vnc  oüaille  , dix.  j-e" 

Car  douant  qu’on  cuit  l’vfage  des  monoyes , on  chaftioit  les  criminels  par  l’amende  de  leurs 
haras  Sc  trouppeaux.  pour  ce  l'onafouucnt  marqué  les- monoyes  au  coing  d’vn  Bœuf,  d’vn 
Mouton , &c  d’vn  Porc. 

PREMIERE  VOIELE.  Chap.  XVIII. 

MAis  pour  reuenir  à noftre  propos , les  Phœniciens  b ont  auftï  faiét  honneur  au  Bœuf,  lef- 

quels,  inuenteurs  des  lettres,  félon  le  bruit  commun,  appelloyent  ordinairement  le  Bœuf  B œuf  fa.  h, 
du  nom  de  la  première  voiele , attendu  que  cell  animal  eft  trcf-necelfaire  à l’vfage  de  la  vie  lui-  rhxm™"s- 
maine.  Et  ce  qui  eft  neceffairc , comme  dit  Hefiode  , ne  doibt  tenir  ni  le  fécond  ni  le  troificfme 
rang , ains  le  premier  fans  doubte.  Or  la  première  lettffc  eft  A , qui  fc  prononce  librement  à 
pleine  bouche  & de-par  foy  mefme , comme  n’ayant  befoing  de  l’aide  d’aucun  inftrumenc , fça- 
® noir  eft:  ni  de  langue , ni  des  dents , ni  des  leures , & eft  la  première  que  les  enfans  prononcent 
arriculément.  D’ailleurs , la  terre , dont  le  Bœuf  eft  l’hieroglyphique  & fvmbolc , eft  la  premiè- 
re qui  a fubuenu  à l’humaine  infirmité , la  première  qui  luy  a fourni  dequoy  manger , la  premiè- 
re qui  a enleigné  l’vfage  detoutes  commoditez  à ceux  qui  l’en  ont  requis , comment  on  les 
peult  appliquer  à fon  profit. 

L’ITALIE.  Chap.  XIX. 

QVi  plus  eft, c les  Romains  ont  bien  tant  faitt  d’honneur  au  Bœuf, qu’ils  nous  veulent  faire  far  in 
acroire,  l’Italie  auoir  cité  jadis  ainfi  nômcc  du  mot  Jtnle,  qui  iîgnifipit  ce  qu’auiourd  huv,  Rmams' 
Bœuf,  ou  Veau,  bien  que  fuiuant  la  tradition  des  Grecs,  & principalement  d’Eratofthene , elle 
ait  tiré  fon  nom  du  Roy  Italefuccefleurd’Hcrmogct.Nonfans  propos  neantmoins  a penfé  Vai  - 
ron , que  les  Bœufs  foyent  préférables  à tout  autre  bcftail , notamment  en  Italie , tant  pour  la 
commodité  qu’ils  apportent , qu’en  confideration  du  nom  d’icelle.  Au/ïî  n’ont  point  defdaigné 
les  Romains , au  récit  de  Plutarque , d’admettre  en  leurs  familles  le  furnom  de  Buiubue , c’eft  à 
dire  Bouuier;  comme  d’autres  n’ont  eu  honte  de  le  nommer  Porcksêc  Capraires,  comme  qui  di- 
C roitPorchiers  & Cheuriers. 

LE  BOVRGEOIS  OPPRESSE'  PAR  L’ESTRANGER. 

Chap.  XX. 


ON  voyoit  anciennement  en  la  place  publique  de  la 
ville  d’Argos,11  vn  Taureau  abbatu  par  vu  Loup. 

Ceft  hiéroglyphique  dcmonftroit  le  combat  d’entre  Da- 
naus  & Gelanor  pour  la  Couronne.  Car  ce  prodige  eftant 
aduenu  comme  on  delayoit  de  iour  à autre  la  tenue  des 
Eftats,  & le  Loup  demeuré  victorieux  ; les.fuffrages  de 
tous  les  citadins  panchcrcnt  vers  Danaus  , lequel,  comme 
eftranger,ils  difoyent  eftre  reprefenté  par  le  Loup , au  lieu 
jy  que  Gelanor  ayant  conucrfé  parmi  eux,  & manié  les  affai- 
res de  leur  ville,  deuoit  eftre  tenu  pour  citoyen  , dénoté 
par  le  Bœuf,  qui  ne  craind  point  la  fréquentation  ni  la 
hantife  des  hommes.  Ainfi  donc  ceux  d Argos  voulurent 
que  celte  figure  feruiit  de  memorial  à celte  aduenturc  ; ce 
que  i’ay  deduiét  plus  amplement  au  Commentaire  du  Loup.  Au  relte  on  nous  apprend  qu  v- 
ne  très  ancienne  ordonnance  ne  puniffoit  pas  moins  de  mort  c ccluy  qui  euft  rué  vn  Bœuf, 
que  s il  euft  occis  vn  bourgeois.  Et  pourtant  Erechthce  régnant  à Athènes  , fut  ordonne 
qu’en  vne  felte  folennellc , en  laquelle  il  faloit  facrifier  vn  Bœuf,  à ce  qu'c  la  lolennité  fuit  bien 
& deuément  accomplie , & qu’on  ne  dérogeait  en  rien  à la  Loy  , le  Popa  ( c’cit  ccluy  qui  faiioit 
meftier  de  vendre  les  offrandes  ou  victimes , les  attachoit  à l’autel , & les  allommoit , lequel 
pour  ce  regard  ils  furnommoyent  Boupbone  , c’elt  à dire  Affommebœuf  ) huilant  fa  congnee 
concre  l’autel,  gagnerait  au  pied  dés  qu’il  aurait  afiommé  le  Bœuf  , & vuideroit  le  territoi- 
re d Attique.  f Et  pour  ne  huiler  ce  crime  impuni , fut  dift  qu’on  ferait  & parferait  le  procez 
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a la  congnee.  dont  adueint  que  telle  procedure  & forme  de  iugement  fe  prattiqua  defpuis  tous  A 
les  ans  vne  fois.  Auifi  trouuons  nous  que  c’eftoit  anciennement  vn  crime  capital  à Rome, à qui. 
conque  tueroit  vn  Bœuf. 


BESONGNE  fr  TRAVAIL.  Chap.  XXI. 


POur  exprimer  en  termes  hiéroglyphiques  la  befongne  a & le  trauail , on  pourtrait  ordinai- 
rement les  cornes  & la  telle  d'vn  Bœuf,  fi  qu’elles  fienifi  ' ' " 


a Hiérogly- 
phique de  bt-  _ _ 

fongne&ir*  -L  renient  les  cornes  oc  la  telte  d vn  Bœuf , fi  qu’elles  lignifient  la  befongne  du  malle, le  trauail 
**'•  & l’angoiffe  de  la  femelle.  Or  diftingue-on  le  malle  & la  femelle  à la  façon  des  cornes  ; celles 

des  Bœufs  eftans&  plus  grandes  & plus  tortues , celles  des  Vaches  & plus  petites  & n’ayants 
qu  vn  feul  repli  ou  finuolîte , prefque  a la  façon  du  CroiiTant.  Aucuns  ont  en  celle  lignification 
attaché  aux  cornes  les  farcloirs , les  houes,  voire  mefme  les  rafteaux.  Autres,  fans  faire  différen- 
ce du  malle  & de  la  femelle , prennent  la  telle  d’Aumaille  cfcorchée  & defeharnée , pour  hiéro- 
glyphique de  trauail  Si  tolérance. 


FRVICT  DES  TRAVAVX. 


Chap.  XXII. 


fruttt 


c B oeufs  don- 
liez,  en  dot 
parles  Alle- 
mands, 


d Ædificatio 
de  Carthage 
entremifepar 
rencontre. 


p faeilem 
V iftu. 


ET  pour  monftrcr  b quel  fruiéfc  ils  ont  recueilli  de  leurs  labeurs  , qu’on  peigne  vne  telle  telle 
couronnée  de  fleurs  & guirlandes , & luy  pendent  aux  deux  cornes  des  feuilles  &£  chappe- 
lets.  quel  elloit  le  ruban  ou  ceinture  qui  enuironnoit  la  tour  Ælia,  comme  il  appert  des  ma- 
fures  &:  relies  de  ccll  ouurage  qui  fevoyent  encore  ; loit  qu’on  prenne  cela  pour  indice  desfa- 
crifices  de  Bœufs,  ou  quelque  chofe  femblable,  attendu  qu’on  y grauoit  vne  efcuelle  platte 
ou  baflin  tout  ioignant,  comme  nous  voyons  principalement  auxfrifes  & canelures  ou  rayes 
des  colomnes  des  temples  parmi  les  pièces  de  graueure.  & pour  celle  calife  ces  telles  là  font  la 
plus  part  couronnées,  foie  que  nous  aimions  mieux  l’expofer  pour  vne  ample  liberale  rc- 
compenfe  des  trauaux  & feruices  ; comme  en  la  mefme  ftrudure  d’Adrian  à Rome,  le  baflin 
tefmoimie  la  munificence  libéralité  de  ce  Prince  ; &c  la  telle  d’Aumaille , fes  trauaux  hauts 
faiéls  (T’armes.  Car  apres  le  cours  d’vne  loüablc  & vercueufe  vie  , apres  auoir  deuoré  maintes 
fatigues  trauerfes , par  arrell  du  Sénat  on  rangeoit  les  Empereurs  pat  mi  les  Dieux  , ou  bien 
on  leur  drelfoit  des  maufolees,ou  des  pyramides,  ou  des  colomnes, pour  doner  à cognoillre  que 
les  enfeuelis  leans  elloyent  par  leurs  mérités  rehaulîez  par  delà  la  qualité  des  mortels.  I’ay  veu 
chez  Pierre  Melin  a Rome  vne  telle  d’Aumaillc  dd  bronze , piece  antique , fort  bien  &:  galam- 
ment moulee,qui  feruoit  autreslois  à foullenir  le  bout  ou  chapiteau  de  quelque  poultre , en  tel- 
le pollure , qu  elle  fcmble  auoir  auec  beaucoup  d alian  de  fatigue  fupporté  quelque  bien  lour- 
de charge.  Car  ayant  le  meuffle  affailfé  iufqu’à  la  gorge  , & les  fanons  encrefpez , elle  tefmoi- 
gnç  vn  grand  effort,  ce  qu’il  faut  fans  doubte  rapporter  à la  lignification  de  patience  &c  trauail. 
Certes  les  anciens  Allemands  auoyentvne  notable  couftume,de  donner  pour  dot  à la  fille 
quils  marioyent , c vne  paire  de  Bœufs  accouplez,  vn  Cheiftl  bridé , vne  rondache  auec  vne 
efpee  ; pour  aduifer  la  femme  (ce  dit  Tacite)  par  tels  commencements  de  mariage , que  Ion  ma- 
ri l’efpoufoit  pour  entrer  en  communauté  de  peines, de  trauaux , & de  périls  ou  hazards.  quelle 
fouffriroit  &C,  fubiroit  mefme  rifque  foit  en  paix  foit  en  guerre.  Car  les  Bœufs  join&s  denun- 
çoyent  le  trauail  ; le  Cheual  harnaché , &:  les  armes,  la  guerre.  Les  auteurs  Grecs  nous  appren- 
nent qu’ils  appellent  le  Bœuf  en  leur  langue  G ceo  s , mot  ilfu  d’vn  autre  qui  lignifie  Terre  ; par  ce 
qu  ilell  defline  au  labourage  de  la  terre.  Les  Mathématiciens  enfeignent  que  ceux  qui  nailîent 
foubs  le  montant  du  Taureau , feront  laborieux  &:  deflinez  à perpétuelle  feruitude,  d’autant 
que  cell  animal  efl  principalement  né  pour  le  ioug.  Parquoy  dles  Ty riens  ayans  commencé  d’e- 
difier  la  ville  de  Carthage , intermirent  leur  entreprife  pour  auoir  trouué  là  vne  telle  de  Bœuf, 
&ç  tranlporterent  les  murailles  ailleurs.  Car  celle  aduenturç  fembloit  ne  leur  promettre  rien 
que  peine,,  trauail  & lafeherie.  tufqu’à  ce  que  rencontrans  vne  telle  de  Cheual  en  fuite,  ils  la  re- 
ceurent  auec  alegrelfe  &:  ioye  comnîe  vn  ligne  &:  prefage  de  guerre.  Virgile  a diflimulé  l’vn  de 
ces  deux  poinéts.  car  il  efcriuoit  vne  fable, non  pas  vne  hilloire.  il  femble  neântmoins  ne  l’auoir 
pas  ignoré  , puis  qu’il  qualifie  les  Ty  riens, 

— peuple  mdomtable  en  guerre  ; mais  , . — - aucc  le  temps  fort  futiles  a. 

vaincre,  comme  ayants  à receuoir  le  ioug  d’obeïflance  , ou  le  mors  d’vn  commandement 
eftranger.  bien  qu’aucuns  Interprétés  non  mefprifables  aiment  mieux  expofer  le  e terme  de 
Virgile  comme  voulant  dire  qu’ils  n’auront  pas  beaucoup  de  peine  à fe  pouruoir  de  viures.  tel 
ell  l’aduis  de  Serufiis, 
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Liure  III. 

A CHOSE  ABSVRDE.  Chap.  XXIII. 

OR  à fin  que  ie  demeure  fur  les  termes  du  Boeuf  & du  Cheual,ceft  hiéroglyphique  cil  de 
l’vn  des  deux  ; que  pour*  defigner  quelque  choie  abfurde  & groffiere , on  pourtraye  vn 
Bœuf  auec  le  bail , ou  vn  Cheual  attelé  à la  charrue,  ce  qu’on  pratticque  pour  faire  cognoiltre  gmt  pr  ,, 
que  la  chofe  eft  abfurde , non  fortable  aux  forces , & dérogé  à l’eftat  & condition  de  la  perfon-  Bœuf  h*,- 
ne.  Ce  qu’Horace  a galamment  compris  en  vn  vers; 

Le  Bœuf  lent  vent  l'humus  de  Chenal,  ht  charrue. 

Ce  qu’aufli  touche  Quintilian,  alléguant  ce  partage  des  Epiftres  de  Cicéron  à Attique  : Cela 
v'eft  point  de  ma  charge,  au  Bœuf  le  baft.  Car  Cicéron  dit  au  cinquiefme  liure  dcfdicles  Epi- 
ftres ; Von  a chargé  le  harnais  fur  le  Bœuf.  Eft  il  vraft  Cela  n eft  point  de  noftre  charge,  portons  la  toutefois . 

Mais  retournons  à noftre  propos. 

LES  I V I F S.  Chap.  XXIV. 

B -r-n  N la  fainfte  Efcriture  ( comme  i’ay  dit  fouucnt) b les  Iuifs  font  hieroglyphiquement  deno-  i Mf,  d<- 
Xltezparlc  Bœuf.  Car  Hefyche  Euefque  de  Hierufalem  entend  par  le  Bœuf , l’homme  qui 
obfcrue  fimplemcnt  les  Commandemens  de  la  Loy,  comme  eftant  le  Bœuf  ligne  de  trauail.  En- 
chère accommode  cefte  fignification  à tous  ceux  qui  viuent  en  trauail,  & gaignenr  leur  vie 
auec  peine.  & prend  cefte  ordonnance  Mofaïque , Tu  ne  lieras  point  la  gueule  au  Bœuf  qui  foule  le 
grain  ; pour  vue  defenfe  de  frauder  aucun  de  Ion  lalaire. 

LES  APOSTRES.  Chap.  XXV. 

AVffi  entend  il  r parles  Bœufs , les  Apoftrcs , qui  chargeants  le  iougde  Iefus -Chrift  ont 
labouré  tout  l’Vniuers  au  foc  de  l’Euangile.  Et  cela  : On  l'a  mène  comme  le  Bœuf  au  f.cri- 
ftee , qu’aucuns  eftiment  eftre  did  pour  lignifier  vn  manquement  de  courage,  il  l’entend  notam- 
ment de  noftre  Seigneunqui  pour  noftre  falut  a voulu  commettre  par  maniéré  de  dire  celle  fim- 
plicité.  Il  y auoit  deuant  le  porche  du  temple  vn  cuuier  de  fonte  pour  lauer  les  mains  de  ceux  qui 
y entroyent , fouftenu  patjjlouze  Bœufs , qui  ne  monftroyent  que  les  telles , cachants  toutes  les 
parties  de  derrière  par  dedans.  Par  ces  Bœufs  auec  telle  pollurc  hiéroglyphique , faind  Gregoi- 
q re  entend  les  Pafteurs  des  Eglifes , dont  nous  voyons  les  œuures  en  dehors  & propofées  à def- 
couuert  : mais  c eft  à Dieu , non  point  a nous , de  iuger  de  ce  qu  ils  font  cachement , A de  1 opi- 
nion qu’ils  fuyucnt  en  la  doctrine,  car  (dit-il)  c eft  ce  que  lignifient  leurs  parties  de  derrière 
cachées. 

LE  VICIEVX.  Chap.  XXVI. 

QVant  à la  d Vache  , la  famete  Efcriture , au  dire  d’Euchere  mefmc , figmfie  par  l’hiero-  <* 

glypliique  d’icelle , l’homme  rempli  des  vices  & feuillures  corporelles , alléguant  ce  pal-  ‘ 

Page  du  Pfalmifte , = Entre  les  Vaches  des  peuples.  Mais  ce  qui  eftdicftdes  Vaches  qui  auoyent  ' m'.o7- 
fraifehement  vellé  , que  les  Philiftins  accouplèrent  fans  guide  pour  tirer  l’Arche  de  l’Eternel,  >’■ 
ayans  retenu  leurs  Veaux  en  l’eltable  chez  eux  ; il  le  prend  pour  les  fidèles , qui  nonobftanr  que 
trauaillcz  en  dehors  par  les  affections  humaines , qui  les  tiennent  comme  encheueftrezsne  le 
deftracquent  point  toutefois  du  droiû  chemin , pour  ce  qu  ils  portent  l’Arche  du  Seigneur, 
c’eil  à dire  qu’ils  ont  fes  commandemens  bien  auant  enracinez  en  leurs  cœurs.  Et  ailleurs  eferi- 
I)  uant  à Valcrian  : Alors  ( dit-il  ) tirons  noua  droiefa  Bethfames , quand  nom  fuyuons  le  droiiï fentier , & 
quoy  eue  deflournev  par  les  ajfeffions  de  ce  qui  nom  eft  le  plus  cher , ne  nom  efgarons  point  aux  prochains 
deftourhiers  d'erreur. 

LE  PODAGRE.  Chap.  XXVII. 

M Ais  d’où  vient  que  f par  le  pied  du  Bœuf  ils  entendoyent  l’homme  podagre  ? C eft  pour  ce  1 ricJ  Je 
que  le  Bœuf  eft  principalement  fubjeét  à vn  mal  d’ongles  auec  douleur  aux  ioinctures.par 
lequel , encore  qu’il  n’en  meure  pas,  les  vnglcs  néanmoins  luy  tombent  aucuncs-fois , & les  gn. 
pieds  luy  enflent  eftrangement.  Pour  ce  les  Ægyptiens  feignent  ,que  le  pied  du  Taureau  cclcftc 
s’auance  hors  de  leur  contrée  vers  les  Æthiopiens  , defquels  on  fçait  que  les  pieds  & les  iometu- 
res  font  extrêmement  fubjc&s  à l’en  fleure  ; & que  de  ceux  qui  partent  en  Italie , peu  s’en  trouue 
qui  ne  fovent  entachez  de  la  goutte. 
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REPOS  APRES  LE  TRAVAIL. 


Chap.  XXIIX. 


1,eB®UfdCrC°Uplf’&  remls  à la  crccl??>  qu'apres  le  traita*!  on  mérité  de 


mglyphiqu  -X—Jk  repofer.Les  Grecs  fécondent  ce  très  ancien  Hiéroglyphique  Ægyptien,par  vn  adau-e  de 
d.  nf,,.  mefme  lens  ; Le  Bœuf*  U crecbe , pour  defigner  l’homme  defehargé  du  maniement  des  affaires 
auquel  eft  permis  viure  a l’aduenir  en  repos  Sc  tranquillité  chez  luy.  par  ce  que  c’eft  la  couftume 
de  remmener  les  Bœufs  a l’eftable  apres  leur  tafehe,  & leur  donner  à manger,  bien  qu'aucuns 
vueillent  dmettir  eeprouerbe  pour  en  fignificr  vne  plus  mollafl'e  façon  de  viure , & dénoter  vn 
naturel  qui  laide  volôtiers  vne  vie  pénible  &r  laborieufe  pour  fuiurc  (es  aifes  & délices  Certes  les 
Deuins  Hebrieux  dient  que  c eft  vn  ligne  de  faineantife  & lafeheté , fi  quelqu’vn  s’imagine  voir 
en  fonge  des  Taureaux  dormâts.  Quoy  que  foit,ces  douze  ancics  qui  de  leur  propre  motif  prin- 
drent  le  gouvernement  du  Royaume  d'Ægypte  que  Sabac  auoit  laiffé  ; pour  tefinoigner  que  la 

charge  de  ceftEftatleureftoit  plus  onereufe  qu’honorable,  iîr'  ° J 


bertê. 


„ . , , , . , ret  grauer  au  plancher  du  toiéhqui 

conftoit  de  marbre  tout  d vne  pièce  en  celle  célébré  Pyramide  qu’ils  firent  conftruire  pour  (c- 
pulcrc  commun  de  toute  leur  compagnie  ; plufieurs  crèches  & mangeoires,  comme  pretêndans  r 
s y rcpoler  apres  auoir  deuorc  tant  de  trauaux,  mis  bas  & fecoüé  tant  de  fonds  & fafeheries  A 
cell  ada^e  ell  contraire  ceftuy-ci,£f  Bœuf  fins  le  ioug,  touchant  ceux  qui  trauaillent  inccffammct 
Quant  a la  profellion  que  nous  faifons  d’eftre  affranchis  par  Icfus  Chriftul  le  finir  ainfi  prendre 
que  les  Iuifs  ont  cfte  chargez  du  loug  de  la  Loy  à güife  de  Cerfs,  pour  les  attirer  corne  par  la  chef 
de  a 1 obeiffance  des  commandements , & ainfi  leur  apprendre  & les  accouftumcr  au  feruice  de 
Dieu.  Caria  Loy  dit.  Tu  ne  tucr.is  point  ,Tu  ne f Marier. u point.  Et  nous, pour  dire  mis  en  liberté 
nous  lera-il  loihble  de  paillardçr  impunémcntituerons  nous  finis  crainte  ? Ncnni  ; au  contraire 
il  nous  eft  expreffement  défendu  de  conuoiter,  & ne  nous  ell  pas  mefme  permis  de  i 


roucer.Lc iougdonc  que  nous  portons  eft  plus  pefant  que  le  leur.  Non-eft  pas,  fi  nous  y regar- 
-ov  commande  d autorifr.  nnp  ne  fin'qnc  mai  à ^ "NT-n c 


dons  de  près.  Car  la  Loy  commande  d’autorité-,  que  ne  facions  rien  mal  à propos.  Noitre  Sau- 

lipnr  non  c orlm  Cn  An  nn,  1 1.  r , . i • S 1 


ueur  nous  aduife  de  couppcr  broche  aux  vices,  en  forte  qu’il  ne.nous  vienne  pas  mefme  en  pën- 

yfl  Or  rpfl-p  b oll  trr/iiro  l.’l.  — î . r 


H-  fee  de  rien  faire  contre  droiét  & raifon.  Or  celle  b eft  la'  vrave  liberté  , quand  nous  mefmc's  fe- 
coüons  le  ioug  des  vices, quand  nous  enfonfons  les  prifons  des  appétits  & voluptez , & que  lor- 
tans  des  gouffres  & fondrières  des  mauuaifcs  penfecs , francs  de  tous  liens  & cnchcùeftrcmens 
nous  entrons  en  la  plaine  campagne  de  ûnecrité , & nous  abftenorttde maléfice,  non  commà 
lerfs  de  peur  du  fouet  ; mais  comme  francs , nourris  en  pieté  & faindlcté,  comme  enfans  volon- 
tærement  bons  & modeftes,  qui,  pour  ce  que  nous  aimons  noftrc  pere.tafchons  de  toute  nollre 


affeélion,  de  tout  nollre  cœur  & puiflance,  d'obeïr  tellement  à fes  amiables  & falutaires  remon- 


llrances,que  nous  ne  voudrions  pas  (lulcmcnt  fonger  aucune  mefchanccté.  Car  ceux  qui  font 

hiinc  c’tlc  np  1 n L->nf  /lol/noL.n  :l. ..  r . < . . / _ 1 


bons  s ils  ne  le  font  de  leur  bon  gré,  ils  ne  retirent  aucun  falairc  de  Mur  bonté.  Car  Abraham 
Enoch, Noc,&  pluiieurs  autres  Patriarches  ont  pieu  àDieu  fans  la  feruitude  de  la  Lov.  Mais  là 
Loy  fut  donnée  quand  d’vne  feruilc  contumace  ils  commencèrent  obllinément  de  n 'obéir  non 


feulement  à Moyfe , mais  de  reietter  mefme  les  commandemcns  de  Dieu , qui  les  au 
veu  & lceu  retirez  de  l’oppreilîon  des  Ægyptiens , & remis  en  liberté  ; comme  iainft  Ire.^t  „u. 
court  pluiieurs  choies  a ce  propos.  Or  paflons  déformais  à traitter  des  diucrfcs  Dcitez,  que  l’an- 
cienne lupcritition  a fend  foubs  l’image  de  Bœufs.  . 


LES  BVCEPHALES.  Chap.  XXIX. 

QL?e  J?.Ut  Ff  ou^lt;rcn  P-rffmt , que  c la  marque  d’vnc  telle  de  Bœuf  imprimée  par  fes 
I heflahens  a leurs  Cheuaux , leur  donna  fubjeâ:  de  les  appellct  Bucephales.  car  ainfi  nom- 
mou  celte  nation  les  Cheuaux  qui  portovent  celle  marque.quel  fut  cc  tant  renommé  Bucepha- 
e,  qu  exandre  le  Grand  aima  fi  chèrement.  Au  demeurant  ceux-li  fe  trompent, qui  penfent  r> 
, que  cc  Laeu,  fuft  a“lfl  nomme  pour  auoir  vne  relie  de  Bœuf,  ou  des  cornes , comme  aucuns 
tiennent  qu  il  auoit.  Car  que  les  Theffaliens  appellaffent  de  ce  nom  quelques  Cheuaux,  Arifto- 
phanc  le  monftre  en  l’Anargyre.  Et  quant  à l’ellime  qu’on  faifoit  des  Cheuaux  de  Thcffalie  1 . . 
racle  cl  Apollon  melmc  le  tefmoigne,  difant  que 

Le  Chenal  The(falic}  & la  Dame  S part  aine 

Tiennent  les  premiers  rangs.  Scrabo  en  traitte  bien  au  long. 

I V P I T E R.  Chap.  XXX. 

figlpnr  U ^?rec,s  11  ont  Pas  ffuls  à feindre  ■(  Iupiter  changé  en  Bœuf  : les  Ægyptiens  aullî 

nrT°n  C t T îf  ’ & Surnommé  Apis , leur  grand  Iupiter,  qu’ils  appellent  en-outre 
01iris,Pere,Iuite, Chef, Roy,  & Confeiller  en  leurs  Ictrcs  facrécs.  Et  luy  ont  bië  fiiiift  tant  d’hon- 
neur &:  reuercncc,que  plufieurs  en  ont  eferit  de  gros  volumes.  & mefmes  ont  poulfé  leur  vanité 
h allant, que  de  le  dire  engendre  d’vne  Vache  brehaigne.  Car  ils  ontereuque  la  Vache  halenée 

du 
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A du  fouldre  fc  pcuft  empreigncr  : & fûyuant  celle  croyance  fc  font  perfuadez  qu' Apis  fufl  lié  de 
telle  conception.  Mais  ellât  celle  fable  plus  notoire  qu'aucune  autre,ie  la  laiflé  palier  à defleing, 
pour  fpecifier  feulemét  à quelles  enfeignes  Apis  eft  remarquable.  Il  eftoit  noir  par  tout  le  corpsi 
il  auoit  vne  marque  blanche  au  front  ; la  forme  d’vn  Aigle  au  dos,  vn  hanap  en  bouche , &:  dou 
ble  poilà  la  queue.  & celuy  qu’on  trouuc  en  plufieurs  ouurages  de  lculpture , porte  aufli  la  figu  - 
re  d'vne  Lune  au  collé,  quel  cfjt  celuy  qu’on  void  en  vn  hoftel  à Rome  près  l’Eglife  fainél  Mar- 
cel. Or  ccd 3 Apis  cil  le  Dieu  de  fonte  que  les  Hebrieux  fe  firent  durant  le  fejour  de  Moyfe  en  " 4*.  ni» 
la  montagne, fuiuans  la  coullume  & les  ceremonies  qu’ils  auoyenc  veu  pratticqucr  en  Ægypte.  ûcbrilL.  “ 

DIANE.  Ch  a p.  XXXI. 

AVflî  trouuerez  vous  que  la  Diane  b adorée  par  les  T aurions , peuples  de  Scythie , s’appelle  b Dim  tm 
Tauriemie.  car  ils  la  tenoyent  pour  leur  patronc  & tutrice.  Elle  cil  aufii  furnommée  Tauro- 
pé/nr,  comme  par  Apollodore.  & Tduropc , pour  la  conformité  de  fes  cornes  ; & Ttturo  par  les  Tau-  ngt.Taui,. 
riens.Pourquoy  c’efl  qu’on  la  nommoit  Tturopolos , il  y a diuers  aduis . Les  vns  veulent  dire,acau-  & 

fe  que  le  Taureau  laboure  tout,  les  autres , pour  ce  qu’au  moyen  d’vn  talion  elle  fit  trotter  par 
B tout  le  monde  le  Taureau  que  Neptun  auoit  fufeité  contre  Hippolytc.  autres,  qu’Iphigenie  s’c- 
ftant  fauuéc  de  Scythie  en  Afrique , 8ë  ayant  dédié  le  fimulacrc  de  la  Deellé,  fut  appellée  Diane 
Tauropole , pour  auoir  ellé  là  transportée  du  pais  des  Tauriens.  autres  encore , que  ce  nom  eft 
fondé  fur  l’hiftoire;  pour  ce  que  Nicandrc  dit, que  comme  les  Grecs  cftoyent  fur  le  poinét  d’im- 
moler l’Infante  Iphigenie  en  Aulide,  Diane  luppofa  vn  Taureau  en  fa  place,  bien  que  Phanode- 
mc  die  que  ce  fut  vne  Ourlé  : plufieurs , vne  Bifiche.  telle  fut  la  diuerfité  & inconftance  en  ce- 
lle fuperftition. 

P A L L A S.  Chap.  XXXII. 

P Allas  mcfme  a ellé  ditle c Tauropola  ; & par  les  Andricns , Tauropolos.  Car  comme  Anthrope  ' f*""  Ta" 
euft  donné  vn  Taureau  à Agamemnon  & Menelas , il  commanda  qu’alendroitqucleTau- 
reau  fauterait  du  nauireen  terre,  ils  dreflaflént  l’effigie  deMinerue.  que c’eftoit  le  moyen  d’a- 
uoir  les  bonnes  grâces  de  la  Deellé, & que  leur  nauigatiô  profpcreroit.  Or  il  adueint  que  le  Tau- 
reau prind  terre  en  Pille  d’Andros.  Ainfi  les  Rois  fe  fouuenans  de  ce  qui  leur  eftoit  commandé, 
firent  eriger  la  ftatue,qui  puis  apres  donna  ce  furnom  à Minerue. 

C BACCHVS.  Chap.  XXXIII. 

BAcchus  auflî  porta  le  nom  de  d Taureau , comme  nous  auons  touché  cy  defliis , les  Grecs  ‘p^r’"^ur_ 
l’ayans  appelle  Ttmrepbage  (mange-bccuf  ) apres  que  ^u  dire  de  Sophocle,  quiconque  faiioit  Tau 
mieux  au  Dithyrambe,  gagnoir  vn  Bœuf  pour  fon  prix,  comme  le  Bouc  eftoit  jadis  le  loyer  des  rV%'- 
Tragiques.  Arillophane  toutefois  tourne  ce  nom  au  poëte  Cratin  à des-honneur , comme  le 
voulant  taxer  d’yurongnerie.  Arhenæc  nous  apprend, que  Bacchus  refemblc  auTaureau&  à la 
Panthère , acaufe  de  la  violence  des  yurongnes.  car  nous  dirons  en  fon  lieu  comme  la  Panthère 
aime  le  vin.  Lycophron  l’appelle  Taureau  tout  àfaiél  : &les  poètes  chantent  vn  Dracopcredc 
Taurus.  entendans  par  ceftuy-là,  Iupitcr  ; parceftuy-ci , Bacchus.  Mais  pour  retournera  nollre 
Apis, on  l’accueilloit  en  la  ville  de  Memphis  à guife  du  Soleil  :&àcHeliopolis  le  Taureau  eftoit 
facré  au  Soleil , lequel  ils  appcllovent  N ente.  Au  relie  ie  tien  pour  chofe  fabulcufe , ce  qu’on  dit  viUe,ou  Ville 
qu’en  la  ville  de  Hermes  y auoit  vn  Taureau, qni  changcoit  de  taches  & mouchetures  à chafque  «usiinl. 

D heure  du  iour.  Macrobe  en  fait  mention,  mais  cela  ne  touche  en  rien  à nos  hiéroglyphiques. 

FORCE  DE  BITHON.  Chap.  XXXIV. 

LE  Taureau  qu’on  voyoit  dans f Argos  porté  fur  les  cfpaules  d’vn  homme,  declairoit  le  fai£l  ' Tanna» 
de  Bithon  ; qui  pour  prcuuc  de  fa  force,  comme  les  habitans  facrifioyent  à Iupiter,  chargea,  4*4" 
félon  le  bruit  commun,  vn  T aureau  fur  fes  cfpaules.  car  les  anciens  tenoyent  pour  preuue  d vne  « A Bnhm- 
finguliere  force , eftre  plus  robultc  que  le  Taureau.  Pour  ccTheocrit  fait  cas  dcMilon , lequel 
ayant  empongné  vn  Taureau  par  le  pied , le  traina  à fa  mieux-aimée.  & Bufiris  frit  ainfi  furnom- 
mé,parce  qu’il  trainoit  tout  feul. deux  Bœufs  la  part  qu’il  vouloir.  Or  fut  il  Roy  d’Ægypte  ; taxe 
par  les  Poètes  pour  le  plus  cruel  homme  du  monde.  La  monove  de  Sclcucus  portoitvnTau- 
reaui&  quelques  pièces  ailleurs  n’en  ont  que  les  cornes  feulement  : à taifon  qu’ Alexandre  eftant 
fur  les  termes  de  facrifier,il  arrclla  des  deux  mains  vn  Taureau  fauuage  efchappé.On  trouueau- 
eunes-fois  des  cornes  furadiouftées  aux  ftatues  d’iceluy. 

D 3 


h Pieté  de 
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PIETE'.  Chap.  XXXV. 

ON  voyoït  és  anciens  ouurages  deux  îeunes  hommes  accouplez  foubs  le  ioug  cirants  vn 
t chariot,  c elloyent a Bichon  & Cleobis  frétés.  Ce  leur  hiéroglyphique  celmoignoit  leur 
pieté, par  laquelle  ils  traînèrent  leur  mere  ainfi  montée  iufques  au  temple  de  Iunon.  Et  la  mere 
ayant  po  ur  recompenfe  fupplié  les  puilfances  celeftes,  de  leur  vouloir  octroyer  le  plus  exquis  fa- 
laire  qui  fe  pourroit  donner  aux  hommes,  tous  deux  furent  l’endemain  trouuez  morts  dans  leur 
hft  - comme  ayans  les  Dieux  iuge,  qu  il  11e  peult  arriuer  vn  plus  grand  heur  à l’homme , que  d’e- 
ftre  bien  toft  affranchi  des  calamitez  de  ce  monde.  Paufanias  & autres  en  ont  eferit  l’hiftoire. 


DEPESCHE  ET  SOVDAINETE'  D’AFFAIRES.  Chap.  XXXVI. 


b songe  de  Vand  on  void  en  fonge  b deux  Taureaux  febatans  l’vn  contre  l’autre , on  dit  que  cela  fi- 

4.snifie  vne  prompte  expédition  d’affaires , comme  l’enfeignent  quelques  Hébraïques  in- 
& ' ’ terpretations  des  longes.  Les  Allronomes  difent  que  celtiy  qui  naill  au  dixhuiftiefme  degré  du 
Taureau,  deuiendra  furieuxiA:  pourtant  les  anciens  voulurent  remarquer  ce  lieu  par  deux  Tau- 
reaux qui  s’entreheurrent  de  la  corne. 


RACE  DISERTE. 


Chap.  XXXVII. 


c D* vn  Tau- 
tenu  heurtât 
de  la  corne. 


Ode  9. 


LEs  plus  recents  Hebrieux  tiennent  que  voir  en  dormant  vn  Taureau  qui  heurte  de c la  cor- 
ne,elt  figne  que  les  enfans  qu'on  aura  feront  diferts  & bicndifants.à  cela  regarde  peult-eftre 
V irgile  difant  que  Pollio  nourrira  vn  T aureau,  qui 

Totqtte  ta  de  la  cerne , efpard  des  pieds  le  fable. 

D’autant  que  Pollio  faifoit  des  vers  nouueaux  , qui  font  les  fruifts  de  l’efprit  : à quoy  i’adiouftc- 
ray  cecy  en  paflanc  ( bien  que  ie  fçache  la  difpute  des  Grammairiens  fur  celte  nouuelle  façon  de 
parler)  qu’on  peut  dire  que  Virgile  a eu  efgard  à ce  que  Pindare  eferit  en  l’honneur  d’Epharmo- 
fte  aux  Olympiques: 

Loué  moy  le  vin  vieil , mais  les  carmes  nouueaux. 


CONSEIL  SECRET. 


Chap.  XXXVIII. 


LEs  Romains11  auoyent  diuerfes  maniérés  de  figues  ou  remarques  de  guerredes  vns  à la  voix, 
les  autres  muets.  Les  fignes  de  voix  eftoyent  ceux  que  le  Colonnel  ou  General  donnoic  ^ 


d Double  fi- 
gne de  guer- 
re aux  Ro 

7Jl‘&Lun  auX  Tribuns;&  les  Tribuns  puis  apres  aux  bandes, à ce  que*ou  de  nuift,ou  à faire  la  garde  & fen 
tinelle,ou  àefpier,ou  lors  qu’en  vne  bataille  les  ordres  ellâs  rompus  & toutes  chofes  pelle-meile 
en  confufion , ils  fe  peulfent  recognojftre  I’vn  l’autre  à tel  ou  tel  mot.  Les  lignes  muets  fe  pôr- 
toyent  en  diuerfes  ligures  d’animaux,  mais  chacun  auoit  fa  fignification  particulière , dont  ie  re- 
?“  citeray  vn  exemple  : La  figure  du  c Minotaure  fe  monftroit  pour  aduerur  les  troupes  de  quelque 
fecrete  entreprife.  car  celt  hiéroglyphique  monftroit  que  les  delfeings  & confcils  des  Princes 
ne  doiuent  eltre  moins  couuerts  & cachez  que  fut  la  demeure  du  Minotaure , fçauoir  eit  le  La- 
byrinthe. C’elt  pourquov  ce  fage  Colonnel  Qbbæcilius  Macedonique  enquis  par  fes  Capitaines 
à quel  propos  il  faifoit  ainft  trotter  deçà  delà  l’armee  ; St  te penfoy  (dit-il)  que  ma  cbemtfe fceujl  mes 
dejfetngs , te  la  defclnrerois  des  aprefent , tfr  La  ietteroù  au  feu.  Car  (dit  Vegece)  en  matière  d’entrepri- 
fes  & faifts  de  guerre, on  tient  que  le  plus  leur  eft  qu’on  ne  fçache  ce  qui  eft  à faire. 


VICTOIRE. 


Chap.  XXXIX. 


* T ’°®'anc'e  f d vn  Bœuf, comme  nous  apprenons  de  plulîeurs  endroits,  eftoit  ordinairement  pj 
fl  J — 'figne  de  viftoire  & de  triomphe  acquis;  pnncipallement  encre  les  Romains.  Pour  ce  dit  Iu- 


1 Offrande 

d'vn  Bœuf, 

figntdevi-  , , 

faire,  uenal  a ce  propos; 

menez  au  Capitole 

eou,  blanc  Vn  gros  Bœuf (fscroye.  Or  faut  il  noter,  que  les  Lacedxmoniens  auoyent  vne  manie- 

crsyc.  re  de  faire  diuerfe  de  celle  des  Romains  en  celle  efpece  de  facrifice.Car  comme  ainfi  foitque  les 
Romains  ayans  acquis  vne  viftoire  par  la  defaifte  & tuerie  de  l’ennemy , eulïént  accoullumé  de 
facrifier  vn  Bœuf  ; & quand  c’elloit  fans  coup  ferir  & fans  effufion  de  fang,vne  Brebis  : ceux-cy 
facrifioyent  au  contraire  vn  Taureau  quand  leur  viftoire  n’eftoit  point  fanglante;&  s’ils  l’em- 
portoyent  au  fort  du  combat, vn  Coq;  attendu  qu’ils  ellimoyent  plus  prifabies  & plus  dignes  de 
1 home  les  exploits  qui  fe  font  par  raifon  & prudéce,que  par  la  feule  vigueur  &l  force  corporelle 


: prudéce,que  par  la  feule  1 

S.  LVC  EVANGELISTE.  Chap. 


XL. 


E 


T d autât  que  noftre  Religion  a plufieurs  chofes  conformes  à celte  dodrine,  que  les  fain&s 
Conciles  ont  par  leurs  fan£ti5s  permis  d’exprimer  par  images  & figures,  ie  ne  les  veux  point 
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A ; comme 11  celle  c|ui  par  le  Boeuf  aile  reprelcnte  S. Luc  I Euangelille  , foit  pour  celle  mefmc  - Bœuf  ait,-. 
continence  & fobrieté  du  Taureau , que  nous  auons  touchée  cy-deffiis  ; attendu  que  S.  Luc  a la 
réputation  d’auoir  elle  tref-chafte  des  fa  ieunelfe,  &vefcu  toute  fa  vie  fans  ftaiftriflure,  fans  ma- 
cule ,fans  pollution , fans  femme,  fans  enfans,  en  continuel  cœlibat  , fans  aucun  vfige  de  :ft‘; 
Venus,  foit  pource  que  par  l’image  myftique  du  V eau  il  nous  prefehe  Iefus-Chrift  immolé,  que’ 

Dauid  prophetife  deuoir  eftre  m'is  fur  l’autel  ;& qu’ayant  feellé  de  fon  tefmoignagc  celle  dou- 
ceur & débonnaireté  que  Dieu  faiét  homme  a monftrée , il  en  a pour-iamais  lailfé  les  regillres 
à la  pollerité.  foit  par  ce  qu’il  commence  fon  œuure  par  les  facrifices,  ou  par  le  frcerdoce,  com- 
me dit  Euchere.  Car  il  efeript  en  celle  maniéré  : l Ju  temps  d'Herodes  Roy  de  Iudee  il  y .inoit  i n 
preftre nommé  Zacharie.  laquelle  interprétation  ellmefme  approuuée  par  S.Irenæé. 

DEBONNAIRETE'.  Chap.  XLI. 


^^Vant  à la  b débonnaireté  de  ceft  animal , Lucrèce  nous  en  donne  ces  raifons: 

Le  naturel  des  Bœufs  vit  bien  d'vn  air  plus  doux. 

Omqil  n’efl  trop  outré  du  flambeau  de  courroux, 

Qui  verfe  autour  du  cœur  vne  noir-fumante  ombre. 

Oncqttes  n’efl  affopt  d’aucun  craintif  encombre, 
il  tient  donc  l entre-deux  des  Cerfs  & des  Lions. 


b Debonnai- 
rtte  notée 
far  le  bœuf. 
& 


Or  vn  peu  auparauant , parlant  de  la  variété  de  l’efprit , il  auoit  énfeigné  que  celle  débonnaire- 
té fc  trouue  és  corps  qui  tiennent  plus  de  l’air  que  d’autre  qualité  : & d autant  qu  il  auoit  rendu 
raifon  pourquoy  le  Lion  elt  d’humeur  cholérique , & pourquoy  le  Cerf  craintif,  fçaehant  bien 
que  lanature  humaine  comprend  les  efpeces  de  toutes  complexions , il  adioulfe: 

Tel  e fl  le  genre  humain , qu  encor  que  ladoftrine 
Poltjji  egalement  à et  aucuns  la  poiélrine. 

Me  laijfe  pourtant  de  cbafque  naturel 
Les  véfttges  premiers  ; dr  fon  inflinlt  efitel, 

Jpuilne  fau/t  pas  cttiderque  tufqu’à  la  racine 
Ce  qu'il  a de  mattuats  du  tout  fe  dejracine. 

L'vn  fera  plus  enclin  a s'aigrir  de  courroux: 

Vn  autre  plus  craintif ; l’autre , d’humeur  trop  doux. 

Et  fault  qués  autres  cas  noftrc  nature  humaine 

Soit  fort  diuerfe  aux  mœurs  qu’à  fa  fuite  elle  emmeine. 

Or  félon  que  l’homme  cil  poulfé  de  diuerles  a fléchons,  on  1 accompare  au  naturel  de  la  bei’tc , à 
laquelle  il  refemble  au  moyen  d’iceluy.  car  les  belles  brutes  font  pour  plus  part  d’vne  iimple  na- 
ture, comme  nous  auons  diél  des  le  commencement. 


FEROCITE'  EVITABLE.  Chap.  XLII. 


MAis  c’ell  vne  croyance  défia  recette  par  tout,  bien  qu’en  chofefort  differente, que  démon- 

flrants  la  débonnaireté  par  le  pourtraiél  du  Bœuf , ils  exprimoyent  auflic  par  le  Taureau  pùnmparlc 
la  férocité  & furibunde  pétulance , luy  fichants  au  bout  des  cornes  vn  boteau  de  foin,  dont  Ho- 
race a pris  fubieél  de  dire  par  forme  de  prouerbe: 

il  a du  foin  encorne , gagne  au  pied. 

Nollre  Pfalmilte  vfe  d’vn  femblablc  terme,  quand  il  dit  au  Pfalme  XLIIII.  Par  ton  moyen  nous  re- 
ptulferons  de  la  corne  nos  ennemis.' Car  le  texte  Grec  porte  cela.  & les  Théologiens  le  prennent  pour 
vn  roide  &C  victorieux  combat.  Audi  lit-on  au  v i . chapitre  de  1 Ecclefialtique  . Net  ejleue  point 
comme  le  Taureau  en  la penfee  de  ton  ame.  Quant  au  foin , P lutarque  efeript  que  cela  le  prattiquoit 
pour  nous  aduertir  que  le  trop  manger  &:  boire  prouoque  vne  telle  dilfolution  &:  erte.  c^,lu~ 
deville  veint  en  vfage  par  le  fubic&d’vn  certain  S icinius , lequel  brocardant  tout  le  monde, & 
donnant  à chafcun  fon  lard5,n’efpargna  neantmoins  qu  vn  feul  M.  CralTus:&  comme  en  luy  en 
demandait  la  raifon,  il  feitrefponfe, qu’il  porcoit  du  foin  en  corne.Les  Romains  auoyent  de  taiét 
celte  couftume , de  lier  du  foin  alentour  des  cornes  aux  bœufs  qui  toquent,  pour  aduiler  les 
palfants  de  s’en  donner  garde.  Suyuant  ce  trait  Hefiode  qualifie  d vn  nom  e melmc  entente 
ces  rongepeuples , qui  par  l’infolence  de  leurs  opulentes  richelfes  heurtent  & ou  eut  eurs  pro 
chains.  Il  y a quelque  chofe  de  femblable  en  Sophocle  ; Sc  le  dire  de  Solon  a ce  propos  n e pas 
à mefprifer.Mai  s alléguons  plultolt  ce  qiu  le  trouue  au  XXI-Plalm  c:Plufieurs  Veaux^m  ont  enuiron 
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ne  , les  Taureaux  gus  m'ont  afsicgé  où  les  Interprétés  entendent  par  les  veaux , le  populas  des  \ 
Iuifs,fçauoir  eft  leur  fokftre,diiroluë  & du  tout  defreglée  Ieunefle.&  par  les  Taureaux  les  fouue- 
rains  Sacrificateurs , les  Scribes  & Anciens , nommez  gras  a raifon  de  leur  aage  & pratrogatiue, 
par  laquelle  ils  deuançoyenr  les  autres, pource  que  Dieu  les  auoit  honoré  de  plufieurs  grâces  fur 
‘ ®tiu'  ’ 1 ■ cous  autres.3  Le  bien- aimé{  ce  dit-il  )a  efté engrnifé,dr a regimbé.  E fiant / aie! gris, gros  à1  efiatz.fi  a dc- 
laifié  Dieu  tjui  l' a fatB,cr  n’a!  i>K«  compte  de  Dieu fin  [dut aire  A mcfme  fens  prennent  les  Théolo- 
giens ce  qui  le  lit  au  LXVIII.Plalme, entendants  pat  1 alTcmblee  des  Taureaux,  les  Pontifes,  les 
Scribes , & les  autres  Princes  des  Iuifs , lefquels  eftoyent  temeraires , heurtoyent  de  la  corne , &: 
deuoyent  furieufcment  perfecutcr  Iefus-Chrift  & fes  Apoftrcs.  Si  ne  fault-il  pas  oublier  en  ccft 
endroit, que  nos  Théologiens  trafportét  à Iefus-Chrift  la  prophétie  de  Iacob  parlant  de  Iofeph; 

Sa  beauté  eft  comme  le  premier  né  duTaureau.  car  entre  les  Taureaux,  à caufe  de  leur  double  difpo- 
fition  habitude,  l’vn  eft  farouche  comme  vn  luge  ; l’autre  débonnaire  comme  noftreSau- 
Æncid.  ueur  > “lui  a ^auu^  le  genre  buma>n  1 duquel  les  cornes  eftoyent  les  extremitez  de  la  croix.  Car 
libr.j.  auffi  trouuons nous  que  les  cornes  font  attribuées  à la  partie  du  nauire  qui  lé  nomme  antenne: 

Les  cornes  nous  tournons  des  antennes  voilées  . 

Or  par  celte  vertu  de  la  croix , & de  cefte  maniéré  de  cornes(  ce  dit  Tertullian  ) il  efuente  enco-  B 
re  auiourd'huy  tous  peuples  & nations  de  la  terre,  les  efleuant  de  la  terre  au  ciel  par  la  foy;  & les 
efuentera  par  le  jugement , les  abbatant  du  ciel  en  terre.  Et  mefme  ce  que  dit  le  Patriarche  par- 
lant de  Simeon  & de  Leui;  Ils  ont  affoibli  leTaureauen  leur  concupifience , ils  l’entendent  pareille- 
ment de  Iefus-Chrift,  dont  les  preftres  notamment  ont  faift  attacher  les  nerfs  auec  des  clouds. 


HIEROGLY 


LES 


HIEROGLYPHIQVES’ 


ou, 

COMMENTAIRES  DES 

LÈTTRES  ET  FIGVRES  SACREES 

des  Ægyptiens  & autres  nations. 

T>e  ce  qui  eji  fignijié  par  le  Çheual. 

LIVRE  QJV  ATRIESME, 

A PIERRE  VICTORIO. 


O v s defiriez.,  comme  ie  feux  entendre  de  quelques  miens  amù,  que  ie  y oui 
efcriuijfe  les  fignifications  Hiéroglyphiques  du  Cheual  félon  les  traditions  des 
Ægyptiens , ny  plus  ny  moins  qu'on  vous  a dit  que  iay  fait  du  Lion,  de  / Elé- 
phant de  plusieurs  tels  animaux-,  mais  vous  deueogfçauoir  que  les  preBres 
d’Ægypte , ri ont  efcntque  bien  peu  du  Cheual , pourautant  quils  l auoyent  en  meffris  comme 
vnebeBe  profane  : car  ilnefloit  loyfible  au  preBre  d aller  a cheual  : mais  les  Grecs,  les  Latins, 
iyy  les  Hebrieux  en  ont  efcrit  beaucoup  de  chofes  dignes  de  fçauoir , que  nous  déduirons  en  ce 
Commentaire.  Car  outre  ce  que  te  prenais  d fingulter  plaifîr  de  vous  gratifier  en  cecy,  la  di- 
gnité, la  vigueur  & la  recommandable  excellence  de  la  nature  dvn  tel  animal  ma  faiSi  entre- 
prendre ces  veilles,  pour  ce  qu’il  » eft  de  ceux,  dont  nous  deuions  faire  peu  d'eBime, attendu  que 
l’homme  en  reçoit  tant  de  commodité^ , fou  qu’il  le  faille  employer  d des  vfages  particuliers , ou 
publics.  Mais  en  vain  me  prensie  d louer  tey  le  Cheual,  puifqu  en  tout  ce  1 r ait  te  nous  rencon- 
trerons tant  fi  notables  chofes  d dire  de  luys  defquelles  commençons  déformais  à defehiffrer 
la  qualité , fuyuant  noBre  defjeing. 

LA  G V E R R E.  Chap.  I. 


SE  premier  de  tous a les  Hiéroglyphiques  du  Cheual , eft 
qu'il  lignifie  la  guerre , par  le  tefmoignage  mefme  de 

pour  U -guerre  t audace 

Des  fiers  Chenaux  on  .irmr,ér  de  guerre  menace 
Ce  fi  haras  henniffint.- - 

Lucrèce  auffi  nomme  les  Cheuauxywrf  helhqiieufe  Plutarque  nous 
apprend  que  les  Ægyptiens  l’ont  ainlï  tenu  ; Se  nous  1 auons  tou- 
ché au  difcours  du  Lion.  Cas  ils  nous  content  que  Horus  apres 
Ion  decez  apparut  à Ofiris , lu  , monftra  l’vlage  de  plufieurs  chofes  i & que  notamment  enquis 
quel  animal  ciloir-  le  plus  neceflaire  à la  guerre  Jlrcfponditquec’eftoit  le  Cheual.  Et  comme 
Ofiris  penfaft  que  le  Lion  y fuft  de  meilleur  feruice, Horus  repartir , Qu'il  y peult  bien  lenur  de 
faiftimai s qu’ayant  vne  fois  prins  la  fuite , il  ne  reuient  iatnais  : que  cependant  il  eft  aucuncsiois 
force  à l’homme  de  guerre  de  ceder , aucuncfois  retourner  à la  charge,  la  bataille  panchant  délia 
fur  la  perte  ; & félon  le  lieu  & le  temps,  s'accommoder  à l’appetit  & volonté  de  fortune  ; que  par 

conlequcnt 


a Chenal 
hiéroglyphi- 
que de  guer- 
re. 
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confequent  le  Cheual  cftoit  plus  duiiible  à ces  offices  là.  Et  pourtant  Xenophon  au  troifiefipe  A 
du  retour  des  Grec  s i Les  gents  de  Cheual  ( ce  dit-il  ) ont  l 'avantage  en  vn  poinCl , qu'ils  froment  leur 
fin  ajfeuré  fecours  en  la  fuite.  Ariftote  en  l'es  Ethiques  loue  principalement  au  Cheual  ceftc  ver- 
tu,par  laquelle  il  cft  propre  à courir  & porter  l'homme, fans  craindre  d’aifaillir  ni  ^attendre  l’eii- 
nemy  de  pied  ferme.  Galien  au  liure  des  parties  des  animaux , le  qualifie  des  titres  de  fort  6-  gé- 
néreux , 1 appellant  robufte&  fanspeur.de  là  ce  vers  de  Virgile; 


Le  genereux  pou/Uin  bondit  emmi  les  champs. 


DESIR  DE  SE  BATRE.  Chap.  II. 


AVfli  n eft-ce  fans  raifon  que  les  Ægyptiens  ont  efeript  que 

o IpC  /Xtlf  T— T mmrrhmKi n,i n *-v-\ il t _ 1 . _ 1 . 


Vm  n eft-ce  fans  raifon  que  les  Ægyptiens  ont  efeript  que 

n IpÇ  fnipifi^C  fXtlf  « d _ 1 . _ 1 _ 


che  d’vn  chafcun: 


Les  guefies  , du  cheual  ; du  Taure, w , les  Abeilles. 

Car  ceux  qui  ont  foigneufement  rccerché  les  chofes  naturelles, 
enfeignent  que  les  abeilles  s’engendrent  du  derrière  de  la  telle 


B 


[ue  les  abeilles  s’engendrent  du  derrière  de  la  teile 


O 1 » * j t-ll-t  UL1UU.C  LLILC 

d’vn  Bœufdes  guefpes  &c  bourdôs,  du  Cheual;&  le  ferpent,du  ca-  L 
dauer  humain.  Si  ne  fault-il  pas  entendre  icy  les  guefpes  iimplemei 


:-il  pas  entendre  icy  les  guefpes  fimplement,ains  ce  qu’ils  lignifioyenc 


» J O 1 w vju  uj  nqmuv  i un, 

ordinairement  par  la  guefpe , dont  le  Hiéroglyphique  demonilroit  vne  extrême  entiie  de  com- 
battre, &:mal  traitter  ion  ennemy.mais  nous  diieourons  de  la  eueipccnion  lieu  parmyHcs 

T Tl  Ci  fl  et  r~  ^ ^ 


ordinairement  par  la  guefpe , dont  le  Hiéroglyphique  dcmonftroit 
battre,  &mal  traitter  ion  ennemy.mais  nous  diieourons  de  la  or 


Infedçs, 


CELERITE'  ou  V I S T E S S E.  Chap.  III. 

EN-outre  Me  Cheual  eft  indice  de  vifteife. &:  ce  que’dit  Lucrèce  touchant  la  vigueur  du  Cheual 
fort,  Marcel  l’expofe  vifie  ou  léger.  & veult-on  que  V irgile  regardai!  à cela  diiànt; 


Si , femme  efiant , tu  mets  ton  falut  &■  fiance 
Deffus  ton  fort  Cheual? 


ou  Aruns  blafme  Camille  qui  fe  confioir  a la  legerete  de  fon  Cheual  pluftoft  qu’à  la  propre 


vertu.  Or  trouuerez  vous  que  les  auteurs  ont  beaucoup  eferit  de  la  legereté  du  Cheual  ; mais  ie  C 
seciteray  feulement , que  quand  l’Empereur  Probus  eut  vaincu  les  Alains , on  trouua  parmy  le 
pillage  vn  Cheual , lequel  ( comme  tefmongnoyent  les  prifonniers  ) faifoit  enuiron  cinquante 
lieues  par  iour,&  continuoit  huit!  ou  dix  iours  (ans  fe  lafler.  mais  ce  Prince  mefprila  celle  fuyar- 
de vifteife  aux  Cheuaux  de  guerre,  &c  le  refufant,  fit  paroiftre  qu’il  conuenoit  mieux  au  gendar- 
me fuyard, qu’au  vertueux  & vaillant.Hefiodefait  mention  delà  Nymphe  Hippothoé,  nom  que 
les  Interprètes  difent  auoir  efte  feint  acaufe  de  là  vifteife  & foudaineté  des  eaux, au  moyen  dei- 
quelles  les  vaiifeaux  font  emportez  d’ vne  prompte  & legere  courfe.  Etmefmcs  les  Cheuaux 
que  1 on  attribue  aNeptun , demonftrent  la  legere  traitte  que  l’on  fait  en  nauigeant  fur  la  mer. 
Car  lesnauires  feruent  commodément  au  lieu  de  cheuaux  & de  chariots  :&c  pourtant  vovons 
nous  que  l’on  donne  à Neptun  des  cheuaux &vn  char:  car  en  Virgile, 

Il  pique  fies  chenaux  volant  parla  plaine 
Va  conduifant  fon  char , tfi  tient  lafche  la  refne. 

Tant  que  Cicéron  en  a fai£I  vn  prouerbe,  » cheuauz,  &•  à voiles, efcriuant  à Quint  fon  frere.  Et  par- 
lant aux  Offices  d vne  chofe  à laquelle  il  fault  employer  toute  peine  & trauail  : Il  faut  \ dit-il) 
combutre  attec  eux  a voiles  O"  cheuaux , c eft  à dire  à toute  force.  Les  Aftronomcs  mettent  le  Chenal 
a 1 onziefme  degre  de  la  Vierge , pour  dénoter  lalegercté  de  l’homme  qui  fera  né  foubscede-D 
gre.  Or  montoit-on  Neptun  fur  vn  Cheual  dont  le  deuant  auoit  la  forme  d’vn  Cheual, & le  der- 
rière , d vn  poiflon  retrouffant  fa  queue  en  rond , comme  font  voir  plufieurs  peinâmes  & mo- 
noyes  de  Gallienus  auec  ceftc  efcriturc  .Neptvno  cons.  Ave.  c’eft  à dire , dédié  par  Att- 
gufte  à Neptun.  D’auantage  la  fable  cft  commune,  qu’à  l’aiTemblee  des  Dieux  pour  irnpo- 
fer  nom  a la  ville  d Athènes , Neptun  frappa  vn  rocher , dont  fortitvn  Cheual  fougueux,  car 
1 interprété  dç  Pindare  en  touche  ainfi  l’hiftoire.Les  anciens  appelloyent  ordinairement  Neptun 
Cheualier.  & dit-on  au  furplus,  que  ce  Cheual  que  Neptun  feit  faillir , s’appdJoit  Scvphie,  tou- 
te la  Grece  s eftant  toufiours  fi  bien  accordée  en  les  refueries  &menfcnges,  qu’il  n’v  a fable 
tant  abfurde&  grolîîcrc  foit  elle,  qui  ne  foit  renforcée  de  quelque  tefmoignage.  Quant  à 
ce  que  les  Poëtes  ont  feint , que  Saturne  fe  transforma  en  Chenal , qu’ils  exaltentauffi  comme 
prompt  à la  courfe,  félon  ce  qu’en  dit  Virgile, 


Saturne  vifie- pied  fuyant  fit  retentir 


Le 


47 


Liure  IV. 

A Le  hault  mont  Pelion  ,fe  prenant  à hennir. 

aucuns  Aftronomes  rapportent  la  fable  à laiegereté  de  Tartre,  lequel  en  vn  îour  parte  d’vne 
foudainc  vifteife  la  grande  eftendue  du  ciel,  fl  nous  confiderons  la  diftance  qu  il  y a entre  ice- 
luy  & les  autres  planètes, & le  grand  circuit  qu'il  fait  au-deifus  d'elles;  bien  que  par  l’autre  mou- 
ucment  qu’ils  appellent  naturel,  il  femble  le  plus  tardif  de  toutes  les  planètes.  A raifon  de  certc 
vifteife  les  Théologiens  prennent  celle  parole  du  prophète  a Abacuc  difant , Pource  que  tu  mon- 
ter m fur  tes  chcttaux , pour  vne  prediftion  des  Apoftres , par  TEuangile  defquels  tous  les  gents  de 
bien  reeeuroyent  foudain  leur  falut.  En  fomme  pour  le  refpeél  de  telle  legereté  de  pieds  TÆ- 
nee  de  Virgile  propof e—vn  Cheual  riche  en  hardes , à quiconque  aurait  le  premier  touché  le  but  à 
la  courfe  à pied.  Et  mefme  és  monoyes  ores  vn  Cheual  courant , ores  le  Pegafe  graué  aucc  des 
ailes , monftre  la  chofe  auoir  efté  faiéte auec  vne  allegreflè.&  promptitude. 

LE  S O L E I L.  Cbai.  IV. 


g Vclquesfois  aulfi  Mc  Cheual  ailé  s’attribue  au  Soleil,  car  la  monoye  de  l’Empereur  Gal- 

V'  ^/Hen  £rt  au  coing  d'vn  Cheual  ailé  auec  celle  infeription,  Son  cons.  Av  c.c’ell  à dire 
Augufie  le  die  au  Soleil.  Et  en  celle  de  QCTitus  ,qui  eft  aulîimarquée  du  Pegafe, comme  s’il  n’ex- 
primoit  affez  dignement  fa  vifteife  & diligence  au  maniement  des  affaires  de  la  Republique , au 
chef  barbu  d’iceluy  graué  fur  le  reuers , on  adioufta  des  ailes,femblablcs  à celles  dont  Mercure 
fe  void  equippé  en  quelques  vieux  ouuragcs.  Aucuns  veulent  encores  dire  que  ces  Corinthiens 
imprimoyent  aulfi  le  Pegafe  en  leurs  monoyes, qu’Eubule  en  T Anchife  appella  le  Pôle  de  Minerue. 
D’ailleurs  Pindare  dit  que  Bcllerophon  cheuauchant  le  Pegafe  receut  en  fonge  vn  mors  de  bri- 
de d'orque  Pallas  luy  donna,  d’où  veint  en  fuite  l’vfage  d’emboucher  les  Chenaux  ;&  que  par 
tel  monument  les  Corinthiens  voulurent  eternifer  la  mémoire  du  faict.  Eyroftre  Virgile  efeript 
que  les  mors  de  bride  font  de  l’inuention  des  Lapithes,en  ce  pallagc  des  Gcorgiques: 

c Le  Lapithe  a donné  le  mors  au  Cheual  prompt , 

Et  fur  fon  dos  afis  l’a  faicl  tourner  enrond: 

Gendarme  apprenant  fouhs  U lance  guerriere 
£ ' -A  le  faire  bondir , & luy  donner  carrière. 

• LVBRICITE'  DE  L^A  VIE  HVMAINE.  ■ 

C H A P.  V. 


AVcuns  prennent  & les  Centaures  en  celle  mefme  lignifica- 
tion^ quant  à ce  qu’on  les  pourtrait  en  forme  humaine  del- 
puis  le  ventre  en  hault  ; & le  relie , en  cheualline , ils  veulent  dire 
que  cela  lignifie  le  terme  de  noftrc  aage  qui  s’cfcoulc  d’vne  courfe 
extremément  fubite , & dont  le  panchant  glacé  nous  efehappe 
d’vne  dlrange  lubricité  au  defpoijrucu.  Car  il  ne  fe  trouue  per- 
fonne  tant  vieil  foit-il,qui  ne  penfe  biê  auoir  encore  vn  an  dedans 
le  ventre.  Mais  le  Centaure  trouuera  fa  place  ailleurs. 


LA  RENOMMEE.  Chap.  VI. 

IE  fçay  bien  que  quelques  auteurs  maintiennent  que  c le  Pegafe 
tel  que  nous  voyons  par  toutes  monoyes  d’Adrian , de  L.  Papy- 
rius  Curfor,&  de  quelques  autres, ell  plulloll  la  marque  & l’cnfei- 
gne  de  renommée  que  de  vifteife  & legereté. Il  nafquit  f du  fang  de 
Medufc  : car  ayant  la  vertu  retranché  la  peur , elle  engendre  la  re^ 
nommee.  Nous  auons  monftré  que  le  chef  de  Medufe,eil  l’Hie- 
roglyphique  de  terreur  & d’admiration  , quand  nous  trai&ions  de 
la  deuife  de  Domitian,  au  Commentaire  du  Serpent.  Or  des  que 
la  renommée  ayant  pris  nailfance  vient  àtrotter  par  la  bouche  des 
hommes,  elle  fait  fourdre  la  fontaine  des  Mules  au  Parnalfe  ; lefquclles  fournilfcnt  aux  Poètes 
fuffifante  matière  d’eferire  les  braues  faitls  des  hommes  excellens  & illullres.  Quant  a ce  que 
l’auoyedit que  Talegre(fc&  hallifueté  de  Papyrius  furnommé pource  fubieét  le Courrier.elloic 
fignifiee  par  le  Pegafe , la  defpouillc  aulfi  d’vne  cheure  qui  fuit , le  fouldrc , & la  flèche , que  Ton 
void  en  vne  mefme  piece  de  monoye , ferucnc  à l’intelligence  de  nollre  propos. 


Saturne  a- 
Jfre  Ugitr. 


* Abac.j. 


b Cheual  ai- 
lé attribué 
au  Soleil. 


’ Gcorg.  , 


d Centauru' 
at'ffi  pria  en 
fignification 
de  vifleffe. 


c Pegafe  mar 
que  de  re- 
nommée. 

f Voyez  la 
Mytholog. 
li.  9 ch. 4- 
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LE  F V G I T I P,  ou  EXILE'.  ' Chap.  VIL 


* Perjie  fur- 
nommé  aujft 
fugitif. 


r,  \/T  Ar\  P<îUrCe  quc  Pen  v°y  qui  Penfcnc  que  Persée  a fut  aulfi  porté  par  le  Pegafe il  m 
1 lelplucher  vn  pa/Tage  d'Hefiode,  en  l’el'cu  d’Hercule , auquel  le  Poète  appelle  Perfee  Vhe- 
uaucheur  ou  les  Commentateurs  aduifent  que  le  mot  duquel  il  vfe , fignifie  fugitif  ou  réfugié. 

ar  cri  e ayeu  e crfee  le  cliaiïa  de  fa  maifon  >dc  n elt  la  couftume  de  l’introduire  comme 
diLmt  aC“eUa  ’ 3lnS  fendanI:  lalr  a tire  d'ailes  que  Mercure  luy  donna , duquel  parle  Ouide, 


A 


De  part  & d'autre  MX  pieds  des  ailes  il  pendit , 
Ceignit  l ejloc  crochu , & s'ejlançant  fendit 
L air  liquide  en  hachant  de  fes  plumes  le  gérés. 


C ell  pourquoy  Catulle  l’appelle  , pieds-emplurr.é.  Ainfi  trouuerez  vous  Neftor  appelle  Cheuau  - 
c leur  en  Homere,  c’eft  à dire  fugitif  ou  réfugié , comme  les  anciens  Grammairiens  interprè- 
tent, car  il  dit,  1 

1 OiyK.j-  b Puis  apres  eux  parla  le  Cheumcheur  Neftor. 

Et  récitent  celle  fable  : Que  Hercule  feit  la  guerre  à Pyle  tant  pource  que  Nelee  auoit  refusé  de 
le  purger  & luy  remettre  la  faute  qu'il  auoit  commife  par  le  meurtre  d’Iphiteique  àcaulcde  B 
înlolence  de  les  enfans.  lelquels  fouGs  ombre  qu’ils  elloyent  douze, fe  promettoyent  touliours 
» gui  *°ntSf  meruffe  Cefte  guerre  dura  long  temps , & ne  pult-on  prendre  la  ville , tant  que 
“ dan  de  fe  * enclyinene  I vn  des  fils  de  Nelee  fi.it  en  vieimais  corne  il  le  fut  transformé  en  Abeille  & posé 
*Ur  j fhar’°C  d'Hercule  pour  cfoer,  Pallas  le  defcouunt , & en  aduertit  Hercule , qui  le  tua, 
forme  qu'il  prind  la  ville  en  fuite,  la  ruina  de  fond  en  comble,  & fit  mourir  les  vnze  freres  de  Neilor  Car 
■vcnlau.  Neftorauoitefte  auparauantenuoyé  vers  les  Gereniens  ,pour  l’elleuer & nournr.lequel  eftant 
relie  feul, retourna  defpuis  enfonpays,y  futreftably;&  du  lieu  auquel  il  auoit  rcceu  nourriture 
fut  appelle  Gerenien  ; fnais  Cheuaucheur , à caufe  de  la  fuite  par  laquelle  il  auoit  garanti  fa  vie. 


FEROCITE'  REPRIMEE.  Chap.  VIII. 


\r,di“Ut.  f^rEa  1,ordjnaire  de  rcprefenter  en  terme  Hiéroglyphique  par  ‘vn  Cheual  bridé  , l’homme 
roglyphique  V,vfelon  de  de  courage  inuincible , traittable  neantmoins  de  obeïfiant  à la  raifon.  Pour  ce  dit 
dvn  cour*.  Panæce  en  Cicéron,  que  Scipion  l’Africain  fouloit  dire , que  comme  Ion  met  coultumierement 
fie  TZf  Ies  penaux  rebours  de  pleins  de  fougue  entre  les  mains  des  efcuyers,  à fin  de  les  rendre  plus  ma- 
manM  niables  : ainli  fault-il  amener  par  maniéré  de  d*re  au  giron  de  la  raifon  &:  dodrintf  les  hommes  n 
far  raifon.  effrenez  pour  auoir  toutes  chofes  à fouhait , de  le  confiants  par  trop  en  eux-mefmes.  Car  le 
Cheual  ell  vn  faroufehe  animal  de  de  grand  courage, qui  toutesfois  obéît, 

Et  ne  yefufe  point  prendre  le  mors  en  bouche , comme  dit  Horace  du  Cheual  lequel  implora  l’aide 
J Æneid.  feçours  de  1 homme , de  fouffrit  qu’on  le  bridait.  ^ Virgile  au  cas  pareil: 

Toutesfois  les  Cheuaux  dés  long  temps  cou  fumier  s 
D efre  attelez,  au  char , & bien  loingde  difeorde 
Souffrir  diuers  harnois  foubsvn  iougde  concorde. 

Nous  auons  vn  galant  traiét  de  Scipion  quifait  à ce  propos.  Les  Romains  eltants  défia  pâlfcz  en 
* Afie  contre  Antiochus,&:  qu  il  cuit  finallement  enuoye  des  Ambafladcurs  à Scipion  pour  trait- 

erTja^fe  Ça*X  : * ^ }e  M0lt  faire  ( ce  Hit-il  ) dé  s les  commencement , çf  non  point  apres  auoir  rcceu  & le  mors 

d’iceluy.  & l EJcuyerlMais  encore  fe  fault-il  aduifer  du  prodige  de  Carthage  qui  furucint  comme  ils  fouil- 
loyent  les  fondements  de  la  ville?  fçauoir  eft  la  rencontre,  comme  dit  Virgile, 

--du  chef  d •vnfort  C^/^/,præfageant  que  celte  nation  feroit  vaillante  aux  armes.fic  ce  qu’il  adiou- 
Ite , facile  a vaincre,  il  ne  le  tault  pas  entendre  de  la  telte  d’aumaille,  comme  Seruius,mais  de  ce-  H 
Ite  mefme  cheualline  \ dc  dire  pour  explication  de  celte  aduenture,  que  ce  peuple  feroit  par  fuc- 
cefiîon  de  temps  aifement  vaincu.car  cecy  conforme  plus  à ce  que  veult  dire  Virgile , combien 
3ua^traitte  du  Taureau  nous  ayons  tafehé  d’efclaircir  l’entente  de  Seruius. f Les  interprétés 
des  fonges,  pour  rcuenir  la,  pqglument  que  ceux  qui  ont  fongé  auoir  vne  telte  de  Cheual , ou  de 
Chien,  ou  d Afne, feront  aficmis,  ou  tumberont  eu  quelque  autre  telle  calamité.  Car  ces  trois 
animaux  font  eltrangement  fubieéts  à feruitude.  Encore  adioulteray-ie  celte  interprétation  def- 
*eurf*d^~  ^ ^n*rocr*tes>  Par  laqciclle  ils  dient  que  fonger  qu’on  elt  à cheual  en  dormant,  promet  que 
Ronges.  C tnailtrelfe  fera  facilement  foufmife  à f obeïlTance  de  Von  amant , de  fe  rendra  trai&able  à l’ad- 
uenir  en  fon  endroit.  Car  nous  reciterons  en  fuite  les  carmes  d’ Anacréon,  touchant  le  poullain 
indomtc  qu’il  met  en  paragon  auec  vne  fille  vierge. En  la  fainéte  Efcripture,là  où  Elifæe  void  par 
les  yeux  ouuerts  de  fon  garçon , lamontaignc  couuerte  detrouppes  de  cauallerie  à fon  fcruice, 
kfquels  le  Pi  ophete  Habacuc  appelle  les  Cheuaux  de  la  gendarmerie  du  Seigneur;  Ad  amance 
entend  les  âmes  qui  reçoiuent  le  mors  de  la  fainéte  doétrincf,  de  portent  le  ioug  de  foauité  qui 

prouient  ' 
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A prouient  de  Dieu  mefme , fe  taillants  conduire  par  l’efprit  d’iceluy.  Et  appelle  bicn-heureufes, 
celles  qui  ont  courbe  le  dos,  polir rebeuoir  là  parole  de  Dieu  leur  Efcuycr,  prendre  fon  mors  en 
bouche , & s acheminer  la-part  qu'il  les  voudra  poullenK  conduits  en  fomme  par  les  refiles  d’i- 
celuy, marchent  ilOll'poinc  félon  leur  appétit , mais  fuyuant  la  volonté  d’vn  fi  braue  Chcuau- 
cheur  , courent  telle  carrière,  8e  s’aprdlentquand  il  luy  ptailL,  Enchère  dit  qu’on  trouuc  en  la 
lainétc  Efcripture,  le  Chenal  prins  pour  l’homme  fainfl:  8e  iufte , 8e  que  les  paroles  du  prophète 
Habucuc  tendent  la  ; 3 .fut  monter, U fur  tes  Chenaux.  Les  Gîccs  veulent  dire  que  Pallas  fut  ainli  a Habac. 
nommée  pour  auoir  elle  grande 8e  valeurcufe  guerrière, bien  experte  à manier  vu  Chenal.  Et  de  cl'-  )• 
faiéE  comme  nous  auons  dict  cy-de(lus,vous  verrez  dans  Pindare  qu’elle  innenta  le  mors  de  bri- 
de a Corinthe,  dont  elle  fit  prefent  à Pclops.  Les:  Gtces  au/fi  dedierent  à Pallas  en  la  prife  de 
T roie , leur  Chenal  ( ou  pluffoft  machine  de  boas  ) h grand  comme  vue  montd'tgne-.  Or  cela  lignifie  b ÆneiL 
que  toute  férocité  s’amollit  (Se  s'appriuoite  par  do&rine.  ce  qu’Horace  à gentiment  exprimé:  llb'  u 

s Perfonne ri efl  ian.ais  ft  rebours  dénaturé,  'ïpift.i. 

JjutM  n appriuoife  en  fn  ,fl  l’aureitte  à culture 
Patient  il  Joüfmet. 

B L’  EM  PIRE  ET  COMMANDEMENT. 

C H A P.  IX. 

NOus  apprenons  que  fuyuant  les  traditions  des  Augures , dlcs  Chcuaux  ont  fouuent  iigni-  a Cbeumx, 
fie  Empire  & commandement  ; comme  celuv  qui  nafquit  en  la  maiion  c de  Iules  Codât,  fymbùlt 
ayant  preique  les  pieds  d’homme,  içauoir  ciE  la  corne  des  pieds  fendue  en  forme  de  doigts, 

Car  les  Deuins  prognoiliquerent  l’Empire  détour  le  monde , à ccltuy.la  chez  qui  tel  Cheual  dimtm. 
eftoit  né.  8e  pourtant  Cæfar  le  feit  loingneufement  nourrir , 8e  fut  le  premier  qui  monta  fur  luy, 
ne  voulant  endurer  aucun  autre  eicuvcr  ou  picqueur  ; 8e  dédia  l’image  dç  ce  Cheual  aùtem-  4 fi. 
pic  de  la  mere  Venus  : bien  qu’il  ait  touiîours  tant  mefeftimé  les  autres  prodiges , que  quelques 
contraires  qu’ils  fulTent , il  n’en  fut  oneques  diuerti  ne  retardé  de  fon  delfeing.  Mais  la  mefme 
efpece  d’animal, 1 qui  luy  auoit  prsdagi  ion  Empire,  luy  præmonftra  pareillement  fa  mprt.jcar  vn  t a,lUMX 
peu  deuant  qu’il  fuft  aflaffiné  , il  trouua  les  haras  de  Chenaux  ( qu’il  auoit  colifacrez  pailant  le  •fcHhamt. 
Rubicon , les  laillant  aller  lans  gardien  ) s’abfienants  de  manger  & pleurants  à chaudes  larmes.  pr“"  mA" 
Certes  les  Chcuaux  portent  (ouucnt  vne  fi  grande  affection  à leurs  maiftres , qu’ils  en  font  le 
ducjl  eftans  morts , ce  dit  Pline,  & de  regret  en  iettentauçunesfois  des  larmes,  pourtant  eft-ce 
C bien  à propos  que  Virgile  dit  de  Pallas, 

De  fuis  ayant  laiflé  Aet  bon  ardent  dejlrier 
Son  harnois , va  fleurant  fon  vertueux  guerrier. 

A 1 exemple  duquel  Silius  Italicus  deferit  auflî  l’amour  d’vn  autre  Chenal  peult-cftre  non  moins 
affectionné  entiers  fonmaiftre; 

Le  Rouf  in  l’afperceut , (fl  dreffant  les  aureilles 
Porte  J'agefe  à terre , henniffant  a merucilles 
JUgfil  fortoit  au  combat  fur  fon  dos  frijonnier ; 

S'enuole  an  grand  galop  ce  généreux  dejlrier 
D’vne  courfc  fottgueufe  à tratters  la  campagne , 

.fut  les  morts  (fl  blejfea  dans  leur  fang  caillé  bagne-. 

Et  s'arrejle  datant  fon  Maijlre  affreux  de  ftng, 

Baijfe  le  col , fou  fret  (fl  l’eflaule  (fl  le  flanc, 

Luy  fléchit  le  genottil,  (fl  fuyuant  fa  manière. 

Tend  le  dos , trépignant  d’vne  amour  cottflumiere. 

Mais  pour  retourner  aux  prodiges, nous  lifons  que  S Nero  fongea  comme  fa  hacquençe  qu’il  ai- 
£,  mo>c  extrêmement, auoit  cité  des  parties  de  derrière  transformée  en  guenon,  & que  retenant  la  46. 
tefte  entière  elle  ne  laiffoit  de  hennir  auffi  clairement  que  de  couftumc.Ce  fut  vn  prxfage  que  la 
férocité  du  Cheual  fe  conuertiroit  en  rifees  definge.  Vn  Cheual  cn-outre  donna  le  lignai  à 
Ælius  Pertinax, homme  courageux, de  s’emparer  de  l’Empire  apres  la  mort  de  Commode.  Car  à 
I heure  qu’il  nafquit, vn  poullain  de  Cheual  monta  fur  les  tuiles,  s’y  teint  quelque  peu  de  temps, 
puis  le  lailla  cheoir , 8e  mourut.  Ce  qui  luy  fut  vn  prognoltic , qu’eltanc  né  au  bourg  de  Mars, 
enclin  aux  armes  8e  capable  du  faiét  de  guerre , il  monteroit  au  grade  d’autorité  fouucraine , qui 
luy  feroit  neantmoins  de  petite  duree. 

REPOS  APRES  LE  TRAVAIL.  Chap.  X. 

LEs  lettres  grauecs  es  medallcs  de  Ncrua , deelairent  que  veulent  dire  les  1,  Chcuaux  defta-  h xfflffl, 
chez  8e  paillants  qui  s’y  voyent  :Vehicvlatione  I t al.  r.  e m r s s a.  La  voyturc 
d Italie  remije.  ce  qu’aucuns  rapportent  au  lubieâ:  que  nous  auons  traiçté  du  Bœuf  à la  creche. 
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Mais  il  vaille  mieux  l’entendre  de  l’impoft  que  toute  l'Icalie  fouloit  payer  pour  le  tranfport  du  , 
bagage  des  Magiltrafs,  des  armées,  & autres  telles  charges  publiques.lequel  impoli  fut  aboli  par  A 
Ncrua  comme  trop  onéreux  à toute  l’Icalie.  le  diicourrois  plus  amplement  fur  ce  fubied,  fi  Fab. 

V igil.de  Spolcte , tref-doéle  perfonnage , ne  l’auoit  traitté  fort  pertinemment, 

L’  I T A L I E.  C h a p.  XI. 

A Vcuns  eftiment  que  les  Clieuaux  grauez  en  quelques  monoyes  Italiques , lignifient  i’Ita- 
.AA-lie.  & ce  dautant  qu’aucunes  d’argent , & quelques  autres  de  cuiure , portentvne  telle  de 
Cheual  bridé,  auec  celle  inferiprion,  Roma,  ayant  celte  telle  fur  le  derrière  vn  fceptre,au  bout 
duquel  on  void  pareillement  la  telle  d'vn  Cheual;&  fur  le  reuers, Rome  mefme  auec  le  heaume, 
comme  de  coullume,  Autres  pièces  de  monoyes  ont  de  chacun  codé  vne  telle  de  Cheual 
tuxmemyi  aucc  cc^c  cfcriturc.  R o m a.  Mais  ayant  veu  en  plulieurs  lortcs  le  a Cheual  aux  monoyes  des 
du  Latins  Latins  & des  Grecs , iene  veux  pas  dire  qu  il  lignifie  1 Italie , ni  quelque  autre  prouincc , région, 
fades  Gncs.  ou  ville  ; mais  bien  ou  la  guerreou  des  voyages  Si  courtes , comme  on  void  en  plulieurs  mo- 
noyes de  Néron  : ou  la  diligence  & foudainete  , comme  en  celles  de  Papirius  ; &c  autres  choie; 
declairees  en  leurs  lieux.  B 

LA  MAVRETANIE.  Chap.  XI L 

SI  ce  n’eft  qu’on  ayme  mieux  entendre  par  le  Cheual  la  prouince  de  Mauritanie , prife.  à mer- 
cy,ou  autre  chofedc  mefme, voyans  en  la  monove  d'Hadridh  vn  Cheual  mené  par  vn  hom- 
me de  pied , auec  celle  eferiture  , M A v r e t à’n'i  a ; car  ainii  cil  elle  par  E , en  la  fécon  dé  lyl- 
labe.  On  a graué  d’vn  codé  dcfdiéles  monoyes  le  chef  d’Hadrian  , & fur  le  reuers , vn  Cheual 
conduiél  par  vne  femme  armee  de  deux  dards  : ce  qui  demonllre  la  manière  de  guerroyer  en 
celle  prouince. 

MAVRES  HARDIS  ET  FVRIEVX. 

C H A P.  XIII, 

VOire  mefme  és  derniers  temps , quelques  compagnies  qui  cdoyent  Ibubs  la  charge  du 
Connedable,portoyent  dans  vn  efeu  au  champ  d’argent  deux  demicheuaux  d’or  qui  s’en- 
treharcelloyent  aucunement , compaflcz  definopleau  centre  & de  gueules,  & s’appelloyent 
Mavri  feroces,  hardis  ér  courageux.  Quant  à ce  que  par  quelques  vues  de  ces  monoyes, 
aucuns  ont  penfé  que  l’Italie  foit  dénotée , c’ell  peult-edrc  à caufe  qu’au  dclfus  du  Cheual  ç 
bondiffant  en  celle  monoye , Us  voyoient  vne  fleur  ; &:  fur  le  reuers , celle  inferiprion  ,Roma- 
n o r.  des  Romains, 

VICTOIRE  A CHEVAL.  Chap.  XIV. 

MAis  pourquoy  n’ellimerons  nous  pludod  que  cette  monoye  ave  edé  battue  pour  remar- 
quer l’hidoirc? d’autant  qu’en  la  guerre  Punique  contre  Hannibal,  les  Romains  commen- 
cèrent en  fin  à dire  plus  forts  en  cauallerie,aulieu  que  tou  te  leur  force  conlilloit  au  parauant  en 
1 infanteric.car  la  fleur  mile  au  deflus  en  cefle  monoye,prefuppolê  commencement  Cl  efpcrance 
de  quelque  bonne  iiTue.Cerres  Virgile  n’a  obmis  à touchervne  chofedc  lî  grande  importance, 
quand  il  dit  (ur  les  loüanges  de  Marccllus; 

Cefluy  raffermira  d'vn  effroyé  tumulte 
L'Eflat  Romain  troublé,  renuerfant  les  Pœnois 
csd  force  de  Chenaux  , cr  le  mutin  Gautlois. 

immaitt  Les  Cephaleniens  grauoyent  aufli  le  Cheual  en  leur  monoye  , dont  Plutarque  fait  mention. 

^CS  ^myrn*ens  au°yent  le  portraiélde  Fortune  qu’vn  certain  Bupale,  bon  perfonnage , auoit  py 
le.  &&  > bur  Ie  chef  de  laquelle  feoit  vn  poullain  de  Cheual , & tenoic  en  fa  main  la  corne  d’Amal- 
thec, comme  l’enfegne Paulanias és  Meflfeniaqucs. 

LES  SYRACVSAINS.  Chap.  XV. 

LEs  Syracufains  marquoyent  aufli  leur  monoye  au  coing  d’vn  Cheual,  Caron  imprima  la 
marque  dvn  Cheual  au  front  de  ces  Athéniens  qui  furent  prison  la  dcsfaictc  de  Nicias 
r™/  pm  Pres  dcSyracule , Sa  vendus  comme  ferfs  au  plus  offrant.  Ils  auoyent encore  vne  monoye  mar- 
ra cette  dtf-  quée  d vn  Cheual  aucc  fon  cheuaucheur  contenant  cede  infeription , r'  e'  p fl  N o z.  qui  tefmoi- 
’eât’deZnet  £lle  Vi*eur  l’expeticnce de  Hieronen  laconduicle  des  gens  de  Cheual, mais  principalle- 
i»  prifen.  ment  la  réputation  qu  il  auoit  remportée  de  maintes  batailles  & rencontres, pour  ld quelles  Pin- 
uare  a confacré  (on  nom  par  tant  de  loüanges  à l’immortalité.  Plufîeuts  autres  Republiques  & 
Princes  fc  font  feruis  de  la  marque  du  CheuaLde  façon  que  ic  ne  voy  rien  qui  conccrnclpc- 
ciaUement  1’Italie, 
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LES  TARENTINS.  Chap.  XVI. 

OVtreplus  en  la  monoye  donc  l’infcripuon  eft  T a r a s , fe  void  auflî  vn  homme  d’armes 
bran  liant  vn  iaueloc , à caufe  de  l’addreffe  que  lesTarencins  ont  de  combattre  à cheual. 
pour  ce  trouuerez  vous  entre  les  Grecs  des  trouppes  de  Tarentins  compofées  d’ordonnances 
auec  telles  armures.&  le  terme  Tarentinizer, pour  dire,praéticquer  telle  maniéré  de  combat. 
ARCHERS  DES  VIEILLES  BANDES  DE  LEVANT.  Ch,  XVII. 

QVant  aux  deux  demi-cheuaux  de  gueules  dans  vn  efcu  d’azur  compafle  d’or , faultautsà 
l’oppofite  l’vn  de  l’autre , hors  du  centre  de  gueules  qui  eft  dans  vn  efcuffon  d’or,  de  forte 
que  dudiot  efcuffon  fc  tiroir  en  long  vne  ligne  de  mefmc  couleur  iniques  au  rond  d’or , c’cftoir 
l’enfeigne  de  celle  compagnie  qu’on  appelloit  Fieux  Archers  d'orient,  &c  marchoycnt  loubs  le 
commandement  du  Colonnel  de  l’Infanterie. 

LES  SECONDS  THEODOSIENS.  Chap.  XVIII. 

IL  y auoit  aulfi  vn  Cheual  d’or  au  fond  d’vn  efcuffon  de  fable  , dont  le  centre  d’argent  eftoit 
compaffé  de  gueules,  vironné  d’vn  autre  d’or.  C’cftoit  l’cfcudes.teWr  Theodcfiens , com- 
mandez par  lcdict  Colonnel  de  l’Infanterie,  qui  furent  louez  loubs  l’Empire  de  Theodofe. 
CONSTANCE.  Chap.  XIX. 

VNe  autre  légion  portoit  lemblablcment  vn  Cheual  d’or  en  vn  efcu  d’azur , ayant  au  milieu 
vn  rond  de  finople,  contre  lequel  il  fembloicque  le  Cheual  fe  bandait  de  toute  la  force. 

Elle  marchoit  pareillement  foubs  lcdiét  Colonnel,  & s’appelloit  C onftantta,  pourauoir  cité  leuée 
foubs  l’Empire  de  Confiance. 

IMPETVOSITE'  BRVS  CVV  E ET  IMMODEREE.  C h a,  p.  XX. 

CXEcy  mclmc  Icmble  m’exhorter  a dclcouurir  vn  rny Itère  de  1 hifloirc  lainctc  quant  au  Che-  Mytlm 
>ual.  Car  il  ell  certain  que  le  Legiflateur  Moyfe  prend  le  Cheual  pour  vne  immodérée  & gV?" 
defraifonnable  impetuofité  , pource  qu’il  défend  au  peuple  d’eftablir  pour  Roy  celuy  qui  nour-  ' ’ ' 

rira  quantité  de  Cheuaûx.ce  qu’il  fault  prendre, fuyuant  l’aduis  de  Philon,  en  lorte  que  nous  te- 
nions  pour  impropre  à commander,  celuy  qui  s’addonnant  aies  plailirs , cupiditcz  & faineanti-  * , 
fes,  ne  fe  peult  arrelter  en  vn  lieu,  mais  comme  dit  le  Poete , toufiours  mafeht  fonfrain.  la  loy  mef-  ' ’ 

meeltexpreffeau  17.  chapitre  du  Deuteronome;  Celuy  qui  féru  confiitué  Roy,  ne  fe  féru  amas  de 
chenaux  ■,& ne  remenerale  peuple  en  Aegypte , aidé  du  nombre  de  gents  de  chenal  ,vcu  que  le  Seigneur 
uiotts  a commandé  de  ne  retourner  plus  iamaù  par  cefie  voye  là. Car  celuy  qui  conçoit  telles  choies  en 
fon  efprit,rcffemble  au  Cheual  efehapé  & fougueux,  duquel  on  dit  1 Tirez,  vous  arriéré  des  pieds  du 
cheual ; de  ce  Cheual  di-ic  qui  veult  toufiours  galoper  par  l’Ægyptc,  c’elt  à dire  par  la  plaine  des  ,,  ., 

voluptez  & plailirs  charnels.  & pourtant  le  faut-il  arrelter  auec  mors  & caueffon  , fi  nous  ne 
voulons  courir  à bride  abatue  au  pendant  glacé  de  noltre  ruine  & perdition.Car  comme  dit  pro- 
prement Euripide,  L’infortune efl la  findufol  fans  loy , fans  bride. 

Le  Cheual  démon! tre  bien  fouuent  en  la  faincte  Efcripture  l’homme  efgaré  Sc  vagabond,  qui  fc 
laiffe  emporter  hors  des  termes  de  raifon.  Exemple  : Le  cheual  fault  àdonmrftlut  &LC.  Ne /oyez  p.ts 
faiél  comme  le  cheual  & le  mulet , efquels  il  n’y  a point  d’entendement.  Antillhenes  eut  bonne  grâce, 
comme  Platon  louoit  en  vile  môilre  de  caualleric,  vn  Cheual  qui  par  les  frequents  & fougueux 
henniffements  monftroit  auoir  vn  grand  courageduy  qui  brocardoit  volontiers  & donnoit 
vn  coup  de  bec  à la  venterie  de  l’homme://  me  femblefe  dit-il  )que  vous  deuiendrez  aufi  quelque  tour 
■vn  bon  cheual.  Mais  comme  plufieurs  s’esbahiffoyent  que  Thcmiltocle  auparauât  lalcif  & diffo- 
lu  fe  fuit  rangé  à vne  façon  de  viure  temperee  8t  louable;  Ne  voyez  vous  pas(  dit-il  )que  les  poullains 
indomtez  dr  neufs  deuiennent  en  fn  bons  cheuauxlC eft  donc  prudemment  que  Prudence  déformant 
l’orgueil  & fierté  de  courage, dit; 

Par  les  fadrons  ejpars  l’Arrogance  à hault  train 
D'aducnturc  trottait  comme  vn  cheual  fans  frain. 

DESBAVCHE  CHANGEE  EN  ATTREMPANCE.  Chap.  XXI. 

QVant  à ce  que  i’ay  touché  des  delices  & plailirs  des  Ægyptiens , S.  Ambroile , fuyuant  les  u rafri, 
propos  de  l’Apoltre,  dit  que  la  Pafque  fe  célébré  le  iour  que  le  peuple  d'Ifracl  lailla  l’Æ- 
gypte:&  que  celte  folennitc  lignifie  le  paffage  & efehange  que  font  les  âmes  des  vices  à la  ver-  f’pfffff 
tu  , des  affections  corporelles  à la  confiance  d’efprit  8e  fobricté , du  Ieuain  de  malice  8e  lafehete, 
à la  venté  8e  fiable  fermeté  d’vn  lincere  propos.car  Hadrian  reprend  la  mpJJeffe  8e  plufieurs  au- 
tres vices  és  Ægyptiens,  8e  femblc  defirer  que  la  cité  d’Alexandrie  fuit  mieux  moriginee.  On 
lit  és  liures  des  Sybilles  celte  parole,  Miles  romane  Ægyptvm  c kv  *..  Soldat  Ro- 
main garde  loy  de  l' Aegypte.  ce  que  bien  que  plufieurs  ayent  pensé  dire  diét  a l’occaiîon  du  grand 
Pompee,Se  que  les  Romains  ayent  quelquesfois  doublé  de  rcflablir  par  armes  Pcolemæe  en  ion 
Royaume, appréhendants  cdl  aducrtiffemcnthl  femblc  néanmoins  que  l'Oracle  fe  puiffe  inter- 
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prêter  en  autre  fais , & auec  plus  d apparence  ; fçauo.r  eft  qu'il  leur  foft  énioindt  par  telle  enue-  A 

n/rvafoT  ' unn!  de  ,COÎ"n;andef  C r les  peufles  dc  k terre>  ftu'ds  euffent  à fe  don- 

e garde  de  Ægyptc  ; c eft  a dire  des  dclices,  Iafciuetez , & toutes  autres  chofes  qui  du-defpuis 

effermnerent  fi  vilainement  ceftc  braue&  valeureufe  efpecc  d'hommes,  aufli-toftqu  ils  coffl! 

dunezen  r " & dg  bau[chy^ued«  lo«  ««  auant  ils  ne  firent  rien  qui  vaille, & donnèrent  en  fin 
dunezen  terre,  1,  que  leur  Empuefuten  fuite  tranfporté  chez  ceux  qu’ils  auoycnt  non  feulc- 

Mak  H fPnS  T CS  deniSr°ycnt  haillons  & balieures  du  mode. 

Mais  d autant  plus  que  1 Ægyptc  eftoit  malencontreufe  au  Peuple  Romain , d'autant  plus  heu- 
uxfuccez  promettoyent  les  Oracles  aux  Ægyptiens  par  l’amuec  des  Romains  en  ce  pays  là. 

fimltn  nr  l'°itefCnrr', V11£  “ “"n d’°raMcmPhis  en  lettres  Ægyptiennes , Qu’alors  (croit 
a lement  Ægypte  dcliurce,  quand  les  faifceaux  de  verges  des  Romains, & leurprætextc  y fe- 
royent  arnuez.  ce  que  Pollio  tefmoingne  auoir  leu  dedans  Proclus  Grammairien^  Certes  qui- 
conqueadmei  la  vertu  & difeipline , eft  libre  de  vices.  Or  les  Romains  eftants  paifibles  & par 
ter  e & par  mer,  s abbruucrent  des  molles  delicatefies  d'ÆgTpte  i & les  Ægyptiens , fe  retirants 

no,  S rra  J 1UC  ,?  ’ S C"  fuiK  rancienne  vma  & tnduftric  ■ des  Romains.  Mais 

n„  àT  r m 'UrS  f-lI,fccaux&mag,ftratures.Quant  à ce  qui  fait  pour  noftrc  pro- 
pos Adamance  fur  cc  paflage  touchant  Iofeph  , Et  obtient  la  pnnapamt  de  toute  l'Aenpte . philo-  B 

&symtt7  \ Pï ! f‘  mUf°,<S  USfUdS  U ^é.eutti  la  faineantife.domu:  & [ourll tous 

in  flÎu/7V  r,  S:fpellr  fi*  tout  !e  pays  J-Aegypte.  Voyez  fi  bon 

dftho  uTnl if'  Iea"l  C/lryf°ft°me  e"  ‘ oralfon  qu’il  fit  à la  veille  de  l’Epiphanie , en  laquelle  il 
diicourt  plufieurs  chofes  touchant  1 Ægypte  iur  ce  propos.  1 

RAISON  ET  CONVOITISE.  Chat.  XXII. 


TLy  X j”e!rteh0fe  t fef  'bla,blcau  Phædms  de  Platon  , difant  que  par  deux  cheuaux  attel- 
llez , a droift  & a gauche, il  fault  entendre  la  raifon  & la  conuoitife;&  commandant  de  mettre 
labouchedu  meichant4.  i....  . i. 


Quatre  vi 
tes  remar- 
quez par  le 
Cheual  de 
hteyp. 


v„  rude  mors  en  la  bouche  du  mefehant  * 

Tant  que  tumbe  a Jes pieds  le  Palejroy  fuperbe. 

Et  fes  flancs  temeraire  il  couche  a crttd  fur  l’herbe. 

Alors  tu  luy  rendras  la  main  tout  doucement. 

Pour  le  rendre  ployable  a ton  commandement. 

ORGVEIL.  OPINIASTRETE'.  CHOPPEMENT 

C»  cr  m -,  H*1*™.  C h a r.  XXIII. 

Ar  auflr  Philon  remarque  quatre  vices  en  ce  Cheual  de  Movfe.lefquels  doibuent  eftre  iet-  C 
tez  en  lamer  auec  leur  cheuaucheur.  Premièrement  ce  pied  leué , qu’ils  ont  appellé  Or- 
nfr  |agnende  JT  Pjcd  qui  trame  quand  & foy  vne  panchante  fondrière  qui  menace 
nas  anr«  -^k  6 k f°f C f°U  "c™  ’ & tournoyant  comme  preft  de  cheoir  à chafque 

fvù  Art  j r ,ble.nba  anCe,tTbeenfin  dansvne  foffe  comme  vn  lourd  & pefantrouffin. 
fourre  P|  r t fernere  m°,nftre  5ne  fubfe<Ne™e  obftination  de  perfeuerer  à mal  faire. 

1 autre,  le Plaifir&  laioyeque  les  mefehants prennent  en  leur mauuaife  vie.  toutes  lefquclles 

Dt  pTatÎnCAPn’ent  ™rue.lleufe  fimilitude  le  Cheual  efehappé  & bondifTant  mentionné 
fa  mm  nr  A a“f0n  )e  faftueux  & arrogant  naturel  des  femmes, accompare  plai- 

n'aiamaiS  n^onté, vne  fille  qui  commhuy 

va  trottant  a iauls  & a bonds  deçà  delà  fans  arreft,  ^ ' 

Poullain  de  Thrace  pourquoy 
CW’ ayant  P ame  tranflerfee 
D’vne  œillade  trauerfée 
tMauuaiJe  fuis-tu  àe  moyl 
Tu  n’as  point  encore  apprins 

Aucun  entregent  : mais  certe  ® 

le  te  rende ay  plut  experte 

Si-tojl  que  te  t’auray  peins 

Auec  bonne  bride  (flfrains 

Pour t’emmufeler  L abouche 

Comme  d’vn  Cheual  farouche . 

Et  faire  aller  autre  train. 

Carte  te  ferai  pajfer 
Sans  regarder  en  arriéré . 

Iuf qu'au  bout  de  la  carrière. 

Et  la  bute  outrepajfer. 

CMxis  qui  fera  l'Efœyer, 


Cependant 


Liure  IV. 


rrlTV 


$3 


Cependant cju’emmy  les prees.  •’  • • • • 

Folaflre  tu  te  recrées , 

JQm  t'apprenne  a manier ? 

A cc propos  fait  vne  trefgalanteOde  d'Horace  touchant  la  Genifle  indomtéej  Lib.i.odc 
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Elle  ri  a pas  le  col  ployable 
Deffoubs  le  ioug , fr  riejl  capable 
D’ égaler  encor  les  esbats 
£hte  doibt  la  compagne  de  couche , . 

Ni  porter  du  Taureau  farouche 
Le  faix  fe  ruant  aux  combats. 

De  ta  genïjfe  le  courage 
Ejl  à folafirer  fus  l herbage , 

Ou  recercher  le  frais  des  eaux. 

Par  fois  attfi  elle  s’e/gaye  _ 

^ s'esbaudir  foubs  la  Jaulfaye 

Jure  vn  t.is  de  petits  veaux. 

Plus  vne  autre  où  font  ces  vers  touchant  vne  Poultres 
jQui  comme  la  Poultre  a trois  mois 
S, tutelle  cf  bondit  en  la  plaine, 

' Et  ne  veult  pas  foujfrir  qu'à  peine. 

Aucun  la  touche  auec  les  doigts; 

Ni  fçauoir  me  fuie , encor  peu  fage , 

JVnclte  ejl  la  loy  du  mariage.  ' 

Quant  à ce  qu  Anacréon  appelle  vne  femme  du  nom  de  Poultre , Nicandre  en  fait  de  mefrne, 
continuant  la  mefme  metjphore  auec  grâce , quand  il  traitte  des  chofes  qui  font  bonnes  contre 
les  poifons.  car  le  laid  d’vne  ieune  fille  y eft  propre.  Au  lieu  de  dire  laiïl  de  file , il  a mis  laicl  de 
poultre , fuyuant  le  terme  d’ Anacréon  , difant  qu  a ceft  efFcd  il  eft  bon  d'infuferdu  laid  d'vn 
poullain  femelle;  & s’il  eft  poffible,d’ vne  pucelle  qui  foit  en  lapins  verte  fleur  de  fon  aage,auec 
du  baufme.  Ce  que  les  Interprètes  entendent  non  du  laid  d’vne  poultre,  mais  bien  d’vne  fem- 
C me.  & le  confirment  par  l’autorité  d'Erafiftrat , qui  dit  le  laid  de  femme  cftre  vtile  contre  les 
chofes  mortelles.  . j ...  . ...  . 

LASCIVETE'  COVRTI.S  ANESQJE.  Xhap.  XXIV. 

LEs  Poetes  accomparcnt  les  filles  de  Diomede(  i’entens  ceft  enragé  Roy  de  Thrace  )les  plus  Cturtifam. 

fameufes,  courtifimes  de  leur  temps,!}  desCheuaux  qui  deuoralfent  les  furuenants.  d’où  les  2?ch',"lu> 
auteurs  Grecsveuleut  que  fott.venu  leplouerbe,  Laneceftté  deDiomede.  Ainli  l’entend  l’Inter-  amumis. 
te  d’Ariltophaneenlaconrccdie  des  Prefchcurs  :bien  qu’Eullathius  efcripuequc  leurpere  fou- 
loir  tueries  hoftes,  & les.fairc  manger  à fes  Cheuaux  : fuyuant  lafable  qu’il  voyoit  feinte  par  le 
con'lentcment  de  tous  lqs  P,oëtes.  Or  à fin  qu’il  confie  d’autant  plus  que  cecy  fe  doibt  entendre 
lelqn  le  It  tjs  que  nous  auons  recueilli  des  plus  célébrés  auteurs  i vous  crouuerez  que  c’eft  l’ordi- 
naire des  Grecs  do$es , d’appcller  Htppobtne,  l’homme  intemperément  addonné  aux  desbatt- 
ches  & négoces vénériens  : nom  que  chafeun  fçait  eftre  deduid  de  la  nature  du  Cheual.  Ioind 
que  pour  extrême  contumelie , quand  nous  reprochons  l’exceflîue  feftardife  &c  defmefurée  la- 
fciueté  d’ aucun,  noqs  vlbns  du  terme  Grec Hippoporne.  En  la  fainde  Efcripture  il  eft  didà  mef- 
me  cntence,qu'aucuu  s fe  font  affolez  apres  les  femmes, pourautant  que  chafeun  hennifloit  apres  <é»  ™- 

p)  la  femme  de  fon  prochain.  Le  Prophète  accommode  à l’homme,  vn  terme  propre  au  Cheual, 
povtr  le  taxer  d’vne  brutale  pétulance.  Car  tout  homme  n’eft  pas  homme , félon  le  dire  d’Ada- 
mance  : mais  quiconque  s’addonne  à tel  vice,  eft  homme-cheual.  ainfi  que  l’homme  eflcué  en 
honneur,  mais  vuidc  & defpourueu  de  fapience,  eft  homme-befte.car  on  l’eftime  femblable  aux 
belles  fans  entendement.  Etf’engeancé.dé  viperes,  dont  parle  noftre  Seigneur,  fepeult  appel- 
lcr  homme-vipere.  Auili  Maxime  Tyrien  n’entend  autre  chofe  hieroglyphiquement  par  la 
double  forme  du  Centaure , que  l’accouple  de  volupté.  Car  toutes  fois  & quantes  que  les  par- 
ties brutales  nous  maiftrifent , & que  l’ardeur  de  conuoitife  furprend , accable,  & s’aflubiettit  la 
noblclfc  de  l’elprit,  l’homme  fe  conuertit  en  belle  àraifondes  (aies  & desbordez  appétits  qui  le 
feigneurient.  Àriftophanc  dit  plaifamment&  de  bonne  grâce, que  le  fils  de  Xenophantés, hom- 
me de  mœurs  ruftiques  & hagard, eft  reprefenté  par  les  Nuces  foubs  la  figure  du  Centaure.  Et  le 
nom  mefme  de  Chiron , fuyuant  la  lignification  par  laquelle 'il  lignifie  auflï  le  pire  de  deux , don- 
na lubied  de  riiee , lors  que  Diogene  eut  apperceu  deux  Centaures  fort  mal  pourcralds  en  vn 
tableau , & s’entrebatans.  car  il  demanda  lequel  des  deux  eftoit  Chiron , & penfa-on  qu’il  s’en- 
quift  du  nom , au  lieu  qu’il  entendoit  à fon  fens , lequel  eftoit  le  pire.  Et  pourcc  qu’en  la  fainde 
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Efcripture , ceux  qui  s employait  a des  fales  & immundes  befongnes , font  appeliez  belles  fans  , 
intelligence  ; & les  paillards, belles  addonnées  à leur  fens  & cupidité,  fubie&s  à leur  ventre  He-  A 
fÿche  Euefque  de  Hierufalem  les  appeUe  Eftalons, hiéroglyphique  fort  cÔuenabie  à relies  vents. 
Pareillement  au  P filme  XXXI.  Ne  foyez  pas  faite  comme  k cheual  & te  mulet  t [quels  n'y  a point 
a entendement,  ce  que  les  Interprètes  expofent  ainfi  : Ne  noua  Uijfez  emporter ettme  amoureufe  rare 
entiers  les  femmes  ainfi  que  chenaux  desbridez  & furieux,  eux  on  fçait  bien  que  par  leurs  henniffe- 
ments  réitérez  ils  tefmoignent  l’intemperance  de  leurs  volupfez , comme  ignorants  du-tout  ce 
qui  eft  bon  oumauuais , honelte  ou  vilain.  Certes  perfonne  n'a  mieux  ni  plus  amplement  ex- 
prime celle  pétulance  courtifanefque,  dénotée  par  tant  de  perfonnes  à l’hieroglvphique  de  la  fi- 
gure cheualline , qu  a faiél  V irgile  au  1 1 1.  des  Georgiques: 

une  ardente  manie  . i\\.  s.  s ■<! 

Venus  mefme  engendra  quand  celles  de  Potnie  "\  T\  yuÎU.',  f >.  i 

Les  membres  de  Glanent  dejehirerent  aux  dents.  • 
cAmour  par  la  fureur  de  [es  flambeaux  ardents  , s\V>  { 


it  il  mil 


Les  porte  outre  Gargare  (f  le  fonnant  Afcatgne 
Elles  vont  furmontant  mainte  roide  montaient, 
Outrepaffant  maint  fleuue , & fi  toft  que  giflant 
ce  feu  dedans  la  fotf  des  mouilles  defeend. , 

Tlufteft  fur  le  printemps  ( tares  os  fe  rallume 
sytu  printemps  la  chaleur)  elles  ont  de  couftume. 
Le  front  vers  les  Zéphyrs, es  hauts  monts  fe  planter. 
Humer  les  airs  légers  ; &,merueille  à conter , 

Sans  maria  parle  vent  fouuent  de  germe  enflées. 
Fuir  par  rocs , par  monts,  é:  par  baffe  s vallées. 

Non  Vers  ton  leuer.Èure,  & d’ou  fin  chef  doré 
Fflette  le  Soleil,  mais  vers  Caure  & Boré, 

Etd  ou  naift  le  noirAuffre , (f  d’vn  froid  plumeux 

f/iyitvi  f}~p  Ik  fi>v.n *»  /«  J».  /1JD. 
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j.vi.I  üIij.0.  notioqz'iî 

Contrifte  te  ferainde  ta  face  des  deux.  1 
De  là  ce  noir  venin  de  l’eine  enfin  ruiffille,  - ' 

Sut  dvn nom  véritable  Hippomint  f appelle  ; ' i : > - '"'n  ; ' 

Entre  les  pafloreaux , Hippomaneverilti,  ''L':~  't‘  ’'»«• n q ïnamiünco  al  18  .am  3 
Sue  fouuent  la  maraflre  a d’vn  cœur  non  bénin  Ç 

Amaflc  meflangeant  des  herbes  venirheüfes, 

\yx-:  Et  le nmfrble  chant  des  paroles  tharmeufes. 

ct:t  * ‘^«^scheuaux  n'eft  pas  moindre, qui  font  bien  f,  ttauaiUez  de  ialoufie  que  de  s W- 
^«e^remcnt  aucc  leurs  corriuaux.  Car  on  a veu(  ce  dit-on  ) en  Syrie,  où  fe  trouue  quan- 
tité de  Iuments  fauuages  qui  paiffent  par  troupeaux, vn  chef  marcher  deuant.  lequel,  fi  d'aduen- 
ture  quelque  jeune  Cheual  monte  fur  vne  Iument  pour  la  faillir,  s’en  defpire  il  outrément  «ü'il 

aZZT  “f  h“7cfatJt" “?  ^'ll  luv  ait  arraché  les  parties  honceufes  à belles  débits 
Or  en  celle  efpece  d animaux  les  femelles  font  plus  continentes  que  les  malles.  Car  Abfyrte  dit 

m Xle  a j0ultte  cognoiflant  qu  elle  a conceu , ne  veult  plus  admettre  le  Cheual.  Si  ne  faut-il  ou- 
N« ,V.  p ’®r ldlre fe .'1U1  touchelaforce de  l’Hippomane , & lexceffiuc  impuiffance des Cheuaux  & 
animaux.  1 extreme  chaleur  dont-ils  font  fubitement  efpris  ; que  ce  poifon , cueilli  bien  fouuent , comme 
nous  venons  de  ire , par  les  mauuajfcs  marallres , & ainfi  nommé  de  Iamanieou  fureur  en  la 
Tsiuerfn  SI  e e J P°u^c  les  Cheuaux, eft  de  fi  grande  efficace  & vertu, qu’vn  certain  Phormis  Mænalien 
commttefr  'T"0'1  °^rrnÇ?e  *îue  PonYs  d’Argos  auoir  extremément  bien  moulez! 

Eleens auoyent  opinion,  n 


h -ri  7 anciens eit  amers  quant  au  venin  de  l’Hippomane 

m^emtric  nt  fUyUallt  Hefl0dC  ’ femblcaUOlr  °Pinion  <lue  « foit  vne  Plante , difant  en  fa  Phar- 

L Hippomane  eft  vn  plant  qui  croift  en  Arcadie , 

TrauaiUant  les  poullains  d vne  efrrange  manie. 

Et  les  Cheuaux  de  mefme  efr  par  monts  flr  par  vaux. 

Ce  que  les  experts  & pracbics  remarquent  en  effed.  Les  autres  contrarièrent  opin, alitement  à 
TheocM , fojiftenants  que  ce  n’eft  point  vne  plante  ,& que  l’Atcad, b ne  produit  rienH^ 
b able.&  tiennent  peur  vente  ce  que  Theophrafte  efeript  dVn  petit  morceau  de  chair , dcl 
greffent  d vne  figue  qui  s attache  au  front  du  poullam  fraiz-né.  Toutefois  Crateuas  tient  oue 
c eft  vne  plate, qu  elle  porte  vn  fru.il  à la  greffoir  dvne  figue  fauuage,&  la  feuille  noiraftre  corn- 
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ximusen  donne  diuerfesraifons.  foit  qu’ils  eftimaflent  qu'au  faiét  des  armes  conlîftalt  plus  de  A 
force  en  l’Infanterie , & que  pourtant  faloit  il  que  le  Colonnel  fuit  à la  telle  du  Bataillon , fans 
defemparer  la  place,  foit  qu’eftant  l'autorité  de  celle  Magiftrature , fit  grande , $c-  comme  tyran- 
nique au  gouuernement  de  tout  l’Eftat , ils  ayent  néanmoins  voulu  qu’en  ceci  le  Dictateur  le 
recognuft  inferieur  aii  peuple.  T outesfois  iceluy  Fabius  defigné  Dictateur , apres  qu’ils  curait 
perdu  la  bataille  de  Thtafymene , eut  le  premier  permidion  d’aller  à clieual  en  vn  (i  grand  trou- 
ble &:  péril, pour  faire  paroiltre  la  haute(fe&  grandeur  de  celte  principauté,  & que  chacun  trou - 
ualt  l’autorité  d’icelle  d’autant  plus  releuée.  Car  le  Chenal  elt  vn  animal  du  tour  fuperbe  1 Se 
cheuaucher,  femble  chofe  honorable.  Pour  ce  Ariftippe  blafmant  en  Horace  fabjeéte  & cheti- 
ue  condition  de  Diogene,  dit  que  c’elt  chofe  beaucoup  plus  rehaulfée, 

£«e  te  voife à cheu.il , & qu’vn  Roy  me  nourrijfe.  ce  que  Diogene  & plufletirs  autres  trou 
uoyent  moins  conuenable  au  Philofophe.  De  faiét  Platon  citant  vue  fois  monté  à clieual , def- 
cendit  tout-court , ’diÉWt  qu’il  craignoit  d’eltre  contaminé  par  quelque  tait  ou  braucrie  cheua- 
jerefque. 

DES  VERTVS  DE  FABIVS  LE  DILAYEVR.  B 

Ch  a 1.  XXVII. 


MAis  pour  reuemr  a nos  images , i'ay  veu  vnc  figure  de  di.uers  fubjcâ:  grauc  d'vu  grand  ar- 
tifice en  vn  Onyx.  Elle  a la. celte  de  Cheual , le  vilage  d’homme  barbu  îulqu’a  l’citomaeh, 
les  pieds  de  grue,  laquent  de  Coq,  & pour  deuife,  ces  letres , F A B.  Par  laquelle  feinte  011  pculg 
aifément  conieéturer  les  vertus  •&  permettions  deFabius  le  Dilayeur.  Car  nous  entendons  par  la- 
telle  de  Cheual, le  foiiuerain  commandement  qu'il  auoit  au  tait  des  armes:par  la  celte  d’homme 
barbue  iufqu  a l’eltomach,fa  prudence,  par  les  pieds  de  grue,  la  pouruovance/on  delay,  fa  conT 
fideration  ordinaires:par  la  queue  de  Coq, la  viétoire  qu’il  remporta,  de  toutes  lcfquelles  choies 
nous  auons  expofé  les  rail'ons  chacune  en  fon  endroit. 

" I ’.'Oibh-  , 11!  lit  II  A ■ ' • - , , ,.  .. : ..... 

DEF  A VT  DE  COVRAGE.  Chap.  XXVIII. 

PEult-eltre  auffi  ne  fera  defagreablé  l'hieroglyphique,  par  lequel  on  exprime  le  dcfcfpoir,  ou 
le  malencontreux  commencement  de  la  chofe  qu’on  aura  entrepris , en  peingnant  vnChc- 
ual  qui  bronche,  ou  qui  elt  tumbé  fur  fes  deux  iambes  de  deuanf  ; Vfeii  que  la  chofe  ho'tamment 
elt  confirmée  & par  le  prouerbe  & par  les  augures  dés  anciens.  Le  prouerbe  elt  tel  s le  me  ri  de 
mon  hongre  , ce  dit  Galba,  & Siïinnius  Capito  l’explique  de  ceux  à qui  le  cœur  vient  à faillir  des  ^ 
le  commencement  de  quelque  bcfqrigne.  Car  comme  Sulpitiirè  Galba  fortnrit  pour  aller  pren- 
dre polfelfion  de  fon  gouuernement,eut  veu  que  fon  Cheual  eftoit  chut  dés  hrpbrte  ; le  me  ri  île 
mon  hongre  ( ce  dit-il)  qu'il foit  difiu  tumbé,  veu  qu’ayant  vn  fi  longvoyageàfane , il  ne  tint  qu'à  peine 
commencé.  Quant  aux  aduentures  &:  prodiges,  vn  fuffira  pour  tous , qui  aducint  dans  Arezzo  au 
Confiai  Flaroinius,  homme  altier  St  de  grand  coeur:  lequel  citant  fàfché  de  voir  le  Carthaginois 
entré  défia  iufqu’au  cœur  de  l’Italie, mettant  tout  à fac  & fangfans  refiltance  ; voire  s'aduançaht 
à grandes  iournees  pour  aflîcger  la  ville  de  Rome,  mit  brufquément  les  trouppes  en  campagne, 
mais  ne  fut  fi  toit  monté , que  fon  Cheual  veint  à tumber  ; & par  fa  chute  fit  donner  au  Conful 
de  1a  telle  fur  le  paué.  ligne  dVn  malencontreux  commencement,  car  il  fut  peu  de  temps  apres 
defaiét  aueç  toute  fon  armçe  en  celte  honteufe  bataille  de  Thrafymcne, 

DIFFIÇVLTE'.  Chap.  XXIX. 


AVlIi  ne  mettrons  nous  point  mal  à propos  entre  telles  peintures,  vn  Cheual  tumbé  dans 
vn  folle,  ou  plonge  dans  quelque  fondrière , où  le  limon  &r  la  vafe  le  retiennent  auec  telle  D 
opiniaftrete  qu’il  np  s en  puiifc  defpeltrcr  1 quand  nous  voudrons  donner  à cognoiftre  la  diffi- 
culté ou  l'incommodité  de  quelque  affaire.  Et  de  faiét  tel  elt  le  naturel  des  belles  de  fournie, que 
fi  d’auçnturç  ils  viennent  à tumber  en  quelque  folle  ou  fondrière,  ils  y font  tellemct  empeftrez, 
qu’a  peine  s'en  pcuuent  ils  relcuer,  tant  acaufe  dc  leur  charge  qui  les  aggraue,que  du  limonneux 
bourbier  auquel  ils  font  couchez.De  là  ce  qu’en  Tite  Liue  Iubellius  Taurea  de  la  Campagne  re- 
partit lors  que  las  & rcçru  apres  vn  long  duel  qu’il  eut  auec  Claud.  AfclHus  Romain , &ç  ne  taf- 
chanc  qu’à  lé  loultraire  ou  defgager  du  combat  ; Ne  fiés  p.ficç  dit-iï)comme  le  chenal  de  femme  dans 
vnfojfié.Et  comme  celluy-çine  Iceuft  à quel  propos  l’autre  vfoit  de  ce  terme,  Taurea  coulant  la 
peau  du  Renard  à celle  du  Lion,  luy  perfuada  que  mettant  pied  à terre  il  defccndilt  en  vue  tran- 
chée pour  lé  barre  & mefurer  leurs  efpees  a pied.  Ce  que  le  Romain  ayant  faiét  fur  le  champ  & 
fans  délay, Taurea  luy  donnant  de  ce  brocard  à trauers  les  ioucs , remonta  promptement  à che- 
ual, & s’enfuit,  comme  voulant  dire , qu’ilne  luy  feruiroit  ja  de  bardault , & n’auoit  point  enuie 
d"  deualler  en  heu  d’où  il  auroit  de  la  peine  à.fortir. 
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C E R E S.  C h a P.  XXX. 

O R, à fin  de  n’obmettre  aucune  chofc  qui  ferue  pour  1 image  du  Chcual , entant  que  noftre  L'émue  <u 
induftrie  en  pourra  fournir  : nous  lifons  que  les  Phigaliens  auoycnt  en  vnc  grotc  le  fimu- 
lacre  de  Ceres,  alfife  fur  vne  pierre,  ayant  la  telle  &c  le  crin  d’vn  cheual , &C  relîemblant  au  relie  a j i»  de 
vnc  femme , autour  le  chef  de  laquelle  plufieurs  figures  de  ferpens  lacez  enfcmble , &:  d'autres  1 
animaux  fretilloyent , portant  iceluy  fimulacre  vne  longue  robbe  noire , & tenant  en  vnc  de  les 
mains  vn  Dauphin, en  l'autre  vne  Colombe.Mais  ie  penfe  que  c’eftoit  le  portrait!  de  V enus,bien 
qu’aucuns  dient  qu'il  full  de  Ceres.  fi  nous  ne  difons  que  la  nourriture  & opulence  fignifiee  par 
Ceres,  fert  d'allechcment  aux  delices  & dcsbauches.  car  de  ce  que  nous  auons  traitté  cy-delîus, 
il  appert, que  la  telle  de  Cheual  ne  fignific  point  mal  à propos  lafciueté.  I’enfeignc  au  traiélé  que 
i’ay  faicl  du  fcrpent,que  l’entortillement  &:  circonuolution  d’iceluy,  déclaré  les  nœuds  & les  en- 
traues  d'amour.  Audi  ay-ie  ailleurs  aueré  tant  par  Hiilloire,que  par  tant  d’images  de  Venus  que 
l'on  accompagne  de  celle  efpece  de  poilfon,  que  le  Dauphin  ell  le  fimulacre  d’amour.  I’ay  fina- 
lement prouué  en  fon  chapitre , que  la  Colombe  reprefente  V enus  : ce  néanmoins  veux  ie  ac- 
quiefeer  à Paufanias  attribuant  celle  image  à Ceres.  Mais  i’ay  déclaré  au  commentaire  du  Por- 
ceau,que  Ceres  & Venus  n’elloyent  qu’vn,  du  temps  de  Ptolomee  l’Aflerteur.  Au  demeurant 
g celle  maniéré  de  peinture  peult  bien  dire  aulîi  (hiéroglyphique  de  Nature  mefme.  Car  la  telle 
de  Cheual, acaufe  de  la  naturelle  villede  & legercté  de  l’animal, dcmonllre  les  foudains  mouue- 
mens  des  deux;  la  Colombe,  l’cftendue  de  l’air, comme  nous  auons  diél  en  fon  lieu; le  Dauphin, 
la  mcrjcommc  en  plufieurs  monoyes  ; les  plis  & replis  de  la  terre  , les  tours , retours  & iinueufes 
paffees  de  tout  ce  qui  fe  trouue  fur  la  terre , dcfquellcs  deüife  Socrate  en  Platon , ainfi  que  nôùs 
faifons  voir  au  traitté  du  Serpent.  Les  autres  belles  femblent  monllrcr  tout  ce  qui  vit  en  terre. 

La  pierre  defigne  la  ferme  & (table  aifiette  de  la  terre  qui  fe  maintient  par  fa  folidité.  La  grotte 
en  fomme , & la  robe  longue , celle  quantité  de  fecrcts  touchant  les  caufcs  & l’origine  des  cho- 
ies qui  font  encore  moins  cognucs,  comme  la  telle  & les  pieds  de  marbre  noir  és  (imulacres  d’I- 
lis , defqucls  ailleurs.  — a 

A QVELS  DIEVX  LES  CHEVAVX  SONT  CONSACREZ. 

° C h a r.  XXXI. 

QVe  le  Cheual  ait  elté  premièrement  confacré  à Mars , il  conllede  ce  qu’on  luv  (acrifioit  chunUift- 
le  XII.  iour  de  Décembre  vn  des  Chcuaux  qui  auoyent  vaincu  à la  main  droiéte.  Car  m 
q nous  auons  di£t  au  traitté  du  T aureau , que  par  la  droicle  on  entend  les  malles  : &c  nous  voyons 
qu’ordinairement  on  attribue  les  courages  virils  à Mars,  nous  en  difeourrons  plus  au  long  en 
l’expofition  du  membre  viril, & de  l’Efcharbot.  Or  eftiment  aucuns  que  la caufe  de  ce  facrifice 
full  pour  fe  rendre  Mars  propice  & fauorable  par  vne  offrande  qui  luy  full  agréable.  Et  de  faicl 
Paufanias  efcrit,queTyndare  ayant  delfeingde  venger  le  rapt  delà  fille,fit  aifembler  les  Princes 
& Seigneurs  auec  Menelas  mari  d’icelle , & qu’apres  auoir  facrifié  vn  Cheual , il  les  obligea  par 
leur  ferment  de  taire  la  guerre  aux  Troiens.  Aucuns  tiennent  qu’on  faifoit  au  mois  d’Oclobre 
la  folennité  que  nous  venons  de  mettre  au  XII.  de  Décembre. & que  pour  celle  raifon  ce  Che- 
ual là  s’appelloit  aulfi  Oélobre.  qu’en-outre  ceux  de  Saburre  eurent  à Rome  vne  grolfc  querele 
auec  les  Sacrauiens  touchant  la  telle  de  ce  Cheual , ceux-cy  le  voulans  ficher  contre  la  muraille 
du  Palais , ceux-là  contre  la  tour  Manilia.  Q_uoy  que  foit , on  immoloit  au  champ  de  Mars  le 
XII.  d’Oétobre  vn  Cheual  enguirlandé  de  pains , pour  la  profperité  des  biens  de  la  terre.  Et 
plufloft  vn  Cheual  qu’vn  Boeuf,  par  ce  qu’ellant  le  Cheual  dédié  pour  la  guerre , il  femble  vifer 
plulloll  à la  ruine  & defolation  des  fruids , qu’à  leur  accroiilement  : au  lieu  que  le  Bœuf  ell  ne 
p pour  l’aduancement  & la  commodité  d iceux.  Encore  veulent  ils  dire , que  les  Romains  ne  fa- 
crifioyent  pas  les  Chcuaux  pour  s’acquérir  la  faueur  de  Mars  ; ains  pour  fc  venger  de  celuy  par 
lequel  on  fçait  que  la  ville  de  T roïc  fut  prife,de  laquelle  ils  fe  profelfoyent  originaires.Mais  cer- 
tes cela  me  femble  vne  bien  froide  & maigre  calumnie  contre  le  nom  Romain  ; qu’vn  peuple  fi- 
gnalé  par  tant  de  vertus , euft  le  courage  d’efgorger  ainfi  tous  les  ans  ceft  innocent  animal  ; & 
que  ceux  qui  pardonnoyent  fi  fouuent  de  griefues  offenfes  &:  gros  outrages  à leurs  ennemis, 
s’attachaient  à vne  tant  obllinée  rancune  entiers  les  Chcuaux.  Les  Lacedæmoniens  aulfi, com- 
me remarque  Feflus , fouloyent  offrir  vn  Cheual  aux  vents  fur  la  montagne  de  Tayget  ; & l’y 
brufler , à fin  que  les  cendres  en  fulfent  par  les  vents  efpandues  au  long  de  leur  territoire.  Au  re- 
lie Paufanias  eicric  que  les  Macédoniens  facrifioyent  le  Cheual  au  Soleil  en  celle  montagne  a 
la  façon  des  Perfes.  Pour  ce  Xenophon  fait  prefent  à Curio  d’vn  Cheual  pour  le  facrifierau  So-  smfian 
leil  ; fçchant  que  les  Perfes  elloyent  couftumiers  de  luy  offrir  celle  viélime.  Il  dit  aulfi  quelcs  ^amé  pu 
Sarmates  nourrilfovent  des  Cheuaux  pour  les  facrifier  5 c manger,  pour  ce  dit  nollrc  auteur 
■d’Epigrammes, 

Le 
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Le  Sarmate  ejl  venu  apres  qu'il  s'efi  repeu 

De  U chair  du  Chenal , & le  fin  q en  a heu. 

Car  les  Romains  appellent  Sarmates  ceux  que  les  Grecs  nomment  Sauromatcs,  comme  dit  Pli- 
ne au  hure  quarriefme.  Sreplranus  en  fait  des  peuples  différons , bien  que  l'vne  & l'autre  nation 
loir  cythique.  Les  Salcntins  brulloyent  vif  vn  Chenal  par  eux  dédié  à Iupitermi  plus  ni  moins 
que  les  Rhodiens  lettoyent  tous  les  ans  en  la  mer , vn  char  qu'ils  auoyent  confacré  au  Soleil; 
fuyuant  la  commune  croyance , que  le  Soleil  ainfi  monté  enuironne  le  monde  : comme  auffi  en 
Sclauome , ils  abandonnoyent  aux  flots  marins , de  neuf  en  neuf  ans , quatre  Chenaux , par  ce 
que  d vn  coup  de  Trident  il  faillit  vn  Cheual  hors  de  terre.On  lit  en  Philolbate  aux  Héroïques, 
que  pour  obtenir  vne  vidcue , on  deuoit  facrifier  au  Soleil  vn  Poulain  de  poil  blanc,  qui  n euft 
point  encore  fenti  de  mors  nidefperon.  & ce  par  le  confeil  de  Palamede,lcs  Grecs  cftansvn 
lour  eltonnez,pour  auoir  veu  le  Soleil  eclipfer  durant  le  liège  de  Troie.  Or  av-ie  bien  voulu  pa- 
rer le  Cheual  de  ces  beaux  harnois  & riches  bardes , lefquels  l’ay  achetez  de  mes  propres  de- 
niers , a fin  que  ceux  a qui  ils  leront  agréables  s’en  feruent  : & que  ceux  qui  luy  voudront  don- 
ner vn  autre  equippage, empruntent  aiIleurs;ou  bien  en  acheptent  à leurs  dcfpens 
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des  Ægyptiens  & autres  nations. 

T)e  ce  qui  eji  fignifie'  par  le  Chien. 
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LIVRE  C I N QJV  IESME. 

A FLOR.  MARESE  DE  BELLVN. 

Aïs  a qui  plufloft  qu’à  vous  deuoù-ie  donner  mon  Chien , nourri  certes  aux 
Mofquees  d Ægypte  ,maù  à mon  înflanceçej pourfmte  amené par-deçà? Car  E* 
toutes  les  fait  que  te  confideroù  quelles  chofes  ces  fages  hommes  ont  voulu  don- 
ner a cognoiflre  par  les  hiéroglyphiques  du  Chien , exprimant  par  la  figure  d’i- 
celuy , l interprète  de  l'effrit  dium , le prejlre  ou  religieux , les  Dieux  tutélaires 
êf  patrons  s la  recognoijfance  d vn  bten-faiffi,  le  Jirnulacre  de  mémoire  isr  et  amitié , le  Prophète , 
e 1 hilofophe , voire  Mercure  mefme  auteur  des  le  très  ; la  foy , l’obéiffance , plu/ieurs  autres 
1 hofes . autant  de  fois  me fuuuenoit  il  de  vous  qui  efles  mon  nourriffon , duquel  iaypar  l expérien- 
ce ctvne  longue  fuite  d années , recognu  l affeShon  entiers  les  letres , les  bonnes  çf  très  entières 
moeurs, la  recommandable  pieté , la  candeur & fîncerité  d’vn  1res  libre  & bien  affeéf tonné  cou- 
lage. éMati  te  faifoù  peu  d efiime  de  m efgayer  en  telle  penfee , fi  îen  auoù  auffi  la  volonté  de  la 
mettre  par  eficrit , g f par  ce  moyen  me  combler  d’afi  îf  contentement  au  récit  à’ icelle,  le  l’ay 
doneques  trié  d entre  tous  autres  animaux  pour  le  vous  dedier.  non  point  à dejjemg  de  vous  ap- 
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& prendre  quelles  font  les  fgnificatiom  du  Chien  : mais  à ce  qu'en  e fermant  & relfant  plufeurs 
fois, te  rencontrajfe  plies fouuent  vnftbjell pour  me  refraifchtr  la  mémoire  de  voftre  bontés  que 
ce  tlaifir  me  durafl  plus  longuement.  Or  Ce  fl  a vous  de  contempler  par  t amiable  naturel  de  ce 
Chien  la  bonne  volonté  que  te  Vous  porte , félon  que  iay  de  couflume  d’accotnparerla  galantife  <Cr 
gentdejfe  de  vos  mœurs , aux  grâces  if  perjeSltons  qu'on  attribue  au  Chien,  m'affeurant  que  com- 
me il  eft  naturellement  prompt  à contempler  les  images  des  Héros  (fl  des  Dieux  : ainfi  Vous pro- 
poferez.  vous  le  Chien  (comme  vous  faillies  en  efl'ecî ) pourluy  conformer  Vos  allions.  CMcsis  pal- 
is df cours  mepne  du  Chien  apprenons  déformais  quel  eflf  m naturel. 

L'HOMME  QVI  FAIT  PROFESSION  DES  SAINCTES 
lettres.  C H A p.  I. 

E s Ægyptiens  en  premier  lieu  fignifioyent  par  l'effigie 
B du  Chien  ccluy  qui  fait  profcffioil  des  lettres  fainéles; 

iferoï  pource  que  l’homme  de  cefte  vacation  doit  fur  toutes 
chofes  aduifer , qu’il  luv  faut  inceffammcnt  abayer  à guife  d’vn 
'Chien, ne  ccfler  jamais  de  reprendre  les  vices  des  hommes , mon- 
ftrer  vnc  feuerité  , ne  s’ accoftcr  d’aucun  profane  , comme  fait  le 
Chien  entiers  ceux  qu’il  cognoift , à les  voir  ou  flairer,  n’eftre  de  la 
maifon  de  fou  maiftre.Tcls  ontefté  chez  les  HcbrieuxsFlie,Hiere- 
mie,  Ezechiel,  Ofcc,  &:  pluficurs  autres.  Tel  entre  les  Grecs  a clic 
notamment  Diogène  furnômé  Cynique, nom  extraie!  de  Kyon,  c’cll  à dire  Chicn;8i  de  luy  la  fa- 
mille & fccle  Cynique, fort  recommâdable  à raiion  de  fa  perpétuelle  aufterite  de  vie.  A laquelle  ffl  cym- 
nous  en  auons  de  ce  teps  vue  autre  allez  fcmblable,efpâdiieprcfquc  par  tout  le  monde, mais  fai- 
fant  profeffion  d’vne  vrave  Sé  faine  doctrine , gardant  vne  meilleure  reigle  & plus  lainûc  diiei- 
pline , plus  loiiable  au  mefpris  qu’elle  fait  de  toutes  chofes  profanes  : vcftuc  pareillement  d vil 
gros  drap,&  remarquable  en  ce  quelle  marche  touliours  pieds  nuds.  Car  en  tout  temps  fe  font 
trouuez  aucuns  lefquels  ont  mcfprifé  le  luxe  & les  délices  de  ce  monde , fe  contentans  de  peu, 
menans  vne  bonne  ÜC  irrcprchenfible  vie,  reprenans  touliours  eux  mcfmes  les  hommes  vicieux 
C & malvueillants,  Or  eft  ce  là  que  fe  doit  ranger  le  bon  Religieux , de  ne  craindre  point  qu  on  le 
blafme  d’impudence, en  reprenant  & cenfurant  les  vices  & mal-vcrfations  d’autvuy. 

LE  PROPHETE.  Chap.  II. 

ACaufe  donc  de  cefte  licence  & liberté  de  reprendre,  i’ay  comparé  le  Prophète  au  Chien 
.abbovant.Horus  en  donne  vne  autre  raifonsfçauoir  eft  parce  qu'outre  la  couftume  des  au- 
tres animaux  on  met  les  Chiens  à garder  les  iîmulacrcs  des  Dieux  ,& qu’ayans  quali  touliours 
les  yeux  fichez  deflus , ils  femblenr  les  admirer , ni  plus  ni  moins  que  le  Prophète  s addonnant  a s„  & 
la  méditation , dreffe  vers  Dieu  tout  l’effort  de  fa  penfee.  Liuius  Andronic  appelle  les  Cojnmis,  J" 
Intendants  & Gardiens  des  temples, des  facrecs  reliques, & des  Oracles, Prophètes; 

Lors  sue  d’vn  vtrd  laurier  Us  Prophètes  enioigneht 
S’enguirlander  te  chef,  & fmûemcnt fe  foignent 
Des  [acrefaincls  fecrets  de  la  religion. 

Or  cil  il  que  l’on  fc  fert  du  Chien  ou  pour  abboyer,ou  pour  mordrc.Du  mordre  en  confie  aifez; 
mais  quant  à l’abboy , vous  deuez  entendre  que  la  bouche  eft  le  truchement  des  choies  cachées 
au  cœur.  & partant  le  Prophète  eft  ccluv  par  la  bouche  duquel  la  grâce  de  leiprit  tire  hors  du  Uf-vOc. 
plus  profond  cabinet  du  cœur  les  fierez  oracles  qu’il  annonce.  Car  la  bouche  eft  foeurdu  cœur; 

& le  cœur, la  fource  des  paroles.&  ainfi  toutes  pcnfecs  decoulét  par  la  bouche, comme  ruiffeaux 
delafource.  Mais  d’autant  que  ce  ferait  peu  de  blafmcr,cftonncr  & defehirer  les  vices  dautruy, 
ii  le  tout  ne  vifoit  à mener  vnc  bonne  & faincle  vie,  & ne  fe  dirigeoit  à là  contemplation  de  ladi- 
uinité  : les  preftres  d’Ægyptc  avans  remarqué , qu’outre  la  couftume  des  autres  animaux,  le 
Chienfcomme  nous  l’apprenons  des  fragméts  de  Horus)iette  les  yeux  fur  les  images  des  Dieux, 

& les  regarde  ententifuement  : le  Prophète  ayant  à faire  lemefme,c’eftàdire  méditer  continuel- 
lement à deccler  les  plus  intimes  & plus  cachez  fecrets  de  Dieu,  pour  recueillir  dicy  lacognoif- 
fince  de  ce  qui  doit  aduenir  ; ceux  que  l’on  tient  auoir  defpuis  vne  longue  luite  d années  , Voire 
de  ficelés  preique innombrables,  acquis'ccft  art  de  deuiner,  fuyuant  le  tcfmoignage  de  Cicéron, 
ont  fort  à propos  controuué  ceft  hiéroglyphique.  & croirais  bien  que  nous  tenons  d eux  ce 
qu’on  pola  vnc  ftatue  en  Olympie  à vn  certain  Thtafybule  fort  célébré  entre  les  lamidcs , ain- 
ii  nommez  de  lame  duquel  Pindare  fait  mention  ; par  l’efpaule  droiéfc  de  laquelle  ftatue  grim- 
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poitvne  Belette, & vn  Chien  ouuert  gifoit  auprès  ayant  le  foye  hors  du  ventre.  Ce  que  ie  prens  A 
pour  ligne  de  deuination  ou  prophétie , attendu  qu’on  dit  ce  Thralybule  auoir  trouucparle 
moyen  du  Chien  l’art  de  deuiner.  Car  aulfi  tiennent  les  Mages , que  le  cœur  d' vue  Belette  nus 
de  lions  la  langue  à ieun,  excite  vu  clprit  prophétie.  Paufanias  neantrnoins  protefte  qu’il  qe  fçait 
qui  fut  le  premier  auteur  de  l’art  de  deuiner  par  Je  moyen  du  Chien,  encore  qu’il  efcriue  que 
Thrafybule  feul  praftiqua  celle  maniéré  de  deuination  ; & qu’on  le  peult  coniedurer  de  la  lfa- 
tue  qui  luy  fut  pofée  en  OJympie.  Mais  pour  reuenir  au  Prophète , fainft  Grégoire  dilanr  que 
les  Profelkurs  des  loix  s’appellent  aulfi  preftres  ; adioufte  qu’on  les  nomme  d’abondant  queh 
quefois  Prophètes , pour  ce  qu’ils  doiucnt  eftredela  complexion  que  nous  auons  dcfcrite  au 
Chien.  & fe  plaignant  que  plufieurs  le  prattiquent  fort  mal  : Bien  [muent  ( ce  dit-il  ) les  Prélats  & 
Gouuerneurs  maUduifez  craignons  de  perdre  les  bonnes  grâces  des  hommes , n'ofent  librement  dire  la  ven- 
te : dr  fuyuant  U parole  de  la  Vtriti  mefme,  ne  veillent  p â far  leur  trouppeau  cora.ee  bons  pa fleurs,  ains font 
office  de  mercenatres.par  ce  qu'ils  s'enfuysntk  la  venue  du  Loupfe  cachants  fous  ftlence.  Le  Seigneur  donc- 
ques  les  tance  pat  le  Prophète  Elaie,  les  appellant  Chiens  muets  quitte  pcuucnt  aboyer.  Or  à fin  que 
l’on  ne  prenne  fubjeft  de  calomnier  les  preftres  &:  gents  d’fglifc,  de  l’aducrtilfemcnr  que  fiimct 
Paul  donne , Gardez,  voua  des  chiens , Gardez  vous  des  mamtais  tmururs  s Saincl  Ambrôifc  dit  qu’il  le  R 
faut  entendre  des  Chiens  marins,  qui  font  feulement  eftat  d’engloutir  & deuorer  les  autres  ani- 
is.'  n]aux-  Mlis  combien  eft  horrible  ce  qu'adioufte  Ezcchiel  à la  menace  d’ Klme  : Fils  de  l'homme 
(dit-il)  te  t'ay  donné  pour  efinon  à U maifon  d'tfrael.  & oyns  la  parole  de  ma  bouche U leur  annoncer  :s 
de-parmoy.  Quand  te  dtray  au  mefehantyu  mourrai  de  mort, à que  Ut  ne  te  luy  auras  annoncé,  & ne parle- 
ras point  a luy , afin  qn‘ il Je  deftoume  de  fa  très  mauuaifc  voye , & qu'il  mue,  cemejehant  mourra  en  Jim 
tmptete , mais  te  redemanderai  de  ta  mam  le  fang  d'tccluy ■ Ce  qui  cft  d’autant  plus  dangereux, dit  Hc- 
fyche,que  plufieurs  font  entachez  de  ccfte  négligence.  Car  le  preftre  nonchalant,  ou  qui  pcchc, 
ou  qui  ne  reprend  point  les  pécheurs , attire  les  (impies  à chofcs  fcmblablcs.  pour  ce  le  I egifla- 
teur  au  Leuitique  appelle  le  péché  du  preftre  mefme , pci  hé  du  peuple. 

LA  GARDE.  Ch  a p.  III. 

fyZZ’lt  CEry  fc  raFPorte  auffid'uyuât  l’opiniÔ  de  S.Ambtoife,à  la  garde  & fentinelle  que  1 o fait  pour 
prélats  de  fcurete  des  Seigneurs,  difant  que  nous  deuons  auoir  la  parole  a commandcmcn^de  peur 

l'Eihfi.  que  l’on  ne  nous  impute  d’auoir  comme  Chiens  muets  abandonné  par  vn  (ilcnce  de  præuarica- 
tion, la  garde  delafoy  qui  nous  aefté  commife.Les  Théologiens  prennent  en  celle  mefme  ligni- 
fication cecy  dq  Pfeaume  IXVII.  La.Unguede  tes  chiens' fera  teinte  au  fang  de  tes  ennemis  où  par  C 
les  chiens  ils  entendent  les  Prélats  de  l’Eglife  : car  ils  fe  doiucnt  tenir  prefts  à l’encontre  des  ad- 
uerfaires , qui  veulent  furprendte  le  troupeau  des  fidèles , à fin  que  les  ouailles  fovent  en  leureté 
garanties  cotre  l’outrage  des  ennemis.  Ce  que  Platon  au  fecôd  liure  de  la  République  a enfuiui, 
ou  il  aduife  le  foldat  commis  à la  garde  de  la  cicé , de  fon  deuoir  : difant  que  le  naturel  dvn  terme 
i>iin  li  g "°mme  de  ca''!r->  "°"rry  * 1,1  àifàptint  militaire , ri  eft  point  different  Je  celùy  d'vn  bon  Chien  : eue  l'vn  & 
Zao.  ’ '■M,re^°‘‘ J 'fer  d' vne  grande  vigilance,  débonnaire entiers  les,  fiens , ejr  maupiteux  à fes  ennemis . Car  le 
naturel  d vn  galant  Chien  eft  de  dater  de  la  queue  ceux  qu’il  cognoift , gronder  & aboyer  aux 
e ((rangers  , lelquels  aulfi  toft  qu’il  a veuz , il  fait  paroiftre  en  cftre  malcontant , encores  qu'ils  ne 
luy  avait  fait  aucun  mal, & qu’il  a prou  de  fubjeft  d’inimitié, fi  celuy  qui  furuient  n’eft  de  la  mai  - 
fon. Ce  n cft  donc  lans  cauie  que  ceux  qui  efcriuent  la  vie  de  {ain£t  Bernard, lequel  a bien  auancé 
tUeûV*-  k relig‘°n  Chreftienne,  difent  que  fa  merc  enceinte  de  luy,  fongea  quelle  portoit  en  fon  ventre 
rc  de  famft  ' n P^1-  Chien  blanc , rouge  par  le  dos , & aboyant  : acaufe  dequoy  luy  fait  dit  par  vn  ftige  per- 
Bward.  fonnage,  quelle  fteroit  mere  d’vn  tres-bon  Chien,  qui  gàrdcroit  le  temple  de  Dieu,  & aboy  croit D 
aftiduellcinent  contre  les  mefebans  &:  infidèles. Pour  ce  aufti  l’Ange  eft  par  le  chemin  accompa- 
Tob.ch.4.  gne  du  Chien,  que  Raphaël  au  liure  du  Prophète  trouua  bon  de  s'adjoindre,  & à Tobie  fon  fils, 
a fin  de  les  iuiure. 

LES  L ARES,  ou  DIEVX  DO  ME  S TI  QV  ES.  Chap.  IV, 

ç bi-j'.gar-  "pOur  mefme  fubjcift  les  Paycns  fiiifoyent  gardera  des  Chiens 
nS.  <i‘‘  L“  L 1 idole  de  leurs  Lares , ou  Dieux  familiers.  & les  Romains  Jia- 
billoyét  les  mcfmcs  Dieux  de  peaux  de  Chiensjpour  ce  que  corne 
les  Chiens  fonfhumains  & gracieux  aux  domeftiques, mais  félons 
& redoutables  aux  eftrangersde  mefme  crpioyét  ils  des  Lares,  auf- 
quels  ils  commctroyent  le  foing  de  toute  leur  famille.  Lon  eferit 
qif  il  y auoit  en  Daube  vn  temple  de  Mincrue  d’Ilion,où  l’on  nour- 
rilloit  des  Chiens , qui  ne  le  monftroyent  doux  & courtois , ni  ne 
eareflbyenrpcrionnequeles  Grecs,  fiers,  atroces , pleins  de  cour- 
roux alendroit  des  eftrangers,&  touliours  difpofez  à les  aflailljr.  Il  le  trouuc  encor  auiourd  huy 
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A des  nations  barbares , qui  nourrirent  leurs  Chiens  de  la  chair  des  cadauers  de  leurs  ennemis  en 
quelque  part  qu’ils  en  puiflent  recouurer  i puis  les  mènent  à la  guerre,  & les  haflants  contre  l’en-  mmd,: 
nemi,  leur  voyent  aucunefois  faire  vn  merueilleux  carnage.  Ioignant  l’image  d’Æfculape  qu'on  ch.^.o. 
voyoit  en  Epidaure,  faiête  parThrafymcdc  Parien  fils  d’Arignot , clloit  vn  Chien  cizclé  , & le 
Dieu  feant  en  vn  throne  tenoit  vn  ballon  en  la  main  droiéle , 8c  allongeoit  la  gauche  fur  la  telle 
d’vn  Dragon. Paufanias  en  fait  mention  ; Sc  dit  que  le  fubjeol  de  celle  hilloire,  fut , parce  qu’Æf- 
culape  expofé  fur  lacrouppe  du  mont  de  Titthee  par  fon  ayeul  Phlegyas, duquel  Apollon  auoit 
cachément  forcé  la  fille, fut  nourri  par  vne  Cheure, 8c  gardé  par  vn  Chien. 

L’ARBITRE  & LE  GENIE.  Chap.  V. 

MAis  on  dit  que  Chryfippe  a donné  vne  autre  raifon,  pourquoy  les  Lares  eftoyent  affublez  umpmr- 
de  peaux  de  Chiens.fçauoir  eft  qu'ils  reprefentent  les  Génies  ou  bons  Anges, qui  font  cô- 1“'> 
mis  pour  nous  garder  comme  arbitres,  chafticr  nos  mauuaifes  actions  8c  paroles, vanger  nos  ini- 
quitez  8c  maluerfations , toutes  les  fois  que  mettans  en  arriéré  l’humanité  nous  gauchilfons  au 
B train  3e  façons  de  faire  brutales, que  les  genies  mcfmcs  ont  en  horreur, 8e  nous  en  font  la  guêtre, 
aboyas  par  maniéré  de  dire  apres  nous  à guife  de  Chiens.  C'clt  ce  qu’en  fouftiët  Cenforin, apres 
auoir  allégué  les  opinions  de  plufieurs  autres,  adioullât  que  telfefprits  nous  guettent  de  ii  près, 
qu’ils  ne  s’elcartent  jamais  de  nous.  8e  font  eux  qui  nous  poulfent  aucunesfois,  qui  nous  rappel- 
lent fouuent,  félon  que  nous  fouhaittons  chofcs  ou  duillbles  8e  falutaires , ou  nuifiblcs  8e  perni- 
cieufes.  Mais  fans  apprendre  ceci  d’ailleurs,  l’Auteur  de  nollre  religion  nous  all'eure  que  les  An-  Mauh.  i*. 
ges  ont  charge  de  nous  garder, 6e  qu’ils  aflï lient  fans  celfe  deuant  la  face  de  Dieu  le  Pere.  A bon 
droit!  doneques  le  Chien , comme  animal  tutélaire , cltoit  en  terme  hiéroglyphique  dédié  aux 
Lares,  puis  qu’on  les  appelle  aulTi  Genies,3e  nous  les  auons  mieux  aimé  dire  Anges.  Au  relie  ie 
ferais  confciéce  d’oublier  ce  que  i’ay  leu  endos  vieux  Efcriuains, qu’il  v auoit  vntemple.de  Vul- 
cain  au  Montgibel  en  Sicile, dont  le  bolcage  clloit  gardé  par  des  Chiens, qui  failoyet  d,c  grandes 
carelfes  à ceux  qui  le  vifitoyent  aucc  challe  6c  fiiintlc  intention  , mais  comnie  prafagilfants  le 
cas  par  quelque  inllinét  diuin,  defehiroyent  miferablement  en  pièces  les  profanes  8c  poilus. 

LE  FOSSOYEVR  , SECRETAIN  , ou 
CMarguillicr.  Chap.  VI. 

C’Eft  pourquoy  les  Ægyptiens  ont  reprefenté  par  l’effigie  du  Chien  le  Folfoycur , le  Com-  . 

mis  fur  les  enterrements  8c  funérailles,  8c  le  Sccretain  .‘‘Marguillier  8:  Gardien  des  fainacs 
reliques , conliderc  ce  ferme  8c  immuable  regard  duquel  ccll  animal  contemple  les  images  des  fi' h 
Dieux  8c  des  hommes  qui  luy  font  dônez  en  garde.  Car  comme  ainlî  foit  que  felo  les  vz  8c  cou-  c“'”‘ 
Humes  des  Ægyptiens , ils  gardafient  longuement  les  cadauers  en  du  verre , non  pas  en  du  fein 
de  Porc , comme  aucuns  fc  font  abufez  en  leur  interprétation  ; Se  qu’ils  auoyent  gents  dcllincz 
pour  la  garde  des  fepulcres  : ie  croy  que  le  Chien  que  i’ay  veu  chez  les  Maffæi  à Rome  , gifant  à 
terre  en  vne  niche  de  fort  bel  ouurage , mais  regardant  la  telle  drclléc  celle  infeription: 

C.  I VLIO  VRBANO.  ET  IVLIÆ  OPTATÆ  A C.IulttuVrbamu.&àluliaOpiata 
CONTVBERNALI.  ET  C.  IVLIO  fa  bonne  comparne.  ér  à C.  Iuliue 
VRBANO  PECVLIARI  FILIO.  POST.  Frbanus  fon  fils  peculier. 

S V I S. 


L’HOMME  QVI  RECOGNOIST  LE 
bienfatet.  Chap.  VII. 

IE  fçay  bien  qu  aucuns  foufliennent  que  par  celt  hiéroglyphique  du  Chien  regardant  le  fepul- 
crc,ou  le  corps  enfeuely,efl  lignifié  1 homme  qui  recognoill  le  plaifir  qu’il  a receu.  Et  de  faicl 
le  Chien  n oublie  jamais  ceux  qui  luy  ont  fine!  quelque  bien , dequoy  ie  recitcray  cy  apres  quel-  fifoUn. 
ques  merueilleux  exemples. 

LA  MEMOIRE.  Chap.  VIII. 

C’Ell  pourquoy  le  * Chien  reprefente  la  mémoire  des  choies  palfees  : 8c  c’cll  ce  que  veut  di-  * Mr,crob. 

re  au  triple  chef  de  Prudence, la  telle  de  Chien , veu  qiie  celle  du  Lion  lignifie  l’intelligen- 
ce, 8c  la  confideration  des  chofes  prefentes:8c  la  telle  du  Loup, la  prouidcnce,  qui  s’ellend  à l’ad- 
uenir , comme  i ay  déclaré  ailleurs  bien  au  long.  Socrates  mefmes  au  Phxdre  iure  par  le  Chien, 
lors  qu’il  penfe  auoir  bien  appris  par  coeur  la  harangue  de  Lviîas. 
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L A F O Y.  C h a p.  I X. 

MAis  au  Phædon  il  iure  par  le  Chien , pour  monftrer  qu’il  faut  prefter  foy  & obeiflànce  à 
ceux  qui  manient  les  refnes  du  gouuernement  d’vn  Eftat.  Il  fe  trouue  vne  medalle  de  C. 
Mamilius,  qui  par  arreft  du  Sénat  fut  vne  fois  commis  pour  meiurer  les  limites  & frontières  , en 
laquelle  vn  Chien  femble  luy  abboyer.  C’eftoit  certes  pour  aduertir  celuy  qu’on  eftablit  en  telle 
eharge,de  garder  foy  & loyauté. 

L’AMITIE'.  Ch  a p.  X. 

OR  ayant  efgard  à celle  fidelité, le  Chien  fe  met  fouuent  pour  hiéroglyphique  d’amitié , en 
laquelle  la  foy  eft  principallement  requife , fuiuant  l’opinion  de  Cicéron , voire  de  tout  le 
monde;  & puis  apres , vne  bonne  volonté  de  faire  plaifir  s’il  eft  befoing.  Et  de  faiél  c’eft  chofe 
eftrange  de  voir  l’officieufe  adulation  & carelfe  que  font  les  Chiens  à leurs  maiftres.  Et  ne  me 
peux  garder  que  ie  n’ameine  en  ceft  endroit  quelques  exemples  d’amour  & fidelité  que  maintes 
fois  nous  voyons  reluire  en  iceux.Ic  laiile  à dire  que  ce  fut  par  le  moyen  d’vn  Chien  que  Sceda- 
fus  reuenat  des  champs  cogneut  que  fes  trois  filles  de  Leu&res  en  Bœoce, violées, puis  tuées  par  B 
quelques  ieunes  hommes  Spartains,auoyent  efté  iettées  en  vn  puits;  pour  ce  que  le  Chien  alloit 
fouuét  abboyer  à ce  puits, iufques  à ce  qu’on  s’en  apperceuft  : mais  ie  rcciteray  des  chofes  enco- 
res  plus  mcrueilleufes.  On  dit  qu’aux  guerres  ciuiles  ayant  efté  vn  citoyen  Romain  tué,  il  ne  fut 
au  pouuoir  d’aucun  de  luy  trancher  la  tefte, iufques  à ce  qu’vn  Chien  qui  le  gardoit,  & combat- 
toit  furieufement  pour  fon  maiftre, fuit  mis  à mort  par  les  afiaflîns.Sainct  Ambroife  recite  qu’vn 
Chien  n’abandonna  jamais  le  corps  d’vn  foldat  fon  maiftre  que  l’on  auoit  tué  à Antioche  : ains 
que  monftrant  par  fes  trilles  cris  Sc  hurlemens  le  regret  qu’il  auoit  de  fon  maiftre,  il  fit  aflembler 
vne  grande  multitude  de  perfonnes  qui  accouroyent  à la  foule  pour  voir  la  prcuue  d vne  gran- 
de fidelitéùufques  à ce  qu’ayant  apperceu  le  meurtrier  de  fon  maiftre, il  fe  ictta  furieufement  fus 
luy , & ne  le  lafeha  point  que  le  faitl  aueré  on  le  menait  au  fupplice.  Ce  qu’Ælian  eferit  eft  fur 
tout  efmerueillableiQu’vn  certain  Colophonien  alla  auec  vn  feruiteur  & vn  Chié  en  marchan- 
dife  en  la  ville  de  Theon,  & que  le  feruiteur  qui  portoit  la  bourfe  sellât  efearté  du  chemin  pour 
contenter  nature,  mit  bas  la  bourfe  ,&  s en  retourna  fans  lareprendre.  que  le  Chien  demeura  là 
pour  lagarder,iufqu  a ce  qu’ils  reucîndrcnt  fans  emplete  pour  n’auoir  pas  leur  argent, & trouue- 
rent  le  Chien  en  la  mefme  place  qui  gardoit  la  bougete, lequel  ayant  ainfi  rendu  le  déport, mou-  ^ 
rut  pour  auoir  long  temps  perfifté  là  fans  boire  &c  fans  manger.  Mais  qu’eft  ce  que  Plutarque  ra- 
conte de  Pyrrhus  ? Qu’vn  iour  il  rencontra  vn  Chien  qui  gardoit  le  cadaucr  de  fon  maiftre  def- 
puis  trois  iours  à ieun.  que  Pyrrhus  fit  enfeuelir  le  corps , & commanda  qu’on  luy  traitait  bien 
le  Chien.  Adueint  que  peu  de  temps  apres  Pyrrhus  faifant  faire  monftrcs  à fon  armée , le  Chien 
coftovoit  le  Roy,  trille  & morne  fans  bruit  : comme  voici  les  meurtriers  de  fon  maiftre  arriuent 
pour  le  faire  enrooller  ; le  Chien  fe  iette  incontinent  à quartier , les  pourfuit  auec  des  cftranges 
abois , & tourne  à chafque  bout  de  champ  la  telle  vers  Pyrrhus,  tant  qu’il  engendra  non  feule- 
ment à luy, mais  aufll  à toute  l’afliftance  vn  grand  foupçon  du  faiét.  Ainfi  appréhendez, & à peu 
d’indices  conuaincus,ils  confeflerent  le  dcli£l,&  furent  punis  de  mort.  V n autre  Pyrrhus  eut  en 
fuite  vn  Chien  de  fi  grande  fidelité, que  le  voyant  mort , & pofé  fur  le  bufeher , le  Chien  fe  ictta 
pareillement  au  feu,  & fe  fit  obftinément  brufler  quand  & luy.  Pôle  excellent  Comédien  entre 
les  Grecs, eut  vn  Chien, qui  s’eflançade  mefme  dedans  les  flammes  où  fon  maiftre  brufloit.  Vn 
autre  petit  Chien  voulut  eftrc  enfermé  dedans  le  mefme  fepulcre  du  baladin  Théodore.  D’ail- 
leurs , on  fait  grand  cas  d’vn  Chien  qu’auoit  le  poëre  comique  Eupolis , nommé  Augeas , qui  fe 
laifla  pafmer  & mourir  de  regret  apres  le  trefpas  de  fon  maiftre.  D 

PHILOSOPHIE  COMMVNIQVEE.  Chap.  XI, 

CErbcre  a mefmement  fon  hiéroglyphique.  Car  quelques  Grecs  ont  cftimé  ( & pcult-dlrc 
non  mal  à propos  ) que  le  triplechef  Cerbcre  tiré  par  le  moyen  de  Hercule  hors  des  plus 
fombres  fondrières  des  enfers , monftre  que  ceft  Héros  a defcouuert&  maniferté  laPhilofo- 
pliie , qui  iufqu’alors  s’eftoit  tenue  fecretement  cachée.  Or  elle  n’ayant  qu’vn  col , fe  diftinguc 
en  trois  telles , dcfquellcs  l’vne  fert  à la  Raifon , l’autre  à la  Nature , la  troifiefme  aux  Mœurs. 
Pour  ce  dit  on  que  Herculc,outre  tant  de  monftrcs  qu’il  domta,cflança  quelques  fléchés  contre 
Iunon , & comme  dit  H omerc , aliéna  mefme  Pluton  d’vn  traiél  à trois  pointes.  Car  quand  le 
Philofophe  infinie  auec  vne  foigneufe  quelle  à la  recherche  des  chofes  fublimes , s’il  vient  à ren- 
contrer quelque  gibier  digne  d’ellre  couru, il  fe  fert  de  fon  entendement  comme  d’vn  traiél  em- 
penné, iufqu’à  tant  qu'il  fçache  que  c’eft.  Et  11’y  a lieu  quelconque,  ni  retraite  tant  efeartée,  tant 
cachée, tât  inapceffible,où  la  Philofophie  n’ait  abordé.  Car  elle  fonde  les  profonditez  de  la  terre; 

&cela 
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A &;  cela  s appelle  tirer  contre  Pluton,  voire  le  frapper,  c’elldi-ie  trouuer  la  nature  des  chofes.  Elle 
domte  tant  de  monllrcs  par  tout  le  monde,  car  elle  addoucic  & compofe  les  mœurs  fauuages,  & 
les  foubfmet  à des  loixciuiles,honelles  & profitables,  comme  dit  aulfi  Horace  parlant  du  Poëtc: 

• Ihformt  lesefirits par  enjennemcns  doux. 

Retranchant  l'afireté,  l‘emtt  cir  A courroux. 

Elle  monte  en  fournie  iufqu'au  ciel , d’où  elle  tire  tout  ce  qui  cft  foubfmis  à raifon  & iugement, 
confidere  toutes  chofes,  & fonde  au  niucau  li  elles  fonc  droides.  D’auantage  Apulee  dit  és  Flo- 
rides  que  la  MalTue  par  laquelle  Hercule  domtoit  les  monllres, dénoté  la  Philofophie;  les  monf- 
tres,les  vices  de  l'efprir.  Et  pour  retourner  à Cerbere,  aucuns  expofenc  cecy  Amplement,  difans 
que  les  Poètes  luy  attribuét  des  telles  de  chien, acaufe  qu’il  garde  l’cntree  des  enfers.  Hccatee  de 
Milct  en  recite  neantmoinsl’hi(loire,&:  dit  qu’à  Tenary  auoit  vnferpent,que  l’on  appella  Chie, 
acaufe  que  fa  morfure  clloit  mortelle, lequel  Hercule  mena  à Euryllhee.  Mais  les  Efcriuains  ont 
toufiours  vfurpé  celle  licence  de  feindre  chacun  ce  qui  ell  à fon  aduancage.  Quant  à ntoy  îe 
trouue  la  première  expofition  meilleure,  voyant  tant  de  braues  S c excellons  hommes  expofer  la 
chofe  lî  do&etncnt. 


En  l’arr 
poctiejuc. 
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C H 1 


XII. 


I’Adioulleray  encore,  que  les  Ægyptiens  reprefentoyét  par  l’effigie  du  Chien, leur  Dieu  Anu-  Amla  ex- 
bis , duquel  aucuns  vieux  hiftoriens  ont  elcrit , que  les  Géants  le  chalferent  hors  d’Italie  auec  f“r 
Ofiris.  Or  feint-on  qu’il  auoit  vnc  telle  de  Chien , acaufe  qu’il  gardoit  les  corps  d’Ilîs  & Oiiris; 
ce  qui  ell  fort  propre  & coullumicr  auxChicns, comme  i’ay  dict  cv  delfus:&:  c cil  pourquoy  l’on 
grauoit  ordinairement  des  Chiens  aux  heaumes,  ce  que  i'ay  remarqué  en  plulieurs  monoyes  an- 
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Ch  a p.  XIII. 


Mi 


DIANE  DENOTEE. 


IAis  Plutarque  ayant  philofophé  bien  plus  dodement 
furie  faift  d’Anubis,  delcouure  les  fccrets  & obfcuritez 
des  fciences , difant  qu’és  fables  le  cercle  qui  diuife  & termine 
la  Sphereell  dénoté  par  Anubis  : & par  le  Chien  és  lettres 
facrées  & hiéroglyphiques.  Car  il  maintient  que  Ncphtys  ell 
ç en  Ægypte  * l’Hémifphere  inferieur  : & lits  le  fuperieur.  ce- 
lluy-ci  clair  ôcluilantd  autre  delîous  nos  picds,noir&obfcur: 

& dit  que  Anubis  participe  des  deux, qui  void  egalement  & de 
iour  de  nui£t.  car  Anubis  a vnc  mefme  force  Si  vertu  en  Æ- 
gypte  qu’en  Grèce  Hecaré,à  laquelle  ont  efté  dediées  les  cho- 
fes d’enhaut  & d’embas.  Car  comme  ainfi  foit  qu’on  feignill 
Hecaté  auoir  trois  telles, l’vne  clloit  de  Chien, l’autre  de  Che- 
nal, & la troilicime  d’homme;  mais  velue  par  le  vifage , & d’vne  trongne  villageoifc.  de  laquel 
le  peinture  & hiéroglyphe  i’ay  declairé  la  caille  au  traiélé  du  Clteual. 


* C'ejllt 
cercle  ou  li- 
gne qui  dmi- 
fe  egalement 
l'vniuers.  ie 
l'ay  déclaré 
au  fécond 
Tome. 

* La  partie 
du  ciel  que 
nout  ne  pou- 
uons  voir, 
pour  l'inter » 
pojition  de  la 


S A T V R N E. 


Chap.  XIV. 


AV cuns  par  Anubis  entendent  Saturne , acaufe  qu’il  engendre  toutes  chofes  dc-par  fov;  Sç 
ainfi  participe  à la  lumière  & aux  tenebres  ; par  ce  que  la  matière  ell  obfcure , & la  forme 
D lumin'eufe.  Ceux  qui  racontent  les  fables  de  ce  que  fit  Oromazes  au  commencement  du  mon- 
de, dient  que  le  ciel  & les  eiloilles  ellans  créées,  la  garde  luy  en  fut  donnée , & que  de  là  veint  le 
fubjctk  de  celle  fiétion  du  Chien.  ~ ~ r 

LE  PRINCE.  Chap.  XV. 

OVtre  les  lignifications  du  Chien  cv-dcfTus  alléguées, les  pre- 
llres  d’Ægypte  voulans  lignifier  le  Prince  ou  Legifiateur, 
faifoyent  l’hieroglyphique  du  Chien  auec  vn  diadème, ou  cornet- 
te,ou  chapperon,&  tout  le  relie  du  corps, nud,  d’aur^pt  que.c5me 
Son  cœur  fomne-leger & fidèle poictrine  (pour  m’efgayer  à l’imi- 
tation des  termes  de  Lucrèce)  cil  occupé  à contempler  foigneufe- 
ment  lfis  fimulacres  des  Dieux  ; ainfi  faut  il  que  le  Prince  qui  doit 
adminillrer  la  iullice , contemple  a nud  le  Roy  qui  l’aura  précédé 
en  vertueufe  réputation,  & pourpenle  que  veult  dire  celle.cornet- 
te  ou  chapperon.ee  que  Ion  dit  Perides  Athénien  auoir  des  mieux  pratiqué.  Car  toutes  les  lois  f < 
qu’il  entroit  en  quelque  Magillraturc,  il  s’arraifonnoit  en  haranguant  auec  les  ornements  &:  pa- 


64  Hiéroglyphiques  du  Chien. 

rures  de  la  dignité  qu’on  luy  deferoit,  leur  demandant  ce  qu’ils  vouloycnt  dire,  quel  perforinage  A 
ils  requeroyét.puis  s’exhortoit  luy  mefme  à manier  en  homme  d’honneur  & courageux  la  char- 
ge qu’il  alloit  prendre,  ce  qu’il  diioit  auec  tant  de  vehemence  & d admiration  d’vu  chacun , qu  a 
bon  droia  difoit  on  de  luy  que  les  paroles  eftoyent  autant  de  tonnerres,  de  foudres  & d’cfçlairs 
les  abeilles  auoyent  emmiellé  fa  bouche  dés  le  berceau.  Or  que  celle  cornete  ou  ruban 
royMié-  foir  1 vne  des  marques  royales,  nous  le  monilrons  au  Commentaire  des  autres  ornements  Oc  pa- 
rures royaux.  Mais  les  Ptoemphaniens  peuples  d'Afrique  ne  reueroyent  pas  l’effigie  dvn  Chien  - 
pour  leur  Prince , ains  le  le  choifirent  tout  en  vie  pour  Roy , dont  ils  remarquoy  eut  le  mouue- 
ment , & d’iceluy,  par  vne  trefrehgieufe  manière  de  deuination,  apprenoyenc  ce  qu  ils  auoyent  a 
faire,  où  s’arreller,  oùfc  planter. 

LE  SOLDAT.  C h a p.  XVI. 

eu,» mhj.  T E Chien  touresfois  fans  cornete , mais  en  lefle  ou  i l’attache , lie  lignifie  pas  mal  à propos  le 
filÊtJ'  i — ffoldat  obligé  par  fon  ferment  à la  guerre,  car  la  lelfe  ou  attache  reprefenre  le  ferment  & la 
promeffe  d obéir  : le  Chien  dénoté  le  deuoir  du  f oldat,dont  le  principal  chef  eit  qu’il  foit  enten- 
tif au  commandement  de  fon  Capitaine, (bit  pour  marcher , fqit  pour  combatre,  foit  pour  le  re-  B 
tirer  fous  fon  enfeigne  au  fon  de  la  retrace,  ce  que  nous  voyons  iournellement  obferué  par  les 
Chiens. Que  veut  dire  que  il  les  chiens  s’entrebattent, & qu  iis  voyeur  palfer  quelque  belle  quils 
ayent  egalement  en  haine , ils  s’accordent  incontinent , & fe  ruent  enfemblémcnt  contre  ceilc 
belle  ; Les  foldats  en  doiuent  ainli  faire,&  combatre  d’vue  mefme  volonté  contre  les  communs 
ennemis,  encores  qu’entre  eux  aucunesfois  il  fourde  quelque  différend  : comme  nous  en  auons 
l’exemple  és  trouppes  de  L.Svlla, entre  lefquellcs  s’ellant  meue  vne  pcrnicicufc  fedition  ce  Co~ 
lonnel  leur  fit  brufqiiemenc  dire  qu’ils  auoyent  l’ennemv  fur  les  bras,  & que  l’on  entendoit  délia 
trmUml  * k cliquetis  des  armes,  ainli  fur  la  lcdiuon  appaifée  ,& ne  fongctftit  plus  qui  Eure  telle  auxen- 
ico,iU  »„  ncmls-  Scorile(ou  bien  fumant  l’opinion  d’aucuns, Coccis, ou  Cotio)  Rov  des  Daces,  ayant  oüy 
c,™  dire  que  par  les  guerres  ciuiles  le  peuple  Romain  elloit  del-vny  & bandé  i’vn  contre  l’autre , ne 

trouuant  pas  bon  neanemoins  de  tenter  la  fortune, ni  de  rien  hazarder , craignant  qu’vne  guerre 
eilrangcre  les  lift  reconcilier  : comme  fes  fubjcds  lincitoyent  auecqucs  inilance  de  ne  perdre 
vne  li  belle  occafion,il  fit  amener  deux  mailms  en  la  prcfence  du  peuple,  aufquels  fort  acharnez 
l’vn  contre  l’autre , il  fit  lafeher  vn  Loup  , qui  fut  fur  le  champ  aifailly  par  les  maflins  d’vn  com- 
fi!L7  J“  mu"  accord’  & Par  ceft  exemPlc  empefeha  ce  peuple  barbare  d’entreprendre  vne  guerre, dont  le  r 
brufque  & temeraire  commencement  feroit  profitable  aux  Romains,  & liffue  incertaine.  Aufli 
cil  requife  au  braue  foldat  cefte  gencroficé  & vertu , de  n’attaquer  fon  ennemy  par  derrière,  def- 
daigner  d occire  ceux  qui  font  en  defrotite,ne  prouoquer  au  combat  des  imbecilles  eilropiez, 
ou  armé  des  defarmez.ou  homme  des  femmes  & des  enfans.  L’on  trouue  celle  mefme  vertu  & 
ebim, generolité  aux'Chiens,  comme  en  ceux  que  le  Roy  d’Albanie  enuoya  à Alexandre  de  Macedoi- 
ne’  car  comme  de  deux  que  lAlbanoisauoit.il  luy  en  eufl  donné  i’vn  , Alexandre  voulant  ef- 
/.  r.)  »”.</-  prouuer  le  courage  & la  vigueur  de  l’animal , fit  venir  des  Ours , puis  des  Sangliers , puis  des 
Daims;pour  lefquels  il  ne  fe  daigna  bouger.  Alexandre  offenfé  de  la  coüardife  & poltronie  d’vn 
li  grand  corps,le  fit  tuer.  Ce  qu’eflant  rapporté  au  Roy  d’Albanie, il  enuoya  l’autre  Chien  ; aucc 
charge  de  dire  à Alexandre, que  fon  plailir  full  de  ne  l’efprouuer  contre  des  petites  belles.  Ainli 
fit  il  entrer  en  lice  premièrement  vn  Lion , puis  vn  Eléphant;  lefquels  le  Chien  abbatit  inconti- 
nent. Plme  a diligemment  deferit  ce  combat , au  x 1 1.  chap.  duxLvm.  hure. 

LÉS  MENAPIENS.  Chap.  XVII. 

CE  n efl  donc  pas  de  merueille  qu  au  roolie  des  prouinces  & de  la  gendarmerie  Romaine 
qui  defpuis  Conllantin  iulques  a Theodofe , Honorius  , & plulieurs  autres  en  fuite , porta 
les  armes  (oubs  1 Empereur  Romain,  y auoit  vne  rondache  auec  vn  efeuffon  au  champ  d’argent 
timbre  d vn  Chien  de  gueules  ; ayant  au  milieu, vne  rondelle  d’or  ; & au  bas,  vn  Chien  à la  ren- 
ucrle  les  pieds  contre-mont.  Cclloit  l’enfeigne  de  la  compagnie  des  Menapiens , foubs  lë  Co- 
lonne! de  l'Infanterie  à la  conqucftc  de  Thraçe. 

LES  TIERSDIXENIERS.  Chap.  XVIII. 

IAyveu  pareillement  vn  Chien  renücrfé  de  mefme  pollure  en  vn  autre  bouclier,  mais  d’azur, 
en  champ  d argent  auiîi,  dont  le  centre  eiloit  d’or  compaifé  de  gueules , renfermé  dedans  vn 
autie  rond  d azur  plus  obfcur.  C’elloit  l’enfcigne  delà  compagnie  des  Tertiodecimam , que  nous 
pouuons  dire  Tierfdixeniers.du  mefme  Régiment  que  dcflus,&:  foubs  le  mefme  Colonnel. 


OBEIS 
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A OBEISSANCE.  Chap.  XIX. 

PAr  vn  autre  hiéroglyphique  les  preftres  d'Ægypte  voulons  fi- 
gnifier a l’obeifsace  que  doit  le  {bruiteur  à Ton  maiftre, & com- 
me il  doit  élire  prompt  de  rcuenir  quand  il  le  rappelle;  pcignoyent 
vn  Chien  qui  tournoit  la  telle  en  arriéré.  Or  n’y  a-il  animal  plus 
obeïffant  ni  plus  docile  que  le  Chien,  car  s’il  s’en  va , le  moindre 
rappel  le  fait  rcuenir  ; & bien  qu’il  foit  fur  le  poinét  de  happer  fa 
proye,  ilia  quitte  fi  on  le  tance  ;&  vole  apres  li  on  le  lafehe.  en 
fomineon  le  fait  aller  & veniràfaguifeoùlon  veut.  Nos  anciens 
Théologiens  expofent  ce  paflage  de  l'Ecclefialte , Mieux  vaut  le 
Chien  vif  que  le  Lion  mort , en  forte  qu’ils  femblent  auoir  eu  efgard  à celle  obeïflance  Se  docilité. 
Car(ce  dit  Eucherc)  par  le  Lion  mort  ils  entendent  le  diable, dont  le  falut  eft  entièrement  defef- 
peré.  car  il  ne  peulc  retourner  à pénitence,  bit  par  le  Chien  vif,  l’homme  qui  s’efgare  & s’obltine 
par  fois , lequel  bien  que  pratuaricatcur  & aeariaftre  pour  vn  temps , peult  neantmoins  rentrer 
au  chemin  d’obeilTance  & d’amendement.  Mais  pour  reuenir  au  b tres-obcïflant  Se  docile  natu- 
rel du  Chien , i’en  veux  alléguer  vn  mémorable  exemple  que  Plutarque  nous  apprend , comme 
g de  ehofe  aduenue  au  theatre  de  Marcel  en  prcfcnce  deVelpaiian.  Vn  certain  balleleur  fît  voir 
vn  Chien  extrêmement  bien  praétic  prefquc  en  toutes  fortes  de  foubrefaults  &:  foupplcft'es  ; le- 
quel contrefaifant  en  fuite  le  malade, le  balleleur  luy  prefenta  du  pain.  Il  Ht  le  degoufte.  Son 
maiftre  luy  fit  prendre  vn  bruuage.  Le  voila  quand  Se  quand  à trembler  comme  trauaille,  tour- 
menté, voire  bourrellé  d’vn  infupportable  mal  de  telle.  Il  fe  laiflacheoir  comme  more , seften- 
dant,roidifTant,&  fouffrant  qu'on  le  tramait  de  toutes  parts, qu’on  le  roulait  deçà  delà  félon  que 
la  farce  lerequeroit.  En  fin  ce  mort  prétendu  veine  à trcmouller  fort  à-propos,  puis  comme  rcl- 
ueillé  d’vn  très  profond  fommeil , faulta  fur  pieds , monltra  quelques  lignes  de  plaiiîr  Se  lieffir, 
& mille  autres  lingeries  au  grand  cllonncmcnt  de  tout  le  monde.  Voila  ce  qu’attelte  ccft  au- 
teur, lequel  on  n’a  point  encore  defcouuert  auoir  rieneferit  d'inepte.  Mais  quant  a l'obeifTan- 
ce  entiers  les  maiftres , c le  Chien  a cela  de  commun  auec  les  Porcs , lcfquels  (ce  dit  Pline)  ayans 
cité  defrobez , oüyrent  la  voix  du  Porcher,  & fe  icttans  tous  d’vn  codé  du  bateau,  le  firent  ren- 
uerfer , Se  s’en  retournèrent  à leur  maiftre. 

LE  FLATEVR  ET  BOVFFON.  Chap.  XX. 

C A Vcuns  dénotent  le  dateur,  le  papelard, & le  mordant  gaudifteur  par  l’hicroglyphique  du 
.XXChien  : defquels  l’vn  fe  monftre  plus  feruiable  qu’il  ne  doit  ; &r  l’autre,  cruel  à controuuer 
des  opprobres  Se  calomnies  contre  vn  chacun  , fuiuant  l’interprétation  de  Diogene , par  le  tef- 
moignage  de  foy  mefme.  Car  comme  Alexandre  l’eult  enquis , pour  quel  fubjeél  on  luy  don- 
noit  communément  le  nom  de  Chien  ; Pource  (dit  il)  ie flatte  ceux  quinte  donnent , eft  abhoye  apres 

ceux  qui  ne  me  donnent  rien , & mords  mefmes  les  mejehans.  D’ailleurs , les  Interprètes  des  (onges 
diientque  celuy  fera  fubject  à calomnie,  qui  aurafongé  voir  vn  Chien  en  dormant.  Le  mefme 
Alexandre  fe  voulant  donner  carrière  enuoya  à Diogene  vne  corbeille  pleine  d’oz.  le  Cynique 
les  rcccut  ; mais  adioulta , e Cejle  viande  eft  bien  fortable  k vn  chien  mais  le  prejent  n’eft  pus  Royal. 

LA  FAIM.  Chap.  XXL 

ON  fait  mention  f d’vnc  faim  de  Chien, que  les  Grecs  appellent  Boulimie  ; nous  la  pouuons 
dire  Gloutonnie , de  laquelle  Dauid  parle  au  Pfcaume  lviii  .ils  retourneront fur  le Joir,  dr 
fouftriront  faim  comme  chiens,  çy  environneront  la  cité , quand  il  predifoit  l'extreme  mifere  Se  pauure- 
^ té  des  Iuifs  à-venir.  car  le  mot  de faim  eft  fouuent  vfurpé  pour  la  mendicité. 

LE  CONTEMPTIBLE  , ou  MESPRISE'.  Chap.  XXII. 

VOus  trouuerez  en  plufieurs  endroits  de  la  fainétc  Efcriture  le  Chien  mis  pour  vne  chofc 
vile,abie£te  Se  contemptible.  Car  à ce  qu’on  ne  penfe  que  cefle  maniéré  de  parler  n’appar- 
tient qu’aux  Napolitains, nous  lifons  que  Miphibofct  fils  de  Ionathas(ayant  rcceu  contre  ton  at- 
tente des  bienfaiéis  de  Dauid,  qui  le  fit  perpétuel  compagnon  de  fa  table)  dicl  en  tefmoignant 
fon  humilité  : Jf  ui  fuis-iemoyton  (bruiteur,  que  tu  as  regardé  fur  vn  Chien  mcrtfemblable  a moyc  Dauid 
mefme, ayant  entre  fes  mains  le  Roy  Saul  qui  le  pourfuiuoit  à toute  outrance,  fe  contenta  de  luy 
couper  le  bord  de  fon  manteau, & le  fuiuant  cria  apres  luy  : £>uà perfecutes  tu  Roy  d’ifra'él  ? qui  perfe 
eûtes  tu  ? Tu  perfeactes  vn  L bien  mort. 
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LA  F V I T E. 


Ch ap.  XXIII. 


1 Chien  [er- 
rât U queue 
entre  les  iam 


ï 0Vc  r nollS  voulons  exprimer  2 vne  fuite,  nous  figurerons  pareillement  vn  Chien , mais 
» V-gLqui  ferre  la  queue  entre  les  iambes.  Aucun  de  ceux  que  nous  fuiuons  en  ce  fubjed , n’a  de 
* cla're  la  ,caufe  de  cefl  hiéroglyphique.  I'eftime  quant  à moy  quelle  prend  fon  origine  de  la  chofe 
mefme, dont  nous  pratticquos  encore  auiourd’huy  leprouerbe , par  lequel  pour  noter  celuy  qui 
manque  de  courage, ou  furpris  de  crainte  quitte  lafchement  fon  entrëprife,  nous  difons  par  ma- 
niéré de  reproche  qu’il  fe  retire  la  queue  entre  les  iambes.Car  toutes  les  fois  que  les  Chiés  fuyét, 
chaffez  auec  affront , ils  fourrent  la  queue  comme  cela.  Ce  qu’ayant  elle  fort  bien  remarqué  au 
Loup, Virgile  en  a dodement  eferit  la  façon, comme  nous  difons  en  fon  lieu. 

PRESAGE  DE  DESFAICTE.  Chap.  XXIV. 

PAr  la  tradition  des b Harufpices , fi  les  belles  offertes  en  facrifice  trouffoycnr 
entre  leurs  iambes , c’eftoit  ligne  de  defroute  à-venir  : & fi  elles  la  replioyenr, 
que  la  guerre  fetoit  difficile  & de  durée, comme  on  peult  lire  en  Didyme.  ’ B 

PRESAGE  DE  VICTOIRE.  Chap,  XXV. 

CAr  autrement  s ils  courent , foit  pourfuiuans  le  gibbier , foit  follalfrans  entre  eux-,  ils  font 
couftumiers  de  porter c la  queue  dreffée  ou  eftendue.  quelle  eft  l’effigie  qui  fe  void  en  vne 
medalle  de  C.Pofthume,  où  Ion  void  vn  Chien  cou  rat  auec  la  queue  ainfi  dreffée  contre-mont, 
ce  qu  en  matière  d offrandes  de  facrifice, fuiuant  la  tradition  que  deflus,  efloit  prefàge  de  victoi- 
re a-venir.  Mais  ce  dard  que  ie  voy  au  deffoubs  de  ce  Chien  courant , me  fait  tonieef urct  que 
celle  figure  lignifie  viftefle  & célérité.  &c  pourtant  ii  nous  en  croyons  tels  Deuins,  ceci  dénotera 
*Dtctl,r'ttè.  vne  chofe  c promptement  expediée, ou  bien  vne  vidoire  acquile  en  peu  de  temps. 

LE  SALE 


Qui  deui- 
noyët  par  l'in 
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Metam.i. 


Mal  de  rate 
defoné  par 
lt  Chien. 


AMOVREVX.  Chap.  XXVI. 

ON  exprime  auffi  par  ' l’image  du  Chien  les  fales  & lafeifs  amoureux , non  pas  feulement 
pour  ce  que  le  mot  Kuon,  c’eft  à dire  Chien , comme  l’interprete  Euftathius,  vient  du  ver- 
be Kuo,  qui  lignifie  aimer  : mais  par  ce  qu’il  court  apres  les  Licures  à toute  halene  & d’ vne  ex- 
trême affedion  , defquels  nous  auons  mis  la  lignification  entre  les  plus  grandes  feftardifes.  Au 
demeurant  Ouide  n’euft  feeu  plus  fignamment  exprimer  l’incomparable  affedion  d’Apollo, 
que  par  celle  tant  galante  comparaifon  qu’il  nous  donne:  ' q 

Comm  e le  Chie » Gaullois  qui  void  dons  vne  fiai  ne 
Vn  Lteure  vtftepied , tout  deux  à toute  haleine 
Cerchent  l'vn fon  gibbier,  & l'autre  à s’efehapper. 

L’vn  bande,(ftde  bien prcsja  le  cuidant  happer , 

Allonge,  comme  eft  ont  furie  poinB  de  le  prendre, 

Et  U bouche  & le  col  L’autre  preft  à fe  rendre. 

Doute  s’ il  eft  jo  pris  -,  mais  s’ejlançant  plus  fort. 

Du  pour/ui/tant  efqtiiue  cr  la  dent  ©”  l'effort. 

Et  laiffe  amère  luy  la  bouche  qui  l' harcelle. 

De  mefme  font  poulfez,  le  Dieu  & la  Puce/le. 

Ceftuy-la  court  d'eftoir,  cefle-ci  fuit  de  peur. 

Mais  celuy.  qui  pour  fuit  eft  plus  vifte  coureur. 

Car  les  pannes  d’ Amour  luy  foulaient  fa  peine  ; 

Et  luy,  ne  permet  point  quelle  reprenne  haleine.  . 

VICES  DE  RATE.  Chap.  XXVII.  D 

LEs  preitres  d Ægypte  defignôyent  par  l’hieroglyphique  du  Chien , l’homme  malade  de  !a 
rate.  Car  le  Chien  a la  race  fort  greile  Sc  deliée.  &c  s’il  meurt,  ou  qu’il  enrage , cela  luy  vicnr 
de  la  rate,  voire  mefme  ceux  qui  veulent  guairir  vn  Chien  enragé , gagnent  le  mal , &:  en  meu- 
rent fouudnt.  Quiconque  aufïi  fera  la  dilfeétion  d’vn  Chien  enragé , ayant  halené  celte  exhalai- 
fon,efprouucra  que  c eît  vne  treEpreffantc  & morcelle  contagion.  Qui  plus  eftjl’vrine  feule  du 
Chien  enrage  fur  laquelle  on  aura  tant  foie  peu  marché,  elt  nuifible  principalement  aux  vlccrez. 

&:  Ion  vrfne,quoy  que  Wôn  enrage,  elt  de  II  pernicieufe  efficace , que  quiconque  pilfe  dcfltis,  fes 
reins  en  font  appclantis,&:  deuient(ce  dit  on)plus  lafehe  & pardieux  à la  génération.  Et  pointât 
la  rage  du  Chien  elt  vne  tant  conragieufe  poilon , que  tour  ce  qu’il  aura  mordu  enrage , excepté 
1 homme.  Car  le  mal  qu  il  encourt  de  celte  contagion,  s’appelle  manid  comme  foultiennent  les 
plus  doétes  de  ce  temps.  &:  F cltus  mefme  dit  que  la  rage  elt  vne  maladie  propre  au  chien.  Quant 
a çe  qu  Àriltotc  efcrit.que  îes  Chiens  meurent  de  ce  mal,&  ce  qui  en  elt  movdu  JjorJ?/îi s l’homme; 

quelques 


Liure  \r.  67 

^ quelques  doétes  lifent , datant  l'homme , & veulent  dire  que  tout  ce  que  la  dent  du  Chien  enragé 
auraatteint, meurt  pluftoft  que  l’homme.  Mais  pour  obmettre  ce  qu’Albcrt  5 C Auicenne  ont  ef- 
cript  eftre  aduenu  à certaines  perfonnes  longtemps  apres  telle  morfure,  i’ay  leu  dans  Plutar- 
que,que  du  temps  d’ Ariftote  on  ne  cognoifloit  point  le  mal  de  rage  en  l’homme,  & ne  le  fçauoit 
on  difeernex  d’aucc  les  autres  maladies  ; & que  perfonne  dcfpuis  ce  temps  la  iufqu  a celuv  d’Æ- 
fculape  n’en  eut  cognoiflancc.  Au  refte  ie  m’en  rapporte  à ces  doétes  qui  ont  entrepris  d’elplu- 
cher  ce  fubieét.  & diray  cecy  d’abondant , que  toute  morfure  de  Chien  eft  fi  pernicieul'e  , qu’on 
tient  que  l’homme  bielle  d’vn  Chien , fait  par  vne  peftilente  contagion  tourner  les  pontes  & 
couuees  des  poulies,  auorter  les  belles,  & par  fon  approche  empirer  les  blelîures  d’autruv. 

L’ODORAT,  ««LE  FLAIR.  Chat.  XXVIII. 

MAis  pour  retourner  aux  lignifications  du  Chien,  les  préfixes  d’Ægypte  exprimoyent  entre  , 

autres  chofcsTodorat  par  ceft  animal, entédants  par  ceft  Hiéroglyphique  celuy  qui  par  fa  t*r  le 
quelle  defcouurc  ce  qui  eftoit  auparauant  caché.  Car  on  fçait  bien  que  le  Chien  excelle  en  la  fa- 
culte  de  flairer , de  la  fugacité  duquel  ( car  Cicéron  l’attribue  notamment  aux  Chiens, & la  fou- 
B Aient  dire  deduide  du  verbe  façir , qui  vault  autant  que  flairer  fubtilement , ou  auoir  bon  nez  ) 
il  fe  trouue  plufieurs  exemples. Car  au  feul  flairir  ils  recognoiflcnt  leur  maiftre  bien  qu’il  ait  elle  Plin.iitr.s. 
long  temps  abfent,  & l’ellranger  pareillement  qui  furuient  au  defpourueu.  Ils  queftent  & diaf-40. 
fuyuent  le  gibbier  à la  trace , fe  bandent  contre  leur  leffe  pour  mener  le  veneur  au  gifle  de  la  be- 
lle,encore  quelle  ait  mèfme  palfé  quelque  caii,&  fe  foit  tapie  en  vu  lieu  bien  efearté.  C’dl  cho- 
fe  ordinaire  aux  Chiens,  François  fingulierement , que  fi  on  leur  monitre  vne  pièce  de  monoye, 
qu’on  les  face  puif-apres  retirer , & qu’on  la  cache  foùbs  vn  tapis  ou  couuerture , des  qu’ils  font 
entrez  , & qu’on  leur  commande  de  cercher , au  feul  flairer  ils  delcouurent  incontinent  où  elle 
efl , & tant  par  abois  que  par  carefles  donnent  à cognoillre  qu’ils  l’ont  trouuee. 

LE  RIS.  C h a p.  XX  IX. 

ET  par  ce  que  les  maux  dont  nous  venons  de  faire  mention  , aduiemient  au  Chien  à i’occa- 
fion  de  fa  rate , & que  la  vie  de  ceft  animal  femble  toute  dépendre  de  là , les  préfixés  d’Æ- 
gypte  b expliquoyent  aufli  parle  Chien  ce  qui  leur  fcmbloit  du  rire.  Car  les  Médecins  enfer-  1. 1 
gnent,  que  ceux  qui  font  malades  de  la  rate  ne  rient  qu’auec  beaucoup  de  peine  :& le  Chien  à 
^ celle  prærogatiue,que  les  veneurs  cerchent  notamment  celuy  qui  femble,  à voir  fa  mine,  le  plus 
mclancholique.  Car  ils  tiennent  que  ceft  le  figne  d’vn  bon  Chien, & que  ceux  qui  font  tels, (ont 
plus  viftes,  & cdürcnt  de  plus  longue  haleine.  Auicenne  nous  apprend,  que  la  rate  reçoit  S l at- 
tire ce  qui  faievn  fangbening , clair,  copieux  & vermeil  ; que  Ion  dit  eftre  caufe  d’alegrcife& 
gayeté  ; pource  que  telle  habitude  de  fang  excite  vne  quantité  d’ef  prits , dont  la  clairtc  rcfîouit 
Pâme.  O uov  que  foit,  Onirocrites , comme  nous  voyons  en  Artemidorc,  prefument  plaiiir,  c fiP,  A» 
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lidle& contentement  a ceux  qui  auront  veu  vne  rate  en  dormant.  Et  puilque  les  Chiens  ont 
la  raté  fort  tenve  St  meniic  , & fort  fubleéle  à maladiciaulTi  fault-il  par  neceflité  qu’ils  fovent  ou  st!- 
point  Ou  peu  cfmcuz  de  celle  gave  humeur.  Or  les  /Egyptiens  forgeoyent  leurs  lignifications 
fuyuant  les  qualitez  qu’ils  voioyent  ou  propres  ou  eflongnees  du  naturel  de  chalque  animal. 

Et  fe  pcult  faire  aifément , qu’il  le  trouue  des-hommes  de  telle  humeur , comme  M.  Crallus , qui 
fut  pour  cefle  caule  furnommé  Agctajfe  ( c.qui  ne  rit  point  ) C.Lælius,  & Socrate , lcfqucls  nous 
lifons  auoir  toufiours  eflé  d’vn  melmeair.de  vifage , Si  d’vne.melmc  contenance. 

IL  CERF:  TJ;  JN  MOE.VRS.  Chip.  XXX. 

MAis a le  rire  mefme  emporte  aufli  fa  lignification!  Cdr  l’Interprete  d’Apôlloine  dit  que  le 
ris  eft  figne  de  legcrctc.poùr  ce  difoit  Ifocrate  fagement,  qu’il  ne  fault  point  prendre  plai- 
liràrirc  immodérément  &:  fans  propos. 

H ON  N EVR  ET  REVERENCE  PORTEE 
nuChie/t\  C h a p.  XXXI. 

CI  Ertes  plufieurs  autres  nations  ont  aufli  tefraoigiiépaf  beaucoup  d’exemples,  en  quelle  elli  - 

jmç  ils  auovcnt  lé  Chicnitànt  que  l’on  dit  que c Cvius.cc  Cvrus  di-ie  louable  plus  qu’on  11e  O™'"™' 

Tir'  1 ■ j c ' ■ • . r-i  ■ 1 m ’y 

pcult  dire , fut  comme  maintiennent  tous  ceux  de  la  nation , nourri  par  vne  Chienne,  ce  qu  ils  ckhm. 

feignirent  peult-cilre  a fin  qu’on  l’cüil  en  plus  grande  rcucrencc.  Les  Romain:  aufli  portovent 

grand  rclpecl  au  Chicniquoy  que  depuis  la  furprife  St  trahifoiV  du  Capitole  011  commençait  de 

les  mener  au  gibctlcar  tous  lés  ans  r.s’ëp  ftifoit  punition, Se  les  pendoit-on  tous  vifs  à vn  arbre  de  ’eutpii 

fureau, entre  le  temple  de  Ioiuîaneç  & de  Sunimdrius , pouràtjtant  qu’on  pcnloit  cefle  perte  ad- 

uceue  pat  leur  rjësrtigence.  DLulleuis.  ou  Lçïifîoit  en  lieu  d’hoflie,  vn  petit  Chien  ne  dti  marin: 
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tant  ils  les  eftimoyent  bons  à manger  ,&c  propres  pour  appaifer  l'ire  des  Dieux  &•  appert  par  le  A 
témoignage  de  noz  auteurs,  qu’anciennement  aux  plus  friands  & foinptueux  banquets  on  fer- 
UOIt  dCS  platS  de  petitS  chleflSi  de<luoy  r°n  trouue  que  Plaute  a faiâ  mention,  en  Saturio. 

ZlgûZ  A Q_V E LS  DIEVX  LES  CHIENS  SONT  SACREZ 

C H A P.  XXXII. 

IL  ne  me  greuera  point  de  dire  à quels  Dieux  les  Chiens  cftoyent  votiez. car  les  Romains 
(es  facrifioyent  à Genetic  , &c  les  Grecs  à Proferpine  : & facrifioyent  ordinairement  vn  Chien 
aux  felles  que  les  Romains  appelloycnt  Lupercales , lefquelles  ils  cekbroyent  en  l’honneur  de 
Pan  Lycien , congnoiflans  que  le  naturel  du  Chien  eft  de  faire  la  guerre  aux  Loups.  Les  autres 
enfeignent  quec eftoit  en  faueur  de Romule,que Ion  tient  auoir elle  nourry  d'vne  Louue.Si  eft 
ce  qu’aucuns  afferment  que  Euander  eftablit  le  premier  ces  feftes,  & font  bouclier  de  ce  vers  de 
JEneidlib.  Virgile; 

*'  Euander 

Dejfoubs  vn  froid  rocher  tuy  va  monftrer  ajîife  B 

La  fofje  Lupercale , a Pan  Dieu  Lycien 
Vouée  a la  façon  du  peuple  Area  fan. 

‘ T .T  AU  demeurant  ceux  d Argos  faifoyent  frcrifice  de  Chiens  à la  deeffe  b Cyonia , pour  ficiliter  les 
7g  4 a fouches  dcs  ffmmesd’eftimants  auoir  la  vertu  de  donner  aifee  deliurance.  Les  Lacedæmonicns 
chm.  les  vouoyent  a Mars  , a caufe  de  leur  promptitude  & hardieffe  d’allaillir.  car  leurs  icunes  hom- 
mes qui  s exerçoyent  en  quelque  îoufte , deuant  que  commencer , luy  facrifioyent  comme  au 
Dieu  le  plus  vaillat  & fort  qui  fuit,  vn  petit  Chien,  eftimas  que  ce  fuit  la  meilleure  & plus  agréa- 
ble victime  d’entre  les  animaux  domdliques.  Des  autres  Grecs  aucuns, fors  les  Colophoniens, 
ne  l’ont  pratticque , ce  dit  Paufaniaacar  ceux-cy  facrifioyent  vnc  Chienne  noire  à Hécate.  Les’ 
Cariens  facrifioyent  auflî  le  Chienjde  ladite  on  par  forme  de  prouerbe,  Le  [aenftee  des  Canens. 
Les  Romains  auoyent  auffi  leurs  aufpiccs  & deuinements  au  moyen  de  quelques  Chiens  roux 
qu’ils  facrifioyent  à la  porte  pour  ceft  effed  nommée  Catularia,  de  Catulua , petit  Chien  , comme 
dit  Atteius  Capito,  pour  les  fruifts  de  la  terre  contre  l’ardeur  & rigueur  de  la  Canicule.  Ouide 
au  4-des  Faites  touche  ce  facrifice,  mais  aduouë  que  la  caufe  en  elt  incognue:  q 

On  immole  ce  chien  pour  le  Chien  eftoilé: 
lMa  'is  pourcjuoy , fors  le  nom, nous  eft  encor  voilé. 

Plufieurs  ncantmoins  dient  que  c eftoit  pour  faire  meurir  les  bleds  quand  ils  commençoyentà 
i iaunir.car  1 eftoille  de  la  Canicule  leur  eft  fort  contraire.  Or  n’ignorons  nous  pas, que  les  Thra- 
ces , tant  ailleurs  qu  a Zcrinthe , grotte  en  la  Samothrace , n’offroyent  ni  ne  mangeoyent  rien 
plus  volontiers  qu’vn  Chien , en  mémoire  de  la  mort  d’Euripide , qui  pour  auoir  ( ce  dit-on .)  af- 
fomme  vn  Chien, Rit  furpris  &:  miferablement  defehiré  par  les  Chiens  d’ Archelaus.bicn  qu’au- 
cuns dient , que  Arridcus  Macédonien , Sc  Cratcrus  Theflalien  enuieux  ialoux  du  crédit 
qu  il  auoât  enuers  le  Roy,  firent  lafeher  les  Chiens  fur  luy,  ayants  gaigné  par  argent  Lvfirnache 
qui  les  auoit  en  garde. 

IMPVDENCE.  Chaf.  XXXIII. 


CAr  ceft  aufti  1 vnedes  lignifications  du  Chien.  &c  pour  cefte caufe 
Htlene  en  Homere  parlant  à Heétor  fe  qualifie  du  nom  de  Chienne 
reçiyphiqut  pour  dire  l’abominable  caufe  de  tant  de  mal-heurs.  Achille  blafmc  pareil- 
ce,  lement  Agamemnon  d auoir  desyeuxdc  Chien.  Car  comme  nous  lifons 
çn  Pollux , on  dit  ccluy  auoir  vn  œil  de  Chien , qui  eft  plus  que  de  raifon 
impudent,  a quoy  fi  vous  adiouftez  encore  l’importunité, vous  ferez  ce  que 
lediét  Homcrc  prend  pourvne  énorme  impudence , Cynomie,  fçauoircft 
conioingnant  le  naturel  de  lamoufcheauec  ccluy  du  Chien.  Euthyrne 
prend  la  Cynomic  pour  vneefpecé  de  mouche  la  plus  impudente  de  tou- 
tes , de  laquelle  eft  parle  au  LXXVII.  Pfalme,&;  nous  en  traittons  ailleurs- 
Catulle  exprime  celte  impudence, quand  il  eft  d’adtiis  de  donner  le  nom  de 
Chienne  accftcÆmc  qui  ne  luy  vouloir  pas  rendre  quelques  lettres.  Et 
les  Mathématiciens  pour  monftrer  vn  impudent  chicaneur, mettetvn  homme  en  deux  endroits 
du  Zodiaque  aucc  vnc  telle  de  Chiemfçauoir  eft  au  fécond  degré  du  Mouton,&  XVII.  du  Ca- 
piicorne.  Mais  nous  parlons  icy  de  cefte  impudence, par  laquelle  aucun  çontretailanr  l’homme 
de  bien , & le  iufte  , oie  reprendre  meftnc  les  plus  Grands  ou  d’erreur  ou  d’impureté  , pou  ru  eu 
qa  ji  \ fente  du  pi  que  fon  importune  témérité  ne  luy  tourne  point  a neanc. 
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Liure  V- 


IEYNESSE  PETVLANTE.  Chap.  XXXIV. 


1E  ne  veux  oublier  icy  la  compagnie  qu’on  appelloit  des  Jeunes  pétulants , ou  folajlres , corn-  Grnj„„r, 
mandée  -par  le  Colonne!  de  l’infanterie  en  Sclauonie.  Car  ceux-cy  pour  refmoigner  le  nom  * riU" 
qu’ils  s’eftoyent  donnez  par  quelque  peinture  hiéroglyphique  portoyent  en  leurs  armes  vn  ci-  ch„„u 
euflon  d’orauec  vn  Chien  de  gueules, le  Chien  ayant  les  iambes  roideseftendues  contre-mont. 

Certes  fuyuant  l’expofition  d’aucuns  anciens , les  gendarmes  Romains  de  la  garde  de  Pilate 
font  appeliez  Chiens  en  la  fainfte  Efcripture,  comme  au  X X I.  Pfalme  ; Plufteurs  chiens  ment 
enuironné.znlh  efloyent  ils  félon  la  Lov  immundes  & fort  impudents , crachants  contre  la  facro- 
famâe  face  de  noftrc  Seigneur,  le  frappants  fur  la  telle  auec  vn  rofeau , luy  fichants  vire  cou- 
ronne d’efpines , & pra&icquants  toutes  fortes  d’indignitez  & d’opprobres  contre  le  Roy  du 
ciel , ainfi  que  font  prefqüe  tous  ceux  de  celle  profeflïon.  A cecy  les  Théologiens  accommo- 
dent ce  que  dit  le  Seigneur  en  l'Euangile,  Jpg  il  neftp.u  feantde  prendre  le  pain  d’entre  les  mains 
des  enfants  pour  le  donner  aux  Chiens.  Que  fi  l’on  pouuoit  effacer  telles  taches  à la  race  des 
Chiens , à peine  trouuetoit-on  rien  de  plus  vénérable  que  le  Chien  entre  les  animaux  def- 
pourueuz  de  raifon  : comme  ayants  eu  non  feulement  des  villes  honorées  de  leur  mémoire 
B ( tefmoing  ce  que  fit  Alexandre  quand  il  eut  perdu  fa  Chienne  qu’il  nommoit  Perthe , au  dire 
de  Theopompe  ) mais  auffi  mérité  ce  femble  plus  grandes  louanges  & plus  autentiques  monu- 
ments félon  les  vz  6c  ceremonies  des  Ægyptiens. 
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7 o Hiéroglyphiques  du  Cynocéphale. 

îMcinA}  d VoHre-  bon  amy.  Orteils  fut  l humanité  de  tout  deux , quil  ne  me  fouuient  point  \ 
auoir  iamaa  eRé  plut  gayement  accueiüy  de  perfonne.  tant  tvn  & l’autre  vont  effor- 
ciez. à l'enuy  de  me  donner  du  plaifir  ^ contentement  par  vos  veilles,  vous , arrachant  des  tene- 
bres  Us  plut  eflorignez. fecrets  des  plut  profondes  fciences  tappis  & cachet  chez,  les  anciens  au- 
teurs : luy,  s'effc irçant  de  mettre  en  lumière  les  remedes pourguairir  plufieurs  paffages  de  Méde- 
cine & Philo fophie  ,gf  defcouurir  leurs  fensabRrusiy  parvne  longue  fuite  d’ années  ignorez, 
tufqu  auiourd  huy.  Pour  ce  ayant  eRé  repeu  d’vne  telle  viande  ,auffi-tofi  que  tayeu  lacommo- 
dité  de  retourner 'à  mes  Commentaires  Ægyptiaques,me  refouuenant  de  voflre  libéralité,  qui  ne 
m auez  voulu  jrujlrer  d aucun  fruité  de  vos  labeurs  ; te  me  refolu  de  vous  donner  quelque 
preuue  de  l amitié  que  i ay  cy-deuant  faiffie  auec  vous  pour  vne  tant  honcfle  occafion.  cAwfi 
Vous  ay-ie  voulu  dedier  ce  traidîé  du  Cynocéphale , qui  m a pieu  notamment  pour  fa  diuerjité. 
fubieiï  peut-eftre  ( fi  teneme  trompe  )non  indigne  d’eftre feuilleté  par  Vous,homme  de  fi  gran- 
de érudition.  bien  qu  en  le  lifant , vous  qui  auez.  deuore  toutes  fortes  de  bons  hures,  ny  puif-  3 
fie\  rien  rencontrer  de  nouueaw,  te  dejïre  toutesfois  que  cevous  foitvn  gage  (éf  memorial  de 
l'affeiïion  f*>  bien-vueillanct  que  te  vous  porte. 

C H A V.  I. 

8E  Cynocéphale,  que  nous  pouuons  nommer  Chientefte,  ou  telle  de  Chien,  a plufieurs 
Hiéroglyphiques  j & les  Ægypdens  n auoyent  point  de  plus  faind  ni  de  plus  lacrc  ani- 
mal. Il  eft  quafi  demefme  forme  que  la  Guenon,  & pour  telle  refièmblance  on  le  nom- 
me auiïi  Cercopithèque  : mais  celuy  dont  nous  parlons  eft  plus  grand  de  taille , plus  fort,  &:  plus 
faroufehe, retirant  mieux  au  Chien;&  pour  ce  regard  eft  ainfi  nomme  des  Grecs  : bien  qu’il  y en 
ait  plufieurs  en  celle  efpece  qui  tiennent  plus  de  la  face  humaine,  que  de  celle  du  Chien,  & s’ap- 
priuoifent  fort  aifement  en  Italie.  Les  Numides  & les  Mnifmcmens  fe  nourriflent  du  laid  de 
ces  Cynocéphales,  defquels  nous  traittons,  en  ont  des  haras , &z  tuent  les  malles , hors  mis  ceux 
qu’ils  gardent  pour  en  auoir  de  la  race  : ce  que  i’ay  voulu  dire  expreflement  à fin  que  l’on  ne 
prenne  ceft  animal(  comme  font  plufieurs  fans  raifon  )'pour  cefte^maniere  d’homrrtes  , que  Me-  _ 
gafthenes  & plufieurs  autres  ont  efetit  auoir  des  telles  de  Chien, aboier,  au  lieu  de  la  parole, s’af- 
fubler de  la  peau  de  belles,  aller  a la  chafie  aux  Icrpents , &z  les  manger,  car  comme  vous  fçauez, 
Paufanias  elcript  qu  vn  certain  Eupheme  natif  de  Carie  a veu  celles  maniérés  d’hommes  fauua- 
ges  en  certaines  illes  de  1 Océan , où  il  fur  emporte  par  fortune  de  mer  comme  il  failoit  voile  en 
Italie. 

. . LA  L V N E.  C H a f.  I I,  f 

OR  le  Cynocéphale  eftoit  l’hiéroglyphique  de  la  Lune, 
poyr  ce  qu'il  fymbolize  aucunement  auec  la  conion- 
dionde  la  Lune.  Car  à l’heure  mefme  que  la  Lune, ayant  per- 
du toute  clairté , ioinde  auec  le  Soleil, pafle,& nous femb le 
du-touc  efuanouye  : on  trouue  per  expérience  que  le  Cynocé- 
phale malle  perd  auflï  la  veue,  ne  mage  point  durant  ce  temps 
la , ains  eft  malade , couche  à l’enuers  fur  la  terre , comme  dé- 
plorant le  rapt  de  la  Lune.  La  femelle , outre  ce  qu’elle  eft 
auffi  priuee  de  l’vfage  des  yeux,  & touchée  de  mefme  maladie 
que  le  mafle,  iede  du  fang  par  la  nature.  Parquoy  on  les  nour- 

nft'oit  es  temples , à fin  notamment  de  congnoiftre  le  poind  „ - , 

de  la  coniondîon  du  Soleil  auec  la  Lune.  Pour  ce  Cornélius  efeript  que  les  linges  font  melan- 
choliques  au  défaille  de  la  Lune,  car  toute  celle  efpece  d’animaux  tient  de  ce  naturel , combien 
que  los  Cynocéphales  en  foyent  plus  touchez,  & qu’il  fe  recognoiflè  plus  vifiblement  en  eux, 

o “ ll  ' ’ G ; t 1*  '•  ,ej  Vrwwl  ttw.y.u . > I , 
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LEs  Ægyptiens  fignifioyent  le  leuer  de  la  Lune  parle  Cy- 
nocéphale drefle  debour , & aucc  crfte  pofture  luy  fai- 
foyent  tendre  les  mains  au  ciel , & porter  vn  diademe  fus  la 
telle  ; d’autant, comme  ie  viens  de  dire, qu’il  ell  en  grande 
plexitc  fur  la  naiflance  de  la  Lune , &:  en  tourment , voire 
tout  aueugle,  quand  elle  ell  endecours.  Et  pourtant  auffi-toft 
quelle  commence  à luire , & luy  à recouurer  la  vcué , on  le  fi- 
gure par  l'Hieroglyphique  que  nous  auons  ditl , comme  ren- 
dant grâces  à Dieu  en  celle  contenance , 
ornement  de  prellrife , s’efiouyt  de  la  lumière  que  tous  deux 
ont  recouurée.  Or  l’ont  ils  voulu  peindre  debout, par  ce  que 
telle  pollurc  ell  conuenablc  à celuy  qui  prie  ou  adore  : laquelle  contenance  Val.  Martial  nous 
apprend  auoir  elle  tenue  par  les.Romains  mefmes  en  leurs  deuocions: 

Pendant  que  par  mainte  prier e 
Défit*  fes  vngles  de  derrière 
Aethon  falue  Jupiter. 

Horace  touche  aulfi  celle  coullume  d'adorer  la  nouuellc  Lune, & de  leuer  les  mains  au  ciel  en 


priant; 

Si  quand  la  Lune  va  nai {fiant. 

Tu  vas  au  ciel  les  mains  haulfant , 

Et  d’encens  les  Lares  adores , 

P ht  dite  rufiique , fir  des  fi  uicls, 
ui  fonte n tan  me  fine  produtéls. 

Et  d'vne  truye  auide  encores. 

Virgile  pareillement  inonllre  que  fe  tenir  debout  &:  cendre  les  mains  au  ciel  ell  indice  d’adora- 
tion : quand  il  allègue  Anchife  ayant  apperceu  celle  prodigieufe  aduencure  par  laquelle  la  celle 
d’Afcagne  fon  petit-fils  fut  efpnfe  de  feu,&  vid  on  la  flamme  voltiger  autour  de  fa  molle  chcuc- 
ç lurc  fans  dommage.  Car 

d drefia  vers  le  Pôle , 

T lut  gay  les  yeux  & mains  en  prenant  la  parole. 

Et  comme  pour  attellation  & renfort  on  eull  incontinent  apres  ouyvnefelat  de  tonnerre,  & 
qu’vne  elloille  chute  du  ciel  trainant  vn  flambeau  durant  les  tenebres  ettll.faicl  vne  longue 
courfe  auec  beaucoup  de  clairté , traçant  le  chemin , donnant  de  la  lumière  tout  le  long  d’vne 
grande  carrière  , &C  que  toute  la  campagne  d’alentour. 

Sentie  foulpbre,fur  pieds  le  bon-homme  fe  campe. 

Parle  aux  Dieux , adorant  ce  fie  facréc  lampe. 

Au  demeurant  Philon  dit  que  la  pofture  de  celuy  qui  fe  tient  debout , ell  indice  d’vn  efprit  in- 
conuertible,qui  s’applique  tout  à Dieu, qui  fans  vaciller  ne  mouuoir  aucunement, fait  mouuOir 
toutes  chofes.  On  peult  voir  en  vne  piece  d’argent  que  Profpcr  Publicola  de  Sainêlc  Croix, ieu- 
nc  homme  bien  lettré,  m’a  failli  voir  à Rome,  vne  image  de  ce  fubieft  auec  telle  infeription, 
Vot.  p v B.  im  p.  cæs.  Traiani  Hadriani  a v G.c’cll  3.  darcfanix  publics  faicls 
en  faueur  des  Empereurs  Iraian  (fi  Hadrian  Auguftes-  Or  nous  trouuons  que  les  anciens  facrifiants 
tout-debout  à Iupiter,luy  faifoyent  ainfi  leurs  vœux  & prières  : mais  à la  Dceffb  Ops,alfis;  mon- 
D fixants  par  tel  ligne  qu’elle  cftoit  la  Terre-mere.Pythagotas  par  fa  propre  tradition  ordonne  que 
ceux  qui  voudront  adorer  s’afleent  ; bien  que  Plutarque  die  que  telle  eftoic  la  practique  de  Nu- 
ma.pour  nous  apprendre  que  nos  vœux  & prières  doibuent  cilrc  fermes  & fiables.  Quant  a l’e- 
ftat  de  prier  debout, noftre  maiilre  S. Paul  en  aduertit  allez  fouuent  quand  il  dit , Tenez,  vous  donc 
fermes , & rtc  foyez  point  derechef  retenus  du  ioug  de  jeruitude.  Et  ailleurs  ; Tenez,  vous  fermes  en  nofire 
Seigneur , & vous  tournez,  d Dieu.  Et  ailleurs , Car  nous  viuons  maintenant  ,fi  vous  efte  s fermes  au  Sei- 
gneur. En  la  guerre  que  mena  Gcdeon  , ceux  qui  flefehirent  le  genouil , ellans  conduits  à l’eau, 
& fe  profternerent  à terre  pour  boire,  furent  caflez  : mais  ceux  qui  bcurcnc  debout  (ans  eux 
courber, furent  er.roollez,&:  combattirent  vaillammct.  V oire  mefme  trouuc-on  ordonne  par  le 
Concile  de  Nicæe,que  nous  rendions  nos  vœux  à Dieu,  le  priants  debouc  aux  iours  de  Diman- 
che & de  Pcntecoftc,&  depuis  le  iour  de  la  refurreétion  du  Seigneur  iufques  a certain  terme, au- 
tremcnt:ce  qui  n’eft  de  mon  defleing;  car  il  m’en  faudrait  recueillir  plulieurs  en  toute  l’annee, 
qui  feroit  vne  chofc  ennuieufe.  Quant  au  leuer  des  mains , i’en  parlerav  plus  amplement  en  Ion 
lieu , au  commentaire  des  mains. 
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LEs  preftrcsÆgyptiens  pourreprefenter  hieroglyphiqucment  les  deux  Æquinoxes , figu- 
oyent  vn  Cynocéphale  allis , fondez  fur  ce  que  au  temps  des  æquinoxes , ceft  animal  pille 
aouze  fois  fçauoir  eft  a chacune  heure  du  iour,  & autant  la  nuid  : & pourtant  mettoit-on  mal  à 
propos  le  Cynocéphale  aifis  au  coupeaudes  fontaines , comme  penlants  que  par  ce  moyen  elles 
ne  tanroyent  «mais.  D’auantage  a l'heure  mefme  fufdide , ,1  fc  prend  à heurler  & bruire  d'vne 
voix  fort  efclatante  par  douze  fois,  fçauoir  eft  à chafque  heurtent  du  commencement  on  com- 
ptoit  es  heures  pat  le  moyen  de  certaines  cruches  qu'on  appelloit  Cleplydres,  dont  principalle- 
mentl  on  vfoiten  la  ville  Acharna,  outre  le  Nil;  la  où  il  y auoit  entre  autres  chofes , vn  grand  va- 
ie , auquel  par  chacun  iour  les  preftres  au  nombre  de  trois  cens  foixante  ( qui  eft  la  diuifion  de 

nTnfo  1 A T 1 i’ay  parlé  au  commentaire  du  Vautour  )mer- 

oyent  a leur  tour, de 1 eau  du  Nil;  laquelle  eftant  toute  coulce  declairoit  par  ceftednaniere  d’ho- 
rologe 1 heure  qu  il  eftoit  : on  trouua  par  apres  le  moyen  de  les  faire  fçauoir,  à la  façon  du  Cyno- 
céphale,ou  par  vn  cri  public, ou  bien  au  fon  du  tambour.  Or  comme  fav  did,  c’eftoit  la  couftu- 

medes  Ægypticnsde  grauer  celt  animal  à leurs  horologes  d'eau , laquelle  diilillo.t  par  lepenil  „ 

troue  diceluy  ; prenants  garde  a la  iufte  mefure , & que  le  canal  nefuft  trop  eftroit , ou  trop  B 
ouuert , cecy  la  faifant  efcoulcr  trop  toft  ,&  cela  la  retardant  bien  fouuent.  Or  peut-on  bien 
maintenant  fçauoir  quelle  eft  celle  efpece  d'animaux,  de  laquelle  ( fans  la  nommer  ) Vidormus 
Rheteur  parle  au  lieu  ou  Cicéron  en  les  Rhétoriques  baille  la  définition  du  temps.Car  il  dit  que 
Tnfmegifte  eftant  en  Ægypte  obferua  qu'vn  facré  animal  dédié  à Serap.s , pilToitàmefme  & 
égal  interualle,  douze  fois  le  iour, & de  la  croid  il  que  le  iour  ait  efté  diuifc; par  la  mefure  de  dou- 
ze  heures  ainfi  compaflces  : bien  qu’aucuns  difent  que  la  diuifion  du  iour  en  douze  heures  s’elt 
ai  te  luyuane  la  dimenfion  des  cieux , qui  félon  leur  harmonie  muficale  font  de  mefme  diuifez 
en  douze  parties  Caries  Aftronomes  partilTent  le  iour  & la  nuid , en  douze  de  leurs  heures, 
quelque  nombre  des  noftres  que  l’vn  ou  l'autre  en  contienne.  Au  refte  nos  anceftres  prenoyent 
en  vn  vafe  autant  d'eau  qu’il  en  falloir  pourtour  vn  iour,&  la  faifants  découler  par  vn  bien  petit 
trou,  la  diuiloyent  en  douze  parties , & d'autant  de  parties  en  faifoyent  autant  d’heures 
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SVant  au  fiege  il  femb  e eftre  indice  de  repos, comme  Iamblique  efeript  à Porphyre, dont  r 
nous  auons  difeouru  plus  amplement  au  traitté  des  Arbres , déchirants  comme  & pour- 
, es  anciens  fouloyent  peindre  Dieu  feant  deflbubs  vn  b Lote,  & ce  par  la  tradition  des  Na- 
iamones.  Mais  aux  æquinoxes  celle  parité  d’vne  & d’autre  faifon  egalement  compartie  , peult 
bien  importer  quelque  indice  de  repos , attendu  qu’eftants  arriuez  au  poinft  d'icelle  , rien  ne  re- 
luire qui  face  trébucher  l’vne  ou  l’autre  partie , ains  demeurent  toutes  deux  fermes  & ftablcs  en 
égale  balance. 

LES  LETRES.  Chap.  VI. 

LEs  Ægvptiens  entendoyent  aulfi  les  lctres  parla  figure  du 
Cynocéphale  ; parce  qu’ils  eftimoyenr  qu’vne  certaine 
efpece  de  ces  animaux  les  cognulTent , & que  pour  telle  co- 
gnoiifanee  ils auovcnt  affinité  aueceux.  Cardés  qu’on  auoit 
amène  le  Cynocéphale  au  temple,  pour  l’y  faire  nourrir  félon 
leurs  traditions  & ceremonies , le  preftre  mettoit  auprès  de 
luy  du  papier,  vue  plume  & de  l'encre,  pour  efprouuer  s’il 
eftoit  de  l’efpece  de  ceux  qu'il  falloir  reuerer.&  fi  en  efcripuat 
quelque  chofe  il faifoit  preuue  de  (a  confanguinité,ils  le  con- 
facrovent  à Mercure, auteur  comme  Ion  eftimoir  de  toutes  le- 

tres.  Ainfi  pouuonsnous  déformais  croire  qu’vu  Singe  ap-  ■ — 

print  iadis  a ioucr  aux  efchecs  ; qu’vu  Eléphant  traça  fur  terre  des  Ietres  Grecques  qu’il  auoit  ap- 
pris a contrefaire  ;& qu  vn  Rat  ( ce  qu’Albert  efeript  comme  chofe  bien  certaine  ) efclairant  à 
ceux  qu  on  auoit  inuitc  pour  feftiner , faifoit  office  de  porteflambeau.  Cecy  pourra  fembler 
cl  rangea  ceux  qui  approuuenr  l’opinion  d’Anaxagoras,  que  tous  animaux, excepté  l'h5mc,ont 
feulement  vue  raifon  acHue  ; mais  la  palfiuc , ni  par  manière  de  dire  l’entendement , ni  ce  qu’on 
appelle  interprète  ou  truchcmant  de  l’entendement,  jamais.  Ncantmoins  & Pythagoras  &:  Pla- 
ton femblent  affermer  que  les  âmes  participent  de  la  raifon , mefmes  és  animaux  qui  n’enfont 
pas  capables , bien  qu  ils  ne  s’en  feruent  pas , tant  pour  l’inepte , lourde  & groffiere  compoiition 
de  enrs  corps,  que  pour  n’auoir  l’vfage  du  difeours , comme  on  peult  voir  és  Singes,  & autres  de 

telle 
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A telle  efpece  qui  fçaucnt  imiter  Si  contrefaite  quafi  toutes  aétions  humaines.  Qui  plus  eft , Dio- 
gene  les  fait  participants  d'intelligence , félon  qusplus  ou  moins  ils  approchent  de  la  figure  hu- 
maine. Au  contraire,  fuyuant  ce  qu’ Ariftote  & autres  Naturaliftes  efcriuent,  nous  coniidcrons 
les  moeurs  Si  complexions  de  l’homme , félon  que  l’effigie  Si  la  taille  de  ion  corps  approche  Si 
reflemble  à quelque  animal  brute.  Exemple;  les  leures  groffes  & pendantes  comme  aux  Aines, 
prefuppofent  vn  tardif, pefant  & ftupide  entendementiles  baioues  ou  mafehoires  telles  que  d’vn 
Chien, colere  & fidelitéile  front  velu, ridé  Si  reftreilî,  comme  d’vn  Porc,  impureté  de  mœurs, & 
nacurel  indocile, & ainiî  prefque  en  chafque  pointt,  on  iuge  le  naturel  de  l’homme  félon  la  con- 
formité qu’il  a auec  les  belles.  Par  mefmc  raifon  tient-on  que  les  Cynocéphales, & toute  efpece 
de  Singes , dont  la  plus  part  retirent  par  ie  ne  fçay  quelle  merueilleufe  femblance , à la  figure  hu- 
maine;&  quant  aux  pieds  & mains  luy  reifemblcnt  entièrement  ; approchent  auili  plus  du  fens, 
de  l’operation  & des  arts  de  l’homme,  8ç  peu  s’en  fault  qu’ils  n’avent  mefme  intelligence  que 
nous.  le  n’oublicray  pas  icy  fur  le  fubieft  de  celle  fimilitude , que  Galien  en  fes  aggrellions  ou 
trai&ez  Anatomiques  efeript , qu’il  a diifequé  plulieurs  Singes  & Cynocéphales , quand  il  man- 
quoit  de  corps  humains , & qu'il  leur  a trouué  beaucoup  de  reilemb lance  Si  conformité  auec  le 


Le  plus  brut  animal,  le  Singe , nous  rc(femble. 


Mais  pofons  le  cas  que  cefte  reffemblancc  fe  rapporte  au  naturel  : que  dira-on  de  l’Elephant , le 

plus  brut  animal, & plus  différant  de  la  forme  humaine  qui  ioit  au  monde?  Cicéron  neantmoins  * Efrr‘um' 

X _ ' i s ri  MatxhSi 

en  fes a Epiftres  ne  nie  pas , fuyuant  la  commune  opinion , qu  il  n’ait  quelque  alliance  auec  le 
genre  humain. 


D’OV  VEINT  QJVE  LES  AEGYPTIENS  REVEROYENT 


les  bejhs  brutes’.  Chat.  VII. 


A V cuns  difent-qu’Iiîs  apporta  la  couftume  de  nourrir  Si  reuerer  les  animaux  defpourueuz  Myria- 
de raifon, laquelle  ordonna  qu’on  lift  ccft  honneur  à fon  mary  Se  frère  Ofiris;  avant  adiugé  chap.i  9.* 


Si  faiél  diftribution  aux  preftres  d’iceluy  d’vne  grande  partie  de  fes  terres:&  que  du  Commence- 
ment la  couftume  cftoit  de  nourrir  à ccft  cffeift  tels  animaux  qu’on  vouloit,lefqucls  eftans  morts 


ils  en  faifoyent  tel  dueil  que  fi  Ofiris  fàift  mort:que  depuis  on  fit  le  choix  de  certainsanimaux,&r 
fut  tel  honneur  faict  principallement  au  Cynocéphale  pour  l’excellence  de  Ion  naturel  approJ 
chant  fort  de  celuy  de  l’homme,  ce  difent  les  experts  en  telles  chofes  : mais  au  dire  des  profanes 
qui  fe  laiiTent  aller  à la  croyance  du  vulgaire,  pourcc  qu’Ofiris  prenoit  vn  fingulierplaifir  en  ce- 
lle maniéré  de  Satyres,  comme  font  encore  auiourd’huy  pluficurs  perfonnes  remplies  de  vanité. 
Les  Romains  furent  auffi  fubieéfs  à ce  vice.  Parquov  Cicéron  reprend  de  luxure  vn  garnement 
de  Vedius,  pource  qu’il  l’auoit  rencontré  auec  deux  carroces,  vn  chariot  & vne  litière,  ayant  vn 
Cynocéphale  en  carroce,&  mefme  des  a'fnelïcs  ou  mules.  & pourtant  croid  n’auoir  oneques  veu 
homme  plus  desbordé  que  luy.  D’auantagc  il  appert  qu’ils  ont  eftéappellezSatyres,dont  ilfe 
trouue  grade  quantité  aux  montagnes  des  Indes  qui  fontau  droit  du  Soleil,  où  les  Cartaduliens 


habitent:&  font  quafi  de  mefme  forme  que  l’homme , courants  foit  à quatre  foit  à deux  pieds  fi 
ville  qu’il  n’y  a moyé  de  les  prédre  s’ils  ne  font  vieux  ou  malades.Et  d’icy  veint  cefte  plaifante  & 
ridicule  aduêture  aux  trouppes  d’Alexandre  le  Grand, qui  marchants  par  vn  certain  quartier  des 


Indes, comme  ils  apperceurent  vn  grand  nombre  de  Cercopithèques, rangez  par  bandes  & com- 
pagnies à l’exemple  Si  fimilitude  de  l’armee  qu’ils  voioyent  d’vn  hault  s’aduanccr  en-bas  foubs 
leurs  drappeaux  ; fe  refolurent  de  les  aller  combatte  comme  ennemis  qui  fiifent  ferme  fur  la 
crouppe  des  montagnes.  Mais  aduertis  de  leur  erreur  ou  qui  pro  quo  par  ceux  qui  fçauoy.ent  le 
pays , baillèrent  les  armes  non  fans  rougir. 


D 


LE  PRESTRE.  Chaf.  VIII. 


point  de  poifion,  ni  de  pain  faiét  de  poilfons , comme  font  les 
Orites , peuples  Indiens , qui  n’vfent  point  d’autre  viande , le 
deipeçans  à belles  ongles, & faifans  roftir  au  Soleil,  dont  ils  fe 
boulangent  du  pain , comme  Cly  tarche  a efeript.  Ainfi  trois 
familles  de  Babylonc  ne  viuoycnt  anciennement  d’autre  cho- 
fc  que  de  poiffons  fecs , broyez  au  mortier , Si  finallemcnt  rc- 
duiûs  comme  en  bouillie  qui  leur  feruoit  de  pain.  Cefte  reli- 
gion a paffé  mefme  en  quelques  Conuents  de  l’Eglife  Chre- 


rienne,qui  fe  font  objjgez  à faire  vne  perpétuelle  abftinence  de  chair, mais  pourvu  plus  honeftt 
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& beaucoup  plus  loüable  fubie<ft  que  les  autres.  Toutesfois  les  preftres  cftrangers  mangtovent  A 
& du  poiflbn  & de  ce  pain  dont  feulement  les  Ægyptiens  s’abftcnovcnt  : abhorrants  au  relie 'fort 
religieufement  toute  forte  de  poilfon , ainfi  que  nous  remarquerons  au  Traitté  d'iccluy.&  pour 
ce  refped  auoyent  ils  notamment  le  Cynocéphale  en  fi  grande  reuerence,  comme  le  recognbif- 
fants  touché  de  la  crainte  d'vne  rnefme  religion  qu’eux. 


ET  comme  les  Ægyptiens  eulfcnt  receu  l’vfage  de  la  Circumcifion , & recognu  que  les  Cy- 
nocéphales nai  lient  circurncis , croyants  que  cela  ne  leur  adueinft  pas  témérairement  ni 
fans  caufe  légitime, ains  par  la  volonté  de  Dieu,  ils  les  eurent  en  plus  grande  vénération, les  ad- 
uouants  eftre  de  leur  parentage  & confanguinité.  Or  que  la  Circumcifion  fuit  vne  tfëf-ancienne 
ceremonie  d’Ægypte,&  que  les  Iuifs  en  eulfent  emprunté  l’vfrge  d’eux  , Diodorc  nous  le  veult 
faire  accroire;  & quelques  autres  Efcriuains  en  fuite  l'on  eftime  fpecial  &:  d'ancienne  tradition 
aux  Ægyptiens,  pratiqué  depuis  par  les  Colches,  comme  originaires  d’eux,  & par  les  Hebrieux 
nourris  en  Ægypte.Mais  c'eft  vne  refuerie  & fabulofité  de  gcnts,qui  fe  font  efforcez  d’ohfcurcir 
l’hiftoire des  fainébes  lcrres  receuë  partout  Iemonde  defpnis  vne  fi  longue  fuite  d’annees.  Stra- 
bon  neantmoins  & Corneille  Tacite  fouffignent  leur  erreur,  affermants  que  c’efloit  la  couftume 
des  Iuifs  de  circumcirc  leurs  parties  génitales.  Mais  certes  ceux  qui  recerchcnt  plus  foigneufe-  B 
ment  les  efcnpts  des  anciens, fçauent  qu  Abraham  donna  la  Circumcifio  à Ion  peuple  pour  mar- 
que par  laquelle  ils  fulfcnt  diftinguez  d’auec  les  Ægyptiens.S.Irenæe  ne  diroit  doncq  pas  que  le  s 
Ægyptiens  circumcifoyenr  a la  façon  du  Cynocéphale , mais  celle  céremonietifë  maniéré  paffa 
pour  la  plus  part  des  Hebrieux  aux  Ægyptiens;  lefquels  auoyent  veu  ce  perlonnàge  demeurant 
plufieurs  années  en  Ægypte,  & toufiourS  difeourant  des  choies  diurnes , félon  que  plufieurs  an- 
crés & modernes  Efcriuains  nous  l’apprennëc.  Mais  posé  le  cas  qu’il  ne  s’en  rrouuc  tefmoignage, 
ce  que  l’hiftoire  m’en  apprend, m’eft  bien  vne  plus  forte  preuue , que  la  loy  de  mutiler  ancienne- 
ment les  parties  génitales  n’eftoit  point  peculiere  aux  Ægyptiens.  I’en  appelle  à tcfmoing  la  fille 
de  Pharaon,  laquelle  ayant  trouué  Moyfe  au  nuage  de  l’eau,  cognut  incontinent  qu’il  elloit  cir- 
cuncis , & qu’il  appartenoit  à quelque  Hebrieu.  Que  fi  c’cull  cfté  des  lors  la  couftume  des  Ægy- 
ptiens , de  circumcirc , comment  euft-elle  cogneu  par  ce  ligne  que  ccft  enfant  cftoit  Hebrieu; 
Dequoy  nous  pouuons  foupçoner  qu’elle  n’eftoit  pas  commune  à tous  les  Ægyptiens, mais  aux 
preftres  feuls  pour  eftre  difeernez  d’auec  le  peuple:cc  que  les  Hebrieux  ont  toufiours  obferué 
entr  eux.  On  fçait  bien  que  les  Iuifs  anciennement  fe  fpuflçuerént  contre  l’Empereur  Hadrian 
qui  leur  voulut  défendre  la  Circumcifion.  P 


L'OVVERTE  SIMPLICITE'  DE  COEVR.  Chap.  X. 


Myniqut  fi,  Vant  au  fubieft  de  ce  myftere,prefque  tous  les  auteurs  en  donnent  diuers  aduis:  ils  accor- 
gnificam  Je  v Z dent  neantmoins  que  Ion  principal  but  eftoit  de  recommander  l’honefte  & licite  vfa*e  de 

la  Circum-  i r , . 1 - _ . & 


fi[m.CWn  cc  membre.  Les  autres,que  c’eftoit  vne  figure,  mais  que  les  Ægyptiens  mefmes  ne  l’ont  gucrcs 

bien  entendue.  Aucuns,  que  cefte  marque  fut  {peciallement  donnée  à ce  peupla  fin  de  feque-  1 

ftrer  des  autres  nations  celte  nombreufe  lignee  diuinemér  promife  à Abraham.Tous  les  anciens 
Théologiens  fouftiennent  que  c’eftoit  la  figure  &:  fymbole  de  la  Circumcifion  du  cœur,  comme 
ayant  la  partie  qu’on  circucir,  quelque  fimilitude  auec  le  cœur.mais  que  le  Seigneur  auoit  voulif 
quelle demeuraft nue, pour  Inoftrer que  nous  deuons  viure auec vn  cœur ouucrt 8c fimple, com- 
me eftant  icelle  ordonnée  d eftre  faicte  en  la  partie  du  corps  que  par  l’vfage  8c  pudeur  quafi  de 
tout  le  monde  on  a couftume  de  cachenparce  que  c’eft  l’indice  de  l’interieure  Circumcifion  qui 
fe  doibt  faire  au  cœur.  Car  nous  fiommes  circurncis  ( ce  dit  l’Apoftre  ) et  vne  circumcifion  faiffe  non  de  la 
main. Les  Prophètes  aufli  crie n t; Circumcfez  la  dureté  de  vojlre  ffl7/x.La&:ace,Eiichere.,S.Irenæe,tous 
les  Peres  Grecs  8c  Latins, déclament  fur  ce  propos.  Car(dient-ils)fi  cefie  mutilation  de  chair  aux  Iuifs ; 
nefigmfioit  la  Circumcifion  du  cœur , elle feroit  certes  fans  rafon.pource  que  fi  Dieu  ne  demandoit  que  cela , il 
t ufides  le  commencement  créé  t homme  fans  prépuce.  Or  ay-ie  eftime  choie  luperflue  de  répéter  icy  ce 
que  noftremaiftrc  S.  Paul  en  traitte  bienau  long , attendu  que  tous  les  fideles  l’ont  entre  mains, 

^ qu  ü leur  eft  fouuentesfois  exposé  publiquement.Ie  me  contentcray  de  vous  aduiler  que  lifiez 
ce  qu  Origene  d’Adamanceen  cfcnpt  au  fécond  liure  fur  le  fécond  ch.  aux  Romains,  8c  ailleurs 
j fouuentsen  force  neantmoins  que  ne  mettions  en  oubli  S.Chrvlof.S.Bafile,ni  pas-vn  des  noftrcs. 

° LA  COLERE.  Chai*  XI. 

Colere expti-  N-outr-c  par  le  Cynocéphale  les  preftres  d’ Ægypte  çxpn’moycnt  la  colere.  Car  c’cft  le  plus 
V^ocelhl  t-l—-/C0^erc  plus  dclpiteux  animal  qui  foit  point  ..duquel  on  peulc  dire  ce  que  Thcocrit  du  Pan; 
le,  Toufiours  luy  fied  aimez,  la  colere  ehfidkgnce. 

Car  les  auteurs  nous  donnent  les  Pans, Satyres, Sphinges, Singes, oc  Cynocéphales, quafi  pour  vn 
rnefme  gcre,diftinct  toutestois  en  diuerfes  efpcces.  Au  dcmeuranrlcs  Sphinges  nailfent  chez  les 
Troglodytes  en  Æthiopie , non  diftcmblabîes  au  pourtrait  qu’on  en  mdÉftre;  furbrunes  de  poil., 


avants 
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ayants  deux  mammelles  en  la  poiûrine , femblables  àvnmonftre , vn  peu  plus  grattes , & d’vu 
naturel  ton  enclin  à s'appriuoifer , capable  de  pluiîeurs  exercices  & difeiplines.  Albert  aulti  les 
recognoift  au  rang  des  Singes , 5c  dit  quelles  ont  deux  taches  furbrunes  en  lamatchoire  , vue 
longue  queue  5 c de  mcfme  pelage.  I’en  ay  vue  à V crone,  ayant  les  mammelles  blanches  & fans 
poil, qui  luy  pendoyet  de  l’eftomachivn  charlatan  François  l'amenait  nouuellemét  de  quelques 
ifles  auparauat  incognues.il  monftroit  d’abôdant  des  conils  quatrefois  plus  gros  que  les  noftres, 
gras  5c  replets  à merueilles  ; & ( ce  qu’à  peine  croira  perfonne  qui  ne  l’aura  veu  ) ayants  chat cun 
quatre  rognons,  attachez  enfcmble  à la  façon  Sc  fcmblancc  des  doigts  humains.  Mais  la  Sphin- 
gen’auoit  point  de  poil  en  l’dlomach,la  face  & les  aureillcs  approchantes  de  celles  de  l'homme, 
le  dos  extrêmement  velu,  le  poil  furbrun  , fort  long  8;  dru.  Son  gouuerneur  auoit  le  bras  gau- 
che armé  d’vn  gantelet  de  fer , duquel  il  tenoit  vne  chaîne, à laquelle  celle  belle  eftoit  attachée: 
delà  droictc  il  tenoit  vn  ballon,  duquel  la  menaçant  fouucnt,il  la  faifoit  marcher  fur  deux  pieds 
quand  Sz  luy,  faulter  par-fois  de  place  en  autre, Sc  par-fois  glapir  comme  vn  renardiamaflant  par 
ce  moyen  beaucoup  d’argent  des  fpcélateurs. 

SECRETS  A TAIRE.  Chat.  XII. 


> A V-furplus  IcsSphinges  és  temples  des  Ægypticns  aduifent  en  termes  Hiéroglyphiques,  f- 
qu’il  fault enlacer  de  nœds  8c  cnucloper  de difficultez  ænigmariques  les  traditions  myfti- 
ques , les  facrez  préceptes  8c  fainclcs  ordonnances  , pour  n’etlre  profanez  par  la  multitude , les 
côferuer  inuiolables  , 6c  ne  les  traitter  qu’en  fccret.  à caufe  dequoy  Oclauian  Augullc  prid  long  socton.  Cn 
temps  plaifiràfecller  les  patentes  6c  dcfpcfchcs  de  la  figure  d'vue  Sphingccn  figne  de  tacitur-  ch. 
nité  i dont  il  quitta  l’vfage  en  fuite,  fe  feruant  de  l’image  d’Alexandre  pour  bon  prefage. 


POINCTE  ET  SVBTILITE'  D’ESPRIT.  Chap.  X III. 


C 


D 


MAis  la  Sphinge  qu’on  metroit  foubs  vne  lance , comme  en  celle  ftatuc  de  Mincrlic  que 
Pline  dirauoireftéiadis  à Athènes,  monftroit  que  rien  n’eftfi  fccret  & caché  qui  ne  fe 
puifte  bien  defcouurir  8c  mettre  cncuidencc  par  lapoinfte  & fuhtilité  de  l’cfpritivoila  quant  aux 
Sphinges.  Mais  les  Cynocéphales  font  laids  de  corps , totalement  fauuagcs  comme  i’ay  die , 8c  u<  cymtt- 
indomtables , s’enflamment  outrément  de  courroux  fans  caufe  Sc  raifon , d’vn  fourcil  8c  regard  th“Us- 
hideux  & renfrongné  ,dc  façon  que  l’on  peur  iuger  aies  voir  qu’ils  lont  d’humeur  colérique, 
donc  ie  parfois  n’agucrcs. 

CHOSES  DIVINES,  SECRETTES  ET  CACHEES. 

Chap.  XIV. 

IE  feray  marcher  les  Silènes  apres  les  Cynocéphales,  car 
Paufanias  efeript  qu’ils  font  aulfi  de  la  bande  des  Satyres, 
que  Ion  nomme  Silènes  quand  ils  tirent  ja  fur  l’age  : & def- 
quels  le  propre  cft  de  lignifier  ladiuinite  fecrette  8e  cachée  en 
quelque  chofe.Car,fclô  que  nous  pouuos  recueillir  du  propos 
d’Alcibiade  Platonique,  les  Silènes  eftoyent  certaines  images 
faiftes  dcplufieurs  pièces , rapportées,  8c  tellement  agencées 
quelles  fe  pouucycnt  leuer  & defployer  : lefquelles  bilans 
ferrees  & ioinétes  ne  monftroyent  autre  chofc  quVnë  ridicu- 
le 8c  monftreufe  contenance  de  quelque  charlatan  : 8c  quand 
elles  eftoyent  ouuertes  8c  defplovees  , faifoyent  voir  vne 

certaine  venefable  deité.Parquoy  Alcibiade  dit  au  Banquet  de  Platon, que  Socrates  rcflcmbloit 
aux  Silènes,  pourcc  qu’il  eftoit  bien  autre  par  le  dedans  qu’il  ne  monftroit  par  le  dehors:  pour  ce 
dit-on  communément,  Les  Silènes  d’Alcibiade , d’ vne  chofe  vile  8c  ridicule  de  prime  face , mais 
admirable  à celuy  qui  l’a  regarde  par  dedans  8c  de  près. 

Le'nAGEVR.  Chap.  XV. 


ET  pour  n’obmcttrc  les  autres  lignifications  du  Cynocéphale , ils  entendoyent  encore  le  na~  Bo„  „„ 
geur  par  l’effigie  d’iceluy , attendu  que  les  autres  animaux  appréhendants  ce  dit-on  du  péril  t" 
en  nageant, fe  heriflent  Sc  renfrongnenc  de  crainte.au  lieu  que  le  feul  Cynocéphale,  corne  efcrit 
Horus,paffe  à nage  en  quelque  part  qu’il  ait  entrepris, fans  apprehenfion,  fans  horreur.  Or  ccfte 
facilite  de  nager, ioinéle  àuec  la  cognoiilance  des  lctres  ( chofes  defquellcs  on  a rccoghu  le  Cy- 
nocephalceftre  capable)  luy  donnent  lamefmc  loiiange  qu’aux  expers  8c  fçauants  hommes, 
d’auoir  appris  8c  les  letres  Sc  l’art  de  nager. Les  Athéniens  au  côtraire  louloyct  dire  des  fainéants 
8c  qui  ne  font  propres  à rien  faire, incapables  de  tout  exercice  &c  diCciplwe, Ni  le  nager  ni  les  letres. 
duquel  prouerbe  Platon  fait  métion  és  liures  des  Loix, 8c  mefmc  Ariftide  en  vne  certaine  Apolo- 
gie.Et  que  ce  fuflenc  fciéccs  dignes  d’vne  perfonne  de  franche  côdition,nous  lifons  cn  Suétone, 
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qu’Oftaman  Augufte  apprit  luy-mcfmc  a fe  s nepucùx&  les  lctres&  le  nager , & aucrcsêxcr-  A 
«ces.  D’ailleurs  on  tournoiren  ignominie  à Caligutt , qu'eftant  fort  capable  d'autres  choies,  il 
ctfMfim  ne  fçauoit  point  nager.  Àurcfte  par  le  Nageur  il  ne  finit  pas  entendre  Amplement -ccluv  qui 

entendre  par  • _ _..l • r . i 1 o.  i . i ^ ; 


Tûîgj"  lçak  la  maniere  dç  nager  ; ains  celuy  qui  fonde  & rccerclie  le*  chofes  iufqu’au  fond,  pour  ce  di- 

fons  nous  dnc  n^fTncrr^  rliffîrilrç  rhr-r ’ Ire  rmr^irc  ta  ,i:  ...  i / 


ns  nous  dcspalTagcs  difficiles  chez  lès  auteurs , qu’ils  ont  hefoing  d’v'n  nageur  Delien.  car  Ici 
Dclicns  auoyenr  la  réputation  d'eltre  braucs'  nageurs.  ' 


: réputation 


DE  MON  D E. 


Ch:  a t.  XVI. 


T)Ar  le  -«cime  anima!  'es  Ægÿpticns  (ignïfioycnt  hicroglyphiquemcnt  le  monde.  Car  com- 
JL  me  ainfi  fort  qu’ils  filent  citât  de  foixantc  Sideuxiprincipales  contrées  de  la  terre  habita- 
ble, que  Hall  A mbcragçl  mentionne  en  fou  dernier  traitté  d’Aftrologic,  le  grand  foing  qu'ils 


prenpycnt  à la  nourriture  de  ccs .animaux , leur  fit  oblcruer  qu  alitant  de  parties  défaillent  en 
ceft  animal  mourant  chàtcuhc  par  iont , & qu'au  foixantc  & deuxieime  ioi 


fon  c 


■ iourccqui  luyrcftcde 

1 corps  meurt.  Or  celle  manière  de  préfixes  eftoyent  fort  religieux  de  couppcr  tous  les  murs 
aux  trefpaflez  quelque  pièce  de  leur  corps  , qu  ils  enfoucliiiovenr  embaimees  ceremonicufemet  g 
a leur  mode.  Et  que  ç ait  elle  la  coiiilumc  des  Ægyptieus  d embaimer  ainti  lescadaucrs,  la  fa- 
çon en  a mefrne  longtemps  elle  practtquéc  par  les  Ch  reliions , tomme  nous  le  pouuons  conic- 
fturer  de  Temillian  : Si  les  Ara}tes  ( dit-il  ) fc  plaignent, fuichcM  lis  Sdaexs  que  leurs  drogues  je  dejpcn- 
dent  en  fîtes  grande  çr  plus  chere  quantité  aux  feptthures  des  dore  [tiens  ,qu’à  faire  des  encenfements  cr 
perfums  aux  Dieux  .Mais  pourreuenirau  partage  de  la  terre  vniucrfcllcd’Etcrnd  (dirait  S.  Clé- 
ment ) qui  a pouuoir  iur  coures  choies , a diuise  tous  les  peuples  de  la  terre  en  loi  Xante  & douze 
parties , Se  les  a baillécxen  garde  aux  principaux  Anges.,  puis-apres  Ieliis-Chrill  deuanr  fa  mort 
Se  pallion  enuoya  autant  d’Apoftres  parmy  le  monde  pour  prdcher  rEuangilc.  Les  Aftrolo- 
gues , pour  leur  commodité , il  ont  diuise  le  monde  qu’en  ioixante  portions,  dciquellcs  Proclus 
enfaSpha:redit,^«r/«  wteru.illes  des  cercles  de  L’rnùters  ne  Jim  pas  d’vricmejmedtjhtnçe  entre  eux, 
mais  que  félon  la  deferiptton  des  Sphxres , on  les  dtjpenfc  & -partage  en  ccfte  manière  : En  diuif.uit  chafa  ue 
cercle  méridional , en  foixantc  parties , on  marque  chafque  cercle  Septentrional  par  la  dijhmcede  foixantc  . 
portions  défit tis  le  pôle  ,cr  l' négateur  (cercle  qui  diuife  egalement  le  monde)  cjlejloingné  desdeux 
tropi  ues , de  fotxante  & quatre  effaces.  Vous  pourrez  apprendre  lereiledc  laques  Ziegler.forc 
praftiq  en  ccfte  fcience , lequel , admirant  fa  do£lrme,Sc  fçaehant  qu’il  n’auoit  trouué  aucun  C 
Prince  en  Italie,  non  pas xncfme  en  la  ville  de  Rome, qui  l’euil  recueilli,  vous  aucz  retiré  comme 
Solon  fit  Anacharfis , receu  en  voftre  compagnie  ; & par  les  commoditez  que  vous  luy  donnez, 
auez  fait!  que  ce  bon  & doéle  perfonnagé  a peu  communiquer  fon  fçauoit  à la  poftericé. 


D V SINGH. 


C H A r.  XVII. 


Hérédité  Je- 
Hotuc  à des 
ingrats , fi- 
(tgnifiee  par 
le  Singe. 


OR  recerchons  déformais  quelque  chofc  touchât  le  Sin-  HERITIER  MALVOVLV. 

gc;  duquel  ou  dit  que  lesimefmes  preftres  voulants  il-  

gnitier  vnc  hérédité  conférée  à quelques  mal- voulus, auoycnt 
accoullumé  de  faire  l’hicroglyphiquc  d’vn  Singe  qui  mené 
vnde  fes  petits  apres  foy.  Horus  nous  en  apprend  lacaufc,  di- 
fant  que  la  Guenon  porte  deux  petits  d'vnc  ventrée,  dont  elle 
aime  l’vn , & tient  il  peu  de  compt&ffo  l’autre , quelle  femble 
mefmement  le  hair.  Quant  à ccluy  quelle  a pris  en  affeétion, 
elle  en  efi  tant  aflbtne, qu’elle  (’embrafle  eftroittement,cn  fait 
mouftre  à tout  le  monde , cft  bien  aile  qu’on  le  manie  & ca- 
relleide  façon  que  pour  la  plus  part  elle  ettouft'e  à force  de  l’e- 
ftreindre,  celuy  quelle  fembloit  aimer  ii  tendrement  : puis  cft 
contrainte  de  nourrir  & prendre  çn  amjtié  l’autre  qu’elle  auoit  commencé  de  négliger, & l’auoit 
en  pareille  recommandation  que  le  premier. 


L'HOMME  DE  NEANT  ET  MAVVAIS.  Chap.  XVIII. 


Èiilgt  près 


trm  & dej- 
b irilé. 

Philv-ffcatc 
en  A rifti- 


C*T  Efi  vnc  choletourc  commune , & approuuee  par  l’atteftation  de  tous  Elèriuams  en  quel- 
^que  liecle  qtVils  Jyenc  veicn , que  le  Singe  eft  pris  pour  le  plus  mefpnlable  &C  plus  poltron 
homme  dit  monde , comme  Deinoftlicne  en  fon  plaidoyé  pour  Ctcfiphon ,. appelle  Æfchync 


Singe  tragique  ; poMce  qu’il  fembloit  aucunement  mafqué  de  paroles  graucs  & fenrentieufes, 
efiant  au  relie  vn  trcs-mauuais  & dangereux  citoyen.  Ec  Dion  îluftorien  parlant  des.calom- 
niateurs  6e  meldilauts  y loe fqtlcls  { ce  dit-il  ) te  ne  fiy  non  plus  d'fjlat  fie  de  Stases , comme  on  dit  crdi  - 
nttrement.  Vous  crouuerez  que  Cicéron  en  fes  epiftres  prend  le  Singe  pour  vu  homme  de  néant. 
Et  ne  yeux  oublier  ce  que  l'hiftoire  Grecque  nous  apprend  de  la  malice  d’vn  Singe  que  le 
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A Roy  des  Moloffiens  cheriffoit.  Car  comme  les  Lacedacmoniens  fuffent  allez. vers  1 Oracle  d'A- 
polion  de  Dodone , s’enquérir  de  la  vidoirc , Si  que  les  Députez  euflent  posé  le  vafe  auquel 
elfoyent  les  forts, il  renuerfa  le  vafc  Si  diffipa  les  forts.  Or  les  Hiftoriens  dient,au  rapport  de  Ci- 
céron , en  fon  liure  de  la  Diuination , que  les  Lacedaemonieils  n’eurent  oncques  de  plus  trifte  ni 
plus  malencontreufe  aduenture.  Car  on  dit  que  la  Religicule  qui  prefidoit  à l’Oracle, refpondit, 
les  Lacedamoniens  dtuoyent fonger  aleur  falut  ,non  point  lia  victoire.  EtPlautc  n'appelle  point  t*> 
mal  à propos  en  diuers  lieux  le  Singe  tantoft  belle  de  néant, tantoft  trelfnalicieufe;&  en  la  conie- 
dure  de  quelques  fonges  il  la  prend  pourrn  macquereamattendu  qu’il  n’y  a rien  de  plus  effron- 
té iji  de  plus  deteftable  que  celle  maniéré  de  gents,  defagreables  Si  defplaifants  au  monde,  voi- 
re comme  il  parle , la  haine  des  Dieux  & des  hommes. 

LE  DISSIMVLATEVR  DES  VICES.  Chap.  XIX. 

’Auantage,les  Ægypriens  voulais  noter  vn  homme  qui  dilïïmule  fes  vices  Si  imperfeéliôs,  singe  fifiit!. 
Si  qui  cache  la  honte  de  fa  maifon , pourtraioyent  vn  Singe  pillant.  Car  il  ell  bien  fi  ver-  jjj? 
gongneux , que  toutes  les  fois  qu’il  vrine  , il  couure  de  terre  cell  excrement,  ou  de  quelque  au-  muté. 
trechofe  qu’il  renuerfe  delfus , comme  aufiî  font  les  Chats  quand  ils  ont  fiente.  Etdautant  & 
g que  les  liurcs  imprimez  font  fautifs , quant  au  nom  du  Singe , voyez  fi  bon  vous  femble  ce  que 
i’en  dis , au  traitté  du  Chat. 

IMPVDENCE.  Chap.  XX. 

L me  femble  qu’on  pourrait  bien  mieux  à propos  monftrcr  P E T -V  L A N C'E.  imymkm. 
par  le  Singe , l’impudence , qu’vnc  telle  vergongne.  Car 
ayant  iceluyles  parties  que  la  vergongne  commande  de  ca- 
cher,pelées  pour  ellre  continuellement  aflis  delfus , & les  fef- 
fes  par  ce  moyen  dénuées , il  monftrc  vn  fpeûacle  laid  & de 
mauuaife  grâce.  Et  les  malles  de  cefte  efpecc, notamment  les 
Cercopithèques  ou  Marmots, s’esbatent  à prouoquer  lafciuc- 
ment  laur  nature  en  la  plus  belle  compagnie  qu’ils  fe  trou- 
uent,  la  manient  impudemmét,  & fans  honte  folafttent  d’vne 
luxurieufe  pétulance  auec  leur  membre  honteux, à la  façon  de 
ces  niaiz(que  nous  pourrions  allez  proprement  appeller  Cail- 
lettes ) qu’auiourd’huy  les  Ægypriens , comme  on  void  és 
ç enuirons  du  Nil, les  Maures  Si  les  T Lires, dés  qu’ils  leur  voyent  faire  telle  ordure,  reuerent  gran- 
dement,les  eftiment  dotiez  d’vne  finguliere  innocence  Si  fimplicité;  Si  penfent  faire  vne  ceuurc 
fort  pieufe  s’ils  fe  quotifent  pour  leur  recueillir  vne  fournie  d’argent.  Mais  quoy  que  l'oit , les 
files  Pithecufes(  quant  à cefte  eshontée  prauité  )font  cognues  en  la  mer  de  Tofcanc , ainfi  nom- 
mées à l’occafion  des  Singes  efquels  Candule  Si  Atlante(  comme  nous  apprenons  des  vers  ïam- 
biques  d’Æfchyle  Sardian  rapportez  par  Harpocration  ) freres  les  plus  effrontez  impolteurs  qui 
fuffent  en  ce  temps  la, furent  transformez  par  Iupiter,  ayants  aufli  braque  les  machines  de  leurs 
fallaccs  contre  luy.  Voicy  ce  qu'en  dit  Ouidc  en  fes  fables: 

il  cofloye  Inarime , Prochyle , ejr  des  rttfes  hhTi  °h°i: 

Dit  peuple , ces  lieux  lu  qu'on  nomme  Pithecufes, 

Sis  fur  vn  verd  ccjlau.  Car  le  Perc  des  Dieux 

Indigné  du periure  ey  nuffàSs  odieux 

Des  Cercopcs  trompeurs , transforma,  par  vengeance 

Ces  gents  en  animaux  de  très  difforme  engeance, 

exl  fn  qu'a  l'aduenir  ils peujfcnl  dijfembler 

Tout  autant  aux  humains  qu'ils  femhlent  leur  fanbler. 

D Certes  qui  voudra  lignifier  en  cefte  manière  d’eferire  la  peculance,ne  le  fera  plus  commodément 
par  aucun  animal  que  par  le  Singe.duquel  Platon  confiderant  la  malice, dit  en  fa  Cité,que  Ther- 
fite,le  plus  laidSr  difforme  de  toutsceux  qui  fetrouuerent  au  fiege  de  Troie, & monftrc  de  telle 
impudence, qu’il  ne  craignit  point  de  reprocher  Achille  à Agamemnon,&  fe  fourrer  téméraire- 
ment parmy  les  Seigneurs  du  camp;auqit  efté  cômué  en  Singe, & contrefaifoit  encore  les  aérions 
des  hommes, change  non  d’cffeft,mais  d’apparence. ce  qu’auffi  touche  CifC.il.ibcr  aux  Paralipo- 
menes.  Car  s’il  eftoit  durant  (a  vie  fi  defefperément  impudent , que  de  n’efpargncr  ni  Prince  ni 
Roy  ; il  ne  fault  pas  trouuer  effrange, fi  defpuis  qu’il  eft  rangé  parmy  les  belles  brutes, il  garde  la 
fnefme  teneur  de  courage , Si  pradique  toutes  les  importunitez  du  monde  alencontre  du  Lion 
tout  Roy  des  bcfles  qu’il  eft.  De  fai  61  Lycophron  appelle  Therlite  Pithccomorpbe(  comme  qui  di- 
rait .Singeforme  ) aufli  eft-ce  nollre  couftume  d’accomparer  telle  manière  de  gents  aux  Singes. 

Et  fur  le  iubicd  de  celle  importune  mauuaiftié  nous  nous  fommes  autres-fois  esbatus  à ce  qui 
s enfuyt , addreflants  nollre  propos  au  Pape  Leon  X.  en  Latin. 
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£«  fimme  ainft  hrauant  la  folafire  Guenon 
Donne  dix  mille  ennuys  au  genereux  Lion. 

Elle  lay  faulte  à dos , aux fejfes  j fuis  s’attache 
^ fa  queue , àfes flancs  ffans  repos, fans  relafche. 

( Tant  fe  trouue  de  cœur  aux  petits  animaux  ! ) 

L’agite , le  trauerfe , & !uy  fait  plus  de  maux. 

Plus  de  tours  importuns  que  ne  nous  fait  la  moufche. 
y^tdextre  neantmoins , de  labejlc  faroufche 
^ la  > * l*  , à la  dent  fe  foufirait. 

Si  que  leger  de  bras , d non  brufue  & foupple  traitt , 

Il  je  donne  carrière  aux  dejpends  de  Jon  Prince. 

REMEDE  A LA  FIEVRE.  Chap.  XXI. 

Tf  re^0It  a dire  comme  fuyuant  les  traditions  des  preftres  d’Ægypte , ils  fignifioyent  parle 
smgi.  J_Lion  mangeant  vn  Singe  le  remede  à la  fleure  : mais  nous  en  auons  allez  difcouru  au  traitté 
du  Lion.  B 

L'ADMIRATEVR  DE  SO  Y-M  E S M E. 

Chap.  XXII. 


Singe  com- 
paré à ceux 
•qui  saymet 
eux  me i' 


N Ou  s auons  nagueres  declaire  J’affeétion  du  Singe  enuers  Tes  petits.ee  qui  nous  fait  fouue- 
^ vn  autre  hicroglyphique.Car  aucuns  ont  voulu  dire  qu’on  peult  propremet  entendre 
efmes.  les  Sufrenes  de  Catulle  par  la  Guenon  qui  a des  petits.cÔme  gens  qui  ayment  &:  prifent  vnique- 
ment  leurs  a&ions  6c  propos  qu  ils  eftiment  fans  pair.  Braue  parole  de  Pindare/qui  fe  mocquant 
de  cefte  maniéré  de  perfonnes  tranfportces  de  philautie,  c’eft  à dire  d’vne  aueugle  amour  d’eux- 
mefmeSjditque  les  flatteurs  ne  femblent  pas  gents  de  bien  ni  bons  amis  aux  fots, autrement  que 
les  enfants  trouuent  les  Singes  beaux.  Car  il  dit  aux  Pythiques  : Les  enfants  trouuent  beaux  les 
Singes,  Horace  pareillement  efeript  que  le  flatteur  par  trop  feruiable  s’accommode  tellement  à 
l’humeur  des  riches,  qu’il  femble 

bajleleur  qui  iouè  vn  fécond  perfonnage. 

Or  le  Singe  reprefente  le  bafteleur,  d’autant  qu’il  contrefait  le  mieux  du  monde  6c  de  meilleure 
grace,qu  aucuns  autres  tout  ce  qu  il  void  faire.  A propos  de  cefte  philautie,  Synefe,  perfonna-  C 
ge  bien  letre , recueillant  vne  fois  les  epiftres  qu’il  auoit  bien  foigneufement  eferiptes , diét  qu’il 
craignoitqu  il  ne  luy  en  prinfl:  comme  aux  Singes,  car  encore  qu’ils  engendrent  ( dit-il  ) les  plus 
laids  enfants  de  tous  les  animaux  du  monde,  ils  les  trouuent  neantmoins  les  plus  beaux.  Dieu 
vueille  que  ie  ne  me  trompe  aufli  de  mefme , 6c  qu’ayant  employé  tant  de  veilles  à la  recherche 
de  ces  hiéroglyphiques , 6c  pris  tant  de  peine  à les  eferipre , 6c  penfant  faire  plaifir  6c  récréer  les 
efprits  des  ftudieux , ie  n en  fois  mocqué  lelon  la  couftume  des  hommes  d’auiourd’huy.  Car 
( diront-ils  ) qu  auons  nous  à faire  des  chara&ercs  6c  fabulofitez  d’Ægypte, attendu  que  la  vie  de 
vingtquutre  1 homme  n eft  point  trop  longue  pour  bien  apprendre  la  langue  Latine  ou  la  Grecque  ? N’euft-il 
::ÆrPaSmieuxv^lu  err,pl°ycrccsvingtquatre  années  qui  fe  font  perdues  à façonner  &confhruirc 
de  ces  hhro-  quelques  cinquantehujft  craittez  fur  ce  fubieét  ; ou  bien  les  donner  à l’eloquence , ou  à traduire 
glypbiques.  quelques  bons  auteurs  Grecs?ou,.S';  i auols  le Jangautour  du  cœur  glacé , &:  il  peu  de  hardiefle  que  de 
ne  1 ofer  entreprendre , me  refoudre  pluftofl:  de  viure  à part  moy , que  m’affliger  le  corps  en  me 
fequeftrant  de  tous  plaiflrs,pour  n’en  remporter  qu’vn  fafeheux  6c  cotinuel  chagrin,  fansqu’au- 
cun  des  Grands  m en  fçeuft  gre  ? Ils  diront  vray,  ie  l’aduouë.  Mais  qu’y  ferois-ie?  nul  n’eft  fans 
faulte.  Si  toutesfois  il  y a quelque  chofe  qui  ne  vous  defplaife  pas  entièrement , ni  à trois  autres  D 
de  mes  amis , ie  feray  bien  contant  ; 6c  refpondray , Que  les  Rois  gardent  leurs  Royaumes  : 6c  il 
mon  induftrie  peult  auoir  l’approbation  par  le  iugement  au-moins  de  trois  amis , i’en  feray  tant 
deftat , que  iemettrayqnand-&-quandiurmon  liure  de  comptes,  que  ie  me  tiens  pour  bien  &: 
deuëment  fatisfaiél  de  mes  peines  6c  labeurs.  A-Dieu, 6c  fai&es  mes  recommandations  à noltre 
Commun  amy  Manard,  toutefois  à la  maniéré  que  vous  auez  accoufhimé. 
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B 


T)e  ce  qui  efi  ftgnifié  par  le  Qerf. 


LIVRE  SEPTIESME. 

AV  “ M A G N I F I Q_V  E AC  H IL  LES 

B o c c h i o Bolonois. 

■ O s T R E Jinguliere  intégrité  & grand  f auoir  f rref  noble  Aclnlles  ' Bocchio) 
(fi  la  fermejfe  de  nojlre  amitié  continuée  tufqu’a  prejent , me  commandent  de 
celebrer  ajfiduellement  la  fouuenance  que  i ay  de  vous , laquelle  ne  mourra  ta- 
mais  en  mon  endroit  ifott  que  la  profefion  de  mefmes  efiudes  nous  ait  ancien- 
nement conioinEïs , ou  bien  quelque  égalité  de  fortune  , pour  ce  qu  il  nous  ad- 
C ueint  en  mefme  temps, &par  mefme  exercice  de  future  vne  mefme r vacation  & fctence,  c vous  a 
13olongne,(fi  moy  à Rome,  (fi  fous  laproteéîion  de  mefnes  amis  (fi  patrons  que  nous  auons  hono- 
ré longuement.  Si  n’ayie  point  rencontré  plus  grand  fubjeCi de  njous  aimer , que  par  vos  tres- 
agreables,tres-vtiles,& falutaires  difcours , lors  que  durant  le  piteux  eftat  if  de  moy  & de 
toute  l’Italie , chafic  de  Florence  auec  mes-feigneurs  de  éM edicis,ie  vous  allay  njifiter  a Bolongne 
Cefiépaffé.  Car  ayant  à cefie  occafion perdu  tous  mes  moyens , le  ne  trouuay  perfinne  qui  me  ra- 
molli fl  (fi  foulage afl  la  durete  de  mes  ennuis  (fi  fafcberies  auec  de  plus  fages  propos  que  rvaj  amia- 
bles (fi  tres-ojficieufes  confiât  tons,  tant  te  receuois  de  plaifir  (fi  de  profit  à vous  efiouter  difcou- 
rant  des  <~uicijfitudes,  changement  (g ’r  reuers  des  affaires  humaines  par  la  comparaifon  despaffées 
auec  celles  que  nous  auons  rveués  en  nos  tours  ! D’ ailleurs,  la  naïfuete  de  naos  paroles  ,1  meftima- 
ble  gayetè  de  voflre  chere,^vofre  langage fi  wyeux  (fi  récréatif  que  rien  plus,  m addouciffoit  telle- 
ment l’amertume  de  mon  cœur,  quil  ne  fe  pouuott  rien  trouuer  ni  de  plus  vtile  ni  déplus  conuena- 
L*  blepour  mitiguer  mon  afftehon.  Aujfipajfay-ie  tous  ces  tours  la  en  uofire  compagnie, (fi  ne  cejjay 
de  me proumener  auecnyous,de  me  feoir  auec ‘-vous,  tant  que  •-vous  me  fimblafles  auoir feco'ùé  de- 
firmes  efaules  la  plus  grande  partie  de  l’angojfe  qui  m accabloit,(fi  grandement  accoifé  le  trou- 
ble de  mon  effmt.  Mais  défais  que  l’a  frété  de  ce  temps  là  fe  fut  efehangée  en  aaneplus  douce 
fortune , le  Pape  delturé  de  pnfon,  les  Seigneurs  de  Medicis  retourne rg  au  pays , & nous  a Rome, 
mes  affaires fe  portèrent  ajjevbien , (fi  ne  me  repentis  point , ni  ne  fus  défiai  fiant  d auoir  deuoré 
tant  de  fatigues  (gr  dincommodttesg.  Car  te  ne  manquay  de  rien  par  la  liber  alit  é du  Seigneur  Hip- 
polyte,  (fi  me  trouuay  libre  de  corps  & de  frit.  lAinfi  me  remis-ie  âmes  efludes  ordinaires , ptfi 
retours! ay  vifiterles  Mufes  que  i duo is  dés  long  temps  abandonnées.  Or  mon  premier  defir  en  ce- 
ci, fut  de  ne  laijfer  plus  long  temps  moifirles  Hiéroglyphiques  que  iay  comme  njous  fauexautres- 
foù  recueillis.  Je  mefuù  donequespnns  à les  repolir  s 'a  deffeing  d’en  mettre  auiourtantofl  vn 
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Commentaire , tantofl  l'autre,  pourvu  toutes  fats  que  mes  dattes  amis  my  donnaient  fi  leurs  A 
■vau  O-  leurs  vœux.  Et  pour  le  frire  plus  commodément , le fry  porter  à chafque  Hure  le  nom  dyn 
aesplusjçauants  de  mes  amts , afin  que  non  plus  pour  l’amour  de  moy  que  d'eux , ils  fufl'ent  au - 
eunement  contraints  d amender  ce  qu'ils. y trouueroyenlmenter  correction,  entre, ceux  il vous 
/ a oit  dedier  le  Cerf. ,■  d'autant  qu'il  mefomient  que  les  d, [cours  que  nous  eufmes  en  ce  temps  l'a  fi 
tfflf*  de  mifires^  calamite^,  donnoyent  principalement Jur  ce Jubjett,  nous plaignais  que  les  af- 
flictions qui  dejpuis  plufieurs  années  ont  trauerse  plufieurs  \ Princes , quelles  & quantes  nous  les 
auonsprefque  veuesen  toute  t Europe, procedoyent  de  leurp  ropre faute, entant  que  ces  Metteurs 
la  dej daignent  par  manière  de  dire  leurs  plusfinceres  & véritables  amis,  & pour  la  plus  part  ai- 
mentvniquement  les flattereaux  rufe^efcorm fleurs.  Et  difions  que  le  principal  Hiéroglyphi- 

que du  Cerf  aux  Ægypkens,  eftoit,  que  voulant  exprimer  vne  telle  captmité  de  lugement  Js  pei- 
gnoyent  vn  Cerf amusé  & entretenu  par  le  [on  du  flageoh  à fin  que  fi  d'aduemure  on  voulait 
Jurprenarepar  telle  attrape , l’homme  accortfceuft  notamment  ce  qu',1  doit  eu, ter. 


L’HOMME  R VI NE'  PAR  LES  FLATTEVRS. 

C H A P.  I. 
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A flatteur, à l'exemple  du  Philofophe  Timon, qui  frappa  d’vn  bafton  le  flatteur  Demcas.  Car  ilny 
a pointfce  dit  Plutarque)  d’efpece  d'animaux  plus  perniaculc  que  le  flattcunpomtqmhicc  plul- 
toft  précipiter  la  ieuneffe  ; point  qui  deftruife  plus  facilement  de  fond  en  comble  les  biens  , les. 
honneurs , la  vie  mclmc.  Pour  ce  Diogcne  cuqms  quelle  belle  clioit  de  plus  dangereu  le  mot- 

fure  Si  vtmdemîai£{àït^  des  fuuuaaes,c’eft  técalomniatcur  :fi  des  pnuees  .leflatteur.  Car  comme  les 
oifelcurs  par  quelque  mignardc  pipée  & voix  emmiellée  empeftrent  de  leurs  gluaux  ou  tout 
donner  dedans  leurs  rets  Paillants  &i  mirouers  les  limples  oiftlets  : amh  le  flatteur  amadoue  les 
hommes  & les  pouffe  à toutes  melchancetez  : puis  les  ayant  ainfi  plongez  en  telles  cnuclopes, 
les  range  en  fuite  au  cours  d’vne  mifcraWe  & calamiteule  vie,  & les  engouftre  finalement  & par 
la  celle  & pat  les  pieds  en  vn  profond  abifmc  de  douleurs  & iouffrances.  Et  pourtant  Anllony 
me  difoit  fort  bien , que  le  bois  qui  nourrit  le  feu,efi  ton fumé  pur  luy  : & Us  biens  qui  noumjjlnt  les flat- 
teurs, fint  difiipezpar  eux.  Alors  prenant  la  parole-.Vous  auez  radon  (ce  diftes  vous)mon  bon  anu 
Pierie  8c  me  faites  fouuenir  que  le  PhilolophePhauorin  accommode  a liilue  des  flatteurs  la 
fable  d' Action  deuoré  par  les  Chiens  mcfmes  qu’il  noutriffoit;  eux  n'ayans  autre  intention  que 
de  manger  8c  dellruirc  entièrement]  leur  mailtre  s ils  peuuent.  Ainfi  doneques  Antifthcne  & 
K Diogcne  le  Cynique  auec  leur  bafton  (ont  grandement  recommandables, en  ce  qu’apperceuans 
la  plus  pcrnicîcufe  pefte  qui  foie  au  monde  , ceftuy  la  par  vn  galant  vaudeville , & ceftuy-ci  par 
chaftiement,  voulurent  adufeeks  hommes  nez  pour  fe  façonner  en  intégrité  de  mœurs  & pru- 
dence, de  ne  felaiffer  corrompre  à celle  maudiilpscontagion  d elcaimfleurs,  de  peur  que  par 
mclgardeils  ne  fovcnr  emportez  à vau  de  route  au  courant  des  hafards  de  celle  vie  ; &:  qu  expo- 
fez  a l’ignominie , aux  outrages  8C  rilces  de  tout  le  monde , ils  ne  le  1 ccognoiflent  trop  tard  abu- 
fez  8c  perdus  par  la  trahifon  de  ceux  aulquels  ils  s clloycnt  fiez  8c  de  leurs  biens  8c  de  leur  vie. 
I'adioullay  en  fuite  : Mais  a ce  qu’on  neftime  les  Cerfs  dire  fculs  quUb.laiffeUt  piper  à l'oüvc  de 
la  Mufiquc  ; l’hiftoire Perfane  nous  apprend  que  lés  Cheuaux , animaux  autrement  faroufehes, 
font  cfpris  aulfi  de  la  mefmefuauité;  voire  au  grand  dommage  de  ceux  qui  auoyent  accouflumé 
ces  guerriers  à des  airs  & chanfons  çffœminées.  On  a veu  par  expérience  que  les  Murines  & les 
Alozes  aufffcfpeces  de  poiflfons  , s’approchent  au  concent  8c  Connerie  des  cloches,  bien  que  ce 
ne  foie, pour  le  regard  des  Murâmes , que  quand  elles  frayeur,  caraïbes  on  dit  qtfcfles  fument  le 
fiffle  des  ferpents , 8c  fe  meflent  auec  elles.  D’ailleurs  a l'.Otis  (pitcau  aiull  nommé  pour  auoir  de 
grandes  aureilles  de  plumes)ell  cfpris  de  la  chantcrie  des  airs  qu’ils  ovent , 8c  comme  citcumue- 
C nu  de  leur  harmonie,  on  le  void  balvotcr  des  ailles , laultcllcr , 8c  chauuir  des  aureilles,  tour  de 
mefmc  que  s’il  en  fçauoit  les  accords  8ç, cadences.  Mais  la  Muiique  n’cft  pomc  nuilible  à pas-vn 
d’eux  comme  aux  Cerfs!  8c  pourtant  les  Ægyptiens  en  ont  mieux  aimé  emprunter  leur  hiéro- 
glyphique. Au  relie  afin  qu’on  trouue  moins  effrange  que  le  Cerf  entende  les  accords  de  muii- 
que , Ælian  efent  qu’il  entend  le  ion  de  la  voix  8c  le  langage  des  Indiens  mieux  que  tout  autre, 
encore  que  Pcolcmax-Philaddphcvut.euvn  Cerf  qui  entendait  fore  bien  l'idiome  Grec.  Or 
nous  cllans  allez  cl  gavez  lut  le  propos.de  la  Muiique  du  Cerf , paftons  déformais  aux  aunes  fi- 
gnifications.de  «Il  animal.  ... 

LA  BR  VS  (JJJjv  $•.  SOVDA1NE  BOVT.EE. 

ijChap.  II. 

POur  exprimer  quelque  (ôudain  trouble  d’efprit , quelque  eftourdic  8c  brufque  furprinlc, 
comme  de  ceux  qui  vont  8c  viennent  de  place  en  autre , Sc  ne  fçauroyent  dire  poutquoy 
(qu'elles  font  ordinairement  les  fureurs  quon  appelle  Paniques , quand  quelqu’vn  fans,  aucun 
jj  prdlant  fubjç&  lé  pied  à fuir, 8c  quitte  d'vue  volage  boutée  la  bçlongne  qu’il  auoir  encre  mains 
fans  la  vouloir  reprendre  ) les  Ægyptiens  pourtraioyent  vn  Cerf  auec  vne  Vipère.  Car  il  lait  la 
guerre  au  Serpent, le  reecrche  iulquçs  dedans  fa  talnierc,  8c  1 en  tire  par  force  au  moyen  de  1 ha- 
lene  qui  iuv  fort  des  narines,  comme  Lucrèce  1 a bien  exprime  par  ces  vers: 

Le  Cerf  au  viftt  pied par  le  vent  de  fin  nez. 
ï.ut  quitter  aux  Serpents  leurs  trous  rnc.merncz. 

Et  pourtant  le  perfum  de  la  corne  de  Cerf,  comme  nous  liions  en  Nicandre , cil  vn  fingu  lier  re- 
mede  pour  chaffcr  les  Serpents.  Ncantmoins  ce  rigoureux  ennemi  des  Serpents, qui  les  pourfuit 
auec  tant  d’effort, n'a  fi  toil  apperceu  par  lurpnle  vne  Vipère, qu  il  gagne  incontinent  au  pied, 8c 
prend  la  fuite  ; pouffé  comme  vous  pourriez  dire  par  quelque  naturel  difeord  8c  répugnance , au 
dire  du  Poète  fiiifnpjnmc: 

La  ihfJèrnbLible  humeur ,&  dijfemblibles  traits 
Dès  •ammples  entr'eu'Xjà'  Us  premiers  pottrtraits, 
t ont  mainte  r.hofe  entrer  par  le  nez  ds  l' Mireille 
Dont  Us  accords  dinen  font  dtfeords  à merueille. 

Au 


Plin.  ii.io. 
ch. 13. 
a Moye  Duc , 
ou  Hibou 
Cornu. 


Le  Cerf  mec 
la  Viperethie 
roglyphicjue 
d'vne  fondai 
ne  & préci- 
pitée bouta- 
de. 


Artemid, 
li  t.  ch.i  j 
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MAVVAISTIE'  DOMTEE. 


n.r;glyM-  S~\  Vc  s’il  m’eft  Ioifible  adioufter  aux  lignifications  des 

(\Ut  ^ J 2"  J 1 •«  r • 

ere  , 


Chap.  III. 


d'vr  qui 


punit  feutre  ■♦^anciens , attédu  que  la  V ipere  eft  criminelle  de  tref- 
mmtlnmt  abominables  forfaits  quelle  ne  celle  de  cômettre  en  tout 
le  cours  de  fa  vie,  l’vn  par  le  parricide  de  fon  mary,  l'autre 
de  fa  mere  ; & que  fon  venin  eft  fi  violent,  qu’il  furpaffe 
comme  on  dit  toute  medecine:il  me  femble  qu’on  pourra 
proprement  fignifier  vn  Roy  , vu  Maiftre  ou  vn  luge  qui 
Punit  rigoureufement  les  malfaifteurs,  par  le  Cerf  qui  tire 
vne  Vipere  hors  de  fa  cauerne,&  la  tient  à belles  dents.Et 
par  le  mefme  hiéroglyphique  nous  entendros  aufti  l’hom- 
me qui  corrige  & chaftie  l’impureté  de  mœurs , efface  les 
crimes  & maléfices, amende  les  desbauches,  & comme  dit 
Je  Poëte, 


,$ui purge p.tr  fes  dicls  véritables  le  cœur 
Des  hommes  ,finiffant  leur  conuoitife  peur: 

le  Jbnucrain  bien  ou  nous  douons  prétendre 
Bnfeigne  clairement  : & nom  donne  à entendre 
Le [entier  le  plus  court  qu’il  nous faudra  tenir 
Afin  d heureufiement  a ce  bien  paruenir: 
guels  rcuerspeult  efehoir  aux  affaires  du  monde.  ■ 


natvrel  F v yard. 


Chap.  IV. 


iTfVt  voul°yent  auffi  defigneren  terme  hiéroglyphique  vn  fuyard , defenuoyent  vn 

C"fc.uri,.  V->Cerf  courant.  Or  celle  fuyarde  humeur  eft  naturelle  au  Cerf  Pour  ce  Lucrèce  dit  à ce  pro-  ' 

Lesperes  à leurs  faons  donnent  U fuite  ifnelle, 

Et  Je  rendent peureux par  la peur paternelle. 

Quant  à a viftc.lt  & legerctc  des  pieds  d Achille  tant  rechantée  par  les  auteurs  pour  laquelle 
Homere  le  nomme  pied  de  Cerf , le  vifiefed,  aucuns  tiennent  quec’eft  pour  cemieCh, tonie 

m^que11  " ” P°“r  pl"S  part  dc  mot:llcs  dc  Cerf'  Et  dc  Pindare^hanre  és  Ne- 


, a , Ll  attrappoit  les  Cerfs  fans  Chiens, fans  rets, fans  toiles. 

lebré  Mdes  effritVdcCtouPsCr^UC  de,pa|ler  de  PaSi!itd  du  Cerf , attendu  qu’il  eft  notamment  ce- 
^ que  le  chœur  des  Lacedæmoniennes  dit  comme  par  excellence 

Cerf Cl vfat'UC  ’ CU  1 LyÜftratC  d'Arlft°phanc , qu’il  leur  faut  faulter  du  pied  à guffe  de  quelque 
z^nzen^e^it au  ftfurqUef  °US  "T”  5 dc  d«  touchant  la  nourriture l lenom  d’Achfi  eX 

de  & fuc  o r r nrr  pt  auoir  efté  nourn  fans  ;ian- 

à ce  qu’on  d t de  fon  mft W * ^ ^ mangCr  qUC  de  la  vcnaifon  c™c.  Mais  quant  n 

aucune  me,  ,fn  "X’0  u&  nou™ure  par  Chiron , c’eft  merueille  qu’Homere  n’en  fait  D 

dient  qff  Ad  lie  futX  X ’ & T?  ^ *“  P°CCeS  qui  f°nC  vc nus  Homere, 

d ent  qu  Achille  fut  dlcue  par  Chiron.  I adioufteray  d’abondant, que  Telephe  fils  de  Hercule 

A.  d Auge  qu  Alæe  perc  d Auge  fit  expofer  à l’abandon  fur  la  montagne  de  Panthie  fut  nourri 


REPOS  PAR  INTERVALLES. 


Chap.  V. 


ffZZn  K JoX'mnTv  !Cn  Ægypt,cns  vne  vifte  & legere  courfe  par  l’efpece  du  Cerf 


tefte 
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A telle  haulte  & droi£te,fc  les  branches  couchées  lur  fon  dos.  Or  le  Cerf  eft  contraint  de  Te  repo- 
fer  & prendre  halene  en  fuyant, poitréé’  qu’il  a le  boyau  tenve  & foible,  qui  niefme  fe  penlt  rom- 
pre pour  vne  bien  legere  ble(Ture,le  cnir  demeurant  entier.  En  fomme  te  Cerf  elt  vn  animal  tan  t 
imbccille , qu’il  meurt  eftant  picqué  d’vne  maniéré  d’efpine  que  les  Droguilles  appellent  com-  Pim.  I!.i». 
munément  Bois  d’aloé  de  Rhodes.  Mais  ceci  peult  bien  encore  fe  peindre  autrement , & pour  c”' 1+' 
autre  fubjeét,  fi  l’on  pourtrait  trois  ou  plufieurs  Cerfs  nageans  à la  file  & mettans  leurs  telles  fur 
les  crouppesles  vns  des  autres , 8e  le  premier  fe  deilournanr  pour  s’aller  mettre  au  dernier  rang. 

Car  ils  s’entraident  & foulagent  aniii  quand  ils  traie&enten  æfté  de  Sicile  en  Calabre  acaufé 
de  la  paillon.  &ce  communément  auprès  de  Rhege,  pour  ce  que  ne  pouuans  qu’auec  peine 
fouftenir  le  fardeau  de  leurs  ramures  qui  furnagent  , ils  appuyent  en  nageant  chafcun  leur 
telle  fur  les  flancs  de  ccluy  qu i précédé.  & quand  le  premier  eil  las , il  fe  range  à la  queue  des  au- 
tres; & ainfi  communiquants  a leur  tour  le  trauail  des  vns  auec  le  repos  des  autres , outrepaflent 
en  fauucté.  Si  toutesfois  l’hieroglyphique  cy-deffùs  allégué  aggrée  plus , chacun  en  a fon  libre 
arbitre. 

ESPOVVANTE.  Chap.  VI. 


EN-oiltre,  que  par  le  Cerf  & des  plumes  rouges  plantées  au-deuant  de  fes  brifees,  on  lignifie 

ellonnemét  & crainte, chacun  le  fçait  tant  par  ceux  qui  ont  eferit  les  hilloires  des  animaux,  Trlintt.  “ 
que  par  le  vers  de  V irgile,accomparant  T urnus  lu  rpris  & frappé  d’el  pouuante,  au  Cerf 

Jpuc  la  frayeur furprend  a voir  des  plumes  ronges.  Li.  j . des 

Or  veux-ie  icy  reciter  l’hiftoire  des  plumes  inuentecs  pour  taire  peur  aux  Cerfs.,  laquelle  non  Gtürg- 
feulement  expliquera  le  vers  de  Virgile , mais  aufft  donnera  beaucoup  de  lumière  a ce  lubjetl 
hiéroglyphique.  Ian  Antoine  Pollio,  feignefir  Sicilien, & mien  contubernal  en  lamailon  du  Pa- 
pe, me  contoit  vn  iour  que  celle  ancienne  manière  de  courre  le  Cerf  fe  pra&icque  encore  en 
Sicile.  Les  Gentils-hommes  aduertis  que  les  Cerfs  font  en  trouppc  en  quelque  endroit , s'ai- 
femblent,  & apportent  quant  & eux  vn  Icorpion  ou  chacun  vn  arc,  auec  vn  troufleau  de  boudi- 
nés ou  baguettes  ferrées  d’ vn  vireton  en  vn  bout , &:  de  l’autre  percées  &:  toutes  enlacées  d’vnc 
fifcelle, longues  de  quatre  pieds, ou  enuiron.  Paruenus  qu  ils  font  au  lieu  où  ils  fçauent  les  Cerfs 
ellre  à la  bauge , ils  mettent  des  gens  de  pied  & de  chenal  alentour  duditl  lieu  autant  qu  il  en 
faut  pour  1 enclorre , & demeurent  là  de  pied  coy  à guetter  par  certains  interualles  : ou  chafcun 
dcfplie  fon  troufleau  de  houflînes, qu’il  plante  en  terre,  liant  la  première  des  ficnnes  à la  demie- 
C re  de  celles  de  fon  voilin,àladillance  l’vne  de  l’autre  d’enuiron  dix  pieds.ee  que  fait  l’vn,&puis 
l’autre  iufques  à ce  que  les  Cerfs  foyent  enclos  de  toutes  parts.  Ils  attachent  en  apres  aux  cordes 
où  les  houflînes  font  enfilées  des  paquets  de  plumes  rouges  qui  font  pendues  çà&  là,  & baleuo- 
tent  à la  moindre  halene  de  vent  qui  face.  Ceux  qui  guettent  fe  retirent  apres , & fe  mullent  de- 
dans les  prochains  huilions  auec  l’arc  à la  main , attendons  de  guet  à pans  & fans  bruit  que  les 
Cerfs  fe  defcouurent.  Dedans  ce  parc  & clotlure  entre  tant  feulement  vn  V enetir,  auec  les  li- 
miers Siaboyeurs, lequel  ils  nomment  leMaiftre  dechafle.  Quand  ilatrouué  les  Cerfs  à l’aboy 
des  Chiens,  il  approche  tout  bellement , & commence  à les  chafler  déliant  luy.  Alors  ils  s eri- 
fuyent  en  trouppe  : mais  ellans  paruenus  à ces  plumes  pendillantes , ils  (ont  incontinent  faifis 
d’efpouuente , & n’ofent  palier  plus  outre  ; ains  craignans  leur  mouuement  & lueur,  fe  dellour- 
nent  à gauche,  & auifans  ces  troufleaux  qui  reluifent , tournoyent  tout  alentour  de  celle  cloftu- 
re.  Le  Maiftre  marche  apres,  appellant  par  nom  chafcun  de  ceux  qui  lont  aux  efeoures , au  prix  • 
qu’il  les  rencontre , & donne  charge  à l’vn  de  tirer  au  premier  ou  au  fécond  : à l’autre, de  vifer  au 
troificfme,au  cinquiefme  ou  au  feptiefme,felo  fa  volonté.  & l’archer  qui  ne  frappe  celuy  qui  luy 
a elle  nommé , ou  s’il  en  prend  vn  autre , cela  luy  rourne  à honre  & ignominie.  Ainfi  le  Maillrc 
chafleur  marche  &enuironne  toufioursce  trouppeau  tant  que  tour  Je  gibier  foit  à bas , chafcun 
endroit  foy.  Voila  donc  que  c’elldeces  plumes, dont  la  frayeur  donne  l’efpouuate  aux  Cerfs, & 
les  abbat  de  tel  eftonnement  que  s’ils  eftoyenc  efgarez  de  leurs  fens.  Car  ils  n’en  ont  pas  moins 
de  peur,  que  les  Eléphants  de  la  couleur  blanche  : les  Taureaux, de  la  rouge  : les  Tigres  , du  (on 
des  tambours  : les  Ours&  Lions  de  quelque  linge  ou  mouchoir  defllis  la  telle, dequoy  i’ay  parlé 
en  lieu  commode.  Q uant  au  Cerf, aucuns  attribuent  cela  à la  bellife  &r  naturel  eftourdifl’ement  Tanfuj  lu 
de  ceft  animal , qui  luy  vient  pour  la  moindre  occafion  du  monde.  Il  ell entièrement  peureux,  gffi" 
pour  ce  qu’il  eft  froid.  Car  les  Philofophes  tiennent  que  plus  les  animaux  font  froids , plus  font 
ils  craintifs. & 1 efpreuue  s’en  voidtous  les  iours.  Or  que  les  Cerfs  foyent  de  complexion  froide, 
leur  larme  douce  en  fait  foy  , qui  fe  trouue  falée  aux  Sangliers , à raflon  de  leur  grande  chaleur. 

De  là  vient  que  ceiluy-là  fuit,  ceftuy-ci  court  fus  l’enhcmy,&  de  toutes  fes  forces  taiche  de  ven- 
ger I outrage  qu’on  luy  fait.  Mais  pourquoy  n’alleguerois-ie  à ce  propos  les  beaux  vers  de  Lu- 
crèce Philofophe  Latin, lequel  pour  celle  caufe  il  me  fautfouuent  citer? 

Mais  les  Cerfs  ont  le  cœur  plus froid  cr  plus  venteux. 
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£>ui  luy  caufe  au-dedans  vn  air-plus  froidureux. 

Et fait  mouuoir fon  corps  d'vn  tremblement  externe. 

Et  luy  rnefme  auoit  diét  vn  peu  plus  haut: 

Beaucoup  de  froide  humeur  ejl  compagne  de  crainte, 

£hti  fait  mouuoir  le  corps  d’vne  tremblante  atteinte . 

Horace  mefme  fuyuant  celte  doftriiie; 

Datant  lequel  à toute  haleine 
Tu  t'enfuiras , comme  en  la  plaine 
£>uand  vn  Cerf  void  de  l'autre  part 
Vn  Loup  approcher  près , il  part , 

Et  n’apltts  ne  fouci  ne  cure 
De  broutter  ni  prendre  pajlure. 

Les  Grecs  auffi  voulans  taxer  vn  homme  craintif  & coüard , l’ont  appelle  Cerf.  Aristophane 
blafme  pareillement  Cleonyme  d’extreme  crainte?  lequel  les  Nuees  reprefentoyent  par  la  figure 
d’vn  Cerf.  Or  ay-ie  troupe  tout-autre  chofe  en  Euthyme  que  ce  que  les  Philofophes  difeourent 
touchant  la  froideur  de  celt  animal. 


VEHEMENT  DESIR. 
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CAr  l’Efcriture  fain&e  nous  apprend  que  le  Cerf  qui 
regarde  l’eau  d’vne  fontaine , elt  figne  d’vn  extreme 
& vehement  defir , dilant  ; Comme  le  Cerf  defire  les  fontaines 
des  eaux  : ainfi  te  defire  mon  ame , ô Dieu.  Car  le  Cerf  ( au  dire . 
des  fainds  Doûeurs  ) eit  fi  chaud  de  fon  naturel , qu’il 
prend  vn  fingulier  plaifir , & fe  trouue  merueillcufement 
récréé  quand  il  mange  des  plus  froids  animaux  qui  ram- 
pent fur  la  terre.  Pour  ce  les  recerche-il  fon  affeétionné- 
ment  : & les  ayant  deuorez,  celte  chaleur  qui  luy  eft  natu- 
relle , eftant  par  vne  certaine  antipathie  & contrariété 
d’humeur  efehauffee  de  plus  en  plus , il  pourchafle  auec 
vn  cref-ardent  appétit  la  fraifeheur  des  fontaines, 


CRAINTE  LEVEE. 


C H A P.  VIII. 


QVant  à ce  que  plufieurs  ouurages  d’artifans  font  Hercule  tuant  vn  Cerf,  le  fubjed  en  eit 
pris  des  fables  poétiques , en  quoy  néanmoins  eft  lefens  caché  d'vne  lignification  hiéro- 
glyphique , monftrant  que  la  peur  eft  leuée  d’entre  les  hommes , comme  Heraclite  l’inrerprete, 
lequel  mefme  a expolé  plufieurs  autres  fables  en  fcmblables  termes  hiéroglyphiques.  Mais  quât 
a la  peur , attendu  que  les  feruiteurs  en  font  principallemenc  attaints , pour  ce  qu’ils  ne  font  du 
rang  de  ceux  qui  (ont  de  libre  & franche  condition, les  Poëres,  notamment  Comiques,  appcllët 
lesfugitifs(ce  qui  eft  le  propre  des  timides)  Cerfs.  A raifon  dequoy  Achille  reproche  en  Homcre 
a Agamemnon  qu’il  eft  coüard, 11’ayant  non  plus  de  cœur  qu’vn  Cerf.  Pompon.  Feftus  dit  qu’on 
appelloit  les  ferfs  fugitifs, Cerfs  en  changeant  feulement  vne  lettre.  Mais  la  feule  fuite  ne  fur  pas 
caufe  qu  onles  nômaft  corne  cela,  l’hiftoire  en  eft  le  principal  motif.  Car  on  dit  q le  Roy  Seruius 
Tullus  dédia  à Diane  vn  temple  fus  le  mont  Auentin,  duquel  la  folemnité  fut  mife  au  treiziefme 
iour  d Aoufi , auquel  iour  il  nafquit  d’vne  femme  ferue.  or  eftoit  la  couftume  de  faire  de  cornes 
1 autel  dq  la  Deeife,&  de  ficher  aux  portaux  & murailles  du  téplc  les  teftes  de  Cerfs  qu’on  tuoit. 
ùdques  la  mefme  que  l’image  d’icelle  eftoit  accompagnée  d’vn  Cerf , comme  on  remarque  en  p> 
plufieurs  monoyes,pour  ce  qu’oir  croyoit  ces  animaux  eftre  en  (a  proteftiô  & fauuegarde.  Ainfi 
de  lafimilitude  des  chofes  iuldictes , de  celle  quafi  bouffonnefque  plaifanteric  contre  le  Roy 
Seruius, on  commença  dés  lors  en  auanr  d’appeller  les  ferfs  fuyards, Cerfs.  I’adiouftcray,que  ces 
ap/maux  ipnt  nommez  Cerfs,  comme  qui  diroit  Cerf,  du  verbe  Gero,  dont  nous  faifons  mefmcs 
noilre  Gérer,  c’efta  dire  porter  : par  ce  qu’ils  gèrent  ou  portent  fi  grandes  cornes.  Auffi  dient  les 
Etymologiques , que  Çerés  fe  nomme  ainfi  au  lieu  de  Gérés , pour  ce  qu'eftant  Décile  des  bleds, 
elle  en  facilite  &;  bénit  le  rapport.  C’eft  d’ailleurs  vne  chofe  leruile , que  les  Cerfs  portent  vne 
fi  pelante  charge  fur  leur  telle , d’autant  que  c’eft  le  propre  des  ferfs  de  porter  fardpaux. 
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A le  monftre  aflez.  Au  contraire  on  a couftume  de  les  peindre  baillées  pourfignificr  furdité.  d'au- 
tant que  les  Cerfs  oyent  fort  clair,  quand  ils  tendét  les  aureilles  droi&es  ou  bandéesimais  quand 
ils  les  baillent  ou  rauallent,à  peine  entendent  ils  le  plus  prochain  bruit.Car  comme  ainfi  foit  que 
l'ouye  (comme  veult  Empedocle)  fe fait  par  la  reuerbcration  de  la  parole  ou  voix  en  la  partie  f* 
des  aureilles  qui  eft  percée  en  forme  d’vhe  vis,  laquelle  il  dit  feruir  côme  de  cloche  , affile  qu’ci-  1 ' 

le  eft  en  lieu  haut,  & expofée  à la  rencontre  du  poulsùl  aduient  que  n’ayant  moven  d’entrer  l’au-  des  auim. 
reille  eftant  abbaiffiée,ils  font  par  eonfequent  & de  ncceffité  fourds.  Les  Médecins  en  donnent 
d’autres  raifons , mais  elles  ne  font  rien  à noftrc  propos  ; acrendu  que  celle  lignification  eft  prilc 
du  gefte  de  l’aureille,qui  s’ouure  quand  elle  eft  drelTée,&  boufehe  l’ouye  quand  on  la  baffle.  Car 
mefme  Ariftote  dit  que  quand  les  Cerfs  ont  l'aureille  baiflée  on  les  prend  aifement , par  ce  qu'ils 
n’ont  pas  fend  les  embufehes.  &c  que  quand  ils  la  portent  bandée, ils  font  incontinent  aduerris. 

L'HOMME  ADDONNE'  AVX  FEMMES. 

C H A V.  X. 

ON  denotoit  auffi  l’homme  addonné  aux  femmes , &:  qui  defire  d’auoir  la  compagnie  de  celflmjî 
plufieurs,par  vn  Cerf  ayant  le  génital  bandé.  Car  quand  V enus  le  preffe  & qu’il  eft  en  rut,  m,  tappt- 
a il  ne  s'arrefte  pas  à vne  feule  Bifche , ains  va  fouuent  au  change  en  peu  de  temps  de  l’vne  à l’au- 
tre.  Or  dit  on  que  le  coït  des  Cerfs  ne  fc  fait  pas  à requoy , comme  des  autre?  animaux  : mais 
bien  qu’auffi-toft  que  la  Bifche  a receu  le  malle , elle  fc  prend  à courir , & traîne  fur  fon  dos  le 
Cerf  attaché  qui  ne  lailfe  pourtant  d’accomplir  fa  beiongne.que  luv  la  fuit  obftinément  fuppor- 
te  feulement  des  deux  pieds  de  derrière,  & ne  fc  dcfprcnd  point  qu’il  n’ait  paracheué. 


REPENTANCE  DE  LASCIVETE'. 


C H A P.  XL 


VOicy  vn  notable  exemple  de  probité  , que  voulans  lignifier  l’homme  touchcd’vne  inge^ 

nue  nantie  repentance  de  1 impudique  ec  desbordee  vie  qu  il  aura  mène , ils  rcprelen-  but. 
toyent  vn  Cerf  tapi  dans  vne  folle.  Car  quand  il  a empreigné  la  Bifche  , ilfait  de  luv  - mefme 
quartier  à part , & honteux  de  la  puanteur  de  fa  luxure , fe  fouît  vne  foflc,dans  laquelle  il  fc  loge 
enfolitude.  Car  il  put  alors  comme  vn  Bouc  ; fa  face  mefme  fe  noircit  du  fangqui  luv  monte 
comme  aux  Boucs.  Il  vit  doneques  en  ce  propos  iufqu  a ce  qu’il  plcuue , & lors  cftans  lauez  ils 
reuont  au  viandis. 


HONTE  DE  REBVT. 


C H j 


XII. 


LEs  anciens  ayans  d’ailleurs  obferué  que  le  Cerf  fc 
mufle  pour  vn  autre  fubjeéf  , s’ils  vouloyent  mon- 
ftrer  vn  homme  qui  briguant  vn  eftat  en  euft  efté  hon- 
teufement  rebuté  , ou  bien  euft  perdu  l’on  office  , flaiftri 
de  quelque  ignominie  V atinienne  i & pourtant  tout  cou- 
uert  de  honte  & de  vergongne , fi  qu’il  n’ofaft  fe  trou- 
uer  és  compagnies  ne  lieux  publics  ; ils  fouloyent  pein- 
dre vn  Cerf  fans  branches  qui  fe  cachoit  parmi  des  brof- 
failles, , halliers  & buiffons.  Caries  mafles  feuls  ont  des 
cornes , lcfquellcs  ayans  perdues , ils  fe  retirent  de  hon- 
te à l’efcart  iufqu  a ce  que  d’autres  luy  foyent  reuenues. 

Autres  dient  que  le  Cerf  ne  le  fait  pas  de  honte,  mais 
j-j  bien  par  la  guide  de  nature,  fevoulant  maintenir  en  feu- 

rete  par  la  garantie  de  telles  cachetés , attendu  qu’il  a perdu  fes  armes!  comme  la  Seche  efpan- 
chantfon  ancre  trouble  l’eau  pour  fauuer  fa  vie  : &c  le  Poulpe  en  changeant  de  couleur  trom- 
pe les  pefeheurs.  Neantmoins  ce  que  la  plus  part  de  ceux  qui  ont  eferit  l’hiftoire  des  ani- 
maux fouftiennent  qu’entre  les  Cerfs  les  femelles  n’ont  point  de  branches  , eft  bien  different 
de  ce  que  metPindare  ésOlympies,  en  l’Ode  filtrée  du  nom  deTheron.  où  l’Interpreté  dit 
que  les  Poetes  introduifenr  aucunes -fois  des  Bifches  cornues:  quelle  fut  celle  qui  allaicta 
Telephe.  Anacréon  en  a diét  tout-autant  : mais  Zenodote  l’a  corrigé , par  ce  que  l’hiftoire 
eft  vulgaire , qu  en  eefte  efpecc  les  femelles  n’ont  point  de  branches.  & remarque  ce  tres-habi- 
le  & doéle  Cenfeur , qu’oftant  le  k , qui  eft  la  première  lettre  du  mot  qui  fe  trouue  communé- 
ment es  împrcffions,  & fignific  1 cornue , ilrefte  vn  autre  mot  entier,  qui  veult  dire  b defiréc 
ou  aimable.  L’interprete  neantmoins  adioufte,  qu’on  en  aquelques-fois  trouué , Se  qu’il  n’eft 
pas  inconuenicnt  qu’aucunes  Bifches  ayent  des  cornes , comme  és  Eléphants , dcfquels  on  dit 
que  les  Æthiopiques  & Lvbiques  tant  mafles  que  femelles  ont  des  dents  : combien  toutes 
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fois  qu'on  voye  à l’œil  ( comme  l'a  de  Faid  remarqué  Amytian  ) que  les  femelles  de  celle  efpecc  A 
n’onc  point  de  dents  en  Indie. 


laBAce  farts 
vaillance , 
inutile. 


Propos  de 
Chabriae 
■notable. 
& 


Dr  "Démodés 
fut  ont  Phi- 
Uffe. 

Propos  cours 
geux  de  Ter- 

Qullian, 


L’APPAREIL  DE  GVERRE  SANS  VN  GRAND  COEVR 

ejt  vain.  Chap;  XIII. 

L’On  a trouue  de  frefehe  mémoire  certains  arguments  hiéroglyphiques  que  ie  n’ay  point 
fai£t  difficulté  de  mettre  en  auant , félon  qu’ils  font  venus  à propos,  comme  celuy  par  le- 
quel ils  monftrcnt  au  moyen  du  Cerf  s efleuant  & fe  glorifiant  de  fes  branches , que  lappareil 
de  guerre  ne  fert  de  rien  fans  vn  bon  cœur  & grand  courage.  Car  ils  difent  que  nature  a baillé 
au  Cerf,  animal  coüard  & timide , des  cornes  de  merueilleufe  grandeur,  & d’vne  hideufe  afpre- 
te , pour  monftrer  qu  en  vain  ceux  qui  n’ont  point  de  hardiefle  ni  de  cœur , font  de  grands  pré- 
paratifs & drefïent  de  riches  cquippages  pour  la  guerre.  Antifthene  fouloit  dire  qu  il  faut  fou- 
haitter  tout  bien  aux  ennemis , excepté  la  feule  vercu  & prouëffe  : difant  que  les  biens , en  quel- 
que quantité  qu’ils  puilTcnt  eftre , ne  font  à ceux  qui  les  poffedent , mais  bien  aux  belliqueux 
qui  excellent  aû  faid:  des  armes.  Car  fi  auec  les  biens  & richeiTes  l’homme  n’eftpourueu  de  ® 
magnanimité  & courage , la  vertu  mcfme  s’esbranfie  & fe  rompt  facilement.  De  là  ce  beau 
propos  de  Chabrias  chef  des  Athéniens , que  Philippe  auoit  toufiours  en  la  bouche , qu’vne  ar- 
mée de  Cerfs , foubs  la  conduitte  d’vn  Lion, eft  plus  redoutable , que  de  Lions  foubs  la  condui- 
te d vn  Cerf  ; tant  il  faifoit  cas  de  la  grandeur  de  courage , dont  il  eftoit  deuëment  prouueu  : ce 
qui  eft  notoire  par  plufieurs  ftratagemes  &c  rufes  de  guerre  par  luy  pratticquées , dont  les  au- 
teurs font  foy.  Demades  voulant  flatter  Philippe,  qui  auoit  vaincu  les  Athéniens , did  à ce 
propos , V ou*  euftiez , Sire , cogneu  In  valeur  dp force  des  athéniens  , fi  Philippe  leur  eu  fl  commandé , dp 
Chares  aux  Macédoniens.  Ce  qu  il  difoit  pour  ce  que  Charcs  eftoit  General  des  Athéniens.  le 
neveux  icy  obmettre,  que  Tcrtullian  dit  auoir  cogneu  quelques  pafteurs  du  trouppeau'Chre- 
ftien , qui  font  en  temps  de  paix  courageux  comme  Lions , timides  comme  Cerfs  en  la  guer- 
re : pour  autant  que  ce  perfonnage  n’apprehendant  iamais  les  fouffrances  du  martyre  , touf- 
iours appareille  pour  endurer  tous  les  tourmens  du  corps , plein  de  zele  & de  ferueur  pour 
tollir  les  inepties  des  Gentils , ne  pouuoit  endurer  la  pufillanimité  ni  coiiardife  d’aucuns  de 
fon  temps, 


ACTÆON.  Chap.  XIV.  ^ 

Interpréta- 

Yl* A A Ais  l'interprétation  d’Anaximene  touchant  la  fable  d’ Adxon  nie  fcmble  friuole , de  la- 
JL  V^quelle  i’ay  ey-deflus  faid  mention.  Car  on  feind  Adaton  auoir  efté  conucrri  en  Cerf, 

& deuoré  par  fes  Chiens , pour  ce  que  confiderant  fur  fes  dernières  années  les  hafards  8c  dan- 
gers qu’il  auoit  encourus  en  fa  ieunefle  à l’exercice  de  la  chaife , il  deueint  fi  apprehenfif , qu’on 
prid  fubjed  de  dire  qu’il  auoit  efté  transformé  en  Cerf,  mais  comme  il  ne  laifl'a  pas  de  nour- 
rir force  Chiens , il  y confuma  fon  patrimoine , & fut  did  alors  que  fes  Chiens  l’auovent  def- 
chap.17.1'  Car  l’hiftoire  a pluftoft  donné  fubjed  à celle  feinte  qu’aucune  fabulolîté.  Qu’ainfi 

foit , Pline  tefmoingnc  qu’Adœon  8c  Cippe  nafquirent  cornus.  Aufli  lifons  nous  en  Maxi- 
me de  Tyr , le  crime  commis  en  la  perfonne  d’Adæon  Dorique  icune  homme  defmembré 
par  les  Bacchiades  à Corinthe  ; attentat  pareil  à celuy  de  Bœoce , auquel  Ada:on  fut  réelle- 
ment 8c  de  faid  delpecé  par  des  Chiens.  Quant  à ce  qu’Homere  dit , que  Diane  brodant 
par  les  montagnes  s’esbat  à porter  l'arc  & le  carquois , & prend  plaifir  à la  chafle  aux  Che- 
ureuls  & Cerfs  fuyards  ; aucuns  l’appliquent  à la  fable  d’Adæon  : autres  fuyuants  l’ancien- 
ne Philofophie,  veulent  que  les  flefehes  qui  atteingnent  le  Cerf,  dgnifient  hicroglyphique- 
ment  les  rayons  du  Soleil  , par  la  repercudion  defquels  les  cornes  patoiifent  & difparoif- 
fent , félon  1 aifictte  8c  condition  du  lieu  ou  la  Lune  fe  trouue.  Car  mefine  Lucrèce  mterpre- 
te  aind  ces  flefehes; 

Non  les  yaiz  du  Soleil , ni  les  beaux  tretits  du  tour. 

Au  demeurant  Homere  eferit  que  Diane  ne  prend  plaiflr  qu’aux  Chcureuls  A-  aux  Cerfs  , non 
point  aux  Lions.  C’eft  pour  ce  qu’il  dit  qu’elle  chafle  vers  la  montagne  de  Tavgcte  8c  d’Eri- 
manrhe , où  les  Lions  ne  hantent  point.  De  faid  les  Eliens  appellent  Diane  d’vn  nom  qui  vaut 
autant  que  chaflant  aux  Cerfs , comme  récite  Paufanias  ; bien  qu’autres  expofenr  ce  nom  au- 
trement. Si  void  on  toutesfois  ordinairement  le  fimulacre  de  Diane  accompagné  d’vn  Cerf 
quelle  couru,  quelle  eft  principallement  l’image  qui  fe  void  en  la  monoye  de  Hadrian , auec 
celle  infeription  , aptemis  e'  * e î 1 a,  Diane  d'Epbefe.  Audi  trouue -on  en 
d autres  monoyes  dudit  Hadrian  , limage  de  celle  Diane  d’Ephefe  feailt  fur  les  crouppcs 
de  deux  Cerfs  à becheuet , & en  d’autres  autrement.  Encore  fe  trouue  - il  plufieurs  pièces  de 

Galien 
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«A  Galien  auec  telle  inscription  , DIANÆ  CONS.  AV  G.  que  1 on  expofe , A 
■Dune  pouruoyant  à l’Efiat  d’ Auguftc.  Car  il  auoit  bien  celle  ambition  , Prince  autrement  de 
tres-lale  & des-honnefte  complexion , de  fe  vanter  que  tous  les  Dieux  eftoyent  occupez  a le 
garantir  & conferuer  entiers  & contre  tous.  Pour  ce  fit  il  grauer  en  fes  monoyes  auec  le  incl- 
ine didum  prefque  toutes  les  feres  que  l’antiquité  auoit  dédiées  à fes  Dieux  ; delquelles  il  s’en 
cft  trouué  grand  nombre  autour  de  Bellun  defpuis  quelques  années.  Or  le  Cerf  n eiloit  pas 
feulement  dédié  à Diane , mais  auffi  aux  Héros  Milanion  & Aralante , delquels  Paufanias  tcl- 
moigue  que  les  images  eftoyent  en  Olvmpic  auec  vn  petit  Bilchot.  Et  quant  a ce  qu  011  dit, 
qu’Iplii génie  défia  tendant  la  gorge  pour  cftre  lacrifieefur  l’autel  de  Diane , par  le  commande- 
ment de  ion  pere,  fut  tranfmuée  en  Biiche , & par  Diane  mefme  tranfportée  en  la  T auridc  ; Ni- 
candre  dit  en  Genilfe -,  Phæodime  en  Ourfe  ; tant  font  les  Grecs  variables  en  leurs  fidions , auf- 
quelles  cit  bien  répugnant  ceque  nous  liions  en  Lycophron  & fes  Interprétés. 


VIVACITE'. 


C H 


AP, 


X V. 


QVe  la  a viuaciré  Soit  lignifiée  par  la  figure  du  Cerf  fumant  la  tradition  des  Ægypticns, 
ie  croy  qu'il  cft  fi  notoire  que  ie  n’ay  que  faire  d’en  difeourir.  car  nature  a odroyé  au 
Cerf  dé  viure  bien  long  temps.  Ce  que  les  preftres  voulans  demonftrer , faifoyent  des  cornes 
auec  force  ramures , attendu  quelles  croiifcnt  tous  les  ans  d’vn  b cornichon  iufqu  a iix  ans, 
comme  aucuns  ont  remarqué , & ainfi  ne  peut  011  par  là  difeerner  leur  aage,  mais  bien  par  les 
dents  , qu’ils  ont  ou  point  ou  peu  quand  ils  font  vicils.  Mais  1 on  a expérimenté  des  Cerfs, 
que  plus  ils  vieilliflent , plus  afpres  & plus  longues  deuiennent  leurs  branches  tous  les  ans , & 
produifent  plus  de  bofifetes  efieuécs  en  poindes  fur  leurs  brunis.  On  dit  qu’Âgathoclc  Roy  de 
Syraculè  tua  vn  Cerf  à la  charte , lequel  auoit  vn  collier  de  cuiure  encharné  défia  dans  fa  chair, 
& tout  couuert  de  fr  peau  , c auquel  eftroit  grauc  , A I o M H A H 2 aptemiai, 
Diomedcs  à Diane , & que  ce  Prince  l’eut  en  fi  grande  reucrence , que  foudain  il  le  dédia  à Dia- 
ne , lequel  a longuement  cfté  gardé  par  les  Peucétiens, peuples  d’Italie , en  vn  temple  fort  excel- 
lent & renomme  de  celle  Dcefle,  duquel  Ariftote  a faid  mention.  Plufieurs  efcriuent  que  d les 
Cerfs  viuent  par  delà  trois  cents  ans , aucuns  plus , aucuns  moins.  Quoy  que  foir , il  eft  cer- 
tain qu’ils  font  d’vne  grande  vie , à raifon  dequoy  les  auteurs  Latins  Sc  Grecs  leur  donnent  le 
tiltre  &:  renom  de  viuacité. 

L’HOMME  ACCOMPLI  DE  TOVS  POINCTS. 

C h a v.  XVI. 


* A âge  du 
Cerf  d'où  fe 
cognoifi. 

b On  a tou- 
tes fois  -VI U 
des  Cerfs  qui 
marquèrent 


c Mnfi  fit  le 
collier  d'or 
du  Cerf  d’ A 
lexandre  le 
Grand  , qui 
fut  prit  plu* 
de  cent  ans 
apres  U mort 
dudtci  V rin- 
ce. 

11  Cerfs  de 
grandi  vie. 


IL  cft  temps  d’expliquer  la  lignification  du  ruminer, 
mais  que  i'aye  efpluché  vn  partage  de  Pline,  où  il  fait 
mention  du  ruminer  du  Ccrf,&  dit  qu’il  femble  ellrç e feql 
entre  les  belles  fauuagcs  qui  rumine , quand  on  le  nourrir 
priuémenc.  comme  fi  la  nourriture  domellique  clloit  cau- 
fe  de  le  faire  ruminer.  Mais,  à mon  aduis,ou  quelque  choie 
y manque , ou  (ce  que  ie  ne  peux  croire  ) il  n’a  pas  bien  ex- 
primé Ariftote,  prouuant  par  cell  argument  que  les  Cerfs 
ruminent, pour  ce,  qu’ils  le  font  auffi  quand  nous  les  nour- 
riflons  : & dit , que  des  beftes  fauuagcs , nous  fçauons  que 
celles  là  ruminent  feulement , qui  demeurent  quelques 
D fois  auec  les  hommes,  comme  le  Cerf,  car  on  fçaic  au  vray 
qu’il  rumine.  Or  me  faut-il  tirer  la  lignification  de  ceci  de 
lafainde  Efcriturc,  laquelle  nous  apprend  que  les  animaux  qui  ruminent,  & diuifent  1 ongle,  ne  Lcun.ch.u 
font  reputez  profanes.  Ce  qui  demonllre  couuertement  que  celuy  qui  fe  veult  rendre  profez, 
doit  vacquer  aux  exercices  de  pieté  , de  exceller  en  iugemenc  &C  dodrine.  car  1 ongle  diuiiee  dc- 
monftre  la  fciencc  de  difeerner  de  d’examiner  toutes  choies , laquelle  nous  apprenons  par  la  di- 
ftindion  d’icelles , fçauoir  eft  en  diuilant  de  leparant  le  droid  du  tort , la  lepre  de  ce  qui  ne  1 eft 
pas.  Mais  la  rumination , comme  i’ay  did  , eft  fymbole  de  la  piete  & de  la  méditation  des  cho- 
fes  aiuines.  & celuy  qui  manque  de  l’vnou  de  l’autre,  doit  dire  reiette  comme  incapable  des. 
iainds  ordres,  car 

L’vne  requiert  U main  de  l’autre , çjr  U couture 

D’amitié,  comme  dit  Horace,  nous  en  dirons  toutesfois  d auantage  au  traide  du  Porc,  pai 
Je  tefmoignage  de  Philon.  Et  c’eft  poffible  là  qu’il  faut  rapporter  celle  parole  du  X X I X.  Plal- 
me , La  voix  du  Seigneur  qui  parfait  les  Cerfs , ou , félon  les  autres , qttt  prépare,  car  le  mot  Grec  du- 

H 1 


Cant.  ch. 8. 


Voyez  Pli. 
Ii.  S.çh.  3 3 . 


Chenal  Cer- 
uier. 


Trefenti  au 
Roy  François 

h 


Cornes  Je 
Cerf , hiero 
glyphique  de 
l homme  ef 
leué  de  peu. 
& 
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quel  vfent  les  Septante, lignifie  inftruire  quelqu’vn  en  l’affaire  ou  befongne  qu'il  a entrepris.  A 
Ainfi  doneques  la  voix  du  Seigneur  qui  inftruiéfc  les  Cerfs , c’eft  à dire  ceux  qui  font  dignes  & 
capables  d effre  admis  aux  choies  fainéfces,  & les  induit  à vne  certaine  maniéré  de  viure,  cil  celle 
qui  fe  manifefte  à nous  par  les  eferits  des  Prophètes, par  la  doétrine  de  l’Euangilc , par  les  prédi- 
cations des  Apollres , & par  l’interpretation  des  bons  Dodeurs.  Adamance , duquel  Euthyme 
iemble  fuiure  l’opinio, entend  par  ceci, que  le  Seigneur  fait  profiter  en  fageffe  ceux  qui  font  pour 
faire  vne  affiduclle  guerre  aux  Serpents  (propos  tout  hiéroglyphique)  c’dl  à dire  aux  heretiques 
& auteurs  de  fauffes  dodrines,&:  furmonter  toutes  les  tentations,  tous  les  efforts  du  diable , à ce 
qu  ayans  remporte  celle  gloricufe  vidoirc , ils  puiffent  triumpher  en  chantant  ceci  du  X L I. 
Pfalme  : Comme  le  CerfdeJire  les  fontaines  des  eaux  : ainfi  te  defire  mon  ar,:e , ô Dieu.  Mon  ame  a eu  foif 
apres  Dieu , Dieu  fort , ctr  viuant.  Or  telle  maniere.de  Cerfs  ont  les  plus  hautes  montagnes  libres, 
c eft  à dire  que  la  lumière  d enhaut  les  illumine , & les  fait  monter  au  faille  delà  lupreme  dodri- 
ne,  qui  {Lirmonte  toutes  les  nuees , où  fi  toll  que  les  pcrfecutions  furuiennent , &c  qu’ils  font  tra- 
uaillez  par  les  abbois  des  Chiens  ,-ils  fe  peuuent  retirer  à fauucté,&  viure  fans  trouble.  Mais  ce 
que  nous  lifons  en  l’Efcriturc  fainde,fçauoire(l  aux  Prouerbes  de  Salomon,  Que  le  Cerf  d'amitié, 

& le  poulfin  de  grâces  deuifent  auectoy,  on  l’expofe  hieroglyphiquement,  ce  dit  Euchere,  qu'il  faille  R 
prendre  le  Cerf  d’amitié  pour  Iefus  Chrift,mai(lte  de  toute  diledion  & charité)  Car  ailleurs , & 
principallement  au  Cantique, Iefus  Chrill  eft  exprimé  foubs  l’image  du  Cerf:  Mon  b, en- aimé ' fuy, 
è fors  femblable  a « Cheureau , & au  faon  des  Cerfs  furies  montagnes  des  ebofes  aromatiques.  Et  qui  pren- 
drons nous  pour  le  poulfin  de  grâces, linon  la  Colombe , c’eft  à dire  le  faind  Efprit  qui  donne  & 
diftribue  toutes  fortes  de  grâces  ? Ainfi  doneques  Salomon  nous  admonelle  de  recercher  touf- 
îours  la  confolation  du  Seigneur  Iefus,  ou  du  faind  Efprit.  Mais  douant  que  fomr  hors  du  trait- 
ai des  cornes  de  Cerf, il  faut  noter  que  rEfcriture  lainde, comme  remarque  Euchere,  appelle  les 
Cerfs  qui  ont  les  cornes  larges,  Tragelaphes , comme  qui  diroit  Bouc-ccrfs.I  ay  quelques-fois  pris 
garde  qu’au  bout  des  branches  du  frefne  s’engendre  ie  ne  fçay  quov  de  femblable  à ces  cornes 
fçauoir  eft  qu  ayant  taillé  quelque  rameau  de  ceft  arbre, la  gumme  qui  diftille  de  l’cfcorce,  croift 
en  celle  forme  à la  façon  du  guy  de  Virgile,  Sc  par  diuers  entortillemens  s’entrelace  & flefehit 
comme  la  branche  vrfine  à guife  des  replis  & finuofitez  des  ferpents-  Quoy  que  foit  c’eft  du 
bois  en  effed, voire  bien  folide,mais  de  forme  large, & tracé  de  plufieurs  rides  ou  rayes  alentour. 

FEROCITE'  TOVRNEE  EN  TIMIDITE'.  Chap.  XVII. 

MAis  puifque  nous  femmes  tumbez  fur  le  propos  du-Tragelaphe,  ou  Bouç-ceruicr,&  Cerf 
barbu, auquel  on  a donne  ce  nom  acaufe  de  fes  cornes,  qui  pour  élire  larges  & rayonnées 
comme  cy-dcfiiis , rclfemblent  fort  à celles  du  Bouc,  branchucs  toutesfois , mais  qui  n’aboutif- 
fent  pas  en  poinde  : que  dirons  nous  du  Chcual-ceruier  qu’on  a veu  de  nollre  temps.  Chenal 
par  deuant,  & Cerf  par  derrière , endurant  & la  fellc  & l’efçuyer,  néanmoins  auec  vne  defmar- 
che  incommode , comme  trauaiilant  fon  homme  quelquefois  en  fe  cabrant , & quelque  fois  luv 
faifant  perdre  les  dîners  par  vne  brufque  & bien  rude  fecouffe  ? Frideric  premier  Duc  de  Man- 
touë  en  fit  prefent  au  Roy  F rançois  I.l’an  de  nollre  falut  Mil  cinq  ccts  crentequatre.Que  fi  nous 
voulons  pourtraire  quelque  choie  de  femblable , ce  ne  fera  point  mal  à propos  que  l’hierogly- 
phique  de  ceft  animal  lignifie  1 homme  brulque  & hardi  de  prirn  fault , qui  s’abaftardit  en  fuite, 
change  toutes  les  boutees  en  timiditc,&:  tourne  en  fin  honteufement  le  dos. 


DES  CORNES. 

INCONSTANCE  DE  FORTVNE  BELLE  EN  APPARENCE. 

C h a p,  X V I I I.  » 

T par  ce  que  le  Cerf  ores  perd  fes  cornes  ou  bennes,  & ores  les  recouurc  à la  fimilitude 
de  la  Lune  (car  il  fcmble  quelles  luy  nimbent, & recroiftenc  en  fuite  ) aucuns  lignifient 
par  les  cornes  de  Cerf  l’homme  elleué  de  petite  & baffe  condition  en  dignité , puis  de 
Celle  hautefle  de  grade  retumbe  en  fon  premier  ellat , par  vne  a/Iiduelle  reuolution  de  Fortune 
& diuerfes  aduentures,  car  Ariftote  dit  qu’il  n’y  a que  les  Cerfs  d’Achaïe  qui  perdent  tous  les 
ans  leurs,cprnes  ; dont  ils  font  tant  honteux  qu’ils  fe  vont  cacher,  & fe  retirent  aux  barricaues  & 
lieux  de  difficile  accez , iufqu  à ce  qu’il  leur  en  foit  reuenu  d’autres , comme  i’av  dit  cy  deuant: 
bien  que  Ion  tienne  qu’elles  ne  tumbentpas  aux  Cerfs  chaftrez  ; & que  tumbées  deuant  qu’a- 
uoirclle  challrcz.ellcs  ne  rcnaiffentpoint.Les  cornes  en  fomme  font  indices  de  dignité, puiffan- 
çe,force,autorite  & empire, comme  ie  monftre  par  l’entier  progrez  de  celle  œuurc. 


TRES- 
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TRES-SACREE  DIGNITE'. 


Ch  ai>.  XIX. 


’lcy  naiit  vn  autre  hiéroglyphique , par  lequel  l’vnc  SC  l’autre  corne  lignifie  lafacrofainîle 
'dignité  ; comme  il  appert  par  les  plus  anciennes  traditions.  Car  & les  Gentils, & les  Clire- 
ftiens,&  les  Hebrieuxqui'les  ont  précédé , ont  pris  les  cornes  pour  marque  d’hôneur  & de  puif- 
fance,  comme  nous  venons  de  dire.  Et  de  faicTious  trouuons  la  corne  fouucnt  mife  en  la  fain- 
fte  Efcriture  pour  la  dignité  Royale.,  comme  auiïï  Je  ballon  ou  fcept£e,  le  rayon,  &c  la  couronne, 
parijuelque  fimilitu.de  qu’ils  ont  eufemble:-  Pour  ce  l’on  peine)  Mo'vfc  auec  deux  cornes?  duquejl 
Ef  face  lurprife  par  la  lumière  du  Soleil  diuiii , tut'  vcueéfiaricer  comme  des  raiz  de  feu  il  luiîâns, 
que  le  peuple  d’Ifràêl n’en  pouuant  fupporter  la  Iplendeur , leurs  yeux  s’esblouïlîans  comme  ils 
le  penfoycnr  enuifager,le  pria  trcl-inftamment  mettre  vn  voile  fur  fon  chef  pour  parler  à eux. 

Au  relie  vne  mefime  didtion  lignifie  & la  corne  & la  couronne  en  Hebrieu.  Pour  ce  trouuons 
nous fouuent  le  mot  de  corne  mis  pour  couronne  en  laverlion  Latine  de  la  lainéle  Efcriture.  Sc 
maintes  fois , fuiuant  Ici  vz&s  couftumes  des’anciens , les  Couronnes  Royales  font  faiéles  en  fa- 
çon de  rayons.de  forte  que  non  (ans  caufe  les  pofoit  on  anciennement  fur  le  chef  d’Apollon, en- 
richies de  douze  pierres  prtcieufes,qüi  par  lé  brillant  de  leurëlclat  cnluminoycnt  toute  fa  telle. 

B Or  que  les  couronnes  des  Rois  conllaflent  & fuiTcnt  dloffecs  d’autant  de  rayons , nous  l'appre- 
nons tant  par  des  medallcs  ancienne#,  qu'autres  monuments  de  bronze  ou  cizelez  en  marbre, 
&parletefmoignagedeVirgile,oùleRoy  Latin  voulant  arreller  les  articles  & conditions  du 
combat  entre  Ænee&  Turnus,  y . 

Porté  dans  fon  carrure  à quatre forts  roufins. 

Deux  fois  fix  rajz  dptryz,  b fi  lient  tut  -tour fa  temple ,: 

F.t  font  qua  fort  ayêul  le  Soleil  il  reffemble. 

En  fuel  mefmcment  d’aduentures  & prodiges  les  cornes  iignifioyent  dignité  & præemincnce, 
comme  ces  cornes  pourprihes  auécJefquellcs  nafquit  ancicnhement  ce  Bœuf  blanc  à la  nailfan- 
ce  d’Albinus  Clodins.  car  on  fe  fit  accroire  quelles  Iuy  prefageoyent  la  couronne  Impériale.  & 
les  pendit  au  temple  d' Apollon  de^Cumes  fi  toit  qu’il  fut  efleu.  Tribun  ; donc  il  remporta  celle 
prediélion: 

Ceflay  raffermira  et vn  effroyé  tumulte 
L'E/lat  Romain  troublé , renuerfant  les  Pœnois 
A force  de  chenaux,  & le  mutin  Gau/loù. 

q Mais  peult-ellre  auray  îe  efté  plus  long  que  deraifon  en  ce  traitté,  fans  auoir.efgardà  vos  occu- 
pations. V ous  fçauez  toutesfois  que  les  cornes  de  Cerf  font  fort  branchues,  &c  qu’on  les  affiche 
aux  parois  des  chambres  à guife  de  paifieaux,  aufquelles  tous  les  hoftes  & domelliques  pendent 
ordinairement  leurs  bagues,  moufehoirs,  manteaux,  chappeaux , & plufieurs  chofes  femblables 
en  fe  mettant  à table.  C’eft  ce  qui  nous  a faiél  infifter  fi  longuement  fur  le  difeours  des  armes 
du  Cerf.  Que  fi  vous  n’y  trouuez  dequoy  contenter  voltre  attente, à quel  propos  m’exeuferay-ie 
enuers  vous , qui  mieux  que  tous  autres  fçauez  quelles  font  mes  affaires  ? Or  fuiuant  voftre  fin- 
guliere  érudition,  vous  donnerez  ordre  que  ce  mien  Cerf  foit  eftoffé  de  colÜers  d’or,  & de  ri-, 
ches  carquants , à ce  qu’il  relie  à la  poftericé  quelquemarque  & tefmoignage  de  nollre  treffain- 
éle  amitié. 
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des  Ægyptiens  & autres  nations. 

« 

‘De  ce  qui  eji  fignifié par  la  Forme , l Efcharbot  l'Henffon. 

LIVRE  H VI  CTIESME. 

A ROMVLO  AMASÆO. 

L ne  faut  point  trouuer  eflrange  ( très  doEIe  Romule  ) qu'entre  tous  les  ani- 
maux,deux  notamment  1 vous  rauijfent  en  admiration, laFormi ,(fi  l’Efcharbots 
l vn  defquels  efl  l’hiéroglyphique  de  la  vie  qui  s’occupe  en  aiiion , l’autre  de  celle 
qui  fe  paffe  en  la  contemplation  de  nature  ftfi  des  Dieux,  attendu  quils  ont  tet- 
té  tous  les  anciens  Philofophes  en  débat  ,fçauoir-mon  fi  leur  nature  efl  brute,  C 
humaine  ou  dtuinesür  fl  ce  que  nous  en  dit  Cicéron  au  hure  de  la  Cffature  des  Dieux  efl  véritable , 
qu  en  la  Formife  trouue  non  feulement  du fens,maù  aujfl  de  l’entendement , de  la  raifun  & de  la 
mémoire - Caries  Pytbagoriens  (comme  vous  fçauezjres-bien ) afferment,  que  toute  ame  douée 
défini  & de  mémoire , a pareillement  l’vfage  de  raifon  (ffl  d’ oraifon,c  efl  à dire  du  parler  ; voire 
non  feulement  intérieur, maù  aajfi  extérieur,  par  lequel  toutes fortes  d’animaux,  entant  qu’ils  en 
ont  bcfoingpaAerit  (fi fefont.  entendre  l’vn  l’autre.  Or  ne  fe  faut  il  pas  eflonnerfl  nous  ne  difcer- 
nons  les  paroles  de  c eux  que  nous  appelions  Brutes, puifque  cela  ne  nous  efl  pas  donné  mtfme  alen- 
droit  de  plufieurs  eflrangers , defquelsnousnepouuonsàdire  vray  bonnement  iuger  s’ils  parlent 
ou  largonnent  feulement . Bien  qu’on  efcriue  qu'il  s’en  efl  trouué parmi  les  anciens  qui  ont  entendu 
le  langage  de  tous  animaux,  entre  le f quels  Melampe  (êfl  Tirefie,font  notamment  remarquez L,  (fi 
ce  tant  renomme  par  les  efcrits  de  plufieurs,  Mpoüoine  Tyaneejequel  on  dût  auoir  en  la  compagnie 
de  plufieurs  fiens  amis  ouy  & entendu  vne  Hirundelle  annonçant  aux  autres,  qu'vn  J fine  chargé 
de  grain  efloit  verfè  près  de  la  ville , (fi  le  grain  effandu furie  chemin.  Vhiloflrate  racontant  cefle 
hiftoire , dit  que  ce  fut  vn  £M  oineau  qu’Apolloine  entendit  ainfi parler.  Jz{uoy  que foit  tous  efcri- 
uent  dvn  mefme  confentement , qu’il  entendit  ce  que  vouloyent  dire  parleur  gaz.ouil(fi  les  oi- 
feaux  (fi  les  brutes.  Mais  c'efl  peu  ( ce  me  fimble,pour  ne  rien  dire  des  autres ) que  les  Formis  & 
les  Efcharbot  s parlent  entr  eux  sVeu  que  nous  leur  voyons  faire  d’autres  aidions  ,lef quelle  s tef 
moignent  qu  ils  ont  de  la  prudence, de  la  pieté , de  la  iuflice  en  l’ obferuation  des  loix,&  de  la  co- 
gnoijfance  des  chofes  qu  il  faut  faire  (fi  fçauoir,  efquelles  les  Philofophes  mefmes  fe  trouuent  au- 
cunesfois  bien  embefongnez ’K  ; comme  ayans  ces  tels  quels  animaux  donné  de  bons  enfeignemens 
pour  plufieurs  commoditez^de  la  vie  humaine,  voire  appris  par  maniéré  de  dire  aux  créatures  rai- 
fonnables,  la  façon  & maniéré  de  nnure.  Mais  certes  te fuis  bien  fat  de  faire  tels  dtfcours  d Rom. 
Amafieo  très  dofîe  (fi  très  éloquent  perfonnage.  Donnez : toutes  fou  ceci  d noflre  amitié, que  mefme 
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A il  me  foi  t permit  de  faire  le  fat  envoBre  endroit  ■,&  traitterde  ce  que  vous  eBes  couBumier 
d'enfeigner  dix  foù  par  anauec  beaucoup  plus  d! éloquence  ftj  de  fçauoir  en  chaire  publique. 
Si  nefault-il  pas  néanmoins  qii aucun  rauallenoBre  diligence,  entant  que  nous  nous  amufons 
à [i chétif  infeBe  ; attendu  que  fi  grands  miracles  de  nature  y font  cachez.,  lefquels  foingneufe- 
rnent  confident  par  les  preBres  d’ Ægypte , ils  les  ont  voulu figmfier  par  laVormy  infereeentre 
leurs  Hiéroglyphiques. 


RECERCHE. 


C H A P.  I. 


R exprimoyent  ils  en  premier  lieu  par  l’hieroglyphique  de  ceft  animal , vnc  bien  foin- 
gneuferecerche&  diligente  induftrie  à faire  prouifion  des  chofes  requifes  pour  l’vfa-  ‘ 

mi  gede  la  vie.  Etdcfaift  la  Formi  defcouure  mefme  ce  qu’on  aura  bien  foingneufe- 
ment  cachéiefgalc  en  diligence  au  Soleil , qui  par  fa  iournaliere  vit! te  efclaire  tous  les  ouurages 
B de  la  terre,  pour  ce  auoit-on  accouftumé  de  facrificr  en  l’Ifthme  la  Formi  au  Soleil. 


PROVIDENCE. 


I I. 


EN-fuite  ils  en  fignifioyent  auffi  la  prouidence.  parce  que  fe  fouucnant  de  l’hyuer  elle  le  pnuidmc. 

pouruoid  de  viures , & les  eftuye,  en  fut  des  magazins,  ronge  par  le  bout  les  grains  de  peut 
qu’ils  ne  germent , les  ferre  fechement , à fin  qu’ils  ne  pourriffent  & ne  Portent  derechef  hors  de 
terre , Sc  que  pat  confequcnt  ils  luy  foyent  inutiles  a fa  nourriture.  Qtii  plus  eft , appeteeuant 
qu’ils  foyent  mouillez  de  pluye, elle  les  met  dehors , pour  les  fechcr,  &c  ce  feulement  apres  auoir 
p ralenti  le  ciel  tranquille  &é  lcrein.  AuiTi  ne  verrez  vous  iamais  que  i air  nous  menace  de  pluye, 
quand  les  Formis  eilalent  leur  bled.  Ce  que  perfonne  ne  niera  furpaffer  la  capacité  de  l’intelli- 
o-ence  humaine  : horfmis  de  peu  qu'on  pluuic  pour  auoir  efté  tref-experts  à præfagir  telle  aduen- 
ture.  quel  on  tient  auoir  efté  Democrit , lequel  commanda  ce  dit-on  à fon  frere , le  ciel  eftant 
clair  Se  ferein , de  mettre  à couucrt  le  plus  habilement  qu’il  pourroit  les  grains  de  fon  Aouft , & 
que  peu  de  temps  apres  il  tumba  vnc  greffe  rauine  d’eaux.  D'auantage  , Æiian  parie  la  Formi  fi 
-,  prudente  &c  prafticque  en  la  cognoilfance  des  chofes  celeftcs  , que  (cachant  le  neufiefme  iour 
d’apres  le  colt  de  la  Lune  eftre  malencontreux  pour  elle, on  ne  la  void  iamais  fortir  de  fa  tafniere 
ce  iour  là.Mais  pour  reuenir  à fa  pouruoyance  en  matière  de  viures  ; fi  l’homme  en  auoit  vn  peu 
plus,  ou  pour  le  moins  en  égalé  portion  que  la  Formi , Phalaris  roy  d’Agrigento  n’euft  pris  auec 
fi  peu  de  peine  plufieurs  ttes-fortes  places  en  Sicile.  Car  ayant  fai  et  vnc  paix  fourreeauec  les 
citadins  , il  leur  fit  mener  les  bleds  qu’il  fe  difoit  auoir  de  refte  pour  les  luy  ferrer  auec  les  leurs: 
mais  donna  malicieufement  ordre , que  les  greniers  aufquelson  les  mettrait , fuffent  defeou- 
uerts  en  certains  endroifts , & que  par  ce  moyen  la  pluye  les  fift  pourrir.  Amfi  abufez  par  leurs 
prouifions  qu’ils  auoyent  de  bonne  foy  ferrees  auec  les  demies, il  les  affaillit  fur  l’arriere  faifon,& 
furprins  qu’ils  furent , les  contraignit  de  fe  rendre  par  famine.  Or  à fin  que  cela  nous  ferue  d’e-  Sap 
xcmplc , la  fainfte  Efcripture  mefme  exhorte  les  pareffeux  & nonchalants  ,_de  fe  conformer  au  p‘° 
patron  de  laFormi , & tafeher  d’eftre  auffi  bien  aduifez  qu’elle,Salomon  afferme  que  la  Formi, 
le  moindre  animal  de  la  terre , eft  plus  fage  que  les  Sages  ; pource  quelle  amaffe  durant  l’ Aouft 
dequoy  viurc  en  hyuer.  Et  Dieu(  comme  dit  Adamancc  )a  donne  celle  induftrie,  ou  fimilitudc 
de  prouuovance  aux  Formis, pour  eftre  vn  vifible  exemple  aux  hommes,  à ce  que  contemplants 
le  trauail  des  Formis, ils  miffent  auffi  la  main  à la  befongne,  fe  pourueuffent  des  chofes  neceffai- 
res  à leur  vfige , & qu’ainfi  pourueuz  ils  apprinfent  à les  mefnager. 

TRAVAIL  INDE  FATIGABLE.  Chap.  III. 

OVtre-plus  ils  denotoyent  par  la  figure  de  la  Formi,  la  perfcuerance  au  trauail.  car  elle  s'y 
prend  & de  iour  & de  nuict.  Mais  de  quelle  diligence  pietonne-ellc  toufiours  par  vn  mef- 
me  chemin, fans  fe  deftracquer  iamais  de  l’endroit  auquel  elle  a posé  fon  fardeau  ?_dc  quel  eftorc 
roule-elle  auec  les  pieds  les  grains  qu’elle  ne  pcult  porter  i combien  font  elles  officieufes  à fuc- 
ceder  les  fraifehes  aux  lafles , s’entr-fecourir  ? tellement  qu  à bon  droit 
Nous  fera  la  Formi  patron  d’vn  grand  trauail. 

comme  de  faiét  elle  affina  finement  celle  chanterelle  de  Cigale, au  dire  de  la  fable, luy  rcfpôdant, 

Toyqui  n as  faut  que  chanter  en  aflé,danfe  en  byucr.  Ænee  Platonique  réfute  en  Thcophrafte  , par 
.le  difeours  d’Euxithee,l’opinio  de  ceux  qui  dient  que  les  âmes  des  defu  lifts  ftivuent  les  animaux 
dont  ils  imitoyent  la  vie  quand  ils  eftoyent  .lu  monde,  & accommode  à la  formi  ceftc  tant  foin- 
gneufe recerche  &:  trauaux  indcfatigables.  Vlyffe  doneques , à ce  conte , euft  efte  contrainft  de 
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fuyure  la  Formi  apres  fa  mort,puifqu'Homere  nous  le  donne  pourvu  patron  auquel  nous  peuf-  A 
fions  voir 

Ce  que  feuuent , vertu , tranail  fr  patience  : & que  mcfmement  tous  les  Poëtes  Iuy  baillent 
la  réputation  d’auoir  elté  laborieux.  Mais  Platon  efeript  au  Phædon , que  les  âmes  de  ceux  qui 
auront  exercé  la  vertu  populaire  & ciuile  fans  Philofophie , fe  faifants  forts  de  l’vfage  & de  l’c- 
xercitation  ordinaire , paflent  en  des  corps  de  Formis  apres  leur  deceds.  Car  quant  à la  fable  des 
Myrmidons , Theage.ne  eu  l’œuure  qu'il  a faide  touchant  l’ifle  d’Ægine,  cité  par  l’Interpretc  de 
Pindare,  dit  que  les  Æginctes  fe  rénovent  jadis  en  des  grottes  foufterraincs,  & rangeoyent  con- 
tre les  pieds  des  arbres  la  terre  qu’ils  fouifloyent  ; puis  ayants  recueilly  leurs  fruids,  les  i'erroyent 
en  leurs  loges  : & furent  en  fuite  nommez  Myrmidons  , pour  fe  tapir  ainfi  dedans  terre  à la  fa- 
çon des  F ormis.  Au  demeurant  on  nous  conte  vne  vieille  fable  touchant  les  Myrmidons  ( à fin 
que  les  Grecs  ne  mettent  jamais  fin  à leurs  niaifetles  ) que  Iupiter  transformé  en  Formi,  en- 
grofia  Eurymejufc  fille  d'Archclaus,  d’où  nafquit  Myrmidon,  chef  de  celle  manière  d’hommes. 

PIETE'.  Cha,  IV.  B 

AVffi  pourrez  vous  fort  bien  exprimer  par  la  Formi,  la  pieté  &le  deuoir  des  hommes 
les  vns  entiers  les  autres , fi  vous  les  regardez  marcher  en  trouppes  quand  elles  em- 
portent en  leur  formilliere  le  cadauer  d’vne  autre Fotmi.  les  vnes  Portent  de  leur  creux,  & 
la  rencontrants  rebroullent  chemin  comme  lurprifes  d’eifonnement  ; puis  reuiennent , & 
s’en  reuont  derechef  deux  & trois  fois,  les  autres  attrainent  des  vermifleaux  comme  pour  ra- 
chepter  leur  mort,  d’autres  encore  eflayent  de  rejoindre  celles  qui  font  brifees , & les  faire  re- 
prendre : les  poulfent  mefmement  & n efpargnent  aucun  deuoir  pour  fonder  il  elles  pourront 
reuiure.  Que  fi  queiqu’vn  , comme  diloit  Cleanthe  félon  le  tefmoignage  d’Ælian , vouloir 
dire  que  ces  animaux  n euffent  de  la  raifon  , la  feule  contemplation  de  cecy  feroit  capable  d’a- 
mender l'erreur  en  l'admirant.  Quant  aux  magazins  de  viures  quelles  font , note;  Pétrarque 
euft  mieux  aimé  qu’on  euft  did  cela  de  l’Abeille  que  de  la  Formi  pour  ne  fembler  conniuer  au 
larcin.  Car  les  fables  dient , que  les  Formis  d’auiourd’huy  furent  autresfois  des  hommes  fauua- 
ges , quafi  demefme  naturel  duquel  on  blafme  prefque  tous  les  pavfans , fçauoir  eft  larrons  & 
rauifleurs , qui , bien  que  tranfmuez  en  telle  efpece  d’animaux , retiennent  neantmoins  leur  an- 
cienne couftume  d’entaffer  leurs  pilleries , & vittre  de  larcin.  Au  relie  il  fault  noter  qu’au 
XXII.  du  Leuitique , où  le  Seigneur  defend  d'offrir  aucun  rompu  ni  ayant  cicatrice , les  Septante  au 
lieu  du  dernier  mettent  vn  mot , que  nous  pouuons  tourner  for-millier , par  lequel  terme  hiéro- 
glyphique les  Interprétés  veulent  entendre  l’homme  qui  met  tous  fes  penfers  & fonds  aux  cho- 
ies terriennes  & feculieres,  & n'a  autre  foing  que  de  faouler  fon  ventre,  attendu  que  c’eft  le  pro- 
pre des  Formis  , de  recueillir  Siramaffer  de  toutes  parts  ce  qui  duit  à leur  nouniture,  comme  le 
remarque  Hefychc.  &C  ce  précepte  de  Salomon , 0 parejfeux , va  an  Formi , & confédéré  fes  voyes , il 
l’entend  de  forte  que  le  parelleux  & fainéant  cil  exhorté  à trauailler,  non  point  à faire  ce  que  la 
Formi  fait,  fçauoir  eft  en  viuant  de  rapines,mai$  bien  à fuyure  le  trauail , la  diligence  &c  la  pour- 
uoyance  d’icelle  en  œuures  loüables. 

INEGALITE'.  Chap.  V. 

POur  fignifier  deux  compagnons  d’office  inégaux, ou  quelque  inégalité  en  mœurs,  dignitez, 
reuenus , & toutes  autres  lortes  de  qualitez , aucuns  peingnent  vn  Chameau  & vne  Formi; 
tous  deux  laborieux, mais  bien  diffemblables  de  face,  de  taille  & de  naturel  ; tellement  qu’on  ne 
lesfçauroit  renfermer  dans  les  bornes  d’aucune  comparaifon.  I’aduouëque  ceft  hieroglyphi-  D 
que  ne  fe  ttouue  point  parmy  ceux  des  Ægyptiens  ; mais  ce  vaudeville  fi  commun , Vne  Formy 
& vn  Chameau , fait  que  ie  ne  le  puis  obmettre. 

OPVLENCE.  Chap.  VI. 

ON  fçait  allez,  que  non  tant  les  ./Egyptiens  que  les  Arufpices  auffî,  dénotent  l’opulence  par 
les  Formis,  ou  noftres,  ou  Indiennes. dont  celles-là  ne  font  amas  que  de  viures  neceffaires, 

& les  Indiennes  entaflent  mefmément  l’or  & telles  precieufes  denrees.  de  manière  que  non  fans 
caufe  dit-on  vne  Formilliere  de  biens , pourexprimer  vne  grande  affluence  de  richelfes , que  les 
Augures  afferment  eftre  prognoftiquées  à ceux  chez  qui  elles  les  afl’emblent.  comme  elles 
amoncellerent  des  grains  de  bled  en  là  bouche  de  Midas  Phrygien  cependant  qu’il  dor’moit  en 
fon  enfance,  dont  luy  fut  predid  qu’il  feroit  vn  iour  tref-richc , comme  il  adueint  de  faid. 


TROVPPE 
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A TROVPPE  ENNEMIE.  Chap.  VII. 

AVtremcnt,les  Arufpices  prenoyent  les  Formis  pourfigne  d’vne  multitude  d’ennemis! 

comme  celles  qui  præfagiret  à Néron  la  mort  qui  le  talonnoit.  lequel  longea  qu’il  cftoit 
couuertd’vnc  grande  quantité  de  Formis  volants.  Car  peu  de  temps  apres  la  Commune  fouf- 
leuee  contre  luy , le  contraignit  de  s’auancer  la  mort.  Elles  furent  aulfi  funeftes  àTiberc , luy 
rongeants  (on  ferpent  tout-vif  lequel  il  nourriiîoit  mignardement.  car  les  Arufpices  Taduerti- 
lentquil  fe  gardai!  de  la  Commune.  On  tient  quelles  font  malencontreufes  àcaufedc  leur 
couleur  qui  tient  fort  du  mortuaire  : iaçoit  qu’en  Tille  de  Pephne  elles  foyent  blaffardes. 

TRESPAS.  Chap.  VIII. 

MAis  en  general  les  Deuins  fouftiennent  que  les  Formis  font  indice  de  mort,  pour  élire  fil- 
les de  la  terre,  & habiter  es  creux  foufterrains , où  Ion  enterre  ordinairement  les  cadauers 
des  trefpaifez. 

CONCOVRS  D’AVDITEVRS.  Chap.  IX. 

® / VEIl  neantmoins,  fuyuant  la  tradition  des  Onirocrites  ,vn  ligne  de  bon-heur  aux  gentsde 
V^letres,  quand  ils  fongent  que  les  Formis  leur  trottent  dans  l’oreille,  car  ils  tiennent  que  ce- 
la leur  lignifie  vnc  hombreufe  multitude  d’efeholiers  qui  viendront  pour  les  efeouter  à grand' 
foule.  Pour  ce  Martial  plaifantaht  fur  vu  Grammairien  fort  attaché  à fon  proufit,dir; 
eslrnfi  les  cheueluz  t'ejeoutent  à grand'  frejj’e. 

V A I N E-G  L O I R E.  Chap.  X. 

QVelques  bien  approuuez&:  lages  Docteurs , de  la  Philofophic  morale,  ont  exprimé  par 
l’hiéroglyphique  de  la  Forrny  , celle  vaine  gloire  par  laquelle  nous  nous  priions  par  delà 
toute  inclure  & mérite,  & nous  applaudilfons  fans  dire  mot.  Car  ce  vice  fait  volontiers  fare- 
traitte  és  plus  intimes  cabinets  du  cœur , & s’entretient  des  délices  de  fes  penfees.  Pareillement 
la  Forrny  fc  tapit  volontiers  aux  cauernes , & n’en  fort  point  qu’en  cas  de  neceflité  ; Içauoir  eft 
quand  elle  va  defcouurir  ou  efpier.ou  quelle  vcult  faire  butin  & lé  prouuoir  de  viures , du  ioing 
defquelles  nous  auons  difeouru  cy-deifus.  Or  a ellecccy  de  conforme  auec  la  vaine-gloire, 
quelle  efpie  & enuie  le  labeur  & proufit  d’autruy , comme  dangereufe  pelle  quelle  eft.  Elle  taf- 
^ che  larronnefquement  de  ruiner  ou  du-moins  peruertir  toutes  nos  plus  belles  & meilleures 
aéliôs, toutes  lesprouifions  que  nous  aurôs  recueillies  auec  peine.  Elle  deftruit  les  bits  que  nous 
auons  acquis;  celle-  cy,  nos  vertus  & bonne  réputation.  Auons  nous  fignalé  noftrevalcurà  la 
guerre  ; nous  y a-t’on  mefme  honoré  de  quelque  couronne  ou  guirlande  de  merite’elle  furuient 
en  tapinois, & nous  en  ronge  toutes  les  feuilles,  quand  nous  venons  à prefeher  nos  vaillances,  &; 
failons  comme'le  glorieux  gendarme  descomœdies.  Auons  nous  prudemment  dcfcouucrt 
quelque  menec?cefte  vaine-gloire  flaiftrit  tout,&  par  vanterie  le  change  en  imprudence.  Auons 
nous  bien-fait!  à quelqit’vnïnous  gallons  tout  par  ia£tancc,&  faifons  que  celuy  que  nous  auons 
oblige , fe  tient  offensé  de  nous.  & ainfi  perdons  nous  temps  & peine.  Auons  nous  employé 
beaucoup  de  temps  en  icufnes,  en  veilles,  en  oraifons  &c  prières,  en  continence , en  modération 
d efprit  & de  corps  fans  aucun  dcllourbier  ! voicy  venir  la  vaine-gloire , qui  nous  pille  & rauit 
tout  le  fruiél  que  nous  auions  amaflé  par  tant  de  trauaux.  Nous  lommes  nous  efgayez  àcom- 
pofer  quelque  œuure  ingenieufe,  doéte  & galanteîmais  tandis  que  nous  la  hault-loüons,&  nous 
plaignons  que  nos  labeurs  ne  parodient  point , ou  que  par  vne  fafeheufe  & fordide  vente  nous 
en  affeétons  de  la  loüange , celte  vaine-gloire  obfcurcit  auffi-toft  ce  qui  nous  deuoit  autrement 
élire  honorable.  & au  lieu  de  galantife  nous  obieéte  fottifejau  lieu  de  fçauoir, ignorance  ; au  lieu 
D d eltude , négligence.  Il  fault  doneques  mettre  peine  à faire  chofes  louables, qui  d’elles  mefmcs 
nous  apportent  de  la  gloire  : mais  quand  nous  penferons  l’auoir  acquife , négligeons  la  pluftoft 
que  de  la  recercher.  car  ainfi  s’augmentera-ellc  de  plus  en  plus , &c  s’aiguillonnant  elle  mefme 
nous  fuyura  comme  à la  pille,  attendu  que  la  V ertu 

Seprife  d’elle-rnejme , & ne  •veult  qu'on  la  loué , comme  dit  Claudian, l’honneur  neantmoins 
& la  recommandation  l’accompagnent  vueille  ou  non. 

DESOLATION  ET  SACCAGEMENT. 

Chap,  XI. 

MAis  pour  retourner  aux  Ægvptiens , les  preftres  de  ce  pays  lalignifioyent  par  laFormi& 
vn  petit  faifeeau  d’Origan , vn  pays  deflruitt  & defolé , qui  nagueres  cftoit  populeux  & 
bien  habite  : entendants  par  laFormi,  l’hieroglyphique  du  peuple,  comme  nous  en  parlions 
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cy-deflus  : & par  l'Origan , la  defolation  du  pays  dcfpeuplé.  Car  celle  herbe  pouldree  d’vn  peu 
de  fel  & de  foulphre  puluerifé , mife  fur  le  chemin  par  où  les  Formis  paflent , ou  bien  au  trou  de 
leur  Formi  lliere,  leur  fait  quitter  leur  routtc,&  prendre  autre  quartier.  Et  de  faift  l’Agriculture 
ou  Maifon  ruftique  de  Sotion  nous  apprend  de  parfemer  d’Origan  fauuage  lestas  de  bleds  de- 
peur  que  les  Formis  n’en  facent  degaft.  Mais,  pour  les  eilranger  auec  plus  d’efFeét , on  à veu  par 
expérience  que  le  plus  expédient  eft  d’en  brufler  quelques-vnes , & d'en  ietter  les  cendres  de- 
dans la  Formilliere;  ou  bien  aux  champs , fourrer  vn  fer  tout-chauld  dedans  la  motte  où  elles 
nichent.  Au  relie  l’Origan  eft  vne  herbe  commune  en  Italie,  que  les  Latins  appellent  Cumin  bu- 
bttU  j & ceux  de  la  Riuiere  de  Gcnes,  où  elle  croift  en  grande  quantité , Cornabulia , propre  ce  dit 
on  pour  empefeher  que  les  faulmures  ne  fe  corrompent.  Or  comme  ainfi  foit  qu’il  y en  a plu- 
fieurs  efpeces , & qu’on  l’appelle  de  diuers  noms  ; il  fuffît  d’atteller  que  la  CuriiL  bubnU  eft  celle 
que  les  Grecs  appellent  Origan,  laquelle  Ariftote  & Plutarque  dient  que  la  Tortue  prend  pour  lé 
garantir  apres  auoir  mangé  d’vne  vipère.  Pline  nous  apprend , que  la  Cumin  bubuld s’applique 
contre  les  ferpents.  Si  Ariftote , que  les  Cicognes  eftans  bleftées  ( car  on  fçait  bien  qu’elles  font 
vne  perpétuelle  guerre  aux  ferpents  )bouttent  de  l’Origan  à leur  playe.  Théodore  Gaza,perfon- 
nage  qui  ne  dit  rien  fans  l’auoir  foingneufement  pourpensé , toutes  les  fois  qu’il  veult  interpre-  g 
ter  le  mot  d Origan,le  rend  par  Citmln.Si  nous  a falu  citer  leurs  tefmoignages,pource  qu’aucuns 
nient  obllinément  que  la  CumU  bubuln  foit  la  mefme  que  l’Origan.  I’adioufteray  cecy, qu’atten- 
du qu’on  met  l’Omtes  entre  les  trois  principales  efpeces  d’Origan,  ie  m’eftonne  que  les  plus  do- 
£tes  de  noftre  lîecle  en  doublent  fort , & confeifent  franchement  qu’ils  ne  la  cognoiffent  point. 
Nos  Bellunois  appellent  Poulliotd  Ajne  vne  elpece  d’Origanfortcommuneennollre  pays,ayanc 
le  tige , les  feuilles  & la  fleur  plus  grandes,  qui  me  fait  croire  que  les  Latins  ont  ainfi  traduift  le 
mot  d’ Ouïtes,  comme  venant  de  oms , qui  lignifie  Afne.  or  cefte  herbe  n’eft  autre  que  la  Cumin. 
Mais  à ce  qu’aucun  ne  s’esbahiffe  qu’vne  herbe  fi  vulgaire  ait  vne  fi  grande  force , que  de  faire 
fuyr  les  Formis  : S.  Ambroife  fait  mention  d’vne  herbe  nommée  Gilln , dont  la  Touterelle  ayant 
efclos  fes  petits  parfeme  les  feuilles  fur  fonnid,  Si  par  ce  moyen  garantit  fes  poullins  contre 
l’incurfion  Si  brigandage  des  Loups.car  le  Loup  abhorre  tellement  cefte  feuille  qu’il  s’enfuit  des 
qu’il  la  fent.  Le  Léopard  aufli  trouue  que  l’Ail  luy  eft  fi  abominable  Si  contraire , que  fi  Ion  en 
frotte  le  lieu  de  fa  demeure , il  eft  contrainfl  d’en  fortir  Si  l’abandonner.  Ælian  au  premier  de  la 
nature  des  animaux,  efeript  que  les  Cicognes  chaflent  les  Cheuefches  de  leurs  nids , y portants 
des  feuilles  de  Plane,  qu’elles  craignent  de  toucher , dautant  qu'elles  en  font  eflourdies  , Si  ainfi  c 
fauuent  leurs  Cicognats,aufquels  les  Cheuefches  font  vne  perpétuelle  guerre.de  l’inimitié  def- 
quels  oifeauxnous  traittons  ailleurs.  Or  les  Cicognes, les  Tourtes  & Tortues  ne  font  feules  qui 
par  la  guide  de  nature  trouuent  remede  contre  ce  qui  leur  nuit  : mais  aufiî  les  Chiens, les  Porcs, 

& plufieurs  autres  belles  rerrcflres.  Quand  les  Chiens  ontmal  au  fiel , ils  ont  recours  à l’herbe 
qui  de  leur  nom  s’appelle  Chien-dent.  Quand  les  Porcs  font  trauaillez  de  leur  migraine  ou  mal 
de  telle, ils  cerchent  des  efcreuices  de  riuiere.  Les  Beletes  prennent  de  la  rue, fi  d’aduenture  elles 
ont  mangé  d’vne  coleuure.  Quand  les  Serpents  ont  la  chaffie , elles  fe  purgent  les  yeux  auec 
du  fenouil.  Et  non  fans  raifon  demandent  aucuns  la  caufe  de  cecyiattendu  que  tels  animaux  11e 
pcuuét  l’auoir  appris  des  autres, & ne  peult-on  aufli  leur  auoir  enfeigné  les  drogues  qui  font  dui- 
fibles  àleurs  maulx.  Ce  quenous  laiflons  à difputer & refouldrc  à d’autres,  Si  nous  contentons 
pour  le  prefent  de  çc  qui  femble  faire  pour  declairer  les  peintures  des  anciens. 

SANTE'.  Chap.  XII. 

IE  trouue  ceux  auoir  eilé  fort  heureux  en  leur,  inuention , qui  pour  donner  à cognoiftre  vn 
homme  affligé  d’vne  griefue  maladie , guéri  toutefois  au  moyen  de  quelque  léger  remede,  D 
pourtraioyent  hieroglyphiquement  vn  Ours  tirant  la  langue  pour  attrapper  des  Formis.  Car  on 
dit  que  l’Ours  ayant  mangé  les  Formis  qu’il  aura  prinfes  auec  fa  langue,  puis  beu  pour  les  aual- 
ler,  trouue  guerifon  àfon  mal.  ce  qu’il  fait  lors  principallement  qu’il  fort  de  fa  tafncrie  apres 
auoir  pafle  l’hyuer  à ieun.  car  il  mange  premièrement  de  l’Aron  fauuage  ( les  Medcs  en  font 
vne  efpecc  de  ferpentaire  ) dont  l’acrimonie  eflarçit  l’inteftin  eftreci  à faulte  de  manger, & fi  cela 
ne  luy  fert  de  rien , il  recouvre  fa  première  fantc  , mangeant  des  Formis  comme  nous  venons 
de  dire. 

CACHETES.  Chap.  XIII. 

QV ant  aux  cachetés  où  quelqu’vn  fe  tient  mufle,  fignifiees  par  l’aile  de  la  Chauuefpuris,  Si 
par  la  Formi , nous  en  traittons  parmi  les  autres  lignifications  de  la  Chauuefouris. 
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DE  L’ESCHARBOT.  Chap.  XIV. 

R ce  que  delfusfuffife  quant  à laFormi.  Mais  pour  l’Efcharboc,  plulieurs  fefont  raoc- 

Dftimi. 


quez  d’ Appion  Grammairien  ( que  T ibere  appelloit  ordinairement  Cimbale  du  mon- 
de) de  ce  que  parvncrtopcuneufcrecerche  iltroituoit  quelque  correfpondancc  des 
ccuures  du  Soleil  aucc  celles  d’vn  fi  chétif  & fi  brute  vermifleau,  pour  exeufer  la  fuperftition  des 
gents  de  fon  pays.  Car  les  Ægyptiens  ont  pour  la  plus  part  adoré  l’Efcharbot  pilulaire  parmy 
leurs  autres  Dieux.Si  les  autres  l’ont  eu  mefme  en  fi  grande  rcuerence  en  leurs  fables, qu'ils  n’ont 
point  faiél  de  confcience  défaire  comme  l’Efcharbot  fe  monftra  inexorable , fe  roidiflant  con- 
tre les  prières  de  I-upiter,  qui  le  fupplioit  bien  inftamment  de  rentrer  en  grâce  aucc  l’Aigle:&  que 
lepauure  Iupiter  futcontrainélde  procéder  autrement  pour  obuier  à vne  fi  grande  inimitié. 
Au  relie  fi  ce  qu’on  dit  de  l’Efcharbot  eft  véritable  ( or  non  feulement  l’autorité  d’ Appion,mais 
aufil  le  confentcment  & d’Arillote  Si  de  Plutarque, & d’autres  excellents  Auteurs, fait  que  nous 
le  croyons  véritable  ) & quand  incline  ceux-cy  n’en  auroyent  rien  efcript,ce  ferait  à faire  à gents 
d’humeur  acariaftre  , foullcnir  u’ellre  vray  ce  que  nous  mefmes  ppuuons  apperceuoir  à l’œil  ad- 
uenir  ordinairement.  Puis  donc  qu’il  fe  trouue  des  chofes  tant  admirables  touchant  les  œuures 
de  cell  animal  ; tant  s’en  fault  qu’il  fe  faille  rire  ni  d’Appion,  ni  des  autres  Religieux  d'Ægypte, 
qui  les  ont  fi  curieufemcnt  remarquées , que  mefme  il  ne  fault  pas  frauder  leur  inuention  de 
fon  mérité , c’clt  a dire  d’vne  grande  & figiialée  loiiangc. 


LE  MON  D E. 


Chap.  XV. 


c 


Ar  ic  ne  voy  pas  bonnement  pourquoy  Ion  fe  gaulfcra  des  prefires  d’Ægypte, pour  à 


p Forme  çp 

...  . _ . , _ _ _ mouuem?ts 

.ygnifié  laforme&  les  mouucments  incfmes  du  monde  par  l’Efcharbot , puifquc  nous  fça-  J*  *>«,*•  fi- 
xions au  vray , que  ces  pilules  ou  bouletcs , efqucllcs  il  enferme  premièrement  fa  femeheè , d’où 
s'engendre  du  commencement  vn  vermifTeau  , qui  reçoit  éri  fuite  Vriè  certaine  forme , fe  font  à 
l’image  & femblance  du  monde.  Car  ayant  l’Efcharbot  en  certaine  faifon  de  l’annee  recouurc 
de  la  fiente  dé  vache,  il  fe  prend  à trauailler  âpres  ( ce  qu’Ariltophane  pince  dés  le  premier  vers 
de  fa  Paix , auquel  il  prend  le  mot  de  maza  pour  cxcrement  ) en  façonne  premièrement  des  pe- 
tites boules  qui  reflemblent  à la  figure  du  monde  , puis  tourné  du  Tenant  vers  le  Couchant , les 
roule  auec  les  pieds  de  derrière, & les  tourneboulé  fans  ceflê  à reculons  regardant  toufiours  l’O- 
riénticomme  à dclfeing  de  contrefaire  la  forme  du  ciel  cil  contemplant  le  modèle  ou  patron  d’i- 
celuy.  Mais  que  dirons  nous  qu’en  poulfant  Si  roulant  fa  befongne  il  marche  de  l'Oeil  au  Sud, 
côme  s’il  vouloit  aller  au  deuâr  du  eburs  des  a(lres,qui  de  leur  propre  mouuement  tirent  du  Sud 
vers  l’Oefl  î le  fçay  bien  qu’aucuns  cftiment  qu’il  choifit  pour  ceil  ouuragc  du  fient  non  de  va- 
che,mais  bien  d’afnc,Si  fe  font  accroire  qu’en  bôule-virant  ainii  il  efpanché  fà  femcnce  génitale 
par-deifus  le  fient, dont  la  matière  conçoit  puis  apres.  Et  difent  en-outre , pour  rendre  l’hiîïoire 
plus  vraifemblablc,que  le  nom  y cil  formel,  dautant  que  Ci htaon  fignifie  Afne,  d’où  cclt  infecte 
dEicharbot  cil  nommé  C.wthams.  Mais  celle  variété  ne  nous  importe  en  rien,  attendu  qu’il  ell 
quéftion  de  celle  boule  que  l’Efcharbot  paillrit  de  fiente, puis  la  poulie  & roule  dans  l’eau. 


GENERATION. 


Chap.  XVI. 


EN-apres  par  l’image  de  ce  mefme  animal  on  fignifie  la  génération  Si  le  commencement  des 

creatures.  Car  les  Efcharbots  forcent  des  eaux  en  lumière, félon  qu’aucuns  Pluiofophcs  non  r“'iJe'"L 
des  derniers  rangs  ticnnét  que  les  eaux  font  la  caulê  efficiente  de  la  generatiô  des  choies, fuyuât 
jy  la  doélrine  d’Homere,qui  fouuent  qualifie  l’Ocea  perc  de  toutes  créatures. Car  qui  ne  void  tous 
les  iours  à l'œil, que  les  eaux  montent  au  ciel(cc  dit  PKne)&  quelles  mcfmes  tumbants  font  cau- 
fe  de  tout  ce  que  rapporte  la  terre  ? que  les  bleds  fe  noUrrilfcpt  de  là,  que  les  arbres  8i  plantes  en 
viuent, qu’elles  donnent  ame  vitale  aux  herbes, 8i  qu’en  fomme  toutes  les  forces  de  la  terre  pro- 
uiennent  du  bénéfice  dçs  eaux  ? Or  quant  à ce  que  nous  aüons  di£t  que  les  Efcharbots  prennent 
des  eaux  le  commencement  de  leur  vie , l’hiltoiïe  en  fait  foy.cat  11  toft  que  ces  boules  font  fabri- 
quées de  fient,  l’Efcharbot  fait  vn  trou  dàs  terre, & les  y tiét  enfeuelies  l’efpace  de  vingt  Si  huiét 
iours , terme  égal  à celuy  qu'il  fault  à la  Lune  pour  fc  promener  par  les  douze  lignes  du  Zodia- 
que^ celafe  fait  principallemcnt  au  plus  fort  de  I’hyuer.  Et  tandis  que  ces  pilules  couuertcs  de 
terre  fc  fomentent, elles  s’animent  premièrement  en  figures  de  vermilfeaux,puis  fc  forment  peu 
à peu  en  celle  efpece  d’infeéles, enclos  néanmoins  dedans  leur  fient  cncrouité.Si  au  vingtneuf- 
ieline  iour  le  perc  fort  de  fa  niche, tire  les  boules  au  ioût,  Si  lvne  apres  l’autre,  comme  non  s ve- 
nons de  dire, les  poulfe  & roule  dedans  l’eauscamme  n’ignorant  pas  qu'en  celle  iournee  fe  fait  la 
conionélion  du  Soleil  auec  la  Lune;8i  par  con fcquen rreprefen te  comme  quelque  génération  du 

monde, 
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monde, vne  nouuelleface  de  Lune  commençant  àfe  monftrer.Les  boules  eftans  mollifiees  dans  A 
les  eaux, puis  creuaflees  peu  de  tlps  apres,les  Efchatbots  défia  formez  viennent  à efclorre,&  lors 
f‘ltcnt  aux  ch-tmP:  Us  noires.  Que  fi  par  vn  confentement  general  la  Formi  mérité 
ic  titre  e prouuoyante,  par  ce  qu  on  la  void  fort  aétiue  a voicturer,  & d’vn  foingneux  mefnage- 
mcnt  conferuer  fes  prouifionsiquels  honneurs  s’aduifera-on  de  rendre  à l’Efcharbot,  le  voyants 
fi  bien  praétic  non  feulement  es  chofes  humaines , mais  auflî  és  celeftcs,  & par  maniéré  de  dire 
non  ignorant  des  diuines  ? Certes  non  fans  caufe  ceux  qui  ont  remarqué  la  finguliere  fageiïe  de 
ce  vermifieau,ont  faiél  vn  prouerbc  de  ces  paroles, Plus  fage  que  l'Efcbarbot. 

LE  S E V L-N  E'.  Ch*p.  XVII. 

Stulnl  a.  /~\  Vanta  ce  que  les  Ægyptiens  efcripuent,  que  par  la  figure  de  l’Efcharbot  eft  hieroglyphi- 
7mJdn'l‘  V— ^quement  fignific  le  feul-ne  ; il  ne  le  fault  pas  prendre  en  la  feule  maniéré  que  nous  auons 
accoultume  d’appeller  le  fils  vnique , feul-né  ; mais  auffi  parce  qu’il  ne  recognoift  qu’vn  feul 
auteur  de : foneftre  ivoire  que  luy  feul  s’eft  donné  femencc  à foymcfmc.  Car  citants  engendrez 
chafcun  de  chafcune  boulete , ils  n’ont  proprement  à qui  rapporter  l’origine  de  leur  race;  ains 
fans  aucune  fouche  ni  prouin,  fans  operation  de  malle , fans  conception  de  femelle , font  venus  B 
au  monde  ainfi  formez  à guifc  des  vers  qui  naiflent  deux-mefmes. 

DIEV  EN  CORPS  H V M A I N.  Chap.  XVIII. 


lieu  femblcre<îuerir>  que  pour  nous  monftrcr  plus  équitables  que  les  Ægyptiens , nous 
fembubu  à V^yfaçions  voir  que  fuyuant  la  doctrine  des  Théologiens , Dieu  tout-bon  8e  tout-puiflfant 
i£fch*rb0t,  ayant  pris  chair  humaine  s’eft  faid  femblable  à l’Efcharbot.Que  néanmoins  aucun  ne  fe  pren- 
ne a crier  que  c eft  chofe  trop  indigne  de  faire  Dieu  mefme , admirable  par-delà  toute  admira- 
tion, femblable  au  plus  chétif,  plus  laid^ôc  plus  puant  infede  qui  foit.la  raifon  eft,  que  S.  Augu- 
ïn  follloq.  ftin  parlant  de  1 incomparable  humanité  de  Iefus-Chrift:  C£  bon  Efharbot mie(  dit-il  )non  feulement 
fource  ijU  e fiant  feul- ne , cju  efiant  auteur  de  foy  mefme , il  a vefiu  la  forme  humaine  : mais  ÿourcccjuil  s’efi 
tanteuillé  en  cefienofire  ordure, & d'elle  a voulu  naifire  homme.  Or  ce  bon  pere  & dodcur,fouftien  de 
piete  8e  d intégrité , n a point  faid  difficulté , contemplant  la  tref-purc  8e  tref-nette  lumière  de 
Dieu,  & d autre  part confiderant  1 in fede  cloaque  de  la  puanteur  humaine , d’vfer  d’vn  terme 
aucunement  falc , dont  la  nouueaute  pourroir  offencer  l’eftomach  8e  le  cœur  de  quelque  deli- 
cat  ,^qui  le  trouueroit  eftrange  8e  le  tourneroit  en  rilee.  Il  fçauoit  bien  que  Dieu  mefme  s’eft  ap-  O 
pelle  Ver  par  la  bouche  du  Prophète;  Se  que  partant  ceux  qui  auroyent  cognoiflance  d’vn  fi 
grand  myftere,&  fçauroyent  d ailleurs  comme  l’Eicharbot  s’engendre  d’vn  (ale  excrement,  ap- 
Pfal.it.«.  prouueroyent  fon  dire  fans  contreroolle.  Et  quant  à la  prophétie  du  Plalmifte , le  fuis  vn  ver , & 
non  pas  homme  ; aucuns  en  lieu  de  le  fuis  vn  ver,  ont  traduid,  le  fuis  vn  E feharbot  .comme  s’il  difoit, 
le  fuis  la  plus  contemptible  chofe  du  monde.  Euthymc  dit  que  Dauid  s’humilie  ainfi  en  la  per- 
i .Sam.  14,  Tonne  de  Iefus-Chrift , bien  qu’il  fuft  8e  Prophète  de  Roy.comme  ailleurs  il  s’appelle  auffi  Chien 
* i mort , ainfi  que  nous  lifons  au  liure  des  Rois.  Mais  ceux  qui  penfent  que  cela  foit  did  à caufe  de 
la  génération  humaine  de  Iefus-Chrift,  qui  s’eft  faide  fans  aucune  coniondion  d’homme;  fem- 
blcnt  vouloir  monftrer,que  corne  le  Ver  s’engendre  de  la  pluye  qui  tumbe  d’en-hault  fur  la  ter- 
re : ainfi  Iefus-Chrift  a efté  conceu  par  lafupernelle  venue  duS.Efprit  au  ventre  delà  Viergc.&: 
pour  cefte  caufe  Iefus-Chrift  eft  nommé  Ver.  Le  furplus  fe  peult  voir  en  Adamance  au  XIIII. 
fer  mon  fur  S. Luc  qu’il  a faid  touchant  la  Circumcifion  de  noftre  Seigneur.  Aufti  peult-on  tirer 
la  le  propos  de  S.Auguftin,  que  noftre  Seigneur  dit , le  fuis  vn  ver , & non  pas  homme , comme  s’il 
difoit, l’homme  naift  de  mafie  de  de  femelle  ; mais  ie  ne  fuis  pas  né  de  malle  8e  de  femelle  à la  fa- 
çon des  hommes, ni  félon  l’vfage  de  la  naturerains  fuis  né  à l’exemple  du  Ver, qui  prend  fon  ori-  D 
gine  non-point  d’ailleurs , mais  des  corps  mefmes  efquels  il  fe  forme.  Nous  auons  vn  traitté  tel 
quel  par  S,  Clement  foubs  le  titre  de  Recôgnoiïïances , non  feulement  vitié  de  vocables , mais 
auflî  depraue  de  fentences  : dans  lequel  aucuns  efprits  malings  ont  fourré  plulîeurs  chofcs  pour 
tourner  en  rifee  la  dodrine  de  noftre  Religion,  mais-ie  laifle  à d’autres  la  charge  de  le  corriger.  8e 
toucheray  feulement  ce  qu’il  dit  fur  la  fin  du  fixiefme  liure  : Nous  nom  roulerions  volontiers  en  l’or- 
dure comme  les  Efcharbots . là  où  quelqu’vn  glofant  ie  ne  fçay  quoy  veult  qu’on  ,life  non-pas  Can- 
T^iJae**  t^arîf>c{ui  fignifie  Efcharbots, mais  bien  Cantherij,  Çhcüaux  hongres;  cuidant  comme  il  eft  à pre- 
Dccadj.  fumer, que  le  prouerbe  de  la  Terre  de  Labour  feruift  à ce  propos,  Le  hongre  au fojfé  Au  cas  pareil, 
bon-homme  de  cenleur  quel  qu’il  foit , mais  non  aflez  dode,  change  hardiment  aux  Epiftrcs 
le  mot  de  Canthari,  qui  eft  lans  doute  la  vraye  8e  légitimé  lcdurc , en  celuy  de  Cantherij , falfifié 
comme  il  appert  de  l’hiftoire  naturelle  que  nous  auons  récitée.  Mais  pour  ne  rien  oublier  qui  fa- 
ce au  propos  de  noftre  V er, entât  que  la  mémoire  le  me  pourra  fournirai  fignific  par-fois  hicro- 
cha.  66.v.  glyphiquement  l’inquietüde  d’vne  mauuaife  penfee , que  Euchcrc  approprie  à la  parole  d’Efaye. 
t+-  Leur  ver  ne  mourra- point, 
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OR  comme  ainfi  foit  que  l’Efcharbot  naift  ainû  fans  aucune  aide  de  femelle , & prend  vie  fm 

par  le  foing , labeur  & diligence  du  perc  feul  ( ear  il  n’y  a point  de  lexe  fcmiijin  cncr’eus  ) pnh  fyn- 
c’eft  pourquoy  les  preftres  d’Ægypte  voulants  defigner  vn  pere,le  faifoyenc  par  la  figure  de  i’Ef- 
charbot.&  toutes  les  fois  qu’ils  vouloyent  exprimer  l’office  du  malle  & la  force  ou  vertu  mafeu- 
line , ils  ne  fe  feruoyent  point  d'aucre  hiéroglyphique.  Car  tout  ainfi  que  pour  fymbole  du  fexc 
mafeulin  & féminin  ils  peingnoyent  vn  Vaultour,  parce  qu’il  eft  engendré  fans  aide  du  malle, 
comme  nous  en  difeourons  au  traitté  d’iceluy  ; ainfi  ont  ils  entendu  par  ceft  infecte , l’homme, 
pour  fcmblable  raifonque  nous  aucn  s alléguée. 

VAILLANT  GVERRIER.  Chap.  XX. 

ET  dautant  que  les  courages  des  gents  de  guerre  font  principalement  recômandez  Si  loiia-  ^ 
blés  en  celle  qualité , s’ils  font  virils  & fermes , & que  c’eft  aux  hommes  à porcer  les  armes,  fe„iwe 
félon  l’aurhoritc  d’Homere  notamment  & de  Virgile  : ces  preftres  ont  exprimé  la  fougue  & la  ?” 
vertu  mafcuÜnc  par  l’Efcharbot,  dont  Ælian  dit  que  les  gendarmes  portoyent  l’image  grauee  ’ ’ar  ‘ ' 

* en  leurs  anneaux,  deqiiov  Plutarque  difeourt  amplement  au  liure  d’Ifis  & d’Ofiris.  L’Efcharbot 
eftoitauffi  l’cnfeignedes  foldafs  Romains;  pour  leur  faire  entendre  qu’ils  fedeuoyent  faire  fi- 
gnalerpour  gents  de  mile  & de  valeur,  Si  ne  rien  entreprendre  ni  faire  mollement  a guifede 
femmes.  Pour  ce  dit  Horace; 

Tyrth.ee  far  fes  vers  apgttifoil  les  ctcttts  majles  ùc  l'an 

Càhx  combats  Martiaux. pociiq- 

Au  contraire  Virgile  & Homere  appellent  les  Phrvgiens  & les  Achases , Porcs  , en  opprobre  de  Æneid.li. 
leur  molldfe  & lafehe  poltrouia , comme  n'ayants  point  de  cœur,&:ne  (entants  rien  de  malle,  ,1- 
ains  languififants d’vn  endormiflemcnc  féminin. 

LE  SOLEIL.  Chat.  XX I. 

MAis  attendu  qu’il  y a pluficuis  cfpeees  d'Efcharbots , les  Ægyptiens  en  font  mention  de  Tnu  eSfm, 
trois, dont  l’vne  s’appelle  Aihtromorfhe , parce  qu’elle  refemble  fort  à la  face  du  Chat,  & eft 
marquetée  de  certains  rayons.&:  pour  celte  caufe  ont  ils  voulu  que  celte  forme  fuit  lehierogly-  riin.  Ii.  jo. 
phique  du  Soleil.Or  on  dir  que  l' Ailurf  c'eft  ccluy  que  nous  nommons  Chat  )cha»ge  par  cercai-  cl'- 1 1 • 

C ne  antipathie  l’vfiige  de  fes  yeux  & prunelles  quand  & le  cours  du  Soleil  ; comme  ks  ayant  plus 
vigoureux  Si  plus  clair-voyâts  de  nuict  &C  fur  le  matin  iufques  à l’aube  du  iour,&  de  là  en  auant 
s’affoibliifent  peu  à peu  iufqu  a midi  ; puis  apres  au-prix  que  le  Soleil  décliné  vers  le  Couchant, 
s’efclairciflent  derechef.  D’auanragc  chjfque  Efcharbot  a trente  petits  doigtelets,  Si  le  mois  au- 
tant de  iours,efquels  le  Soleil  pafiant  par  les  douze  fignes  l’ vn  apres  l’autre, acheue  1a  courfe  or- 
dinaire & iournaliere. 

LA  L V N E.  Chap.  XXII. 

L’Autre  cfpece  a deux  cornes, Sc  pourtâc  s’appelle  Tauroeide,  comme  ayant  la  face  approchant 
de  celle  du  T aureau.Cefte-cy  eft  ioufmileà  la  Lune,pource  que  les  Ægyptiens  ont  entendu 
par  le  Taureau  celeitc  l’exaltation  de  la  Lune.  Ariftote  die  quelle  s’engendre  des  Vers  qui  nail- 
fent  aux  bois  pourris  , lefquels  font  du  commencement  immobiles  , puis  de  l’cfcorce  en- 
tr’ouuerte  forcer  celte  maniéré  d’Elcharbots.  Au  refte  Pline  tient  que  celle  cfpece  à qui  les  pecites 
cornes  ont  faiét  donner  le  nom  de  Taureau , eft  tcftcftrc.  c’eft  pourquoy  aucuns  les  nomment,  Ct  , A 
1 Pouils  de  terre.  Nigide  les  appelle  Lucains,  ayants  des  cornes  longues  dentelees  qui  fe  four  - 
citent  en  deux  à guifede  cizeaux,&qui  fe  reioingnent  par  la  pointe  quand  il  leur  plaift  pour 
j-,  eltreindre  & ferrer  ce  qu’ils  veulent , comme  ces  Limas  qu’on  pend  au  col  des  enfants  contre  nimmt 
certaines  maladies,  les  Vénitiens  les  appellent  Gramphes , comme  qui  diroir  Ceramphes , c'eft  à fl"! 
dire  bicornus , ou  ayants  deux  cornes.  Ces  cornus  icy  pendus  au  col  font  à ce  qu’on  dit  ( & Pli-  * mfmi 
ne  le  tient  ainfi)  propres  & falutaires  non  feulement  contre  les  fleures  quartes , mais  auilî  contre 
rengourditfement  des  nerfs  qui  faifit  ordinairement  les  nageurs.  & de  faift  on  appelle  commu- 
nément Grampe  celte  forte  d’incommodité. 

M E R C V R E.  Chap.  XXIII. 

[L  y auoit  encore  vue  autre  efpece  dedicc  à l’hicroglyphique  de  Mercure;  fçauoir  eft  vnicorne,  Tnifiifmi 
Si  déformé  bien  differente  aux  autres.  Or  fçay-ic  bien  qu’il  fe  trouue  auffi  vn  autre  bien  petit  '^“tr 
Efcharbot  qui  roge  les  bleds, & s’appelle  Cantharide.il  s’engendre  des  chenilles  do  figuier, de  poi- 
rier &.  de  pin.  car  de  tous  ccs  arbres  (e  font  des  vers  ; & ceux-cy  s’accouplent  en  fuite  à la  façon 
desmoulches.  Metrodore  Sceptiencfcript  vne  piaffante  remarque  qu’il  aveuë  pratiquer , qui 
n’cft  pas  incline  du-tout  abolie  de  noftre  temps  pour  garantir  de  leur  iniure&  les  bleds  & les 
herbages.  & dit  que  l’inuention  en  eft  venue  de  Cappadoce  pour  la  grande  quantité  de  Can- 
tharides qui  fe  trouue  en  ce  pays-là.  c’eft  que  les  femmes  ayants  leurs  mois  s’en  vont  entrai  les 
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champs  & les  iardins  ou  vergers, trouflants(  pardonnez  ce  terme  )leurs  habits  au-deflfus  de  leurs  ^ 
feifesiSc  qu’ainfi  les  chenilles, vermiflfeaux,Efcharbots,  & autre  nuifible  vermine  tumbët  à terre. 
Ailleurs  elles  vont  pieds  nuds,dcfcheucllees  & defceintes, prononçants  ce  vers  àhault  cri; 

Cantharides  fuyez, , l’agrefte  loup  voue  fuit.  Et  fe  faut  donner  garde  qu'elles  ne  le  facent  à 
Soleil  leuant.car  on  tient  quelles  font  à telle  heure  hauir  les  femcnces. 

FIEVRE  MORTELLE  DE-PAR  LE  SOLEIL.  Chap.  XXIV. 

OVtreplus  les  Ægypticns  voulants  lignifier  l’homme  décédé  d’vnc  heure  qu'il  auoit  gagnée. 

à l’airte  pour  auoir  efté  batu  des  raiz  du  Soleil,  contrefaifoyent  vn  Efcharbot  aueuglé  ; fça-' 
uoir  eft  qui  euft  les  yeux  tranfpercez  ou  d’vne  aiguille  ou  de  quelque  autre  pointe, de  façon  qu’il 
femblaft  nevoir  goutte.Car  on  dit  que  les  raizdu  Soleil  font  contraires  à l’Efcharbot;  Sc  que  s’il 
en  eft  fort  batu  , il  perd  incontinent  la  veuë  ; puis  fe  laifle  mourir  des  qu'il  eft  aueuglé. 

VERT V ENERVEE  PAR  DELICES.  Chap.  XXV. 

AV  demeurant  ce  tant  braue  capitaine  de  géfdarmes  eft  fi  fort  ennemi  de  mollelFe,qu’auflr- 
toft  qu’il  a flairé  Iesrofes  il  meurt;  comme  s'il  vouloir  faire  paroiftre  que  la  vertu,  tant 
malle  foit-elle , s’anéantit  par  délices  & voluptez.  Ce  qu’enfeigné  par  Ariftote  mefmç , donne  B 
fubiectr  d'vn  hiéroglyphique  non  impertinentifçauoir  eft  que  pour  exprimer  le  dur  Hannibal  fai- 
néanta Capouë,&  tout  effoeminéjon  luy  donne  vn  rodache  auec  vn  Efcharbot, & qye  les  bords 
en  foypteftoffezdechappcauxderofcs,oufemblablcsfeftôs.  Il  fetrouuc  mefme  plufieurs  hom- 
mes qui  ne  peuuet  fouffrir  l’halenée  des  rofes,  voire  de  bien galâts  perfonnages  & de  meritc.Car 
eftant  à Rome  ie  vis  Oliuier  Caraffe  Cardinal  de  grande  réputation,  qui  tous  les  ans  cftoit  con- 
trainftfe  retirer  en  la  faifon  des  rofes , & s’enfermer  en  fes  iardins  qu’il  auoif  au  Quirinal , met- 
tant des  gardes  à la  porte,  depeur  qu’aucun  de  ceux  qui  viendrovent  pour  le  laitier , ou  le  vifite- 
royent  par  office  d’^mitié,n’apportalt  des  rofes.  Pierre  Melin  auili, Gentil-homme  Romain,  no- 
ble d’efprit,de  fçauoir  8e  de  race,s’offenfoit  extrêmement  de  l’odeur  des  rofes.  Voylà  ce  que  ma 
mémoire  m’a  peu  fournir  touchant  PEfcharbot.  i’en  eulle  dift  d’auantage  neantmoins,  fi  ie  n’e- 
ftois  encore  en  peinederecouurer  letrai&é  queie  fis  iadis  fur  ce  propos  pour  accompagner  ce- 
luy  du  Vaultour,  qui  me  fut  defrobé  dans  le  cabinet  du  feigneur  Albert  Pic  Comte  de  Carpi,  & 
par  ie  ne  fçay  quel  receleur  ou  moufche-guefpe  de  Libraire  emporté  en  Alemagne. 

DE  L’HERISSON  TERRESTRE.  Chap.  XXVI.  C 

E s Ægyptiens  n’ont  point  inféré  ( que  ie  fçachc  ) l’Heriflon  en  leurs  hiéroglyphiques; 
les  Grecs  toutefois  & les  Latins  ont  imaginé  fur  luy  plufieurs  induftrieufes  interpréta- 
tions , qui  pour  l’admirable  galantifc  de  leur  inuention , fe  peuuent  quafi  parangonner 
auec  ce  que  nous  auons  efeript  de  laFormi  & de  l’Efcharbot.  lefquclles  fourniront  en  efrc&vn 
exemple  duifiblepour  les  commoditez  de  la  vie  humaine,  quelle  eft  celle-cy  que  i’ay  iugé  mé- 
riter le  premier  rang. 

L'HOMME  QVI  SCAIT  EMPONGNER  L’OPPORTVNITE'. 
Chap.  XXVII. 

L’Homme  qui  s'accommode  à la  faifon,  & qui,  comme 
dit  Phocvhde , fort  au  temps,  eft  proprement  lignifié 
par  ceft  animal.  Car  PHeriflon(ie  parle  mainrenat  du  terre- 
ftre , &:  traitterav  du  marin  entre  les  Poiflons  ) fçait  galam- 
ment changer  de  gifle  au-prix  que  les  vents  de  Nord  & le 
Sud  changent.  Car  il  y fait  deux  petites  feneftres,l’vne  vers 
le  Sud , 8e  l’autre  vers  le  Nord , defquelles  il  boufehe  celle 
qu’il  preuoid  que  le  vent  batra , Sc  donne  iour  par  l’autre, 
que  s’il  eft  nourri  priuément,  il  fe  range  contre  la  paroy . Ce 
qu'vn  certain  ayant  remarqué  en  la  ville  de  Cyzique,  chaf- 
cun  luy  donna  la  réputation  de  cognoiftre  quels  vents  de- 
uoyent  fouiller.  Les  autres  dient  que  ce  fut  à Byzance , à l’aduenture  pource  que  l’Eftat  d’Afie 
eftoic  alors  en  la  domination  des  Byfantins.  En  quelque  part  que  ce  ioit,  il  nous  fuffit  de  fçauoir 
que  1 Hcriflonfacc  choie  qui  nous  apprëd  à nous  garder  de  furprife  s’il  eft  poffiblc, depeur  qu  v- 
neimmiuctc  calamité  ne  nous  faiflîfle;  8c  que  fi  d’aduenture  elle  a barre  fur  nous, ce  ne  nous  foit 
peine  perduede  vouloir  contreluétcr  les  efforts  de  la  fortune  qui  prævault,  ains  gauchiflions 
puisqu'il  nous  eft  impollîble  d’aller  alcncontre , 8c  fuyuions  la  route  quelle  nous  contraint  de 
prendre.  Car  comme  dit  le  mefme  Phocvlidc , il  ne  finit  in  contre- fou  ffler  le  vent.  Difpofons  nous 
pluftoft  à iuyurc  alaigrcment  quelque  part  que  la  tempefte  nous  emporteiSc  fi  nous  11e  pouuons 
aborderait  port  que  nous  prétendons , comme  dit  Virgile  , parce  que  les  vents 

Changez 
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y Changez  foufflent  en  flanc , cr  du  Veffre  ennoirci 

Bourfoujflent  nos  vaiffcaux  -,  t air  s’affemble  en  nuage-, 

Si  que  nous  ne  pouuons  contrecarrer  l’orage, 

Nt  tenir  noflre  route-  Or  puis  donc  que  le  fort 
Et  l' impiteux  deftin  furmonte  noflre  effort, 

Suyuons  apres , allons  la  part  quil  nous  appelle. 

Et  croirois  bien  que  c’eft  ce  qu’ Archiloque  femble  tant  prifer  en  ceft  animal,  parlant  en  tels  ter- 
mes de  la  prudence  d’ioeluy: 

Le  Renard  fçait  beaucoup  sl'Heriffon , vn  grand  poinB. 

Et  de  faicl  Salomon  nomme  l’Heriflon  entre  les  moindres  animaux  de  la  terre,  qui  font  plus  fa 
ges  que  les  Sages , félon  la  vcrfion  des  Septante,  car  la  vulgaire  met  icy  le  Licvre. 

L'HOMME  MVNI  CONTRE  LES  DANGERS. 

C h a r.  XXVIII. 

ENcore  lignifient-ils  par  l’Hieroglyphique  de  l’Herif- 
fon , l’homme  qui  eft  à l'abri  des  aguets , des  hafards, 

5 & trauerfcs  tant  d'vne  que  d’autre  fortune.  Car  dés  qu’il  a 
lcnti  l'odeur  ou  l’aboy  des  belles  qui  le  pourchallcnt , il  fe 
recueille  en  rond  & s’entalfc  comme  vne  pelote, fc  retirant 
le  groin  & les  pieds  au-dedans  à guife  de  la  tortue,  Sc  drei- 
fantpour  fa  feureté  fes  picquons  dcfquels  ilellarmé  de 
toutes  parts , fe  tient  coy , & fait  que  chafcun  craind  de  le 
toucher.  C’eft  là  qu’Horacc  femble  vifer , quand  il  le  die 
dire  fi  bien  préparé  contre  les  alfauts  de  fortune , que  fai- 
fant  bouclier  de  fa  propre  vertu  il  n’en  craind  point  les  atteintes 
Fortune  d vn  mauua/s  affaire 
Se  rit , & prend  plaiflr  à faire 
Jfuelque  traiB aux  deflends  d’autruy. 

Voicy  quelle  change  auiourd'huy 
Les  honneurs  dont  la  certitude 
N’eflquvne  pure  incertitude. 
ç,  Ore  elle  fe  tient  aucc  moy. 

Et  demain  va  loger  chez  toy. 
le  prife  celle  qui  ne  branfle. 

CMais  fl  fes  pennes  elle  esbranfle, 
le  luy  refigne  fes  bienfaits. 

Et  d.  s lors  eftat  ie  ne  fais 
g) ne  de  ma  feule  vertu , voire 
Cerche  pauureté  fans  douaire. 

DOMMAGES  DV  DELAI. 

OR  ceft  animal  tant  accort  & prudent  à empongner 
l’opportunité, fourni  de  ses  & d’indullrie  pour  efqui- 
ucr  les  dangers , cil  neantmoins  l’hiéroglyphique  de  quel- 
que dommage  qui  prouicntdudelay,fi  Ion  ioint  fes  He- 
rilfonneaux  auec  luy.  Car  il  monftre  que  le  mal  s’eft  ac- 
crcu  pour  auoir  différé,  pource  que  fentat  les  efians  de  fon 
terme, il  retarde  tant  qu’il  peult  de  produire  fes  petits  au 
D monde  : dont  il  aduient  qu’eux  croilfants  d’autant  plus  au 
ventre  de  la  merc,ils  luy  font  tant  plus  de  mal  à fe  deliurer. 

Il  v en  a deux  fortes , marin  & terreftre.  Le  terreftre  eft  en-  

corc  de  deux  efpeccs.  l’vne  tient  du  Porc , l’autre  du  Chien.  De  ceux-là  Euchere  : Ces  Herilfons 
( dit-il)s’appcllcnt  Chterogri/les, cnuiron  de  la  grofleur  des  Lapins  médiocres, qui  fortants  des  ca- 
uernes  &:  barricaues  des  rochers , s’en  vont  paillre  aux  landes  qui  font  vers  la  Mer  morte , cou- 
uerts  d’vn  cuir  fi  picquant&  pointu  qu’on  ne  les  peult  manier.  Ilsn’ont  pas  moins  dinduftrie 
que  la  Formi  pour  faire  leurs  prouifions.car  ils  fe  roulêt  fur  les  fruicls,  & failants  entrer  leurs  pic- 
quons dans  les  efcorces  d’iceux , les  emportent  en  leurs  tafnieres  ; infâmes  lèulement  poureftre 
notez  d’enuie,  parce  que  fçaehants  fort  bien  qu’on  les  pourchalfe  notamment  pour  en  auoir  la 
peau, qui  fert  à carder  les  laines  ; dés  qu’ils  fe  voyent  reduiéls  en  dager  d'ellrc  pris, ils  ie  côpiflcnt 
par-tout, fçaehants  que  leur  cuir  s’en  pourrit, & qu’en  fuite  les  aiguillons  tumbét  d’cux-mefmes. 
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6hii  fe  tient 
à l'abri  des 
trauerfes  de 
fortune. 
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ÎOO 


LES 


HIEROGLYPHIQUES- 

OU, 

COMMENTAIRES  DES 

LETTRES  ET  FIGVRES  SACREES 

des  Ægyptiens&  autres  nations.  B 

De  ce  qui  efi  fignifie’  par  le  Porc. 

LIVRE  NEVFIESME. 

A FA  B.  VIGIL  DE  SPOLETE. 

dit  que  Pahemon  Grammairien  fort  renommé  de  fan  temps,  efmerueillé 
de  l incomparable  fpauoir  de  M.  V arron , l'appel! a Porc  des  letres , bien  quil 
s en  fjl  tant  accroire  d ailleurs , que  d ofer  dire  que  yirgile  auoit  entendu  par- 
ler de  luy  difant  par  manière  de  prafage, 

Palæmon  quevoicy  l’entende  feulement,  voulant  dire  qu'il  fe- 
raitfeul  capable  de  iuger  des  autheurs,foubs  la  difciphne  (fe  cenfure  de  qui  feroyent  ioug  toutes  les  ^ 
' veilles , toits  les  labeurs  tant  des  anciens  que  des  modernes  ; & fe  i vantant  d’vne  extreme  va- 
mté , que  les  letres  efïoyent  nees  quand  (fer  luy , quelles  mourroyent  quand  & luy.  C'efl  ce  Rhem- 
mius  Talamon  de  Vicenzj , duquel  le  fcpulcre  fevoià  auecvn  epttaphe  en  la  montagne  de  Su- 
manpresde  ladiCîe  "ville  s ou  il  efivraifemblable  qu'il  auoit  yne  métairie , attendu  que  C.  Pline 
tefmotgne  qu  il  a fort  aime  le  labourage  çÿ*  le  y ignoble.  Or  qu'il  ait  efié  fe  outrecuidé , baHe.  fe 
receuons  nous  la  parole  decefe  homme  touchant  V arron  comme  diSle  non  par  yn  Grammairien 
abécédaire , non  comme  debagoulee  par  quelque  fat  ou  infensê-,mais  pluflofl  comme  diuinement 
prononcée. car  mefene  bien  fouuent  yn  Iardimer  dit  des  propos  qui  ne  font  point  à meffrifer.  Et 
fouBenons  que  ni  P alæmon  ni  autres  nont  point  appelle  V arron  Porc  des  letres , pour  dire  que 
feseferipts  foyent  aucunement  boueux  ou  fortes  d'vntePl  à.  Porcs:  mais  bien  pource  qu'il  ne  fe 
peult  rientrouuer  déplus  net , rien  de  plus  elegafit , rien  déplus  magnifique  que  V arron,  qui  a pu- 
blié tant  de  chofes,  tant  diuerfes , tant  excellentes , if  qui  proufiteroyent  grandement  aux  gent s j~. 
de  letres  ,fila  trefoutr ageufe  iniure  du  temps  neuf!  enuié  de fi  riches  threfors  à la  poFlente.auffe 
fut- il  par  le  confentement  de  tous , çfe  par  l' approbation  de  toute  l’ antiquité , tenu  pourtref-doPIe 
perfonnage  pere  de  toutes  fctences.  Or  ce  qui  fit  comparer  fa  doctrine  au  Porceau , cefl  parce 

qu  il  n'y  a point  d animal  dont  la  chair  fe puiffe  defguifer  en  plus  de  fortes  que  celle  du  Porceau, 
point  qui  fe  puiffe  habiller  en  plus  de  faulfes  m et appétits, point  déplus  commun  à toutes  fortes  de 
repas,  point  duquel  on  puiffe  feruir  plus  de  mets  different  s s attendu  que  les  anciens  en  ont  praSli- 
que  enuiron  yne  cinquantaine  de  diuers goufis,  tellement  quon  ne  fçauroit  trouuer  déplus  foifon- 
neufe  viande,  ni  de  plus  fauouretix  manger:  ne  plus  ne  moins  que  les  plufieurs  & diuers  efirtpts 
de  V arron  n ont  laifiè  fubieSi  aucun  fans  l'entafmer  , & parvn  tref-fomptueux  appareil  de 
toute  feruices , ont  rajffie  l appétit  de  touts  effnts.  Ainfi  donc  que  s comme  ie  ruminais  à-part 
moy  cecy  touchant  V arron , il  m’adueint  de  remanier  quelques  miennes  veilles  quant  à l' interpré- 
tation 
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A teuton  des  hiéroglyphiques  que  l’auoth  autres- foù  de (feigne?,,  if  de  les  ditufer  entre  mes  amis, pour 
arre  de  l honneur  ou  de  l'amitié  que  ie  leur  porte.ZJotcy  qu'entre  autres  le  Poireau  d'Ægypte  s'eft 
prefenté , lequel  Je  voulant  de  frôler , iarreHay  par  tvn  des  pieds  de  dernere , (êjr  me  pris  à re- 
garder de  toutes  parts  à qui  î en  pourroù  faire  vn  conucnable  prefent.  Car  te  cerchois  vn  autre 
'Uarron.  Alors  me  vemHcs  vous  en  lapetifee,mon  P ah.  Vigd  premier  entre  les  do  fie  s de  ce  Jiecle, 
pour  vous  dedier  d bon  droiEt  ce  fie  délicat  ejfe  de faulf :s , & Sicilienne  bigarrure  d appétits  qu  on 
apprefle  du  Porc , comme  conuenable  d Varron , ainfi  fort  conforme  d voflre  opulence..  Car  aujf 
nevousefl-il  efehappé  nulle  partie  de  bien-dire, nul  fubteSî , nulle  tant  fecrette  ou  haulte  feien- 
ce , que  nayez,efj>luchée.  XJous  auet,  tout  j'aifi pajferpar  la  capacité  de  vofre  grand  efprit  if 
tref-heureufe  mémoire , ce  qui  touche  les  diurnes  & humâmes  fciences , la  nature  des  chofes , les 
moeurs  & l entregent  ,t éloquence  s en  fomme  tout  ce  qu  on  peult  dire,  tout  ce  qu’on  peult  ima- 
giner de  quelque  chofe  que  ce  fit.  de  façon  qu’à  peine  en  voy-ie  vn  autre  pour  le  temps  auquel 
nousviuons , que  ie  puijfe  mettre  au  pair  auec  ce  tref-dofle  Uarron.  Tour  ce  ay-ie  creu  que  te 

B vous  deuois  dbons  tiltres  ce  mien  Porceau  ,par  l’ offrande  duquel  i efpere confirmer pour-iamais 
la  trejfainffe  alliance  d'amitié,  que  nous  auonstoufi ours  ( telle  efi  la  fmceritè  de  voflre  offrit  ) 
entretenue  if  cultiuee. 


RVINE  ET  DEGAS  T.  Chat.  I. 


E s preftres  d’Ægvptc  pour  atteftation  & tcfmoignage  de  la  haine  qu’ils  portoyent  à 
toute  forte  de  porcherie  , voulurent  lignifier  l’homme  pernicieux  par  l’hicroglyphique  slihmm, 
du  Porceau.  Car  c'eft  vn  animal  de  tref-vicieux  naturel , gratelcux  au-poflible,princi-  frmeiaa. 
paiement  au  default  de  la  Lune.  & clt  certain  que  mefmc  ceux  qui  boiront  du  lait!  de  Truye, 
feront  viriez  en  leurs  corps, atteints  de  lepre  & de  gale.  D’ailleurs  l’vfage  frequent  de  la  chair  de 
Porc,e(lourdit  l’entendement.  Ce  qui  donna  fubiccV  à Diogene  de  fe  gauiïcr  des  lutteurs  com- 
me quclqu’vn  demandait  pourquov  frappez  ils  ne  fentoyenr  point  : Pource  ( dit-il  )qu’ils  font  nour- 
ris de  Porc  & de  Sirs/faccommodant  à l’efprit  ce  que  l’autre  auoit  demandé  du  corps.  Car  encore 
ç que  telles  viandes  endurciffent  le  corps, elles  efmoulfent  neantmoins  la  pointe  de  l’efprit.  loinct 
que  c'eft  vn  monftre  malfaifant , qui  porte  grand  dommage  aux  grains  , degafte  & ruine  les  ter- 
res, brouttant  non  feulement  la  première  & plus  tendre  pointe  des  bleds  nouucaux , mais  aufli 
les  foulant  piteufemenc  aux  pieds  , & renuerfant  auec  le  groin.  Pour  ce  les  Poètes  tefmoigncnc 
que  le  Porc  fut  premièrement  facrifié  à Ceres;&  de  là  font  venues  les  fables  de  la  Lee  de  Crom- 
mové  mere  du  Sanglier  de  Calydon, autrement  dicte  Phec, c’eft  à dire  Bure  ; deffaits  ccite-là  par 
Thefee,&  ceftuy-cy  par  Hercule. Parquov  lesSalamims  ordonnèrent  qu’on  l’imalt  les  dents  aux 
Porcs  qui  auroyent  endommagé  les  blcds;&  nos  Bcllunois  en  ont  faict  vne  pareille  ordonnance. 

SENS  GROSSIER  ET  BR  VT  AL.  Chap.  II. 


MAis  pour  principale  lignification  du  Porc,  les  Ægypticns,  par  l’image  d’iceluy  demon-  smhuux. 

ftroyent  en  terme  myftic  le  fens  du-tout  attaché  à la  matière,  &:  qui  n’eft  point  capable  de  “"af  “ h 
pénétrer  plus auant.  Ce qu’encorc  qu’on  appcrçoiue en  toutes  fortes  d’animaux,  & non  feule- 
ment des  brutes  t chafcun  void  neantmoins  à l’œil  qu’il  paroift  ie  ne  fçay  comment  beaucoup 
plus  brutal  au  Porc.  Or  tel  fens  fe  bande  & roidit  ordinairement  contre  la  Raifon,non  autremet 
que  le  corps  n'ayant  efgard  qu’à  la  feule  matière, contrelutte  l’cfprit  en  tant  de  chofes.  Platon  en 
£,  dit  brauement  fon  aduis  au  Phaedon:  £ lue  l' urne  refemble fort  à cefte partie  qui  eftdiuine,dt immortelle, 

& intelligible,^  -vmforme,& infolublc,  ér  (e  coporte  tou  fours  de  mefme  en  mefmes  chofes:  mais  que  le  corps 
refemble pareillemet  à l'humaine,  & mortelle ,<f no  capable  d'intelle(l,cr  multifotme.dr  dijfoluble,cr  qui  ne 
-va  iamais  d’-vn  mefme  biaiz,  en  mefmes  chofes.  De  tels  arguméts  eft  venu  tout  l’eftrif  que  nous  vovôs 
entre  les  Philolophes  en  la  recerchc  des  fecrets  de  nature,  les  vns  préférants  la  raifon , les  autres 
le  fens:ceux-là  fouftenants  là  raifon  incorruptible  aulïi  bien  que  l’ameiccux-cy  concertants  que 
le  fens  eft  plus  proche  de  la  penfee,comme  aufli  les  afte&ios  du  corps.  Pour  ce  fc  fault-il  esbahir 
que  les  Ægypticns, & ceux  qui  ont  fuiuy  leurs  traditions, occupez  notamment  à la  côtemplation 
des  chofes'qui  leur  fembloyent  feparees  & diifoultcs  d’auec  les  corps, ont  abhorré  le  Porc,  com- 
me animal  addonne  ieulement  au  lens.attédu  qu'eux-mefmes  faifoyent  fort  peu  d’eftat  de  leurs 
propres  perfomle$(comme  nous  le  prouuons  au  traitté  du  Papier)nc  fc  ddn.ints  pas  grand’  peine 
de  le  nourrir  & traittersadiouftants  aufli  peu  de  foy  au  fens, lequel  ils  voyent  cftre  fort  tropeur  Si 
fautif  en  cbafque  animal.  Mais  au  contraire,  Ariftore,Si  ceux  dcfonelcbolc,  onttcllcmet  admiré 
le  lens, qu'ils  fcmblcnt  l’auoir  préféré  à tous  péfers.Mais  repalfons  à la  fuite  de  nos  fignifications, 
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V A I N-B  A B I L.  C H A p.  I 1 1. 

LEs  preftres  Ægyptiens , comme  efeript  Horus , voulants  exprimer  en  termes  hiéroglyphi- 
ques,le  vain-babil,auoyenc  accouftume  de  grauer  vn  Porc  auec  vn  Eléphant  à becheuet.ôc 
c eftoit  autant  que  s ils  euflènt  voulu  môftrer, que  la  raifon  eftoit  cotraire  au  fens  brutal. Car  cy- 
delTus  au  traicte  de  1 Eléphant,  nous  le  trouuions  fufceptible  de  toutes  vertus,  voire  mcfme,  s’il 
eft  loifible  d ainfi  parler, capable  de  raifon. On  luy  met  le  Porceau  en  bute,  qui  par  la  force  d’vne 
certaine  antipathie,  eft  tellement  hay  de  l’Eléphant , qu’il  ne  peult  aucunement  compatir  auec 
luy.ains  ne  l’afi-toftouy  grongner, qu’il  elt  contrainft  prendre  la  fuite.  On  fçait  l’hiftoire , com- 
me ks  Megariens  affligez  par  Antipater , & fur  le  poinét  d’vne  manifeite  ruine , s'aduiferent  de 
poifler  vne  quantité  de  Porcs , & les  chaifer  en  fuite  tout-enflammez  contre  la  trouppe  des  Elé- 
phants dont  il  fe  feruoit  a la  guerre.  fit  qu  ainfi  faifants  à peu  de  peine  auorter  le  trcfpuiifant  ef- 
fort de  ce  Prince , ils  verifïerent  le  vaudeville , gtt  engin  vault  mieux  que  force. 

FORCE  D’ESPRIT  AFFOIBLIE.  Chaj.  IV. 

AVcunsont  exprimé  par  le  Porc  & le  Lion  fuyant , l’homme  autrement  courageux , mais 
eftonne  par  la  furprife  de  quelque  extraordinaire  aducnture.Car  on  dit  que  le  Li5  efquiuc  B 
le  congrez  du  Porc , & qu  on  1 a veu  quelque-fois  aflàillant  vn  Porc  , prendre  la  fuite  à luy  voir 
herifier  fes  fees.  Or  cecy  n aduient  pas  au  Lion  pour  quelque  dilcordance  de  nature , comme 
a l’Elephant  ; ains  pour  l’hideufe  trongne  du  Porceau  courrouce , qu’il  eftoit  contraina  d’auoir 
en  horreur. 

LES  S O P H I S T E S.  C h a r.  V. 

ET  pour  continuer  ce  que  i’auois  commencé, ces  preftres  d’Æ- 
gypte  n’ayans  chofe  en  plus  grande  horreur  que  les  niaiferics 
& captieufes  fubtilitez  des  Sophiftes,&  les  attrapes  de  leurs  anui- 
méts  à la  recherche  des  vertus  & proprietez  de  nature , fignifioyét 
telle  maniéré  de  gens  par  l’hiéroglyphique  du  Porceau.  A mef- 
me  fens  dit  Philon  que  la  chair  de  Porc  eft  défendue  de  Dieu  aux 
Iuifs , & que  nous  fommes  admonneftez  par  cefte  loy  diuine  d'e- 
uiter  lesSophiftes  foubs  l’euitable  impureté  de  ceft  animal  tant 

immunde.  Car  eux  par  leurs  tant  aiguës  & fi  fubtilement  rccer-  

chées  diftinaions (marquées  par  l’vnglc  diuifée  de  ceft  animaljcomme  fe  tantouillants  en  la  fan-  ' 
ge , y demeurent  tellement  attachez  qu  il  n eft  pofflble  d’eux  en  retirer , mais  y pourriftent  tout 
le  temps^de  leur  vie. car  auffi  les  Porcs  n'ayment  rien  d’illuftre,  rien  de  pur , rien  de  clair,  mais  fe 
patouillét  feulemét  és  bourbiers, és  fangeats  & pouacreries.efquelles  ils  poser  toute  leur  volupté. 

L’HOMME  ESLONGNE'  DES  BONNES  MOEVRS.  Chap.  VI. 

Ainfi  donc  ils  fignifioyent  l’homme  cflongné  des  bonnes 
mœurs  par  le  Porceau  fe  veautrant  en  la  boue;ou,fuyuant  le 
dire  de  Crates , foulant  les  rofes  aux  pieds , fie  les  parfemant.  Car 
attendu  qu’en  lai ainéte  Efcriture  les  rofes,  & toutes  chofes  de 
bonne  odeur  font  priies  pourvue  fincerité  de  vie  & de  mœurs, 
ioinét  que  le  Porc  mefeftime  tellement  les  rofes  ; on  a fort  pro- 
prement praéticque  ceft  hiéroglyphique,  Le  Porc  parmi  Us  rofes, 
contre  les  perfonnes  de  finiftre  ,peruers  fi c malfaifant  naturel,  du- 
quel prouerbe  on  dit  Crates  auoir  vsé  en  ce  difeours  qu’il  nomma 

Les  yoifines.  D’auantage  on  me  qu’aucuns  animaux  de  Porcherie  puiffent  viure  en  Arabie,  car  D 
citant  ce  pays  la  nourriffier  de  toutes  fouefues  odeurs , l’ennemy  de  toutes  agréables  fenteurs  a 
radon  de  1 abhorrer;  8c  comme  dit  galamment  Lucrèce; 

Somme  le  Porceau  fuit  Codeur  de  marjolaine, 

Et  tout  ce  qui  fent  bon  le  met  en  crainte  fr  peine. 

Car  c’eft  aigre  poifon  aux  trouppeaux  enfeez. 

Dont  les  cerneaux  humains  font  par  fois  recreez. 

Cftfais  comme  nous  nattons  rien  de  plus  detejlable 
Jpue  le  bourbier , aux  Porcs  il  eft  tant  agréable 
Et  pUtfwt  c-  uils  y font  inceffamment plongez. 

A cela  mefme  vife  noftre  Seigneur  diiant,  Ne  tenez  point  vos  perles  aux  Porcea/tx,entendim  par  les 
orceaux,  ceux  qui  ne  prennent  plailir  qu’aux  ordures  &:  puanteurs  de  péché , pourchafiants  la 
pollution  d iceluy  comme  quelque  iouëfue  odeur.  Car  quant  à la  fange, Cicéron  donne  ce  coup 
debecaa\  erres  en  faVI.action  contre  iceluy:  gus  fatfons  nous en  Verres , que  nous  tramions  tout 

etc  jo,v  la itg  Uuitouïlle  (Lws  U boue? 
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DISTINCTION.  Chap.  VII. 

EN-outrc  il  faut  fçauoir  que  l’vngle  diuifée  eft  en  la  fainéte  Efcriturc  fymbole  de  choix  & de 
diftin&ion.  ce  qui  fe  monftre  plus  oUueftement  où  il  eft  enioindt  au  Preftre  de  fçauoir  dif- 
ccrncr  la  lèpre  de  ce  qui  ne  l’eft  pas  ; c’eft  à dire  les  différences  des  pechez , la  chofe  iufte  de  l’in- 
iufte,  que  Horace  appelleroit  le  droict  d’auec  le  tort. 

LE  PENSER.  Chap.  VIII. 

LA  rumination,  comme  i’ay  disftau  tr.ucbc  du  Cerf,fignifîe  la  mémoire  & le  penfer.  Or  l'vn  pm  fauef- 
8c  l'autre  eft  neceffaire  à l’homme  de  bon  5c  fage  jugement,  car  il  faut  auoir  l’induftrie  de 
bien  difeerner.  De  là  ce  doré  precepte  de  Pythagoras  ,Ne  parle  point  des  choses 
divines  sans  l v m i e r £.  c’eft  à dire  qu’il  faut  apprendre  les  fcienccs  qui  fourniflent  la 
lumière  de  vérité, fi  nous  voulons  eftre  capables  de  traidter  les  facrez  myfteres.  Mais  cela  feruira 
de  peu,  fans  le  fecours  de  la  mémoire, du  jugement, & de  l’efprit.D'icy  l’on  fequeftre  le  Porc, qui 
R ne  rumine  pas, encore  qu’il  ait  l’vngle  diuifée.  Tels  font  auiourd’huy  (que  le  nombre  en  eft  grand 
ü o bon  Dieu  ! ) ceux  lefquels  bien  qu’ils  fcmblent  auoir  fort  bonne  cognoiflànce  du  bien  3c  du 
mal , fe  veautrans  toutefois  dans  la  bourbe , & ne  dreffans  pas  leur  doctrine  par  l’efquierrc  & le 
niueau  de  bien  viurc, 

Ont  beaucoup  de fçauoir, mais  des  minutai fes  mœurs , comme  en  parle  Menander.  Car  la 
doCtrine  des  fainCtes  lettres,  pour  parler  auec  Origenc,  ne  doit  pas  feulement  contenir  la  feien- 
ce des  Sacremens, mais  auifi  façonner  les  mœurs  8c  les  actions  de  ceux  qui  apprennent. Plulieurs 
autres  ont  di£t  auifi,  que  ruminer  eft  fe  vouer  à la  méditation  de  la  Loy  : & auoir  l’v'nglc  diuifee, 
diftinguer  entre  le  munde  8c  l’immunde.  que  ceci  s’appelle , auoir  la  cognoift'ance  des  lettresSc 
préceptes  ; 8c  cela , méditer  8c  drefler  toute  fa  penfée  à la  prouidencc  de  Dieu, par  laquelle  il  dif- 
penfe  bien  Sc  fagement  toutes  chofes.  laquelle  méditation  8c  penfée  les  Prophètes  entendent 
par  le  mot  de  defgorger,  c’eft  à dire  proférer,  comme  icy  ,Mon  cœur  a proféré  bonne  parole.' Car  quel-  Pfrl  4 5 
que  vertu  que  nous  fequeftrions  du  vice  pour  l’imiter , nous  la  deuons  remafeher  par  vnc  conti- 
nuelle répétition  ,8c  la  faire  palier  en  habitude.  Or  fequeftrer,cft  diuiler  la  lettre  d’ auec  l’ci prit, 
enfeigner  certaines  chofes  fuiuant  l’hiftoire  feule,  entendre  les  autres  fuîuant  la  contemplation; 

& d’autres  encore, fuiuant  l’vnc  ôc  l’autre.  Et  quiconque  le  peult  faire, eft  munde;  mais  immun- 
C dequin’eft  capable  que  de  l’vne  partie  feulement.  Ainfi  dit  Hcfvche.  Auifi  ne  faut  il  diiïïmulcr 
la  méditation  de  fainft  Irenate  fur  ce  propos,  qui  pour  auoir  efté  fort  proche  du  temps  des  Apo- 
ftres , s’eft  efgayé  en  l’mterpretation Sc  recerche  de  plufieurs  poimfts  touchans  celle  diuine  fin- 
cerité.  comme  ce cy  prins  de  la  Loy  : Jt>ue  tous  les  animaux  qui  dmifent  l’vnplt,cr  ruminentfont  mun-  Lco!r  la 
des  ou  nets  -.mais  ceux  qui  n’ont  ne  Cvn  ne  l’autre , ou  l’vn  des  deux  feulement  font feparez.  tjr  mis  a quar- 
tier comme  immundes . Par  les  mundes  il  entend  ceux  qui  croyent  fermement  ce  que  l’Eglilé  en- 
feigne  touchant  le  Pere  8c  le  Fils,  Sc  fe  repofent  en  l’vn  Sc  l’autre , comme  trouuans  icy  la  ferme-., 
té  de  ceux  qui  ont  l’vngle  diui(é,6c  méditent  iour  Sc  nuict  les  commandcmens  de  Dieu,  confor- 
mans  leurs  penfées  aux  bonnes  ceuurcs  ; en  quoy  confifte  la  principale  vertu  de  ceux  qui  rumi- 
nent. Par  les  immundes  , ceux  qui  ne  mettent  point  leur  fiance  en  Dieu , Sc  ne  méditent  point 
fes  commandemens;  quels  font  les  Payens,  les  idolâtres,  gents  addonnez  aux  abominations, qui 
ne  fentent  rien  de  fincere , rien  de  louable.  Or  du  nombre  de  ceux  qui  ruminent  bien  , mais  ne 
diuifent  pas  l’vngle , font  notamment  les  Iuifs , lefquels  ont  certes  ordinairement  en  la  bouche 
D les  commandemens  de  Dieu , mais  ne  cognoifîcnt  pas  le  Pere  8c  le  Fils , ni  ne  font  capables  de 
diftinguer  le  fens  d’auec  la  lettre.  D’autres  d’ailleurs  diuiient  l’vngle , mais  ne  ruminent  point. 

De  ce  nombre  font  les  hérétiques,  qui  feuilletent  toufiours  la  fainéte  Efcriture,  y portent  toute 
la  fubtilité  du  fens  humain,  8c  toufiours  s’efforcent  de  fortifier  par  quelque  tefmoignage  des 
faincts  Cahiers  tout  ce  qu’ils  fentent  ou  d’inepte  ou  d'impie.  8c  ne  fçauent  néanmoins , ou  ne 
veulent, accommoder  cequ’ils ont  lou,àl’examen  du  vray  fens  de  l’Hcriture,ni  le  diriger  a droi- 
ture Sc  bonnes  mœurs.  Car  la  pluspart  d’iceux  profeil'ent  de  cognoiftre  Sc  le  Pere  8c  le  Fils , le 
feruir,  l’adorer  de  tout  leur  cœur, de  toute  leur  afFeétion  8c  penfée  ; mais  ne  veulent  tant  loit  peu 
practicquer  ce  que  ou  le  Pere  ou  le  Fils  ont  ordonnc.F.t  pour  n’en  cercher  des  exemples  au  loing, 
quelle  efpece  de  gents  ont  plus  en  bouche  le  nom  de  I e s v s-C  hrist,  que  ceux  qui  fuyent 
auiourd’huy  l’vnion  8c  concorde  de  toute  la  Chreftienté , que  I E s v s-C  hrist  Fils  de  D i e v 
requiert  feule  de  nous?  D icy  tant  de  meurtres  des  gents  de  bien  , les  profanations  Scfaccagc- 
ments  des  temples, inceftes,  adultérés  meflangez,  pilleries  des  reuenus  du  Cierge , refus  8c  con  - 
tumace de  fe  réconcilier  auec  Dieu , dénégation  d’accomplit  les  vœux  promis , rifee  Sc  mefpris 
des  chofes  iainéles , l’abandon  à toutes  actions  8c  paroles  abominables.  Ce  qu’ont  prcdiît  non 
’ butaient  nos Rrbr*hetc5.  mais  Vireilemefmc  femble  l’auoir  preueu  comme  s’enitut: 
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ï04  Hiéroglyphiques  du  Porc. 

— Les  laboureurs  traînez.  A 

A la  guerre  ont  les  champs  en  friche  abandonnez. 

La  forte  faulxfe forge  au  tranchant  d vn  durglaiue. 

Euphrate  d'vn  cofté,dr  de  l'autre  s’efeue 
Par  guerre  l'Alemagne , & les  loix  & traitez 
Entr'elles  violant , les  voifmcs  citez 
La  guerre  s' entre  font  d'vn  mutiné  courage. 

Mars  cruel  (f  fanglant  par  tout  le  monde  enrage. 

Comme  au  ioug  attelez  la  barrière  forçants 
Deux  couples  de  cheuaux  vont  libres  s’accourfants, 

D’vn  cours  audacieux  pari  ouuert  de  larene , 

Et  s'efforçant  en  vain  de  rejfcrrer  la  refne 
Le  chartier  malgré  luy  ef  emporté  foudain, 

Par  leur  vijle  rotdeur,  qui  n’efeoute  le  fratn. 


LE  PRO  FANE.  Chap.  IX. 


fart  en  abo~ 
minatto  aux 
Ægyptitm. 
U 

*c4ux  Scy- 
fbtf. 


A Bon  droif!  doneques  les  Ægypticns  entendoyent  par  le  fimulacre  du  Porc, l'homme  pro- 
fane.& 1 auoyent  en  fi  grande  abomination,  que  fi  quelqu’vn  d’aduenture  le  touchoic  par 
mefgarde , il  s alloit  a l’heure  mefme  baigner  en  la  riuiere  tour  veftu  ; les  Porchers  n’entroyent 
en  aucun  temple, Sc  ne  leur  eftoit  loifible  de  s’allier  par  mariage  auec  autres.  Les  Scythes  defdai- 
gnoyent  auflï  tellement  ceft  animal, que  mefme  n’en  vouloyent  ils  point  nourrir  en  leur  pays.  A 
Rome  le  preftre  de  Iupiter  ne  pouuoit  toucher  vn  Porc  fans  forfaiture.  Et  que  dirons  nous  que 
mefme  nos  Prélats  ont  failli  fcrupule  Sc  confcience  de  porter  vn  nom  qui  fuit  extraie!  du  mot 
de  Porc  ? Pour  ce  fut  il  ordonné , qu’vn  Pape  defigné  prendrait  quand  Sc  quand  quelque  hone- 
Ile  nom , à l’exemple  de  Sergius , lequel  ayant  elle  par  l’incurie  8c  mefgarde  de  fon  perc  nommé 
d vn  rot  de  Porc , de  peur  que  ce  nom  là  ne  iettafl  la  religion  en  riféc , voulut  eilre  appelle  Ser- 
gius. Or  fçay-ie  bien  que  de  la  nation  d’Ægypte  les  Panfeleniens  feuls  ont  mangé  du  Porc , par 
ce  qu  on  dit  que  Typhon  pourfuyuant  vn  Porc,  s’embatit  en  vn  fcpulcre  de  bois  à Panfelene,où 
1 on  gardoic  le  cadauer  d’Ofiris  emboiilé  dans  du  verre, félon  la  couftume  du  pays,  & que  la  hai- 
ne qu  il  auoit  autre-fois  portée  à Ofiris,  l’outra  tellement , qu’il  le  defmembra  ; 5c  qu'en  mémoi- 
re d vn  fi  malheureux  aflc,  les  Panfeleniens  commencèrent  à manger  du  Porc  ; comme  preten- 
dans  qu’il  leur  fuit  permis  de  fe  lafeher  déformais  aux  plus  dcteftables  Sc  dcfefpcrcz  forfaits, 
puis  que  le  lepulçrc  d Ofiris  auoit  eilé  fi  malheureufement  profané. 


NABVCHODONOSOR.  Chap.  X. 


ftoluchoii-  ~X  TOus  trouuerezen  la  Sainte  Efcriture,queNabuchodonofor  (le Géographe  Strabon l’ap- 
Juomdt"1  ’ Pe^e  Nauochodonofor  ) efl  nommé  du  nom  de  Porc, au  Pfirlme  L X X X.  Le  Sanglier(o\i 
to,c.  Porc  fauuage  ) a degafté  ta  vigne  Seigneur.  Sc  ce  d’autant  qu’il  fe  tantouilloit  dans  le  bourbier  des 
voluptez , Sc  fe  polluoit  en  toutes  fortes  d’immundices  8c  vilainies.  combien  qu’aucuns  aiment 
mieux  entendre  icy  Salmanafar.  Mais, comme  nous  difions  nagueres  rapportas  les  paroles  d’He- 
fychc,  nous  entendons  par  le  Porc , celuy  qui  a bien  la  fcience  des  chofes  diuines , mais  n’en  vfe 
pas  bien,enrant  qu’il  la  pollue  par  a tics  illicites  Sc  defordonnez,  menant  vne  vie  orde  Sc  fale.  De 
n Pft  ».  ceux-ci  parloit  Saint  Pierre,  difant  : Illeureufl  efté  meilleur  de  n’auoir  point  cognu  la  voyede  iuflice, 
qu  apres  latioir  cognue.fe  defiourner  arrière  du  faintt commandement  qui  leur  auoit  ejlé  baillé,  de  maniéré 
qu  on  peult  bien  leur  approprier  à bons  filtres  le  prouerbe , Le  chien  eft  retourné  à fon  vomiffement. 

6c,  Le  Porc  laue  fc  replonge  au  bourbier.  En  fomme  la  Loy  cntend(ce  dit  faine!  Irenæe)  que  tous  ceux  ^ 
qui  (muent  la  chair , qui  cheminent  en  concupifcence  de  pollution , addonnez  à leur  ventre , à 
toutes  autres  voluptez  & fe(lardifes;fuiucnt  le  train  des  Porceaux  5E  des  Chiens.  Voire  mefme 
le  mot  Grec  Hui,  queplufieurs  aiment  mieux  prononcer  Hys,eÜ  indice  Sc  marque  d opprobre. 
Car  Caius  Julius  Romain  difeourant  des  præpofitions , dit  que  la  voycle  v , laquelle  nous  tour- 
nons en  y,ell  propre  à exprimer  félon  le  tcfmoignagc  de  Hermès  Trifmegifte, ce  que  nous  auons 
en  dcfdaing  5c  voulons  blalmenqu’cn  fuite  la  lettre  f,  y fut  adioullee,  desquelles  jointes  les  La- 
tins firent  le  mot  de  Vu,  5c  par  vne  reduplication,  Fufé,  qu’auiourdhuy  les  Italiens  Sc  nous  difons 
ordinairement  Fy,  quand  nous  tentons  quelque  ordure , ou  qu’aucune  chofe  nous  defplaifl.  A 
cccv  fait  le  tcfmoignagc  du  Plalmiftc,//^  font Jaoulez  de  chair  de  7'nrr.dcfquclles  paroles  Euchcre 
interprété  l’hicroglyphique,  de  maniéré  que  les  Iuifs  premièrement  mftruicls  aux  myftcres  de 
la  Loy  diuine,  s’abftindrcnr  des  choies  profanes, Sc  defpuis  fc  gorgerent  de  leur  Porc,  c’eft  à dire 
de  1 immundice  des  traditions  humaines  que  Iefus-Chrift  mefme  leur  reproche  ; lequel  niants 
ils  ont  aullî  tranfmis  à leurs  del’ccndanrs  la  mefme  impiété,  La  Glole  qu’on  appelle  communé- 


ment 
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A ment  entre-lignes , laquelle  n’eft  pas  du  tour  à mefprifer , touchc-cefte  immundice  & pollution, 

& pour  reliques  qu’ils  ont  laiflces  à leur  pofterité , adioufte , Car  ils  dirent , Son  fangfoitfur  nous  cr 
fur  nos  enfans.  Sçachez  toutefois  qu’au  texte  H ebraique  il  y a Béni , qui  fignifie  cnfalis , & non 
pas  chair  de  Porc.  Mais  à fin  que  ne  nous  eflongnions  de  nos  hiéroglyphiques , nous  traiteerons 
en  lieu  plus  commode  fans  peult-eftre  ennuyer  perfonne,  à la  fin  de  fceuüre , le  fubjcâ  des  ho- 
fties  humaines  offertes  par  le  peuple  Iudaique. 

INDOCILITE'.  Ch ap.  XI. 

PLufieurs  des  anciens  ont  entendu  l’indocilité  par  l’hieroglyphique  du  Porc,  car  les  Phyfio-  iodcciliié/i. 

gnomes  tiennent  qu’vn front  porcin , c’eft  à dire  bref &c  pelu , couuerc  de  cheueux  heriflez,  ' 

eft  vn  tres-manifefte  figne  d’indocilité.  Car  le  Porc  eft  vn  animal  fort  brute, &:  plus  indocile  que 
tous  autres  lefquels  ont  chafcun  quelque  choie  durant  leur  vie , dont  l’vfage  ou  feruice , ou  l’in- 
duftrie,ou  la  frugalité  profite,  au  lieu  que  le  Porc  11’apporte  aucune  vtilité  qu’apres  fa  mort,  bien 
que  les  Lacedæmoniens  ayent  trouué  moyen  de  façonner  les  Porcs  à la  guerre , 8c  les  rendre  ca- 
„ pables  de  combatre.  Car  leurs  ieunes  gars  faifoyent  ioufter  des  Porcs  aufli  bien  que  des  Cailles 
15  au  champ  qu’ils  appclloyent  de  Phoebus , les  nourriflans  8c  façonnans  à ce  deifcing , auec  præfa- 
ge  d’heùreufe  aduenture  à ceux  dont  les  Porcs  vaincroycnt.  Toutefois  à raifon  de  cefte  indoci- 
lité, Marfyas  qui  prefta  le  collet  à Apollon  ad  concert  de  Mufique,  n’eut  en  fuite,  à ce  qu’on  die, 
qu’vne  queue  de  Porceau  : comme  ayant  par  la  témérité  de  cefte  bouttée  fai  et  rccognoiftre  fon 
impertinence.  Et  Philoftrate  appelle  les  Arcadicns, Rudes,  & fcmblablcs  aux  Porcs,  pour  beau- 
coup de  raifons,mais  notamment  par  ce  qu’ils  fc  farciffent  le  ventre  à force  de  fruiétages,  à guife 
de  Porccaux,&  ne  valent  à rien  finon,  commc.dit  Horace, 

A confumtrlés fruiils  efi  fi  remp'ir  la  ponce.  Pour  ce  mefme  regard  Cicéron  au  Plaidoyé 
contre  Pifon , difoit  eltre  forti  de  l’eftable  non  de  l’efcole , voulant  qualifier  indoétc  &:  imperti- 
nent ce  qu’on  auoit  allégué.  D’auantagc  les  enfans  mefmcs  de  ce  tant  fameux  Médecin  Hippo- 
crate de  Cô,ayans  cité  drappezpar  les  poetes  Comiques  corne  indociles  & mal  appris,,  on  difoit 
d’eux  qu’ils  fentoyentle  Porc.tout  de  mefme  quePafemon  de  Vicenze  le  plus  picquant  de  tous 
les  Grammairiens , appelloit  Porceau  des  lettres  , Varron  le  plus  fçauant  de  fon  temps , voulant 
dire  qu’il  auoit  bien  beaucoup  de  bonnes  lettres,  mais  fans  chois  ni  difcrction,  en  ce  qu’attendu 
qu’il  eft  expédient  de  fçauoir  tout , d en  fait  vn  tripotage  auec  plus  de  curiofitc  que  de  iugcmét: 

C fans  confiderer  exaélement,  fans  pourpenfer  ni  quoy  ni  combien  il  difoit.  Iaçoit  que , comme 
nous  auons  difl  dés  le  commencement , nous  ayons  par  modeftie  propofé  le  dire  de  Palxmon 
comme  tendant  à l’honneur  & l’aduantage  de  Varron  , pour  le  refpëét  de  fa  grande  doétrine , &c 
de  la  diuerfité  de  fes  eferits,  la  plus  douillette  Surplus  fauoureufe  viandeque  puiflent  prendre  les 
efprits.  En  fomme  le  terme  a paifé  en  prouerbe,par  lequel  voyans  quelque  ignorant  fe  compa- 
rer au  plus  fçauant , les  Latins  apres  les  Grecs  vient  d’vne  façon  de  parler  que  nous  pouuons 
pour  l’expliquer  à leur  imitation  dire  LePorcà  Mmerue.  pour  monftrcr  que  cefcroit  grande  im- 
pudence 8c  témérité  au  Pore , animal  induit  & brute , de  vouloir  remonftrer.ou  apprendre  Mi- 
nerue,  Deeffe  courtoife,  galante, docte.  Fellus  Pomperas  l’expofe  de  celuy  qui  veult  enfeigner 
choie  qu’il  ignore  luy-mefme.  Prefqueà  mefme  fens  dit  on,  L’Afne  au  /«qquâd  aucun  s’ingère  de 
chofe  qui  n’eft  de  fon  gibier  & qui  paife  fa  capacité.  Adiouftons  encore  ceftuy-ci,  Le  Porc  fi  raille , 
contre  ceux  qui  font  quelque  chofe  fottement  & de  mauuaife  grâce.  Et  Dieu  vueille , Seigneur 
Fabio,  qu’on  ne  me  baille  de  ce  prouerbepar  les  iouës , d’auoir  ofé  vous  addreifer  ce  mien  dii- 
cours,&  façonné  plufieurs  autres  de  pareil  fubjcft  pour  feruir  d’inftruétion.  Qqi’cft-ce  que  veult 
D dire(ainfi  parleront  plufieurs  bien  fenfez)ce  courtifan  auec  fes  Commentaires  des  lettres  facrécs- 
d’Ægypteîcomme  fi  Cicéron  n’eftoit  (iiffiiànt  pour  declairer  egalement  ce  qu’on  requiert, Pline 
& Plutarque  pour  inftruire, Platon  Sc  Ariftote  pour  endo£triner,&;  tat  d’autres  Efcriuaiiis  Grecs 
& Latins,  qui  n’ont  rien  lailîe  en  arriéré,  &c  defquels  aucune  aage  d’homme,  tant  longue  foit  el- 
le, n’eft  capable  de  lire  tous  les  eferits.  Mais  que  ferois-ie  fi  d’aduenture  mes  occupations  me 
donnent  quelque  temps  & loifir  de  refte  > Iouërois-ie  aux  cartes, ou  aux  dez,ou  aux  efchcts,ou  à 
la  paume, ou  à quelque  autre  folaftreric  ! Or  n’ay  ieoneques  efté  tant  oififque  de  pouuoir  pren- 
dre plaifir  à ieu  quelconque.  Que  ne  s’esbat  il  à la  cha(Te(diront  ils  en-outre)à  difeourir,  ou  bien 
à quelque  autre  vacation  ciuile , pour  fc  defennuyer,  & n'ennuyer  perfonne , ni  ne  nous  rompre 
la  telle  auec  fes  niaifeties  ? Mais  ce  font  icy  mes  cartes  & dez,  mes  efehets,  mes  efteufs,  ma  chaf- 
fe,mcs  difeours.  le  ne  contrains  perfonne  à me  lire, c’eft  mon  paflc-tcmps;  qu’on  ne  m’en  fçachc 
mauuais  eré.Sc  chafcun  vorfe  fou  chemin. 

S T V P I 
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Hiéroglyphiques  du  Porc 


STVPIDES  & PESANTS. 


Ch  ap.  XII. 


Bacoeiens 
fourquoy  ni- 
piex.  Tor- 
ceaux. 


POur  mefme  raifon  que  les  Arcadiens , plufieurs  notables  au- 
teurs, Achæe,  Eubule,  Mnefymache,  & Alexis,  efcriuent  que 
les  Bœonens  furent  aufli  nommez  Porceaux,pour  eftre  addonnez 
outre  mefure  à leur  bouche  &:  à leur  ventre , ioinâ  que  d’ailleurs 
on  les  recognoiftoit  pour  gents  de  groilîere  humeur  & lourd  en- 
tendement. De  là  le  prouerbe , Porceau  Bœotien.  Pindare  & Cra- 
tin  nous  apprennent  que  les  Boeotiens  furent  jadis  appeliez  Porcs,  ■ 
d’autant  que  les  Hyantes  chaflez  par  Cadmus  s’habituèrent  en  ce  ” 
pays  là;  & furent  par  fobriquet  au  lieu  de  Hyantes  appeliez  Hyes, 

qui  fignifie  Porcs.  Autres  encore  refmoignent  celle  nation  auoir  efté  des  plus  gourmandes.  Au 
refte  Pindare  dit  és  Olympies , qu’il  hait  le  Porc  Bœotien  ; c’eft  à dire  le  blalme  de  ftupide  & 
lourdaut, duquel  on  auoic  marqué  les  gents  de  fa  forte. 


DELICES  LVXVRIEVSES. 


C H A P.  XIII. 


Dtlini  l «-  I A 'Ancienneté  les  preftres  hiéroglyphiques  d’Ægypte  donne- 
J /cent  à cognoiftre  j>ar  l’effigie  du  Porc,  les  délices,  le  luxe  en 


Fore, 


T”  “ , 6.  / b 

ttffyi,  fa  deipenle , & la  luxure  es  moeurs.  Il  apperc  de  ce  par  la  colomne 
drelfée  jadis  au  temple  de  Thcbes  en  Ægypte,  en  laquelle  eftoyét 
eferites  plufieurs  exécrations  contre  le  Rov  Menis,  qui  le  premier 
allécha  fon  peuple  de  parfimonie  à luxure,  de  modeftie  en  intem- 
pérance , de  vertu  en  mollcflé  fœminine.  pour  ce  le  figurèrent  ils 
en  forme  de  Porc.  A bon  droiél  doneques  Rhadamanthe  con- 
damne en  Claudian  celle  maniéré  de  gents  desbordez , exceflifs, 
goulus  & gourmands , à eftre  reclus  en  des  corps  de  Porceaux: 

Mais  têtu  ceux  qui  fefiards,toufiours  gorgez  de  vin , 

Indulgeants  à Venue , ont  croupi  en  luxure , 
il  les  enfondre  és  corps  de  Porceaux  aim -ordure. 

MaisXenophon  dit  que  Socrate  mangeoit  toufiours  fort  Librement  és  feftins , où  jamais  il  ne 
fe  trouuoit  que  concrainét  : & difoit  ordinairement  par  raillerie , que  Circe  auoit  par  tels  mets  C 
conuerti  plufieurs  perfonnes  en  Porcs, quelle  ne  feeutiamais  ncantmoins  transformer  Vlyiîè, 
d’autant  qu’il  fe  reprefentoir  le  confeil  que  Mercure  luy  auoit  donné  , qu’alors  il  vlàft  de  fa  pro- 
pre abftinence&  parfimonie.  Vous  trouuerez  quelque  chofe  de  femblable  en  Mulonius  au  trai- 
té du  Viurc.  Plotinauiïirecognoiflantceftanimalfort  voluptueux , quand  il  difeourt  de  la  Pa- 
lingenefie.  c.  régénération , dit  que  ceux  lefquels  auront  paffé  tout  le  cours  de  leur  vie  és  volu- 
ptez&  concupifcenccs  de  la  chair, retournent  és  corps  de  Porceaux.  Epicurc  qui  mettoit  la  fé- 
licité de  l’homme  en  vne  telle  façon  de  viure , eft  galamment  noté  par  Horace , qui  nomme  fe  s 
feélatcurs  du  furnom  de  Porceaux,  en  fes  Epiftres: 

Vie  a moy  voir  gras,  rond,  net, fi  tu  veux  d’aduenture 
Te  gaujjer  d’vn  Porceau  du  trouppé  d'Epicure. 


Hb.  «. 
cpiib.4. 


TAVERNE 


CABARET. 


C H A P.  XIV. 


C Erres  quant  à la  viande  de  ccft  animal,  Hecatase  dit, comme  nous  liions  dans  Athenæe,  que 
la  chair  de  Porc  auec  du  tourteau  paiftri  de  farine, d’huile  & d’eau,  ou  de  laid,  eftoit  vn  de-  p> 
licieux  manger  aux  Arcadiens.  & Verrius,quelon  commença  d’en  manger, apres  auoir  recognu 
que  cefte  belle  n’eftoit  point  de  feruice.  Car  comme  Varron  difoit  que  l’ame  luy  auoit  efté  don- 
née au  heu  dç  fel  de  peur  qu’il  pourrift  : pareillement  Chryfippe , que  le  Porc  ne  vaut  rien  qu’à 
manger  , & n y a viande  qu’on  puifife  plus  defguifer  ne  diuerfifier  en  plus  de  iaulfes.  tellement 
que  Titus  Quintius  General  des  Romains  (aucuns  mettent  T.  Flaminius)  logeant  chez  vn  fien 
ami  à Chalcis,  6 c fe  voyant  ferui  de  plufieurs  mets  arable,  n’eut  pas  mauuaife  raifon  de  s’esbahir 
d ou  il  auoit  peu  recouurer  tant  & fi  diuerfe  venaifon  durant  le  iolftice.  Voire-mais , dit  l’autre, 
tous  ccs  mets  n’ont  e/lé  que  d vn  Porc  de  court.  Alors  Quintius  ( i’adioufteray  encore  ce  mot)  repartit 
fur  le  champ  & fort  à propos  : En  bonne foy  telle  efi  V armée  dé  Antioclms  : les  vns  y font  gents-d’armes, 
l es  autres  ebeuaux  légers , les  autres  archers , les  autres  des  régiments  de  gents  de  pied  ou  legmiaircs  ; mais 
tous  fout  Syriens.  Or  n’y  a il  rien  déplus  aiféà  habiller  que  le  Porc,  coriime  nous  difions  cy-dcf- 
fus,ni  de  plus  commun  en  toutes  fortes  de  repas.  Et  de  faift  nous  auons  des-ja  remarqué,  par  le 
tefmoignage  de  Pline, qu’on  le  peult  apprefter  prefquc  en  cinquâte  goufts  differents;&  les  caba- 
rets n ot  point  de  plus  ordinaire  fourniture. Pour  ce  chez  les  Comiques, les  goulus, efeornifleurs, 

gents 
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A gents  de  cabaret , & toute  la  valetaille , ne  demandent  rien  tant  que  du  lalé  ; iambons , pondes, 
tetines,  glandules, coudions,  matrices  dc-Truyes,  hures  de  Verrat, & telles  autres  faulmurcs.  Et 
ce  feruiteur  en  Plaute , s'attendant  bien  de  demeurer  tout  feul  au  logis  & fans  contreroolc  : C,.trc 
(dit  il)  les  iambons  ,gdn  les  efehinées  ! Au  demeurant  Galien  nous  prefehe  la  chair  de  Porc  par  def- 
fusles  autres.  Àuerrocs  aujfi,  félon  ladoétrine  d’Auicenne , la  tient  préférable  à toutes  autres,, 
comme  plus  approchant  de  la  nature  de  l'homme  , & que  le  fang  humain  & celuy  de  Porc  ont 
vne  exaûe  refemblance  de  l’vn  à l'autre,  comme  auifi  tous  les  plus  experts  Médecins  efcriuent 
qu’il  en  prend  de  mefme  de  leur  chair. 

SAOVL  DE  PLVSIEVRS  VIANDES.  Chap.  XV. 


IE  trouuc  en  quelques  auteurs,  que  l'homme  qui  fcplaiftàmager  de  pluficurs&  diuerfes  vian- 
des,eft  lignifié  par  vn  Porceau  paillant.  Car  ceft  animal  s’accoullumc  aifément  à toutes  man- 
geables. il  n'efpargne  pas  mefme  les  Cochons,  & ne  refufe  point  de  manger  la  chair  humaine. 
Pour  ce  regard  on  afaift  palfcr  en  prouerbe  le  terme  de  Bouche  de  Porc , comme  11c  s’abftenant 
d’aucune  forte  de  viande,  il  deuore  tout , il  aualle  tout  d’vne  extreme  gloutonnie , & n’abhorre 
B rien  quoy  que  pourri , quov  que  puant.  En  fomme  ces  animaux  fe  deleélent  au  changement 
de  viandes, & a la  quantité, dont  ils  prennent  chair,  & remplis  ainfi  de  celte  variété  de  mangeab- 
le s’cngrailîènt  a merueilles.  quel  cil  le  couuert  que  Platon  appelle  Syracufain , & Sicilienne  bigar- 
rure  de  mets , en  vne  epiltre  aux  amis  de  Dion.  Pareillement  Horacecntre  les  delicatclfcs  qu’il 
mentionne  en  la  première  Ode  du  troificfme  liure , met  aufli  les  mets  ou  le  couuert  Sicilien,  quelle 
eft  la  gloutonnie  par  laquelle  Ariftotc  eferit  en  les  Politiques  , Denys  le  icunc  auoir  cité  veu 
. quelque  fois  l’efpace  de  quatre  vingts  fié  dix  iours  fins  defenyurer.  Lampride  taxe  de  mefm? 
HcUogabale , Prince  non  diifemblable  à l’autre  : pour  n’auoir  iamais  repeu  à moins  de  cent  fe- 
fterces.  Pour  ce  Scptimius  Florens  en  fon  Apologétique  blafmc  les  repas  Cëtcnaires.ainfi  nom- 
mez toutesfois, fumant  l’expoiîtion  des  vieux  Grammairiens,  par  ce  qu’ils  rcucnoyent  à cent  af- 
fes  de  cuiure.  Mais  nous  traitions  ailleurs  du  Seftcrce. 


Porceau  paif 
fant  hitroply 
phique  de 
l’homme  qui 
fe  plaid  a 
flujiettrs 
mets. 


LVXVRE  ér  ÆSTE'.  Chap.  XVI. 


OVtreplus  le  Porc  eft  ligne  de  naturel  enclin  à luxure,  de  faicl  Cicéron  die  que  Nature  n’a 
rien  engendré  de  plus  fécond  que  ceft  animal  là.  & pour  toutes  raifons  de  fon  appétit  def- 
ordonne,  on  ne  nous  donne  que  fon  cxccifiuc  & continuelle  gloutônie.  au  lieu  que  les  animaux 
champeftres  s’empregnent  quafi  tous  vne  fois  prefquc  en  mefme  faifon  & iour,  comme  dit  Plu- 
tarque , lçauoir  eft  au  commencement  de  l'aillé.  De  là  le  vaudeville , .Quil  ne faut  déformais  plut 
attendre  de  pluye , puis  que  la  Lee  a faicl  [es  mr.rcaftns.  Et  pourtant  aucuns  la  prennent  pour  Parité, 
dont  Plutarque  recite  vn  certain  vers  en  tefmoignage: 

il  ne  pleut  point  la  nuiSl  que  la  Lee  * cochonne.  Mais  les  Truyes  de  cour  cochonnent  & 
plus  fouucnt  & en  tout  temps  , acaufc  de  celle  grande  & diuerfc  quantité  de  viande  qu’elle  de- 
uore , qui.  fait  foilonner  en  fcmence  génitale  non  leulemcnt  les  animaux , mais  aufli  les  plantes. 
Empedoclc  donne  la  mefme  raifon  du  naturel  de  l’homme  enclin  à lujÿire.  Pour  ce  Euripide 
dit  que 


Porc, figue  de 
naturel  en- 
clin à luxit- 


* I approprie 
ce  mot  aux 
beflcs  noires , 
fuinant  ce 
que  les  La- 
tins appcllct 
indiffe'cm- 


Cypris  ( c.  Venus  ) vettlt  l'homme fioul,  fr  non point  1‘ affamé  prins  d’Achæe,qui  long  temps  X*sc 
auparauant  auoit  did,  ,1»  &u- 

Cypris  s’aigrit  contre  les  affamez ,.  Nous  difonsà  mefme  fens,que  Sans  Cerés & Bacchus  ""à"' 
Venus  a froid.  Certes  les  Ægyptiens  auoyent  accouftumé  d’euentrer  les  morts , & les  defeoup- 
per  au  foleil  ; comme  caufc  de  tous  forfaiéls,  &:  pour  les  expier  par  ce  moven,  c eft  à dire  en  faire 
D fatisfaclifi  &:  leur  faire  payer  l’amende  du  forfai£t;ou  bidi  pour  chafticr  celuy  qu’on  void  indui- 
re & pouffer  l’homme  a mal.  A ce  naturel  appétit  de  volupté  charnelle  conuient  le  verbe  choiro- 
polcin,  qui  fignific  proftituerfon  corps  & en  faire  profit  1 le  deduifant  de  choiros , c eft  à dire  Por- 
ceau. comme  de  faiél  Ariftophane  le  prend  pour  la  nature  de  la  femme.  & les  Italiens  appellent 
encore  Porto  en  quelques  endroits' (mot  qu’ils  prononcent  à petite  bouche  & d’vne  parole  déli- 
cate ) la  matrice  d’vne  pucelle.  Les  Latins  vfent  aufli  du  verbe  Subirc  en  termes  de  bordel  (com- 
me le  tirans  de  Sus,  c.  Porc.  Horace  en  vfe  és  Epodes,&  l’accommode  à vne  chofe  impudique, &: 
vault  autant  que  le  pefle-mefler  impudemment  à guife  de  beftes. 


CERTAIN  NOMBRE  D’ANNEES.  Chap.  XVII. 

MAis  en  matière  de  prodiges  &;  deuinaillcs  011  tient  que  les  Cochons  nez  par-delà  le  nom-  Tmye  me»/- 
bre  des  marnmellcs , lignifient  vn  nombre  d’années  égala  celuy  des  Cochons  nouuelle-  m*{‘  “ u~ 
ment  nez.  Pour  ce  veulton  dire  que  la  Truye  qui  fit  à Lauinium  vne  portée  de  trente  Cochons, 

prælagcoit 
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præfageoit  qu’ils  auoyent  trente  ans  à palier , deuant  que  les  citadins  balhdeut  la  ville  d’Albe.  A 
Car  il  faut  par  raifon  que  laTruye  engendre  autant  de  Cochons  comme  elle  ade  tectes,  ainii 
que  l’a  remarqué  V arron.  fi  moins, elle  n'eft  pas  bonne  porriere:fi  plus,c'eft  vn  prodige.  Or  Var- 
ron  fouftient  qu’il  fe  trouuoit  encore  de fon  temps  des  vertiges  de  celle  Truye& des  Cochons 
qui  furent  en  præfage  à Ænee.  que  leurs  images  de  bronze  auoyent  efté  dreflees  en  la  place  pu- 
blique. & que  les  preftres  monftroyent  le  corps  de  la  mere  en  tel  eftat  que  s’il  euft  parte  par  la 
faulmure.  Ainfi  ne  manqua-on  iamais  de  gents  qui  foubs  prétexte  de  religion  &c  pieté,  ont  abrité 
de  quelque  fourbe  les  trop  crédules  confidences  du  (impie  peuple , tantoft  par  vne  fuperftition, 
tantoft  par  vne  autre. 

BRIGAND.  Chap.  XVIII. 

Ut  J’  cro-  T-t  Ncore  ne  fault  il  pas  oublier  la  Lee  de  Cromyon  que  les  anciens  ont  tant  chantée  par  leurs 
m3m.  J_/efcrits, comme  nous  auons  diét  cy-deflus,abbatue(cc  dit  on)par  TheCee.Plurarquc  & Stra- 

bon  en  font  mention.  Aucuns  eftiment  que  ce  combat  foit  vne  fabuleufie  inuention  des  Grecs, 
comme  plufieurs  autres.  & que  ce  fut  vne  femme , qui  par  brigandes  & volcries  faifioit  vn  extrê- 
me degaft  au  pays.  Aucuns  aufli  par  le  Sanglier  du  L X X I X,  Pfialm  c-,  Le  Sanglier  de  la  fore  [h  g 
ta  degajlée , entendent  le  diable.  Autres  veulent  dire  que  ce  terme  dénote  Vefipallan  ,qui  fit  la 
guerre  aux  Iuifs:&  que  ce  qui  s’enfuit , \afurieufebefte fauuage l’a  rongee , demonftreTite  fon  fils  & 
fuecerteur  ; lequel , fon  pere  cftant  mftallé  à l'Empire , & parti  pour  aller  à Rome , demeura  feul 
deuant  Hierufalem,&  acheua  de  ruiner  la  ville.  Ainfi  l’entend  Euchcre. 

BOVTEE,  ou  IMPETVOSITE'.  Chap.  XIX. 

sanglier  fi-  T71 T que  dirons  nous, que  par  le  confentemcnt  de  tous  les  Poètes,  le  Porc,  mais  fauuage, ligni- 
ZfiJT  -d-fie  vne  brufque  impetuofité  ou  boutée  de  gucrrelCar  s’ils  veulent  honorer  vn  hardi  & cou- 
guem.  rageux  guerrier  de  quelque  tiltre  de  marque , ils  le  font  femblable  au  Sanglier.  Ainfi  le  chœur 

des  femmes  en  laLyfiftrate  d’Ariftophane:/r  iure  queji  tu  me  mets  en  cholere  auiourd’huy  ,ie  Ufchc 
ray  mon  Sanglier.  En  la  mefme  Coinœdie,  le  chœur  des  Spartaines  menace  de  s’ellancer  auec 
Leonidas  comme  Sangliers.  Car  c’eft  tellement  fon  propre  d’afiaillir  & combatre , qu’il  ne  fuit 
point  deuant  le  Veneur,  ains  l’attend  de  pied  ferme,  & fans  crainte  s’dlance  cotre  l’efpieu  qu’on 
luy  prefente.  De  là  le  prouerbe,quand  nous  parlons  de  quelque  homme  hardi  ou  trop  prompt, 
qu’il  vient  àla  charge  à trauers  les  halebardes  à guife  du  Sanglier.  En  la  Romagne  les  Veneurs  ç 
honniflent  encore  à prefent  quiconque  au  plus  fort  de  la  charte  rencontrant  la  Belle  noire  ne  la 
prouoque  ou  met  en  fougue,  de  là  vient  que  de  celuy  qui  cerche  de  gayeté  de  cœur  noife  & que- 
rele,ondit  qu’il  irrite  le  Sanglier.  Pour  ce  regard  les  Æftyens,  peuples  fur  les  confins  de  la  haute 
Allemagne, fouloyent  anciennement  porter  pour  leurs  armes  des  figures  de  Sangliers  auec  l’en- 
feignedelameredes  Dieux.  & par  celle  fupcrfticion  s’eftimoyent  bien  clos  & couuerts  mefme 
parmi  leurs  ennemis.  En  fomme  Oppian  admire  la  violence  & celle  foudroyante  force  du  San- 
glier ; attendu  que  mefme  abbatu  par  le  Veneur , il  monftre  encore  tout  roide  mort  qu’il  eft  des 
crochets  & defenfes  fi  furieufes  & enflammées , que  fi  vous  luy  arrachez  de  la  fee  du  col  encore 
tremblotant , & l’approchez  de  fes  dents , elle  fe  crefpit  de  mefme  que  fi  la  mettiez  fur  la  braife; 

& fi  vous  la  leur  faites  toucher,  elle  februfle.  A la  vérité  fi  les  Chiens  viennent  à les  toucher  en 
cepoin£l.la,lamarqde  en  demeure  toufiours  fur  leur  peau.  Democrite  neantmoins  (pour  dire 
encore  ce  mot  en  partant  ) dit  qu’on  peult  aifément  efquiuer  & gauchir  celle  fi  violence  boutee 
&c  férocité  de  la  Belle  ; difant  quelle  ne  tait  point  aflault  contre  ceux  qui  portent  les  branches  &C  J) 
les  iambes  d’vne  Efcrcuice  attachées  fur  eux.  Quant  à ce  qu’Homerc  appelle  le  Sanglier  d’vn 
epithete  qui  lignifie  n’ayant  qu’vn  tefmoing  ou  genitoire,  ce  n'elt  pas  qu’il  vueille  inferer  par  là, 
que  ceft  animal  parie  peu  forment, comme  eftiment  aucuns  ; ains  regarde  à l’hiftoirc  qu’Ariftote 
mefme  tefmoigne  dire  véritable  : qu’ordinairement  ilbroflëde  telle  roideur  à trauers  les  bri- 
cots  & fouches  pointues  pour  aller  pairtre , qu’il  y froirte  fes  couïllons  en  force  qu’à  peine  luy  en 
demeure  il  vn  entier. 

ÆSTE'  & H Y VE  R.  Chap.  XX. 

ïZgUa  ejl  ^US  auons  monftr^  tant  Pal'  l hiftoire  que  par  vn  commun  prouerbe,  que  la  I.ee  pregne  fi- 
hiifoglyphi-  J-  Ngnifie  l’ælté.  relie  à deelairerpourquoy  l’image  hiéroglyphique  du  Sanglier  dénoté  l’hy- 
V“  * uer.  La  face  de  l’hyuer  eft  hideufe , afpre  & horrible  : le  Sanglier  eft  hideux , âfpre  & horrible. 

Tir.  ‘ 3 L’hyuer  eft  humide, boueux, & bruineux:  le  Sanglier  aime  les  lieux\  humides, bourbeux, & brui- 

neux. & quand  il  s’y  trouue , on  void  qu’il  fe  gogaye  plus  qu’en  tous  autres.  Ioinél  qu’il  le  plaill 
d’vn  fruiâ d’hyuer,àfçauoir  de  gland.Les  Mythologues  efcriucnt  qu’Adonis  fut  deffaiél  par  vn 
Sanglier,&  Venus  le  pleure  fans  vouloir  eftre  confolée.Or  ne  fera  ce  point  mal  à propos  d’expli- 
quer le 
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K quer  le  fens  tic  ceftc  fable.  Les  interprétés  des  myfteres  tiennent  qu:Adonis  eft  le  Soleil  : & les 
Aftronomes  font  deux  hemifphæres,  l’vn  du  iour,  l’autre  de  la  nuict.  Les  bornes  qu’ils  dorment 
au  Zodiaque  à l’hemifphære  fuperieur , font  defpuis  le  premier  poind  du  Mouton  infqncs  par 
delà  celuy  de  la  Vierge  : à l'inferieur , defpuis  la  Balance  iufques  par-delà  les  PoilTons.  Or  les  fi 
gnes  d’eri-fiaut  participent  plus  du  iour  ; & ceux  den-bas,plus  aux  tenebres.  La  belle  Venus  ha 
bite  rhemifpharrc  d’en-haut  : le  Porccau  bourbeux,  cekiy  d’en-bas.  Quand  doneques  le  Soleil 
eft  accueilli  par  les  tenebres,  Adonis  fe  meurt, dont  s’enfuit  que  Venus  fc  palme  & feche  fin- 
pieds  de  fafeherie  & d’ennuy.  laquelle  priuée  de  la  lumière  quelle  aimoit  tant  jcft  oommccon- 
trainétede  prendre  le  deuil.  De  là  vient  que  les  Ægyptiens  feignent  Offris  auoirefté  fi  longue 
ment  ccrché,  & finalement  trouué  par  la  diligence  de  Cerés. 

V E N V S.  Chap.  XXI. 


PLufieurs  fort  habiles  hommes  difputcrent  longuement  ( ce  dit  l’hiftoire  ) déliant  Ptolemare  q ijfmtm- 
furnommé  le  Sauueur,  touchant  la  perfonne  &:  qualité  de  Pluton:&:  qu’en  fin  ils  conclurent  ,7*»”  fr 
g qu  Oiîris  & Plutou  îi’ cftoit  qu’vn.  Que  d'ailleurs  Cerés  cftoit  la  mcfme  que  V enus  : laquelle  ai-  sm«i  ur. 
niant  la  netteté  & mundicc,â  bic  raifon  de  ne  trouuer  rien  tant  abominable  que  le  Porc, animal, 
comme  chacun  fçait,le  plus  fale  & plus  vilain  qui  foit,  entant  qu’il  a bien  le  courage  d’aflaiüir  &c 
‘ d’attaquer  la  galantife  & gentillelfc  du  mignon  Adonis.Certcs  bien  que  les  Sicyoniés  eulfent  ac- 
couftumé  de  brufler  les  coiffes  de  toutes  les  belles  qu’on  facrifioit  à V enus,fi  ne  brufloyct  ils  pas 
celles  du  Porc  en  mémoire  de  ce  faid.Et  d’autat  qu’il  eft  icy  quefti«n  de  celte  Venus  que  Platon 
appelle  Celcftc,  laquelle  eft  pure, nette, amie  de  lumière  de  clairté:non  point  de  celte  contem- 
ptible  & vulgaire, qui  fçaehant  l'ordc  &c  fale  vie  quelle  mène,  fe  retire  en  des  grottes  & voultes  à 
l’cfcart,ou  bien  au  couucrt  de  quelque  arbre, il  ne  faut  pas  trouuer  eltrage  qu’aucuns  des  anciens 
avent  eferit  que  V enus  porte  vne  il  grande  haine  à toutes  fortes  de  P ores , comme  aux  plus  im 
mandes  animaux  qui  foyent  entre  les  domcltiques, comme  nous  auons  dict  nagueres. 

ADONIS.  Ch ap.  XXII. 


DIfons  en  fuite  de  quelle  effigie  on  feprefentoit  ceft  Adonis  pour  exprimer  I’iiieroglyphi-  uimglpb,- 
que  de  l’hyuer.On  voioit  iadis  en  la  montagne  du  Liban  fon  imagacn  relie  pofture,la  celte  * lf,J’ 
(2  affublée,  le  vifage  trifte , fouftenant  de  la  main  gauche  fa  face  , & de  la  droiéte  le  pan  de  fa  robe, 
dans  laquelle  il  fembloit  que  confluaffenr  vne  grande  quantité  de  larmes,  toutes  lefquelles  cho- 
fes  deferiuent  la  forme  de  l'hyuer.  • 


LE  CHAOS. 


C H . 


XXIII. 


ET  parce  que  les  hommes  font  de  ce  naturel , qu’on  ne  manque  iamais  de  gents  qui  s’effor-  rtmyaty  la 
cent  d’afFoiblir&rauallerrinduftrie  de  ceux  qui  auront  produiét  ou  mis  en  lumière  quel- 
que  galante  inuention  : on  dit  que  les  Ægyptiens  s’abflenoyent  du  Porc , non  qu’ils  le  teinffent  i,> 
pour  impur, mais  bien  pourcaufe  de  religion  & de  reuerence,eltimans  celt  animal  eltre  fymbolc 
des  tenebres.  & comme  ainfi  foit  qu’ils  affcrmalfcnt  les  tenebres  beaucoup  plus  anciennes  que 
la  lumière  ; quelle  cftoit  ccfte  maffe  confufe  qu’ils  appellerent  Chaos , matière  vaine , brute  & 
lourde , fans-forme , réceptacle  ou  ferrail  de  toutes  tenebres  ; & pour  celte  raifon  enfeignaflent 
que  le  Porc  eftoir  l’image  des  tenebres  & d’aueuglement , par  ce  qu’il  a les  paupières  d’enhault 
tellement  aduancées  quelles  l’ombragent  fi  fort  qu’il  ne  regarde  iamais  le  ciel  lïgnale  par  tant 
de  lumières,  illuftré  par  tant  de  flambeaux  ; ains  le  groin  contre-bas  regarde  toufiours  la  terre,  la 
j-)  terre  di-ie  mere  de  la  nui£t&  de  toute  obfcurité  : ils  ne  trouuerent  point  de  plus  propre  fimili- 
tude  ni  dg  plus  vraye  fympathie  (attendu  qu’ils  auoyent  les  tenebres  en  fi  grade  vénération)  que 
d’admirer  pareillement  vn  animal  qui  n’aime  gueres  la  lumière,  car  aufli  pour  le  mcfme  ref’peét 
ont  ils  adoré  le  Crocodile  en  guife  de  Dieu.  Au  refte  Alexandre  Aphrodifee  dir  que  c’elt  tellcmét 
le  propre  du  Porc  de  fe  pancher  contre-bas  & remplir  fon  ventre , que  s il  eft  d’aduenrure  con- 
trainct  de  regarder  en-hault,  on  le  void  aufll-toft  corne  frappé  d’eflonnement , & fe  tailt  comme 
en  chofcnon  couftumiere.  On  dit  plus , quelefoyeluy  diminue  en  decours , & qu’il  a quelque 
confentement  auec  la  Lunc.Or  toutes  chofcs  fombres  & brunes  font  dédiées  à la  Lune. 

VENERATION  DV  PORC.  Chap.  XXIV. 

DAuantage , les  Ægyptiens  n’ont  efté  feuls  à rendre  ccft  honneur  au  Porc,  quelques  autres  /,  t,„f 
peuples  l’ont  auffi  mis  au  rang  de  leutÿ  deitez.  Car  le  Porc  eftoit  facre  en  Candie , pour  ce  *;  / 

qu’ils  croioyet  qu’vne  Truye  euft  donné  fa  mammellc  à Iupiter  fraifehemét  ne;  & que  fon  gron-  ^ 
der  vainquit  le  vagir  de  l’enfant  afin  qu’aucun  ne'l’entendifl.  bien  que  plufieurs  aflîgnent  ce  bon 
office  à la  Cheure  d’Amalthee,  tant  celte  antiquité  ignorant  toute  vérité,  ne  trouuoit  menfonge 
fi  impudent, que  la  vanité  de  ce  temps  là  ne  luy  donnait  vogue,&  n’approuuaft  religieufement. 


I 


Hiéroglyphiques  du  Porc, 


Chap.  XXV. 


CErtes  les  Romains  n’ont  pas  defdaigné  d’admettre  le  Porc  en  leurs  cnfeignes  demierre 
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LfJ  Romains 

l'ont  admit  s . . '*  ""  -» — .»  uiç  ^11  icuii  ciucigiies  ae  guerre, 

en  leurs  drap  V^>qui  tenoyent  le  cinquidnie  rang , & nommoyenc  Front  de  Porc  vne  certaine  forme  &:  heu- 
peaux  mili - re  de  bataillon.  8 

LES  IO VIENS.  Chap.  XXVI. 


OR  quelqu’vn  demandera  peult-eftre  que  vcult  dire  qu’en  leurs  boucliers  les  Romains  por- 
toyent  vn  Porc  de  gueules  affis  fur  fon  derrière , le  relie  du  corps  debout  en  vn  efcu  d’a- 
zur  compaffe  d or.  C’eftoit  l’enfeigne  de  la  compagnie  qu’on  appelloit  des  Iouiens,  foubs  l’Em- 
pire de  Diocletian  ; commandez  par  le  Coloimel  de  l’Infanterie. 


HONORIENS. 


XXVII. 


CEfte  mefme  gendarmerie  portoit  auffi  vn  efcu  d'argent , dont  le  centre  dloit  d'or  compaf- 
fe  de  gueules.  Contre  ce  rondeau  eftoyent  deux  demi  Porcs  de  linople  qui  Ce  regirdoycnt 
1 vn  l’autre.  C’eftoit  l’enfeigne  de  la  compagnie  des  Honoriens , ordonnez  par  l’Empereur  Ho-  15 
norius  ; & marchoyent  foubs  la  charge  du  Conneftable. 


LE  LABOVREVR. 


Chap,  XXVIII. 


fmim  in-  \ AAls  Pour  reueniraux  Ægyptiens , on  allégué  encore  vne  autre  raifon  pour  laquelle  ils  te- 
tticlabU  pour  X V lnoycnt  le  Porceau  inuiolable.  fçauoir  eft  d’autant  qu’ils  s’en  feruoyentau  labourage,  & 
n auoyent  en  quelques  endroits  autre  peine  pour  mettre  leurs  bleds  en  terre , qu’en  égalant  les 
feuillures  d’iceux.Car  comme  dit  Eudoxe, ceux  qui  demeurent  près  du  Nil, contrée  allez  molie 
& eveufe , fans  aide  ni  de  charrue , ni  de  rafteau  ni  de  farcloir , enfemencent  leurs  terres  feule- 
ment apres  que  les  Porcs  les  ont  remuées.  Car  au  desbord  du  Nil  la  terre  fe  ramollit  : & quand 
il  s’eft  renfermé  dedans  fes  chauffées , ils  fonc  leurs  couurailles , chaffent  en  fuite  les  Porcs  aux 
champs,  leur  laiftent  renuerfer  la  terre,  & la  recouurent  ainii  tant  auec  le  groin  qu'auec  les  pieds 
dont  ils  foulent  les  grains  femez,  Certes  les  Latins  ont  appelle  Poyca  les  rayons  qu’on  fait  emmi 
Jes  champs  pour  diuertir  les  eaux  qui  pourroyent  endommager  les  bleds.  Pour  ce  les  anciens 
prenoyent  en  leur  langue  le  mot  de  Porcare  au  lieu  de  Eujpefcher.  bien  que  Varron  die  qu’on  C 
appelle  Pma  la  terre  eftant  efleuee  entre  deux  feillons , par  ce  quelle  porrice , c’eft  à dire  produit 
ou  rapporte  le  bled  ( car  il  n’en  croift  gueres  dedans  les  rayes  aux  pays  qui  labourenc  à biffons) 
comme  de  faid  ils  vfoyent  du  terme  Porncer , pour  dire  offrir  ou  prefenter  aux  Dieux  les  entrail- 
les & freiîures  des  facrifices,  Et  d autant  que  les  hiéroglyphiques  conqicnnent  merueilleulc- 
ment  bien  auec  les  ceremonies  des  facrifices , entant  qu’vns  & autres  femblent  pour  la  plus  part 
fendez  fur  mefmes  raifons  (car  comme  nous  auons  py-dclîus  marqué  l’hieroglyphique  du  vain- 
babil  par  le  Porc , à la  rencontre  duquel  1 EJephant  s’enfuit  ; pareillement  ceux  qui  font  aliénez 
de  leur  fens  facriflent  le  Porc , par  ce  qu’il  cil  principallement  enclin  & addonné  aux  fens  ter- 
riens , fe  tantouillant  & gogayant  à fon  efcient  auec  volupté  dans  le  fangeas , on  le  prend  pour 
1 image  de  lafciuete  & diflolution  ; on  l’offre  auffi  és  facrifices  de  Maja&  des  Dieux  terriens , &c 
mefme  a beaucoup  de  rapport  & de  conformité  auec  plufieurs  autres  hiéroglyphiques)  i’ay  pen- 
fe  qu  il  n y auroit  point  d inconuenient , fi  ie  m’eftendois  vn  peu  plus  au  long  fur  l’offrandç  des 
Porcs,  or  commenceray-ie  à ce  que  nous  auons  entafmç  çy-deffus  touchant  l’infenfé. 


EXPIATION  POVR  C AV  SE  DE  SENS  ES  GARE'. 
Chap.  XXIX. 


<rfS  T E dode  Plaute  nous  apprend  és  Menrechmes , que  les  infen- 
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A A mefme  propos  Horace  és  Sermons:  c „ 

£hà  donnerait  offrande  icy  d’vn  Pan  aux  Lares?  par  ce  qu'il  fembloit  bien  que  celiiv  ne  fuit 
infenfé,  lequel  on  eftimoit  riche, non  periure  ni  fordide. 

SACRIFICE.  Ch ap.  XXX. 

EN  fomme  on  facrifioit  le  Porc  à tant  de  my  lîercs  qu’entre  tous 
les  animaux  ceux-ci  feuls  furent  appeliez  par  les  Grecs  ihytai, 
facrifiques,  de  thyein,  qui  fignifie  facrifier.  & par  les  Latins , Sacres, 
quand  ils  eftoyent  encores  ieunes.  En  vne  ancienne  comédie  ils 
font  nommez  Myfterieux.  Au  relie  la  meilleure  & plus  loüable  ho- 
flie  eftoit  d’vn  Porc  qui  eull  les  ergots  folides  &C  non  diuifez , s’il 
s’en  pouuoit  recouurer.Et  pour  ne  le  trouuer  eftrâge,il  faut  fçauoir 
qu’Ariftote  eferit  qu’il  fetrouue  en  Macédoine  des  Porcs  qu’on 
B appelle  Æmatheoliqucs,  lcfquels  ont  ainfl  les  ergots  folides. 

SERMENT.  Chap.  XXXI. 

NOus  voyons  en  Homère  qu’  Agamemnon  iure  par  le  Porceau.  Et  Paufanias  nous  apprend,  Prmicyutz. 

que  les  champions  des  iouftes  en  Elide  auoyent  accouftumé  de  facrifier  vu  Porc  douane 
l’image  de  Iupiter  Horcien,  c'ell  à dire  commis  aux  ferments;&  iurer  qu’ils  entrovent  au  champ 
fans  fraude  & fans  barat  en  gents  d’honneur.  Qu’en-outre  les  luges  & prefidents  des  tournois 
en  telle  folennité  preftoyent  auflî  le  ferment  deuant  ladifte  image.  & n’eftoit  loiiible  à perionne 
manger  du  Porc  par  lequel  ils  auoyent  iuré.  pour  ce  Talthibe  en  Homère  iette  dedans  la  mer  le 
Porc  qu’ Agamemnon  auoit  eftalé  pour  iurer.  I’adioufteray  ce  mot , que  les  Ccnfeurs  Romains 
auoyent  accoultumc  de  fe  purifier  au  bout  de  cinq  ans, par  le  lacrifice  d vn  Porc,  >d  vu  Ivlouton, 

& d’vn  Taureau , que  d’vne  feule  di&ion  ils  appelloyent  SoLiTAVRiLiA,àce  qu  en  paflanc 
vous  foyez  aduertis  de  corriger  en  Pedianus  fur  la  ïiuination  de  Cicéron, ce  que  nous  trouuons 
és  ordinaires  imprelfions  en  deux  mots  feparez , Soit  taunlia.  Au  demeurant  on  offroït  notam- 
q ment  à Cerés  le  Porc,  comme  i’aydiâifoit  pour  le  grand  degaft  Sc  diffipation  qu’il  fait  des 
bleds , comme  le  dit  Ouide  ; 

— — on  tient  opte  la  première  bojlie 
£>ui  mérita  mourir,  fat  le  grongnard  Porceau, 

Pour  auoir  gajpillé  de  fon  croche  mufeau 

Les  bleds , fr  defrohé  d’vn  bon  an  l'efferance . foit  pour  auoir  abondance  de  biens, 
attendu  que  ceft  animal  ( pour  repeter  ce  mot  en  partant  ) foifonne  des  plus  en  quantité  de  fe- 
mence.  D’ailleurs  Atteius  Capito  dit , qu’on  eilaloit  aux  lacrificcs  de  Cerés  deux  T ruyes , qui, 
bien  qu’elles  ne  fuflent  pas  du  nombre  des  hollies  qu’on  luy  ptefentoit , en  auoyent  toutefois  le 
nom , eftans  appcllées  & faiCtes  l’ vne  d’or , l’autre  d’argent.  Et  le  Porc  du  lacrifice  de  ceux  de 
la  race  des  Claudiens , qu’on  tenoit  dire  comme  vn  tripotage  & acquit  de  toute  religion  rac- 
courcie, s’appelloit  Propudiatua,  (comme  qui  diroit  honteux,  infâme, vilené)  félon  ledift  Capito. 

Mais  pour  retourner  à la  ceremonie  du  ferment,  on  facrifioit  pareillement  vn  Porc,  quand 
apres  la  guerre  on  faifoit  ou  paix  ou  trefveou  quelque  autre  alliance  entre  les  peuples.Or  quant 
à ce  que  V irgile  eferit, 

...  il  faifoit  faix  en  tuant  vne  Porque  ,au  genre  féminin  ; Quintilian  dit  quon 

iuge  certaines  chofes  non  tant  félon  la  raifon  que  félon  le  fens.  & pour  preuue  allégué  les  luldi- 
éles  paroles  de  Virgile , difant  que  c’clt  vne  elegante  feinte  de  nom  : & que  s’il  eull  mis, /“«recela 
n’eull  pas  eu  tant  de  grâce.  Et  touchant  la  remarque  de  Scruius , que  Virgile  dit  fauflement 
Porcjue , parce  qu’on  feleruoit  d’vn  Porc  en  telle  maniéré  de  facrificc  : Suetone  en  la  vie  de 
Claude  Cæfar;  Il  fit  alliance  (dit  il  )auec  les  Rois  en  la  place , en  facrifiant  vne  * Porque.  bien  » M„ 
que  Tite  Liue  parle  auflî  d’vn  Porc.Mais  il  appert  fuiuât  le  rapport  de  Feltus,que  les  Latins  ont 
quelques-fois  prins  le  mot  de  Porcu t au  genre  féminin  ; ÔC  qu’ainfi  le  trouuoit-il  aux  liures  des  ,'en  vfe  ^ 
Pontifes  qui  contenoycnt  la  religion  &C  ceremonie  des  facrifices.  V eranius  aulfi  nous  apprend 
qu’on  facrifioit  vne  Porque  à Cerés  pourpurifier  la  famille  qui  faifoit  les  obfeques  d vn  ti  cl  pal-  mev  nnten. 
fc , qu  vne  partie  du  facrifice  fe  faifoit  le  corps  du  trcfpafle  prefent.  On  void  encore  auiour-  ttije  i a»- 
d’huy  quelques  veftiges  traces  de  telles  folennitez.  car  fuiuant  vne  ancienne  tradition  en  mé- 
moire du  defuncfc  on  porte  d’huis  en  huis  des  corbeillecs  de  chair  de  P orc&  de  Bœuf  en  pièces, 

8c  en  pend  on  vn  lopin  à chafque  maifon  : ceux  qui  fe  veulent  monftrer  plus  liberaux  en  ce 
chaircutis , adiouftent  vne  miche  èc  vn  fextier  de  vin. 
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Hiéroglyphiques  du  Fore. 


SOLENNITE'  DE  NOPCES. 


Char  XXXII. 


Z‘u,£  /'"NVtreplus  la  couftume  des  anciens  Rois  eftoit  d’offrir  en  facrifîce  vn  Porc  en  célébrant 
ees  en  leurs  leurs  efpoufailles.  Et  les  Grands  en  la  Tofcane  immoloyent  en  leurs  feftins  nuptiaux  vn 
W*'  Porc  aux  Dieux  tutélaires  & Patrons  de  la  nouuelle  efpoufe  & de  fon  mari,  ce  qu’auflî  pradic- 
quoyent  en  Italie  les  anciens  Grecs  & Latins.  Et  de  faid  ce  bon  compagnon  qui  faifoit  bien 
eltat  d’eftre  marié , ayant  faid  tous  fes  préparatifs, fruftré  qu’il  fe  void  de  fon  attente,  s’efcrie, 
ïtarm.  Tout  efl  perdu, Porceau,  talent,  çjr  nopces. 

Sut.',.  Ceux  d’ArSos  celebroyent  la  fefte  des  Hyfteries,  en  laquelle  ils  prefentoyent  vn  Porc  en  facrifi- 
ce  a Venus , dont  fait  mention  Callimache.  encore  que  nous  trouuions  les  Sicyoniens  auoir  fa- 
enfie  toutes  fortes  d'animaux  à Venus  ( comme  nous  difons  ailleurs  ) horfmis  le  Porc  tef  moin-r 
Ariftophane:  b 

Mais  on  n’offre  a Venus  le  Porc  en  facrijice. 


LA  TERRE  eF  IVNON. 


Chap.  XXXIII. 


Tr“vt"':  T^V Ailleurs  on  facrifioftvneTruye  preigne  à Maja , qui  n’efl  autre  que  la  Terre , ainfi  nom-  B 

PP  PP  nil  /1û  I AHIA&ltMr  T A H AA  T « A*  1 _ 


gne  offerte  à 


i , > r t> n ut  «uiuu  gjuc  ih  i erre,  ainii  nom- 

Ma)u.  — -/rnee,au  dire  de  Cornélius  Labeo,  d vn  nom  qui  importe  gradeur.  car  magna  fignifie  grade; 

& major, plus  grade.De  faid  en  matières  de  facrifices  & chofes  religieufes  on  l’appelîoit  Grandet 
mere , & Ops  ou  Opis.  à laquelle  on  faifoit  auflî  porter  vn  feeptre  à la  main  gauche, comme  cfti- 
tnans  quelle  fuft  égalé  en  puiffance  à Iunon.  Aucuns  toutefois  prennent  Maja  pour  Proferpine. 
& dient  qu’on  luy  facrifioirle  Porc,  par  ce  que , comme  nous  auons  did , il  fait  vn  grand  degaft 
aux  bleds.Or  les  Mythologues  efcriuét  que  Proferpine  eft  la  force  des  bleds  & fruids  de  la  terre 
enclofe  foubs  icelle  durant  l’hyuer , qui  fe  fait  voir  en  la  fuperieure  & ouuerte  région  quand  l’air 
eft  addoulci.  Or  le  Porc  eftoit  facré  à Maja  ; à ce  que  nous  entendions  plus  clairement , qu’il  n’a 
rien  de  fi  commun  auec  perfonne  qu’auec  la  terre,  & que  comme  dit  Horace , le  Porc  aime  la  bouc. 
Car  on  faifoit  les  offrandes  aux  Dieux, ou  par  fimilitude  & conformité, ou  par  contrariété  & ré- 
pugnance. & à ce  propos  Virgile, 

En  broches  de  couldrier  roftirons  les  frcffüfes.  fçauoir  eft  pour  contrepoifon  ; à ce  qu’vne  ho- 
ftie  nuifible  fuft  roftie  du  mefme  bois  qui  nuift  à la  vigne,  car  pour  cela  mefme  auoit  il  enjoind 
qu’on  ne  plantai!  point  de  couldroyer  parmi  la  vigne.  Et  Feftus  auflî  (pour  dire  ce  mot  par  ren- 
contre) dit  que  les  arcs  qu’on  fait  communément  de  couldre,  font  meilleurs  de  cormier. 


HOSTIE  DE  CORPS  H V M A I N. 


Chap.  XXXIV. 


Hojltes  hu- 
maines iadii 
vfîtees. 


Æn.  li.  io 


R Elle  a traitter  des  hofties  humaines  , puis  qu’il  confie  que  les  Porcs  ont  faid  ce  plaifir  aux 
hommes  que  de  leur  fucceder  en  celle  maniéré  de  facrifîce.  Car  on  ne  tient  point  pour  fa- 
ble celle  maudite  & deteftable  façon  d’efgorger  les  créatures  humaines  en  offrandes  qui  fe  prat- 
tiquoit  quafi  par  tout  le  monde.Car  il  eft  certain  que  tel  eftoit  le  facrifîce  de  la  Diane  de  Tauris, 
que  nous  voyons  attefté  par  diuers  auteurs  approuuez.  Or  non  les  Scythes  feuls  ont  commis' 
telles  forfaidures.  & ne  fe  faut  esbahir  que  des  peuples  fi  barbares  & inhumains  ayent  pradic- 
que  celle  horreur,  les  Ægyptiens  ont  femblablement  offert  à Iunon  de  telles  hofties.  Les  Ro- 
mains mefmes  ont  honoré  de  pareilles  offrandes  leur  Iupiter  qu’ils  appelloyent  Latial , c.  patron 
des  Latins.  Au  relie  Sicinius  Dentatus  ( comme  qui  diroit  Dentelé , pour  ce  qu’il  nafquill  auec 
des  dents  ) fignale  par  beaucoup  de  combats  & faids  d’armes , prefenta  le  premier  des  Romains 
tel  facrifîce  à Mars.  Mais  faind  Athanafe  dit  que  plufieurs  autres  retournans  de  la  guerre  vido- 
rieux  , diuifoyent  leurs  prifonniers  par  centaines , & qu’en  triants  vn  de  chafcune , ils  l’efgor-  „ 
geoyent  en  1 honneur  de  Mars.  P our  ce  l’Ænee  de  V irgile  voulant  fatisfaire  pour  lame  de  Pal- 
lante  fils  du  Roy  Euander; 

prend  quatre  ieitncs  gent s 

Fils  de  Snlmon  ; autant  que  nourriffoit  Vfcns , 

Et  tous  viuants  les  va  facrijier  aux  vmbres 
Du  mort  errants  des-ja  par  les  Royaumes  fombres, 

Arrofant  le  bûcher  du  Jangdes  prifonniers. 

Diodorc  Sicilien  eferit  qu  il  y auoit  à Carthage  vn  coloffe  de  bronze  reprefentant  Saturne  dont 
les  bias  eftoyent  ellendus  en  arcade;  &c  que  les  ieunes  gents  que  Ion  contraignoit  d’aller  vers  luy 
pour  eftre  lacrifiez.tumboyent  dans  vn  fourneau  ardant.&  continuèrent  longuement  celle  hor- 
rible façon  ue  facrifier  leurs  enfans  à vn  Dieu  qu’on  difoit  auoir  luy  mefme  deuoré  les  Cens  pro- 
pres. Puis  comme  ils  veindrent  à abhorrer  celle  mefchanceté , ils  commencèrent  d’achepter  des 
lerfs  pour  ceft  vfage.  Vue  pelle  furuint  en  fuite, puis  vn  grand  fiege.pour  ce  cuidans  que  Saturne 
uft  courrouce  contre  eux , ils  firent  vnc  offrande  de  trois  cents  ieunes  Gentils-hommes,  bien 
qu  aucuns(comme  nous  auons  touché  aux  hiéroglyphiques  de  la  Lampe)n’en  mettent  que  deux 


§ 
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A cents.  Pareillement  les  Gaullois  auoyent  celte  coultume  de  facrifier  des  iouucneeaux  en  l’hon- 
neur de  Saturne, félon  le  tefmoignage  de  fai  nef  Augultin.  Les  Phœniciens  aulh  6c  les  Candiots 
en  veindrent  à telle  rage  que  de  croire  qu  ils  pouffent  appailer  lire  de  Saturne  jiar  les  facrifices 
de  leurs  enfans  ; à ce  qu  Heliogabale  ne  porte  leul  le  blaime  de  celte  inhumanité,  d auoir  volon- 
tiers practicquc  les  facrifices  d’humaines  créatures  , choililfant  a celt  efteét  par  toute  1 Italie*  de 
ieunes  & beaux  Gentils-hommes, qui  tous  euifent  pere  6c  mere.à  fin  que  l’vn  6c  l’autre  en  euflent 
plus  grand  deuil.  Et  non  fans  caufe  Appion,  Iulian  l’Apoltat  8c  autres,  reprennent  les  Hebrieux 
d’auoir  abufé  des  offrandes  humaines , attendu  que  le  deteltable  & malheureux  aéte  de  Iephté 
chef  des  Galaadites  trotte  par  la  bouche  de  toutlemondedequel  allant  combatrc  les  Ammoni- 
tes, voüa  que  s’il  reuenoit  victorieux , iloffriroit  en  facrifice  a Dieu , le  premier  qui  loitiroit  de  fa 
maifon  pour  luy  faire  la  bien- venue.  Or  aduint  que  la  chofe  ayant  fucccdé  fuiuant  fon  vœu , fa 
fille  vnique  luy  veint  au-deuant  la  première  auectambours  8c  danfes  comme  il  retournoit  chez 
luy  en  Mafpha  pour  fe  coniouir  aucc  luy  de  la  victoire  qu  il  auoit  obtenu  contre  les  ennemis. 
Laquelle  ayant  apperccu,il  defehirafes  veftements  , & déplora  miferablement  fon  malheur , 6c 

B la  piteufe  aduenturc  de  fa  fille  : mais  ne  s’abitint  pourtant  de  l’impieté  du  vœu  qu’il  auoit  faiét, 
Ia'fille  prellànt  fon  pere  aucc  vn  généreux  courage , que  s’il  auoit  ouuert  la  bouche  au  Seigneur, 
il  luy  fiil  rout  ce  qu’il  auoit  promis,  6c  luy  donnait  ieulement  1 efpace  de  deux  mois  pour  circuir 
les  montagnes  8c  pleurer  fa  virginité,  puis  le  terme  citant  accompli,  elle  reueint  couragcufemét 
à fon  pere, 8c  fc  prefenta  pour  eftre  facrifiée.Mais  Appion  6c  Iulian  le  font  mefehamment, entant 
qu’ils  mettent  tous  les  Iuifs  en  mcfme  rang , voire  meime  deferient  fort  maliciculement  les  or- 
donnances 6c  ftatuts  des  Chreltiens  , deltournans  celt  exemple  à contre-fcns , appuyez  8c  fe  fai- 
fans  forts  des  coultumes  des  infidèles  6c  de  ceux  qui  fe  deltracquent  des  commandemens  de 
Dieu,  gents  que  nous  n’ auons  jamais  imitez , 6c  que  jamais  homme  de  bien  n aduoiia.  gents  qui 
dilfimulent  ce  que  le  Pfalmiite  Royal  improuue  fi  fort , s eferiant  au  C V I.  qu  aucuns  pécheurs 
s’eltans  deltournez  de  la  vraye  pieté , font  tumbez  en  fi  grande  rage  6c  forcencric , qu’ils  n’ont 
point  abhorré  de  facrifier  aux  diables  6c  leurs  fils  6c  leurs  filles.  Et  pour  aigrir  d autant  plus  le 
faiét , 8c  renforcer  fon  indignation , il  réitéré  confcquemmcnt  la  mefme  chofe , il  adioultc  qu’ils 
ont  efpandu  le  fang  innocent  de  leurs  enfans , l’ont  offert  aux  idoles  des  Cananéens  , 6c  vilaine- 
ment pollué  la  terre , qui  fembloit  auoir  en  exécration  vne  fi  grande  6 C tant  impie  mcfchanccté. 

C D’auantage , fainét  Ian  Chryfoltome  en  fa  troifiefmc  harangue  contre  les  Iuifs  , leur  reproche 
qu’ils  ont  immolé  leurs  fils  6c  filles  aux  diables.  Adamance  le  nie  contre  Iulian  : mais  il  parle  du 
facrifice  qui  fefaifoità  Dieu  par  les  bons  fuiuant  l’inftitution  du  vieil  Teftament.  n’entendant 
pas  que  ceux  là  foyent  Iuifs , qui  fe  font  deltracquez  des  légitimés  facrifices  de  la  Loy.  Sainét 
Chryfoltome  taxe  les  pécheurs  qui  præuariquants  facrifioyent  aux  diables.  Et  cependant  il  s’en 
trouue  entre  les  Iuifs  auiourd’huy  mefme , qui  ne  pouuans  facrifier  des  hommes  craignans  la  fe- 
uerité  de  la  religion  Chreftienne  ; ont  neantmoins  trouué  moyen  d’offrir  du  fang  humain  en 
facrifice , 1 acheptans  à quelque  prix  que  ce  fuit  des  mailtres  des  eltuues  6c  ventoufeurs  ou  Chi- 
rurgiens. lequel  ferré  dedans  des  phioles , ils  mettent  fur  des  charbons  ardents , ôc  en  abufent 
ainfi  pour  faire  venir  les  diables  qu’ils  ont  inuoqué  ; eux  fc  prefentans  pour  obéir  6c  refpondre  à 
tout  ce  qu’ils  leur  demandent.  Mais  pour  lailfer  telles  impietez  praéticquees  non  par  les  Iuifs  du 
Seigneur,  ains  par  les  mefehants  6 C rebelles , 8c  renuoyer  honeltemenc  félon  fes  mérités  noltre 
Porc , lequel  nous  fommes  fur  le  poinét  de  remener  en  lelfe  ; il  faut  aduouër  le  bien  que  nous  en 
auons  receu.  Car  Diophante  Lacedæmonien , en  des  recerches  fort  curieufes  qu’il  a faiétes  tou- 
chant les  facrifices  8c  fainétes  ceremonies  du  feruice  des  Dieux , eferit  que  les  Athéniens  com- 

I)  mençerent  les  premiers  à facrifier  vn  Porc  au  lieu  d’vn  homme,  car  auparauant , comme  nous 
auons  diét,  quiconque  auoit  tué  cent  hommes , en  facrifioit  vn  à Mars.  Nous  auons  doneques 
beaucoup  d’obligation  à ce  beltail,  par  l’offrande  duquel,  l’homme  à fauue  fa  vie. 
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des  Ægyptiens  & autres  notions. 

JB 

De  ce  qui  eji  ftgnijié  par  quelque  menu  beflail. 

LIVRE  DIXIESME. 

A LACTANCE  PTOLEMÆE. 

O V s m nuez,  confeille , très  dode  Ladance , de  réduire  en  forme  de  Commen- 
tée lesfignifications  de  quelques  befttaux  tirées  du  cabinet  des  myfleres  d’Æ- 
gyfte,  def quelles  nous  teinfmes  plufleurs  propos  fouppans  chez,  le  feigneurHie- 
rome  {Mandole  des  Picolomini,  en fes  agréables  <iÿ-  plaifans  tardins.  difant  que 
la  rarité  du fubjed  rendrait  ce  fie  le  dure  non  de fagreable , ains  aujjfl  ( comme 
•vous  adtoufliezj  foubaitable,  d'autant  que  les  Grecs  en  ont  did fort  peu,  & les  Latins  ont  quaftQ, 
tous  ignoré  ceflefcience.  (fl  que  ni  ceux-ci  ni  ceux-làne  l 'euffent  teuè , ni foujfert pourrir  en  tene- 
bres , ou  que  la  moujft  accueillifl  vne fi  dode  recerche , s'ils  euffent  eu  la  cognoijfance  (fl pradic que 
de  cefle  dtfciplme.  Car  à combien  monte  la  portion  que  ou  Tacite, ou  Ammian,ou  Macrobe,ou  mef- 
me fi  quelques  autres  en  ont  efîé  curieux,  n ont  qu’à  peine  effleuré  du  bout  des  leures  ? Or  ayant  à 
voflre  perfuaflon  recueilli  tout  ce  que  l’en  aytrouué  icyeflr  là,  tout  ce  que  îenay  appris , plus par 
maintes  anciennes  medalles  & monoyes,que  par  les  liures-.ie  le  referuoù pour  m'enferuir  en  temps 
if  lieu, par  ce  que  t auoù  recognu  que  les  Princes  au  feruice  defquels  nous  fommes,aiment  tout  ce 
quife  peult  la  cognoiffance de  telles  antiquité^  : àfinquefelon  l’occafon  qui  pourroit  naidre , 
i eu (je par -fois  dequoy  non  ineptement  ni  mal  à propos  difcourir  là-dejfus.  car  te  me  fat  fois  acroi- 
re  qu  il  s’y  trouueroit  quelque  cbofe  de  pareille  rencontre.  {Mais  comme  vous , (ëfl  Bartbelemi 
Charles  des  Picolomini , fgfl  mefme  Mario  Bandini  vos  compagnons,  perfonnages  de  fensfî net  (fl 
fi galants, & ceux  qui  fouppoyent  auec  nous, eux  aujfifort  bien  lettrées  eufles  commencé  de  louer  p 
mon  induftrie  (fl  cède  mienne  telle  quelle  eflude , (ëfl  que  vous  entre  autres  eufles  expliqué  tant  de 
belles  befongnes  pldifantes  à fç  auoir,  que  vous  auetjemarquées  és  medalles  ftfl  monoyes  des  an- 
ciens ,&  que  tous  f ? fujfent  rendus  attentifs  à ce  diflours  : r vous  obtinfles  aifement  s '-votre  pour 
mieux  dire,  me  poulfaftes  à ne  me  deflracquer  d’vn  fl  beau  chemin  qui  pourroit  ouurir  vne 
agréable  carrière  aux  eppnts  qui  aiment  les  lettres.  Car  vous  difiez^que  les  Latins  font  inferieurs 
aux  Grecs  en  ce  poind : entant  que  outre  ce  {Marc  U arron,noflre  Pline, & peult-  eflre  quelqu  au- 
tre auec  eux,  femblent  auoir  aucunement  négligé  cefle  fcience,  que  les  Grecs  tant  anciens  que  plus 
recents  ont  embrajfé  de  telle  affedwn , qu’ils  n’en  ont  pus  négligé  mefmement  les  plus  legeres  ap- 
partenances , eflluchans  par  le  menu  toutes  les  publiques  & particulières  dépendances,  (fl  les  cou- 
chanspar  efent  auec  tant  de  diligence , qu’ils  nen  ont  obmis  aucune  tant  triuiale  ou  mécanique 
Joit  eile fans  l auoir  remarquée,  que  par  ce  moyen  vne fl grande  cognoijfance  de  l antiquité  tant 
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A és  paroles  comme  es  chofis , ejl paruenue  iufqud  noBre  aage . que  les  no  Br  es  ont  eBé  plus  graues 
(èfi  plus  retenus,  n'aimants  que  les  fublimes&  releuées  matières,  que  ce  faifants  ils  nous  ont 
par  l'incurie  de  leurs  defcendants  oBé  la  praiïicque  & fciencede  maintes  cbofes  qui  concernent 
les  ceremonies  de  leur  religion , leurs  yt,  if  couBumes  ,le  mefnage  ,& tvfagc  des  affaires  de  ce 
monde  : au  lieu  que  par  la  diligence  des  Grecs, qui  recerchants  les  cbofes  f des  Latins  if  des  leurs , 
ont  preuenu  noBre  nonchalance , nous  faisons  beaucoup  de  cbofes  dont  aucun  de  ceux  qui  font 
auiourd’huy  tenus  pour  doSles , ne  fe  peult  repentir.  Ainji  difcouriez.  yous  plufieurs  autres  cbo- 
fes fur  ce  fubieSî.  M'eBant  doncques  addonné  plus  ajfe tâtonnement  à etft  eBude  félon  que 
mes  occupations  m en  ont  donne  loifir , l'aydrefie  plufeurs  commentaires , fans  les  pouuoirtou - 
tes  fois  remanier , les  affaires  des  Princes  f Seigneurs  que  îauois  enmam,  m'interrompants 
fbuuente-fois  l'ceuure  encomtnencee , tfi  me  diuertijfants  ailleurs  tous  mes  penfers  ft)  dejfeings. 
Et  pource  que  c'efi  notamment  parvoBre  inBigation  que  l'ay  faiBcecy,auJfi  yous  fera  il  force 
d'en  recognofire  yne  partie , la  polir  f corriger  ; depeur  que  ou  ie  yous  aye  temerainement  obey ; 
ou  que  yous , perfonnage  tref-graue , fembltez^  m'auoir  confetllé  chofe  de  néant.  Ce  qui  yous  ejl 
efcbeut  pour  yofire  lot,  ejl  de  ce  qui  fut  mis  fur  les  rangs  lors  que  ce  trefrare  François  Ban- 
dinyofire  Archeuefque  , fit eftaler  fur  la  table  les  medalles  trouuees  de  fraifche  datte  en  grand 
nombre  en  fa  terre , en  la  plus  part  defqueU.es  efloyent  marquez l des  "Boucs , des  Moutons , des 
‘ Brebis , ceux-cy  ont  entraîné  le  refie  du  befiail  , qui  m'a  femblé  pouuoir  eflre  commodément 
rangé  dans  yne  mefme  efiable. 


DE  LA  CHEVRE.  Chat.  I. 

«R  que  la  première  confideration  foit  doncques  de  la  Cheure , parce  qu’ellant  d’vn  na- 
turel vague , femillant , fort  lafcif,&  trottant  deçà  delà  fansarreft  pour  broutter,  elle 
ell  fortieja  première  en  campagne. 

PROMPTITVDE  D’OVYR.  Chap.  II. 

LEs  Ægyptiens  voulants  lignifier  en  termes  Hiéroglyphiques  l’homme  prompt  & fubtil 
d’ouye,  ont  accouftumé  de  figurer  vne  Cheure, laquelle  enfemble  auec  les  Ægyptiens  tant 
Archelaus  qu’Alcmæon , tref-graues  & fuffifants  auteurs , tefmoingnent  poulfer  dehors  & rc- 
ceuoirhalene  aufli  bien  par  les  aureilles  que  par  les  narines,  iaçoit  qu’Ariftote  reprouue  fort  ce- 
lle opinion, fouftenant  à cor  & à cri  que  la  diligence  humaine  n'a  point  encore  apperceu  cela  par 
aucune  diffe&ion , ou  autre  fens  manifefte.  ainfi  le  veulent  néanmoins  les  Ægyptiens. 

CONSTERNATION  DE  POPVLACE.  Chap.  III. 


AVcuns  font  l’effigie  d’vne  Cheure  que  loncmpongne  parle 
crin  de  delTous  le  menton, pour  dépeindre  vne  multitude  ef- 
meuc  & effarouchée  par  quelque  accident.  & de  fait!  fi  l’on  en 
prend  ainfi  quelque  vne , les  autres  s’arreftent  comme  ftupides,  & 
toutes  ont  les  yeux  fur  elle.  Autres  recherchet  en  ce  lieu  tanroft  le 
D chardon  teftu,  tâtoft  l’herbe  dite  * mol) , ou  mefme  l’origan, lequel 
tige  fi  l’Ouaille  ou  la  Cheure  arrache  en  paiffant,&:  le  leue  de  terre 
en  forte  que  les  autres  le  puiflent  voir , tout  le  trouppeaü  demeure 
efperdu  fans  fouci  de  plus  broutter. & ne  s’y  remettra  point  que  les 
paftres  ne  l’ayent  ofté  de  la  bouche  à la  belle , & iette  au  loing.  Les  auteurs  de  ce  conte  citent 
mefmement  Ariftote  & Plutarque  àtefmoings.  Quant  à moy , i’ay  pris  del’hiftoire  Naturelle 
de  Pline  l’hieroglyphique  de  la  Cheure  empongnee  par  la  barbe.  Paufanias  declaire  que  vou- 
loir dire  l'hieroglyphique  de  la  Cheure  de  bronze  doree  que  les  Phlialïensauoyentenfi  gran- 
de reucrence  qu’ils  luy  addreffoyent  leurs  prières.  Car  comme  ainfi  loit  que  l’eftoillc  qu’on 
appelle  la  Cheure,  eftnuifible  aux  vignes  à fon  leuer , ils  luy  voulurent  faire  l’honneur  de  l’in- 
uoquer , faifants  elbat  de  diuertir  par  ce  moyen  le  dommageable  effcfl;  d’icelle.  Or  citant  ccft 
animal  le  plus  mal-faifant  de  tous  les  domeftiques , rongeant  d’vne  pcrnicicufe  dentee  tous  les 
bourgeons  St  plantes,  St  ruinant  la  campagne  ; il  elloit  défendu  par  ordonnance  de  le  laiffer  de- 
dans la  Citadelle  d’ Athènes.  Les  autres  aimèrent  mieux  lacrifier  le  Bouc  à Bacchus,  à ce  qu'vne 
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befte  qui  par  fapeftilente  morfure  porte  fi  grand  dommage  aux  vignes , offerte  en  facrifice  A 
leur  rendift  propice  le  Dieu  qui  les  auoit  en  fa  protection.  Car  auffi  les  fcftes  Afcolies.dcfquel- 
les  parle  Virgile  difant, 

vov«  b — -fiultoyim  fur  des  ouyrcs  huilez  , furent  pour  celte  caufeeftablies  en  l’honneur  de  Bac- 

Myttobg.  chus , dautant  que  les  ouvres  fe  font  couftumierement  de  peaux  de  Boucs  & de  Cheures.  Et 
parce  que  ce  bellail  rongeant  la  vigne  la  galle , & par  maniéré  de  dire  l'cnucnime,on  inuenta  ce- 
lte maniéré  de  pafTetemps  à voltiger  fur  des  ouvres  , les  arrangeants  par  terre  enflez  de  vent , & 
s esbatants  a faulter  de  1 vn  a 1 autre  en  faueur  de  Bacchus;  dont  aduenoit  que  par  la  lubricité  de 
la  peau  huilee,les  faulteurs  huilez  auffi  rouloyent  a terre,  fans  fe  blefler  toutefois,  & donnoyent 
dequoyrire  abon  efeient aux fpeélateurs . Acaufedc  celle mefme antipathie croid on  Viro-ile 
auoir  di&cçque  nousauons  allégué  cy-deffus; 

En  broches  de  Couldrier  roflirons  les  fieffurcs.  Car  on  a cognu  par  expérience, que  les  Coul- 
dres  proches  de  la  vigne  l'endommagent  ; bien  queFellus  trouuc  meilleur  de  foire  les  armes  de 
hait  du  bois  de  Corme  que  de  Couldrier.  Au  contraire  on  a trouué  que  la  vigne  reçoit  vn  bien 
grand  amendement  par  le  moyen  d’vn  animal  qui  luy  elt  fi  peftilent,  & que  la  vendange  foilon- 
ne  fort  par  fon  bien-fai£t.  Car  Africanus  nous  apprend, que  les  cornes  de  Cheure  au  nombre  de 
trois  fichees  en  terre  autour  d vn  arbre  auquel  la  vigne  loir  mariee,  la  pointe  contre-bas,  la  bou-  ^ 
che  des  cornes  reliant  vn  peu  hors  de  terre , à ce  que  la  pluye  puilfe  couler  dedans  amii  qu'en  vn 
vaiffeau , aident  infiniment  le  rapport  & la  fertilité  de  la  vigne.  Néanmoins,  comme  tefmoin- 
gne  Iediét  Africanus, non  feulement  la  détee  de  la  Cheure  offenfe  la  vigne, ains  auffi  le  poulmon 
d icelle  prend  les  armes  contre  la  violence  du  vin,  le  failant  manger  rolli  à quelque  enyuré. 
Car  il  reboufehe , diffipe  & fait  efuanouyr  à néant  celle  vapeur  qui  caüfe  l'yurellc.  Et  d’ailleurs,' 
ledift  Africanus  adioulle , que  la  ferpete  à tailler  la  vigne  frottée  de  fuif  de  Cheure , empefehè 
que  le  pampre  n’acçuçille  les  pulceronz. 
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L’Image  de  Pan  efloit  auffi  l’hieroglyphique  de  toute  la  machi- 
ne du  monde.  Car  il  auoit  les  pieds  de  Cheure , & tout  le  re- 
lie d’homme.  La  partie  d’embas  fignifioit  la  terre  pelue  & arre  : la 
galantife  & mollefle  humaine , l’air  tranquille  & efpuré , guide  du 
monde  mefme.  En -outre  on  le  nous  pluuie  extremément  amou- 
reux & lafeif  enuers  les  Nymphes, autour  defquelles  il  ne  ceife  ja- 
mais de  frétiller.  Car  le  monde  engendre  affiduellement  les  efpe- 
ces  des  chofes , & fe  fert  fort  de  l’humeur , comme  d’vne  matière 
fort  duifible  & commode  pour  la  génération.  Pour  ce  mettoit  on 
tant  aux  forells  & champs  que  aux  iardins , fontaines  & puits  le limulacre  de  Pan  pour  les  pren- 
dre en  fa  proteftion.  Mais  ce  font  bourdes  de  dire  qu’il  foitainfi  nommé  poureftre  fils  de  Pé- 
nélope & de  toute  la  troupe  de  ceux  qui  luy  faifoycnc  la  cour.  Theocrite  elt  de  cell  aduis  en  fa 
Syrmge.Epimenides  dit  qu’il  fut  engendré  de  Iupiter  & de  Caliilo:&  que  Pan  & Areas  èiloyent 
gémeaux.  Mais  Arillippe  le  recognoifl  iffii  de  Iupiter  & de  la  Nymphe  Æncidc.  Ceux  qui  pen- 
fent  que  les  fables  anciennes  foyent  vne  certaine  efpcce  de  philofophie , expliquent  en  celle  ma- 
niéré la  doélrine  çaehee  là  deffious,&  difent  qu’il  cil  dift  Pan,  pource  que  fa  figure  exprime  la  na- 
ture de  l’vniuers  : car  fa  forme  s’accommode  à tout  ce  que  nous  voyons.Ses  cornes  reprefentent 
le  Soleil  & la  Lune  : car  ailleurs  parlant  de  Moyfe,i’ay  monftré  qu’aucuns  ont  pris  fa  face  rayon- 
née pour  dire, cornue, à caufe  que  la  corne  & le  rayon  font  equiuoques  en  la  lague  Hcbraique  La 
peau  de  Panthère  dont  il  s’affuble  , reprefente  celle  bigarrure  d’eftoilles , félon  l’aduis  de  Pro- 
bus  : & (elon  aucuns  autres, la  terre  efmaillee  de  tant  diuerfes  fleurs.Le  poil  de  fa  partie  inferieu- 
re figmfie  tout  ce  que  la  terre  produit.  Sa  flulle,  les  vens  qui  foufflent  par  tout  le  monde.  Sa  fi- 
gure de  Cheure  , les  foudaines  tempelles  & mutations  de  l’air.  Ses  cuiffics  velues,  les  forefls  : la 
greflete  de  les  iambes,les  pas  & lieux  hauts  des  montagnes.  Aucuns  luy  baillent  auffi  vne  faux  à 
la  main,  pour  monllrer  fans  doute  les  labeurs  des  hommes  en  leurs  befongnes.  Quant  au  Bouc 
qui  fut  en  Daniel  indice  d’Alexandre  de  Macédoine , i’en  ay  traiélé  ailleurs.  & mettray  plulloll 
icy  ce  qu  efeript  Euchere,que  par  le  fymbole  de  la  Cheure,  les  iulles  font  entendus  venans  prin- 
cipalement des  Gentils , & que  c’efl  là  où  tend  le  propos  de  Salomon  , Tes  cheucux  font  comme  les 
troupeaux  de  Cheures  cjui  font  montées  de  la  montagne  de  GaéWayant  eflélafimilitude  prife.de  ce  que 
les  Cheures  aiment  à brouter  és  lieux  hauts,  comme  les  bons  cerchçnt  en  hault  lapallurcde 
leurs  âmes. 
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QI 


V 1 plus  eft , l’efpece  de  Cheure  en  la  Chimære(  car  Cheure, &:  Chimaue  n’eft  qu'vn  ) c’eft 
à dire  au  péché  de  luxure  dompté  par  la  vertu  de  Bellerophon , tient  le  milieujce  qu i mon- 


tee  par  la 

lire  l’appetit  des  voluptez  de  la  chair,  pourautant  que  ceft  animal  eft  exccllif  en  luxure  & ou-  Mycholog. 
trément  enclin  à petulance.&  pour  ce  regard  nous  liions  que  V irgile  appelle  les  Cheureaux  pe-  **■  9-cll-4- 
tulants.  Le  mefme  dit-on  des  Satyres  Cheurepieds, qu’ils  ne  peuuent  raflafier  la  concupifcence 
de  leur  chair.Or  que  ce  qu’on  efcript  des  Satyres  ne  Toit  pas  fabuleux, Pline  le  m5ftre,difanc  qu’ri  Mytholog. 
s’en  trouue  és  montagnes  vers  l’Oeft  des  Indes , ayants  figure  humaine , légers  & villes  au-poiTi-  u’  sch'7' 
ble , tellement  qu’on  ne  les  peult  prendre  s’ils  ne  font  vieux  ou  malades.  Paufamas  efcript  auilî 
qu’il  en  a ouy  dire  ce  qui  s’enfuyt  : Qu.’vn  certain  Eupheme,  homme  de  foy  approuuéc,  luy  çon- 
toit  vn  iour,  que  faifant  voile  en  Hefpagne , il  fut  emporté  par  fortune  de  mer  outre  l’Océan , Sc 
qu’apres  vne  longue  nauigation  de  plufieurs  iours , il  s’embatit  en  des  iflcs  inhabitées , fors  que 
par  vne  manière  d’hommes  fauuages  & hagards  à voir,  velus  & pelus  par  le  corps,  de  poil  roux, 
aucc  des  queues  prcfque  plus  grandes  que  de  chcuaux.  qu’ayants  enuifagé  les  mariniers , ils  ac- 
coururent tous  brufquement  a la  foule  vers  le  riuage,ne  proférants  aucune  voix,ains  feulement 
g ie  ne  fçay  quel  crilfement  informe  & non-articulé  : & qu’ils  fe  ruèrent  ii  furieufement  fur  les 
femmes  qui  faifoyent  le  voyage,  qu’à  peine  les  pult-on  chafter  à coups  de  ballons  ni  d’efeorgees 
qu’ils  ne  leur  meffiffent. que  les  matelots  craignants  qu’elles  n’en  fouffrùTcnt  quelque  indignité, 
fe  retirèrent  en  pleine  mer  à l’anchre , & leur  abandonnèrent  vne  eftrangere  qu’ilsaâuoyent  auec 
eux , fur  laquelle  fe  desbordants  tous  d’vne  horrible  pétulance,  ils:  lu  y defehargerent  leur  luxu- 
re fur  tous  les  creux  de  là  perfonne.  & difoit  ledift  Eupheme, que  les  paflagers  appellent  ce  pays, 
les  Illes  des  Satyres. 


LA  FIEVRE. 


C H A P„  VII. 


AVcuns  lignifient  la  fleure  par  le  fimulacrc  delà  Cheure, parce  que  .ceft  animal  eft  toufiours  v““"  “f" 
trauaillé  de  celle  incommodité  là.  pour  ce  a-elle  l’halcne  force  & ardcntejtellcment  qu’ci-  c 'ZuZ 
le  femble  hauir  ou  brufler  ce  qu’elle  entafme  de  là  dent.  Or  tant  Ariftote  que  plufieurs  autres, 
enfegnent  qu’vne  vehemente  chaleuren  chafque  animal , eft:  fleure.  Pour  celle  caufe  le  vendeur 
n’eft  pas  tenu  de  la  garantir  faine  & fans  tare  : ains  fuffit  feulement  qu’il  afferme  quelle  a beu  &C 
mangé  ce  iour  là.  Florentin, auteur  fort  célébré, ( lequel  entre  plufieurs  autres  traitiez , a mefme 
C efcript  allez  pertinemment  du  raefnage  des  champs)dit  que  les  Chcures  tremblent  tellement  la 
fleure  d’ordinaire,  que  fi  elle  les  quitte  d’aduenture , elles  meurent. 


NAISSANCE  D’AVGVSTE. 
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N void  le  ligne  du  Capricorne  hieroglyphiquement  marqué  en  quelques  monoyes  d’ar-  cafrîam 
gent.  Il  monllre,  comme  Suétone  le  nous  apprend, la  naillàncc  d’Augufte.  Car  comme  le  ’uSima 
Mathématicien  Theogcnes,  lequel  il  eftoit  allé  trouuei^au  voyage  d’Apollonie  auec  Agrippa,  d'rfttgufl'. 
eufl  aduisé  fa  naiffance , treflailli  & adoré  lcdict  Augufle  , ce  Prince  eut  des  lors  telle  confiance 
de  fon  deftin , qu’il  diuulgua  Ion  blafon , & fit  batre  celle  picce  d’argent  au  coing  du  Capricor- 
ne foubs  lequel  il  eftoit  né.  le  l’ai  manié  ; & portoit  d’ vn  collé  le  ligne  du  Capricorne  aboutif- 
fanten  poiffon,  lequel  fembloit  tournevirer  vne  fphære  qu’il  tenoit  entre  fes  pieds  de  douant  : & 
fur  le  reuers,  le  chef  d’Augufte. 


LA  P V T A I N. 


I X. 


MAis  pour  retourner  à la  Cheure  ; entant  que  fa  morfure  eft  peftilentielle,  01I  la  prend  pour  cheure  jjw- 
^ fymbole  du  naturel  de  la  putain  , par  vn  fort  co^uenable  hiéroglyphique, attendu  que  de  u 

fa  bouche  procèdent  tant  de  dommages  &c  mal-heurs  aux  mortels.  Car  comme  la  Cheure  cer- 
che  principalement  les  bourgeons, qu  elle  broute  auec  extreme  appétit  : ainfi  la  courrifane  con- 
uoite  notamment  les  ieunes  gents , comme  plus  aifezà  deceuoir  pour  le  peu  d’experience  qu’ils 
ont.  Pour  ce  Mico  courtifane  d’ Athènes  fut  non  mal  à propos  nommee  Cheure,  comme  ayant 
deftruit  vn  ieune  marchand  nommé  Thalle,  qui  faifoit  emploite  de  figues  & miel  d’Hymet. 

Or  Thalle  lignifie  le  premier  bourjon.  laquelle  gaufferie  Machon  Poète  Grec  a gentiment  expli- 
qué comme  s’enfuyt. 

On  la  nomma,  Cheure  qui  broute , 

Parce  que  d'vne  gueule  gloute 
Elle  mangea  fon  amoureux. 

Et  pour  non  autre  fubieél  eftoit  il  défendu  aux  Hebrieux  d’offrir  en  facrifice  les  rognons  de  la 

Cheure 
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Cheure,finon  pource  qu’il  faloit  ncceffairement  que  le  rognon  fuft  net  & fans  maculesou,com-  A 
me  veulent  aucuns, entier;  ou, comme  d’autres,  parfaicl.  Or  la  Cheure  ne  les  peult  auoir  de  telle 
qualité, attendu  quelle  s’offroit  pour  le  péché. 

FORF  AICTVRE  EN  DEBORDEMENT. 

C H A P.  X. 

T Es  preftres  Ægvptiens  doneques  voulants  noter  les  forfaits  du  lafeif  deshordé  , & les 

hsbjil  “ J 'ailes  impudics  d’iceluy  , auoyent  raifon  de  prendre  pour  hiéroglyphique  pluftoft  le  Bouc 

que  leTaureau.  Car  bien  que  le  Taureau  foit  merueilleufement  fort  de  Taine  ,& prompt  au- 
polTible  à faire  la  befongne  de  V enus  ; tant  y a qu’il  ne  s’y  prend  point  qu’ayant  vn  an. 8c  mefme- 
ment  la  V ache  ne  fouffre  point  eftre  faillie  qu’apres  ce  terme  là  : autrement  c’eft  prodige.Mais  le 
Bouc  commence  l’afte  Venerien  fept  iours  apres  qu’il  eft  né, au  dire  d’Ælian  ; ou,  félon  d’autres, 
au  bout  de  fept  fepmaines.  eflançant  toütesfois  vne  femence  infœeonde  , & non-capable  de  gé- 
nération ; non-plus  que  celle  du  Taureau  iufqu’à  deux  ans.  bien  qu’aucuns  vueillcnt  dire  qu’ils  g 
n’engendrent  rien  qu’apres  quatre  ans.  Or  le  Bouc  faillit  & couurc  pluftoft  qu’aucun  autre  ani- 
mal. & Horace  l’appelle  fort  proprement  libidineux , ayant  efté  pour  le  regard  de  telle  fœcun- 
dité  mis  au  nombre  des  Dieux  du  fiecle  infensé  , toutainlî  que  les  Pans  & Satyres.  Car  les 
Ægyptiens  Tentretenoyent  en  la  ville  de  Mendes,&  le  frifoyent  panier  par  vne  troupe  de  belles 
filles, enfermé  dans  vn  temple  facré , & nourrilfovent  pour  fon  refped  des  Cheures  triées  entre 
plufieurs , ce  dit  Plutarque.  Paufanias  mefme  a remarqué  vne  idole  de  Venus  à cheuauchon 
delfus  vn  Bouc.non  pour  autre  raifon  ce  croy-ie , que  de  celle  pétulance.  Les  Mathématiciens 
ontaufïi  affigné  le  vingrdeuxiefme  degré  delaVierge  à vne  femme  nue  qui  porte  vn  Bouc  fur 
fes  efpaules  : pour  dcmonllrer  l’impudicicé  de  celuy  qui  naillroir  au  leuer  de  ce  degré  la.  A celle 
efpece  de  brutes  re(femblaHeIiogabale,qui  necognut  iamais  deux  fois  vne  mefme  femme, 
liorfmis  fon  efpoufee.prince, comme  le  qualifie  Alexandre  Seuere,le  plus  vilain  &:  desbordé  des 
belles  non  feulement  à deux, mais  à quatre  pieds  auffi.  Au  relie  quand  la  Loy  commande  d’of- 
frir en  facrifice  des  Boucs  & des  Moutons , c’eft  pour  monftrer  qu’il  faut  couper  la  gorge , c’eft 
à dire  exterminer  toute  pollution  Sc  concupifccnce  charnelle , comme  Tinterprete  Adamance. 
quelle  eft  aulfi  l’interprétation  de  S.  Cyrille , tout  de  mefme  que  des  autres  poindts  contenus  au  Q 
Leuitique.  qui  me  fait  aifement  ranger  auec  ceux  qui  font  Adamance  auteur  de  ceft  œuure. 
Or  communément  la  fahnfte  Efcripture  prend  les  Boucs  en  termes  hiéroglyphiques  pour  des 
garnements  & desbordez,  gents  poilus  & fouillez  des  ordures  de  concupifcencc  & d’autres  for- 
faiiftures.ee  qui  paroift  manifeftement  de  ce  que  noftre  Seigneur  parlant  de  la  confummation  du 
fiecle, comme  dit  Hefychc,  place  les  Brebis  à fit  dextre,  & leur  promet  la  bcncdi£tion  des  eleuz: 
mais  à ceux  qu’il  aura  fequeftrez  à fa  feneftre,  toutes  les  malediélions  qui  font  dccretees  contre 
les  plus  melchants.  Et  le  Bouc  eft  tellement  offert  pour  les  péchez, que  la  Loy  commande  qu’il 
foit  mis  tout  vif  deuant  l'autel,  & que  le  preftre  mettant  fes  deux  mains  fur  la  telle  d’iceluy, con- 
feffe  toutes  les  iniquitez  du  peuple,  tous  leurs  deliéts, toutes  leurs  forfaiélures  & mal-verfations; 
lefquels  il  impofoit  par  prières  fur  la  telle  d’iceluy , puis  Tenuoyoit  au  defert  par  vn  homme  or- 
donne. Encore  adiouftent  ils  cecy  comme  faifant  à ce  fubieift  ; qu’il  eft  couuerc  d’vn  poil  afre  &: 
rude.  & prennent  celle  afreté  &rudelfe  pour  la  quantité  de  pechez  dont  il  eft  chargé.  Ainfile 
genre  humain  eft  myftiquement  fignifié  par  le  Bouc , dautant  qu’il  n’y  a rien  de  plus  afre  que  le 
peche,  ce  dit  Hefyche.Quant  à ce  que  nous  auons  touché  du  Bouc  de  renuoy , aucuns  veulent 
qu’il  lignifie  les  légions  qui  s’eftants  dellracquées  du  feruice  de  Dieu, font  pour-iamais  tumbees 
aux  abyfmes  d’horreur  & malediélion.  D 

LE  DIABLE.  Chat.  XI. 

• 

uTfada  A Damance  dit  que  le  Bouc  eft  fymbole  du  diable , l’expofant  ainii  : Et  quant  on  te  mene  au 
tl,.  jClJuartvrc , tu  as  offert  vn  Bouc,  c'eft  à dire  que  tuas  efgorgé  le  diable  auteur  de  péché. 

De  là  vient  qu’on  le  contrefait  ordinairement  auec  des  cornes.  Au  relie  nous  auons  declairé  au 
commentaire  du  Serpent  tefte-humaine,que  le  péché  de  luxure  eft  entendu  par  le  diable.  Nous 
trouuons  en  Efaye  vne  manière  de  diables  pelus.  aucuns  mefme  des  plus  doéles , ont  ellimé  que 
ce  fuRent  Incubes , ou  Satyres, ou  quelques  fumages  créatures.  Maxime  de  Tvr  efcriitant  la  fa- 
ble de  Midas , qui  furprid  vn  Satyre  d aguet , duquel  il  impetra  que  tout  ce  qu’il  roucheroit 
dcucinftor;  dit  queceSatyrecftoitvnyurongnede  diable  qui  fut  pris  apres  luy  auoir  efpanché 
du  vin  fur  le  front. 


PET  V 


Chai  XII. 


»? 


Liure  X. 

PETVLANCE  DOMT'EE. 


LEs  Poètes  Grecs  ont  feint  que  Hercule  domta  le  Bouc , parce  que* deuançant  tous  autres  en 

lafciueté , il  fe  laifla  finalement  domter  à la  vertu , & fit  paroiftre  qu’il  auoit  réprime  fes  ap-  Pra. 
petits  charnels  & folles  affe£tions,eftein£t  les  ardeurs  de  concupifcence , fupprirhé  les  impetuo-  « u • 
fitez  & fougues  de  luxure.  Car  il  a bien  elle  fi  paillard , que  d’auoir  cognu  db  dit-on  trente  fem- 
mes pour  vnc  nuict.&  comme  dit  Athcnee,il  depucella  en  fept  iours  cinquante  filles  de  Theftie. 

Il  appert  de  Proculus  (qui  du  temps  de  Probus  s’empara  de  l’Eftat)  mefmement  d’vne  iîcnnc 
miffiue , par  laquelle  il  fe  vante  d’auoir  viole  en  vnc  nuid  dix  capriues  de  Sarmace.&  penfe  bien 
trouuer  rang  entre  les  preux  , faifant  voir  à defcouucrt  quelle  fut  fa  lubricité.  Quant  à ce  que 
Hercule  commença  le  premier  de  facrifier  des  Cheures  à Iunon  ; ce  fut  que  luy  voulant  vue  fois 
offrir  facrifice  pour  ne  l’auoir  contrequarré  quand  il  combatoit  Hippocoo,  il  ne  fçeut  recouurcr 
autre  holtie, comme  Paufanias  lcrccitc au  troifiefmc  liure.  Mais  les Lacedxmonjens facrifians 
à Diane  furnommée  Corvthalie  emrni  les  champs, n’vfoyent  pour  pitance  d’autre  viande  que  de 
Cheures,  & n’eftoit  permis  immoler  autre  animal  en  telle  folennité.  V ous  trouuerez  en  Xcno- 
g phon,  que  les  Athéniens , lors  que  les  Perfcs  alfaillirent  leurs  marches  auec  grandes  forces  à 
defleing  de  rafer  de  fond  en  comble  la  ville  d’Athencs;  vouèrent  à Diane,  de  luy  facrifier  autant 
de  Cheures  comme  ils  occiroyent  d’ennemis. 

MARI  DE  LA  FEMME  ADVLTERE. 

C h a p.  XIII. 

CE  qu’on  appelle  communément  auiourd’huy  Bouc  le  mary  d’vnc  femme  adultéré,  n’elt  pas  tfmglyphi- 
chofe  tant  nouuelle  qu’il  ne  refente  quelque  antiquité.  Car  ce  terme  ciloit  hiéroglyphique,  J” k“' 
&c  celt  adage  fe  praétiquoit  contre  les  baftards , ii  quelquvn  s’enqueroit  de  leur  perc  ; lien  prend 
de  U mere  comme  de  la  Cheurc , à caufc  de  l’incertitude  du  pere.  parce  que  les  paftres  ne  donnent 
point  de  chef  aux  Cheures, ce  dit  Ariftotc  ; comme  ils  baillent  les  Béliers  aux  Ouailles , les  Tau- 
reaux aux  V aches,&  ainfi  de  pluiieurs  autres.  Les  Cheures  font  d’vn  naturel  inftable,  lubrique; 

& fort  mobile.pour  ce  le  Chcurcau  ne  fe  pcult  recognoiftrc  que  par  la  mere.  A bon  droiét  donç- 
ques  le  mary,  dont  la  femme  feule  pcult  difeerner  les  enfants , elloir  appelle-  Bouc , & hierogly- 
ç phiquement  fignifié  par  le  Bouc.  Et  Catulle  à ce  propos  Ait  que  les  autres  Boucs  puent.  Quant  à ce 
qu’aucuns  non  fans-letres  croyait  celte  parole  prinfe  de  là , que  les  Boucs  permettent  aisément 
que  leurs  femelles  foyent  faillies  par  d’autres , voire  à leur  veuë , comme  celuy  que  Iuuenal  no- 
te, difant, 

Dolïe  d'vn  nez.  •veillant  ronfler  defflts  les  •verres: 

Nous  lifons  qu’Ælian  le  prend  d’vne  autre  façon,  tefmoignant  que  les  Boucs  ont  quelque  fen- 
timent  de  ialoufic  ; à l’exemple  de  Grathes  berger  de  Calabre , à qui  dormant  vn  Bouc  froifla  la 
ceruelle  auec  fes  cornes , pour  auoir  apperceu  qu’il  s’eftoit  attaché  d’vne  accouple  venerienne 
auec  vnc  Cheurc  qu’il  aimojt, duquel  parle  Probus  au  premier  des  Georgiques.mais  corne  nous 
auons  diét , Ælian  en  traiéke  plus  au  long.  Car  celle  rultique&  mal-apprife  maniéré  de  gents, 
font  volontiers  entachez  de  telle  ordure,  pour  ce  Theocrir  fe  gauife  de  celtuy-cy. 

Æpole  à chafque  fois  qu’on  faillit  d’aduenture 
Lu  Cheure , meurt  d’estnuy  qu’il  neJlBouc  de  nature. 

Quant  au  nom  de  Beccho  que  les  Italiens  donnent  au  Bouc , & pareillement  à l’homme  entaché 
de  ce  vice, dont  la  femme  cil  adultère;  les  Mémoires  des  Grecs  nous  apprennent  qu’il  eft  fort  an-  ch  peur  cf- 
D cien.Car  nous  lifons  éshiftoriens,quePfammcticheRoy  d’Ægypte,fur  l’eltrif  que  les  Phrygiens  ""f 

eurent  auec  les  Ægypticns,  fit  nourrir  quelques  enfants  d’Ægypce  fcqueltrez  de  toute  humaine  pr, ferma, 
Conuerfation,  & defcouurit  l’ancienneté  des  Phrygiens  par  tel  preiugé  , qu’ils  prononcèrent  -de 
leur  propre  motif  le  mot  de  Bech,vo ix  particulière  aux  Boucs  & Cheures,  & fert  aux  Phrygiens 
pour  en  nommer  le  pain.  D’ailleurs  on  appelle  ainfi  maintenant  en  plufieurs  endrois  d’Italie, 
anciennement  par  toute  la  Gaule, le  Bech  des  oifeaux.&  Becher,  ou  becquer  & becqueter,  pour 
mordre  &:  doner  atteinte.&:  Becchee  eft  ce  que  les  oifeaux  portent  à leurs  poulfins  au  bech  pour 
ordinaire.  Ainfi  comme  fi  les  hommes  auoyent  elté  premièrement  nourris  par  les  Cheures , &c 
que  nature  mefme  les  cuit  appris  à prononcer  vnc  parole  ncceflaire  pour  leur  viurc , on  fit  celt 
honneur  aux  Phrygiens , de  les  tenir  pour  plus  anciens  peuples  du  monde.  Et  comme  nous  ap- 
pelions les  Ouailles  beelants,les  Chiens  aboyants;ainfi  ont  ils  nommé  Beccho  celuy  que  nous  di  - 
fons  Bouc, 


DE 


i2o  Hiéroglyphiques  de  FOryx. 


D E • L’  O R Y X.  C h a p.  XIV. 

Ntre  les  plus  petits  beftiaux  les  Ægyptiens  mettent  l’Oryx  ; aucuns  le  mettent  au 
rang  des  Cheures.  Il  eft  feul  qui  ait  le  poil  à rebours  au  dire  des  auteurs. 

LE  MATHEMATICIEN.  C h a p.  XV. 

Oryx  b, ira-  T~y\r  ceft  animal  peinét  ou  graué  ils  entendoyent  hicroglyphiquement  le  Mathématicien. 
ttypbiqui  Jri  j Car  comme  les  Ægyptiens  eullcnt  la  Canicule  en  grande  vénération , bien  empclchez  de 
«w.  ‘m  fçauoir  en  quel  iour  ce  ligne  là  fe  leue,  ils  appcrceurent  que  l'Oryx  en  a cognoiffiince,&  le  ligni- 
fie à fon  cri, comme  annonçant  fon  leuer , ou  bien  le  faluanr.  Or  à l’heure  que  ceft  altrc  fc  leue, 
on  dit, que  toutes  les  Cheures,  tant  que  l'Ægyptc  en  nourrit,  le  regardent  leuer;  qu’ainfi  pcult  on 
bien  croire  fareuolutio  eftrc  acheuec,&£  que  les  fupputations  des  Mathématiciens  s’y  rapportet. 
D'auantage,  félon  le  dire  de  quelques  autres,  l’Oryx  fcdrclle  contre  & tient  l’œil  fiché  fur  le- g 
ftoille  ; & comme  croyant  quelque  diuinité  s’approcher, s’cncline  pour  l’adorcr.pour  ce  luy  pen- 
fent-ils  auoir  la  première  obligation  de  celte  fcicncc, attendu  la  grande  fympathie  ic  conformité 
de  ceft  animal  auec  l’aftre  ; iomét  qu’ils  ont  appris  par  fon  moyen  ce  que  les  longues  eftudes  de 
l'homme  ne  pouuoyent  acconfuiure  que  par  le  fuccez  dp  plufieurs  aages,  & par  leurs  remarques 
données  de  main  en  autre  ; puifque  le  mouuement  du  ciel  varie  fans-celTe,&  vacille  comme  par 
quelque  chancellement. 

3 O B R I E T E'.  C h a p.  XVI. 

AVlIi  a-il  cefte  température  auec  la  Canicule,  que  comme  elle,  ce  dit  Virgile, 

Çaufi  toujours  la  foif  mx hommes  Lngutffints , ceftuy-là fouffre  vnc  alliduelle,ains  per- 
pétuelle foif,  & félon  le  naturel  du  pays  ne  boit  point  du  tout.  Et  pourtant  fignifioycnr  ils  par 
l’effigie  de  ceftanimal , l’homme  perpétuellement  altéré  ; voire  ( dirois  ie  plus  volontiers  ) gran- 
dement fobrc.&  qui  plus  eft,trouuoyent  en  luy  remède  aux  altérez, ayants  efprouué  qu’il  porte 
en  fon  corps  vne  certaine  liqueur  fort  falubre  à boire, 


t'Oryx  Jynt 
bolife  auec 
la  Canicule. 


DE  L’OVAILLE, 


Ch  ap.  XVII. 


Hiéroglyphi- 
ques Je  la 
Brtbi*. 


E pourfuyuray  déformais  les  lignifications  de  la  brebis,prifes  néanmoins  non  tant  des 
auteurs  Ægyptiens  que  des  Hebrieux  & Grecs , leur  adiouftants  quelques  poinéts  em- 
pruntez des  Romains.  &c  cefte  diélion  emportera  quand  ’foy  l’Agneau  & le  Mouton. 


F O L I E.  Chaf.  XVIII. 


Tolii  expri- 
mée par  la 
Brebis 


Riche  igno- 
rant , Toifon 
or. 


OR  ay-ie  trouué  qu’ils  exprimoyent  en  premier  lieu  la  folie 
par  l'image  de  la  Brebis.  Car  au  dire  du  commun  peuple  on 
appelle  du  nom  de  Brebis  les  idiots  & fimples  gents , defquels  on  . 

Ait  tju  ils  mènent  vne  vie  de  Brebis.  Ce  vaudeville  dont  les  enfants 
vont  à la  mouftarde,  tefmoigne  leur  peu  de  cœur&  lourdife, 

Courage  de  Brebis, le  nez.  contre  terre.  Ariftophane,aux  Guefpcç, ayant 
efgard  à celle  ftolidité;  Les  Brebis  font  en  confeil , dit-il.  Pour  ce  Ac- 
cius,és  Songes, ditque  la  Brebis  s’eftefleuée  contre  Tarquili,  & l’a 
(ï  rudement  chocqué,  qu’il  en  a donné  du  nez  en  terre.ee  quidefi- 
gnoit  Brutus , que  Tarquin  eftimoit  autant  hébété  qu’vue  Brebis , citant  mefme  nommé  delà 
chofe  qu’il  contrefaifoit , encore  qu’il  euft  le  cerneau  des  mieux  faift , & la  poiétrine  fort  bien 
garnie  de  fagclle  & de  courage.  Semblablement  Fabius  Maximus , pourcc  que  des  fa  icu- 
neffe  il  fe  rtionftroitvn  peu  lourd  & groffier,  morne  & fongeard , donnant  peu  d’efperance 
d’eftre  capable  des  difeiplines , ains  fe  faifant  recognoiltrc  pour  vn  efprit  endormy  & peu  (ense; 
fut  furnommé  Brebis.  Au  relie  quand  la  Loy  ordonne  d’offrir  vnc  Brebis  à Dieu  , elle  nous 
commandede  corriger  nos  mopuements  defraifonnables , nos  folaftres  penfees,  tout  ce  que 
nous  auons  péché  par  imprudence, fuyuant  l’exhortation  deS.  Cyrille, & d’Origene  plus  au 
long.  A ce  propos  Diogene  appelloit  Toifon  et  or  vn  ignorant , mais  richement  vcftu.  Et  le  pro- 
uerbe,  Mœurs  de  brebis,  s’applique  à ceux  qui  ont  peu  d’cfprit  & peu  delens.  Lalainéte  Efcripture 
appelle  aulfi  tantoft  Brebis, tâtoft  Belles, ceux  qui  n’ont  pas  cité  nourris  en  l'inftruétion  d’icelles; 
d'autant  qu’ils  ne  pcuuentefleuer  leurs  yeux  à la  contemplation  des  chofes  haultesiains  addon- 
pez  à leurs  plaifirs,  enfuyuent  les  belles,  Iefquelles  lont  naturellement  fubicâes  à leur  ventre,  de 

cefte 
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code  manière  d'hommes, qu’anciennement  il  falloir  bien  enfeigncr,a  elle  die fSeigneurtu  faune- 
' ras  hommes  fr  beftes.  Car  d’autant  que  le  Seigneur  commande  à ceux  qui  font  vne  volontaire 
offrande , d’offrir  des  Bœufs  & des  Brebis , l’homme  de  femblable  nature  eft  deligné  par  l’vn  & 
par  l’autre, qui  n’a  point  d’efprit  à la  vertu  ni  au  vice.  ains  efl  mené  par  vn  autre  comme  font  les 
Bœufs, & les  Brebis, animaux  fort  doux  & humains,  fuyuans  volontiers  la  main  de  celuy  qui  les 
conduit  : & pourtant  ce  ne  fembloit  eftre  l’offrande  d’vn  chacun, mais  feulement  des  Itufs,pour 
ce  que  il  leur  fuffifoit  de  ne  faire  point  de  mal , cncores  qu’ils  ne  feiflcnt  aucun’œuure  de  vertu. 

A ce  propos  Dauid  cite  ce  palfage , Tu  fumeras  ( Seigneur  j hommes  & beftes.  le  fçay  bien  que  les  ■ 

bergers  eftoyenr  en  Ægypte  ignominieux  & prefque  profanes, comme  Appion  appclloit  le  peu- 
pie  Ifraëlitique , ainfi  que  lofephe  eferit  : & eux-mefmes  ne  le  defguifent  point  en  l’hilloire  faill- 
ie. Mais  à fin  de  lailfer  celle  fimplicité  de  vie  que  nous  recueillons  tant  de  noftre  temps , que 
de  l’antiquité  ( car  les  auteurs  loüent  à qui  mieux  mieux  celle  première  manière  de  viure  ) il  y a 
vne  autre  raifon  myftiquc,pour  laquelle  les  derniers  Ægyptiens, comme  ddîa  fort  eflongnés  des 
mœurs  & couftumes  des  premiers,  haiffoyent  non  pas  les  bergers  mefmes  , mais  la  lignification 
des  bergers.  Car  l’homme  qui  fe  lailfe  gagner  à fes  appétits  & voluptés, a indubitablement  ceux 
. en  exécration, qui  luy  confeillent  fon  bien  & proufit.  C’eftoit  en  fomme  la  caufe  pour  laquelle 
’ e liants  abolies  les  anciennes  ordonnances  des  preftres  qui  viuoyent  fobrement  des  ffui&s  que 
la  terre  leur  apportoit,  gardants  leurs  âmes  en  challeré,  & leurs  confidences  eh  droiéture  & pu- 
reté ; leurs  delcendants  forlignez  en  fuite  d'oifiucré  & opulence  aux  delices  & allechements  de 
la  chair,  aufquels  ils  couroyent  à bride  abatue,  commencèrent  à defprifer  &:  auoir  en  abomina- 
tion tels  pafteurs  : & comme  ne  voulants  l ien  ouyr  de  leur  part(ce  dit  Horace)ni  rien  apprendre 
qui  peuft  foulager  leurs  infirmitez.s’offenfoyent  contre  leurs  fidèles  Médecins, & s’indignoyent 
fi  d’aduenture  leurs  amis  s’ingeroyent  de  les  empefeher  d’eftre  fuffoquez  du  vin  de  leurs  fune- 
ftes  voluptez.  Ainfi  Cain  ne  pult  foutfnr  fon  frere , qui  craignoic  l’Eternel,  au  lieu  qu’il  eftoit 
feulement  efclaue  des  affedions  terriennes.  Ainfi  les  gents  de  bien  & modeilcs  perfonnages 
font  auiourd’huy  mefme  ignomieufement  traidez  par  les  Grands  : les  mefehants , impofteurs, 
parafites  & mal-viuants  font  en  honneur , iouylfants  déroutes  les  commoditez  qu’ils  pcuucne 
fouhaiter.&  ainfi  en  fomme, 

Vn  ftte  à vin , ytirongnc , vn  hanteur  de  tauerne. 

Hait  toufiours  l’abfttnent  qui  du  vin  de  Valerne 
’ Ve  boire  fait  refus  , voire  en  plene  mimùB, 

£)uoy  qu'il  t’oye  iurerque  Us  vapeurs  de  nuiét 
Ojfenfent  ta  fanté. 

DOCTEVR  DE  V E R T V.  Chap.  XIX. 

MAis  pour  retourner  à nos  bergers , il  femblc  que  S.  Ambroife  prend  le  berger , pour  celuy  B trs<r  prim 
qui  difeourt  auec  raifon  & enfegne  la  vertu.Et  là  où  il  eil  efcrip t,quil finit  offrir  au  Seigneur  ef'r 
les  fils  des  Moutons.,  Enchère  l’cxpofe  les  chefs  des  Eglifes.&  par  les  Brebis,  entend  ceux  qui  d’vne  /«. 
fimplc,  vraye  Se  pure  foy  embraffent  noftre  Religion. defquellcs  Iefus-Chrift , Mes  Brebis  oyent  ma 
voix.  Se  parlant  à Pierre  ; Pais  mes  Agneaux.  Sur  quoy  Salomon  s’eferie  : Pau  les  âmes  de  tes  trou- 
peaux. defquels  il  eft  efeript , qu’il  fault  adioufter  deux  Moutons  au  facrifice  des  prémices  auec 
fept  Agneaux  fans  macule  & d’vn  an , & vn  V eau  du  trouppeau.  Beaux  préceptes,  ce  dit  Hefy- 
che;Se  notables  vertus, qu’il  fault  fuyure  comme  Brebis  pour  les  appliquer  à celle  première  obla- 
tion. Quant  àccqu’Aarondcfiaveftudcs  ornements  Pontificaux  offrit  vn  Moutonen  holo- 
caufte  ; les  Théologiens  parce  Mouton  entendent  Iefus-Chrift  immolé.  Car  il  va  le  premier 
j aux  champs  Se  fertde  guide  aux  Ouailles,  il  fort  & rentre  le  premier  en  la  bergerie:  ainfi  que 
Iefus-Chrift  efl  le  chef  d’vnc  parfaide  conuerfation , duquel  elle  prend  fon  origine  ; & pour  ce 
commandoit-il  aux  Ouailles  d’entrer  & fortir  par  luy  comme  par  vne  certaine  Se  infalliblc  por- 
te de  falut. 

INNOCENCE.  Chut.  XX. 

TAnt  la  Brebis  que  l’Agneau  font  fur  toutes  chofes  l’hiéroglyphique  de  l’innocence.  C’cfl  a gmau  & 
pourquoy  S.  Cyprian  au  liurede  fenuie:  Sottuenons  nous  (dic-il  fort  fagem  tnt)  de  quel  nom  onUhi,,,- 
Iefm-Chnft  appelle  fon  peuple , de  quel  t litre  il  qualifie fon  trouppeau.  Il  les  appelle  Brebis,  à fin  que  les  C hre-  ’àffZTncr. 
ftiens  égalent  les  Agneaux  en  innocence,  il  les  nomme  Agneaux , à fin  que  p.tr fimplicité  d'efprit  ils  imitent  & 

le  ftmple  naturel  des  Agneaux. 

DOVCEVR  OV  DEBONNAIRETE'.  Chaf.  XXI. 

. Tïvnnatu - 

/ 1Eux  qui  veulent  exprimer  en  termes  hiéroglyphiques  l’homme  paifible,fimple,  debonnai-  r,l  />■«/»/« 
V _yre,fans  tare  Se  fans  macule,  ouuert  Se  franc  de  cœur, ont  accouftumé  de  peindre  vn  Agneau. 

L 
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car  ilfembleque  la  débonnaireté  de  fon  naturel  requière  cela.  De  faille  mot  d’Agnesuen  A 
Grec  fignifie  pureté  & chaftete.  Et  les  anciens  preftres  & augures  appellent  Tref-grande  l’ho- 
ftie  prmfe  de  la  moutonnaille  ; non  a c au  fe  de  la  grandeur  ou  groileur  de  fa  taille , mais  de  fon 
oux  & pailible  naturel.  La  Gméle  Efcripture , & l’enfeigne  de  noftrc  Sauueur  en  fait  foy-  l’A- 
gneau di-je  que  les  Chreftiens  ont  de  toute  ancienneté  receu  auec  tant  de  venerationiauquel  les 
anciens  Prophètes  ont  fpecialement  approprié  ce  terme , Comme  F Agneau.  Car  qu'il  fe  l'oit  teu 
comme  1 Agneau  deuat  celuy  qui  le  tond, qu’il  ait  efté  mis  en  croix  comme  vn  Agneau, la  com- 
mueration  & refentiment  que  nous  en  célébrons  tous  les  ans , nous  en  refraifclnt  la  mémoire. 
Et  ce  præcurfeur  remply  du  S.Efprit , a monftré  au  doigt  ceft  Agneau.  Or  ayant  apncrceu  cefte 
manière  de  peinture  abolie  par  le  fixiefme  fynode , & la  verfion  Latine  ne  me  contentant  point 
allez, îe  me  luis  adrefse  aux  exemplaires  Grecs,où  i'ay  trouué  ce  qui  s'enfuyt  : En  quelques  peintu- 
res de  'vénérables  mages  F Agneau  monftre  far  le  doigt  de  F auant  coureur  eft  exprimé,, lequel  on  a receu  comme 
four  ■véritable  mtrq  ue  de  cefte  treftfouha, table  grâce,  oui  félon  la  Loy,  manifefte  F Agneau  lefm-  Chriftno/lre 
, SeTeUr  Kous  doncques  embraffants  les  figure. s & vmbres  des  anciens  comme  fymboles  & aduames  dé  c- 
rite concédées  a l’Egltfte , honorons  cefte  grâce , acceptants  cefte  vérité  comme  vn  accompli ffi ment  de  la  Loy 
^ fin  donc  que  cefte  perfelhon  foit  reprefentee  mefmement  aux  ftacrees  peintures  qui  fintexpofees  'a  la 
veue  de  tout  le  monde  ; Nous  difons.que  l'Agneau  qui  ofteles  pechez  du  monde, lefus  dm  fl  notice  Dieu  fera  B 
déformais  pourtraiclen  forme  humaine, mef me  aux  images, au  lieu  de  F ancien  Agneau  : entendants  par  ce  (le 
figure , l humanité  du  Verbe  de  Dieu , a ce  que  nous  fouuenhns  eu  il  a prins  noftre  chair  humaine  & que 
Joyons  amenez  comme  par  la  main  àftapaftion , & mort  falutaire  ,& ala  rédemption  acquife  au  monde  par 
‘fe-  Quant  a ce  que  l'interprété  Latin , & les  Docteurs  eferipuent  fur  ce  poinû,  on  peult  voir 
Decret.de  confecrat.diftintt.y.cap.Sextam ftanctam fynodum.  Car  i’ay  faift  confcience  de  le  traduire 
attendu  que  ces  chofes  font  délia  receues  en  l’Eglife.  D’ailleurs  vous  verrez  la  Brebis  ordinaire-' 
ment  Pnfe  P?"  fl™P!efe  & débonnaireté; mais  notamment  en  la  dodrine  de  l'Euagile, comme 
**•  nous  al'ons  11  eft  Pr«“ft  que  les  Brebis  feront  fequeftrees  d’aucc  lcïBoucs.  Car  ceux-là 

viuent  fans  reproche , qui  font  benings  & débonnaires , & conforment  leurs  mœurs  au  modelé 
de  celuy  qui  eft  bening  & humble  de  cœur  ; prefts  de  tendre  la  gorge  à guife  de  Brebis, quand  il 
fera  befoing,  pour  fuyure  le  Seigneur.  Et  de  faidHefycbe  efcnpt  que  la  Brebis  reprefentc  en 
r Efcripture  faillie,  l’homme  fimplç,qui  n’ofFenfe  perfonne,&  s’empefehe  de  mal  faire.  Mais  les 
Boucs  font  femillants  & vagabonds , cerchants  à grimper  au  long  des  rochers , barricaues  & 
précipices. 

OPVLENCE.  Ch  AP.  XXII.  C 


B rebis,  indi-  T"  Fs  autres  eferipuains  de  1 hiftoire  faillite  prennent  la  Brebis  pour  indice  de  reuenu&d’a- 
J— abondance  de  biens.  &:  femblc  que  le  terme  Grec  face  mcfme  pour  eux.  Car  comme  pln- 
fieurs  1 interprètent, les  Grecs  appellent  la  Brebis  Probaton,c omme  extrait  de  Probafis , qui  ligni- 
fie opulence  des  chofes  necelTaires  pour  la  vie.  Mais  pertir  nous  arrefter  fur  les  Brebis  ( car  le 
mot  de  Probaton  fe  prend  en  diuerfes  fortes  ) quand  Hcfiode  dit , combattes  pour  les  brebis  apparte- 
nants a Oedipe , les  Interprétés  difent  que  ce  terme  pour  les  brebis , fe  doibt  entendre  de  la  fegneu- 
rie&  desrichclfes;  pource  qu’anciennement  les  Princes  menoyent  vnevie  paftorale.  Certes 
les  anciens  faifoyent  li  grand  eftat  des  Brebis , qu’ils  ne  penfoyent  pas  que  les  richelfes  veinfent 
d ailleurs.  Defaiét  les  Iurifconfultes  enfegncntque  les  vocables  dtpecune  &:  pécule  font  venus 
d elle  que  les  Latins  appellent  Pccus. pour  ce  nous  ont-ils  voulu  faire  accroire  que  les  brebis  por- 
toyent  anciennement  la  toifon  d or.  Ainfï  Hercule  n’ayant  faiét  autre  butin  en  fa  conquefte  de 
1 Afrique  que  d vuç  quantité  de  Brebis , ils  dirent  qu’il  auoit  emporté  quand  & foy  des  pommes 
d or.  car  le  mot  Melon  , fignifie  indifféremment  Pomme  & Brebis.  Car  aucuns  eferipuent 
qu  es  iardins  qui  appartenoyent  aux  Hefperides,  il  necroiffoitque  des  oliues.  les  autres,  que  les 
coins  y trouuoyent  le  terroir  fort  à leur  gré  , &:  qu’à  caufe  de  leur  couleur  on  les  nomma  d’or.  ^ 
Car  les  trois  pommes  que  Ion  met  en  la  main  de  Hercule  és  plus  anciennes  ftatues  de  fonte, four 
çoins,  defquels  nous  expoferons  les  lignifications  parmy  celles  des  arbres. 

FELICITE'.  C h a p.  X X 1 1 1. 

T E trouuc  que  fuyuant  la  tradition  des  Tofcans , la  Brebis  fignifie  bonne-encontre  & félicité. 
,l_fi  notamment  elle  eft  de  pelage  extraordinaire.ee  que  V irgilè  me  femble  auoir  gentiment  tou- 
che quand  il  dit: 

Eclog.4.  Le  Bélier  changera  en  la  plaine  verdure 

Sa  toifon  ou  en  pourpre  ou  en  iaune  teinture, 

Lt  aux  ,-Jgneaux  paifants  l'efcarlate  en  vcjlure 
De  foy  fe  donnera 

v oicv  comme  en  parlent  les  Tofcans  : Si  l’Ouaille  eft  mouchetée  de  ponPprc  ou  de  rouge , elle 

præfagit 


Liure  X. 
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Vptuffagit  l’accroiffement  du  Prince  & de  fa  race  auec  tout  heur  &:  profperité , prouigneou  foi- 
fonne  fon  fang  Si  fa  lignee  en  nob!effe,Si  le  comble  de  contentement.Suyuant  cela  celle  Agne- 
tefauuequi  nafquit  entre  les  trouppeauxd’Atree,fut  le  commencement  des  différends  entre 
luy  & fon  frere  Thyefte, outré  d’enuie  que  toutes  chofes  luy  fuccedaffenc  heureulement.  Pour 
celle  caufe  Cicéron  allégué  ce  s vers  d’vne  ancienne  tragédie  qui  porte  le  nom  d’ Atree , au  5 .de 
la  nature  des  Dieux: 

£>ui  plus  efl , Iupiter  tout-puiffant  & tout- fige. 

Bout  monffrer  qu'il  me  vcult  affermir  l héritage 
Jffie  t'ay  de  mes  ayeuls,  ma  faict  naifire  vn  Agneau 
• De  pelage  doré  purmy  ceux  du  trouppeau. 

Car  Paufanias  Si  Platon  tefmoingnent  qu’il  nafquit  à Thyefte  en  fon  enfance  vn  tel  Agncau.Si 
Paufanias,que  ceft  animal  taillé  en  pierre  6 i posé  fur  fon  tumbeau,en  fait  foy.  le  m’en  rappor- 
te à ce  qui  en  eft.  T ant  y a que  l’iffue  monftra  que  celle  aduenture  fut  ligne  de  bonne  encontre, 
lors  qu’vn  Agneau  portant  au  front  vn  flocquet  de  laine  rouge , nafquit  en  la  mcllairie  d’ Anto- 
B nin  homme  de  balle  condition,au  iour  & heure  que  Geta,  furnommé  pour  ce  fubieft  Antonio, 
nafquit  à Milan.  Mais  ccluy  en  la  maifon  duquel  eftoit  né  l’Agneau,  ayant  appris  de  l’Arufpi- 
cc , quec’elloit  vn  prognollic  pour  la  promotion  d’ Antonin  à la  couronne  Impériale , cuidànt 
que  celafull  diét  de  luy , depeur  que  le  dellin  fuft  diuulgué , tua  quand-Si-quand  l’Agneau,  ce 
qui  fut  prefage , que  Geta , furnommé  pareillement  Antonin  , feroit  tué  par  fon  frere  Antonin, 
comme  il  aduint.  ainfi  l’efcnpuent  Ælie  Spartian , Si  autrcs.tant  des  auteurs  approprient  à leur 
vlage  ce  qui  mefrne  n’importe  de  rien. T elles  Ouailles  prefagirent  l’Empire  a Diadumcne  quand 
il  nafquit , douze  de  ce  pelage  ellants  nées  en  vue  ferme  de  Ion  pere , delquelles  vne  ieule  eftoit 
bigarrée.-  Et  les  Mathématiciens  ( delquels  neantmoins  femocqueS.  Ambroife)nennentque 
ccluy  qui  naillra  le  Mouron  montât  fur  l'horofeope  d iceluy,fcra  capable  de  bien  faire  fes  affai- 
res^ d’ acquérir  beaucoup. Car  cell  animal  fc  defpouille  de  fa  toifon  fins  aucune  douleur  & faf- 
clierie , puis  nature  le  reueft  aifement  d’vne  autre  toute  neuue.  S.  Ambroife  expofe  prefquc  en 
mcfme  fens  la  Loy  diuine,où  l’ordonnance  de  Dieu  commande  d’efehanger  aux  facrifices  l’ A 1- 
neffe  en  vne  Brebis.  Car  l’Afiiefleeft  vn  animal  de  grand  trauail  ; mais  l’Ouaille,  de  petite  dcl- 
penfe  Si  grand  proufît.  Ainfi  le  Seigneur  dit  qu’il  faut  commuer  fon  labeur  en  proufit.declai- 
^ rant  foubs  celle  enuelope  de  paroles , que  la  fin  de  chafquc  œuure  pénible  doibt  auoir  pour  fon 
but  leproufit.  le  n’ignore  pas  toutefois  qu’aucuns  veulent  entendre  Amplement  ce  précepte, 
parce  que  l’Afncffc  cil  immunde , & pourtant  efchangeable  en  Brebis , qui  eft  munde.  Autres 
dientqueces  paroles  ainfi  couuertes  tendent  àrendre  le  labeur  & l’indullrie  recommandable 
par  vne  fimple  affeétion, prenants  l’Ouaille  pour  la  (Implicite, comme  nous  auons  diél  cy-dclfus. 
Mais  ceux  qui  pénétrent  plus  auant  en  ccftc  recerchc , enfegnent  qu’il  fault  libérer  fon  ame  des 
chofes  qui  11c  portent  point  de  fruiefc.  quelles  font  celles  qu’on  perçoit  par  le  lens  fcul  1 attendu 
que  le  fruiel  cil  exprime  par  la  Brebis;  & parl’Afneffe,  les  fens  attachez  Amplement  a la  matière. 


LE  DEVOIR  DE  LA  FEMME.  Chap.  XXIV. 

CE  que  les  anciens  faifoyent  alfeoir  lanouuelle  efpoufee  fur  vne  peau  auec  fa  toifon,  femble 
tenir  de  l’vfage  Si  couftume  qu’ils  auoyent  de  fe  vellir  de  telle  eftoffe.  Mais  il  y a plus  d ap- 
parence que  ce  fuft  pour  taire  entendre  au  mary  qu’elle  venoit  pour  mettre  la  main  a la  befon- 
gne  du  lainage.  Car  encores  à prefent  en  plufieurs  endroits  d’Italie  lendemain  que  la  nouuelle 
efpoufe  eft  entree  chez  fon  efpoux,  les  parents  au  lortir  du  liél  luy  viennent  paefenter  vne  que- 
D nouille, vn  fufeau,de  la  laine, l’aiguille  Si  des  forces,  vn  rouët,  des  cardes,  vne  efcouuete,vn  tor- 
chon , Si  toutes  autres  hardes  en  fomme  au  prix  que  chafcun  en  peult  chcuir  auec  toutes  iortes 
d’vtanciles  de  mefnage.  à ce  que  n’ignorant  point  quel  eft  ledeuoirde  la  femme,  elle  ferefou- 
uienne  quelle  vient  non  pour  y trouucr  fcs'delices  Si  plailîrs  , mais  pour  filer  de  la  laine  & vac- 
queraux  charges  du  mefnage. 

F OE  C V N D I T El  Chap.  XXV. 

LEs  Dames  meres  de  deux  gémeaux  {acrifioyelit  à lunon  qui  prefidoit  fur  les  Royaumes  6e 
l’opulence,  8i  facilitoit  les  enfantements,  des  Brebis  qu’on  appelloit  Ambiguës , c eft  a dire 
comme  l’expofe  BcbiusMacer,  qui  auoyent  vne  paire  d’ Agneaux  attachez  de  partie  d autre. 
Mais  les  Sicyoniens  auoyent  accouftumc  d’immoler  aux  Dieux  bien-vucillaucsôi  de  bonne  ei- 
pcrauce  des  Ouailles  preignes, qu’ils  appelloycnt  Euménides, pour  la  prolperite  de  leur  mefnage. 
On  a d’ailleurs  offert  à Hercule  Dieu  des  richcffes  8i  reuenus , vne  Brebis  polec  fur  quatre  per- 
ches,au  lieu  dvn  Bœuf  qui  s’eftoit  efcliappé  du  facrifice.pour  ce  fut-il  lurnomme  Melo»,&c  A.U  - 
///«.que  nous  pourrions  dire  Moutonnier.  I’en  dirav  d’auantage  au  traiëte  de  la  Pomme. 


jifncffe  foi  y 
quoy  cbSget 
en  Br: Us  ts 
facrifues. 


Efpoufee 

fourcucy  af- 
fife  fur  vne 
toifon. 


Suc-i’icei  de 
rreitsaccour 
ches  de  gé- 
meaux. 


Httroglypbi 
que  du 
pouilleux. 
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PECVNE.  Chap.  XXVI. 

I 

EN-outre  iaçoit  qu’Ouidc  & autres  avait  dlét  non  impertinemmentque  la  pecune  des  La- 
tins ( laquelle  nous  comprenons  indifféremment  par  l’efpeced’afgentmonoyç)  vient  du 
mot  Peau , qui  fignifie  Ouaille , ou  Moutonnaille , parce  que  le  pectilef  c’ell  ce  quenous  difons 
cheuance  ) eftoit  anciennement  prisé  par  la  quantité  du  beftail  : & pour  celle  caufe  le  Corydon 
de  Virgile  voulant  bien  faire  valoir  fes  moyens  difoit, 
iUy  mille  Agneaux  fait (finis  fur  les  monts  de  Sicile  il  ell  toutefois  bien  certain  que  Seruius  Roy  des 
Romains  fit  marquer  fa  première  monoye  au  coing  d'vne  Ouailleqiour  ce, dit  Varron, comme  le 
remarque  Marcellus,  que  celuv  qui  ne  comparoifl'oit  à fon  affignation,  payoit  vne  Oualiie  pour 
amende.  Or  fl  faut  noter  que  le  mot  d’Ouaille  fignifie  tant  le  malle  que  la  femelle  auffi  bien 
que  le  Latin  Ouis.  & Varron  le  prend  au  mafeulin  , foit  qu’il  entende  vne  piece  de  monoye , foit 
qu’il  vueille  parler  en  termes  d’Homcre.  Les  mots  de  Agates,  Agneau*  />«ra«,Porc,fe  ioingnent 
auffi  bien  fouuent  és  regiftres  des  faindes  ceremonies  Pontificales  auec.  l’article  feminin.ee  que 
nous  deuons  au  dire  de  Feftus  prendre  non  comme  wees  ou  termes  fautifs , ains  comme  tef- 
moingnages  de  l’ancienne  tradition.  Toutes  lefquelles  chofes  nous  apprennent  fans  contre-  B 
diû,  que  nous  pouuons  prendre  auec  raifon  l'Ouaille  pour  l’hieroglyphique  de  richefiés. 

PHTHIRIASE,  on  MALADIE  PE  D I C VL  AI  RE. 

• Chap.  XXVII. 

POur  fignifiervne  perfonne  mangee  de  pouils, aucuns  l’affublent  d’vne  peau  d'Ouaille  qu’v- 
ne  telle  de  Loup  defehire  à belles  dents.car  les  peaux  d’Ouailles  eftranglees  par  le  Loup,  les 
toifons  mefmes,  & les  habillements  qu’on  en  fera , font  beaucoup  plu*  fubiefts  à la  vermine  que 
les  autres.  Ce  qu’ Ariftote  & autres  ayants  creu , plufieurs  en  ont  demandé  la  caufe;  & par  l’ex- 
perience  des  roftiffeurs  & chaircuitiers  ont  trouué , que  la  chair  ainfi  defehiree  par  la  dent  du 
Loup , efl  plus  doulce.  Ce  qu’ils  veulent  qu’Horace  touche  quand  parmy  les  plus  agréables  & 
délicieux  mets  du couuert  Royal , il  nomme  auffi  le  Cheureau retiré  de  la  dent  du  Loup.ce  que 
neantmoins  ie  rapporterois  pluftoft  à la  frugalité , comme  loiiant  fur  toutes  chofes  en  ce  partage 
la  parfimonie , qui  mangeroit  plus  volontiers  ou  des  viandes  non-acheptees , eu  qui  fe  per-  C 
droyent  fi  Ion  ne  les  mangeoit.  Autrement  pourroit-on  dite  qu’il  fufl  d’autant  plus  agréable, 
qu’ayant  vne  fois  efté  perdu , on  l'a  rccoux  &c  recouüré.  Quoy  qu’ils  en  dient , on  tient  que  la 
caufe  de  cefte  douleur  eft  la  chaleur  & vertu  prefque  ignee  qui  fe  trouue  en  l’halene  du  Loup, 
qui  par  fa  fechereffe  amollit  les  plus  durs  os  qui  foyent  mefme  dans  la  matrice,  dont  aduient  que 
la  chair  vitiee  par  telle  morfure  fe  putréfié  plus  aifemenr  & pluftoft.  comme  auffi  les  laines  re- 
tiennent opiniaftrément  cefte  contagion  mefmement  és  habits.  Au  relie  aucuns  efliment  que 
cela  procède  non-pas  de  la  chaleur  ou  putrefaârion , mais  bien  pluftoft  de  l’afpreté , & pour  dire 
en  termes  de  Médecine , d’vne  force  mordicante  qui  fait  démanger  la  chair  & caufe  vn  prurit, 
dont  puis-après  l’humeur  du  cuir  humain  fe  corrompant  engendre  vne  quantité  de  pouils.  &r 
difent  que  c’eft  vne  abfurdiré  de  fouftenir  que  cefte  vertu  s’efpanche  fi  fort  de  l’halene  & den- 
teedu  Loup  fur  les  toifons, que  Ion  laue,on  foleilie,  on  nettoye,on  oingd,on  deferaffefi  fouuent 
quelles  en  font  comme  recuites.  Or  les  veneurs  & chaircuitiers  tiennent , que  la  chair  des  ani- 
maux abbatus  & mis  à mort  tout  d’vn  coup,&  par  maniéré  de  dire  eftouffez  d’vn  feul  ahan,  font 
plus  folides&  moins  fubieéts  à putrefaélion.  Pour  ce  Hornere  fort  practicen  la  cognoiffance 
de  toutes  chofes , voulant  recommander  ou  les  cuirs  ou  les  courrtfy  es , les  dit  dire  d’vn  Bœuf  D 
aflomme  d'vn  feul  coup.  Et  pourtant  les  cuirs  font  plus  fermes  & plus  nerueux  des  belles  que 
Ion  efgorge,que  de  celles  qui  meurent  ou  de  maladie  ou  de  vicilleflé.  Mais  celles  qu’on  aura  ab- 
batues  de  plufieurs  coups , ou  feront  mortes  auec  peine , & haraflees  d’vne  longue  charte  ( no- 
tamment fi  elles  ont  efté  enferrées  ) fe  corrompent  aisément , & fe  peuuent  à peine  garder  au 
lendemain.  Quant  à celles  qui  languiflent  long  temps  deuant  que  mourir , la  contagieufe  vi- 
rulence pénétre  & les  toifons  & les  cuirs , voire  mefme  les  vngles.  mais  principalement  ayants 
elle  mordues  des  feres.les  vngles  mefmes  noirciftfentdeur  fang, leurs  humeurs  & moelles  s’enuc- 
nirnent  pour  la  crainte  & tourment  qu’ils  fouffrent.  Ainfi  ne  fault-il  trouuer  ellrange , fi  telle 
contagion  s efpanche  du-long  des  toifons,  s’attache  mefmement  aux  peaux , & fait  tout  pourrir 
en  fomme.  V oyla  d’où  vient  la  lignification  de  cefte  maladie  pédiculaire. 

DISCOR 
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Liure  X. 

A-  DISCORDE.  Chai.  XXVIII. 

LEs  Ægyptiens  & les  Poètes  voulants  lignifier  hieroglvphiquc- 
ment  la  difcôrdc  & diuimilitude  de  mœurs, peignent  vn  Loup 
auec  vn  Agneau  ou  bien  vne  Brebis.  Pour  ce  Irions  nous  en 
Horace: 

Tel  efi  le  difeord  d'entre  nous, 

£)ff  entre  les  Agneaux  df  les  Louos. 

Et  Ouide  parlant  de  choies  fort  differentes  , prend  ce cy  pour 
exemple: 

le  Loup  nage  entre  les  brebis. 

Or  dit-on  que  la  force  de  cefte  antipathie  et!  fi  grande , que  bien  fouuent  les  Agneaux  nouucl- 
lement  nez , n’ayants  encore  apperceu  l’effigie  d’aucun  animal  hors  de  la  bergerie , fe  pafm'ent  à 
l’ouye  du  Loup , & tout  effrayez  de  celle  foudaine  crainte  , tumbent  roides  morts  à terre.  Qui 
plus  cft , l’experience  a monifré  que  les  chofcs  inanimées  venants  de  ces  animaux  là , perfeue- 
rent  en  cefte  diftenlion  de  nature.  Car  fi  Ion  accouple  des  cordes  de  Brebis  en  vn  lut  aucc  d’au- 
B très  qui  foyent  faiefes  de  boyaux  de  Loup , elles  difeordent , &c  comme  de  craince  demeurent 
muettes.  Oppian  efeript  qu’il  en  prend  de  meime  des  tambours  faidsde  peaux  d’Ouaillc  &:  de 
Loup.car  dés  qu’on  vient  a les  toucher, ccluy  de  Brebis  le  taift,&:  n’oit-on  que  celuy  de  Loup. 


DV  MOVTON,  ou  B E L L I E R.  Chap.  XXIX. 

SAis  autant  que  nous  rccognoifliôs  de  douceur 

debonaireté  cy-dcifus  en  la  Brebissautant  expéri- 
mentons nous  d’audace  & férocité  au  Belicr.car 
les  cornes  ne  luy  font  pas  fi  toft  venues  qu’il  ne  demande 
qu’à  chocquer.  &C  ne  s’entr’agaflent  pas  feulement  en  leur 
cfpece , ni  ne  fecourent  feulement  l’vn  l’autre  pour  fc  toc- 
quer  : ains  aifaillent  melines  les  hommes , & les  prouo- 
quent  au  combat.  Pour  ce  eft  le  Bélier  furnomme  Cornu- 
C^ftoc.heurtant  delà  cornc.&  pour  cefte  raifoneft  le  Bellier 
celefte  à l’aduenture  dédié  à Mars.  & fi  les  planètes  ont 
quelque  effeéf  fur  le  corps  humain  , on  dit  que  Mars  gou- 
uerne  le  fiel,  or  la  colcre  & la  bile  ont  là  leur  fiege.  Et  Ada- 
mance  croid  que  les  Moutons  immolez  par  les  Hebrieux, 
nous  apprennent  à combatte  & fouler  aux  pieds  le  courroux. 

LA  GVERRE.  Chap.  XXX. 

OR  foit  que  cefte  guerriere  humeur  du  Mouton  en  fuft  caufe , foit  que  les  hommes  cuifent 
la  confciencc  plus  faine  & plus  entierê  ; quand  on  leur  tenoit  quelque  tort,  pour  faire  pa- 
roiftre , & prendre  le  monde  à tefmoing , que  la  vengeance  qu’ils  procuroyent  ne  partoit  point 
de  leur  propre  motif,  comme  de  gents  débonnaires  & fans  nuifance  ; mais  bien  de  la  mauuai- 
ftié  & iniuftice  de  leurs  ennemis  : quand  ils  vouloyent  declairer  la  guerre  àautruy,cnuoioyent 
par  vn  Herauld  vn  Mouton  qu’il  chaifoit  fur  les  lifieres  de  l’ennemy.  ou  pour  donner  à cognoi- 
ftre  par  ce  moyen  que  leur  caufe  eftoit  honefte  & iufte , entant  qu’ils  n’euifent  point  pris  les  ar- 
jj  mes  qui  ne  les  euft  premièrement  offenfez  : ou  bien, comme  veulent  dire  les  autres,  pour  mon- 
ftrerque  le  territoire  ennemy  leur  eftoit  défia  exposé  enproye.  Quoy  que  foit.  Le  Mouton  de 
nofire en fegne  (ce  dit  Hefyche)  e jl  thieroglyphic^ue  de  luCroix :<jr  la  Croix , de noftrc  rédemption.  Ce 
Mouton  di-  te  ejui  fut  offert  en  holoaiuflc  pour  Ifaac  au  bofeage  de  Sabech , fuyuant  la  verfion  des  Septante, 
attaché  parles  cornes.  Or  Sabech  lignifie  Rcmiffion  „parce  quelle  pra’monftroit  le  verger  de  re- 
million, 
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RIVALITE'.  Chai  XXXI. 


fymfia'lZ  A V cuns  ^ient clue  deux  Moutons  s’entrechocquants  des  cor- 
lt  Mouton.  XJLnes  lignifient  en  termes  hiéroglyphiques  la  concurrence  de 
& deux  riuaux  en  mefme  chofe , attendu  qu’on  tient  qu’vne  ialoufe 
humeur  d'amour  les  porte  à ce  conflict.  Car  ils  cognoiflent  bien 
qu’on  leur  fait  tort  quand  ils  voyent  faillir  par  d’autres  les  Ouail- 
les qu’ils  aiment, dont  les  Boucs  n’ayants  point  accoultumé  de  te- 
nir grand  conte, laiflent  tout  aller  ce  deiïus  defloubs. 

V E N V S.  Chat.  XXXII. 


L'affe&ion 

vtneritnnc. 

nais 


MAis  pour  hiéroglyphique  de  celle  venerienne  affection , les 
anciens  ont  fignalé  beaucoup  de  leurs  monuments  par  le 
Mouton,  Car  celuy  qu’on  voyoit  dcuant  les  portes  de  la  ville  de 
Corinthe  entre  les  pattes  d’vne  Lionne  gifanc  fur  le  tumbeau  de 
Lais  , declairoit  la  desbordec  concupifcencc  de  celte  Courtifane. 
Les  Eleens  auoyent  aulfi  dedans  le  Temple  de  Venus  fon  image 
fcant  fur  vn  Mouton , ouurage  de  Scopas , au  dire  de  Paufanias.âc 
fe  nommoit  Pandemie , ou  toute-commune.  tiltre  conuenable  à la 
naturelle  inclination  du  Belier  aux  appétits  de  la  chair. 


AMOVREVX  DE  VIEILLES. 
C h a p.  XXXIII. 


feriST  nAt  STd,a  CCTU  touche  la  lubricité  de  cell  animal,  aucuns  ont  voulu  marquer  par  iceluy 
V^/amfi  elfare  en  luxure , l’homme  qui  court  apres  la  couche  des  vieilles,  pource  que  le  Belier 
faillit  premièrement  les  plus  vieilles  femelles  ; defquelles  ayant  iouy  , il  ne  tient  conte  des 
plus  ieunes. 

SALVBRITE',  Chap.  XXXIV. 


Merruve  for 
temouto  des 
T/magritns. 
& 


AVlïï  dit- on  que  les  Tanagricns  fouloyent  imager  Mercure 
portant  vn  Mouton  furfes  efpaules:  & Paufmias  dit  qu’on 
l’appelloit  Criophon.  c.portcmouton.  C’cltoir  l’hieroglyphique  de 
faute  recouurée,  comme  ainfi  foit  que  Mercure  par  l’expiation 
d’vn  Mouton  qu’il  porta  tout  alentour  de  Tanagres , fît  cefler,  ce 
dit  on , la  peltilence  qui  auoit  aflailii  la  ville.  Et  pour  eternifer  la 
mémoire  de  ce  bienfaiét , les  citadins  choififîbyent  l’vn  des  plus 
beaux  de  la  Ieuneflc,&  luyfaifoyent  porter  fur  fes  efpaules  vn 
Mouton  en  grande  pompe  8c  folennité  tout  autour  des  murailles 


C 


LA  GARDE.  Chap.  XXXV. 

d 11  Corin-  T Es  Corinthiens  auoyent  pareillement  vn  Mercure  de  bronze  auecvn  Mouton  près  de  luy. 
thiins.  J — /pource(dit  Paulanias)  que  Mercure  fuyuant  leur  opinion  , eut  par-deflus  tous  les  autres 

Dieux  la  charge  de  garder  le  beftail , &c  d’en  accroillre  le  reuenu.  Or  comme  ainfi  foit  que  Ion  „ 
accompagne  d vn  Mouton  Mercure  Dieu  d’cloquence  ; & que  le  bien-dire  ell  le  principal  ga- 
rand  de  la  vie  humaine , félon  les  termes  du  Comique  Grec  ; ce  n’elt  pas  choie  eltrange  fi  Ion  fit 
grauer  vn  Mouton  de  trente  coudees  fur  le  tumbeau  de  l’Orateur  Ifocrate , fur  lequel  feoit  vne 
Des  sire-  Sirene  de  fept  couldees.  autre  ligne  de  la  douceur  du  bien-dire.  Les  Altrologues  enfeignent 
h stTliof  mcf,Tlcmenc  j 4l,c  Mercure  aflîs  fur  le  ligne  du  Mouton , donne  la  faculté  de  difcourir  en  bons 
I1-7.ch.15.  termes  & fur  le  champ.  Mais  pour  ne  nous  efcarterdufepulchred’Ifocrate,  il  yauoitvneta- 
ble  dreflee.  auprès  d iceluy , où  feoyent  les  Poètes  & les  Praicepteurs  de  Poëfie.  entre  lefqucls 
Gorgias  conlideroit  attentiuement  vne  fphære  allronomique , 8c  s’y  voyoit  Ifocrate  mefme  de- 
fireux  de  comprendre  toutes  fortes  de  feiences, 
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HAMMON.  Chat.  XXXVI. 

EN  vne  medalle  de  Salonin  fe  void  vil  Mouton  auec  celle  infcription,H  a m m o n i.  C o n s.  umm  vfi. 

A v g.  c.  à Hammon  Conful  Augufte.  Car  ceft  animal  fe  rencontre  forment  és  fculptures  ' 
des  anciens.Sc  fignifioit  notamment  le  Dieu  H ammon  par  cefte  figure, pour  auoir  & l’vn  & l’au- 
tre des  cornes  réciproques.  Le  commun  peuple  fouit enoitqu  il  fuit  Iupiter  ; & les  Ægyptiens, le 
Soleil,  que  les  cornes  reprefentoyent  les  rais , dont  nous  auons  ailleurs  traiélé  plus  amplement. 

Nous  voyons  néanmoins  en  vne  medalle  de  Gallien  vn  Mouton  auec  cefte  engraueure,  I o v i 
Cons.  Av  g.  Or  les  anciens  qualifioyent  Hammon  Dieu  de  Salut  : &c  les  Latins  1 appclloyent 
Jupiter , comme  qui  diroit  iuunns pater.  c.Peredefecours.  & par  celte  tefte  de  Mouton  enten- 
doyent  hieroglyphiquement le mefme Dieu conferuateur delà fante  dvn  chalcun.  Hecata’e 
” Abdcrite  dit  que  les  Ægyptiens  s’entrefaluants  vfoyent  du  mot  de  Hammon  ; & que  c’eftoit  vn 
terme  d’entregent, par  lequel  ils  reelamoyent  le  nom  de  ce  Dieu  pour  leur  eftre  propice  ce  fauo- 
rable.  Or  cefte  couftumefe  retient  encore  enplufieurs  conuentsdela  Religion  Chreftienne, 
t,  que  quiconque  heurte  n’eft  reccu  pour  deuifer , qu  il  n ait  au  preallable  refpondu  a la  falutation 
de  la  Vierge  Marie.  Et  comme  ainli  (oit  que  les  anciens  euifent  es  funérailles  des  trelpallcz  ac- 
couftumé  de  prier  pour  leur  falur,ils  les  recommandoyent  aux  Dieux  infernaux. les  autres  figna- 
loyent  les  eolomnes  qu’on  drefloit  aux  fepulcres , de  telles  de  Moutons  pendantes  de  part 
d’autre  au  lieu  d’epitaphes,aucc  vne  quâtité  de  fêlions  & guirlandes, qui  par  la  diuerfite  de  leurs 
feuillees  & fruiéls  rccreoyent  les  yeux  des  regardants.  Mais  quant  a Hammon , les  Elcriuains 
nous  content  qu’il  auoit  certaines  petites  cornes  aux  tempes.  Et  ceux  qui  ont  mis  le  nez  plus 
auant  en  leurs  myllcres , enfeignent  que  ce  nom  elloit  particulier  a Iupiter  en  Ægypte.  Autres 
veulent  dire  que  la  tefte  de  Mouton  elloit  le  ligne  de  Hammon , par  ce  qu  avant  eXploictc  de 
haults- faicls  d’armes  durant fon  règne  en  Ægypte,  fon  halecret  elloit  tvmbre  dvne  telle  de 
Mouton.  Audi  dit  on  que  Hercule  poulie  d’vn  ancien  extrême  delir  de  le  faluër , il  fe  fit  voir 
ayant  fur  fa  tefte  celle  d’vn  Mouton  qu  il  venoit  de  facrifier , affuble  de  celle  peau  velue , rc- 
ceut  ainli  le  héros  couuert  d’vne  autre  peau.  Ammian  frit  cas  de  l'habillement  du  Roy  Sapores, 
eftoffé  de  la  figure  d’vne  telle  de  Mouton  d’or.  Charles  Duc  de  Bourgongne , aveul  de  l’Empe- 
reur Charles  V.  du  nom,prid  de  fraifehe  mémoire  celle  mefme  marque  de  guerre  ; & mefme  in- 
q ftituant  l’ordre  de  fa  Cheuallerie,  donna  pour  enfeigne  à tous  les  Cheualliers  vne  tefte  de  Mou- 
ton d’or , &c  voulut  que  cefte  compagnie  portail  le  nom  de  cefte  tefte  de  Mouton , lcfqucls  nous 
appelions  Cheualliers  de  la  Toifon  d’or. 

DIVISION  PAR  EGALES  PORTIONS.  Chap.  XXXVII. 

MAis  pour  lailfer  ces  chofes,  bien  que  faillies  felô  l’image  & l’vfage  du  temps  parte, ce  Mou- 
ton qui  fe  void  par  toute  l’ellendue  du  ciel  nous  appelle  , qui  monftre  la  diuifion  des  cho- 
fes &c  des  temps, & les  égalés  portions  d’vns  &:  d’autres;  l’vniforme  partage  du  iour  & de  la  nui& 
vn  an  durant , faccroifiement  & decroiflement  qui  demeure  toufiours  pendu  en  égalé  balance. 
Pourquoy  le  Mouton  ellcommis  fur  celle  difpenfation,  l’on  en  donne  celle  caufe;que  le  propre 
d’iceluyeft  de  fe  coucher  fur  le  collé  gauche  defpuis  l’æquinocce  du  prim-temps , ainli  que  le 
Soleil  décliné  aufli  vers  les  Septentrionales  parties  du  monde , comme  lituées  à la  droiéle  lelon 
que  les  Ægyptiens  en  ordonnent  : Sc  defpuis  l’æquinocce  d’autumne  il  fe  couche  fur  le  gauche, 
ainli  que  nous  voyons  le  Soleil  tendre  à gauche , & s’emparer  des  lignes  du  Midi.  Prefque  a pa- 
reille raifon  a-on  remarqué  les  femenccs  des  pommes  enclofes  és  fruiéls  fe  tourner  de  leur  pro- 
jy  pre  motif  à l’oppolîte  au  iour  de  la  brume,  comme  fi  eftans  iccux  meurs  en  perfe£lion,par  l’ope- 
ration de  nature, commune  nourrice  de  tout  le  monde , ils  fembloyent  vouloir  retourner  en  ar- 
riéré,vers  leur  racine, à leur  plant, à la  génération  des  mefines  efpeces. 

COMMENCEMENT  D’ANNEE.  Chap.  XXXVIII. 

LEs  Ailronomes  prennent  le  Mouton  pour  le  commencement  de  l'an,  & le  marquent  a ccll 
hieroglyphique.or  la  raifon  que  la  curiofité  des  galants  efprits  tafehe  d’en  amener  eft  diuer- 
fe.  Aucuns  Hebrieux  afferment  que  la  Balance  eft  pluftoft  le  chef  de  l’an,  difans  qu’il  elloit  bien 
raifonnable  que  le  fouucrain  Créateur  creaft  toutes  chofes  en  leur  perfection , &C  preignes  de  fc- 
mences;  & qu’en  ce  temps  là  tous  les  fruiéls  de  la  terre  fetrouuerent  en  leur  maturité.  Quant  a 
ce  que  le  Mouton  s’eft  emparé  de  ce  premier  rang , cela  s’ell  faiét  félon  la  Loy  , pour  célébrer  la 
folennité  de  ce  temps  là  auquel  ils  furent  deliurez  de  la  feruitude  d’Ægvpte.  Mais  ce  qu’aucuns 
veulent  dire  que  quand  le  monde  fut  créé , le  Mouton  tenoit  le  milieu  du  ciel , comme  s’eflant 
arreflé  fur  le  couppeau  du  monde  ; ie  ne  fçay  qui  le  peult  auoir  deuiné , attendu  que  la  figure  du 
monde  eftant  toute  fphærique , on  ne  peult  auoir  donné  ni  haut  ni  bas  ,nilcuer  ni  coucher , qui 
fe  puirte  rencontrer  en  toutes  les  nations  de  la  terre  à mefme  temps,  à mefme  moment.  Car  fi  ce 
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n'cft  vne  raifon  qui  ferue  à tous  peuples , il  ne  la  faut  pas  receuoir.  Que  le  Soleil  fuit  lors  en  tel  A 
ou  tel  ligne, on  ne  le  peult  fçauoir.  Les  Altronomes  veulent  qu’il  fuit  au  Mouton.  & la  doctrine 
de  Virgile  leur  donne  beaucoup  de  poids  & d’autorité , par  laquelle  il  defcric  ainfi  l’amœnité 
du  Primtemps: 

le  »e  croy point  auoir  e flairé  d'autres  tours. 

Et  auoir  eu  feretns  par  le  monde  autre  cours, 

Jpuand s accroijfant  ilprtd fa  natffance première- 
Ct  nefioit  rienfinon  vne  plaifante  Verc: 

Vne plaifante  Vere  efgayoit  IVniuers , 

Et  les  Eures  bridoyent  les  foufflet s des  byuers, 

Jspuand premier  Les  trouppeaux  la  lumière  puifrent. 

Et  leur  chef  les  mortels  hors  des  durs  champs  haujjirent. 

Race  dure  & ferree,  & furent  es  forefts 
Mis  les  fiers  animaux, au  ciel  les  feux  dorez,. 

Et  ne  pourroit  porter  des  chofes  la  tendreffe 

Çcfi  ennuyeux  trauatl,  fans  au'entreuinft  l'afireffe  B 

Et  du  chaud  çr  du  froid  ce  repos  gracieux. 

Et  qu'aux  terres  foufinft  la  clemence  des  deux. 

Quant  à ce  que  i ay  elle  defireux  d'aflaifonner  la  fin  de  ce  Commentaire  par  la  douceur  des  car- 
mes de  Virgile, ie  ne  croy  pas  auoir  impertinemment  faicd,  tref-cher  Laitance;  me  doutant  bien 
que  vous,perjonnage  fi  trié  & hors  du  pair, elles  las  & ennuyé  de  la  rullicité  des  gents  de  village 
Prenez  en  gre  ce  que  ie  vous  prefente,  comme  vous  faites  tout  ce  qui  vient  de  vos  amis  : Sc  con- 
tinuez d aimer  voltre  Pierius,qui  chérit  & honore  voltre  vertu  & doctrine. 
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des  Ægyptiens  & autres  nations. 

De  ce  qui  efi  fgnifie  par  le  Loup , l'Hj&ne , le  Lynx,  l'Ours , la 
Panthère,  le  Tigre , if  le  Bœuf  famage. 

LIVRE  VNZIESME. 

A PROSPER  DE  SAINCTE  CROIX, 
Gentil-homme  Romain. 

£ ne  fçay  par  quel  malheur  il  efi  aduenu  ( très  bon  yfi  très  ç aland  Trojper) 
que  vous  le  plus  toyeux  homme  du  monde  ejies  tumbé  parmi  les  plus  tntîes  çfi 
faroufcbes  bejîes  de  la  terre. Car  enmesteux  Ægypttaques  que  ie  dois  représen- 
ter a fP  adoué  dans  peu  de  tours,  le  Loup,  l’Hyœne,  le  Lynx,  l’Ours,  la  Panthère, 
le  Tigre,  ffi  finalement  le  Boeuf-fauuage , vous  font  efchugau  fort,  diffofez. 
ruons  a,  dejf  loyer  toittes  vos forces  & de  coeur  çfi  de  corps  pour  les  combatre.  il  faut  par  necefpte 

ou  que 
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A ou  que  la  preniez. , ou  que  les  appriuoifiez.  , ou  que  les  ajfommie ou  peult-efire  tnefme  les  deuo- 
riez.  toutes,  puis  que  la  condition  de  ceux  qui  font profejfton  d’amitié  le  requiert  ainfi,  contre  tou- 
tes les  exceptions  qu’on  pourroit  alléguer.  le  fçay  d’ailleurs , que  nonobjlant  la  fermejje  de  vofire 
ieune  courage , vous  efles  tout  efîneu , comme  ayant  eu  de  tout  temps  en  horreur  (fi  la  chajfe  (fi  la 
venaifon.  J e ne  veux  pas  toutes  fois  que  vous  croyiez,  que  l'ediïï failli  contre  vous , contienne 
rien  de  trop  aigre , ou  moins  lufle  & raifonnable.  Il  a plufioft  eftéfailt,poune  qu’ayans  à appri- 
uotfer  des  feres  neuues  & faroufehes , nous  n’auons  trouué  perfonne  qui  vous  fufl  préférable  en 
ce  fi  affaire. Car  telle  efi  l’allegrejfe  de  vofire  vifage  & courage,  que  Vous  ri  aurez,  pas fi  tofi  monté 
fur  le  tbeatre,  ni  elles  concitt  chafcune  leur  fureur, fente,  rage , ou  cruauté  contre  vous  ; qu’on  les 
verra  deuenues  priuees  tout  à coup  au  feul  regard  de  vofire  air  riant  (fi  iouial  s (fi  dés  que  les  au- 
rez.feulement  v ne  fois  flattées  ou  mignardees , elles  cherront  toutes  quand  & quand  a vos  pieds. 

P Car  nous  auons fouuentesfioù  veu  des  hommes  plus  félons  qu’aucune  befte , mit encontre  vous  par 
quelque  parole  picquante , ou  quelque  plus  libre  admonition  comme  vous  auez.  accouflumé , qui 
poufiez^de  fureur  ft)  dimpuifjance  efloyent fur  le  poinllide fe  ruer fur  vous  auec  menaces,comme 
à la feule gayeté  de  vofire  vifage,  s’ efiats  arrefiez^tout-coys-fi  abbatus  de  courage,ils poferent fur 
le  champ  toute  la  fierté  de  leur  cœur,  (fi  comme  qui  les  eufi frappez,  de  quelque  enchantement, vous 
rendoyentobeïfjance  volontaire , (jn  promettant  de  vous  rendre  preuue  à toutes  rencontres  de 
l’obligation  qu'ils  vous  auoyent.  Ainfi doneques , attendu  que  comme  vn  Orphie  par  fon  lut  (fi 
doux  accords , vous  par  vofire feule  affable  te  rabbatez^toute  la  férocité  des  plus  reuefebes  ( fi  plus 
fougueux  courages  : or- fus  venexynoy  fans  plus  tarder  aflailhr  les  befies  que  ie  vous  mets  en  tefte, 
def quelle  s vous  remporterezja  victoire  fans  doute  : par  ce  qu’ayans  efté  nourries  aux  temples  des 
Ægyptiens, elles  me  femblent  auoir  appris  les  lettres.  P ourlant fera-il  bien  aisé  à vn  ieune  homme 
bien  letréde  tes  tramer  ou  bon  vous  femblera , {ëjr  les  façonner  à receuoir  promptement  tout  mors 
d’obeiffince.  Faites  en  l’ejfreuue  déformais  au  Loup , qui  fe  prefente  le  premier. 


D V L O V P.  C h a p.  I. 

L nie  lëmble  que  ceux  ont  grand  tort  qui  fe  moquent  des  Ægyptiens  feuls , voire  mef-  Lm, , vnni 
meenmeldilent&  les  brocardent,  pour  auoir  ferui  d’honneurs  diuins  les  belles  ; atten-  Grecs  & 
54  du  que  prcfquc  toutes  les  nations  du  monde  ont  quelquefois  efté  fouillées  de  la  incline 
fuperftition.  principalement  toute  la  Grcce,  que  Ion  vante  d’auoir  efté  lage  par-deflus  toutes  les 
autres  : & la  République  Romaine , où  les  ceremonies  ont  touflours  tenu  le  premier  rang.  Car 
les  Grecs  veneroyent  le  Loup  en  1 honneur  d’Apollon  ; & les  Romains , pour  l'amour  de  Mars, 
de  Romulus  & de  Remus.  Aulïi  pourrois-ie  alléguer  d’autres  belles  que  les  vus  & les  autres  ont 
honorées  de  leruices  diuins.Mais  eftant  noftre  deileing  de  traitter  du  Loup,arrellons  nous  pour 
le  prefent  à ce  qui  le  touche. 


APOLLON. 


C H A P.  II. 


OR  celle  fere  ( comme  i’ay  diél  ) elloit  en  plu- 
fieurs  endroits  confacrée  à la  mémoire  d’A- 
pollon. & dit  on  la  caufe  de  celle  image  eftre  qu’il  a 
la  poinflc  de  la  veuc  fi  puilfante  qu’il  perfe  mefme 
les  tenebres  de  la  nuicl , comme  ayant  les  yeux  ex- 
trêmement aigus  & clair-voyans,  de  façon  que  mef- 
meen  lapins  lombtc  nuiél,  quov  qu’il  ne  face  point 
de  Lune , il  void  ncantmoins  fort  à fon  aife , apres 
auoir  ieufné  la  nuicl , n’cfpie  que  lcpoinéldu  iour 
pour  fe  mettre  en  quelle  lans  fe  monllrer  guère? 
defpuis  le  Soleil  leué.  Pour  ces  deux  raifons , & par 
ce  qu’il  cil  puiilant  de  veuë  , & par  ce  qu’il  fort  en 
quelle  deuaut  iour , ceux  de  Lycopolis  au  territoire 
de  Thebes  en  Ægvpte  dedicrent  l’hieroglyphique  _ 
d Apollon  loubs  la  forme  d’vn  Loup,adoroyent  fon  a 
image  en  cfpcce  de  Loup  ; & luy  firent  tant  d’honneur,  que  rcuerans  le  Loup  a guife  d’vn  Dieu, 
ils  efloyent  feuls  entre  les  Ægyptiens  quimangeaflent  du  Mouton,  Pour  ce  Homère  appelle  le 

Soleil 
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Soleil  Lycigenés,  non  qu’il  le  creuft  auoir  efté  engendré  en  Lycie  (car  celle  fable,  comme  afferme  A 
Heraclide  de  Ponte, eft  fort  recente,&  du  temps  d’Homere  aucun  n’en  auoit  encore  ouy  parler) 
mais  comme  il  nomme  le  iour  Engcnés  par  ce  qu’il  engendre  l’aube  d’iceluy  ; ainfi  appellc-il  le 
Soleil  Lycigenés, ’ponr  ce  qu’il  eft  auteur  de  la  lumière  du  matin,  ou  pluftoft  par  ce  qu’il  engendre 
le  Lycabant , c'eft  à dire  l’annee , à laquelle  ils  donnèrent  ce  nom  pour  quelque  confideration  & 
fcmblanccdes  Loups.  Car  ayans  à paffer  quelque  riuiere  enflée  par  les  pluyes,ils  s’empongnent 
à belles  dents  par  la  queue  l’vn  l’autre,  fe  plongent  à la  rengete  dedans  l’eau , & paffent  ainfi  feu- 
rement  à la  file.  Ce  que  le  Soleil  femble  faire  en  outtcpaflaiit  les  animaux  du  Zodiaque , biffant 
comme  d’vne  luite  continuée  de  la  fin  de  l’vn  le  commencement  de  l’autre.  Certes  on  void  en 
quelques  images  d’Apollon  des  Loups  grauez, dont  nous  traiclons  aux  Boucliers.  Les  Athcnics 
reueroyent  auffi  le  Loup  en faueur  d’Apollon.  & fi  d’aduenture  quelqu’vn  venoit  à le  tuer, la  loy 
lecondamnoit  à fournir  toutes  chofes  neceffaires  pour  fes  funérailles;  afin  que  les  Magiftrats 
fuflent  trouuez  auoir  fait!  ce  qui  eftoit  de  leur  deuoir,  & la  République  n’auoir  point  forfaift  en 
la  religion.  Aucuns  pour  caufe  de  celle  vénération  diuine  nous  content  que  Lacone  enceinte  fe 
tranfmua  l’efpace  de  douze  iours  en  Loup,&  fe  retira  à Delos,  où  elle  efcoucha  fort  à l'on  ailé.  & B 
pourtant  les  Louues  en  certaine  faifon  de  l’année  font  toutes  leurs  petits  dedans  l’efpacc  de 
douze  iours.  ce  que  Philoftephane  remarque  en  les  Commentaires , & nous  en  traiterons  plus 
à plein  ailleurs. 

MARS.  C h a p.  1 1 1. 

i T E loup  eft  auffi  dédié  à Marsffoit  que  Romulus  & Remus  ayent  elle  nourris  par  vne  Louue 
créai.!»,.  J ,comine  dient  les  fables , dont  Fellus  femocque , qui  ne  veult  pas  que  ccs  deux  freres  ayent 

* vieil  mit  elle  nommez  de  * ruma, mais  bien  de  l’excellence  des  beaux  faits  qu’ils  exploiteront  ; d’autant 
t'Z’lZm.  <lue  w»/,mot  Grec, lignifie  valeur  ou  vertu  ; de  laquelle  ils  acquirent  leurs  noms, ainfi  qu’ Alcide 
mlk.  (c’eft à dire  Hercule)  de  a/ré;  ou  bien  acaufe  de  fa  voracité , par  laquelle  les  gents  de  guerre  dc- 

uorent  la  chair  à demi  cuite.  Pour  ce  lifons  nous  ccs  paroles  en  l’Efcriturc  fainte , Mon glaiue 
damna  la  chair.  De  là  vient  auffi  le  nom  de  Mauors , comme  aucuns  eftiment , comme  s’ils 
euffent  voulu  l’appeller  Mange-mafle.  car  il  faut  que  les  gents  de  guerre  foyent  malles , & nous 
monftrons  ailleurs  qu’on  les  appelle  malles.  Au  relie  Virgile  & Horace  nomment  les  Loups 
Martiaux.  Et  Strabax  en  Plaute  recognoift  qu’ils  font  en  la  protection  de  Mars.  Mars  s' e fl  cour-  (g 
rouce  fans  doute  contre  mon pere  (ce  dit  il  ) car  fes  Ouailles  ne  font  pas  giteres  loing  des  Loups.  Les  Poètes 
Grecs  qualifient  Lycophrones  les  braues  guerriers,  car  les  Loups  font  pleins  dé  courage  & d’aftu- 
ce  à tromper  leurs  ennemis,  m is  leur  force  confifte  notamment  aux  flancs  & hancïrcs.  Plaute 
le  tefmoigne: 

le  fuis  râblé  en  Loup. ferme  d'e faute  & reins.  Et  pour  larufe  d’iccluy,  Pindare  aduertit  cha- 
cun de  fe  comporter  entiers  les  ennemis  comme  fait  le  Loup  ; lequel  marchant  d’vne  pille  li- 
nueufe  & perplexe  fans  tenir  ne  voye  ne  fentier , ne  donne  moyen  de  recognoiftre  par  quel  en- 
droit il  vous  veult  allaillir. 

L E R A V I S S E V R.  Ch  a p.  IV. 

NaMlty.  T A plus  part  des  gents  de  guerre  font  mellier  & profeifion 

bicrogjyphi-  J z>' djfembler gros  butin  & vittre  de  rapines,  voire  mefme  font  cou ftumiers  de  recenfcr 

’dtSàmcT  te's  a<ffes  aucc  gi°h'e  & vanterie  parmi  les  plus  illuftres  louanges  de  leurs  vertus.  Pour  ce  plu- 
fieurs  ont  cftimé  que  le  Loup  foit  le  propre  & coffucnable  hiéroglyphique  d’vn  pillard  & rauif- 
leur.Ce  qui  n’ell  pas  fort  cflongné  de  la  tradition  des  anciens, par  le  confcntcmct  fur  tout  de  ces  D 

* regmtra-  Philofophes  qui  ticnnct  la  * Palingenefie , à fin  d’affubler  d’vne  nouvelle  fourbe  par  telles  enue- 
ttm.  lopes  de  fables  celle  embrouillée  doûrine  qu’ils  auoyent  apprife  des  Ægyptiens.  Car  ils  ont  en- 

leignc  qu’vu  homme  ayattoufiours  efté  prompt  & preft  à defrober,  paffoiten  vn  corps  de  Loup 
apres  fa  mort,  ainfi  le  tient  Socrate  au  Phædon.  lefquelles  traditions  neantmoins  Porphyre  tV 
Iambliquc  n’ont  fouffert  croupit  longuement  éstenebres  d’ignorance  : ains  ont  efté  foigneux 
d’expofer  bien  amplement  ce  quelles  fignifient.  Le  Poète  Claudian  fuiuant  leur  maxime  dit 
que  Rhadamanthe  eft  couftumier  de  tranfmcttre  en  des  corps  de  Loups  toute  celle  maniéré  de 
gents  qui  ne  viuent  que  de  rapt  & voleries.  Ariftophane  auffi  plaifamment  que  de  couftumc, 
feind  que  les  Nuees  expriment  par  le  Loup  , vn  certain  Simon  qui  auoit  volé  les  finances  publi- 
ques. Et, cômc  remarquent  les  Théologiens, le  nom  de  Loup  auffi  bien  que  celuy  de  Renard, em- 
porte toufiours  quelque  mauuaife&  gauche  lignification  en  la  fàinéle  Efcripture.Lc  diable  mef- 
Mair.7.1 5 me  eft  aucunefojS  appellé  Loup;  mais  plu  s-fouucnt  larron, en  lEuangile.  Et  par-dedans  font  Loi/ss 
G=n.j  9.17  trauijfànts.  Quanta  ce  que  Iacob  dit.  Benjamin  rouira  comme  vn  Loup,  an  matin  il  mangera  fa  prc.yciff' 
ait  vejprc  il  dinifera  fa  dejpouitle  : Enchère  & plufieurs  autres  veulent  que  cela  foit  dicl  de  la  con- 
uerfion  de  fiiind  Paul, 


EF  FR  ON 


A 
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EFFRONTERIE  PVTANESQJE.  Chap.  V. 

CEux  auifi  qui  fouftiennent  que  l'effrontée  ribauderic  de  la 
putain  eft  lignifiée  pat  le  fimulacrc  du  I.oup , croyent  que 
ceft  hiéroglyphique  foit  emprunté  de  i'infatiable  rapacité  d'icel- 
le. Car  on  fçait  bien  que  les  putains  & filles  de  ioye  font  appel- 
les Louues  ; & de  là  les  bordeaux  font  nommez  par  les  Latins 
Lupanaria.  Pour  ccfte  caufe  Melfalinc  , honte  & def-honncur 
de  la  Majefté  Impériale , prenoit  plaifir  de  fe  qualifier  à faux  titres 
du  nom  de  Lycifque.  dont  le  Porte  fatvrique; 

Lors  nue, ayant  le  fein  tout  cottuert  de  dorures. 

E/le  fe  monjhe  en  place, ayant  menti  (on  nom 
Par  celuy  de  Lycif  ue  a faux  titre  & renom. 

Cicéron  au  Plaidoyé  pour  Milon  : Clodiia  (dit  il  ) menoil  toujours  quand  <jr  foy  des  putains , toufiours 
r,  des  Louues. 

L’HOMME  QV  I CRAIND  CHOSES  VAINES. 

Chap.  VI. 

OR  ce  tant  belliqueux  animal  & qui  marche  fi  fcurcment  à 
l’obfcurité  des  tenebres , s’efpouuatc  neantmoins  au  moin- 
dre bruit  comme  vous  pourriez  dire  d’vnc  pierre.  Pour  celte  rai- 
fon  les  preitres  d’Ægypte  voulans  reprefenter  aucun  efpouuanté 
d'vne  vaine  rumeur, & de  l’apprelicnlion  d'vne  chofc  de  néant;  le 
faifoyent  par  l’hieroglyphique  du  Loup  & d’vn  ieét  de  pierre  qui 
ne  vient  pas  de  loing.  Car  ion  naturel  elt  de  ne  craindre  ‘ni  le  fer 
ni  le  fuit  ; 6c  redoute  extrêmement  vu  coup  de  pierre , dont  il 
lent  l’atteinte  fi  pernicieufe  , qu’il  pourrit  par  la  part  ie  aliénée , les 
vers  s’y  fourrants  en  moins  de  rien.  Il  s’en  elt  mefmement  trouué  qui  par  le  froillîs  de  deux  cail- 
loux ont  donné  la  fuite  à des  Loups  bien  félons. Mon  pere  me  contoit  en  mon  enfance(or  eltoit 
q il  ennemi  de  menfonge  & de  vanité  ) que  comme  il  retournoit  des  Alpes  de  Bauiere  en  Allema- 
gne à Bellun , preuenu  de  la  nuict  en  vn  chemin  fort  cailloteux  enuiron  à deux  lieues  3c  demie 
de  la  ville,  luy  apparurent  trois  Loups  d'extreme  grandeur:8c  que  fongeant  à-part  foy  comment 
il  leur  donnerait  la  chaile  , il  s’aduiia  foudain  de  lailler  trainer  à terre  le  cheueltrc  de  ion  cheual, 
le  tirant  apres  luy  par  vn  bout  ; & que  les  anneaux  6c  boucles  de  cuiure  dont  il  cltoit  garni , fai- 
fans  vn  bien  grand  bruit  au  long  du  chemin, au  prix  qu'elles  heurtoyent  aux-  cailloux  , les  Loups 
en  prindrent  incontinent  l’efpouuante,&  ie  prindrent  à fuir  comme  s’ils  euflént  eu  à leurs  troul- 
fes  vne  meute  de  chiens  & grand  nombre  de  limiers.  le  11e  veux  pas  oublier  à dire  fur  ccfte  crain- 
te Louuine  , que  l'homme  prxueu  du  Loup  demeure  tout  efperdu  , 6c  perd  la  voix,  ce  que  nous 
apprenons  6c  de  Virgile  5c  de  Platon  és  Politiques  : 6c  tout  au  rebours , ii  l’homme  apperçoic 
premièrement  le  Loup,  il  fouffre  le  mefme  inconuenienc. 

F VI TE  SANS  PERTE.  Chap.  VII. 

POur  monftrer  vn  homme  tumbé  entre  fes  ennemis , mais  efehappé  à peu  de  perte  , ils  fou- 
loycnt  pourtraire  vn  Loup  pelé  par  le  bouc  de  la  queue.  Car  quand  les  Veneurs  le  preil'ent  à 
£)  la  chaile , comme  fçaehantbien  qu’il  a ie  ne  fçay  quelle  force  amoureufe  à ce  petit  flocquet,  de 
peur  de  complaire  entièrement  à la  volonté  de  l’homme , il  fe  l’arrache  6c  le  iette  là.  car  011  tient 
qu’il  n’a  gucres  d’eft'ett  s’il  n’eft  arraché  du  viuant  de  la  belle. 

SEVRE  RETRAITE.  Chap.  VIII. 

MAis  voulans  donner  à cognoiftrc  celuy  lequel  cftant  forti 
pouilé  d’efperàce  ou  de  butin  ou  de  bataille, 6c  fe  crouuât  fur 
les  bras  plus  de  forces  qu’il  n’eu  auoit  peu  foultenir , s’eiloit  genti- 
ment retiré  fans  dommage  à fauucré,ils  propofoyent  vn  Loup  cou- 
rant qui  portoit  ia  queue  ferrée  fous  le  ventre.  Car  le  Loup  eft  ex- 
trêmement induilrieux  à fe  tirer  hors  de  péril  ; le  premier  aduis 
qu’il  prend  , c’eft  de  le  fauuer  à la  fuite , & fe  rendre  fain  8c  fauf  de- 
dans les  bois.  De  là  le  prouerbe , Le  Loup  a l’œil  au  bois.  Or  rccroul- 
fer  la  queue  fous  le  ventre , c’eil  vn  bien  apparent  ligne  de  crainte. 

Ce  que  Virgile  n’ignorant  point , il  a defcrit  le  naturel  d’iceluv  par  ces  vers  dont  la  cognoiilancc 
ne  fera  point  dcfagrcable: 


Putains , <rj> 
filles  de  ioye , 
Louues. 


Iuiiena!. 


Frayeur  dit 
Loup  au 
bruit  d'vne 
pierre. 


Theocric. 
idill.i  j- 


P. in.  li.S. 
ch.it. 


Loup  cou- 
rant autc  la 
qaenë  [errer, 
marque  ac 
[uuuetè. 


Et 


Æneid.i  j. 
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Et  tout  ainfi  qu’vn  Loup  de  fin  hardi  meffattt 
Coulpahle,  ayant  raui  au  pajloureau  la  vie. 

Et  au  chef du  trouppeau,  ai  ns  qu’il fente  ennemie 
La  pour  fuite  des  dards,  par fentiers  efgarez., 

Soudain  dans  les  hauts  monts  fi  cache, (fi  és forets , 

Le  ventre  fe  prejfmt  de fa flatteufe  queue. 

Se  retire  craintif 


AVORTEMENT. 


Ch, 


IX. 


Himglyfh, 
que  d’auor - 


'‘  T Es  mefmes  preftres  d’Ægypte  voulans  lignifier  l’auortement  d’vne  femme , pourtrajovent 
J ,vn  Loup  contre  lequel  vnc  Iument  tiroit  des  pieds  de  derrière,  ou  le  fouloit  de  quelque  au- 

tre façon,  par  ce  qu'on  fe  faifoit  acroire , que  ces  animaux  fuflent  de  fi  contraire  humeur , que  11 
vne  Iument  preigne  venoit  à toucher  vn  Loup, elle  auortoit  fur  le  champ.  & que  cela  n’aduenoic 
pas  feulement  au  toucher , mais aulfi  cas  aduenant  quelle  marchait  mefme  fur  la  pifte  d’iccluy.  g 
tant  le  Loup  a de  force  pour  faire  auorter: 

L’HOMME  RENFORCE'  PAR  SES  ADVERSITE  Z. 

C H A P.  X. 


AV  rebours , à fin  de  reprefenter  l’homme  deuenu  plus  heureux  & plus  puilfant  defpuis  fes 

ù " ' ' * ‘ ‘ ‘ ‘ 


Cheuaux 

-/"^.infortunes  & calamitez,ils  figuroyent  vn  Cheual  à qui  le  Loup  fichoit  fes  dents  aux  feflës. 
moi,  com-  car  on  tient  que  les  Cheuaux  en  font  bien  plus  courageux  apres  auoir  combatu  le  Loup.  Les 
lau  U Loup.  çrccs  icur  donnent  le  nom  de  Lycofpades,  non  pas  comme  aucuns  fe  font  faiét  acroire, pour  auoir 
donné  mors  & frain  aux  Loups , animaux  courageux  & félons  : mais  par  ce  qu’on  a cognu  par 
expérience , que  les  poullains  qui  ont  mefuré  leurs  forces  auec  celles  du  Loup  , &c  s’en  font  reti- 
rez fains  & fauues , deuiennent  plus  fougueux  & légers.  A ceft  elfai  cognoiffons  nous  les  bons 
Cheuaux , en  faifons  fans  contredit  beaucoup  plus  d’eltime  quand  ils  fe  font  efprouuez  auec 
les  feres.  Celuy  neantmoin  s qui  deuient  ainfi  généreux  pour  s’eftre  defpeftré  des  prifes  du  Loup 
fans  offenfe,en  deuient  beaucoup  plus  mollalfe  par  quelque  fecret  de  nature, s’il  vient  à marcher  ^ 
fur  la  pifte  du  Loup, comme  eferit  Pamphile  au  liure  des  chofes  naturelles,  car  des  lors  (ce  dit  il) 
fes  iambes  s’appefantiftent.  D’auantage  il  eft  de  fi  contraire  humeur  auec  celle  du  Cheual, que 
pour  quelque  naturelle  generofité  qu’il  ait , le  Loup  mefmement  mort  & enterré  luy  fait  peur. 
De  faift  il  s’en  eft  trouué  de  noftre  temps , qui  pour  tromper  l’impuilîante  conuoitilê  de  leur? 
Seigneurs  qui  ne  trouuent  rien  ni  trop  chaud  ni  trop  froid  ; ayans  quelque  bon  & beau  Cheual 
que  leur  Monfieur  vouloit  auoir,  on  leur  donna  aduis  d’enfeuelir  cachément  vn  boyau  de  Loup 
fur  le  chemin  par  où  deuoit  palfer  le  Cheual.  puis  comme  on  veint  à luy  vouloir  faire  tirer  vne 
quarriere  deuant  le  Seigneur,  iamais  ne  fut  poflîble  ni  pour  efperon  ni  pour  houftîne  de  le  pouf- 
fer outre  defpuis  qu’il  eut  fenti  l’odeur  de  l’inteftin.  ainfi  le  croyant  ou  reftif,  ou  ombrageux,  ou 
non-domté,ou  vicieux  en  fommc,le  Prince  n’en  voulut  point,  &C  le  lailla  à Ion  premier  maiftre. 
l’adioufteray  ce  miracle  de  nature, Que  les  Cheuaux  malades  des  tranchées, n’ont  point  de  plus 
fouuerain  remede , que  de  les  ceindre  d’vn  boyau  de  Loup  : comme  de  faid  i’en  av  veu  garder 
pour  ceft  effect  en  plufieurs  maifons  àRome.Et  quant  à ce  que  nous  difions  nagueres  delà  con- 
fternation  & frayeur,  ce  ne  font  point  fourbes  d’enfouïr  des  efpouuantaux  abhorrez  ou  par  ceft 
animal  où  par  ccftuy-là.  Car  les  anciens  mefmes  ont  eu  celle  fuperftition,  de  ficher  en  vne  fofie 
fur  le  paftage  des  Cheuaux , quelques  fantofmcs  ou  terreurs  pour  leur  faire  prendre  autre  route,  u 
ou  qu’etfrayez  ils  refufaflentde  palier  outre.  Ainfi  ditonquel’Amphion  deTbebes  dona  certai- 
nes drogues  à Pelops  pour  les  enterrer  fur  le  chemin , qui  donnèrent  l’cfpouuante  non  feulemét 
aux  Cheuaux  d’OEnomaus , mais  encore  à tous  autres  qui  prindrenr  en  fuite  celle  route  là  ; & 
que  l’endroit  fut  pour  celle  caule  nommé  Taraxippe,  des  mots  tardtto&chippos,  qui  lignifient 
ioints  enfemble,elmouuoir  ou  conciter  les  Cheuaux. 

QVI  NE  PEVLT  ENDVRER  LA  FAIM.  Ch»p.  XI. 

f»“P  ’f«f‘  ( Eux-ci  mefmes  defirans  exprimer  l’homme  qui  ne  peult  endurer  la  faim,  figuroyent  hiero- 

fudwt  ht.  V_-/glyphiqncmcitt  vn  Loup  à gueule  bee,ou  empoignant  la  terre  à belles  dents.  Car  quand  le 
iyoifi  Loup  s’en  va  en  quelle, il  court  à bouche  ouuerte.autrement , x’il  ne  rencontre  aucune  proye,  Sc 
que  lafaimlefurprenne,ila  cela  de  propre,  de  manger  la  terre.  Aucuns  toutesfois  maintiennent 
que  le  Loup  ne  le  fait  pas  pour  fe  faouler  ; ains  à ce  que  venant  à trouuer  quelque  piece  de  gi- 
bier, eftant  deuenu  plus  lourd  & plus  pefant,  il  laharafle  d’autant  pluftoft , s’attachant  auec  les 
dents  à elle  , fuiuant  l’opinion  d’Albert.  Mais  puis  que  nous  fomtnes  ainfi  tumbez  fur  le  naturel 

du  Loup, 


faut 
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A cJu  Loup , ce  ne  fera  point  chofe  defagreable  (le  reciter  l’hiftoirc  que  ce  mefme  auteur  nous  ap-  '«dufim  <*< 
prend  comme  véritable  touclianc  l’induftrie  d’vn  certain  Loup.  Lequel  ayant  defcouuert  qu’v-  ' 
ne  Lee  s’en  alloit  ordinairement  au  viandis  en  vneaueine  fuyuie  d’vn  bon  nombre  de  marcal 
fins , rencontrant  vn  tronc  d’arbre  couché  dans  le  champ , dont  les  branches  eftoyent  encore 
allez  hautes  : il  prind  en  fa  bouche  vne  branche  du  poids  d’enuiron  quarante  liures , s’accouftu- 
ma  de  s’eflancer  d’vn  fault  fur  le  tronc, & fe  tramer  de  branche  en  autre.  Puis  la  Porquc  venant 
auec  fes  petits, en  prid  gloutonnement  vn,fe  iette  quand  &C  quand  deifus  l’arbre,  & s’arrcrtanc  la 
de  pied  ferme deuora  ce  qu’il  auoit  raui , & douant  les  yeux  de  la  mere  grongnant  &C  bruyant  à 
peine  perdue  fit  vue  gorge  fraifehe  de  (on  fils. 

H A S T I V E T E'.  Chap.  XII. 

IE  n’ay  tronué  qu’vne  fois  que  le  Louueteau  fignifie  la  chofe  foudainement  expédiée.  Car  les  Lmui  'inau 
Ægyptiens  veulent  dire  que  la  Louue  fait  fes  petits  en  douze  iours.  Mais  on  ne  prend  pas  f‘ 
bien,  àmonaduis,  ce  qu’en  dit  Philoftephaneàccpropos  (pour  amplifier  le  partage  fus-allegué)  ""  ‘ 

B lequel  en  fes  Commentaires  femble  dire  , qu’il  y a douze  certains  iours  de  l’an,  aufquels  coures 
les  Louues  enfantent.  Ariftotc  aduouë  qu’il  ne  fçait  bonnement  fi  elles  ne  portent  que  douze 
iours  : non-plus  que  ce  qu’on  dit , quelles  n’engendrent  qu’vne  fois  en  leur  vie. 

L’HOMME  QVI  NE  SCAIT  A QVOY  SE  RESOVDRE. 

Chap.  XIII. 

C’Eft  vne  chofe  commune  & par  adages  & par  hiéroglyphi- 
ques , que  l’homme  qui  tient  le  Loup  par  les  aureilles , ligni- 
fie tel  qui  11e  fçait  comment  quitter  ni  comment  venir  à bout 
d’vn  affaire.  La  chofe  eft  confirmée  par  prouerbe  , &c  Tibère  luy 
donnacredit  par  fes  redites.  Tcrence au  Phormion  , fait  tenir  ce 
langage  à Antiphon , qu’il  tient  le  Loup  par  les  aureilles.  qu’il  ne 
pcult  trouiler  moyen  ni  de  le  lafcher,ni  de  le  retenir.  Et  la  caule  de 
celle  ambiguité  eft  allez  manifefte  d’elle  mefme.  pour  ce  n’cft  il 
q befoing delà repeter icy. 

PRESERVATIF  CONTRE  LES  ENSORCELLEMENS. 

Chap.  XIV. 

PLuftoft  dirav-ie  que  l’homme  exempt  de  fortilcges  eft  lignifié  par  le  muleau  du  Loup,  car  mb/Ibb  de 
on  tient  que  l’affichant  aux  portes , la  famille  qui  demeure  en  celle  maifon  là  ne  pcult  eftrc 
enforcelée.  Sur  ce  propos  il  me  fouuient  qii’anciennemenc  on  ne  tenoit  point  pour  choie  fabu-  ,u  fmiUp. 
leufeque  les  hommes  fe  transformai! ent  en  Loups.  Car  nous  liions  en  Paulanias  Si  Pline, que  le 
champion  Démarqué  tranfmué  en  Loup, ne  reprid  figure  humaine  que  dix  ans  apres.  Sairtft  An- 
guftin  en  la  Cité  de  Dieu,elcript  que  V arron  dit  des  Arcadicns,que  ce  leur  cftoit  chofe  peculic- 
rc , de-  s’en  aller  outre  îe  ne  Içay  quel  marais , eftre  là  conucrtis  en  Loups  ; & que  fi  neuf  ans  du- 
rant ils  s’abftenoyent  de  chair  humaine, ils  retournoyent  en  la  dixicfme  année  là  mefme  dont  ils 
auoyent  efté  tranfportez , puis  reuenoyent  en  leur  première  nature,  & cuidoyent  en  viurc  dix 
ans  d’auantage. 

L’ESTRANGER.  Chap.  XV. 

Ous  auons  dictenfon  lieu, que  le  bourgeois  eft  entendu  par  le  Bœuf,  animal  domeftique,  e [irmCerji- 
nourri  & esleuc  parmi  nous.  La  mefme  hiftoirc  monftre  que  l’eftranger  eft  lignifié  par  le 
Loup.  Car  comme  Danaus  marchoit  contre  les  Argiues, demandant  qu’on  chartaft  Gelanor  qui 
commandoir  en  l’Eftat  d’Argos,  il  apperceut  vn  Loup  & vn  Taureau  qui  eftoyent  aux  priies  ; & 
pofant  le  cas  qu’il  fuft  le  Loup,  attendoit  l’iflue  du  combat.  Or  ayant  le  Loup  emporte  la  viétoi- 
re,  il  dédia  vn  temple  à Apollon  Lycicn.&  demeura  par  ce  moyen  feigneur  du  pays,  ayant  aife- 
mcntfaiétacroire  aux  citadins , que  par  telle  aducnturc  les  Dieux  appclloycnt  Danaus  a la  cou- 
ronne, par  ce  que  Gelanor  auoit  elle  nourri  parmi  eux,&  l’autre  cftoit  arriué  de  dehors,  àinfi  fut 
il  inftailéà  l’cxpulfion  de  Gelanor.  pour  ce  les  effigies  d’vn  Loup  & d’vn  Taureau  s’enrrebatants 
durèrent  longtemps  dcfpuis csleuez  de  bronze  en  la  place  d’Argos.  dcfquelles  Pyrrhus  Roy  des 
Epirotes  eut  horreur, par  ce  que  l’Oracle  l’auoit  aduerti  que  l’on  dernier  iour  approcheroit , qnad 
il  rencontrerait  vn  Loup  &:  vn  Taureau  fe  tenans  aux  prifes.  Quant  à ce  qui  touche  le  prodige, 

Paufanias  & Plutarque  fe  rencontrent  en  vne  mefme  opinion , que  Gelanor  fuft  entendu  par  le 
Bœuf,  &c  Danaus  par  le  Loup  : mais  ils  font  différents  au  récit  de  l’hiftoire  ; d’autant  que  Plutar- 
que efeript  le  prodige  s’eftre  prefenté  à Danaus;&  Paulanias, que  les  habitons  d’Argos  le  remar- 

M‘ 


fA.rmn  des 
Saliens. 


4 Ou  pluftojl 
cinquante, 
t, plu  four  s. 


Loup  Jîgne 
de  pefttltnct. 


Louue, nour- 
rice de  deux 
fils  de  Man. 


134  Hiéroglyphiques  du  Loup. 

quercnt.  que  comme  ils  eltoycnt  afïcmblez  pour  le  différend  de  l'Empire, les  Eftats  furent  remis  A 
au  lendemain , auquel  îour  celte  prodigieufe  aducnturc  furueinr , S,"  le  peuple  iugea , (^iic  Da- 
naus  regneroir , & Gelanor  quirteroic  le  pavs. 

M A C E D O,  C h a p.  X V I. 

DIodore  afferme  que  Macedo  compagnon  d'Hcrculc , qui  porta  les  armes  foubs  le  Capi- 
taine Ofiris , eft  entendu  par  le  Loup  ouuragé  de  fculpturc , par  ce  qu'il  en  portoit  volon- 
tiers la  defpouïlle.  Or  les  Romains  mirent  anciennement  auffi  le  Loup  entre  leurs  enfeignes 
de  guerre. 

LES  SALIENS.  Chap.  XVII. 

AV  roole  qui  contient  les  légions  & compagnies  de  la  gendarmerie  de  Theodofius,  Hono- 
rms , & autres  plus  recents  Empereurs , on  void  auffi  l’enfeigne  des  Saliens  qui  portoyent 
les  armes  foubs  le  Colonnel  de  1 Infanterie,  c ell  vue  targe  d or  compaifée  de  gueules , vironnée 
de  pourpre  fort  blaffarde,aucc  vue  rôle  en  haut,&  deux  demi  Loups  au  milieudle  part  Sc  d’autre,  B 
qui  regardoyent  celte  fleur.  Or  11c  faut  il  trouuer  effrange,  (i  ceux  qui  le  qualifiovent  du  nom  de 
Saliens, voulurent  auffi  s'emparer  des  animaux  de  Mars  en  leurs  armes. 

AVGVRE  DE  MORT.  Chap.  XVIII. 

EN  matière  de  dcuinaillcs  vous  trouucrez  que  le  Loup  a donné  prefage  de  mort.  Car  enui- 
ron  * cinq  cents  LoupS  entrez  en  la  ville  où  l’Empereur  Maximin  natif  de  Thrace  & grand 
homme  de  guerre , seftoit  retiré  en  fon  voyage  d’Italie  contre  Maxime  &c  Balbin , luv  dénoncè- 
rent fa  ruine.  Et  les  Arufpices  prédirent  que  la  colonie  emmenée  par  C.  Gracchus  a Carthage 
reftaurec  , laquelle  il  appclla  Iunonienne,  feroit  malencontrcu/e , pourautant  que  les  Loups 
auoyent  d’vnc  iubite  furuenue  renuerfé  par  deux  diuerfes  fois  les  bornes  qu’on  auoit  planté  là, 
affermants  celte  aduenture  eftrc  de  malheureufe  rencontre.  Ainfi  les  Loups  A:  I. . Hya-nes  en- 
troyent  aux  villes  aueç  d’horribles  hullemcnts  lors  que  les  Iuifs  furent  defaiéts  foubs  l’Empire 
de  Hadrian. 

PESTILENCE.  Chap.  XIX. 

EN  Philoltrate  le  Loup  elt  figne  de  pcltilence  à-venir , là 
où  Palamede  apres  qu’vne  grolfc  trouppe  de  Loups  de- 
feendus  du  mont  Ida  eurent  affailli  le  bagage  du  camp  , con- 
feille  de  facritier  à Apollon  Lycien  à ce  que  de  fes  propres  flé- 
chés il  miftàmorrces  maudites  bettes  ,&  qu’on  efeartaft  la 
calamite  de  la  pclte  imminente.  Les  Sicyonicns  auoyent  vn 
temple  anciennement  dédié  à Apollon  Lycien,  pour  ce  qu’v- 
ne fois  ( ce  dit  on  ) les  Loups  furent  fi  cruellement  acharnez 
contre  leur  hcltail , qu'il  ne  leur  cftoit  poffible  d’en  faire  au- 
cun profit.  Ainfi  recourants  au  confeil  à l’Oracle , il  leur  fut 
dict, qu'ils  pelaifent  vn  arbre  fec  qui  giloit  à terre , hachaffent 
l'clcorcc  aueç  de  la  chair, & l'expoialfent  aux  feres  pour  la  manger,  ce  qu'ayans  faiét,  tous  creue- 
rent.  Les  Trœzcniens  auoyent  pareillement  vn  temple  dédié  par  Hippolytc  a Diane  Lvcienne, 
les  Loups  au  dire  de  Pqufanias  en  ayans  cité  éludez, 

PROSPERITE'.-,  Chap.  XX. 

MAis  .1  plus  heureux  prefage  vnc  Louue  nourrit  deux  fils  de  Mars.  Car  Trogus  trouue  bon 
que  l'on  ait  feint  Romulus  &;  Remus  enfants  de  Mars,  par  ce  qu  ils  eurent  vnc  Louue 
pour  nourrice,  d’autant  que  la  Louue  eft  en  la  protection  de  Mars.  Pour  ce  void  on  à Rome  tant 
de  vieux  monuments  efquels  Romulus  & Remus  petits  &c  tettansfont  comme  pendants  aux 
mammellcs  d vue  Louue.  Elle  mefrne  allaitta  Seuerus  en  fonge , pour  prefage  de  la  couronne 
Impériale  qui  l’attcndoit.  Et  ne  faut  oublier,  qu’vn  Loup  fauua  du  péril  de  mort  imminente  Ge- 
lon  de  Svracufe  enfant  comme  il  apprenoit  encore  les  premiers  rudiments.  Car  eltans  fon  mai- 
ltre  fie  bon  nombre  de  dilciples  a l'clchole , voicy  venir  vn  Loup  d’effroyable  grandeur,  qui  pre- 
nant le  liure  de  Gélon  à belles  dents, fortit  en  halte.  Gelon  n'en  prenant  point  l'elpouuanre, 
teint  ferme  fon  liure , &C  pour  ne  le  perdre  limite  le  Loup,  mais  à peine  furent  ils  dehors , que  l’ef- 
colc  s esboula,Sé  furent  le  niaütrc  A:  les  cl chohers  tous  accablez  fors  Gelon. 


L'HYÆNE. 
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L’  H Y Æ N E.  Chat.  XXI. 

»’A  v o i s enuie  de  ne  rien  dire  de  l’Hyaene , trouuant  les  auteurs  tant  in  certains  3c  irre- 
folus  en  ce  qu'ils  en  efcriuent , qu’à  mon  aduis  ils  n'ont  jamais  bien  cognu  ceft  animal: 
mais  pour  ne  m’eftre  adftrcinct  à deferire  l’hiftoirC  des  animaux,  ains  feulement  à recer- 
cher  ce  qui  touche  les  traditions  des  Ægyptiens , ce  que  t’en  ay  recueilly  vous  fera  cognoiftrc 
ce  qui  en  eft. 

ENNEMI  VAINCV.  Chap.  XXII. 

LE  principal  hiéroglyphique  de  l’Hyame  cftoit  de  fignifier  contention , ainiï  que  ie  le  trouue 
aux  eferits  des  preftres  Ægvptiens.  Que  s’ils  vouloyent  donner  à cognoiftrc  vn  ennemi 
vaincu , ils  la  mettoyent  au  collé  duoiét , difans  que  fi  placée  comme  cela  elle  vient  aux  prifes 
auec  le  V eneur , elle  a toufiours  le  deffus.  Car  attendu  quelle  ne  fe  peult  ployer  qu’en  deftour- 
3 liant  tout  le  corps , avant  l’efpine  continue  & toute  d’vnc  pièce  eftendue  par  le  col  Sc  par  le  dos, 
elle  s’efforce  de  gagner  le  deffus  de  celuy  qui  va  deuant.  que  ft  cela  luy  fucccde , comme  par 
certaine  force  magique , qui  ne  confiftc  qu’en  la  partie  dextre  de  Ion  corps  feulement,  fhomme 
furpris  en  perd  le  lensiSc  s’il  eft  à chenal, il  tumbe  par  terre,  & le  fait  mourir  ainfi  vaincu. 

ENNEMI  VICTORIEVX.  Chap.  XXIII. 

MAis  pour  exprimer  l’ennemi  victorieux  , ils  figuroyent  ceft  animal  combatant  fon  V eneur 
à gauche  : par  ce  qu’ils  tenoyent  que  il  l’Hyxnen’affailloitfon  ennciuy  du  coftc  gauche, 
fa  vertu  magique  ne  pouuoit  rien , ains  defailloit  comme  tout’  cftolinee  , &c  fe  laiftbit  ptendre 
quafi  fans  peine.  Or  quelqu’vn  pourra  demander,  en  quelle  forme  on  doit  peindre  l’Hyæne(,p’uis 
que  c’ell  vn  animal  incognu  chez  nous.  On  dit  qu’elle  eft  de  la  taille  & du  pelage  du  Lqup,  plus 
velue  toutesfois , ayant  deux  crocs  aux  deux  coftcz  de  la  gueule , l’oeil  variable  & changeant  de 
couleurs,  point  de  genciues,  les  dents  non  diuiiées , le  crin  comme  d'vn  Chenal  qui  fe  dréffe  au 
long  du  col  Sc  du  dos  auec  de  dures  foies.qu’en  fournie  ce  n’eft  point  vn  animal  imaginaire, com- 
me plufieurs  eftiment , duquel  tant  de  graues  auteurs  ont  efeript  beaucoup  de  choies  auec  telle 
2 diligence , que  s’ils  n’en  euifent  eu  cognoiffance  pat  la  veuë  mefmc , ic  ne  crov  pas  qu’ils  fe  fuf- 
fent  tant  amufez  à chofe  vaine  8 c menfongere. 

INCONSTANCE  DE  MOEVRS.  Chap.  XXIV. 

D'Ailleurs  s’ils  vouloyent  lignifier  quelque  homme  variable  X.  fans  arrcft,qui  ne  pcrfcucraft 
ïamais  en  vnc  mefmc  teneur  & manière  de  viure  : ains  fe  monftrant  aucuncfois  bon  , vail- 
lant, hardi  à combatrcfes  aftcétions  ; aucuncfois  mauuais,  lafehe  & fans  coeur , impuiiTant  en  fes 
conuoicileSjils  propofoyent  aulTi  l’Hyænc  pour  hiéroglyphe.  Caries  Ægyptiqns,&  plufieurs  au- 
tres qui  les  ont  fuiuis, efcriuent  que  ceft  animal  a les  deux  natures,  & qu’il  eft  vn  an  malle,  vn  an 
femelle.  Au  demeurant  Ariftote  fouftient  que  cela  n’eft  point , & qu’on  s’eft  fai£t  acroire  qu’el- 
les changent  ainfi  de  fexe,pour  ce  qu’en  ayans  pris  quelques-vnes  bien  petites  (or  n’en  prend  on 
gueres,  notamment  des  femelles)  on  ne  leur  trouua  point  encore  de  genitoires.  Car  les  malles 
font  extremément  ialoux  de  leurs  femelles,  pour  ce  les  gardent  ils  eftans  preignes  ; & quand  ils 
en  trouuent  la  commodité , chaftrent  les  malles  auec  les  dents.  le  fçay  neantmoins  qu’aucuns 
auteurs  bié  approuuez,dicnt  que  l’Hyæne  a quelque  chofe  fous  la  queue  qui  refembleau  génital 
D d’vnc  femelle , mais  fans  aucun  conduit , & au  delfoubs  eft  le  palfage  des  exetements  : quant  au 
génital  du  ma(lî,il  eft  femblable  à celuy  des  Loups  & des  Chiens.  La  femelle  aufli, outre  le  lien, 
en  a vn  autre  pareil  à celuy  du  malle  foubs  la  queue  fans  aucun  méat , foubs  lequel  eft  le  palfa- 
ge  des  exetements  s puis  au  delfoubs  cftfonvray  génital.  Ainfi  le  fouftient  Ariftote,  lequel 
lemble  ne  confentir  pas  aifément  à chafquc  miracle  de  Nature.  Mais  ie  m’eftonne  qu’en  ce cy 
tant  les  anciens  que  les  recents  auteurs  foyent  fi  conftamment  contraires  à l’opinion  d’Arifto- 
tc.  ce  que  ie  ne  croy  pas  qu'ils  facent  témérairement , veu  que  principalement  Ælian , trel-dili- 
gent  efcriuain  de  telles  hiftoires , dit  que  fi  quelqiivn  u veu  vne  Hysne  mufle  , il  la  verra  puis  apres 
femelle  : s'il  l'a,  veiiè  femelle , il  lu  venu  mufle  en  fuite.  refie  en  matière  de  coït  elles  fe  pefle-meficnt 

indifféremment , elles  cousirent  çf  font  amuerles,  changeants  d'un  en  un  lu  vicifiitude  de  leur  fexc.  Or  ccft 
Auteur  cftaut  beaucoup  plus  récent  qu’ Ariftote , n’cuft  ofé  mettre  cela  par  cficript , s’il  n’en  cuit 
eu  certaine  cognoiffance,  ou  ne  l’euft  appris  par  le  récit  & tefmoignage  de  gents  irréprochables. 
L’autorité  mefme  de  Tertullian,  auteur  trcf-do&c  &c  tref-diligent  le  renforce  : Si  vous  prenez  gar- 
de à l'Hyjtne  (ce  dit  il)  ion  fixe  ne  dure  qtivn  un  : il  change  de  mufle  en  femelle , 
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DOMTEVR  D’ADVERSE  F O RT  VN  E.  C.ia::.  TZY'.  “ A 

POur  fignaler  l’homme  qui  durant  tout  le  cours  de  fa  vie  furmonte  & perce  à iour  fans' crain- 
te les  calamitez  & malheurs  de  ce  monde , ils  lepourtraioyent  ordinairement  habillé  de  la 
peau  d’vne  Hyæne.  car  fuyuant  les  fupcrftitions  des  Mages  on  croÿoit  que  quiconque  en  feroit 
veltu,  ou  mefme  en  porteroit  quelque  efchantillon  fur  foy,  fe  feroit  iour  à traders  les  plus  efpaiz 
feadrons  de  fes  ennemis, & ne  trouueroit  perfonne  qui  le  peult  offenfer.  Celte  croyance  a prins 
tel  crédit,  que  mefme  on  croid  ceux  qui  ont  vne  langue  d'Hyæne  foubs  le  pied  (comme  auffi  les 
Mages  le  tiennent)  ne  font  point  abboyez  des  chiens  à guife  d’autres  Scipions. 

OVTRAGEVX  ENVERS  LES  ESPRITS  DES  TRESPASSEZ. 

C h a r.  XXVI. 

C’Elt  ce  que  les  preltrcs  d’Ægypte  ont  enfeigné  touchant  l’Hyæne.  Les  Latins  y adiouftent 
encore  vn  autre  tref-notable  hiéroglyphique,  par  lequel  voulans  marquer  l’homme  outra-  B 
géant  par  maniéré  de  dire  les  efprits,&  ne  donnant  point  de  repos  aux  trefpaffcz  , ains  qui  les 
charge  de  mefdifances  , de  calomnies  & d’accufations , ils  figuroyent  vne  Hyæne  fouyffant 
quelque  tumbe  és  cemetieres.  citant  chofe  bien  certaine , que  cclt  animal  fouille  les  fepulcres 
pour  en  tirer  les  cadauers , tant  elle  eit  faffre  & gloute  de  chair  humaine.  Iules  Capitolin  en  la 
vie  de  Gordian  III.  dit  qu’on  les  appella  Bettes , & qu’en  ce  temps  là  on  en  nourrilfoit  dixà  Ro- 
me. Alors  fut  veuë  celte  perpétuelle  continuité  d’vne  feule  dent  qu’a  l’Hyæne.  ce  qu’afin  qu’on 
ne  trouue  tant  effrange , on  a par  fois  aullî  remarqué  en  quelques  perfonnes.  Car  vn  fils  du  Roy 
de  Prulfe  n’eut  qu’vn  os  au  lieu  de  dentsiSi  pourtant  fut  nommé  Monodoùs.  Autant  en  dit  on  de 
Pyrrhus  Roy  d’Epire.  Porphyre  au  liure  qu’il  eferit  touchant  l’abltinence  de  manger  chair , dit 
que  les  Indiens  appellent  celte  Hyæne  Crocute.  Mais  les  auteurs  font  la  Croatie  differente  de 
l’Hyæne.  Relie  à traiéler  de  l’antipathie  qui  elt  entre  l’Hyæne  & la  Panthère , & quel  hiérogly- 
phique on  en  a faiél.  pour  ce  diray-ie  & celte-cy  & les  autres  lignifications  d’icelle. 

DE  LA  PANTHERE. 

LE  P L V S ADROIT  ET  PLVS  VAILLANT 
batu  far  le  plut  ehetif. 

C H a p.  XXVII. 

E ce  que  deffus  chafcun  peult  auoir  appris  combien  hideufe  & Iiidc  à voir  elt  l’Hyæne. 
itllll  Mais  la  Panthère  elt  tout’autre.  à peine  fe  trouue-il  autre  fere  plus  belle  de  pelage  pour 
üîlPs#  fa  moucheture,  à peine  point  de  plus  vehemente , point  de  plus  impetueule.  toutesfois 
par  ie  ne  fçay  quelle  force  occulte  l’Hyæne  deuance  la  Panthère.  Et  pourtant  les  preitres  d’Æ- 
gypte voulants  entendre  l’homme  furmonté  par  moindres  ou  plus  malotrus  que  luy  , affem- 
bloyent  & coufoycntenfemble  deux  peaux , l’vne  de  Panthère,  l’autre  de  Hyæne.  Car  on  a veu 
par  expérience  quelles  font  de  lî  contraire  qualité , qu’eltans  coufuës  enfemble , ou  mefme  pen- 
dues l’vne  contre  l’autre , le  poil  tumbe  à la  Panthère , & celuy  de  l’Hyæne  demeure  fain  & fauf. 

Et  dit  on  quelle  elt  fi  redoutable  aux  Panthères , qu’eftans  vne  fois  entre  leurs  griffes , elles  s’al-  D 
lafehiffent  tellement  de  courage,  que  de  ne  tafeher  pas  leulement  a fe  deffendrC.  D icy  croirois 
ie  eltre  venue  l’inuention  de  faire  cheoir  le  poil  inutile  quel  qu’il  foit  ; notamment  les  paulpie- 
res  ;par  certain  médicament  compofé  d’vn  cœur  de  Hyæne  bruilé  Sc  puluerifé  , & enduit  du 
cerueau  d’icelle.  Les  pannes  d’ Aigle  font  le  mefme  que  la  peau  d'Hyæne  alendroit  du  poil  de  la 
Panthère  ; lefquelles  deuorent  les  plumes  des  autres  oifeaux  qu’on  aura  méfiées  aucc  elles. 

L’INSATIABLE.  Chaf.  XXVIII. 

AV  relie  on  dit  que  par  la  Panthère  elt  fignifié  l’homme  infatiable  & qui  veult  tout  englou- 
tir. La  raifon  elt , quelle  chnfie  à toutes  fortes  d’animaux , dont  elle  porte  le  nom.  Car 
Varro  recognoifl  le  mot  de  Panthère  pour  eltre  tout  Grec,  contenant  en  loy  comme  vne  por- 
tion de  laferité  de  toutes  les  autres:  ou  bien  de  ce  qu’elle  elt  tant  alprc  &:  ali  actionnée  a la  chal- 
fe.011  mefme  encore, par  ce  qu’on  lavoid  bigarrée  des  couleurs  quali  déroutes  belles  faroulches,  : 
car  on  tient  que  les  Panthères  & les  Tigres  font  plus  moucherez  que  tous  autres  animaux.  Au-  . 
cuns  mettent  le  Léopard  malle  8c  femelle  entre  les  Panthères.  Arillophane  fçaehant  combien 


Liure  XI.  H 137 

A eft  glouton  ic  naturel  de  cafte  ferc^?axe  d'impudence  le  Léopard  fchiclle-,  difjtni!  tÿu.’m le- £ü  m i 
le  Léopard  femelle  ne  füntpoint  unt  impudents  qge  la  &mme.cnréllehappe  «iconturiié  trait-:  • 

tinibfu  'il  aup unsiueb  .aasoi'b  njarui  akkum ab  iîinr. . ;:.rn<  ma&iUt  ab  tmrnaluo!  non  (si 
xus  samnlUiooas  E&P.BaliTfylPTSlSilM.V  L E d i ssii jî^fCabftn  zXrJè'Jq^tmiiqoiibif.  toi  s?. 

N-outrp  lcsÆgypticns  m.arquoycnt  i limage  de  k Pamhcrc  , l'homme  qui  diiiinuilc  -les 
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11  cri  on  de  na*- 


^■ee^yaçneu^enLm^uqarsuj 
eouunr.  Car  on  du  que  les  belles  des.^ 

nent  l’elpouuànte  au  feul  regard  de  ion  vif  âge.  Ce  qu  clic  içachaht  Bien  pari .. 

ture  rftcfmc , elle  le  cache , & faifant  part  de  fa  feule  odeur, elle  furprend  celles  qui  s'v  laiiTent  ie- 
mondre.  Telle  eft  doneques  la  fubtilitedont  clic  vfc  enfon  poutcha-s s-bieivquc  Pline  eroveque 
les  animaux  n’oju  p.Qintyd’.qdorar,qui  ne  voudra  croire  (ce  dit  il)  tour  qc  qu’op  çfcrit  des  Panthè- 
res. Ariftote  neantméinrSe  PluWrqbe font  de  mefme  aduis  que  les  ÆgvptifrAs , & flifenc  que 
plufigurs  animaux  courent  d'vne  grande  affection  apres  laPantherc  prçnans  plaiiîrà  fon  odeur. 
& fi  Pline  n a voulu  prendre  î’ddeur  pour  bonne  lenteur , cela  pourvoit  femblçréftr.iiigc  , ateen 
du  que  l'cxperiencc  nods  apprend  tous  le  s jours  .comme  les  Chiens  (entent  &r  cognoiflent  lès 
feres & totls  ahtrc^ir.imaux à rodciiifÈ'neoré  dit bn  qtiples  Cheuariy prcnnêflà RjW^ésqtffls 
ont  halené  l’odeJfcu  Chameau.  Nous  aVions  récité  en  fon  licif  fmftoirc’phr  fiqu3HÉlCiWs 
ayant  à combatrc  ccire  nombreufe  Caualjcric  de  Crcrjus , leur  K)it>cn  tefte  les  Chameaux , par 
l’odeur dcfqucls  les  Chenaux  allanguis , rompirent  leurs  rajigs  ,qe  s’en  allèrent  à vau  déroute, 
prompaps  ainli  le  dclfcingdcCra'fuj,  :L.;0..  ,o  JbfoZnb  motlumftolt.olitf  n»  no  rAr"\ 
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i'inoîdl , ôtbbv.j^ 
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OR  que  la  Panthère  ait  vnc  fi  fenre'bdoutÿlci  Philofophes  cftiroentquc  la  caufevienc  d'vtjfe 
grande  chaleur  qu  elle  a;&  cominf  aiiifi  fort,  quelle  ieinble  «noir  par  ce  nipveti  quelque 
confentemét  auec  le  vin, on  die  qu’elle  fur  anciennement  dcdiccàPaçcbus.MaiS  jkw.cetqti^Ur 
cuns  entendent  Jyurongncric  par  clic,  ic  croirois. bien  que  rhierogLypkiqueiisit  pris  du  fubject 
mefme.  Car  les  Panthères  aiment  extrêmement  le  vin,  A-'  les  Vqimtrs-les  prennent  ordinaire- 
ment enyurecs,aflaifpnnans  de  vin  treffouef,  vieux  & puijlant,  les  fontaines  où  elles  vont  boire, 
q en  fi  grande  abondance  que  le  yinTurpailc  de  beaucoup  l’eau,  çapjyjriçrchcnctouc  exprez  les 
plus  petits  fur  jons  d’eau  pour  ccft  effed.  Aucuncsfois  pour  ne  perdre  leur  peine , & n’cftrc  fru 
ftrezde  leur  defleing,  s ils  rencontrent  la  commodité  defeçaeher  aqprcs  de  la  fontaiiiç,i)s  çreq 
fcntvp  canal  en  terre  qui  donne  deipqjyùa  fontaine  iniques  à rendfoit  de  leur  cacheté  ipùis  co- 
piants la  venue  de  l'animal,  ils  cntonjicntfoudainqqqntauec  vnc.porapc  du  vin.gai  yn.ouy.rc 
qu’ils  tiennent  preft.&  ce  vin  rciaillifiant  àguife  d’vne.vcinc  d,e  fontaine, alléché  bien-plus  pçur 
cftrc  pur,&  fait  hafter  Ja.befongne,  elles  fe  laiilans  cliçpir  bicuriquucnp  premier  qu’aitoir  idlaftq 
leur  foif.  Les  Maftci  ont  vnc  medaJlf  fort  ancienne  dq,pqiyrc  que  i’ay  veue , en  laquelle  çft  4 vis, 
codé  le  chef  de  Bacchus  fans  poil  enguirlandé  $}  hictçp  qSç  fur  Jcreuprs,  vnc  Panchere  auee  vu 
Thvrfc  grauez  d’vn  fort  bel  ouuragc.  On  pp  yoid  pluftcurs  autres,  clc.Gallien  marquées  d’vne 
Panthère  auec  ccftc  infcripdon , L i b e r q P.  Coks,  Av  g..  Aucuns  veulent  dire  que.  ecft, 
ync  Tigre, dont  ic  traitteray  en  fuite. 

VARIETE'  DE  MOEVRSf  Chais  XXXI. 

ET  d’autant  que  la  Panthère  eft  riolepiolcc  de  diueries 'mouchetures , pltiiicurs  ont  voulu 
donner  à cognoiftre  par  la  peau  d’icelle  la  diuerfité  de  complcxions.  Car  cefte  efpecc  de 
beftes  eft  diuerfement  appcllée  par  les  auteurs;  les  Latins  inclines , au  lieu  de  Panthères , les 
nomment  d’vn  mot  qui  vault  autant  à dire  que  Diuerfes  ou  tachetées Et  pourtant  il  fatale  reu 
marquer  vn  paiîage  en  Pxdianus  , où  iufqu'auiourd’huv  l’on  a prefque  par  tout  imprimé  vercia# 
au  lieu  de  vari  ts.  car  il  eft  là  queftion  de  Panthères.  On  les  appellent  auili  Amplement  Africai- 
nes , pour  cftrc  fort  communes  en  Afrique.  & fc  troùue  vn  ancien  arreft  du  Sénat,  Qu'il  ne  fuft 
loifiblc  d amener  des  Africaines  en  Italie , lequel  fut  toft  apres  cafté  à la  requefte  de  Cn.  AufÇ 
dius  Tribun  du  peuple.  Claude  Cæiar  ptæfentades  Africaines  furie  théâtre,  comme  dit  Sue 
tonc , lefqucllcs  furent  combatucs  &c  mifes  àmortparla  compagnie  des  gents-d’annes  du  Prê- 
teur. Quanta  la  bigarrure  de  fes  couleurs , il  y a vn  plaifant  rraict  en  l'Epidique  de  Plaute , ou 
Thcfprio  die  qu’il  fc  porte  variablement,  Epidiqup  luv  refpond , qu’il  n’aime  point  la  race  des 
Cheurcs  ni  des  Panthères,  ce  qu’il  no  faut  pas  leulcmcnt  entendre  pour -la  variété  de  (à  couleur, 
comme  cftiment  la  plus  part  des  Interprétés  ; mais  acaufc  du  naturel  de  la  Chcure , qui  tremble 
quafi  toufiours  la  fleure.  Et  pour  le  regard  de  laPantherc,  on  n’énctnd  pas  feulement  ladiuer- 
fixé  de  moeurs  par  la  moucheture  de  fon  pelage , mais  aullî  par  ce  quelle  eft  véhémente  . pleine 
d’ardeur  Sc  de  fougue , extrêmement  bnulquc , &:  d’viie  taille  fort  capable  d’agitation.  Pour  ce 
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Hieroglyphiquesdu  Tigre. 


en  la  faincte  Efcnpture  elle  lignifie  les  diuers  mouuements  de  l’efprit.  Ieremie  en  parle  comme  A 
cela  : L'Æ-thiopten  a il  changé  fit  peau , & le  Léopard fia  bigarrure  ?ce  qui  s’entend  (dit  fainft  Ambroi- 
fe)  non  feulement  de  la  figure,  mais  aufli  de  la  muable  fureur  d’icelle,  d’autant  que  les  Indiens 
& les  Æthiopiens , peuples  noirs,  appeliez  à la  candeur  de  la  foy  & pieté , mais  accouftumez  aux 
tenebreufes  cauernes  delà  terre , & décolorez  parles  inquiétés  & muablcs  changemens  de  leurs 
âmes , n’ont  peu  retenir  la  grâce  du  bien  qui  leur  eftoit  offert  ; ni  mefme  quiconque  aura  vue 
foisveftula  brutale  nature  des  belles  , fe  refoudre  à aucun  amendement  & correéjîoiï  de  vie. 
Euchere  prend  la  Panthère  pour  le  diable  , cauteleux  & defguifé  pour  fupplantér  Je  ^enre 

humain.  ' 

mp  u obnanq*rnl3ll'?(‘tt/obot>InDli  toblïr.qrncii  * > 
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D V TIGRE. 


ibm  - 


C H A P,  XXXII. 


[xuntmciL  loi 
JoiliiA  ??•: 


E ne  trouue point  que  les  Ægyptiens  dient  rien  du  Tigre,comme  font  bien  fouuent  les 
Grecs  A les  Latins.  Les  principales  Lignifications  qu’on  en  célébré  font  celles  qui  fe  rap-  B 
portent  à cruauté, vengeance , viftelfe , amour  enuers  les  enfans.  voire  mcfiîic  quelques 


nations  l’ont  eftimé  capable  de  cognoiftre  & fernir  Diçu. 


LE  SOLEIL. 


Ch*p.  XXXIII. 


ufi’J/iZ  on  en  fai^oit*e  fimulacre  du  Soleil.  Or  le  Soleil  & Bacchus  eftoyent  reputez  vne  feule 

> » um.  ; ftlon  l’mcienne  Théologie  des  Grecs.  & les  Indiens  l'adoroyent  pour  l'honneur  du 

Soleil.  Car  ils  ne  couuroyent  leurs  tables  que  des  parties  du  derrière  d’iceluy,  & s’abftenoyenr 
des  autres  membres  pour  lareucrence  du  Soleil.  Et  ce  d’autant  que  ceft  animal  eftant  né,  drefte 
ce  dit  on  les  pieds  de  deuant  vers  le  leuer  du  Soleil.  V irgile  femblç  auoir  exprimé  celle  manié- 
ré d’adorer , difant  au  x j i.  liure: 

Lu*  au  Soleil  Uuant  tournons  Us  yeux  e fi  ardent 
Des  mains  Us  fruiHs  fiaUz,,  — ■» 


FEROCITE'  RAMOLLIE. 


Chat.  XXXIV. 


P erteité  def- 
çripte  par  le 
Tfgrt- 


QVant  à la  férocité  deferipte  par  la  figure  de  ceft  animal, 
1 


^nous  entendons  les  courages  indomeez  & hautains.  Et  les 


Poètes  voulans  marquer  de  fes  propres  couleurs  Fimmamté  d’v- 
ne  perfonue, dient  que  les  Tigres  d’Hyrcanie  l’ont  allaiétée.  Ceux 
qu'on  attelle  au  earroce  de  Bacchus , mdnftrent  que  l’vfage  mo- 
déré du  vin  ramollit  la  férocité  d’vn  courage  effaroufehé.  Ainfi  le 
Polyphemed’Homere, cruel  plus  qu'on  ne peult  imaginer, addou- 
ci  par  le  vin  Maronien , traitte  plus  gracieufement  aucc  Vlyfle.  Et 
ces  Seigneurs  Troiens  en  Hcmere  mefme  (qui  loüant  le  vin  com- 
me il  fait , ne  fe  peqt  defdire  qu’il  ne  l’ait  aimé  ) ont  maintesfois  addouci  la  férocité  & l’aigreur 
de  leur  colère  bouillante  en  beuuant  de  compagnie.  Mefmement  vu  homme  eftant  fort  eour- 
roucé,on  commande  en  Plaute  de  luy  donner  à boire,  à ce  qu’auec  du  vin  il  deftrempe  fa  colcre. 
Car  c'eft  chofe  conforme  à nature , que  le  manger  6e  boire  chafte  la  trifteiîe  du  corps.  Pour  ce 
Zenon  Cittien  enquis , pourquoy  eftant  philofophe  ôe  feuere  de  nature , il  fe  monftroit  néant-  D 
moins  jou  ial  Se  de  gaye  hujneur  és  compagnies  : Loire-mais  (dit  il)  U lupin  e/l  amer  de fia  propre  natu- 
re, cr  s‘ addouett  toutesfiois  quand  on  le  fait  tremper  en  /Va».  C’eft  pourquoy  l’onfaifoit  tirer  le  chariot 
de  Bacchus  aux  feftes  Orgiennes  par  des  Tigres  d’ Arménie. 


VENGEANCE, 


Chat.  XXXV. 


Notez  l’hi- 


jhire  d! l'a  ^UK  vcu^Gnt  {îgnifier  la  vengeance, peignent  vn  Tigre  &: 


[es  petits. 


prjur  juTi-  vyvn  Chcual qu’il  defehireen  pièces .L’hiftoire  eftaffez  vulgai- 
gri  /mm  rc  5 comme  ion  V eneur  cfpie  quand  elle  a faiét  fes  petits , & iça- 
chant  quekmcrecft  au  viandis,il  court  à toute  bride  pour  lcscn- 
leuer.  puis  en  eftant  laiii,il  pique  de  toute  fa  puiflance  pour  fe  fàu- 
uer.  La  Tigre  trauuant  fou  nid  vuide  au  retour,  fait  vne  brufque 
& nrerueiljeulcment  lubite  courfe  par  tout  le  voifinage  ,.iufqu’a 
tant  qu’elle  dcfcouurc  fon  voleur  qui  s’enfuit.  Alors  elle  bande 
tous  fes  efforts  contre  luy.  mais  pour  Familier  il  luy  iette  vn  de  fes 

pctits.ear  elle  en  porte  toulipurs  bon  nombre.  Elle  Fempoingne  à belles  dents , 6e  rebroufl'ant 

le  rem 
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A le  remporte  en  fon  gifte.  puis  d’vne  alaigre  courfe  s’en  va  rebatre  fes  brifees , &c  fait  tant  qu  elle 
attrappe  encore  fon  veneur.  Il  en  abandonne  vn  autre  ; & fans  reprendre  halene  galope  droit  a 
fon  nauire.  Elle  prend  aufli  cc  dcuxicfme , & l’emporte  d'vne  extreme  haftiuete.  Cela  fc  fait 
trois  & quatre  fois , iufques  -à  ce  que  le  chalfeur  embarqué  fe  fauue  auec  vu  ou  deux  Tigreaux, 
luy  lai  (Tant  pour  reeompenfe  fon  Cheuali  fur  lequel  apres  auoird’vn  horrible  fremiifement  rau- 
dé  toute  la  plage , elle  conuertit  toute  la  cruauté  de  fa  vengeance:  le  defpece  entièrement,  & 
luy  fait  portertoute  la  peine  du  vol  dont-ilaefté  compagnon.  Auliurede  lob, comme  Eu- 
chere  dit  que  porte  le  texte  Hebrieu  ; le  T igre  eft  mort,pourcc  qu  il  n a peu  attraper  fa  proye.ee 
qu’on  veult  entendre  touchant  l’arrogance  de  la  femme. 

VISTESSE.  Chai-.  XXXVI. 


CyE  que  le  Tigre  fignifie  vifteffe  ou  legereté  des  pieds,  eft  prins  de  ce  que  deifus,  puifqu’il  at-  jW- 
>trape  deux  & trois  fois,  voire  plus,  vn  Cheual  courant  à toute  bride.  ’ “ÿ,. 


A M O V R ENVERS  SES  ENFANTS. 
C h a r.  XXXVIII. 

-iiinïTr  ; *Tf  .’;t:  l orihiorn  ->-:b 

AInfi  la  charité , l’amour  Sc  f affection  enuers 
confidcre  par  la  mcfme  hiftoire.  puis  l’ appétit  de 
en  fuite,  quand  il  traitte  fl  cruellement  le  Cheual  du  veneur. 

ENNEMI  DE  MVSI  OJ  E. 

QVelques-vns  expriment  par  lcTigre& le  tambour,  l'hom- 
me qui  n’a  point  le  cœur  aux  letres , & qui  hait  toute  galan- 
tilc  de  mufique.  Car  on  tient  qu’il  a tellement  en  horreur  le  fon 
du  tambour, qu’il  enrage  en  l’oyant.  voire  pafte  en  telle  fureur,  que 
les  dents , s’arracher  & refpandre  auec  horreur  fes  tripaillcs. 


D'amour  en- 
uers  Us  fës- 

Sc 


D'indifci- 

ptine. 


DV  LYNX,  ou  ONCE.  Chat.  XXXIX. 

L v s i e v r s ont  faid  du  Lynx  vne  efpece  de  Loups,  & l’ont  furnommé  Ceruier.  Au-  du 

cuns  eftiment  que  les  Lynces  fovent  celles  que  les  Grecs  appellent  Tho'és.  Mais  les  l)"x‘ 
Thoës  naiifent  du  meflange  d'vn  Loup  auec  vne  Hyæne.  Quov  que  foit , Pline  dit  que 
le  Lynx  eft  vn  animal  effranger,  & fort  commun  enÆthiopie.  Or  il  eft  bien  certain  que  les 
Loups-ceruiers  font  fort  frequents  aux  régions  Septentrionales.  Mais  ie  ne  m’eftonne  pas  beau- 
coup qu’vne  mefme  cfpcce  fe  trouuc  en  plulîeurs  endroits  du  môde.Car  ce  que  nous  voyons  au 
Loup-ceruier,nous  le  trouuons  pareillement  au  Lynx,  fçauoir  eft  vne  veuë  extremément  aiguë, 
la  peau  bigarrée  de  diuerfes  moufchcturcs.  pour  ce  Virgile  en  parle  ainfi: 

de  UpeaucTvne  Lynx  tachetce.&t  cc  qui  c(t  le  plus  manitéfte  figne  de  tous , la  pierre  Æneld.li 

que  du  nom  de  l’animal  on  appelle  Lynmrium , qui  fe  frit  de  fon  vrinc  congelec.  pjin  lj , . 

ch. 3 8. 

V E V E TRESAIGVE.  Chap.  LX. 

AVcuns  doneques  confideranrs  que  Je  Lynx  a la  veuë  meilleure  & plus  claire  que  tous  au-  ij*x  hjm 
très  animaux, pour  fignifier  l’homme  qui  auroit  la  poindc  de  l’œil  fort  fubtilc,oht  mis  ccft  j 
animal  pour  hiéroglyphique.  Certes  plufieurs  afferment  qu’il  void  mefme  à trauet  s les  plus  cf- 
D pailfes  montagnes.  & quelques  Philofophes  fe  font  faid  accroire  que  cela  fc  frit  au  moyen  d’v- 
nc  image  pendue  dcfpuis  vne  certaine  eipace  de  la  terre  iufqu’au  plus  hault  de  1 air , que  le  Lynx 
void,  comme  ayant  l’oeil  fore  efpuré.  Dequoy  nous  efprouuons  lcxemplc  en  iettant  vne  piece  D,sy„„ve 
d’argent  en  quelque  vaiffeau  creux,  laquelle, encore  que  nous  en  reculions  arrière,  nous  ne  laif- 
fons  pas  de  voir  des  qu’on  aura  remply  d’eau  le  vafe,lc  fond  mefme  dudid  vafe  lé  monftrant  à la  t'hlp  ^iu_ 
fuperficc  de  l’eau.car  les  rayons  de  telles  befongnes  s’efleuanrs  iufqîi’au  deifus  de  l’eau,  on  y li.i, 
void  apparoir  telle  cfpece,dont  la  veuë  fe  perd  à caufedc  lavoufte  du  vaifîeau  quand  )eau  en  eft  1,4 
oftee. Plufieurs  croycnt  que  de  cc  Lynx  on  appelle  Lyncces  les  yeux  qui  v.oyent  SC  recognoilfent 
de  fort  loing.  C’eft  pourquoy  le  dode  Pétrarque  nomme  ces  yeux  dont-il  fait  tant  de  cas  en  fes 
Lyriques,  Ccruiersi  confideré  qu’auiourd’huy  Ion  prend  le  Lynx  pour  le  Loup-ccruier.  Autres 
eftiment  que  les  yeux  foyent  nommez  Lyncees , de  Lyncce  frere  d’Idas  l’vn  des  Argonautes,  kr 
quel  on  di  foit  voir  ce  qui  mefme  eftoit  caché  bien  anant  toubs  terre.  De  faid  pluiieurs  Poëtes 
1 M 4 


î4°  Hiéroglyphiques  de  l’Ours. 

ont  dormi  grand  crédit  à la  pcnetriblç  veuë  de  ce  pérfonnage.  Pindare  fur  tous , qui  dit  que  a 
comme  Caflor  efloit!  caché  dedans  vn  chcfnc  creux , la  ponifte^de  fayeuë  jfefjt  jour  ùtraucrs 
l’cfpaifieur  de  l'arbre, & .que  l’ayant  dcfcouuert  il  tranfperça  Je  bdis.&  l'homme  d'vn  efpieü 
dont-il  mourut.  Il  y ae.u  vn  autre  Lyücee , duquel  on  tcfrhoingnc  qu’il  voyou  du  cap  de.-Lily—» 
bxe  en  Sicile  l'atmec  naualc  des  Carthaginiens  defmarer  de  leur  haurc , &,çpntojt  Pans  faillir  le 
nombre  de  leurs  vaifl'eaüx.  Duquel  Horj.ce: 

encor  nue  ton  regard.  . , m,;;  ■ 

Nefenetrefiloing^ue.celiiyde’Lyncee.  " 


, ont: 


muai  im 
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DE  D O y R S. 


Ç h a p.  X L I. 


: j*  j u p 3 r . 

Axs  l’Ours  nous  femond  déformais, &:  pculc-eftre  ne  vous  donnera  il  pas  peu  de  paffeë 
temps,  fi  d’aduenturevos  yeux  ne  font  défia  laz. 

AMENDEMENT  AVEC  L’  A A G E,  Chap,  X L 1 1. 

Jniedemtnt  v 

exprimé  p*r  | Es  preitres  d Ægypte  ypujans  donner  a entendre  l'homme  laid  &:  difforme  dés  le  commcn- 
i 0ur<^.  JL ✓cernent  de  fa  n;iiffancc,puis  embelli  auec  le  temps  : ou  bien  ccluv  lequel  avant  vdcu  des/on 

jeune  aage  en  de  sbg-uc  he  s , fan  s garder  ni  loy  ni  réglé  en  fa  manière  de  viure, vient  ncanemoÜisà 
l’efchanger  en  fuite  auec  vne  meilleure  & plus  fainâre  ; ils  fouloycnt  prendre  pour  hicroglyphi- 
que  vne  Qijrfe  franchement  deliuree  de  fes  petits.  Car  on  fçaiç  quelle  leç  met  au  monde  fans 
yeux, fans  poil,  & prefque  (âns  forme  ni  de  iambes,  ni  d’autres  membres , à guife  d’vnc  maffe  de 
chair  informe  plus  petite  qu  vn  Çhat , plus  groffe  qu’vn  Rat , de  laquelle  les  ongles  s’auaneent 

i- 


B 


feulement , le  relie  femble  n dire  autre  choie  que  du  fapg  caillebottc  , lequel  puis-après  tony, 
prefïanc  contre  fa  poiftrinc  & fes  euiffes  elle  couue  comme  les  volailles  leurs  œufs , luy  donne 
peu  à peu  fa  forme, & le  (efehant  auep  la  langue  l’amenc  en  fij  perfeéljon,  S.  Ambrpife  vfe  de  ceft 
exemple  pour  nous  exhorter  à ce  que  ne  laiflions  croiitrc  nos  enfans  fans  inftruéf  ion,lcfquels  en 
ce  qui  concerne  les  dons  & grâces  de  l’cfprit,  viennent  au  monde  à la  façon  des  petits  Ourfons 
fans-forme  : ains  les  poliflants  par  les  langues  des  fciences , nous  tafehions  de  les  conformer  à 
1 effigie  humaine , qui  feule  efl  capable  de  raifon.  Car  nous  auons  dilcouru  en  vn  autre  Com-  Q 
menfaire  de  la  langue , qui  fignifie  feloquence. 


MAIfjREVR  A 
Mœurs  occultes. 


F A V T E 

C H A P. 


DE  MANGER. 
XL  II I. 


(mi  -d  TLs  adiouflent , que  l’homme  languifTant  de  male-fjim  eft  exprimé  par  l’Ours  qui  fe  cache  en 
ftum.  J[  fa  tafniere,&  lefehe  fes  pieds,  dont  le  naturel  eft  extremément  pardieux,  folitaire,  reclus,  qui, 
fe  fcqudlre  de  toutes  compagnies  &:  communautez;  quelles  font  les  mœurs  & complexions  qui 
fe  renferment  ordinairement  aux  plus  profonds  cabinets  de  la  penfee.  Tel  efl  le  corps  de  l’Ours, 
pefant,ramafie,  indillinft,  propre  & conucnable  3 vne  tref-froide  belle  touliffijrs  tapie  dans  fon 
gifle,  pour  ce  Thcocritc  les  appelle  Pholudes,  c’cfl  à dire  fe  cachants  es  grotesSe  oauernes.  Car 
comme  dient  Theophraile&  Softrate,lcs  Ours  onrles  premiers  monflré  que  les  ancres  & çauer- 
nes  (ont  commodes  pour  s'y  loger.&;  dit-on  que  demeurants  aucuncfois  enuiron  quarante  iours 
( bien  qu  autres  en  mettent  d auantage  ) en  leur  caucrnc , ils  ne  viuent  d’autre  chofc  que  de  fe 
Icfcher  les  pieds  de  4<manr  fans  manger.  On  lç  void  par  expérience,  fi  Ion  en  prend  quçlqu’vn 
durant  ce  terme  la;  par  on  luy  trouuc  les  boyaux  vuides,  & fi  macerez  qu’en  les  allongeant  on 
les  void  comme  attache?  & pris  l’vn  à l’autre.  Ælian  dit  que  l’Ours  fait  volontiers  celle  ab- 
jlinencc  quand  il  fe  (tnt  trop  gras  & trop  replet,  à ce  que  par  la  côcoélion  de  fa  graille  il  dehicn- 
nc  plus  agile  Sf  de-haie.  Vqus  verrez  en  Euftathius  ,que  les  Athéniens  furent  vne  fois  afF.igez 
de  famille  par  1 indignation  de  Diane  , pour  auoir  tué  vn  Ours  qui  çfloit  né  dedans  fa  chapjielle 
à Munychiuiq.  a fin  que  ceux-là  fentiffent  que  c’cfl  qu’auoir  faim,  lcfquels  auoyent  fai  T mourir 
yn  animal  fort  patien  t h la  faim, 

HOMMAGE.  C h a e.  XLIV, 

lîmAfistm  A ^Cl,ns  vpulants  fïgnifier  vne  femme  altierc&  de  grand  courage , qui  n’a  point  le  cœur 
r*  ISDmfe.  JLX.  mollafie  , ains  viril  SC  vigoureux  ; pcingncnr  vne  Ourfe , & les  autres  vne  Panthère.  Car 
entre  tous  autres  animaux  cclles-py  ont  plus  de  fougue  &î  de  courage  que  les  mafles,  au  lieu  que 
les  autres  femelles  fout  beaucoup  plus  molles  & plus  lafehes.  Toutesfois  Plutarque  ne  met  pas 
en  ce  roole  1 Ourle, mais  la  Lionne  auec  la  Panthère;  la  où  il  difpute  que  les  brutes  ont  de  la  rai- 
fon. Au  demeurant  il  fouillent  qu’en  vne  mcfme  cfpece  toutes  les  femelles  font  pourueuës  d’é- 
gale 
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, gale  valeur  auec  les  malles.  Pour  ce  Mensechmus  en  Plaute  appelle  Lionne  fa  femme  qu'il  re- 
doute, quand  il  dit  que  lamaifon  où  elle  demeure  eft  vne  caucrne  de  Lions.  Or  la  Lucanie, 
rVmbrie , &C  l’Angleterre  font  en  réputation  de  nourrir  grand  nombre  d'Ours.  & ceux  qui  fu- 
rent amenez  d’Angleterre  comme  d’vn  autre  monde  nouueau,  à caufe  de  la  longue  & perilleufe 
naumation  qu’il  y fembloit  auoir  en  ce  temps  là , pour  les  prefenter  en  fpeélacle  au  peuple  Ro- 
main , luy  donnèrent  fubieét  d’en  admirer  & la  forme  & la  taille. 


A A G E DE  FILLE. 


C h a p.  XLV. 


a-pia- 

noniets 


ET  parce  que  les  Ours  fe  tiennent  de  leur  propre  naturel  parmy  les  broflaillcs  ou  fpclunques,  »,  à 
linon  entant  que  la  faim  les  contraint  d’aller  a la  quelle:  & que  c eft  lacouftume  es  villes  ’0'r£° 
bien  ordonnées,  de  faire  garder  la  maifon  aux  filles  non-mariecs  ; non  mal  à propos  fe  font  adui- 
fez  aucuns  de  prefenter  les  filles  par  l’image  de  1 Ourfe.  car  cela  fent  aufli  1 antiquité , -attendu 
qu’en  l’Hypfipile  d’Euripide, és  Lcmnicncs,&  en  la  Lyfiftrate  d’ Ariftophane,nous  lifons  que  les 
Athéniens  appelloyent  anciennement  les  filles  Ourfes.  & mefmes  Pollux  tire  du  mot  Arctes, 
qui  fignific  Ourfe , vn  verbe  qui  vault  autant  comme  deuenir  Ourle.or  eftoic  ce  quand  les  filles 
B eftoyent  par  pudicité  confacrees  à Diane , deuant  qu’elles  fentiflent  les  aiguillons  de  V enus. 

PROVIDENCE.  Chap.  XLVI. 

SI  ne  fault-d  pas  oublier,  quoy  que  les  Ægyptiens  n’en  dient  rien , qu’aucuns  entendent  la  r 
prouidencc  fignificc  par  l’Ourfe  qui  fe  retire  en  fi  tafniere.  Car  l’Ours , comme  nous  lifons  * 
en  Ælian , a bien  celle  pouruoyance  , que  pour  mettre  fa  vie  en  feurcté  , quand  il  fe  retire  pour 
faire  fa  dicte , depeur  qu’on  ne  le  furprenne  à fa  pille , tant  Nature  luy  a donné  d’induftrie  & de 
rufe , il  ne  s’y  fourre  qu’à  reculons,  lçauoir  eft  a la  manière  que  Cacus  eiltraina  dans  Ion  antre  les 
Aumâilles  de  Hercule  leur  le  mont  Aucntin.&  par  celle  feinte  il  trompe  les  vencui  s, qui  croycnt 
qu’il  foit  forti  de  fa  cauerne , &c  non  pas  entré. 

IRE,  « COV-RROVX.  Chap.  XL VII. 

V cuns  encore  veulent  entendre  par  la  figure  de  1 Ours , vne  extrême  & violente  colcrc,  iA^ure 


AJ 

CAd; 


q _/7^a’autant  que  ceft  animal  eft  coullumicr  de  fe  lailfer  aller  aux  immoderez  appétits  de  Ion  j,  Cours. 
courage , voire  emporter  aux  plus  defefpcrez  aétes  d’vne  furieufe  cruauté.  Pour  ce  voyons  nous 
en  Claudian , que  Rhadamanthe  poulie  ordinairement  les  inhumains  & cruels  en  des  ventres 
d’Ours.  Certes  les  Mathématiciens  difants  que  celuy  fera  colere,qui  naift  au  vingcvniefme  de- 
gré du  Taureau , y placent  l’Ours  qui  regarde  en  arriéré,  c’cft  à dire  fe  colerant  de  ce  qui  a elle 
faiél.  Martial  au  V I.  liure: 

Le  nez,  fumant  de  /’ Oursvinant  ne  touche. 

Bien  iju'il  foit  calme , tf  leche  de  fa  bouche 
Les  doigts  & mains. 

Car  la  colère, comme  dit  Theocrite,  fe  lied  au  nez.  D’ailleurs  l’Ours  ell  ainfi  nomme  d vn  mot  A 
qui  tefmoignc  qu’il  eft  d’humeur  colérique  & prompt  à s’irriter,  car  Vr  en  la  langue  Hébraïque 
lignifie  efmotion  à courroux.  V r Roy  de  Madian  dclfaiél  a plattc  coufture  par  les  Ilraelites, 

moftre,  fuyuant  l’expofition  d’Adamace,que  ceux  qui  viuent  félon  Dieu,doibucnt  entièrement 
retrancher  celle  aftèétion.  Les  autres  veulent  dire  qu  il  ne  la  fault  pas  retrancher , ains  la  gar- 
der foingneufement  pour  nous  fecourir  au  befoing  ; à ce  que  quand  lachofe  le  requerra,  nous 
D nous  courroucions  contre  nous  mefmes  pourtant  d’inutiles  & vilaines  adions  : laquelle  icule 
perturbation  d’efprit  Epidetemcfme  permet  au  fage.  Car  c’cft  le  mile  &:  nccclTairc  courroux, 
félon  le  dire  de  nos  Théologiens , quand  aucun  fe  colère  à l’occafion  de  fes  fautes  & pechez , &: 
s’accufe  fov-mefmc.  Et  de  celle  indignation  s’enflamme  vn  feu  dedans  nous , lequel  comme 
cflant  mis  en  vn  champ  ftcnlc,  hauilfant  & confirmant  les  racines  de  nos  peruerfes  voluptez, 
préparé  vne  plus  foecundc  moiflonpar  lafemence  de  piete.  Ceft  ce  feu  que  nollre  Sauueur 
promet  d’allumer  en  terre , &c  donner  ordre  qu’il  y jettera  de  grandes  flammes.  Ailleurs  1 in- 
dignation & la  férocité  de  l’Ours  fut  en  la  làinfte  Efcripturc  indice  de  la  dcllrudion  de  Ierufa- 
lem , comme  Enchère  l’expole  au  4.  des  Rois.  Car  comme  Elilec  montoit  en  Bctliel,  vn  nom- 
bre de  petits  enfants  fortirent  de  la  ville  au-deuant  de  luy , criants  par  mocqucrifc , Mente  chatoie,  èc  ‘u,na 
monte  chatoie.  Lefquels  Elifee , efrneu  de  l’indignité  du  faiél,  maudiét  au  nom  du  Seigneur.  & 
tout  à l’heure mefme  faillirent  de  la  prochaine  toreft  deux  Ours , lclqucls  en  delchirercnt  qua- 
rante  & deux  en  pièces.  Ce  qui  fe  fit  alors  foubs  figure,  præmonftroit  deux  Empereurs,  \ elpa- 
lïan&Tite,  Princes  des  Romains,  qui  quarante  & deux  ans  apres  l’alcenüon  de  nollre  Sei- 
gneur, 
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gneur , prindrent  la  ville  de  Ierufalem , & firent  vne  fi  piteufe  dcfolation  des  Iuifs , que  leur  re-  A 
gne  fut  dés  lors  entièrement  deltruiét. 

PRINCE  IMBECILLE.  C h a p.  XLVIII. 

CEux  qui  veulent  fignifier  vne  ville  gouuernee  par  vn  Prince  unbecille , peignent  la  tefte 
d’vn  Ours,  car  il  l’a  fort  debile,  Sc  le  Lion  au  contraire  tref-forte.  Et  dit-011  que  les  Ours 
ne  s’attachent  aux  ruches  pour  en  manger  le  miel,&  n’irritent  les  abeilles  à deffeing  de  leur  fai- 
re aucun  mal  ; mais  feulement  pour  le  regard  de  leur  fanté , à fin  qu’eftans  picquez  par  les  ai- 
guillons des  abeilles , & rendants  ainfi  quelque  quantité  de  fang , ils  trouuent  remede  à la  pe- 
fanteur  de  tefte  qui  les  trauaille.  Nos  veneurs  difent  que  fi  l’Ours  fefent  preflé  d’vn  plus  vio- 
lent effort  qu’il  ne  puiffe  efehaper , recognoiffant  fon  imbécillité , qui  luy  caufe  mal  à la  tefte, 
s’il  peult  en  fuyant  gangner  quelque  haulte  roche , il  paffe  fes  pattes  par-deflus  fon  chef,  les  en- 
trclacce  Sc  ferre  de  toute  fa  force , amoncelle  le  relie  de  fon  corps  à guife  d’vnc  pelote , puis  le 
laiffe  rouler  à la  vallée,  & ainfi  fe  lauue  de  prife. 

. g 

DE  L’  V R E,  ou  B OE  V F S A V V A G E.  Chap.  XL  IX. 


E s Ægyptiens  n’ont  point  cognu  le  Bœuf  fauuage , fort  commun  és  marches  d’Ale- 
maigne , mais  plus  que  toutes  autres  feres , extremément  fauuage. 


IMPATIENT  DE  CAPTIVITE'.  Chap.  L. 


PAr  ceft  animal  quelques-vns  non  fans  raifon  propofent  l’hieroglyphique  de  celuy  qui  fe 
dcffaict  foy-mefmc  pournetumbet  és  mains  de  fes  ennemis.  Car  il  eftfi  terriblement  fé- 
lon & fougueux  qu’on  ne  le  peult  ou  iamais  Ou  qu’auec  peine  prendre.  Que  s’il  tumbe  en  lieu 
dont  il  defefpere  pouuoir  efehapper , il  s’eftouffe  luy-mefme  de  colcre  & de  rage  tant  il  croid 
eftre  né  pour  viure  franc  & libre,  comme  de  faict  quelque  animal  qui  viue  ne  peult  rien  trouuer 
de  plus  fouhaitable. 
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De  ce  qui  ejl  fignifie  par  l'slfne , le  Mulet , le  Chameau. 
LIVRE  DOVZIESME. 

A PIERRE  CVRSE,  BOVRGEOIS  DE  ROME. 

Fin  que  d aduenture  Vous  ne  croyez.  que  i'ayé  controuué  ce  que  te  voue  racon- 
toù  l’autre  tour  en  vofire  matfon  du  Bouys , ou  fouppoit  la  plus  part  de  ï Aca- 
demie, fuyuant  les  traditions  des  anciens  Ægyptiens , Grecs  O4  Lut  ins,  tou- 
chant les  figmfications  de  l Afne  : t’ay  pense  vous  faire  chofe  agréable , fi  le 
m efforpois , entant  que  mon  indu  fine  s’y  pourra  diffofer , de  vous  en  rendre 
fatùfaiclffi  content  au  premier  tour.  Car  il  me  fembloit  ( (fi  iel'apperceu  fort  aifément  ) que 
vous  prefliez.  ï oreille  fort  attetiue  à mes  difcours,(fi  que  vota  les  fauouriei ' auec  vn  extrême  ap- 
pétit.mais  à peine  vous pouuoit-on  faire  accroire  que  ces  ancies  auteurs  euffent  efié fi  curieux  aux 
recerches  de  l’Afne.(fi  parce  que  I vmbre cCtceluy  mefme  a donne  lieu  à vn prouerbe  de  nuleffeEî, 
de  mefme  penfie ^ Vous  que  le  refie  du  corps  ne  rneritafl  ni  crédit  ni  confideratwn.  l’ay  doneques 
recueilli  tant  ce  que  ie  vous  en  di  lors  de  bouche , comme  tout  ce  que  l’en  ay  cy-deuant  remarqué 
çà(fi  là  ; alléguant  le  tefmotngnage  de  ceux  qui  nous  ont  donné  cefle  doflrme , quand  l’ayvcu 
qu’il  en  efloit  befomg.car  ayant  alors  entafmé  ce  propos  fur  le  champ  (fi  fans  dejjèing,  ie  ne  m’en 
fouuenois  pas  fi  bien.  <sAmfi  furent  oubliées  beaucoup  de  chofes , lefquclles  récitées  vous  euffent 
apporté  beaucoup  plus  d’ admiration.  Quelque  foit  leur  mente  ie  vous  prie  les  reccuoir  d’vnbe- 
^ ning  (fi  gracieux  adcuetl.  Et  fi  d aduenture  ce  mien  labeur  ne  vous  contente  point  ajfiz.,  pour  ne 
pouuoir , comme  fiel  trop  à la  baffe,  fiuffifamment  comprendre  tout  ce  qui  s’ en  peult  dire  : fat- 
cles  néanmoins  cflat  que  î ay  eu  l’affe&ion  & la  volonté  de  vous  fatùfaire  entant  que  t’ay  peu, 
vous  di-je  l'vn  de  mes  meilleurs  & plus  anciens  amis.  Car  ce  nefi  pas  d’auiourd’huy  que  l’ay 
prias  en  amitié  Voflre  fçauo'tr  (fi  Vofire  efpnt.  cefle  ferme  (T  confiante  bien-VueiÙance  com- 
mencée du  tour  que  i arrtuay  à Rome  ayant  àviurc  longtemps  hors  de  ma  patrie , s’ efl  merueil- 
leufemcnt  renforcée  de  tour  à autre,  llyapluss  cefle  doûlce  & tant  agréable  compagnie  par  la. 
quelle  nous  auons  vefeu  à pot  & feu  quelques  années.  'Vour  ce  vous  ayant  de  t obligation  pour 
plufieurs  & non  légères  occafions  ,1  ay  pensé  que  te  vous  deuois  communiquer  'mes  eferipts  (fi 
penfers  s d autant  que  les  bons  (fi  francs  amts , quel  vous  efl  es , font  caufes  que  nous  nous  amen- 
dons s ils  nous  donnent  quelque,  aàuertiffement  : ou  bien  font  que  nous  nous  mettons  au  trauail 
auec  plus  grande  gayeté  de  cœur,  s’ils  approuuent  nos  deffetngs.  Or  voyons  déf  ormais  quelle 
charge  porte  l’Afne. 
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, — — — A 

IGNORANT  ET  LES  HOMMES  ET  LES  DIEVX. 

Chat?.  I. 

O r v s & plufieurs  autres  ont  efcript  que  les  preftres  d’Ægypte  lignifioyent  par  l’hom- 
me ayant  la  telle  cl’  Afne , celuy  qui  ignore  toutes  choies  : & vouloyent  qu’on  remar- 
quait en  luy  principalement  celte  ignorance , qui  promeut  pour  le  plus  d’ vne  folitaire 
nourriture.  Car  voyants  aucun , à la  manière  d’ vn  autre  Aglaus , nourri  & efieué  toujours  à la 
maifon,  fans  iamais  voir  autre  chofe  que  le  clocher  de  la  parroifle  ; fis  faifoyeîit  ellat  qu’il  eufl 
par  neceffitc  fort  peu  d’experience , & ne  fçeull  aucunement  fon  entregent.  Pourcelfracl 
nourri  long  temps  en  Ægypte,&  bien  praétic en  hiéroglyphiques , apres  auoir  nommé  fon  fils 
Ilfachar , Afne,  dit  qu’il  mourroit  dedans  les  bornes.  Car  les  Afnes  n’ont  point  accouftumé  de 
beaucoup  voyager , comme  les  Cheuaux  & les  Mulets  ; ains  ne  fortént  gueres  de  la  prouince  en 
laquelle  ils  font  nez.  Ils  ont  d’abondant  introduift  vri  provierbe  contre  les  ignorants , l'Afne  à 
la  lyre,cpai  n’cll  pas  fort  différant  de  ce  terme  d’Horace; 

comme  celuy  qui  veult  entretenir  h 

V’vn  conte  vn  Afne  fourd.---c' eft  à dire  cftourdi,&  qui  11’y  pcult  rien  comprendre.Et  pour- 
tant Cicéron  plaidant  contre  Pifon  : A quel  propos  ( dit-il  ) t'enfegneray  te  maintenant  les  letres , A/ne? 
ilne  te  fuit  pu  des  paroles , mais  des  coups  debafion.  Car  les  Afnes  font  tellement  actouftumez 
&L  fubieéts  aux  coups  de  ballon,  que  le  commun  appelle  ordinairement  playes  d’ Afne  celles  qui 
fe  font  à coups  de  fouet.  Scipion  reprocha  fi  bien  celle  pefanteur  & tardiueté  d’efprit  à C. 
Metellus  au  fiege  de  Numance , qu’il  luy  dict , que  fi fa  mere  venait  a engendrer  vn  cinquie fine  fils, 
elle  enfanteroh  vnAfne.  D’ailleurs  Iunius  Baflàrs , grand  gaulfeur , fut  communément  furnom- 
mé  Afne , pour  eftre  ainfi  lourd  & ridicule  en  fes  mœurs.  Par  femblable  raillerie,  & pour  mon- 
flrer  en  quel  mefpris  on  auoit  la  beftife , celuy  qui  perdoit  à la  paume  eftoit  appelle  Afne;  & qui 
gagnoit , Roy.  Platon  mefme  touche  celle  façon  de  faire  au  Theætcte , & Pollux  au  9.  li.  A cela 
regardoit  pareillement  Horace  efcriuant  en  vneepillre  à Mecænas: 

CAùtis  les  enfants  iouants , di fient , tu  feras  Roy , 

Si  tu  fais  bien. Au  contraire, quant  à la  pérégrination,  pour  le  regard  de  laquelle  Ho- 

mère tient  qu’Vlyfle  acquit  notamment  la  praétique  de  fageife, 

Pour  ce  eu  il  vid  les  murs , fi  remarqua  les  mœurs  C 

Ve  plufieurs  nations. — lequel  auifi , comme  dit  Horace, 

nous  Jert  de  miroir  fi  d’adreffe 

Pour  y voir  ce  que  pcult  la  vertu  fi  ftgejfe  : aucuns  non-mefprifables  auteurs  cfcriuent  fon 
nom  , olyxéus , & le  deduifent  de  deux  mots  qui  fignifient  holte  de  tous.  Car  les  Æoles  ont  re- 
tenu en  ce  nom  laletreAqui  leur  eft  fort  familière  ( au  lieu  que  les  autres  peuples  de  la  Grece  le 
prononcent  ody/feus  ) &c  les  Latins  fuyuants  leur  terme  l’ont  auffi  diét  Vlyjfes , changeants  la  pre- 
mière letre  O en  V.  le  fçay  bien  toutefois  que  fon  pere  Icar  allégué  en  TOdyllee  vn  autre  iubieét 
de  celle  nomination  ; mais  il  n’cll  aucunement  à propos  de  nous  y amufer  pour  le  prefent.  Au 
relie  le  mot  d’ Afne  fe  prend  en  termes  communs  pour  vne  perfonne  fort  groifiere  & ignorante, 
qui  n’anifensni  induflrie, en  laquelle  complexion  repalfe en  fin  (comme  ilfembleque  Plotin 
vucille  dire)celuy  qui  defpourucu  d’efpric  & de  iugement  aura  vefeu  comme  vne  belle.  Et  pour- 
tant Vlylfe  au  Grylle  de  Plutarque , confelfant  qu’aucunes  belles  brutes  ont  quelque  vfage  de 
raifon,trouue  que  l’Afne  & l’Ouaille  en  font  leuls  du-tout  incapables.  Grylle  ne  le  nie  pas  : mais 
il  alfcure  confidemment  que  plufieurs  entre  les  hommes  font  pcftris  de  celle  humeur.  Ouide  fe 
fouuenant  de  celle  llolidité  ouafnerie,  feind  que  Midas  pour  auoir  par  fa  fentence  iugé  la  ru  - py 
(lique  chanfon  de  Pan  préférable  à la  diuine  mélodie  d’Apollon,  fut  challié  de  celle  peine  par  le 
Dieu  mefme,  que  les  aureilles  humaines  qui  auoyent  péché  par  leur  iugement, feroyent  efehan- 
gees  en  aureilles  d’Afne.  Toutcsfois  l’Interprete  d’Arillophane,  en  fon  Plute(  pour  dire  encore 
ce  mot  en  pallant  )allegue  trois  raifons  pour  lefquelles  on  attribue  des  aureilles  d’Alne  à Midas; 
foit  qu’il  eufl  louve  fort  lubtile, comme  l’ont  les  Afnes, lefquels  on  dit  furpaflér  tous  autres  ani- 
maux au  fens  de  l’ouyc,fors  que  les  fouris.  Pour  ce  l’Afne  d Apulée  parlant  de  fov-nrefme;  le  me 
refiouyffois ,(  dit-il)  qu’ayant  de  fort  longues  oreilles  i’entendois  tout  ce  qu’on  diloir  mefme  de 
bien  loing.Soit  qu’il  feteinft  en  vn  bourg  de  Phrygie  qu’on  appcllall  Aureilles  d’Afne.  Soit  qu’il 
fufl  curieux  d’entretenir  force  efpions , & bon  nombre  de  moufehes  de  cour  ou  deiatcurs.pour 
celle  caufe  dit-on  des  Princes, qu’ils  ont  vne  infinité  d’aureillcs. 


PETVLAN 
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PETV  LANCE. 


C H A P.  II. 


LA  parole  de  ce  grand  Prophète  monftre  que  la  fainéle  Efcripture  note  par  ceft  animal  l'im-  Luxure  i,[- 
moderee  luxure  des  desbordez:  Defiuels  la  chair  ejl comme  la  chair  des  Ajnes. Et  Platon  fuyu^nt  ^ 
les  fiftions  des  anciens, depeur  de  diuulguer  les  myileres  de  celle  plus  facree  doftrine  qu’il  auoit  s c 

apprife  des  Ægypriens,  a fort  curieufement  traifté  ce  poin&,&  faift  de  beaux  difeours  touqjiant 
les  autres  animauxjmais  fingulierement  de  l’Afne,  difputant  Socrate  au  Ehædon.voicy  comme 
il  en  parle;Que  les  perfonnes  qui  fe  feroyent  lafehees  à leurs  fales  concupifcences;qüi  faifants  vn 
Dieu  de  leur  ventre , auroyent  vefeu  en  oifiueté  félon  les  appétits  de  leur  chair,  fans  honneur  & 
fans  feruice,  fans  vergongne & fans  fouci,  elloyent  finalement  enfondrez  en  des  ventres  d’ Aines 
apres  leur  mort. 

IMPVDENCE.  Chap.  III. 

CAr  aucuns  veulent  lignifier  l’impudence  par  l’Afne,d’autant  que  l’Afne  femble  eilre  feule- 
ment  deftiné  à pourchaffer  fes  commoditez,&  ne  fe  foucie  de  rien  pourueu  qu’il  complaifc 
à fes  complexions,  mefprife  les  chaftiements  , Sc  ne  tient  conte  des  coups  ni  des  batures.  Xcno- 
phon  remarque  fi  bien  vn  tel  vice  en  l’Afne , qu’au  V .liure  du  retour  des  Grecs , parlant  de  (oy  - 
B mefme  : En  ce  temps  là  ( dit-il  )fi  i'ay  faïlf  ton  à quelqu'un , ie  ne  puis  que  ie  ne  confeffe  auoir  eu  moins  de 
vergongne  que  les  A files,  lefquels  on  du  efire  moins  vergongneux  que  toutes  autres  befies.  Quant  a ce  que 
Iofephe  reproche  à Appion  vn  cœur  d’ Aine  & 1 impudence  d vn  Chien  , par  celle  parole  il  le  ta- 
ze  de  lourdife  & d’impertinence  d’vnc  part , Sc  de  mefdilancc  de  1 autre. 

PEVPLE  IVDAI  Qjr  E.  Chap.  1 V. 


CHOSES 


quelle  porca  le  faix  de  l’eferipture.  car  c'cll  vn  animal  né  feulement  po 
gue , comme  dit  Euchere  ; fur  laquelle  les  Apollres  cllendirent  leurs  vcilcments,  c cil  a dire  dei- 
pouillercnt  le  vieil  homme.  Mais  le  Poullain  , duquel  parle  Zacharie  difant  : Votcy  ton  Roy  qui  char.  ? 
viendra  pour  toy,iufie,(fi fialuateur,e fiant  panure, & afiis  fur  h Afne , cr  fur  l Afnonje  pottllain  de  L Afiiefie. 
à caufe  de  fa  première  ignorance, defignoit  le  ieune  peuple,  fils  de  l’ Afnefie,  comme  l’ont  rendu 
C les  Euangeliltes  auec  plufieurs  autres.aucuns  mettent , fils  de  la  belle  foufmife  au  ioug  ; comme 
ellantcell  animal  foufmis  à toutes  œuures&  offices  feruils.  plufieurs  l’appellent  la  nation  des 
Gentils, laquelle  a porté  Iefus-Chrill  leant  lur  fon  dos,&  n a point  négligé  le  lalut  promis  par  les 
Prophètes  & la  Loy.Car  tAfne  a recognu  la  creche  defon  Seigneur.  Au  relie  Enchère  alléguât  ce  paf- 
fage,  dit  que  par  l’Afnon  fur  lequel  monta  noftre  Seigneur,  efi  exprimée  U fimplicité  des fideles.fçauoir  efile 
peuple  qui  n auoit  point  la  cognoifftnce  de  Dieu , lequel  lefus-Chrifi  gouucrnant  & prsfidant , amenetri 
Hierufalem , ce  fl  a dire  a la  veut  & iomffancc  de  la  paix. 

ESLOINGNE'  DE  DIEV  ET 
faintfes.  Chap. 

AV  demeurant  les  Ægyptiens  eilimoyent  l’Afne  fi  im- 
munde , que  mefme  ils  lecroioyent  dire  démonia- 
que , pour  auoir  quelque  fimilitude  & conformité  auec  le 
diable.Et  pour  monftrer  qu’il  ne  s’en  ftloit  point  feruir  aux 
facrificesqls  pcingnoyent  vn  homme  à genoux  auecvn  gla- 
zon  & le  coultcau  prell  à luy  coupper  la  gorge , mais  ayant 
les.mains  lices  derrière  le  dos.  puis  mettoyent  vn  Afne  près 
D de  luy, pour  monllrer  que  la  chofe  n’auroit  aucun  cffeél.Or 
les  /Egyptiens  haiffoyent  ccll  animal , non  feulement  pour 
fon  impertinence  & niaiferie,  ni  pour  fafptte  complexion: 
mais  auffi  pour  fon  pelage  embrum  de  blanc  &c  de  noir , le- 
quel ils  auovent  en  abomination  comme  inepte  aux  facri- 


fices  des  Dieux.C’eiloit  auffi  leur  couftume,de  faire  à l’Ai- 
ne toutes  les  indignitez  &c  rifees  du  monde.ils  le  pourfuyuoyent  a coups  de  mottes,  de  pierres, d 
de  boue;  ils  le  picquotoyent  auec  de  longues  perches  ; Sc  trouuants  quelque  lieu  propre  a cell  et 
feél,  le  faifoyent  rouler  du  haultenbas.  De  là  veine  le  prouerbe  contre  les  plus  content  ptiblcs  A.  .v. 
mefprifables  hommes  de  la  terre;  L' A fine  ^’Æ^/e.NeantmoinsPindare  dit  que  les  Hvperoou 
faifoyent  de  belles  hécatombes  d’ Aines,  car  ils  pffroyenten  frçrifice  des  Afncc  à Apollon.  Et  ut 
faicl  Callimachc  tcfmoigneque 
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1 Apollon  prend  pUiJir  à manger  i' vn  gras  Afne.  A 

S.  Clcment  allégué  auflî  Apollodore  en  fes  Stromes , à propos  de  ce  facrifice.  Et  dit-on  qu’A- 
pollon  arbitre  de  la  vie  eft  bien  aife  qu’on  face  mourir  ces  animaux , à caufe  des  regimbements 
qu'ils  font  quand  on  les  tue  pour  monftrer  leur  viuacité  ,&  parce  qu’à  peine  lespeult-on  faire 
mourir  quelques  coups  qu’on  leur  baille.  Quant  à l’impureté  de  l’Afne , les  autres  peuples  ne 
le  ddUioyent  qu  a Priape  feul , a 1 occafon  de  l’enormité  de  la  partie  génitale  que  les  Afnes  ont 
defmefurément  grande , &i  qui  les  rend  fort  lafches  à engendrer,  comme  aulïi  Ion  void  par  ex- 
périence que  tous  autres  animaux  garnis  d’vn  fi  long  génital,  fonc  impropres  à la  génération  ; la 
raifon  eft , qu  en  e fiançant  la  femcnce  par  vne  telle  longitude , elle  s’allanguit  8c  fe  refroidit  en 
coulant.  Or  non  feulement  de  noftre  temps  tels  hommes  reflcmblent  aux  Afnes  en  cecy;mais 
anciennement  aufïî  ; quel  fut  ce  grand  mignon  de  l’Empereur  Commode, qui  pour  auoir  le  pe- 
nd pendant  par  delà  la  mefure  des  brutes , fut  furnommé  Oms.  c.  Afne.&  pour  celte  caufe,  enri- 
chi , & commis  fur  le  facerdoce  d Hercule.  le  me  tairay  des  emiflàires  ou  bardachcs  eftalons 
d’Heliogabale , qu’il  mettoit  en  quelle  pour  luy  fournir  de  tels  monitres.  le  tairay  pareillement 
l’opprobre  de  noftre  temps. 

Afin  ««-  BEA V COMMENCEMENT  TOST  DELAISSE'.  Chap.  VI. 

i*lîLu  m.  A Vffi  n eft  point  abfurde  celte  lignification  prife  du  prouerbe  commun,  quand  on  dclailfc  ^ 
mpnfi  Uif.  _xTcfoudain  aucune  belle  & galante  cntrcprifc,de  peindre  vn  Afne  courant.  Car  que  le  galop 
de  T Afne  n’eft  pas  de  longue  duree,  les  enfants  en  vont  à la  moultarde.  Certes  vous  lirez  en 
Ælian,que  les  Aines, ceux-là  notamment  qui  font  en  Mauritanie, commecent  vne  courfc  à rou- 
te bride,  mais  qu’ayants  vn  peu  cheminé , ils  fc  démentent  incontinent , de  façon  qu’il  les  fault 
neceftairemët  attachera  la  queue  des  cheuaux,&  les  trainer.C’eft  pourquoy  le  Trigate  d’Arilto- 
phane  appelle  ce  lien  elcharbot,  Afne.l  aduertillant  qu’il  ne  commëce  Ion  voyage  d’vne  trop  lé- 
gère volee,ains  qu  il  s enuoletout  belletemét  à fin  de  pouuoir  durer  à lafarigue.I!  en  prend  tout 
au  rebours  a ceux  des  Indes  ; lefquels  au  dire  d’Ælian  mefme, commençants  à marcher, vont  pe- 
fammentjpuis  s auançants  peu  a peu  haftent  le  pas,&  defpefchent  en  fuite  beaucoup  de  chemin. 

M O QJ  E R I E,  »«  R I S E E D’VN  LOVRD  ET 

pefant  naturel.  C H a p.  VII. 


Jlfnedâftmt 
ÿzrmj  des 
luttions. 


ON  nous  conte  tant  de  befongnes  du  lourd  & grofficr  naturel  des  A fnes  , qu’il  nous  y fault 
forment  rcuenir.&r  les  Ægyptiens  le  voulants  defcripre  plus  ouuertement,choififîbyent  vn 
animal  le  plus  docile  du  monde  ; fçauoir  eft  vne  trouppe  de  Singes  8c  Guenons , parmy  lefquels 
ils  feingnoyent  vn  A.fne  danfant , ou  iouant  de  quelque  infiniment  de  mufique , ou  mefme  diT- 
oourant.  chofeà  la  vérité  autant  ridicule  à dire  qu'à  voir , mais  qui  traine  apres  foy  du  poids  ,8c 
de  la  confequence. 

INDOCILITE'.  Ch  ap.  VIII. 


C 


inJ'‘  A V trement  ils  propofoyent  à mefme  fens  vn  Afne  bridé , comme  eflant  ccft  animal  fort 
jC\.  incapable  de  feience.  Pour  ce  ditHoracei 

—n—tu  perds  temps , mal-heureux, 
infi  eue  fi  quelqu'un  d'apprendre  mettoit  peine 
Vn  Afne  aux  freins  rançrt  à courir  par  la  plaine. 

indocile  aux  Pour, ce  auflî  les  Mathématiciens  pratdifants  que  celuy  fera  indocile  qui  rencontrera  lefeziefme 
w'  degré  du  Lion  en  fanaiffance,fcingnentqu’vn  Afne  bridé  vient  à naiftre. voulants  monft'rer  que 
la  peine  qu’on  prendra  à l’inftruire  fera  perdue.  Platon  fur  la  fin  du  lll.de  fes  Loix,  dit  par  ma- 
nière de  prouerbe,  de  ceux  qui  faifants  de  graues  & grands  ou  difficiles  defleings , quittent  laf- 
chement  leur  befongne  , qu’ils  font  defiuchez  par  l’Afne.  Mais  ie  m’esbahy  pour  quelle 
raifon  vn  certain  Grammairien  interprète  ce  prouerbe  de  Platon , comme  l’ayant  voulu  dire  de 
ceux  qui  delaiffants  toutes  voluptez , toutes  feuillures  charnelles  & brutales , repaflent  au  train  D 
d vne  meilleure  &c  plus  loiiable  vie.  Et  que  luy  pourrois-ie  refpondre  autre  chofe , qu’adioufter 
les  paroles  mefmes  de  Platon, qui  difent:Of  me  fault -il  monfrer pour  c^uelfubieft  i’ay  dicl  cela, retenant 
mon  difamrs  comme  un  cheual  de  part  çjr  d'autre,  de  peur  que  rencontrant  par  manière  de  dire  une  bouche  fans 
mors  ,crfe  laifant  aller  a l' impetuofté  des  paroles , comme  dit  le  prouerbe , il  ne  tumbe  de  di Jfus  vn  Afne. 
Mais  puifque  ceft  homme  là  8c  îcy  & ailleurs  tumbe  fouuent  de  fur  vn  Afne , Liftons  le  fe  pa- 
touiller  en  la  bourbe,  & ne  nous  mettôs  point  en  peine  de  redreftfer  le  Plane  duquel  il  s’cll  rom- 
pu la  iambe.Mais  encore  luy  fault-il  fçauoir  d’autac  plus  mauuais  gré,  qu’il  fe  fert  du  tefmoigna- 
ge  de  l’Eulgile  cy-deflus  allégué,  là  où  noftre  Seigneur  môte  vn  Poullain  d’A(ncfte.&  n’entend 
pas  qu’il  y a grande  différence  d’entrer  en  Ierufilem  furvn  Afnon,  & tumberdc  dcfîus  vn  Afne, 
ou  perdre  le  fens.  Car  on  fe  peult  iouër  de  l’ambiguité  du  terme  Grec,  entant  que  fi  vous  diètes 
dur  mumaefi,  cela  lignifie  tumber  de  deflus  vn  Afne:  &câm  n,  tumber  de  ion  entendement, 
c eft  a dire  perdre  le  fens,&:  tous  ces  deux  termes  ont  vn  mefme  (on  en  les  prononçant. 

MOQVE 
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^ M O Q^V  E R I K:  C h a p.  I X. 

MAis  à fin  de  pourfuyure  les  autres  ; l’Afne  eft  pareillement 
l’indice  de  moquerie , pourcc  que  quand  il  baaille  3e  fc  laide 
auâller  les  babines,  monftrant  d’vne  hideufe  façon  fes  dents  nues, 
vous  diriez  qu’il  fe  moque.  Y oire  mefme  ceux  qui  gauffent  ou  na- 
zardent  aucun,  prdTent  leur  main  contre  leurs  aureilles,&  contre- 
font des  aureilles  d’Afnè.  De  là  ce  terme  de  Perfe  contre  vne  telle 
moquerie; 

£htt  cfi  ccluy  qui  *’ aaureitles  d' Afne? 

Ondifoitvn  iour  à Diogcnc, Tels  & tels  fe  msequent  de  toy.  Et  luy  ; Au.fr  font peuh-efire  lesAJnes 
d'eux.  Et  comme  l’autre  repartift.  OHats  Ht  ne  fefeucient  pas  des  Afnes.  De  mefme  luy  : ^iufrme 
fay-ie  pas  moy  d eux. 

NIAISERIES  DES  SOPHISTES. 

C H A P.  X. 

TE  ne  puis  palier  foubs  filence  nos  Sophiftes  auec  leur  Afne  fi  vilain , fi  laid , fi  abominable,  le- 
quel ils  cheriffent  fi  fort  qu’ils  ne  méditent  rien, ne  deficignent  rien, n’entreprennent  rien  ians 
luy.  Iamais  ne  mettent  en  deliberation  affaire  ii  important, iamais  clioiè  ii  lericule,qu  il  ne  aille 
que  l’Afne  en  die  faratclee.  Mais  certes  ils  ont  raifon  decraitter  auec  vu  Allie , puifque  toute 
leur  doctrine  n’eft  que  de  l’ombre  d’vn  Afne.  & ne  fçaehants  rien , voire  qui  pis  cft , incapables 
d’ apprendre,  eftrifuent  touliours  de  choies  de  néant.  Democriteditquc  lesluits  leur  relcm- 
blent  ; lequel  en  fes  hiftoires  ordinaires  comme  il  les  nomme , elcript  qu  ils  ont  accoultume  d a 
dor«  la  telle  d’vn  Afne  dorée;  & que  tous  les  fept  ans  ils  lurprenoyent  d’aguct  vn  homme 
effranger , lequel  ils  defmembroyent  en  leurs  affemblees.  mentene  que  Plutarque  ente;  quo 
ftions  de  table, & Corneille  Tacite  en  fes  Annales  ont  voulu  Caire  croire  a leur  pqilcrite.lolephe 
neantmoins  les  réfuté  conftamment , & Adamance  efcriuant  contre  Cclfc , les  redaigue  aigre- 
ment de  mamfcfte  calumnie , iadis  forgée  en  la  boutique  d’ Appion.  On  aveu  toutefois  de  no- 
ftre  temps  vn  ieune  enfant  nomme  Simeon, que  les  Iuifs  attircretpar  allechements  &:  «lignai  di- 
c fe,  en  leur  fynagogue  à Trente,  puis  l’efgorgerent  de  compagnie  par  telle  efpccc  de  lacrificc,luy 
donnants  des  coups  de  poinfons , à ce  que  ebalcun  fucçaft  vne  goutte  de  lang  des  membres  d 1- 
celuy  viuotants  encore.  Tefmoingcn  eft  l’autel  que  les  Çhreftiens  y vont  viiitcr  tous  lesans. 

ALLECHEMENTS  DE  EL  ATTEVRS. 

C H A P.:  X 1. 

CYEftoit  d’ailleurs  vn  hiéroglyphique  introduiâ:  pour  rinftrudion  des  bonnes  mœurs , que 
jcomme  nos  anceff  res  faifoyent  venir  en  la  prefencé  de  leurs  enfants  leurs  (bruiteurs  yures, 
chancellants  & de  la  langue  & des  pieds, pour  leur  en  faire  abhorrer  le  vice, & les  ellomgner  auec 
diligence  d’vne  fi  laide  vilainie  ; ainfi  les  preftres  d’Ægyptc  couchoycnt  l’Alnc  parmv  les  fleurs 
&:  les  vnguents , qui  ne  touchent  en  rien  au'  fens  d’iccluy  i monftrants  par  ce  moyen  la  ruine  qui 
menace  principalement  les  Grands  par  les  machines  des  flatteurs,  attendu  qu  apres  auoirafle- 
ftionnémenr  prefté  l’oreille  aux  flatteries  de  tels  charlatants , ils  fc  trouuent  en  fin  cxpolcz  aux 
rifees  & moqueries  de  roue  le  mondc.Car  il  fe  trouuc  pluficurs  qui  font  autrement  galants  hcfln- 
D mes , effranges  entièrement  &C  des  Mules  & des  Grâces , menants  vne  vie  fouillée  de  toutes  or- 
dures & pollutions, qui  font  neantmoins  extrêmement  ailes  d’eftre  loüez  en  leur  prelcnce  com- 
me gents  d’honneur, bien  pourueuz  de  fçauoir,dc  tempérance  & de  vertu  ; mais  qui  plus  clt  s ot- 
fenfent  contre  qui  ne  le  fait. 

PARESSE.  C h a p.  XII. 

PLufieurs  prennent  l’Aine  pour  fymbolc  de  parefle , laquelle  eftant  cognue  a tout  le  monde, 
ce  feroic  choie  fuperflue  de  l’expliquer  plus  au  long.  Il  fruit  toutesfois  excepter  de  ce  blaf- 
mc  les  Afnes  de  laPalxftinê  , lefqucls  on  dit  prouoquer  les  Cheuaux  mcfmes  à qui  courra  plus 
legercmenc.  Adamance  l’efcript  ainfi.  EtXcnophonau  premier  liure  du  voyage  de  Cy rus  le 
leunc,dit  qu’on  arrouué  des  Afnes  du  long  de  l’Euphratcs , qui  deuançoyent  ailcmcnt  les  Che- 
uaux à la  courfe.  Car  comme  les  gents  de Cheual  fc  fuffent  approchez  d’eux, ils  le  mirent  au  ga- 
lop : puis  cftants  afl'ez  loing,  s’arrefterent  tout  court.  & recommençants  ainfi  pluncurs  fois  a 
fuyr , trompovenc  les  genf-darmes.  D’ailleurs  i’ay  leu  que  les  Saracores  harnachent  leurs  Aines 


Afne  indice 
de  moquerie. 


P lai  fente  ri- 
pante d e 
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Afne  parmy 
Us  délias. 
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non  pour  leur  faire  porter  des  fardeaux , mais  pour  aller  à la  guerre.  Et  Pollux  nous  apprend  A 
que  le  mot  onosic.  Afne,  entre  autres  lignifications  fc  prend  pour  la  meule  inferieure, ainfi  nom- 
mée pour  ce  quelle  eft  tardifue  & lente , qualité  propre  a l’Afne.  Xcnophon-auffi  fait  mention 
d aucuns  peuples , qui  ne  viuept  d’autre  induftçie  ni  meftier , que  de  tirer  des  carrières  les  inuut 
qu’il  appelle,  c.  des  quartiers  pour  en  faire  des  meules  de  moulin.  Et  mefme  en  la  fainétc  Efcri- 
pture , quand  la  vulgaire  interprétation  dit  qu’il  feroit  expédient  qu’on  luy  pendift  vne  meule 
de  moulin , le  texte  Grec  n’a  que  le  mot  oms.  En  fomme  pour  ne  farcir  de  tant  d’ambages  vnc 
chofe  fi  claire,  c’eft  cela  mefme  qu’entend  Catulle  parlant  d’vn  certain  Æmvle  homme  vilain 
& deteftable  : 

Ne  le  hure  t'on  point  m moulin , & à tAfne  ?car  il  ne  fault  pas  lire  ce  vers  comme  s'il  vou- 
loir dire  qu’il  luy  faille  faire  tourner  la  meule  à guife  d’vn  Al’ne  , ainfi.  que  veujçnt  aucuns  peu 
fçauants.  ni  félon  l’cxpofition  de  quelques  commentateurs, qu’il  faille  proumener  ccft  Aine  au- 
tour de  la  meule.  Mais  pour  reuenir  à la  parefle  de  l’Afne , c’eft  d’elle  qu’entendoit  Antilfhcnc, 
lors  que  pour  taxer  le  jugement  des  Athéniens  en  la  création  de  leurs  Magiftrats,  illeurcon- 
feilloit  de  choifir  des  Afncs  pour  le  labourage.  & comme  ils  reparnlTent  qu'ilshi’eftoyént  pas 
B«“  propos  à ceft  efféa  : Vom-huvi  ( dit-il  ) ne  vous  fiffît-il  f.»  d’.woireteu  voftre  Maàfim , fat  que  le  * 

" PerfînK*ge  fiù  propre  ou  impropre  pour  l'exercer?  3 B 


L’  Ê R 


m r 


T E. 
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iaupj 


BT'rwm  TV/T  Ais  Pf  rce  que  n°as  tirions  cy-déuant  faift  mention  de  l’ Afne  fauuage,  il  ne  fault  tias-Püi. 
• 1 V Iblrét  à dire  que  la  laintfe  Efcripturc  entend  par  l' Afne  lauuage  les  Erniitesi^ii  fc  rctirâfift 

arriéré  du  commun  ,viuent  folitaires  en  lieux  efeartez  de  la  fréquentation  .fccompaonic  dei 
hommes, s’eftants  du-rôut  voilez  à Dieu, comme  dit  Èuchere,defqucls  parle  Iob,difanD  'gui  * 
JeLift  l'Afne  fdmrnge  en  liberté  ? Mais  parce  qu’il  adioullc  en  fuite  , & qui  * rompu  fei  liensï-m- 
cuns  veulent  que  cela Toit  dift  des  luifs , dont  les  ordonnances  font  comparées  ades  liensc 
chcueftrcs, 

FEMME  REVESCHE.  C h a r. 


lann-.i  . 


REVESCHE. 

iru/.i . j\o  -.  -,  . ■ :i.i 


XIV. 


- , > A V cum  defignent  par  l’Afnelîe  aucc  vn  foiiët  derrière , la  femme  qui  feTequcftre  de  fon 

que  delà,  e-  — J 1 ^ ^ m * * 


Uieroglyphi 
que  de  la  fi 
me  reuefeht. 


mary  depeur  de  conccuoir.  Car  l’ Afnefle  reiette  la  femence-apres  le  coït , fi  elle  n’en  eft 
empefehee.  pour  ce  eft-il  force  de  la-batre  & harafler  incontinent  apres  l’aêtc  venerien , & cha-  C 
ftier  la  parefle  qui  luy  eft  tant  ordinaire.  D’auantage  ils  contraignent  les  malles  mcfmes  de  les 
faillir  à coups  de  ballon. & de  là  vient  la  couftumc  d’appeller  Aines  les  hommes  peu  feruiables. 

Et  que  dirons  nous , que  celle  obftination  s’attache  mefme  à la  peau  de  celle  belle  morte  > car 
l’vngle  d’ Aine  fait  mourir  l’enfant  qui  vit  encore , fc  le  halle  merueillcufement  à fortir.fc  pour- 
tant les  Médecins  la  font  prendre  en  parfum  pour,  faire  auorter  les  femmes  qui  font  en  danger, 
fcnon  point  autrement. 


FEMME  DISSIMVLANT  SA  GROSSESSE. 
C h a r.  XV. 


mule  fa 

p°M!- 


Toullam 


EN-outre  pour  noter  vne  femme  qui  dilFimule  d’ellre 
enceinte,  ils  peingnent  vne  Afnefle  enfantant.  Caron 
a prins  garde,  qu’elle  ne  veult  point  enfanter  en 
perfonne , ni  de  iour.  pour  ce  la  fault-il  mener  à 
lieu  fombre  quand  fon  terme  eft  venu. 


LE  SOLSTICE, ou  TEMPS 

C H A P.  XVI. 


ANNVEL. 


LE  Poullain  de  la  Saumc  monftre  ores  le  Selftice , otes 
l’efpace  ou  terme  d’vn  an.  la  raifon  eft  qu’en  celle  fài- 
fon  là  elles  fedeliurent  ordinairement,  fc  font  couuertcs, 
a fin  que  la  froideur  de  leur  lèmence  foie  leçouruc  de  la 

chaleur  du  ciel  ; & qui  celt  animal  impatient  au  froid  & frÎDeux  ou  tre  ind  uré , naiiîc  en  vne 
fon  propre  a fon  imbécillité,  car  elles  portent  vn  an  tout  entier, 


D 
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BON  MESNAGER:  FEMME  PRODIGVE. 

C H A î.  XVII. 

AVfli  ne  faulc-il  oublier  vne  chofe  annoblie  par  l’ou- 
urage  des  meilleurs  mai  lires  de  peinture  & fculptu- 
re  , lefquels  voulants  bieroglyphiqucmcnr  exprimer  vn 
homme  qui  fetue  le  cœur  SC  le  corps  pour  amafier  du  bien, 

& n’cfpargnc  ni  peine  ni  trauail  aflidu  pour  cefl  cffeél  ; & 
d’ailleurs  vne  femme  prodigue  qui  ne  fc  bande  qu’à  tout 
perdre  Sc  diflîper  : ils  figuroyent  vn  homme  cordonnant 
vne  corde  de  geneft , &:  elle  feant  auprès  en  la  forme  d’vne 
Afneficqui  rongcafl  tout  autant  de  befongne  que  l’hom- 
me en  pouuoit  faire.  On  dit  que  celle  piece  fut  de  l’inucn- 
tion  de  Polygnot  : Paufanias  & Pline  en  font  mention  ; & 
defpuis  on  la  vid  à Rome  en  marbre  tant  au  Capitole  qu’es 
iardins  du  Vatican.  Encore  diray-ie  ce  mot  en  partant, 
apres  Paufanias , qu’eu  celle  peinture  on  vovoit  vne  Afnefl'e  , non  pas  vn  Aine,  qui  rongeoit  la 
corde.  Plutarque  au  traiélé  de  la  tranquillité  d’cfprit , dit  que  lctablcau  s’en  void  aux  enfers, 
mais  il  ne  nomme  point  l’Afne.  . 

PERE  DE  FAMILLE  CHICHE.  ENFANTS 
l'rodigues.  Chap.  XVIII. 

DIodore  efeript  que  les  Ægyptiens  faifovent  moudre  d’vne  telle  peinture  d’Afnes.  c'efl:  "“f”"' 
qu’vn  Afne  nouoit  à pluficurs  nœuds  vne  corde  biê  15guc,&  que  les  autres  la  dcfnouoyét  pn:u_ 
cachémét  par  derriereichofc  coforme  au  fubiecl  precedent, qu’aucuns  clliment  fiélion Ionique, 
mais  diuerfifiee  à l’appetic  des  peintres  & fculpteurs.  Ce  pourtraift  icy  toutesfois  reprefente  vn 
perc  de  famille  bon  mefnager , mais  de  qui  les  enfants  font  prodigues  & grands  dcfpenlicrs.  Car 
faire  des  nœuds  lignifie  encarter , amarter,  proufiter  : Sc  les  deffaire , c’efl  deflruire , dcfpendre  & 
dirtîper.  De  faiét  entre  les  ouurages  d' Ariftolaus  fils  de  Paufanias  recitez  par  Pline , cft  vn  pa-  u ; s .ch., 
refleux  nommé  Ocnos  qui  tord  vne  corde  qu’vn  Afne  roligp,  bien  qu’on  puirtc  entendre  par  là,  "• 
que  la  befongne  des  pardieux  &c  nonchalants  s’efuanouit  & parte  en  fumee. 

BONNE  ENCONTRE.  Chap.  XIX. 

QVant  àce  qu’Auguile  dédia  l'image  d’vn  Afne  & d’vn  Afnicr,lc  nom  de  l’vn  & de  l’autre  imagrd'Af- 
en  fut  caufe , parce  qu’ils  luv  donnèrent  prefage  de  victoire , le  venants  rencontrer  ainfi 
qu’il  defeendoit  prendre  fon  champ  de  bataille  près  d’Aétium  , ayant  appris  que  l’Afnierauoit 
nom  Eutyche,  Se  l'Aine  Nicon.  Car  qu’efl  ce  qu'vn  nom  de  victoire  n’eult  prtefagi  de  bon  ellant  Eutych.te- 
ioinél  auec  la  bonne  fortune?  Mais  cell  augure  auoit  quelque  chofcqui  pouuoit  efmouuoir,puif- 
que  les  noms  efloyent  fi  fpecicux.  ie  m’eflonne  toutesfois  quelle  bonne  efperance  on  pult  con-  r™;?..',  Ni- 
ceuoir  de  celluy-cy,  lors  que  C.Marius  ellant  mis  en  garde  à Minturnes  chez  Fannia,  vn  Aine 
qui  s’efloit  pris  à braire  d’vne  defpiteufe  façon , ayant  pris  fa  courfe  defpuis  vne  fontaine  iuf- 
ques  en  fon  logis , luy  fit  efperer  fa  deliurance  par  la  mer.  Au  relie  en  matière  de  deuinailles , fi 
quelque  malade  fonge  qu’il  ait  veu  vn  Afne  qui  fe  foit  reloué  de  fa  chute , c’efl  ligne  qu’il  guéri- 
ra , fuyuant  ce  terme  commun , Aduifez  comme  l’Afre  s’ejheleué. 

LE  VIGNERON.  C h a*p.  XX. 

TOutcsfois  pour  ne  nous  gaurtêr  en  tout  Ss  par  tout  de  la  lourdifc , parclfe  & rudité  dcccfl  oMwtitn 
animal , ic  penfe  faire  aéte  de  recognoiflance , fi  i’expofe  le  bien  qu’il  nous  a faicl,  pour  l’en 
remercier  entant  qu’il  le  mérité.  Car  on  nous  fait  accroire  qu’autre  doéteur  que  l’Aine  n’a  mon-  “ 
lire  la  façon  de  cultiuer  la  vigne , ayant  enfeigné  la  manière  de  la  tailler,  quand  apres  en  auoir 
rongé  vn  pampre,  on  remarqua  qu’il  rapportoit  plus  grande  foifon  de  vendange.&:  les  hommes 
fuyuants  auec  diligence  fon  exemple, recueillirent  plus  grande  prouifion  tous  les  ans.  On  vovoit 
vn  monument  de  cecy  à Nauplic,où  Ion  auoit  dédié  vn  Afne  de  marbre  pour  marque  de  ce 
bienfaiél  à la  poflcrite.  le  diray  plus , qu’eflant  mort  il  ne  lairte  pas  mefmement  de  faire  fon  de- 
uoir.  car  Vadimonius  dit  qu’on  a crouué  par  expencnce,  que  fon  caluaire  posé  dans  le  milieu 
d’vn  iardin  , le  rend  de  beaucoup  plus  fertile. 
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LE  ROY  OCHVS.  Ch*,.  XX!.  J 

ïfZr/t  T ES  Æ^Ptlcns^ ont  principalement  marqué  par  l’image  de  l’Afne  le  Roy  Ochus  Roy  des 
gnré  par  _L-/Perfes , lequel  ils  haiffoyent  à mort , comme  c’eft  la  couftume  de  ceux  qui  combatent  pour 
l’Afn..  l'Empire  & la  liberté.  C’eft  ceft  Ochus  tant  fameux  pour  fou  auarice , telle  qu’il  ne  voulut  ja- 
mais mettre  le  pied  deux  fois  en  vne  mefme  ville, de  peur  de  payer  la  piece  d’arvcnt  dcue  à chaf- 
que  femme  par  l’ordonnance  de  Cyrus.  le  m’eftonne  que  Tertullian  ne  fait  *i’vn  de  Cyrus  & 
d’Ochus  i Ochus  di-je  que  les  Ægyptiens  nommoyent  fcelerat  & afnepollu  : lefquels  il  re  -nbar- 
roit  par  celle  repartie , félon  de  dire  de  Dion  : L'Jfne  enuoyera  vofire  Bœuf  aux  diables.  Et  de  faiét 
il  fit  en  fuite  alfommer  Apis , & les  contraignit  d’adorer  f image  d’vn  Afne  d’or,  qui  fut  bien  la 
plus  grande  ignominie  qu'ils  receurcnt  iamais.Mais  ce  que  dit" Corneille  Tacite  de  la  telle  d'Af- 
neeflfauls&  contraire  à la  vérité,  que  iamais  les  Iuifs  Payent  adoree  à guife  de  Dieu,  en  quoy 
il  femonilrefort  impudent  menteur,  & pour  ce  Tertullian  l’appelle  grand dil'eur  demenfonges. 
Autant  vain  & menteur  eft-il  en  alléguant  l’origine  des  Iuifs, les  faifant  tantoll  originaires0 de 
Candie , tantoll  de  Lybie;  tantoll  ilTus  d’Æthiopiens , & tout  ce  qu’il  efeript  de  Moyl'e , ne  font 
que  pures  refueries.  Et  à l’exemple  des  Ægyptiens , Clyllhcne  portant  haine  mortelle  aux  Sy- 
cioniens , efehangea  les  quartiers  de  leur  ville  en  des  ridicules  furnoms,  de  Hyatcs.OueaUs , chœ-  B 
rentes,  comme  vous  pourriez  dire  Truyers,  Afniers, Porchers. 

TRAVAIL’  INDEFATIGABLE  ET  SERVIL. 

C h a r.  X X I I. 

0’Eftoit  auffi  l’ordinaire  de  fignifier  vn  labeur  feruil  par  l’Afne  batte,  dont  le  fubieél  eftfi 
>’«uùl  fit-  Vv  vulgaire  qu’il  n’a  befoing  de  paroles  pour  l’expliquer.  Car  cell  animal  ne  fè  latte  point  au 
mL  trauail , & femble  ellre  condamné  à tendre  le  dos  fans  cclfe  aux  charges  & couruce.s.  De  faift 
Chat.  ) ) ■ nous  1 ’^ons  cn  l’Ecclefiaftique  : Le  fourrage  & la  verge  & le fardeau  fort  pour  l’Afne  : pain  & difei- 
pline  & œuure , pour  le  feruitetir.  Ta  peau  mefme  d'vn  Afne  après  fa  mort  ( à ce  que  piece  aucune 
de  ceft  animal  n’ait  iamais  de  relafche  ) pertuifee  à menus  trous , pçult  feruir  à faire  des  cribles. 
D’ailleurs  celte  fignification  de  peine  & trauail  s’ellend  mefme  iufqu’aux  fonges.  Carfiquel- 
qu’vn  ( comme  nous  auons  di£t  ailleurs  ) s’imagine  en  dormant  qu’il  ait  des  aurcillcs  d’Afne , les 
deuineurs  cltiment  que  tel  homme  ell  menace  de  feruitude  & de  mifere.  De  mefme  en  prend  il 
Raiitme  * à ceux  qui  fongent  qu’ils  ont  vne  telle  d’Afne.  Mais  à ce  propos  ie  ne  puis  defguifer  le  piaffant  G 
T”  tr.aia:  de  Ptolemee,par  lequelal  baffoüa  fort  galammét  les  veilles  de  Heraclides  Lycicn  qui  auoit 
efeript  les  loiianges  du  trauail.  Car  comme  il  eult  par  rencontre  prefenté  fon  liure  au  Roy 
dont  le  titre  elloit , Emèmion  ponou.  c.  la  louange  de  trauail  : le  Roy  en  effaça  la  première  letre  du 
fécond  mot , & ne  demeurant  que  onou.  c.  de  l’Afne , monftra qu’au  lieu  de  la  loiiange  du  trauail 
il  valoit  mieux  lire  la  loiiange  de  l’Afne.  c’eft  à dire  que  les  labeurs  & fatigues  que  ceft  homme 
auoit  exaltez  iufqu’aux  cieux  eftoyent  plus  duifibles  à l’Afne  qu’à  la  créature  humaine.  Ainfi 
cette  delicieufe  & mollaffe  engeance  de  Grands  fe  mocquent  des  labeurs  ingénues , de  la  genc- 
reufe  induftrie&  des  louables  veilles  des  galants  efprits  ; &n’eilants  nez  que  pour  faire  en  ce 
monde  bonne  chere , enuient  fort  iniquement  fi  peu  de  gloire  que  nous  cerchons  aux  defpends 
C,ITZTlÙ-  n°S  PlaiErs-  Mals  Lucian  en  fon  Menippe  contrequarrant  la  raillerie  de  Ptolemxe , recite  vn 
fieu.  arreft  donne  aux  enfers  ; Que  les  âmes  des  riches  qu’on  renuoyeroit  derechef  en  vie,fuffent  lo- 
gées en  des  corps  d’ Afncs,iufqua  ce  qu’en  tel  eftat  les  Afnes  nez  de  tels  Afnes  par  pluficurs  mil- 
liers d années , portaffent  la  fomme , &:  Biffent  touchez  par  des  pauures.  Or  vous  fçauez , tref- 
do&e  Curfe , que  cette  rencontre  donna  fubied  à noftre  difeours , ainfi  qu'au  milieu  du  repas 
vous  entrailes  en  colere  contre  l’infolence  de  quelques  Grands , qui  fe  baignants  en  feilardife  & 
desbaufehes,  fouillez  en  toutes  maniérés  d’ordures  & pollutions  auoyent  appeliez  Afnes  tous  D 
les  gents de letres  àl’occafion  des  trauaux  aufqucls  ils  vacqucnt.  Et  bien(  ce  dificz  vous  )qu’on 
cftime  les  Afnes  ftupides,  profanes,  ridicules,  voire  les  plus  brutes  animaux  du  monde  : tant  y a 
que  les  Hebrieux, notamment  les  Cabaliiles,  en  font  bien  vn  autre  jugement , lefquels  tiennent 
1 Aine  pour  fymbole  de  fageffe, duquel  mefme  ils  font  l’idce  Saphiroth;  difants  pour  leurs 
raiions , que  quiconque  fe  veult  addonner  aux  recerches  de  fagcfi’e , fe  doibt  contenter  d’vne  fa- 
çon de  viureefeharfe  & iobre,  voirequi  tienne  de  l’ordinaire  du  commun  peuple , fuyuant  la- 
quelle parfimonie  chafcun  fçait  que  l’Afne  conforme  ia  vie.  En-outre , qu’il  toléré  patiemment 
la  difette,le  trauail , les  battures , & la  faim  : qu’il  ne  s’effarouche  ni  ne  s’efmeut  pour  aucun  ou-  ; j 
trage  qu’on  luy  face:  qu’il  ell  humble, débonnaire,  & iimple,  comme  ne  (çaehant  point  de  diffe-  * 
rencc  entre  les  chardons  & la  laiélue  : qu’il  n’a  point  le  cœur  maling,ni  cauteleux, point  entaché 
de  conuoitifes  ; fi  vuide  de  mauuaife  humeur , qu’il  fait  eftat  de  viure  en  paix  aucc  toutes  fortes 

d’animaux; 
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A d’animaux  ; qu’il  ne  refufe  aucune  peine  ou  charge , qu’il  accepte  gaiement  toutes  couruces  6c 
leruices  ; voire  s il  ell  befoing , leue  les  guercts  auec  le  Bœuf , tire  lacharrete , Ce  principalement 
trauaille  fans  remife  à la  plus  necefïaire  machine  qui  foit  au  monde , le  moulin  : 1ère  a porter  du 
bois, des  fruiétages,  des  herbages , & toutes  forces  de  grains,  en  fomme  c'eft  vn  aflîduel  & infati- 
gable miniftre  des  commoditez  de  la  vie  humaine  ; iufqu  a luy  faire  mefmemenc  porter  les  my- 
rteres  8c  fainétes  reliques.  A bon  droit!  doneques  Ammonius  Alexandrin , renommé  d’auoir  eu 
le  grand  Origene  6c  Porphyre  pour  difciples , leur  donna  ce  die  on  vn  Afne  pour  compagnon 
d efchole.  Et  Cleanthes  ne  rougiflant  point  d’eftre  nommé  Afne  ; le fuis  voirement  vn  Afne  [ce  dit 
il  ) mais  capable  de  porter  les  hardes  de  Zenon.  Arriéré  doneques  Ariftotc , lequel  en  fon  œuure  des 
Mœurs , n’eftime  point  vertueux  quiconque  endure  vne  fuperchcrie , affliétion  ou  incommodi- 
té 1 6c  nie  qu’aucune  vertu  conlillc  en  patience.  Homme  mollalïe  8c  délicat  ! qui  vov oit  néant- 
moins  à l’œil , que  f la  force  ou  vaillance  auoit  quelque  parc  en  la  patience , il  s enfuiuroit  (ans 
doute  que  l’ Afne  le  trouueroit  le  plus  valeureux  animal  du  monde.  Tels  6c  plulieurs  auties  dil- 
cours  filles  vous  pour  la  recommandation  de  l’Afne.  Alors  i’addoulcis  1 aigreur  de  voftre  cole- 

B re  , difant  que  ie  recognoiifois  bien  tous  ces  trauaux , mais  d’ailleurs  renuoyois  volontiers  aux 
autres  toute  latellardife  8c  nonchalance  qu  ils  voudront  ; fçaehans  que  1 ancienne  loy  ordonne 
en  coniideration  du  profit  qu  on  reçoit  d’vn  fi  ieruiable  animal , qu  on  Ipy  déferai!  vn  honneur 
égal  à ccluy  des  hommes.  Car  comme  ainli  1 oit  qu  il  tu  11  cnioinél  d olfrir  les  ailliez  en  facrifice, 
l’homme  feul  6c  f Afne  en  font  exceptez  : ccfluy-là  fe  rachetant  à certain  prix  ; 8c  cdluy-ci , par 
vn  Mouton  , le  plus  précieux  6c  plus  innocent  animal  qui  viue  lur  la  terre.  Mais  a fin  que  celle 
maniéré  de  brutes  ne  manque  d’aucune  clpcce  d otficicule  ieruitude  , ils  n ont  pas  intimement 
refufé  de  nous  louiager  en  nos  maladies  , voire  les  charger  1 ur  eux , 8c  les  port^par  ie  ne  fçay 
quelle  force  occulte  de  nature.  Car  corne  dit  Apulce  au  traiéle  du  melnage  des  champs, il  qucl- 
qu’vn  picqué  d’vn  Scorpion  , le  lied  lur  vn  Afne  tournant  le  vilage  deuers  la  queue , la  douleur 
paifera  fut  l'Aine , 6c  fera  tourmenté  comme  s’il  auoit  cité  féru.  Democrite  aulli  nous  en  fait  ce 
conte , difant  que  il  celuv  qu’vn  Scorpion  aura  picque  , s en  va  quand  6c  quand  dire  a 1 aurcillc 
d’vn  Afne , Le  Surpion  m'a  blejfé,  il  ne  fendra  plus  de  mal , la  douleur  pallant  an  corps  de  l’Afnc, 
lequel  en  fuite  vient  à mourir  en  pétant,  comme  adioultc  Zoroallcr.  Quelques  bons  compa- 
gnons ont  pareillement  accoullumé  de  recommander  leurs  maladies  à leurs  alliez  ou  voilins 

C qu’ils  rencontrent  par  hafard.  6c  s’ils  y confentent , l’incommodité  pâlie  vers  eux, 6c  celuy  qui  la 
leur  a donnée  s’en  deliure.  Mais  il  vaut  mieux  , bien  que  par  manière  d’acquit , reciter  que  ce 
ttanfport  ou  partage  de  maladies  fe  trouue  de  mefme  és  choies  inanimées.  Car  nous  iifons  aux 
Quintilies  , es  préceptes  du  Ihcfnage  rullique , que  il  vn  enfant  qui  tette  encore  cft  trauaille  de 
la  Heure  , il  luy  faut  appliquer  contre  la  chair  de  part  6c  d’autre  deux  cocombres  de  mefme  lon- 
gueur quand  il  dormira  ; que  toute  la  chaleur  fe  retirera  dans  les  cocombres,  8c  1 enfant  guérira. 
Or  ell  il  déformais  temps  que  laflez  de  la  cheuauchée  des  Aines  nous  montions  fur  le  Mulet. 


D V MVLET.  C h a p.  X X 1 I I. 

djEfeP  T pour  ce  qüe  l’ Afne  engendre  le  Mulet,  il  ell  raifonnablc  d'en  *aicler  confcqucm- 
mcnt.  puis  nous  leur  idindrons  le  Chameau , pour  dire  egalement  laborieux  6c  les 
vns  8c  les  autres. 

D LE  B AS  TARD.  Chap.  XXIV. 

TE  commeflceray  par  la  plus  commune  lignification  de  toutes.  Car  chafcun  appelle  le  ballard  naftard  ex- 
du  nom  de  Mulet,  pour  ce  mettoit  on  anciennement  des  Mulets  au  chariot  de  la  Lune  ; d’au-  ' 

tant  que  comme  le  Mulet  n’ell  pas  engendré  de  Ion  efpecc , ains  d vne  autre  : tout  de  mclmc  la  sc 
Lune  luit  de  la  lueur  du  Soleil , non  de  la  ficnne.  Car  ie  n’oferois  dire  comme  d’autres , que  ce 
foit  par  conformité  de  quelque  humeur  ftcrile  entre  la  Lune  6c  le  Mulet , ayant  appris  des  Caba- 
lilles , que  la  vertu  des  planètes,  des.dloilles , voire  de  toute  la  région  celelle , influe  5c  tranf  met 
les  formes  de  toutes  choies  au  corps  de  la  Lune  comme  en  vne  matrice,  les  agence  6c  façonne 
toutes  parla  force  à la  maniéré  de  celles  qui  enfantent  : puis  failles  6c  groflies  qu  clics  font , les 
produit  au  monde.Si  ainli  elt,ie  laide  àiugeraux  autres  s il  la  faut  appeller  llcrile.  Mais  d appcl- 
ler  ballard  celuy  qui  n ell  point  aduoüé  d’aucun  pere , ce  n’ell  point  tant  la  couftume  de  nollra 
lieele,  comme  aulli  des  plus  esloignez , acaule  de  fa  conception  que  chafcun  fçait  dire  adultéri- 
ne 8c  hors  mariage.  Cyrus  neantmoins,quov  qu’engendré  de  légitimé  mariage, fût  appelle  Mu- 
let,pour  dire  fils  d vne  mere  plus  genercufe,fçauoir  ell  de  la  fille  du  Roy  Aftyages,lc  perc  ellant 
fubieft  à l’Empire  des  Medes.  Les  vers  que  l'Oracle  prononça  fur  ce  fubjcâ  en  font  foy,  par  lef- 
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quels  fut  predicte  la  defroute  des  Lydiens  quand  le  Mulet  auroit  enuahi  le  Royaume  des  Me-  a 
des.  Bien  que  les  autres  entendent  par  le  Mulet  le  temps  de  guerre , par  ce  que  les  Mulets  font 
fort  requis  en  cefte  faifon  là.  Or  dit  on  qu’vn  Afne  de  Medie  fut  le  premier  qui  faillit  vne  Iu- 
ment  : &:  quelle  en  ayant  conceu,  le  refte  du  monde  apprit  à fc  pouruoir  de  telle  engeance. 

ESLOINGNE'  D’AMOVR.  Chaf.  XXV. 

D’Ailleurs  aucuns  marquent  par  l’effigie  d’vne  Mule, l’homme  qui  ne  fçait  que  c’eft  que  d’a- 
mour. pour  ce  quelle  eft  de  lî  grande  efficace  contre  l’amour,que  les  Mages  dient  la  pouf- 
fiere  en  laquelle  vne  Mule  fe  fera  poudroyée.addoucir  l’ardeur  de  l’amour  fi  l’on  s’en  parfeme  le 
corps.  Mais  ô bon  Dieu  combien  eft  grande  la  concorde  & répugnance  de  nature , remarquée 
mefme  par  la  fupcrftitieufe  diligence  des  Mages  en  cefte  efpece  d’animaux!  Car  ceux-ci  qui 
font  tant  fteriles , feruent  neantmoins  Sc  duifent  à rendre  fœcunde  vne  bien  diuerfe  créature. 
Car  on  dit  que  le  poil  de  la  queue  d’vne  Mule  conioinctcment  arraché , & cordonné  enfemble 
durant  le  congrez  vcnericn,contraint  les  femmes  de  conceuoir  bon  gré  mal  gré.  g 

STERILITE'.  Chaf.  XXVI. 

• 

MAis  l’vne  des  principales  lignifications  que  les  Ægyptiens  donnent  à la  Mule , eft  de  ligni- 
fier fterilité.  &C  les  anciens  croioyent  le  part  d’icelle  li  prodigieux  qu’il  le  faluft  expier  par 
facrifice.  Or  la  dit  on  eftre  incapable  de  génération , par  ce  que  tous  les  animaux  qui  font  d vne 
tierce  efpece, comme  engendrez  de  diucrles  efpcccs,  n engendrent  point. Quant  aux  Mules  que 
Thcophrafte  <*ript  engedrer  en  Cappadoce  & en  Syrie,  Ariftore  en  fait  vne  diuerfe  race, qu’on 
appelle  Hinnes.  ils  naillenr  principallemcnt  en  Syrie  au  deflus  de  la  Phccnice  , & par  quelque  re- 
lemblance  ont  pris  le  nom  de  Mules,  bien  que  ce  ioic  touc  autre  efpece.  Ces  animaux  viennent 
au  congrez, & font  race  par  vne  mutuelle  raifon  entre  eux.  Alcmteon  dit  qu’cji  l’cfpecc  des  Mu- 
les les  masles  font  fteriles , pour  ce  que  leur  femcncc  génitale  eft  fort  tenve , & par  coniequent 
froide  : & les  femelles , pour  auoirlcs  lieux  fpermatiques  fort  peu  ouucrts  (ce  que  Horus  & Em» 
pedocle  ont  remarqué)  de  fort  petite  capacité  , bas  fie  referrez , & fi  mal  agencez  pour  l’vfage  de 
V enus,que  la  femence  n’y  peut  couler  droitcmcnt , ni  fe  garder  eftant  coulée,  ce  que  Diodes  af- 
ferme auoir  fort  bien  remarqué  en  fes  diifcchons.  Au  demeurant  la  fainéVe  Efcripture  exprime  C 
auffi  cefte  mefme  fterilité  par  le  Mulet.  Car  au  x x x 1.  Pfal.  il  nous  eft  deffendu  de  deuenir  fem- 
blables  au  Mulet,  pour  ce  que  ceft  animal  n’a  point  d’intelligence , non  plus  que  le  Cheual  auffi. 
Dauantage  il  eft  fterile  , ceft  à dire  qu’il  ne  conçoit  aucune  femence  de  vertu , ni  11e  produit  au- 
cun fruit!  ; fie  ce  en  partie  pour  eftre  d’vne  nature  mal  difpofée  à ceft  effet!: , en  partie  pour  eftre 
pefant  fie  tardif  à faire  quelque  chofe  agilement  8e  de  fouppleife.  le  ne  veux  oublier  icy,  que  le 
territoire  des  Eleens  eft  tellement  capable  de  porter  de  bons  8e  généreux  Clieuaux, qu’il  11e  por- 
te point  de  Muletsifie  mefme  quoy  que  la  Iument  y reçoiue  l’Aine,  fie  qu'il  face  la  bcfongne,elle 
ne  conçoit  point,  dont  Paufanias  s’esbahitfort.  Quoy  que  foit,  chafcun  fçait  que  la  fterilité^ 
qui  eft  le  propre  des  Mules,  a efté  par-fois  caufe  qu’on  a pris  pour  chofe  prodigieufe  qu’vne  Mu- 
le engendrai!,  mais  la  variété  des  euenements  fait  qu'on  doubtc  fi  tel  part  promectoit  bonne  ou 
mauuaifc  rencontre.  Car  foubs  le  Confulat  de  C.  V alerius  Se  M.Hercnnius, ayant  vne  Mule  en- 
fanté en  l’Apouillc, flous  trouuons  que  toute  celle  année  là  fut  p^ifiblc  8e  dedans  Se  dehors  ; que 
neantmoins  quelques  brouillerics  d'Eftat  y furent  cntrcmeflées.  Mais  ce  qui  fut  le  plus  perni- 
cieux eichec  que  la  République  rcccut  iamais , plufieurs  ont  efeript  que  les  guerres  ciuilcs  entre 
Caifar  8e  Pompee  commencèrent  apres  qu’vnc  Mule  eut  enfanté , L.  Paulus  & L.MarcellusD 
eftans  Confuls.  Et  comme  vne  autre  eut  pareillement  porté  foubs  le  Confulat  de  M.  Lepidus 
& Munatius  Plancus.s’enfuyuircnt  quelques  courfes  Se  pilleries  fur  les  Alliez, pendant  que  Bru- 
tus  & Calîîus  failoyenc  la  guerre  és  prouinces.  Il  n'aduint  pourtant  rien  de  femblable,L.Scipion 
fie  C.Lælius  eftans  Confuls,  ayant  vne  autre  Mule  enfante  femblablcment  à Rcate. 

L’IMPVDICITE'  DES  DAMES.  Chaf,  XXVII. 

IE  trouue  auffi  qu’aucuns  notent  l’accouchement  des  Dames  par  le  prodige  d’vne  Mule  qui 
enfante, faifans  tirer  leurs  carroçcspar  des  Mules, comme  on  peult  voir  en  quelques  medalles. 

EVENEMENTS  NON  ATTENDVS,  Chaf.  XXVIII. 

D’Autres  ont  voulu  monftrer  de  grands  defteings  par  l’enfantement  des  Mules  , és  chofes 
notamment  qui  font  aduenues  contre  l’cfpoir&:  l’attente  d’vn  chafcun.  comme  il  en  prid' 
à Darius  apres  auoir  fi  longtemps  perdu  fa  peine  au  fiege  de  Babylone,  laquelle  il  emporta  fina- 
lement , félon  que  l’hiftoire  en  eft  toute  vulgaire , lors  que  les  ennemis  mclmes  firent  courir  le 

, bruit 
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k bruit  de  cefte  prodigieufe  aduenture , que  la, Mule  de  Zopyfc  (du  confeil , aide,  clprit  & fidelité 
duquel  il  s’eftoit  ferui  pour  l’execution  de  cefte  entreprile)  auoit  enfanté.  Tel  prodige  renforça 
le  courage  à Galba  pour  remuer  l’Eftat,  ayaïit  vne  Mule  enfanté  chez  luy.Car  Zopyre  auoit  pris 
courage  de  ce  qu’il  auoit  ouy  crier  les  Babyloniens  de  deflus  les  rempart  par  manière  de  gaufle- 
ric , que  Darius  ne  prendrait  point  U ville  datant  tju’vne  Mule  eujl  enfanté.  & le  tic  cl  s’en  trouua  chez 
luy.  Galba  auoit  fécondé  l’aduenture  de  fon  ayeul,  lequel  comme  les  Arufpices  promettovent 
à l’enfant  la  fouucraincté  de  l'Eftat , auoit  refpohdu  comme  n’en  croyant  rien , quand  la  Mule  en- 
fantera. Car  la  Mule  a ic  ne  fçay  quoy  de  royal  mcfme  en  la  fai  lifte  Efcriptute.  comme  en  ce  que 
Dauid  commande  au  1 1 1.  des  Rois,  t Mettez.mon  fils  Salomon  furmaMule.  par  lefquels  termes  il 
appert  qu’il  montoitluy-mcfmCvne  Mule.  Ainfi  donc  qu’efpererons  nous,quecraindrons  nous 
(mon  Curcé)  qui  venons  de  voir  le  faut  d’vneMuleen  nottre  maifon  ? Car  l’an  de  grâce  Mille 
cinq  cents  dix  huift,fixiefme  de  Leon  X.  le  deuxiefme  iour  d’Apvril,  iourauquel  on  a célébré  la 
mémoire  de  la  mort Arpaffion  de  noftrc  Sauucur , en  la  maifôn  de  monfeigneur  & rmiftreftules 
Cardinal  de  Mcdicis  , à trois  heures  de  matin , vne  Mule  comme  vous  fçauez  a pofé  Ion  fruift. 

B Que  fi  quelqu’vn  veult  dire  que  celle  rare  aduenture  luy  prognoftique  comme  à Galba  lafou- 
ueraineté  de  l’Eftat , elle  ne  luy  aduieudra  point  contre  l’elpoir  & l'attente  deshommes  , qui  luy 
predifent  ordinairement  ce  boii-heur  , & flf  prônïéttent  tout  ce  qui  fe  peult  de  la  prudence  , de 
l’intégrité  des  mœurs  i tief  cXpcriçrt’ep  & prafticquc  du  perfonnaga  aux  affaires.  Nous  auons  à 
prier  Dicuiqué  comiWeiYadueint'iotlbs  le  Confuîat‘dePaulus&  Marccllüs'jîes  difeordes  de  Iu- 
les & de  Pompée  ne  troublent  IdyépÔS' des.  corTicièiYccS  au  grand  détrimen  t de  l’Eftatiquc  com- 
me Lepidus  À Planètis  cftanrCbnluls , lfc?  guèlfcS'  iniîcftines  & ciuilcs  h’amenent  & n’entrai- 
lient  lé'faccagement&iîa  deftruftiSil  dés  ailiéiTqvt’ôùtrc  noftrc  attente  il  rie  furuienuc  quelque 
liotribledc  non-prèueü  malheur,  fe  rie  Calife  les 'captures,  btuflémens  & dcfoïàtiqrts  de  pluiîeurs 
puiflantes  villes  en  Italie  ; veu  notamment  les  malcncontres  dont  les  .litres , les  prophéties , les 
anciens  oracles  prononçcz  contre  les  temps^tulquels  nous  viuons , les  voix  ii  iomicmr  olives  de 
iour  & de  nûift,  nous  menacent  comme  preftes  à tumber,  à quoy  femble  confentir  vne  certaine 
frayeur  & crainte  qüî  faille  tacitement  les  cœurs  des  pcrionnes,prc(age  du  mal-heur  a- venir.  Or 
mettons  noltre  efperancc  en  Dicu,da  fàilans  citât  de  louftrir  couragcufement  tout  ce  qui  cindoit 
àduenir,  pourfuiuons  aliaiglcment.puis  que  nous  en  auons  moyen  , la  carrière  des  labeurs  inge- 

C nus  que  nous  auons  commencée..  Siine  veux-ie  pas  oublier  à dire , qu’on  a quelquefois  veu  des 
Mules  engendrer  non  feulement  dos  anunaux  de  leur  efpcce , mais  auffi  des  Chcuaux  ; comme 
enuiron  l’an  M.  D.  L X 1 1.  vne  Mnie  enfanta  a Arcnate  terroir  des  Brutiens , vn  Cheual  de  J-Wrirf 
poil  bayriaunc , le  crhf rouge  & les  yotixroux.  duquel  puis  apres  Loylius  Arenas  le  plus  illultre 
entre  les  Brutiens  fit  prefent  à FcrdmfindRoy  deNaples. 

AMOVR,  VOLVPTVEVSE.  Chap.  XXIX-. 
n j-'ijlîm  im.-hafijii  •niioiilaidf)  noiyiio;  ri  • • ’ . Il  xj  •: 

OR  en  eonfiderarion  de  celte  fterilité  que  nous  auons  nagueres  mentionnée, ceux  qui  voû-  Homme Uf- 
loyent  marquar  vn  homme  laici£,qui  fe  fcrc  de  V enus  pour  fon  plailîr  feulement  & aflou-  ”” 

uirfesjconüoitifes  , non  p.ourauoir  lignée , Ibuloyent  peindre  ou  bien  vn  Mulet  qui  faillift  vne  UpKi.nm- 
IumentjOu  bien  vne  Mule  qui  drefthnt  la  queue  fe  monftroit  efehauffée  en  luxure.Car  bien  que  m‘  txPnm'- 
cefte  maniéré  d’animaux foit  incapable  d’engendrer, Nature  toutefois  luy  a donné  des  geniraux 
qui.les  efpoinçonnentôs  chatouillent  à volupté.  Ce  que  iedi  pour  ceux  quifoufticnncnt  que  les 
animaux  itrailonnableS .ne  font  touchez  d’aucun  appétit  ni  de  volupté,ni  de  courroux,  ni  de  cu- 
P piditéiains  font  efmeuz  à tef  fentimenr  & poulfez  par  vne  certaine  induftion  de  Nature, ou  pour 
leur  faute , ou  pour  continuer  leurs  efpeces.  Et  mefme  afferment  qu’il  ne  faut  pas  dire , que  le 
Lion  foit  hardi  & courageux,  ni  le  Cerf  craintif  : mais  aucunement  craintif  ; &ceftuy-là,  aucu- 
nement courageux.  comme  s’ils  difoyent  que  ces  animaux  là  ne  voyenc  ni  n’oyent , mais  voyent 
aucunement, oyent  aucunement  : qu’ils  ne  crient  point,ains  crient  aucunement.  & pour  dire  en 
vn  mot, qu’ils  ne  viuent  pas  entièrement, ains  viuent  aucunement. 

OFFICÉS  M VT  VE  LS.  Chap.  XXX. 

LEs  hiéroglyphiques  ont  efté  fouuent  praftiquez , & les  efpeces  des  peintures  inuentecs  a la  Wmzlypki- 
mamere  qu  on  a donné  lieu  aux  prouerbes.  corne  par  exemple  fi  quelqu’vn  pourtrait  deux 
Mulets  qui  s’entregrattent , nous  dirons  qu’il  veult  exprimer  l’aififtancc  mutuelle  qu’on  fe  don-  «.-r bu. 

11e  l’vn  l’autre,  par  ce  que  nous  vfons  de  pareil  adage  pour  faire  entendre  cela  mefme,  Içauoir  eft 
quand  nous  dilons , Les  Mulets  s’entregrattent,  encore  qu’aucuns  eftimcnc  que  cc  prouerbe  con- 
cerne feulement  les  mefehans  & les  ignares  qui  fe  loücnt  l’ vn  l’autre.  M.V arron  a donne  cc  titre 
à l’vn  de  fes  uures,  dont  Nonius  cite  le  tefmoignage.  Et  celle  peinture  le  pourra  bien  accommo- 
der à ce  dont  Horace  fe  mocque  en  les  Epiftrcs; 


Vn 


Hiéroglyphiques  du  Chameau. 

Vn  Rhetoricien  d’vn  lurifirudent  frere  A 

En  U -ville  de  Rome  y aueitfie  maniéré 

^uel'vn  par  le  propos  de  l’autre  s’efioutoit 

Orner  de  fis  bonneurs.fi  qu'à,  cefiuy  eftoit 

Vn  Gracche  cefiuy-la,(fi  vn  Muce  Sceuole 

A cefiuy-la  cefiui.  — ~ Et  peu  apres , parlant  des  Poètes  : 

— à la  -voix  de  cefiuy 
le  me  pars  -vn  rllcae  : à la  mienne  quel  luy? 

£>uel , fin  on  Callimach?  £)ue  s’il  ne fi  contente , 

Il  de  aient  vn  Mimnerue , (fi fin  honneur  s’augmente 
Parvnnomdejiré.--n- 


D V C H A M E A V.  C h a r.  XXXI. 

Slip  A focieté  que  nous  voyons  commune  entre  les  Chameaux  , les  Afnes  & les  Mulets  en 
L j§  matlerc  charges  & d’ahans  , femble  requérir  qu'on  les  mette  en  vn  mefme  troup- 
peau.  Et  pour  ce  que  racontans  les  lignifications  du  Porc , nous  auoijs  donné  fur  la  ren- 
contre du  Chameau, lequel  nous  trouuions  auffi  bien  profane  que  le  Porceau,  il  eft  bon  d’entaf- 
mer  noftre  difeours  par  là , & monftrer  pourquoy  telleaefté  l'opinion  des  anciens.  Carnous 
difions  le  Porc  eftre  profane,  pour  ce  qu’il  ne  rumine  point , bien  qu'il  diuife  l’vno-le.  Ceft  autre 
animal  eft  bien  différend, & ne  laiffe  néanmoins  d’eftre  luy-mefmc  profane, pour  ce  qu’il  a l’on- 
gle folide, combien  qu’il  rumine. 

DISCO  VREVR  IMPERTINENT.  Chat  XXXII. 

sigmfeaim  ~T)®ur  ce^e  cauk  on  noce  en  ,cns  myftic  par  le  Chameau  , ceux 
JL  qui  n’ont  pas  le  fens  ni  l’induftrie  de  difeerner  ou  mettre  diF- 
* ‘ ference  entre  les  chofes  ; ains  pefle-mefient  fans  diferetion  &rcon- 
fondentles  profanes  auec  les  facrées  , les  humaines  aueclesdiui- 
nes, ruminants  à part  eux  comme  font  les  Chameaux,  conecuants 
quelques  formes  d’arguments , & debatans  cn  leur  cfprit  ores  vne 
opinion  ores  vne  autre  fins  ric,n  refoudre.  Et  de  faid  les  ignorans 
(quels  font  ceux  que  nous  appelions  communément  piedplats)nc 
pouuans  drefîer  la  poindc  de  leur  elprit  à diftingiier  entre  les  cho- 
fes & les  mots , brouillent  il  bien  root  qu’ils  ne  fçauroyent  rccognoiftre  le  tort  d’auec  le  droid. 
Et  pourtant  non  fans  caufe  les  Prélats  de  la  religion  Chreftienne  défendent  tref-expreffement 
& foubs  griefues  peines , qu’aucun  ignorant  les  letres , bien  qu’il  ait  l’efprit  & le  iugement  fort 
fubtil, entreprenne  de  difputer  confidemment  des  chofes  diuines.  Auffi  ne  donnoit  on  ancien- 
nement accez  aux  queftions  Thcologiqucs , qu’à  ceux  qui  s’eftoyent  au  preallable  à bon  efeient 
efprouuez  cn  difputes  & tentatiucs  de  la  philofophie  & des  fciences  humaines.  Mais  au- 
iourd’huy 

Æncitüi.t  Tout -va  de  pis  en  pis , (fi  coule  àlarenuerfi.  tant  nous  recerchons  curieufement  les  chofes 

friuoles  & de  nulle  importance , mais  n’atteignons  qu’à  peine  aux  fericufes,&  qui  nous  peuuent 
ouurir  a plein  fond  les  riches  threfors  de  la  vraye  dodrine.  A bon  droid  doneques  reprend  no-  p-, 
ftre  Seigneur  ceux  qui  coulent  le  moufeheron , & engloutiffent  le  Chameau.  Car  ceux-là  cou- 
lent le  moufeheron , ceft  à dire  mafehent  fort  menu , qui  rcccrchent  feulement  les  moindres 
pundillcs  de  la  Loy  pour  s’y  attacher  d’vne  extrême  & vehemente  affedion,pour  y bander  tou- 
tes les  forces  de  leur  entendement  : mais  engloutiffent  le  Chameau,  c’eft  à dire  ne  tiennent  con- 
te de  redreffer  leurs  tortues  & peruerfes  adions , & négligent  les  chofes  d’importance , lefquel- 
les  ils  deuorent  fans  mafeher , fans  ruminer,  comme  fi  c’eftoit  peu  de  cas , faire  rilce  des  chofes 
faindcs , & fe  polluer  cn  toutes  mefchancetez.  Au  demeurant  puis  que  le  Chameau  contient 
tant  de  chofes  notables , iem’esbahis  que  les  Ægyptiens  ayent  (1  peu  pradicqué  l’hieroglyphi- 
que  d iceluy , attendu  principalement  que  ce  leur  eftoit  vn  fi  familier  animai,  Mais  fans  dou- 
te ris  1 ont  dcfaaigne  ( comme  ils  ont  faid  auffi  le  Chenal  ) 1 ’eftimancs  profane  & non  rcccuablc 
aux  myfteres  facrez. 

CVISSES  (fi  ÏAMBES  TORTES.  Chap.  XXXIII. 

CAr  à peine  trouuonsnous  qu’ils  ayent  exprimé  par  lcfîmulacre  du  Chameau  l’homme  à 
qui  les  iambes  fe  courbent  en  cheminant , & pour  celle  raifon  marche  aucc  plus  d’incom- 
modité: 


’DefmzrcJte 
incommode 
notée  fur  le 
Cioafajgu. 


Chameaux , ] 
Afnes , Mm-  j 
îets,  befles  de  ! 
femme. 
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A modité  : d’autant  que  comme  ils  affairent  eux  mefrnes , il  eft  feul  de  tous  les  animaux  qui  cour- 
be les  iambes.  Et  de  faift  l’ont  nommé  Camelot , pour  rendre  le  nom  moins  afpre , au  lieu  de  dire 
Camerm,  le  deduifans  de  deux  mots,  dont  le  premier,  Kamfto , fignifie  courber  ; & 1 autre,  meron, 
la  cuifle.  Car  le  Chameau, comme  dit  Hérodote  outre  les  Ægyptiens , a quatre  cuifles  es  iam- 
bes de  deuant,&  autant  de  genoux.  Ce  qu’ Ariftoce  nie  conftamment/ouftcnant  qu’il  n’a  qu'vu 
genouil  en  chafque  iambe,  & qu’vne  îoinfture.  mais  qu’il  femble  en  auoir  plufieurs  acauic  de  k 
diftancede  Ion  ventre,  & qu’il  a les  cuiffés  larges  & grandement  cfcarquillées  l’vne  de  l’autre. 

Qu  oy  que  les  Philofophes  en  difputent,les  Ægyptiens  entendoyent  par  telle  peinture,  l’homme 
qui  fembloit  aucunement  défaillir  foubs  le  faix,  & cheminoit  d vne  dcfmarclie  fort  chancellan-  ^ ^ 
te.  Tel  me  femble  auoir  elté  Claude  Cxfar , à qui  les  iarrets  moins  fermes  ploioyent  forment 
en  cheminant.  iar.ch.jo. 

L’HOMME  FORT.  Chap.  XXXIV. 

LE  Chameau  toutcfoi%alc  dos  merueilleufement  fort  & vigoureux  à porter  des  fardeaux 

fans  fe  laffer , tolérant  d’vne  grande  obftination  la  faim&  lafoif,  & perfeuerant  foubs  fa  chaman. 
charge  plufieurs  iours.  Pour  ce  les  Mathématiciens  rapportée  fa  figure  auxvi  i.  degré  du  Lion, 
au  xv  i.  de  la  Balance , au  x x.  du  Scorpion  ; promettans  que  ccluy  fera  fort  & robufte  qui  nai- 
llra  foubs  le  leuer  de  l'vn  de  ces  degrez  fur  l’Horifon. 

LE  RICHE.  Chap.  XXXV. 

ET  pour  ce  qu’aucun^prennènt  ces  paroles  de  noftrc  Seigneur  contre  les  riches , qu'il  efipbu 

facile  q:ivn  chameau  paft  par  le  fertuis  d’vne  aiguille  ,t]u’vn  riche  entre  nu  royaume  tktàéttx  ,en  ‘ot!,É 
forte  qu’il  ne  les  faille  pas  entendre  de  l’animal  dont  eft  icy  queftion , mais  bien  d’vn  gros  eha- 
blc  ; il  faut  fçauoir  que  de  l’aduis  d’Origene  il  vaut  mieux  les  prendre  comme  dictes  de  ï animal: 

Ce  que  le  Chameau  eft  comparé  au  riche , pour  ce  que  fi  vous  conii  durez  la  forme,  eeft  le  plus 
tortu  animal  qui  foit  au  monde , tellement  que  pour  ce  regard  il  femble  auoir  plufieurs  édifiés 
& plufieurs  genoux  , comme  ie  viens  de  dire  : ainiï  les  riches  ont  plufieurs  négoces , plufieurs  & 
diuers  deftourbiers, plufieurs  conuoitifes,  qui  les  empeftrent,  les  diftrayent  & les  emportent  ne- 
C ceflairement.  Mais  le  pertuis  eftroid  de  l’aiguille  monftre  le  (entier  eftroift  qui  mené  à la  vie, 
comme  dit  le  mefmc  Adamance.  En  Comme  le  Chameau  rumine  bien,  mais  il  a l'vngle  folide: 
ainiï  que  plufieurs  riches  penfent  bien  ôclçauent  ce  qu’il  fuit  faire,  mais  trouuans  la  voye  de  pé- 
ché lubrique, & l’occalion  de  mal  faire  fôuuentes-ifois  offerte, ayans  les  iambes  foibles  & lalchcs, 
ils  fc  laiffent  naturellement  gliiler  aux  appétits  de  la  chair  autres  vices.  Car  lainét  Paul  en  ia 
première  à Timothce  , dit  que  la  racine  de  tout  maux  cefi  la  eommtife , laquelle  aucuns  appetrnts  fc  font  chap.  6. 
défit  oyez,  de  la  foy , f fe  font  eux-tnefmes  enuelopez  en  plufieurs  douleurs ■ Et  de  faiét  malaile  ment  ac- 
quiert ôn  beaucoup  de  richefles  fans  iniuftice.  Si  par  tel  moyen  qu  on  les  acquiert , par  tel  gar- 
dien font  elles  conferuces , ce  dit  Enchère.  Or  il  me  femble  fort  a propos  d inférer  icy  ce  que 
nousauons  diffïmulé  cy-defl'us , la  faiiiclc  interprétation  d’Euchcrc  fur  celle  parole , gyui  tentent 
le  moufeheron , es  englouùjftnt  le  chameau.  Le  moufeheron  ( ce  dit  il  ) bleffe  en  murmurant , mais  le  Cha- 
meau fe  haiffe  volontairement  ifr  de  fon  propre  motif  pour  receuoirfa  charge.  Les  Iuifs  doneques  ont 
coulé  le  moufeheron , lors  que  tous  d’vne  commune  voix  ont  demandé  la  dcliurance  d vu  ledi- 
tieux  brigand  : Sc  deuoré  le  Chameau,  quand  ils  ont  faift  mourir  par  leurs  crieries , celuv  lequel 
eftoit  volontairement  & de  fon  propre  motif  defeendu  pour  charger  fur  fa  perfonne  le  fardeau 
D de  noftrc  mortalité. 

IALOVSIE.  Chap.  XXXVI. 

AV cuns  lignifient  par  le  Chameau  la  ialoufie , d’autant  que  les  autres  animaux  picquez  des 

aiguillons  de  Venus , ou  pouffez  pluftoft  de  la  rage  d’amour , ne  s’attachent  qu  a ceux  de  cbammu. 
leur  efpccc  : mais  le  Chameau  s’effaroufehe  mefme  contre  l’homme  & contre  tout  autre  ani-  & 
mal.  & les  craind  tous  en  general  de  telle  façon  qu’il  frit  quartier  à part , &L  durant  la  chaleur  fc 
fequeftrant  de  toute  compagnie,  ne  s’addonne  qu’à  fa  femelle. 

REVERENCE  ENVERS  LES  MERES.  Chap.  XXXVII. 

VOicy  qui  fert  aulTi  tant  pour  l'inftruftion  que  pour  les  bonnes  mœurs , qu  auains  lignifier  mumut 
par  le  Chameau  la  reuerence  qu’on  doit  aux  meres.  Car  il  ne  monte  iarnais  fur  fa  mere.  1,1 
ains  qui  plus  eft , fi  quclqu’vn  l’y  contraint , il  ne  l'endure  pas.  V ne  fois  à faute  d eftallon  celuy 
qui  les  panfoit  fit  faillir  à fon  poullain  la  mere  affublée  d’vne  couuerturc , laquelle  tumbec  par 
hafard  au  milieu  du  coït , il  recognut  la  mere , & paracheua  néanmoins  fa  befongne  : niais  le 
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refouuenant  en  fuite  du  mesfaift , à la  première  occafion  il  imprima  fi  furieufement  fes  dentees  A 
fur  fon  auteur, qu  il  luy  fit  perdre  la  vie.  Celle  pieufe  modeltie  tant  familière  aux  Chameauxgne 
fait  aifément  croire  qne  les  filles  à marier  en  prindrcnt  anciennement  fubjed  d’addrdfci-  leurs 
prières  aux  Chameaux  vierges.  Or  ce  que  nous  auons  diét  touchant  la  reuerence  du  Chameau 
vers  fa  mere,clt  pris  d’ Arillote,&  confirmé  par  le confentement  d'Auicenne.  Quelque  chofe  de 
femblable  entiers  fa  mere  aduint  à vn  Chenal  du  Roy  de  Scythie,  lequel  pour  expier  fon  for- 
fait, fe  précipita  luy-mefme  d’vn  lieu  hault,&  mourut.  Au  relie  tous  Cheuaux  n’en  font  pas  de 
mefme.  & Arillote  dit  que  la  monture  ell  en  aage  parfaiét  quand  le  pere  vient  à faillir  fa  race.cri- 
me  pareil  à celuy  qui  couure  fa  mere , à quoy  femble  auoir  efgard  la  Myrrhe  d’Ouide,  difant, 

— 4»  Cheual fa flic  douent femme. 

HVMEVR  TRAICTABLE.  Chap.  XXXVIIL 

IL  faut  aulfi  mettre  parmi  les  hiéroglyphiques , que  par  le  Cha- 
meau conduiétpar  vn  enfant  ils  ont  proprement  fignifié  vn  na- 
turel fort  bening  & traiélable.  Car  les  Chameaux  font  fi  débon- 
naires , & fi  peu  bilieux , que  celle  greffe  malfc  de  chair  fe  laiffc 
gouuerner  à l'appétit  d’vn  bien  chétif  enfant.  Au  côtraire  le  Che- 
ual , e liant  genereux  Si  plein  de  fougue , ell  bien  d’autre  humeur 
que  le  Chameau , Si  ne  peult  fouffrir  ni  fon  afpeét  ni  fon  odeur. 

On  fçait  ce  que  nous  auons  touché  cy-defius , praélicqué  par  Cy- 
rus  contre  la  puilfante  cauallerie  des  Lydiens,  dont  il  recognoif- 
foit  fes  forces  non  ballantes  pour  fouflenir  le  choc. Car  il  logea  deuanfton  infanterie  en  l’auant- 
garde  vn  grand  nombre  de  Cheuaux  ; puis  chargeant  la  cauallerie  Lydienne , aulfi-toll  que  les 
Cheuaux  eurent  halené  les  Chameaux, on  les  vid  fe  lafeher  Si  faillir  de  courage,  porter  non  feu- 
lement leurs  cheuaucheurs  par  terre , mais  aulfi  palier  fur  le  ventre  aux  gents"  de  pied  ; & par  çç 
moyen  fe  perdit  fans  effeft  l’efcadroq  auquel  Croefus  auoit  le  plus  de  confiance. 

ABSTINENCE  DE  BOIRE  ET 
manger.  Chap.  XXXIX, 

Q Ve  l’on  fignifiaflfemblablement  parce  mefme  ani- 
mal vne  longue  abllinence  de  boire  Si  manger , il 
appert  de  ce  qu’aucun  animal  tant  înfigne  en  grandeur  fe 
nourrit  à fi  peu  de  fourrage , ni  ne  toléré  la  foif  plus  de 
iours  que  celluy-cy  ; ellant  ehofe  bien  certaine  que  les 
Chameaux  demeurent  iufqu’au  douziefme  iour  fans  boi- 
re. Or  auez  vous  déformais,  mon  Curfejes  lignifications 
de  1 Afne,  du  Mulet  du  Chameau,  animaux  laborieux 
8i  de  couruées , entant  que  ma  mémoire  me  les  a peu 
fournir,  vous  pourrez  fuppleet  le  relie  félon  voltre  do- 
élrinp  Si  iugement,û  le  fubject  vous  aggrée. 
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De  ce  qui  efl  ftgnifié  par  le  Lieure , le  Renard,  £5° quelques 
autres  animaux  de  moindre  efpece. 

LIVRE  TREZIESME. 

A I A N ANTOINE,  MON  BON  NEPVEV.  ' 


O s T R E frere  Zlendrade  '(  lequel  outre  la  parenté  îayme  de  tout  mon  cœur 
l tant  acaufe  de  fin  bel  ÇtJ  galant  effrit,que  pour  l’affeéiton  qu’il porte  d l’eftude 
des  bonnes  letres)  a faittces  iours  pa.jfez.vn  voyage  de  Rome  au  pays,  comme 
vous  fiauez,  & n ayant fetourné  que  peu  de  tours  icy,pnd  incontinent  refolu- 
tion  de  partir.  le  voulus  retenir  ce  leune  homme  quelque  e fi  ace  de  temps  : mais 
comme  il  me  repartit  qu’il  luy  faloit  retourner  en  bref  à Vent fi,  fans  que  ni  la  condition  du  temps, 
ni  la  plaifance  du  lieu,  ni  la  tranquille fat  fin  de  l’annee  le  peufl  an  e fer , pour  ne  manquer  au  fir- 
uice  de  l’IUufirifi.Cardinal  de  Médias  nojlre  {Mecœnas,qui  ne  luy  auoit  donné  congé  qu’à  regret, 
ne  fi pouuant pour  long  temps  faffer  de  fin  trefloyal  en  trefagreable  feruicesie  le  defpefihay,voire 
pour  ne  le  retarder  plus  outre , luy  confidlay  défi  ba/ler  d’autant  plus , comme fçachant  l’humeur 
de  fin  maifire  dés  fa  tendre  ieunejfe,  l’ayant  nourri,fitçonné  ; voire  s’il  me  fi  loifible  de  le  dire , or- 
né (fi  embelli , puis  honoré , & l’honorerdy  de  faiEl  tout  le  refie  de  mes  tours  ,pour  les  fingulieres 
ajertus  de  fin  amc , pour  la  bonne  cognoifjance  quil  a des  deux  langues,  & pour  ce  qu’il  aime  les 
bonnes  faences  (fi  dfciplines.  tellement  qu’on  le  peult  tenir  pour  l’œil  de  la  fupreme  compagnie  des 
D rPrelats , tant  a rafiots  des  fituorables  & continuels  offices  qu’il  me fait  (ffi  aux  miens  à cœur  ou- 
uert,que  de  l ineflimable  libéralité  dont  il  oblige  (fi  aduancelesfiens.  IMais  par  ce  que  iauois  peu 
de  iours  auparauat finit prefint  et  vne  njohere  pleine  d’oifiaux  tant  priuez.  que  frange  s (fi  cham- 
peflres  a Nicolas  Cordât  lurficonfulte ,noflre  ami,  dm a femblé  rafionnable  devons  enuoyer  auffi 
quelque  chofe  par  vofire frere  qui  vous  deuoit  voir  enpafiant.  Or  auoù-ie  tout  à propos  nourri  dés 
la  mammelle  vn  Leuraud,  vn  Renardeau  pnué , vn  Chat  non  du  pays , mais  d’Ægypte , auec  vu 
Rat  différant  des  noftres,  mais  qui  pour  la  nouueauté  ne  doibt  àl’ aduenture  eftre  moins  prisé  que 
ceux  de  Ponte  s vn  Bievre  de  Pannçme , vne  Belette  (fir  vnè  Taulpe  d’Italie , tous  lefquels  enfer- 
mez. dans  vne  cage  iay  recommandezavoflre  frere  pour  les  vous faire  tenir.  Lefquels  prefents 
s’ils  vous  apportent  quelque  plaifir  ftfi  contentement,! en  firay  bien  ai  fi  : mais  fi  vous  efles fi fiue- 
re  que  de  ne  vous  efmouuoir  ni  pour  nia  fines  ni  pour  dehees  aucunes , louant  voflre  confiance  (éfi 
fourni , ie'me  refioüyrai  neanmoins  de  mon  coflé  de  vous  auoir  filon  le  temps  (fi  le  lieu  donné 
telle  quelle  prenne  de  i’  affeEîi  on  que  le  vous  porte. 
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D V LIEVRE.  C h a -p.  I. 

S Es  principales  lignifications  du  Lieure , font  vigilance , ouye , molleffe  effœmince, 
crainte,  gentilleffe,  fœcundité,  folitude,  & grand  effort,  dont  ie  deduirav  les  raifons  eu 
ce  traiélé  félon  que  i’cn  auray  loifir. 

VIGILANCE.  Chap.  II. 

niinglytti-  T Es  preftres  d’Ægypte  entendoyent  notamment  par  l’hiero- 

tpts  d»  Lu-  J /glyphique  du  Lieure , la  vigilance.  Horus  en  allégué  la  caufe, 

y, gilma.  pour  ce  quele  Lieure  monftreles  yeux  ouuerts  en  dormant,  pour 
chip  J'7 1 ' ce  ^efomme^  du  Lieure  eft  tourné  en  prouerbe , pour  faire  cognoi- 
ftre  la  vigilance  de  celuy  qui  femble  fommeiller  ; encore  qu'il  ne 
ceffe  de  percer  à l’œil  & defcouurir  d’vne  veuë  brillante  tout  ce 
qui  fait  befoing  en  matières  d’affaires.  Xenophon  efeript  à ce 
propos , que  le  Lieure  veille  en  fermant  les  paupières  , & dort  en 
les  ouurant.  de  force  que  non  fans  propos  à l’aduenture  tiennent 
s™'  t»  x*w.  auc^ps  que  le  Lieure  foit  appelle  Lepus  en  Latin  d’vn  mot  Grec  qui  lignifie  regarder. 

O V Y E.  C h a p.  I I I. 

Vmye.  X /ï  Ais  Plutarque,  quia  tres-curieufement  reccrché  tout  ce  qui  concerne  l’antiquité,  & fort 
IV _|foigneufemenc  efpluché  toutes  les  plus  cachées  & moins  cognucs  fciences  , duquel  plus 
que  d'aucun  autre  on  peut  recueillir  beaucoup  plus  de  chofes  &é  remarques  qui  font  à ce  lubjcét, 
afferme  que  les  Ægypticns  entendent  hieroglyphiquement  l’ouye  par  le  fimulacre  du  Lieure. 
Car  le  Lieure  à proportion  du  relie  de  fon  corps,  a les  aureilles  plus  grandes  que  tous  autres  ani  - 
maux. pour  ce  les  Poètes  par  excellence  leur  donnent  le  tiltre  de  aureilléz.  Et  mefme  le  mot 
Grec  lagos,  comme  l’expofent  aucuns  de  lanation  mefme , eft  formé  de  celle  grandeur  d’aureil- 
les.  Car  vous  fçauez  que  les  Doriens(quc*y  que  ce  terme  foit  déformais  reccu  de  tous  autres  peu- 
ples de  la  Grece)nomment  l’aureille  ous,  qui  fait  au  génitif  oios  : & celle  première  partie  du  nom,  C 
la , cil  vne  particule  d’ampliation  pour  augmëterou  faire  mieux  valoir  la  lignification,  tellement 
que  le  mot  entier  peult  lignifier  quiell  bien  aureillé,ou  qui  a bonnes  aureilles. 

MOLLESSE  EFFOEMINEE.  Chap.  IV. 

Mùtkfli  ,f-  ~ï"'VAuantage  le  Lieure  eft  ligne  d’vne  effœmince  mollclfe  fans  vigueur.  & ce  tant  acaufe  de 

fommt.  J /la  mollelfe  de  fon  poil,  que  Flcliogabale  mettoit  entre  fes  plus  lafciues  delicatelles  auec  les 

plumes  de  delfoubs  les  ailes  de  perdrix , & que  le  gentil  Catulle  remarque  pareillement  en  vne 
délicate  & molle  courtifane  : comme  aulfi  pour  ce  qu’il  a la  chair  délicate  & friande,  dont  Li- 
uius  Andronicusauoitfouuét  vn  prouerbeàla  bouche, lequelTerence emprunta delpuis, com- 
me le  tefmoigne  Flauius  V opifeus  : Tu  es  L'ieun  toy-mcfme , & cerches  de  la  poulpe.  On  adioufte  d’a- 
bondant aux  caufes  que  defl"us,vne  grande  crainte  qui  les  trauaille, propre  aux  hommes  moliaf- 
les  & fans  cœur,  ou  bien  aux  femmes.  Or  doneques  le  Lieure  ell  impur  en  la  faincte  Efcripture, 
lequel  bien  qu’il  rumine , ne  diuife  pas  1 vngle , mais  a les  pieds  qui  fe  fourchent  en  plufïeurs  & 
bien  foiblcs  pardes.Et  d'autant  qu’il  eft  d’vne  fort  délicate  imbécillité, il  lignifie  le  peuple  Iudaï- 
Pioucr.  30.  que, ce  dit  Hefyche, duquel  Salomon,  Le  Lieure  eft  un  peuple  fans force, cpti fait  fa  maijonen  la  pierre.  ^ 
En-outre  le  Lieure  eft  craintif , lequel  a fon  gille  au  cœur  du  Iuif  peureux,  ce  que  la  parole  de 
Dieu  marque  difant , Malheur  aux  cœurs  craintifs , (jr  aux  mains  lafehcs.  En  fomme  le  Lieure  eft 
tout  confit  eh  lafciueté , pour  laquelle  les  Gentils  l’auoyent  dédié  à Venus , comme  nous  auons 
diélen  fon  lieu.  Pareille  lafeheté  fe  trouue  aux  Iuifs,  félon  le  tefmoignage  d’Efaie, difant  : Com- 
Ch.i.v.ti.  nient  e /h  deuerne  paillarde  la  citéftdele  pleine  de  tugement?  Mais  quant  aux  desbordcmcncs  de  celle 
nation , i’en  ameneray  plufïeurs  tefmoignages  en  temps  & lieu. 

CRAINTE.  Chap.  V. 


Naturel  du 
Lieure, cr  atn 


LE  naturel  du  Lieure  extrêmement  timide  fait  qu’on  le  prend  pour  l'hiéroglyphique  de 
frayeur  & de  crainte  efperdue.  qualité  qui  luy  eft  pcculiere  fur  tous  autres  animaux, & pour 
laquelle  (ce  dit  Pollux)  il  eft  aufli  nommé  Prix,  car  ptojfein  lignifie  craindre.  Pour  ce  Demofthc- 
neen  fonplaidoyé  contre  Æfchynes  : Tu  menés  (dit  il)  vne  vie  femhUblc  au  Lieure , tremblant  & 
craintif , ayant  touftours  l’œil  Jurle  fouet  cjui  te  menace.  Pour  celle  mefme  raifon  le  Poëtc  Cornifiçius 
voyant  fes  foldats  fort  prompts  à prendre  fouuent  la  fuite  durant  les  guerres  ciuiles,les  appelloit 

par 


Dure  XIII. 
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^ par  opprobre  Heures  armez.,  EnHebrieu  Saphan  figmfiqcachetet  &lç  mcfmc  mot  efeript  aucc 
vn  a veult  dire  Leurauld.qui  monftre  l’exceilme&  naturelle  timidité  de  ccft  animal, qui  fe  tient 
volontiers  au  gifle.  De  là  vient  que  les  Augures  tiennent  la  rciteomré.d'vn  Lieute  maihkirée. 
improfpere  & de  mauuaifc  aduenture.  Ce  que  noniéukmentjes  gentsMlintiOurd'huY  croV  en£, 
mats  appert  auffi  par  ce  vers  quc.lesanciensieftoyenr  enparcille’crôyance:'  . . : sa 

Vn  Liam  trémie  par  rencontre 

Fait  prstfagir  ntoMMifi  encontre.  ••  • si  ■tir  si 

Toutefois  Archidamus  fils  de.ZeuxidamüSvLaceda-mortien  ( quoy  qu’autres  nomment  Lytàibî 
der)  ayant  alfailli  la  ville  de  Corinthe,  oc  veu  leuçr  vü-Lieure  tout.contre  Ja  muraille.)  tourna  ce 
fte  aduenture  à;  contr<;-fçj»s,6£ fit  entendreà fçs  gents  qu’ils  auraient  âiîement  Je  défiés  de  ku.rst 
ennemis;;  feferuant  de  la  rencontre  pour  redoubler  leurs  courages , & taxer  la  :eitardilh,«ia?:ai- 
fiegez, n’y.  ayant  .point  d'apparence  qu’vnç  ville  fuft  guerriere, en  laquelleles  Lieurastrormgypnt 
fi  faire  dcipeurance.  Auccprefque fcmblable  iflue  lorsque  le  Roy  Arnulpb&j  qutvdntaufe- 
cours  de  Bérenger , afiiegeoit  Rome , vn  Licure  leué  de  fa  forme  par  les  hüees  & clameurs -de-k; 
i gendarmerie , prind-fa,  pou  rfe  vers  la  ville.  & comme  les  foldacs  le  pourfuiuoycnt  en  trouppes  à 
feftourdie fans  arrov  ; les  Romains  qui  cftoyent  fur  les  rempars , craiguaiis  quc .l'qqrycçyÿ  v.cinft 
à l'aflault tefte. baillée, &fp  rcççgnoillans  trop foibles pour  fouftenir  Ikffdrt,  abandonnèrent 
tous  d’vnc  voix  les  murailles, & fc  ietterent  contre  terrc'.L’ennemy  prenjBtl’occafion  auxjçrins, 
fe  fit  brufquement  vn  pont  par-deilus  les  fcllc's  St  harnois  de  leurs  chcuaux  & du  bagage  ^ga- 
gnèrent la  muraille  fans  tefiftance,  & piindrent  fans  peiné  la  ville  aux  Lions, qui  eft  atiiourd’huy 
le  principal  quartier  4c  h ville  dç  Rome, 


GENTILLESSE.  Chat.  VI.  . 

- _ • _ ' 9HV  ; ' 

LE  Licure  cil  pareillement  Cymbole  degentiilede , St  pour  la  ht'CUiuLcé,  chcn’dc  Venus  fin;  nom 
tous  autres,  à laquelle  il  eftconfacré  eprrime  la  plus  mignonne  & defeieulè.crqacpfgqii’eile'  “ ' 
aimaft.  Or  cft  ce  chofe  bien  plaifante  à voir  en  Phüoftrate- ec  Licure  s't(gjiyàt  defioub.syn  pom- 
nucr  parmi  les  Amours,  lequel  eux  avans  apperccu  mangeant  des  pommes  qui  tumjjcnr  de  l’ar-  t"""  % -. 
lire , en  lailfant  plufieurs  à demi-rongées , & fautellant.de  l’vne.à l’aujrejpour.entafmcr  tantoft 
^ celle-ci  tantoft  ccfte-là  ; l’vn claquant  des  mains , l’autre  s’clcriqnt,  & l’autre  encore  efuentant 
— & démenant  vn  pian  de  fa  houppelande  , luv  donnent  la'hucc  : les  autres  d’ailleurs  vokigent  au- 
deilus  de  la  belle  la  mettans-  en  liaient  àgrapds  cris,  &.la  chaffent  comme  elle  s’ell;  prife  à courir 
ores  deçà  ores  delà.  Les  vus  le  fuiuenr  à la  trace  à pied,  vn  autre  l’effaroufchcfcignant  de  le  vou- 
loir tirer , & luy  fait  prendre  autre  quartier  i vn  autre  en  fomme  fe  baille  pour  l’empoigner  par 
les  pieds.  Le  Lieureharafte  &ç  défia  prifonnicr  cntrc-leurs  bras , fe  failant  fort  de  la  molle  Iubri- 
fite  de  Ion  pbil , fc  defpeftre  à peu  de  peine , & d’vn  brufquc  foubrefault  elqkappc  de.fa  capture 
redouble  les  equîppecs,  Ainfi  les-Amours/e  palmqnt  de  rire,  & le  laiffans  choir  par  lafciuctc  fé- 
lon que  l’cxrremc  agitation  de  leurs  rifees  les  poulie,  tous  fc  iertent  fur  l’herbe  à crud,qui  fur  les 
flancs, qui  fur  le  dos,  qui  fur  le  ventre.  Aucun  d’eux  neantmoins  ne  le  vculr  aliéner  de  la  fléché, 
ains  tafchcnt.de  le  prendre  en  vie , pour  en  faire  vnc  bien  agréable  offrande  à leur  mcrcV enus. 

Le  Licure  doucques  cft  deu  principalement  à V enus.  Rapportons  à ce  propos  le  tcfmoignage  de 
Martial , difant  par  vn  galant  epigramme , mais  picquanc , que  la  commune  croyance  cil  qvi’çn 
dénient  plus  beau  & plus  gentil  à force  de  manger  du  Licure. 

Si  par-fois  vn  Leur  and  tu  m’enuoyes , Ge/lic, 

, Tu  me  dis , Vous  ferez,,  Marcfept  tours  beau  tjr  coint- 
3 Si  tu  me  mandes  vray,&ne  me  gaujfes  point. 

Tu  ri  as  marne  de  Licure  aucun  tour  de  ta  vie. 

Alun  dit  on  qu  Alexandre  SpuCrc  deueint. frais  & beau , humain,  courtois,  gentil  & affable  pour 
auoir  ordinairement  mange  du  Licure.  D’ailleurs  Pline  efeript  fuiuant  l’opinion  de  Caton, que  Plin.  li.n. 
ceux  qui  mangent  du  Ljcure  deuiennent  (ongeards  ; ou  pluftolt  comme  d’autres  lifent,  fubjcds  chsP'!7 
a longer  : ou  menue  (cpqui  me  plaift  mieux)  beaux,  cariladiouftcconfequemment;  Ioinift  que 
la  commune  croyance  cft, que  le  corps  en  deuient  plus  agréable.  Mais  quant  aux  fongeards , les 
Mcdccins  tiennent , que  la  vçnailon  de  Licure  nourrit  la  melancholie , &.appcfantit  les  fois  in- 
ternes,pour  ce  qu  elle  fait  vn  gros  fang, comme  dit  Plclle  au  rraidé  du  régime.  Car  telle  chair  ell 
de  qualité  froide  , SL  a beaucoup  d humeur.  & l’on  fçait  que  telles  viandes  prouoquent  les  fon- 
ges,  le  lailîc  à deffeing  ce  que  /ont  les  fales  amoureux , qui  par  lcmoyen  du  Licure  tafçhent  de 
gagner  les  bonnes  grâces  de  leurs  maiftrefles.  ce  qu’auflî  Philoftrate  difiimule  volontiers,  atten- 
du que  c eft  vnc  pernicicufe  manière  de  gents,  indignes  qu’on  en  face eftat,  & qu’il  faut  apporter 
pn  failant  1 amour, vne  candeur  & fincericé  d’efprit,  non  des  violences  magiques. 


O i 


iéo  Hiéroglyphiques  du  Lieure. 


FOECVNDITE'. 


Ch  a p.  VII. 


jLieure  Mit- 
mal  lubri- 
que. 


EN-outre  le  Lieure  eft  hiéroglyphique  de  fœcundicé,  comme  animal  fort  enclin  aux  allions 
de  Venus.  Car  la  femelle  allaitant  mefme  fes  paies  Leurauds , fe  rempreigne  à mefme 
temps  & fans  interualle.  Et  le  malle , outre  ce  qu’il  engendre  à la  maniéré  des  malles , conçoit 
auffi  luy-mefme  des  petits,  les  efclot,  & les  nourrit  de  mefme  que  la  femelle.  Archelaus  cfcrip- 
uant  du  Lieure, dit  que  Nature  nous  cil  mere  bénigne,  en  ce  qu’elle  a rendu  foecunds  feulement 
les  animaux  non-nuifiblcs  & nez  pour  la  nourriture  de  l’homme , leur  donnant  mefme  l’vne  & 
l’autre  faculté  , voulant  que  toutes  les  femelles  feruent  au  malle , & quelles  engendrent  indiffé- 
remment fans  malle.  Ariftote  le  nie  toutefois, recognoift  en  eux  le  malle  &:  la  femelle  feparé- 
ment.  mais  par  ce  que  la  femelle  monte  fouuent  fur  le  inasle,  de  la  vient  qu’à  faute  d’entendre  le 
fai£t,on  a creti  qu’ils  empreignoyent  par  vft  mutuel  &:  réciproque  congrez.  Au  demeurant  PI11- 
loftratè , Plutarque , & plufieurs  autres  ont  foublïigné  le  dire  d’ Archelaus , lefquels  ayans  vefeu 
longtemps  apres  Ariftote,  &fceu  ce  qu’il  en  a efeript , il  n’eft  pas  croyable  qu’ils  eulfent  olé  té- 
mérairement alfcurerVne  chofe  que  chafcun  euft  lî  notoirement  remarquée.  Car  Philoftrate  dit  p 
que  tous  Lieures  font  bien  capables  de  porter  lignée,  mais  il  ne  recognoift  que  les  femelles  pro* 
près  à conceuoir.  Democrite  afferme  que  ce  changement  de  fexe  fe  faift  à tour  de  roolc , de- 
quoy  ic  me  rapporte  aux  autres. 


f’HOMME  SOLITVDINAIRE. 


C H i 


VIII. 


iolitudinai- 


Preuerb. 

chjo. 


AVcuns  ont  defeript  non  mal  à propos  l’homme  folitudinàirê , & fe  fequeftrant  de  routes 
compagnies , par  le  Lieure  qui  le  retire  en  fon  gifte.  Car  vous  n’en  trouuerez  iamais  deux 
ou  plus  en  vne  mefme  forme  ; mais  ceux  qui  font  les  plus  voilins,fe  tiennét  toufiours  enuiron  vn 
iournau  l’vn  de  l’autre.  Et  voulans  faire  la  retrai£le,pour  n’eftre  dcfcouucrts,ils  trottent  deçà  de- 
là, palfent  & repalfent  à plufieurs  allées  & venues  fur  leurs  erres  pour  en  troubler  la  pille  ; puis  le 
jettent  d’vn  plein  fault  en  leur  tafniere  pour  y repofer , ce  dit  Plutarque.  Certes  Salomon  en  lès 
prouerbes,dit  que  le  Lieure  eft  plus  fage  que  les  fages, lequel  fçaehant  quelle  eft  fon  imbécillité, 
fe  retire  aux  cauerneufcs  cachettes  des  rochers,&  par  ce  moyen  garantit  fon  infirmité. 


CONTENTION  POVR  L’HONNEVR. 

u,m  mi»,  Tt  Æ Aïs  ic  trouue  celle  feinte  excellemment  belle  entre  les  letres 
iVlhieroglyph,ques , par  laquelle  les  anciens  Ægyptiens  repre- 
iZ'hi^‘2  fentoyent  l’affeftion  de  ce  débat  que  nous  appelions  æmulation, 
Pr/taL  tant  recommandée  parHefiode.au  prix  de  celle  autre  quercleu- 

mur. 


fe  & pleine  d’enuie  qu’il  blafme  auec  raifon , par  vn  Lieure  mort 
& vn  Chien  qui  fé tient  auprès  tout-coy.  de  laquelle  peinture  Plu- 
tarque defehiffre  galamment  la  caufe , difant  que  les  chiens  qui 
prennent  vn  Lieure  à la  courfe , lç  defehirent  auec  plaifir , & font 
bien  aifes  de  fe  tantouiller  en  fon  fang.  Mais  fi  le  Lieure  manque 
de  courage, & void  qu’il  ne  luy  relie  aucun  moyen  d’efehapper , comme  il  aduient  fort  fouuent, 
il  employé  tout  le  furplus  de  fon  halene  en  vne  roide  & brufque  efquipee , telle  qu’il  en  vient  à 
pafmer&  perdre  la  vie.  Alors  void  on  que  les  Chiens  l’apperceuans  mort, ne  le  touchent  point, 
ains  s’arreftent , & fe  retiennent , branflent  la  queue , & donnent  manifeilement  à cognoiftrc, 
que  leurs  efforts  ne  pendoyent  pas  à la  proye , mais  feulement  à la  viétoire.  or  que  ce  foit  chofe 
ordinaire  & çoullumiere,tous  les  challéurs  le  fçauent  & le  foullienncnt.  Et  quant  à ce  que  nous  D 
dilïons  de  la  courfe  du  Lieure , cela  me  ramène  en  la  mémoire  que  Quintilian  reprend  M.Var- 
ron, polir  auoir  dict, qu’il  a quelquefois  ouy  dire  à fon  précepteur, que  les  Latins  appellent  le  Lie- 
ure Ltfut , comme  qui  diroit  leuipes.  c.  pied-leger.  Voire-mais  vous  lirez  en  Varron , que  Lcpm 
cil  vn  mot  Grec , & que  les  Siciliens  , iadis  peuples  Grecs , le  nommoyent  Le  paris,  combien  qu  îi 
ne  nie  pas, qu’il  fe  peult  faire, qu’eux  originaires  de  Rome  (comme  les  anciennes  annales  en  font 
foy)  eulfent  emporte  ce  vocable  de  Rome  chez  cuxjaiffans  aux  Romains  le  mefme  nom.  Mai  - 
pour  ce  que  c’eft  vne  grande  contropierfc  auiourd’huy , fçauoir-mon  fi  le  Dafiptis  ( que  nous  di 
fons  Lapin  ou  Conniî)&:  le  Z.f/’/«(Licurc)eft  vn  mefme  animal, ou  diuers  i Plutarque  efeript  ma 
nifeftemcnr  au  lieu  fus-allegué,Z.a  chiens  qui pourfuyuentles  Dajÿpodes  (c.Lapins)  puis  parlant  du- 
cîicl  animal  ; £ftieft  le  Lagooi  ( c.  Lieure)  vient  à faillir  de  courage.  Or  l’vn  & l’autre  a lepied  velu, 
c’eft  ce  que  veult  dire  dàfÿpous.  D’ailleurs , Liuius  Androniciis  expofe  le  mot  Dajypous  par  celuy 
de  Lepm.  Pline  toutefois  diftingue  le  Dajÿptts  d’aucc  le  Lcpas.  comme  en  ce  palPage:/.?  Dnfypous  a 
le  poil  pointu  qui  layfortdeU  bouche  au-dedans  . & aux  pieds  ftcfqtielles  remorques  Ttogns  trouue  ai/Jü  an 
Lieure.  Et  ailleurs.:  Le  caillé  du  Lieure  ne  vaut  nen.celuy  de  chenreau  eft  fort  bon  p mais  du  Dafypous.ex- 
ailat.  Ailleurs  -.Le  Lieure  najjn/it  peur  eftre  le  gibier  de  tout  le  modefcnljiorfmis  le  Dafypous.fc ftircngroftit. 

Ailleurs: 
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A Ailleurs  : Et  le  D ajypus  cr  le  btmtt fe  furengrofüjfent.  Ailleurs:E«  Bafypodes  empreignait  tous  le  s mois, 
cr  furempreignent . comme  les  Heure  s.  Lefquels  palfagcs  auroycnt  bcfoing  d’ vn  nageur  Delien  poul- 
ies accordentant  ils  font  confus  entre  eux.  Mais  ce  que  Pline  efcript  du  poil, au  premier  partage, 
font  les  pures  paroles  d’Ariftote.  Quelques  habiles  hommes  cftiment  que  Pline  prenne  le  Dafi- 
pui  pour  le  Lapin,  qu’ Atiftote  ne  nomme  nulle  part.  Au  refte  V arron  nous  donne  trois  fortes  de 
Lieures  ; L’vne  Italique, avant  les  pieds  de  deuant  bas,  ceux  de  derrière  haults,  le  dos  furbrun , le 
ventre  blanc, les  aureilles  longues.  La  fécondé, Gaulloife, communément  blanche,  tels  qu'il  s’en 
trouue  aux  Alpes  Noriques,  La  troifiefme , que  l'Efpagne  produit , fcmblables  en  partie  aux  no- 
ftres,&  les  appellent  Connils.  Et  quiconque  fouftiendra  par  l’autorité  de  Plutarque, ou  d’autres, 
que  les  deux  ne  font  qu'vn  fcul  & mefme  animal,  £c  le  prouucra  fans  contredit, nous  luy  en  au 
tons  beaucoup  d’obligation. 

L’ESPAGNE.  Ch ap.  X. 

OR  ccfte  dernière  efpecc  eft  proprement  l’hicroglyphique  de  l’Efpagne , comme  l’on  void 

en  quelques  medallcs  de  Hadrian.  Et  Catulle  a prins  fubjcA  de  celte  engeance  d’animaux  " £' 
de  fignaler  l’Efpagne, pour  la  quâtité  de  Lapins  quelle  nourrit.  Nous  liions  d'ailleurs  en  Pollux, 
que  la  monoye  de  Rhege  eftoit  marquée  au  coing  d’vn  Lieure  & d’vn  chariot.  Car  Anaxilas  de 
Rhege  ayant  vaincu  aux  tournois  Olympiques , fit  imprimer  en  la  monove  de  la  ville  vn  Lieure 
& vn  Chariot , dont  fait  aulTi  mention  Ariltote  au  troifiefme  de  fa  Rhétorique.  Encore  dit  on 
qu’ancicnnement  il  n’y  auoit  point  de  Lieures  en  Sicile,  &C  que  cclt  Anaxilas  y en  avant  porte, 
cela  luy  donna  celte  réputation,  car  ce  tranlport  clt  lignifié  par  le  chariot , fi  l’on  n’aime  mieux 
entendre  la  victoire  qu’il  obtint. 

LA  COMPAGNIE  DES  TERIVNGES.  Chap.  XI. 


IL  fe  trouue  en  quelques  armes  deux  demi-Lieures  d’or  en  champ  de  gueules , trauerfé  d’vne 

petite  eolomne  d’or  au  milieu, auec  vne  boule  de  gueules  au  dertus  garnie  de  lace  humaine  de  m‘  '' 
mefme  couleur  C’cftoyent  les  armes  de  la  compagnie  des  Tcrjungcs,  commandez  par  le  Co- 
lonnel  de  l’Infanterie. 


LES  V-ALENTIENS. 


Chap.  XII. 


EN  la  mefme  ancienne  gend’armcric  y auoit  vnefeu  de  gueules  compalfé  de  lînople , auec 
vne  petite  eolomne  de  gueules  au  milieu , qui  s'eltendoit  defpuis  le  bord  d’embas  iufqucs 
au  centre.puis  deux  petites  Lunes  de  mefme  couleur  oppofées  l’vnc  à l’autre  en  forme  de  Croil- 
fant,  appliquées  au  bas  de  la  eolomne , cflongnées  quelque  peu  de  celle  d’en-haut  : & du  milieu 
de  la  eolomne  deux  dcmi-Lieurcs  d’or  prenoyent  chafcun  quartier  à-part.  C’cftoïc  I’enfeigne, 
comme  les  vieux  monuments  le  monftreiit , des  Valenciens , leuez  par  l'Empereur  V alens , qui 
marchoyenc  en  la  guerre  de  Thrace  foubs  le  Çolonnci  de  l’Infanterie. 


DV  RENARD. 


Chat.  XIII. 


; E ne  fera  point  mal  à propos  fi  nous  faifons  luy urc  le  Renard  apres  le  Lieurerpour  ce  en- 
] treprendray-ie  d’en  expliquer  les  lignifications;  jaçoit  que  ie  ne  trouue  pas  que  les  Ægy- 
ptiens  en  ayent  rien  ou  bien  jicu  traiélé.  Tout  ce  qu’on  dit  du  Renard  eft  des  Grecs  ou 
D des  Latins. 

RV  SE  FRAVD  VLEVSE.  Cjiap.  XIV. 

PAr  le  Renard  eft  lignifié  l'homme  cauteleux,  fin  &c  rufé,  tout  confit  en  dol&  malice,  dont  Homme  cm 
Horace  donne  ccftaduis,  • 

— ayes  fur  tout  efgard  1 oard. 

B’efire  trompéd'vn  cœur  caché  foubs  vn  Renard. 

Lucrèce  tefmoignc  que  Nature  a rempli ccft  animal  de  dol  & de  finclîe.  Et  V arron  fait  la  rufe 
d’iceluy  (i  grande  , que  les  Grecs  & les  Latins  ont  extraiél:  du  vocable  dont  ils  nomment  le  Re- 
nard en  leurs  langues , des  termes  qui  lignifient  faire  quelque  choie  auec  aftuce  & tromperie. 

Pindare  es  Olympics  en  vne  Ode  à Agefidamus , l’appelle  d’vn  nom  que  Dcmctrius  Triclinius 
fon  interprète  dit  lignifier  promptitude  &c  fubtilité  de  moeurs. 

Les  Renards  rufez  en  leur  feus , (ce  dit  Pindare) 

Ni  les  Lions  loing  rugiffans, 

Iamais  de  changer  n’auront  cure 
Les  mœurs  qu’ils  tiennent  de  nature. 


O J 


JLieure  Mi- 
mai lubri- 
que. 


Solitudinai- 

rt. 


Preuerb, 
ch.}  o. 


heurt  mon, 
& vn  Chien 
auprès,  htero 
typhique  de 
eortttntion 
four  thon- 
mur. 


iéo  Hiéroglyphiques  du  Lieure. 

FOECVNDITE'.  Chap.  VII.  A 

EN-outre  le  Lieure  eft  hiéroglyphique  de  fcecundité,  comme  animal  fort  enclin  aux  allions 
de  Venus.  Car  la  femelle  allaidant  mefme  fes  petits  Lcurauds , fe  rempreigne  à mefme 
temps  & fans  interualle.  Et  le  malle , outre  ce  qu’il  engendre  à la  maniéré  des  malles , conçoit 
au (Ti  luy-mcfmcdcs  petits,  les  efclot,  & les  nourrit  de  mefme  que  la  femelle.  Archelaus  clcrip- 
uant  du  Lieure, dit  queNature  nous  eft  mere  bénigne,  en  ce  qu’elle  a rendu  fœcunds  feulement 
les  animaux  non-nuifibles  &C  nez  pour  la  nourriture  de  l’homme , leur  donnant  mefme  l’vne  &c 
l’autre  faculté , voulant  que  toutes  les  femelles  feruent  au  malle , quelles  engendrent  indiffé- 
remment fans  malle.  Ariftote  le  nie  toutefois, & recognoift  en  eux  le  mafle  & la  femelle  feparé- 
ment.  mais  par  ce  que  la  femelle  monte  fouuent  fur  le  masle,  de  la  vient  qu’à  faute  d’entendre  le 
fai£t,on  a cr-eti  qu’ils  empreignoyent  par  vil  mutuel  & réciproque  congrez.  Au  demeurant  Phi- 
loftratè , Plutarque , & plufieurs  autres  ont  foubllîgnt  le  dire  d’ Archelaus , lcfqucls  ayans  vefcü 
longtemps  apres  Ariftote , & feeu  ce  qu’il  en  a efeript , il  n’eft  pas  croyable  qu’ils  enflent  ofé  tc- 
merairement  afteurer  Vne  chofe  que  chafeun  euft  fi  notoirement  remarquée.  Car  Philoftrate  dit  g 
que  tous  Lieures  font  bien  capables  de  porter  lignée,  mais  il  ne  recognoift  que  les  femelles  prol' 
près  à conceuoir.  Democrite  afferme  que  ce  changement  de  fexe  fe  faiét  à tour  de  roolc , de- 
quoy  ic  me  rapporte  aux  autres, 

l’HOMME  SOLITVDINAIRE.  Chap.  VIII. 

AVcuns  ont  defeript  non  mal  à propos  l’homme  folitudinairc , Ht  le  fequcftrant  de  toutes 
compagnies , par  le  Lieure  qui  le  retire  en  fon  gifte.  Car  vous  n’en  trouuerez  iamais  deux 
ou  plus  en  vne  mefme  forme  ; mais  ceux  qui  font  les  plus  voilins,fe  tiennét  toufiours  enuiron  vn 
iournau  l’vn  de  l’autre.  Et  voulans  faire  la  retrai£le,pour  n’eftre  defcouuerts,ils  trottent  deçà  de- 
là, paflent  & repalfent  à plufieurs  allées  Sc  venues  fur  leurs  erres  pour  en  troubler  la  pille  ; puis  fe 
jettent  d’vn  plein  fault  en  leur  tafniere  pour  y repofer , ce  dit  Plutarque.  Certes  Salomon  en  fes 
prouerbes,dit  que  le  Lieure  eft  plus  fage  que  les  fages, lequel  fçaehant  quelle  eft  foh  imbécillité, 
fe  retire  aux  cauerneufes  cachettes  des  rochers, & par  ce  moyen  garantit  fon  infirmité. 

CONTENTION  POVR  L’HONNEVR.  Chap.  IX. 

MAis  ie  rrouue  celle  feinte  excellemment  belle  entre  les  letres 
hiéroglyphiques , par  laquelle  les  anciens  Ægyptiens  repre- 
fentoyent  l’affeélion  de  ce  débat  que  nous  appelions  émulation, 
tant  recommandée  parHefiode,au  prix  de  celle  autre  querclcu- 
fe  & pleine  d’enuie  qu’il  blafme  auec  raifon , par  vn  Lieure  mort 
& vn  Chien  qui  fe  ticnc  auprès  tout-coy.  de  laquelle  peinture  Plu- 
tarque defehiffre  galamment  la  caufe , difant  que  les  chiens  qui 
prennent  vn  Lieure  à la  courfe , lç  defehirent  auec  plaifir , & font 
bien  aifes  de  fe  tantouiller  en  fon  fang.  Mais  fi  le  Lieure  manque 
de  courage, & void  qu’il  ne  luy  relie  aucun  moyen  d’efehapper , comme  il  aduient  fort  fouuent, 
il  employé  tout  le  furplus  de  fon  halene  en  vne  roide  & brufque  efquipee , telle  qu’il  en  vient  à 
pafmcr&  perdre  la  vie.  Alors  void  ôn  que  les  Chiens  l’apperceuans  mort, ne  le  touchent  point, 
ains  s’arreftent , & fe  retiennent , branllcnt  la  queue , & donnent  manifeftement  à cognoiftre, 
que  leurs  efforts  ne  pendoyent  pas  à la  proye , mais  feulement  à la  viéloire.  or  que  ce  foit  chofe 
ordinaire  & çouftumierc,tous  les  chalfeurs  le  fçauent  & le  foufliennent.  Et  quant  à ce  que  nous  D 
dilîons  de  la  courfe  du  Lieure , cela  me  ramené  en  la  mçmoire  que  Qtrintilian  reprend  M.Var- 
ron,pour  auoir  dict, qu’il  a quelquefois  ouy  dire  à fon  précepteur, que  les  Latins  appellent  le  Lie- 
urc  Lejmt , comme  qui  diroit  leitipes.  c.  pied-leger.  V oire-mais  vous  lirez  en  V arron , que  Le 
eft  vn  mot  Grec , & que  les  Siciliens , iadis  peuples  Grecs , le  nommoyent  Léporis.  combien  qu’il 
ne  nie  pas, qu’il  fe  peult  faire, qu’eux  originaires  de  Rome  (comme  les  anciennes  annales  en  font 
foy)  enflent  emporté  ce  vocable  de  Rome  chez  eux,laiflans  aux  Romains  le  mefme  nom.  Mais 
pour  ce  que  c’eft  vne  grande  contro;ièrfc  auiourd’huy , fçauoir-mon  fi  le  Ttafipus  ( que  nous  di 
ions  Lapin  ou  Connil)&  le  Lepus[ Lieurc)eft  vn  mefme  animal, ou  diuers  ; Plutarque  clcript  ma 
nifeftemenr  au  lieu  fus  -allégué, £«  Chiens  cjm pomfuyuent  lis  Dajypodes  (c.Lapins)puis  parlant  dn- 
dicl  animal;  Jjfie  [î  le  Lagoos  ( c.  Lieure)  vient  à faillir  de  courage.  Or  l’vn  & l’autre  a le  pied  velu, 
c’eft  ce  que  veult  dire  dafypott s.  D’ailleurs , Liuius  Andronicus  expofe  le  mot  Dafpom  par  celuy 
de  Lejmt.  Pline  toutefois  diftinguele  Dajypus  d’iucc  le  Lcpns.  comme  en  ce  palla ççc-.Le  Dafypous  a 
le  poil  pointu  ejui  Itty fort  de  U bouche  ait-dedans  , fr  aux  pieds  flcffuellcs  remarques  T/ogtis  txoune  aujs'i  an 
Lieure.  Et  ailleurs  ; Le  caillé  du  Lieure  ne  vaut  ne  il, celuy  de  Chaman  effort  bon  -,  mats  du  DaJypoits,ex- 
ceSdt.AillcuTs-.Lt  Lieure  mijfant  peurefirele  gibier  de  tout  lemode,fiul,borfmù  le  D.ifypous,JcfircngroJsit. 

Ailleurs; 
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A Ailleurs  : Ltle  Dafypui  cr  le  Lieitrtfe  jurengrofiflent.  AilleursiLei  Dajypodes  empreignent  tout  les  mois, 

& furempreignent, comme  Us  Lieures.  Lefquels  partages  auroycnt  bcfoing  d’vn  nageur  Delien  pour 
les  accorderjtant  ils  font  confus  entre  eux.  Mais  ce  que  Pline  efcript  du  poil, au  premier  partage, 
font  les  pures  paroles  d’Ariftote.  Quelques  habiles  hommes  elliment  que  Pline  prenne  le  Dafi- 
pus  pour  le  Lapin,  qu’Ariftote  ne  nomme  nulle  part.  Aurcfte  Varron  nous  donne  trois  fortes  de 
Lieures  ; L’vne  Italique,avant  les  pieds  de  deuant  bas,  ceux  de  derrière  haults,  le  dos  furbrun , le 
ventre  blancjes  aureilles  longues.  La  fécondé, Gaulloife, communément  blanche,  tels  qu'il  s’en 
trouuc  aux  Alpes  Noriques.  La  troifiefme , que  l'Efpagne  produit , femblables  en  partie  aux  no- 
llres,&  les  appellent  Connils.  Et  quiconque  fouftiendra  par  l'autorité  de  Plutarque, ou  d’autres, 
que  les  deux  ne  font  qu'vn  leul  & mcfmc  animal,  le  prouucra  fans  contredid,nous  luy  en  au 
rons  beaucoup  d’obligation. 

L’  E S P A G N E.  Ch ap.  X. 

OR  celle  dernière  efpece  efl  proprement  l’hicroglyphique  de  l'Efpagne  , comme  l’on  void  iïmgtyphi- 
cn  quelques  mcdallcs  de  Hadrian.  Et  Catulle  a prins  l'ubjed  de  celle  engeance  d’animaux  ?”  * 1 E~ 
de  fignaler  l’Eipagne,pourlaquâtité  de  Lapins  quelle  nourrit.  Nous  liions  d'ailleurs  en  Pollux, 
que  la  monoyc  de  Rhegc  eiloit  marquée  au  coing  d’vn  Licurc  & d’vn  chariot.  Car  Anaxilas  de 
Rhege  ayant  vaincu  aux  tournois  Olympiques , fit  imprimer  en  la  monoyc  de  la  ville  vn  Lieure 
& vn  Chariot , dont  fait  aulli  mention  Arillotc  au  troifiefme  de  fa  Rhétorique.  Encore  dit  on 
qu’ancicnnement  il  n’y  auoit  point  de  Lieures  en  Sicile,  & que  ccll  Anaxilas  yen  ayantporté, 
cela  luy  donna  celle  réputation,  car  ce  tranlport  ell  lignifié  par  le  chariot , fi  l’on  n’aime  mieux 
entendre  la  vidoire  qu’il  obtint. 


LA  COMPAGNIE  DES  TERIVNGES.  Chap.  XI. 


IL  fe  trouuc  en  quelques  armes  deux  demi-Licures  d’or  en  champ  de  gueules , trauerfé  d’vne 
petite  colomne  d'or  au  milieu, auec  vne  boule  de  gueules  au  dclïus  garnie  de  face  humaine  de 
mefme  couleur.  C’elloyent  les  armes  de  la  compagnie  des  Tcrjungcs , commandez  par  le  Co 
lonnel  de  l’Infanterie. 

C LES  V-  A L E N T I E N S.  Chap.  XII. 


Lieures  e. 
Armes  mili- 
taires. 


EN  la  mefme  ancienne  gendarmerie  y auoit  vnefeu  de  gueules  compafle  de  finople , auec 
vne  petite  colomne  de_gueules  au  milieu  , qui  s’cttcndqic  dcfpuis  le  bord  d’embas  iufques 
au  centre.puis  deux  petites  Lunes  de  mefme  couleur  oppofées  l'vne  à l’autre  en  forme  de  Croif- 
fant,  appliquées  au  bas  de  la  colomne , ertongnées  quelque  peu  de  cçlle  d’en-haut  : & du  milieu 
de  la  colomne  deux  dcmi-Lieurcs  d’or  prenoyent  chafcun  quartier  à-part.  C’eiloit  l’enfcigne, 
comme  les  vieux  monuments  le  monllrcnt , des  V alcnticns , louez  par  l’Empereur  V alens , qui 
marchoyent  en  la  guerre  de  Thrace  foubs  le  Colonncl  de  l’Infanterie. 


DV  RENARD.  Chap.  XIII. 

S E ne  fera  point  mal  à propos  fi  nous  faifons  fùyurc  le  Renard  apres  le  Lieureipour  ce  en- 
1 treprendray-ie  d’en  expliquer  les  lignifications;  jaçoit  que  ie  ne  trouue  pas  que  les  Ægy- 
ptiens  en  ayent  rien  ou  bien  peu  traidé.  Tout  cè  qu’on  dit  du  Renard  ell  des  Grecs  ou 
D des  Latins. 

RV  SE  FR  AV  D V LE  V S E.  Chap.  XIV. 


PAr  le  Renard  ell  lignifié  l’homme  cauteleux,  fin  êc.rufé,  tout  confit  en  dol&  malice.  dont  umm  eau 
Horace  donne.cell.aduis,  . . tdiuxfigm- 

r r , fie  parle  Rf- 

- — ■ ayes  fur  tout  ejgard  • „W. 

D’ejirc  trompe  d'vn  cœur  cache foubs  vn  Renard. 

Lucrèce  telmoignc  que  Nature  a rempli  ceft  animal  de  dol  & de  finclle.  Et  Varron  fait  la  rufe 
d’iccluy  li  grande  , que  les  Grecs  & les  Latins  ont  extraid  du  vocable  dont  ils  nomment  le  Re- 
nard en  leurs  langues , des  termes  qui  lignifient  faire  quelque  chofe  auec  alluce  & tromperie. 

Pindare  és  Olympies  en  vne  Ode  à Agefidamus , l’appelle  d’vn  nom  que  Dcmetrius  Triclinius 
fon  interprète  dit  lignifier  promptitude  & fubtilité  de  mœurs. 

Les  Renards  rujez  en  leur  fens , (ce  dit  Pindare) 

Ni  les  Lions  loingrugijpins. 

Jamais  de  changer  ri  auront  cure 
Les  mœurs  qu’ils  tiennent  de  nature. 

O 3 


i6i  Hiéroglyphiques  du  Renard. 


Les  Siciliens  ont  nommé  le  Renard  Ojnade  pour  l'es  tours  & rufes  aufquelles  il  cft  Ci  prompt  à 
deceuoir  les  chiens,  & pour  les  tromperies  qui  luy  font  tant  naturelles.  En  femme  le  Renard  ci) 

TuÏ  rufe  Ï nalTfT  "f"  n“  T'  Ü ^ dc  dlK  °“  quel**  traifi 

auec  rufe  & galant.fe  (ami.  que  Daims  es  Comœdies  ) & mefmeen  Philoftratc  .1  mené  la  dance 

des  acteurs  qu,  folaftrent  autour  d’Æfope.  & Claudia.,  feind  que  par  fe ncccc  dc  Rhad.imanthe 

““  ^ornpeurs  font  tranimifes  en  des  corps  de  Renards.Noftre  Seigneur  parlant  d'H,  - 

Ztf'T  ’ o T n0Kr  U cauteleufe  & rufee  fineiTe,  de  laquelle  Plutarque  en  ics 

orales  fait  ce  conte  ; Que  le  Léopard  mefirifiit  autre  s-fois  le  Renard,  pour  ce  que fin  pela  Je  filent  bi 

fZtnlTr  l , CZUrVq!n  UT”mdi  Iefme  (dlt  Il}  ***•  ZrceJleLelfnh  Leurs , oui 

let  niC  iS  ^ r A “ T qo  Ü f lmp0ffibk  de  prcndre  ™ viril  Renard  au  col- 
let n.  aux  laqs  Et  pour  dire  en  vn  mot, les  Prophètes  mcfmement(comme  dit  Adaroanccln'W 

ïamais  yfurpe  le  nom  ni  du  Renard ...  du  Loup  à deffeing  d’en  exprimer  quelque  chofe  de  bon' 

fc-Lf  que:r s 1,f°ns  cn  kff fne  Efo,pturc  * iis^nt  u?"‘  ^ A»  nïïS 

S,™' lll,rcz  cs,mamj  ^hommes  pleins  de  doI.de  fallacc  & déception, lhvuant  lex- 
pofîtion  d Euthyme  ; quels  on  d.tertre  les  Palæftins , par  qui  Saul  trahi  fut  entièrement  «fefeift  I 
auec  toute  fon  armée,  combien  qu'Adamance l'explique  de  ceux  qui  feront  lierez  aux  diables 

Thcocnte  ÏŒ7* L ZLT  m Rc’lards  -qm  8*®“*  k 4»e  du  Seigncur.comme  en 
Theocnte  deux  Renards  eip, eut  & dreffent  ernbufchesàvn  ierme  garçon  qui  garde  vue  belle 

deS a,  pgnC  ! cqUdS  1 vn  rTgC kS  grappCS  qUI  mc“nffcnt , & l'autre  le  halle  de  vui- 

S t Et  CC  ‘î™  fait  a Propo,s  dt  « de  Thcocnte , Anftophane  en  fa  comœdic  des 

^hzrrmr  cj  Rcna/ds  aux  scns_d  armcs  enam  **  i« 

villages , & diïïipans  la  vendange  font  vn  general  degalt  par  où  ils  pa/l'ent. 


MAVVAISE  PENSEE. 


Cn ap.  XV. 


Renards  hit - 
*oglyphiques 
de  rnauuai- 
f's  fen/tes. 


A/T  Aïs  ceux  ( pour  rcuen.r  aux  chofes  fainftes  ) que  l’Efpoux  commande  qu'on  luy  prenne 
1 Vlan  Cantique  des  cantiques , pour  ce  qu’ils  rongent  les  premiers  & tendres  bourgeons  de 
la  vigne  ; font  les  mauuaifes  penfees  & la  peruerfe  intelligence  que  l’efprit  maling  nous  fuggere 
Or  veult  il  qu  on  faifiilc  ces  icunes  Renards  deuant  qu'ils  croiffent  & s'enfonfept  plus  auam  & 
deuiennent  plus  acharnez  contre  la  maniéré  de  bien  viure.  Car  tindis  qu’vne  mauuaife  penfée  r 
eft  encore  a fon  commencement , on  la  peult  aifiment  arracher  du  cœur,  mais  li  vous  la  huilez  C 

““S?1  par  V C CŒUr  ’ “ q“elle  S’aCCOullumc  d'y  Pendre  pied,  elle  comme  par  quel-' 
que  dre, ét  vfager  gagne  incontinent  le  cœur  & la  volonté  pour  y confentir.  puis  quand  le  cœur 

n ftmT d’Ouidc  OU  C6nfentemCIU> fe  fort  aifément  au  péché.  Dc  LT vient  celle  admo- 

75k  mal  fiudain  naiffant  arrache  la  fimence, 

Et  ton  chenal  s arrefie  attfli  tofl  qu  il  commence 
A marcher  le  delai  renforce  (fi  fait  meurir 
Les  raifins  (y  les  bleds  qui  firtent  de fleurir. 

Tel  arbre  effand  fon  ombre , ou  maint  homme  s' héberge, 
fiui  lors  qu’on  le  planta  n’ejloit  rien  qu'une  verge. 

Alors  a fleur  dc  terre  onl'euft  bien  arraché. 

Ores  ilefi  grofii,(fi  tient  ferme  attaché.  Et  pourtant, 

Prcuien  le  mal  naiflant.  tarde  eft  U niedecinc 
finaud  par  vn  long  delai  le  mal  a prins  racine. 


Etau  de  Re- 
nard cottfue 
À telle  d’vn 
Lion , à quel 

effea. 

En  la  vie  de 
Lyfandir. 


.Æneid.li.x 
Pindar.  és 
Ifthm. 


GRAND  EFFORT  AVEC  DÛT.  Chap.  XVI. 

pOur  exprimer  hieroglyphiquement  vne  chofe  faifte  auec  vn  grand  effort , mais  où  ni  Part 
X m le  dol  n auoyent  point  efté  efpargncz , les  anciens  coufoyent  vne  peau  de  Renard  à celle 
d vn  Lion,  defquelles  1 vne  monftroit  la  force , & l’autre  la  rufe.  ce  que  (dit  Plutarque)  Lyfandei 
i?n yf‘TI«ltenh°uche  par  forme  deprouerbe.  Caril  difoit  ordinairement,  qu’Ufeloit coudre 
, Pc‘u  11  eard  auec  la  defpomiledilLion.  c’elb  a dire  qu’il  faut  vfer  de  rufe  & de  dol  quand 

uoh  nar  S ï f aZ  ^ 'CS  forCCS  dc  fon  Ornent  pour  dece- 

uoir par  hnefle  & par  fraude  fes  ennemis.  Suyuant  laquelle  maxime  Virgile  demande, 

Doi  0K  vertu  qut  ccnhe  en  fpfâçny  ? pinJafc  augj  jong  ccmps  aUparaUant 


auoit  did, 


JLüe  Ie 5 Lions  hault-rugijjanfs. 
Leurs  ennemis  forts  & puijfants 
si jf aillent  auec  hardieffeç, 

Le  Renard, par  rufe  & fottpplcjfe. 


ARR  M 
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A ARRAISONNEMENT,  d«  DISCOURS. 

C H a p.  X V I I. 

ON  adioufte  à cecy,que  l’homme  difcourant  auec  raifon  & prudence  efl:  fignifîé  par  le  Rc 

nard, qui  baille  l’aureille  contre  terre.  Car  s’il  a quelque  pays  taarefcageux  àtrauerfer , & A" 
qu’il  doubtedc  la  fermeté  dufolage,il  s'arrelle  tout  coy  portant  l’aureillc  à fleur  de  terre  ,&  Z^uTît’ 
londe  s il  orradubruir.  que  s il  en  apperçoit , il  conieéture  que  le  terroir  n’efl  pas  ferme,  ains  • 
plein  de  gouffres  & fondrières  ; pour  ce  ne  palfe-il  point  outre.  Mais  n’entendant  rien  bruire, il 
pourfuit  fon  chemin  hardiment  & fans  delai.  Ôr  femble  il  vfer  de  difeours  &;  de  raifon  ( com- 
me remarquoit  Plutarque)  comme  cognoiifant  que  ce  qui  bruic  ou  craqueté  femeut:  que  ce 
qui  fe  meut , efl  foible  ; & qu’il  n'eft  pas  bon  ni  feur  d’approcher  de  ce  qui  ell  foible.  Le  mefme 
auteur  enfegnc,que  les  Thraccs  pratiquent  fort  l’induftrie  du  Renard  à fonder  les maraizs 
quils  les  accouftument  à aller  en  lelfe , & les  drelfent  à ceft  effet. 

GARANTIE.  Chap.  XVIII. 

B 

ET  puilque  nous  auonsdid  ailleurs,  que  la  defenfc  ou  garantie  alcncontre  des  embufehes, 

cft  dénotée  par  la  feuille  de  Plane  que  la  Cicognc  porte  & met  en  fon  nid,&  par  le  bouquet  /?<«&, fc™- 
de  rue  mis  foubs  l’aile  de  la  geline  : ce  ne  fera  point  hors  de  propos  d’exprimer  ce  mefme  hicro- 
glyphique  par  le  Renard  qui  porte  vnc  fquille.  Car  il  en  met  vne  dans  fon  gifle, pour  fe  garantir 
des  Loups.  Or  dit-on  que  le  Loup  tumbe  en  conuulfion  ou  fpafmc  s’il  touche  vue  fquille. 


D V BIEVRE.  Chat.  XIX. 


1 E v a N T qu’entafmer  les  lignifications  du  Bieure, ie  voy  qu’on  doubte  il  c’eft  le  Qittor 
duquel  nous  trouuons  Horus  auoir  faid  mention. Car  ceux  qui  deferipuent  l'c  naturel, 
les  mœurs  & la  face  du  Caftor,lc  peingnétfuyuant  le  rapport  que  nos  anciens  ont  faid 
du  Bieure.&  Varron  efeript  que  le  Bieure  & le  Loutre  ne  font  qu’vn.  que  les  Latins  le  nomment 
Fiber  de  Fimbria , qui  lignifie  le  bord , parce  qu'ils  hantent  volontiers  au  bord  des  riuieres.  Car 
ils  couppcnt  des  racines  d’arbres  fur  les  orees  des  eaux,&  font  IA  leur  gifle.  Pour  ce  Plaute  ; Tu  me 
fuis  toufiours  comme  le  Bieure  fuit  le  faule.  Aucuns  tiennent  que  lcs  anciens  Latins  appelleront  ia- 
dis  1 orcc  des  riuieres  du  nom  de  lytr<t , d’où  vient  celuy  de  Loutre,  & qu’ils  prenoyent  au  cas  pa- 
reil le  Fiber,  pour  l’extremitc  de  quelque  chofc.  De  là  vient  que  les  bordures  d’vn  habillement 
s’appellent  FirnbrU.  & l’extremité  du  foye,  Fibra  -,  d’où  le  mot  de  ft’for.c.Bicure.D’autres  néant- 
moins  font  le  Loutre  différant  du  Bieure,  & le  Bieure  de  Cailor,  fouftenants  auffi  le  Caftor  dire 
autre  que  le  Loutre.  Au  relie  les  Scythes  en  ont  remarqué  trois  efpcces , le  rufiique  ou  champe- 
fire,lc  noble,&  le  royal, lefquel’s  ils  dillinguent  à la  molleffc, couleur  & grandeur  du  poil,&  tien- 
nent que  le  Loutre  cil  plus  délicat  que  tous. Qu’ils  fe  tiennent  tous  aux  riuages  des  eaux, y crou- 
lent diuers  trous, changent  de  gifle  vn  iour  déliant  que  lariuiere  croiffe , font  merueillcufemcnt 
adifs  & diligents  à Elire  prôûifion  de  fruits  en  leurs  t'afnicres.  Que  leurs  teflicules  s’appellent 
Caftorces.  & font  de  plus  grande  efficace  en  ceux  de  Ponte  qu’en  ceux  qui  naiifent  ailleurs. 


Hiercglypln- 
cy<es  du 
Maure. 


SV  PP  LICE  DE  PETV  LANCE.  Chap,  XX. 

D "pAr  ceft  animal  les  Ægypticns  entendoyent  celuy  qui  auroit  cfté  puni  de  quelque  excez  ou  b*  cm. 
X lafcheté  commife  par  tuÿ  contre  aucune  femme.  Car  on  dit  que  le  Bieure  fe  voyant  fur  le  **  e°m,c 
poinéi  d'eftre  pris  par  les  chaflcurs , fe  tranche  les  tcfmoings , & les  ictte.au  loing  ; fçaehant  bien  fim' 
qu’on  le  pourchalfe  principalement  pour  fc’prcualoir' d’eux.  De  mefme  peine  punit-on  les 
adultérés,  ou  leur  couppeles  gcnitoires,.puison  leur  donne  congé.  Or  tous  animaux  ont  appris 
par  la  guide  de  Nature , à cognoiftre  ccqui  leur  efl  bon  & duifible , cuiter  les  chofcs  contraires 
& nuifibles.  Pour  ce  le  Roy  Sapotes  cqnfeilloit  à l’Empereur  Conltance,que  quittant  vne  bon- 
ne partie  du  royaume  d’Afie , il  aduifaft  à fon  repos  & feureté.  difant  que  les  belles  en  faifoyent 
ainfi,lefquelles  recognoiffants  pourquoy  Ion  s’affetionne  tat  à les  predre,  fe  challrét  elles-mef- 
mes  de  ce  qu'on  déliré  d’elles , à fin  de  pouuoir  viure  en  fuite  fans  crainte.  Neantmoins  Sellius 
tref-diligent  Médecin, nie  que  ççft animal  fe  les  retranche  quand  on  le  court.ains  qu’ils  font  fort 
petits , & tellement  attachez  contre  l’cfpine  du  dos , qu’on  ne  les  luv  peult  ofter  qu’aucc  la  vie. 
qu’ils  font  enuclopez  des  reins  lefquels  il  a fort  grands , au  lieu  que  les  vrais  teflicules  font  fort 
menus,  enuironnezd’vne  liqueur  feinblable  à la  couleur  d’ammoniac,  comme  de  miclengauf- 
fre , d'vne  odeur  forte, d’vn  goull amer  & acre, tellement  qu’ils  font  efternuer  quand  on  les  lent. 

O 4 
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Or  fort  qu’il  les  perde  volontairement , foit  qu'on  les  luy  ofte  par  force , eftant  certain  qu’on  le  A 
chaffe  notamment  pour  ce  fubicft,  on  n’a  point  donné  lieu  mal  à propos  à ccft  hiéroglyphique, 
de  monftrer  par  ceft  animal  la  maniéré  de  fupplice  duquel  on  chaftie  communément  la  conuoi- 
tife  & lafciueté  des  paillards, 

IOVRS  NOIRS,  ET  FERIAVX.  Chap.  XXI. 

POur  diftinguer  les  iours  qu’on  appellenoirs  d’auec  ceux  que  l’on  fefte,  aucuns  peingnenc  le 
deuant  du  Bieure  pour  fignificr  vn  iour  chaumable , parce  que  pluficurs  peuples  quf  viuent 
félon  nos  vz  & coulhimes,s’cftÊdanrsdefpuis  Ponte  & le  Septécrion  iufques  en  Pannonie, man- 
gent le  deuant  du  Bieure  comme  chair , & le  derrière  comme  poiflbn  : dont-ils  confiifcnt  en  fel 
la  queue  qu’il  a graife  & groflè , pour  la  manger  aux  iours  maigres  efquels  la’chair  cft  défendue 
par  les  ordonnances  des  Papes,  car  plufieurs  nations  appellent  Noirs  les  iours  aufquels  la  chair 
eft  interdicte.  Et  fe  targuent  de  celle  raifon , que  les  parties  de  ^errierc  du  Bieure  nageants 
toufiours  dedans  les  eaux.monftrent  qu’il  tient  du  poiifon , & le  croyent  ainfi  : d’autant  que  ccft 
animal  eft  efgalement  aquatique  & terreftre, attendu  qu’il  fç  tient  toufiours  fur  le  bord  des  riua- 
ges  ; dédiants  à la  terre  & prenants  pour  chair  la  partie  qui  tend  vers  la  telle. 


DE  l A TAVLPE.  Chap.  XXII. 

T parce  que  la  Taulpe  a quelque  refcmblance aucc  le  Bieure, entant  quelle  habite 
wÜÜll  aurïi  dedans  les  creux  de  la  terre , la  railon  vcult  que  nous  en  traitions  confequem. 

AVEVGLEMENT-  Chap,  XXIII. 

C’Eft  vne  chofe  toute  vulgaire, que  la  Taulpe  fe  met  pour  l’aucuglcmcnt,&  plus  vulgaire  en- 
core le  prouerbe,  Plus  aueugle  que  la  Taulpe.  parce  que  ceft  animal  eft  condamné  aux  tene- 
bresd’vnc  perpétuelle  excité  la  lumière  luy  eft  fi  contraire, .qu’auffi-toft  qu’il  vient  avoir  la 

clairtc  du  iour , il  meurt.  C'eft  ce  que  dit  Cicéron  en  fes  quæftions  Academiques  iEt  ja  Taulpe, 
cpttoy?  penfez.  vous  qu'  elle  defire  U lumière?  Eftenevoid  goutte , N n’a  point  d’yeux  mefmement, 
félon  le  dire  des  ancjens.mais  comme  aucuns  ont  remarqué, elle  a toutes  les  mdfncs  parties  def- 
quelles  Jes  yeux  entiers  confient  ; fçauoir  eft  ce  petit  rond  nojraftre , & ce  qu’il  contient  au-de-  C 
dans  qu’on  nomme  prunelle,  voire  mefmc  vne  portion  de  blancheur  tout  autour,  mais  non  fi 
vifiblcment  que  [es  yeux  ouuerts  & éminents.  Lefquelles  chofés  ne  peuuent  apparoir  en  de- 
hors, pour  la  corpulence  de  la  peau,  qui  groftette  l’enuelpppc  tout  à l’entour;  comme  Nature 
eftant  offenfee  en  l'engendrant , §c  ainfi  lailfant  fon  ouurage  imparfaift,  Qupy  que  foit , en  Hc- 
fychc  la  Taulpe  en  çonfideration  de  tel  aueuglcment  cft  auflî  l’hiéroglyphique  d’ignorance,  at- 
tendu que  l’oeil  iouyflant  de  fes  façultcz  eft  pris  pour  fymbolc  de  cognoilïance  & d’intelligence, 
Enchère  entend  les  hærctiques  par  la  Taulpe  en  la  fainfte  Efcripture , comme  gents , lefquels, 
bien  qu’ils  fembjent  voir  quelque  chofe , ne  dilçernent  point  la  lumière  de  la  pure  vérité, 

O V Y E DE  LOIN  G.  Chap,  XXIV. 

ILs’cn  trouue  auftî  qui  veulent  faire  entendre  par  la  Taulpe  i’ouÿe  qui  vient  mefmement  d’vn 
lieu  bien  dloingné.  Car  lesTaulpes  enfonfees  dedans  la  terre,  elcmentquoy  que  greffier, cf- 
paiz  & fourd , oyent  neantmoins  plus  clairement.  Voire  mefmc  lqs  cfpies  & guetteurs  ont  ac- 
cotilhimc  de  bailler  la  telle  dans  quelque  fofle  pour  pra’fcntir&  fçauoir  fi  les  trouppes  de  chenal  „ 
ou  de  pied  defquelles  ils  ont  l’alartne  s’approchent.  U 

PRÆSAGE.  Chap.  XXV. 

A Venus  ont  pareillement  fouftenu  que  ceft  animal  dénote  le  præfiige  des  chofés  à-venir. 
Car  les  Mages  ont  cfprouuc  (comme  dit  Proclus  )que  le  cœur  de  la  Taulpe  eft  d'vue  mer- 
ueillcufe  efficace  pour  prxdire.  Et  félon  le  tefmoirignagc  de  Porphyre , les  anciens  auteurs  des 
deuinailles  ayants  auallé  des  cœurs  de  Taulpes , rcceuoyent  à mefmc  inftanf  l’efprit  de  prophé- 
tie. ce  qui  a quelque  fimilitude  auec  celle  fi  prompte  ouye , attendu  que  rie  voyants  pas  ce  que 
nous  prædifons , il  femble  toutesfois  que  nous  le  fentions.  Au  demeurant  que  l'ancienne  igno- 
rance ait  reueré  la  Taulpe,  Efaiclcnous  apprend, quand  il  dit;  Les  images  qu'il  s’ejloitfaiclcs  pour 
adorer  U Taulpe  & les  Ckauuefeuris. 

D E 
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DE  LA  BELETTE.  Chap,  XXVI. 

A mefme  dcuinaille  appelle  icy  la  Belette , pource  qu’on  s’eft  fard  accroire  que  celle 
petite  belle  a fcmblablemertt  quelque  force  en  celle  fcience. 

CAr  ils  ont  did  que  l’Harufpex,  ou  celuy  qui  deuinoit  les  cho- 
fes  à venir  par  quelque  maniéré  que  ce  fuit,  eftoit  lignifié  par 
l’image  d'icelle,  pour  ce  fut-elle  grauee  au  fimulacre  de  Thrafy- 
bule  qu’on  auoit  dédié  en  Olympie , mentionné  par  Paufanias. 

Car  outre  le  Chien  qui  le  ventre  ouuert  monftroit  fa  freffure  & fes 
entrailles , vne  Belete  rampoit  aulfi  fur  l’efpaule  droide  de  celte 
image,  qui  eltoyent  autant  de  lignes  hiéroglyphiques  de  diuina- 
tion. 

MALENCONTRE.  Chap.  XX-VIII. 

PAr  la  mefme  peinture  ils  entendoyent  aulfi  la  malencontre.  Car  on  tient  que  celt  animal  >»<>- 
elt  mal-heureux  & de  liniltre  prælage  à ceux  és  maifons  delquels  il  habite.  Et  de  faidil 
efpie  les  animaux  domeftiques  ; notamment  lesoifeaux,  tant  ceux  qu’on  nourrit  priuément, 
comme  ceux  qui  nichent  foubs  le  toict,  & les  pouffuit  à mort.  PlufiturS font  grand  lcrupule  de 
la  rencontrer,  les  autres  ont  mefrnes  horreur  de  la  nommer  en  leurs  affaires  &:  négoces , comme 
contraire  à leurs  dclfcings. 


L*  H O M M A C E. 


C H A P.  XXIX. 


HOrus  auteur  Ægyptiendit  que  celt  animal  donne  à cognorftrc  la  femme  qui  entreprend  *' 
des  ades  virils  & malles,  pource  qu’il  cil  garni  d vn  membre  d’os.  Or  la  vcrgongnetn’ern- 
pefche  d’expliquer  plus  ouucrtement  celle  lignification , SsH  vîlainie-qitè  les  femmes  ont  quel- 
ques-fois  elté  furprifes  exerceants  entre  elles  fans  malles.  Cecy  diray-ie  plullolt,que  ce  génital 
ou  membre  de  la  Belette  efl  vn  (ingùlicr  remede  contre  la  difficulté  d’vrinc,  fi  Ion  en  boit  racle 
ç & broyé , comme  tefmoingne  Ariftote  en  l’hiftoire  des  animaux.  Strophile  efeript  aulfi  , que  la 
Belette  a le  génital  folide  comme  vn  os , dont  les  raclures  prifes  en  bruuage , font  extrêmement 
propres  pour  donner  voye  à Fvrine.  Ælian  efeript  que  les  Thebaitis  l’adorent , pource  quelle 
iecourut  grandement  Alcmene  lors  quelle  trauailloit  pour  enfanter  Hercule. 


D V RAT. 


Chai>.  XXX. 


A Belette  defire  auôir  le  Rat  pour  compagnon,  attendu  principalement  qu’il  n’elt 
moins  outrageux  & dommageable  quelle  a corrompre  tout  lemefnage  d’vnemaifon. 


DOMMAGE. 


C H A 


XXXI. 


CAr  fa  principale  lignification  cft  d’importer  en  terme  hiéroglyphique  détriment  & perdi-  uetrimau 
tion.  Et  de  faid , comme  dit  Cicéron , il  ronge  toufiours  quelque  chofe  &:  de  nuid  & de  mtê  fa  u 
iour,  fouille  & rend  iliütile  tout  ce  qu’il  ronge.  Pour  ce  en  matière  de  prodiges&  aducnturcs  Ra: 

D extraordinaires , fi  les  Rats  auoycnt  rongé  quelque  chüfc,  les  deuins  en  predifoyent  perte  & 
dommage  à ceux  aufqucls  appartcnoit.ou  l’outil  ou  l’ouurage  ainfi  galté.Comme  déliant  la  guer- 
re contre  les  Maries,  d’autant  qu’ils  rongèrent  les  targes  & boucliers  des  Romains  à Lanuuium, 
les  Harufpices  dirent  que  c’eftoit  vn  malencontreux  prodige  & tefinoignage  des  incommoditez 
qui  s’en  enfuyuircnt.  D’ailleurs , les  Rats  ayants  rongé  les  courroyes  ou  rubans  des  fouliers  Auioor- 
du  General  Catbo , prognoftiquerent  la  ruine.  Mais  Caton  fe  gaulfa  plailammcnt  comme  vn  In^Ui 
certain  luy  demandait  quel  ligne  c’eftoit  que  les  Souris  eulfent  ronge  fes  chauffes  durant  la 
nuid.  Ce  n’elt  pas  ( dit-il)  chofe  effrange  que  les  Souris  rongent  des  chauffes  j mais  bien  fi  les 
çhauffëS auoyentrougé  les  Souris,  Certes  Cicéron  , encore  qu’il  fcmblc  le  tourner  en  riiée,  la 
République  citant  bien  esbranlee,trouua  que  les  Rats  auoycnt  vilainement  diffamé  lesliurcs  de 
Platon  touchant  la  police.  Et  s'il  cft  loifible  de  conférer  les  petites  chofes  auèc  les  grandes, tel- 
les aducnturcs  nous  ont  aulfi  donné  vne  atteinte.  Car  dés  que  ic  fus  arriué  à Rome , & que  ic 
m’y  fulfe  eitabli , pour  ne  fentir  croiltre  & fe  renforcer  tous  les  iours  à mes  yeux  les  miferables 
calamitezée  piteufe:  délolations  dp  ma  panure  patrie  bmflce , faccagêc , Sc  prcfque  ruinee , il 

aduint 


i6 6 Hiéroglyphiques  dm  Rat. 

ïiduint  que  les  Rats  me  rongèrent  entieremet  defpuis  la  couuerturc  les  œuures  d'Horace  extre-  A 
me  ment  bien telices  que  ie  gardois  fort  chèrement,  & hachants  tous  les  feuillets  me  le  rendiret 
inutile  puis  aflaillants  de  mcfme  Pindare , m'en  diffamèrent  pareillement  la  couuerture,!a  tran- 
che & le  dos.  Or  l'eucnement  a defpuis  monftré , que  c’cftoit  vn  preiugé  qu’alors  les  Mufcs  & 
plus  agréables  fciences  ne  trouuoyent  point  de  retraite  à Rome, attendu  que  Inlesdhemplovoit 
routes  les  finances  pour  entretenir  les  Princes  Chrcfticns  en  mutuelles  guerres.Ic  ne  l’cfproùuav 
que  trop  aux  dcfpends  de  mes  cftudes  & d’vne  longue  perte  de  temps  ; îufqu  a ce  que  vihWans 
apres  mon  arrincepamdtrpà^e  fus  en  fin  foulage  par  la  beneficejicc  & libéralité  d’Hiripgiîyrc'dc 
Mediçis  mon  difcipje,qui  m’affiftà  de  ce  qui  m’eftoit  neceflaire  pour  l’vfage  de  ceftc  vie. 

CHOIX,  nu  OPTION..  Ch  Ar)  XXXII. 

^ ' - ; : . ' - t^!  : • - i . j ( ^ 1 i ') 

Hum,  dm-  tT  Es  prcftrcsd  Ægypte  praffiçquèyent  ce  mcfme  hiéroglyphique  pour  lignifier  choix &iu- 

Kf  Car  1 rRM  & dl««s  Pain*  fruictages , en  ehoifit  le  meilleur 

& le  plus  beau  pour  fon  manger.  Et  pourtant  pluficursont  accouftumc  d’achepcer  leur  pauj 
par  le  choix  que  les  Souris  en  auront  faid.  De  mcfme  en  fait,on  aux  aufrcs.fV(,iaAuotainir,ent 
aux  melons , ou  les  friands  remarquent  bien  foingneufement  ceux  que  tels  beftiaux  auront  en-  ® 
ralme.  Plme  parlant  des  Rats  de  Ponte,  femble  s’ëflonner  comment  les  auteurs  ont  appris 
qu  ils  ayent  le  palaiz  11  lubtil  Friand  pour  bien  (auourer  les  viandes: 

■ nJii".  ...  i • ’D  . V .'IJ'/;  1 . v.  •'  > ' • 


I M B E C I L L I T Vf. 
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Chap.  XXXIII. 


tl  À Vcun?  vculen5  dlreSue  rar  lc  Rat  mort  on  peult  entendre  l’imbécillité,  car  il  fcWfMfê 

/ \ polir  la  mmnnr/*  i n resmm r\Aî+£  A, . — ~ J „ o . C i « ^ i 


RaI  mort, fi. 

tu,  d'mitv  t \ . ~---i — r—  ujn.cuuieiiinoccmite.car-ii-ie'rttimé 

cfltiti,  jiTV.pour  Jamoindre  incommodité  du  monde  : tk:  fouucnt  meurt  de  luv-mefme  les  inteffins 
luy  nimbants.  De  la  ce  terme  cft  pafTé  en  prouerbe,  Iouxte  la  mort  du  Rat.  de  laquelle  fimilitude 
Menander  a vse , comme  tefmoingnc  Ælian  I1.4  .ch.  i o.  quand  l irubccilliré  de  nature  aura  cos» 
lume  quelque  homme  maladif.  Car  tous  les  Rats  en  general  font  de  courte  vie.  pour  ce  dit  en 
Horace vne  petite  fouris  àvneautr^, 

n,&te  refomicn  combien  brefue  ejl  ta  vie.  Aucuns  dûment  que  la  Souris  eft  idiefte  en 
Latin  Sertit , parce  que  Serin  en  Grec  lignifie  pourri,  ce  qui  eonuicndroit  bien  à celle  imbécillité 
dont  nous  parlons,  Mais  ic  trouuc  meilleure  l'opinion  de  ceux  qui  foijfticqnent  que  comme  les 
Latins  ont  tire  leur  Sut  ( c.Porc  ) du  Grec  Hys , changeants  l’afpiration  en  .S1,  xfr  IV  en  u,  comme  C 
en  plufieurs  autres  vocablçs  : ainfi  ont-ils  deriué  leur  Sorex  du  Greç  Hyrax,  Et  de  fajd  Nicaudcr 
appelle  le  Rat  Hyrax  A la  façon  des  Æoliens , lefqucls  nomment  aufTî  Hyrax  lc  Hys,  qui  cft  ïè  Sus 
des  Latins.  & donnent  pareillement  le  nom  de  Sm  au  Rat,  pour  ce  qu’il  a le  mufeau  fort  fembla- 
ble  au  groin  du  Porc  ; ce  que  l’interprete  de  Nicander  a remarqué.  Or  y a il  vn  li  grand  accord 
de  nature  entre  lc  Porceau  & la  Souris , que  comme  les  Mages  eufeignenr,  fi  quelqu’vn  donne  a 
manger  au  Porceau- le  fove  d’vne  Souris  en  vne  figue , ccft  animal  fuyura  partout  de  fou  bon 
gre  (ans  gronder  celuy  qui  le  luv  aura  baille.ee  que  ie  me  fouuiens  auoir  elfe  faict  à Padouc  par 
aftuce  de  quelques  jeunes  frippons,  plus  addônez  aux  desbaufehes  qu’à  l’eftude,non  fans  don- 
ner dequoy  fe  plaindre  à tous  leurs  voifms, qu’on  emmenait  leurs  Porcs  fans  fçauoir  où  ne  qui. 


DELICES  AMOVREVSES. 


Chat.  XXXIV. 


*,r  V°'C>'  ,blClriC  fiSnificat,ion  diueffe  des  . lue  non  feulement  les  Ægyptiens , mais 

d’Awoure,*.  v aum  lcs  Cjrec^  ont  en  leurs  traditions  entendu  par  IcRaueul  (ou Rat  blanc)  les  attraits 
fn  d, l,c„.  d amour  & plus  folaftrés  lafciuetez.  Car  plufieurs  ont  efeript  touchant  la  naturelle  inclination  n 
du  Kat  a ccft  appétit,  mais  Plaute  fur  tous  me  femble  l’auoir  fort  pertinemment  exprimé,  là  où 
1 hronelium  confeille  à Dinarche  de  faire  l’amour  en  plufieurs  lieux  • Jd,ti[èz  )cc  dit-elle  ) com- 
ten  le  Rat  tfi  vne  fige  petite  btfte , qui  ne  fe fe  iamait  en  vne  feule  couche.fi  on  l’afiieoe  en  l'vnc , il  cerche 
a Je Jamer  par  ailleurs.  Ce  vers  pris  d’vn  epigramme  Latin  nous  apprend  que  le  nom  de  Rat  ou 
de  oouris  le  practiquoit  entre  les  amoureux: 

Car  m'appe/lant  ton  Rat , & mefme  ta  lumière.  Or  à caufe  de  ceftc  paillarde  humeur  du  Rat 
Ï.I.I1.C.I0.  Ælian  eicnpt  qu’vnc  femme  outrément  lubrique  ( quelle  on  dit  auoir  cité  Meflalina  ) fut  par 
fcpicrat.es  aPPc'>ee  Myona, que  les  Latins  pourrovent  nommer  Murina,&i  npus  Ratonne  ou  d’hu- 
meur de  Rar, 


PVRETE',  ou  NETTETE'  NONFLESTRIE. 


Chap,  XXXV. 


Aaueul. 


fm/hé'pJi,  des  noftrcs  , que  i’ayevcu  iufqu  a prefent , n’a  point  encore  expliqué  quel  animal 

1 Ælian  iV  Pnilf'mrsn  cnron^oi,»  C'y 1 lr.  ■ , 


Ælian  Sc  Philemqn  entendent  par  le  Rat  blanc.  Si  vous  regardez  tontes-fois  ce  que  Pline  &: 

autres 
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A autres  efcripuains  approuviez  en  dient,  vous  iugerez  que  c’eft  celuy  que  les  Latins  appellent  Ar- 
menien, lequel  a le  poil  la  peau  fort  moUadeS;  délicate  à manier, ennobli  par  François  Pétrar- 
que en  fes  vers  pour  vn  hiéroglyphique  de  chaftetwcomme  eftant  vn  notable  patron  & modelle 
d’vne  bien  douillete  netteté  , ayant  l’ordure  en  fi  grande  abomination  , que  s’il  void  l’entrec  de 
fon  trou  boueufe , il  fe  lairra  pluftoft  prendre  aux  chaffeurs , que  de  s’y  fouiller.  Ce  qu’eftant  le 
propre  d’vn  fainéie  amour, les  doctes  le  mettent  pour  fymbole  d’vne  entière  & non-fleftrie  cha- 
ftete , qui  ne  s’allume  qu’au  feu  diuin. 

HABITANTS  D’ARGOS.  C h a r.  XXXVI. 

ON  trouue  auflî  de  la  monoye  marquée  au  coing  du  Rat.  Plutarque  dit  que  telle  eltoit  prin- 
cipalement celle  des  citadins  d’Argos,qui  faifoyent  batre  leur  monoye  à l’image  d’vn  Rat. 


DV  CHAT.  Chap.  XXXVII. 


I ie  tourne  le  nom  d' Ælure  par  celuy  de  Chat , ie  fçay  bien  qu’il  y a prou  d’emilfaires  ch.7  3 . 
aux  champs  pour  me  donner  vn  coup  de  bec.  Mais  il  eft  tout  notoire  que  ce  qu’efeript 
B 'WW5S3SI  Pline  touchant  le  Chat, quand  il  recerchc  aucc  quel  filence  & de  quelle  legere  defmar- 
che  les  Chats  furprennent  les  oifeaux , combien  eft  cove  la  guette  dont-ils  efpient  les  fouris  : &C 
d’ailleurs  ce  que  le  Poëte  Annian  recite  en  Gellius,que  lcsÆgypticnsenont  laide  parleurs 
eferipts  ; celuy  dont  les  yeux  félon  les  viciffitudes  de  la  Lune  ou  croiilént  ou  diminuenntout  ce- 
la conuient  fort  bien  & fans  contredit  à l’animal  que  les  Latins  appellent  Felis , aucuns  Cattus. 
aucuns  Mujio, autres  Murilegtu  ( noms  formez  de  A//«,c.Rat  ou  Souris.autres  veulent  encore  que 
ce  foit  celuy  mefme  qu’ils  nommée  Marti  s ( Marte  )prouuants  leur  dire  par  l’autorité  de  Varron 
& Columclle.  Car  on  fçait  allez  que  la  Marte  fait  tout  ce  qu’ils  difent  aucc  Nicandcr  delà  chafie 
elandeftinç  & noâurne  que  le  Chat  fait  aux  oifeaux.  Mais  d’autant  que  plufieurs  eftrifuent  tou- 
chant leurs  noms,  pour  ne  fauorifer  témérairement  l’vn  plus  que  l’autre,  nous  nous  feruirons- 
cependant  du  nom  de  l' Ælure , duquel  voicy  ce  que  i’en  ay  trouué  dans  vn  vieil  liure  de  Feftus 
Pompeius:  L'Ælure  eftvn  animal  fort  femblable  au  Lion  quand  il  naifi,  iadis  fauuage.  Il  efi  grand  en- 
nemy  des  fouris , fort  paillard , dont  les  yeux  efiince/Unts  croiffent  çr  decroiffent  à l'imitation  de  la  Lune. 

Car  comme  la  Lune , félon  quelle  participe  à la  lumière  du  Soleil , change  tous  les  iours  de  face  : ainfi /’  Ælure 
efi  touché  de  pareille  affeStion  enuers  la  Lune,  fx prunelle  croifi  tantoft , & tantoft  diminue , au  pris  que  le 
Q cerceau  de  la  Lune  fe  menftre  ores  plein,  ores  demi,  ores  creux,  ores  bojfelé.  Licinim  d'Vmbree  en  fa  Alerea: 

Les  yeux  des  Ælures  predifent  la  défaille  des  fouris , comme  diminuez,  ils  fignifientda  Lune.  Or  ne  fçay- 
ie  fi  Ion  pourrait  plus  efpluchémcnt  deferipre  noftre  Chat  domeftic, que  par  telles  paroles. Mais 
parce  qu’il  confie  allez  de  l’Ælure,  & qu’ils  font  encore  en  différend  du  terme  Latin , combien 
que  Cicéron  nomme  tant  de  fois  le  Chat  & le  Chien  par  compagnie  entre  les  deitez  d'Ægypte, 
entendant  le  Chat  fans  doute  : expofons  en  déformais  les  lignifications. 


IMPLORATION  DE  SECOVRS. 

Chap.  XXXVIII. 

LEs  anciens  voulants  monftrer  vn  homme  tumbé  és  mains  de  fes  ennemis  , & demandant 

aucc  pitié  d’eftre  fecouru , peingnoyent  vne  Souris  prinfe  par  le  Chat.  Car  on  oit  inconti-  sntrU  [rjnye 
tient  vn  cri  piteux  & lamentable,  & la  voix  comme  de  celle  qui  requiert  de  l’aftîftence  lors  f>r  U chat, 
quelle  fent  la  première  dentee.  D’icy  le  prouerbe  ; La  Souris  muo^ue  Hécate.  Simnius  Capito  en 
explique  ainfi  le  fubicfl:  ; que  celuy  qui  efi:  reduiét  à la  merci  de  fes  ennemis , implore  leur  capi-^Lm»  * ft- 
taine.  Or  l’Ælure  eft  en  la  proteéfion  d’Hecaté, comme  dit  Verrius.  Les  Mythologues  ou  enar-  . 
rateurs  de  fables  nous  content  que  Iupiter  prid  vn  iour  plaifir  à faire  naiftre  par  maniéré  de  pâlie-  taux. 
temps  vn  débat  entre  Apollon  & Hecate  fort  ieune  encore, leur  propolant  qu’ils  euffentàfaçon- 
D ncr  & produire  a 1 enui  plufieurs  & diuerfes  efpeccs  d’animaux, & donnaffent  ordre  que  le  théâ- 
tre de  la  terre  en  fuit  rempli. qu’alors  Apollon  forma  l’homme  fur  le  champ  ; auquel  Hecaté  op- 
pofaquand-&-quand  le  Singe.  On  s’en  prid  à rire,  mais  Apollon  troubla  lafefte  mettant  vn 
Lion  en  auant  qui  donna  de  la  frayeur  à l’alfemblee.  Hecaté  marrie  de  fevoir  vaincue  mef- 
me  par  icu  forma  le  Chat.  Apollon  redoublant  fa  rifee  fit  naiftre  vne  Souris  en  moquerie 
d Hecate.  Elle  plus  indignée  de  ne  pouuoir  emporter  la  viéloire  par  force , a recours  aux  ru- 
les , & bande  le  Singe  contre  le  Lion , le  Chat  contre  la  Souris.  Le  Singe  attaché  long  temps 
aux  feffes  du  Lion  , le  harcela  iufqucs  à le  faire  enrager  deuanr  toute  la  compagnie  : la  Sou- 
ris s enfuyant  s alla  (auuer  entre  les  pieds  d’Apollon.  Mais  Dieu  voulant  venger  l’outra- 
ge du  Lion  , donna  celle  vertu  médicinale  au  fang  du  Singe , de  pouuoir  guérir  le  Lion  quand  il 
tremble  laficurc.De  là  veint  que  le  Lion  a coufiours  defpuis  appeté  de  fc  faire  vne  gorge  fraiiche 
du  Singe.  D ailleurs , il  rendit  le  génital  du  Chat  de  fi  chaude  nature , que  la  femelle  de  celle 

cipece 
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efpecc  eft  tourmentée  iufques  à iettet  des  cris  affreux  & pitoyables  d’vne  chofe  à laquelle  tous  j 
autres  animaux  prennent  vn  extreme  plaifïr.  Les  autres  nous  récitent  ce  conte , bien  que  tout 
fabuleux , comme  s’enfuit  : Que  le  Soleil  Si  la  Lune  gagèrent  au  commencement  de  la  créa- 
tion du  monde  à qui  mieux  peupleroit  la  terre  d’animaux, le  fouuerain  Créateur  leur  ayant  don- 
né celle  tafehe  : qu’à  l’heure  mefme  le  Soleil  forma  le  Lion  en  telle  taille  & pofture  qu’il  cfl  à 
prefent.  Si  la  Lune  poulfee  d’émulation , apperceuant  tous  les  Dieux  attentifs  a contempler  l’e- 
flrangeté  de  celle  nouuclle  créature, & ne  fe  confiant  pas  de  pouuoir  égaler  cell  ouurage,fit  nai- 
ftre  le  Chat,  animal  certes  fort  femblable  au  Lion, mais  autant  inferieur  en  armes  Si  taille,  com- 
me la  Lune  eft  moindre  que  le  Soleil.  Cependant  comme  les  Dieux  en  prindrent  fubiecl  de  ri- 
fee, le  Soleil  indigne  que  la  Lune  eufl  efté  fi  temeraire  que  de  vouloir  contefler  aucc  luy  , créa 
promptement  vne  Souris,  pour  monflrer  que  le  Chat  n’efl  point  bille  pareille  au  Lion.  Alors  la 
Lune  appellant  toutes  les  plus  grandes  forces  de  l'on  efprit, employa  toute  fon  induflrie,tous  fes 
efforts, conte  fon  affeftion  Si  puiffance,  pour  fabriquer  le  Singe.  Cefl  animal  ayant  efté  pareille- 
mét  trouué  fort  ridicule , 8i  les  efforts  de  la  Lune  tournez  en  raillerie  parmi  la  trouppe  celeftcda 
Lune  en  fut  lï  courroucée , qu’elle  fit  naiflre  vne  haine  immortelle  entre  le  Singe  Si  le  Lion, 
ainfi  comme  entre  le  Chat  8i  la  Souris.  ‘ ’ B 

LA  LVNE.  chap.  XXXIX. 

T E PnnC!Pai  hiéroglyphique  que  les  Ægyptiens  euffent  du  Chat,  eftoit  que  par  l’image  d’icc- 
Æypnnt,  L-luy  ils  cntendoyent  la  Lune, pour  le  refpeét  de  laquelle  ils  veneroyent  grandement  le  Chat. 

Tu  ’âm.  Ec  c’eft  ch°fe  bien  certaine , que  quiconque  eull  tué  voire  par  mefgarde  vn  de  ces  animaux  là’ 
fouffroit  à la  chaude  en  tumulte  populaire  diuers  fupplices , & puis  la  mort.  Tels  exemples  de 
fuperftition  furent  praftiquez  contre  vn  bourgeois  de  Rome  du  temps  de  ce  Ptolemæe  que  les 
Romains  receurent  en  leur  alliance  8i  amitié.  Au  demeurant  les  Ægyptiens  n’eurent  oneques 
de  plus  grande  ni  de  plus  venerable  deité  que  celle  d’ifis.  Or  Ifis , bien  qu’entre  les  fi<mes  cele- 
ftes  le  Chien  luy  foie  approprié  , fe  prend  toutesfois  notamment  pour  la  Lune.  Et  tout  ce  qui 
auoit  quelque  conuenance  auec  la  Lune , eftoit  fort  honoré  d’eux.  Mais  puifque  la  Lune  eft  fl 
répugnante  au  Soleil,  le  Chat, animal  lunaire, par  la  vertu  de  fympathic  hait  d'vne  haine  fpcciale 
& naturelle  les  animaux  qui  font  notablement  fubieéls  au  Soleil,  comme  la  Souris,  qui  eft  toute 
folaire,  en  forte  que  comme  nous  auons  diû  cy-deffus , elle  l’a  fiu£t  furnommer  Smynthee , l'vn  C 
des  furnoms  ordinaires  d’Apollon  qui  fe  prend  pour  le  foleil. 

COMMENCEMENT  ET  FIN  DES  CHOSES. 

Chap.  XL. 

r.Ut  au  Ty-utarquc  noLls  apprend  que  fignifioit  le  Chat  qu’on  voioit  au  bout  du  Siftre , foubs  lequel 
h“T  T * pendoyent  à pareilles  dillances  comme  quatre  fonnetes  meubles.  Celle  figure  monftroit 
lr,T“C  ''  que  toutes  chofes  fubieéles  à génération  & corruption,  font  foufmifesau  globe  de  la  Lune, 
foubs  lequel  toutes  chofes  fe  meuuentSi  changent,  comme  compofees  des  quatre  principes 
qu’on  appelle  Elementsde  feu,  la  terre, l’eau  & l’air.  Or  voulurent-ils  que  cefl  animal  fuft  l’ima- 
ge de  la  Lune,  tant  pource  qu’il  eft  bigarré  de  couleur  & d’aftuce , qu’auffi  parce  qu’il  tracafle 
plus  de  nuiét  que  de  iour.  D’auantage  il  foifonne  fort  en  fes  portées, & eft  beaucoup  approchant 
de  la  température  de  la  Lune.  Car  on  dit  qu’il  porte  premièrement  vn  Chaton , puis  deux,  puis 
trois,  puis  quatre  ; Si  ainfi  confequemment  iufques  à fept , auquel  nombre  il  s’arrefle  ; de  façon 
qu’en  tout  le  cours  de  fa  vie  il  en  engendre  vingt  Si  huift , autant  que  la  Lune  employé  de  iour-  D 
nées  a faire  le  tour  du  Zodiaque.  Qui  plus  eft  elle  change  de  face  de  fept  en  fept  iouts.  Mais  ce 
qu’ô  dit  de  cell  animal  fe  pourra  peult-eftre  trouuer  fabuleux:  fi  peut-on  tenir  pour  chofe  afleu- 
ree,que  la  prunelle  de  fon  œil  change  non  feulement  tous  les  jours  félon  le  cours  du  Soleil,  mais 
auffi  varient  fans  ceffe  au  prix  que  le  globe  de  la  Lune  croift  ou  decroift.  ce  que  Ion  void  claire- 
ment en  ceux  qu’on  nomme  Syrians.  Car  ceux  qui  deferiuent  le  Chat , Si  le  font  martelé  de  di- 
uerfes  moufehetures , femblcnt  s’eftre  proposé  celle  efpcce. 

LVBRICITE'  FEMININE.  Chap.  X L I. 

Ttmmt  lu-  Vant  à ce  qu’aucuns  ont  di£l  que  l’image  de  la  Chatte  fignifie  la  femme  lubieéle  aux  ap- 
gTpufu'  ij1crirs  ^ concupifcences  de  la  chair, ce  n’eft  pas  feulement  pource  qu’ils  admirovent  gran- 

chùù.  dement  la  fœcundité  de  la  Lune , laquelle  par  le  bénéfice  de  l’humeur  qui  promeut  d’elle , s’ef- 
gaye  en  la  procréation  de  toutes  créatures  8f  terreftres  Si  marines  ; ains  auffi  parce  qu’ils 
voioyet  le  naturel  de  cell  animal  ainfi  difposé.Car  les  femelles  en  celle  efpece  font  extremément 

enclines  1 
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A enclines  de  leur  nature  aux  affrétions  charnelles,  bien  qu’à  peine  en  puiifent-elles  foufffir  les 
premières  atteintes , qui  leur  apportent  vnecuifante  douleur  àcaufedeleur  femencc  chaude 
tout  ce  qui  le  peult , comme  nous  auons  touché  cy-deffus.  Elles  femonnent  neantmoins,  inui- 
tent,voire  côtraingnent  fouuenc  les  malles  au  coït,&  les  chaftient  mefmément  s'ils  n'obeïiïent. 

Pour  ce  difons  nous  en  terme  commun  auiourd’huy , que  ceux  qui  fe  lafehent  aux  desbaufehes 
& pollutions  fans  continence  & vergongne,font  le  meftier  Sc  le  traffic  des  Chats. 

I DISIMVLE  SA  VILAINIE. 

C h a r.  X L I I. 

NOus  auons  dicl  en  fou  lieu  que  le  Singe  pilfant  fignilîe  l’homme  qui  diffimulc  fes  vices,  s"i‘  t'bxt. 
Payants  ainfitrouué  ésliures  imprimez  de  Horus.  mais  defpuis  en  auoir  recouuré  de  ma 
nuferipts  & plus  anciens,  nous  auons  defcouuert  qu’il  ne  parle  pas  du  Singe, mais  bien  du  Chat.  S™»  «»  % 
ce  qui  nous  a femblé  plus  vray-femblable , attendu  que  tous  les  Chats  font  de  ce  naturel , qu'ils 
couurent  fort  foingneufement  les  excrements  de  leur  ventre  auec  de  la  terre  ou  des  cendres  s’ils 
en  peuuent  rencontrer  , ou  les  cachent  de  quelque  autre  matière.  Certes  encorcs  que  les 
B Ægyptiens  eulîent  accouftumé  de  banqueter  és  lieux  publics  &c  carrefours , fi  elt-ce  qu’à  l’e- 
xemple des  Chats  ils  vuidoyent  leurs  ventres  à la  maifon  & fecretcmcnt.  Le  Seigneur  com- 
mande aux  Hebrieux  de  garder  aulli  celle  nettete.  Dcuter.  t$.Tu  attr.it  vn  lieu  hors  du  camp , au- 
quel tu  finiras  pour  les  chofis  requifes  À nature.  Et  aur.it  va  palcot  à la  ceinture.  Et  quand  tu  voudras  t'af- 
fioir , tu  fottyras  alentour  de  la  terre  que  tu  auras  leuee , tu  couvriras  ce  qui  efl  font  de  top.  Les  Pcrfes 

obfcruoyent  pareillement  celle  couftume  auec  tant  de  confidence  & de  religion , qu’ils  nevo- 
milfoyent  ni  n’vrinoyent  en  prelence  de  perfonne.  & quiconque  cuit  entrepris  de  le  faire  à la 
veuë  d aucun,  il  efloit  noté  d’ignominie  comme  criminel.  Mais  que  dirons  nous  des  habitants 
d Alexandrie  ville  d’Ægypte  célébré  pour  le  plus  grand  abord  & plus  belles  fortes  du  monde, 
lefquels  n’abhorrent  pas  moins  encore  auiourd’huy  ( ce  dit-on  ) celuy  qui  crache , que  nous  te- 
nons digne  de  rifee  & reprehenfion  celuy  qui  pete  en  compagnie! 


LA  COMPAGNIE  D’AVGVSTE. 
c h a p.  X L I I I. 

C p J Parce  tout  no  lire  difeours  tend  à defehiffrer  les  fculptures , peintures  & armes , il  ne  chat  i,  a,. 
J_^tault  point  dilLimuler  les  enfegnes  des  trouppes  & compagnies  au  prix  qu'elles  fe  prefente-  mMr!' 
ronccar  plufieurs rencontrants  telles  enfegnes  & peintures,  rccerchent auec  beaucoup  d’an- 
gorfle  & de  perplexitc  ce  qu’elles  veulent  dire.  Les  Ægyptiens  leur  ont  donné  commence- 
ment,ou  du-moms  ne  font-elles  pas  fort  dilTemblables  de  leurs  inuentions.  Le  Chat  doneques 
en  matière  de  telles  armoiries  eftoit  l'enfegne  de  celle  trouppe  qu'on  appelloit  d’Augullc , com- 
man  cepar  cColonnel  de  1 Infanterie , comme  en  font  foy  les  anciennes  inferiptions.  Ce 
Lhat  eftoit  de  finople  au  champ  d’argent  compalTé  d’or , & fembloit  courir  tournant  la  telle  en 
arriéré. 

LES  HEVREVX  DES  VIEILLES  BANDES. 

Chat.  X L I V. 

Ailleurs  onvoyoït  vn  demyChatde  gueulles  en  champ  d’azur  blafFard  compalfé  d’or,  le- 
qucl  lc  louant  du  bord  agençoit  fes  pieds  comme  s’il  eull  voulu  fe  iouër , & fembloit  faire 
careiie.  L eftoit  1 enfegne , entant  que  nous  l’auons  peu  recueillir , des  vieilles  reliques  d’icelle, 

D rinfânteric°n  appC  °1C  Lts  heureux  des  vieilles  bandes , commandez  aufltpar  le  Colonnel  de 

LES  ALPINS.  Chap.  XLV. 


ES  trouppes  de  ce  mefme  Colonnel  eftoit  pareillement  vne  enfegne  qui  portoit  vn  Char 
azur  biattard, marchant  à droiéte  face  en  champ  de  finople  compalfé  d’areent.  C’eftoycnc 
les  armes  de  ceux  qu'on  appelloit  Alpins. 

Mais  îcfay  confcience,  mon  cher  Nepueu,  de  troubler  plus  outre  vos  cftudes  par  quelque 
mienne  curiofite  , retardant  pcult-cllre  le  cours  d’icelles  par  vn  ennuyeux  & léger  difeours. 
Lecy  iufhra  doneques  pour  vntel  quel  prefent  façonné  au  dcfpourueu.  quant  au  relie,  il  le 
u 1Cc  nevousc  point  dcfagreable, nous  en  côfercrons  quelque  iour  plus  au  long  cnprcfcnce. 
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OU  , 

COMMENTAIRES  DES 

LETTRES  ET  FIGVRES  SACREES 

des  Ægyptiens  &:  autres  nations. 

5 • b 

De  ce  qui  efi  fignifié  par  le  Serpent  en  general. 

LIVRE  Q_V  ATORZIESME, 

A TRESILLVSTRE  CARDINAL 

BERNARDIN  MifFEl. 


SE  s T E tref-agreable  doulceur  de  yoflre  amitié, & la  reuerence  dont  te  ypus  hono- 
re ,iomEîe  nuec  le  reïfett  que  te  fout  porte  des  long  temps , commencée  première-  C 
ment  à Rome  des  les  premières  années  de  yoflre  louable  adolefience , puis  accrue 
J dans  Padouë , ou  y oies  efltez.  allé  pour  y façonner  yoflre  effrit,parla  cognotffan- 
ce  que  îeu  de  vos  mentes , rares  vertus, if  fam&es  moeurs  s confirmée  en  fuite  par  vne  infinité  de 
vos  bicn-fatCîs  enuers  moy  : font  que  te  ne  vous  puis  mettre  en  oubly , quoy  que  me  finement  fort 
eflomgnè  devons.  Et  pourtant  bien  que  ten'aye  point  eu  l’honneur  de  vous  voir  dedpuis  quel- 
ques années , (dp  que  foyet \ auiourd'huy  feparé  d’vne  longue  dt Stance , votre  fiant  au  ran ç illu- 
ftre  des  Cardinaux  ,(fi  par  confie  quent  diuerti  de  plufieurs  importants  affaires  & fer  îeu  fis  oc- 
cupations : vous  eiles  neantmoins  autant  attaché  à mes  yeux  que  fi  te  vous  voyais  continûment 
de  prefence.  Pour  ce  remaniant  à lamaifon  auecvn  peu  de  loifir  mes  veilles  ptfl  recueils  que 
vous  aucz_  fi  grande  enuie  de  voir,  tfi)  les  redut fiant  chafcune  en  fin  hure  fieparé , te  me  fuis 
adutsé  devons  en  enuoyervne  partie.  Iene  fiay  fiiel'auray  fitiéî  a propos,  ou  non.  bien fiay-ie 
toutesfois  que  c’efld'vne  cordiale  amitié,  (fi  filon  le  deuoirqm  m'oblige  avons  : à fia  que  files 
affaires  publiques  ou  vos  particulières  efludes  vous  donnent  quelque  heure  de  relafche,  Vous  ayez_  ^ 
en  l’efclat de cefle  grandeur oïivous  paroijfit.  dprefint  ,dequoy  deuifer aucc yoflre  Piertus  ,qui 
Vous  a toufiours  vmquement  (fi  faindiement  honoré.  Si  n’ay-ie  pas  pourtant  fiai  il  efldt  f'çachant 
yoflre  fupreme  érudition  (fi  capacité , vous  pouuoir  apporter  aucune  ebofe  de  nouueau.  Maisme 
refouuenant  que  vous  ne  teinfies  tamats  plus  long  ne  plus  copieux  difiours  que  des  letres  & fiien- 
ces  tandis  que  nous  fufmes  enjemble;  terne  fuis  efforcé  de  deuifer  auec  vous  du  mefme  fubieéï 
par  vn  petit  traiSîè  que  te  Vous  addreffe.  Or  fira-il  queflion  de  ce  que  les  anciens  entendoyent  par 
l'image  du  Serpent , dont  les  preflres  d’Ægypte,  (fi  plufieurs  autres  fi  font  ferais  au  heu  de  letres. 

Et  bien  que  cecy  ne  vous  fiit  pas  incognu  comme  te  croy , ce  neantmoins  dont  l'ifiude(fi  ladoéïrt- 
neaura  pourvue  fois  ef/é  platfante , la  répétition  s’ en  peult  faire  mefme  iufqu àladixiefme  fois 
auec  proufit.  Pourtant  efferé-ie  que  dés  yoflre  premier  loifir, vous  viendrez  fans  regret  à re- 
manier & recogno  flre  la  befongne. 
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^ANT  a traifter  les  lignifications  du  Serpent  & de  quelques  autres  reptiles,  attendu 
f||||  quelles  font  diuerfes  félon  qu’ils  varient  en  leurs  efpeces  & peintures  : i'ay  trouué  bon  ‘ll,s'rt'm- 
d expliquer  en  premier  lieu  celle  maniéré  de  Serpents,  que  les  anciens  ont  cftimé  de 
meilleure  rencontre  & plus  auguflc.  Payants  en  grande  reuerence  pour  celle  confideration  ; la 
peau  bleue , la  couleur  nette , les  efeailles  reluifantes , la  telle  non  cflrayable , par  la  deferiptiou 
defquels  nous  efltafmerons  noflrc  difeours.  Ilsnombrent  le  Balilic  parmy  ceux-cy , combien 
que  les  autres  nations  expofent  tout  autrement  la  violence  de  celt  animal.  Âpres  le  Balîlic  vient 
l’Afpic , puis  la  Vipere  , defquels  les  Ægyptiens  ont  emprunté  beaucoup  d'hiéroglyphiques , & 
mefme  nos  fainéls  Cahiers  en  font  fouuent  mention.  Mais  ils  preferoyent  religieufement  à tous 
autres  leur  Dan, comme  promettant  de  donner  prompt  & feur  fecours  à chafcun.  Or  commen- 
çons déformais  à déduire  quelles  en  font  les  lignifications. 

LA  MACHINE  DV  MONDE.  Chat.  II 

LEs  Ægyptiens  voulants  deferipre  le  monde  vniuerfel , peingnoyent  vu  Serpent  qui  fe  mor-  .vf mit  rai- 
doit  la  queue,  & le  bigarroyent  de  diuerfes  mouchetures:  duquel  Claudian  parle  comme  f'1  d’~, 
s’enfuye  : _ 

Toufiturs  t efcaille  fiaifehe , fr  toufiours  ramenant 
Sa  queue  vers  la  dent , d vn  pas  coy  reuenant 
cÂ  repafer  fon  irai»  t y fes  premières  erres. 

Ce  qui  fans  doute  lignifie,  que  tout  ce  qui  cil  créé  au  monde  parla  prouidence  de  Dieu,  venant 
a fe  dilfoudre,ou  diminuer  Sc  défaillir  peu  à peu , fc  recueille  en  foy-mcfme , Sc  fe  fait  qualiment 
ce  qu  aucuns  peuples  d’Æthiopie  pratlicquent  ordinairement  ; que  ne  mangeants  autre  choie 
que  du  poiffon , ils  iettent  en  fuite  des  Cadauers  humains  aux  poiflons,  prenants  en  eux-mcfmcs 
la  recompenfe  de  la  nourriture  qu'ils  ont  receue  d’iceux.  Or  celle  queue  ainlï  mordue  par  fon 
animal,  lignifie  celle  maxime  autorifee  par  la  commune  croyance , 5e  general  çonfentêment  de 
tout  le  monde , Que  le  decroilTement  d'vne  chofe  ell  l’accroilfemcnt  de  l’autre.  Et  dit-011  que. 
les  Phœniciens  vfoyent  de  ceft  hiéroglyphique,  donnants  à cognoillrc  par  le  Serpent  reployé  en 
rond, Se  fe  mangeant  la  queue, que  le  monde  ell  nourri  de  foy-mcfmc,&:  retourne  en  foy-mcfme. 

Car  bien  que  les  cléments  foyent  éternels , Se  ne  changent  point  ni  par  corruption  ni  par  varia- 
tion ; (i  femblenr-ils  ellre  fubieéls  8c  a corruption  & à variation, entant  que  leur  meflange  ell  nc- 
ceffaire  pour  en  former  Si  compofcr  les  efpeces,  leur  force  Se  vertu  demeurant  toutesfois  en  fon 
entier.Car  comme  des  letres  qui  ne  fignifient  rien  feparcmét,lcs  Imprimeurs  copofent  lesnoms, 
qui  fignifient  quelque  chofe  ellants  accouplez;  puis  quand  elles  ont  ferui,  Se  que  l'impreiTîsn  en 
cil  faille  félon  qu  il  eftoit  befoing , les  noms  qu’on  en  auoit  formez,  & toutes  les  diftions  fc  def- 
font  Se  defalfcmblent  pour  les  diftribuer  chafcune  en  fa  cafTe,les  remettre  en  leur  premier  eflat, 

& referuer  pour  1 vfage  d’vne  autre  forme  : ainlï  les  corps  que  les  Philofophes  appellent  confus 
ou  compofez, quand  leur  fin  arriue,8e  qu’ils  commencent  à dcfcroillrc , fe  refoluent  feparément 
es  mefmes  cléments , pour  en  compofer  en  fuite  d’autres  efpeces , 5c  tôuliours  prefls  à receuoir 
nouuelles  formes,  cfeque  Pacuuius  a fort  bien  entendu  traiclant  ce  poinft  de  philofophic  en  de 
beaux  vers  Latins  de  ccfte  fubflance: 

JVuôyijUe  fott  U anime, il  forme,, il  nourrit  tout, 
islccroifl,  luy  fait  auoir  commencement  & bout . 

II.  e fl pere  de  toiu,&  tout  ce  tjtïil  fait  naijhe. 

D Denouutau , trouue  en  fin  dans  fiy  fin  à fon  ejlre. 

Telle  eftoit  l’intention  de  Lucrèce  quand  ildifoit: 

En  fin  ce  grand  enclos , ce  grand  Tout  hatilt  & bas 
Procrée  tout  de  foy , tient  tout  en  /es  bras, 
ruts  reçoit  en  fon  fein  tout  ce  dont  la  naiffance 
Se  termine  par  mort.  Toute  natitte  effence 
Confie  de  corps  mortel,  car  tout  ce  qui  accroifi 
Et  nourrit  quelque  chofe, auec  le  temps  decroift. 

Puis  tout  àmefme  rnfiant  vne autre  il remwtelle. 

Mais  les  preftres  d’Ægvpte,  pour  n’embrouiller  les  efprits,  Se  n’enchcueftrer  de  longues  amba- 
ges ceux  qui  vouloyent  apprendre,  attendu  qu’ils  faifoyent  profellion  de  cognoillre  fort  bien 
tous  les  plus  cachez  de  plus  obfcurs  fecrets  de  nature , Se  polledoyent  comme  de  pere  en  fils  ce- 
lle Icience  héréditaire  ; le  contentants  d’vn  feu!  hiéroglyphique , voulurent  par  iccluy  exprimer 
1 eflat  & la  condition  de  tout  le  monde.  Ainfi  doneques  le  Serpent  femord  laquelle,  pour 
monllref  1 immortalité  des  efpeces  que  Dieu  a créées  en  ce  monde , defquelles  le  commence - 
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ment  tend  a fa  fin , & la  fin  retourne  au  commencement.  Car  pour  expliquer  cecy  plus  claire-  A 
ment,  les  fruifts  viennent  des  plantes, comme  la  fin  procédé  du  commencement;  & la  femence 
vient  des  frui&s , de  laquelle  la  plante  dépend , & ainfi  le  commencement  cil  comme  attaché  à 
fa  fin.  Ainfi  en  fomme  rien  de  touteequi  a vie  ne  meurt  au  monde:  ains  des  chofcsqui  nous 
femblent  mourir,  les  feules  efpeces  changent,  defquelles  Virgile  dit  que  la  mort  ne  fe  pculr  pre- 
Aïomei  de  ualoir  alencontre  déliés.  C cil  cela  mefme  que  vouloir  dire  Dcmocritc. paries  atomes  ; com- 
0‘mKr bien  qu’aucuns  foufliennent  qu’il  les  nomme  improprement  comme  cela  : fl  cil-cc  qu’il  a voulu 
que  ce  fufïent  corps  indiuifibles , lefquels  eftants  defioinéts , ne  fe  peuuent  cueillir,  ni  ne  rc- 
çoyuent  la  mort , & ne  fe  diuifent  par  ferlions , ains  retiennent  à-iamais  vne  infinie  folidité.  en 
eux.  C eft  aufli  ce  qu  entend  la  fable, qui  dit  que  Saturne, lequel  ils  figurent  pour  le  temps, auoir 
accouflumé  de  deuorer  fes  enfans, entre  lefquels  Iupiter  fut  recoux  en  fuppofant  vn  caillou  que 
Saturne  engloutit  au  lieu  d iceluy.  Or  monllroyent-ils  par  celle  feinte,  que  les  créatures  terre - 
flres  font  fort  fubieclcs  ace  changement  & variété  : mais  que  l’amc,  exprimée  par  Jupiter,  com- 
me Plotin  l’expofe , cil  immortelle.  De  faiél  Hcfiode  apres  auoir  nombre  les  enfans  de  Satur- 
ne & de  Rhea , adioufte  confequemment  cecy: 

Tous  furent  engloutis  fur  Saturne  le  grand, 

fin  qu’efiants  ijfus  d'vne  niert  trcffrincle,  b 

Chufain  s a/lafi  ranger  autour  de  fin  enceinte. do.  que  les  Interprètes  entendent  comme  s’en- 
fuyt:Lcs  efpeces  des  chofes  naiflent  de  terre, & retombent  pius-apres  en  terre.Car  Rhea  figmfie 
le  dechet&t  la  corruption  du  monde.Tout  ce  docques  que  le  ceps  a produiél,il  le  confume  aufli. 
pource  difons  nous  fuyuant  la  fainétc  Efcripturc , que  l’homme  cil  terre , & retournera  en  terre. 

Si  ne  veux-ie  pas  oublier  ce  que  les  anciens  Philofophes  ont  efeript  comme  par  rifee  touchant 
la  figure  du  Serpent , qui  par  vne  merueilleufe  fimilitude  reprefente  le  monde  mefme , voulants 
faire  voir  a chafcun  comme  a I œil  les  efpeces  de  toutes  chofcs  en  general.  Car  pour  la  propor- 
tion de  fon  corps  c eft  vn  animal  fort  pefanr,  aufti  bien  que  la  terre,  qui  balancée  par  fon  poids  à 
caufe  de  fanaturelle  pefanteur,rerumbe  de  toutes  parts  en  fon  centre.  D’auantage,eltendu  tout 
de  fon  long  par  terre , il  rampe  & fc  traine  fur  terre , dont  mefme  il  porte  le  nom  appelle  tantort 
Serpent , tantoft  Reptile.  Mais  parce  que  nous  traitterons  ailleurs  plus  au  long  ceft  hiérogly- 
phique de  la  terre , pour  ne  retarder  maintenant  mon  ftile  qui  recerchc  les  efpeces  de  l’Vniucrs, 
le  n en  diray  pas  d auantage.  Le  Serpent  eft  en  outre  fort  lubrique,  comme  l'eau,  &T  en  rampant 
imite  les  tours  & retours  finueux  des  vndes.&  chez  les  auteurs  des  fables,  le  Dragon  ou  Serpent 
qu’ils  feingnent  auoir  efté  commis  à garder  les  iardins  ou  vergers  des  Hefperides , eftoit  vn  ca-  C 
nal  & conduidt  d'eaux  tranché  tout  autour  pour  empefeher  qu’on  n’y  pafîaft.  Socrates  mefme 
an  Phædon  dit  qu’aucunes  riuieres  replient  leurs  erres  pariny  le  monde  à guife  de  Serpents. 
D’ailleurs  Hefîode  efeript  que  l'Echidnceftoic  moitié  Nymphe,  moitié  Serpent  d’vne  outra- 
geufe  grandeur,  par  laquelle  les  Interprètes  entendent  les  vapeurs  qui  s’exhalent  de  la  mer,  voi- 
re mefme  toute  la  force  de  l’humeur.  Mais  elle  eft  Nymphe,  entant  qu’elle  fournit  d’aliment  aux 
créatures.  Et  Serpent , pource  que  les  riuieres  coulent  par  des  ambages  tortueux,  ainfi  que  les 
Serpents, comme  nous  venons  de  dire , fc  trament  par  des  flechifiements  & replis  finueux.  Mais 
quant  a la  Nymphe, qui  eft  le  génie  ou  lame  du  lieu , c’eft  à dire  celle  force  occulte  laquelle  en- 
tretient les  femcnces  & plantes  en  leureftre,&  leur  donne  la  vertu  de  fe  poulfer  dehors  ; ie  fçay 
bien  que  quelques  autres  ont  pris  le  Serpent  gardien  des  Iardins  fufdicls  pour  les  racines  des  ar- 
bres,d autant  qu  elles  font  tortueufes  comme  les  Serpents,  fie  fichées  en  terre,  tout  ainfi  que  ce- 
lle maniéré  d’animaux  fe  tapit  & coulcvrine  ordinairement  aux  entrailles  de  laterre.Ce  Serpent 
a la  charge  de  veiller  fur  les  fruicls  a ce  qu’ils  foyent  conferuez.  car  les  racines  eftants  ou  coup- 
pees,ou  feches,il  faut  aufli  neceflairement  que  les  fruids  fc  perdent.  Par  les  fifflements  dont  au- 
cuns Serpents  effrayent  ceux  qui  les  oyent , nous  entendons  l’halene  de  l’air,  dont  nous  trairte-  r, 
rons  plus  au  longes  lignifications  duBafilic.  Leurs  efcailles  lignifient  hieroglyphiquement  la 
variété  des  eftoillesqui  font  autour  dcl’Vniuers,&  les  feux  qui  tteluifent  & brillent  en  la  lii  pre- 
nne région.  Car  mefmement  Probus  dit  que  la  peau  mouchetée  de  laquelle  on  dit  leDicuPan 
eftre  toufiours  affuble,  refemble  à la  variété  &c  bigarrure  des  eftoilles.On  l’attribue  pareillement 
aupere  Liber.  & Eufebe  au  premier  liurede  la  préparation  Euangeliquc  dit  qu’elle  lignifie  la 
mefme  chofe , là  où  il  difeourt  que  Ofiris , Sirius,  Liber , Sol  & Phaneta  ne  font  qu’vn,  félon  les 
vers  d Homere,d  Eumolpe  &C  d’Orphee.nous  en  traiterons  plus  au  long  cy-apres.  Il  y a vne  au- 
tre condderation  fur  ce  propos;  c’efl  que  le  Serpent  ne  void  goutte  en  hyucr,  au  moyen  d’vne 
membrane  ou  pellicule  qui  luy  couure  tout  le  corps, & principalement  les  yeux  : mais  au  renou- 
ueau  comme  il  vient  a manger  du  fenouil, & fe  frotter  les  yeux  du  fuc  d’iceluv,il  fe  defpouillc  de 
celle  cnuclope,&:  recouure  la  veuë , autant  lubtile  qu’il  l’auoic  auparauanc,  pofant ainfi  la  vieille 
peau  tous  les  ans,&  demeurant  nud  quafi  tout  le  long  du  Pnmternps, comme  dit  V irgile, 

JZnu.  U.»*  Traifiç  fon  corps  lubrique  en  leuant  la  poitrine.  Mais  il  laide  fa  peau  de  telle  forte, que  com- 
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^ mençant  à la  telle  il  la  renuerfe  vers  fa  queue , tournant  le  dedans  en  dehors, & le  dehors  en  de- 
dans , foubs  laquelle  il  luy  vient  vue  autre  peau  toute  nouucllc.  Pareillement  le  monde  ( nous 
parlons  de  ce  monde  inferieur  ) aneuglé  par  maniéré  de  dire  au  moyen  des  brouccs  de  l'hvucr, 
mais  auffi  tout  couucrt  de  laideur  & laleté,  la  rigueur  de  la  faifon  eftant  palfcc , & que  les  vents 
Méridionaux  commencent  à tirer,  quitte  fa  trifteffe  &:  defonnité,  & les  lemences  qui  par  le  dc- 
fault  de  chaleur  auoycnt  cité  renfermées  Sc.  comme  cnfcuelics-dans  la  terre , viennent  à fc  mon- 
ftrerau  iour,  &C  pofan-ts  leur  vicillefle  , raieunilfent  derechef  à leur  tour.  Voire  mefmc  tout  ce 
qu'on  dit  du  rcnouuellement  du  Serpent , s'accorde  auec  ce  renouucllcmcnt  de  noftre  monde. 

Car  on  dit  que  quand  le  Çouleuure  fe  defpouillc,il  commence  premièrement  par  les  veux  telle- 
ment qu’il  femblc  eftrc  aucuglé  ; puis  fe  deueft  la  telle  , qui  pareil!  toute  nue  & pelce  deuant  le 
refte  du  corps.  Les  arbres  auffi  poulfcnt  premièrement  leurs  yeux, qu'on  appelle  bourgeons, ou 
germe  : puis  les  fleurs  viennent  à s’efpanouyr,  d’où  le  fruiét  fe  forme  en  fuite  peu  à peu.  Or  n'cft 
ce  feulement  au  primtemps  que  le  Serpent  fc  defpouille,  ains  en  autumne  auffi , & félon  la  con- 
dition des  lieux  & des  failons.voirc  en  ællé  mefmc,  fuyuant  le  dire  d’Ariftotc , bien  que  Pline  le 
nie.  Ainlî  voyons  nous  que  le  monde  fait  cela  non  feulement  au  primtemps , mais  auffi  durant 
g l’æftc  ; &:  l' autumne  poulfc  & fait  naiftre  vne  infinité  d’cfpeces , & les  renouuelle  félon  la.fitua- 
tion  des  contrées  & la  nature  des  chofes. 

'1  MU'..  ' . ' '.  . Y 

L'HOMME  R A IE  V NI.  Chat.  III. 

AVcuns  par  le  Serpent  defpouille  veulent  entendre  l'homme  raicuni , quand  reloué  de  ma-  tiprmnim. 

iadicoude  quelque  autre  ami£Bon& calamité  il  a posé  fa  maigreur  & chetifue  habitude  ’p'a/u’strptt 
pour  reprendre  ion  embonpqinct  & (es  forces  efgarces.  Orvousveux  ic  foire  vn  conte  que  ie 
tien  de  Nicandrc&de  fes  interprétés  à propos  de  ce  rcnouuellement.  Ou  dit  que  les  Dieux 
otcroycrent  iadis  aux  infantes  prières  des  hommes,  de  pouuoir  viurc  en  perpétuelle  icunefl'c,& 
n’eftrc  iamais  fleftris  dc.vicilleflc  à l’aducnir  ; ains  que  tant  Sc  li  longuement  qu’il  (croit  leitiblc 
a chafcun  d'eux  de  viure,  ils  acheuafl'cnt  le  cours  de  leur  vie  en  intégrité  de  forces,  en  aage  flet}- 
riflanr , & pleins  de  ferme  vigueur.  Comme  doncqucS  ils  eurent  rcccu  ce  don  de  icuneflc  par  la 
bénignité  de  Iupicer , ils  furent  fi  maLaduifez  que  de  la  charger  fur  vn  Afne  pour  la  porter,  le- 
quel furpris  de  foif , s'achemina  vers  vne  fontaine , dont  vn  Sepent  auoit  la  garde , & s’y  tcnoit 
en  pcrpcruellc  fentinelle.  & comme  il  y penfa  boire , le  Serpent  l'cn  empefeha , & ne  luy  permit 
d cftanchcr  fa  foif,  qu’à  condition  de  luy  donner  pour  falairc  tout  ce  qu’il  portoit,  Dés  lors  tous 
les  Serpents  pofcnr  leur  vicillcfle  tous  les  ans,&  raicuniflennmais  les  hommes  chargez  d'ans  fle- 
ftriflent,  portants  la  peine  & folle  enchère  de  leur  lourdife,  d’auoir  négligemment  gardé  la  ieu- 
nefle  qu’ils  auoycnt  tant  fouhaitec  &C  obtenue  auec  inflancc  de  prières.  Cecydonnefubicétà 
Tibullede  faire  ccftc  plainte: 

Le  Serpent  fe  dejfouille  , ey  pcfe  Jon  vieilaage. 

Pourquoi/  donc  viuon  < nous  en  plus  efiroit  feruage? 

Mais  d autant  que  les  Grecs  font  fort  variables  & diuers  és  fichons  de  leurs  fabulofireï  , & que 
chafcun  les  forge  à fa  porte  & f.mtafic  : les  autres  dient  que  Promètliee  ayant  emblé  le  feu  cele- 
fte  pour  le  communiquer  aux  hommes , ils  ne  luy  firent  aucune  recognoiflance  de  ce  bien-faiét 
rcccu.  Ce  que  Iupitcr  avant  trouué  bon, il  leur  donna  vn  breuuage  pour  fe  garantir  contre  la  Mytholo- 
vieillcffe.  lequel  prefent  ils  chargèrent  fur  vn  Afne  poiir  le  porter  ; & que  de  là  ’s’enfuyuit  ce  que  li-4-ch.fi.1 
nous  allons  recité  touchant  l’imprudence  de  l’Afne,  l’aftuce  du  Serpent , & l’cfchange  qu’ils  fi- 
rent. Sophocle  en  la  comédie  des  Fats  ou  Lourdauts  touche  celle  fable.  Et  parce  que  cert  Afne 
auoit  emporté  laloif  vers  le  Serpent , il  aduint  que  par  pachefaiéte  entr’eux, le  Serpent  fe  l'attri- 
bua parcillement.pour  ce  la  plus  part  de  ceux  que  le  Serpent  aura  picqucz , font  crauaillcz  d'ex- 
D treme  foif.  Nous  en  dirons  toutesfois  d’auantage  enjfecitant  les  lignifications  du  Serpent  qu’on 
nomme  Dipfas. 

L F.  T E M P S.-  C h a p.  I V. 

LE  Serpent  qui  cache  fa  queue  foubs  la  gorge, auoit  vn  autre  hieroglyphique.&  pofoit-oncc-  cimekstr- 
lie  figure  en  la  main  droiéle  de  Saturne,  lequel  nous  aiionsapprins  par  lesefcripts  de  plu- 
fleurs, eftrc  couftumieremcnt  mis  pour  le  cours  de  l’an, pour  le  temps, pour  l’aage,pour  l’immor-  timmm «- 
talite.  Qu  il  fignifie  le  tout  de  l’an,  Virgile  le  monftrc  ouucrtcmcnt:  l,lr • 

Et  l'an  [croule  en  foy  redonnant  fur  fa  trace.  Et  que  le  Serpent  foit  fymbolc  du  temps,  S. 

Cyrille  en  baille  celle  raifon  ; qu'il  s’eftend  en  long,&  fe  replie  à plufieurs  tours, qui  reprefentent 
les  fuites  & reuolutions  des  iours  & des  années  ; ioinét  qu’il  fc  traîne  & rempe  coyement  (ans 
mener  bruit,  pour  ce  dit  vn  Poèt  e de  marque, 

L'aage  cachément  roule,  & trompe  en  s’efconlant. 

Mais  on  pcult  encore  donner  vne  autre  raifon  de  ce  que  le  Serpent  retroufle  ainlî  fa  queue  ; c’etl 
que  Ion  colîdere  le  temps  ou  félon  le  parte, ou  felô  le  prefent, ou  félon  l’aduenir.toutes  lefqucllcs 
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attendu  qu’il  n’a  point  de  commencement  : beaucoup  moins  l’aduenffpourcc  qu’il  n’eft  pas  en- 
core, & fa  fin  du-tout  incognuë  , de  laquelle  Horace  au  3 .des  Carmes: 

Dieu  voile  et vne  miel  oh f cure 

La  fin  de  la  faifon  future.  Et  comme  ainfi  foit  que  le  prefent  cft  inftable , & s’efdoulc  en 
moins  d'vu  rien , à peine  le  pcult-on  apperceuoir , non-plus  que  fi  nous  trempons  le  doigt  en 
l’eau  courante,  nous  ne  pouuons  dif  cerner  fi  c’elt  en  la  pafiee , ou  en  la  future, ou  en  la  prclcntc. 
d’autant  que  la  pafiee  cft  défia  loing , la  future  n’eft  encore  arriuee,  & la  «refaite  s’efcoule  en  vn 
mftant.  toutes  lefquelles  chofcs  étions  fouftraides  à noftre  cognoifiance , peult-eftre  que  les 
Ægyptiens  ont  voulu  pour  hiéroglyphique  de  cccy  la  quetUi  du  Serpent  ainli  replieé  & cachée 
foubs  fa  gorge. 

CALA  k 1 T C h a p.  V. 

LE  vocable  du  Temps  a d’ailleurs  vne  lignification  du-tour  hicroglvphiquc(pour  dire  ce  mot 
en  pafiant  ) & non  fort  eflojgneè  de  la  pernipeufe  & mal-faifanre  vertu  de  Saturne.  Car  les 
Poetes  qualifient  le  temps  gloutôn  des  chofcs.  Et  non  feulement  les  Latins, mais  auili  les  Hcbriçux 
& Syriens  ont  accouftume  de  mettre  ce  mot  de  Temps , pour  vn  miferaîle  & calamiteux  cftat.  B 
Car  nous  lifons  au  LXXXI.Pialm.  Et  leur  temps  fera  aux  ficelés  c fi  jamais.  & pluficurs  autres  tels 
partages.  Quant  à ce  terme  aux  finies , les  Interprètes  l’entpndent  des  calamitcz  qui  deuoyent 
perpétuellement  accabler  les  Iuifs  apres  auoir  reietté  Icfus-Chrift, 


LA  MASSE  DV  MONDE.  Chap.  VI. 


JL,  J.  A Vcm,s  llous  donnent  la  peiqçure  & fimulacre  du  monde , entournànts  l’effigie  d’vn  Scr- 
**■“"*•  x"Xpent  equippe  d’vne  telle  d’efperuier  dedans  vn  cerceau  de  cuiure , prefque  à Fa  façon  de  la 
lettre  Grecque  e.  le  cuiure  reprefentant  le  feu  , le  cerceau  monftrant  la  grandeur  & Forme  du 
monde , & le  Serpent  le  bon  dæmen  , parle  mente  & bénéfice  duquel  toutes  choies  font  nour- 
ries & conieruees  en  leur  eilre.  Mais  de  ceft  hiéroglyphique  nous  ne  «-cueillons  pas  ce  mon- 
de élémentaire  feulement,  airis  suffi  le  ciel  mcfme, affublé  d’enuelopcs  Fabulcufes  foubs  les  cen- 
Macrob.  li.  tes  quelon  fait  de  Ianus.  Car  les  doftes  tiennet  que  Ianus cft  ainfi  nommé  des  Latins  d’vn  verbe 
Ab  cundo.  1“»  fignifie  aller.  Ainfi  doneques  le  monde  prenant  fon  commencement  de  foy-mefmë  , & re- 
fournant  en  foy,femble  reprèfenter  la  figure  hiéroglyphique  que  nous  venons  d’allegütt/ 


L’  A N.  Chap,  VII. 


AV  relie  parce  que  Ianus , lequel  nous  allons  diebeftre  ainfi  nommé  de  fes  allées  & venues 
par  le  circuit  qu  il  fai£t,  & eft  auffi  prins  pour  Apollon,  comme  on  nous  affaire  que  Diane 
s appclloit  anciennement  Aiv.a.roys  deux  font  tenus  par  les  anciens  pour  arbitres  de  fan, notam- 
ment par  Virgile  difant  au  i.  des  Gcorgiques: 

Fous  qui  daps  l’Fniuersd'vnc  clame  maifirejjè. 

Lumières  famltetr.cnt  flart‘bojantes  lui(h, 
fifiu  l'antumbant  du  ciel  au  galop  conduifitz, 

Sacche , & aime  Çeres.~»~Ça$  auffi  Luçrece  dit  que  le  Soleil  glific  & rempe  pour  dreffer 
! unnci; , & en  difpolcr  les  fa,ifo«s.  Et  quant  à ce  que  V irgiie  accouple  icy  Bacchus  auec  Cercs, 
c eft  doctement  faiél  à luy  comme  ayant  leu  en  Orphee,  en  Euripide,  en  Âriftote,&  ailleurs,  que 
le  Soleil,  Apollon  8c  Bacchus  ne  font  qu’ety,' dont  nous  traiclerons  ailleurs  plus  ouuertemcnt. 


Æ O L E. 


Chap.  VIII. 


OR  la  variété  des  moufehetures , & la  lignification  de  l’an  que  nqus  rrouuons  figuré  par  Je 
Serpent , nous  fait  fouuenir  que  l’antiquité  commet  Æolc  fur  le  régime  des  vents  8c  t cm- 
pelles  en  confideration  de  celle  mcfme  bigarrure, par  lequel  ils  entendoyent  l'annee, 8c  pourtant 
l’ont  appellé  fils  de  Hippote,nom  extraid  de  Hippos  c.cheual,  parce  que  le  temps  s’cfcoule  d’vne 
bien  fubite  courfe.  Car  Nature  a donné  celle  prerogatiuè  aux  chenaux, d’eftre  nez  pour  la  cour- 
Ib,  comme  nous  auons  difcouruenfonlieu.Et  Homeredit  qu’Æolc  a douze  fils , fix  malles,  fix 
femelles.  Ce  fonr  les  mois , au  dire  de  Phurnur , defquels  ceux  qui  font  foeconds  & donnent 
moyen  de  lerrer  les  fruids  de  la  terre  pour  l’vlage  de  tout  le  monde , font  appeliez  femelles  ; & 
les  lleriles, malles.  le  trouue  que  les  autres  en  ordonnent  bien  autrement , lclquels  félon  la  tra- 
dition des  anciens  affignent  chafque  mois  à chafque  Dieu , en  forte  que  Innon  cft  comjnifc  far 
Ianuier , Neptun  fur  Feurier.Minerue  fur  Mars, Venus  fur  Aunl,  Apollon  fur  May,  Mercure  fur 
Iuin,  Iupirer  fur  Iuliet,  Ceres  fur  Aoull , V ulcaiii  fur  Septembre , Mars  fur  Octobre , Diane  fur 


Nouembre, 


Liure  XIV.  175 

A blouembre,  Vcfta  fur  Décembre.  I’ay  veu  chez  le  Trefilluft.  Cardinal  Hippolyre  de  Medicis  a 
Rome  vne  colomne  de  marbre, où  ces  douze  Datez  cftoyent  excellemmét  bien  grauees.laquel- 
le  table  eft  farcie  à la  femblance  de  celle  d'Oâauian  Augufte , de  laquelle  Suerone  fait  mention, 
difanr  qu’il  auoic  accouftumé  d’y  traiéler  vne  douzaine  de  fes  amis  habillez  en  guife  de  Dieux, 
& que  le  feftin  s’appclloit,  des  douze  Dieux.  Car  la  figure  qui  reprefente  Apollon, refemble  par- 
faitement à l’air  de  vifage  d’ Augufte  ; ce  que  npus  auons  auffi  remarqué  auoir  efté  fait  en  plu 
fieurs  autres  ftatues  de  ce  Dieu.  Mais  reuenons  à noftrc  Serpent , à propos  duquel  ie  voy  que 
plufieurs  confondent  fa  figure  quand  il  fe  contourne  en  rond  , ou  quand  il  lé  cache  tantoft  la 
queue,  tantoft  fe  la  mord, tantoft  la  ronge;  ce  qu'il  faut  ainfi  diftinguer  : Tout  ce  que  nous  auons 
dit  touchant  la  variété  & reuolution  réciproque  de  l’an, eft  entendu  par  la  motfute.de  la  queue. 
Mais  quand  ils  vouloyent  figflifier  l’æcernité,ou  bien  comme  veulent  dire  les  autres,  l’aage  & le 
fiecle , ils  peignoyent  vn  Serpent  qui  ramenait  feulement  fa  queue  foubs  Ion  corps  , en  forte 
quelle  fuit  cachée,  car  ainfi  s’entendoit  ce  perpétuel  circuit. 


B 


LE  BASILIC.  Chat.  IX. 


Este  elpece  de  Serpent  (que  les  Ægypriens  appellent 
V r Æ o n,  & les  Grecs  Bafilic)  n’a  point  plus  de  douze  doigts 
de  long,  comme  nos  auteurs  eferipuent,  &c  porte  vne  marque 
blanche  lut  la  tefte  en  forme  de  diadème.  Aufli  Ion  nom  cil  il  tout 
royal , comme  venant,  de  Bnfdciis.  c.  Roy.  linon  qu’il  ait  efté  nommé 
Bafilic , d’autant  que  les  autres  efpeces  de  Serpents  redoutent  fon  re- 
gard. Ceftuy-ci  ne  poulie  pas  fon  corps  aucc  beaucoup  de  replis , ni 
ne  fetraine  de  biaiz , comme  font  les  autres  Serpents , ains  chemine 
droiét  &C  releué  defpuis  le  milieu,  toutes  lcfquclles  quaiitez  s’accor- 
dent bien  auec  ce  qu’en  dit  Nicandre.  On  void  cclt  animal  ayant  ainfi 
la  poitrine  dreffée  en  quelques  obelifqucs  & autres  monuments  Æl 
Q gyptiens.  principalement  en  vne  medalle  qui  porte  d’vnc  face  la  tefte 
& la  peau  d’vrie  Chcure,  & fur  le  rcuers  vn  vafe  en  forme  de  boiffeaù, 
comme  on  en  void  aufff  en  quelques  mcdalles  de  l’Empereur  Anto- 
nin  & certains  autres,  mais  non  fi  fréquemment  ailleurs  qu’en  vne  planche  de  allure  apparte- 
nant à Bcmbe,  où  l'on  void  fouuent  la  forme  de  ce  Bafilic,  cquippé  d'vnfc  tefte  quclqùefois  d’ef- 
peruier, quelquefois  humaine, quelquefois  ainfi  que  nous  l’ auons  poumaite  icy.  Mais  quant  à 
ce  qu’on  efcript  d vn  œuf  de  coq  enfouy  dans  du  fumier , & qu’il  en  unifie  vn  Bafilic  , refem- 
blanr  du  tour  à la  figure  du  coq , horfmis  fa  queue  ferpentine , les  plus  experts  monftrcnt  que 
ceft  chofe  fabuleufe.  ' 

ÆTERNITE'.  Chap.  X. 

LEs  Ægypdens  fignifioyent  le  ficelé  & l’artcmité  pjuftoft  par  celle  efpece  de. Serpent  qu’au-  ÆHmhèfi. 

cnn  autre  , par  ce  qu’entre  les  Serpents  on  ne  peilir  faire  mourir  celle  forrc-ci  par  violence, 
s’il  en  fault  croire  Horus  Niliaquc  auteur  de  quelques  hiéroglyphiques,  au  contraire , ccftuy-ci 
fcul  a bien  tant  de  violence  que  de  donner  la  fuite  par  fon  fiffle  fcul  aitx  autres  animaux,  à louve 
duquel  on  dit  que  tous  les  oifeaux  ccffent  de  chanter , les  fcmenccs  & les  herbages , fans  aucu- 
® ne  morfure,ains  par  fon  halene  & regard  feulement  meurent.  Archelaus  elcript , comme  nous 
lifons  en  Ælian , qu’vn  iour  mourut  és  deferts  d’Afrique  vne  vieille  monture , à la  charongne  de 
laquelle  arriuerent  plufieurs  Serpents  pour  luy  ma,nger  les  cntraillc«-:-mais  qu’ayans  ouy  fiffler 
vn  Bafilic , tous  s’cnfùvrenc , ou  fe  cachèrent  dans  le  fable,  que  le  Bafilic  s’auançant , eu  mangea 
tout  à fon  aile  tant  qu’il  voulut  : & que  fe  retirant  apres  vne  bonne  cisree,il  fiffia  derechef , pour 
faire  entendre  aux  autres  Serpents  que  le  chemin  leur  cftoit  libre  pour  aller  à la  pr;oye  ; Sc  qu’eux 
ainfi  retournèrent  en  faire  vne  gorge  fraifehe. 

AFFLIGE'  DE  C A LV  MNIES.,  Cha?.  XX. 

Ainfi  doneques  celle  violence  du  Bafilic, tant  pernicieufc  fans  tùorfure , a doné  fubjet  d’vn  Calumma. 

hiéroglyphique  aux  preftres  d’Ægvpre,pofans  vn  BdfiQfc  pour  exprimer  l’homme  mal  trai- 
etc  par  les  calumniateurs,&  affligé  de  leurs  mortifères  accufations  Sc  charges.Car  les  calomnia-  lie. 
leurs  ne  font  pas  mourir  les  hommes  autremét  que, fait  lé  Bafilic.attcndü  qu’ils  flagorner  cachc- 
mét  aux  aureilles  des  Princes,  fans  leur  imprimer  ouuertcmét  aucune  .détcc,pour  leur  ofter  tout 
moyen,  de  fe  purger  ; & par  ce  moyen  plufieurs  accufez  à faijlx , ont  elle  condamnez  à la  mort. 
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Mais  a cc  qu  aucun  ne  s’eltonne  que  le  Bafilic  aitvnc  telle  & fi  grande  force  , les  Thebicns  A 
c oyent vne  i pefli  ere  nation, que  de  pouuoir  faire  mourir  ceux  qui  receuoyent  leur  halcne,  & 
eur  prcfence  n'eftoit  pas  feulement  nuifible  aux  animaux , ains  mefme  aux  plantes  & fruits  de 
la  terre,  defquels  Didyme  nous  apprend  ceci  & autres  chofesau  fécond  Irare  des  Feftins. 


LES  YEVX  DES  DIEVX. 


Chat.  XII. 


Yetixdeüa-  T" 

Jîlic  ouuerts  I . _ . """" 

& fermez.  J — 'P*11"  les  -Æ-gyptiens , .que  qc  mire  Ton  image  cl’or, 

Vh***.  ayant  vne  telle  d’efpcruier  ,&  les  yeux  agencez  de  tel 
artifice , qu'on  les  pouuoit  fermer  Sc  ouurir.  Si-tofl 
qu  ils  le  faifoyent  voir  au  peuple  les  yeux  ouuerts , tou- 
te l’Ægypce  fc  combloic  d’alegrelfe  & de ioye,  comme 
fi  les  Dieux  l'culfent  regardée  d’vn  œil  bening  & fauo- 
rablc  auec  promeffe  de  fccours.cliafcun  fortoit  en  plei- 
ne rue  ; chafeun  s’efiouïfioit  en  rifecs,paffetemps  & fe- 
ftms.  S’ils  le  monllroyent  les  yeux  fermez , tout  eftoit 
confus  en  deuil  & fafcheric,croyans  que  les  Dieux  fuf- 
fent  irritez  contre  eux.  chafcun  fe  rctiroit  morne&  tri- 
fte , chafcun  fe  tenoit  à quartier  en  lieux  obfcurs  & té- 
nébreux , effayans  auec  piteufes  lamentations  & com-  

plaintes  d’appaifer  du  mieux  qu’ils  pourrovent  l’indignation  des  Dieux.  Philon  n'a  pas  imroré 
ceci  : & vn  certain  Epiés  interprète  des  chofes  fainftes,  de  grand  renom  entre  les  Ægypticns  l’a 
tefmoigne  par  fe  s elcripés.  Celte  figure  fe  void  telle  en  la  planche  de  Bcmbc.  Or  pour  Eure 
mieux  entendre  ccci,les  Ægypticns  (cc dit  Plutarque)  tiennent  que  Iupitcrell  efprit  ; & le  Bafi- 
lic ayant  l’efprit  ou  l’halene  plus  fort  & plus  vehement  que  tous  autres  animaux  ; ils  concluent 
que  le  fymbole  de  diuinité  luy  conuicnt  mieux  qu’à  tous  autres. 


E Bafilic  a toutefois  elle  fi  rcligicnicnicut  reueré 


L’ESPRIT. 


G H A P.  XIII. 


Qpinio  d' A- 


nax  avorta 
touchant  l'e- 


Jpctt,  aui 

confent 

p!e. 


AV  relie  le  Serpent  leur  cil:  hiéroglyphique  de  cefl  efprit  qui  s’efpand  par  toute  l’eftcndue  C 
du  monde.  Anaxagoras  mefme  ayant  eftabli  quatre  éléments , lefquels  nous  auons  dicl 


Æncid.é. 


N»f. 

Spiritue 

& 

Mens. 


. w 1 ------  , is.ivj.uciJ  UVAU  auuiio 

'Vt  c commencement  dire  fignificz  par  le  Serpent , leur  adioulte  vn  gouucrncur , ou  bien  vn 
efprit,  oq  Dieu,  ou  intcllc£b , comme  l’interprete  Probus , par  lequel  ces  quatre  là  font  regis  & 
gouuernez.  ce  qu’auffi  Virgile  bien  praétic  en  toutes  fciences  afferme  difant: 

Premièrement  enclos  au-deduns  vn  efrit 
Le  Ciel,  les  mm  fie  s ch.imps,  & les  terres  nourrit, 

Et  le  globe  luifant  de  l'argenteufe  Lune, 

Et  les  feux  de  Titan  : & vne  ttmc  commune 
Es  membres  s' c fondant  par fes  diuins  efforts 
Tout  e la  maffe  agite , fr  fe  mefe  au  grand  corps. 

Car  celuy-mefme  qu  Anaxagoras  appelle  d’vn  nom  Grec  qui  fignifie  entendement  ou  efprit, 
Virgile  le  nomme  en  Latin  de  mots  qui  reuicnnent  à mefme  fens.  Cicéron  fuiuant  l’aduis  de 
Platon  au  liure  de  l’Ame,  dit  que  laterrefituécdu  commencement  au  milieu  du  monde, fut  en- 
uironnée  de  celle  nature  qui  anime  &;  fait  refpirer,  à laquelle  pn  a donné  le  nom  de  Air. 


LES  BOVLES  D'ÆOLE. 


Chat.  XIV. 


D 


B ouïes  cCÆo 
je,  quoy. 


n’eft  donc  mal  à propos  que  ceux  qui  creufent  les  boules  d’Æolc,mettcnt  en  la  concaui- 
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— te  d icelles  vn  Serpent , de  la  bouche  duquel  fort  comme  vne  pompe  ou  canon  qui  pouffe 
du  vent.  Ces  boules  font  de  cuiure,&  creufes,Iefquelles  remplies  d’eau  par  vn  bien  petit  trou,& 
roifes  auprès  du  feu  pour  y faire  bouillir  l’eau, foufflent  vne  vehemente  halcne.  Car  l’humeur  ra- 
réfiée par  la  force  de  la  chaleur , engendre  vne  grande  quantité  d’air , lequel  ne  pouuant  dire 
contenu  dans  celle  concauité , cil  contraint  de  fortir  auec  ce  bruit  vehement , où  fi  l’on  met  vn 
peu  de  vif  argent,  pour  le  difeord  qu’a  cefte  matière  auec  la  chaleur,  l'eau  ou  vapeur  en  fera  plus 
inquiétée,  & expirera  auec  plus  de  vehemençc. 


S V C C E Z DE  V OE  V. 


C H A P.  XV. 


s"s  * tu-  T E Bafilic  s’ell  acquis  la  réputation  d'auoir  tant  d’affinité  auec  les  Dieux , qu’anciennemcnt 

J /il  ’ ’ ’ 


^ cerchqycnt  auec  beaucoup  de  peine  du  fang  d'iceluv , & en  ayans  recouuré,  le  gardoyent 
a,.  fort  curieufèment,  l’appellant  fang  de  Saturne.  Qjue  s’ils  en  pouuoyent  auoir  chez  eux  , ils  cfti- 


movent 
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A moyent  pouuoir  obtenir  des  Grands  l’accomplilTement  de  leurs  requcllcs  & i'ouhaits  ; &:  des 
Dieux  mefmes,les  effe&s  de  leurs  prières, la  guerifon  de  leurs  maladies,  8c  les  grâces  de  leurs  di- 
urnes majeftez.  Les  Aftrologues  au  cas  pareil  font  tant  d’eftat  du  Baiîlic,  qu’ils  appellent  de  fon 
nom  l’eftoille  qui  lied  au  cœur  du  Lion  , laquelle  les  Chaldaeens  ont  qualifiée  Roine  & Dame 
des  corps  celcftiels, comme  l’enfeigne  Theon  aux  Commentaires  fur  Arat,trai£tant  du  Lion,  ce 
que  Nicephore  ne  diiïimule  pas  en  la  ftruclurc  de  l’Allrolabe.Bien  qu’en  general  les  Mages  dicc 
que  les  Serpents  ont  ie  ne  fçay  quelle  force  magique  pour  acquérir  la  faucur  8c  les  bonnes  grâ- 
ces d’aucun  ; perfuadez  que  le  premier  fpondyle  ou  nœud  de  l’efehine  du  Serpent , donne  accez 
chez  les  Grands , & gagne  le  cœur  8c  l’aureille  des  Princes. 

SACREE  PRESTRISE.  Chap.  XVI. 

MAis  le  Serpent  que  les  préfixés  d’Ægypte  faifoyent  porter  deuant  eux  affublé  d'vn  long  Sj"£‘",t£‘si 
voile , eftoit  pour  faire  entendre  que  quiconque  attenteroir  aucune  choie  contre  la  ma-  p„prts  xæ 
jefté  des  Rois  (car  l’empire  des  Ægypticns  eftoit  iadis  és  mains  desgents  de  celle  robe  là)s’alfeu-  Etl"- 
® raft  d’encourir  de  crcs-vcnimeufes  morfures  Si  dentées. 

LA  FORCE  DE  LA  BOVCHE.  Chap.  XVII. 


POur  celle  confideracion  voulans  deferire  la  force  de  la  bouche,  ils  mettoyent  en  allant  le  fi- 
gne  d’vn  Coleuurc.  car  ceft  animal  n’a  point  plus  de  force  en  aucune  partie  du  corps  qu’en 
la  bouche.  C eft  vn  vaudeville  par  lequel  on  fait  entendre  vnc  plave  virulente  & irrémédiable, 

Morfurc  d'Asie.  Ælian  efeript  qu’on  ne  trouue  point  ou  peu  de  remede  àla  blelfure  de  l’Afpic.  & Ælian.li.t. 
l’experiéceafaiélcognoiftreque  ceux  qu’il  auoit  picquez  ont  à peine  Vefcu  quatre  heures  apres. 

Moyfe  mefme  en  fon  Cantique  dit  que  le  venin  de  l’ Afpic  eft  incurable.  Euftathius,que  fa  mor- 
fure  caufe  vn  fomne  mortel.  Pline , que  ceux  qu’il  a blelfez  meurent  affopis  & accablez  de  fom- 
meil.  8 c pourtant  Sifenna  l’appelle  Endormant.La  couleur  de  l’ Afpic  eft  volontiers  noire  ; il  s’en 
trouue  auftï  de  cendrez , & par  fois  la  peau  de  l’ Afpic  eft  fauue , comme  il  me  fouuient  en  auoir 
veu  à Bellun. 


FVREVR  IMPLACABLE. 


Chap.  XVIII. 


L 


’Efcripture  faincle  exprime  ordinairement  la  fureur  implacable  par  le  Serpent  retroufle  en 
plufieurs  plis  & finuolkez , 8c  qui 

Defgatnc  de  fa  bouche  vnc  langue  a trois  pointes.  Au  L v 1 1 1.  Pfal.  Leur fureter  efl femblable  a Funur  im- 
ceüedu  Serpent . comme  de  /’  Afpic  fourd , 8c  ce  qui  s’enfuit.  Au  relie  le  Serpent  eft  extrêmement  lu- 
rieux.  lequel  fe  Tentant  blcfle,  s’outre  fi  defcfperément  de  colere, qu’il  n’a  iamais  ni  celle  ni  repos  Sirpmt. 
qu’il  n’ait  ietté  fon  venin  contre  quclqu’vn , ou  que  luy-mefme  ne  meure  de  rage , ce  dit  Eutliy-  & 
me.  Et  d’autant  que  les  Afpics  ont  beaucoup  plus  de  ferité  que  les  autres  Coleuurcs,  aulli  font 
ils  moins  tranftables  en  leur  cfpece. 

CONTVMACE.  Chap.  XIX. 


DE  là  l’on  emprunte  vn  autre  hiéroglyphique.  Car  aucuns  dient  que  l’homme  reuefche,aca-  L’tmmo 
riallreSc  contumace,  qui  ne  fe  peult  ranger  à I’obeïfiFance  d’aucune  loy  ,qui  reiette  tous  *4rwJÎ"' 
edi&s  de  magiftrats,&  fait  liîliere  des  commandements  de  ceux  qui  gouuernent  les  refnes  d’vn 
Eftat,eil  proprement  lignifié  par  F Afpic  qui  fe  boufehe  l’aureille.  pourcc  qu’apperceuant  qu’on 
D le  veult  faire  venir  par  enchantemés,  il  fourre  quand  & quad  vnc  aureille  dans  terre,  & s’eftoup- 
pe  l’autre  auec  fa  queue  pour  n’ouïr  le  charme.  & par  ce  moyen  rend  inutile  8c  vain  l’effort  des 
Mages.  Or  qu’on  puifie  enchanter  les  Serpents , ce  palfage  du  Pfalme  fufdift  le  tefmoigne  : Leur 
fureur  efl  femblable  à celle  du  Serpent  comme  de  l'AJpic  fourd , ce  eflouppcmt fes  aureille  s , lequel  n’efeoutera 
point  la  voix  des  enchanteurs, & du  charmeur  qui  enchante figement. 


D E L A V I P E R E.  e 

FEMME  QVI  HAIT  SON  MARI.  Chap.  XX. 

N-ovtrE  la  Vipère  eftant  quafi  d’vne  mefme  complexion  & naturel, a pareillement  F,mwt  fui 
fes  hiéroglyphiques  extraordinaires.dont  le  principal  eft, que  ces  préfixés  là  donnoyent 
? àcognoiilre  par  le  pourtraifl  de  la  Vipere,  la  femme  qui  hait  fon  mari , lequel  melme  u vipm. 
elle  menace  de  faire  mourir , & ne  le  chérit  que  pour  la  copulation  charnelle.  Car  la  Vipere  (ce 
dit  Horus)  s’accouplant  auec  le  malle, luv  fourre  la  telle  dans  la  bouche,  & vaincue  de  l’extreme 

plaifir 
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plaifir  quelle  fentjuy  couppe  le  col  auec  les  dents, & le  fait  ainfi  mourir.  Et  puis  que  Pline  Ni  A 
candre,  Galien,  & plufieurs  autres  auteurs  bien  qualifiez  l’eferipuent  comme  cela,  ie  m’eltônne 
qu  Albert  feul  entre  les  Latins  entreprend  de  redarguér  ceux  qui  dient  que  la  Vipere  décollé 
ion  mafle  quand  ils  viennent  au  congrez.  Mais  ie  lairray  ce  que  Galien  & les  autres  ont  efeript 
iqr  cç  propos,  pour  alléguer  îcy  les  beaux  vers  Grecs  de  Nicandre  difant  : 

Garde  de  rencontrer  és  edrfours  a l'efeart 
Le  genre  Vipérin , quand  le  mafie  au  regard 
atffrenfiment  hideux,  jaune  de  la  dentée 
Dont  fa  femelle  auoit,  cruelle,  proiettée 
Le  renuoyer  fans  chef,  s'enfuit  loing  de  l'effort 
Du  trenchant  imptteux,  minijlre  de  la  mort. 

Car  tomme  elle  reçoit , doucement  accouplée , 

Le ferme  génital  d’vne  pleine  gueulée, 

Trenche  au  milieu  de  L'a  fie  au  mari  peu  prudent, 

La  tefte,  s'il  n’efquiue  au  premier  coup  fa  dent.  B 

Pour  venger  puis-après  l outrage  de  leur  pere, 

Les  Vipereaux fort  ans  du  ventre  de  la  mere, 

Luy  rongent  la  portière,  & naiffent  defourueuz, 

De  celle  qui  les  a de  la  vie  pourueuz. 

Car  cefle feule  efece  anime  fin  engeance. 

Tout  les  autres  Serpents ponnent  en  abondance 
Des  œufs  emmi  les  bois  fi-  parmi  les  paflis, 

Et  dedans  vne  coque  efcloent  loirs  pet  its. 

le  fçay  bien  neantmoins  que  plufieurs  tiennent  qu’aucunes  autres  cfpeccs  de  Serpents  efcloent 
a la  façon  des  autres  animaux.  Et  les  doctes  ont  en  ces  dernières  années  fort  &c  longuement  dil- 
putefurcefubiea,  dont  le  différend  elt  encor  indecis.& mefme  s’en  efttrouué  de  noltre  temps 
qui  ont  enferme  dans  leurs  viuiers  des  V iperes  d’vu  & d'autre  fexe  , & onr  trouué  par  expérien- 
ce qu  elles  s accouployent,  conceuoyent,  enfantovent,  & nourrifloyent  leurs  petits  à la  maniéré 
des  autres  animaux  , fans  dommage  d aucun  des  parens.  Que  fi  quelqu’vn  en  defire  d’auanrage  „ 
fur  ce  proposai  le  peult  apprendre  de  leurs  liures  qui  font  maintenant  imprimez.  Au  demeurant C 
la  Vipere  s’engendre  encore  d’vne  autre  façon,  car  Ariltote  ( comme  nous  liions  en  l’Incerprete 
de  Theocrite)dit  qu’vn  lézard  fec  fe  çonuertit  en  Vipere. 

ENFANTS  Q_V  I CONSPIRENT  CONTRE 
leur  mere.  Chat.  XXI. 

1^n  pourfuiure  le  relie , les  ÆgyptienS  notoyent  par  l’hicroglyphique  de  la  Vipere 
nfk, Z‘Z  les  cnf‘lns  4ui  «empirent  alencontre  de  leur  mere.  Et  s’il  aduenoit  à quelqu’vn  de  comet- 

n , defignez.  tru  Vlle  fi  grande  mcfchancete , on  luy  donnoit  des  coups  d’alefnes  ôc  poinfons  en  toutes  les  par- 
^ 1 lie‘  ries  de  fon  corps , puis  citoit  brufle  tout  vif  furvnbufcher  d’elpines.  pour  monitrer  qu’à  bon 

droiët  tenoyent  ils  pour  le  plus  deteftable  fortaict  du  monde , de  taire  mourir  celle  de  qui  l’on 

auoit  receu  la  vie.  Pour  celte  caufc  la  couftume  eftoit  d’enfermer  des  Vipcres  en  vne  poche 

auec  les  parricides,  car  la  Guenon, bien  que  Iuuenal  1 appelle  innocéte,efl  couftumiere  d’eltouf- 

k‘L  les  petits , comme  nous  auons  dict  au  Cynocéphale.  AiiiTi  croid  on  que  le  Chien  & le  Coq 
louffrent  auec  eux  vu  mefme  iupplice, pour  ce  qu’ils  femblent  aulfi  commettre  vne  impiété , en-  D 
tant  qu  ils  couurent  & Chauchent  leurs  fœurs  & leurs  meres.Mais  quant  au  parricide, celte  efpe- 
ce  d animaux  n elt  pas  feule  entachée  ni  pollue  de  telle  mefchanceté,  ains  aulïï  les  araignes(pour 
ne  rien  dire  des  poulpes  ni  des  efcreuiccs)font  pareillement  chargez  de  celte  impiété. Car  eltans 
lices  en  grand  nombre  ; & quelques-fois  plus  de  trente  ; elles  font  quand  & quand  mourir  leur 
mere,&  parfois  luili  leur  pere,  plus  dctcfiablcs  que  les  Vipereaux  en  ce  que  eux  font  contraints 
de  le  taire  pour  naiitre  : celles-la  défia  nees , fans  aucune  force  ni  contrainte , fans  cltre  pouflees 
d aucune  cofi  imoditc,fe  polluent  en  ce  parricide  de  leur  propre  mouucment.  le  ne  Veux  pas  ou- 
blier ce  que  T hcophralte  nie, que  les  V ipereaux  rongent  la  portière  de  leur  mere.  car  ccll  auteur 
; emarque  pour  eltre  des  plus  diligents  entre  les  Grecs, leur  impute  vne  autre  raifon  pour  laquel- 
le ils  font  mourir  leur  mere  ; difant  que  leur  ventre  fe  creuc  de  luy-mefme , comme  n’eftant  ca- 
pable,pou  t eitre  rropeftroir,  de  contenir  & nourrir  vne  fi  nombreufe  lignée.  Il  en  prend  de  mef- 
me aux  Aiguilles  de  mcr,Icfquelles  eltans  fort  petites, la  quantité  des  petits  qu  elles  portent  con- 
traint ae  çreuer  pour  leur  frire  paflage.  Quant  à ce  que  noltre  Seigneur  appelle  les  Pharifiens 
j"  engeance  de  Vipcres,  Sainét  Irenaie  dit  que  c’eft  ayant  efgard  à ce  que  dit  Dauid  ; Les  pécheurs  font 

cfiournez  des  leur  naùuitc  :tls  ont  erre  dés  Levcntre,  Cr  ont  parlé  chofes  fatjfis.  Leurfurcur  ejlfimblable 

à celle  I 
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A a celle  du  Serpent  comme  de  l’Afpie  fburd,(f  eflouppantfes  aureillcs.  ou  parce  que  leur  langue  eftoit 
toufiours  defployée  pour  dire  chofes  menfongeres  & calomnieufcs;  ou  par  ce  qu'ils  eftoyent  in  - 
grats  enuers  leurs  peres,  &ê  reprouuez  d’eux , fans  appréhender  aucune  portion  de  leur  hérédité; 
ou  pour  auoir  fuiui  des  Rentiers  incertains  &:  tortus , fe  fouruoyans  du  droiét  chemin  , &:  tenans 
vne  route  pleine  d’ambages  & d’efgarcmens. 

AVORTEMENT.  Chap.  XXII. 

D’Auantage,  quelques  plus  recents  auteurs  fe  font  aduifez  d’exprimer  1 incommodité  de  v. ;pm  tppn. 

l’auortement  par  vne  V ipere  appliquée  foubs  le  pied  de  la  femme  ; ce  que  ie  ne  me  fouuien 
point  auoir  leu  chez  aucun  des  anciens.il  me  femble  neantmoins  auoir  deicouuert  en  Pline  vne  femme. 
non-reiettable  raifon  de  celle  figure,  attendu  qu’il  dit  que  les  anciens  ont  enfeigné,  qu’vnc  fem- 
me enceinte  venant  a marcher  foit  par  mefgarde,foit  à deifein,fur  vne  V ipere,  auortc  infalliblc- 
ment  ; tant  le  venin  de  la  V ipere  eft  pernicieux  au  genre  humain  mcime  par  fa  feule  halcncc  : & 
ainfi  ce  Serpent  charme  les  enfantements  humains , comme  en  vengeance  de  ce  qu’il  11e  pcult 
B bien  ni  à fon  gré  mettre  fes  petits  en  lumière,  de  façon  qu’il  fe  faut  moins  efmcrueiller  fi  lepoi- 
fon  duquel  les  Scythes  ont  accouftumé  de  frotter  leurs  fléchés, ne  trouue  point  de  remède,  puis 
qu’il  eft  compofé  de  la  fanic  de  V ipere  meflée  auec  du  fang  humain. 

PLAIE  AMOVREVSE.  Chap.  XXIII. 

MAis  quanta  ce  que  Platon  efeript  au  Banquet  touchant  la  tnorlurc  de  la  Vipcre,  que  ceux  fignft 

quelle  aura  blcifcz  ne  defcouurent  le  mal  qu’ils  fouftrent , linon  aux  malades  de  mefmc  £ 
langueunil  le  dit  en  fens  myftic  félon  fa  couftume.  Mais  pourquoy  ferons  nous  bouclier  de  Pla-  m u frma, 
ton  difciple  de  la  vérité  , puis  que  l’homme  Chreftien  peult  lire  les  précepteurs  de  Platon  mcl-  Ejcriftun. 
me,  fçauoir  eft  les  Prophètes  & autres  fages  ,qui  ont  tres-foigneufement  diicoumdu  monde  &: 
des  chofes  qui  font  par-dellus  le  monde;&  qui  les  ayans  cognues  par  lmfpiratiô  du  faifift  Efprit, 
en  ont  donné  la  cognoiflance  aux  hommes,  afin  que  par  leur  moycils  paruinfent  à cefte  fapien- 
ce  qui  eft  vraye  & feule?  Or  quant  à ce  Serpent,  laiftans  à part  les  fainâes  & lactées  interpréta- 
tions que  l’on  en  dône,&  recognoiflans  nollre  imbécillité, difons  en  quelque  chofe  lelon  l’hom- 
me entant  que  la  capacité  de  fon  elprit  en  peult  comprendre.  & fi  cela  ne  luffit  pour  l’intclligen- 
C ce  des  chofes  diuines , au-moins  femblera  il  faire  pour  la  reformation  de  nos  mœurs , Sc  la  con- 
dition de  noftre  vie,fuiuans  le  mcfme  chemin  que  l’admirable  Philon  femble  auoir  ouuert  le 
premier.  Nous  dirons  donc  , que  cefte  morfure  de  Vipere  regarde  à l hieroglyphique  de  cefte 
amoureufe  mollelfc  qui  nous  eft  delignée  en  l'Efcripture  faincfe  par  le  Serpét  qui  deceut  Adam, 
fuiuant  l’cxpofijion  des  plus  approuuez  Auteurs,  car l’cfmorfe  & les  appafts  de  volupté, desbau- 
fche  & pollution  charnelle  font  cachez  là-dclToubs , félon  leur  dire.  Et  fa  peau  bigarrée  ( pour 
philofophcr  auec  Philon  & les  autres  vn  peu  plus  librement  fur  ce  propos)  femble  reprefenter  la 
diuerfité  des  allechcmcns  &delices  qni  nous  inuitent  à toutes  corruptions.  Or  le  genre  humain 
n’aime  rien  tant  que  la  variété  (l’art  de  peinture, fonderie, fculpturc  Sefevrerie  en  font  foy)pour- 
ueu  qu’elle  (oit  ordonnée  auec  quelque  raifon.  Nature  mefme  s’efgaye  extremément  en  la  di- 
uerfité. Car  les  fleurs  des  plantes  diuerfement  colorées, tant  de  germes  que  la  terre  poulie  hors, 
l’excellente  beauté  des  fruicïs  façonnez  en  fi  differentes  formes,  & comme  palfczpar  la  teinture 
de  toutes  les  couleurs  qui  fe  peuuent  imaginer  ; les  multiformes  efpeccs  d’animaux  de  l’air , de 
la  terre  & de  la  mer, donnent  du  plaifir  à la  veut.  Mais  fi  nous  nous  y plaifons  outre  mcfure,trop 
attachez  à les  admirer , il  femble  que  nous  arreftions  au  bourbier , & que  tumbants  la  facccon- 
D tre  terre  nous  rompions  fur  le  ventre  à guife  de  Serpents,  car  alors  nous  nous  paiflons  de  vian- 
de terreftre , mcfprifans  la  celefte  : & comme  dit  tres-bien  Horace  ; 

Le  fige  on  dira fol , inique  [équitable. 

S’il  recercbe  vertu  pim  qu'il  nef  raifonnable. 

Apres  cefte  braue  propofition , il  adioufte  confequcmment: 

Jvu‘(f-ce  que  des prefens  de  U terre  tu penfes? 

Jpuoy  de  ceux  de  la  mer, oui  le  s Arabiens, 
l.t  les  lndois  dernicrs,ricbe, comble  de  biens? 
ffuoy  des  ieux,  des  faucurs , qu’en  applaudijfant  donne 
Le pcpple,tf  des  honneurs,  que  fiuor able  ordonne 
Le  Jdu  rite  ? comment  crois  tu  qu’il  faut  ceci 
Regarder  ? par  quel  fens  ? de  quel  regard  aufi? 

D’ailleurs  les  excez  au  boire  & manger,  miniftres  de  la  gueule,  rongcntles  miferables  parties  de 
l’ame , a guile  du  Serpent  qui  mord.  Et  ce  qu’il  rempe  fur  terre  ne  lignifie  autre  chofe  linon  que 
l’efpnt  qui  ne  fe  peult  elleucr  en  hault , & toufiours  attaché  contre  la  terre  ne  pourchaflc  que  les 
commoditez  d'iccllc.  Scs  plis  & replis,  fcs  tours  &:  retours  finueux , nous  monftrent  comme  au 

doigt, 


i8o  Hiéroglyphiques  de  la  Vipere. 


,trëSaVm  ! de  fCqS  * Tbufc  re' qm  n0US  furPrenn“t  à ehafque  bout  de  champ.  Le  Coleu-  A 
ure  aime  les  tafn.eres  & lieux  efcartez  : fi  fait  l’impure  volupté , qui  fe  tapit  & coulevrine  auffi 
dedans  les  ^ns humains  comme  en  des  foffes  & creuaffes  de  terre  Delà  veint  la  fefte  & folem- 
fondrielw  ^cheenne^Ue  leS. Grecs  «lebroyent  auec  tant  de  deuot.on  en  des  grottes  & 
ne  homme  T du  commun,  car  mychos  fignifie  vn  lieu  efcarté.  Lyfiteles  ieu- 

mes  oukfi  v TrIm,Umme  d^P1?uce  a bone  d’appeller  l'amour  lafcif,  corrupteur  des  hom- 
S,r  T ca  T " a”que leS  tel,ebres-  Tertullian  déclamé  là-deffus comme 
1 :£~7je  pjnt  do^u‘5fi  uP‘f  *"*  qu'il  luy fera  pofible , Remployé  toute  fi  prudence  aux 

ufu^uges  ef  deflours  des  cachots fouflerrains  : qu'il  fe  retire  és  pim  profondes  cauernes , qu'il. s'enfonâ  rc  aux 
plitsfombres  é tenebreux  endroits,  qu'il  rempeparfes  traînées & fmuofttez,  ordtnai res  , qu'tl  chemine  à pas 
mues  éfuyeperpetuelementlaUnuere.  Les fifflements  veneneux  d'.ccluy  font comme  certains 
amorles  du  mal  qui  fe  coulevrine  & gliffe  pour  nous  deceuoir  foubs  couleur  de  bien.  En-outre 

Z ZT,r  q“  adu,lcndra  que,  1,homme  efpiera  la  tefte  du  Serpent  i & le  Serpent  alTaill.ra 
le  talon  de  1 homme.  Cela  monftrc  le  principe  des  mauuaifes  affections,  & la  contagion  de  lame 
caufeepar ’vfage  d vne  infinité  d’exccz  & voluptez,  defqucllcs  la  principale  force  g.ftennos  B 
penlees.  Et  par  le  talon  nous  entendons  le  pied  de  lame , partie  la  plus  abjcfte  qui  foit  au  corps, 
qui  nous  attache  a la  matière  comme  à la  terre , c'eft  à dire  aux  excez  & fuperfluitez  de  viandes 
qui  ne  feruent  qu  a prouoquer  les  appétits  de  la  chair,  & la  pouffer  à toutes  voluptueuf»  lafciue ’ 
tcz.  Telle  eff  1 opinion  de  Philo, a laquelle  fainft  Arnbro.fe  coiffent  volontiers, fouftenant  en  fon 
Hexameron  ,&envnc  ep.ftre  a Sab.nus , que  par  la  figure  du  Serpent  eft  entendu  l’appctit  dcf- 
regJe  Etde  faid  Ongene  dit, que  nous  auons  en  nous  vn  reptile  venimeux,  quand  nous  auons 
enuiiage  vne  femme  pourlaconuoiter.  Mais  pour  entrer  aux  plus  profonds  cabinets  & facrez 
myfteres  de  la  diuinite , & en  proférer  quelque  chofe  de  plus  fublirn  Sc  rcleué  qui  purifie  l’air  de 
os  elprits, apres  auoir  declaire  ce  que  la  terre  enferme  au  cteux  de  fes  entrailles  : lcdift  Orffcne 
parlant  du  ventre  immaculé  de  la  Vierge , & de  la  perpétuelle  intégrité  tant  de  fa  na.ffanœque 

C t nC  . paS  q,U  e e ne  fut  oncffues  deceuë  ni  par  la  pcrfuafion  du  Serpent , ni  infectée 
parle  fiffle  venimeux  d'iccluy  ? Sa.ncff  Cyprian  tra, étant  decemefme  Serpent  a Nouatian  : Il 
faut  plus  craindre  & fe  donner  garde  d vn  ennemi  couuert  & qui  procédé  cachémem  Sc  com- 
me on  dit  en  Renard , quand  foubs  ombre  de  paix  il  vient  à traiûer  en  termes  occultes  Sc  def- 
guiiez  s innnuant  a deffeing  de  tromper  fa  partie , comme  fait  le  Serpent , qui  pour  cefte  raifon  C 
eft  ainfi  nomme,  telle  eft  fon  aftucc  ordinaire , telle  eft  fa  fourde  & fombre  tromperie  pour  eir- 
cumuemr  1 homme  ; ainfi  le  deceut  il  dés  le  commencement  du  monde  , Sc  l’amadouant  de  pa- 
roles menlongeres,  trompa  ces  fimplcs  âmes  par  vne  maladuifee  croyance. 


DES  SYRTES  AVX  PIEDS  DE  SERPENT.  Cha*p.  XXIV. 

Je  U Ç*  Aincf  Chryfoftome  en  fa  cinquiefme  oraifon  nous  fait  vn  conte  qui  n’cft  pas  elloigné  de  ce 
cTyfipme.  , j P°S. : 9^  d *c  trolme  cn  Lybie  vne  maniéré  de  feres  engendrees  d'vn  accouplement  mef- 

lange  de  plufieurs  belles  & de  diuerfes  efpeces  : grande  à merucilles,  cruelle  Sc  fans  merci, qui  fe 
retire  pour  le  plus  au-tour  des  Syrtes  ; Sc  cherche  pour  fa  nourriture  les  autres  feres  à la  challe; 
mais  auec  vn  extreme  appétit  Sc  conuoitife , la  chair  humaine.  Que  la  nature  Sc  la  face  de  ces 
monftres  eft  de  la  forme  qui  s enfuit  : Ils  ont  le  corps  de  femme, de  tres-belle  taille, les  mammcl- 
es  alciuement  rebondies, toute  la  poieftrinc  Sc  la  gorge  agréable  tout  ce  qui  fe  ppult,  le  cuir  fort 
net  & poli  ; 1 œil  mcrueilleufement  gai , contraignant  tous  ceux  qui  les  enuifigeoyent  à s’amou- 
i.ic  îcr  déliés  : le  refte  du  corps  hideux  , afprc&  non-maniable  pour eftre couuert  degroffes  Sc 
rudes  cfcaillcs.  la  partie  d embas  s’aboutiff  oit  en  vn  long  Serpent , dont  la  tefte  pofee  tout  au  fin  Q 
bout,  eftoit  extrêmement  aigre  & mordante  ; fans  ailes , mais  faift  à la  façon  d'vne  Sphynge , ne 
parlans  pas  nëantmoins  comme  elles  ,nins  s’efclatans  d’vn  fiffle  fort  aigu  à la  manière  des  Ser- 
pents. Qu  il  y a grande  quantité  de  ces  feres  par  toute  la  Lybie , les  plus  legeres  de  toutes  celles 
qui  ont  autant  & plus  de  pieds  qu  elles  ; tellement  qu’aucun  tant  alaigre  Sc  difpoft  fuft  il , n’cuft 
peu  le  venter  d auoir  efehappé  leurs  aflàults.  Elles  atteignêt  doneques  à la  courfe  Si  furprennent 
tout  autant  d autres  animaux  quelles  en  rencontrent, & les  terraffent;  mais  n'aflàillent  1 homme 
que  par  dol  & flatteries, & s en  rendent  maiftrefles , leur  faifans  monftrc  d’vne  fi  belle  poictrine, 
qui.  es  encheueftrent  comme  par  charmes  ceux  qui  les  regardent  ,&  les  enuelopent  és  falla- 
cieux filets  de  leur  amour, fort  propres  qu’ elles  font  pour  attirer  les  hommes  à leur  congrcz.  Car 
quandeHes  en  furprennent  quelqu’vn,  elles  ne  font  point  de  bruit  j ni  ne  menacent  d’aucune 
-io  .me  , ainsle  tiennent  coyes , portants  les  yeux  contre  terre  auec  vne  grande  modeftie,  les  fe- 
moiinent  a les  aller  entretenir  comme  on  feroit  de  belles  Si  galantes  Dames , Sc  les  allèchent  en 
omme  partoutes  (ortes  d amoureux  attraits  Sc  benings  accueils.  Mais  auflî-toft  que  quelqu’vn. 
Ululant  i imprudence  des  hommes  voluptueux, s’en  eft  approché  dallez  prcz.clles  l’empoignent 
e embleç , Sc  I aggraffent  de  leurs  mains  garnies  d’vngles  crochues , quelles  tenoyent  cachées 

iufqu’à 
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A iufqu  a cc  quelles  culïcnt  trouué  la  commodité  de  fc  prcualoir  de  leur  prove.  Alors  fc  prefente 
vn  Serpent  qui  le  vient  alfaillir  par  derrière , &:  le  Caifilfant  le  tranfperfe  d’vne  mortelle  dentee, &: 
par  le  poifoii  qu’il  luy  fait  couler  d’outre  en  outre  , le  couche  roide  mort  par  terre.  Ainli  le  Ser- 
pent & les  fcrcs  mefmes  comblées  de  ioyc  font  vue  gorge  fraifehe  de  ce  pauurc  cadauer  en  com- 
pagnie. Il  adioufte  en  fuite  , que  Hercules  Lybique  paffant  pat  leurs  quartiers  les  rencontra , & 
que  les  ayant  auilces  de  loing , il  fe  prind  à fuir  de  toute  fa  puilfance  : elles  auili  de  leur  collé  l’a- 
yans  longuement  & non  lafehement  pourfuyui , (ans  pouuoir  néanmoins  atteindre  vnc  ii  belle 
pièce  de  gibier, pouflées  Se  rage  conuertirent  toute  leur  cruauté  contre  elles  mefmes,  le  dei du- 
rants chafcune  &ç  la  face  5c  la  poictrinc  d’vne  eftrangc  & hideufe  façon.  Ainli  deuons  nous  cidre 
aduertis  d’euiter  la  feftardife  & lafciueté  à l’exemple  d’Hcrcule.  Cefte  fable  me  fcmblc  emprun- 
tée de  celle  notable  fçntcnce  de  l’Eccleliaftiquc;  gu’ il  faut  fuir  le  péché  comme  U CWtwfjtouliours 
preile  d’accepter  le  combat  de  quiconque  le  luy  voudra  liurcr. 

FAVNE  SERPENT.  Chat.  XXV. 

A Cela  s’accorde  fort  bien  cc  que  les  anciens  Grecs  ont  efeript  touchant  Hecate  ( les  autres  fff  ^ 
l’appellent  Semclé  ) qu’elle  contrcluda  (i  longuement  la  desbordee  concupifcence  de  " 

, quoy  qu’il  l’euft  battue  d’vnc  houfline  de  naeurte  , & enyurée  ; iufqu’à  ce  que 
Serpent, il  cull  de  tous  collez  à force  de  plis  Sc  replis  enlacé  la  fille , & contrain&e 
de  faire  ioug  à fon  exccz.  Les  indices  de  celle  fable  cftoyent , le  meurte  qui  fut  fort  efearté  du 
temple  de  Hecaté , la  vigne  cfpandue  autour  la  telle  de  fon  image , le  vin  qu'il  n’elloic  loifible 
nommer  de  fon  propre  nom.St  qu’on  luy  prefentoit  en  offrande  foubs  le  vocable  de  laid  ; & les 
Serpents  qui  rempent  & fe  coulcvrinent  tout  autour  finis  mal  faire.  Laquelle  fable  monllre  ai- 
fément  qu’vne  mcfme  difeipline  des  choies  diuines  & humaines  fc  pradicquoit  par  tout  l’V ni- 
uers  , mais  que  les  vus  l’enfeignercnt  à leur  pofterité  de  main  en  main  & depere  en  fils  fans  au- 
cune enuclope  de  paroles  ni  de  ceremonies  , les  autres  foubs  vn  fens  mvllic  ; qui  par  fymboles, 
qui  par  fimilitudes , qui  par  fabulofitcz  félon  que  la  diligence  & capacité  des  Efcripuains  la  leur 
auoit  apprife , ou  qu’ils  l'auoyent  rcceue  de  leurs  peres.  Car  Faune  pere  de  nature  ( c'ell  à dire 
l’entablement  5e  l’aifemblage  de noltre  origine)  agalfe  incelîàmment  par  les  importuns  aiguil- 
C Ions  le  genre  humain, dequoy  faind  Paul  tnefmement  fc  plaind  enuers  le  Scigneur:&  nous  vient 
alfaillir  tantoft  auec  du  meurte  ; c’eft  à dire  faifiant  ençlincr  noftre  imagination  aux  appétits  de 
la  chair  : tantoft  parle  vin , c’cft  adiré,  nous  enyvrant  de  lielfc  & de  ioyc  : & tantoft  en  fournie 
par  des  enlacements  effranges,  c’eft  i dire , nous  encheueftranc  en  vnc  horrible  confufion  de  di- 
uerfes  voIuptcz,Sc  finalement  nous  lupplantc  & maiifrifc  au  niovcn  d’icelles.  Et  voilà  la  maifion 
du  pere  que  le  Prophète  nous  aduertit  de  mettre  en  oubli. 

LE  SENS  DECEV  PAR  LA  VOLVPTE',  ET  L’ESPRIT 
par  le  fens.  C h a p.  XXVI. 

LEs  Interprètes  des  fainds  Cahiers  prennent  la  figure  de  la  femme  , pour  le  lens , fc  celle  de  de 

l’homme  pour  l’efprit.  & pourtant  quelques-vns  expofent  le  mot  ,ldam,cf prit  terrien.  Ainli  ^ ufitmit. 
donc  cc  Faune  ; ou  ce  Serpent  (comme  difent  les  noftres  auec  meilleure  raifon)  elf  touliours  ap- 
pareillé pour  combatrc  l’efprit , 5c  deftruire  l’entendement,  qui  fc  confiant  en  fa  vertu  &r  en  les 
moyens,  rcpoulfc  vaillamment  fon  ennemi, comme  il  cft  feantà  Adam.  Que  faid  cc  cauteleux 
p & maling  fe  voyant  ainli  rembarré  î II  vient  alfaillir  Eue  : il  luy  prefente  des  commoditcz  fen- 
fuelles , it  luy  propofe  toutes  fortes  de  dclices , il  luy  defploye  tous  les  allcchemcnts  voluptueux 
dent  il  fe  pcultaduifer  ,au  moindre  gouft  defquels  l’imbécillité  d’Euefelailfcabbatrc  : ellemal- 
aduifée furprend  Adam , & forgeant  vne  mcnlonge , le  deftracquc  delà  iulf icc  par  les  attraits  & 
blandices.  Saind  Athanafe  avant  monllre  que  la  pureté  d’efprit  en  laquelle  Adam  fut  créé  dés 
le  commcncemcnt,occupé  feulement  a la  contemplation  des  choies  fpirituelles , cft  métaphori- 
quement ou  par  tranfpofition  appelléc  Paradis  par  Movle,  adioufte  conlcqucmment  par  quel 
moyen  le  fens  dfjerr.it  & dciiracqua  l’elprit,  par  le  confeil  du  Serpent,  de  la  méditation  des  cho- 
fss  fpirituelles  aux  voluptez du  corps.  Sainét  Auguftin au  xlvhi.  Pial.  Cefie  femme  ( dit  il  ) eft 
en  chafcun  de  nous,  car  noftre  chair  eft  Eue  qui feduit  l’homme  ,c’e/là  dire  larnifon.  or  cefie  chair  fut  tref 
bucher  & cheoir-t ' homme-.  & les  Prophètes  nomment  cejle  chute  du  nom  de  talon  cjue  le  Serpent  ajfaillit. 

De  là Menander  Samaritain  prïd  le  fubjcét  d vnemefehante  & pernicieufe  doctrine,  par  laquel-  F.mur  de 
le  il  mentoit  enfeignant  que  les  nopces  fc  le  defir  défaire  lignée  ont  pris  origine  de  Satan  fuv- 
uant  le  naturel  de  la  Vipere. 
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LES  CINQ^SENS.  Chap.  XXVII. 
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lumICre  k„Icnt  aux  fages,  & font  oftufquez  des  renebres  d'erreur  aux  fols E ?"  mra  k 3r  !? 

armions  a la  cognoiflancc  des  chofes.car  ,*  vient  de  ,.É».  Aux  Aones  de T 

TSdTXun fenS- C'lr fuiuant  Arift°K’ ^ on créait  le  mot de^  feet 
traiet  de  par  contraction  ou  racourci/Tementcft  le  mcfme  que',*  comme  TnTfinVr T 

la  raiion  prouienne  du  feus,  dequoy  traifte  fainft  Ircnxc  li  i j ch  - c J \ i ’ o1 

mons  en  fomme  bonnes  comment  que  ce  foit  procédé  de  la  nenfV  ’ quenousefti 

mÊSÊÊÊÉ P35S 


mavvais  dæmon. 


A UuuaU  du 
mon  ente  du 
par  la  Vipe- 


Chap.  XXVIII. 


Pythons 

quels. 


aVant  a ce  que  nous  entendons  le  mauuais  dæmon  par  le  pourtraiA  de  1 Viner  . 

lue  plufieurs  v foubffigncnt.  Car  fainA  Hicrome  Lfmement^ ^ nom,  ‘ , T ’ ’C  V°Y 
les  iurnoms  du  diable  s & le  diable  eft  tou  Aoûts  qualifié  du  nom  de  « dm?  ou  S 1“  r 

:rl°  “51 Dom,nica,c' ■■ ^ <■“"?' cvp r i». ü. c, s Wl,, 

Hiern  Mr'.S  notammentau  ,0-del  ,&ccicfiafte,  en  ce  palTagc  : Si  le  Servent  merde,  (ilence  : SajnA 
inc  1 expofe  \ Si  le  S créent,  c.  U diable  mord  quclqtivn  occnltement  & [ans  âne  ùerfhnr??  r ? 1 
r^nfi^cnindc^é.  &ce  qu'il  adkJc  enfuite 

giicmc  pour  radon  le  frequent  & foudain  remuement  de  la  langue  par  le  Serpent  1 iquelle  fem 
blc  auoir  tant  de  doubles  quand  il  la  bran  de;  par  lefquels  on  entend  les  diuerfes  fauSho  s dcf 
qu dles  d tente  les  hommes.  Car  quiconque  fort  au  diable , il  a communément  vtf  chl  en  h 
b rchc,vnc  autre  au  crut.  A tels  parlant  noftrc  Seigneur  : Enfance  de  Vôtres  (dit  il  W«»r  u0l( 

Ucj  h>tr elhns  >KMr  ■ Ec  Ia  ^ <*<= J* 

Pen'TlordaliZ ! '*”**”*  M‘CM  1 Ailleurs, que  noftrc  Samcur  a brise  U tefte  du  Scr- 

f fcc  quC,PciCCrr  "0US  foramcs  ddiur«z  d<=  la  domination  d'iccluy  ; & plufieurs 
aunes  choies  lemblables.  Car  les  Pythons  font  pareillement  vue  efpece  de  diables  & les  Pav -ns 

5sceau'  1^^  W parles  fléchés  d'Apollon,  nous fpoSaü- 

dç  ftinO Pau  nu'fl  fit  ° a"x  PyAons,nous  lilbns  entre  les  afles 

amet  i aul,  qu  il  fit  commandement  a 1 vu  d iceux  de  fortir  du  corps  d’vnc  femme  qu'il  auoir  r. 

f nue,  pouraurant  qu  elle  cnoit  que  Paul  & fes  compagnons  eftovent  feruiteurs  du  Souuerain  & ° 

Tri  dralUt- 0t  aU  dettU‘r°“  af',‘Ua  r‘ml{cc  dic  Origcne)  mçttm  cftrc  cÙ 

hlflTJ  fT?U  m(*Pclf”‘S»*g‘l>"r‘JÏ»‘dt  Python.  Au  i.  des  Rois  ,Saul  commande  ou  on 
AuSuismnncufr’^T  ^ ^ -iffelUflUmcdc  Samuel. 

kn™  “ ; ljre  pa,la"r)  *lc  lamc  dc  *«  k preienta  pas , ains  feu- 

, : p : f k U 1 Vthonid?  : d 'uirrcs  afferment  que  par  la  pcrmifïïon  dc  Dieu  la  vrave  amc 

ST  dC  ,1  en  fuft'r  Cn  Cftf  ’ ;lHu  qi,C  3c  la  Lcrc  * calamité  fi  forment  TT 

u Deurer oT  ! , 1 Pjus*,8tBnwnt  “^'nenté.  autrement , comme  il  eft  d»A  au  i R 

1 ü ron-  1 1 urmU  f»  grande  abomination  celuy  qui  fi  confieille  aux  Pythons. 


DELECTATION. 


Chap.  XXIX. 


; 'fil  Ç^)  ValT  a CC  qi“  ï0lIc!lf le  !,iaillr  ou  de,caation  , nous  oyons  que  Dieu  cour-bon  & tout- 
f ■ V_^jnnliant  maudit  Hr  A^aa  ►.il. i„  c.. n , . luur 


S,ITl.V..‘,T  1 J r-  1 i j iiuiai  oyons  que  raieu  rout-bon  ür  tom 

ü«..du*  ' flTf^Tfnne  tLl,tmtnt  lc  Scrrcnt  > flu  iI  Ic  condamne  à marcher  toufiours 

motSSpi  T Tl  CTVSUT  V S entend  ’ comme  au  on  s dift  fuiuant  le  tef- 

-a  -ge  de  Philon , de  funct  Ambroife,  de  famA  Athanafe,  & d’autres,  des  plaifirs  mondains 

& volu 
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A & voluptcz  terriennes,  pour  ce  le  Seigneur  a prononcé  d'abondant  celle  maledi&ion  contre  le 
Serpent, qu’il  mangera  la  terre  tous  les  iours  de  fa  vie.  Mais  pour  n’entremefler  parmi  ces  propos 
ferieux  la  fable  de  Menippe  que  d’autres  ont  recitce , i’en  aliegueray  feulcmct  vu  prouetbe  tou- 
chant Lamia  ( qui  outrée  des  aiguillons  de  la  chair , defiroit  de  humer  du  fang  de  Menippe  fort 
jeune)  prononcé  par  ApolloineTyanxe, au  rapport  de  Philoflrate,  Tu  conuoites  le  Serpent ;cr  le 
Serpent,  toy.  par  ce  qu’il  conuoitoit  les  femmes, & les  femmes  le  conuoitoycnt  au  réciproque.  Et 
Platon  ; ne  dit  il  pas  au  Phædre  fuiuant  la  do&rine  de  Moyfe  , que  quelque  dæmon  méfia  dés 
le  commencement  la  volupté  parmi  les  chofes  humaines,  comme  fi  nature  auoit  infère  quelque 
non  defagreable  plaifir  & récréation  au  flatteur , tres-dangereufe  befte  , & le  plus  grand  fléau 
d’vn  honnefte  homme? 


ANTIDOTE  CONTRE  LES  APPETITS  DE  LA 
ch, tir.  Ch  ap.  XXX. 

OR  il  cil  expédient  defçauoir,  que  Nature  nous  a monftré  qu’on  pcult  faire  mourir  le  Ser- 
pent par  la  faliue  de  l'homme  a ieun.ee  qui  nous  apprend  tacitement, que  l’on  pcult  pareil- 
lement efteindre  l’ardeur  des  voluptcz  vénériennes  & concupifcences  charnelles  parle  ieufne. 
car  fans  Ccrés  Se  Bacchusfcomme  dit  l’autre)  elles  font  bien  froides.  En  fainét  Matthieu  chap.9. 
ce  ieune  homme  démoniaque  ou  poffedé  par  vn  cfprit  immundc , 11e  pcult  dire  guéri  que  par 
ieufne  &c  oraifon, félon  l’aducrtiiTcment  de  noilre  Sauucur.  Et  par  ce  qu'aucuns  elliment  que  ce 
foyent  contes , Galien  l’afleure  au  troifiefmc  des  tempéraments  : Alexandre  Aphrodilec, auteur 
non  mefprifable,  & Pline  aucc  plufieurs  autres  qui  ont  eferipe  des  choies  naturelles , l'afferment 
aiiffi,difahs  que  fi  la  faliue  d’vn  homme  à ieun  tumbe  en  la  bouche  011  fur  la  playe  d’vu  Scorpion, 
ou  d’vn  Serpent  j ou  d'autre  animal  venimeux  , & qu’elle  entre  iulqu’au  dedans  bien  auant , elle 
les  fait  mourir,  ce  qu’auflï  Lucrèce  touche  en  ces  vers: 

Il  reffimUe  au  Serpent,  c,ui  du  cracher  de  l’homme 
Meurt,  à-  c/ui  fc  rongeant  foy-mefme  fe  confin/me. 

Les  Philofophes  en  rccerchcnt la  caufe,&:  difent  que  cela  fc  tait  par  vue  grade  contrariété  qui  fc 
trouuc  entre  ces  deux  animaux.  Car  le  Scrpét  eft  d’vnc  froide  & fechc  temperaturcsSc  l’homme, 
d’vue  chaude  & humide,  que  pourtant  l’vn  craind  extremérnet  de  voir  &;  toucher  l’aufre:&  que 
C le  Serpent  atteint  de  la  faliue  humaine,  s’enfuit  ne  plus  ne  moins  que  s'il  auoit  fenti  de l'eau 
bouillante  : que  fi  elle  luy  entre  dans  le  gofier,il  en  meurt.  Quant  à ce  qu’on  dit  que  la  faliue  de 
l’homme  à ieun  eft  de  grand  cffe6l  à ceci  ; de  mefme  faut  il  fermoir  que  la  morfure  de  l’homme  a 
ieun  eft  çqntagicufe. 


Saliut  de 
l'homme  h 
ieun, mortel- 
le au  Serf  et. 
Plin.  ii  18. 


ap.4. 


Li.  4.  de  la 
nat.  des 
chofes. 


LA  FIN  DE  PETVLANCE. 


C H A P.  XXXI. 


/^lE  que  l’on  dit  de  la  Chimère , dont  la  dernière  partie  aboutiffoit  en  Serpent , 11’cft  pas  fort  p1lirl 

flnicnif'  des  l nni-V:  iini/*nrinnc  C -ir  nrvnc  ,i,nr>r  A..  — I-  — ...  - : . - ch:r 


li.18. 
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r la  Chi - 
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V_ve  fl  oigne  des  lainéles  inuentions.Car  nous  auons  de  très-bons  auteurs  qui  nous  apprennent 
que  celte  fiction  fignifie  1 amour  lalcif , dont  quelle  pcult  dire  la  fin  autre  qu’vue  naturelle  in-  affîsn'fié 
clination  aux  voluptcz  & dcsbauchcs  de  la  chair  ? qui  neantmoins , à ce  que  toutes  chofes  fc  fa-  ^ 
cent  &£  traniigcnE  afon  appetic,  laillc  finalement  Ion  venin  dedans  l ame , & 1 vlcere  iufqucs  à la 
mort.  Ce  que  nous  auons  expofe  plus  a-plain  au  Commentaire  du  Lion, où  nous  traiclions  de  la 
Chimxre  ; adiouffans  d'ailleurs  ce  que  les  Interprètes  d’Hcliodc  en  dient  là-defflis.  C’elt  fans 
doute  ce  Serpent  que  les  Poëtes  feignent  auoir  porté  par  terre  la  maladu  jfée  Eurydice. 

VOLVPTE'  SVPPRIMEE  DE  BONNE  HEVRE. 

Chaf.  XXXII. 


ILs  nous  chantent  auffi  que  Hercule  (propofe  par  l’antiquité  pour  modèle  & patron  de  toutes 
vertus  tant  de  l’efprit  que  du  corps  ) cllouffa  des  Serpents  aucc  les  mains  comme  il  eftoic  en-  fi- p*r  H-r~ 
corcs  au  berccau.voulans  donner  à cognoiftre,que  l’homme  deftiné  à de  grands  & mémorables 
exploits , doit  mefmemctdés  fa  tendre  ieuneffe  coupper  broche  aux  voluptcz,  &c  conrrcquatrcr 
les  concupifcences  charnelles.  A bon  droiél  doneques  void  on  ce  brauc  exploit,  dont  l’exemple 
fera  toufiours  vtile  à la  pofterité,  graué  en  tant  de  marbres,  voire  de  medalles  & fnimovesiquclle 
eft  celle  qui  porte  d’vn  collé  celle  infeription , K F o ® a.  N 1.  quant  aux  autres  letres  de  la  mcdal- 
le  que  nous  auons  maniée, clics  font  effacées.  Que  fi  l’on  veult  croire  celle  figure  auoir  clic  for- 
gée, pour  recommander  & faire  valoir  enuers  Hercule  la  valeur , la  bonne  dilpoiition  & hanté*, 
ioinétc  aucc  force  Sc  vigueur  des  membres  dont  les  Crotoniates  ellnycnt  communément  pour- 
UeUZjfenem’cn  donne  pas  peine.  Car  ie  fçay  bien  que  tous  les  Efcripuains  d’vn  general  confen- 
tement  louent  les  citadins  de  Crotone  d’auoir  toufiours  clic  gents  vigoureux  & fai  11s  de  corps, 
de  façon  qu’en  vn  tournoy  d’Olympc  lept  champions  qui  s’eftoyenr  portez  plus  vaillamment 
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que  les  autres, fe  trouuerent  eftre  tous  Crotoniates.  ce  que  Strabon  dcfcript  plus  amplement  au  ^ 
ÿ I.  liure  de  fa  Géographie.  & le  prouerbe  en  fait  foy , Plia  (ai»  ou  vu  Crotomate.  Plaute  mefme 
voulant  parler  de  quelqu'vn  qui  iouïft  d’vne  parfai&e  fanté , dit  qu’il  fe  porte  en  eferimeur  ou 
champion,  car  les  membres  qui  fe  font  le  moins  lafehez  aux  voluptez  & dcsbauches , font  les 
Sirfim j «.  plus  fermes  & robuftes.  Mais  pour  reuenir  au  Serpent , afin  qu’on  ne  trouue  point  tant  effrange 
* qu’il  foit  fymbole  de  concupifcence  & volupté, nous  lifons  en  Plutarque , qu’on  les  a quelques- 
foisfurpris  faifans  l’amour  à des  filles, & leur  monflrans  toutes  les  preuues  qu’il  eft  poffible  d’af- 
fcélion  & de  lafciucté.  tefmoing  celuy  lequel  efpris  de  l’amour  d'vne  Ærolicnne , falloir  ordi- 
nairement trouuer  de  nuicl , s’entortilloit  autour  du  corps  de  la  fille , fe  couloit  de  part  & d’au- 
tre,ne  la  bleffoit  jamais  ni  par  delfeing  ni  par  contrainte  ; puis  fe  rctiroit  gentiment  au  poinét  dit 
iour.  Ce  qu’ayans  apperceu  ceux  aufquels  la  fille  appartenoit , ils  la  tranfporterent  ailleurs.  Le 
Serpent  ne  fc  prefenta  de  trois  ni  de  quatre  loups,  ains  ne  celfa  d’aller  & venir  pour  la  trouuer.  & 
l’ayant  d’aduenture  rencontrée  , ne  luy  fut  pas  fi  bening  ne  fi  gracieux  que  de  couliume  : mais 
d’vne  aigre  & rigoureufe  façon  s’efiança  contre  elle,  & luy  ferrant  de  fes  plis  les  mains  contre  le 
corps, luy  batoit  les  flancs  & les  cuilfcs  auec  le  refte  de  fa  queue,  luy  faifant  paroiftre  qu’il  fc  feu-  B 
toit  offenfé , & qu’elle  méritait  d’eftre  ehaftiéc , bjen  que  fon  courroux  fuit  cntremcllc  de  quel- 
que indulgence. 

A R A X A.  Chap.  XXXIII. 


“ A Vjti  nc  P35  diifimulcr , qu’acaule  de  celte  naturelle  inclination  à paillaidifc  expri- 
nTfigm'Idi  XI Lmee par  le  Serpent , les  Scythes  figuroyent  Araxa , courtifanc  de  tres-fameufe impudicité 
luxure.  (de  laquelle  Diodore  fait  mention  au  troiiîefmc)  en  forme  d’vne  dcmi-Viperc  ; c'eft  à dire  ayant 
la  taille  de  femme  iufqu’aü  nombril , & le  refte  de  Vipere.  On  dit  que  delà  compagnie  d’Hcr- 
cule  elle  conceuf  trois  fils,  Agathyrfe , Gclon,  &:  Scythe  le  capdet  ; lefquels  furent  en  fuite  percs 
d’autant  de  nations  engendrées  de  leurs  femences. 


CONTINENCE.  Chap.  XXXIV. 

strpm  Jt  "tV  T Ous  lifons  au  vieil  T eftament,que  Moyfc  fit  faire  vn  Scrpét  d’airain  qui  fut  nommé  Dan, 
Nombr  h ’ lequel  eftoit  fymbole  de  la  vertu  qui  contrcluétc  les  voluptez , & rendoit  l’homme  fain  & _ 
fauf  de  tout  venin  mortel.  C’eft  la  continence, &:  la  confiance,  pour  ce  eft  il  fondu  d’airain , c’eit  ^ 
à dire  d’vne  force  & durable  matière,  cat  l’airaip  eft  ferme  & folide,non  fubjcét  à rouille  aucune. 
Æn.  I1.1 . gepour  là  mefme  raifon,  nous  lifons  en  Virgile  les  poutres  liées  auec  des  bandes  decuiurc,  pour 
•jjd'iôn'.’’  eftre  plus  durables.  SC  Horace  parlant  d’vn  monument  ou  memorial,  dit  qu’il  durera  plus  que  le 
cuiure.  Le  cuiure  eft  d'ailleurs  vn  fouuerain  remede  pour  la  conft  ruarion  des  viuan  s alcncontre 
des  putrcfa&ions.  Et  les  giaiu.es  d’airain  fichez  dedans  les  cadaucrs,lcs  empefchenf  de  fe  putré- 
fier,ou  du-tnpins  font  qu’ils  fc  gardent  bien  longuement. 


FINESSE  ET  RVSE.  Chap.  XXXV. 

Sï  «<><«  Cl  ne  faut  il  nqn  plus  oublier  la  fineffe  & la  rufequi  femonltre  par  l’image  du  Serpent.  De 

srrgM.  jjfaifl:  Moyfe  l’appelle  le  plus  prudent  qui  foie  entre  les  belles  brutes. C’eft  d abondant  vn  ani- 

mal frétillant  & ç variable  en  mouuemenc , qui  fe  rient  toufiours  fur  la  defenfiue,qui  peult  & fçait 
fort  bien  le  venger  de  fon  ennemi.  Le  Dragon  n’eft  moins  aélif  en  fa  quelle,  recerchant,  efpiant 
êc  fouillant  par  tout  auec  vue  extreme  diligence  & curiofité.  pour  ce  eft  il  ainfi  nommé  d’vn 
verbe  Grec  qui  lignifie  auoir  la  veuë  prompte  & fubtile.  Et  d’autant  que  nous  auons  di£l  qu’il  ^ 
fignifie  notamment  la  volupté, afin  de  paracheuer  ce  qui  nous  inuite  à fa  fin  1 la  vraye  volupté  eft 
celle  qu’vit  entendement  repurgé  de  vices,  ioinét  auec  vn  fens  fain  & net , rendent  accomplie  & 
parfiiiéle  de  tous  poinéls  ; de  laquelle  prouient  vn  jugement  abfolu , par  la  iouïflance  duquel 
nous  auons  moyen  de  nous  garantir  auec  prudence,  & conferuer  aueefageife.  Ainfi  donequ  es 
repoulfons  par  tempérance,  & rechalfons  au  loing  tous  les  hafards  & dangers  de  celle  vie  que 
les  attraits  ou  morfüres  amoureufes,les  blelfures  des  voluptez,  & les  entortillez  encheuellrcmés 
des  delices  fembleront  nous  apprefter  pour  nous  furprendre.  Car  il  11’y  a point  de  plus  fo  rte  bar- 
rière qu’on  puille  oppofer  à l’incontinence;  il  faut  quelle  empoigne  à belles  dents  le  cheual  &: 
l'arrefte  comme  fimulacre  qu’il  ell  & figure  d’vne  dcsbauche  effrénée  &:  d’vne  vitieufe  conuoi- 
ti fe  : & qu’ayant  par  ce  moyen  porté  le  vice  par  terre , elle  rende  le  cheuauchcurfain  & fauf  és 
plajnes  campagnes  de  la  vertu. 
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des  Ægypdens  &c  autres  nations. 

Du  Serpent , félon  cjüil  fe  •voiden  quelques  enfeignes  de  guerre-, 

(fi  du  Caducee  à ce  propos. 

LIVRE  Q_V  I N Z I E S M E. 

A ACHILLES  MAFFÆI,  GENTIL-HOMME  ROMAIN. 

Aïs  d qui  pourroù  ie  pluftoft  addrejfer  ce  fl  autre  traifié  de  quelques Jflnif ca- 
tions du  Serpent,  quife  trouuent  notammët  es  enfeignes  militaires ;&  du  Cadu- 
, cee  tonfequemment ,qud  -vous  très  genereux  tAchiUes  ? qui  outre  ce  fie  accomplie 
J expérience  cr  pratique  des  Loix,efles  aujfl  fort  curieux  de  dôner fur  la  cognoif : 
sLS fance  de  l antiquit  é?  quahtez . qui  vous  font  héréditaires  tant  par  le  foing  de  vo- 
flrepere  très  galant  perfonnage,  que  par  la  très  affeflionnee  diligence  de  -voflre  grand-pere  d'heu- 
reufe  (T  louable  mémoire.  Lequel  e fiant  Secrétaire  du  Lape  Paul  1 L Vemtienflonnoit  à ce(ie  eftu- 
de  & cognoijfancefîpeu  de  loifîr  qui!  pouuoit fouftraire  aux  affaires  publiques. Et  quant  à moy,te 
confefje  auoir  emprunte  de  "votes  autres  plufleurs  cbofes  en  ce  mien  ouurage,que  1 ay  pensé  iu  fie  & 
raifonnable  devons  rende  e, apres  auoir  digère  le  tout  a mon  plaifir.Voits  receuregdonc  de  moy par 
manière  de  reprefailles , les  exprcjfes  figmfications  de  plufeurs  cbofes  que  te  -vous  remets  d cœur 
otiuert , dont  "vous  gardepa  uec  vn  louable foing  les  images  & figures  chez,  "vous  : m'ayant  mefme 
communiqué  cefi  efcnpt  contre  l'opinion  de  quelques  ieunes  doftes  de  noftre  temps, touchant  les  ar- 
mes (fi  deuifes  de  plufleurs  maifons  nobles,  extraiSles  de  î antiquité  mefme,(fi  (fecialemit  approu- 
ueespar  "voies.  Alors  1 adioufi ay,que  1 efioù  de  "voflre  aduù,(fi  que  pour  en  faire  preuue,ie  n ay  pas 
^ peu  trauaille.  De  faift  1 ay  recueilli  les  enfeignes  des  anciens  Capitaines  (fi  Chef  s de  guerre , "Voire 
mefme  desfoldats , ou  peintes  ougrauees  a noflre  mode  en  des  efcujfons  (fi  drappeaux  de  guerre, 
notamment  de  ceux  qui Je font  autre  s- fois  frui  du  Serpent  pour  marque.  Car  "vous  me fembliez. 
efirefort  en  peine  touchant  [e  Cadiicee:(fi  tous  les  propos  que  ie  teins  alors  touchant  les  hiéroglyphi- 
que^ de  la  pi  weipaute  svoits  me  commandaflcs fur  le  champ  de  les  mettre  par  efcnpt, comme  ayant 
dehbei  é de  les  reuotr  aloifir.  le  me  fuis  doneques  mis  en  deuoir  deffeciuer  d ma  première  comodité 
ce  que  vous  m aue..  tefmoignc  defirer  auec  tant  d affcciion.  (fi  ce  d autant  plus  "volontiers, que  ie 
n tgnorois  pas  le  bien  (fi  profit  qui  m en  reuenoit.  ’Tf ailleurs  îeflois  efferonné  d remanier  cefie  do- 
ctrine comme  par  droift  de  retour , l ayant  tadis  entremife  par  la  rencontre  ptfl  furuenue  de  plu- 
sieurs autres  occupations,  le  "voyou  en-outre  que  par  le  moyen  de  "voflre  humanité  (fi  court  01  fie, 
plufleurs  cbofes  fe  pouuoyent  amender  de  Japon  qu  al  aduenture  mes  veilles  ne  frayent  point 
perdues, ayant  rencontre  non  feulement  vn  tel  & fi  digne  lecteur,  mais  auffi  coadmteur  de  ce  qu'ii 
trdifit.  Car  1 effere  que  Voflre  cenfire  do  firme  me  profitera  de  beaucoup. 

Q — ? 


i8é  Hiéroglyphiques  du  Serpent. 


L’EMPEREVR. 


C H A P.  I. 


Serpent  mur 
çju  'e  de  foie- 
iterntneté. 


E premier  hiéroglyphique  en  celle  efpece  fera  ccluy  qui  concerne  la  fouuerainete.  Car 
les  preftres  d’Ægypte  voulans  dénoter  vn  Prince  fouuerain , ou  quelque  puiflanr  Sei- 
gneur , fuiuant  les  figures  qui  leur  eftoyenr  ordinaires  ; peignpyent  vn  Serpent  arrondi 
(félon  le  tefmoignagc  de  Horus  Ægypricn)&  pofoyent  au  milieu  des  replis  d'iceluy  comme  vnc 
forme  de  palais  ; artendu  que  le  Roy  doibteftablirfa  cour  au  centre  de  tout  fon  empire,  afin  de 
pouruoir  egalement  aux  commoditez  de  tous  fe?  peuples.  Et  de  faid  Platon  au  V.de  fes  loix, or- 
donne que  la  capitale  ville  de  l’Eftat  qu'il  police  foit  alTifc  au  milieu  du  pays  entant  que  faire  fe 
GcncCii-  pourra.  Et  au  x x 1 1 1.  de  Genefe  au  lieu  dç  dire,  Or  Epbron  tenait  lepremitr  rann  entre  lès  Hctbiens: 
vous  y trouuerez , en  termes  approchons  de  ccft  hiéroglyphique  ; Or  Epbron  habitait  au  milieu  des 
Hetbiens.  Pour  ce  les  auteurs  eferipuent  non  fans  rriifon,qii  Antoninus  Pius  refidoit  toufiours  en 
la  ville , afin  qu'eftanc  par  ce  moyen  an  milieu  de  l'Empire,  il  receuft  d’autant  pluftoft  nouuplles 
de  toutes  parts.  & félon  ce  defiein,pourne  s’efioigner  de  plus  loing , il  n’entreprid  jamais  aucun  p 
vpyagc,  &c  fe  contentoir  feulement  de  viliter  aucunes-fois  les  maifons  &.  places  qu’il  auoit  en  la 
Campagne,  cncoreqqe  ie  fçaçhe  bien  qu'aucuns dient  qu’il  le  fiiifoic,  comme eilimant  que  le 
train  d’vn  Prince , quoy  que  par  trop  efehars , eft  toufiours  à la  foule  du  peuple,  A 11  demeurant 
bien  que  Diodore  allègue  d’autres  (ignificatios  du  Serpent,  il  ne  nie  pas  toutefois  qu’on  ncpiiif- 
fe entendre auflî  lafouueraineré  parle  pourtntidde  ccft  animal.  Aucuns  défcriuenrt-iierogjy- 
phiquement  l’homme  efleué  en  eftat  royal , 4e  forte  qu’ils  luy  font  ferrer  de  la  main  vn  Serpent, 
quelle  eft  l’effigie  quife  void  en  vnc  mc4alle  de  l’Empereur  Àurelius  fils  de  Piusien  laquelle  vnc 
main  tient  vii  Serpent  par  le  milieu , lequel  approche  fa  telle  pour  happer  ce  que  la  main  droide 
luy  tend. 

Q S C V S.  Ch  a p.  II. 

origine  <*<  K Ancrhon , auteur  Ægyptieu,  dit  que  Ofcus  Roy  desTyrrheniens.(  auiourd’huy  Tofcans) 
0f,u"  ™w  IVlportoit  le  Serpent  en  fes  armes.  & Scruius  efeript  que  les  Gfques  font  peuples  cp  la  Cam- 
pagne ou  les  Serpents  abondent.  Car  on  tient  que  ceft  Ofcus  y enuoya  gents  pour  peupler  le 
pays,  eftans  alors  les  Tofcans  feigneurs  prcfquc  de  toute  l’Italie,  & qifil  nomma  la  principale  & 
plus  puiflante  ville  de  la  contrée  , pqr  la  rencontre  d’vn  efperuicr , que  les  T ofeans  appelloycnt  C 
Capys  en  leur  langue,  comme  le  tefmoignenten  leurs  eferiprs  quelques  auteurs  des  plus  ancics. 
combien  que  par  fuccclTîon  de  temps  on  ait  crcu  que  la  belle  campagne  ou  plaine  du  pavs  l ait 
ainfi  faid  nommer.  Mais  les  Poètes  parlans  apres  Hecaupe , & Hecarie  apres  eux , veulent  dire 
que  Capys, homme  Troïcn, fut  auteur  de  la  ville, Sc  qu’il  luy  donna  fou  nom.  Quoy  que  foit  (car 
en  rien  les  auteurs  11c  fe  contrarient  plus  qu’en  deferiuant  l’origine  des  villes , les  Grecs  s’appro- 
prians  tour, les  Latins  s’eftorçans  de  poffeder  le  leur,&  pluficurs  autres  nations  ne  voulait?  point 
demeurer  fans  renom  ) il  confie  aifcj  que  Ofcus  a porté  le  Serpent  en  fes  armes  à la  façon  des 
Roisd’Ægyptc,&  que  les  Ofques  qu’il  peupla  tirèrent  leur  liquide  luy.  Ofcus  eft  fans  doute  vn 
nom  Tôfcan  ; & les  Tofcans  appellent  encores  auiourdhuy  les  Vipères , Ofcorzoncs.  fi  tant  eft 
que  la  Vipere  foit  ce  Serpent  qu’on  nomme  communément  à Verufe  Marazzo.  Et  la  fainde  Ef- 
çnpture  qualifie  le  Serpent  du  nom  de  Prince,  npftre  Seigneur  difant  que  cefte  efpece  de  Prince 
fera  jette  dehors , quan4  il  parle  du  diable , figuré  par  le  Serpent  en  plusieurs  paflages  du  vieil  & 
du  nouucau  Tcfta.mcnt.  S.  Ambroife  entre  les  noftrcs  n’improuue  point  cefte  interprétation. 


Tyrrhe  nient. 


IVNON  DAME. 


III. 


D 


ET  pourfymbole  de  domination  &:  feigneurie , l’on faifoit  au(fi  porter  la  tefte  d’vn  Serpenta 
I ’ - - • ...  . ' - 


Tefte  de  Ser~ 

fm.figm  de  JQ  main  droide  de  Iunon , Se.  vn  (centre  de  marbre  à la  gauche,  eftant  Iunon  réputée  par  les 

‘domination.  n r , r ,,  . . i.  ■ . . ° . * * 

rav dis  pj-clidct  iur  les  dopâmes  &c  puiliançes  de  la  terre,  St  marchant , comme  elle  s’en  glofine 
dans  Virgile, 

ÆnJi't-  Roine  dçs  Dieux, 


Sœur  fr femme  à lupin. 

I V N O N CONSERVATRICE. 


Ch  ap.  IV. 


M e ialle  de 
tu  lia  Ma- 
mka. 


Ai  en  vue  mcdalle  de  l’Impcratrix  Iulia  Maman  l’on  void  vnc  image  de  femme  qui  ra- 
geancclcs  plis  de  (on  voile  cfpars,  s’appuyant  de  la  main  gauche  fur  vne  picquc,  détendant 
de  là  droide  vn  Serpent  ramaflé  en  diuers  tours  & retours  finueux.  où  fans  doute  le  Serpent  fi- 
gnifie  la  foim’craineté , & la  picque  la  defenfe.  ce  que  ie  coniedure  par  l’infcription  d’alentour, 
I V n p Conservatrix.  Iunon Gonfcruarrice ou  Defenderelfc. 


SEGNEV 


Liure  X V. 


187 


SEGNEVRIE  DV  MONDE. 


C H A 


V. 


L 


Es  Serpents  auffique  Ion  ioingnoitaux  Lions  atteliez  au  chariot  de  laDecffeOps,figni- 
fioyent  le  monde, ou  la  fegneurie  du  monde.  C’eftoit  vn  picquant  vaudeville  &£  parole  har-  e 

die  que  leS  Grecs  auovent  ordinairement  en  bouche  contre  les  Grands  ; Si  le  Serpent  ne  mange  le 
Serpent , il  ne  deuiendra  point  Dragon.  Car  entre  les  Serpents  on  appelle  Dragons  ceux  qui  iont  , cf:ur.  1 . 
de  la  plus  greffe  Scplus  immenfe  raille  : bien  que  les  auteurs  prennent  indifféremment  ce  nom  ^"«.«1. 
pour  quelconque  Serpent.  Il  cft  doneques  force  que  le  Prince  qu'on  veult  defigner  par  ceft  ada- 
ge ( difoyent-ils  ) engloutiffe  plufieurs  Rois  8c  fouueraips  Seigneurs , à fin  qu’il  deuienne  par  ce 
moyen  Roy  des  Rois  8c  feigneur  des  feigneurs. 


DEVX  PRINCES  SOVVERAINS. 


C H J 


VI. 


NOus  auons  auffi  remarqué  la  domination  Sc  fegneurie  defignee  par  l’effigie  du  Serpent  aux 

monoyes  Grecques.  Etdefaiéton  void  cnvnemedalle  deux  Serpents  dedans  vne  cam-  ,ia 
„ brure  en  forme  de  demiccrclc  s’entreregardants  l'vn  l'autre , les  queues  rccroquillces  en-dedans;  s"l 
B dont  la  deuife  monftroit  que  deux  commandoyent  en  tiltres  de  fouucrains. 


SEGNEVR  D’VNE  PROVINCE. 


Ch  ap.  VII. 


QVand  les  Ægyptiens  vouloyent  exprimer  vn  Roy  dont  la  îurifdfttionne  s’eftendoit  que 

fur  vne  prouince  feulemét,  ils  peingnoyenr  vn  Serpent  tronçonne,  iclon  le  teimoingnage  & iurifJiHio 
de  Horus:donnants  à cognoillrele  Roy  par  l’animai*  par  le  tronçon, qu’il  ne  çpmmandoit  pas  P™- 

fur  tout  le  pays,  car  nous  auons  monftre  cy-deilus  que  le  Dragon  lignifie  le  iouucrain  Sc  tout- 
puiffant  Seigneur.  Certes  le  Serpent  qui  donna  de  la  frayeur  a Tarquin  le  Superbe , 8c  le  rendit  Ce  fer  ! an 
perplex  en  fon  efprit,  lors  qu’eftant  à l’improuifte  tumbé  d’vn  pilier  fur  le  carreau , il  donna  la  ^ ,,llc 
chaffe  à tous  ceux  qui  s’y  trouuerent  prefencs , 8c  remplit  la  Cour  d’vn  incroyable  eftonnement; 
vouloit  dire,  qu’vu  nquueau  8 c non-attendu  ieune  Seigneur , L.Brutus,  fortiroit  d’vnc  colomne 
de  bois,  c’eft  à dire  d’vn  greffier  8c  rtupidc  naturel  qu’ilauoit  longuement  contrcfaick  Caries 
Comiques  prennent  la  pierre  8c  la  fouche  pour  vn  homme  ftupidc  8c  de  fens  groffier. 


ROY  TRES-BON. 


C H A P.  VIII. 


MAis  s’ils  auoyent  enuie  de  fignifier  vn  tref-bô  Roy  (car  és  plus  corrects  cxéplaircs  de  Horus  se,p,m  «- 
il  y a xæAAivoï  , 8c  non-pas  xæjotw  ) ils  figuroyent  en  effeâ  vn  Serpent  arrondi  8c  reftrouffé 
dans  fes  replis , qui  fe  mordoit  laquelle , 8c  deferipuoyent  le  nom  du  Roy  au  milieu  defcscon-  trmn. 
tours.  Et  mefme  adiouftoyent  d’abondant  à celte  Lignification,  vne  certaine  cfpece  de  Serpent, 
qu’ils  appelloyent  Neist.  Mais  de  dire  pour  quelle  raifon  ils  pourtraioyét  vn  Serpent  qui  fe  mor- 
doit laqueuë , il  eftbien  diffi.cile,pourceque  les  auteurs  que  nous  auons  en  main  n’en  dient  rien. 

Si  toutesfois  il  eft  loifible  d’en  dire  mon  aduis,il  monffroit,que  le  Prince  doibt  auoir  la  cognoil- 
fance&  le  foing  des  moindres  affaires  dç  fon  Eftat  ; s’il  veult  remporter  le  titre  de  Bon.attcndu 
que  notamment  pour  ce  fubiect  Sardanapale  8c  plufieurs  autres  ontefte  reputez  infimes , 8c  fe 
font  flaiftris  parce  qu’ils  ne  furent  fi-tpft  inftallcz  en  la  fouucraineté , que  mettants  à quartier  le 
foing  de  tontes  affaires  publiques,  ils  n’eurent  fouci  que  d’cux-mefmcs  8c  de  fe  bien  traiéter  en 
leur  particulier. 

ROY  TVTELAIRE.  C h a p.  IX. 


D 


L 


Es  Ægyptiens  voulants  attcflcr  Sc  rendre  tefmpingnagc  par  leurs  obelifques  ou  autres  mo-  S"p<nt  à 
numents,  que  leur  R,py  ou  quelque  autre  auoit  eu  yn  foing  royal  de  fon  peuple , les  mainte-  %££££ 
nantfoubs  fi  protection  8c  fauucgarde  fpcciale , faifoyent  graucr  vn  Serpent  à veuxouuerts,  jw  am>. 
dreffant  lecolSC  foufleuant  la  poitrine;  quelle  cft  la  fcmbl.yncc  qui  s’en  void  encore  en  plu- 
ficurs  lieux.  Et  ce  Prince  au  lieu  du  nom  de  Roy  portoit  celuv  de  G a r d i e n ; comme  vou- 
lants dire  que  le  Prince  à la  charge  duquel  eft  commife  la  tueele  de  lès  fubiccts  8c  de  fon  Royau- 
me, 11c  doibt  pas  cftrc  moins  vigilant.  Pour  ce  le  Somme  defguisé  pu  trauefti  en  Neftor  au  i.de 
l’Iliade d’Homerc  ,arraifonne  Agamcmnoncutcls  termes: 

Çeluy  ne  dotbt  donner  toute  miel  au  fommeil, 

£>hi  doibt  finbs  fa  valeur , fa  prudence  & confeil 
Commander  fi  grand  peuple  & Joingner  tant  d’affaires. 

Ce  que  P.  Scipion  perfonnage  d’ailleurs  accompli  par-delà  toute  loiiangc  cnbraues  faicts  d’ar- 
mes 8c  vaillances , n’ayant  effeétué , fut  blafinc  d’endormifl’ement  8c  pefanteur  par  le  peuple 

Q — 4 


Uh<t. 
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îerplts  pour 
quoy  nomtz. 
Dragons. 
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Hiéroglyphiques  du  Serpent. 

Romain , cc  dit  Plutarque  au  traicfté  de  la  ciuile  inftitution  à l’Empereur  Traian.  Certes  les  Ser-  A 

ES  Êm  lPeS  D^g°n,S  Parie  nG/er  ’ P0UrCC  ^ L ^ tres^ubtileÏ  en  tmnt  . 

C eit  le  mefme  fubieû qui  les  a faid  dcdier  à Pallas , fuyuant  l’etymologre  qu’auams  donnent  • 

au  vocable  Dragon,  de  mors  qui  fignifient  voir  clairement , ou  percer  à rour  & cognoiftre  parfai- 

S“hofcs  &CÎ  f Cnt  ^ ymb°le  dC  apperço.t  ou  ddlouure 

toutes  choies, & les  entend  première  que  toutes  autres.  Horace  blafme  vn  certain , qui  voyou 

aufli  clair  qu  vn  Aigle  ou  Serpent  dEpidaure  es  vices  de  (es  amis,  ie  croy  que  c’cft  liiyuant  le 
prouerbe  Ont  de  Serpent. Et  0ans  caufe  qu’Ariftophanc  feind  que  deux  Serpents  lâcheur  les 
de  votr  ' P°Ur  amOUr  d Æfcld3pe  1 1U  mopen  dccluoy»  d'aucugle  qu’il  eftoit,  il  commença 

LE  HEROS.  * C h a r.  X 

” ' ' ■-  V i ■'  - j / y y : 

QVant  a ce  que  le  Dragon  eftcoilfacré  généralement  aux  Héros  qui  auovent  quelque  no- 
table remarque  par-deftus  le  commun,  Plutarque  en  la  vie  du  Roy  Agis  tient  que  c’eft 
pource  que  le  Serpent  s'engendre  de  la  moelle  de  l’homme  : cc  que  n’a  pas  ignoré  Virgile  „ def- 
cripuant  celte  aduenture  autour  du  tumbeau  d’Anchife: 

Il  auoit  la  parole  a grand  peine  finie,  ® 

JVu.wd  du  creux  des  faints  lieux  vn  grand  Serpent  fri  fan! 

Se  trame , en  fept  rondeaux , en  fept plis  s'enlaçant 
Douteraient  tout  autour  la  fepulture  faintte, 

Coule  par  les  autels  : l'efehine  il  anoit  peinte 
De  taches  au  teint  bleu , fi  d'or  tout  marqueté 
Son  efcatlle  allnmoit  de  brillante  clarté: 

Comme  quand  le  Soleil  oppofant  fonviftge, 

L'arc  mille  teints  diuers  peint  au  front  du  nuage. 

De  cefreveue  Ær/é  s'eftonne,  & le  Serpent 
D’vne  longue  tirade  à la  frn  ferempani 
Cad  traiiers  les  vaijfraux,  & les  tafes  lifrées 
Des  viandes  goufra;  & par-defus  fiucées 
Les  offrandes  laiffdnt  , alla  fans  offenfer 
exitt  plus  creux  du  tumbeau  derechef  fe  muffer. 

Cequi  n’eft  pas  vnc  téméraire  feinte  parle  Poëte,  ains  chofe  extraire  de  llùftoire.  Car  comme  ' 
les  Athéniens  eftoyent  fur  le  poind  de  liurer  vnc  bataille  fur  mer  aux  Medcs  près  de  Salamis,  vn 
Dragon  apparut  ce  dit-on  en  la  flotte , prefage  tref-heureux  du  bon  fuccez  qu’ils  eurent  de  leur 
deneing.cn  mcmoiFC  dequoy  ceux  de  Salamis  dedierent  vn  temple  à Cychree , félon  le  dire  de 
Paufanias,  parce  que  l’oraclp  d Apollon  auoit  refpondu,  que  ce  Serpent  eftoit  le  héros  Cychree, 
venu  pour  le  fccoursdes  Athéniens. 


».'!0 L’ i.  : on  ,2V J. I 

«T  "nrvjH 

. . • ' 
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uoiioTrda 
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E P A M I N O N D A S.  Chap.  XL 

cdîa i auec  / 'E  brauc  Capitaine  & Lieuteijapt  general  darmee , Epaminondas , qui  mourut  fivaillam- 
2‘tjf^ÀTpl  V^ment  *cs  armf s au  F0,ng  à Mantinee , portoit  aufli  le  Dragon  en  fes  armes.en  tefmoignage 
minmiM.  dequoy  1 antiquité  luy  Et  drefler  au  champ  de  bataille  vne  colomne  auec  vne  rondâche  où  Ion 
voyoitvn  Dragon  graue.  Paufanias  eftimequece  fut  d’autant  qu'on  le  tenoit  eftre  de  la  race 
des  Spartiates,  1 vue  des  plus  anciennes  de  Thebes,  qui  portoit  le  Dragon  en  fes  armes,  comme 
jtîus  des  dents  du  Setpent  que  Cadmus  fbma,  Aucuns  mefmement  ont  voulu  dire , que  ceux 
4c  Sparte  en  Laconie  entiroyent  leur  origine;  bien  que  les  Hiftoriens  allèguent  vn  autre  fubieS:  D 
qui  les  fit  nommer  Ophiodems.  Car  cpmmc  ils  manquaflent  vne  fois  de  viures , force  leur  frit  (Je 
manger  en  guife  de  viande  humaine  les  Serpents  que  les  Grecs  nomment  dont  vne  gran- 
de quantité  s eltoit  multipliée  dans  le  pais.  Mais  pource  que  nous  auons  beaucoup  de  chofes  à 
dire  desrondâches  &:  armures  que  portoyent  les  foldats  Sf  compagnies  des  gents  de  guerre, 
d autant  que  vous  requériez  notammept  qu'on  vous  fournift  des  exemples  anciens  pourcon- 
tiequarrcr  1 opinion  de  quelques  do£tcs:&  faire  foy  que  ce  n’eft  pas  vne  nouuelle  tradition , de 
difeerner  les  familles  pat  diuers  blafons  & deuifès , de  couleurs , brifures , d’animaux , figures, 
plantes,  & autres  armoiries  grauecs  en  efeuflons  : deuant  que  d'entafmer  ce  difeours , il  faut  ne- 
ceiTairement  expofer  quelques  autres  poinfts  declairez  par  le  Serpent  qui  concernent  la  princi- 
pauté Scnoblefle  du  nom.  Mais  diloiîs  au  preallable  quelque  chofe  des  aduenturcs  & pro- 
diges. 


GRAN 


A 


Liure  X V. 

ÇRANDEVR  DE  NOM  ET  DE  RANG. 
C h a r.  XII. 


Ï89 


CI  Ar  en  matière  de  prodiges  on  tient  que  le  Serpent  praffagitque  Ion  tiendra  des  premiers 
j rangs  & grades  non  feulement  es  chofes  qui  touchent  les  grandeurs  de  ce  monde, ou  quel- 
que  autre  prééminence , mais  en  celles  aulfi  qui  fe  font  acquis  de  la  réputation  ou  par  galantife 
d’cfprit,  ou  par  preccllence  d’art.  Ainfi  promit-il  de  bonne  heure  à Rolcius  le  Comédien  qu’il 
deuancèroit  en  fon  art  tous  ceux  de  fa  tobe.  Cat  comme  vn  Serpent  l’euft  cnlaccé  par  le Tau  du 
corps  en  fon  berceau  durant  la  nuict,le  pere  enfit  fon  rapport  aux  Harufpices,lefquels  rclpoirdi 
ent,  qu’il  n’y  auroit  rien  de  plus  noble, rien  de  plus  illuftre  que  ccft  enfant. 

DOMAINE,  ou  SOVVERAINETE'.  Chap.  XIII. 


de  l’Empire.  Car  fa  mcrc  Aclia  fetrouuant  àminuiét  àlafefte  folennelle  d'Apollon,  comme 
elle  ayant  logé  fa  liftiere  dans  le  temple, commençai!  à prendre  Ion  reposées  autres  Dames  dot- 
C mants  défia  “vu  Dragon  fe  coulevrina  foudain  vej;s  elle , & s’en  retourna  peu  de  temps  apres. 
Elle  refueillee  fe  purifia  comme  fi  de  faid-elle euft  couché  aucc  Ion  mari.  & des  1 heure  mefme 
parut  vri  feirig  en  fon  corps  à la  forme  de  Dragonquincfepult  iamais  effacer;  de  manière  que 
du  dcfpuis  elle  ne  fe  voulût  iamais  trouueraux  bains  publics.  Or  il  a bien  efte  facile  d accom- 
modertelles  aduentures  & rencontres  aux  Grands  & qui  deuancent  le  commun  en  noblefle  & 
moyens , pour  marquer  les  hautes  qualitez  & la  puiffance  qu’ils  obtiendront  a l’aduen.nmais 
que  dirons  nous  de  certains  efclaues  nez  de  la  plus  baffe  fortune  & condition  qui  fuft  au  monde; 
Spartacus  tranfporté  à Rome  pour  eftre  vendu  comme  ferf,  fut  delcouuert  auoir  foubs  la  telle 
en  dormant  vn  Dragon  retroulle  en  plufieurs  plis , que  fa  merc , auffi  Thracienne  & fort  prati- 
que en  deuina.lles, prédit  que  c’ello.t  vn  ligne  d’vne  grade  & redoutable  putfance,  dont  1 .fine 
feroit  neantmoins  mal-hcurcufe.  D’ailleurs  fi  le  Serpent  a quelque  defeéhiofite  d aduenture,.l 
donne  à cognoiftrc  que  l’Eftat  eff  à la  veille  de  fa  ruine.  De  fait  l’Empereur  Tibere  nourr.ffo.t 
chèrement  vu  Dragon,  & luy  donnoit  à manger  de  fa  propre  main.  Mais  1 ayant  trouue  tout 
rongé  de  formis,  on  l’aduertit  de  fe  donner  garde  de  la  violence  du  populas.  Car  que  les  Formis 
fi gm fient  le  commun  peuple, non  feulement  la  fable  de  Pelee  Roy  de  Theffalic,mais  auffi  main- 
tes aduentures  & longes  prodigieux  en  font  foy.  Ainfi  peu  de  îours  auaiit  que  Néron  fuit  allaf- 
D fine, il  luy  fut  aduis  en  fonge  qu’vne  quantité  de  formis  empennées  1 accabloit  Mais  nous  dif- 
courrons  de  la  Formi  plus  à-pla.n  en  fon  lieu.  Quant  au  Serpent,  Néron  lufdict  ayant  porte 
quelque  temps  autour  de  fon  bras  la  defpouille  d’vn  Serpet  que  fa  merc  uy  auo.t  chèrement  re- 
commandée comme  preferuatif  &C  garant  de  fa  vie , puis  reiettec  en  defdaing  de  la  mémoire  de 
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fa  mere  ; il  la  recercha  dcfpuis  en  vain , quand  il  vid  tout  le  monde  bande  contre  luy  ,tioptard 
rccors  de  la  pieté  de  la  mete  enuers  luy. 


L’  A S I E.  C h a r.  XIV. 


je  defplover  au  vent  les  enfeignes  de  guerre , .1  me  fault  efclaircir  ce  ferupu-  *g? 
eltiment  la  prouince  d’Afie  eftre  fignifiee  par  trois  Serpents,  ainfi  que  1 Ibis  jsîni. 
:s  Eléphants  l’Afrique , le  Lapin  l’Efpagne  ,1e  Chenal  l’Italie  ; lelqne  les  re-  *«• 
.sdeclairé  fpccialcment  chafcune  en  fon  trai&c.  Ils  ont  ce  croy-ic  telle  opi- 

* ninn 


marques  nous  auons 


nion, 


19°  Hiéroglyphiques  du  Serpent. 


nion,  parce  qu  on  void  phifieurs  monoyes  d’argent , defquelles  l’iufcription  eft  d'vfl  collé  a 
y Æ s A R I m F v 1 1.  & fur  le  reuers , trois  Serpents , defquels  deux  fe  drdfcm  par  replis  fut 
eurs  poietrines  de  part  & d'autre  : le  troifrcfme  gifant  à terre  enchcueftrc  de  fa  telle  la  queue  de 
I vn  , & de  la  queutr  pareillement  la  queue  de  l'autre.  Entre  eux  eft  la  Vidoire  efleuee  s’appuyant 
>nr  vu  cofhn:  pour  exprimer  l'abondante  & foifonneufe  fertilité  d’Afic.  Ladeuifceft  Asi  a 
,R  £ CEPTJA!  lAfu  recomtee.  Quant  à fnoy  feftime  que  ces  trois  Serpents  veulent  dire  qu- 


. .J  . ; > w vcuicnc  aire , que 

Ifcmpire  Romain  âuojt  delta  occupe  les  trois  parties  du  monde,  car  ilsauoyent  longuement 

1 1 Europe , fubmgue  l’Afrique  quelque  temps  auparauailt  : & dcfpuis  ayants  recouuré 
52  îoinc  rpaiipr  les  ant-tv»c  ile  y -r  r 


pofledé 

v\r  ' ci  ° j " a tx- uL-rpuis  ayants  re 

1 Alic , & îoincle auec  les  autres , ils  Icmbloyept  auoir  auffr  conquis- la  troiiiefmc  partie. 


COLONNEL  DE  L’INF  ANtERIE. 


C H A P.  XV. 


j Vaiit  aux  enfegnés  & armes  des  gents  de  guerre , il  fe  trrtuuc  vue  medallc  de  Carlar  Di- 


En  vnertie-  " 

dalle  de  C*.  I J . <->  , o t> — *•*'-  j ■*  *v  »wu«u  vuu  mtu.llIC  UC  ^Xiar  UD 

ni™"  ,'^>ctatcuI'  P0l,r  ttoiiiclmc  fois  ; en  laquelle  on  void  le  chef  d’vne  Vidoire  garny  d’ailes  & 
les  chcueux  retrouffez  auec  vn  nœud:  au  reuers  Rome  cheminant  affublée  d’vue  lommciobe 

. oni  Inv  rtf-mlr*  Tiir  le’c  i->i/-rîc  • 1^  r. ...  i n . , & 


Tl  1UZ  TU.aiC  *T  .pieds  L,C  mo,riolVCI1  \cilc  1»  couftume , la  rondachc  à la  main  gau- 


En  t Efcri 
turè  Saisie 


chc  & portant  de  l’autre  vn  trophée  fur  l’efpaule:  à codé  fe  courevrmcvn. Serpe, Vt" Draémi  la 
telte  haultc , èc  s'aduance  à longues  traînées  flnueüfes.  L’iflftription  eft , C.  Cio.  vi/præ. 
• M.  c eft  a dire , G»/#  clodius  Colonnel  de  l' In funtent  pour  U fxtefme  fois.  En  la  fainde  Efcripture  & 
notamment  au  LXXIV.  Pfilme , nous  lifons  que  le  Seigneur  a brise  les  telles  des  Dragons’és 
eaux,  ce  qui  lignifie  la  gendatmcnc,  les  Centcmers  & Capitaines  que  Pharaon  cm, oya  nour- 
uyure  le  peuple  d Ifrael  lefquels  furent  en  fuite  fuffoquezpar  l’intindation  des  eaux  ,&  .ünfi 
bnlez.  Mais  ce  qui  s’enfuyten  termes  plus  exprez  -.Tu  .ta  brisé  le  chef  duDraZofÀ\  did  fpeciale- 
taent  de  Pharaon.  Ceux  qui  l’expofenten  fensmyllic,  le  rapportent  à Iefus-Chnll , lequel  a 
deffaid  & rompu  toute  la  force  &puiffance  du  diable, 


B 


ENSEGNES 


DES 

de  pied. 


COMPAGNIES  DE 

C H A P.  XVI. 


GENTS 


'J  T E Drlg°n  eftoiÉ  auflî  l’enfeigne  de  l’Infanterie , & fe  porto*  à la  guerre  en  chafcunecom- 

des  1 iicrnu‘  I m mm#»  Hti*  T71/in<iir  "\T  \ l„  ta • •#  i ’ ..  . 


p fagot)  por* 

tiftrU Jt?-  | . . o_  • , ^ )•«,...»  ^ » -ucuc  tu  cnaiamecom- 

hm,‘l  *•  I — .pagine  (comme  dit  Flauius  Vcgctius  ) par  les  Dragonnaires, filtre  dont  ils  qualifioyent  par  G 
* ( honneur  & excellence  tous  les  port’enfegnes.  Ammian  Marcellin  nous  apprend  de  quelle  fa- 

çon  ils  les  portoyent,  dd'cnpuat  la  pompe  que  mena  l’ Empereur  Confondus  à fon  entrée  dans 
la  ville  de  Rome,  il  y qu'oit  ( ce  dit-il  ) des  Dragons  attachez. aux  fummitez.de  leurs  pic  aies  dorées  (■  ' 
garnies  ou  fanges  de  perles  & pierreries , Icjquels  murants  la  gueule  eftoyent  entonnez,  par  le  vent , tr  fif- 
floyent  comme  outrez  de  toléré , infants  aller  ta  replis  de  leurs  queues  à l’abandon  du  vent.  Defquels 
CJauaian  dit, que  * 1 

Quand  le  veut  chct  à b.ts , pluf  eurs  Dragons  s’appaifent. 

Or  1 enfegne  du  Dragon elloit  de  pourpre,  félon  le  tefmoingnagc  dudid  Ammian.  Au  relie  les 
Serpents  n’ont  pas  elle  feulement  vtiles  aux  enfegnes  de  la  gendarmerie  ; mais  aufiï  viuants  ont 
S'®™‘  • ne  ,u-rs  nqn  mcEpriIablc  aiix  compagnons  prefts  avenir  aux  mains.  Car  nous  liions 
” qu’Anmbal  donaTinuentioh  à Antiochus  qui  s’en  alloit  combatte  fur  la  mer.de  lancer  des  vaif- 
(eaux  pleins  de  vipères  contre  la  flotte  des  ennemis,  lefquels  effravez  par  I’horreut  & crainte  d’i- 
çcux.fuflcnt  diuertis  du  combat, & des  deuoirs  qu’ils  fault  rendre  fur  mer.  Ce  que  Pruiias  ayant 

nr:i  rnrm  1 1 ■ ( i jr  it  r*r»î ifii'-i- 1-*-, e>(  irn»  m*  r.  f,.  Q ^ .1  _ 1 1 .r»  . » » „ 1 


’ vy:  ■ 115  1 auic  rci tare  îurmcr.  v^e  que  raillas  ayant 

pratticque  iur  le  poirict  mefme  que  fq  flotte  tournpit  le  dos, demeura  victorieux. Vous  Sei°neurs 

\i;irr:vr'»  Pnmr^»  \ R nitolntw».  J O -i-  J) 


1 1 1 — U , i«-  uyijuciiicuia  vicioricux.  v ous  seigneurs 

Mafoes  auez  encore  a Rome  quelques  vertiges  de  eefte  ancienne  milice,  en  vu  certain  roole  qui 
fut  laicl  enuiron  le  temps  de  Theodofe , Sc  mefme  vn  peu  deuant  luy , auquel  font  enrcgilhcz 
tous  les  rangs  de  la  gendarmerie , & les  armoiries  peintes  de  leurs  couleurs  félon  que  chafcune 
compagnie  les  portoit  ou  d’animaux  brutes , ou  d’oifeaux  auec  les  couleurs  differentes  de  chaf- 
que  enfegne.  defailcUes  ic  «e  penfc  pas  eftre  hors  de  propos  d’adioufter  icy  confequcmment  ce 
qui  concerne  le  Serpent , puifque  l’ordre  & la  fuite  de  l’œuure  fcmblc  le  requérir  ainfi. 


LES  MENAPIENS  DES  VIEILLES  BANDES. 

C H A P.  XVII. 


tntlgts  r^h!;x  CY  portoyent  vn  Serpent  dot  aucbamp  de  finoplc  compaffé  de  gueules  s & d’argent 
icgutrei  Vvau  milieu  vironnc  d’or.  Qr  ce  Serpent  auoit  le  dos  en-bas,  mais  repliait  la  tcftg  &:  la 
queue  çqntre-mont. 


LES 


A 


LES 
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Liure  XV. 


c O II  T O N A C I E N S. 


Chat.  XVIII. 


MAis  ceux  qui  portoyemvn  Dragon  d'argent  au  champ  de  gueules , dont  le  centre  eftoit 
d argent , le  bord  compafle  de  deux  ronds  ; celuy  de  dedans , de  finople  ; celuy  de  de- 
hors , d argent  i ils  s appelloyenc  Cortonacicns , &:  porcoyenc  tant  ceux-cv  que  les  fui- nommez 
les  armes  foubs  le  commandement  du  Colonnel  de  l’Infanterie. 

LES  T H A I P S A I.  I E N S.  C h a p.  XIX. 


C^Ar  les  Thaipfaliens  ( fi  d'aduenture  il  n'y  afaulteen  l'original,  & qu'il  vaille  mieux  lire 
^Thcflaliens  ) portoyent  vn  Serpent  d’azur , tendant  le  dos  vers  la  gauche , & recourbant  la 
telle  auec  la  queue  vers  la  droifte , gefte  différant  de  celuy  des  Cortonacicns.  Le  champ  de 
ceux-cy  efloit  d’argent  vironné  aulLi  d’argent  8c  compaffé  de  gueules.  Entre  la  telle  & la  queue 
du  Serpent  y auoit  vn  petit  annclct  de  pourpre. 


LES  COMMISSAIP.ES  DE  LA  FABRIQUE. 

B C H A p.  X X. 

IJ’Ntte  les  fix  enfegnes  des  Commiflaires  de  la  Fabrique  l’vnc  portoit  vn  demy  Serpent  d'or 
>au  champ  d’azur , le  milieu  d’or , compafle  de  gueules.  & dedans  ce  rond  clloità  la  gauche 
vn  petit  Onyx  auec  le  cachet  d’vn  /Ethiopien.  Ils  fuiuoycnt  vn  homme  de  marque  qu’on  ap- 
pelloit  Maillre  des  Offices.  ' 111 

LES  SAGVNNIENS.  C h a p.  XXL 

MAis  les  deux  Serpents  de  gueules  que  portoyent  ces  gendarmes , ou  ( comme  nous  auons 
dift  luyuanr  Ammianus  ) de  pourpre,  rrauerfez  & croifez  à la  fcmblancc  de  la  lctre  Grec- 
que  X , au  champ  d'azur , compafle  de  gueules , eltoycnc  l'enfegne  des  Sagunnicns , çoinman- 
dez  par  le  Colonnel  de  l’Infanterie. 

LES  BIANNIENS.  Chap.  XXII. 

/"'Œfte  Compagnie  portoit  l’effigie  d'vn  Serpent  d'azur  à telle  d’homme  au  champ  d’azur 
V_yaufli , vironne  &:  compafle  d or,  celte  telle  humaine  dreifee  & regardant  derrière  luv,la 
queue  aucunement  baiffee  & panchante  contre-bas.  Ils  eftovent  pareillement  cnroellcz  l'oubs 
le  Colonnel  fufdi&en  Sclauonic. 

LES  NOVVEAVX  HONORIENS.  Chap.  XXIII. 


C 


Eux-cy  auoycnt  fcmblablemcnt  parmy  leurs  trouppes  vne  enfegne  qui  portoit  vn  Serpent 
dor.qui  remplilloit  quafitout  l’efcuifon.  Entre  lateftp&  le  tronçon  y auoit 


tronçonne 


vnc  figure  quarree  auffi  d or , dont  les  angles  eftovent  tournez  vers  la  bouche  Sc  le  tronçon , où 
Ion  voyou  vn  petit  de  de  pourpre.  L’cfcu  qui  comprenojt  le  Serpent , elloit  de  gueules  corn  - 
pâlit  dargent.  Ilseftoyent  commandez  par  l’illuftrc  Connelteble. 

LES  MARCOMANS.  Chap.  XXIV. 

T Es  Marcomans  eftoyent  pareillement  à la  folde  du  Conneftablc , & portovenc  de  mefme 

n 1-/V"  riemy  Serpent  d'orau  champ  d’argent  dont  le  centre  cftoit  d'or.  Entre  le  tronçon  & la 
u tefte , fc  voyoït  vne  petite  Lune  d’or. 

LES  IEVNES  CVRIATIENS.  Chap.  XXV. 

À Y contraire  il  y auoit  en  vnefcufl'qà  de  fable  vn  Serpent  d’or  compliflc  en  la  forme  que 
C LlS>  racc°urci  comme  les  autres,  compafle  d’azur  cntrela  telle  8c  le  tronçon. le  centre 
diuise  en  angles  droicls , auoit  la  moitié  d’argent,  les  angles  oppofez  l’vn  à l’autre  en  elchiquicr, 

& autre  moine  d azur.  C’eftoyent  les  armes  des  jeunes  hommes  d’armes  Cutiacicns  cnroolez 
loubs  le  mefme  Conneft.ablc. 

LES  MAVRIALITES.  Chap.  XXVI. 
i-s  deux  demis  dargent  qui  s entreregardoyent  en  vn  champ  de  finople,  compaffé  de 
^gueules  elloyent  les  armes  de  ceux  qu’on  appelait  Maurialites  foubs  la  cornetc  du  Connc- 
e’  e “cdans  de  leurefcuflbn  elloit  fcmblablemcnt  miparty  d’argent  &c  d’azur  en  cfchiquicr. 

I.’IN  TE  N 
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L’  INTENDANT  DE  LA  F A B RT  Q_V  E. 

.C  h a p.  XXVII. 

OV tre  les  fix  enfegnes  cv-deflus  fpccifîecs,  l’Intendant  de  la  Fabrique  commandoit  épt  au  - 
tres compagnies  remarquables  par  autant  de  djuerfes  armoiries,  l’vne  dcfquelles  auoit  vu 
demi  Serpent  d’or , dont  la  telle  &:  le  tronçon  efloit  tourné  du  collé  gauche,  & le  champ  d’azur. 
Entre  le  chef  du  Serpent  & la  partie  tronquée  y auoit  vn  annelet  d'or  ; & l’vmbilic  biaifant  ijiifli 
comme  és  autres  ,eftoit  miparti  d’or&  d’argent, 

LES  DEFENSEVRS.  Chap.  XXVIII. 

C Eux  qu’pn  appclloit  Defcnfcurs  portoyent  deux.  Serpents  entortillez  comme  on  lesvoid 
au  Caducee,  dont  les  telles  s’approchoyent  pour  s’cntrebaifer , en  champ  d’azur,  compafle 
,de gueules.  Leur  Colonnel  eftoitvn  illuilrc  fegneur nommé  Prxfcntial  de  l’Infanterie. 

LA  SIXIESME  PARTHI.QVE.  Chap.  XXIX. 

D’Ailleurs  le  Caducee  entier , c’cfl  adiré  où  les  Serpents  efloyent  exprimez  tout  de  leur 
long,  cnfemble  auec  le  ballon,  le  tout  de  gueules  au  champ  d'azur  , compafle  de  pourpre, 
eftoit  l’enlegne  de  celle  légion  qui  s'appelait  Sixiefmc  Parthique.  Elle  elloit  commandée  par  iè 
Maiflre  ou  Colonnel  de  l’Infanterie  en  Orient. 

LES  ANGLEV  ARIENS.  Chap.  XXX. 

CE  lie  compagnie  qui  matchoit  foubs  la  charge  du  Pratfential  fufdid,portoit  vu  Caducee  de 
gueules,  ayant  au  bout  de  la  hante  vne  boule  d’où  fortoyent  des  Serpents , & fe  flcchif- 
foyent  tous  deux  pour  fe  baifer  vers  le  milieu  de  l'efcuiFon.  L’efcuflon  ciloit  de  couleur  de  fap-r 
phir,  mais  blaffard,  & compafle  de  pourpre. 

LES  C O R N V T S.  Chap,  XXXI.  ( 

LEs  Cornuts  eiluyent  à la  folde  du  Maiftre  de  camp  Prxfentialf  c’cfloit  vne  autre  belle  char- 
ge ) Sc-portoyenr  vn  efeu  d’or  compafle  de  fable  en  dedans , aucc  deux  Serpents  de  gueules 
au  milieu , qui  fortovent  non  de  la  hante  du  Caducee , ains  comme  d’vnc  bofle  de  mcfmc  cou- 
leur, & fe  courboycnt  pour  fc  baifer.  Au  milieu  y auoit  vn  petit  bouclier  d'or , trauersé  de  deux 
barres  ou  bandes  de  fable  qui  le  mipartiifoyëc  en  parallèle  de  droiéti  gauche, avant  au  bout  d’en- 
hault  la  letrc  de  T.  pour  niarquc,  ligne  ordinaire  du  Centenier , dont  nous  auems  traiélé  ailleurs. 

LES  F AYLGONNIERS.  Chap.  XXXII. 

ES  rrouppes  du  fufdiél  Maiflrc  de  camp  Prxfcntial  on  portoitenvn  efeu  tout  de  pourpre 
deux  Serpents  d’azur,  blaflards  toutesfois , ayants  chafcun  deux  aureilles  poinducs  & fort 
droiclcs,  appuyez  non  fut  la  hante , mais  fur  vn  petit  pilier  large  qui  les  foullenoit  ; duquel  ils  fe 
courboycnt  en  fuite  vers  le  hault  du  Caducce.cefl  appuy  ou  pilier  auançoit  deux  aifez  larges  re- 
plis de  part  & d’autre  compaflez  d'or,  dont  les  angles  efloyent  poindus.  Ceux  qui  le  portoyent, 
s’appclloyent  Gendarmes  Faulconniers. 

D 

LES  VENGEVRS.  Chap.  XXXIII. 

LEurs  plus  proches  &c  de  rang  &de  charge  ou  dignité  efloyent  ceux  qu’on  appellpit  Ven- 
geurs : & portoyent  deux  Coleuures  d’azur  plilfez  à la  façon  du  Caducee,  en  champ  d’or,& 
ioinéls  cnfemble  à la  hante  uuec  vii  annelet  d’or. 

LES  ARCHERS  NERVIENS,  Chap.  XXXIV. 

IF.  Colonnel  de  l’Infanterie  commandoit  aufli  quelques  compagnies  qui  fe  feruoycntdu 

.Caducee  ;dont  les  principaux  efloyent  les  Archers  Neruiens,  lefquels  portoyent  vn  demv. 

Caducee,  en  champ  de  (inpple  compafle  de  gueules.  Le  milieu  de  leur  cfcuflbn  auoit  vn  an- 
nclct  d’or , où  deux  Serpents  de  pourpre  fe  îpingnants  contre  vne  petite  colonne  ou  hante  de. 
gueules  ,fc  plillovent  en  fprmc  de  cerceau  pour  venir  à la  rencontre  d’vn  baifer. 


LES 


A 
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LES  HOLLÀNDO  LS.  Chai-.  XXXV. 

ILs  eftoycnt  accompagnez  d’autres  qui  portoyent  des  Serpents  d’azur  tortillez  comme  au 
Caducee , en  vn  efcullon  de  gueules.  La  hante  des  Serpents  eftoit  d’argent  couuerte  comme 
de  quatre  efcailles  poinéhies  montants  l’vne  fur  l'autre , dont  les  pointes  tendoyent  contre-bas 
Leur  nom  eftoit  Bataues , que  nous  difons  auiourd’huy  Hollandois. 

LES  IEVNES  MARCOMANS.  Chat.  XXXVI. 

LEs  ieunes  Marcomans  fuiuoyent  apres  portants  aufti  quelque  forme  de  Caducee  à deux 
Serpents  en  vn  efeu  compafte  d’argent , & la  bafe  s’auançoit  iufques  aux  Serpents  de  mef- 
me  couleur. 

LES  VIEVX  MARCOMANS.  Chai-,  XXXVII. 

LEs  vieux  Marcomans  n’en  eftoycnt  pas  abfcnts,  lefquels  marchants  foubs  le  Colonne!  fuf- 
did, portoyent  le  Caducee  auec  les  Coleuures  de  iinople  au  champ  d’argent  compafte  d’or: 
au  defloubs  defqucllcs  eftoit  vn  fiegc  au  lieu  d’appuy , où  les  Coleuures  eftoycnt  appliquées. 

LES  NOVVEAVX  ATECOTES.  Chai-,  XXXVIII. 

PArmy  ces  trouppes  de  gcnfdarmcs  cftoyent  aufti  comptez  ceux  qui  portoyent  en  vn  Ca- 
ducee des  Serpents  d’or  fichez  en  vnc  hante  de  gueules  au  champ  d’azur  biaffard  compafte 
de  gueules.  Dedans  l’enclos  des  Serpents  y auoit  la  figure  d’vn  cœur  pourprin.  Ccux-cy  s’ap- 
pclloyent  les  Nouueaux  Atccotes. 

LES  E X C V L T A T E V R S.  Chaf.  XXXIX. 

VNe  autre  compagnie  fuyuoit  encore  le  Maiftre  de  camp  fufdift , qu’on  nommoit  Exculta- 
teurs.  Ils  portoyent  le  Caducee  garni  de  Serpents  d’or  ayants  aurcilles , & leur  dos  eftoit 
(gherifte  d’vn  poil  pointu.  Leur  efcuflbn  eftoit  d’argent  compafte  de  gueules. 

LES  PORTE-BRAYE  S.  Chaf.  XL. 

MAis  ceux  qui  foubs  la  charge  du  Conncftable  prennoyent  le  Caducee  pour  leurs  armes, 
portoyent  des  Coleuures  d'argent, auec  la  hante  aufti  d’argent  au  champ  de  finople  com- 
pafte de  gueules.  & s’appelloyent  Bradmti , Porte-braves.  Quant  aux  autres  armes  ou  demies, 
qui  font  prefque  innombrables , nous  les  auons  arrangées  chafeune  panny  les  commentaires 
des  autres  animaux  félon  qu’elles  fe  font  rencontrées  à propos  ; & partie  recueillies  pour  en 
marquer  les  armes  & autres  enfegnes  militaires.  Maintenant  que  nous  auons  affaire  auec  le 
Serpent , & fommes  tumbez  fur  le  propos  du  Caducee,  il  fuffira  d’expofer  SC  déduire  en  ce  T rai- 
ctc  les  autres  lignifications  du  Caducee. 


D 


DV  CADVCEE. 


C H A P.  X L I. 


i> jasa  E Caducee  cft  entièrement  Ægypdaque,  dédié  par  les  anciens  principalement  à Mer- 
cure, & garni  de  deux  Serpents , malle  &:  femelle , lefquels  enlaccez  cnfcmblcment  par 
le  milieu  de  leur  pli,  faifoyent  le  nœud  qu’on  appelle  de  Hercule,  leurs  parties  fiupcricu- 
res  réfléchies  en  rond  ou  cercle  comme  pour  s’entrebaifer , ioingnent  le  tour  du  cercle  ; leurs 
queues  fe  vont  rendre  à la  hante  du  Caducee , & font  fournis  d’ailes  qui  naiftent  de  ccft  endroit 
mefmc  du  Caducee. 


GENERATION. 


C H A P.  XL  II. 


LEs  Ægyptienscftendentlefubiecbdecefte  figure  hiéroglyphique  à la  naift  ance  de  l’hom- 
me, difants  que  quatre  Dieux  prefident  à la  naiftance  d’iccluy,  le  Dxmon  ou  Gcnic,  la  Foi 
tune,  l’ Amour,  & la  Neceffité  ouleDeftm.  Parles  deux  premiers  ils  entendent  le  Soleil&L 
Lune  ; parce  que  le  Soleil  auteur  de  l’efprit,  de  la  chaleur  &c  lumière, cft  pere  & gardien  de  la  vie 
humaine  ; pour  ce  le  croid  on  eftre  le  Dxmon  ou  Génie  de  l’homme  naillant.  La  Fortune  cft  1; 
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Lune , d'autant  quelle  prefidc  fur  les  corps  qui  font  travaillez  pat  Loatipté  des  accidents.  L'A-  A 
mour  eft  exprime  par  le  baifer , la  Neceffite  par  le  nœud  î les  pennes  monftreht  lu  promptitude 
& foudainetc  de  l’efprit  par-delà  toutes  chofes.  L’enchcueftrement  des  Serpents  dénoté  les. 
üus'sarmn!  finueufes  trainecs  de  l’vn  & de  l’autre,  routes  lefquelles  Fcêerches  & pluficurs  autres  Macrobc  a 
diligemment  examinées  ; Si  qui  defire  en  fçauoir  d’auantage,  le  peult  apprendre  de  luy.  Au  refte 
les  Valentinians  dcmonftrbycnt  par  l’effigie  du  Serpent , l’occulte  ou  fecrete  origine  des  chofes 
de  ce  monde , prouuants  leur  dire  par  l'affiere  ou  fituation  des  inteilins  qui  reçoiucnt  noftre 
viande , laquelle  croupiflant  au  ventre  a guife  des  finuoEtcz  du  Serpent,  reprefente  la  fubftan.se 
que  nous  recelons  en  nous  mefmcs  dont  fe  fait  la  génération. 


MENACES  ET  PAIX. 


Ch  ap.  XLIII. 


Serpent  des 
Gepfyreens, 
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P homme. 
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terre. 


QVelques  non-mefprifables  auteurs  çftiment  queccs  Serpents  empeftrez  par  mutuels  en- 
trelaccements , lignifient  les  menaces  & la  paix  tout-enfemble.  lequel  fmiulacre  on  dit 
que  les  Gcphyrecns  firent  porter  deuant  eux  , lors  qu’EumoIpe  deffit  les  Athéniens.  Car  à la  ' 
monllrc  du  Caducée  Ion  fit  ellat  qu’ils  voulurent  donner  la  paix  aux  paifiblcs , & des  menaces 
aux  allai  liant  s, 

LA  TERRE.  C h a p.  XLIV. 

Caducee  fi 

2mfi.Unaif  TE  neveux  pas  nier  que  cefte  interprétation  par  laquelle  on  accommode  le  Caducee  pour  en 
J.  lignifier  la  naiflance  de  1 homme, foit  d'inuention  Ægyptienne,  mais  elle  n’eft  pas  conforme  à 
1 intention  de  Macrobe.  Car  les  ./Egyptiens  recognoiflants  fur  tous  autres  peuples  que  le  genre 
humain  eft  créé  de  boue  ou  de  terre, & fçaehants  auffi  que  les  Serpents  font  fils  de  la  terre,  rein- 
gnirent  que  ces  animaux  ainfi  entrelaccez  tafchpyent  de  fe  donner  en  cefte  mutuelle  accollade 
vn  baifer , pour  apprendre  aux  hommes  àviureen  telle  concorde  s’ils  le  veulent  maintenir  en 
Serpent (ym-  leureftre.  Ils  portent doneques  les  Serpents conioinfts  àlahantcdu  Caducee,  à fin  d’aduerrir 
ceux  qui  s’efforcent  d’offenfer  autruy.de  garder  humanité  vers  leur  prochain.  Que  le  Serpent 
foit  le  ligne  ou  fymbole  de  la  terre, vous  le  trouuerez  en  pluficurs  endroids  de  l’hiftoire,  mais  là 
fingulierement  ou  Crœfus  arme  cotre  Cyrus.Car  alors  s’efleua  tout  à coup  vnc  grande  quantité 
de  Serpëts  aux  fors-bourgs  de  Sardes, que  les  Cheuaux  paiffants  aux  paftis  deuorerent.  Surquoy 
les  experts  aux  deuinailleS  refpondirent.qu  il  aduiendroit  que  les  eftrangers  ruineroyent  les  ha- 
bitats naturels  du  païs.teprefentez  par  le  Serpent  fils  de  la  terre  ; & le  Cheual  defignant  la  furuc- 
nue  d vn  puiffant  Si  guerrier  ennemy , duquel  nous  en  auons  affez  diift  en  fon  Commentaire. 


B 


Signe  de 
paix  & de 
concorde. 


CONCORDE. 


XL  V, 


OR  s’il  m’eft  loifiblede  conicéturer  quelque  chofe  cnvne  fi  longue  recerche , ie  croirais 
quant  à moy  que  cefte  pourtraiéhire  fie  prend  pour  lignifier  la  paix  & la  concorde , pource 
que  l’image  du  Serpent  eft  mifeen  pluficurs  lieux  pour  la  guerre  & la  haine,  Si  toute  autre  func- 
fte  aduenture  : comme  nul  ne  voudra  nier  que  le  baifer  foit  ligne  de  paix  Si  de  concorde.  Et  de 
faid  les  fain&s  Cahiers  de  noftre  Religion  font  fouuent  mention  du  baifer  de  paix.  La  verge  ou 
la  hante  du  Caducee, comme  nous  le  monftrons  plus  à plein  en  fon  lieu,  dénote  la  difciplinc  ou 
corredion , & la  force  d’eloquence.  Si  donc  quelque  homme  de  graue  pieté  Si  puiffant  en  élo- 
quence, s’addreffant  à ceux  qui  querelejit,leur  remôftre  qu’il  n’y  a point  de  falut  à la  guerre,  que 
les  iffues  en  font  doubteufes  ; qu’en  fomme  toute  guerre  eft  funefte  Si  pernicieufe , voire  toutes 
autres  conceptions  qu’il  pourra  faire  & prononcer  liif  ce  propos  félon  le  lieu, le  temps  Si  les  per- 
fonnes  : ceftuy-là  pourra  facilement  appointer  des  efprits  difeordants , & par  la  verge  de  fa  do- 
ftrine  alliera  deux  Serpents!  c’eft  à dire  des  haines  réciproques  )lefquels  s’approchants  pour  s’en- 
plin.li.19.  trebaifer , on  verra  comme  en  plein  rnidy,  que  leurs  courages  ont  posé  leur  rancune,  & fefont 
cl'' 1 ' conuertis  en  concorde.  Au  demeurant  ic  fçay  bien  qu’il  y a vne  forte  d’œufs  de  Serpent  dont  les  D 

François  font  grad  eftar, qui  fe  fait  eneftéquandon  voidees  tas  ronds  de  Scrpcts  frayans  & s’en- 
tortillants  les  vns  parmy  les  autres  par  vn  artifice  indicible  au  moyé  de  l’efeume  qu’ils  rédent  Si 
Ancien:  fn  P‘,r  a gorgc  & P11' ' le  corps.  Quoy  que  foic,les  * Druides  tcnoyét  que  ceft  œuf  eft  fouucrain  pour 
Jlrc:  de:  oa  faire  gagner  vn  procez,&  pour  auoir  facile  acctz  entiers  les  Princes,  à le  porter  feulemét.ainfi  di- 
*cnt -ils  que  l’einne  de  Serpct  lice  dans  vnc  peau  de  daim  aucc  des  nerfs  de  Cerf  fur  le  bras, eft  fin- 
du  m pont  guliere  pour  obtenir  gaing  de  caufe  en  iugement.Mais  la  folle  fuperftitiô  des  Magiciens  eft  fine 
encor  Unir».  Si  cauteleufe  à deccuoir  beaucoup  de  pcrfonnes.Que  ficela  femble  auoir  aucune  apparéce,  tout 
de  mcfme  faudra-il  croire  Philoftrace(  outre  vnc  infinité  de  fables  Si  refuerics  qu’il  efctipt)difant 
que  l’anneau  de  Gygesauoitvn  lapis  qui  fetrouuedans  latcltede  certains  Serpents  creftez  es 
montagnes  des  Indes.  De  laquelle  bague  Platon  traiifte  amplement  au  liure  de  la  Iuftice  , Si  Ci- 
céron apres  luy  és  Offices,  adiouftant  que  qui  le  portoit,  en  tournant  le  chatton  vers  la  paühne 
de  lamain,n’eftoitveude  perfonne  tandis  que  ladiéle  partie  demeuroit  en  telle  pofture. 
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ET  de  faift  on  void  en  plufieurs  lieux  tels  amas  de  Serpents  entallez  comme  en  vue  pelote, 
qui  fe  roulent  du  hault  des  montagnes  en  la  vallee.  Ainfî  dit-on  qu'il  s'en  amoncelle  vue 
fi  grande  multitude  en  Æthiopie  , lefquels  s’enlaccent  Sc  s'entortillent  tellement  enlemble  qu’à 
les  voir  de  loing  on  les  prend  pour  vne  montagne.  Tel  entrelaccement  Si  fruâueufc  concorde 
de  Serpents , femble  eftre  caufe  (ce  dit  Pline  ) que  les  eftrangers  ayent  entourné  de  Serpents  la 
hante  du  Caducée  pour  fignifier  la  paix,  car  ce  n’eft  point  la  couftume  d’y  mettre  des  Serpents 
creftez.  D’auantage , tant  de  medalles  embellies  de  Caducées  portent  l’infcription  &:  la  deuife 
de  paix  ; comme  en'vne  de  l’Empereur  Vcfpafian  P.  M.  T r.P.Cos.  VIII.  c’eft  à dire  Colonnel  ou 
Pufential  de  la  gendarmerie , Tribun  du  Peuple  & Conjul  buiclfois,  on  void  vne  petite  figure  qui  por-  X Toti-'  * 
te  vn  Caducée  &C  vne  branche  d’oliuier  auec  celle  infeription, P A x Avcvsi  i.c  .La  paix  d’Au- 
gufle.  Nous  auons  auffi  veu  vne  medalle  d’or  à Bologne  chez  les  Achillini,  ayant  vne  figure  *"* 
garnie  d’ailes , auec  le  Caducee  & vn  Serpent  qui  luy  part  d’entre  les  iambes;&  pour  infeription 
B ou  deuife ,Paci  Av  cvstæ.c.  A la  paix  augufte  ou  bien-heureufe.  Or  la  départie  du 
Serpent  monftre  que  la  guerre  eftoit  forbannie  du  pais  & tranfportcc  ailleurs.  Celle  medalle 
porte  vne  autre  deuife:  T ib.  Clavd.  Cæs.  A vp.  P.  M.  T R.  P.  Car  vne  autre  pièce 
de  cuiure  dudiift  Empereur  Tibère  Claude cft marquée  d'vue  petite  image ailcc  qui  troullcde 
la  main  droifte  fon  habillement  defpuis  l’eftomach  iufqu’arp^ifagc  ;.<}<:■  la  gauche  tend  le  Ca- 
ducee , & foule  aux  pieds  vn  Serpent  finueux.  qui  veuit  dire  que  par  l’opprelfion  de  la  guerre  la 
paix  eftoit  reftablie  par  le  monde.  . .1  ./VI  3! 


Corne  A' a 


MAis  quand  on  adiouftç  vne  corne  d abondance  au  L-aducee,c  elt  1 indice  de  teiicitc,çom-  bmci,hin_ 
me  noqs  l’auons  remarqué  en  des  monoyes  dudiét  V efpafian  8f  autres  Princes.  Car  il  fc  eu  » c*- 
trouue  vne  monoye  de  Hadrian  qui  fignifie  le  mcfme  âc  porte  la  mcfme  infeription  que  celle  de  'Jf.M 
Traian , fçauoir  cft  Félicitas  A v g.  L'heur  et  Augujle.  Nous  auons  aulfi  veu  en  vne  mo- 
noye d’Antonin  le  Pie  vn  Caducee  & vne  brâche  d’oliuier  chargée  de  fruiifts  & de  feuilles  auec 
C cefte  infeription  ,Feucitas  Ave.  Mais  en  vne  autre  de  l’Empereur  Seuete  Macrin  l’i- 
mage ne  porte  point  d’oliues.ains  vne  demi-picque  en  la  main  gauche, & le  Caducee  en  la  droi- 
te , auec  cefte  deuife , Félicitas  Tempoevm.  S.  C.  c’eft  à dire  Heureufejàifon  par  l’or- 
dre du  Sénat.  Or  auons  nous  monftre  aillcutsque  la  picque  entre  autres  lignifications  emporte 
celle  de  l’aage  de  l’homme  aulfi  bien  que,  de  la  faifijq.En  vne  autre  de  l’imperatrix  Iulia  Mamaia 
Ion  void  vne  Deelfe  appuyee  du  couldc.  gauche  fur  le  chapiteau  d’vn  petit  pilier,  & tient  le  Ca- 
ducee à la  main  droifte.  linfeription  eft.  Félicita  s PvblicaS.C.  c.  Félicité  publique  par 
l’ordre  du  Sénat.  Car  la  colomne  ou  piller  a ie  ne  lçay  quelle  lignification  qui  touche  au  public, 
de  laquelle  nous  traitions  en  fon  lieu.  Ainji  doneques  il  appert  de  ce  que  deflus,que  veult  dire 
le  Caducee  qui  fevoid  au  milieu  de  deux  tomes  en  vne  medalle  de  Drufus , & ccft  autre  tout 
feul  en  vne  monoye  dont  ,1a  deuifetgftj  M,  Pi,£tori  Cest.  ex  S.  C. 


<mr  ■ d ab  ranwnculc , nimxiolo  ara  n trur-oo  aï  rffllic 


NOus  auons  appris  que  le  Serpent  fe  met  pour  la  rufe  & fineffe,  fuyuant  la  doctrine  d’Ari- 

ftotc , qui  dit  qu’aucuns  animaux  font  rufe?.  de  leur  naturel , comme  les  Serpents  : mais  a 
l'Efcripturé  fainéte  en  fait  bien  plus  certaine  foy , laquelle  qualifie  notamment  ces  animaux  du  Upuua. 
tiltre  de  prudents  ; qui  nous  fait  croire  qu’on  entortille  pour  cefte  confideration  les  Serpents  au- 
tour du  Caducee , pour  monftrer  que  lafincifc  & la  prudence  lont  neceffaires  à l’cloquencc , li- 
gnifiée par  la  verge  ou  hante  du  Caducee,  comme  celle  qui  par  fon  bien-dire  arnene  les  hom- 
mes à la  raifon.  Aucuns  veulent  aufïï  dire  que  la  verge  d'or  és  mains  de  Mercure  ( pour  la- 
quellece  Dieu  là  s’appelle  chryforrapis . c.  portant  verge  d’or  ) cft  ligne  d’excellence  & digni-  borner, 
té , lefquelles  ornent  & font  honneur  àceluy  qui  fçait  galamment  & bien  à propos  arranger  ? ' 
fes  paroles. 
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virg.J.ul  acco.mmoflc  Ordinairement  la  verge  à 


lu  quelle. 


Pallas  Decfiè  de  fapienct.  D’ailleurs  les  com- 
pagnons d'Vlyffc  font  par  le  bout  d’vne  gaule  ( c’eft  à 
dire  par  la  faillie  perfuafion  & l’imprudence  ) tranf- 
formez  en  efpeces  de  brutes  ; & par  le  bout  d’vne  au- 
tre houflîne  ( c’eft  à dire  par  la  vraye  do&rine  & l’ex- 
pericnce  ) reftituezen  leur  première  forme  humaine, 
le  ne  di  rien  de  ce  que  Ion  efeript  Moyfe  auoir  ex- 
ploité par  l’operation  &:vertu  de  fa  verge,  car  nous 
luy  referuons  fa  place  adlcUrS.  Celle  que  nous  ma- 
nions prefentement,  eft  cbfte  vergé  diüine, de  laquelle 
M.T.  Cicéron  vers  la  fin  du  1.  liure  de  fés  Offices  dit, 
que  fi  Ion  nous  fournijfoit  toutes  chofes  dtiïfibleseft  necejfai- 
res  pour  le  viure  & t entretenement  de  U perfonne  ainfi 
qu’auec  U verge  diuine  comme,  on  parle.  Lefquels  termes  " ’ 


* C>  - J J"*' IUUU.S  ^ - -,  ~ I 

vous  rencontrerez  de  mefméen  d’autres  auteurs,  enrendants  par  iccux  celle  large  Sc  profufe  li 
beralire  de  Dieu  Tour-bon  « Tout-puiffiant , qu,  bcnic.qtS  fut  profpérer  §£ 


VRAIE  SCIENCE  ET  DISCIPLINE. 


I T*  sluol  ôS 

C H.  A ?.  R?  oiofl 


cmmhu-  T)0ur  rcprefenter  celle  verge  ou  ballon,  à l’cntree  de  plulîeuri  temples  de  la  Chrefticnté 
J Ion  a pose  contre  quelque  pilier  vnc  figure  humaine  en  forme  de  coloife  d’vne  cxceffiuc  & 
defmefuree  grandeur,  qui  porte  Iefus-Chrill  enfant  fur  fes  efpaules.  A mohddüis(car  fl 
ftoire  en  ell  toute  apocryphe  )yell  pour  nous  apprendre , que  f.  nous  voulo.is  éharger  lefi, s- 

AC  f rdlrC  ren™nt;cr  ^yayéTagelTe , il  nous  faulr  trahiffilef  de  toute 
noftre  puiflahee  a 1 eltude  des  fciences,  a la  force  dcfquclles  appuyez, & faifants  bohcller  de  leur 
vertu , nous  puiffions  aifcmcnt  furmonter  & franchit  lc’cours  des  plus  violentes  riuieres  leur 
Gtn.ii.so.  f‘"s  "eufe  ProJon<leur  »«  l’impetuofité  des  plus  rapidés  torrents.  Et  ce  que  dit  Iacob  1 r., fions 
le  lordsun  en  U force  de  noftre  verge  : certes  le  Iordain.ou  quelque  autre  flenuc  que  foir  monilre  les 
incertains  & fubits  mouuements  de  I’efprit,  & les  afetions  des  Voliiptezou  dcsbordemei  k C 
aufquels  la  nature  humaine  eft  fehiete:  là  verge  fignific  la’docW,  fans  laquelle  le  nrouerbe 
Grec  nous  aduercit  de  ne  pali  er  point  outrei  & ceux  qufs’à ppuyent  fermement  fur  elle,  n’en  font 
point  déboutez  par  la  rencontre  ou  furuenue  d’aucuns  troubles,  ni  ne  fonrfubmergez  par  Ici 
flots  des  plusenflees  & rigoureulcs  ondes.  Sc  quand  mefme  nous  aurions  les  pieds  enfondrez 
aux  plus  profonds  gouffres  de  la  mer, a peine  y tremperions  nous  par  delà  les  ïambes  bu  genoux- 
ams,  comme  dit  le  Poet c, portons  le  cbef  lufftfùux  eftclles,  & femblans  porter  Dieu  mefmefur  nos 

oaU(!eS  neUen:ln'S  jarCC  ra°y^"  vrai5ChriftoPh°res,bu  comme  nous  difons  vulgairement 
Ghnftophles,  c eft  a dire  porte-Chr.ft,&  f,  Ion  nous  vient  ïffaill.r  à coups  de  rrai&s  ou  autres  ar- 
mes offenfmes,  elles  remennent  de  leur  propre  mouuement  affencrceux  qui  les  auront  déco- 
chées , comme  1 hiftoire  en  fait  foy.  Car  qu’y  a-il  de  plus  aisé  à ccui'  qu{ font  profeffion  des  le- 
tres,  que  de  repoulfer  & conuaincre  les  calomnies , affommer  de  fes  armes  mefmes , & percer  de 
ion  propre eftoc quiconque ofera mefdire ou detrader de  laReligion  Chreftienne,& faper les 
fondements  d icelle , afferrme  par  le  rref-èertain  appuy  du  bras  diuin , & renforcée  par  l’impre-  - 
pable  rempar  que  le  grand  & vray  Dieu  a dreflé  autour  de  foii  Eglife?  P 
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COMMENTAIRES  DES 

LETTRES  ET  F 1 G V R E S SACREES 

des  Ægyptiens  6 C autres  nations. 

©i?  ce  qui  ejl  fignifîd  par  Aefculape , par  les  Gorgones , les 
Hydres , Of  autres  chofes  femblables. 


LIVRE  SEZIESME. 

>>:  M . jvt  n «u  üpvmati  -a,  marna- 

AV  M A G N I F I Q_V  E MARIO  MAFFÆI 

G E N T IL  HOMME  ROMAIN. 


’ A i bien  voulu, Seigneur  Mario,  vous  dedier  ce  troijiefme  Comentaire 
fications  du  Serpent , à fin  que  tout  ce  traitié,qui  pour  Lt  plut  part  efi procédé  de 
vous  tref-bonorables  freres  (fi  de  grand  mente,  retourne  aujfi  vers  vous.  Car 
vous  auet,  loué  ce  que  t’auois  enuoyé  auTrefireuerend  Cardinal  (fi  an  Seigneur 
zA  chiites  vos  freres  s&  ni duez.jaici  entendre  quelaleBure  de  ces  petits  dtfiours 
vous  a efié  trefi  agréable-,  que  toutesfoù  ils  manquent  de  quelques pointés  pour  rendre  Tteiiüre  en- 
tièrement accomplie  : comme  le  fraiBé  d’Æ (culape,des  Gorgones, de  s Hydres,  (fi  autres  telles  ebo- 
fes  fabuleufes.puis  quelques  djseces  d'animaux  venimeux,  comme  le  Dipfas,  le  Scorpion,  la  Sala- 
mandre,efquels  fe  trouuent  au/fi certains  hiéroglyphiques  à voflreadu  ts.  Pour  ce  auet.  vous  don- 
né ordre  que  te  fujje  aduerti  de  ne  me  vouloir  contenter  des  recueils  que  iay  faicls  aux  deuxpre- 
cedens  Comment  aires. le  fis  redponfe,que  te  remerciais  voÛre  incoparable  humamté,de  me  donner 
fi  bons  aduù,(fi  daigner  auoir  foing  de  mes  niaiferies  (fi  paJfe-temps.Orfi  te  ri  ay  tout  copris  es  au- 
tres di feours  precedents,  te  Vous  prie  croire  que  ce  nef  point  par  negltgece  sains  parce  que  iay  J'aiéî 
confidence  de  vous  occuper  trop  longuement  par  ma  dieiion  tant  frtuolc , Vousdt-jefreres  (fi  per- 
fonnages  de  fi  grande  réputation,  accablez^d’vne  innombrable  quantité  d! 'affaires  importants  à la 
Chreïhenté  : & me  fuis  efludié  d’efire  bref  pour  ne  pecher  contre  le  bien  public , retardant  par  la 
longueur  d'vn  vain  difeours  le  temps  que  vous  debuez^à  des  plus  ferieujes  occupations.Et  d'autant 
que  vous  auet^defirè  que  telles  chofes  fujfent  adiouFlees  d ce  fubieci,  iay  mis  peine  de  les  recueillir 
aujfi. & trouuant  que  le  contenu  efl  trop  grand  pour  l’adioufler  auet  le  refie, empefehé  par  la  tnefi 
me  vsrgongne  ,\  àce  qtiepar  l’embarras  d’vn  long  babil  ie  n’importune  perConne;  iay  cuidé  qtiil 
esloit  plus  tolerable  de  ranger  en  vn  Traiflé  ce  qui  m'en  ire  fie  à dire , (fi  que  comme  le  Serpent. 

— met  hors  la  bouche  vne  langue  à trois  pointes;;/?  mefme  aufii  pui/Jb-il  parler  en 
trots  difeours.  Car  puifque  notes  en  auons  Jailli  plufieurs  des  volatils  , plufieurs  des  befies  brutes, 
quelques-vns  feulement  du  corps  humain,  plufieurs  des  plantes,  des  poiffons,  CS~  autres  chofes  no- 
tables ; pourquoy  ne  me  fira-il  loifible  d’en  drêffer  trov  d'vne  fi  grande  vamte  qui  fetrome  en- 
tre les  Serpents  ? Or  ce  troijiefme  ne  fepouuou  plus  conuenablement  cledicr  a perforine  qu’À  vous, 
. ‘ ' ' ’ ' " ‘ R ï 
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qui  cfïes  (y  t auteur  le  motif  des  recerches  que  tffyfiüB  c & w puis  de  ma  part  sentiment 
euiter  le  blafme  à importun , attendu  que  de  voffre  propre  & franche  -volonté  vous aue\  irrite 
les  [relions  contre  Vous  mefnes.  t-l-Dieu. 


ÆSCVLAPE. 


C H A P.  I. 


Æfculapetn 
tendu  foulas 
le  nom  du 
Serpent. 


Tlufuurs  rt- 
eeptes  aux 
Serpents. 
Pim.  Ii.jo. 
eh.r  j. 
lit  gueriffent 
mefmement 
les  maladies 
dis  Elé- 
phants. 


A lignification  du  ferpent  a toufiours  edé  réputée  fain.de  par  les  Romains  aufli  bien 
que  par  les  Grecs  St  par  les  Ægyptiens.foubs  le  nom  duquel  ils  encendoyenc  Æfculape 
Uitu  de  faute, comme  le  tdmoingnent  les  medalles  & monoyes,  les  marbres  & monu- 
ments, toutes  les  hilloires  Grecques  & Latines  i outre  pluiicurs  ftatues  qui  fe  vovent  à Rome  St 
par  tout  le  monde  auec  des  Serpents  entortillez  autour  de  leurs  cuiffes  & genoux.  L’expcricncc 
a faiA  cognoidrc  que  le  Serpent  cft  vtile  a plufieurs  médicaments^  dit-on  qu'il  ne  fe  trouue  au- 
cun  hure  en  Médecine  qui  ne  mondre  bien  au  long  les  bien-faids  qu’on  tire  des  Serpents  aux 
maladies  : f,  que  ic  m esbahis  moins  de  ce  que  Moyfe  fit  eilcuer  fut  vue  perche  le  Serpent  d'ai-  B 
rain,  iu t lequel  le  peuple  iettant  fes  ycux.elloit  par  la  grâce  & l’aflïdence  de  Dieu  deliuré  des 
mcommoditez  qui  le  pouuoyent trauaillet  en  vu  ii  long  voyageront  nous  auons  difeouru  plus 

h5,i  D nUanjT  C P°Ur  rCUe,nir  aUX  rcmcdcs  ) cc  fuc  de  rinuention  d’Antonius 
Mufa  Médecin  d Augufte , de  faite  manger  de  la  V ipere  aux  médecines  incurables,  St  les  guérir 
par  ce  moyen  auec  vne  admirable  célérité.  Et  bien  que  les  Serpents  fovent  nu, lïblcs, voire  per- 
nicieux en  beaucoup  de  rencontres;!!  ed-ce  que  leur  efpece  ne  fe  trouue  point  tant  defpoumeuc 
de  raifon  pourueu  que  nous  concédions  que  ce  que  les  brutes  femblent  faire  honcdcmcnt.V 
prudemment , fe  face  par  raifon  ) qu  ils  n'aycnt  quclques-fois  donne  de  grandes  prcuues  d’ami- 
ne&defoy,  exerçants  ccftc  partie  de  milice  qui  fc  trouue  peu  fouuenten  l'homme. 


DROICTS  D'HOSPITALITE'. 


C H A P.  II. 


iïf/ÏÏ  pLutarque  efeript  qu’vn  Ægyptien  fuyuant  la  fuperftitieufe  religion  du  païs , auoit  f,  fomi- 
gn'uxçr,«-  X lieremenr  nourri  vn  Afpic,qu  il  venoit  ordinairement  boire  St  manger  à fa  rable-Sc  qu’avant 

‘ZJL  heJiS5  a d'rX  tUa  fe ÛU  dr  f°n  hoft.C;la mcre  aVant  àPo"  ret°ur  appris  vn  ii  mal-  _ 
fi***  ”eureu,xfaae  ’ fi'1PfcàUcment  m0Unr  f°n  pCtlC  Afpic  ’ & s’cxlla  dc  fon  bon  gri  pour-,amais.  C 
Nous  hfons  en  Philoftrate , qu  Aiax  Locnen  cheriffoit  extrêmement  vn  Dragon  prmé  long  de 

Z[iTa-  p'nqC0-UdfeS’  ^ ^Ikm  tnefme  fon  commcnfal,  & le  menant  apres  foy  comme  vn  Barber. 

Un  Lama,  ne  “Uic  oublier  a dire  fcc  qui  fait  pour  la  lignification  de  faute  ) que  Néron  fut  par  le 
moyen  dvn  Serpent  garanti  de  l'outrage  & violence  des  rnaflacreurs  enuoyez  par  Meffalinc 
eux  demeurants  tons  effrayez  dc  le  voir  fortirdefoubs  lecheuctdu  lift  auquel  il  repofoit  :foit 
que  ç ait  elle  fourbe,  ou  bien  Iadcfpomllc  de  ce  Serpent  qu’il  porta  quelque  temps  par  lavo- 
lonte  de  iamerçau  bras  droid , mais  la  ictta  finalement  en  haine  &defdaingde  fa  mémoire: 
puis  comme  nous  auons  did  en  vn  autre  Commentaire!  la  recercha  pour-néant  a l’extremité  de 
les  affaires , efperant  quelle  luy  leroit  vn  preferuacif  contre  les  infortunes  St  malencontrcs  qui 
deua  le  menaçoyent  de  tous  codez, 


SAVLVEVR. 


C H A P.  III. 


Serpent 
fe  Je  victoire 
au*  Eleens 


mZ  A y*1"1  tlcnt-011  T1C  les  Eleens  ayants  à combatte  les  A rcadiens , obteindrent  la  vidoire  par 
!«»<•  xx  le  moyen  d vn  Serpent , sellant  prefentc  vn  enfant  à l’heure  de  la  bataille , lequel  ils  pofe- 
rent  tout  mid  a la  telle  de  leur  armée  ; & comme  les  Arcadiens  veindrent  au  choq  , on  vid  ccd  D 
cii  ant  fe  transformer  en  Dragon, par  l’horrible  regard  duquel  les  Arcadiens  effrayez  rompirent 
leurs  rangs  St  prmdrent  honteufement  la  fuite.cn  mémoire  de  laquelle  aduenture  les  Eleens  fi- 
rent haltir  vne  chappclic  là  mefme  où  Ion  auoit  veu  le  Serpent  fe  muffer  en  terre,  & defpuis  ado- 
rèrent fort  religieufemcnt  le  Dieu  Sofipolis.c’ed  à dire  faulueur  ou  gardien  de  leur  Edat. 

S A L V T,  ou  S A V L V E T E'.  Chap.  ‘i  V. 

11  fcmble  qu’a  bondroid  ie  Serpent  s'approprie  la  fignification  de  falut,  puifque  com- 

VAmc  nou^  jijlioiis  nagueres  , tant  de  remedes  en  procèdent  au  prourit  du  genre  hu- 
ukafL.  maln-  Nous  hfons  en  Ladancc.quc  la  Vipete  bruflee&  reduide  en  cendres  eftvn  fouue- 

c^Diofcor  2rin!nRrCC011Cr?vxbrrCÆred^  la  VlP«e  naefme.  Adamance  allègue  celle  praedicque  dc  mc- 
.;.  1i.cl1.47.  j /?  ’ dlPanC  en  yXVII.Homihe  fur  les  Nombres, que  le  poifon  des  facnficcs  qu’on  faifoit  aux 
îab  es,  cft  repoulse  par  les  facnfices  qu’on  offroit  anciennement  à Dieu  ; comme  les  venins  des 

Serpents 
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A Serpent»  font  rechaflez  par  des  médicaments  cotnpofez  ncantmoins  d'autres  Serpents.  Cebe» 
nous  apprend,  que  l’homme  avanc  vnc  fois  fenri  la  dent  de  la  Vipère, ne  redoute  plus  àuciln  pbi 
fon  en  fuite,  Les  autres  veulent  dire , que  quiconque  aura  mangé  le  fove  d’vue  Vipère  confit, 
n’a  plus  que  faire  de  craindre  le  coup  d’aucun  Serpent. Mais  que  dires  nous  de  ce  qit'dcript  Dio-  Diofror. ü. 
feoride,  que  ceux  qui  font  coullumicrs  de  manger  des  V iperes  confîtes,  prolongée  de  beaucoup  *’  cha‘M': 
leur  vie , &:  paruiennetit  fains  & faoues  au  terme  d Vnc  extreme  vicilldfe  ; Iligone  fait  mention  » *0 

des  Cirniens,  peuples  d’Indic,qui  viuent  cent  quarantcans,pour  ce  qu'ils  fe  nourriflcnc  de  chair  £ 
de  Vipères.  & qui  plus  cft , ni  lettr  tefte  ni  leurs  habits  ir’accoeillcnt  aucune  vermine  qui  pu  il  IV  u, 

nuire  au  corps.  C’elt  la  raifon  que  fcmble  alléguer  Tertulliaii  pourquoy  le  Cerf  cil  de  ii  longue  ‘-W’"” 
vie,  par  ce  qu’eftanc  arbitre  de  fon  aage,  apres  anoir  mangé  dvn  Serpent , il  augmente  par  levé-  î£»“' 
nin  & continue  fa  ieuncilc  : ou  bien, le  poifon  Ianguilfant  le  fait  rajeunir, comme  nous  lifons  aux 
exemplaires  communs.  Et  Naziauzenc , louant  la  méthode  que  faindBafile  a fuiuicen  fes  pre- 
mières cftudcs  , fouilient  que  l’homme  Chrcdien  ne  doit  point  mefprifer  la  philofophie  ni  les 
autres  fciciiccs  homaifles , alléguant  pour  exemple  la  Vipère , la  chair  de  laquelle  fournit  de  fin- 
B gulier  remede  aux  plus  gncfucs  maladies,  c cil  ccfoy  que  nous  appelions  encore  aurourd’huy 
Thériaque  par  iîngularité, comme  compoié  qu’il  cil  d’vne  belle  ellrangcment  iltuuagc  & perni- 
cicufc.  Aucuns  eferipuent  que  les  Vipères  ne  font  point  nuifiblcs  en  Arabie  où  le  baùlme  eroiil: 
la  raifon  efl,  que  leur  venin  cft  addoulci  par  le  (lie  du  baulme  duquel  on  dit  qu  elles  fé  nourrif- 
fcnt.radiouileray  ce  mot  en  pallant  que  nous  lifonsen  Theophraftc.que  la  mélodie  d’vn  joueur 
d inilruments  fort  d vnc  bonncmedecine  contre  les  moriûres  des  V iperes. Ce  que  i’av  bien  vou-  m°wy» 

. *u  remarquer , à ce  que  nous  ne  pendons  pas  que  l’on  ait  fins  raifon  batu  tant  de  monoves  ou  t"u,q«ay 
medalies  au  coing  du  Serpent  auec  l’infcription  de  Salut,  comme  celle  où  l’on  void  vn  Serpent 
arrondi  portant  celle  deuifc , S A L v s Antonini  Ave.  LeSalut  d'.-mom»  Aujnfie.  Vnc  ftv°- 
autre  efpece  de  monoye  dudid  Prince  eil  marquée  d’vn  Serpent  finueux  rompant  contre  vnc 
houfline  torte,  qu  vnc  Deelle  grauée  là-niefme  fiche  dans  terre  auec  la  main  droide.  En  vné  an- 
tre ladiétc  DeeiTe  porte  vne  verge  à la  gauche, & de  la  droide  prefonte  vn  hanap  à vn  Scrpcntiéc 
pour  deuifo  ,Salvs  Av  g.  Cos.  III.  Santé  a Attgufle  trots  fors  Conful.  En  d’autres , client  af- 
fis  en  vne  chaire  il  rend  vne  raifeà  vn  Serpent  qui  fort  de  fa  gibecière , & aduance  la  telle  vers  la 
couppe.  1 infeription  eil,  Salvs  Av  g.  Mais  en  la  monoye  de  M.Aurele  Seuere  Alexandre  vn 
C Serpent  fe  drelfo  contre  l image  qui  y eil  grauée  aifife,  & luy  prefonte  le  gobelet , & pour  deuifo, 

Salvs  Pvblica,  Santé  publique.  En  fournie,  pour  ne  les  déduire  toutes  par  le  mcnu,dcfquel- 
les  le  nombre  efl:  innombrable, comme  de  celles  de  Commodus,  de  Crifpina,&  antres,  tous  ont 
par  le  Serpent  exprime  le  Salut  ou  la  fauté.  Et  quant  au  rapport  que  firent  les  Ambafladcurs  Ro-  ttïjtm, 
mains  i qu’Æfoiilape  entra  volontairement  foubs  la  forme  dvn  Serpent  en  leur  nauirc.Iors  qu'ils 
firent  le  voyage  d Epidaure  pour  demander  aïïiûance  & focours  contre  la  peilc.Ics  Grecs  cfcrip-  snpnv 
uentquil  leur  en  pridauflî  de  mefme  lors  que  Nicagora  femme  d’Echccime  fit  tranfportcren 
Sicyonc  ce  mefme  Dieu  foubs  1 effigie  d'vn  Dragon  dans  vn  carroce  attelé  de  mulets.  Aucuns 
nous  veulent  faire  accroire , qu  Æl  ailape  auoic  nourri  vn  Serpent  en  vn  cndroid  de  la  montai- 
S?e  “C,PtIce  T1 011  tlomm°fi  Pelethronepour  lagrande  quantité  de  fleurs  qu'il  rapporte,  car  les 
Thcnaliens  appellent  les  fleurs  Throna.  Us  adiouflent , que  ce  Serpent  eiloit  noir , ayant  le  ven- 
tre verdaftre, la  taille  belle,rrois  rangs  de  dents, le  front  6e  le  fonrcil  gras  & replet,  à qui  l’embon- 
point faifoit  paroiftre  foubs  le  menton  comme  quelques  eminences  de  mufclescn  forme  de 
barbe  qui  fembloit  teinclc  en  couleur  de  fiel.  Sa  dentec  ne  nuifoit  point,  refemblant  de  bien 
près  a celle  d vnc  iouris , & mefme  quand  il  s’elforçoit  le  plus  de  mal-fâire  à qtielqu'vn.  On  dit 
Dque  celle  manière  de  Serpents  fait  continuelle  guerre  à l’Aigle , fo  fourre  fouuent  en  fon  nid, 
mange  fes  œufs , 6C  luy  drciïe  touiiours  quelque  embufohe , lors  principalement  quelle  cil  en 
n'a  ! COrm™C . voulant  vanger  de  Iupitcr , qui  par  fa  foudre  auroit  faiél  mourir  leur  mai  lire. 

c c 1 plaifantc  que  de  voir  leur  conflid  en  Nicandre.  Mais  comme  efeript  Patilanias , les. 

Serpents  dd quels  on  accompagnoit  la  flatiie  d'Æfculape,e(loyentde  couleur  iatinallre , tels 
qu  il  s en  trouue  feulement  au  terroir  d’Epidatire.  Or  attendu  qu’on  feind  Æfculape  fils  d'A- 
pollon , c cil  a dire  de  fante  : pour  ce  quelqucs-vns  ont  did , qu’il  portoit  l’cnfoignc  du  Serpent; 
par  ce  que  les  hommes  enuicillis*en  moins  de  rien  à l’occalîon  de  leurs  infinnitez  & maladies 
(comme  difent  Homcre  6c  Hefiode)  ilsfemblent  raieuniren  recouurantlcur  faute.  Cela  le  void 
pareillement  au  Soleil, lors  que  de  la  vieilleile  de  l’hyuer  il  repàile  en  la  ieuneffé  du  primtemps. 

P R V D E N C E.  C h a p.  V. 

. nous  auons  efgard  a la  médecine, ce  Serpent  femblera  dclîgner  la  Prudence,  car  c’cll  tmdhe  dis 

V— ^la  parole  de  nollre  Seigneur,  nous  exhortant  d’ellte  prudents  comme  Serpents.  Pour  ce  t" ,c 
quclques-vns  de  la  fede  de  V alentinian , dient  que  ceile  leur  Sophie  ( c.  Sagelle  ) qu'ils  vantent  Str,m' 
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tant , cftoit  dcuenue  Serpent  ; Scpour  cefte  occafion  contrequarrale  Créateur  d’Adam,  & don-  \ 
lia  la  cognoiflance  des  chofes  aux  hommes  : pour  laquelle  raifon  le  Serpent  cft  réputé  le  plus 
prudent  de  tous  les  animaux, félon  que  faine!  Irenæe  en  difeourt  bien  au  long.  Car  comme  ainft 
foit  que  la  prudence  n’examine  pas  feulement  les  chofes  prefentes , ains  médite  auifi  les  paflees 
&c  celles  qui  font  à- venir , & lps  efpiede  lping  comme  d’vne  guerite  ; elle  femble  contrefaire  le 
Médecin, qui  doit,fuiuant  le  dire  d'Hippocrate, foigneufement  aduifer, 

Le  prefentje pafié,  cr  ce  qui  doit  venir.  Ce  que  vous  trouuerez  hieroglyphiquement 
prac^icquc  par  l’image  d’Apollon  à trois  certes , aux  pieds  de  laquelle  on  pofoic  vn  Serpent  triple 
hef  d'i 


Jliad.U.1. 

Apollon  • 

trois  tejies,  _ _ ......  - - . ^ * v 

hieroglyphi-  chef  d'immcnfe  grandeur.  Les  certes  cftoyenc,  l’vne  de  Chien , l’autre  de  Loup,  la  croiliefmc  de 
j'nfmï. 1,5,1  Lion, dont  nous  auons  difeonru  ailleurs,  &c  monftré  que  c’eftoit  le  iigne  de  prudence, 


R V IM  E.. 


C H a r.  VI. 


Apollon  défit 
par  v>)  Ser- 
pent. 


* A L’Oracle  de  Delphes  on  voyoitvn  Serpent  qui  feinbloit  appeller  Apollon  en  duel,  com- 
Xx  me  l’a  remarqué  Plutarque,  car  la  fantédl  toufiours  combatne  par  ton  contraire.  Entre 
les  images  & ftatues  que  les  Papes  referuent  à Rome  pour  le  refpcét  de  l’admirable  oiiurage  de 
ces  anciens  artifans , Iules  1 1.  fit  refaire  cefte  rare  & tant  cfmerueillable  image  d’Apollon  l’Ar- 
cher qui  refmoigne  & l’art  & l’efprit  de  ton  ancien  ouuricr,  où  l’on  void  vue  Vipcre  rompant  du 
pied  d’vne  touche  de  laurier  , fur  lequel  il  repofe  fa  iambe  droifte.  Elle  ne  fut  pas  faiélefans  fub- 
jeél , ains  pour  reprefenter  tant  ce  que  nous  venons  d’expofer , comme  la  detrai&e  & la  morr  de 
Python  (c’eft  à dire  du  venin  qui  fait  languir  iufqu’à  la  mort)  lequel  Apollon 

Perça  de  mille  tr,iicls,dr  de  plus  encor  l'Hydre.  Or  la  face& la  bouche  de  cefte  ftatuc  femble 
cftre  celle  d’Odauian  Auguftc,  fie  reprefente  les  traids  de  ton  vifage  lors  qu’il  cftoit  ieune  tels 
qu’on  les  void  en  des  monoyes.  Au  demeurant  les  Pythons  (ce  dit  Adamance)  font  vue  efpece 
de  diables,  aufquels  les  Dragons  & les  autres  Serpents  fopt  feruice.  Mais  non  s en  auons  difeou- 
jta  plus  au  long  en  yn  autre  Commentaire. 


LES  GEANTS, 


Chat.  VII. 


Serpent  pris 
en  mauuaife 

f>art. 


Paufanias 
És  Açhaj- 

CjUCS. 


DIodorc  pareillement  interprété  en  mauuaife  part  le  Serpent , & finguliercment  l’engeance 
des  Géants  qui  donnèrent  iadis  tant  de  trauerfes  au  monde.  Et  l’Empereur  Commode,  q 
ainft  que  nous  lifons  en  Lampride,auoitaccouftumé  d’appellcr  Géants  leshomir.es  iambes-tor- 
tes  ou  pieds-tortus  à guife  de  Dragons, & prenpir  plaifir  de  les  tirer  à coups  de  flèches,  On  void 
mcfmcment  prefque toutes  les  ftatues  des  Géants  auoirles  pieds  tortus,pourmonftrcr  que  ces 
pieds  ierpentins  font  fils  de  la  terre!  Et  de  faid  Ouide  dit  que  les  Géants  auoyent  des  pieds  de 
Serpents,  lefquels  auccchafcun  cent  bras  s’efforcèrent  de  prendre  le  ciel  d’aftault: 

comme  chafcun  de  ces  iambes  tortues 

S'appreftoit  pour  forcer  anec  cent  bras  les  Nues. 

Et  Virgile  au  poème  qui  porte  le  tiltre  d’Ærwn: 

Leur  nature  ejl  It  netnt  au  ventre , & par  le  bus 
S’n  Serpent  efcaillenx  entortille  leurs  pus. 
mer -Av  -x  . uoiliiofl rrr»q:  c w l 

CHOSE  EFFROYABLE.  Chap.  VIII. 

;b amiM  t.  anlum  vb  . jananima  ■ . : p aifli'rr.q  1:0  m s-  ~ ; i 

QVant  aux  Coleuures  que  l’ôn  dit  cftre  entortillées  aux  cheueux  des  Eunlenides, Paufanias 
teimoigne  que  c’eft  de  l’inuention  d Æfchyle  pocte  tragique,  comme  ainfi  foit  qu’au  para- 
uant  on  ne  crcuil  pas  que  ni  celles-ci  ni  aucun  autre  des  Dieux  infernaux  importai!  rien  qui  fuit  ^ 
horrible  ou  qui  donnai!  de  la  frayeur,  car  c’eft  choie  crcs-certaine  que  toute  cefte  fiélion'ne  ten- 
doit  qu’a  donner  de  l'cfpouuante.  Noftre  Seigneur  toutefois  nous  apprend  que  ces  lieux  là  font 
terribles , efquels  il-y-a  pleur  & grincement  de  dents  ; comme  auiïl  ce  que  la  faincle  ËfcriptUre 
nous  enfeigne  de  ia géhenne  du  feu  etetnel,  Mais  pour  reuenir  à l’efpouuentablc  hiéroglyphi- 
que dei 1 Serpents  fnbn  (ans  cavife  fut  Tibère  Gràcchus  faifi  de  crainte , quand  il  apperceut  que 
les  Surpents  auoyent  cfclos  leurs  œufs  dans  ton  habillement  de  telle, & que  leurs  petits  eftoypnt 
defta  formez  vu  peu  deuant  qu’il  fi.il! malfacté  parle  peuple, 


EXCESSIVE  GRANDEVR. 


Chap.  IX. 


AVcuns  elliment  que  le  Dragon  .lequel  ils  tiennent  a’uoir  vne  mauuaife  & finiftre  fîgmfi- 

c 


"Dragon  ejp:r  

‘dtk.ic'fmi XX  cation , d!  vne  efpece  de  Crocodile , à l’aduenture  pour  ce  qu'on  le  pourtrayoit  aucc  vn 
fireJïeni-  corps  d’excdliue  grandeur,  car  en  certains  lieux  ils  croiflent  merucillculement.  Et  de  fiiiét  Ma- 
ximus  Tyrius  efeript  qu’il  to  trouua  du  temps  d’Alexandre  aux  Indes  vn  Dragon  de  cinq  iour-  ' 
naux  de  grandeur, auquel  les  Indiens  bailloyenc  des  Bœufs  & des  Moutons  à manger.Les  autres 

prennent 


csu  ton. 
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A prennent  indifféremment  toutes  fortes  de  Serpents,  tel  que  fut  le-pionftre  qu’Annibal  vid(ce  dit 
on  ) marcher  apres  luy  s fçauoir  clf  vue  valfe  & definefurément  grande  hefte  entortillée  de  Ser- 
pents , qui  renuerfoit  arbres,  maifons,&  tout  ce  quelle  rencontroit  en  l’on  chemin,  qui  luy  fut  vu 
prciugc  de  la  ruine  Sc  defolation  d'Italie.Et  non  fans  caufc  Fauftine  fopgça  qu’elle  enfantoit  des 
Serpents , mais  que  l'vn  elfoit  bien  plus  félon  Sc  plus  violent  que.l'autrc.,  comme  elle  efcoit  en- 
ceinte d’ Antonin  & de  Commode.  & de  faièt  la  desbordée  Sc  pernicicufc  vie  de  Commode  vé- 
rifia depuis, qu’il  efloit  non  pas  homme , mais  plultoft  vrieoutragciife -àc  cruelle  Hydre, enuoyée 
pour  la  deltruétion  du  genre  humain. Paufanias  dit  que  Mercure  fut.  appelle  Argipbon, pour  auoir 
tué  Argis  , mot  duquel  aucuns  nomment  le  Serpent.  Autres  dedtiifcnt  fon  nom  de  vocables 
Grecs  qui  fignifient  s'ab (tenir  de  meurtre, pour  ce  que  Mercure  ellantDicu  de  paix,  ne  commet 
point  de  meurtre.  Bien  que  Leotychidas  fils  d’ Arilton  Gentil-homme  Lacedxmonien  , & bien 
qualifié1  pour  fa  vertu,  fuit  .couftumier  de  tourner  en  rifée  pluüeurs  aduentures  aufquelies  il 
voyoit  beaucoup  de  perfonnes  fupcrltitieufeinein;  attachées.  Car  comme  il  cuit  veu  vu  Serpent 
entortillé  autour  la  clef  d’vne  porte,  & le  deuin  ayant;  refpondu  que  c!eft.oit  vu  monftrc  : CeU  ne 
B me  femble  point  eftr-mge  ( ce  dit  il  ) mais  fi  U clefejhit  cnlorulL  e Autour  du  Serpent , te  dirais  que  ce  ferait 
-en  monftrc.  ... 

LE  VOL  V M E.  Chai*.  X. 


NOus  auons  ailleurs  expofé  pourqnoy  l’on  faifoit  tirbt  le  carroct  de  Ccrés pnt  des  Dragons:  & 

mais  faifant  citât  qu'il  ne  faut  rien  oublier  de  tout  ce  que  i’ay  troimé  ehçzles  autres  qqi  Z.Z'pZZé' 
puiflc  feruir  à la  lignification  des  cliofps.,  aufli  veux-je  adiouitçr  ce  mot , que  le?  cTcripts  Sc  les 
veilles  ou  volumes  font  exprimez  par  le.Scr.pcnt.  Car  Zejtps  interprété ,d’Hcliodc  çfçnpt  que  les 
Dragons  qui  tisoyent  le  chariot  de  Ccrés  quand  clic  trottoic  ccrçhaiif  ia  Prol’erpj.ne  y fignifien  t 
les  volumes  queTriptolemc  compofa.tpu’ehant  fqgr^çulture.  dif  d'abondaiipaji^ncfijiic- en- 
droit, que  Cerés  fut  tiltrécd'vn  nom  qui  lignifie  T crrc-merc , compote  dé  JeÜx'hidr?  Grecs,-  - 
dont  le  premier  fignifie  terre,  & faut*  In'erc,  par  vue.  mutation  de  lctfçs,oMi,tf.i©e  î)ux  Dorions,  r’ 
qui  changeoyent  communément  le  g en  d. 

’ i V <i  a h D 

TROPHON1VS.  Chap.  XI. 

, • ' . loaaninguJniDqnoiQios?. -!  fiiaiifq  i . 

* ïjAufanias  fait  mention  de  quelques  images  qui  citoycnt  auprès  de  la  riuicrc  d’Ercin  en  vue  strptnucm- 
X grotte , lefquellcs  cftoyent  dédiées  tenons  Je  feuptre  à -In.  maria  -,  Sc  des  Dragons  entortillez 
tout  alentour.  Sc  croioycnt  quclques-wis ignoransifantiquitévque  cofnffcnt celles  d’Æfculapc  fi- &Z  ' 
& de  Hygia,  c.  Santé  fille  d’iceluy  : au  lieu  qu’cllesofidycnt  hicro'gl.vphiquesldelariuiere  d’Er- 
cin  & de  Trophonius  : aufquels  l’antiquité  iricfosemerit  a confiicré  dcs.Dragons , foit  pour  la 
prudence  de  leurs  Oracles,  foit  pour  quelque  rdemblaiicb  Êfi  conformité , d’autant  que  les  Ora- 
cles de  Trophonius  fe  rendoyenten  vne  grotte,  fou  ferraille,  lorpèrionnc  n’ignofeque  les  Ser- 
pents fe  tiennent  volontiers  en  des  grottes.&slieuxibnftepntms.  ÇHrnnt  à Trophonius,  les  liurçs 
des  doctes  de  noftrc  aage  en  font  pleins.  ; i,  J . 


dé- 

nuée 


BORE  AS  , s'ù  LÀ  B I S$,fl  % -’C  h fiv.  -X 1 1. 

AVfli  diron  que  Boreas,  vent  SepterifriÔnàf,  oüdëWùrd-,  dïbit  lîièrbgrvphiquement  pour-  b m*< 
traidt  auec  des  queues  de  Vipères  au  lieu  dépièdsPbfi  e}i  vÀyriït  l'image  cil  celte  polturc  t"”‘  4 
auec  le  rapt  d’Orithye  dediée  par  les  Cipfelides  ert'Wv’ilIfi  d'OlympicP' 1 • "■  vpZ,.’ 

D t ns  Miofi’V  arf'/'b  oéep  • ••>  *>•..  . 

1 L ^ ■ ■ vbarlarurid  — ^our. alias  *.rvb , ;iv  . 

D V SCORPIO  n.^^-C.h  ai'.  X I I I. 

E Scorpion  n’a  pointde  lieu  parmi  les  SerjknYs  .jkluslpoül  edquè  c’cft  vu  animal  veni-  smpim  m. 
mcux,ilne  lefaloitpas  obmcttrcicy.  ^premièrement  nous  rraiétcrons  deceluyqui  d“ Cn 
fait  la  guerre  au  Crocodile.  J ’ '***” 

* " ••  V ■ -1  g'*  .•  îtli-v;'  -ephiir-  * 

MVTVELLE  DE  S F AICTE  D’ENNEMIS.  Chap.  XIV. 

1 

CAr  les  preltres  d’Ægyptc  voulans  moiiitrcr  deux  ennemis  fe  comb.icaps  auec  pareille  coiv,  s«.f ion  & 
dition , & confpirans  tous  deux  egalement  la  perte  Sc,  lamoi  t l’vn  de  1 autre , pdgnoycnt  le  . 
Scorpion  Sc  le  Crocodile.  Gai-  outrez  jVsstfçciproquc#  naturelle  haine,  auflî-toli  qu’ils  s’en-  'b-nZkïf 
treuoyent,vne  extreme  Sc  violente  ardeur  de  s’entredesfaire  jes  cmpqrte,  Sc  tous  deux  periflent  *”* 
d vn  mefnic  combat.  Mais  d’autant  qu’il  y a deux  efpqpes  de  Scorpions , tcrrcllrc  & marin  , il 
faut  fans  doubtc  entendre  ceci  du  marin. Que  s’ils  vouloyent  donner  à coguoiltrc  vue  befongnç 
* prompte 
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promptement  expédiée , leur  eouftumc  éftoit  de  pourcraire  vn  Crocodil  foubs  vn  Scorpion,  car  A 
le  coup  du  Scorpion  fait  incontinent  mourir  le  Crocodil.  Mais  pour  exprimer  vn  combat  de 
longue halene,&  qu’auec  peine  la  mort  s’en  eftoit  enfuiuie,i!s  reprefenroyent  vn  Scorpion  vain- 
cu par  vn  Crocodile,  car  pefant  & tardif  qu'il  eft  en  fon  mouuemenc , il  fe  rrauaille  long  temps 
deuant  qu’atteindre  & pouuoir  ruer  fon  ennemi. 

DOL  ET  FALLACE.  Chap.  XV. 

nj!‘ T ^ Scorpion terreftre  eft notammentfigne  de dol & dëfallace.  Nous lifons  és Prffonniers 
4M&*  JL/de  Sophocle  vn  Vro\\cr:bc.3.ce.pxopos-,cfacle  Scorpionejltouf ours  foubs  lapierre  aux  aguets.  Et 
ftiun.  Nicandcr  en  fes  Thcriàquesi 

Le  Scorpion  s' eft  mis  foubs  lu  pierre  en  embufehe. 

Apulée  par  le  Scorpion  note  Vn  homme  d’humeur  aigre  & picquante  : Çognoiffez.  vous  vn  certain 
Barbare  dixemer  de  fiojlre  ville , que  le  commun peuple  appelle  Scorpion  pour  l’aigreur  de  fes  mœurs  ? Et 
quant  aux  émbufehes  où  trauerfes  qui  fuiuënt  apres  quelque  bonne-encontre,  Sidûnius  parlant 
de  la  fortune:  Lacjue!lc{  dit  il)  ableffèl'homme  defa  cpieui  comme  leScorpum.  D'ailleurs  les  Mathe-  B 
maticicns, félon  le  tefmoignage  de  famé!  Ambroife, tiennent  que  celuy  qui  naiftra  foubs  le  ligne 
du  Scorpion,  fera  quercleux, prompt  à la  main,&  cauteleux  à lurprendre  fon  ennemi. 

MAVVAISTIE'  NON-NVISIBLE.  Chap.  XVI. 

surfis  iù-  Q I l’on  figure  le  Scorpion  baigné  dans  l’ean , il  fignifie  vnp  malice  non-nuifible  ; attendu  que 
Üael'm  ' W & lc5  autres  Serpents  qui  peuuent  mal  faire  fur  le  fec, comme  dit  faind  Cyprian,  n’ont 
nufiou.  niforce  ni  vertu  plongez  en  l’eau.  Mais  la  fainde  Efcriptnre  defigne  par  le  Scorpion  le  diable 

* êefes  fedatcurs,defquels  l’Euangile  : le  voua  ap  donné  puiffance  démarcher furies  Serpents  & les  Scor- 

pions. Quant  au  Serpent, nous  auons  fuffifamment  difeouru  cy-delïus  de  ce  qui  fait  à ce  propos. 

ÇONCVPISCENCE  , ou  PLAISIR  DESBORDE'. 

Chap.  XVII. 

î Veine , mur-  Vi  plus  eft  le  Scorpion  peint  fignifie  concupiscence  & desbauebe  ; & des  parties  du  corps 

Tufi  r'n’"'  ^ jjiumain , les  honteufes  luy  font  dediees.  Mars  domine  fur  ce  ligne , toufiours  noté  d’in-  C 
famie  pour  fes  adultérés.  Et  Ariftote  dit  que  tous  les  gents  de  guerre  font  fubieds  aux  femmes, 
Pareillement  les  Mathématiciens  dient  que  ceux  qui  naiifent  quand  le  Scorpion  monte  fur 
l’Horizon,  feront  lafeifs  & voluptueux.  Pour  celle  caufe  à ceci  regarde  peult  eftre  ce  que  faind 
Hicrome  dit  d’vne  vierge-efcnpuant  à Auitus  : il faut  prendre  garde  cpii  elle  ne  fait  ojfenfée  par  lableffu- 
re  voujlée  du  Scorpion.  Pour  lé  regard  du  Scorpion  celefte , aucuns  veulent  qu’il  figni  fie  la  perdi- 
tion du  geqre  humain  ,.acaufe  de  fon  aiguillon  qui  rcfemble  à vntraid;  comme ainfi  foit  que  le 
ligne  de  la  Balance  dediéefliWcnus^C  pdfçe  entre  les  auirons  ou  branches  du  Scorpion,  monftrc 
l’vnion  & concorde  du  mariage. 


L A T F-  R R £.  Chap.  XVIII. 

smpiï  fruu  /^TE  que  le  Scorpion  e£b  aijcunes-fois  prias  & figuré  pour  la  terre , me  femble  emprunté  des 
fuir  u ur-  ^^mefmes  Mathématiciens.  Car  ils  tiennent  que  ceux  à la  nailfance  defquels  Mars  fe  ren- 
contrera en  vn  certain  endroit, feront  mis  à mort  par  des  animaux  terreftres.En-outre  il  fe  trou- 
ue  vne  medalle  marquée  d’vne  V idoire  en  coche  auec  ces  letres , CgE  L.  Ivlibvrsio.  & ^ 
fur  le  reuers , d’vne  telle  auec  vne  branchede  laurier  & des  ailes , où  l’on  void  au  derrière  d’icel- 
le telle  comme  vne  fourchefiere  auec  vn  Scorpion  ; qui  femble  vouloir  dire  que  La  vidoire  cil 
acquife  tant  par  mer  que  par  terre. 

A F R I Q V E.  Chap.  XIX. 

i ; , • j ’ . , ■ • 

La  * Alpin  T~jLulieurs  fe  font  bien  longuement  trauaillcz  pour  fçauoir  fi  les  tromperies  &:  fallacesdes 
J.  Carthaginiens,lefquelles  ils  ont  faid  cognoiftre  à tout  le  monde  partant  & fi  longues  guer- 
, w res:  ou  leur  teind  bafanné , ou  quelque  autre  rencontre  a donné  fubjed  de  prendre  le  Scorpion 
pour  fymbolc  de  la  terre.  Il  eft  certain  qu’en  quelques  mqnoyes  d’Hadrian  le  Scorpion  nefigni- 
m'tmjM  fie  point  autrement  l’Afrique, que  le  Lapin  l’Efpagne,&  le  Cheual  l’Italie.Cc  qui  me  le  fait  croi- 
Jrfl.lw,  reellla  grande  & pernicieufe  quantité  de  Scorpions  qu’engendre  ce  pays-là , contre  lefquels 
que  ü i-jnr.  Strabon  efeript  leshabitans  auoirtrouné  ce  remede,  de  fe  frotter  en  s’allant  coucher  & les  pieds 
îi.«L /vJ/  & leurs  lids  mefme  auec  de  l’ail.  Or  qui  voudra  peindre  le  Scorpion , prenne  garde  que  le  vers 
<s.V.  t»ntm  de  Nicandcr  ne  le  deçoiue , auquel  il  dit  que  le  Scorpion  contient  defpuisla  poinde  neuf  verte- 
’aûinf‘*r‘  ^res  011  ^PPnciyles.car  le  mot  dont  il  vie  ne  fe  prend  pas  fimplemët  pour  neuf  ioindures, comme 

Antigo 
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A Antigonus  & Demetrius  ont  euidé  : mais  pour  plufieurs , ce  dit  l'Intcrprcte.  d'autant  que  pouf 
le  certain  la  queue  du  Scorpion  n’a  que  fèpt  nœuds  : Sc  bien  fouucnt  le  nombre  de  neuf  fc  prend 
pour  celuy  de  plufieurs.  Qu’ainfi  foic,Nicander  mefme  donne  neuf  aiguillons  à celuv  qui  non  a 
que  deux,fuyuant  l’opinion  d’Apollodore.  En  mefme  fens  prenons  nous  fouucnt  le  nombre  de 
fept,  comme  chafcun  peult  apperceuoiraifcmènt  s’il  en  veult  prendre  la  peine. 


DE  LA  SALAMANDRE.  Chap.  XX. 

S N met  aulfi  la  Salamandre  parmi  les  animaux  malfaifans&  venimeux.  & pourtât  nous  saUmmdn 
en  traiterons  auec  la  plus  grande  dextérité  qui  nous  fera  pofïïble.  Elle  eft  fort  fcmbla-  v'~ 
ble  de  face  au  Crocodile  terreftre , bien  quelle  n’exccde  point  la  taille  d'vn  grand  lé- 
zard , tels  que  i’en  ay  veu  és  marches  de  Bellun  que  les  grandes  rauines  d’eaux  auoyent  amenées 
en  mon  lieu  de  Caftabon  : &:  comme  ie  faifois  racouftrer  l’aqueduct  d vnc  mienne  fontaine  fept 
B ans  apres  l’auoir  fait  conftruire  de  boue  & de  gazons , i’en  trouuay  plufieurs  qui  fe  rénovent  au 
bord  de  l’eau  coulant  non  loingl’vne  de  l’autre,  coûtes  de  la  mefme  figure  & couleur  que  les 
auteurs  luy  donnent. 

L’HOMME  NON  OFFENSE'  PAR  LE  FEV  QV  I 
ttmironne . Chap.  XXL 

POur  fignifier  quelqu’vn  aflailli  des  flammes  de  toutes  parts, ou  mis  à la  merci  des  hafards  & su  hirngty. 

malencontrcs  qui  font  exprimées  par  le  feu  , mais  non  offenfé  neantmoins  d’aucune  partie  01 
d’iceux,les  preftres  d’Ægyptc  auoyent  accoutumé  de  pourtrairc  vnc  Salamandre,  dont  le  natu- 
rel eft  de  marcher  à trauers  vn  brailler  fans  en  eftrc  endommagée,  car  elle  eft  bien  de  fi  froide 
qualité, que  d’cfteindrelc  feu  par  fon  toucher  ne  plus  ne  moins  que  fait  la  glace. 

CONSTANCE.  Chap.  XXII. 


NAzianzcne  prend  la  Salaimndrepourfymbolc  de  confiance , difant  que  ceft  animal  s’ef-  saUmmjrt 
gaye  non  feulement  & vit  au  milieu  du  feu  qui  dompte  toutes  chofcs,mais  au  (fi  le  tue  tout  * 

à-fai£f.  ’Ainfi  fe  glorifie-il  d’auoir  vefeu  fain&fauf  auec  faindt  Baille  dans  Athènes  au  milieu  Arift. 


des  flammes  de  perfidie  en  adorant  le  vray  Dieu  ; ains  l’auoir  melmcmcnt  eftouflé  par  leur  pro- 
felfion  &:  confiance. 

L’A  MOVREVX.  Chap.  XXIII. 


Plin.au  co- 
trairc,  li.io 
chap.  67.  & 
Gai.  li.  $ . 
des-  tem- 


péraments* 


QVclques-vns  entendent  l’amoureux  par  la  Salamandre  qui  fc  tient  dans  le  feu  , d’autant  Amoureux 
que  tout  le  monde  Içair  bien  l’amour  eftrc  lignifié  par  le  feu , comme  nous  l’auons  mon-  imté  pur 
lire  plus  amplement  aux  flambeaux iioinft que  tous  amants  profeflent  ordinairement  qu’ils 
bradent. Sa  corne  ainfi  loit  qu’ils  viuent  en  fi  grande  chaleur, ils  penlcnt  faire  beaucoup  pour  eux 
en  portant  le  ligne  de  la  Salamandre  pour  tclmoigncr  leur  ardeur.  Orne  me  feront  ils  pas  acroi- 
rc  cela  : pour  ce  que  il  la  Salamandre  efteind  le  feu  parfon  extrême  froideur, il  s’enfuit  qu  elle  ne 
bru  (le  pas  de  chaleur , comme  l’amoureux  s’eferie  notamment  de  fentir  vn  feu  qui  luy  confom- 
mc  les  plus  intimes  moelles  , ou  le  mine  & maccre  à petit  feu.  que  l’amour  bru  (le  ceftuy-ci , c[uc 
les  desbauches  bru  fleur  ceftuy-la,  puis  que  le fis  de  J'enus  efft  bouillant,  cf  que  Cupidon  aiquife  incef- 
J)  fimmeM fes  fleihes  ardentes  : qu’Atrides  arde  ayant  relui  vne fille  au  milieu  de  fan  triomphe  ; & beaucoup 
dautres  fcmblablcs  bagatelles  quefcrjpuentlcs  Poètes  à ce  propos,  comme  de  fâicf  en  Virgile 
Dido  cfprife  de  ces  aueugles  flammes,  rccognotfi  les  mefmesvtfliges  de  fon  ancienne  amour  : elle  brujle  U Æn.  lî.4. 
rniferakle  1 elle  e fl  toute  enfeu , cefie fureur  s efcoule  dans  fes  os  , tf-  court  ainfi  blufani  parla  ville  en  Bac- 
chante. le  laide  paffer  ce  que  d’autres  nous  content,  que  la  Salamandre  fe  nourrit  au  feu  ,5  que 
pour  ccftc  railon  clic  relemble  à l’amant , par  ce  que  le  feu  luy  fert  comme  de  nourriture , à la- 
quelle il  prend  vn  fingulier  & perpétuel  plaifir. 


NOVRRITVRE  D’AMOVR.  Chap.  XXIV. 

CAr  cela  le  pouuoit  exprimer  auec  plus  d'efficace, en  contrefaifimr  celle  beftiole  vn  peu  plus.  r„  Fyraiu 
grande  qu  vne  groile  Moulche , qui  nce  dans  le  milieu  du  feu , fautcllc  Sc  voltige  parmi  le  (»»  Pyrau- 
f'eu.  ce  que  les  auteurs  clcnpuent  qu  011  voiden  I’ifle  de  Chypre  aux  forges  à cuiurc,  où  l’on  ietre 
la  pierre  qu  on  appelle  chah tt es , & s y bruflc  à la  longue,  mais  ce  qu’il  faut  iinguliercment  rcmar-  Ummin. 
quer  touchant  celle  Moulche  , c’ert  qu’aulïï-toll  qu  elle  s’eft  efloignée  de  la  flamme,  elle  meurt. 

Les  vns  1 appellent  PyraLs , les  autres  Pyraujla.  Zenodote  femble fc  tromper  au  nom  d’iccllc , luy  l'hift.  des 
attribuant  lalucur  que  nous  voyons  eftrc  particulière  en  vnc  petite  efpccc  de  Papillons  en  aillé  animaUï- 

fur  le 
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fur  le  foir,  laquelle  Apulée  nomme  d’vn  mot  commun  félon  fa  couftumc , Flamande  ; plaideurs,  A 
Niceduledes  Grecs, Lampyris  ; nouS,Ver-luifant.  Mais  celle  Cyprienne  dont  nous  parlons,  eft 
toute  autre.  Quant  à ce  que  nous  auons  dict,que  la  Salamandre  en  trottant  par  le  feu  l'amortit, 
aucuns  graues  auteurs  tiennent  le  contraire  auec  Sextius,  & nient  qu’elle  n’endommage  en  rien 
lefeu.ee  que  l’on  nauoit  point  encore  deicouuertau  temps  de  Pline,  &perfonne  n’atteftoit en- 
core d’en  auoir  veu.  I’ay  cognu  par  expérience  quant  à moy,  que  non  feulemët  elle  n’efteind  pas 
le  braifier , ains  meurt  mefmc  furie  champ.  Bernardin  Pollan  Gentil-homme  Taruifin  qui  m’e- 
ftoit  venu  veoir , en  ayant  apporté  de  la  fufdiéte  fontaine  mienne  vne  en  ma  maifon  pourfaire 
cefte  efpreuue.  D’autres  eferipuants  ceci  comme  chofe  Vendée  par  elfay  , ont  aulfirccerché  la 
caufe  de  cell  effeél,  & difent  qiic  la  Salamandre  n’a  point  d’cfcailles  ni  de  aiir , quelle  a le  corps 
froid  & très- humide,  au  moyen  duquel  elle  humeéle  tout  ce  qu  elle  touche , beaucoup  plus  que 
ne  font  les  Limas  ; & que  celle  humeur  s’efpandant  loing  du  corps , a la  force  d’clleindre  le  feu 
dans  lequel  on  la  iette.  C’ell  pourquoy  Nicandcr  l’appelle  Liporrbme , ou  par  ce  qu’elle  n’a  point 
de  peau,  que  les  Grecs  appellent  Rbinos: ou  par  ce  que  celle  humeur  fort  en  abondace  de  la  peau. 

LES  HIRPES,  ou  HIRPINS.  Chap.  XXV. 

Fam‘esd  a CC  qu  ?n  ne  trouue  P°int  trop  eftrange  que  la  Salamandre  ou  quelque  autre  animal 

*f*tig*ts  d*  * Apuilîe  pafler  a trauers  le  feu  fans  dommage  ; nous  fçauons  qu’aux  marches  des  Falifqucs  il 
Uguerre>&  y auoit  certaines  familles  qui  marchoyent  fus  vn  monceau  de  bois  allume  fans  fe  brufler.  On  les 
dardes?*  aPPeM°ft  Hirpes : pour  cefte  raifon  auoyent  par  arreft  du  Sénat  vne  perpétuelle  difpcnfe  de 
porter  les  armes  de  toutes  autres  charges.  I'ay  cognu  de  mon  temps  à Rome  vn  certain  Be- 
noift  Allemand  , faifeur  de  miroirs , qui  fc  vantoit  non  à faufles  enfeignes  de  cheminer  par  le 
milieu  des  flammes,  fans  perdre  aucun  de  fes  chcueux , lefquels  il  porroit  neanemoins  fort  longs 
& touffus  a 1 Allemande.  I ay  veu  d’ailleurs  vn  homme  qui  fc  plongeoir  les  mains  dedans  du 
plomb  fondu , &c  le  verfoit  d vne  cuillère  ardente  au  creux  de  fa  main , à guife  de  vif  argent  ou 
d’eau  tiede.  lequel  Bernard  Vibieno  perfonnagede  grand  mérité,  &:  ddpuis  Cardinal  fort  re- 
nomme , fit  appeller  au  cabinet  de  Ian  de  Medicis  alors  Cardinal  pour  luy  donner  le  plailir  de 
ce  fpeéfaclc  ; ce  que  ie  luy  vis  faire  comme  i’eilois  alié  bailer  les  mains  à ce  vénérable  Prxlat, 
déulnT  qiiacreans  deuanc  qu’il  folle  fl  eu  fouuerain  Pontife.  Et  ce  qucBenoift  fufnommé  difoit  qu’il 

faifoit  ce  que  deiîus  par  artifice, le  frottant  d’vn  certain  vnguent  les  parties  qu’il  vouloit«garantir  ^ 
du  feu  ; me  fait  fouuenir  de  ce  que  dit  Varron  , que  ces  Hirpins  defqucls  ie  viens  de  faire  men- 
tion , eftoyent  coullumiers  d oindre  les  plantes  de  leurs  pieds  auec  vne  certaine  drogue  j &: 
qu’ainfi  marchants  à trauçrs  le  feu, 

llsfouloycnt  à beaux  pieds  le  braifier  allumé , comme  parle  Virgile.  Au  demeurant  i’ay  trou- 
lie  dans  les  œuurcs  d’André  médecin  de  nation  Grecque  (à  qui  les  Interprétés  de  Nicandcr  don- 
nent beaucoup  de  crédit  ) cefte  doélrine  touchant  la  Salamandre , que  fi  quelqu’vn  fc  frotte  ou 
les  mains  ou  fes  habits  du  fan  g d’icelle,  le  feu  ne  les  pourra  nullement  offenfer.  bien  que  Pline 
face  difficulté  de  le  croire.  Aucuns  adiouftent  à ccfte  drogue  le  blanc  d’vn  œuf.  Or  ie  m’eftonne 
d autant  moins  de  ce  que  nous  lifons  es  Annales  de  Quadrigarius , qu’vnc  matière  frottée  d’a- 
lun ne  peult  brusler.  ce  qui  fut  cfprouué  durant  la  guerre  de  Sylla  contre  Archclaus.  Certes  c’cft 
choie  toute  aueree  que  le  Larix  ( ou  Mclezc  ) entre  les  arbres  ne  flambe  point , ni  ne  fait  aucun 
charbon , qu  à force  de  feu.  les  fourneaux  en  ont  donné  f expérience , où  l’on  a veu  que  mcslé 
parmi  d autres  bois  il  ne  s cft  confumé  qu  auec  vne  longue  cfpace  de  temps.  Cxfar  en  fit  aufli  la 
prenne  au  liege  d vn  chafteau  qui  fe  nommoic  Larignum  ( pour  dire  tout  rem  paré  de  Larix  au 
pied  des  Alpes)  non  fans  grande  admiration.  le  me  fuis  autres-fois  ferui  d’vnc  manière  de  lin  au  D 
lieu  de  mcchc  en  ma  lampe  à Padouc , que  Paufanias  dit  auoir  efté  toufiours  ardent  douant  ce- 
lle image  de  Mincrue  qui  tumbéc  comme  l’on  diloit  du  ciel  le  voyoit  en  la  citadelle  d’ Athènes, 
car  cefte  matière  demeurant  entière  &:  faine,  ard  fi  longuement  qu’elle  trempe  dans  1 huile.  Elle 
cioift  parmi  les  venes  d’alum , parfemée  leans  à guife  de  quelque  efpailLe  Cartilage , quelles  font 
les  gauffrès  ou  cfpaces  &c  compartiments  qui  leparent  les  grains  és  pommes  de  grenade. 

CORRVPTEVR,  D’VN  CHASCVN.  Chap.  XXVI. 

MAis  pour  reuenir  a la  Salamandre;  n’approuuerons  nous  pas  auifi  l’intention  de  ceux  qui 
veulent  entendre  par  elle  l’homme  nuifiblc  &c  mal-faifiint , qui  galle  &:  perd  tous  ceux 
quil  hante,  portant  quelque  malcncontrc&:  calamité  partout  où  il  le  trouue  ? d’autant  que  ccft  i 
animal  cil  fi  contagieux  , traîne  vne  fi  pernicicufe  violence  quand  &:  foy , qu’il  infeélc  de  fon 
venin  tous  les  fruiéts  des  arbres  fur  lcfquels  il  monte,  6c  fait  mourir  par  fa  froide  qualité  ceux  qui  ! 
Li.i4.ch-4  en  auront  mange  ; ne  différant  (ce  dit  Plinejcn  rien  de  l’aconit, voire  mefmc, fi  l’on  en  veult  croi-  j 
rc  cell  auteur, ayant  quelque  pire  & plus  mortel  effcél. Certes  ce  qu’efeript  Ælian  cil  digne  d’ad-  • 

miration,  1 
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\ miracion  que  les  Porcs  mangent  impunément  la  Salamandre  : mais  que  quiconque  mangera  de 
la  chair  du  Porc  qui  aura  deuoré  la  Salamandre , mourra  foudain  empoifonné  de  cc  prefent  & 
preffant  venin. 


D V D I P S A S. 


C h a p.  XXVII. 


D ipftu  ex - 


O v r embellir  l'hiftoirc  il  eft  aucune-fois  expédient  depaffer  d’vn  animal  extrême 
g ment  froid , à vn  autre  extrêmement  chaud.  Pour  ce  ayans  recité  les  incommodités  chaud, 
f'  qu’apporte  la  froide  qualité  de  la  Salamandre , nous  déduirons  celles  qui  proüiennent 
de  la  chaleur  du  Dipfas.  Ceft  animal  eft  le  plus  pernicieux  de  tous  les  reptiles,  de  moyenne  tail- 
le,&  fort  femblable  à la  Vipcre,mais  violent  tout  ce  qui  fe  peult  en  fa  blelïure.  V oicy  comme  en 
parle  Nicander  és  Thériaques: 

Jtuelqu’vn  pourra  tunr  du  Dipfas  la  fipure. 

Si  ce  Serpent  eft  moins  mortel  en  fableffurc 
£>ue  la  Vipère  froide , fr  le  coup  de  fa  dent 
Ne  hafte  plus  la  mort  que  le  foudre  grondant. 

Softrate  diftingue  fa  figure  d'auec  les  autres  Coleuures , en  cc  qu’il  a fuyuant  fon  dire  la  queue 
trauerfee  de  deux  lignes  ou  rayes  noires,  & le  refte  du  corps  blanchaftrc. 


EXTREME  ALTERATION,  ou  DESIR  DE  BOIRE. 

C h a r.  XXVIII. 

ON  voyoit  anciennement  au  riuage  qui  eft  vis  à vis  de  la  grand  Sirte  entre  laLybie&l’Æ-  Himglyfhi- 
gypte,vne  colomne  en  laquelle  eftoit  graué  vn  homme  qui  fembloit  s’en  aller  mourir, au- 
quel  vn  Serpent  hapoit  les  pieds  à belles  dents,  & s’cntortilloit  alentour.  Il  y auoit  pareillement  °'J  ' 
quelques  femmes , dont  les  vnes  alloyent  à l’eau, les  autres  donnoyent  à boire  à ce  pauure  mala- 
de , lequel  auoit  aufli  de  part  & d’autre  des  ceufs  d’Auftruche  efpars  autour  de  luy . Cefte  figure 
toute  hiéroglyphique  fignifioit  vn  grand  buueur,  ou  qui  mouroit  de  male  foif , comme  Lucian 
l’interprete.  ce  qui  peult  aufli  faire  pour  monftrer  la  nature  de  tout  ce  païs-là.  car  il  eft  extremé- 
ç ment  fec4&  altéré.  Or  ce  Serpent  entortillé  à fes  pieds , & le  tenant  à belles  dents , eftoit  vn 
Diplâs , animal  rempli  de  venin,  & dont  la  blelïure  eft  incurable,  enflammant  ceux  qu’il  a mor- 
dus,de  manière  qu’ils  ardent  ce  leur  femblc,&  bruflent  comme  s’ils  eftoyent  au  milieu  d’vn  gros 
feu.Ils  font  outrez  d’extremc  foif,  & plus  ils  boiuent , plus  font-ils  altérez , & femble  que  toutes 
les  eaux  du  monde  ne  foyent  fuffifantes  pour  1«  aflouuir  : qu’au  contraire  plus  ils  s’abbruuent, 
plus  la  foif  les  trauaille , ne  plus  ne  moins  que  qui  s’efforceroit  d’efteindre  vn  feu  en  l’arroufant 
d’huile.  Pour  cefte  confideration  Ouide  auoit  bonne  grâce,  contrefaifant  cc  nom  de  Dipfas,  &c 
le  donnant  à vne  yurongneffe: 

Vne  ■vieille  eft  tiltree 

Dipfas,  àqui  la  chofe  a fuel  donner  ce  nom. 

Elle  ne  vid  iamais  lepere  au  noir  Memnon 
Sur  fes  chenaux  roftns , fors  que  bien  enyuree. 

Et  peult-eftre  ne  fera  point  impertinent  d’accompagner  cefte  galanterie  d’Ouidc,d’vn  Epigram- 
me  auquel  ic  me  fuis  autres-fois  efgayé  en  Latin  contre  vn  certain  Frammarian , le  plus  plaifant 
bouffon  qui  fuft  de  noftre  temps. 

D Jguelqu’vn  contoit  vn  iottr  la  force  violente 

Vu  Dipfu  qui  fait  naiftre  vne  foif  peftilente-, 

CMait r foif  que  tout  le  Nil  ne  les  plus  gros  marais 
Ne  feauroyent  eftancher, voire  beuz.  a grands  traits. 

Jftie  ce  Dipfu  fe  trouue  an fond  de  la  Lybie 
Deutrsles  G ar amant  s , ou  loifeau  diül  Struthie, 

( L’AuJiruche  ) pond  fes  œufs  fur  le  fablon  ardant. 

La  fi  pour  fon  mal-heur  quelqti’vn  allant-venant 
Eft  bief  c fur  le  pied  par  ces  dents  veneneufes, 

Ve»*  feruantes  a droiif,  deux  à gauche  ,foingneufes , 

L' vne  a remplir,  fr  l'autre  à vuider  de  grands  féaux , 

L'vne  a fournir  autant  comme  il  aura  beu  d’eaux , 

Et  l'autre  fans  repos  mille  taffis  apprefte. 

cyilors  Frammarian  : Sus  fus  amis  en  quefte ; 

Tramiez  moy  ce  Dipfas.  ce  me  fera  plaifir 
D’eftrc  picqué  de  luy  pourboire  a mon  defir. 


S 
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Deut.s.i  5.  Sagement  doncques  Moyfe,  comme  toutes  autres  chofes , a mis  au  Deutéronome  le  Dipfas  en- 1 
tre  les  plus  pernicieux  animaux , defcnpuant  ceft  horrible  defert , où  le  peuple  bru-sloit  par  l’ha- 
knee  d vn  Serpent, fçauoir  vn  Bafilic  & Scorpion, animal  plus  outrageux  & mal-faifant  que  tous 
autres  : puis  adiouftant  le  Dipfas;  &(  pour  rendre  le  faift  plus  pitoyable)  point  d'eaux  defquellcs 
onpeuft  receuoir  aucune  allégeance.  Pour  celle  mefmcraiibn  le  Poète  Apolloine  nomme  vne 
terre  aride  Dipfas.  Or  Aphrodifée  s’esbahit  pourquoy  ceux  que  ce  Serpent  aura  mordus, eltan- 
chent  celle  infupportable  foif  auec  vnbruuage  de  Jheriaque  , attendu  que  ce  médicament  ell 
compofe  de  drogues  feches  & chaudes.  & ne  pculc  croire  que  cela  fe  face  autrement  que  par  vri 
mutuel  confentement  des  Viperes,  & que  les  chairs  qu’on  y mcsle  ayent  de  l’antipathie  & répu- 
gnance auec  tout  animal  venimeux. 


APPETIT,  ou  CONVOITISE. 


Chai.  XXIX. 


Conuoitife 
exprimée  par 
le  Dipfas. 

* Qui  font 
profefîion 
«l’cxpofcr 
les  Congés. 
Artcmid. 
li.i.  ch.  68. 


Æneid. 


AV  relie  il  ne  faut  pas  entendre  par  tout  Amplement  la  foif  par  ce  Dipfas , mais  au  (h  quel- 
.ques-fois  vue  effratnee  conuoitife  d'aucune  chofe.  car  de  faift  on  appelle  communément 
altéré  l’homme  extrêmement  conuoiteux.  &:  les  * Onirocrires  tiennent  que  la  foif  11e  prefuppo-  : 
fe  qu’vne  gloutonne  conuoitife.  Or  ell  il  que  la  foif  fe  met  hieroglyphiquement  en  plufieurs 
endroits  de  la  fainéte  Efcripture , comme  difeourt  faincl  Ambroife  fur  l’hydropique  guéri  en  la 
maifon  du  Pharifien.  car  elle  dit  que  le  mefehant  a foif,  quand  il  conuoite  les  biens  de  ce  mon- 
de. Ainfi  trouuerez  vous  maintes-fois  en  mefme  fens  dire  altéré  d’or  ou  d’argent , non  autre- 
ment que  félon  le  terme  du  Poe  te , faim  detejl. ah  le  d'or.  Mais  pour  retourner  au  Dipfas , celle  ef- 
pece  de  Serpent  fe  tient  toufïours  aux  aguets  parmi  les  œufs  d’Auftruche , que  les  Garamantes 
recerchent  non  feulement  pour  les  manger, ains  aulfi  pour  en  faire  des  valus  & gobelets;  comme 
n’ayans  point  d’argillc  pour  la  façonner  en  poterie  , leur  pays  ellant  trop  aride  & bruslé.  voire 
mefme  fendent  les  plus  gros  de  ces  œufs , & s’en  font  de  beaux  bonnets , deux  de  chafque  œuf, 
dont  ils  fe  couurent  la  telle, & prennent  grand  plaifir  à les  porter. 


DE  MEDVSE. 


C H A P.  XXX. 


Hieroglyphi. 
que  s de  Me 

dufe. 


«Pi E D v s E a pareillement  fourni  quelques  hiéroglyphiques , bien  que  l'inuention  en  foit  C 
PgK  fabuleufe. 


TERREVR,  ou  E SPOVVENTE. 


Chap.  XXXI. 


frayeur. 


CAr  elle  s’eltani^endue  effroyable  au  moyen  des  horribles  Serpents  dentelle  trelîoit  fes 
cheueux , on  exprima  par  elle  la  terreur.  Ce  que  Perfee  luy  couppa  la  telle , monllre  que 


•y  a I T '•wv.pp  in  icnv  , Uiuuuu,  l|UC 

par  la  guide  de  vertu  il  garantit  le  pays  de  la  frayeur  qui  l’auoit  faifi  , laquelle  ell  reprefentée  par 
fon  elloc  en  façon  de  faucille  8c  le  miroir  interpolé. 


PRVDENCE. 


Chap.  XXXII. 


tr“'  Vx  luftoires  des  antiquitez  eferiptes  par  Theognet  ( car  Athenæe  fait  mentionîl’vn  poète 


ês  Corin- 
thiaques , 
en  l’cdifi- 
cation  d’A- 

Jcxaiidjric. 


comique  de  mefme  nom)  nous  liions  que  Medufe  fut  la  plus  rufée  des  trois  filles  de  Phor- 

^ que,  laquelle  enrichit  grandementle  royaume  que  fon  pereauoirlaiffé,&  que  en  confideration 
Tau  amas  pa  pmjcnce  ]es  p0ëtes  la-  contrefirent  auec  vne  telle  de  Serpent.  Au  relie  Apolloine  Rhodien 

efeript  en  l’édification  d’Alexandrie  , que  tous  les  animaux  dont  la  morfure  ell  nuifible  nacqui-  p, 
relit  des  gouttes  de  fang  qui  dillilla  du  chef  tranché  de  la  Gorgone,  bien  qu’Acufilas  les  foullien- 
ne  engendrez  du  fang  de  Typhon.  Mais  Nicander  aime  mieux  que  ce  foit  de  celuy  des  Titans, 

& veult  prouuer  fon  dire  par  le  tefmoignagc  d’Hefiode  : ce  que  neantmoins  nous  ne  trouuons 
point  es  œuurcs  que  nous  auons  d'Hcfiode.  Et  pourtant  aucuns  qui  n’examinent  pas  la  coullu- 
mc  ni  la  licence  des  Poëtes,efcripuent  que  Nicander  allégué  Hcfiode  à faulfes  enfeighesicomme 
ainli  foit  qu’il  cil  1 o i il  b le  mefme  aux  Orateurs  en  leurs  déclamations  & plaidovcz  , de  changer 
tant  les  noms  que  les  hilloires  pou  rieur  commodité,  voire  d’y  rapporter  certaines  choies  contre 
l’ordinaire  pour  les  appliquer  à leur  aduantage. 


ESTONNEMENT  & ADMIRATION.  Chap.  XXXIII. 


SJ iannemh 


admira. 


L’Image  de  Medufe  que  l’Empereur  Domitianfouloit  porter  au  col,  comme  nous  auons  veu 

c 


-en  vne  fort  belle  medalle  fienne,fignifioit  ce  dit  on  l’ellonnement&  l’admiration  qu’il  vou- 
loir que  tout  le  monde  conceull  de  fes  actions  & paroles,  encore  qu’aucuns  elliment  qu’il  ne  le 
fill  pour  autre  fubjeét,  que  pour  vfurper  la  marque  Sc  l’enleigne  de  Ion  pere.  car  i’ay  veu  chez  les 
Melins  a Rome  vne  fort  excellente  medalle  de  Vefpafian,  en  laquelle  il  portoit  au  col  le  chef  de 

la  Gor 
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la  Gorgone.  D’autres  veulent  dire  que  Domitian  le  faifoit  en  l’honneur  de  Minerue , à laquelle 
ilauoit  vne  particulière  deuodon.  car  les  boucliers  ainfi  garnis  de  l’horreur  de  tels  Serpents, 
eftoyent  notamment  dediez  à Pallas.  Euftathius  fur  Homcre  efeript  qu  elle  fut  félon  la  commu- 
ne croyance  furnommée  Glaucopù  (c'eft  a dire  aux  yeux  pers)  par  ce  que  certains  Poètes  ont  ap- 
pelle  les  Dragons  Glaucopes.  quoy  qu’il  ne  nie  pas  qu’on  les  puiife  ainfi  nommer  à l’occalion  de  ymx  , 
leur  effroyable  regard  : d autant  que  les  Lions , ceux  principalement  aufqucls  on  donne  le  riltre 
de  Royaux, & que  nous  auons  ailleurs  monftré  eftre  fymbolc  de  terreur, font  appeliez  Glauques 
à caufe  de  leur  couleur. 


PRVDENCE 


Chap.  XXXVI. 


NEantmoins  aucuns  maintiennent  que  la  telle  de  Gorgone  placquec  douant  l’clfomach  de  TtfliJiaor. 

Minerue , eft  figue  de  prudence  auffi  bien  que  le  fufnomme  , laquelle  a fon  fiege  en  l'efto-  ^ 

mach  : Se  quiconque  en  eft  doüé,  pcult  aifément  confondre  les  autres, ou  les  redarguër  d’imper- 
? tinence , iê  les  rendre  comme  empierrez  quand  il  voudra.  Les  Poètes  feignent  toutefois  Pallas 
auançant  le  chef  de  Medufe  pour  inciter  ou  faire  frayeur,  félonie  tefmoignagc  d’Ouide,  Perlée 
difant  que  déformais 

Pour  eflre  aux  ennemis  terrible  cf  redoutable,  Mctam.  I>. 

Elle  a fur  l' cflomach  maint  Serpent  effroyable.  Î„,C'S  ** 

Ce  qu’on  void  finguliçremét  au  Bouclier  de  Hercule  en  Hefiode  : encore  que  icfçachc  bien  que 
plufieurs  nient  que  celle  ceuure  ioit  de  ce  tant  renommé  Hefiode, lequel  comme  dit  Ouide, 

Sesbrebis  faifoit  paifire,/! fera, vers  tes  vallons  .-Scque  d’autres  aifeurent  qu’Hefiodeen  a feu- 
lement faict  C C L.  vers  ; les  autres  cftans  de  la  façon  d’ Ariftophane  Grammairien.  Certes  Mc- 
gacles  Athénien  recognoift  Hefiode  légitimé  auteur  de  ce  poème , mais  il  luy  fçait  mauuais  gré 
de  ce  qu’il  feind  Vulcain  auoir  forgé  des  armes  au>;  ennemis  de  la  .mcrc.  Apolloine  Rhodicn  5e 
Stefichore  veulent  qu’il  foit  entièrement  d’Hefiodc. 


DE  L’  H Y D R E. 


Chap.  XXXV. 


E me  pcnfois  eftrc  depeftré  de  ces  enuclopes  de  Serpents , comme  ie  me  fuis  veu  enche-  H“rsÿ^' 
rieftré  d’vn  plus  fafeheux  embarras,  car  il  me  reftoit  l’Hydre , qui  m’eftoit  venue  aflail-  * ’ 
ï'«  lirfur  l'arricre-gardc.  mais  ayans  imploré  l’aydc  d’Hercule , nous  l’auonsaufli  filiale- 
ment abbatue. 

LES  SOPHISTES.  Chap.  XXXVI. 

•-  ritO;:  j ‘ ■ 1 ;v'  nv:  - 1 . ' ai 

PLuficurs  ont  diucrlement  expofé  l’Hydre, de  laquelle  quand  on  auoit  tranché  vne  tefte  fer-  tu  sopbi- 
pentinc , il  en  renaififoit  vne  ou  deux  autres  fur  le  champ  : nous  nous  pouuons  contenter  de 
l’explication  qu’allégué  Platon  en  l’Euthydeme , difant  que  les  niaiferies  des  Sophiftes  font  en- 
tendues par  elle  au  lit  bien  que  par  l'Efcrei*ice.Paufanias  efeript  que  l’Hydre  n’auoit  qu’vnc  tefte; 
maisPifander  deCamires  luy  enalfigne  plufieurs.  Alcxcneuf,  Simonide  cinquante*:  & Virgile, 
à fon  imitation, 

L'Hydre  effroyable  ayant  cinquante  horribles  gueules.  Or  outils  vfé  du  nombre  quifignifie  Æn- l,<- 
multitude, à la  façon  des  Poètes,  car  le  nombre  de  neuf,&celuy  de  cinquante  , font  de  ceux  qui 
fignifient  plufieurs  chofes  en  bloc , comme  quand  Virgile  die  Cinquante  feruantes , c’cft  à dire  Æn.  lu. 
plufieurs.  Pareillement  Arat , d’vnc  corneillle  de  neuf  aages , c’eft  à dire  de  grande  viuacité.  ce 
D que  nous  auons  touché  cy-dcifus  en  la  queue  du  Scorpion  , & plus  à plain  au  Commentaire  du 
Doigt , où  nous  «aidons  des  nombres,  &:  rapportons  ceux  que  les  Grecs  & les  Latins  prennent 
pour  plufieurs. 

ENVIE.  Chap.  XXXVII. 

AV  cuns  des  plus  experts  tiennent  que  l’enuie  eft  exprimée  par  la  figure  de  l’Hydre , & que  f>uu 
pour  ceftc  caufe  Hercule  ne  trauailla  point  tant  à domter  les  autres  monftrcs , laquelle  en 
fin, comme  dit  Horace, il  trouuafe  pouuoir  vaincre  à la  longue.  Or  la  feignent  ils  marefeageufe, 

& née  dans  vn  fale  bourbier  ; par  ce  que  l’enuie  ne  fe  trouuc  point  qu’en  vn  abjed  & lalche  cou- 
rage. & pourtant  Ouide  feind  que  l’enuie  fc  retire  &c  loge  és  plus  crcufes  vallees.  ainfi  trouucrcz 
vous  que  tout  le  refte  qu’il  en  dit,fc  rapporte  commodément  à la  Lignification  de  l’Hydre.  Car 
mefme  aucuns  ont  eftimé  qu’Erifichthon , lequel  les  vns  eferipuent  auoir  eu  des  pieds  de  Ser- 
pent ; les  autres , vn  Serpent  luy  auoir  cfté  donné  pour  garde, eft  fymbolc  de  l’cnuie.  Car  elle  fe 
leue  & s’engendre  ordinairement  apres  les  plus  braues  exploits  & plus  genereulcs  aftions , & fc 
mufle  és  plus  cachez  arriere-coings  du  coeur , retenue  par  vne  halene  peftifcrc  & virulente.  Et 
c eft  là  cefte  haine  que  Diodore  efeript  cftre  lignifiée  par  le  Serpent  pourtraid. 


zo8  Hiéroglyphiques  de  l’Hydre. 

VICE  DOMTE'  PAR  LA  VERTV. 

Chap.  XXXVIII. 

IZZlù  XI01he  Rcl-igion  a fcmblafaIement  fcsHcros,  du  nombre  dcfqucls  elle  a canonifé  ce  ver- 

«««.  J-  N tueuxperfonnage  qui  fit  mourir  ce  Dragon  fatal  qui  s’éslançoit  tous  les  iours  d’vn  lac  pro- 
che de  la  ville , &c  tantoft  fc  coulait  d vne  longue  trainée  à trauers  la  campagne,  tantoft  fc  re- 
cueilloit  en  rond , & ainfi  enuclopé  fe  muffoit  en  embufehe  parmi  les  broiîailles  ou  herbes  des 
champs  ; quelques-fois  parfemoit  & iour  & nuift  des  horribles  & effroyables  fifflements , ou- 
uroit  vue  ellrangemcnt  grande  gueule  veneneufe  qui  menaçoit  d'engloutir  tout  le  monde , & 
ne  paffoit  iour  fans  deuorcr  quelque  créature  humaine.  Celle  hiftoire  n’eft  fans  caufe  redigee 
par  efeript  : combien  que  les  anciens  Conciles  ayent  défendu  de  l'enrcgiftrer  comme  aducnuc. 
Car  il  femble  que  celle  efpece  de  peinture  exhorte  vu  chafcun  à la  vertu , par  les  armes  de  la- 
quelle il  s efforce  de  rechaffer  au  loing  fans  apprehenfio  ne  crainte,  les  attraits  & piperies  amou- 
reufes , que  fans  douce  on  exprime  volontiers  par  le  Serpent  ; & fuir  les  files  voluptez  qui  pro- 
uieiment  du  lac , c eft  à dire  d vne  foible  & paffagere  mplleffe  du  fens  humain,  lefquelles  enche- 
ueftrenc  & garnirent  auec  des  liens  eftroittement  nouez  les  pieds  & poings  aux  hommes  par 
leurs  finueux  entortillements,  c’ell  a dire  par  plufieurs  & diuers  enlacements  de  vains  plaifirs:  & 
par  mefine  moyé  oublier  toute  rancune,  & modérer  les  chaudes  boutées  d’vn  courage  indigné, 
qui  peuuent  auoir  faiéf  naiftre  des  riottes  &c  querelles,  des  calomnies , des  outrages  &c  fuperche- 
ries,des  fauffes  perfuafions,  toufiours  ruineufes  & funeftes , & qui  comme  les  fifflements  & pu- 
naifes  halenees  des  Serpents  fe gliilent  par  l’ouye  dedans  nos  cœurs,  en  fomme,abbatrc  d’vue 
ferme  & confiante  refolurion,&  fouler  aux  pieds  toutes  mauuaifes  affeélions  &c  peruerfes 
mœurs , qui  comme  brigands  affaillent  nollre  ame  au  defpourueu , dont  elles  infeélent  & fouil- 
lent vilainement  d vne  peftifere  contagion  la  netteté , fignifiée  par  vne  vierge  ; & fichants  aux 
pieds  vne  mortelle  dentée,deftruifent  par  leur  atteinte  tout  le  corps , & celle  contagieufe  mala- 
die fe  renforçant  de  mur  en  autre , l’affaffinent  en  fin  d’vne  mort  miferable.  lefquelles  vitieufes 
complexions  reformées , l’homme  pourra  rendre  à Dieu , fon  ame  remife  en  fon  entier  & pre- 
mière pureté.  Au  demeurant  il  eft  bon  de  fçauoir  & lire  en  fon  hiftoire  comme  ce  gourmand 
Dragon  eftoit  fur  le  poinft  d’engloutir  à gueule  bée  & plein  gofier  vne  ienne  fille  abandonnée  r 
en  la  prefence  de  fon  pere  & de  toute  la  ville  : & comme  ce  généreux  jeune  homme  l’affaillant  ^ 
d vn  courage  fans  peur,&  l’efpieu  à la  main,  l’outreperça  par  la  gorge, & tout  enflé  qu’il  eftoit  de 
fureur  &c  de  rage,l  eftendit  a demi-mort  fur  la  place  : puis  comme  il  le  tourmcncoic  en  vain  re- 
doubloit  fes  efpouuantables  replis , il  luy  froiffa  la  tefte  contre  vne  roche , & l’affomma  de  plu- 
fieurs coups.  Ainfi  obteint  il  la  couronne  de  la  vraye  vaillance, puis  fut  en  fuite  canonifé  & mis 
au  nombre  des  Dieux. 
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des  Ægyptiens  &C  autres  nacions. 

De  ce  qui  eft  figntfie  par  la  Ci  cogne,  le  Merops,  la  Çucuphe , 
l'Ibis  la  (grue. 

LIVRE  DIXSEPTIESME. 

A TRES-ILLVSTRE  GILES  CARDINAL 

DE  V I T E R B 1. 

E me  feroit  vue  grande  impieté,fiie  ne  confeffois  vous  auoir  vue  etttiere  obliga- 
tion four  le fuccez^de  mes  eftudes  quelles  quelles  puifjent  eflre,  m'ayat  toujîours 
‘ tres-humainement  accouragé  de  les  pourfuiure.  Car  me  fine  en  la  plut  dure  (T 
\ fitfcbeufe  fat  fin,  toutes  cbofes  manquants  qui  pouffent  ordinairement  les  effrits 
I*  au  trauails  foire  au  plus  grand  defeffoir  de  l'Eftat,  comme  t on  me flollicitoit  de 
quitter  non  feulement  Rome , mais  aufii  l’eftude  des  letres , inmtè  principalement  plus  d’vnefois 
par  Bannifif  qui  fiùfoit  vn  tant  honorable  & aduantageux  rapport  de fan  CMaximilian  ) voflre 
feule  autorité  néanmoins  fut  caufe  que  te  ne  me  defefleray  point  tant.  Car  tantoft  m'exhortant , 
tantoflm  admonefiant,  ftp  tantofi  me  promettant  voflre  affiftance  & faueur,  voies  m'auez.touf 
tours  donné  bon  courage.Etn  a point  tenu  en  vousfifeulemetla  faifoneufl  eflé plus  équitable,  que 
le  n aye  trouue  quelque  loi/ir  pour  mes  efludes.Ainfifouftenu  &renforcéparle  feul  rempar  de  vo- 
flre granité  if  bien-vueillance , îay  fupporté  toutes  ces  aff  iliions  auec  vne  telle  confiance, que  tous 
mesamis  s efionnoyet  en  ejfeSï comme  elle pouuoit  durer filongtemps  ainfi ferme.Mais  qui  n'euft 
^ eflé  confirmé  par  vos  frequentes  if  fouuent  reiterees  exhortations , puis  que  Vous  me  portiez,  vne 
fi grande  (fl  chere  aff tciion  1 puis  que  me  finement  vous  me  donniegcredit  (fi  me  recommandiez 
tant  en  particulier  comme  en  public ? Pourray-ie  tamais  oublier  cefle  excellente  harangue  que  vous 
perfonnage  défi  grande  autorité  fifles  en  vne  tres-firequente  afjemblee  te  ne  fçay fi  le  dots  dire  de 
toute  lanjille,ou  pluflofl  de  tout  le  monde?  en  laquelle  ayant  à propos  loué  iufiques  aux  deux  quel- 
ques lumières  de  noflre  temps,toute  la  ville  de  Rome  ( or  fiauons  nous  combien  importe  ce  nom  là ) 
entendit  quel  rapport  vous  fifles  de  moy,  quelle  louange  vous  me  donnafles.  En  quoyfiien  que  Vous 
eujfiez.  faiCîce  pafjedroiEî  au  refpecï  duquel  le  vous  honore  ( non  que  mes  mentes  le  requiffcnt) 
neantmoins  le  jugement  çfi  tefmoignage  que  vous  rendifies  de  moy , me  ferait  d’efferonpourme 
pouffer  àplufieursvei/Jes.  Cela  fut  caufe  que  le  me  remis  à pourfuiure  quelques  miennes  oeuures 
encommencecs,<Cr  notamment  ces  Commentaires  Ægyptiaques,veilles  de  tant  d'annecs,  futurs  de 
tant  de  jours  if  de  nuiEts , trauaux  de  fi  longue  halene  à tirer  des  plus  fombres  tenebres  d’igno- 
rance tant  de  chofi  : cachées , pour  leur  faire  voirie  tour  ;&  les  agencer  en  telle  maniéré , qu'on  les 
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peuli  ce  croy-ie  déformais  regarder  fins  me  faire  rougir, quoy  que  ie fou  des  plus  honteuse.  Quant  l 
à ce  qui  refie  pour  l' accomplie  ment  de  cefte  befangne, ayant fauEteflat  d'embellir  l’œuureentiere 
des  noms  faecieux  de  perfmnages  letreg;  & d'en  partager  les  arguments , depeurque  ramajfèz.  gfi 
comprit  en  vn  hure  continu , ils  neficent  vn  volume  ennuyeux  pour  la  multitude  gfi  dtuerfîté  de 
fes  matières  : ie  me  fuis  defîgné  certains  amis  , à la  perfuafîon  defquels  ien  ay  composé  tantofl 
l vn  tantofl  autre.  Ce  quim  afemblé  le  plus  commode , eftant  l’vne  de  mes  ambitions,  qu on  puijj'e 
dire  que  i aye  tant  fris  de  peine  à l impulfon  de  mes  arnis-,veu  que  ie  voy  grandemët  blajmer  au- 
tour Hmy  ceux  qui  pref crans  vne  honefle  indu  frie  à vne  fale  oifmetè , tafchent  de  venir  à chef  de 
quelque  laborieux  O*  difficile  ouurage.  Or  entre  ceux-là  ie  me  fuis  proposé  d’auoir finguheremcnt 
efgardà  ceux  qui  tri ‘ont  accouvage  en  mes  defetngs.  Et  puis  que  vous  fur  tous  autres  auez.  icy  non 
feulement  donné  voflre  rxjoix , mais  prefque  ernpefché  que  ie  ri  abandonna fi  cefi  ceuure  dés  long 
temps  commencé  ; te  Vous  ay  particulièrement  chotfi,pokr  faire  foubs  voflre  nom  fort'ir  en  lumière 
Vne  partie  de  ces  miennes  n veilles . Que  fi  vous  ne  defdaignez.  ce  mien  propos , faites  moy fçauoir  B 
que!  animal  vous  defirez_principalement  vous  e fil*  dédié.  Or  faites  eFUt  que  vous  ef/es  conuié  au 
je  [lin  de  foryce , ou fcerront  auec  VousrBembe,S adolet , Sanazjtr,  (fa*  plufieurs  autres,  lef quels  ie 
fçay  que  vous  aimetg  de  tout  voflre  coeur,  & qu  ils  vous  honorent  de  mefme.  L’on  vous  y rendra 
toutefois  ce  refaeci extraordinaire,  de  Vous faruir  le  plat  couuert  de  tel  animal  que  vous  comman- 
derez^. le  vousfupplie  doneques , pour  leflngulier  honneur  gfl  l’incomparable  refteiï  que  ie  vous 
porte  , ne  defdatgner  point  de  venir  en  ce  Jefhn  auec  autre  gayeté  que  celle  que  vous  apportâmes 
autres- fois  aufoupper  Elegiaque  de  mes  Amours  s & recepuetgcefle  mienne  telle  quelle preuue  de 
gratitude  gfl  recognoijfancç , d'vn  mefme  air  que  vous  ni  attestant  de  fois  imité  à faire  ce  prefiut 
au  public. 

GILES  CARDINAL  A PIERIE  VALERI AN. 
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O M M E ie  ne  fçaurois  penfer  fans  vn  incroyable  plaiiir , auiTî  ne pourrois-ic  fuffilam- 
menc  exprimer  de  paroles  combien  vos  lettres  m'ont  efmeu.  'Car  encore  que  noilre 
ancjéne  amure  me  fill  croire  que  ie  deuois  attendre  de  voflre  tres-humain  naturel  tour 
ce  qu  on  peult  attendre  du  meilleur  ami  qu'on  ait  au  monde  : fl  ne  me  pouuois-ie  néanmoins 
perfuader,  moy  homme  de  petite  condition  &:  peu  côgnu,dc  pouuoir  jamais, ou  finguliercmcnc 
en  celle  faifon , dite  inféré  parmi  tant  de  lumières  qui  brillent  auiourd’luiy.  Mais  comme  il  n’y 
a plus  grand  mal-heur  que  de  rencontrer  vn  mauuais  naturel  : ainfi  n’eft  il  plus  grand  heur  que 
d’en  trouuer  vn  bon.  Car  celle  voflre  bonté  de  nature  a fiiiél  que  ni  la  longue  abfcnce  du  temps 
prefent , ni  ma  négligence  du  pailé  ( pour  ne  dire  plus  proprement,  faulte , ou  poché  ) ne  vous  a 
point  donné  d’empefehemenr.  Vous  dites,  que  comme  vos  affaires  fe  portoyent  afl'cz  mal  ,& 
que  la  fortune  ne  vous  rioit  gueres,ie  vous  ay  fouuent  rcleué  en  efperance  de  mieux, & confirmé 
pour  attendre  quelque  meilleur  dlat.Ie  meure  fi  jamais  il  me  fouueint  en  toute  ma  vie, de  cliofe 
qui  me  face  plus  de  regret,  plus  de  honte,  plus  de  deuil,  que  de  vous  auoir  rendu  cell  office  de 
paroles  feulement.  Et  quand  il  m’enfouuient  ( or  m’en  fouuient  il  bien  fouucnr)  ic  merepens 
non  feulement  de  ce  que  i’ay  fai£t,ou  pour  mieux  dire  de  ce  que  ie  n’ay  pas  faiA  ; ains  ay  mefme-  P) 
ment  regret  & honte  de  moy  plus  qu’on  ne  fçauroit  croire.  Quapt  à ce  que  vous  auez  trouué 
bon , & vous  a pieu  de  m’enrooller  au  nombre  de  ces  perfonnages  de  grand  mérité  & reputatiô; 
vous  faites  qu’eux  reccuans  de  vous  ce  mérité  auec  raifon,  ic  vous  demeure  grandement  obligé 
moy  fcul  à qui  vous  faites  ce  palfedroiA  fans  aucune  obligation  : SC  ne  fuis  point  plus  prompt  à 
m’engager  en  celle  debte , que  ie  feray , fi  iamais  i'ay  le  moyen , à m’en  acquitter.  La  Cicogne 
m’eft  vn  animal  peculicr,  inepte  aux  feilins,  & par-tout  feruant  d’affez  remarquable  exemple  de 
pif  te,  mis  en  réputation  non  feulement  par  Ariftote  & par  les  naturaliftes , mais  auiTî  par  l’occul- 
tc  Théologie  des  Hcbrieux  qui  lors  cftoit  en  vogue  & venerée  d’honneurs  diuins.  Carés  myllc- 
rcs  lacrcz  cell  oifeau  tient  tel  rang , qu’on  ne  peult  rien  trouuer  de  plus  reuerable,  ni  rien  imagi- 
ner de  plus  drain.  Vous  pourrez , fi  bon  vous  fcmble-,  donner  crédit  à cell  oifeau  non-propre 
pour  la  nourriture  du  genre  humain , mais  louable  pour  la  charité  qui  le  porte  à nourrir  fes  pa- 
rents, Que  fi  cela  fait  moins  au  defl'eing  que  vous  auez  proietté,  vous  pourrez  dire,  puis  que  la 
Cicongne  îi’efl  pas  bonne  à feruir  lur  table,  on  y peult  prefenter  la  Colombe  en  fil  place.  Mais  il 
ne  fault  point  parler  Latin  deuant  les  Clercs.  le  n’iray  pas  en  vnfeft’n  de  Coryce, où  l'on  a quel- 
quefois combatu  de  pareille  ou  plus  rigoureufe  eferime  qu’en  celuy  des  Centaures  : mais  bien 

par 
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; À par  manière  de  dire  en  la  grotte  de  Coryce, belle  à merueilles  (pour  parler  aucc  Pompomus)  tou- 
te augufte  & vrayement  facrée , digne , lclon  la  commune  croyance , de  la  demeure  des  Dieux. 
Car  files  Dieux  donnent  les  biens,  qui  niera  qu’ils  ne  logent  dedans  l’antre  de  voftre  Mufe, 
puifquc  vous  releuez  la  gloire  d’Ægypteen  mefme  temps  que  le  Turc  la  renuerleî  laquelle  a dés 
lors  fend  le  mauuais  dxinon  aboliflant  la  pieté,  iettant  par  terre  & foulant  aux  pieds  les  images, 
liâmes, monuments,  & toutes  les  remarques  de  l’ancienne  fplendeur.  Et  vous  au  contraire  auez 
par  la  grâce  de  Dieu  remis  non  des  édifices  de  maçonnerie, non  des  colomnes  de  pierre,  non  des 
vaines  pyramides  ; mais  bien  les  monuments  effarez  de  l’ancienne  fapience,dc  la  religion  & pie- 
té diuine , des  fecretes  & facrees  letres  ; reltaure  les  fainéls  mylleres  incognus  aux  hommes  ; Sc 
rappelle  des  tenebres  d’ignorance  apres  tant  de  fieclesla  lumière  de  celle  chenue  dodrine  que 
Solon  auoit  ouy  s’eftre  efloin'gnee  de  la  Grèce.  O heureufe  Ægypte  ; laquelle  vous  auez  rendue 
plus  heureufe  apres  fa  chute  que  durant  lbn  eftat  ! Car  celle-là  portée  par  terre  , a bien  aifement 
eilé  faille  par  Selim  prince  des  T tires  : ceftc-cy  comme  la  fage  Cicogne  drelfant  fon  nid  bien 
haultau  ciel,viura  feurement  à-iamais.  A Rome,  l’an  de  grâce  M.D.XXV.le  i y.Apihril. 


B 


O 1 c y vollre  Cicogne  amie  de  pieté,  Tref-vencrable  Prélat, dediee  au  plus  religieux 
Preftre  qui  foit  au  monde  ; celle  mefme  que  vous  auez  aççouftumé  de  préférer  non 
feulement  aux  autres  volatiles, mais  auifi  a tous  autres  animaux.  Et  de  faiéf  la  pieté 
luv  cil  fi  peculiere  & naturelle , qu’en  recédant  celle  gloire  & prerogatiuc,  elle  fem- 
bleauoir  Iaiilé  bien  loing  derrière  elle  le  genre  humain.  Pour  ce  fut-elle  graueenon  leule- 
rnentés  hiéroglyphiques  Ægyptiaques , mais  fc  trouue  auifi  venerablement  marquée  és  mo- 
noyes  de  plufieurs  Princes  Romains. 


PIETE.  C h a p.  I. 


CAr  on  la  void  ordinairement  en  celles  d’Hadrian,  voire  auec  inlcription  ,Pietas  A v- 
g v s t a.  Elle  fignifioit  l’homme  pieux  &c  charitable  entiers  le»  parents , & remarquable 
en  offices  de  vraie  charité  : d’autanr  qu  elle  n’abandonne  iamais  fes  pere  & mere, ayant  foing  de 
leur  vieilleffe , non  feulement  quand  ils  donnent  fur  l’aagc,  mais  auifi  quand  ils  ont  befoing  d’e- 
ftre  nourris  par  le  moyen  de  leurs  enfants.  Car  ces  oifeaux  ne  fouffrent  point  leurs  peres  & me- 
res  fe  pourchaffer  de  la  mangeaille  par-cy  par-là  : ains  les  font  tenir  au  gifle , & repaifl'ent  à leur 
C tour  ceux  qui  les  ont  engendrez , & nourris.  De  là  vient  * ce  terme  plein  de  pieté  qu’on  a fàiét 
pafl'er  en  prouerbe  ; &c  la  tref-ancienne  loy  que  les  Grecs  nommèrent  Pclargique , de  Pelargos , c. 
Cicogne,  pour  l’honneur  qu’ils  portoyent  à ces  oifeaux , par  laquelle  il  cftoit  enioind  aux  en- 
fants, De  nturrir  leurs  farents  à leur  tour.  Mais  ie  vous  prie  pourquoy  reccrchcray-ie  curieufement 
les  ordonnances  des  hommes  ou  de  Nature , puis  qu’apres  les  commandements  de  la  première 
table  du  Decaloguequi  concernent  l'honneur  & fcruice  de  Dieu,  le  premier  de  ceux  de  la  fé- 
condé qui  touchent  l’amour  & charité  du  prochain,  cft  d’honorer  fon  pere&  fa  mere  ? laquelle 
doétrine  fut  premièrement  donnée  aux  enfants  d’Ifraëlendeuxtables,àce  que  chafcuneuft  co- 
gnoiffance  de  ce  qu’il  fault  fuir  & faire.  Or  la  fainéte  Efcripture  nous  admonefte  fouuent  de 
porter  notamment  honneur  &:  rcuerence  à nos  peres  &meres,li  nous  voulons  que  nos  iours 
foyent  prolongez  fur  la  terre.  Pour  ce  donne-on  volontiers  celle  inflru&ion  aux  efcholcs: 
e longuement  durera 
£hà  nourriture  donnera 

fes  furent  s' en  leur  vieil  autre. 

De  laquelle  fentenceHomeres’eft  accommodé  comme  s’enfuyt: 
py  Et  four  nantir  rendu  denoir  a fes  furent  s 

Tel  qu’il  deuoit,la  mort  l’a  fris  douant  fes  ans. 

Au  refie  les  Athéniens  ne  voulurent  affubiettir  à cefle  loy  finon  ceux  que  les  pefes  auroyent 
nourris  à l’eflude  des  bonnes  letres  & fciences  honeftes  : faifants  cllat  que  ceux-là  n’auoyent 
point  d’obligation  à leurs  parents, qui  les  auoyent  négligemment  efleuez.  Boëcc  nous  apprend 
à ce  propos  vne  hifloirc  qui  n’efl  pas  à mefprifer,en  fon  liure  de  l’inllitution  fcolallique,d’vn  qui 
mal  nourri  par  fon  pere , comme  apres  plufieurs  énormes  mefchancetez  commifcs  par  l’indul- 
gence de  fondiél  pere,  on  le  menoit  au  lupplice, requit  qu’on  le  luy  fiil  venir, pour  luy  demander 
pardon  de  la  mauuaife&  vitieufe  vie  qu'il  auoit  menée  : & feingnant  de  le  vouloir  baifer , luy 
couppa  le  nez  auec  les  dencs.pour  donner  à cognoiltre  par  ce  mémorable  exemple,  que  c'cll  la 
nourriture  qui  façonne  les  mœurs  & lavied’vn  chafcuni&quc  foit  que  nous  deuenions  bons 
ou  mauuais, nous  deuons  aduouër  le  tenir  d'elle  feule.  Or  que  perfpnnc  ne  m’alleguc,que.chaf 
Cun  apporte  du  ventre  de  fa  mere  le  naturel  & l’inclination  de  laquelle  ii  cfl  poulsé  ; veu  que 
Lycurge  en  vne  fienne  harangue  touchant  la  nourriture  de  la  Ieunelfc  & la  manière  de  faire  des 
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loix , en  fit  vne  notable  preuue  mefme  par  des  belles  brutes  en  deux  petits  chiens,  lefquels  prins  » 

■ loubs  les  mammelles  d vne  mefme  mere,il  en  auoit  faift  nourrir  vn  dedans  les  bois,&  l’autre  à la  * 
cmüne  : puis  eftants  tous  deux  grandelets,&  les  ayant  faift  lafcher  au  milieu  de  fon  difcours  l'vn 
courut  droit  a la  louppe  qu'il  auoit  faift  mettre  en  lafalede  l'aiTemblee , & l’autre  contre  vn 
Lieure  qui  fut  lalche  en  mefme  temps.  C’eft-ce  que  nous  lifons  en  Horace: 

Si  tofi  fie  l'eflagneul  a flairé  dans  la  [aie 
La  venmflon , voila  au. e denant  qu'on  le  haie 
il  bnflfe  emmi  les  bois 

j^als  d’autant  plus  eft  honorable  le  naturel  de  la  Cicogne , d’autant  plus  eft  damnable  celuv  des 
pnté.  hommes , attendu  que  des  villes  allez  célébrés  fe  lailferent  porter  à lî  grande  impiété , ce  dit-on 

qu  on  y îettoit  de  fur  le  pont  en  la  riuiere  qui  pafloitau-bas , tous  les  vieillards  au  dcfliis  de  foi- 
Xante  ans  ; voire  s'il  eft  à croire  qu’aucun  ait  cité  de  fi  defefperé  naturel,  d’auoir  osé  controuuer 
vne  choie  tant  abominable.  Quoy  que  foit , le  conte  a prins  fon  origine  de  ce  qu’ancicnncment 
a Rome  les  bonnes  gents  de  ceft  aage-là  n’eftoyent  plus  admis  à donner  leurs  aduis  auconfcil 
Or  y auoit-.l  vn  pont  entre  dpux  tertres  pour  aller  en  la  place  de  l’alfemblec  : & ceux  qu'on  em- 
pelchoit  dy  palfer,  s’appelloyent  Depontam , comme  nous  pourrions  dire  Defiuchcz  dupont  E 
Mais  pour  laifter  des  fables  manifcftesf  fauf  l’honneur  de  Feftus  & d’Erafmc  )d’autrcs  ordonne  K 
rent  par  vne  loy  beaucoup  plus  inique , que  les  perfonnes  de  ceft  aage  s’entretuerovent  en  duel 
a ce  que  l’aagc  qu'ils  appelloye't  invtile,s’cn  allaft,  & que  les  viures  & denrees  neccftaircs  fe  peuf- 
ient  fournir  en  plus  large  abondance  aux  jeunes  & vigoureux.  Cela  fe  praftiquoit  ( dit  Mcnan- 
der)cn  Iulis  ville  de  l’illcdc  Cô,  félon  le  tefmoingnage  de  Stephanus. 

En  Iulis  (le  Co  ejl.  Phanie , 

Vne  belle  loy  ejhiblie: 

Jj)tù  ne  peult  viure  à fon  pLiftr, 

Ne  viue  point  en  dejpLufir. 

Car  vn  coup  d’cfloc  leur  enleue 
L’tncomnmdité  qui  les  greue. 

Telle  eft  la  fubftance  des  vers  de  Menander.  & bien  que  la  dernierc  partie  ne  foit  point  alleguee 
par  Stephanus,  il  la  faulc neantmoins  fuppleer  félon  l’hiftoire. 

PIETE'  PREFEREE  A L’ IM  PIETE'. 

C H A P.  I I. 


A lemorable 
tradition  îles 
A'gyptiem. 


A V traifte  dcsPoifTons,expofants  les  lignifications  du  Che- 
Xl.  ual^iharin  , nous  auons  recité  celte  mémorable  tradition  des 

i 

égyptiens, par  laquelle  ils  equippoyent  leurs  feeptres  royaux  d’v- 
ne  telle  de  Cicongne  en-hault , & d’vn  pied  de  Cheual-marm  en- 
bas,  voulants  donner  à cognoiftre  qu’il  faulc  embraffer , chérir  & 
cultiuer  la  pieté , & preferer  àl’ingrat  celuy  qui  recognoift  le  bien 
receu  : mais  rcietter  & fuir  l’impiété , de  laquelle  le  Cheual-marin  - 
clt  hiéroglyphique.  Car  ceft  animal  amphibie  ( c’eft  à dire  viuant 
fut  terre  Sc  dans  les  eaux  ) elt  coultumicr  de  faire  vn  mauuais  parti 
à fon  pere , venant  à faillir  en  fuite  fa  propre  mere.  Ce  feeptreeft 

ainfi  façonné  en  la  planche  de  cuiure  de  Bembe. 

D V M E R O P S.  C h a p.  I 1 1.  D 


^ ®v  N s mettent  aullï  leMerops  en  mefme  rang;&  Ariftotc  luy  attribue  la  mefme  pieté 


la  Cicogne. 
Li.de  la  na- 
ture des  ani 
mai  tx. 


Figure  du 
Merops . 


■ alcndroit  de  fes  parents.  Æliàn  le  met  pour  vne  efpece  de  Cicogne , dilant  qu’il  eft  fi 
charitable  &:  loingneiix  de  nourrir  fes  parents  à fon  tour, qu’il  n’attend  pas  leur  vcillelfe 
pour  leur  faire  paroiftte  l’aftciftion  qui  le  porte  à leur  rendre  la  pareille;  ains  que  des  qu’il  com- 
mence à voler , il  s employé  a leur  pourchafter  les  ncceflîtez  de  la  vie.  pour  ce  l’appelle  il  le  plus 
iuitc  de  tou;  Jcsoilcaux.  I’aytrouué  la  figure  ainfi  deferipte  par  Simeon  d’Antioche,  lequel  a 
beaucoup  elcript  de  la  vertu  medecinale  des  animaux.  Le  Merops  animal  volatil  a l’eftomach 
d cfperuier  ou  de  vautour , le  ventre  de  plumage  blanchaftre,  le  dos  & le  deflus  de  la  telle,  iaunc 
comme  de  l’or,  les  ioues  blanches, le  bec  long;&  fe  nomme  Merops,  pour  eftre  des  plus  faciles  à 
s appriuoiler  & faire  amitié  auec  les  hommes.  Car  c’cftvn  terme  ordinaire  à Homere,d’appeller 
les  hommes  Mcropes.  Aucuns  lenomment  Gangrené.  Ora-ilcecyde  remarquable  en  (on  natu- 
rel , que  voulant  pondre  il  voltige  deçà  delà,  pour  abufer  les  perfonnes,  & leur  faire  ainfi  perdre 

cognoilfancc 
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î A cognoifTance  de  fa  mchee.  Mais  le  Merops  efl  différant  de  la  Cicogne  en  cccy, qu'il  fait  fonnid 
dans  terre , & la  pefanteur  de  fon  corps  l’empefchant  de  voler  hault , il  niche  cil  quelque  trou  • 
d’enuiron  fix  pieds  de  creux  : ce  que  Ion  conte  auffi  fabuleufement  de  l’Alouette.  Mais  on  void 
que  la  Cicongne  niche  au  faille  des  plus  hauts  arbres  quelle  puiffe  trouucr,  bien  qu’on  ne  fçeuit 
encore  du  temps  de  Pline  ni  de  quel  quartier  elleî  venoy  ent , ni  où  elles  faifoyenr  leur  retraiélc. 
Mais  quant  à ce  feeptre  royal , Plutarque  femblc  en  vouloir  autant  dire  de  la  Grue , au  traiclc, 
uels  font  les  fins  aduifez,  animaux , les  terrefircs , ouïes  aquatiques.  Car  U oppofe  la  Grucau  Che 
ual  marin  pour  le  fubieél  cy-deffus  rapporté. 


DE  LA  CVCVPHE.  Chap.  IV. 


3 H i L L i r r E ( lequel  a recueilli  aucc  allez  de  curiofité  quelques  fragments  d’vn  hicro-  cinjh, 


rlyphiquc  Interprété  des  letres  Ægyptienncs,que  Ion  nomme  Horapollon,  52  les  ayant 


B efeript  en  langue  Grecque,  en  a faicl  prefent  àlapoflerité  ) nomme  ie  ne  fçay  quelle  lU. 

Cucuphe  en  mcfme  rang  de  pieté.  Ce  nom(  ie  le  confclfe  franchement  )ne  m’efl  point  encore  s 
cognu  pour  la  nouucautc  du  vocable.fi  ce  n’eft  celle  Cicumafon  foingneufeaulh  de  fes  parents, 
&mife  parles  Latins  entre  les  cfpeces  des  Cicongnes.  Quant  à moy  i’acquidceray  fort  aifé- 
ment  à ceux  qui  m’en  apprendront  quelque  chofe  de  plus  certain. 

CELVY  QJI  RECOGNOIST  LE  BIEN  RECEV. 
Chap.  V. 

QVoy  que  foit , il  dit  que  par  l’hicroglyphique  de  ccft  oifeau 
les  Ægypticns  lignifient  l’homme  qui  recognoill  le  bien 
leceu  ; d'autant  que  ce  feul  animal  ( ce  font  fes  termes  ) par  delïùs 
tous  autres  rend  à fes  parents  enuicillis  5c  caducs , le  mcfme  trai- 
tement qu’il  aura  receu  d’ciix.  Car  il  leur  apprelle  vn  nid  au  mef- 
me  endroit  qu’ils  l’ont  nourri , il  leur  arrache  les  pennes  inutiles, 

C 5c  leur  porte  à manger  là , iufqu’à  cc  qu’eilants  reuenues  ils  puif- 
fent  aller  eux-mefmes  en  quelle, 5c  fe  pouruoir.  Or  c’cll  la  prero- 
gatiue  qu’il  la  dit  auoir  aux  feeptres  facrez.  Nous  lifons  en  Sui- 
das , au  prouerbe  Recicogner  ( à fin  d’exprimer  par  vn  vocable  nou- 
ueau  la  propriété  du  mot  Grec  ) que  Ion  grauoit  en  tels  feeptres  le 
P elargos  , qui  fans  doute  efl  la  Cicongne.  Et  de  fait  i’ay  pris  garde  qu’en  certaines  monoyes.  celle 
maniéré  de  feeptre  cil  eftotfee  d’vne  relie  de  Cicognc. 


moins  loua- 


LE  PRIMTEMPS. 


VI. 
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Cicogne  de- 
nunci  rejj'e  de 
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A Cicogne  cil  pareillement  hiéroglyphique  d'vne  douce  faifon  ; parce  qu’à  la  venue  de 

l’hyuer  elle  paffe  aux  tiedes  ôc  temperees  régions,  puis  nous  reuiont  voir  au  primtemps.pour 

Pctronius  d’vne  galante*  compofition  l’appelle  d’vn  mot  que  no'uspouuons  tourner  Chafs  Emlhyés 
hyuer.  Et  pour  celle  raifon  aucuns  adiouflcnt  la  Cicogne  au  pourt  tait  de  1 aile  ; puifqu  il  cil 
certain  qij’cltant  des  oifcaux  paffagers , elle  dénoncé  l’arriuee  de  1 adfte. 

GARENTIE  CONTRE  LES  EMBVSCHES  ET 

fortileges.  Chap.  VIL 

IE  trouue  aufli  que  la  Cicognc  portant  vne  feuille  de  Pla- 
ne en  fon  bec,fignific  la  fauuegarde  ou  garantie  contre  les 
embufehes  S c charmes.car  pofant  celle  feuille  en  fon  nid,  el- 
le preferue  & défend  fes  œufs  contre  l’outrage  des  Chaf- 
lauants.  Et  de  fait  on  aveu  par  expérience  que  fi  le  Hibôu 
les  touche , ils  font  charmez , & que  toute  la  couuee  deuient 
a néant,  comme  Ælian  Fabien  obferué.  Or  la  Cicogne  vfc 
de  ce  preferuatif , à fin  que  le  Chatluiant  n’en  approche , la  g 
feuille  de  plane  y.  ellant.  Car  quelle  communauté  peult 

auoir  vn  oifeau  funelle  auec  vn  arbre  plaifant  & gai?Ou  bien j — 

nous  dirons  que  celle  fucille  a la  force  & propriété  de  garantir  les  œufs  dételle  manière  de 
charme. 


Symbole  de 
fauuegarde 
ou  garantie. 
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Hiéroglyphiques  delà  Cicogne. 

MEDECINE.  C h a p.  VIH.  • A 

Zxptn  m /'~VVc  fi  quelqu’vn  pourtrait  la  Cicogne  tenant  vne  petite  branche  d’origan  en  fon  bec,  il 
ZTfoiï.  par  ceft  hiéroglyphique  qu’il  s^ft  acquis  la  cognoiffance  de  médecine.  Caries 

Gicognes  le  delchargent  l'eltomach  en  mangeant  de  cefte  herbe. 

VEILLES  ET  G V E T.  Chap.  IX. 

17  N 7"tiere  detdeumaifles  les  Augurs  tiennent  que  les  Cicognes  font  ligne  de  la  garde  & fen- 
liufuparki  ’e  clLn  e aux  vfiles  ou  places  de  guerre  ; pource  quelles  nichent  ordinairement  au 

Cnogntt,  brute  des  mations  comme  en  des  guérites.  Ainfi  donnercnt-elles  praifagc  à Attila,  qu'il  pren- 
drait la  ville  d'Aquilee, laquelle  il  auoit  affiegé  l'efpace  de  trois  ans,&  matté  de  pluficurs  aifauts 
Gar  il  vid  vne  trouppe  de  Cicognes  lortir  de  la  ville  en  foule, & emporter  leurs  petits  auec  le  bec 
aux  champs,  dont-il  prædidque  la  ville  eftoit  à luy  : & faifant  voir  l'augure  à fes  foldats,  donna 
brulquement  vn  alTauIt  general , & veint  à bout  de  fon  dclfcing.  Or  s’il  eft  loifible  de  mettre  au 
pair  les  petites  rencontres  auec  les  grandes  ; comme  Iordan  Bonzio , homme  d'honneur  & ver- 
tueux, euft  elle  faulfement  accusé  d’auoir  confpiré  contre  laperfonne&t  tyrannique  domina-  B 
non  d Ezehn  a Padouë,par  laquelle  il  fut  exécuté  à mort, fa  maifon  iettée  les  pieds  cÔtre-mont, 

& raiee  a fleur  de  terre  : on  prid  garde  que  peu  de  iours  auparavant  vne  Cicogne  qui  s'eftoit  ni- 
chee  dans  la  plus  haultetour  de  (on  logis , arracha  fon  nid  pieceà  pièce,  & le' tranfporta dans  la 
tour  de  Manfredo  Cuticejlo , & pondit  là  fes  oeufs,  ce  que  malaisément  croiroit-on  eitre  arrmé 
par  cas  fortuit, 


DISCIPLINE  MILITAIRE.  Chap.  X. 


Z*  milice 
fanillement. 


LA  Cicogne  eft  pareillement  hiéroglyphique  de 
guerre.  Car  alors  on  aduife  notamment  du  moyen 
qu’il  fault  tenir  pour  afleoir  vn  camp  : ou  bien  il  l’cnne- 
my  le  vient  aifaillir  auec  vn  grand  & dangereux  effort, 
comment  il  lç  pourra  dcceuoir  en  changeant  de  quar- 
tier. Or  a-on  cognu  par  eflFefl:,  que  celle  cfpeced’oi- 
feaux  s’attrouppenr  en  vn  certain  licu,&  que  tous  ceux 
d’vne  prouince  s’alfemblent  comme  à iour  prefix  : & 
foit  quelles  s’en  aillent , ou  qu’elles  arriuent,  trompent 
ceux  qui  les  efpient,  parce  quelles  font  nuiétamment 
&l’vn&  l’autre.  Mais  que  diriez  vous  qu’on  les  aveu 
tenir  comme  vn  concile  en  forme  d’aflfemblec;  fuyuant 
l'on  les 


ce  qu'on  les  a veu  gazouiller  enfemble  à Corne  en  la 
plaine  campagne  de  Pithon  en  Afic  ! & pratiquent  fi 
feuerement  leur  difciplinc , quelles  defehirent  la  der- 
nière venue:  puis  ayants  ainfi  faiél  paroiftre  aux  autres  comme  elles  chaftienc  la  négligence, 
prennent  leur  vplee  fur  le  champ , & s’en  vont  toutes  de  compagnie. 


C 


ENNEMI  D ES  F AI  CT  ET  MIS  EN  RO  V TE. 
C h a p.  XI. 


Cicongnt  ho . 
noree  comme 
oifeau  dejlru 
iteur  de  Ser- 
(ertts, 


LE  premier  deuôir  d’vnbon  chef  de  guerre  eft  de  garantir  contre  les  incurfions  de  l’cnne- 
my  les  terres  qu’il  commande.  Nous  auons  monftré  par  pluficurs  arguments  en  fon  lieu,  D 
que  le  Serpent  eft  ligne  de  guerre  & de  calamité  prochaine:  or  clt-il  qu’aucu  animal  ne  fait  point 
de  plus  obllmce  ni  plus  affiduellc  guerre  contre  les  Serpents  que  la  Cicogne.  pour  ce  a-on  grade 
ment  honore  ce  deftruétcur  de  Scrpciits;  de  façon  que  c’eftoit  crime  à pluficurs  nations  de  tuer 
vne  Cicogne , lelquelles  punifTbycnt  qcft  excez  de  mefme  peine  que  les  homicides,  çe  que  Pline 
& beaucoup  d’autres  nous  apprennent  auoirefté  rcligieufement  obferué  par  les  Theflàlicns. 
Stcphanus  mclmc  en  la  Géographie  • En  Tbejfilie{  ce  dit-il  ) il n’eftp  is  loifible  de  tuer  les  C'uogm s. car 
elles  dépeuplent  de  Serpents  le  pats.  Ce  qui  peult-cftre  fut  calife,  qu’eftant  ceft  oilcau  vtile  pourcc- 
fteconfidcration,  ils  défendirent  de  leferuir  fur  table:  tout  ainfi  que  ceux  qui  tuoyent  ancien- 
nement vn  Bœuf  ou  vn  citoyen , encouroycnt  egalement  vn  mefme  iupplice.  Mais  comme  le 
Bœuf  n’a  pas  toufioufs  eu  cefte  immunité  : ainfi  les  Cicognes  paflerent  aufii  finalement  par  la 
cuifine.  auec  cefte  prerogatiue  neantmoins,  qu'au  lieu  que  telle  ou  telle  bouche  friande  recer- 
choit  priuemeut  d’autres  délicates  viandes,  la  Cicogne  feule  eut  l’honneur  d’eftre  feruie  aux  fe- 

ftins 
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| A (tins  par  l’Ediét  du  Prêteur.  Et  pourtant  Horace  tnuecliuc  ainfi  oontre  la  gueule  de  Gallonius, 
qui  ne  faifoit  cas  finon  de  l’Acipenfer: 

— — és  flots  flaijoit  demeure 
Le  Turbot  feurement,  la  Cicogne  fleure 
Efloit  dedans  fon  nid,quand enflegnez  voue  a 
L'vflage  et  en  manger , celuy  qu'on  refluflt 
De  l'eflatde  Prêteur. 

Car  vn  certain  Ruffus  Prætteur, comme  nous  lifons  en  Porphyrion,  ordonna  qu’on  mangeait:  les 
petits  Cicognats.pour  ce  ayant  efté  defpuis  débouté  de  la  Præture,il  fut  drappé  comme  s’enfuyt 
en  vers  Latins  ainfi  traduits  en  autres  vers  feulement  mefurez: 

Ce  Rujflus  mangeur  de  Cicogncs , 
plus  élégant  que  les  deux  Fiances , 

N'obtint  flept  marques  aux  fujfragcs. 
i^linfi  les  Cicogncs  deflites 
De  leur  mort  flurluy  fle  vengerent. 

“ Cornélius  Nepos,qui  mourut  foubs  l’Empire  d’Augufte , efcriuant  de  la  maniéré  d’engraifler  la_ 
volaille,  apres  auoirdiéf  que  peu  de  temps  auparauant  on  auoit  commencé  d’engraifler  les 
Griues , adioufte  confcquemment , que  lesCicognes  flont  plus  agréables  que  les  Grues  : combien  que 
le  palais  humain  en  ait  faiél  iugeren  fuite  tout  autrement.car  les  Grues,  mefme  par  le  tefmoin- 
gnage  de  noftre  Paul  loue , tiennent  rang  entre  les  meilleurs  & plus  délicats  morceaux. 

M O Q V E R I E.  C h a r.  XII. 


IL  ne  fault  pas  oublier  le  paflàge  de  Perfe,par  lequel  nous  apprenons  que  la  Cicognc  eft  prinfc  chmgru 
pour  figne  de  moquerie,  quand  il  dit  parlant  à Ianus , qu’aucune  Cicogne  ne  le'pinfa  oneques 
par  derriere.ayant  efgard  à ce  que  les  infolents  & qui  ne  refpccfent  perfonne , ayants  enuie  de  fe 
railler  de  quelqu’vn , ont  accouilumé  de  ferrer  les  dûigts-en  vn , & les  allongeants  comme  pour 
reprefenter  la  forme  d’vn  bec  de  Cicogne , s'en  vont  en  les  pinfetant  par  moquerie,  couftume 
fort  frequente  és  Cours  des  Princes. 


C 


D I E V.  Ç h a p.  X I I I. 


NOus  adioufterons  encore  ce  mot, que  Ion  peult  figurer  la  Cicognc  pour  hiéroglyphique  de  cigigm  hic- 
Dieu  , pource  qu’on  a pris  garde  que  ces  oifeaux  n’ont  point  de  langue  ; &c  que  par  confe- 
quent  leur  voix  reflemble  pluftoft  à quelque  murmure  qu’à  vn  cri  ou  gazouil.Car  les  Ægyptiens  & 
tenoyent  pour  la  mefme  raifon  le  Crocodile  eftre  l’image  de  Dieu , dont  nous  auons  difeouru 
en  fon  Commentaire.  & le  Crocodile  n’ayant  point  de  langue , fignifie  tant  que  Dieu  parfait  &C 
foingne  routes  chofes  par  lilence  & fans  parler , comme,  que  nous  deuons  fobrement  parler  de 
celuy  que  le  plus  grand  & plus  ferme  efprit  humain  ne  peult  comprendre  ni  fuffifamment 
admirer. 


ESPRIT  ENTENTIF  AVX  CHOSES  DIVINES. 
C h a p.  XIV. 


ET  n’eft  digne  de  moindre  remarque  ce  qu’auffi  la  faillite  Efcripturc  fignifie  en  termes  lue- 
roglyphiques  par  la  Cicogne,  l’efprit  pur, efleué  pardeflus  la  lie  des  affaires  du  monde , 
qui  s’addonne  feulement  à la  méditation  des  chofes  diuines.  Car  la  Cicogne  cerche  toufiours 
D les  coupeaux  & fommitéz  des  arbres  ou  maifons  pour  s’y  pofer.  Et  ceux  qui  fuyaient  le  texte 

Hébraïque , quand  lePftlmiftedit  félon  la  commune  tradu&ion , La  maiflen  du  héron  efl  leur  duc-,  rfa,IOJ 
ils  le  tournent , La  Cicogne  niche  ( ou , fait  font  nid  ) flur  le  fapin , arbre  dont  le  faille  furpafl'e  celuy 
desautres.  Surquoy  ievousay  quelquesfois  ouy  difeourir  en  vos  fermons,  Tref-vencrable 
Prélat,  lors  que  vous  monftriez  que  ceft  oifeaufait  fon  nid  fur  les  plushaults  fapins;  alléguant 
iur  ce  (ubiciff  plufieurs  chofes  de  l’vnzicfmechap.  du  Leuitique,du  huiotiefme  deHieremie, 
du  cmquidme  de  Zacharie  , &du  ClII.Pfalme  : mais  declairiez  notamment  vn  paffage  du  tren- 
teneuficfme  de  lob,  lequel  non  entendu  a bienvn  fenstout  autre  que  beaucoup  d’Interprc- 
tes  n’ont  eftimé.  Car  quelques  animaux  font  nommez  là, principalement  oifeaux, efquels  appa- 
roiitvne  grande  8cviiîble  prouidcnce.entrelefquels  eft  celle  voftrc  Haflide , que  vous  foufteniez 
(car  il  m’en  iouuiét  bien  )eft  rc  noftre  Cicogne, de  laquelle  lob  dit  -Dclaijfle  elle  (es  œufs  flur  la  terrc,à  Pfalm.  j 9 
fin  que  la  poudre  les  eflehauffle  ,que  le  pied  marche  deflfks,(fl  que  la  beftedes  champs  les  brifelLequü  pafl'age 
voftrc  Interprété  expofant , dit  qu'il  n’en  eft  pas  ainfi , mais  que  l'Haffidc , oifeau  non  moins  bc- 
ning  que  fage,fait  fon  nid  fur  les  plus  haultes  guérites,  fur  les  arbres  plus  efleuez , fur  le  fommet 
des  montagnes  & baftiments;  ne  fe  fie  point  à la  terre  ni  aux  endroits  qui  font  à fleur  de  terre  ; & 

d’vn 
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d vn  tref-hault  confeilde  haulteffe  înaccelïïble , fc  garantit  contre  l'accez  des  animaux  & tous  A 
acadents  de  fortune  : encores  que  l'Interprete  Latin  die  quelle  pond  Tes  œufs  à terre.  D’auan- 
tage , que  es  Théologiens  lelquels  vous  nommiez , recognoiffent  plufieurs  rayons  de  la  lumière 
dmineen  la  Cicogne , defquellcs  la  fouueraine  cft  ceftc  charité  qui  fait  paroiftre  la  clémen- 
ce de  Dieu  Eil-outre,  que  plufieurs , voire  vne  infinité  dames  nailfent , incapables  d’atteindre 
a la  haultclle  d vne  fi  grande  lumière,  & peu  qui  en  foyent  capables  : pource  quelles  font  affu- 
b ees  d vn  corps  mortel , dont  eftants  defuelopées  à l'aduemr,  elles  auront  toufiours  deuant  les 
yeux  ce  fupremedegre,  comme  leur  aftrc  propre;  de  façon  que  venaiKs.Wognoiftreccft  an- 
cien md,  elles  mefpnfem&  defdaingnenç  coûtes  chofes  au-deffoubs  d’iceluy. 

DISSIPATION  DES  VOLVPTEZ  ET  MAVVAISES  * 

affûtions.  C H A P,  XV. 


Jmt  yitirei 
du  monde  fi~ 
gnifict  pur  U 
ÇKopgne. 


LA  Cicogne  d’abondant  a cecy  de  comun  auec  les  chofes 
fuperieures  > c elt  que , comme  nous  difions  nagueres, 
elle  fait  vne  continuelle  guerre  aux  Serpents  ; efpece  d’ani- 
maux fi  terreftre,  qu’elle  rampe  par  terre,  s’attache  toufiours 
contre  terre , ou  bien  fe  tapit  Sc  coulevrine  és  plus  creux  ça- 
ehocs  d’icelle,  Amfi  lame  qui  fe  tire  à quartier  hors  des 
plaiflrs  de  ce  monde,  & rciette  au  loing  les  affections  ter- 
riennes qui  par  manière  de  dire  rampent  par  terre, fera  com- 
modément fignifiee  par  l’hiéroglyphique  de  ceft  oifeau  qui 
deuore  les  Serpents.  Or  auons  nous  declairé  en  plufieurs 

endroits  de  ceft  œuure,&  notamment  au  traiéfé  du  Serpent, qu’il  elt  entre  autres  lignifications, 
fymbolc  des  plus  infolentcs  voluptez , & plus  molles  lafciuetez. 


B 


COVRAGE  RAVALLE'  AVX  CHOSES  ABIECTES 
C h a p,  XVI. 

AInfi  niche  la  Cicogne  : mais  fi  d’aduenture  on  vient  à dire  quelle  pond  fesœufseon- 
tre  terre,  la  fieftion  fe  fera  pour  quelque  autre  fubiect,  à fin  d’exprimer  ccluy  qui  fait  ou 
veult  faire  quelque  chofe  contre  fon  naturel.^  le  courage  rauallé  aux  chofes  viles  & baffes , fera 
1 hiéroglyphique  de  la  Cicogne  ponnant  (es  œufs  à terre.  Il  fe  trouuc  telle  ame  ( & pleuft  à Dieu  ^ 
que  e nombre  n en  fuit  innombrable  )qui,  bien  quelles  panchenc  toutes  vers  les  chofes  dmines,  ^ 
quelles  s’y  drefTent  toutes, quelles  conecmnent  les  humaines , qu’elles afpirent  routes  aux  diui- 
nes . conuerfants  neantmoms  auec  les  autres  mortelles , imitent  par  contagion  & vice  naturel 
aux  âmes  vulgaires, leurs  vains  penfers  & foucis  à faire  prouifion  de  leurs  neccffitez,  efquiucr  les 
hazards,prouchaüer  1 aduancement  de  leur  famille,  pouruoir  à leur  maifon,en  acquérir  d’autres 
aux  champs, ^sauancer  en  honneurs,  &:  mille  autres  femblables  commoditez.  Ainfi  dit-on  que 
ceft  oifeaune  pour  le  ciel , s abaiflantaux  chofes  humaines , pôle  fes  œufs  contre  terre , & fe  dc- 
ftracque  des  fiiinétes  oouftumcs  dë  fon  naturel.  Il  mefouuient  auffi,que  vous  difcouricz  qu’au- 
GclUU.  cuns  Latins  ont  expose  le  mot  de  Hafiide  par  celuy  de  O/tft  ( c’eft  l’Alouëtc)  &quS  Gellius 
**  nous  conte  vue  galante  fable  touchant  fa  manière  de  nicher  aux  champs  & parmy  les  bleds: 
mais  qu  il  a efeript  vn  apologue , non-pas  vne  hiftoirc.  fc  difiez  que  nos  Latins , enfemble  auec 
les  Grecs, comme  ignorants  la  pronunciation  de  la  langue  Hébraïque , & n’ayants  cognoiilance 
des  jainéfes  lctrcs  , fontcouftumiers  d’adioufter  vn  c deuant.l’afpiration , & qu’au  lieu  du  fils  de 
Noe  Ham  ils  eferipuent  Cham  ; au  lieu  de  Ahab , Achab  ; au  lieu  de  Ohozia , Ochozia.  Puis 
adiouftiez  en  fuite , que  Blondus  efeript , qu’en  la  tranfiation  du  corps  de  S.  Marc  , couucrc  de 
peaux  de  Porc,  les  gardes  qui  pour-lors  eftoyent  en  Alexandrie, scCcncrcntCancirCanctr, comme 
ainfi  foit  qu  ils  en  (l  ent  prononce  Hazir , en  langue  Arabique,  qui  fignific  Porc.  Or  eft-il  certain  O 
que  la  langue  Arabique  n cft  pas  fort  differente  de  l’Hcbraiqüe , &c  que  les  vns  &:  les  autres  abo- 
minent egalement  le  Porc.,Celf  erreur  s’cll  renforcé  de  nollre  temps  plus  qu’on  ne  fcauroit  ima- 
giner pai  vn  nouucl  interprète  des  liures  tant  du  vieil  que  du  nouucau  Teftament,  Mais  ic  m’en 
rapporte  aux  autres;  me  contentant  d auoir  quant  à moy  le  plus  foingneufement  que  i’av  peu, re- 
cueilli ce  qui  me  fembloit  concerner  les  lignifications  de  ceft  oifeau,  & ce  qui  frit  à ce  propos; 
■Depeur  que  ri eftimiez  vos  paroles  commijès 
l'incertain  des  vents  ejire  par  moy  obmifes, 

Voylà  doneques  celle  Cicogne  laquelle  vous  requériez  par  vos  Ictrcsque  ievous  habillalTe, 
Tref-reuerend  Pcrc.  fans  faneur  ncantmoins  & fans  goull , linon  qu’alTaifonnee  des  aromats 
poudrée  des  efpiccs  de  Voftre  Arabie,  clic  sacquicrc  quelque  réputation.  Or  payons  déformais 
a ce  qui  fuit  de  celle  elpeçe. 
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C H A P.  XVII. 

'h  ."rsqinso 

L F a v l t confequemment  traiter  de  l'Ibis , laquelle  eft  fans  doute  vue  efpcce  de  nièogm 
Cicognc,  hault-eniambee,  les  cuifles  afpres  & rudes,  le  bec  long,  mais  bien  differente 
neanemoins  de  la  noftre.  Audi  font-elles  dillinguees  en  deux  fortes  en  Ægypte.  car 
les  vnes  font  blanches , les  autres  noires.  Les  blanches  font  efpanducs  par  toute  l’ Ægypte 
fors  qu  a Pelufc.  & font  appellees  blanches,  parce  qu’elles  ont  la  telle  & le  col  prefque  blancs, 
bien  que  le  relie  du  corps  tire  fur  le  noir.  Les  noires  au  contraire  fc  trouucnt  feulement  à l’elu- 
le,  & point  en  tout  le  relie  de  l'Ægvptc.Or  les  noires  ont  les  iambes  de  grues , & le  bec  crochu 
pour  la  plus  part,  mais  les  blanches,  les  ontquafi  fcmblablcs  aux  hommes,  & la  telle  plus  grefle 

L1  Æ G Y P T E.  C h a r.  X V II  I. 

CEs  deux  efpcccs  qui  ne  fc  rccouurcnt  qu'en  Ægypte,  ont  donné  fubict  de  rcprclenter ' xmfu  w- 
l’ Ægypte  pat  leur  figure , comme  familières  quelles  clloycnt  & particulières  à ce  pays  là. 

Vous  les  trouucrc2  ordinairement  prilcs  en  ce  (ens  és  obclilques.  I’av  remarqué  de  ces  oiiéaux 
accompagnez  d vu  Eléphant  es  médalles  de  QDie  C.  Marins  ; pour  exprimer  hiéroglyphique-, 
ment  les  contrées  Sc  prouinccs  qu’ils  auoycnt  conquifcs  à 1 Empire  Romain  , ou  bien  aufqucllcs 
ils  auoyent  exploiélé  chofe  digne  d'ctcrncllc  mémoire.  Or  ces  oifeaux  font  il  particuliers  a 
1 Ægypte,  qu  ils  ne  pcuuent  viure  hors  de  là:&:  tranfpor£cz,mcïircnt  meontincnt.il  y a vne  autre 
raifon  pour  laqucllclcs  Ibis  iignifioyent  hicroglyphiqucmët  l’Ægypte.c'cll  que  celle  région  là  fe 
nommant  Dclton,a  caufc  du  A,letrc  Grecque  ( laquellenous  marquons  par  ce  charaftert  D )ellt 
accllclîmilitudcauec  ces  oileaux,  qu'ils  (emblent  figurer  celle  letre  par  la  delrnarche  de  leurs 
pieds , dont  les  entredeux  font  ouuttts  à l’cgale  diftance  des  lignes  d’vn  triangle,  ce  qu'ils  mar- 
quent aufli  par  l’ouucrturc  de  leur  bec. 

LE  C OE  V R.  C h a r.  X I X. 

MAis  pource  que  l'Ibis  cfloic  prijwapalemét  dédié  àMercure  fegneur  du  cœur  &:  du  difeours  lU,ie 
ou  bien-dire, on  propofoit  ccll  oileau  pour  hiéroglyphique  du  ççcur.car  nous  auos  ailleurs  tgat  * n 
monllré  que  le  cœur  mis  en  l'cncenfoir , fignifioit  l'Ægyptc.  mais  c’cft  pour  autre  fubict  en  ce  Cicv"' 

C lieu  là. Quant  à 1 Ibis, aufli  toil  que  cell  oifeau  efl  ne, il  poife  îuilemët  deux  drachmes, au  rapport 
de  Plutarqueipoids  égal  à celuv  du  cœur  d'vn  enfant  né  de  fraifehe  datte.  Mais  les  Médecins  en 
allèguent  vue  autre  raifon.  fçauoirell,  que  les  Ibis  Iont  de  leur  propre  nature  fort  falutaircs  fie 
duifiblcs  au  cœur.  Ils  en  dilcourcnt  amplement,  nous  plus  au  long  en  traitant  de  d’Eipcrtiiep. 

SANTE'.  C h a n.  - X X. 


LE  mcfme  oifcau,pour  auoir  enfegné  celle  maniéré  de  médica- 
ment fart  duifiblc  pour  la  fanté  , fe  vuidant  au  moyen  de  la 
pointe  de  ion  bec  crochu  parla  partie  qui  doibt  ncccflàircment 
pour  la  fanté  du  corps  , defeharger  ce  qu'on  a pris  pour  là  nourri- 
ture; figure  en  celle  poflure,c(loit  aux  Ægypticns  l'hicrdglvphiquc 
de  la  Tante.  Or  comme  ainlî  foitque  les  Ægypticns  fc  feruiflent 
communément  de  ce  prompt  frlubrc  remède , il  adueint  qu’e- 
flaiit  l’vtilité  d’iceluy  cognuë  par  tout  le  mode, tous  les  Ægypticns 
eurent  la  réputation  d cilrc  bons  Médecins  Homère  donna  le  pre- 
£>  niiçr  crédit  a ce  vaudeville, & pluficurs  autres  le  crcurcnt  en  fuite. 

Il  fut  renforce  par  leur  abilinencc  aumager,&:  parla  non  incurieufecognoifiaricequ  ils  eurent 
des  herbes  N Amples , laquelle  quov  que  paiîiiblcment  en-  ~~  " 
tendue  par  les  autres  peuples,  fut  toutesfois  mieux  prati- 
quée parles  Ægvpticns , qui  donnèrent  ordre  que  chafquè 
maladie  epll  Ion  particulier  Médecin,  ce  qui  lut  caufc  qu’il 
s y fit  vne  grande  quantité  de  Médecins.  D’autres  amènent 
celle  raifon  pourquoy  les  Ibis  ellovcnt  tenus  pour  fimufacrc 
de  lulut  ou  fante , d autant  que  des  Serpents  ailez  volent 
d’Arabie  en  Ægypte , contre  lefqucls  combatent  les  Ibis , & 
défendent  les  Ægypticns  de  leur  outrage.  Les  ailes  de  ces 
Serpents  ne  iont  point  empennées,  Ce  dir-on  , ains  rcllem- 


blent  a celles  des  Chauueloui'is , compoiees  d’vnc  membrane  ians  poil  m plume  3c  fort  tenve. 
L hilloire  cil  vulgaire, comme  Movfc  en  la  fleur  de  fan  aagclfelon  le  récit  de  lofephe  )fuc  fuyuàt 

T 


Mais  vn  peu 

folplüt. 


Itu  fiint  d* 
pialencentrt 
fuyute  de  bis 
commtnes- 
mtnts. 

8c 


P'htmmt 
lafchttn  bfy 
fongnt. 


Ibis  fymbele 
de  Ja  p*e- 
fNftre  Uirt. 


fturoglypbi- 
qut  du  D*~ 
gnis. 
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l’aduis  de  l'oracle  efieu  Lieutenant  general  de  fonarmee  fur  le  poincl  quelle  elloit  d’aller  com-  \ 
battre  celle  des  Æthiopiens  leurs  cruels  ennemis  -,èc  parce  qu'il  auoit  à les  mener  par  des  lieux 
occupez  d’vue  grande  quantité  de  Serpents,  il  enfermabon  nombre  d’Jbis  en  des  inllruments 
façônezcn  forme  de  bahus,&  faillis  de  l’cfcorcc  de  celt  arbre  qui  defpuisfcruicàfairedu  papier, 

& par  ce  moyen  fit  pafFer  toutes  fes  tiouppes  faines  Sc  fauues  iufques  à la  veuë  de  fou  ennemv. 


MALHEVR  SVIVI  DE  BONS  COMMENCEMENTS, 

C h a p,  XXI. 


LEs  Ægyptiens  voulants  lignifier  quelque  dommage  ou 
malencontre  fuiuie  de  trefi-bons  commencements  &: 
d’vn  fain  confeil,  pourtraioyent  ordinairement  l’Ibis  auec  le 
Balilic.  car  plufieurs  anciens  ontefeript  que  le  Bafilic  s’en- 
gendre d’vn  œuf  d’ibis.  Les  Philofophes  en  allèguent  celle 
raifomque  celt  oifeau  elt  fort  glouton , deuorant  toutes  for- 
tes de  Serpents  & d’animaux  venimeux,  & que  les  œufs  d’i- 
celuy  nourris  de  leur  virulente  putréfaction , font  naiftre  ce 
pernicieux  animal.  A celte  occafion,  les  ./Egyptiens, qui  por- 
tent autrement  beaucoup  de  rcuerence  à 1 Ibis , calfcnt  les 
Oeufs  quand  ils  en  trouuent , à cc  qu’ils  n’engendrent  rien  de 


B 


VOEV  SANS  EFFECT.  Chaf.  XXII. 


S'ils  vouloyent  d'ailleurs  exprimer  en  termes  hiérogly- 
phiques vn  homme  lafchc&  parefleux  Ou  mollalfe  en 
befongne  , fi  nonchalant  ou  feltard  qu’il  ne  puiflè  etfeftuer 
aucun  de  fes  deffeings;  ils  figuroyent  vn  Crocodile  portant 
vne  plume  d'ibis  fur  fa  telle.  Car  on  a cognu  pareffeéi,que 
celt  animal , fort  prompt  autrement  & brufque  à rauir  ce 
qu’il  rencontre.s’appel  antit  & débilite  de  telle  façon  quand 
on  luy  pafife  vne  plume  d’ibis  fur  la  telle  ou  fur  le  dos, 
qu’on  le  rend  tout  immobile , &:  met  en  oubli  toute  la  vio- 
lence de  fa  rapacité  ordinaire,  comme  fi  quelque  charme 

l’auoit  tour  à coup  faict  changer  de  naturel.  Pareillement,  Horentinus  elcript  au  liurc  de  la 
maifon  ruflique  ; fuyuant  la  doétrine  de  Dcmocrite, qu’il  en  prend  de  mefme  à toutes  fortes  de 
Serpents,  fi  Ion  met  vne  telle  plume  déifias  eux. 


LA  PREMIERE  VOIELE.  Chaf.  XXIII. 

L’Ibis  elloit  aulfi  fymbole  de  la  première  letre.  Car  Plutarque  efcriptque  Mercure  qui  fit  le 
premier  cognoiltre  les  letres  aux  Ægyptiens , voulut  que  ceft  oifeau  marquait  la  première. 
Au  relie  les  eleméts  des  letres Ægvptiénes  n’ont  pas  eu  feules  quelque  hiéroglyphique, mais  aulfi 
les  Grecques  &:  les  Romaines,  comme  par  exemple  l’ A elloit  indice  d’abfolution  ; le  C,  de  con- 
damnation : l'N  & L,de  delay, lefquelles  dénotants  ces  deux  mots  Non  liquet,  vouloyent  dire  que 
l’affaire  n’elloit  pas  fi  liquide  ne  fi  claire  aux  luges, qu'ils  en  peuflent  prononcer  fur  le  champ  ; 
pourtant  demandoyent  delay.  Car  tous  les  luges  ( ce  dit  Pxdianus  ) iettoyent  tous  enfemble 
leurs  billets  oubuletins  en  vn  coffre  ou  càflete, marquez  chalcun  d’vne  letre  qui  fignifioitouab- 
folution,ou  condamnation;  oit  de  deux, qui  demandoyent  delay.  Quelquesfois  aulfi  rendoyent 
raifon  parefcriptdu  fubiecl  qui  les  poulfoit  à condamner  ouabfoudrc. 

D 

- , 1 —t ; 

DV  DAGNIS.  Chat.  XXIV. 

E Dagnis  efl  fort  celebre  entre  les  oifeaux  d’Æ gyptc.ainlî  nommé  parce  qu’il  mord  vo- 
lontiers & bien  ferré,  car  dacnein  en  Grec  lignifie  mordre. 

YVRONGNERIE.  Chaf.  XXV. 

C EU  oifeau  posé  fiir  quelque  couronne  fignifioit  l'yureffc.  car  les  Ægyptiens  eftoyentcou- 
(tumiersde  les  attacher  aux  couronnes  qu’ils  pcrvtoyent  citants  inuitez  à quelque  feltin  ; à i 
ce  que  leur  donnants  toufiours  quelque  coup  de  bcc,&  chantonnants  fans  cefife  ils  ne  lailfalfent  1 
endormir  la  compagnie  qui  beuuoit  d’autant. 

P E 


Liure  XVII. 


219 


DE  LA  G R V E. 


Chat.  XXVI. 


Es  lignifications  de  la  Grue  ne  font  pas  à négliger , attendu  quelles  ont  beaucoup  de  e<  a U 
qualitez  communes  auec  l’humaine  diligence , & le  moyen  de  bien  gouuerner  vue  fa-  Gmt' 
ipille. 

GARDE,  on  VIGILANCE.  Chaf,  XXVII. 

OR  en  diray-ie  premièrement  cecy , qu’ils  fignifioyent  s 
par  la  Grue  le  chef  d’vnc  armee  qui  fe  tenoit  fur  fes 
gardes  contre  les  embufehes  de  fon  ennemy.  Car  ils  pro- 
pofoyent  vne  Grue  qui  veille,  c’eft  à dire  tenant  vnc  pierre  T 
en  fon  pied.  Et  de  faicL  elles  font  la  garde  toute  lanuift 
à leur  tour , & fe  chargent  de  cailloux  à fin  que  leur  efehap- 
pants  fi  le  fommeil  les  accable, elles  fovenr  conuaincues  de 
c négligence  & mauuaife  garde.Les  autres  dorment  (errants 
la  telle  deffoubs  l’aile , & fc  fouftiennent  ores  fur  vn  pied, 
ores  fur  l’autre.  Alexandre  de  Macédoine  imitant  la  vigi- 
lance de  ces  oifeaux,  fi  d’aduenture  il  auoit  à veiller,  pour 

n’eftre  accable  de  la  violence  du  fommeil,  faifoit  mettre  vn  badin  auprès  de  fon  lift,  fur  lequel  il 
eftendoit  le  bras , tenant  vne  boule  d’argent  à la  main  , qui  tumbant  fi  d’aduefiture  il  eftoit  fur- 
pris  du  Comme,  l’interrompift  & refueillaft  par  fon  tintement.  Ammian  Marcellin  nous  apprend 
celle  hiftoire,&:  dit  que  l’Empereur  Iulian  fans  tenir  boule  ni  autre  engin  veilloit  tant  & fi  lon- 
guement qu’il  vouloit. 


DEMOCRATIE. 


Ch  ap.  XXVIII. 


QVelques-vns  tiennent  que  l’afiemblee  qu’on 
void  tenir  aux  Grues  reprefente  hiéroglyphe 


quement  la  Démocratie, c’ell  adiré  l’Eftat  populaire, 
p ou  gouuerné  par  le  peuple.  Car  il  fault  prendre  l’aduis 
^ de  plufieurs , fi  nous  voulons  faire  quelque  chofe  de 
bon,&  que  nos  affaires  fuccedent  heuretifement.  Pau- 
fanias  dit  qu’Ælymnius  de  Megare, homme  de  qualité 
&:  de  fort  bon  lieu , s’informant  de  l’aduis  de  l’Oracle 
fur  ce  fubieét, l’Apollon  Delphique  luy  refpondit,  qu’il 
en  communiquait  auec  plufieurs  s’il  vouloit  cxploittcr 
quelque  chofe  auec  honneur.  Car  ayant  ouy  les  opi- 
nions de  plufieurs, il  ell  aisé  de  difeerner  la  meilleure  & 
plus  faine.Pour  ce  les  Megariens,  à fin  de  ne  perdre  au- 
cune occafion  d’interpreter  l'oracle, & n’oublier  chofe 
aucune  où  leur  Cens  peuil  pénétrer , ordonnèrent  qu’à 
l’aduenir  le  confeil  feriendroit  aux  fepulcres  des  Heros.  car  ils  fçauoyent  bien  qu’il  en  eftoit 
mort  grand  nombre.  Et  de  faict  le  confentement , & l'vnion  des  parties  en  vn  mefme  aduis  ou 
affaire, femble  cftre  formé  des  Grues  mcfmes  par  les  Latins, qui  fe  feruent  du  mot  Congruere-  pour 
dire  conuenir  ou  s’accorder. 

PRVDENCE.  Chap.  XXIX. 


Leur  colltoe 
ou  affeml/lct, 
représentant 
la  Democra. 


MAis  s’ils  peingnoyent  vne  Grue  volant  auec  vne  pier- 
re au  pied,  ceft  hiéroglyphique  fignifioit  prudence. 

Car  les  plus  approuuez  auteurs  nous  apprennent , que  les 
Grues  volants  en  l’air  portent  vn  caillou  , à fin  que  par  la 
chute  d’iceluy  elles  fondent  fi  elles  volent  fur  la  terre  ou 
fur  la  mer:  ce  qu’elles  cognoiflcnt  par  le  fon,  8é  lorsfçauent 
s'il  fe  fault  arrefterou  palier  outre.  Maximus  Tvrius  allé- 
gué vnc  autre  raifon  qui  leur  fait  porter  celte  pierre.  Car 
pource  qu’en  volant  clics  femblent  flotter  à guife  d’vn  na- 
uire  agité  des  vndes&poulsé  deçà  delà  au  gré  des  vagues,  g 

elles  recognoifiants  leur  imbécillité  , douant  que  defe  fier  à leurs  ailes  ,1e  chargent  d'vne  pierre 
au  bec,  qui  leurfert  àchafcunc  pouraffeurer  & raffermir  leur  vol  qui  pourroit  autrement  v.u 


Car  elles  ne 
Jl  fegreçtnt 
jamais  m 
volants  ni 
patjfants. 

Crue  volant 
auec  vne 
pierre  à la 
patte , hiero- 
glyphtquc  de 
prudence. 
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ciller , & garantirent  ainfi  leur  falut.  C’eft  cc  que  nous  liions  en  Solin , que  les  Grues  mangent 
le  fablon , & fe  chargent  de  cailloux  autant  qu’il  en  fault  pour  eftre  modérément  pelantes.  Dcu- 


calion  n’ignorant  pas  leur  prudence,  efehappa  ( ce  dit-on  )les  eaux  du  déluge  par  le  bénéfice  des 

Pim. ch  c.t, >i. r. 1 , > r- 


ij.Ii.xo. 


Grues.  Car  Paufanias  efeript  qu’il  fe  fauua  à la  nage  fuyuant  le  cri  des  Grues  qui  voloyent  au- 


«Seranos  n delfus  de  luy  : & pour  celle  caufe , en  l’honneur  de  ces  oifeaux , nomma  Gérai)  la  montagne  fut 
GrtcfymjU  Jaque)]e  j]  fc  jcttJ  finalement  à fauucté. 

vne  Grue.  1 


L’HOMME  CVVI  RECERCHE  CHOSES 
haultei.  C H a p.  XXX. 


“ f:  d’ailleurs  ils  figuroyent  vne  Grue  qui  volafl  fans  pierre , c’elloit  pour  dénoter  l’homme  qui 

Oreccrche  les  chofes  fublimcs,&  qui  releue  fon  efprit  loing  par-delà  les  terre  ' 


L'home  e 

7uT,ktfé"  yjtecerche  les  choies  lublimcs,&  qui  releue  fon  efprit  loing  par-delà  les  terreftres  pour  afpircr 
arJurs  g,  à celles  qui  font  ellongnees  de  la  matière.  Car  elle  porte  fon  vol  extrêmement  hault  à fin  de  def- 
JMW.  Couurir  de  part  & d’autre.  Et  lî  d’aduenture  elle  apperçoit  quelques  brouces  &;  nuages  au  def- 
foubs , elle  ne  baille  point  à terre , tant  elle  ell  foingneufe  d’euiter  les  tempe  lies  & lcsbourraf- 
ques  des  vents  ou  autres  iniures  de  l’air , comme  aimant  fur  toutes  chofcs  vne  failon  calme  & 


bonnace.  Que  fi  l'orage  la  furprend , elle  fe  iette  quand-&-quand  à terre , & fe  retire  à requoy. 
Au  relie  quand  Plotin  dit  que  l’homme  ell  tranfmué  en  quelque  oifeau , pour  auoir  à l’eftourdie 
&fans  fageflfe  manie  les  chofes  haulces,  encore  qu’il  ne  fpccifie  aucun  oifeau , nous  ppuuons 
neantmoins  félon  fa  doélrine  peindre  commodément  la  Grue, 


PERSEVERANT  EN  SON  NATVREL.  Chap.  XXXI. 


immuable 
en  mœurs. 


VOicy  pareillement  vne  belle  deuife  que  d’autres  ont  inuentee,par  laquelle  ils  donnent  à 
c 


cognoillre  vu  homme  qui  n’a  point  changé  de  mœurs  ni  de  complexions  auec  l’aage,ains 
toufiours  perfeueré  conflammcnt  en  vn  mefme  naturel.Car  les  autres  oifeaux  changent  de  plu- 
mage & de  pennes  prefque en  tous  aages , & noircillént  en  leur  vieillçflc  ; mais  celles  des  Grues 
perfeucrent  toufiours  en  vne  mefme  couleur. 


QJI  GARDE  SON  RANG. 


Chap.  XXXII. 


Terme  en  fa 
refolution. 


ON  confidere  auffi  celle  mefme  confiance  és  mœurs  à fe  tenir  ferme  en  farefolution , com- 


me  ainfi  foit  que  les  Grues  gardent  opiniaftrement  vn  certain  ordre  envolant.  Pour  ce 
Palamede  en  Philoftrate  refpond  à Vlylléqui  luy  reproche  que  non  luy,  mais  bien  les  Grues 
auoyent  inuenté  les  letres , Que  les  Grues  n’ont  rien  mis  en  auant  qui  face  pourl’inuention  des 
letres , mais  qu’qn  leur  dqnnoit  bien  la  loüange  de  garder  vn  ordre , qu’Vlvlfe  n’auoit  iamais 
pbferué.  Car  on  dit  que  toutes  les  fois  qu’VlylTe  rcncontroit  ou  Hcélor,ou  Sarpedon,ou  Ænce, 
il  auoit  accoullumé  de  rompre  fon  rang,  eSc  pafler  aux  plus  foibles. 


PATIENT  AV  TRAVAIL. 


Chap.  XXXIII. 


J mit  fatiga- 
ble au  tra- 
vail. 


MAis  pour  fignifier  vn  homme  indefatigablc  en  trauaux,  ils  l’equippovent  auec  des  ailes  ou 
d _ ‘ ‘ 


Ldes  pieds  de  Grues  aux  mains.  Car  on  tient  que  ceux-là  ne  fe  laflent  point  à la  peine , qui 
ont  des  nerfs  d’ailes  ou  de  cuiifcs  de  Grue, 


ABONDANCE  DE  BIENS. 


Chap.  XXXIV. 


EN  matière  de  prodiges  la  Grue  à deux  telles  cil  indi- 
< 


Grue  à deux 

iefîes  indice  f 

de  ftifon.  1 Ace  de  foifon  ou  fertilité.  Car  Appion  dit  qu’Ocnee 
régnant  à Menis  vne  Grue  ayant  deux  telles  luy  apparut, 
& que  celle  annee  là  y eut  grande  abondance  de  biens  en 
Ægypte.  D’ailleurs  on  en  vid  vne  ayant  quatre  telles  foubs 
vn  autre  règne,  dont  s’enfuyuit  vne  trefagreable  & plan- 
tureuferente  de  tous  biens. 


^ D 


PRIM  TEMPS  ET  H Y VER. 

Chap,  XXXV. 

Arrime  de 
la  Grue,mar 
que  de  deux 

en  l’autre, comme  præuoyant  fort  bien  & le  chaud  & le  froid.  Pour  ce  quand  le  froid  approche, 
elle  s'elleue  fort  hault,&  fc  prend  à crailler  d’vnc  eftrange  façon,  mais  quàd  elle  rencontre  vn  air 
plus  bcning,elle  ne  cric  que  par  interualles,&:  fe  baifle  à terre  quall  fans  bruit.  Ainfi  leur  arriuce, 
leur  retraiéle,  & *cur  voix  nous  praTagit  ores  la  prime-vere,  ores  l’hyuer. 


ON  tient  que  l'arriuee  de  la  Grue  lignifie  le  pnmtemps  ; & la  recraitte,  l’hyuer,  attendu  que 
c " ” • 


" ccft  oifeau  ell  auantcoureur  de  l’vne  & de  l’autre  failon , venant  en  vne,&  s’en  retournant 
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D V MILAN. 


C h a r.  XXXVI. 


R à ce  qu’on  ne  manque  de  peintures  pour  monftrer  les  qualitez  des  faifons , puilquc  la 
1 Cigale  præuient  l'Æfté,  la  Hupe  l’Autumne,  les  Halcyons  la  Brume,  le  Cocu , le  Roili- 
gnol , & quelques  autres  le  Primremps  ; voicy  Venir  icy  le  Milan , qu’il  fault  auflî  ren- 
fermer en  la  cage  de  ces.hierogiyphiqucs. 


Le  Milan 
dcnunce  le 
prinitcrnpt. 


LE  PRIMTEM'PS. 


.Chap.  XXXVII. 


CAr  le  Milan  eftoit  auffi  l’hicroglyphique  du  primtemps,  pource  que  ceft  oifeau  commécc  à 

fe  monftrer  premièrement  en  celte  laifon  là,&  dénoncé  infalliblement  fa  prochaine  venue.  ‘ ’ ' 

Ce  qui  donna  fubiectàce  prouerb eft  agenouiller  deuant  le  Milan-., fuyuant  la  couilumc  des  panures 
traits , couftumiers  apres  les  rigueurs  de  l’hyuer,  durant  lequel  ils  font  ordinairement  mal  traic- 
B tcz , de  fe  profterner  deuant  les  Milans  à leur  arriuee , & leur  rendre  la  mcfme  reuerencc  des  ge- 
noux qu’on  fait  aux  Rois, comme  nous  hfons  en  Suidas.  Ariftophanc  es  Oileaux  dit  que  quand 
il  apparoift,la  laifon  contraire  à l’Autumne  eft  prochaine,  & que  celle  des  tondailles  arriue.  Les 
Grecs  l'appellent  Illinos , pource  que  chafeun  attend  fon  retour  auec  vne  extrême  affection.  La 
fainfte  Efcripture  marque  pareillement  celte  diltinétion  de  temps  & de  lieu  par  le  MilamLc  Mi- 
lan de  l'air  n’ignore  point  fa  faifomla  Griue , l’Arondellc  & laCicognc  recognoiflent  aulh  le 
temps  de  leur  retour , mais  mon  peuple  n'a  pqint  cognu  le  iugement  du  Seigneur. 


LE  RICHE. 


Chap.  XXXVIII. 


AVcuns  eferipuent  que  par  l’hicroglyphique  du  Milan  volant  eft  lignifié  l’homme  riche  &: 

puilfant  en  héritages  & pofleffions.  Car  quand  il  rencontre  fa  proye,  il  fait  vn  grand  cir-  inlay. 
cuit  en  l’air, & roue  tout  à l’entour  comme  s’il  vouloit  deferipre  ou  mefurer  les  héritages, deuant 
que  fondre  fur  le  gibier.  En  ce  fens  dit  Iuuenal  en  la  9.  Satyre; 

tant  Je  Milans  recreuz  en  tes  pafeages. 

(2  Et  Pcrfc  auparauant  luy: 

Riche  pour  labourer  vn  plut  grand  héritage, 

JOu  entourer  ne  fçauroit  le  Milan  plut  volage. 


RAPACITE'. 


Chap.  XXXIX. 


MAis  les  anciens  Plnlofophes , qui  pour  la  plus  part  empruntèrent  leur  doétrine  des  Ægy- 

ptiens  ,&qui  par  les  fiétions  d’vnerenaiflance  ont  difeouru  des  mœurs  & complcxions  far  ic 
des  hommes, entre  lcfqucls  eft  Platon, & ceux  qui  l’ont  fuiuy,  Plotin,Hatpocration,  Boëthus  &:  MiU*. 
Numcnius  ; ont  efeript  que  par  ceft  oifeau  eft  entendue  celle  inlatiable  & gloutonne  conuoitife 
de  toutrauir;&  que  ceux  qui  feleroyentaddonncz  à l’auarice,  toufiours  prompts  & prefts  a pil- 
ler le  pauure  peuple,  àrapiner  leurs  biens,  à commettre  des  actes  violents  & tyranniques, 
eftoyent  au  partir  de  ce  monde  conuertis  en  Milans  & Loups  ( comme  Socrate  en  difeourt  au 
Phxdon  ) & paifoyent  en  des  corps  de  belles  conformes  à la  vie  qu’ils  euflent  menée.  Le  Milan 
eftauiïi  prinsen  la  fainéte Efcripture  pourvn  brigand  &c voleur, au  Pfalme  où  félon  lcsHe- 
brieux  Enchère  dit  qu’il  y a , Le  fapin  eft  la  demeure  Ju  Milan.  Ariftophanc  donnant  fur  celte  ra- 
jy  pacité  , dit  que  le  Milan  iette  les  yeux  de  .tous  collez  pour  rauir  quelque  proye.  Pline  s’efmcr- 
ueille  qu’vu  oifeau  rauilfant  & toufiours  affamé  ne  defrobe  ni  n’enleuc  iamais  rien  des-  viandes 
: que  les  anciens  habilloyent  pour  les  trefpaftcz , & les  pofoyent  à leurs  fcpulcres  , croyants  qfie 
leurs  ames  retinrent  apres  leur  mort  le  mçfme  fentiment, touchées  des. mcfmes  affeétions  & vo- 
luptcz  qui  léur  aubycnt  agréé  durant  leur  vie.  On  fait  d’abondant  mention  de  l’âu’tef  d’Olyrh- 
pie , que  ces  oifeaux  n’attaquerent  iamais.  Ils  eftoyent  rcfpcctables  & fierez  aux  Angtbis.  car  il 
neleurdtoitpas  loilible  de  tuer  vn  Milan. 

NAVIGATION.  Ch  a v:  XL. 

. 

ON  tient  au  llî  que  lanauigatiô  $£  manière  de  gquucrnçr  vn  vaiffcaU.lur  mer  eft. lignifiée  par  K»Oemm 
rhicroglyphique  du  Milan  qui  vole,  d’autant  quepluficurs  (ce  dit  Pline)  ont  opinion  que 
les  hommes  avait  appris  du  Milan  a mettre  vn  goduernaii  aux  nauircs  , apres  auoir  pris  garde  <tm. 
que  ceft  oifeau  guide  le  cours  de  fon  vol  en  ployant  & contournant  fa  queue  tantoft  deçatan- 
toft  delà , nature  monftrant  là-hault  en  l’air  ce  qii’il  eft  expédient  -de  faire  çà-bas  cil-la  mer 
profonde,  ■ 


: Plin.  li.i 
ch.  1 o. 


222 


LES 


HIEROGLYPHIQVES’ 

OU  , 

COMMENTAIRES  DES 

LETTRES  ET  F I G V R E S SACREES 

des  Ægypciens  &C  autres  nations. 

Z)<?  ce  qui  eft  fiqrnifie  par  le  Vautour. 


LIVRE  DIXHVICTIESME. 

A CORNEILLE  MVSÆE  EVES  Q_V  E 

de  Bitonte. 

/7 ' ' k:  5 -f*-iJL‘l  3ÎD  .■!  mi3.  al  «A oihfio^  aup 

O vs  mauez_  demandé,  Tref-venerable  Prélat , quel  ejl-ce mien  Vautour 
qu  aucuns  Alemands  ont  faiB  imprimer  (êjr  mu  en  lumière  comme  traduiBen 
latin  par  moy  du  Grec  de  Horus  Ægyptien.Orfçachez,  que  te  le  baillay  vn  tour  C 
dans  Rome  a Albert  Pie  Prince  de  Carpi  tres-doBe  fetgneur  pour  le  voir:  maù 
quelqu  yn  quifuppnme  Volontiers  les  labeurs  d’autruy  le  luy  prind  en  fon  e élu- 
de , & l emporta  en  Alemaigne.Ce  qui  le  donne  à cognoisïn , eft  que  certains  fanants perfonna- 
ges  ayants  leu  ce  petit  TratBé,  creurent  quil fuft  de  Horus, is- publièrent  que  les  efcnpts  de  H or  tes 
eApollon  toucuant  les  lettres  facrees  des  Ægjp  tiens  auoyent  eBé  faiBs  Latins  par  Ian  Pierre 
'Valenan.  Car  lanPierre  eékoit  mon  propre  nom( & pourquoy  le  nierois-ie  l )deuant  que  Marc 
aAntoine  Sabelhque  mon  précepteur  l euft  changé  en  celuy  de  Piene  à Venife,  Si  nay-ie  point 
tourné  Horus  Apollo  : aifrs  feulement  allégué  maintes-fots  en  ces  miens  difcours.  car  te  me  fuis  ai- 
dé de  plufieués  autres  qui  ont  traiBé  cemefme  fubieB.  Tant  y a que  ces  miennes  veilles  eBants 
pei  dues  , y les  ay  refaites  tout  de  nouueau.  Car  eBants  les  reliques  de  mon  original  entièrement 
d'Jfpees , i en  uy  facomft  yn  autre  non  dijfemblable  au  premier  pourvoies  en  faire  prefent  ,puif- 
que  vous  m met.  féutt entendre  que  vota  lmez.volontiers  quelque chofe  du  fubieB  que  te  traiBe. 

Ce  que  l’iMpnte  auec  raifon  pluBoft  à là  bonne  affetüon  que  me  ftoftèf,  qu'à  mérité  aucun  de  D 
mesestudes.  Et  cependant  il  y q bien  quelque  doBrine  qui  me  fait  croire  que  laleBure  deceBe 
matieie  ne  vous  fera  point  defaggreablc  ; attendu  que  prenant  l'occafton  d toutes  rencontres , 
comme  vous  pourrez,  voir  en  ceBc  partie,  ie  rapporte'  ordinairement  ma  doBrine  à la  famEïe 
Efi  ipture , ^ aux  Interprètes  de  la  parole  de  Dieu,  defquels  îay  recueilli  tant  de  pointés , que  te 
me  puis  bien  vanter  , qu  aucun  autre  auteur  ne  m en  a point  fourni  d'auantage  à ce  mien  fubieB , 
qui  s eft  défia  groftt  de  pluftèurs  Commentaires.  Car  ie  nay  ïamais  approuuê  ces  maladuifrg 
qui  voulants  contrefure  les  b, end ifants  ffiôliï  énleurdiBwn , craingnent  de  toucher  à ïafam- 
tte  du  Br  me  des  no  fîtes  , comme  fonfenfnfsftrap  de  rigueur  (fi  d’auBerité-,  chofe  quïls  trouucnt 
feule  a nous  reprocher.  aAu  .Contraire  l'.ay  foufeours  faiB éflat , qu  onne  fçauroit  rien  lire  qui 
plus  apporte  d érudition , que  les  ordonnances  (fi  traditions  des  fainBs  perfonnages  qui  manient 

les 
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A les  myfieres facrez..  Car f amf efl  que  le  but  de  quaft  tous  les  arts  liberaux , efi,  de  tafcher  à bien 
(fi  honeflement  viure , apres  en  auoir  appris  le  Vray  moyen  : te  confejfe  qu’en  f peu  que  i ay ficeii 
profiter  eneefie  efiece  cteflude,ie  n' ay  point  remporté  de  plus Jolide  m de  plus  admirable  doSïri- 
ne  d’aucun  maifire  en  quelque fcience  que  ce  foit , que  des  DoEîeurs  qui  nous  ont  expose  les  myfle- 
res  de  nofire  religion  s foit  que  nous  ayons  efgard  à la  nature  des  chofes  ,fi>it  à la  fincerité  des 
mœurs,  fait  à la  vérité  (fi  cognoifiance  de  Dieu  Tres-bon  {ÿ*  Tres-puifiant.  éMais  te  fuis  malad- 
utsê  moy-mefme  de  vous  tenir  ce  langage , puis  que  voies  auez^filong  temps, fi foigneufement , (fi 
fi  continuellement  praSïicqaé  toutes  fortes  de  fciences  ; (fi  qui  enfeignet.  f doctement  ,f  élégam- 
ment ,f  copieufmcnt  ces  chofes  aux  autres , pluftofl  que  de  les pouuoir  apprendre  d aucun.  Four 
ce  laijfans  à part  ce  dt [cours,  entafnons  celuy , quel  qu’il foit , que  vous  àefire\  recognoiflre. 


DV  VAVLTOVR.  Chai.  I. 

Pâpfê  L ne  le  trouue  point  de  plus  admirable  oifeau  que  le  V.iultour,  (oit  que  vous  conlide-  Vtultmr  »<- 
3|jS§||  riez  fes  particulières  façons  de  foire,  ciloignees  de  tout  le  commun  des  autres, ou  la  con- 
CCptjonj  n alliance , nourriture , ou  quelques  excellentes  grâces  qu'il  a de  nature , ou  les 
diuerfes  lignifications  d’iccluy  quifetrouuent  és peintures,  es  effranges  ou  extraordinaires  ad- 
uentures,és  commis  deuis,  Chofes  qui  nefont  pas  communes  au  peuple, ni  au  commandement 
de  tout  le  monde, mais  bien  feulement  des  grands  Rois  & des  Dieux,  çognucs  mcfmcsaux  Phi- 
lofophes  & plus  doftes  Théologiens.  Car  les  anciens  entendoyent  par  la  figure  & hiéroglyphe 
que  de  ceft  oifeau , l'an , la  mere , ou  (comme  dit  Amm-'an)  la  nature , le  monde , le  regard  ou  la 
contemplation  , le  terme  , celuy  qui  prétend  quelque  fuccelfion , la  desfaitte , les  deuinailles  ou 
præfages,la  pitié, milice, enuie;  Paîlas,Iunon,&:  quelques  autres  chofes. 

L'  A N N E E.  Chap.  II. 

C TJ'  T d’autant  que  la  principale  lignification  du  Vaultour  cil  oit  celle  de  l'an,  il  eft  expédient  de  Lt 
P vdeclairer  comment  elle  fut  receuë.  Le  V aultour  (ce  difent  les  Ægyptiens)  mipanit  d’vn  or-  <$■  ?'<»«>«/, 
dre  efmerueillable  les  trois  cents  foixante  cinq  iours  qui  parfont  le  terme  de  l’an.  Car  comme  ‘ An"“' 
ainfi  foit  qu’ils  diuifaiîent  l’anncc  par  trois  faifons  feulement,  le  primtemps,  Pillé,  l’hyuer  ; chaf- 
cune  defquelles  ils  voulurent  confier  de  fix  vingts  iours, appell ans  l hyuer  Saturne, Pillé  V enus, 
le  primtemps  Proferpinei  ils  adiouilerent  cinq  iours  d abondant,  &lcs  nommèrent  Intercalai- 
res,ou  inferez.  Or  le  Vaultour  accommodé  pour  partager  ainfi  l’annec,fentant  la  faifon  venue 
en  laquelle  il  doit  conceuoir  ( ce  qui  fe  fait  au  moyen  du  vent  ) parte  cinq  iours  continuels  fans 
manger  ni  boire  citant  apparie , St  tourne  fa  nature  deuers  le  vent,  puis  demeure  preigne  fix 
vingts  iours,  nourrit  fes  petits  efclos  parvn  femblable  terme:  & durant  les  autres  fix  vingts 
iours  eft  exempt  de  charge , ne  foigne  qu’à  ce  qui  le  concerne , fans  s’empreigner , fans  peine  de 
rien  nourrir.  Ainfi  doneques  oflans  les  iours  intercalaires , nous  pouuons  accommoder  à celle 
ancienne  maniéré  la  fupputation  que  fait  Xenophon  au  liure  des  cens  & reuenus , auquel  il  cf- 
cript  que  fix  mille  ferfs  qui  feront  gaing  d’vn  obole  chafcun  par  iour , rapporteront  tous  les  ans 
foi  Xante  talents  de  reuenu.  car  ainfi  femblc-il  auoir  calculé  C C C LX.  iours  pour  le  terme  d’vn 
£)  an.  Mais  pour  ne  rien  oublier  quipuiile  eftre  vtile  ou  dele£table,on  nous  conte  fur  le  fubjcét  des 
cinq  iours  quifurpaffent  ceux  de  l’an;  que  Rhca  ayant  eu  fecretement  la  compagnie  de  Saturne, 
defcouuerte  par  le  Soleil,  eut  celle  malédiction  de  luy,  de  ne  pouuoir  enfanter  en  aucun  iour  du 
mois  ni  defannee.  Mais  Mercure  efpris  des  amours  de  la  Décile, prindconlcil  dclafecounr  en 
celle  affliction.  Et  de  foiét  il  fit  entretenir  Lucinc  qu’il  voyoit  prendre  plaifir  à iouër  aux  dez, 
cependant  qu’il  deftourneroit  vnc  iournee  de  chafquc  foixantaine , iufqu’i  ce  qu’il  en  euft  cinq 
à fon  commandement  pour  les  accommoder  au  bouc  de  l’an  (les  fufdictcs  faifons  cllans  paflecs)- 
exempts, libres  8£>fons  charge, fans  mefme  auoir  cncores  eu  nom  quelconque.  Ainfi  tut  taict , &:  imn  mu r 
durant  ces  iours  là  Rince  eut  moyen  de  frire  fes  couches.  Les  Ægyptiens  retiennent  ces  interca- 
Lires , St  les  attribuent  à ia  natiuicé  de  leurs  Dieux  : dilans  qu’Oiiris  nafquir  le  premier  iour  des 
cinq  pour  commander  fur  tout  le  monde  : au  deuxiefme,  Arncris,  qu’aucuns  nomment  Apol- 
lon , & Horus  l’aifné  : au  troifiefme, Typhon  : mais  que  ccftuy-ci  ne  veint  pas  à terme , ni  par  les 
voyç>  Ordinaires , ains  par  leoofte  qu’on  fendit  àladidc  Rhcepour  ceft  cffect.au  quatrici me, 

Ifft  : au  cînquiefmc , Ncphthé,  laquelle  aucuns  ontappellée  la  fin  , ou  pjuftoft  la  More  ; aucuns, 

Venus  i aucuns  encore, Victoire.  Voila  quant  aux  cinq  iours  intercalaires.  Au  demeurant  vous 
pourrez  voir  eu  Plutarque  à quel  deffeing  la  fable  de  ces  cinq  Dieux  fat  incrodurétc.  Car  ie  ne 
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veux  point  m'aœufet à ce  nombre  de  C C G L X V.  deux , dont  les  rcfucrie,  de  Bafilides  efta-  A 
piment  Prince  Abraxa , pour  ne  farcir  de  niaiferies  & tables  ridicules , vue  chol'c  tant  i'erieufe 
L.  io-ch.<.  I adioufteray  ce  mot  quant  à la  fupputatio  de  Pari,  que  Pline  efeript  félon  le  tqfmojgnaéc  J’Vm- 
bricnis  ; que  le  Vaultour  pond  treze  ccufs  : ce  que  le  rapporte  aux  treze  cbniott&ions  de  la  Lune 
at.ee  le  Soleil  en  tout  le  cours  d’vnc  annee.  D'ailleurs , les  Perfcs  diuifovent  aiiffi  leur  an  par 
G G G LX  V.  tournées.  & pour  celte  raifon auoyent  ordonné  pour  leur  feu  , qu’il,  appelloycnc 
Sacre  & Æternel,  autant  de  icuncs  preftres  qui  le  fuiuill'ent  quelque  part  qu’on  le  porceroit. 

CENTAINE  D’ANNEES.  Chap.  III. 

rogiyphiijut  À 1°^  donc  il  appert  que  les  Ægvptiens  auoyent  raifon  de  lignifier  l’année  par  le  Vaultour 

£££*  Dc  ceft  Wcroglyphiquc  s’enfuit  vu  autre, que  par  ce  mcfinc  oil'cau  accablé  de  vieillelfe,  ou 

mort, nous  entendes  le  terme  de  ccntans.Car  les  Augurs  ont  touiiours  efte  fort  religieux  à’ l'ob- 
fei  uer , & tiennent  par  leurs  traditions  que  chafque  Y aultour  lignifie  autant  de  centaines  d’an- 
nees  : & que  les  Douze  que  Romule  apperccutpuonilrerent  que  l’Empire  Romain  durerait  don-  B 
ze  cents  ans.  Ce  que  Varron  efeript  auoir  efté  remarqué  par  Veftius,  & defpuis  par  Cenforuius, 
qui  vefqu.t  enuiron  mille  ans  apres  la  fondation  dc  Rome.  Et  de  fai ft  il  en  aduint  ddpms  ainii 
par  la  piteule  & milcrablc  ruine  de  toute  l’Italie , & ( ce  que  nous  regrettons  le  plus  ) par  la  defio- 
lanon  des  bonnes  letres  & : fcienccs.  Car  quand  Gcnleric  psind  la  ville  de  Rome,  par  la  trabiion 
d aucuns  lerfs  qu  il  auoit  laid  couler  dedans, &:  fit  palfcr  tous  les  habitons  ou  par  le  trenclianf  de 
1 dpce , ou  par  vne  rigoureufe  captiuité , on  trouue  que  ce  fut  enuiron  Douze  cents  &c  buict  ans 
apres  la  fondation  d’icelle, félon  le  récit  dc  Paul  Diacre  en  fes  additions  fur  Eutrope,  fe  d’Orofè. 

& des  lors  peu  s’en  falut  que  le  nom  Romain  ne  fuft  du  tout  efteint.  Ainii  1 ’inrerpretation  dc 
Veétiusie  trouua véritable;  bien  qu’aucuns  vueiljent  dire  que  ccfte  deftruélion  de  î’E-mpircRo- 
mam  aduint  quelques  années  pluftoft.il  fut  néanmoins  non  efteint,  mais  fort  affoibli , l'Empe- 
reur eftant  telle  fam  & l.iuf,  fous  Athalaric  ( ainii  fc  trouue  fon  nom  efeript  aux  mcdallcs  & mo- 
noycs,non  pasHalanc  ) qui  s’eftoit  emparé  delà  Ville  quarante  quatre  ans  auparauant.  Or  fcay 
je  blcn  qiic  “lie  forme  d’Empire  qui  commença  foubs  Auguftc , pnd  fin  foubs  le  petit  Augufte, 
lequel  de  crainte  qu’il  eut  d’Odoacer,qui  s’eftoit  aflubjetti  toute  f Italie  à la  poinfte  de  fon  efpée, 
poia  volontairement  la  Couronne  Impériale, quitta  toute  celle  majefté,  & fouffrit  que  ce  bitte-  C 
re tyran  viurpaft  la  fouucraincté  dc  1 Eftat.  Ce  fut  enuiron  Douze  cents  vingtneuf  ans  defpuis 
la  fondation  de  la  Ville , Cinq  cents  dixfept  ddptiis  C.  Cacfar  ; &c  de  noltrc falûf , Quatre  cents 
feptante  cinq.  Certes  la  dignité  de  l’ Empire  d’Oçcident  ne  reprid  point  fob  luftre  dcQuatre 
cents  trente  ans  , lors  que  Charlcs-Magncla  rcletia  le  premier, & lu  fauua  quaii  de  perte.  Or  la 
majefté  Romainefut  dc  ce  temps  làreduiftcen  fi  piteux  eftat, qu’Odoaccr  mefme  eut  intention 
de  faire  nommera  1 aduenir  Rome  Odoacria,  afin  d’abolir  aufîi  la  mémoire  du  nom  Romain-:- 
& l’eu  if  faid  voircment , fi  fes  meilleurs  & plus  fidèles  Conieillcrs  ne  luy  cuffcnr  remonft  ré,que> 
ce  luy  feroit  bien  plus  grande  gloire  enuers  tout  le  monde , d’auoir  domcé  Rome  que  fonde  O- 
doacria.  Si  ne  faut  il  pas  oublier , en  iouuenance  aufîi  de  nos  miferes , ec  que  l’hiftoire  nous  ap- 
prend : Que  comme  Odauians  informoit  des  Augurs  quelle  feroit  l’adnenture  de  fon  premier 
Coniulat , douze  Vaultours  luy  apparurent  comme  à Romule  dés  lors , fçauoir  cil  en  la 
vingtiefme  annee  de  ion  aage,  il  afpiroit  a la  Monarchie , laquelle  d’vne  longue  fuite  d’années  a 
continue  iniques  ànos  iours , ii  non  en  fa  force , au-moins  en  riltre  d’Empire  feulement.  3c  bien 
qu  elle  cuit  elle  par-fois  interrompue , fi  l’a-on  reftablic  toft  apres  en  mefme  tiltrc , félon  que  les 
vicillitudcs  des  faifons  1 ont  permis.  Or  ii  nous  examinons  les hiftoires  de  ces  temps  là , nous  j) 
trouucrons  que  par  1 ordonnance  des  Papes  Sc  de  tout  le  Confiftoire  ce  grand  nom  d’ Empire  fut 
at  o i 1 cipat  e d enuiron  Douze  cents  ans  defpuis  Augufte,  3c  le  tiltrc  d Empereur  prins  à faillies 
cnfcign.es  lclpacc  dc  plufieurs  années.  Combien  que , pourn’cftre  fruftrez  dVn  fi  venerable  tiE- 
tre , Grégoire  V.  par  vue  nouuelle  façon  ordonna  quelques  années  âpres , que  ccfte  majefté*  fuft 
confcruec  pai  certains  Eleélcurs  ; par  l’elcdion  dciquels,  apres  Otho , rils  d’Otho  1 1.  Henri  fut 
declaire  pi cmier  E mpereur.  Ccfte  clcétion  a ncantmoins  efté  quclqiies-fois  tant  mefprifce>que 
i ^'°^cmc  appelle  par  eux  a la  Couronne  Impériale, n’en  tinft  conte,  faifantbien 

D,  ceft»™  US  Jr  c“at  ^ c“l  c ^ov  Êoheine  qif  Empereur  dé  Rome  : 3c  la  tranfporccrcnt  en  fin  à-Rodoh 

U wa,fou  P“c  Comte  de  Habsbourg  Maire  du  Palais  d’Orhocar.  Mais  pour  ne  nous  efearter  trop  loing 
1/orZat  °cl,oftrc  ProPos  j ftn°y  que  ioit,  ceft  choie  effrange  &:  remarquable , que  ceftefupputation  de 
rCt  15  1 onze  cents  années  a défia  par  trois  fois,«S<:  prefquc  en  mefmes  fàifons, amené*  de  notables  chan- 

gcmës  d Eftats  en  trois  grâds  Empires. Le  premicrHcfpuis  Romule  iufqu  a Genfcric,fi  l’on  n’ai- 
me mieux  dire  iufqu  a Odoacer:le  fecod, defpuis  OcEauian  Augufte  iufqu’aux  Fridcrics  : le  troi- 
iiefme , ccluy  de  Conftantinople,  defpuis  Fl.Conftantin,  iufqu  a ce  Conftantin  qui  dcsfaiél  \wv 
thoman  Empereur  des  I urcs,  perdit  3c  la  vie  3c  l’Empire, duquel  aufti  la  mcre.  eut  mefme  nom 
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L que  le  fondateur  de  l’Empire.  Car  entre  ces  deux  Princes  de  Conftantinople  il  s’cftoit  clcoulé 
Mille  cent  quatre  vingts  & vnzcans.Et  ne  fait  rien  à l’encontre, que  V alens  Mathématicien  ayat 
regardé  l’Horofcope  de  la  ville,  prædiff  que  ceft  Empire  durerait  enuirô  Six  cents  quatre  vingts 
feize  ansila  raifon  eft,qu’apres  celle  fomme  d'annees  tous  les  Princes  qui  y régnèrent, homes  ou 
femmes, fembloyét  dépendre  des  ordonnaces  du  grâd  Conftantin.  Mais  ions  l’Empire  du  Turc 
on  trouua  bien  vnc  autre  forme  de  gouuernement,des  loixbien  differentes, d’autres  ceremonies 
& couftumes  mtroduiftes.  Voila  doneques  comment  chafque  V aultour  lignifie  chalque  centai- 
ne d’annees  ; par  ce  que  les  anciens  (aufquels  fainft  Ambroife  confent)  remarquèrent  qu  ils  vi- 
uent  iufques  à cent  ans.  Or  deduifons  en  fuite  les  autres  hiéroglyphiques  de  celle  image. 

LA  MERE,  m LE  GENIE  DE  NATVRE.  Chat.  IV. 

OR  comme  ainfi  loir  qu  il  ne  fe  trouue  point  de  malle 
entre  les  V aultours , que  tous  font  femelles  , qui 
3 ne  conçoiucnt  que  du  vent, il  appert  pourquoy  les  préfixés 
d’Ægypte  entendoyent  la  rncrc  ou  la  nature  melme  par 
ceft  oifeau  dreffant  la  queue  & fc  tournât  deuers  le  N ord. 
car  la  mere  ne  peult  dire  autre  que  femelle.  Et  le  V aul- 
tour , comme  nous  auons  dift  , le  temps  de  fa  conception 
approchant, qui  dure  les  cinq  iours  mentionnez  cy-deffus, 
tournant  & ouurant  fa  nature  deuers  le  Nord, comme 
veulent  dire  les  Ægyptiens,  ou  deuers  le  Midi , félon  Plu- 
tarque , s’empreigne  au  louffler  d’iceluy,  ne  plus  ne  moins 
que  l'on  dit  la  feue  monter  aux  arbres  & plantes  par  l’aurc  des  Zephyres  geniaulx.  Au  demeurât 
le  Vaultour  fe  macéré  d'vn  tres-obftiné  ieufne  durant  ces  cinq  iours  la  ; tant  il  eft  aftcéhonnc  & 
defireux  de  conceuoir.  Si  ne  veux-ie  pas  nier  qu’il  y a d’autres  fortes  d’oifeaux,  entre  ldquels  au 
définit  de  mafies  les  femelles  faillent  egalement, & conçoiucnt  par  vne  mutuelle  imagination  de 
volupté  foit  par  la  pouflierc  qu’ils  attirent  en  leur  nature  par  la  force  du  prurit  qu’ils  fententitels 
que  font  les  Pigeons, les  Gclines,  Perdrix, Oyes  ; defquels  toutesfois  les  œufs  n’ont  point  de  ger- 
C me, ni  ne  valent  rien  à faire  race,&  font  tant  feulement  bons  à manger , moindres  que  les  autres, 

& de  moins  agréable  faueuriau  demeurant,  plus  humides.  Tertullian  : La  P mile  (ce  dit  il)  eft  ca- 
pable de tondre (Telle  ?»efme  : maisendit  auftique  les  Vaultours  femelles  ponnent  feules.  Tels  œufs, pour 
eftre  eimendrez  du  vent , félon  le  dire  de  plufieurs , font  appeliez  Zephyriens.  Ariftote  dit  que 
ceux  là  ne  font  dignes  de  croyance,  qui  difent  que  ces  œufs  ne  le  ponnent  qu’au  pnmtcmps, 
quand  ces  animaux  ont  quitté  leurs  couuees,vcu  que  les  ieunes  , qui  ne  fe  font  point  encore  ap- 
pariées , les  ponnent.  Au  relie  ce  mefme  auteur , qui  veult  que  tous  ces  œufs  faiclsians  maile 
foyent  inutiles  à faire  race,  ne  nie  pas  qu’il  n’en  prenne  à quelques  maniérés  d’oifeaux  comme 
aux  poiffons , qui  pofent  d’eux-mefmes  vne  grande  quantité  d’œufs  defquels  ils  continuent  leur 
efpeceicomme  on  dit  des  Vaultours.  Ilelcript  en-outre, qu’ils  prennent  leur  volee  deuers  le  Mi- 
di^ qu’ainfi  le  Nord  les  empreigne  & les  fait  conceuoir.  cela  fai£l,  ils  font  trois  ans  a faire  leurs 
petits  Les  Interprétés  d’Hefiode  difent  que  les  Vaultours  ponnent  leurs  œufs  & conçoiucnt  au 
moyen  du  vent,  fins  accouple  de  malle , & qu’on  ne  trouue  point  qu  ils  engendrent  autrement. 

Et  pour  rendre  celle  fœcondité  d’autant  plus  recommandable , ce  ne  fera  point  hors  de  propos 
d’adioufier  que  ce  bon  heur  n’eft  pas  reftreina  en  leur  efpcce  feulement , ains  la  vertu  qu’ils  ont 
r>  de  foifonner  ainfi  fans  aide  ni  operation  du  malle,  leur  donne  crédit  de  profiter  & feruir  aux  hu- 
mains en  vne  autre  façon.  Car  la  plume  de  V aultour  mife  foubs  le  pied  des  femmes  qui  font  en 
trauail  d’enfant,  facilite  leurs  couches.  Or  à ce  qu’aucun  n’eftime  fabuleux  çe  qu’on  dit  de  tel- 
le conception  par  les  V aultours, Probus  nous  affeure  comme  de  choie  certaine,  qu’entre  les  be-  Sf 
fies  aucunes  Iumentsconçoiuent  auffi  par  lèvent.  Sainél  Auguftin , fort  bien  praftic  es  cho-^nt 
fes  diuines  & humaines , le  tient  ainfi.  &vous  trouuerez  qu’Homcre  pluuie  tics-villes  &:  lé- 
gères pour  le  harnois  & fcruice  les  montures  engendrées  comme  cela.  Baille  le  Grand  délire 
que  de  celle  remarque  chafcun  foit  aduerti , qrm quand  nous  verrons  aucuns  fe  mocqucr  d vn 
des  myfteres  de  noilre  croyance , comme furpaffant  les  bornes  &la  capacité  de  nature  1 & (ou- 
flenir  à cor  & à cri  que  c’eft  choie  impoffible  qu  vne  Vierge  enfante , & que  la  virginité  ce- 
meure  entière , non-fieftrie  ni  corrompue  ; nous  deuons  faire  eftat.quc  Dieu  nous  a des  le 50111  - 
mencement  donné  plufieurs  exemples, & parfemé  des  femences  naturelles,  apres  auoir  eftethie 
cc  qu  il  au o ic  déterminé  en  fbn  confeil  éternel , par  lcfquellcs  chalcun  Fuft  induit,  a croit c te  v-  s 
merueilles  : & que  par  ce  moyen  il  voulut  præuenir  ceux  à la  -lourdifc  ou  perueriîtc  delqucls  on 
ne  peult  perfuader  autre  chofe  que  ce  qu’ils  touchent  de  la  main  ou  pénétrent  de  l’œil.  Pour  ce 
dit  lama  Ambroife,  que  perfonne  oyant  dire  que  le  V aultour  conçoit  du  vent,  ne  contredit  aux 
• Elcripuains 
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Mais  bien 

IX%U. 


Efcripuains  de  l’hiftoire  naturelle  : mais  qua  louve  au’vne  Virt-m- 

du  fainct  Efprit  ils  fe  prennent  à rire.  Adamance  touche  auffi  c?propos  Tfpo^damTc  " ’ 
qiu  fe  targuoit  des  aeux  lignifications  du  mot  ^Ima  fuvuant  l’incerpretation  d H ,C  C’ 
Mais  cela  fut  prophetifé  de  la  Vierge  fans-macule , non  point  d vne  ieu ne ffl  W c iï"*' 
dotion  Ephefien  & Aquila  de  Ponte  veulent  faire  accroire  , ( comme  Tlico- 

té  en  Babylone  ; c’eft  à dire  deuant  l’Empire  des  Medes  &Pcrfes  Or'C  C c l,(*  tran(P01> 
éfes  en  Grec  par  les  Iuifs  mefmes  longtemps  deuantkvoaiie  de  noftreSeian°^eS^Urent  tradld_ 
broche  à tout  foufpçon  { dit  faind  Irenate  ) que  les  IirfJSitMflent^Tonnf  rel|r  ’^°Ur  couPPcr 
feulement  pour  nous  complaire.  lefquels , s’ils  eufTent  praaeu^ue  nous^™^  6 ,ate^lfaaol> 

' jd^i ccs  tefmoignages  contre  eux  , qui  font  prins  dMeurs  propres  efoi*M°ln’èuff'èn,r^' 110US 
failli  de  les  ietter  au  feu  , & brusler  en  mefmes  fl  tmmes  elcr,Prs  ’»  f^nt  ïamais 

Ainfl  donc  les  liures  des  Hebricux  vindrentés  mains  des  Latins “““'"r  dcs  Prop!l««. 

deuant  que  les  Romains  eulfent  reduift  l’Eflat  Iudaique  en  leur  puiflïnce"  les' MaT  d ^“PS 
poffcdans  encorcs  l’Afic,  Car  Ptolcmac fils  de  1 P ? ’ S Maccdomens 

blés  liures , la  Bibliothèque  qu’il  auoit  dreifee  en  Alexandrie  ri,*?1"  “ P',US  nma" 

loir  permettre  de  faire  translater  leurs  flore! en CÈTp  ^n:Ukm  luy  vou.  E 

foubs  l’obcïflànce  des  Macédoniens , enuoycrent  f Ptolem^ë  <:  V’  qU‘  P,°' ur  ,ors  d,toy™t 
principaux  citadins , & plus  praeftics  en  la  cornioifflimv  A~*  aI .PC1  °,nnaScs  dc  ,curs 


principaux  citadins , & plus  praéhes  en  la  cogno, (Tance  des  deux' laiCe^r? ^ 


res 

r T?  t'i”  s;r 

duchons  biffent  proeedees  dvn  mefmc& (cul efprit.Iefcav  bien  ^ 6 Jc  tM* 

faiâ  autrement, fouftenans  que  les  cinq  liures  de  Moyfe  furent  traduichnmh  ,aU<;CUnS  reci'ent  lc 
feparez , mais  chafeun  en  difant  fon  aduis  d’vn  commun  accord  ' VI  P ScPMnte,& non 
faina  I„„«  «a  le™.  a„=ie„,  Porc  AmSSA  Ibd'-Z"”'" 
viennent  brouiller  auec  leur  Almx,  ni  qu’au  lieu  d’vne  Vierge  de  Uo-irime  ' * a /l"  n°jIS 

uoüée  partant  de  DoûesQs  s’efforcent  d'en  fUppofevn^Tite^^Ï  ^ 
au  Vaultour)  Adamance  feformalife  que  plufieurs  adiouftent  foy  aux  HifténeLs  & Phflofô" 
plies , en  ce  quils  efcnpucnr  conltamment  cec,  du  Vaultour  & quelques  autres  animaux  oui  C 
conçoivent  fans  la  coniondion  du  masle  ; mais  nient  que  Dieu  qui  fait  ceci  ZZZ  q C 

créatures , puiffp  faire  le femblable  és  hommes  quant? ,1  luy  plia  Plu  icur  ^““UtteS 
les  Grecs  croyent  que  le  genre  humain  fut  au  commencement  créé dû 
nous  ne  croirons  pas  qu’il  foit  poffible  que  lefus-Chrift  Fils  de  Dieu  par  la  volonté  de  fon  PerÏ 

Vaultour  ,°rd0“  *“?  JC  y'mClmC  ’ C0it  né  de  la  moitii  de  k fubftance  humaine  ! Que  lé 
Vaultour  nous  apprenne  doneques  a ne  meferoire  iamais  tant  foit  peu  ce  facrefainft  mvlWmr 

lequel  nous  eft  acquis  noftrc  vray  falut  & félicité  perdurable  à-iamais.  - ,pr 


PITIE' 


COMMISERATION. 


V. 


vl'Z’Z.jl  T7  N-°lltre  les  propres  d’Ægyptc  exprimoyent  la  pitié  ou 
M>«»  & 1 a compafliô  par  le  V aultour  qui  fe  defehire  les  cuiflés  auec 
le  bcc  .Car dl,rït  lcs  ,îx  iours  qu’il  employé  en  la  nour- 
(iiiu.  riturc  de  (es  petits,  il  ne  s’elcarte  point  plus  loing  pour  aller  à 
la  chiffe , n ayant  autre  foueique  de  n’abandonner  point  fes 
pouffms , &£  ne  leur  queftant  autre  chofequeee  qu’il  peult 
rencontrer  au  plus  près  de  fon  aire.  Que  s’il  ne  recouure  ni  ne 
rencontre  rien  pour  leur  donner  la  bechee,luy-mefme  s’efgra- 
tigne  les  cuifl’es  auec  le  bec  pour  en  tirer  du  fang  qu’il  leur 
donne  a fucccr  ; tant  il  eft  charitable  à fôigner  qu’ils  ne  defail- 
lent  a faute  de  manger.  Certes  ie  croy  que  ceci  donna  fubiecl 

line  ilin»lrr/>r  non  i',  J.-,-.,  „ „ P’  . i ■ . 


; — o-y trujr  ».|UL  L’U.1  UUimuiUDjeCt u 1 

difflS  wfr  ’ c°nilderans  lin  comparable  compaffion  de  noftrc  Sauucur,  qui  n’a  point  faieft 
dirficulte  d efpancher  (on  fangprecjeux  pour  noftrc  (alut  ; d’erigerceft  oifeau  fe  defehirant ainfi 
les  cm Iles,  & le  taire  voir  aux  yeux  de  tout  lc  monde  fur  le  bout  de  la  tres-fainfte  Croix  pluftoft 
que  le  1 encan.  Car  encorcs  que  par  vu  bien  différant  hiéroglyphique  on  fhee  entendre  par  le 
e ican  incroyable  amine  qu  on  porte  à (es  enfans  : tant  y a que  nous  ne  liions  point  en  aucun 
des  plus  anciens  auteurs  qui  ont  remué  cefte pierre,  qu’autre  oifeau  que  le  Vaultour  foit  couftu- 
micr  de  nourrir  fes  pouffins  en  s’efgratignanc  les  cuiffes.  On  dit  bien  que  le  Phœnix  fe  pincete 
(es  eûmes, mais  non  pour  en  abbruucrfcs  petits;  car  il  n’en  a point,  comme  nous  difeourons  ail- 
leurs: 


\ 
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k.  leurs  : ains  à ce  que  du  fang  qu’il  verfera,  prouienne  ce  vermiifeau  qui  puis  apres  fc  terme  en 
Phoenix.  Mais  les  Ægyptiens  ont  efeript  que  le  Pélican  fc  fait  mourir  pour  vn  autrcfubie<ft , afin 
de  fauuer  la  vie  à fes  petits,  nous  diicouronsen  fon  Commentaire  de  ce  qu'ils  ont  dcriptiur 


ce  propos. 


Chap,  VI. 


I V S T I C E. 


HErodote  dit  que  Hercule  a tenu  le  V aultour  pour  fvmbole  de  iufticc , d’autant  qu’on  l’efti- 
me  le  plus  iufte  oifeau  de  tous  ceux  qui  viuent  de  proye  ; pour  celte  caulc  en  fit  il  touhours 
grand  cas,&  fe  refiouyffoità  la  rencontre  d’vn  V aultour  en  faifant  quelque  choie  de  fçrjcux.Car  fa  »»• 
le  Vaulrour  ne  touche  à rien  qui  viuc , ni  ne  tue  rien  qui  foit  anime , comme  font  1 Eipcruicr&: 
l’Aigle  : ains  fe  contentant  des  cadauers , lia  iamais  cité  veu  fe  polluer  en  mangeant  aucun  or 
feau , comme  les  Ægyptiens  ont  remarqué.  Il  n offenfe  ni  n endommage  iamais  les  fruiéts , &. 
ne  porte  aucune  nuifance  aux  animaux  priuez.  Et  pourtant  ce  qu  efeript  Denvs  d Hak  carnas 
femble  eftrange  , que  les  Aiglons  qui  mehoyent  fur  vn  Dattier  proche  la  maifon  royale  de  Tat- 
B quin  le  Superbe,  furent  d vue  brufque  incuriion  rauis  &c  defehirez  par  des  Vaultours  en  1 ablcn- 
ce  de  leurs  parens.  Mais  cela  femble  auoir  cité  principalement  tenu  pour  vn  eftrange  prodige, 
d’autant-que  ce  meurtre  fut  faid  par  vne  cipecc  d'animal  qui  n a point  accouitume  de  mal-trai- 
fter aucun  animal  animé.  Quov  que  foit , ce n’eit  point  à.faux  tiltres  que  Hcrmodorc  de  Ponte 
appelle  en  Plutarque  les  Vaultours  innocens.  Car  ils  garantiifent  mefmement  les  humains  con- 
■ tre  les  animaux  qui  font  d vn  naturel  mal-failant  & nuiiîble.  Et  de  faiét  on  dit  que  le  Vaultqur 
eit  le  premier  entre  les  oifeaux  à défendre  1 homme  contre  les  Serpents  > 6c  que  qui  poitcra  iur 
foy  le  cœur  d'iccluy , fera  non  feulement  garanti  de  la  violence  des  Serpents  , mais  aulli  des  dan- 
gers de  toutes  belles  & voleurs  : voire  pour  dire  en  vn  mot , s exemptera  mefme  d encourir  1 in- 
dignation des  Princes. 


C h a i>.  V 1 1. 


BVT,  ou  DESSEING. 


LEs  preftres  d’Ægypte  ont  mis  en  auant  quelques  autres  hiéroglyphiques  touchant  le  Vaut-  Vmlmr  « 
tour, fdon  les  plus  ordinaires  effefts  qu'ils  en  ont  remarqué.  Car  ils  ont  exprimé  par  ccft  oi- 
r feau  volant  bien  hault  en  fait, le  bue, ou  le  lieu  auquel  on  a deffigné  d’aller  : par  ce  qu’ils  rénovent 
^ le  Vaultour  auoir  la  meilleure  & plus  fubtile  veuë  de  tous  les  animaux  : St  qu  au  leucr  du  Soleil  i,^uiçe 
regardant  vers  le  Couchant , & vers  l’Orient  lors  qu’il  fe  couche , il  defcouure  fon  gibbier  des  ««. 
plus  efloignez  quartiers , & s'eüance  de  plain  vol  fur  luy  à guife  d’vne  fléché  vers  fon  but.  Qui 
plus  eft , fainft  Hierome  tefmoigne  qu’il  fent  les  charongncs  d’outre  mer.  ce  que  les  vns  rappor- 
tent à la  veuë,  les  autres  à l'odorat  qu’il  a fort  fenfible&fubtil.  Quoy  que  foit  qu  on  en  difpute, 
il  confie  affez  que  les  Ægvptiens  ont  lignifié  par  ['hiéroglyphique  du  V aultour , le  regard  ou  la 
veuë  qui  pénétre  iufqu'aux  plus  csloignez  quartiers. 


Ch  ai-.  VIII. 


TERME.  C fr  a i>. 


D’Auantage , ils  vouloyent  que  par  la  peincture  du  mefme  oi- 
feau  I on  entendit!  vn  terme  limité,  pour  ce  que  s’il  fc  doit 


faire  quelque  rencontre , ou  donner  bataille , le  V aultour  en  præ- 
feript  le  champ , & mefmcs  y vole  fept  iours  auparauant , comme 
eferipuent  les  Ægvpciens,ou  trois  félon  les  autres.  Pour  ce  Dinar- 
P ehc  parlant  des  efeornifleurs  au  Truculent  de  Plaute: 


DEV  INEMENT  , ou  PRÆSAGE. 
Chap.  IX, 


ET  comme  ainfi  foit  que  le  Vaultour  ait  la  fcicnce  &:  faculté  de  præflcntir  plufieurs  jours  an-  rrfmm 
parauant  le  lieu  d’ vue  dcsfaiéle  ou  carnage;  ces  mefijies  Religieux  d’Ægypte  fignifioyent  fj""* 
par  l’image  du  Vaultour  les  deuinemeris  ou  pr.xfages  : affermans  que  les  anciens  Rois  auoycnt  mr.tr, 
accouftumé  d’enuoyer  des  efpics  en  temps  de  guerre , pour  defcouurir  en  quel  quartier  de  1 ar- 
mée les  V aultours  s’addrefïeroyent;  aduertîs  par  telle  rencontre  que  là  feroit  le  chaircutis  ou  ces  piln  1 0 


, ' I --  . i .J  l’iin.n 

animaux  s’attroupperoyent.  Or  la  pouruoyance  de  ccft  oileau  me  tait  iouucmr , que  Hermès  chap.n. 


l’Aftronome  fouftient  que  quiconque  naiftra  ioubs  l’horofeope  du  V aultour  ccleftc , fera  bien- 
aduifé  SC  preuovant  en  fes  affaires , gouuernant  fon  royaume  ( car  il  promet  aufli  qu  il  fera  Roy) 


auec 
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* ranger  fou  b,  Ton  obe’.liance'le' peuples  ^ f 

QV I RF.CERCHE  ou  PRETEND  (Vy  E L QV  E HOIRIE 
C H A p.  X. 


LEs  modernes  tiennent  que  par  le  Vaultour  cft  ffimi- 
fie  celuy  qui  reccrcho  vue  facctflîon , & qui  prétend 


Vnulfiur 
fris  pour  le 

gu'Mur  - — -r  -i — »-m.M.v.1.HL.im.tci1iuii , oc  qui  prétend 

$$£,<.  s tmparcr  d“  h,lcns  de  quelque  trcfpaffé.  De  là  celle  pic, 
du  ij.li.  quinte  parole  de  Scnequci  Si  tu  es  t rt’thottr , a, '.'.y;  C i-.i- 

nngne,  C’cll  suffi  ce  que  touche  Martial  en  vu  cpjgram- 
me;  ' * 

De  cjttel  Vtultour [cru  ce  cuduuer? 

Mais  fur  tout  la  faillite  Efcripturc  défend  de  manger  l'Ai- 
gle & le  Vanltour.  entre  Iciquels  Adamance  tient  que 
ceux-la  foyent  nombrez , qui  s’attendent  à la  mort  d’su- 

truy  , & par  fraude  ou  mal-engin  fuppofenr  des  tefta-  — — 

ments  comme  s'ils  vouloyent  engloutir  les  cadauers  des  dcfunfts.  d’autant  que  ces  oifeiux  f dit 
,1  fe  nourri ffent  de  corps  morts  & ne  mangent  ni  ne  viucnt  que  de  charongneT  Pour  CÏ 
caufe  (ont  ils  profanes  en  la  faméte  Efcnpture  ( ce  dit  Hefychc  Eucfquc  de  ifrufalem  ) pour  ce 
quepar  eux  font  entendus  ceux  qui  fe  plaifent  aux  querelcs  & malheurs  de  guerres  afin  de  fe 
paffire  de  cadauers  c cft  a dire  des  entrailles  de  panures  gents,  & du  fang  qu'ils  leur  fficcent  a 

ddutru^  ^ FS  qUC  l h°mmC  ContemPlatif  fe  «H*ç  pi  fc  nourriiTc  des  miferes  ( 

FVNERAILLES.  C h a p.  XI. 

A !V’euns  tienfc™  <luc  ‘f  Vaultour  cft  dédié  à Mars , pour  ce  qu’eftanr  d’autre  naturel  que 
jftdft8’  o autrr  ’ 1 ab  10rrc  ,a  c°mPagnic  des  viuans , met  toute  fon  affection  en  tels  carnages,  ' 
& figmfie  en  fomme  hieroglyplnqucment  toutes  chofcS  funeftes.  Certes  puis  que  Nature  re- 
çoit tontes  choies  en  foy,  Si  quelle  cft  le  referuoir  de  tout  ce  qui  meurt  : puis  que  d’ailleurs 
“ "°US  «»»*  fouuentÆa  ) le  Vaultour  reprefente  la  Nature , ,1  ne  fe  faut  pas  esbahir , fi 
citant  de  fon  naturel  tant  actif  a rccerchçr  des  cadauers , les  anciens  l’ont  pris  pour  ligne  tant 
de  Nature  que  des  funérailles.  Iadis  les  V aultours  feruoyent  de  fepulcrc  aux  Iberiens  ( Efpa- 
gnols  auiourd huy  ) & les  Chiens  aux  peuples  d’Hyrcanie  ; & pour  celte  caufe  s'appellerait 
jcpulcraux,  SjJlius  donne  ce  telmoignagc  aux  Iberiens > au  X 1 1 1. 

Us  Ejjagnols  ( dit  on  ) ejloyent  lors  coujhimiers 
Iettcr  leurs  cadauers  aux  V aultours  car?htj?iers. 

Virgile  apres  Homère  en  parie  en  ces  termes: 

en  h b 1 $a”ion”tr!cs “VMxùft*»*  rmjfmt.  Et  Octauian- à celuy  qui  le  fupplioit D 
ce  ' 11,ppts  ’ Uy  voulolr  donner  ff-pulture  : Elle  fera  bien  m/t  ( ce  dit  il  ) e»  U fuifan- 


L’  E S TR  A N G E R. 


Ch ap.  XII. 


O Vu.t'n  T,  T* 1 eftrangCr  f inCDSnu  cip  hieroglyplnqucment  fort  bien  expri- 

JeCmecpm.  !S-A-  . p . aultour  i d autant  que  plufieurs  VaültoürS  fuvuans  l’armce  ont  accouilumé 

...  , daPlpar°,r.t0plf  ’1  f0UP ’ lcurIlvo1  cftaM prodigieux  en  ce  qu’il  cil  rare,Si  que  perfonnenc fça.t  de 

,n.h.I0.  quel  quartier  ils  viennent.  Pour  ce  pluiieurs  croyait  qu’ils  iuiolcnt  d’vn  monde  incognu,  d'au- 

v2,!rPtT(  ’ ST  T.  a(àCmmt  Hcrodotc  rcrc  dt-’  Brvlbn  l'Orateur , ne  v.d  jamais  nid  de 
aultour.  Et  dé  finit  ils  font  leur  aire  en  des  baricaucs  8i  rochers  inacccffiblcs.  & bien  qu’on 

quelqucfbîr  C niU  °U  CS  PPTnS  dc  cclp  °>Tcau  ’ Ariftptç  ncantmoins  efeript  qu’on  en  a veu 


çhap.<î. 


CQNCV 
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CONCVPISCENCE. 


C H A P.  XIII. 


QVant  à ce  que  les  Poètes  feignent  qu’il  ronge  continuement-  le  fove  de  Titye , comme 
nous  lifons  en  Virgile , qui  le  defeript  apres  Homere  comme  s'enfuit: 

Titye  en  ce  lieu  mcfme  auft  voir  on  pouuoit,  Æn.li.6. 

Que  la  Terre  nourri  mtre  commune  aùoit. 

Quatre  arpents  à1  demi  fin  corps  couché  s’allonge , 

Et  fon  foye  immortel  dr  fis  fntr ailles  ronge 
Eecondes  au  Jàpplice  vn  e fit  ange  Vaultour 
D'vn  bec  croche , dr  s'en paifl,  dr  eruel  fait  fèiour 
En fon  creux  eftomach,  ni  aux  bords  de  fon foye 

Toufours  toufiours  naijfant  aucun  repos  nottroyc.  cela  ne  dement  point  les  traditions 
des  Ægyptiens.  Car  fuyuant  l’imagination  des  Philofophes  & Poètes  anciens,  lame  elt  mipartie 
en  deux  portions-,  l’vne  capable  de  raifon, & l’autre  non. La  portion  qui  s’attache  à la  raifon,  s’ef-  fm"' 
g leuant  par-deffus  le  fens  & les  choies  fcnlibles , fait  tous  (es  efforts , à guife  de  Pallas  qui  fuit  le  mf» 
congtez  de  Vulcain,pour  fe  maintenir  foy-mcfme  : 1 autre  qui  11e  fçait  que  c’elt  de  raifon, appro-  *“«•**■ 
chant  du  naturel  des  belles  , efl  pouflce  d’vn  temeraire  appétit  de  conuoitcr  ou  vouloir  hauir 
toutes  chofes.  Or  la  plus  part  des  Philofophes  allignent  au  fove  toute  celle  affection  de  conuoi- 
tife.  Ainlî  d’autant  que  Titye  a conuoité  des  illégitimes  amoursûls  feignent  que  l’oifeau  luy  ron- 
ge le  foye,  foie  Vaultour,  foit  Aigle.  Tant  v aqu'Hefiode  efeript  qu’il  en  recroill  autant  la  nuict, 
comme  on  luy  en  a mangé  durant  le  iour  : par  ce  que  l’clprit  fe  trauaillc  plus  vigourculemclit  de 
nuiét,  exerce  fes  pcnfcrs,&:  prend  confcil  plus  à fon  aife.  Et  pour  ce  que  nous  auons  dict  cv-dcf- 
fus,  qu’vn  tres-fubtil  odorat  emporte  le  V aultour  à la  charongne  1 aucuns  veulent  inférer  que  le 
commencement  ou  l’origine  de  toutes  penfees  & mouuemcns  procèdent  du  cœur , fource  & 
fontaine  de  la  volonté , comme  l’appellent  Homere  & les  autres  poètes  tant  Grecs  que  Latins. 

Si  doneques  le  foye  fe  porte  mal,  cela  vient  du  cœur  : & voila  comment  le  Vaultour  defehire  le 
foye  de  Titye.  Au  relie  Triclinius  en  Pindare  dit  que  les  Serpents  fe  paillent  & gorgent  des  en- 
trailles de  Titye  : mais  les  Poètes  fc  donnent  licence  de  defguifer  les  matières , & les  accommo- 
der à leur  propos  non  feulement  és  fables, mais  aux  hilloircs  aulli. 


ENVIE. 


C H A P.  XIV. 


AVcuns  expriment  l’enuic  par  ccd  hiéroglyphique  , & veulent  dire  que  c’cltoit  l’intention 

du  Poète  parlant  du  Vaultour  de  Titye,  és  appendices  de  Virgile:  vluliîar.' 

Qui  defehire  dr  ronge  fans  ceffè 
L ’ejpnty  fr  nourrit  en  dejheffe 
Vne  blejfure  dans  le  arar, 

Dont  ( htron  ne  peult  la  langueur 
Alléger , n Apollon,  ni  m(fme 
La  race  de  ce  Dieu  fipréme. 

Petronius  Ârbitcr,Nicagoras  & Àrilloxene  ont  pris  en  ce  fens  la  fable  de  ccil  oifeau. 

DIVINE  PROVIDENCE.  Chap.  XV. 

CE  qu’en  fomme  aucuns  employait  aulfi  le  Vaultour  à ronger  le  coeur  de  Promethcc,  s’ac-  (i 

commode  bien  mieux  à la  doctrine  des  Ægyptiens.  Car  ils  coniidercnt  le  Vaultoiîr  félon  le  j ”meœ«r‘ 
D monde, qui  tourne  & roué  d’vne  loudaine  legereté,  fe  paillant  des  cadauers  de  ceux  qui  nailfcnt  yueitp jw. 
& qui  meurent  lans  rclafchc.  Et  comme  ainlî  foit  que  les  anciens  ont  pour  la  plus  part  citabli  le  & 
ficge  de  fagelîe  au  cœur , l'hiéroglyphique  de  celt  oifeau  fe  gorgeant  d'vn  cœur , monilroit  eui- 
demmét  que  le  monde  cil  nourri  &:  (uilenté  par  la  prouidence  de  la  fageife  diuine , qui  n’a  point 
de  fin, non-plus  que  le  monde  ne  fe  Içauroit  tant  foit  peu  palier  de  nourriture. 


PERFECTION. 


Ch ap.  XVI. 


CT  Eli  autre  mvilere  n’cll  pas  encore  de  petite  importance, que  les  preftres  d’Ægvpte  voulans  i,i„n  a Ve- 
^fignificr  quelque  choie  de  parfaiél  en  ce  monde,  mettent  ordinairement  vn  Vaultour  auec 
vn  Elcharbotxntédants  par  ces  deux  images  Pallas  & Vulcain, comme  ils  difoy cnt.  Or  compte-  ‘ 

noyent  ils  celte  peinture  par  vn  foui  argument , & faifoyët  profcllion  d’entendre  le  fexe  féminin 
par  le  mafeulin.  difpolans  toutefois  les  images  en  telle  forte,  que  pour  lignifier  V ulcain,  ils  com- 
mençoyent  par  l’Efcharbot,8c  finillovent  par  le  Vaultourimais  s’ils  vouloyent  entendre  Mincr- 
uc,ils  prenoyent  au  rebouts  leur  commenccmét  par  le  Vaultour, & la  fin  par  l’Efcharbot.  Au  de- 
meurât pour  ce  q celle  doctrine  fomblcra polhble  cllragc,  ic  m’v  veux  citcdrc  plus  au  long, pour 
1 inltructio  de  ceux  qui  11e  font  pas  encore  fort  auanccz  en  la  cognoiilance  des  choies  naturelles. 

V 
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PALLAS  ér  IVNON.  Ch  a P.'  XVIÏ.  ' A 

r'sïy'u'jL"  C 1 veux"ic  1uon  fçache  notamment, que  le  ciel  cftant  diuifé  en  deux  hemifpharres,  fuperteur 
*/•«»  <y  tJfe inferieur, les  Ægvptiens  ont conlacré  à Pallas  ccluy  qui  eft  par  defliis  l'Horizon  ; & ccluv 
mMm~  ^’embas  clue  nous  ne  pourrons  apperceuoir,  d’autant  que  la  terre  eft  entre-deux, à Iunon.  Et  par 
l”'  ce  qu’ils  appelloyent  le  ciel  mefmed’vn  nom  féminin,  Vranie  (ce  que  faifoyent  aulfi  principale- 
ment les  Arabes)  comme  l’cftimans  mere  du  Soleil,  de  la  Lune , fie  de  toutes  les  eftoilles  ; ioinct 
qu’ils  prenoyent  auifi  le  V aultour,  comme  nous  auonffouuent  di£t , pour  eftre  tout-femelle  ; ils 
exprimoyent  au  cas  pareil  l’vn  & l’autre  hcmifphære,  defquels  le  ciel  confte  tout  entier, par  l'hie- 
roglyphiquc  du  V aultour  : & fignifioyent  ainfi  tant  Pallas  que  Iunon  par  l’image  du  Vaultour. 
D’ailleurs  ils  firent  porter  à chafque  image  de  femme  ceft  oifeau  : & ainii  denotoyent  en  fomme 
autant  de  Deeffes  qu’ils  figuroyent  de  V aultours.  Mais  pour  reuenir  à V ulcain  & à Pallas, les  Æ- 
gypdens  tenovét  que  le  monde  en  general  conftoit  de  malle  & de  femelle,  & qu’entre  les  Dieux 
Vulcain  & Pallas  fculs eftoyent  masle-femelles  : iaçoit que  (comme  les  plus  correfts  exemplai- 
res de  Horus  en  font  foy  ) ils  enflent  accouftumé  de  pofer  l’Efcharbot  fur  la  telle  de  Vulcain  : & B 
le  V aultour, fur  celle  de  Minerue.  Or  ay-ie  monftré  en  fon  Commentaire,  qu’ils  entendovenr  le 
monde  par  l’Efcharbot  qui  n’eft  que  masle  ; & par  le  Vaultour,  Pallas, qui  eft  le  plus  bault  hemi- 
M rholo  ’ & qualifiée  du  tiltre  de  fexe  féminin  : fe  qu’ainfi  il  aduient  que  tout  ce  qu’on  void  en  ce 

°S  monde  obtient  fa  forme  & fa  totale  perfeftion  par  le  moyen  de  Pallas  fie  de  Vulcain.  Car  cftant 
Pallas  douëe  d’vn  tres-galât  & tres-capable  efprir,cl!e  conçoit  tout, engédre  tout:&  Vulcain  fort 
habile  & bien  expert  en  fon  art , par  le  bénéfice  de  fon  feu , amollit  &liquefic  tout  ce  qu’il  fault 
diffouldreiendurciffant  au  contraire  tout  le  refte,  fe  le  faifant  prendre  d’vne  ferme  tenue  ou  pre- 
fure.  C’eft  pourquoy  Maximus  Tyrius  eftime  qu’Homere  ait  appelle  Vulcain  le  principe  ou 
commencement  de  l’art.  Car  aufft  les  Interprètes  d’Hefiode  entendent  par  le'ffcü  que  Prome- 
thee  defroba,la  vie  qui  prafticque  plufieurs  arts.  Et  n’en  fait  pas  moins  és  chofes  qui  concernent 
la  fageffe, comme  nous  en  difeourrons  en  fuite  plus  au  long. 

L’ART  & L’ESPRIT.  Chap.  XVIII. 

raulmtr  /^vR  les  Ægvptiens  fe  font  aduifé  de  joindre  le  Vaultour  auce  l’Efcharbot  pour  la  mcfme  rai- 
iSa^E/-  que  les  fables  feignent  Pallas  conioimfte  en  mariage  auec  Vulcain.  Les  anciens  font  C 

, tarin.  ainfi  notamment  pradicqué , comme  nous  remarquons  aux  hymnes  d’Orphee , pour  nous  ap- 

prendre  que  ces  deux  puiffances  celcftes  agifient  en  vne  mefme  fubftance,  defquelles  l’vne  con- 
la  Myihol.  temple, qui  eft  la  charge  de  Pallas  ; l’autre  prefide  fur  le  corps, ce  qui  touche  à Vulcain.  fe  les  ont 
d'à  (”f  uotnmees  des  noms  de  masle  & de  femelle.  Neantmoins  les  autres  difent  que  c’eft  la  prerogati- 
ue  des  efprits  celeftes,  de  faire  l’vne  & l’autre  charge  i fçauoir  eft  de  conceuoir  par  la  contempla- 
tion infufe  en  leurintclligence  par  la  puiffance  fupericure;&  d’agir  quand-fe-quand  par  l’aide  & 
foing  des  corps  inferieurs , conduire  & gouucrner  ceux  qui  leur  font  commis , les  inftruire  félon 
qu’ils  en  font  infpircz,  les  garantir  de  danger, & maintenir  en  bonne  fanté.  Pour  ce  Empedocles 
affermant  qu  il  eftoit  défia  faid  Dieu  , fe  vantoit  délire  fils  fe  fille  tout-enfçmble , félon  que  les 
vers  fuyuans  le  tefmoignent: 

jidttu  ; ne  croyez,  p,ts  qu'homme  ie  fois  mortel. 

Car  te  fuis  deuenu  dés  long  temps  immortel, 
dodrtxym.  Fi/le  ér  fis  tout  enÇentble.  — 

Et  defaict  fi  nous  voulons  fonder  la  chofe  plusauant,  noustrouuons  que  l’homme,  fur  la  confi- 
deration  duquel  les  Philofophes  fc  donnét  tant  de  carrière, eft  d’vn  & d’autre  fexe.Pour  ce  quant  D 
a l’intclleft  Socrates  ne  trouuoit  point  de  difteréce  entre  le  masle  & la  femelle, ains  en  tous  deux 
vne  mefme  vertu, vue  mefme  docilité.comme  de  faid  nous  recognoiffons  aufft  tel  ceft  efprit  ce- 
lefte,  par  la  nomination  duquel  on  entend  & les  Anges  & les  diables.  Lafainde  Efcripture  y eft 
mefmement  toute  formelle  : & ce  nom  eft  fort  frequent  aux  eferipts  des  Prophètes  parlans  des 
bons  Anges  & des  mauuais  dæmons , qui  ne  different  en  rien  de  leur  nature.  Ileftefcript  en  l’E- 
Uangile , L'homme  ennemi  a faiéi  ceci.  En  fomme  quoy  que  les  Ægvptiens  ne  recognuffcnt  que 
V ulcain  & Pallas  feulement  pour  masle-fcmclles  ; fi  crouuercz  vous  neantmoins  que  les  anciens 
rendent  tefmoignage  d’vn  fe  d’autre  fexe  à tous  les  Dieux.  D’autre  part, ce  n’eft  point  chofe  fa- 
buieufe  qu’il  fe  trouuc  des  perfonnes  ayans  les  deux  natures, qui  pradicquent  entre  eux  l’vnc  & 
l’autre  parrie.quels  font  les  peuples  au-deflus  des  Nafamones  & des  Maclies  leurs  confins , allez 
cognus  par  le  tefmoignage  de  Calliphanes.il  s’en  eft  aufft  trouué  és  autres  quartiers  de  l Europe, 
afin  que  Feneftella  l’Annalifte  ne  eroye  que  les  Lunois  feuls  avent  des  Hermaphrodites.  & leur 
eft  expreflement  commandé  de  choifir  le  fexe  qu’ils  aimeront  mieux  préférera  l’autre,  fur  peine 
delà  vie  en  tas  qu’ils  abufent  de  ceft  autre.  Quant  aux  Hermaphrodites  quife  trouuét  commu- 
nément faiéts  de  marbre , ayans  la  face  de  femme,  les  mammelles  enflées  & rebondies,  le  ventre 

fe  les 
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A 8c  les  cuilïcs  grandes , 8c  la  nature  virile  lalciuement  bandée , il  les  faut  rapporter  à ce  que  nous 
auons  dict  naguercs.  I’ay  veu  chez  Pierre  Melin  à Rome  vnc  fort  belle  remcmbrace  de  tels  Her- 
maphrodites. Mais  pour  reprendre  le  propos  des  Dieux  dont  il  cil  oit  queftion  : les  Ægvpticns 
tiennent, contre  l’aduis  des  fables  Grecques, la  procréation  des  enfans,  ainfi  que  plufieurs  autres 
chofes, eftre  de  l'inuention  de  Pallas  Se  de  V ulcain.  Or  l’Efcharbot  façonne  fcs  petits  d’vne  ma- 
tière pourrie, S:  la  cache  en  terre  pour  l’elchaufFer.  Le  V aultour  conçoit  8c  fait  race  par  l’halenee 
de  l’air  fuperieur.  Ces  chofes  ioinétes  enfemblc  font  l’homme  ; dans  la  matière  duquel  lame  eft 
infufe  du  ciel  quand  elle  cil:  difpolée  pour  la  receuoir , fçauoir  eft  quand  l’embryon  le  forme  au 
ventre  delà  mere.  Au  demeurant  ce  que  les  Ægypticns  tiennent  le  Vaultour  comme  fymbole 
de  la  mere  8c  de  Pallas  , me  fait  fouuenir  que  la  faincte  Efcripturc  met  bien  forment  en  termes 
hiéroglyphiques  la  Mere  pour  la  lagelïe  : comme  aux  Prouerbes  de  Salomon  : Mon fis , efeonte  la 
doctrine  de  tonpere , c’ell  à dire  de  Dieu  : & ne  t’efearte point  de  la  loy  de  ta  mere , c’ell  à dire  de  fagelfe. 
Et  quant  à ce  que  l’on  feind  Pallas  dire  nee  du  cerueau  de  Iupiter , il  faut  fçauoir  quelle  ell  prife 
pour  l’intellecl  ou  cfprit  de  Iupiter , 8 c conlïlte  en  la  prouidence  d’iccluv.  C'dl  pourquov  l’an- 
B cicnne  fuperftition  dedioit  des  temples  à Sapience  en  faneur  de  Minerue , & notamment  és  ci- 
tadelles 8c  places  fortes.  Or  les  anciens  ont  iugé  que  la  principale  conduiélc  de  lame  procédé 
de  la  tefte:ee  qu’aufll  les  autres  ont  en  fuite  recognu  par  plufieurs  expericnccs.D’auancage, corne 
le  chef  eft  la  partie  fuperieure  du  corps  humain;  ainli  l’ather  (ou  le  ciel)qui  conduit  8C  gouucrne 
toutes  chofcs, eft  la  caul'e  de  toute  prouidence, & le  thronc  des  Dicüx;comme  en  parle  Euripide: 

L'ather  brillant  cftars  alentour  delà  terre. 

Outre  plus  Minerue  eft  nee  fans  aucune  aide  de  mere  ; en  quoy  elle  peult  auoir  d’autant  plus  de 
conuenance  auec  l'Efcharbot  né  fans  pere.  car  la  vertu  s’engendre  autrement  que  ne  font  les 
chofes  qui  fe  conçoiuene  par  la  conionclion  d’vne  couple  de  perlonnes.  Pour  ce  difent  aucuns 
que  Iupiter  engloutit  Métis , c’eft  à dire  le  confeil,  puis  enfanta  Minerue.  Car  quiconque  vcult 
auoir  la  réputation  de  fage  8c  bien-aduifé , ne  peult  paruenir  à la  prudence  que  par  la  voye  du 
confeil.  Les  autres  ont  tillu  ccfte  fable  autrement , dilans  que  V ulcain  ouurit  ou  brifa  la  telle  à 
Iupiter , & qu’ainfi 

La  Deeftc  nafquit  du  cerueau  de  fan  pere.  Car  le  feu  duquel  on  fe  fert  és  ouuragcs  pour  mon- 
ftrer  la  pureté  de  nature,  eft  l’inftrument  de  l’induftrie  de  l'homme.  Le  feu  donne  iour  à toutes 
C chofes  cachées.  8c  ce  qu’aucun  cerche,  l’ayant  trouué,il  femble  l’enfanter  8c  le  mettre  au  monde 
comme  fienne  créature.  Certes  l’antiquité  ( car  il  le  faut  répéter  iouucnt)  donne  à Minerue  la 
louange  d’auoir  tres-fagement  inuenté  tous  ouurages:8c  nous  tenons  que  toutes  chofes  ont  efte 
faieftes  par  le  Fils.  On  la  feind  eftre  née  du  chef  de  Iupiter  : 8c  la  vraye  Minerue  fans  laquelle 
rien  n’a  efté  faiift  ; fçauoir  eft  noftre  Ehieh , c’eft  à dire  fouuerain  Ouurier , nom  que  les  faimfts 
Cahiers  mettent  au  fécond  rang, par  le  vouloir  8c  confeil  axerncl  du  fouuerain  Créateur, eft  iflu, 
non  à la  manière  des  œuurcs  ordinaires  ou  inferieures , mais  bien  de  la  telle  de  Dieu.  Les  Pro- 
uerbes en  parlent  ainfi  : Ehieh  ouurier félon  foy-mefme: Ehieh  nos  delices  de  tous  les  iours . Et  les  noftres: 
l’eftoü  auec  luy  créant  toutes  chofes , &y  prenois plaifir parchafcun  iour.  Ainfi  fans  doute  quelque  rayon 
de  diuinité  a toufiours  par  la  grâce  de  Dieu  efclairé  toutes  les  nations  du  monde.  Car  le  feu  que 
les  Hebrieux  appellent  Efth , comme  Rcuchlin  a remarqué , eft  l'vn  des  premiers  Sc  principaux 
noms  de  Dieu.  De  ce  nom  les  Grecs  ont  tiré  leur  Méfia , 8c  les  Romains  celuy  de  Vefla.  de  la- 
quelle Ouide: 

Ne  croy  pas  que  Méfia  J oit  autre  qu'vn  feu  pur. 

Et  pourtant  celle  triple  remarque  des  noms  de  la  Majellé  diuine , qui  font  pour  l’vfagc  quafi  de 
p)  tous  les  peuples  qui  ont  pra&icqué  les  fcicnces,  doit  eftre  bien  foigneufement  conlïdcrec.  V oici 
quels  ils  font: 


Les  Hebrieux, 

Mu, 

Ehieh, 

Efth. 

Les  Grecs, 

Zeiis, 

Athéné, 

Aphrodite. 

Les  Latins, 

Jupiter, 

Minerua , 

Venus. 

Les  Théologiens, 

Idem, 

Ens, 

Ignés. 

Les  anciens. 

Nox, 

Cœlum, 

Æther. 

Enfomme,  Dieu  (dit  l’Apoftr  c)  qui  a commandé  que  ta  lumière  refilendfi  és  tenebres , a illuminé  nos 
cœurs, pour  nous  e fclairer  en  la  cognoiffance  de  la  clairté  de  Dieu, en  la  personne  de  lefus-Chtlft. 

FEV  DO  V BLE.  Chat.  XIX. 

P Vis  donc  que  Pallas  fe  prend  pour  vn  feu  pur  8c  tranfparanr,  elle  araifon  de  dcfdaigner  les 
nopccs  de  V ulcain , à cc  qu’elle  pcrfillc  en  la  pureté  de  fa  virginité.  Elle  ne  refufe  pas  néant- 
moins  de  le  prendre  à mari  ; mais  ne  fouffre  point  dire  touchée  ni  pollue  de  luy.  Car  le  feu  du- 
quel nous  nous  feruons,eftant  attaché  à la  matière, 8c  méfié  parmi  l’air,  s'appelle  Vulcain.  Il  rc- 
cerche  d’efpoufcr  Pallas , 8c  tafehe  de  tous  fcs  efforts  à s’elleuer  cn-hault  : 8c  s’il  n’eftoit  perpe- 

V i 
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Mythol.là- 

mefmc. 
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Faftes. 


Tourejuoy 
T alla*  defdai 
gne  le i nop- 
cts  de  Vul- 
cain. 

& 

Vulcain  la 
reecrchc  d'a- 
mour. 


Zji  Hiéroglyphiques  du  Vaultour. 

tucllement  empefché  par  les  liens  de  la  matière  qui  le  détiennent  comme  en  vne  chartre  ou  pn  A 
fon, il  ne  faudroit  point  à monter  fur  la  couche  de  fon  efpoufe.  On  le  feind  eftre  fils  de  limiter  & 
de  Iunon  fuyuant  le  telmoignage  d'Homere  : & félon  le  dire  d’aucuns  autres , de  Iunon  feule- 
ment. Hclîode  le  tient  ainfi: 

Hefioa.  en  Ikno  coneeut  Vulcain  CiUufire  fini  mari.  pour  ce  qu’eftant  attaché  à cefte  groffierc  &r 

gome.'  1°urde  matière,  il  eft  empefché  de  fe  pouuo.r  elleuer  en  hault.  Or auons  nous  monitré  que  les 
choies  d ici  bas  font  adjugées  a Iunon, quand  nous  auons  declairé  que  l’hemifphære  inférieur  eft 
efchu  en  fon  partage.Pour  ce  Varron  fouloit  dire  que  Vulcain  s’entend  d’vn  feu  véhément  corne 
eft  celuy  des  forges  & fourneaux; &Vefta, du  feu  domeftique.  Quoyquefoit  la  flammen'eft 
Homcre  V'’™  ^'rgrofT.cr  allumé  ; & ceft  air  inferieur  eft  Iunon  : voila  comment  elle  engen- 

nn  rhym-  dre  V ulcam.  On  le  fait  boiteux  , ou  par  ce  que  cefte  efpailfe  matière  fur  laquelle  il  agit  a quel 
"a.n'  Vd"  yf  confenwment  auec  les  chofes  qui  rendent  de  l’vmbre  ; & que  les  vmbres  font  quafi  toutes 
obliques,  & ne  peuuent  eftre  fans  vn  corps  foIidc(pourcc  dit  on  auffi  qu’il  cloche, d’autant  qu’il 
ne  fçauroit  marcher  fans  l’aide  comme  de  quelque  bafton  ) ou  par  ce  qu’il  faitlemouuement  de 
la  poinfte  d’en-hault  diuers  & inégal  de  celuy  d’embas  où  il  fe  plaift  & nourrit.lequel  eftant  plus  B 
Vulai„tMr  tardlf’a  d°nne  iubjea  de  dire  que  Vulcain  boite.  Mais  en  Hbmere  il  cloche  des  deux  picdsic’eft 
poj,  M-  Par  ce  q,J  « fe  demene  tantoft  a droia  tantoft  à gauche  quand  il  s’efforce  de  fendre  Pair  dont 
mx,  l’efpaiffeur  ou  denfité  l’empefehe  de  monter  à Pallas  : & luy  attaché  qu’il  eft  au  corps , pour  fc 
mettre  en  liberté  , tafehe  d affranchir  ores  vn  pied  ores  l’autre  hors  des  entraues.  ce  qui  le  fait  cf- 
branler  de  tous  coftez , & le  contraint  de  fe  tortucr  de  part  & d’autre,  ainfi  refl'cmble-il  à celuy 
qui  cloche  des  deux  hanches.  Ce  mefmc  Vulcain  fut  précipité  du  ciel  en  terre  par  limiter  c’eft 
pour  ce  que  comme  veulent  dire  quclques-vns,ceux  qui  trouuerent  les  premiers  lVfage  du  feu 
rencontrèrent  quelque  ardente  matière  que  la  foudre  auoir  touchée  ; puis  en  avans  deftfouuert 
l’vtilite , pn  veind  a fe  le  communiquer  les  vns  aux  autres.  C’eft  la  première  & plus  valable  opi- 
nion a laquelle  fe  tient  Lucrèce  entre  plufieurs  qui  craiftent  de  l’inuention  du  feu: 

Afin  que  ne  veniez  fur-trop  penfifs  enqtterre 

L’auteur  du  feu,  le  foudre  a le  premier  en  terre  n 

Aux  humains  apporté  l'vfiae  tficcluy. 

Dont  s’en  cftprouigné  l’ardeur  iujqu'auiourd’huy. 

D E V X DRACHMES,  ou  LE  C OE  V R.  C h a p.  X X 


Vaultour 
peint  pour 
exprimer  cer 
tains  poinfts 
de  Mathé- 
matique cp 
et  autres 
fctencft. 


Le  eoetit  en- 
tendu par  le 
Vaultour. 


VOila  doneques  les  marques  dont  fe  feruoyent  les  Ægy- 
pticns  tantàenfeigner  leurs  myfteres,qu  adefcouurirles 
fecrets  de  nature  , & propofer  les  préceptes  de  la  ciuik  con- 
uerfation.  Mais  encore  prafticquovent  ils  cefte  mefme  façon 
d’eferipre  és  autres  fciences.  comme  fi  craiftans  des  poinfts  de 
Mathématique  ils  euftént  voulu  fpecificr  deux  drachmes  en 
nombre, ils  mettoyent  (dit  Horus)le  Vaultour.  Aucuns  nous 
en  donnent  cefte  raifon , que  les  Ægyptiens  eftiment  l’vnité 
autant  que  deux  drachmes.  Or  l’vnité  ioinfte  auec  le  nombre 
de  deux  , fait  tout  autre  nombre.  Ils  auoyent  donc  raifon  de 
peindre  vn  V aulrour  quâd  ils  vouloyët  exprimer  deux  drach- 
mes , attendu  qu’il  fe  preuault  de  la  prerogatiue  de  mere  & de  génération  ; ainfi  que  l’vnité  auec 
Je  binaire, ou  nombre  de  deux,cngëdre  tous  nombres.  Et  pourtant  puis  quelle  femble  eftre  me-  jy 
re,elle  conuient  fort  bien  au  V aultour.  Quoy  que  foie,  toute  cefte  doftrine  eft  fore  racourcie  és 
exemplaires  d’Horus.  d autres  y pourront  aduifer  s’ils  en  rencontrent  de  plus  correfts.  Au  de- 
meurant sileftloifible  d vier  de  conicfture  en  chofe  fi  perplexe  & embrouillée,  icpenferois  que 
par  ces  termes  ils  fignifiaffent  le  cœur , ayant  leu  aux  traditions  defdifts  preftres,  ou  de  ceux  qui 
ont  expofe  leur  doftrine, que  le  cœur  des  enfansd  vnan  pefe  deux  drachmes, & qu’il  accroift  pa- 
reillement de  deux  drachmes  tous  les  ans  iufques  à cinquante  ans  : que  dés  lors  il  deferoift  pat 
chafeun  an  de  la  valeur  du  mefme  poids  qu’il  aura  creu  iufqu’à  ce  terme  là  : & qu’alors  l’homme 
vient  a défaillir , fon  cœur  eftant  délia  reduift  à deux  drachmes,  qu 'ainfi  le  cours  de  la  vie  hu- 
maine eft  ordinairement  borne  de  cent  ans , (mon  que  par  .cxcez  ou  intempérance  elle  fe  caufe 
elle -me fric  des  incommoditez,  oc  s’en  abrégé  vne  partie.  Car  le  cœur  offenlé  , & fraudé  de  fon 
repos, fe  flaiftrit  & default  allant  le  temps  (cloh  la  portion  de  fes  ennuis.  Mais  puis  que  les  Ægy- 
ptiens  font  grand  cas  de  cefte  doftrine,  il  la  faudra  répéter  en  plus  d’vn  lieu.  Or  attendu  que  ce 
terme  de  cent  ans  eft  égal  Sr  conforme  à la  vie  du  Vaultour , & que  toute  la  vertu  vitale  confifte 
au  cœur;  ic  croy  que  chafeun  peult  aifément  apperceuoir  pourquoy  deux  drachmes  font  ligni- 
fiées par  I image  du  V aulrour,  Certes  foit  que  cefte  pièce  de  monoye  qui  portoit  la  marque  du 

Vaultour, 
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A Vaultour.ifuft  appt.etiee  à deux  drachmes , foie  qu’elle  fgft  de  quçlquc  autre  coing  rc'eft  chofe 
bien  ccrtaine,quc  la  Didraehme(ou  les  deux  drachmes)  eiloit  anciennement  le  poids  d'vnc- mo- 
noyequelcs  Hcbrieux  appelloyent  Sicle,&  valoir  vingt  oboles, dont  ellfouuent  faille  mention  l.'<  boIe  ra 
en  la  fainéle  Efcripturc,les  vns  la  nommons  Sic!e,les  autres  Didrachme.  Car  au  17.  çhap.du  Le-  a<'°' 
uitique,  où  le  Eîcgiflatcur  rncFle  prix  par  lequel  fe  peultrachcptcr  ccluy  qui  auravoüé  l'honneur 
defon  ame  à Dieu,  vous  trouuerez  que  tfhiy  qui Ji fera  viüé  à Dieu  définis  cinq  ans  iuf-ucs  à vingt  fie 
pcult  rachepter  de  vingt ficles.  Les  Septante  Interprétés  l’ont  tourné  par  vingt  didraibmcs.  Pareille- 
ment le  prix  du  manedefpuis  vingt  ans  jutqu'a  foixante  , Cïnqtunt/ ficles  chargent  feliw  le  mefüràfe 
du  S. wéhmire , ils  l’oii|:  auffi  traduiél  par  cinquante  didrachmeg.  & plaideurs  autres  (emblables  ter- 
mes. Au  relie re  mot  de  Didrachme  leur  plaifoit  tant,  que  s’ils  audyent  à parler  d'vnc  drach- 
me,ils  difoyet  plulloft  la  moitié  d'vne  didrachme, qu’vne  drachme, ou  la  moitié  d’vn  ficlc.  Vous 
trouuerez  la  raifon  de  ceci , &:  pourquoy  ce  poids  elloit  appcllé  Sainét , en  Hefychc  Eucique  de 
Ierufalem,  au  fepcielme  liure,  fur  le  17.  chap.  du  Leuitique.  Et  pour  ramener  la  valeur  de  celle 
monoyeà  l’vlage  de  npftreterr.ps  : il  faut  fçàuoir  que  l'Cjbole  eft  de  mefme  prix  que.  celle  pièce 
B qu’on  appelle  maintenant  à Rome  Balioco , quelques  letres  changées,  comme  s’ils  vouloyent  dire 
obeheo.  La  Drachme  eft  le  poids  dcccllernonoyequî  fciJommemaincqn'antaRoma,/»//!)  Le 
yT/arce/ d’argent  ellprefque  de  mefme  poids  à Vende , comme  àFerraije  aulÏÏ , & ceux  qu’on  ap- 
pelle communément  Buxolots  à Mantouc.-  L’efeu  d’or  égalé  àulfi  prefque  le  poids  de  la  Drach- 
me. & ainlî  le  ficle  d’argent , ou  la  didrachme, renient  à la  valeur  du  Mocenigo  de  V enife,qui  vaut 
prcfqu’  autant  que  deux  Iules,  car  on  .ne^esipeult  parfoitlcrnent  eualbcr  acaufe  de  la  variété  des 
lieux  ; d’autant  que  le  prix  du  Iules, monoyc  de  Rome, eft  moindre  és  lieux  qui  font  hors  le  terri- 
toire & la  domination  du  fiege  Romain  qu:i  Rome  mefme.  Au  coutrarrqjle  Moccnigo , monoye 
de  Venife , ell  à plus  hault  prix  hors  les  terres  de  la  Seigneurie , que  chez  "eux-mefines  ni  chez 
leurs  alliez.  Les  pipces  d)qrfpnt  aulh  d’autant  diuers  prqc  CQçnme^ont  diuprs  les  Seigneurs  qui 
les  font  battre.  Mhis  il  y apfeu  de  differefice  quant  au  poids  en  melrrié  efpecei  Or  voila, tres-do- 
éle  Prélat, ce  que  i’auois  efeript  touchant  le  Vaultour, félon  la  doélrine  des  Ægyptiensifcnefçay 
fi  l’original , lequel  i’ay  diét.au  commencement  m’auoir  cité  dcfrobéyenjcontenoit  d’auantage. 
ie  croy  neantmoins  que  cela  fuffit  pour  la  cognoilfance  d’vn  tel  myftere.  IJen-ay  lailfé  beaucoup 
de  chofes  à delfeing, craignant  d'ennuyer  par  ma  prolixité  les  plus  delicafe^aurçillcs,ioàp£l  qu’il 
C me  faloit  auoir  efgard  au  peu  de  loifir  que  i’auois , attendu  qu’il  me  rc(te  plufiéurs  chofes , voire 
par  maniéré  de  dire  innombrables  à rédiger  par  efeript  fur  ce  fubjeét , fi  i’en  puis  trouuer  la 
commodité, pour  contenter  mes  amis,  entant  que  ma  petite  fuffifance  & capacité  le  pourra  per- 
mettre , lefquels  me  requeroyenc  d'eferiprefur  ce  fubjeélqué  perfonne  n’auoit  à peine  entafmé 
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LES 

HIEROGLYPHIQVES- 

OU  , 

COMMENTAIRES  DES 

LETTRES  ET  FIGVRES  SACREES 

des  Ægypciens  &c  autres  nations. 

De  ce  qui  efi  ftgnifiié  par  l'Aigle. 

LIVRE  DIXNEVFIESME. 

AV  VENERABLE  ABBE'  PAVL  IVSTINIAN. 

■ ^ i i.  ;•  . ' 

‘Excellence  (J  vivacité  de  vofire  effint , la  douceur  (fi  débonnaireté 
de  vos  moeurs , ( incomparable  bénignité  (fi  la  finguliere  libéralité  de  laquelle 
tous  vos  amù fe  re fient  ent,  montoccafionni , Seigneur  Paul  Infini,  an,  de  vous 
dedter  l Aigle  de  ma  vohere  d ’Ægypte  ; corne  Voies  ayant  recognu  doué  déplu-  ^ 
fieurs  vertus  par  manière  de  dire  de  ce/l  oifeau.Mais  certes  le  principal  fiubjecia 
e fié  pour  ce  que  ceux  de  vofire  m ai f on  porta  t Aigle  dé  or  en  leurs  armes, et  autant  que  cbafiun  fiait 
fort  bien  quelle  efi  fiue  du fiang  de  l'Empereur  lufimianje  ce  tant  illufire  Empereur  di-ie  qu,  s’efi 
notamment  fiuti  fignoler  a Conftantinople,Qf  a commandé  tout  le  Leuant.  Car  ceux  qui  gouuer- 
noyent  l’Orient, port  oyet  C Aigle  d’or  en  leurs  armesifj  les  Viceroù  d' Occident,  (ce  qui  fi  continue 
encores  auiourd’buy ) l’ Aigle  brune  ou  noire, maus  à double  tefie  (fi  vn  fieul  corps. pour  faire  enten- 
dre par  ceft  hiéroglyphique, que  ce gouuernemet  (fi pouuoir  efioit  miparti,mais  eftoyent  comme  l’on 
dit  deux  tefles  en  vn  chapperon,c‘ efi  d dire  d'vn  mefme  confiai  (fi  volonté  .Vous  doncquesijfiits  de 
ceft  efioc,receuz.  en  la  Noblefie  & Seigneurie  de  lénifié , auezjrendu  de  tres-fiuffifiantes prennes  en 
tous  aages , que  vous  efi  es  ornez,  de  royales  vertus.  Car  combat  ans  iadù  vaillamment  à la  guerre 
de  lerufialem  pour  la  Religion  Chrefhenne  contre  les  ennemis  de  la  F oy, tous  y furet  tuez^à  l’exem- 
ple des  Fabians  Romams,horfimis  vn  qui  reftoit  à Venfie , ayant  faicivœtt  de  coelibat  à TDieu.  le-  D 
quel  a l mfiance  du  Sénat fi  rangea fioubs  les  loix  du  mariage,  (fi  repara  la  famille,  en  laquelle  re- 
Jplendtrent  toft  apres  tant  de  brillantes  lumières  et illuftres  Sénateurs  ; SM  arc  lufttnian,  homme  de 
finguliere  probité.  Ce  bien-heureux  Laurent, prathe  en  la  faintie  Eficripture , & recommandable 
pour  fis  efcnpts,  homme  de • faintie  vie, (fi  premier  Patriarche  de  Ventfie.  Leonard  Procureur  de 
fainSïMarc,  doeîe  ès  letres  Grecques  (fi  Latines.  Les  'Rernards,  les  Vrfats,  Procureurs  aufit,& 
employez^en  des  fort  honorables  ambaffiades  pour  la  Seigneurie  s defiquds  le  dernier  a efté  très- di- 
gne &tres-vigilant  Generaldel’armee  Nauale  Vénitienne. F.t de  noftre temps  Sebafhan  An- 

toine, perfionnages fignalet,  pour  leur  do  tir  me  & cognotfjdnce  és  bonnes  letres , s'eftans  aufji  beu- 
yeufiement  acquitez. . de  plufieurs  ambaffiades  aux  plus  grands  Princes  de  la  Chreftienté,(fi  bien-at- 
metgde  leur  patrie,  n ont  pas  permis  que  lafflendeur de  ce  fie  race  s’offiufiquafl.  Mais fingultere- 
ment  la  Seigneurie  de  V etnfie  exalte  cefle  vofire  héréditaire  probité  que  vous  tenez,  de  pere  en  fils, 

(fi  la  cultme^  tre s-fingneufiement  : U cité  de  P adou'e  l'admire  ; toute  la  France  la  cogna  fi, & pur 

tout 
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A toutou  les  efiudes  des  letres  fieurijfent,cbafcun  s'efforce  de  la  magnifier.  Allais  en  chofe  manife- 
fie  à tout  le  monde, four  noffenfer  voftre  modefiie,  qui  aimez,  mieux  efire  homme  de  bien  en  eff  eft 
que  le fembler,ie  neveux  pas  mefiendre  cfauantage.  f’efiere  donner  vn  tour  à cognotftre,  non  à 
vous,  mais  aux fiecles  à-venir,  ïefime  que  te  fiyde  vous,  (fi  quelle  louange  les  autres  vous  don- 
nent. Or  venons  déformais  à nofire  eAigle. 


DE  L’  A I G L E. 


C H A P.  I. 


'Aigle  ( pour  commencer  par  icy  ) n’a  point  efté  témérairement  furnommée  Romaines  quoy  furno- 
attendu  qu’à  peine  y a il  eu  quartier  aucun  de  tout  l’Vniuers  où  Ion  peuft  aborder,  »»« 
quelle  n’ait  par  Ton  heureufe  conduire  foubfmis  al  autorité  des  Romains,  combien 
que  ie  n’ignore  pas  que  les  Perles  auoycnt  long  temps  deuant  les  Romains  confacre  vne  Aigle 
d’or  qui  fembloit  eftendre  Tes  pennes  pour  prendre*lon  vol  a tire  d ailes.  On  a touliours,  & par 
le  confentemcnt  db  tous  aages  deuins , faid  l’honneur  a ce  fcul  oifeau , de  croire  qu  il  portait 
bonne-encontre  præfagift  vne  heureufe  illue  es  plus  grands  affaires,  deuançant  de  bien  loing 
le  Bufard,  leSanqualis,  l’Immufculus , &:  IeVaultour:  aboliflant  par  fafuruenue  les  præla- 
ges  des  autres  oifeaux  quels  qu’ils  fuirent , .&  ne  craignant  atrauers  la  plage  de  1 air  aucune  ren-  ^ ^ ^ 
contre  que  de  la  foudre.  Or  puifque  quali  tous  les  aufpices  ou  deuiuements  & prodiges  ont  ^ 
quelques  lignifications  femblables  &:  conformes  aux  hiéroglyphiques  des  Ægyptierft , il  n y que  de  fon 
aura  point  d’inconuenient  de  reccrcher  premièrement  les  augures  de  l’Aigle , puis  en  efplucher 
confequemment  les  hiéroglyphiques  , pour  déférer  celt  honneur  à 1 oifeau  qui  tient  le  pie-  citoyen*  le 
mier  rang  es  deuinailles. 

PROSPERITE'.  Chap.  IL 


BONHEVR  ET 


Siqualis  Sc 
Hramucul* 
a pêne  déc 
en  pour» 

, . , riotjs  nous 

SA  principale  lignification  eft  de  monftrer  la  profperite  ottroyee  du  cicl.dont  le  commence-  iSauoir  des 
ment  eft  venu  de  ce  qu’ Anacréon  auteur  des  plus  anciens,  efeript , que  Iupitcr  voulant  mai- 
cher  contre  les  Titans , fit  facrifice  au  Ciel , & que  le  vol  de  l’Aigle  luy  fut  vn  heureux  præfage  qut{  dt 
C de  fa  vidoire , &:  que  l’ayant  obtenue  de  faid  en  fuite , il  porta  defpuis  vne  Aigle  d’or  en  fon  en-  ^ 

fegne  de  guerre.  Or  en  tels  augures  les  anciens  tenoyent  quil  importoit  beaucoup  de  remar-  ged‘ 
quer  le  geltede  l’Aigle  en  volant.  Car  s’ils  la  voioyent  voler , ils  en  recueilloyent  vn  tief-heu-  . 
reux  præfage  de  vidoire  fans  coup  ferir, comme  Àrexion  Parrhafien  le  fit  entendre  au  Capitaine 
Xenophon  qui  s’en  alloit  faire  la  guerre  aux  Bithyniens.  Mais  s ils  la  trouuoyent  alfife , c eftoit 
ligne  d’vnc  bien  notable  aduenture , de  quelque  cas  fort  mémorable , pour  1 effed  duquel 
ncantmoins  il  faudroit  beaucoup  trauaillcr  : d autant  que  les  autres  oifeaux  font  cou  Pal- 
miers de  donner  de  la  fafeherie  à l’Aigle  quand  elle  fe  repofe.  C eft  augure  aduintaudid  Xe-  ^ ^ 
nophon  comme  il  s’acheminoit  d’Ephcfe  vers  Cyrus.  car  ayant  rencontre  vne  Aigle  feantàla 
main  droidc , il  la  prid  pour  prognoftic  d’vne  grande  gloire  & hault  faid  d armes , qu  il  ne  rcm- 
porteroit  pas  toutesfois  fans  fatigue  ni  fans  futur.  Au  demeurant  c eft  chofe  digne  de  princi- 
pale admiration , que  l’Aigle  feule  a touliours  entre  les  autres  animaux  dénoncé  mefmc  aduen- 
ture par  tous  les  cndroits'de  la  terre  : au  lieu  que  les  autres  ont  efté  pour  la  plus  part  fi  particu- 
liers à certains  peuples  ou  nations, que  plus  ils  donnoyent  præfages  d heureufes  rencontres  a ce- 
ftuy-cy  ou  ceftuy-là,  plus  menaçoyent  ils  les  autres  de  mal-heur  d afïlidion  : lefquedcs  choies 
nous  fâifons  voir  chafcune  en  fon  lieu  par  tout  l’œuurc.  Mais  a qui  eft-cc  que  1 Aigle  a iamais 
D manque  d’annoncer  quelque  bien  & prolpcrité  ? Cruelles  guerres  a-on  iamais  faid  de  mémoire 
d’homme  où  la  feftârdife  l’ait  contenue  en  oifiuete  ? foit  que  Ion  feuilleté  les  hiftoires  des  Ally- 
riens,  ou  des  Medcs,  ou  des  Perfes  : loit  qu’on  recerche  les  annales  & prouefies  des  Grecs , voi- 
re des  Macédoniens:  foit  qu’on  s’arrefte  à la  valeur , a la  réputation  > a la  gloire  & louange. 
au  comble  «S£  plus  fublime  hautaineté  de  la  félicité  des  Ro- 
mains , qui  ternirent  en  luitc  la  gloire  de  tous  les  autres  ? Et  ccux- 
cy  quont-ils  iamais  plus  pradiqué  que  l’Aigle  ? à qui  rendirent-ils 
oneques  plus  d’honneur  ? qu’eftimcrcnt-ils  iamais  de  plus  lacre  . 
ni  de  plus  vénérable  quelle?  Mais  pour  commencer  par  les  eftran- 
gers,  de  quelle  admiration  eft  digne  ce  qu  vne  Aigle  fe  teint  pofee 

tout  le  long  d’vn  iour  fur  le  ioug  de  la  charretc  de  Gordius , h°™“  j ^ Gordrus. 

me  autrement  pauure&  déballé  condition  ? ce  qui  præmonftra 
que  fon  fils  Midas  feroit  vn  iour  Roy  de  Phrvgie.  Ou  bien  pluftoft 

ce  que -la  branche  des  Heraclidês  eftant  defaillie  en  Argos , de  la-  , 

quelle  les  Argiues  fouloyent  anciennement  dire  leurs  Rois  j comme  ils  s enqueroyent  de  1 0 
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racle  touchant  le  Roy  qu’ils  dcuovent  infbllrr  i r,  i 


A Ægon. 
A Hieron. 


A Targui) 


A Diaju- 
mene. 


A C . Ma 
ri  hs. 


A Albinies. 


4 OftauiX. 


A libéré. 
A Claude. 


* 6V«  fut 
dom.ee  entre 
Vérone  çy 
Çremone. 


A Vejpafian. 
A Maxi- 
mum. 


A Aurélia. 


Aigles  gui- 
des d'entre, 
frifis. 


A Alexan- 
dre de  Ma- 
cedoine. 


LlarrmoXmV0  fl,rcux’ P«ole  leur  fut  donnée , Que  l’Aigle  . 

gieux  les  enfantements  &;  portées  qui  furpaiîent  de  bien  I • ^ anQl1  ticnt  P°UL  P10^1- 

ssssss^æ^ 

heu.  dont  le  pere  admit  d’autant  plus  volontiers  le  prrfage  nue  c’e  l rh  T7**  ^ T PÏT" 
Aigles  fur  les  marches  de  Hadrumentum  en  Afrique  hcafdè  cTna^ffatu^^  7*"/  de  voir  des 
Q ftauian  ce  que  luy  difnant  à quatre  milles  de  la  ville  en  vn  bofca<re  fur  le  chemin  d^  1^ p/" 

r i,ne,A's'e  'r,  ”™  «*  - *%—»  i= ,»»  ie  u SSH8S3Bft!£5s 

SHÜHSSmSu  “r” ï "T*  'f lc  ‘“ï  rendit  tout  doucement.  fcf 
? marote  & de  rilce  ala  Cour  Romaine,  eut  en  fin  acquis  le  ConfuJ.it  foubs  l’Fmpire  de  Caius 

SoXr^lteTl0 " 'T  danS  k^S  ^ f6S  > v,!e  A,PgIe  pta^ 

pola  lut  f o.i  efpau  e droite,  pour  indice  manifefte  qu’il. moiltcroit  au tlirone  de  l’Emnire 
^bar  t au®  1U  pn  'ab^aiHc*  Bebriaque , deuant  qu'on  iouaft  des  couteaux  , deux  Aiglesïém 
ebatirent  a la  veue  des  armes  : & l’vne  des  deux  citant  vaincue , furtûnt  la  troilieünêdes  par! 
nés  du  Leuanr,  qui  chalfa  la  viftoneufc.  Ain.fi  tandis  que  deux  Empereurs  s’cntrefaifoveift  la 
pierre , Vel  pafian  qui  commandoit  en  Orient , s'empara  de  l’Empmf  L Aigle  donna  fcmbla 
b ement  fubiedau  Sénat  d’aduancer  Maximus  à l’Empire  çnvnc  faifon  pfene  de  troubles  & 
brouillcrics,  pour  contrequarrer  la  cruauté  de  Maximin,  quoy  qu’il  fuit  de  fort  bas  lieu  comme 
fils  dvnmarefchal,  ou  d’vu  charpentier  félon  les  autres/  Car  vue  Aigle  luy.pomlemuTû 
ouVn'1CCfglandC  qUrnWe  dc  chair  dc  bocuf qu’elIc lctt;l  Par  vne  ■«carne  en fon  cellier*  yovant 

rTchcf  I h ferrTT  7 T P°Ur  Craitlte  de  ^Libelle  l’emporta  de- 

la  n f i lachappelledelupiter  ftirnommé  Gardienou  Sauucur.  Ellemefmeen- 
leu a par  feniblable  prodige  Aurelian  fans  luy  faire  aucun  mal  comme  il  gifoit  lié  d’vue  bande 

tow  èecv  n?7r  î ^ ^ chapPcllc  tlu’ellc  ttouua  d'aduenture  fans  feu.  Mais  D 

t ut  cecy  peulc  bien  citrearnue  par  cas  fortuit,  attendu  que  tous  les  iours  apnaroifiTcnt  des  Ai- 

g es  mclme  a gents  dc  petite  eltofte,  voire  aucunesfois  auec  de  plus  admirables  effeéts  qui 

en  d' mtrés  nnCf  CUr  m fe,,om  ni  ceIebnt<?  quelconque.  On  a remarqué  des  prodiges 

“ “ autresqierfonnes,  félon  que  les  propos  & les  aftesf  quoy  que  bien  légers  & friuolcs  )dc  ceux 
qui  font  dictiez  en  quelque  hault  degré  d’honneur,  font  ord  nairemenfrecueillis  auec  Înlaü 
côntment  ' ^ C°uc  lcz  en  regiltres  à guife  dc  vrais  oracles.  Ma, s accordons “pSÏ 
icentieux  Ils  ne  nieront  pas,  ce  croy-ie,  qu’il  faille  donner  quelque  crédit  à ce  que  les  Ar. 
glesontfortfouuent  féru,  de  gu, des  aux  entreprifes  dm, portance,  voire on/eft7  comme 7/7 
ncmenrcnLioyecs.poLir  monltrer  comme  il  s’v  falloir  conduire, ou  quelle  eu  feroic  l'iiTue  0 uand 

ÙtauxÏ  I " MrCdûlnernafqUi,: ’ dfUX  AiS,es  Cc  toute  ia  vournee  affifes  fur^ en- 

fautai  x de  la  maifon , præfageants  qu’il  obt, endroit  double  Empire , l'vn  de  l'Europe  V Wc 

Arl  1^  / P ^ fe  q ,‘  de  fa  fl0CCC  fe  lCndlC  en  Cerrc  fe—  ’ & là,  fie  .utgee  quql’fallSr  l‘r! 

l’adùis  de  ptrmen1"^ terre,  non  par  mer,  fuyuant  l’interpretatiOn  d’Alexandre  mclme,  contre 
J adms  dc  Parmcmo.  D autre  part  en  celle  ianglantc  & douteufe  bataille  contre  Darius  1er  ' 

Arbelie, 
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A Arbelle , la  plus  opiniaftre  qui  fuit  oncqucs  entre  ces  deux  Princes , on  vid  vne  Aigle  voltiger 
tout  doucement  au  deflus  de  la  tefte  d’Alexandre, fans  prendre  allarme  du  clicquetix  des  armes, 
fans  s’cfpouuanter  du  gemilfement  ni  de  la  clameur  de  ceux  qui  fe  mouroyent  : & fc  lie  veoir 
long  temps  pendue  pluftoft  que  voletant  autour  le  cheual  du  Roy;  pour  pra:fagc,ou  mefmc  tref- 
certain  indice  quel  deuoit-eftre  le  fuccez  du  combat.  Tacite  nous  apprend  qu’vu  fcmblable 
augure  s’offrit  à Fabius  V alens  : Que  comme  il  faifoit  marcher  fes  trouppes  en  bataille , au  met-  A 
me  iour  qu’elles  commencèrent  àdelloger,  vne  Aigle  apparut  volant  d’vnc  doulce  & lenretirc 
d’ailes  au  prix  que  l’armec  s’aduançoit  comme  pour  luy  feruir  de  guide,  & continua  fon  vol  vne 
longue  efpace  de  chemin  fans  s’effaroufeher  pour  aucun  bruit  de  ioye  que  fi  (lent  les  gents  de 
guerre,  qui  receuoyent  gaiement  l’augure , & donnoyenc  leur  benediétion  à l’oilêau  : tellement 
qu’on  le  prid  pour  arre  & tefmoingnage  infallible  d’vne  bien  notable  & profpcre  aduenture. 

Vitellius  s’efiouyt  de  pareille  rencontre,  comme  il  alloit  rencontrer  Ochon.  Car  vne  Aigle  luy  A riullim. 
furuint  à la  main  droite  au  defpourueu , & ayant  faiél  comme  vne  reueuë  autour  du  camp , fe 
mit  en  tefte , & les  guida.  Ainiî  dit-on  qu’en  cefte  mémorable  bataille , ou  feulement  Quinze 
mille  Locrois  desfirent  deux  cents  &c  vingt  mille  Crotoniens , vne  Aigle  ne  bougea  point  du 
quartier  des  Locrois,  &:  voltigea  tout  autour  d’eux  iufqu’àce  qu’ils  cuflërit  vaincu.  Et  que  di-  • Lmreù. 
g rons  nous  de  celle  qui  donna  praifageau  Roy  Dcjotarus  qu’il  fc  deuoit  deftourifer  de  la  route'^'’^*0^ 
qu’il  fuyuoit  > à quoy  comme  il  euft  obey,le  logis  que  fa  Majcfté  deuoic  prendre  s’il  euft  pour- 
fuiuy  fon  chemin, tumba  les  pieds  contre-mont  la  nùicl  fuyuance.  Elle  mefmc  promit  à Marins  a Mari»,. 
qu’il  retourneroit  auec  vne  gloire  fouueraine&  le  triomphe  eni main, lors  que  s’eftant  de  roideur 
cflancee  fur  vn  ferpent , elle  le  defehira  de  fes  griffes , & le  ietta  dedans  l’eau , puis  prind  fon  vol 
deuers  l’Occident,  ce  que  Cicéron  a chanté  par  de  tref-galants  & doéles  vers  en  l’honneur  de 
Marius. 

MAIESTE'  IMPERIALE.  Chap.  III. 

AInfi  docquestous  peuples  & nations  de  la  terre  ont  cognu  par  plufieurs  exemples , que  Aigle  Mit, 
l’Aigle  en  matière  de  prodiges  a fouuent  donné  des  prafitges  de  grandeur  Impériale.  Au 
refte  comme  ainfi  foit  qu’il  y a plufieurs  efpeces  d’ Aigles , les  preftres  d’Ægypte  parlants  d’elle 
en  cefte  lignification  royale,  entendoyent  celle  qui  pour  tirer  fur  le  noir , peulc  eftre  appellee 
,*  Noire,  car  à celle-cy  Iupiter  Roy  des  Dieux,  comme  dit  Horace,  * Anllor. 

donné  de  regner  fur  les  oifeaux  de  l’air,  en  elle  relnifent  toutes  vertus  royalesielle  deuan-  11  mEt 
„ ce  tous  autres  volatils  en  force  de  corps , & nourrit  fes  petits  auec  vn  extrême  foing  & curiofitc:  d'sr  Aigî”jj 
elle  eft  vifte  & legere,  gentille  & de  belle  façon, polie,  propre  & coihte, hardie, vaillante, liberale,  -Pline  m 
point  enuieufe,  point  infolente,ains  douée  mefme  de  quelque  modeftie  : elle  n eft  point  criarde;"  fer'f  & 
elle  n’a  jamais  mal  aux  yeux, ni  furdité  aux  ouïes , ni  l’efquiiîancè  a- la  gorge,  ni  la  pepie  fur  hjyabM  dt 
langue, ni  ne  s’enroue  point  : fes  façons  de  faire  font  toutes  royales;  en  fomme  elle  imite  en  tout  ’ A‘lk' 

& partout  la  maiefté  d’vnRoy.  Nous  voyons  mefmemenc  que  ceux  qui  ont  le  nez  Aquilinfont  Klz 
eftimez  auoir  ie  ne  fçay  quoy  de  royal.  Platon  le  tient  ainfi  , & Plutarque  alfeure  que  celle  ?'<*'■ 
croyance  atioit  lieu  de  fon  temps.  Les  Pcrfcs  aimoyent  fort  & faifoyent  grand  cas  de  tels  per- 
fonnages.  Tel  eftoit  Cyrusau  dire  des  hiftoriographes  ; Sc  faifoit  gloire  d’eftre  né  comme  cela. 

Mais  d’autant  qu’auoir  le  nez  crochu  eft  ce  que  telles  gents  eftiment  ellre  royal,  il  fault  noter 
qu’il  s’en  trouue  de  deux  fortes.  Auxvns  le  nez  commence  à s’efleuer  dés  le  front.  Ariftote 
nous  donne  celle  forme  pour  ligne  d’impudence , & dit  quelle  reffemble  pluftoft  au  bec  du 
Corbeau  que  de  l’Aigle.  Les  autres  ont  la  voufte  du  nez  feparee  d’aucc  le  front , & s’efleue  en 
bolfeenuiron  le  milieu, &:  s’aboutit  en  forme  de  croc.  Le  mefme  Philofophe  tient  que  c’eft  vn 
indice  de  grand  & valeureux  courage , & fe  rapporte  à l’Aigle.  A bon  droit  doneques  Pyrrhus  Tyrrhutfo- 
apres  vne  infinité  de  beaux  &C  vertueux  faiéls  d’armes , eftoit  bien  aife  qu’on  luy  donnait  le  fur- 
nom  d’ Aigle,  encore  qu’il  fuit  bien  fi  modefteque  de  ne  s’attribuer  pas  toute  la  gloire  de  les  f Aigle. 

D prouëlfes , ains  en  lailFaft  vne  bonne  partie  à fes  foldats.  Et  de  faiél  s’eftant  vne  fois  retiré  de  la 
guerre  apres  auoir  extrêmement  bien  faiél , comme  les  trouppes  le  faluoyent  du  nom  d’ Aigle: 
i Ceftpar  vous  ( dit-il  )quc  ie  fois  Aigle  ; porté  par  vos  armes  à gmfe  de  pennes.  I’ay  vçu  vne  ficnneme- 
dalle  qui  porte  l’Aigle  aueç  le  foudre  gifant  foubs  fes  pieds , & deux  rameaux  de  chefnc  trellez 
en  ghirlande  auec  cefte  infeription  Dorique , A r n E I r n T A N : & fur  le  reuers  vne  relie  que 
les  vns  difent  élire  de  Iupiter  , les  autres  de  Pyrrhus  mefme.  car  l’infcription  des  Epirotcs  (omble 
concerner  lçurRov.  La  ghirlande  ou  chappcau  dechelncéque  les  Romains  ptenoyent  pour 
hiéroglyphique  de  celuy  qui  auoir  fauué  vn  citoyen , peut  bien  lignifier  cri  celte  pièce  les  glands 
de  Chaonic  & les  Oracles  du  Iupiter  de  Dodone.  V ous  lirez  en  Piridare  quelupitcr  a donné  le 
tiltre  de  Pvoy  fur  les  oifeaux  à l’ Aigle, comme  au  Daulphin  fur  les  poîllbiis  ; tous  les  deux  furpaf- 
fants  leur  cfpececn  promptitude  &villcllo.  Pour  ce  dit-il  auflî  qu’on  mettoit  ordinairement 
l’Aigle  au  bout  du  fceprredv  Iupiter.  Et  ne  fc  finit  pointeftonner  que  Pindare  defere  partout 

tant 
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tant  d’honneur  2 l'Aigle , veu  que  les  Thebains  ne  reueroyent  pas  moins  l’Aigle  entre  leurs  dci-  » 
tez , que  les  Ægyptiens  faifoyenc  le  Cynocéphale , le  Crocodile , Sc  quelques  autres  belles  bru- 
tes , lcfquelles  ils  adorovent  en  guife  de  Dieux , comme  nous  ferons  voir  partout  le  cours  des 
prefents  Commentaires. 

APOTHEOSE,  ou  DEIFICATION. 


C H A P.  IV. 


jiiglts  de- 
dtezauxft 
Tftrailles  dtt 

Grands» 


A Infi  donc  puifque  l’Aigle  feruoic  à defigner  l’Empereur 

ï: 


8c  le  Roy  ; aufli  eftoit-clle  dédiée  aux  funérailles  de  ceux 
qui  dccedoyent  laiilanrs  des  hoirs  procréez  de  leurs  reins,  car 
la  couftume  eftoit  de  les  ranger  au  nôbre  des  Dieux.  Herodian 
déduit  bié  au  lbng  celle  façon  de  faire, dcfcripuanc  les  obliques 
de  Seuerus.  8c  dit  que  le  feu  n’eftoit  fi  tort  mis  au  bufeher  ou 
amas  de  bois,  qu’on  lafehoie  vne  Aigle  du  cabinet  ioind  à la 
biere  d’iceluy , pour  dire  quelle  emporroit  lame  du  Prince  au 
ciel  : Sç  la  void  on  es  monoyes  aucunes-fois  auec  quelques  def- 
pouilles,  aucunes-fois  auec  vne  rumbe  ou  biere  en  laquelle  Ion 
brufloit  lc's  cadauers  des  Princes,  de  laquelle  nous  liions  la  for- 
me en  Herodian , 8c  la  voyons  en  plaideurs  monoyes  8c  medal- 
r.ur  Uur  les.  Or  les  Aigles  font  bié  tant  dediées  aux  Empereurs, qu’à  pei- 

nc  ^es  ont-elles  abandonnez  au  dernier  foufnir  de  leur  vie.  8c  P 

pleujt  aDieu  . . • 1 1 • 1 * " ■■ 

aœ  non  pour  içur  ont  rneimementdu  ciel  donne  tels  lignes  qu’elles  pouuoyent,  s’il  y auoit  moyen  de  les  cra- 
UurrapMci.  rail  tir  de  la  mort, 8c  les  ramener  à leur  première  fanté.  Car  quatre  Aigles  apportèrent  à l’Empc- 
Suïioneen  reur  Seuerus  les  fignesde  la  mort , auquel  fut  aduisen  vne  vifion  nodurne  quelles  l’empor- 
toyent  au  ciel.  Et  comme  O&auian  Auguilc  faifoit  reueuë  au  champ  de  Mars  çn  prefence  d’v- 
ne  innombrable  multitude  de  peuple , vne  Aigle  voleta  forment  autour  de  luy;  puis  entrant  au 
plus  prochain  temple,  s’aflîd  fur  la  première  letre  du  nom  d’Aggrippa.  d’où  les  Deuins  pronon- 
cèrent qu’il  mourroit  en  bref  ; ce  que  l’iiHic  vérifia  toit  apres.  En  vne  medalle  dont  l’infcription 
cil , D I v 1 A vg  v ST  1 PATR.JS.Dtf  diuin  /tugufte  pere,  on  void  vne  Aigle  auec  du  feu  foubs 
elle.ee  que  ie  rapporte  aux  funérailles  d’iceluy  : bien  qu’aucuns  eiliment  que  ce  fùft  vn  facrifice, 
d’autant  que  le  facrifice  Impérial,  qcie  les  Grecs  appellent  Hécatombe , a quelques-fois  elle  folcn- 
nisé  par  aucuns  Empereurs  auec  cent  Lions  8c  cent  Aigles;  comme  auifi  par  les  Grecs, fuyuat  le 
tefmoingnage  de  Iules  Capitolin  és  vies  de  Maximus  8c  de  Balbinus.  Mais  cecy  ne  fait  rien  pour  C 
le  regard  d’Augufte,  duquel  on  ne  trouue  rien  de  femblable  en  efeript.  Vne  autre  pièce  de  mo- 
noye , dont  l’infcription  ell.Divvs  Pert.  Pivs  Pater,  porte  l’Aigle  feant  fur  vne 
’Himglyfbi  boule,  comme  voulant  monilrer  que  ce  Prince  auoit  eftéenleué  liir  la  voulledes  cieux.car  l’e- 
quede  frîn-  feripture  ou  deuife  du  reuers,  eft  C o nsecratio.  Cell  oifeau  fe  trouue  diuerfement  és  1110- 
noycs  du  dimn  M.  A ntoninus  Pius  ; par-fois  auec  la  foudre, par-fois  auifi  portant  ce  Prince  entre 
ditux.  fes  ailes  ; 8c  par-fois  auifi  Ion  licl  de  camp  au  ciel,  auec  celle  infeription  , Consecratio. 

^es  Picces  d’argent  qu’on  trouue  au  territoire  de  Bellun , ont  d’vne  part  la  telle  d’ Antonin  fort 
fût  l'oS)par~  belle, auec  1 inlcription  , D i v v s Antoninvs:  8cfur  le  reuers  vne  Aigle  leant  fur  vn  au- 
r»™/ a ‘ u te*  *r°rmc  ronde, auec  celle  eferipture,  Consecratio.  En  vne  autre  monoye  de  Vcfpa- 

Ut  cri  fan  on  void  vne  Aigle  portant  vne  boule;  8c  fur  fes  ailes,  vn  pauillon  ou  tabernacle  cnghirlandé 
U pum.é  d’hierre  8c  de  chappeaux  de  fleurs.  En  quclques-vnes  de  Hadrian,  il  femblc  receuoir  de  l’Aide 
no  en  Fr^n-  Ion  iceptre, comme  lupiter  1 avant  honore  de  la  Couronne  Impériale  ; comme  il  appert  auiïi  par 
bhrfcription  , Providentla  Deorvm.  Parla  providence  dos  Dieux.  Vne  autre  medalle 
* de  l’Imperarrix  Sabina  fait  voir  vnç  Aigle  auec  lafoudre, 8c  l’infcription , Consecratio. 

bien  qu  oneullaccoullumc  de  fe  feruir  d’vnPaon  aux  pompes  funèbres  des  Dames , 8c  non  pas  pj 
quel  4vnç  Aigle.  Nous  entraiderons  au  Commentaire  du  Paon. 


1 tntttept 
entre  Us 
féaux  no 
plumes. 
c Parce 


ROY  PIEVX  ET  MISERICORDIEVX.  Chat.  V. 


le  tient  tle 
l'vn  & de 
l’autre j 
gendree  ( dit 
Pline  li.  1 

leurs  ncçelfitcz.Qnmcttoit  en  auat  celle  efpeçe  d’ Aigle  qu’on  appelle  b Ofijrjgt,  à caufe  de  fa  for- 


ï M* 


Ais  les  vertus  de  l’Aigle  nous  appellent  deformais;&:  notamment  celle-  cy,que  pour  déno- 
ter vn  bon  Roy,  charitable  8c  nulcricordieux , qui  diftribuaft  aux  p.iuures  des  viures8c 


daiglinot-  ce& vigueur.  Car  elle  retire, elleue  8c  nourrit  bénignement  les  petits  de  celle  autre  Aigle  ou  Ci- 


’tUMque  cogne  de. montagne  ( celle  enuieufe  di-ic  8c  gloutonne  qu’aucuns  appellent  c Aigle-vaultour  ) 


défi  mitn  quand  elle  les  a dclaillez  ayants  encore  befoine  de  viure  foubs  l’aile  de  la  mere;8c  les  garde  che- 

Orfraye.  r \ > t r 1 . . S 0 


rcment  iufquij  ce  qu’ijs  foyent  Capables  dy  voler, 
dB  E N I G N I T E'. 


C H A P.  VI. 


d Aigle  mi- 
géant  auec 
1 m autre  oi~ 

fraie , pour  / yElle  débonnaireté  fit  que  les  plus  recents(  car  ic  11e  trouue  point  de  telle  inuention  parmy 
_/les  Ægypticps  ) voulants  expliquer  en  termes  hiéroglyphiques  la  bénignité , pourtraiovent 


exprimer  bé- 
nignité. 


Liure  XIX.  n. 19 

\ vn  Aigle  qui  mangeoit  d’vn  mcfme  efeot  8c  fe  paifioit  de  mefme  viande  aucc  vn  autre  oifeau. 

Mais  puifque  nous  foinmes  tumbez  fur  la  bénignité  de  l’Aigle , ie  ne  puis  oublier  a dire  ce  que 
i'ay  leu  digne  d’admiration  en  Plutarque , à fin  que  fi  quelqu’vn  fc  deleirte  au  fubicéV , il  s’en  lace 
peindre  la  feene  entière  de  toute  l'hiftoire.  Comme  la  perte  efpuifaft  anciennement  la  ville  de 
Lacedarmone,  elle  eut  aduis  des  Oracles,  que  la  violence  du  mal  ccfleroic  s’ils  immoloycnt  tous 
les  ans  quelque  Damoifelle  vierge.  Les  Lacedaimonicns  obeïflants  condefccndirent  à la  de- 
mande de  l’Oracle.  Or  aduint-il  d'aduenturc  que  le  fort  tumba  fur  Helcne  : laquelle  ainfi  qu’on 
emmenoit  pour  ertre  fiierifiée , vn  Aigle  defeendant  enuola  le  couteau  d’entre  les  mains  du  pre- 
ilre,  8c  l’emportant  vers  les  Haras  le  lailfa  turnber  fur  vnc  genice.  8c  pour  telle  prodigieuiead- 
uéture  * ceftc  ParthcnocVonie  8c  manière  de  facrifice  fut  abolie.ainfi  le  tefmoingne  Ariftodcmc. 
Ariftides  au  dixneufiefme  liure  de  l’Eftat  d’Italie,  cité  par  Plutarque,  efeript  que  lemefme  aduint 
anciennement  à Rome  en  laperfonnede  Valeria  Luperca , & pour  la  mefme  occafion.  % _ 

PAREILLE  RENOVE  POVR  VN  PLAISIR  RECEV. 

C H A P.  VII. 


® ^^(Rates  de  Pcrgame  nous  apprend  vnc  hiftoirc  qui 
V^/tient  beaucoup  d’vne  telle  bénignité  , 8c  le  Poëte 
Stefichore  l’a  bien  deduifte  en  vn  poëmc  Grec.  Car 
comme  feize  Aoufterons  ou  moiflonneurseuflent  en- 
uoyé  l’vn  de  leurs  compagnôs  quérir  de  l’eau, il  trouua 
près  de  la  fontaine  qu’vn  ferpent  s’eftoir  nqué  fitref- 
eftroiirtcmcnt  autour  d’vn  Aigle,  qu’il  le  fuffoquoit. 

L’Aoufteron  armé  de  fa  faucille  s’approchacourageu- 
fement , trancha  le  ferpent  par  le  milieu , & remit  l'Ai- 
gle en  liberté.  Puis  ayant  rempli  fa  cruche  d’eau, l’em- 
porta vers  fes  compagnons  pour  crtancher  leur  foif. 

Mais  comme  ilencuida  boire  à fon rang,  voicy  que 
l'Aigle  luy  vcintbrufquemcntrepoulfer  levaifleau  de 
la  bouche, 8c  l’efpancha  fur  le  champ.  Luy  bien  efton-  _ 
né  de  cela,  tempefte  apres  l’Aigle  qu’il  rccognoifloit  fort  bien,  8c  la  blafmant  d’ingratitude, 
C ertoie  furie  poinct  de  conter  l’hiftoire  à fes  compagnons  i comme  voicy  qu’il  les  appcrçqit  tum- 
ber  à larenuerfequi  çà  qui  là, & rendre  lame.  Alors  cognut-il  que  l’eau  qu'eux. auoyent  beuë 
eftoit  empoifonnee , qu’il  auoit  par  le  bénéfice  de  l'Aigle  efehappé  le  péril , 8c  que  le  plaifir  faiét 
à l’Oifeau , cifoit  fort  bien  employé. 


Ai  fie  mtmo- 
ratif  de  bif' 
fui  et. 

& 


MESPRIS  DOVTRAGE  RECEV.  Chap.  VIII. 


MAis  combien  eft  louable  8c  vraiment  royal, que  l’Aigle  ne  tient  conte  du  tort  ni  de  l'injure  ***££«* 
qu’elle  a teceuîPour  te  aucuns  fe  fontaduifez  pour  réprefenter  hicroglyphiquemér  ccluV 
qui  mcfprirc  l’outrage  qu’on  luy  faiét,  de’figurer  l’Aigle  fe  laiilant  choir  8C  demeurant  coyc  fans 
bouger, fans  s’etfaroufeher  par  aucun  barement  de  pennes,  fans  menacer  perforine  à’  bcc  oiniert: 

8c  rîgcr  vne  Corneille  près  d’elle  qui  Séble  la  harceler  aucc  brauade.  Car  on  ditque  laGorneills 
cft  couftuinierc  d’agacer  l’Aigle, 8c  par  maniéré  de  dire  la  prouoquerau  combat:  mais  qu’elle  ne 
fait  non-plus  d’eftimedefesbraueries  ni  de  fon  importunité,  que  l’Elephant  d’vnqiouiche'rpn. 


PERE  HARGNEVX  ET  DIFFICILE. 


D 


Chap. 

■ ■ ho  ? 


IL  fçnibie  neantmoins  que  les  prcftresd'Ægyptenous  donnent  vnc  doctrine  bien  differente 
de  celle  que  dcllus,lefqucls  voulurent  lignifier  vn  pere  falcheux  8c  difficile  a fes  cnfans,par  ce-  t 
rte  première  efpcce  d’ Aigle  que  les  Grecs  nomment  * Pvgai'ge,par  ce  quelle  a la,  queue  fchncha-  ( « ,u,  j,,- 
ftre.  fi  ce  n'eft  d’aduenturc  celle  mefme  dont  nous  auons  traiétc  cy-dcflus.cai  tJJt'dddaignc  8c 
liait  fes  poulfins  par-delfus  tous  animaux  : tellement  que  Plotin  a raifort  de  dii'c  que  Ccu’x  qtii  ail-  ^ 

ront  entreprins  de  régir  8c  gouuerncr  les  citez  8c  les  empires  lans  raifort  ni  manière, deuicndfojit 
Aigles  apres  leur  mort  fuyuant  la  palingenefie  ou  régénération  de  l’efcholc  Platonique.  S.Balilc 
blafinc  aufiï  le  naturel  de  l’Aigle  en  cec y, 8c  l’appelle  tres-inique  en  la  nourriture  defes  Aiglons. 

SOL1TVDE  DE  REGNE.  Chap.  X.  p UTiZ'. 

..  A . le 

Vaut  à cc  que  par  l’ Aigle  nous  entendons  l'Enat  monarchique,  aucuns  dilcnc  polir  leur  Eflat  rn0. 
V {raifon.que  c’eft  vue  choie  royale  de  faire  vn  de  fes  enfants  heritier, 8c  luy  donner  les  reines 
de  l’Ertat , fuvuant  le  dire  d’Ouidc,que  (fy,. 

Ai 
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Ni  les  Rois  ni  Venus  ne  veulent  comptant)». 

Et  de  faift  les  hiftoircs  nous  apprennent  que  les  plus  puiflkntcs  villes  furent  ruinées '.,  les  plus  A 
fleurifTants  Royaumes  defolcz,  les  plus  illuftres  familles  efteintes,  & les  peuples  alfaillis  de  tou- 
tes fortes  de  mal-hcurs  auffi-tolt  que  la  puillance  royale  fut  communiquée  à plufieu'rs.  Ifocratc 
mefme  , quov  qu’il  difpute  fort  du  goiiuerncment  en  lVne  & l’autre  part , Sc  fcmblc  ne  fçauoir  a 
laquelle  des  deux  raifons  s’attacher,  fuyuant  le  propos  qu’il  entreprend  de  traiftér  ; monftrc 
neantmoins  que  l’Eftat  royal  auquel  vn  fcul  régné , eft  plus  vtile  & tolorable  au  public,  d’autant 
qu’il  aiïopit  les  ambitions  & «touffes , femence  des  diiîenfions  populaires.  Ce  qu’Ariftotc  ap- 
prouuant  auili  grandement  fuyuant  1 aduis  d'Homere , pour  donner  poids  N crédit  à fes  d’ipu- 
tes , allégué  ce  vers  d’iceluy;  1 

il  n ejt  bon  cjn' en  l’Ejhit  plusieurs  régnent  enfetnble. 

N’ayons  quvn  Prince , •vn  Roy. 

Ce  n’eft  dôcqucs  fans  apparéce  de  raifon  que  l’Aigle,  félon  11-  vers  de  Mufee  publié  par  Ariftoto, 
Enfuit  trois,!  et  te  deux  hers  l'r  ire, à-  nourrit  l autre. 

Mais  comme  i’ay  dift  cy-deflus , la  diueriïté  des  efpcccs  qui  fe  trouue  entre  tes  Aigles  y eft  caufe 
que  les  auteurs  femblent  fc  contrarier  les  vns  aux  aurres  quant  au  naturel  de  l’oifeau.  Tant  y a B 
qu’ayants  cfgardàcefte  nourriture,  par  l’Aiglon  ils  entendoyent  l'Eltat  monarchique  auquel  vn 
fcul  commande.  1 

PVISSANCE  P ER  NICIEVSE.  Chap.  XL 

tTûjJi  -p\‘AuantaÇ«  ks  preftres  d’Ægypte  denoroyent  par  les  pennes  de  l'Aigle  la  puilTance  Skti- 
tftHswr-  4-Jcaa  9UI  pernicicufc  à tous  fes  amis  & compagnons.  Car  elles  ont  tant  de  force  & de 
u™  nu.-  vertu  quelles  femblent  citants  meilets  parmy  les  plumes  d’autres  oifcaux,les  fr6iiîcr,&  par  ma- 
N ■ niere  de  dire  les  deuorer,  comme  Ion  fçair  auili  que  les  peaux  de  la  Panthère  & de  l’Hyænc  s’cii- 
trerongenr  l’vnc  l’autre,  car  nous  auons  diften  fou  lieu  que  la  peau  de  Panthère  code  à celle  de 
IHyamc.  Pline  efeript  que  la  mefme  antipathie  ou  répugnance  fe  trouue  entre  Icnovcr&lc 
chofne,  voire  auec  telle  difcordancc  de  nature , que  fi  Ion  plante  vn  chefnc  auprès  dvn  noyer,  il 
meurt  infalliblement.  Ce  qu’on  dit  du  cardame  ou  creifon  alenois  rclTcmblc  fott  à ce  miracle. 
Çefte  herbe  eft  fort  commune  en  Perfe,  & qui  de  fon  naturel  attire  tellement  à foy  tôutc  l’hu- 
meur de  la  terre  , qu’elle  flaiilrit  & deiTeche  les  autres  plantes  qui  pullulent  alentour,  de- 
II  tcffem-  quoy  nous  lifons  vn  prquerbe  en  Ariltophane.  On  la  nomme  autrement  tcaphosccePc  l’iberis  de 

Diofcopdc , le  Semcth  des  Ægyptiens , le  Naflurce  des  Romains.  Au  refte  les  Philofophcs  tien-  C 
nent  que  la  caufe  de  la  vertu  des  pennes  de  l’Aigle , vient  de  ce  qu’eftant  ceft  Oifcauenncmv 
U.  a,.nS,.  mortel  de  tous  les  autres , il  agit  par  vne  occulte  force  &;  miraculeufe  Contagion  fur  eda  mcfmc 
qu'ils  ont  d’inanimé.  Les  autres  ont  trouue  que  l'Aigle  a ie  ne  fçav  quelle  pdtifere  violence  de 
mauuaifc  odeur, qui  fait  aiiément  pourrir  ce  quelle  rouche.quc  le  reiidu  de  ce  quelle  aura  man- 
ge leiour  precedent  en  fait  foy,où  jamais  ni  elle  ni  aucun  aurre  animal  ne  retourne:&  que  celle 
côragion  penerre  iufqu  a fes  plumes  mefmcs,que  Ion  tient  pour  certain  auoir  la  force  de  brader 
par  manière  de  dire  celles  d'autruy  qui  font  près  d’elle.  Ainfi  la  maicité  du  Prince  fouucrain 
obfcurcit  les  autres  par  Ion.  ludre  & fplendcur,tcrnilfant  la  lumière  de  toutes  les  eiloiiles  .i  guile 
d vne  tres-brillante  clairté  de  Soleil  à fon  leucr,  Les  autres  rapportent  cecy  à la  tyrannie  & rapa- 
cité de  pludeurs  Princes, aufqucls  on  ne  fçauroit  auoir  affaire  qu'à  fes  dcfpcnds.  De  quelque  fa- 
çon qu'on  le  prenne,  c'cft  l'ordinaire  que  les  plus  foibles  font  gourmandezipar  les  plus  forts. 

DOCTE  IMPVR.  Chap.  XII.  . 
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EN  la  fainfte Efcripture,qui  rraicfe  cecy  plus  aufterement, l’Aigle, le  Gryphon,rOrfrayc,&:  le 
Milan  fignifient  rauifTemenc, &n'eft  loiiiblede  les  offrir  en  lacrifice  comme  immundesD 
qu  ils  font.  Par  ces  oifeaux  ( comme  remarque  Hefychius  ) nous  entendons  ceux  qui  font  ce 
femble  profeflion  de  reçercher  les  choies  haultes  ; fçauoir  eft  les  mouucments  du  cic! , la  façon, 
aüicte  Sc  nature  des  efloilles , & Jes  varierez  qui  fe  font  es  plus  haults  cléments  du  feu  & de  l’air, 
donnants  pjufieurs  veilles  à lacontcmplatipn  de  leurs  cours,  non  pour  leur  regard  feulement, 
mais  aullî  pour  1 lu  fini  et  ion  de  leur  prochain;  & font  neantmoins  impurs  en  leur  façon  de  viurc, 
vicieux  & mal-faifants,  procurent  la  ruine  d’autruy,  praéfi'quént  toutes  ordes  fie  files  aélions, at- 
tachez tellement  a leurs  affaires  qu  ils  rapportent  toutes  leurs  intentions  a leurs  commoditez 
particulières,  & bouillants  d’vne  infaciable  auariçe,non  contents  du  leur  ,raui liants  mefme  les 
moyens  des  plus  foibles  : quel  effoit  ccluy  que  remarque  S.  Hicrome  au  liure  de  la  maniéré  de 
viuteau moine  Ruftic ; eferipuant d’vn  Epemite  qui  conuertiffoit  à fon  vfagc&dcs  ficus  feule- 
ment les  publiques  & particulières  aumofnes.  Car  il  en  parle  comme  s'enfuye  : Nom  -tuons  veu  & 
ploré  de  grands  timfers(ce  bon  pere  les  appelle  richcfTes  de‘Crœfus  ) troustez  apres  fa  mors,  & des  un- 
mofnes  tjtte  la  ville  assoit  recueillies  comme  pour  Ivfagedes  pagures , Ltijfies  par  sceluy  neantmoins  à fis 
parents  çr  neptitmc. 
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L’ ESPRIT  MALIN  G. 


Ch  ap.  XIII. 


L 


S.  Grégoire  prend  doneques  proprement  l'Aigle  pour  l’efprit  malirig , rauifleur  des  âmes.  Et 
pour  lailfer  àprefent  ce  que  nous  auons  diftde  la  domination  pernicieufe , qui  fepeultac- 
commoder  au  Prince  de  ce  monde , l’Aigle  a d’abondant  cecy  de  propre,  qu’ayant  du  plus  hault  <”*&>*■ 
de  l’air , comme  fort  fubtile  de  veue , defcouuert  quelque  poiflon , elle  s’eflance  brufquement  à & 
tire  d’aile  deflus  , & l’emporte.  Or  auons  nous  dià  en  fon  Commentaire  , quelesPoilïbns  font 
l’hiéroglyphique  des  âmes. 

LE  PRINCE  QŸI  N’ADVISE  QV'A'  SON  PROVFIT.  Chap.' XIV. 

Es  preftres  d’Ægypte  adiouftent  à ce  que  delîiis,  que  l’Aigle  demôftre  le  Prince  qui  ne  foin-  vmrlc  p rm- 
gne  qu  a fes  affaires  particulières,  n'ayant  pitié  ne  compaflion  des  incommoditcz  & mifcrcs  ",  V" 
d autruy,  non  moins-attaché  à ce  loing,  que  ceft  oifeau  à ballir  fon  nid.car  il  faic  fon  aire  es  plus 
haults,plus  pénibles  &c  plus  inacceffibles  endroits,  & porte  fon  vol  bien  plus  hault  que  les  autres 
volatils.  Pour  ce  femble-il  fe  louftraire  de  lcurhantifc&  fréquentation  , comme  font  plufieurs 
PrincesiSc  de  noftre  temps  le  Pape  Hadrian  VI.Hollandois,qui  fc  fequeftroit  ii  eftrangement  de 
B toutes  humaines  compagnies,  qu’il  ne  fe  monftroit  iamais  linon  pour  fon  proufit,  ou  contrainéf 
par  ncceilite.  Que  s’il  alloitaucunes-fo'is(ce  qui  n’aduenoitpas  fouucnt)fe  proumener  és  iardins 
& vergers  du  Chafteau  S.  Ange , il  ne  s’accompagnoit  de  perfonne , ni  ne  faifoit  point  fonner  la 
trompeté,  félon  la  couftume  des  Papes.  Et  des  qu’il  vovoit  les  Princes , les  Prélats,  & autres  ma- 
niérés de  gentsleiuyureàlafilelelon  leur  deuoir,  il  picquoit  fa  mule  fans  attendre  la  falutation 
d aucun  , & fe  haftoit  d euiter  tome  rencontre  & compagnie  d'hommes , comme  n’ayants  rien 
de  conforme  à fon  humeur , pour  fe  retirer  en  fon  Cabinet. 

CELVY  Q_V  I MEVRT  DE  FAIM.  Chap.  XV. 

QV  e s’ils  vouloyent  lignifier  Vu  homme  mourant  de  la  mort  qu’Homere  & Platon  eftiment  fturiT  dc 
la  plus  miferable  de  toutes  ; ils  prenoyent  pour  hiéroglyphique  l’Aigle  qui  euft  le  bec  fort  u"pltu 
crochu. Car  la  partie  fuperieure  du  bec  s’allonge  tellement  aux  Aigles  vieilli(fants,&  fe  recroche 
toufiours  de  plus  en  plus, en  lorte  que  ne  le  pouuants  plus  ouurir  en  fuite, elles  défaillent  fouuent  ^.piaut 
&meurent  de  faim.  De  làvient  le  prouerbe  quon  reproche  aux  bons  beuueurs,  VleiHejfed' Aigle.  i dc  la 
Laquelle  ayant  perdu  le  moyen  de  manger,  cftcorirrainéfe  de  fuccetercontinuement  de  l’hu- 
meur,&  prolonger  quelque  peu  fa  vie  par  ce  peu  de  lecours.  Or  à fin  que  les  Grecs  ne  manquent  nat.dcs  » 
L point  de  fables  a propos  quelconque,  ils  nous  cotent  qu’ancicnnemcnt  vn  homme  outragea  fon  nlm’ 
hofte  de  faift  ou  de  parole;&  que  pourtant  il  fut  par  vengeance  diuine  commué  en  Aigle, Si  pu- 
ni de  ce  malheur  pour  challiement  de  fon  forfaiéf , qu’il  mourroit  de  male  faim. 

IEVNESSE  RENOVVELLEE.  Chap.  XVI. 

L Es  plus  recents  adiouftent  encores  certaines  chofes  pour  l’expofition  de  cecy  duPfal.  CIL 

%i  ieunejfe  (erarenomellee  comme  celle  de  l'Aigle  .iS.  Hierome  dit  que  l’Aigle  eftant  vieille  fe  fent  'îmmfîî. 
fore  chargée  de  fes  pennes, Se  que  pourtant  elle  cerche  vne  fontaine  , pour  les  arracher  en  fe  bai- 
gnantidefquéllcs  eftant  allegee  elle  reprend  la  couleur, fe  guérit  les  yeux, & retourne  en  ieunclTe 
apres  fon  baing.Euchcre/efcript  que  les  Aigles  perdét  leurs  pennes  de  vieilledc^  que  reportées 
en  1 aire  parleurs  Aiglons, elles  y font  nourries  par  eux, iufqu’à  ce  qu’ayants  elfuyé  les  incommo- 
ditez  de  la  vieillclle, elles  recouurent  & les  pennes  &c  l’viagc  devoler.S.Auguftin  dit  que  l’Aigle 
furchargec  de  vieillclle,  & gradement  incommodée  par  l’encrochement  de  fon  bec , eft  redmete 
en  1 eftat  que  nous  dilions  nagueresjne  pouuant  ouurir  la  bouche , ni  prendre  aucune  viande:  & 
que  poulfce  par  la  force  dénaturé,  elle  fe  frotte  le  bec  contre  vne  pierre  ,&  par  tel  froidement 
£)  partie  qui  furcroilfoit  outre  mefure  eftant  vfee , elle  recommence  à manger,  & fe  recree  telle- 
ment de  la  vieillelTe,qu’elle  femble  rajeunir  entièrement.  Nos  Docteurs  entendent  Iefus-Chrift 
par  ceftc  pierre;&  par  le  bec  crochu, les  œuures  de  malice  Si  peruerfité,  d’autant  que  les  Natura- 
liftes  (comme  i ay  diét  cy-dellus)veulcnt  que  telle  forme  de  nez  foit  indice  de  colere  & rapacité, 

& que  telles  gents  font  ordinairement  auares,  conuoiteux  du  bien  d’autruy  , & fort  vindicatifs. 

Or  tels  vices  ne  fepeuucnt  effacer  que  parla  doéfrine  & difcipline  de  Iefus-Chrilh&ainfi  par  le 
renouuellement  de  ieunelfe  ils  entendent  la  purification  de  l’efprit.Car  noftre  corps  parte  d’ado- 
lefcenceen  vieillclTe:mais  lame  du  fage  & craignant  Dieu,  renient  de  vieillelfeen  adolefcêcc.& 
partant  ceft  homme  extérieur  fe  flaiftrit  & dechet  de  iour  en  autre, mais  l’interieur  fe  rauigore  &c 
renouuclle  d autant  plus  que  plus  longuement  il  parte  Ion  aage  en  la  méditation  & praûiquc  de 
ce  qui  eft  iufte&  honefte.  Vous  trouucrez  quelque  chofc  defcmblable  en  Plato,dilant  Socrates: 

Certes  l œil  de  l ejprit  commence  a voir  clairement , lors  que  celuy  du  corps  vient  a fe  faner  ch  s’esblouyr. 

LES  APOSTRES.  Chap.  XVII.  „ „ 

Q\r  s \-r  -A poitrts  no- 

Vant  a ce  que  nous  liions  en  l’Euangile  de  S.Matthieu,  La  ou  fera  le  cadauer,la  s’ajfemblcront  m Aigles, 
les  Aigles, Kèzmzncc.  par  le  cadaucr  entend  le  myftere  de  la  paftion  du  Seigneur:  ic  par  les  Çll'40'T- 
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(Ch.  40.  ».  Aigles, les  Apoftres,defquels  Efaifc  parle  aufli  difanti/A  prendront  des  ailes  comme  les  Aigles ,&  cour-  . 

*'•  ront,&  nefe  Ljjîrcnt  point, dr  chemineront,  dr  n’auront  joint  de  faim,  oucommenous  lifons  ailleurs: 

Ils  courront, & nefe  tr auaHIeront  point  : ils  chemineront, & ne  fe  loferont  point, ’Euchcre  aufli  codefcend 
à cefle  interprétation , difant  fur  ce  partage  de  l’Euangile.que  par  les  Aigles  il  fault  entendre  les 
fainflres  amcs;&  fouftient  que  ces  termes  de  Salomon,  La  voye  de  F Aigle  eft  au  cielfe  doibt  prendre 

Prouerty.  pour  l'Afcenfidn  de  Iefus-Chrift.  Que  s'il  eft  loifible  de  ioindre  les  choies  profanes  à celle  fain- 

J0-1’-  £te  do£trine,nous  allons  vn  notable epigramme  Grec  d'Antipater,  ou  de  Speufippe,  furie  tum- 
beau  de  Platon,  que  toute  l'antiquité  a reueré  comme  drain , par  lequel  le  poete  recognoifl  que 
hm  d’ieeluy  auoit  efté  tranfportce  du  ciel  à fon  fepulcrc  en  forme  d'Asie. 

Dlogn’-  Csfirle , di  noue  pourauoy  tu  dre  fes  ta  uolee 

Lacrr.en  0 , 1 . ■ 

PialQQ.  Autour  de  ce  tumbeuu, 

Vois -tu point  que ce  Joil  larnaifon  cjloilcc 
Pc  quelque  Dieu  nouuemf 
le  fuis  l'anse  à Platon , bourgeoife  des  battis  deux. 

V Alti.  ueen  a le  corps , dr  le  garde  és  bas  lieux. 

ESPRIT  PROMPT  ET  SOVDAIN.  Guap.  XVII I.  g 

"plndare  en  diuers  lieux, & notammét  aux  Nonces  defigne  par  l'Aigle  la  promptitude  & fou- 
l’4ilk.  ' 4 dainete  del  efpiit,&  prend  fa  côparaifon,de  ce  quelle  attrappe  d’vne  merucilleufe  viftefl'ele 

gibier  quoy  que  bien  efloingnéi  & perce  de  fa  veuë  les  plus  profonds  endroits  du  môde.toutes 
lefquelles  chofes  font  côuenables  à la  poinde  & fubeilité  des  efprits.Luy  mefme  rauallat  la  gloi- 
re de  Bacchindes  & de  fes  enuieux,  les  qualifie  Corbeaux,  & fe  vante  d’eftre  feul  Aigle , comme 
conceuant  par  la  viuacite  de  fon  entendement  touces  chofes  tant  haultaines  foyenc  elles  & 
efioingnees  de  la  terre  & de  la  mer,&  n'ayant  le  flile  moins  heureux  ni  moins  foudain  à coucher 
par  efcnpr  toutes  fes  conceptions.  Il  me  femble  qu’Ariftophane  en  fa  comedie  qu'il  nomme  les 
Oifeaux, touche  celle : grandeur  & bonté  d'efprit , quand  ou  pour  flatter  les  Athéniens  , ou  pour 
naiitrir  leurs  vaines  efperances,  il  dit  que  les  Aigles  fontengendrees  és  nues.  Car  les  Athéniens 
quoyent  eu  aduis  de  l'Oracle , qu’ils  furpafferoyent  d'autant  les  autres  villes , que  l'Aigle  volant 
Impaire  les  autres  oifeaux,  Nous  auons  en-outrevne  célébré  parole  de  Sofithec  touchant  la 
br^lque  force  &:  vifte/Te  de  l’Aigle: 

Fne  feule  eligle  afflige  un  grand  nombre  d’ oifeaux. 

LE  NIL.  C h a r.  X I X.  C 

P^“r  ccfte  rAig'e eft  Prife  « lacrecs  letres  des  Ægypticns  pour  hiéroglyphique  du  Î 
‘btiéi  fain.  X Nil:  parce  que  du  remps  de  Promcthee  Ion  commença  premièrement  à remarquer  la  vi- 
WrflioTog,  du  cours  & la  profondeur  decefleuue.  Et  defiuft  aucuns  tiennent  que  c’cftoit  là  l’Aigle 
li.4.cji.r°  qui  luy  defdjifoic  le  cœur.  Carnepouuant  defcouurir  ne  comprendre  la  caufe  du  desborde-  ' 
ment  d iccluy , Hercule  en  fin  rembarra  l’Aigle  , lequel  arrella  le  courant  du  fleuue  partie  auec 
des  turcies  & leuees , partie  auec  de  grandes  folles  & tranchées , & fit  entendre  à Promethee  la  i 
caufe  de  celle  inundation.  Or  trouuerez  vous  le  nom  d’Aigle  entre  les  vieux  furnoms  du  Nible- 
quel  aucuns  eftimenç  luy  auoir  eftç  donné , pour  le  regard  de  fa  couleur , d’autant  que  félon  les  ; 
fermes  de  Virgile,  * 

cyducc  Ja  rvafe  notre  il  engraijjè  t Ægypte. 

Catulle  aufli  dit  qu’il  donne  couleur  à la  maree  ; & les  Etymologiques  tiennent  que  le  limon 
qu'il  entraine  luy  fait  porter  ce  nom,  car  il  noircir  l'eau  de  la  mer  iufques  bien  auant  fut  : 
anciennement  appelle  Mcl.it.  c.  Noir,  pour  celle  confideration  s puis  Melon,  par  Ennius  Au-  - 
fonc  autres  poètes  Latins, 

HAVLTE,  on  PROFONDE  PENSEE.  Chap.  XX.  D 

nïiphïlfo  T1* s en ff^ueneantmoins  qui  s’efforcent  d’accommoder  aux  mœurs  l’Aigle  qui  ronge  ainfi  le  : 
çjr  Æfrhjli,  J-Cœur  de  I romethee,  dilàntsque  cela  lignifie  vn  Prince  de  haulte&  profonde  penfee.  Mais  . 
pour  n iniiiler  longuement  fur  Promethee , expofons  plufloil  ce  que  les  nollres  enfegnent  tou-  . 
chant  l'Aigle,  b 

S.  I A N.  C h a p.  XXI. 

s.  un  tE-  /TOmme  ajnii  foit  qu’on  tient  l’Aigle  feule  entre  tous  les  oifeaux  en  réputation  de  diuine  3c  : 
IPfîïr  N^uc aiK1(Iult:e  crcufl  quelle  portail  les  traiifts  & foudres  à Iupirer , fondans  ccfte  croyance  : : 
vgiypUyut  L,r  cc  ft11  on  auoir  recognu  quelle  void  plus  clair  & porte  fa  veuë  plus  loing  que  tous  autres  , di- 
4c  tsiish.  feernant  mefme  de  bien  loing  les  chofes  plus  menues , fuyuant  le  tefmoingnage  d’Homcré; 

Comme  l Oifeau  royal  dont  te  fiat  radieux 

Ejl  plus  clair  que  d’aucun  qui  plane  foubs  tes  deux.  Et  en  l’hymne  de  Mercure,  où  Apol-  ! 
Ion  parlant  du  trajet  que  fit  Mercure, dit  qu’il  fe  cacha  fi  bien, que  l’Aigle  mefme  dont  l’œil  eft  fi  : il 

brillant  là 
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A brillant  fubtil , ne  l'eull  pas  apperceu.  Pour  ce  nos  Théologiens  ont  recognu  que  l’Eglife  en- 
tend & monftre  S.  Ian  l’Euangeliilc  par  l’hicroglyphique  de  l’Aigle.  Et  de  Fai£t  ( pourexpofer 
auffi  le  nom  d’icelle  ) aucuns  anciens  veulent  dire  que  les  Latins  ont  tiré  le  nom  par  leqûel  ils 
la  nomment  Aqtula  (comme  s’ils  vouloyent  dire^wié» , ab  acumine)  du  mot acutus , qui  lignifie 
aigu;  pource  quelle  a les  yeux  fi  clairs  & pénétrants,  combien  que  comme  nous  diiîons  na- 
gtieres , les  autres  deduifent  fa  dénomination  de  fa  couleur,  car  les  Latins  appellent  aulfi  co/or 
aquilut,  la  couleur  que  nous  difons  brune  & noiraftre , comme  extraiâe  de  mm , eau.  Quoy  que 
foit  S.  Ian  eft  l’Aigle  tres-aigu  & fubtil  de  veuë , qui  perçant  par  la  poinétc  de  fon  oeil  les  plus  in- 
times & profonds  cabinets  de  la  diuinité , nous  a plus  à plain  que  tous  autres  reuclé  les  plus 
hauts  fecrcts  de  nature  ; duquel  Ezechicl  vid  la  face  obtenir  le  plus  hault  lieu  des  quatre,  lequel 
pour  exterminer  l’hercfic  des  Ebionites,fouftenants  que  Iefus-Chrift  11’cftoit  qu’hotnme,  Sç;  non 
pas  Dieu  , a fendu  l’air  pat  fes  tranfpcrçantes  ailes  aux  plus  haultains  & plus  efloinguez  princi- 
pes de  la  doctrine  de  falut , & a fouftraid  du  fond  de  l’aire  de  la  diuinité , ces  tref-nettes  8 c tref- 
brillantes  perles, qui  puis-après  apportèrent  aux  yeux  des  regardants , quoy  que  filiez  & «Egarez, 
la  clairté  d'vne  refplendiiTante  lumière.  Car  là  eftoit  la  vraye  lumière , qui  feule  donne  lumière 
aux  hommes.  Là  trouua-il  qu’eftoit  la  parole  de  toutes  choies  humaines  diurnes  au  com- 

g mencement , auec  Dieu , & qu’il  eft  Dieu  luy-meime;  qu’il  eft  cefte  Raifon  que  nous  recelions 
foubs  le  nom  de  Verbe  ou  Parole:  pour  ne  rien  dire  des  autres  titres  îlltiftrez  partant  de  lumiè- 
res de  la  diuiiic  fapiencc.  C’eftcn  fomme  cefte  effigie  de  l'Aigle  qui  voltige , comme  en  parle 
Irenæe , que  les  fainéts  Prophètes  ont  preueu , qui  par  le  bénéfice  de -noftre  S.  Ian  manifefte  la 
grâce  du  S.Efprit  qui  voltige  en  l'Eglife.  Car  ccftuy-cy  commençant  fon  Euangile  en  termes  fi 
haults , nous  recite  l’etfigie  & l’excellente  génération  du  Verbe  qui  prouient  du  Pçrc&  fe  référé 
au  fils  : entonnant  vue  fi  fublimc  doétrine  auec  tant  de  hardiefle,qu’à  bon  droi£tcft-il  reprefenté 
par  le  fymbole  de  l’Aigle.  En  fomme  la  haultcffe  fc  fublimité  du  fubieift , que  S.Ian , ce  hault- 
parlant  ( dit  Euehere  ) entreprend  de  traifter , & qu’il  entafme  dés  le  commencement  de  la  créa- 
tion du  monde , eft  caufe  qu’on  le  figure  par  l’hieroglyphique  de  l’Aigle.  Pour  ce  , emporté  d’vn 
vol  fublim  au  throne  de  Dieu  tout-puiffant , 8c  fichant  l’efclat  de  fes  yeux  brillants-fur  la  face  de 
l’admirable  & incomprehenfible  diuinité , il  a en  rapporté  vne  doélrine  qu’aucun  entendement 
humain  n’auoit  encores  comprife  ; qui  commence  en  tels  termes  , Au  commencement  efioit  la  Pa- 
role , ou  le  Verbe.  - p,  ..  . . 


SIEGE  FERMEMENT  ESTABLI. 


C H A P.  XXII. 


q T Es  preftres  Ægypte  auoyent  encore  vn autre  hiéroglyphique,  par  lequel  ils  entendoyent  au 

J .moyen  d’vn  Aigle  qui  portail  vne  pierre; l’hommé  qui  aurait  eftabli  fa  demeure  ferme  &af- 

fcurceen  vne  ville  ou  place  certaine.  Car  désqiic  l’Aigle  s’eft  pourueuë  d’vne  aire,  à fin  de  la  bien 
affermir  cotre  les  heurtades  fecouffes  de  l’orage,  elle  choific  vne  pierre  qu’elle  accommode  en 
fôn  nid  pour  feruir  de  contrepoids. Et  n’ont  iccux  preftres  donné  autre  raifon  dccecy,  fe  conten- 
tants d’auoir  monftré  par  tel  argument,  quelle  a l’induftrie  de  bienallelirer  fon  nid.  Carainfi  fc 
feruoit-on  de  pierres  pour  affermir  les  nauires  deuant  qu’on  eilft  trouué  l’vfagcdes  ahchres.ee 
qu’ApolIoiiie  raconte  les  Argonautes  âuoir  pra&iqué  : de  forte  qu’il  ne  fc  faultcsbahir,fi  l’Aigle 
fefert  auffi  d’vne  pierre  potit  mefmc  efteil.  Aa  relie  il  y a apparence  que  c’eft  la  pierre  que  les 
Grecs  nomment  Aetetù.c.  Aquiline,ou  d’ Aigle, vtile  à plufieurs  rcm.edes;8c  finguliercment  en  ce 
quelle  garantit  les  femmes  enceintes  contre,  tous  auortemcnts.L’expcrience  quotidienne  a fai£l 
auffi  cognoiftre,qu’eftant  attachée  cotre  là  nature  des  femmes, elle  eft  d’vne  grande  efficace  pour 
faciliter  leurs  couches. On  tiétque  brufiee&puluerifeeelle  guérit  le  mal  de  Hercules, c’cft  à dire 
la  rage, qui  procédé  ordinairement  de  melancholic, auquel  Hercules  fut  notamment  fubieét.Lcs 
auteurs  efcriucnt  quelle  fe  forme  dedans  le  nid,  qu’il  ne  s’en  perd  rien  ni  ne  le  diminue  point  au 
feu,& quelle  femble  enceinte,  pource.qu’cn  lalochant  on  en  oit  bruire  vne  autre  dédis  fon  ven- 
D tre.Mais  la  fuperftition  des  magiciens  enfegne  quelle  n’a  pas  celle  vertu  fi  Ion  ne  la  préd  dedans 
*'  le  nid:&  que  toutesfôis  il  ne  s’en  trouue  pas  en  toutes  fortes  de  nids  ; ains  feulement  en  ceux  du 
Melanoaétes ,?  du  Pygarge,b  du  Morphnc,'  & du  Gncfîe.i  Or  Zoroaftrc  rccognoift  deux  fortes  d Acté- 
tù; l’.viie  maifiue  folide, l’autre  rare  & crcufc:dcfquclles  la  maifiue  a celle  fufdiéle  faculté  d'ac- 
complir  l’enfant  au  ventre  des  mères , Sc  l’v  contenir  iufqucs  au  terme  d’accoucher.  le  trouue 
plufieurs  autres  lignifications  touchât  cefte  pierre, attendu  que  les  Ægyptiens  fe  font  a dm  fez  de 
lignifier  par  elle  placée  dans  le  nid  de  l’Aigle,  l’eftabliffement  & fermeté  d'cftac  ; ioinét  que  celle 
fermeté  me  fembloitdeuoireftrc  rapportée  à la  pierre  immuable  du  Capitole , & ce  que  les  an- 
ciens ont  ordône  quant  à la  Vénération  de  cefte  pierre, & corne  ils  en  ont  mefmément  quelques- 
foisreuere  le  nom  à guife  d’vne  grade  deitcivoircmefmc  ce  que  la  religion  Chreftienne  enfegne 
icy  touchant  la  picrremiais  parce  que  nous  citions  fur  le  difeours  de  l' Aigle, & qu’il  rclloit  encore 
plufieurs  chofes  à déduire  quant  à PAiglc,nous  auons  refolu  de  remettre  au  Cfimentairedes  par- 
ties ou  mëbres  d’edifices,ce  qui  cocerne  la  pierrc.&r  difeourir  là  plus  comodement  de  ce  fubicét. 
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LA  DOMINATION  DE  LA  TERRE.  Chap.  XXIII. 

Segruurie  du  T)Our  reuenir  doneques  à la  lignification  de  l’Empire  apres  vn  long  deftrac  &c  circuit,  la  fain- 
Zi'ml  T"  EfoiPture  entcn<1  au(ïi  Par  l’Aigle  la  fegneuric  du  monde , quand  nous  liions  en  Eze- 

chiel , Qu’ vne  Aigle  de  merueilleufe  grandeur  eftcndanc  fes  ailes  au  large  & de  longue  mem- 
ch.  1 7.  brure,plene  de  plumes  bigarrées  & de  diuers  luftre.auec  des  griffes  furieufes  plcnes  de  mena- 

ces, descendit  d’vne  brufque  volee  fur  le  Liban, arracha  la  moelle  & les  tendres  furjons  d’vn  Ce- 
dre, & cueillit  les  fummitez  de  toutes  les  autres  plantes  f&  qui  plus  eft  Hachant  auifi  les  femen- 
ces  des  vignes,  les  tranfporta  en  Babylonc , te  les  y planta.  L’Efcriptûre  en  adiouftè  d’abondant 
Dtux  Aglt>  vne  autre  non  diiTcmblable  à cclle-cy , qui  brouta  les  pampres  de  ces  vignes  là.  Par  la  première 
nos  Dofteurs  entendent  Nabuchodonofor  Roy  de  Babylone  : & par  l’autre.  Pharaon  Roy  d’Æ- 
*>/»'  & gypte,defquels  le  premier  prind  Ierufalem,&  emmena  le  peuple  captif  auec  leur  Roy  -Sedechias 
& les  autres  Princes  : l’autre, apres  auoir  faiét  la  guerre  aux  Aifyriens , attira  deuers  foy  le  peuple 
d’Ifraël  ennuyé  du  ioug  de  fa  feruitude.L’hieroglyphique  de  l’Aigle  eft  proposé  en  l’vn  & l’autre 
de  ces  Rois;mais  l’interpretation  de  celle  qui  defeript  Nabuchodonofor,  s’eftéd  bien  plus  loing. 
Car  les  ailes  efpandues  reprefentent  la  nombreufe  gendarmerie  qu’il  auoitamenee  quad  & luy. 
La  longue  mébrure  lignifie  la  duree  de  fon  régné. Les  plumes  veulét  dire  les  richefles  & threfors  j 
qu’il  poftedoit  en  grande  quantité.  La  bigarrure  & variété  du  plumage  monftre  la  gloire  de  fes 
prouëflcs  & hauts  fai&s.  Les  griffes , l’horreur  & l’effroy  de  fes  armes.  Le  Liban  , l’opulence  & 
profperité  de  la  Iudec  laquelle  auoit  duré  plufieurs  années , dont  ce  Prince  auoit  arraché  la 
moelle  du  Cedre , c’eft  à dire  exterminé  la  Nobleffe  ; & haché  le  bout  des  ieunes  plantes  du  Li- 
ban, c’eft  à dire  qu’il  n’auoit  pas  mefme  efpargné  la  tendre  enfance  du  fang  royal , ni  le  plus  bas 
Sc  plus  foible  aage  du  pais.  Mais  Adamance  expofe  bien  au  long  tout  le  contenu  de  celle  æni- 
gmatique  prophétie  en  l’vnziefme  homilie  iltr  Ezechiel. 

ARMOIRIES  TIMBREES  D’AIGLES.  Chap.  XXIV. 

E qne  nous  difions  au  commencement, que  l’illuftre  & noble  famille  des  Iuftinians  portoit 
Mrmairiis,  l’Aigle  d’or  en  fes  armes , me  ramene  en  la  mémoire  quelques  autres  anciens , dont  la  no- 

blefTeaefté  remarquée  par  tel  blafon.  Mais  iediray  premièrement  ce  que  ienecroy  pas  pou- 
uoir  diffimuler  en  tel  fubieél. 

LE  ’MILIEV  DE  LA  TERRE.  Chap.  XXV. 

à fçauoirquil  y auoit  à Delphes  deux  Aigles  d’or , pour  monftrer  que  c’cftoit  le  centre  C 
?rtr,  la  air,  V^/dc  la  terre, comme  Iupiter  le  vérifia, lafchant  vne  paire  d’Aigles,l’vne  d’Orient, l’autre  d’Oc- 
*•  mande,  cident  ; qui  drelfants  leur  volee  à l’oppofite  l’vnc  de  l’autre , fe  rencontrèrent  vers  le  temple  de 
Python,  ainfi  fut  ceft  endroiél  defigné  pour  le  milieu  de  la  terre  habitable,  &les  Aigles  hono- 
rées d’images  d’or  au  temple  qu’on  fit  baftir  là  mefme.  Cecy  donne  lumière  à ces  vers  qui  fc 
trouuentes  adionftions  de  Virgile: 

Mytholog.  tjwincmc  garantit  et Athènes  la  tour  ronde: 

lj.4  ch.10.  El  Delphes  Pythienejl  le  milieu  du  monde. 

Mais  l’ordre  de  ce  difcourS  me  femond  de  pafter  d’Apollon  aux  Republiques  & foldats  : ie  con- 
uertiray  doneques  ma  plume  à deferipre  quelques- vnes  de  leurs  enfegnes.  Cati’ay  prouué  cy- 
dcffus,&:  ailleurs  partout  l’œuurc,  que  c’eft  vne  tref-ancienne  inuentionSc  couftumedes  famil- 
les illuftres , de  diftingucr  leurs  maifons  par  diuers  efeuffons  timbrez  d’images  & peintures  à 
leurs  armes,  combien  que  certains  perfonnages  non  mefprifables  eneftiment  la  praétique  fort 
nouuelle, 

LES  LACEDÆMO  NIEN  S.  Chap.  XXVI. 


dîf  Ta  ^ * ’^'g*e  emportant  vn  Dragon  eftoit  l’ancien  blafon  de  la  Republique  des  Lace- 

„„  u,  _£Qd;rmomens,  car  à tel  feau  feclloyent-ils  leurs  letres.  Iofephe  l’cfcript  ainfi  recitant  les  letres  ^ 
spart, , qu’ Arius  leur  Roy  efcriuit  aux  Hebrieux,  Onias  eftant  fouuerain  Sacrificateur,  dont  le  contenu 

eftoit, Que  les  Lacedaunonicns  fc  recognoifloyent  parents  & confanguins  des  Iuifs  à caufe  d’A- 
braham.pourcepriovent-ils  ce  peuple  là, qu’en  confideration  de  leur  ancienne  parenté, ils  fiflenc 
eftat  que  ce  qu’ils  poflédoyent  leur  eftoit  commun.  Le  paquet(cedit  Iofephe  )eftoit  fermé  en  fi- 
gure quarree,&  fcellé  comme  défi lis,  Et  quant  à ce  qu’il  remarque  ceftc  manière  de  plier  des 
letres  en  quarré  , c’eft  pour  monftrer  que  chafque  peuple  auoit  fa  façon  de  les  plier  félon  la  diffé- 
rence des  inftruments  dont  ils  fe  feruoyent  pour  eferipre. 

CLEARCHE.  Chap.  XXVII. 

CLearchc  Roy  d'Heraclce,qui  fe  difoit  fils  de  Iupiter, faifoit  porter  vne  Aigle  d'or  deuant  luy 
quand  il  fe  mpnftroit  eu  publib,  comme  pour  monftrer  la  vçrité  de  fon  extraélion. 

LES 
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LES  NOVVEAVX  HÉRCVLIENS. 

C h a p.  XXVII  I. 

L’Aigle  d'oraflife  fur  vn  tronc  en  vn  efeu  de  couleur  de  Sapphir,  compafle  d’or , mais  fore 
paille  ou  blaffard , eft  le  blafonde  la  compagnie  des  icunes  Herculicns , qui  marchoycnc 
foubs  la  charge  du  Prxfcntial  Colomnel  de  l'Infanterie.  Ainfi  l’ay-ie  trouué  chez  les  Maffees  à 
Rome  en  certains  vieux  Commentaires  ou  rcgiftres  touchant  l’ordre  &:  la  police  militaire. 

LES  HERCVLIENS  DES  VIEILLES  BANDES. 

C h a p.  XXIX. 

C'Œux-cy  porroycntvne  Aigle  d’azur  les  ailes  eftendues , membree  de  gueules , bordée  ou 
,/compaflee  d'or&  efcartellcc  de  fable.  Or  cftoyent  les  Iouinians  ( ou,  comme  efeript 
Vegece,  Ioniens  )&  les  Herculicns , deux  légions  ds  Sclauonie  confiants  chalcunc  de  fix  mille 
g hommes , lefquelles  Diocletian,  qui  s’appelloit  Iupiter  en  Latin, & Maximian,  qui  contrefaifoit 
Hercules , citants  paruenus  à l’Empire,  nommèrent  ainfi  pour  le  mérité  de  leur  vertu,  & les  pré- 
férèrent à toutes  les  autres.  Ils  cftoyent  armez  de  dards  plombez  qu’ils  appclloyent  Manobar- 
bules , & les  lançants  fort  à propos , en  navrovent  & les  perfonnes  & les  cheuaux  de  leurs  en- 
nemis non  feulement  premier  que  venir  aux  mains , mais  auffi  deuant  qu  approcher  a la  portée 
de  leurs  flèches,  fi  que  les  fufdicts  Empereurs  obteindrent  plufieurs  vi&oires  par  leur  moyen , & 
veindrent  à chef  de  plufieurs  guerres. 

IO  VI  NI  ANS  DES  VIEILLES  ET  NOVVELLES 
bandes.  C H a p.  XX  X, 

LEs  Iouinians  qu’on  appelloit  Nouueaux  auoyent  pour  blafon  l’Aigle  deifiee  auec  vn  diadef- 
me  fur  la  telle.  L'Aigle  eftoit  de  fable  au  champ  d’or  compaflee  de  gueules  & bordee  dv- 
ne  autre  couleur  de  fapphir,auec  vn  petit  rond  d’or  fur  la  poiclrinc.  Mais  ceux  des  vieilles  ban- 
des la  portoyent  de  pourpre  au  champ  d’azur, cernee  de  deux  ronds , l'vn  de  gqeules  par  dedans, 
& l’aucre  d’or  en  dehors. 

c 

Q_V  A R T O D E C I M A I N S.  Chap.  XXXI. 

CEfte  compagnie  la  portoit  d’azur  vn  peu  blaffard , & faifoic  la  guerre  en  Thracc  foubs  le 
Colonnelde  l’Infanterie.  L’Aigle  eftoit  en  champ  d’argent , fife  fur  vn  rond  d’azur  fort 
fombre,  compaflee  de  gueules,  & le  centre  d’or.  Mais  contentons  nous  d’auoiresbauche  cccy, 
de  peur  de  farcir  tout  l’œuure  d’eftendards  & d’armoiries.  Autres  en  ont  publié  des  traitiez 
particuliers,  aufquels  fi  ie  voulois  infifter , ic  n’en  trouuerois  iamais  la  fin . 
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HIEROGLYPHIQUES’ 

OU  , 

COMMENTAIRES  DES 

LETTRES  ET  FIGVRES  SACREES 

des  Ægyptiens  St  autres  nations. 

'■Df  ce  rf  fignijie  par  le  Phoenix , le  Pélican , ifi 
quelques  autres  oijeaux. 


livre  VINGTIESME. 

AV  SEÇNEVR  ACTIO  SYNCERO.&c. 

E me  fuis  aduisé  de  tous  dedier  le  Phœmx  'J  le  Pélican , auec  la  Cheueche,  h 
l Corneille  & le  Moineau,  lef quels  comme  enuelopez  de  certains  rets  ou  .duaux, 
«J,  feJont  ompeflrez.  l’vn  l’autre  en  la  fuite  de  noflre  binaire , ff  rencontrez.. fort 
Wt  âProPos  en  “fi  endroiSi.  Le  Phœmx,  d’autant  que  comme  il  fi  fait  remarquer 
h r , admrahUbeauü>™ri  en  fenetfece,*]  „e  fe  monttre  qu  apres  vue 

longue  fuite  d années  : ainft  la  netteté  de  la  langue  Latine , la  grâce  & l'ornement  de  l’ éloquen- 
ce abaHardie  prefque  défauts  trots  fiecles  du  Phoenix , refueillees  de  nosire  temps  à la  fin  notam- 
ment par  voflre  bien-faiLl,  induftrie  & trauail,  fe  font  défia  fa, Pi  voir  fur  les  théâtres  de  tout 
le  monde.  Le  Pélican,  àcaufi devofire chanté  & beneficence  qui  vous  rendent  fi  recomman- 
dable, que  vous  aue g amour d’huy  la  réputation  d'efire  plus  amy  à vos  amis  qu  homme  qui  viue. 
La  Cheuecbe,pour  eflre  tefmoing  de  vos  veilles  kr  belles  œuures,  que  vous  auez_  certes  non  mahré 
tMmerue  élégamment  laborees.  La  Cornet Ue,  en  confideration  de  la  duree  qmfedoibt  à vos 
efcnpts , lefquels  viuront  non  feulement  pl/ssd’vn  fiecle,mais  éternellement  bien  recueillis  de 
tout  le  monde.  Le  Moineau, pour  leregard  des  elegances,  galant, fes  bonnes  grâces  de  voflre 

bien-dire , plus  gentil  plus  agréable  que  chofe  quon  pufife  imaginer.  Mais  ,e  me  déporté  à 1 
deffeing  de  plufieurs  & exfllentes  chofe  s que  le  pourrais  dire  quant  à la  fublmité  de  voflre 
esprit  ; parce  que  vous  eftes  beaucoup  plus  grand  que  ma  recommandation  ne  peult  comprendre. 
Car  qui  voudrait  entreprendre  d’apporter  de  la  lumière  au  Soleil, fi  ceneft  quelque  fat?  Ainfi 
donc  puf  que  vous  brille par  voslre  Jflendeur  me  fine , ie  latjfe  à- part  le  premier  rang  que  vous 
tenez^  entre  les  doiïes,  capable  de  fe  garantir  foy-mefme,&  viendrons  d la  recerche  des  figni- 
ficattons  que  nous  auons  proposé  d’expliquer  : de] quelles  encore  qu’ayez,  fort  bien  appris  la  qua- 
lité tant  des  autres  Grecs  isr  Latins  , comme  de  cefle  admirable  planche  de  cuiure  que  nous 
(tuons  Veué  enfimblement  cheg  Bembe , qui  monflre  toute  ïh, foire  de  la  Vénérable  antiquité  des 
Ægyptiens  crayonnée  d’or  (fr  d'argent:  te  commencer ay  néant, nains  par  le  Phoenix  à toucher 
ce  que  nous  auons  trouué  fur  ce  fubieci. 
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C H A V.  I. 


RESTAVRATION. 

E s preltres  d’Ægypre  auoyent  accoullumé  de  gra- 
uer  ou  p'ourtraire  le  Phœnix  pour  exprimer  vae 
choie  entremife  k défia  ddcricc  par  vue  longue 
fuite  d’années , mais  remife  fus  k rellauréc  puis  apres  ; com- 
me ieux , facrifices  , ceremonies , proccffious , vz  & couftu- 
mes , fplendeurs  k pompes  de  triomphes , ou  tels  autres  fpe- 
élacles.  Car  prefque  tous  les  auteurs  cfcriuent  qu’il  habite 
es  folitudes  k deferts  de  l’Orient  à l’cfcart  de  toute  fréquen- 
tation k compagnie  humaine.  Pline  dit  qu’il  cil  ainfi  nom- 
mé de  l'arbre  Phoenix  que  les  Romains  appellent  Palme  , c. 

Dattier,  pour  ce  qu’il  cft  feul  entre  les  Svagres  de  la  cité  de  Chori  qui  meurt  k rcnaiil  de 
B foy-mefme.  Pareillement  nollre  Phœnix  fentant  approcher  le  terme  de  la  mort , apres  auotr 
vefeu  enuiron  cinq  cents  ans , que  l’on  tient  dire  le  terme  de  la  vie  , s’envole  en  Ægvpte  , & l.i 
couché  par  terre  (ainfi  l’ont  efeript  les  Ægvptiens  ) s’entr’ouurc  l’eftomach  aucc  fou  bec , St  de 
celle  cfgratignure  fe  tire  du  iang,  dont  fe  forme  premièrement  corne  vn  vermilleau,  tk  conle- 
quemment  le  poulfin  du  Phœnix  : lequel  n’cll  fi  toil  emplumé  , qu’il  fe  retire  aucc  ion  pereen 
Heliopolis  ville  d’Ægypte,  en  laquelle  Achcnarc  dit  le  premier  Phœnix  dire  né.  Amué  qu’il  cft 
là,  il  meurt  au  leuer  du  Soleil , St  laide  fucceder  fon  poufiin  en  là  place.  Ainfi  ne  faut  il  trouncr 
eftrange , fi  les  hilloriens  dient  qu'on  ait  aucunes-fois  veu  deux  Phœnix  enlcmblc.  Les  autres 
veulent  dire , que  le  Phœnifleau  emporte  fon  perc  detunét  en  Heliopolis  dans  vn  petit  cofin  de 
bois  aromatic.  ce  qu  Adamance  mcime  ne  nie  pas.  Mais  ie  voudrois  bien  que  1 on  nVapprill  de 
quelle  main  ell  balti  ou  tillu  Ce  petit  panier.  Ouidc  auoit  auparauant  efeript  au  XV.  de  les  Mc- 
tamorph.  d’vn  certain  oifeau 

Qui  repare  fa  race  & refeme  luy-mefme.  Car  avant  accompli  les  ficelés  de  fit  vic.il  drelle  vn 
nid  au  plus  hault  de  quelque  Dattier, compofé  de  çi(l'e,de  nard,cinnamome  Sc  myrrhe. 

Puis  s’ageance  de[fm,flr  meurt  jurres  odeurs.  En-apres  vient  a rcnaillre  vn  autre  Phœnix  du 
C corps  du  pereià  qui  l’aage  ayant  donné  prou  de  forces, il  arrache  le  nid  des  branches, emporte  en 
Heliopolis  k fon  berceau  & le  fcpulcre  de  fon  pere,  k le  pofe,  comme  il  dit,  deuant  le  portail  du 
Soleil,  fubjeét  digne  certes  du  plus  ingénieux  poete  qui  fe  puilfe  trouuer.  Horus  n’en  dit  autre 
chofe, linon  que  les  preftres  d’Ægypte  rendent  beaucoup  d honneur  à ce  defun£l,&:  que  les  con- 
frères accompagnent  les  funérailles  auec  autant  de  vénération  k de  pompe  que  celles  des 
autres  animaux  facrez.  Quant  à ce  que  Manilius,  perfonnage  des  plus  diligens  & doélcs  entre 
les  Sénateurs,  efeript  touchant  fon  nid,àquoy  la  pollcriré  a trop  licentieuicment  adioulle  beau- 
coup de  contes  fabuleux  , ayant  efté  luy  fort  praélic  & bien  verlé  és  plus  grandes  fcicnces  fins 
inllruélion  d'aucun,commc  Pline  fouftient.  Si  ccux-cÿ  nous  en  faifants  beaucoup  accroire  laits 
aucun  tcfmoignage  d’anciens  auteursichafcun  iugera  quelle  croyance  Ion  y pculr  douer.  Qucl- 
qu’vn  m’alleguera  Lacl.mce,tref-habilc  perfonnage.ie  ne  le  nie  pasnuais  il  efeript  vn  poeme  aul- 
fi  bien  qu’Ouide,&  non  pas  vnc  hiftoire.  Iayme  mieux  quant  à moy  croire  touchant  le  Phœnix; 
le  Pélican  k quelques  autres  dont  nous  traitterons  en  fuite, ceux  qui  font  nez  k nourris  és  lieu  j 
où  fe  trouucnt  ces  animaux,  & qui  les  ont  par  confequcnt  peu  voir  quelqucs-tpis , que  ceux  qui 
ne  fçauent  leurs  natures  que  par  ouyr  dire. 

D Au  relie  combien  que  les  Auteurs  efcriuent  diuerfement  de  la  mort  & des  funérailles  du 
Phœnix;  tant  y a que  tous  s’accordent  en  ce  que  le  nouucau  Phœnix  s’engendre  du  corps  de  ce- 
luy  qui  ell  nagueres  mort.  & Tertullian  aiTeurc  que  c’eft  vn  entier  k trcl-certain  tcfmoingnage 
de  larefurreélion  à- venir,  il  Çcrenouuelle  de  par  foyfaifant  volontiers  luy  -me  fie  fes  funérailles  (ce  dit  il 
parlant  du  Phœnix)//  tire  de  fa fin  fa  naijfu>ice,<y-  fe  fuccedc  derechefiou  perfonne  n’efloit  nagueres,  le  voici 
reuerm:;f  celny  qui  nefloit  plus, engendre  vn  autre  luy  rncftne. Que  peult-on  dire  de  plus  exprez  en  ma- 
tière delà  rcfurrcction  ; ou  bien  à quel  autre  lubieél  peulr-on  accommoder  celle  doctrine  ; Car 
il  parle  de- in  rcfurrcction.  Et  ad'.ouftc  CCci  d’abondant  en  (es  cfcripts:'7«  fleuriras  [Ait  le  Seigneur) 
comme  le  phawix.ee  qui  s’entend  de  la  mort , k fepulture , à ce  qu’on  ('cache  que  Dieu  peult  tirer 
incline  du  feu  la  fubftance  d’vn  corps. Il  pourfuit  confequemment  les  raifons  : Le  Seigneur  a pro- 
nuncé  tic  nous  valons  mieux  que  beaucoup  de  pajfercauximais  fl  non  mieux  : ne  beaucoup  de  Phœnix, ce  n'efi 
pas  grand  cas.  Puis  vie  de  celle  ironie:  Les  hommes  mourront  vue  fois,  tÿ1  les  oi féaux  d’ Arabie  naurot  au- 
cun foin-rdc  la  refurrcclion.  Ainfi  ce  braue  Üc  vaillant  champion  du  nom  Chrellicn  s'efforce  de  re- 
mettre fus  celle  armée  qui  s’en  va  à vau-de-route, à laquelle  appuyé  comme  fur  l’anchre  de  lalur, 
il  exhorte  mcfmc  la  femme  à fe  conicrucr  en  chafleré  durant  fon  vefùage.  Car  la  femme  (ce  dit  il) 
qui  furuiuant  a mis  en  paix  fort  mari,  prie  chnjhenneme'ut  pour  l'ante  d’iccluy  , c?  cependant  luy  fonhaitc  du 
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refraifchijjiment, défirent  de  le  remire»  U r correction , drfaifmt offrante  onnnélle  és  imrsife  Tontrefb  ts.  ScJ 
pouriuit  la  incimc  plüfiurs  çhofes  dignes  d'eftre  leuçs  par  toutes  perfonnes. 


LONGVE  ABSENCE. 


C H A P.  II. 


1 b- 


OR  quoy  que  Ion  cfcriuedelamort  du  Phoenix, le.  preftres  d’Ægypte  en  confideracion  d vn 
11  loncr  Hemrr  X/’  vnvi cm  r-mlX  ^ O, „ . 1 > <<  . . 


1 A « r r « u ^6; rLC cn connaerütioii  d vn 

_ /h  long  départ  & voyage,  figmfioyent  parceftoifeauceluy  qui  s’en  alloit  dehors  pourvu 
long  temps  ; & a raifon  du  long  terme  delà  vie  d’iceluy,  lame  qui  auoit  longuement  conucrlé 
ça-bas.  Car  non  feulement  les  Ægyptiens , mais  anfli  les  Grecs  & Latins , & notamment  nollrc 
Religion  Chreftienne,  nous  enfeigne  que  le  corps  n’ell  pas  la  patrie  de  I’amc , & que  tandis  que 
nous  viuons  en  ce  monde, nous  n y iommes  qu’eftrangers.  1 


LE  SOLEIL. 


C H A P.  III. 


ET  comme  ainfi  foit  qu’on  tient  qu’il  ne  fe  trouue  qu’v 
feul  Phoenix  au  monde,  qui  deuance  de  bien  Ioingen 
beauté  tous  autres  volatils, comme  ayant  le  plumage  au  tour 
du  col  brillât  à guife  d’or, le  relie  dn  corps  pourprin,  la  queue 
entre  couleur  de  blauez  parfpmee  de  plumes  vermeilles , la 
face  & la  telle  embellies  de  creftes  comme  d’vn  pcnnache 
de  plumes  efleuees,  Les  Ægypticns  le  tenovent  pour  la  fem- 
blance  du  Soleil , ainiî  nommé  pour  élire  feul  au  monde  a 
caufe  de  fa  rarité.  Et  de  fait!  nous  ne  voyons  rien  de  plus  ad- 
mirable , quand  il  vient  efpandre  comme  par  quelque  fupre- 
me  inundatio  fa  lumière  lomg  & large  iufqu’aux  plus  creux 
cabinets  de  la  terre, & par  les  plus  petites  entrées  qui  fe  puilfent  trouuer.  Pour  laquelle  raifon  les 
Grecs  afin  d’exprimer  en  leur  langue  le  npm  que  les  Ægyptiens  luy  donnent, l'appelleront  Polp. 
c.moult , acaufc  de  fes  dons  & facultez  qui  font  en  moult  grande  quantité , nulle  autre  créature 
tant  excellente  foit  elle, n’allant  du  pair  auçcques  luy. 


PRÆSTANCE. 


C H A P.  IV. 


EN  fomme  attendu  que  les  Ægyptiens  ont  le  Soleil  plus  à leur  commandement  que  les  au- 
tres quartiers  du  monde  , & iouyflent  du  bénéfice  d'iceluy  lors  qu’il  cil  en  fa  plus  grande  ar- 
deur, les  plus  eflongnees  prouinces  & qui  panchcnt  vers  le  Septentrion  n’en  rcçoiuent  pas  de 
grandes  commoditez,  ains  ne  les  communique  qu'aux  Ægyptiens  feulement,  car  c’ell  alors  que 
le  Nil  franchit  fes  chauffées  pour  furnager  tout  le  pays, d’où  prouient  l'abondance  & fertilité.  Or 
comme  ainfi  foit  que  par  le  Phoenix  ils  entendoyent  le  Soleil , auifi  fignifioyent  ils  par  luy-mef- 
me  l’inondation  dccefleuue.  Le  vocable  néanmoins  d’inondation  fignifioit  plus  d’vne  chofe. 
car  il  vouloir  aullî  dire  excellence  ou  deuancemët,  & félon  qu’aucun  foifonnoit  en  dons  & grâ- 
ces ou  de  l’efprit,ou  du  corps,  ou  bien  en  moyens  ; ainfi  difoyent  ils  qu’il  ondoyoit.  c.  qu'il  efloit 
releué  en  præftance  par  dcfilis  le  relie  des  hommes.  Dcmefmeauons  nousaccoullumé  de  nom- 
tner  Phoenix  les  perfonnes  rares  en  doflrine  & vertu  quidcuancent  les  autres  dcbienloing. 
Mais  à J'opppfite  la  .Multitude  le  prend  pour  vilité  ou  chofe  de  peu  d’eltime.  comme  és  Epiftrcs 
de  Pline,  L’vn  d'entre  flujîcurs , c’ell  à dire  entre  les  hommes  vulgaires  & fans  renom.  Cicéron  fe 
fert  pareillement  en  maint  endroit  du  terme  At«///,plufieurs,à  mcfme  feus. Et  la  fainâc  Efcriptu- 
pe  au  L x X.  Pfalmei/’at  c (lé  comme  prodiqp  ù plujlettrs.  ' D 


DV  PELICAN.  C h a p.  V. 


JOici  venir  du  mefmc  defei  t le  Pélican , que  les  Latins  ont  nommé  Plotea  fuiuant  l’o- 
1 V S P>nion  de  Gaza, Car  aucuns  ellimenc  qu’il  le  faille  appcller  en  Pline  Platalca, prenants  ce 
**nomduz.liure  delà  Nature  des  Dieux  par  Cicéron.  C’eflceluy  mefme  que  les  He- 
brieux  nomment  J)uut\  les  vns  l’interpretent  Pelecun,  les  autres  Onocrotalc,  mots  Grccs.Lntane  en 
François.  Euchcre  efcript  que  le  Pélican  t 11  vn  petit  oifeaû,  qui  fe  tient  volontiers  aux  deferts  &: 
folitudes.il  ne  nie  pas  toutefois  qu’il  fe  tropuevne  autre  forte  de  Pélicans  vers  le  Nil, hantant  les 
ellangs  &c  pays  marefeageux , prefque  femblablc  aux  Cygnes , hprfmis  qu’ils  font  vn  peu  plus 
grands.  Cefontàl’aduenturecesOnocrotalesqueles  Vénitiens,  quelques  fyllabes  oilees,  ap- 
pellent Croit,  lis  dctiorent  les  huillres  d’vnc  extrême  glotitonnie.  & quand  ils  en  ont  bien  rempli 
leur  poche,  les  reuomififent  ; puis  chants  comme  cuictes  auallent  ce  qu  elles  ont  de  bon , & laif- 

fent 


Liure  XX. 
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A fait  l'cfcaille.  C’eft  fans  doute  de  telle  efpece  que  font  prins  les  hiéroglyphiques  que  nous  auons 
à traiclcr. 


FOLIE, 


C H A P.  VI. 


PIETE'  ET  AMOVR  ENVERS  SES  ENFANTS. 

C H A P.  VII. 


NEantmoins  les  préfixés  d’Ægypte  portoyét  beaucoup  de  reuercncc  à ceft  oifeau  com- 

me  des  plus  facrez,cuidants  qu’il  le  falufi efpargner,&  que  par  honneur  il  n’eftoit  raifonna-  jegj- 
ble  niloilible  d'en  faire  vn  mets  de  tablc:&  n’imputoyent  pas  à impertinence  ne  lourdife  ou  im- 
prudence  ce  qu’il  s’abandonne  àfi  cruelle  mort  pour  le  falut  de  fes  enfants , mais  bien  à 1 incom- 
parable charité  & fupreme  compafiion  de  l’amour  d’vn  pere  à l’endroit  de  fes  enfants.  Car  c eft 
jy  peu  de  tromper  les  chafleurs  & les  dcftracquer  de  leur  train  pour  fe  fauuer , comme  fait  le  Cra-  ,0 
uant.  Le  Vaultour  auffi  ne  fc  fait  pas  grand  mal  en  fe  becquetant  les  cuiffes  afin  de  nourrir  vne 
efpace  de  temps  fes  petits  du  fang  qu’il  en  tirerâ.Mais  fe  lancer  dans  les  ardeurs  penctrablcs  d’vn 
feu  allumé, & par  celte  perfeuerance  fe  laitier  roftir  en  vn  fi  fcnfible  tourment , c’eft  bien  la  plus  Sa  , ^ 
admirable  chofe  qu’on  puifl'e  imaginer.Car  quel  animal  trouucrons  nous  fi  fat,&  de  fens  fi  grof-  «n  y fit,.- 
fier, qui  ne  trefl'aille  incontinent  qu’il  vient  a toucher  vn  charbon  ardent  ? quel  fi  robuftc&  cou- 
rageux, que  de  ne  craindre  point  les  flammes  allumées- Les  Lions , hardis  &c  fans  peur  entre  tous 
autres  animaux, quoy  que  fi  faroufehes  8c  indomptez,  fi  vigoureux  & fermes  au  poiliblc  &:  de 
corps  &:  de  courage, fe  pafment  dés  qu’on  leur  prefente  vn  bien  petit  flambeau,  & peu  s'en  fault 
qu’ils  ne  meurent  de  peur.Le  Pélican  void  du  feu, dont  il  11  ignore  point  la  vehemcnce, il  s en  ap- 
proche hardiment,  il  fent  l’ardeur  qui  pénétré  en  chaleur  de  les  membres  auec  vne  douleur  in- 
tolérable,& ne  bouge  ncantmoins  d vne  place. Il  ie  brifflc  quai!  tout,  8c  11  en  eft  tant  ioit  peu  ab- 
batu  ; ains  fe  roidiflant  d’vne  tref-patiente  confiance , plus  attentif  au  falut  de  les  enfants  que  du 
ficn  propre, fe  laiflé  accabler  à la  plus  horrible  &c  plus  atroce  manière  de  mort  ; telle  eft  fa  charité, 
telle  fon  amour, telle  la  force  &c  vertu  de  fa  pieté  entiers  les  liens  ! & quclqu  vn  ofera  le  blaimer 
de  lourdife, voire  l’appellcr  oifeau  malenconcreuxîll  me fouuient  à ce  propos  d’ Arlïnoe , qui  de- 

ceuë 


^5°  Hiéroglyphiques  du  Crauant 

re  conter  "J'  & “f  *"  dC  Pr°lcma:c  fon  fr«c, voyant  les  affiaffins  enuové*  Pat  Je  Rov  fon-fre 
re  contre  les  deux  enfants  mineurs  Sc  pupilles, les  embrafla  fuyants  vm^lV  n ' 

fon  corps  pour  receuoir  les  coups  en  la  partie  mefme  par  laauelk-nn  ’ PP®Paloll£tcmPS 

clrers  enfants, & ainfi  naurcc  de  plulïcurs  blcffiurcs,ne  les  pcult  néanmoins d.°Htr?gCr  fcS 
car  ils  furent  cruellement  maflacrca'toiis  deux  entre  les  bras  & les  baifers  d -V  ° ùV"011' 

re-Quc  n „.„s  „rt,k„s  k Plto„ 6 ptdil,  “ «;,nSÏ/iï 

.oit  doneques  beaucoup  plus,fc  biffant  ainfi  meurtrir  pourl'amourde  les  enfants  ’vm  nn  T 

tammentPtolenise  la  demandoit  non  pour  l’emprifonner  ne  pour  la  faire  mo  i '-C  '°- 

1 efpoufer  & la  faire  fucccder  au  Royaume,  Mais ‘tant  s’en  ffiSSSr 
Arfinoeou  le  Pélican,  que  mefmes  par,  le  confcntcmcnt  d’vn  cha&iun ils  merirenr  PUI 
louange  pour  leur  incomparable  chanté  que  tout  le  monde  admire.  W* 


COMPASSION. 


C H A p.  VIII. 


LE  s noftres  mefmes  s’accordants auec  lespreftres  d'Ægy- 

prr*  .«1 J _ ^ • n . C* • 


Telican  au 

bout  Je  la  | jawuca  u ^IIV* 

7“  * «•  * — -pte  en  celle  manière  de  peinture,  premier  le  Pélican  pour 
t’i'pw‘%  co<nmiferation  & pitié , & le  mettent  comme  hiéroglyphique 
au  bout  de  la  croix  de  nolbe  Seigneur,  qui  pour  nous  fauücr  a 
s, Me  de  VOlUU  ioLf"r  if  tourments  d’vne  cruelle  mort. Enchère  auffi 
ufm  ebriji.  *c5?§no*”:  PeJican  pour  fymbole  de  Icfus  Chrilt  ; bien  que 
S.Hierome  efcriue  qu  il  rue  les  poulfins  à coups  de  bec,  & que 
s en  repentant  puis  apres  il  en  porte  le  ducil  en  l’on  nid  mefme 
trois  iours  durant , au  bout  dcfqucls  il  le  bleiTe  gnefuement,& 
veriefon  fang  furfes  petits,  duquel  arroufez  ils  retournent  en 

vie.  dequoy  ie  me  rapporte  aux  autres.  Mais  quant  à ce  qu’ils  

pemgnenc  eeitoifeau  ( comme  auffi  plufieurs  autre?  fe  font  faift  accroire  ) s’entrouurant  la  noi 
arme  auec  le  bec, a ce  que  du  fang  qu’il  efpanehe  il  nourriffe  fes  enfants, c’eft  bien  contre  les  tra 
dirions  des  Ægyptiens.Car  ils  tiennent  que  le  feul  V aultour  fait  cela(comme  nous  auons  di£l  en 
Ion  Commentaire^  pareillement  le  Ph*nix,mais  no  poulie  de  pieté  comme  le  Vaultour  mais 
contramél  par  nature  pour  le  refpca  de  fa  pofterité.  Les  enfants  d’autre  cofté  rédent  la  pareille 
a eurs  parents, & les  nourriifent  au  bcfoing.mais  encore  ne  peuuent  ils  égaler  le  bicnfaicl  nil ’of  C 
Ij de  ieurs  Pcres  fnf  f Et  quant  à ce  que  Celfus  nous  veult  perfuader  qu’ils  deuancent 

les  hommes  en  charité,  Aflamançç  fouftient  qu’ils  lç  font  feulement  par  la  guide  de  Nature 


Ml 


S O L I T V D E. 


I X. 


A i s nos  fainas  Cahiers  entendent  la  folitude  par  l’hieroglyphique  du  Pélican  , auquel 
Uauid  chante  qu’üeftdeuenufemblable;  d’autant  qu’il  fuyoit  vagabond  par  lesdeferts 
«f , pour  euiter  indignation  du  Roy  Saul.&  pour  l’expliquer  plus  ouuertcment , il  s’accompare  d’a- 
pondant  au  hibou , qui  pourchafle  les  necciritez  de  fa  vie  principalemct  à la  faueur  des  renebres. 


VÇI.7. 


DV  CR  AVAN  T -.autrement,  O YE  NO  N NETTE. 

Chat.  X. 

T pour  ne  nous  efloingner  de  ceftç  charité  paternelle  entiers  les  enfuies , le  Crauant  P 
nous  fournit  auffi  d vn  notable  exemple  de  finguliere  amour. 


LE  FILS. 


C H A P.  XI. 


« f r re*  d Egypte  voulants  dépeindre  le  fils  , comme  dit  Horus,  & comme  les  autres, 

r jCA  n, , pCrCS  Cnl^lers  leurs  enfants>  Eaifoyent  l’hicrogiyphique  du  Crauant.  C’eft  vne 
e pece  Ye>  * P ljs  exquife  viande  que  les  Anglois  enflent  anciennement , tant  amoureufe  de 
es  petits, que  il  d aduenture  elle  rencontre  les  chafléurs,fi  toft  quelle  les  a defoouuerts,le  pere  & 
a nicrc  auo  ent  de  leur  bon  gre , & fe  rendent  à la  merci  des  oifcleurs  pour  les  diuertir , & leur 
n-  ;!'rC  Ul  f eUrS  Pct,ts  cn  Peurccc-  Pr  Pour  L refpccl  de  celle  pieté , les  Ægyptiens  trouuerét  bon 
ut‘'f  •»  ° 0ir  te  an , en  grande  vénération. Au  demeurant  les  Anglois,  qui  tenoyent  l’Ovc  nonnet- 
eiem.  te  pour  vn  ne  ie  manger  & friand  morceau, renoyent  noftre  Oye  commune  pour  lacree,&  s’ab- 
enoyent  de  la  manger.Et  dcfaiét  Caffiar  eferipuant  de  leurs  vz  & couftumes , dit  qu’ils  neman- 
geoyent  point  d Oyes,non  plus  que  de  Lieures.Mais  nous  en  parlerons  ailleurs. 


Hiéroglyphi- 
que du  Cra 
uant 


Oye  iadii 


DE 


Liure  XX. 
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DE  LA  CHEVECHE. 


Ch ap.  XII. 


' il.  J i Ji  1 l' i » ..  . 1 . 

Este  maintenant  à pourTuiurc  les  lignifications  de  la  Cheueche  & des  autres  oifeaux  Hùngjjfbi- 
que  i’ay  promisdefquels  fetrouuants  en  nos  quartiers  ,ontefté  fort  cognusdcs  Latins 
&c  des  Grecs.pour  ce  en  pourray-ie  donner  de  bien  plus  certaines  aifcurances. 


MINERVE. 


C H A P.  XIII. 


LA  principale  lignification  de  la  Cheueche,  eft  que  par 
l’hieroglyphique  d’icelle  on  entéd  Mincrue,  furnommee 
Glaucopis  en  Grec , compofé  de  deux  mots  qui  valent  autant 
comme  Oeil  de  Cheueche , foit  qu’elle  cuft  les  yeux  verds, 
que  Ion  dit  eflre  vu  indice  d'excellét  & fubtil  efpritifoit  acau-  ; 
fc  de  l’eftude  Si  contcplatfon , d’autant  que  la  vertu  de  l’efprit 
fe  plaift  extrêmement  & fe  regaillardit  au  filence  de  la  nuift. 

Pourcefte  caufegrauoit  on  auffi  les  Dragons,  c.  le  chef  de  la 
Gorgone, en  l’Ægide  ou  targe  de  Iupiter.  Car  que  le  Dragon 
ait  la  veuë  tres-fubtile  il  appert  de  ce  qu’il  eft  ainfi  nommé 
d’vn  verbe  Grec  qui  lignifie  veoir , comme  nous  le  déchirons  plus  a plein  au  Commentaire  du 
Serpent.Les  autres  adiouftét  vne  troifiefme raifon;acaùfe(difent  ils)des  Cheueches  qu’o«  nour- 
riftoit  dedans  la  ville  d’ Athènes  en  plus  grand  nombre  qu’en  lieu  du  monde,  pour  ce  que  cefte 
Deefle  eftoit  principalement  adorée  par  ce  peuple  là.ce  qui  fit  naiftre  le  prouerbe,  Porter  U Cheue- 
che à Athènes-, Coit  à l’occafion  de  la  quantité  des  Cheueches, foit  pour  la  monoye  du  pays  qui  por- 
toit  la  marque  de  ceft  oifeau.  Demofthene  efehappé  des  prifons  du  peuple  Athénien  , s'aigrit 
fort&  fe  mocqua  de  l'honneurqu’on  rendoit  àla  Cheueche.car  tournant  les  yeux  vers  le  temple 
de  Pallas,  & leuant  les  mains  au  cieho  Pull u (ce  dit  \\)Dnrr,e  des  ■villes, pouryuoy  prens  tu plaijtr  à trois 
mefehantes  & malheurenfes  beftes,la  cheueche. le  Dragon, & le  Peup/ele ntendant  peult  eftre  par  la  Che- 
ueche.l'aueuglemcntipar  le  Dragon, l’enuieipar  le  Peuple, l’inconftance. 


Teux  verdi , 
indice  d' ex- 
celle t Çy  fub- 
til efprit. 


Plut  tir.  en  U 
vie  d'iciluy. 


SAGESSE. 


Chat.  XIV. 


OR  comme  ainfi  foit  que  Mineruefuft  eftimeeDeelïc  deconfcil&de  prudence , la  Cheue-  chmekt  fi- 
che fut  figne  de  fagefife  en  quelques  aduentures  ou  prodiges  ; comme  celle  que  Ion  vid  fe 
poferfurlapicque  de  Hieron  en  la  première  guerre  qu’il  fetrouua  en  qualité  de  fimplc  foldat 
encore.  Car  de  là  les  Arufpices  ou  Deuins  prédirent  qu’il  feroit  homme  de  bon  coafeil.  ce  qu  il 
vérifia  par  les  fages  comportements  de  fa  vie. 


ESTVDE  DE  VAINE  SAGESSE. 


Ch  ap.  XV. 


MAis  quant  à ce  qui  concerne  l’eftude  &:  vacation  des  fciences,  S.  Bafile  ne  rejette  pas  celle  tftutu  l, 
interpretatiommais  jl  veult  qu’on  entende  ceux  qui  s’addonnent  aux  eftudes  de  vaine  fa- 
gefle.  Car  comme  la  Cheueche  void  bien  de  nuiél , Si  fa  veuë  fe  ternit  au  leuer  du  Soleil  : ainfi  u cf><* r- 
telles  perfonnes  fcmblcnt  auoir  l’efprit  aigu  pour'comprendre  chofes  vaincs  & de  néant, mais  la  ch‘ ■ 
veuë  de  leur  entendement  fe  reboufehe , Sc  remplie  detenebres  les  faittaftonner  en  plein  midi, 
de  forte  qu’ils  ne  voyent  goutte  en  ce  qui  eft  de  la  vraie  lumière.  Hcfyche  Euefque  de  Icrufrlem 
^ dit  qu’il  eft  défendu  de  manger  la  Cheueche  quafi  pour  le  mefmcfubicct , pourcc  qu’elle  iouit 
du  bénéfice  de  clairté  durant  la  nuict , & de  iour  eft  aucugle.  Ainfi  peult  on  entendre  par  elle, 
ceux  qui  fc  glorifient  en  la  contemplation  8e  fcience  de  la  Loy,maisrne  peuuét  fipporter  la  clair- 
té de  l’Euangile. 


MONOYES 


MARQVEES  A LA 
C h a p,  XVI. 


CHEVECHE. 


EN  quelques  monoyes  on  void  l’image  de  Pallas  qui  tient  la  main  droiéte  fur  le  bord  d'vn 

grand  pauois  , & femblc  s’appuyer  contre  vne  gaule  qui  donne  deipuis  l’on  cftomach  iuf-  trbnmu. 
qu’en  terre.car  la  gaule  ou  verge,  comme  nous  auons  traiéle  au  Caducée , eft  fymbole  de  doclri- 
ne.  Au  deffoubs  du  pauois  y a vne  Cheueche  aucc  cefte  infcriptiô,B  pettion.  8e  fur  le  rcuers,  Mm. 
vne  telle  aucc  le  heaume, & le  Pegalc  au  plan  du  heaume.  Or  les  Brcrticns  ( qu  on  appelle  aulTi 
Brutiens)  font  les  habitans  de  Brelfc  en  la  Tyrrhenie , baftie  par  Brette  fils  de  Hercules , d ou  le 
pays  futauffi  nommé  Brefi"e,&  la  langue, Brcfiane,felon  le  témoignage  d Ariftophane.Mais  An- 
tiochus  dit  qu’on  appelloit  anciennement  l’Italie  Bruttia , puis  OEnotrta.  Ailleurs  on  void  aux  mo- 
noyes 
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ueJfô-'&rofr'16  ^ f0"  & fur  lc  *»«* , la  Cheueche  fur  vn  hanap  ren- , 

uerle. «tout auprès, vn chariot auec la Dceffe Viâoiree — r „ , . K. 


Il  fe  rmu,  e vnT  V u T ''  Z°  r Via°irc  enShirlandee  de  feu.llards , & fêlions. 

11°  ™/*nrd  ‘ i°mbre  tC  f C‘en  S, d argent'  AuCUneS  ont  ccs  Ietres  <Iui  fe  Pcul>«  cn- 
il. & fur  le  reucrs.k  telle  de  Pallas  armee.En  fommc  la  Cheueche  fc  trouue  diuer 


eores  lire, a a 
fement  grauec  es  monoyes. 


VICTOIRE. 


C h a r.  XVII. 


t Din"  r h CheUCChe  3 T,ClqUeS-,f0iS  fé  %nc  dc  Vi£loire  a”x  Athéniens,  le  vol  de  la- 
J /quelle  ils  tirèrent- nmnprkp  t * /_  „ _ r,  . > _ . 


Cheueche  fi- 

me  de  vj-  I •*.  ' ~ v poireaux  Atnemens,  le  vol  delà- 

rnîT  & la SirèT"  ■ en  T r ’ Ld  CrZr  !e  V°‘‘  ’ p0Ur  monftrer  lil  deffaiae  de  leurs  enne- 

u ? 5 Cï  £ft01t  enfu>'u'e-  °r  fc  propofoyent  ils  cela , d’autant  que  ccd  oifeau  ell 

o/mnlîf  UC’Aq“e  0nJCr0!°!tqU’i|  bien*lwnî^  Ieurs  inconfidcices  entteprifes.  Pour  ce 
Demoflhene  en  fa  hqrague  des  la  légation  mal  gérée  cite  des  vers  Grecs  de  Soloifamfi  traduids. 

7 /T  Vil  A t f J.  ...  /.  f . I 


Jamais  noftre  cité  far  le  fort  Je  lupin 
Lon  ne  verra  férir y ni par fatal  défit».  » 

Car  elle  a pour  garanti  P allas  porte  rondelle , 

Fille  du  Tout-puiJJànt^ui  tient  les  mains  fur  elle 


or- 


Cheueche% 
monoye  d' A- 
thenes , 

Sage  ejl  le 
ferutttur  qui 
préféré  le 
rtïpefd  du 
public  au 
rejpeSl  par* 
ticulier  de 
fin  nuijtre. 


U 


argent  monoye.  Chap.  xviii. 


Ariftopha- 
ncés  Oi- 
leaux  les 
jnomine 
Launoti - 
qun, 


E peuple  d’Athetics  auoit  mefmement  donné  le  nom  de  Cheueche  à leur  monoye.  Er  de 
T-'  ald  f feru;tey  de  GYhPPe  dit  en  la  vie  dc  Lyfander  dans  Plutarque,  que  plulîeurs  Chcuc- 
ches  couchent  foubs  les  tuiles  de  fou  maiftre.  Car  comme  Gyhppes’ellant  accommodé  d vne 

maTLdSÎn2nCeS  qUr  rT  ch*rgerdc  portcr  à Laced*mone,il  la  cacha  foubs  les  tuiles  de  fa 
maifon.&  comme  ainfi  full  que  les  feruiteurs  n’elloyent  félon  l’ordonnance  receus  en  tefmoin- 
gnage  contre  leurs  maiftres,&  que  le  iugemet  n’eftoit  valable  à leur  rapport  ou  depofitiÔ  il  s’ad- 
uifa  de  dcfcouurir  le  faiét  foubs  celle  enuelope  de  paroles  : à ce  que  les  deniers  citants  indiquez 

SlebkÏ  V '1Ua,fiCï  1 a”0lraccuPd  fon  maillre,ne  violé  aucun  dro,a,&  neantmoins  pour-  _ 
chalR  le  bien  « proufit  dc  la  Segncune  d Athènes.  Ailleurs  nous  trouuons  les  monoyes  appel-  C 
ccs  Gheucches  Launotiqucs,  non  pas,comme  aucuns  penfent , pour  ellre  encernees  de  laurier 
niais  bien  de  Launum  contrée  de  l’Attique  où  fe  trouuent  des  mines  d’or.  Vous  verrez  toutefois 
en  telles  mcmoyes  non  (hulemeUt  des  Chcueches  enuironnees  de  feuillards  de  laurier  mais  auf- 
i grauees  alTifes  fur  des  branches  de  Laurier , pour  lignifier  fans  doute  la  victoire  dont  i’ay  faiT 

:r“?nrnCS  Ia  Chc,ueche  vo,e  P^-dcffus  vn  Lion  gifant,  auec  celle  inferiptio, 

A N T i o x o r,rf  .Int  to  ch  us.  qui  monllre  que  la  prudence  des  Athéniens  a vaincu  la  fierté  de  l’en- 

u mi'  j^C  q?eS,aUtreS  P1CCCS  onc  la  Gheueche  auec  la  figure  de  Iupirer.  & tient  on.  qu’elles  va- 
loyent  deux  obolesiconfinc  celles  qui  portovent  deux  Chcueches,  paifoyêt  pour  quatre  oboles, 
apprctiees  a deux  fols  iL  quatre  de  noftre  monoye. 


LA  MORT, 


Chap.  X I X. 


Æneid.  j 


Cheueche  ^ . . 

Zît  M Chcu^he  elloit  aux  Ægyptiens  l’hiéroglyphique  dc  la  Mort , fuiuant  le  tefmoin- 

mn.  1 -*-p,aSp  commun  de  nos  Orateurs  & Poètes , que  la  Cheueche  apporte  quelque  li<me  de 
mortalité, ou  autre  malencontreufe  aduenture.  le  trouue  deux-caufes  de  celle  lignification- L’v-  1 
ne.qu  citant  la  Corneille  fymbole  dc  très-longue  vie, on  a recognu  que  la  Cheueche  par  vn  cer- 
1 co,r  n^rurel,aguette  les  nids  d'icelle  plus  que  de  tous  autres  oifeaux  ; quelle  y grauitca- 
chement-i  la  fadeur  de  la  nuift.fait  mourir  les  petits,  ou  calfe  les  œufs  de  la  Corneille  L’autre 
que  a mort  vient  en  pas  de  larron, &r  que  la  nuiélfe  prend  pour  la  mort;  comme  icy: 

Les  yeux  luy font  beufehe  z,  d'vne-  nuiff  éternelle. 

Et  ailleurs; 

Mais  vnefomhre  nuict  auec  vne  trijle  vmbre 

Pi  . 1 A«to“rfon  chef. — & plulîeurs  autres  femblables. 

uchere  dit  que  la  lumière  fc  prend  en  la  fainéle  Efcripture  pour  le  iour , la  iuflice  , la  fov  &: 
toute  proipente  : les  tenebres  au  contraire ,. pour  la  nuift , l’iniuilice  , l’infidelité , mal’encontre; 

parconiequenc , pour l’aueuglemcnt  d'erreur  & d’ignorance,  voire  pour  les  rigueurs  delà 
mort,  tn  (omme  la  lainde  Efcripture  met  fouuent  la  mort  pour  vn  monde  en  general  dc  cala- 

* i,  Interprètes  àuCL  xx'  rPlif  f^'ant  q“C  d,cIiurcr  df  Pcrils  mifetes . car  ainfi  l’cxpofent  les 
nuit!.  terpretes  auun.  Pfal.fr  te  retournant ,tu  m as  vmife.  c.rendu  la  vie.  En  fommc  la  Cheueche 

sc  c t qualifiée  Dame  de  la  nuiét.3c pour  cefte  raifon  les  Latins  l’ont  nommée  Nciîua, de  nox , nuid. 

Or 


Æncid.iî. 


Liure  X X. 


■ m 


A Orque  par  fon  chant  nocturne  elle  menace  tOufiours  de  quelque  malencontre , ie  lie  le  prottuc- 
ray  que  par  l'exemple  de  Pyrrhus  roy  des  Epirotes.  lequel  s’en  allant  afïïegerja  ville  d'Argos, 
vue  Cheuechefcc  dit  on)fe  venant  percher  deflus  fon  iauelot , luy  donna  le  ligne  d’vnc  malhcu- 
reufe  & ignominieufe  mort.  Car  comme  il  euft  ofté  le  pénache  de  la  falade  pour  n’cftrc  recognu 
à la  prinfe  de  la  ville , & commencé  de  palier  au  fil  de  l’efpec  les  habitants , le  fils  d’vne  bonne 
femme  l'aliéna  légèrement  d'vue  picque.  Mais  Pyrrhus  luy  courant  lus , la  rperc  du  foldar  qui 
les  regardoit  d’en-hault,  & voyoit  que  fon  fils  couroit  fortune,  tailla  clieoir  vu  quartier  de  pierre 
lur  la  telle  du  Roy.  duquel  coup  ellant  chuta  terre  tout  palmé,  vn  certain  Zopvre,  des  rrouppes 
d’Antigone , rccognoilfant  le  Roy  accourut , luy  tira  fon  habillement  de  telle , luv  porta  fon 
elpec  à la  gorge,  mais  eltonné  des  yeux  hagards  & faroufehes  de  Pyrrhus,  il  luy  couppà  leslc- 
ures  & le  menton  au  lieu  de  la  gorge.  C’cll  doneques  àmonaduis  le  lignai  de  mort  que  donnoit 
l'cxccuteur  de  la  Indice  au  patient  condamné  à ta  mort  par  les  Æthiopicns,  defquels  on  dit  les 
/Egyptiens  auoir  emprunté  maintes  telles  ceremonies  & façons  défaire.  Car  ce  qu’ils  cllovcnt 
retenus  d’ vue’ crainte  diurne  plus  que  tous  autres  hommes , les  fréquentations  & commerces 

B qu'ils  auovcnt  auec  les  Dieux,  & les  feltins  qu’ils  folemnifoyent  entre  eux  , defquels  Homère  & 
autres  ont  efeript , monflrent  aifément  que  c’elloit  vnc  commune  croyance  de  ce  temps  lit.  Or 
à la  veut  de  ce  lignai  lecriniinel  ie  falloir  mourir  de  luy-mcfmc  , autrement  ils  eu  lient  faict  vne 
grande  brcchc  à leur  honneur  Sc  patrie , tant  ils  auoycnt  leur  Rov  en  grande  rcuerence  , lequel 
ils  adoroyent  comme  vu  Dieu.  Et  de  taiél  on  dit  qu’vu  d’entre  eux  dclliné  au  gibet  par  tel  li- 
gne, fe  mit  en  deuoir  d’efquiuer  le  péril;  mais  que  la  mere  l’eltrangla  d’vnc  courrove  douant 
qu’il  le  peuft  fouftràire.  tant  ce  peuple  là  s’eltoic  perfuadé  n’ellre  loilible  d'efehanger  en  exile  ni 
autre  efehapatoire  ou  fubtcrfugcla  mort  decernee  par  l'ordonnance  des  Magiftrats.  de  forte 
que  nous  n’auons  pas  dclormais  (i  grand  fubjcét  de  nous  esbahir  des  feucres  exemples  & rigou- 
reux chaftiments  des  Dames  de  Lacedæmonc  enuers  leurs  enfaus  qui  forlignovent  &,  le  laf- 
choyent  découragé  au  beloing.  Mais  encore  qu’ils  rendilfent  à leur  Rov  tant  d’honneur  & d’o- 
beïflance  ,fi  eft  ce  que  les  Prcltrcsde  Mcmplus  qui  le  tenoyent  à Merocgeftoycnt  préférables  au 
Roy.  &z  dit  on  qu’ils  auoyenc  anciennement  pouuoir  de  luy  dénoncer  la  mort  par  vn  député , & 
d’en  citabhr  vn  autre  en  fa  place  à leur  plaifir.  Mais  retournons  aux  hiéroglyphiques  quo  nous 
auons  entrepris  de  traiéfer. 

c 

PERTES  MVTVELLÉS  D’ENNEMIS. 


Son  rbanr , 
malencon- 
treux. 


S t? 7i al  de 
mon  donné 
par  les  Æ- 
thiopiés  aux 
criminels. 


Voyez  Pla 
ton  au  Ti- 
mxc  Arilt. 
i . de  la  Me 
taphyf. 
Strab.li,7. 


C H A 1’.  XX. 


IEs  préfixes  d Ægvpte  voulans  marquer  deux  ennemis  s’entrehaifians  à mort , &r  par  vne  ir-  inimitié  Je 
^rcconciliable  rancune  pourchaflans  leur  mutuelle  ruine,  fouillans  mcfine leurs  mains  au  u 
•ang  1 vu  de  1 autre,  auoycnt aecouftume  démettre  en  auant  la  Chcucclic  & la  Corneille  : qui  mille. 
s’cntrcharcellcnt  d’vne  tant  immortelle  inimitié , que  celle-ci  bande  incellammcnt&:  fa  haine 
& les  efforts  au  détriment  de  celle-là.  Car  la  Corneille  vole  de  jour  les  œufs  de  la  Chcueche , &; 
les  mange,  fçaehant  qu  elle  ne  void  goutte  delpuis  Soleil  lcué.  La  Chcueche  au  contraire, com- 
me nous  dilions  nagueres , vienr  de  nuict  allaillir  les  œufs  de  la  Corneille  pour  les  defrober  &: 
deuorer  au  cas  pareil,  ainfi  l’vire  a l’aduantage  durant  le  iour,  üc  l’autre  durant  la  nuicl.  D’auan- 
tage  (ce  qui  fait  pour  monftrer  que  leur  température  n’a  point  de  conuenance)  aucuns  difenr 
auoir  cognu  par  expérience , que  leur  farig  méfié  enfemble  ne  fc  poule  cailler. 

D L’ABSTEMIE,  c'ejh.àjire  QJVl  NE  BOIT  POINT 

devin.  Ch  ai>.  XXI. 

BEaucoup  plus  falubre  cil  celle  lignification,  par  laquelle  voulans  exprimer  l’homme  qui  chtmehe 
fc  garde  d yurcllc , ils  iiguroyeiic  la  Clçcucchc  fueçant  les  œufs  ; leiqucls  on  dit  dire  de  tel-  ’ 
le  vertu  , que  donnez  a boire  en  du  vin  aux  yurongnes  trois  iours  durans,.ils  le  leur  font  hayr,&  Je  utfte- 
rendent  les  hommes  abftemies.  c.fans  boire  vin.  Ce  qu’auffi  ic  trouuç  louflcmi  par  Phi.lollra-  ”"r' 
rc  , elenuant  que  c eft  le  moyen  d’cmpclchcr  vn  enfant  de  boire  vin  tant  qu’il  vmra  , fi  datant 
qucfçauoir  quel  goull  ale  vin , vous  luy  laites  aualler  des  œufs  de  Chcueche  lcgerement  cuiéls. 
car  ils  font  hayr  le  vin  (ce  dit  on)  pour  ce  que  la  chaleur  naturelle  en  dénient  plus  tempérée. 

SECOVRS  IMPLORE'  EN  VAIN.  Chah.  XXII. 

Le  Moineau 

HOrus  adioufte , que  pour  lignifier  l’homme  recourante  lamifericordc  d’aucun  ou  pour  en  ô*  i*  chute 
cidre  fecouru  , ou  pour  luy  fauucr  la  vie , mais  fans  cfFeÆ  , ils  pourtraioyent  le  Moineau  Sc  fnurTmu* 
la  Chcueche.  car  le  Moineau , voire  tour  autre  petit  oiicau , pour  eîchappcr  les  aguets  &:  gluaux  */>- 
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de  l'oifcleur,  fe  retire  à garant  vers  la  Cheueche, par  l’aide  de  laquelle  ils  efperent  fe  faillirai re  du  . 
péril  : mais  ils  fe  trouuent  furpris  au  lieu  mefme  qu’ils  penfoyent  leur  eftre  le  plus  affairé. 


LE  TYRAN. 


Chap.  XXIII. 


tu  différence 
de  et s oi- 
fsaux  ncctur 
net  , Duc, 
grâd,  moyen 
Hi- 
bou ou  Chat 
huant,  Cht- 
uerht,Huet- 
te  ou  Hulote, 
Effraye  ou 
Frefayc,  Ny- 
3icorax,Pau 
ton  de  nuiii, 
&c.  fe  lit  en 
F.  Belon  U. 
X.  eh.  i 9. 

&e. 


LE  Nyélicorax  ( ou  Corbeau  noilurne)  eft  quafi  de  celle 
efpece , lequel  lignifie  la  tyrannie , en  confideration  de 
ceux  qui  fçauent  bien  celer  leurs  deffeings,  & que  les  Princes 
ont  la  diflïmulation  en  finguliere  eftime.  Callimache  a donné 
crédit  a celle  fignificatiô  , difanr  que  les  Tyrans  parlent  com- 
me les  Corbeaux  nocturnes,  d’autant  qu’ils  craiélent  ordinai- 
rement de  nuiét , & tiennent  leurs  confcils  en  fecrct,ainfi  que 
les  oifeaux  noélurnes  11e  «aillent  güeres  que  de  nuiét.  Et  par 
ce  que  celtuy-ci  m’a  forment  importuné  durant  mes  veilles, 
iene  ledeuois  pas  oublier,  afin  de  ne  mefeftimer  ce  qu’il 
pourroit  prxfagir. 


L’HYPOCRITE. 


Chap.  XXIV. 


Cheueche 
prohibée  es 
repu. 


LEs  faincts  Cahiers  ne  permettent  pas  de  leruir  la  Cheueche  en  mets  de  table , dcmonftranr 
par  celt  hiéroglyphique  vnc  maniéré  de  gents  rlefquels  ne  font  point  de  bruit  en  prefence, 
point  de  tumulte  ni  de  cricric , point  daguets  ni  d’embufehes;  ains  trilles  & mornes  hypocrites 
font  en  apparence  débonnaires , modeltes , & benings  tout  ce  qui  fe  peult;  mais  en  effect  & ca- 
chemcnt  praélicquent  toutes  fortes  de  pollutions,  gourmandiles,  yurongneries,  excez,  desbau- 
ches , & autres  opprobres  du  genre  humain.  Car  le  Nyélicorax  fe  cache  de  iour , mais  de  nuict 
s aduance  aux  champs  a la  male  heure , &c  du  faille  des  maifons  menace  de  plufieurs  malencon- 
treufes  aduentures, troublant  par  fes  finiltres  heurlemens  le  repos  des  gents  de  bien. 


HVMILITE'  DE  IESVS-CHRIST. 


Chap.  XXV. 


T Es;  anciens  Théologiens  ont  obferué  par  la  mefme  raifon  que  nous  recognoiffons  l’humi- 
fliens  nom  ex.  •» — dite  de  Iefus-Chrilt  en  prenant  forme  humaine , & que  nous  le  voyons  élire  par-fois  appel-  c 
CwW*  A.  lé  Ver,  par-fois  Efcharbot , ou  de  quelque  autre  femblable  nom  en  la  fainétc  Efcripture  : auffi  le 
nomme  elle  Corbeau  de  nuiél  tant  luy  comme  chafcun  de  ceux  qui  le  fuyuoyét  du  temps  de  l’i- 
gnorance, lors  que  Iefus-Chrift  & les  Chrclliens  elloycnt  le  mefpris  & la  rifee  des  Gentils.  Pour 
ce  fainél  Paul  : Nous  jmfchons  ( dit  il  ) / efus-Chrfi  crucifié , lerjuel  fi  folie  aux  Gentils , fi  /caudale  aux 
Juifs.  C elt  la  que  tend  le  verfet  du  Pfalme  ; le  fuis  deuenu  comme  le  Hibou  qui  fe  tient  es  lieux  fauua- 
ejes.  Aucuns  cftiment  que  la  Cheueche  & le  Nyétieorax  ne  font  qu’vn  ; & que  ce  dernier  eft  no- 
llre  Hibou,  les  autres , que  c’cll  vn  oifeau  oriental , peu  cognu  en  nos  quartiers  que  de  nom  feu- 
lement. » 


F fai.  x oi. 


DE  LA  CORNEILLE. 


Chap.  XXVI. 


’A  y fait!  fuiure  la  Corneille  apres  la  Cheueche , notamment  afin  qu’ayant  monftré  que 
toutes  les  deux  marquent  vue  extrême  difcorde,ie  face  voir  auffi  que  l’vne  d’icelles, 
afçauoir  la  Corneille  , lignifie  concorde  ; apres  auoir  neantmoins  au  prcallable  declairé  D 
pourquoy  les  Ægyptiens  entendoyent  Mars  & Venus  par  deux  Corneilles.  lied  certain  que  la 
ponte  de  ceft  oifeau  n’eft  que  de  deux  œufs, dont  il  efcloft  vn  malle  & vne  femelle.  Que  fi  d’ad- 
uenture  il  s’en  engendre  deux  malles  ou  deux  femelles  ( ce  qui  n’arriue  que  peu  fouuent)  les  vns 
& les  autres  partent  leur  aage  en  cœlibat.  & fi  l’vn  des  appariez  vient  à mourir , iamais  plus  le 
malle  ne  s’accouple  aucc  aucune  femelle , ni  mefme  la  femelle  vefue  ne  cerche  iamais  d’autre 
malle  tant  quelle  vit.ains  comme  nous  lifons  en  Virgile, 

Seule  fur  le fablonfe  froumene  à-part  elle.  Delà  vient, que  par  la  tradition  des  Ægyptiens, 
ceux  qui  rencontrent  vnc  Corneille  feule  à l’efcart,laprennët  pour  finiftre  aduenture.ee  qu’Æ- 
lian  efeript  auffi , que  quiconque  rencontrera  vn  animal  vefue , face  ertat  de  paffer  fes  iours  en 
cœlibat , folitairc , c eft  a dire  trille  &c  defpourueu  des  aides  neceffaires  pour  viure.  Pareillement 
Zezes  en  Hellode , le  Poète  donnant  aduis  de  fe  marier  auec  heureufe  rencontre  : Ce  fera  ( ditil) 
quand  vous  trouuerez.  deux  Corneilles.  Aucuns  cftiment  le  caquet  de  ccft  oifeau  dire  du  tout  mal- 
encontreux : d’autres  le  louent  & en  font  cas. 


LE 
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PAr  mefme  argument , & par  celle  mefme  paire  de  Corneilles , ils  monflroyent  le  légitimé  z>?<«  c«- 
congrez  de  1 accouple  maritale , par  ce  qu’on  dit  quelles  s’apparient  enfemble  à la  maniéré  ”"*1 
ordinaire  des  créatures  humaines.  Cell  pourquoy  le  vulgaire  eftime  qu  elles  s’accouplent  par  ripe 
le  bec.  D ailleurs  tout  ce  qui  tient  de  l’cfpece  de  corbeau  chauche  rarement  fa  femelle  : ne  plus 
ne  moins  que  la  faincle  alliance  de  mariage  ne  doit  cilre  polluée  par  aucune  pétulance  ou  frip- 
ponnerie  lafciue  ; comme  nous  liions  de  plufieurs , qui  ne  le  font  iamais  conioinéls  que  pour 
auoir  lignee.  Celle  coullume  & maniéré  de  faire  fobrement  & honellement  praéticquee , fut 
caufe  de  marquer  1 hiéroglyphique  des  nopces  par  deux  Corneilles. 

CONCORDE.  Chat.  XXVIII. 

AV  relie,  d autant  que  la  concorde  n’eft  point  plus  rcquilc  en  aucun  autre  ellat  ou  façon  ConeitU 
de  viure , qu  au  mariage , de  la  vient  que  la  Corneille  fe  prend  pour  fymbole  de  concor-  ^ 
de.  Et  pour  celle  caufe  les  Grecs , comme  1 a remarqué  Philippe  interprète  de  Horus  ,auoyent 
âccouftume  de  crailler  es  fellcs  nuptiales  vn  certain  mot  qu’ils  dcduifoyenc  de  Coroné , qui  vault 
autant  en  leur  langue  comme  Corneille  en  la  nollre  ; quoy  qu’ils  ignoralïent  que  par  vne  an- 
cienne tradition  ils  fouloyent  réclamer  la  Corneille  aux  nopces  pour  leur  porter  bon  heur.  Or 
efl  il  a noter  qu’il  manque  quelque  choie  en  celle  acclamation  Grecque  ; & faut  fçauoir  quelle 
fe  croitue  toute  entière  es  Danaïdes  d’Ælchyle  poète  Grec.  Aucuns  veulent  dire  qu’ils  cla- 
baudoyent  telles  paroles  en  forme  d'exhortation  , pour  effacer  parcelle  chanterie  toute  ver- 
gongne  à ceux  qui  vaquoyent  a procréer  des  enfuis.  Que  fi  quelqu’vn  en  délire  élire  efclairci 
plusaplain  ,qu  il  s addreffe  aux  Commentaires  de  Pindare , ode  troilïcfmc  des  Pythies.  Mais 
pour  reuenir  à l’hieroglyphique  de  Concorde;  nous  auons  maintes-fois  veu  la  figure  de  cell  oi- 
feau  en  des  medalles  de  l’Imperatrix  Faufline , aucc  celle  infeription  ,Concordia.  Et  c’ell 
à Taduenture  là  que  regarde  Iuuenal , difant  que  l’ancienne  concorde  craille  dedans  ion  nid.  Sat),[e  , 
bien  que  cy-deuant  aucuns  ayent  ellimé  que  la  Cicogne  cull  vne  mefme  lignification.  Mais  en 
effeél  celle  que  nous  auons  veuè  es  medalles,  n’a  rien  qui  fe  puiffe  rapporter  à la.  figure  de  la 
C Cicogne. 

LA  VILLE  DE  CORONE.  Chap.  XXIX. 

MAis  la  Corneille  en  la  main  de  PalIas,dont  l’image  de  bronze  fc  voyoit  en  pleine  rue  à Co- 
ronc  belle  &C  bonne  ville  en  la  Moree,  fignifioit  & le  nom  de  la  ville  &C  la  caufe  d’iceluy. 

Car  Paufanias  dit,  que  la  ville  de  Corone  fut  ainiî  nomrnee , par  ce  qu’en  la  bafliffant  on  trouua 
dans  les  fondements  vne  Corneille  de  bronze.  Or  les  Grecs  appellent  cell  oifeau  Coroné. 

BABIL,  ou  CAQVET.  Chap.  XXX. 

AInlî  donc  pofe  que  l’image  de  la  Corneille  full  en  la  main  de  Pallas  en  l’vne  des  meilleu-  L “ cmtil. 

res  villes  de  la  Moree , c elloit  tout  le  rebours  à Athènes , où  les  Corneilles  n’abordoyent  ^»î 
iamais  au  temple de  Pallas  qui  elloit  fur  Iacrouppe  des  montagnes  d Athènes , comme  Lucrèce  •*  umpU  do 
le'cefmoigne  au  fixiefme  liure.  mais  il  n’en  attribue  pas  la  caufe  ( comme  font  les  poètes  Grecs)  P“U 
p aux  veillcs  continues  de  la  Deeffe  troublées  par  le  caquet  de  la  Corneille  : ains  à l’affiete  & na- 
ture du  lieu  qui  caufe  vn  tel  effeét  de  fa  propre  force.  C’ell  doneques  fuyuant  l’opinion  des  Mytholog. 
Grecs  que  Pallas  forbannit  &c  repouffe  la  Corneille , comme  apportant  du  deilourbicr  aux  me-  h'4'  tl>J' 
ditations,  & diuertiffant  par  fon  craillement  ou  caquet  dont  elle  elll  hiéroglyphique,  les  con- 
ceptions de  lefprit.  De  cell  oifeau  les  Latins  & les  Grecs  ont  extraiél  vn  mot  que  nouspouuons 
dire  par  mefme  imitation , Cornetller.  c.  gazouiller  à la  mode  des  Corneilles.  comm. 

FIDELITE'  DE  MESSAGER.  Chap.  XXXI. 

LA  Corneille  que  l’on  voyoit  efleuce  fur  vn  fepulcrcen  vnecolomneen  la*vil!e  des  Croco-  Ccrmillt 
dilcs, fignifioit  celuy  qui  s’elloit  fidèlement  acquitté  de  la  charge  de  meffager.  Car  Marrhes  ‘cwèlJtT 
roy  d Ægvpte  honora  iadis  & de  fepulcre  & de  colomne  la  fidelité  d’vne  Corneille  dot  il  s’clloit 
lerui  comme  d1  vn  loyal  meffager , dreffee  d’vnc  rnerueilleufe  docilité  à voler  s’arrcllcr  à l’en- 
droit requis.  On  voyoit  le  fepulcre  au  marez  qu’on  appclloit  de  Myris. 


Corneille  er> 
la  wm  tn  de 
F allai. 


Liure  XX. 

LE  LIEN  DE  MARIAGE.  Chap.  XXVII. 
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Hiéroglyphiques  de  la  Corneille. 

PROSPERITE'  DE  VIE.  Chap.  XXXII. 

T3°ur  faire  entendre  que  tel  ou  tel  auoit  heureufement  paraclieué  le  iufte  cours  de  la  vie , les 
Arunufi  JL  preftres  d’Ægyptc  figuroyent  hieroglyphiquement  vne  Corneille  morte.  Car 

Les  Corneilles  ( ait  on)  viuent plufteurs  années.  Lucrèce  en  donne  vn  mefme  tcfinom- 
gnage , parlant  des  vieux  iîecles  des  Corneilles.La  longueur  des  années  que  viuent  ces  oifeaux, 
a raid  cognoiilrc  par  expérience  que  leur  chair  mangee  eft  non  feulement  duifible  pour  viurè 
longuement , mais  auffi  pour  cftrc  releué  des  longues  & vieilles  maladies.  Et  quant  à ce  que  les 
■Ægyptiens  ont  efeript  que  la  Corneille  vit  par-delà  cent  années,  il  faut  fçauoir  que  les  années 
dont  ces  preftres  là  font  mention , en  contiennent  chafcune  quatre,  car  comme  ainiî  foitque 
chafque  année  folaire  contient  fix  heures  d’abondant , au  bout  de  quatre  années  elles  font  vn 
T 'OUr  enCier  ’ quC  nous  aPPcllons  intercalaire,  & qui  frit  l’an  entier  & parfaid  des  Ægyptiens.  Et 
lur,  „„1?  pourtant  ceux  qui  tiennent  que  la  Corneille  vit  près  de  cinq  cents  ans,  ne  s’efloignent  pas  fort 
ZT/'JZ  dc loPinion  dcs  Ægyp«cns-  Orfçay-ie  bien  qu’Ariftotc  a cuidé qu’aucun  animal n’eft  déplus 
* longut:  Vie  que  1 homme , excepté  l’Elephanr.  ce  que  li  nous  rapportons  à l’ettendue  de  fon  aave,  1 

la  vie  des  animaux  qui  viuent  le  plus,  fera  fort  courte.  Au  relie  pluiieurs  auteurs  non  mcfprifa- 
bles  fc  rangent  à la  tradition  des  Ægyptiens  : & celle  parole  eft  en  vogue  par  tout  le  monde  pour 
exprimer  vn  long  terme , Il  -vit plus ue  la  Corneille,  tellement  qu’Hcfto  Je  me  femblc  auoir  railon 
de  dire  ce  que  le  Poète  Latin  a defpuis  imité,  que 

La  Corneille  1 a farde  outrcpajfc  trois  fieçles.  Les  aages  des  autres  animaux  qui  viuent  longue- 
ment s’apprennent  des  auteurs  qui  en  traittent.  Plutarque  au  dilcours , Que  les  belles  brutes  v- 
fent  aulfi  de  raifon  -,  Def  utiles  fi  le  majle  vient  à mourir  (ce  dit  il  parlant  des  Corneilles)  U femelle  ne 
demeure  p a vefuepour  vn  peu.  de  temps , mais  par  l'efface  de  neuf  auges  d'homme.  Theon  néanmoins 
expoiant  vnvers  d Aiat  poëte  Grec, dit  que  ce  terme  de  neuf  aages,  ne  fe  met  pas  precilémenc 
pour  le  nombre  de  neuf,  mais  pour  pluiieurs, & que  le  nombre  de  neuf  fe  prend  communément 
pour  vne  multitude  ou  pluralité  , comme  nous  en  auons  difeouru  fur  vn  vers  de  Nicandre , par- 
tons de  la  queue  du  Scorpion.  V ous  trouucrez  aulfi  dans  Arift ophane  que  la  Corneille  vit  Cinq 
aages  d’hommes.  Et  le  Pfalmifte  renferme  l’aage  de  la  vie  humaine  dedans  les  bornes  de  qua- 
tre vingts  ans , laquelle  fournie  rcuiendroit  à quatre  cents  ans  pour  la  Corneille.  Si  tenons  nous 
félon  les  faimfts  Cahiers  des  Hebrieux, qu’aucuns  ont  vefeu  enuiron  neuf  cents  & tant  d’annees.  C 
lefquelles  fupputees  mefmement  félon  l’ancien  calcul  des  Ægyptiens , reduifans  les  années  à 
quatre  mois, comme  aucuns  le  prcnnentiencore  trouuerons  nous  que  les  années  de  noftre  com- 
pte monteront  à beaucoup  plus  qu’on  ne  vit  pas  à prefent.  Mais  lailtons  à parc  les  fainftes  letrcs 
dont  la  croyance  fe  doit  prendre  fans  doute  des  Théologiens  ; ne  dic-on  pas  encore  que  les  Se- 
res  viuent  plu  s de  trois  cents  ans  ? Parquoy  fi  nous  en  croyons  les  Efcriuains , il  faudra  confelfer 
qu’Ariftote  n’a  point  en  ceci  contredift  les  autres  ; pourueù  qu’il  ait  profellé  que  nul  animal  ne 
vit  plus  longuement  que  1 homme.  Or'pôfé  que  les  années  ayenr  efté  diuerfes  félon  les  couftu- 
mes  des  lieux  & des  pays , pourueu  que  du  confentement  de  tous  les  auteurs  nous  trouuions 
que  la  Corneille  foit  de  tres-longue  vie. 


SAGACITE', 


« SV  BTILITE'  DE  LA 

prxfere e à /’ expérience  de  la  vieilteffe. 


I E V N E S S E, 


Chat.  XXXIII. 


Prouerbe,  & 
fon  explica- 
tion, 

Cicc.  plaid, 
pour  Mu- 
rai n a & 
pour  Tlac 
eus. 

Macroh.  j 


A Ce  propos , en  conlideration  de  celte  longue  viuacité , on  a donne  crédit  au  prouerbe, 
Creuer  les  jeux  a la  Corneille  ; duquel  ont  vfé  Cicéron,  Macrobe,&  mefme  fainél;  Hicro- 


D 


me , voulants  monftrer  que  la  nouuelle  inuentiondes  ieunes  auoit  aboli  ou  rauallé  l’autori- 
te des  anciens.  Au  demeurant  ce  palfage  de  Cicéron  au  plaidoyé  pour  L.  Muræna  ; Il  s’ejl 
trouue  vn  certain  Cn.  Flauius  Greffer  , qui  a poché  les  yeux  aux  Corneilles  ; tend  aux  fins  de 
monftrer  qu’il  auoit  trouué  le  moyen  d’amoindrir  le  crédit  & la  réputation  aux  dofteurs 


sSïirrnm  ^ l°iX  ^ ^es  c^°^cs  bittes , attendu  que  le  fimple  populas  leur  rendoit  beaucoup  d’hon- 
Rjf  ncur  pour  ce  rclpeift  notamment , qu’il  fe  faloit  quafi  tous  les  iours  informer  d’eux  s’il  eftoit 


fin. 


fefte  au  patois , ouuon  ; afin  que  ferderuants  la  cognoiifance  de  ce  fecret,ils  mainteinflent, 
voire  accreuflent  leur  autorité,  & vendiflcnt  celle  fcicnce  d’autant  plus  cher  au  peuple.  Mais  ce 
Greffier  ayant  publié  vne  lifte  des  iours  chommables  pour  l’apprendre,  la  chofc  ainil  diuulguee, 
tels  interprètes  ou  truchemens  furent  des  lors  à l’aduenir  en  beaucoup  moindre  eftime: par  ce 
moyen  il  ruina  leur  defleing  qui  les  rendoit  fi  reipctlables  ; acquit  de  la  réputation  &:  les  bonnes 
grâces  du  peuple  au  preiudice  de  leur  crédit,  & fut  diét  de  luy  par  honneur, qu’il  auoit  poché  les 
yeux  aux  Corneilles.  Quant  à ce  qui  concerne  la  peruerlîté  de  l’efprit , Properce  la  touche  par- 
lant 


Liure  X X. 
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A tant  des  rufes  Si  fraudes  d’vne  maquerelle  , quand  apres  vn 
longdeduid  des  traids  & impollures  d’icelle , il  dit  eu  vn 
mot  qu’elle  pourrait  bien  aueugler  les  plus  efueillez  par  fes 
fînelTes , puis  qu’elle  poche  les  yeux  aux  Corneilles  qui  ne 
l’ont  point  offenfee.  C’eft  à propos  de  l'hilloire  qui  dit  que 
les  Ateopagites  firent  le  procez  à vn  ieune  homme  qui  s ef- 
batoit  à creuer  les  yeux  aux  Corneilles  ; jugeants  que  c’eftoit 
ligne  d’vn  tres-mauuais  naturel , qui , le  biffant  viute  aage 
d’homme, euflfaid  beaucoup  de mauxàplufieurs. 


INQJIETVDE.  Cbap.  XXXIV. 

HOrus  efeript  que  l’homme  agité  de  continuels  mouuements  de  corps  & penfers  d’efprit, 
tellement  qu’il  ne  fc  donne  aucun  repos  en  prenant  mefme  fes  repas , eft  exprimé  par  les 
® Corneillats.Mais  nous  aurions  meilleure  raifon  de  dire, par  la  Corneille  &fes  deux  pouliins.  car 
elle  volant , repaift  à chafque  bout  de  champ  fes  petits  pour  vn  temps.  Or  rien  ne  reprefente 
mieux  vn  homme  bien  embelongné  , que  quand  on  le  void  bandé  au  foing  de  les  affaires , Sc 
mafehe  cependant  quelque  chofe. 

L’HYfER.  C h a p.  XXXV. 

EN  Hefiode  la  Corneille  eft  fymbole  de  l'hyucr , comme  fon  Interprète  l’enfcgne  en  vn  vers 
que  V irgile  a faid  Latin; 

Lors  la  phtye  appel! ant  la  Corneille fafclscnfe  au  i . dej 

Par  fes  crû  enrouez,  oppofe  au  flot  venant  qu«.8' 

Sa  iefle  gazouillante,  cr  Je  va  proumenant 
Toute  feule  à part  (ey  dejfus  la  fecbe  arene. 

Et  n’a  mefne  deceu  la  tempefle  prochaine, &CC. 

Mais  Euphorion  en  parle  plus  ouuertement: 

P La  Corneille  craillant  prefagit  de  la  pluye. 


DV  MOINEAV.m  DE  LA  PASSE.  Chap.  XXXVI. 

Süpg  E Moineau  eft  d’vn  naturel  bien  different  d’auec  celuyde  la  Corneille,  & par  confe-  utmaa  Jt 
P JB  quent,de  bien  courte  vie.  Car  on  a cognu  par  expérience  que  les  malles  ne  peuuent  vi- 
Bel  ure  plus  d’vn  an.ia  caufe  en  eft  fon  excelfiue  inclination  à luxure , qui  mefme  affoiblit,  s «tUcer. 
voire  efpuife  de  forces  tant  de  milliers  d’hommes,  & les  range  à la  vieillelfe  douant  leurs  jours. 
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îtiïienrc 

'rncednre 

mcruoraÜe. 


LA  VIE  D’VN  AN. 


Chap.  XXXVII. 


DE  faid, les  ./Egyptiens, & les  autres  nations  auffi,ont  entendu  par  l’hiéroglyphique  du  Moi-  s»’  bimgty. 

neau  le  terme  d’vn  an.  Car  mefme  Calchas , homme  fort  pradic  en  matière  de  deuinailles, 
parle  nombre  des  Palfes  qu’vn  Serpent  auoit  deuorees , prédit  combien  de  temps  durerait  la  *»• 
guerre  de  Troie, prenant  les  Palfes  pour  années, le  Serpent  pour  le  tempsffelon  que  nous  auôs  |^°m’ 
monftré  au  Traidé  du  Serpent, que  Saturne  eft  lignifié  parl’enfcgne  dcccft  animal. Car  le  temps  Ouid.li.15. 
^ & la  vieillelfe  deftruifent  toutes  chofes.Qü’Epicure  docques  fe  taife  déformais  ; qu’il  11e  fc  gaul- 

fe  plus  des  prodiges , & ne  maintienne  plus  que  le  Palfereau  n a rien  de  lbmblable  aucc  les  an-  Æfchilc  fs 
nees,veu  que  la  dodrine  des  Grecs, & ces  oracles  des  Ægypticns  nous  tefmoingnent  qu’Home-  J “®'n|- 
ro  &:  les  autres  n’ont  pont  témérairement  allégué  la  figure  du  Moineau  pour  le  terme  d’vn  an. 


AMOVREVSE  COMPLEXION. 


Chap.  XXXVIII. 


LEs  rncfmes  Religieux  d’Ægypte  voulants  lignifier  vn  homme  foifonnant  en  lignée , &:  ou- 
trément  enclin  à pétulance  ou  volupté  charnelle  , peingnoyent  vn  Moineau  fume  &:  rou- 
geaftre  comme  cuiure.  Car  le  Moineau  porté  d’vne  efmotion  qui  le  chatouille  immodérément, 
& abondant  en  fenience,chauche  fa  femelle  plus  de  fept  fois  en  vne  heure,  & ne  manque  jamais 
degeniture.  Or  celle  grande  inclination  à lafciueté  remarquée,  a faid  que  pour  rcfueiller  la  Ve- 
nus languillante  à ceux  qui  font  froids  de  nature , les  Médecins  ordonnoyent  de  manger  des 
Moineaux , ou  bien  leurs  œufs  ; & pour  celle  raifon  les  Mythologues  ou  interprètes  des  fables 
feignent  que  le  carroce  de  Venus  eft  tiré  par  des  Moineaux.  Au  relie  Therlicles  efeript  aulfi 
qu'il  eft  bon  de  manger  fouuent  des  Moineaux  pour  fortifier  l’ade  Vénérien. 


Moineau 
faune  & rou 
fldjlrc, figure 
de  l'homme 
voluptueux. 

I’cn  ay 
côpré  dix- 
fepe  en 
moindre 
efpace.  de 
là  le  pro- 
ueibc,  Pim 
paillard 
qu'vn  Moi- 
neau. 


Sirenes  en 
forme  de 


Ouid.  au 
J.  de  l’art 
d'aimçr. 


Au  1 1.  de 
l'Odyff. 


Sirenes , hié- 
roglyphique 
d’dojuence. 

jiinfî  Philo* 
fraie  fn  ifo- 

erates, appel- 
le ifocrates, 
Sircne 
Grecque. 

Pfal.  1 14. 
PfaI,  84, 
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Hiéroglyphiques  du  Moineau. 


LES  SIRENES. 


Chap.  XXXIX. 


D Ailleurs  quelques  fables  Grecques  nous  content  que  les  Sirènes,  qui  par  la  doulceur 
de  leur  chauterie,&  par  certains  allcchements  rnollalTcs  attiroyent  les  hommes  i elles 
puis  les  retenoyent  iufqu’à  la  mort , auoycnt  la  forme  de  PalTes  dcfpuis  la  poiof  nnc  en-liault  i 
de  femmes  tout  le  telle  Les  recueils  de  Suidas  le  difent  ainfi  i bien  que  les  autres  dcrmuênt 
qu  elles  euffent  le  vifage  de  femmcs.T ant  y a que  tous  aduouc.it  que  par  vn  hiéroglyphique  fort 
commun  elles  lignifient  les  attraits, les  appafts  & les  mignardifes  d'amour. 


PETVLANCE  PERNICIEVSE. 


Chap.  XL. 


I 


Ls  adiouftent  d'abondant , que  le  malheur  & la  ruine  qu'apportent  les  desbauchcs  amoureu- 
les  iont  exprimées  par  l'image  de  la  Sircne.  & de  faift  ces  mariniers  en  Homère  pipez  par  les 
chanlons  des  Sirènes  fe  perdirent  eux-mefmes  par  leur  propre  faute.  D'autre  part  ils  feignent 
v lyilc  auoir  elfe  tres-fage,  pour  ce  que  boufehat  aucc  de  la  cire  les  aureilles  de  fes  compagnons 
il  les  huma  du  péril  de  ruine , auce  defenfes  exprclTes  de  ne  rien  faire  de  tout  ce  qu'il  leur  coin’  ^ 
mandcroit  ou  de  bouche  ou  par  lignes , & fe  fit  mcfmcment  garrotter  contre  le  mas  du  nauire 
îulqu  a ce  qu  ils  euilent  gagne  pays  de  feurecé. 


ELO  QJT  E N C E. 


Chap.  X L I. 


TS 


fOutesfois  les  plus  fages  ont  pris  les  Sirenes  pour  l'hieroglyphique  d’cloquence,  & pour  vne 
notable  force  de  perluader.  pour  ce  difoit  on  en  parlant  du  Grammairien  Caton: 

Caton  Grammairien , la  Sirène  Latine. 

Et  Apollome  Tyanee  dit  en  Philoftrate , à ce  propos  en  mefmc  fens , que  les  doulccurs  & mi- 
gnardifes dotées  des  Sirenes  font  pendues  au  temple  d' A pollon.  Et  peurreprendre  noftre  Moi- 
neau, la  faindfc Efcnpturc  met  aulfi  quelques-fo,s l'hieroglyphique  de  celf  oifeau  pour  lame 
qui  pour  dire  encline  aux  plaifirs  & fenfualitez  de  la  chair, fe  laiffe  aifément  feduire  , & furpren- 
dre  aux  filez  ou  gluaux  des  desbauches.  Pour  ce  le  Pfalmifle  s'efgavant  dit  que  fin  ame  a e/léde- 
Uuree  comme  le  Pajfereau  du  laccji  des  chafeurs.  Et  ailleurs  : Le  Pajfereau  a trouui  ma, fin  pour  fo y c’eft  à 
dire  celuy  qui  naguère*  elfoit  errant  & vagabond , deftracqué  deçà  delà  par  diuetfes  desbau-  0 
ehes.  Mais  fî  toit  qu  il  commença  de  fréquenter  & fc  tenir  au  temple  del'Eternel  ilfiteftat 
fl  auoir  trouue  fa  demeure  afleuree. 


LES 
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HIEROGLYPHI QVE  S 

ou , 


COMMENTAIRES  DES 

B LETTRES  ET  FIGVRES  SACREES 

des  Ægyptiens  &C  autres  nations. 

De  ce  qui  ejl  fignifè  par  le  Sacre  d'Aegyfite. 


LIVRE  VINGTVNIESME. 

A I A Q_V  ES  ÎADOLET,  HOMME  DE 

GRAND  SCAVOIR  ET  MERITE. 


O m M E chafcun  de  mes  amù  me  demande  qui  tvn  qui  l’autre  des  Commen- 
5 t aires  que  Tay  defpuis  quelques  années  en  çà  dreffez.  parmy  beaucoup  d'occupa- 
tiens  qui  m’ont  fouuentes-fois  entrecouppé  le  cours  de  mes  eHudes , touchant  les 
letres  facrees  des  Ægyptiens  s ainji  faune  eflat  de  les  leur  diflrtbuer  à chafcun 
le  fien.car  ce  nefl  que  pour  leur  complaire  que  terne  fuù  proposé  ceflouurage.  Or  plufieurs  fe 
font  efforcez^  de  m arracher  mon  Sacre  d’ Ægypte  : mais  ils  n’ont  feu  limpetrer  ,m’e fiant  re- 
folu  de  le  vous  donner  pour  arre  principale  de  l’bonneurçf  feruice  que  levons  ay  Voïié.  Carme 
fouuenant  des  bien- f ai  fis  dont  vous  m auezobhgé , voire  de  Vofire  beneficence  if  court ofie , que 
m'auez  tant  de  focs  failli  fentir  au  befoing  : le  me  fûts  toufiours  failli  accroire , que  n’ayant 
moyen  de  vous  rendre  la  pareille,  au-moins  deuoù  le  franchement  tefmoingner  atout  te  mon- 
de combien  te  vous  fuis  redeuable.  Tay  doncques  commandé  fur  toutes  chojes  à mon  Sacre , que 
de  quelque  coflé  qu'il  tirera , en  quelque  part  qu’il  fe  proumenera , moyennant  que  fon  vol  puijje 
trouuer  grâce  enuers  Dieu , il  prefche  if  publie  par  tout  le  monde  en  mon  nom  les  mentes  de 
Sadolet.  Si  ne  penferoit-il  pas  auoir  beaucoup  fdiSi en  rendant  tefmomgnage  devotlre  fauoir 
accompli  en  toutes  fortes  de  fctences , de  vofire  grand  if  bel  effnt , de  vofire  heureufe  éloquence 
D ( car  tout  cecy  rî  a befotng  d’eflre  recommandé  par  nous  , s’ e fiant  de  foy-mefme  dtuulgué 
partout  le  monde  auec  vne  louange  immortelle , t'y  réputation  qu’aucune fuite  d années  ne  pour- 
ra iamaii  effacer  ) s’il  ne  defcouuroit  quelque  chofe  de  pl ’is  admirable  que  tout  cela  s fçauoir  e(l 
vne  ajfableté  qui  n a point  fon  pareil  en  vne  fi  grande  érudition , les  plus  entières  if  cbafles 
mœurs  qui  foyent  parmi  les  diuerfes  brouilleries  de  noflre  court,  les  plus  promptes  mains  à 
donner  du  fientf  s’obliger  maintes  perfonnes,  le  plus  officieux  naturel  qui  fait  pour  aduanccr 
les  affaires  de  fis  amis  : Que  plufieurs  des  Dalles  font  nez.  poureux,ou  pour  leurs  domefliques, 
plufieurs  pour  la  patrie,  plufieurs  font  tellement  affectionnez,  à cefluy-cy  ou  cefhty-la  qu’ils  fe 
rangent  à leurs  faEïions  ; mais  que  Dieu  a failli  naifire  Sadolet  fini  en  ce  fieele  pour  la  com- 
modité de  tout  le  genre  humain.  Zloylà  les  nouuelles  que  noflre  Sacre  portera  quand  & fiy, 
qui  feront  confirmées  par  le  tefmomgnage  de  vos  œuures  mefmes  qui  défia  trottent  es  mains  de 
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tous  les  [panants  , "voire  renforcées  par  l approbation  qucn  donneront  d'vn  general  confente - A 


ment  tous  les  ftgnaley  perfinnàges  de  nofbre  temps.  Au  demeurant,  tous  doEte  entre  les  plus 
doEics,  humain  entre  les  plies  humains.  Tenant  à lire  ce  traitîé,  imagine z_  Tous  de  ToirTn 
Tfpiment  de  Pygmees  qui  s'equippe  pour  affai/hr  Hercule  dormant , if  s’emparer  de  toutes  fes 
armes  if  dépouillés  : defquels  encore  que  le  defemg  tourne  a néant  ,jî  pourront-ils  néanmoins 
donner  quelque  récréation  par  leur  effort  ridicule.  Cependant  te  ni  en  Tay  déployer  ce  que  no- 
ftre  Sacre  apporte  d’Æpypte. 


D V SACRE. 


C H A P.  I. 


ËifêÊÊ  ^ ^acrea  plufîcurs  Sc  diuerfes  lignifications , attendu  qu’ils  reprefentenr  pariceluv  la 
vidoirc , foudaineté , l’air , la  preftrife , le  Soleil , Dieu , lame , Mars  Si  Venus , & plu- 


fieurs  autres  choies  en  termes  hiéroglyphiques , que  nous  dcfduirons  par  le  menu. 


B' 


LE  SOLEIL. 


I I. 


OR  la  plus  remarquable  confidcration  des  Ægyptiens  touchant  leur  Sacre,  eftoit  qu’ils  le 
F 


Sacrg  , fym- 

M,  du  i».  y_,/parangonnoyentau  Soleil, &lcfaifoyentfymbole&  hiéroglyphique  de  fa  vigueur  entre 
tous  Iesoifeaux;  pour  l’auoir efprouué  tres-foeconden  geniture,  à raifon  dequoy  les  Grecs  le 
nommoyent  Tnorchis , comme  qui  diroir  Tricouillon,  ayant  trois  tefticules  : foit  qu’il  cneuft 
trois  en  effeA,  foit  qu’ils  creuflent  que  deux  ne  fuffent  capables  d’vn  fi  chauld  & frequent  ap- 
pétit de  chaucher.  Nous  auons  obferué  l’hiftorien  Timæçauoir  qualifié  de  ce  nom  Agathocles 
Roy  de  Sicile,  le  difant  s’eftre  proftitué  des  fon  enfance  à toutes  pollutions  ,&  n’auoirpafle  le 
tefte  de  fon  aage  en  moindre  diifolution.  Au  demeurant  outre  ce  que  le  Sacre  eit  extrêmement 
enclin  à chaucher, encore  a-il  cela  de  commun  auec  le  Soleil , qu’il  eft  d’vne  grande  viuacité, re- 
gardant d’vn  œil  ferme  les  rayons  diceluy.  pour  laquelle  raifon  les  Médecins  fe  feruent  fore  de 
l’herbe  du  Faulconnier  contre  le  mal  des  yeux.  Et  cefte  corrcfpondance  ou  confentement  du  _ 
Sacre  auec  le  Soleil , palTc  mefme  aux  metaulx.  Car  on  dit  que  les  os  de  fes  cuiifes  & pieds  ap-  ^ 
prochez  de  l’or,  l’attirent  tout  ainfi  que  l’Aimant  contraint  le  fer  de  s’attacher  à luy.  & de  faitL 
lesChymiques  prennent  l’or  pourvn  métal  commandé  par  le  Soleil.  D’ailleurs  vous  lirez  en 
Adamance  que  le  Sacre  eft  nomme  meflager  d’Apollon.  Plutarque,  prenanc  Apollon,  Ofiris 
Se  le  Soleil  pour  vn , eftime  cefte  croyance  venue  de  l’excellence  de  fa  veuë.  Le  Sacre  a d’abon- 
dant vncaurre  conformité  auec  le  Soleil;  fçauoireftque  de  trente  iours  il  vcult  auoir  la  com- 
pagnie de  fa  femelle;  ainfi  que  le  Soleil  ayant  franchi  enuiron  cefte  efpace  de  temps, fe  conioinâ: 
auec  la  Lune.  Orccux  qui  faifoyent  Apollon  auteur  de  la  Médecine,  eftoyent  fi  fupcrftitieux, 
qu’és  maladies  defefpcrces  qu’on  appelle  cliniques, c’cft  à dire  qui  requièrent  le  lift, comme  font 
les  fleures  quartes,  cfquelles  les  drogues  ne  peuuent  rien, ou  bien  peu, ils  fe  pcrfuadoycnc  que  la 
poulficrc  où  le  Sacre  fe  fuft  pouldroyé , enfichée  dans  vn  linge  & lice  auec  du  fil  roux, puis  pen- 
due au  col  du  fhalade  gifant , fuft  vu  fouuerain  remede  pour  le  guairir. 


D I E V. 


C H A P.  III. 


PtHrejuoy 
Dieu  eft  d'tB 
auoir  la  tefte 
d'vn  Sacre. 


MAis  pourquoy  dilTimulcrois-ic  ce  qu’Eufebc  rapporte 
touchant  l’excellence  de  ceft  oifeau  fuyuant(ce  dit-il) 
la  tradition  de  Zoroafter;  Que  Dieu  a la  tefte  d’vn  Sacre! 
attendu  qu’entre  toutes  leschofcsqui  ne  fentent  ni  rare  ni 
corruption  aucune , il  eft  le  premier  non-engendré  , fans 
commencement  & fans  fin  , fans  parties , toufiours  fembla- 
blc  à foy-mefme,  auteur  & fource  de  cous  biens , tres-bon 
& tref-fage  pere  de  toutes  créatures,  facrce  lumière  de  iufti- 
ce,l’abfoluë  perfeélion  dénaturé  dont  il  eft  auteur,  & la 
fageffe  mefme.  Et  comme  ainfi  foit  que  plufieurs  attri- 
buent ces  dons  & grâces  au  Soleil , à combien  plus  forte  raifon  conuicnnent-elles  au  fouuerain 
Créateur  d’iceluy , lequel  a colloqué  fon  tabernacle  en  cefte  tant  incomparable  créature , com- 
me nous  lifons  es  fainéfs  Cahiers! 


H A VL 
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Liure  XXI. 

HAVLTESSE,o«  SVBLIMITE'.  Chap  IV. 

CEs  bons  Religieux  voulants  auffi  monftrer  le  mouuemcnt  d’aucun  qui  philofophantpor-  u.umfad 
toit  fes  conceptions  droid  en-hault , fans  fe  brouiller  ni  s’encheueftret  d’aucune  fallacc  ou 
perplexité  demauuaife  raifon,ains  rapportant  à Dieu  les  caufes  & les  effeds  de  tout  cc  qu’ils 
voioyent  çà-bas  ; fouloyent  peindre  vn  Sacre  eflorant  fon  vol  au  plus  hault  de  l’air.  Car  les  au- 
tres volatils  voulants  drefler  leur  cours  en-hault , font  contraints  planer  de  biaiz , & gauchir 
leur  vol,ne  le  pouuants  conduire  en  droide  ligne.  Mais  le  feul  Sacre  portant  fon  vol  bien  hault, 
tranche  l’air  d’vn  droid  fil. 

H V M I L I T E'.  C h a p.  V. 

ET  pour  exprimer  au  contraire  l’homme  qui  delaconfiderationdeschofes  haultesfe  raual- 

loir  aux  inferieures  ,&  recogneuft  au  centre  de  la  terre  les  idées  qu’il  auoit  appcrceuës  là-  iat,m,hit- 
g hault, lans  fe  deftraquer  du  droid  chemin  1 ils  figuroyent  pareillement  vn  Sacre  qui  s’abaiifoit 
vers  la  terre.  Car  comme  les  autres  oifeaux  pour  voler  en  hault  montent  en  rouant  Si  par  cir- 
cuits:ainfi  fault-il  que  pour  defeendre  ils  fendent  la  plage  de  l’air  en  trauers  & biaifants  leur  vo- 
lée. Mais  comme  le  Sacre  pour  s’efleucren  hault  monte  tout-droit:  ainfi  pour  defeendre  en  bas 
&deualler  en  terre,  il  y vient  à droide  fente. 

L’  E S P R I T.  Chap.  VI. 

P Vis  donc  que  le  Sacre  tient  le  premier  rang  en  la  voleric,&que  l’efprit  eft  ailé  fuyuant 
l’aduis  de  Platon  ; loind  qu’il  y auoit  des  volatils  au  iardin  de  volupté, c’eil  à dire  diuers  pen- 
fersen  l’efprit  de  l’homme;  non  fans  caufe  cftoit  le  Sacre , tant  pour  ce  fubied que  pour  le  re- 
gard de  ce  que  nous  auons  did  cy-deifus , tenu  par  les  Ægyptiens  pour  image  de  l’efprit.  Et  ces 
deux  mouuements  qu’ils  allèguent , dcmonftrent  autant  d’aifedions  en  l’efprit.  Car  quand  l’e- 
fpric  efleue  fes  penfers  à Dieu  & aux  chofes  celeftes,il  refemble  au  Sacre  qui  bande  fes  ailes  pour 
voler  en-hault  ; puis  quand  il  s’applique  à la  recerche  des  aduantages  de  ce  monde , il  fait  corn- 
C me  le  Sacre  qui  deuallc  pour  prendre  terre.  Si  quelqu’vn  peind  doneques  vn  Sacre  tendant  à- 
mont,  nous  entendrons  par  là  l’cfprit  efleue  aux  chofes  diuines:  Si  qui  le  pourtraira  deuallant 
contre-bas , nous  croirons  qu’il  veult  principalement  dcflgner  le  Philofophc  Peripateticien,c’eft 
à dire  qui  ne  confiderc  autre  chofe  que  la  matière.  En  fomme  les  volatils(  comme  dit  Hefyche  ) 
reprefentent  en  la  fainde  Efcripturc  ceux  qui  vaquent  à la  contemplation , ne  s’embrouillants 
point  aux  affaires  de  ce  monde  :&  fi  force  leur  cil:  de  s’y  raualler  par-fois,  ils  reprennent  quand- 
&-quand  leur  volee  contre-mont.  Car  Eucherc  monftre  auffi  que  l’homme  faind  & craignant 
Dieu  eft  hicroglyphiquemcnt marqué  parleSacreen  la  fainde  Efcripturc  : foit  pour  le  fubied 
que  nous  auons  touché  cy-deilus  , foit  parce  queceft  oifeau  fur  tous  autres  ayant  mue  fere- 
nouuelle  galamment.  Ainfi  l’homme  qui  fe  voue  à Dieu,pofint  les  vieilles  affedions  de  fa  pre- 
mière vie,  fe  reueft  d’vne  fimple  réglé  de  bien  viure, félon  laquelle  il  conforme  toutes  fes  adions 
6c  penfees.  Et  c’elllàque  regarde  celle  parole  de  lob  : Le  Sacre  s cmpltime-il par  la  fagcjfc  ,en  ejlen-  ch.  i s r- 
dant  fes  ailes  vers  Midy? 

MARS  ET  VENVS.  Chap.  VII. 

LEs  préfixes  d’Ægypte  auoyent  encore  celle  mémorable  tradition,  qu’ils  entendoyent  Mars  Mat s& li- 
ée V enus  par  deux  Sacres  d’vn  & d’autre  fexc , dont  ils  dedioyent  le  malle  à Mars , Si  la  fe- 
melle  à Venus.  La  raifon  eft  (cc  dit-on)  que  les  femelles  des  autres  animaux  n’obeiifent  aux  dmx  s*- 
mafles  qui  les  veulét  chaucher  à chafque  bout  de  champ, comme  fait  le  Sacre  femelle, qui  requi- 
fe  & appcllce  rrence  fois  le  iour,  tant  efeartee  qu’elle  foit , y condefcend  vne  & deux  fois.  Or  ies 
Ægypciens  honoroyent  du  blafon  de  Venus  les  femmes  qui  complaifoyent  à leurs  marisjou  bien 
comme  on  lit  en  quelques  exemplaires  de  Horus , qui  cftoyenc  de  fort  amoureufe  complexion; 

& refufoyent  ce  titre  aux  difficiles,  reuefches,&:  fafeheufes.  Encores  y a il  vne  aucre  raifon  pour 
laquelle  le  Sacre  eft  entendu  par  le  vocable  de  Mars:  fçauoireft  pource  qu’ils  auoyent  appris 
d’vue  tradition  aftronomique,  que  Mars  régit  & gouuerne  le  fang,  dont  le  Sacre  eft  extremé- 
ment  altéré,  comme  oifeau  violent , impérieux,  carnaffier.  Pour  ce  lifons  nous  au  Phædonde 
Platon  , que  les  âmes  de  ceux  lefquels  auront  exercé  leur  domination  par  violence  , cxccz,  ou- 
trages Si  rapines , s’en  vont  apres  leur  mort  en  des  corps  de  Sacres  , Milans , & autres  oilcaux 
de  prove. 


RAPINE. 
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RAPINE.  -C  h a P.  VIII.  ■ f. 

s,erl  T A parole  de  Dieu  défend  aulli  de  manger  ceft  oifeau , comme  citant  animal  de  rapine  1c- 

ÎZP  J — .quel  on  apprluoife  pour  lcdrefTcr  à vnedifciplinc  d’impieté,  comme  dit  Hefvche,&  frire 

ce  qu  on  lny  commanderai  mais  on  n'en  demande  l'vfage  que  pour  la  ruine  & perdition  des  (im- 
pies oifeaux.  Tels  font  ceux  lefquels  ayants  faift  profeflîon  de  vie  religieufe  d’vne  ou  d'autre  ré- 
glé , fembloyent  auoir  fuiuy  la  meilleure  voye , fi  que  rien  ne  leur  manquoir  pour  la  tranquillité 
de  1 homme  vrayement  Chreftien  : mais  fuyuants  les  Cours  des  Princes, retournent  à leurs  rapi- 
nes , a leur  première  façon  de  viure , complaifants  à leurs  volontez , & à celles  d'autruy  , & con- 
fondent les  choies  diuines  & profanes  pefle-mefle.  De  là  procédé  l’efmorfe  & le  renfort  des  he- 
refies  ; de  là  les  complots  & entreprifes  de  guerres  ; de  là  les  oppreflions  & la  foule  des  gents  de 
bien  les  faccagements  Sc  malTacrcs  des  peuples, les  bâillements  & définirons  des  villes, l’eucr- 
lion  des  royaumes  ,&  defolations  des  prouinces.  Ainfi  furent  iadis  tracez  S.  Balile,s’  Atha- 
nafe,  S Chryfoftome  ; & plufieurs  auttes  en  grand  nombre  : ainli  bruit  auiourd’huy  par  toute  la 
Chreiliente  le  cliquetis  des  armes;  & nul  ne  peult  conjecturer  quelle  fera  la  cataftrophe  de  celle 
pueufe  tragedieitous  peuuent  neantmoins  aifément  prcuolr  la  calamité  du  nom  Chreftien.  b 

DESADVEV  D'ENFANTS.  Chap.  IX. 

ÏÏZr:.  I Es  Ægyficns  difc,nr  £1UC  le  Sacrc  a 1ueIllue  conuenance  auec  l'Aigle , entant  qu'il  pond 
un  u Lire.  'tr° IS  œu^s  > e” tnc  1 vn  qu’il  couue , puis  nourrit  le  poullin , & cafté  les  autres.  Pour  celle 

caille  les  prcilres  d’Ægyptc  voulants  exprimer  aucun  qui  defaduouant  fes  enfants  les  chafïàft  de 
a mailon , auoyent  accoullume  de  peindre  vn  Sacre  ou  preigne  ou  couuant.  mais  ils  prenoyent 
le  faitl  en  forte  que  celuy, qui  les  defaduouoit  ou  chalfoit  de  là  maifon.full  contrainft  de  le  faire 
par  indigence  ouneceffite.  Car  la  mefmc  caufe  fait  que  le  Sacre  n’elleue  qu’vn  de  fes  petits  ■ au 
heu  que  1 Aigle  ne  renonce  point  les  fiens  par  difette , mais  pâr  defdaing.  Or  les  vnglcs  rum- 
benc  au  Sacrc  ( ce  dit-on  ) quand  il  couue , à faulte  defquelles  à peine  p'eult-il  qucllcr  pour  en 
nourrir  vn:  & pourtant  de  peur  que  celuy  qui  luy  relie  tout  feul  vienne  à mourir,  il  employé 
toute  afleétion  &:  diligence  à le  fauucr. 

VIE  VITALE.  Chap.  X. 

ht, SZ  Q 1 ne  wudrois-ie  pas  cependant  oublier  à dire  nue  ceft  oifeau  eft  fvmbole  de  la  vie  vitale , foit C 
viu,.  cJ-i  caufe  du  fang  dont-il  cil  extrêmement  altéré  , foit  à caufe  de  l’image  du  Soleil  qu’il  repre- 
fente , foit  pource  que  les  Ægyptiens  tenoyent  qu’enujron  la  centiefme  annee  de  l’aage  ( comme 
nous  auons  diél  au  Commentaire  du  Vaultour  ) la  vie  de  l’homme  fe  termine  par  défaillance  de 
cœur , mefrne  lelon  le  tcfmoingnàge  de  Pline.  Car  fuyuant  le  dire  de  Varron , le  cœur  de  l’en- 
fant d’vn  an(  ce  qu’il  nous  faudra  foüuent  reiterer  en  ces  Commentaires  )poife  deux  drachmes, 

& croift  tous  les  ans  de  deux  autres  iufques  au  cinquantiefme  : & fans  doute  le  cœur  de  l’hom- 
me a cinquante  ans  eft  de  cent  drachmes.  Deflors  il  deferoift  par  chafcun  an  d’autant  de  drach- 
mes qu  il  eftoit  creu  ; ce  qui  fit  croire  que  par  la  défaillance  du  cœur  humain  les  hommes  ne 
peuuent  viure  plus  de  ccn  tans.  Diofcoride  ( i’enten  cell  Allrologue  des  eferipts  duquel  Varron 
"reCUeiUl  CC  ,<?.uedeflus  )fcmble  limité  l’aage  de  l’homme  àcc  terme.  Caril  dit  en  fes 
pleiez.  félon  emoircs  qu  il  apprit  en  Alexandrie  de  ceux  qui  iaifoyent  mcllier  profeflîon  de  faire  les  fc- 
Pultures  & foncraiIles  des  morts , & de  les  embafmer , que  l’homme  ne  peult  outrepalfer  l’aage 
de  cent  ans  : & pour  celle  caufe  Empedocles, lequel  Ariftote  a fuiuy  en  celle  doélrinc,  iugea  que 
le  cœur  de  1 home  croill  notamment, parce  qu’il  codent  principalement  la  vie  d’iceluy.bien  que 
Hippon,Democrit,Anaxagoras,  Diogene, & quelques  autres  foyent  de  différant  aduis,  defquels  D 
la  plus  grand  part  attribuent  au  cerueau  la  principauté  de  la  vie.  Toutesfois  les  Mathémati- 
ciens & la  fainétc  Efcripture  adiouften:  touliours  vingt  années  à la  centaine  precedente , & fou- 
ftiennentque  perionne  n’a  priuilegc  de  plus  maintenant  quetout  le  monde  eft  peuplé  d’hom- 
mes , &:  que  c cil  comme  vnarreftdiuinement  prononcé  pour  le  terme  de  noftre  vie.  Ils  difent 
en-outreque  Moyfc  familier  de  Dieu  (comme  parlent  les  liures  des  Iuifs  ) vefquit  cent  vingt 
cinq  ans, auquel  fe  plaignant  de  ce  qu’il  inouroit  ieune,le  Seigneur  rcfpondit  qu’aucun  ne  viuroit 
d auantage.  Yoyla  ce  qu’en  dit  Pollio.  Or  nature  & les  allres(  difcnt-ils  ) ottroyent  le  plus  fou- 
uent  aux  hommes  de  viure  quatre  vingts  & vn  an.terme  concédé  fingulierement  à ceux  qui  font 
fermes  & vigoureux  de  corps  & d’efpnticomme  à Platon,  à Denys  d’Hcraclec , Diogcne  le  Cy- 
nique, Eratofthene , & Xenocrate  Platonique.  Et  quant  à ceux  qui  ont  donné  iufques  à la  cen- 
tielme année,  on  fait  mention  de  Carneades,  chef  de  la  troificfmc  Academie , qui  fe  nomme 
nouuelle  , Cleantes&  Xenophanes  Colophonien,  Democrit  Àbderite,  Ifocratc  le  Rhcteur, 
Oorgias  Leontin  , & plufieurs  autres. 
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AFFLIGE'  D’  EN  N VIS.  Chap.  XI. 

A Propos  de  ce  que  i’ay  diél  que  le  cœur  Te  diminue  à ceux  qui  tirent  fur  l’aage, aucuns  met- 
tent vn  cœur  rongé  à belles  dents  pour  l’homme  trauaülé  de  fafeheries.  Car  Homere 
dit  fouucnt  que  ceux  là  fe  rongent  &:  confomment  le  cœur  qui  font  abbatus  de  quelque  bien 
cuifant  defplaifir  & regret.  Car  il  affeure  auec  Hefiode  que  les  ennuis  &c  trauerfes  de  l’cfprit  ac- 
cablent aifement  les  vieilles  gents , &£  qu’ainfi  nous  abrégeons  par  noftre  vice  ou  imprudence  le 
fatal  &c  naturel  terme  de  nos  iours.  Pythagoras  auflî  nous  voulant  aduertir  de  ne  négliger  le 
foing  de  noftre  vie, commande  auifi  doftement  que  fagement  de  ne  nous  point  manger  le  cœur, 
c’eft  à dire , que  nous  foingnions  à ce  que  les  fafeheries  ne  nous  mettent  le  pied  fur  la  gorge, qui 
font  bien  fouuent  la  principale  caufc  à plufieurs  que  le  cours  de  l’aage  ordonné  de  Dieu  leur  eft 
interrompu. 

L’  A M E.  C h a p.  XII. 

MAis  d’autant  que  les  auteurs  de  la  langue  Latine , difent  que  l’efpriteft  celuy  par  lequel 
nous  fentons,&  l’ame  celle  par  laquelle  nous  viuons,fuyuants  leur  diftinftion, apres  auoir 
cy-deflus  difcouru  de  l’efprit  félon  le  fubieét  que  nous  auions  en  main , traitions  maintenant  de 
ce  qui  concerne  l’amc  : bien  que  ie  voye  celle  différence  n’eftrc  fi  precifement  obferuee  qu’on 
ne  les  prenne  aucunes-fois  tous  deux  en  mefme  lignification , ou  qu’on  ne  les  mette  l’vn  pour 
l’autre.  Les  preftres  d’Ægypte  doneques  ont  entendu  par  le  Sacre  l ame  fondement  & fiege  de 
noftre  vie , attendu  que  leur  B A i E T H vault  autant  que  le  Hierax  des  Grecs , que  les  Latins  ap- 
pellent Actif  iter  ; & nous  exprimants  le  vocable  Grec , Sacre.  Or  fi  Ion  diuife  par  fyllabes  ce  mot 
Ægyptiaque , B a i fignifie  de  par  foy  l’Ame , & E t h le  cœur.  Car  ils  fe  feruoyent  volontiers 
de  vocables  ainfi  compofez,defquels  on  peuft  recueillir  la  nature, ou  l’origine,  ou  quelque  vertu 
de  la  chofe  dont  il  eftoit  queftion.  Les  Hebrieux  pradicquent  auffi  la  mefme  façon  de  com- 
.pofer  leurs  diélions , à fin  qu’en  parlant  de  la  chofe  en  entende  par  mefme  moyen  la  qualité  d’i- 
celle. Comme  par  exemple , le  mot  dont  ils  nomment  le  ciel , apprend  auifi  qu’il  confie  d’eau 
&:  d’air  : quand  ils  nomment  Adam , ils  monllrent  quand-&-quand  celle  lourde  & pefantc  ma- 
tière de  limon  duquel  nous  fommes  formez, de  pareillement  l’efprit  de  vie  que  le  Seigneur  infpi- 
ra  en  la  face  du  premier  homme, par  lequel  il  fut  faid  en  ame  viuante.Car  Philon  dit  que  ce  mot 
la  fignifie  ame  appliquée  à la  terre.  Mais  voyons  quel  commerce  a lame  auec  le  cœur.  Les 
Ægyptiens  auoyent  opinion  que  lecœurfuft  le  réceptacle  ou  logement  de  l’ame:  pour  cefai- 
fants  eftat  que  cela  fignifiafl  la  compofition  du  vocable , & que  l’ame  eft  au  cœur  , ils  fe  repre- 
fentoyenc  l’ame  par  le  pourtraid  du  Sacre.  Et  non  feulement  les  Ægyptiens, mais  auifi  les  Stoi- 
ciens  ont  principalement  logé  l’ame  au  cœur.  Car  toutes  les  forces  du  fentiment  fe  retirent  au 
fens  que  pour  cell  effed  nous  appelions  commun  , ainfi  que  les  riuicres  en  la  mer.  or  fi  nous  en 
croyons  Ariftote,  il  eft  au  cœur.  Et  ne  dirons  point  mal  à propos  , que  de  celle  mer  les  cinq  fens 
externes  ou  corporels,  la  veuë,  l’ouye,  le  goull,  l’odorat  & la  touche , i guile  de  cinq  mers  medi- 
terranees,  cfpanchcz  entrent  en  la  campagne  du  corps,  ainfi  le  tient  manifeftement  Platon  au 
Theætete.  Aurefte  à propos  de  ce  que  iedifois  nagueres  de  l’efprit,  qu’il  eft  parangonné  au 
Sacre , voire  mefme  que  le  pourtraid  de  ccft  oifeau  eft  proprement  le  fyrnbole  d’iccluy  ; il  me 
fouuient  du  dire  de  Zoroaftcr , Que  teftrit  eft  ailé  ( comme  Platon  en  difeourt  bien  au  long  ) & 
que  les  ailes  venants  à luy  tumber , il  fe  gliife  dedans  le  corps  : puis  quand  elles  recommencent 
àcroiftrc,  ilrcuoleauciel.  Et  comme  fes  difciples  s’enquiffent  par  quel  moyen  ils  pourroyent 
recouurer  des  efprits  dont  les  ailes  fuflent  bié  empén ecs-, Arroufez.  /«(ce  dit-il  )atiec  des  eaux  de  vie. 
Eux  repartants  en  fuite , où  ils  trouueroyent  de  telles  eaux  ; il  leur  ref pondit  félon  fa  coullumc 
par  vne  fimilitude  ou  parabole  : Le  Paradis  de  Dieu  eft  amusé  de  quatre  rittieres  ; c'eft  là  que  vous  fui- 
prez  les  eaux  de  falut.  Qjac  fi  vous  demandez  quelles  font  ceÆuieres , à fin  que  s’il  y vcult  bai- 
gner fon  Sacre, il  les  puilfe  trouuenSaind  Ambroife  rcfpond , Que  les  quatre  flcuües  de  Zoroa- 
fter  font  autant  de  vertus , efquelles  fe  diuife  la  fagefle , prudence,  tempérance , force  fit  iullice: 
que  la  fagefle  eft  la  fource  dont  fe  deriuent  ces  riuieres  tant  grandes  foyent-elles.  Car  le  mot  de 
fontaine  fe  met  ordinairement  en  la  fiinde  Efcripture  pour  la  fagefle , & fommçs  exhortez  d’al- 
ler là  puifer  de  l’eau  quand  nous  aurons  foif.nousen  dirons  d’auantageau  traiclé  du  ciel  arrousé 
par  les  eaux.  Mais  quand  Platon  tumbe  fur  le  propos  des  ailes  qu’il  attribue  à lame , il  entend 
par  les  ailes  celle  naturelle  intelligence,  laquelle  cil  au  dire  d’ Alcinous,  vne  certaine  cognoiflàn- 
ceen  l’amc  inherante  au  corps,  non  pas  celle  qui  conuient  àl’efprit  deftaché  de  la  prifon  corpo- 
relle. Or  celle  intelligence  vitice  par  les  pollutions  de  la  chair , ne  fe  pourra  jamais  rcleuer  de 
terre , finon  quelle  efluye  voire  efface  celle  nuifible  contagion  aux  riuicres  fufdiclcs.  Et  parce 
qu’aucuns  trouuent  ces  termes  rudes , qu’on  prenne  le  Gange , le  Nil,  le  Tigre  5 l l’Euphrate(  car 
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on  leur  donne  ces  noms  là)  pour  ces  quatre  vertus  qui  commandent  & tiennent  la  principauté 
fur  la  vie  humaine , il  11e  nous  greuera  point  d'expofer  ces  chofes  plus  au  long. 


P R V D E N C E. 


XIII. 


Première 


pow 

denct. 


re , frife  T"  ^ première  de  ccs  riuicres  eft  le  ^ange.qu  ils  prennent  pour  prudence.  Elle  traine  quand 
- tm~  -L- foy  dcs  brins  d’or , l’efcarboucle  verde  8c  l'cfmcraude.  Nous  entendons  ordinairement 


par  l’or  les  inuentions  des  fages.pour  ce  dit  le  Seigneur  par  la  bouche  du  Prophète  : le  hay  fon  or 
& fon  argent,  dequoy  nous  auons  traiéte  en  lieu  plus  commode.  Elle  roule  aufli  i’çfçarhôuclé 
b allant, en  laquelle  s auiue  le  feu  de  noftrc  ame , lequel  cftant  allumé  bien  a propos , 8c  ne  man- 
quant point  de  matière  propre  pour  l’entretenir, fera  luire  par  toute  la maifon  vue  rcfplendillàn- 
te  clairré  de  feu, en  forte  que  lame  cfpuréc  venant  à quitter  la  mail'c  du  corps, foit  poulfce  drolift 
en  hault , &C  monte  foudain  au  ciel.  Par  l’efnicraudc  il  fault  entendre  la  verdeur,  or  les  choies 
qui  verdiiTent , montrent  auoir  de  la  viuacité.  En-oultre  la  verdeur  tcfmoingne  qu'c  la  iemcncè 
palpée  a prins  vie.  L’or  par  fon  brillant  met  les  chofcs  prefentes  à prix.  L’efcarboucle  par  la  lueur 
quelle  rend  deelaire  l’aduenir.  qui  font  les  trois  cffeéb  de  prudence.  D’auantagc  on  dir  que  le  I 
morde  Gange  ( les  Hebricux  1 appellent  Phijôn  ) lignifie  changement  débouché',  fi  nous  n’ai- 
m5s  mieux  dire  vcricte  de  langage. Car  le  Gange  n’enuironne  pas  vue  nation  tant  feulcmct.ains 
( ce  dit-011  ) circuit  tout  le  monde, 8c  comme  aucuns  ont  cilimé , s’ils  n’ont  d'aduenture  entendu 
la  chofc  en  fens  myftiquc)s  eilend  iufqu’en  Lybie.car  il  fault  tenir  pour  certain, que  le  mytholo- 
gue ( qui  tait  piofciTion  d expofer  les  fables  ) ne  s attache  pas  tant  a l’hiftoire  qu’au  (eus  mythique 
des  eaux.  Or  le  deuoir  de  prudence  cil  de  prou fHtcr  a pluüeurs , & n’obmectre  aucune  nation, 
tant  elloingnec  ou  faroufebe  foit-elle , fans  l’obliger  de  quelque  bien-faiét.&r  pourtant  s’eft  cuve 
par  tout  le  monde  la  voix  de  ceux  qui  nous  ont  inftruiéf  en  la  pieté  de  la  religion  Chreftienne. 


ATTREMPANCE. 


C h a p.  XIV. 


La  fécondé, 
pour  tempe - 


Le 
volupté 


A Près  le  Gange  ils  font  fuyure  le  Nil , par  lequel  eft  entendue  la  vertu  de  tempérance. 

Nil  abbruue  le  plat  pays  d’Ægypte.  L’Ægypte  lignifie  en  la  fainfte  Efctipture  la  volu 
8c  les  appafls  des  délices , comme  nous  auons  dict  .111  Traiête  du  Chenal  fougueux  qui  s’en 
bondiilant  à trauers  les  campagnes  d'Ægyptc.  Ainfi  doneques  il  fut  eriioinft  aux  enfants  d’ifracl  C 
détenus  captifs  en  la  feruitude  d’Ægypte,  c’eft  à dire  trempants  és  ordures 8c  pollutions  des 
lafciuetcz  &:  desbauches, qu’ils  cullent  à fe  retirer  promptement  hors  de  l’Ægypte,  8c  qu’ayants 
les  reins  ccinrs  ils  mangcalfent  l'Agneau  qui  eft  le  figne  de  tempérance.  Car  il  fault-eftre  chartes 
A:  laücz  en  Vu  fleuuc  d’eau  viuc , pour  offrir  facrifice'’  à Dieu , 8c  célébrer  la  Pafquc  du  Seigneur. 
Les  Hebricux  appellent  ccftc  riuicrc  Ga-on , & diient  qu’il  trauerfe  auffi  1’Æthiopiê , fçâuoir  eft 
a fin  de  Iaucr  le  plus  mcfprilablc  corps  du  monde,  Sc  refroidir  l’ardeur  de  diffolution.Car  le  mot 
d /Ethiopie , comme  1 expofenc  quelques  interprètes  de  IaiainfteEfcripture , vaiilt  autant  à dire 
que  vil , abiecl  &:  contcriiptible , quel  eft  noftre  corps  rdPcmblant  fout  à l’Ætluopie,  terni,  voire 
enrouillé  des  fouilléures  infeéles  de  péché. 


F O R C E. 


C h a r.  XV. 


La  troifitf- 
force. 


"pour  * T ^ troiflefmc  flcuue  ch  le  Tigre , lequel  on  tient  eflrc  le  plus  ville  de  tous. pour  ce  ell-il, aufli 
1 — /bien  que  le  plus  rauiilant  animal  qui  le  trouuc , nommé  d’vnnom  qui  lignifie  vne  flcclie  en 
langue  Armeniaque.  -Car  au  long  du  traid  par.  lequel  il  defeend  d’Arménie  en  Mefopotamie, 
les  gents  du  pays  1 appellent  Tigns  a caufe  de  la  violence  6c  rapine  viflcfle  de  Ion  cours.  Par  luy  D 
ils  entendent  la  force  ; d autant  que  la  force  comme  portée  d’vu  brufquc  6c  foudain  effort , fem- 
blcscn  aller  abbatre  &c  renuerfer  les  pieds  contre-mont  tout  ce  qui  luy  fera  nuifance,  fans  que 
ni  baire  ni  barricade  ou  autre |dello.urbicr  la  puille  empelcber  denfonfer  bien  allant  au  lieu 
quelle  a defleigné. 

I V S T I C E.  C h a p.  XVI. 


La  ejuatnef- 
me,  pour  iu~ 


EVpbrares  cil  le  quatriefme,  par  lequel  ils  veulent  qu’on  entende  la  fœcundité  6c  fertile  r 
d^ncles' 


s biens  de  la  terre  ; 6c  que  par  confcquent  il  loir  Ivmbole  de  iullice.  Car  de  faid  il  n’y 
a vertu  dont  nous  publions  recueillir  de  plus  foi  fon  n eux  ni  plus  agréables  fruids  que  de  f équité. 
Pour  ce  les  Polices  qualifient  Ccres  ( comme,  nous  auons  did  maintes-fois  ) Donne-loix  6c 
Allræc.  6c  pour  la  me!  me  raiton  aufli  la  terre  eft  appcllcc  trcs-iulle , voire  flmulacrc  de  iuflicc. 
Au  relie  pluficurs  ellimentque  1’Euphraçcs  foie  ainfi  nommé  dvn  verbe  Grec  qui  flguifle  s’ef- 
gaver  ou  reliouvr:  parce qu il  nv  a choie. qui  refiouifle  plus  le  monde,  ne  qui  donne  plus  de 
contente  ment  aux  hommes,  que  la  iuilicc&  l’équité.  Il  appert  donc  de  ce  que  dclTus,en 

quelles 
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1 quelles  eaux  nous  pouuons  baigner  noftre  Sacre  fans-plumes , à fin  qu’il  foie  en  fuite  tellement 
equippé  de  plumes  8c  d'ailes,  qu'il  fe  puiife  enleuer  non  feulement  par-deflus  les  nues  à la  façon 
des  Grues,  mais  eflorer  ion  vol  par-delà  tous  les  globes  des  cieux  ; & que  là  receu  de  pareil  lion-  , 
neurque  l’Aigle, il  s’enhardiife de  fepoferau  fein  de Iupiter mefme. 

LE  SANG.  C h a p.  XVII. 

LE  Sacre  d’ailleurs  a celle  correfpondance  auec  lame,  qu’il  ne  boit  du-tout  point  d’eau,  Aumetm- 
ains  feulement  fucce  le  fangpour  eltancher  fii  foif , duquel  il  fembleque  l’ame  fe  nour-  jfmrtJuSa- 
rifle  SC  s’entretienne  aucunement.  Pour  ce  falloit-il  du  fang  es  oblations  qui  fe  faifoyent  pour 
lame  en  l’ancienne  loy.  EtMoyfe  au  X 1 1.  du  Deutéronome  aduertit  le  peuple  que  le  fang 
des  hofties  cil  pour  Lame  : 8c  pour  celle  caufe  defend  de  manger  Lame  auec  la  chair.  Mais 
nous  femmes  fouuent  aduilez  au.  Leuitique , de  ne  manger  point  de  fang,  pourceqile  Lame 
de  toute  chair  cil  au  fang.  Notammcntau  X VII.  chapit.l’Eternel  menace  de  mettre  fa  face 
g contre  l’ame , Se  d’exterminer  de  fon  peuple  quiconque  de  la  famille  d’Ifraël , ou  des  ellran- 
gers  conuerfants  auec  eux, aura  mangé  de  quelque  langdequel  il  protefte  leur  auoir  donné  pour 
l’offrir  fur  l’autel , en  réconciliation  pour  leurs  âmes , à fin  que  ce  fang  fuit  pour  expiation  d’i- 
celles ; 8e  leur  commande  de  l’efpancher , puis  le  couurir  de  terre.  Quant  à ce  qu'il  dit , que 
l’ame  de  toute  chair  efl  au  fang,i\  ne  fault  pas  entendre  que  le  fang  foit  la  lubllance  de  l’amefee 
dit  Hefyche  ) mais  bien  qu’elle  elt  alliee  par  le  fang  auec  la  chair.  Pour  ce  quelqucs-vns  ont 
appelle  le  fang  chariot  de  l’ame.  car  quand  il  efb  hors  du  corps,  8e  qu’  il  commence  à le  froi- 
dir,  il  fe  diffould  d’auec  la  chair, & Lame  s’enuole.  C’elt  pourquoy  les  Ægvptiens  voulants 
lignifier  le  fang , faifoyent  Limage  d'vn  Sacre.  Certes  pluiieurs  ont  eflimé  que  Lame  foit  le 
fangiOu  bicn(luyuant  l’opinion  d’Empedocle  )au  fang.  De  là  vient  ce  terme  des  Poëtes; 

Vomit  l’ame  empourprée.  Et; — verfir  auec  le  fan  g la  vie.  Se  autres  fetnb labiés.  Et  félon,  ÆnciJ.Ii. 

Laduertiffement  de  PythagOris  en  Ouide,  il  nous  efl;  défendu  d’exterminer  par  mort  illici- 
te  les  âmes  des  animaux  poulines  des  nollres,  de-peur  que  le  fang  frit  nourri  pur  le  fang.  Or 
les  Grecs  & les  Latins  difeourent  fortl'urce  propos.  Nous  auons  toutesfois  enfegné  au  com- 
mentaire des  Poillons , que  lame  pourprine  fe  prend  en  autre  fens , lors  qu’il  cil  quellion  de 
-.tuer  le  pourpre  tout  d'vn  coup,  li  Ion  leveult  feruirdc  fon  fang  aux  teintures.  Mais  quant  à 
: ceux  qui  niellent  le  fang  auec  Lame,  ie  ne  fuis  pas  tant  impie  que  ien’aduouë  cela  fe  dire  feule-, 
met  des  âmes  des  belles  brutes, dont  il  ell  elcript  au  IX.de  Gen efc:[damç  d’icelle  efl  au  fiwu.atven- 
du  que  Lame  de  l’homme  feul  entre  les  animaux  ell  vitale  de-par  foy  , Si  fe  contient  en  l'on  im- 
mortalité. Et  combien  que  Salomon  fuyuant  l’intention  des  impies , die  quvne  mefme  mort  efl  Ecclefiaftc 
de  l’homme  (jr  des  be (les , (jr  que  U condition  de  l’vn  (fl  de  l’autre  efl  égalé’:  quainfl  que  l'homme  meurt-,  ch.j.v.i?. 
ainfl.  pareillement  meurent-elles  : que  toutes  chojes  prennent  leur  haleine  d'vne  mefme  forte , & eue  l'hom- 
me ri  a-rten  plut  que  la  befte  : tant  y a que  quand  il  vient  adiré  ce  qu’il  en  font,  il  fouillent  que  le 
corps  retourne  en  terre,  & I’efpritvers  celuyqui  l’adonné.  S.  Baille  aufii  expofant  ce  partage 
au  VIII.  fermon  du  V.  iour , Lu  terre  nourrit  l’urne  muante , difptlte  que  le  fang  cil  Lame  des  be- 
lles brutes  lculement.Il  adioulle,que  le  fang  pris  ou  caillé  fe  côucrtit  de  fa  propre  nature  en  chair: 
que  la  chair  corrompue  retourne  en  cerre;&  que  pourtât  l’ame  des  brutes  ell  d’vne  nature  terre- 
lire.  Il  renuove  doneques  au  loing  ceux  qui  n’ont  point  de  honte  de  mettre  leurs  âmes  en  mef- 
me efpece  que  celles  des  cheuaux8e  des  chiens ,8c  qui  s’imaginent  auoir  cux-melme?  .ejlé  ia- 
dis  Se  femmes.,  & arbres , Se  portions  ; voire  ne  rougiflent  point  de  l’afleurer  effrontément. 

Certes  jamais  homme  de  fain  entendement  ne  dira  qu’ils  ayent  oncquesellé  poiffonsimais  bien, 

D que  quand  ils  elcriuoyenc  telles  reluerics , ils  elloyent  plus  defpourueuz  de  fens  8c  de  raifon 

que  les  portions  mefmes.  Or  le  cœur  a cecy  de  commun  auec  le  fang,  que  par  l’obferuation  car  prim 
des  Philofophes  on  a recognu  que  tous  les  animaux  ayants  du  fang  ont  vn  cœur.autât  en  dit-on 
du  foye.  Ceux-là  toutes-fois  n’ont  point  mauuaife  raifon , lefquels  ont  iugé  que  le  fang  proce-  ancre!, 

de  en  partie  du  foye  : mais  meilleure  l'ont  ceux  qui  donnent  la  principauté  du  fang  au  cœur,  à- 
dont  ainfi  que  d’vne  viue  fource  il  s’efpand  aux  conduits  des  venes.  Car  nous  apprenons  par  ‘ 
la  tradition  des  Médecins  8c  d’Ariftote,que  le  fang  ne  fe  caille  point  nulle  part  qu’au  cœur, 
d’où  mefme  il  prend  fon  origine,  voire  douane  que  tout  le  corps  foit  formé,  ce  qu’il  traitte  plus 
à plein  au  troifiefme  liure  des  animaux.  Mais  pour  ne  nous  eftendre.  plus  auant  fur  le  difeours 
de  Lame , du  cœur , 8c  du  fang , nous  laiderons  à defl'eing’cc  qui  s’en  pourroic  dire  fi  nous  vou- 
lions repeter  ce  qui  fort  au  coeur,  au  foye,  aux  arteres , aux  veines  ,5e  d'où  c’ellque  la  triple 
puidance  de  l’ame  prend  fon  origine  8c  fondement.Nous  auons  trouuc  bon  de  toucher  bréfue- 
mentee  que  dellus,  pour  rendre  faifon  de  ce  que  les  prcllres  d’Ægvpte  s’elloyent  aduifez  de 
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f.iire  tels  delfeings.  I'adiouftcray  ce  mot , que  les  Hebrieux  ont -toufiours  eu  le  fangen  lingu-  • 
liere  recommandation  & reuerence , félon  l’ancienne  tradition  de  leurs  Vz  & couftumcs , lequel 
ils  font  fort  curieux  d’enterrer  apres  en  auoir  faift  monttre, Croyants  que  fuyuant  la  doctrine  des 
prophètes  il  feruift  pour  abolir  leurs  macules  du  péché, & purifier  les  aines  : mais  ils  n’entendent 
pas , que  ce  myftere  fe  rapporte  au  tres-precieux  fang  de  Iefus-Chrift  , par  le  lauement  duquel 
toutes  nos  tafçhes  & fpuülures  font  eflàçecs, 


VICTOIRE  ET  GLOIRE, 
C h A P.  XVIII. 


TpJ-'  T' N femme  à caufe  des  grâces  & failéurs  que  nature  a eflargies  à ceft  oifeau  par-deflus  lacon- 
<\»<  au-  X^dition  des  autres  volatils,  le  Sacre  eft  en  general  Phieroglyphic 


TnPace  du 
Sacre  par - 

Jejfaie***-  Addition  des  autres  volatils,  le  Sacre  eft  en  general  l’hiéroglyphique  d’excellence,  & lignifie 
"P*"*'  principalement  viftoire.  car  il  a l’aile  plus  legere  & plus  ville  qu’aucun  autre.  Et  non  fans  caufe 
Theodymene  en  Homere  ayant  remarqué  le  vol  du  Sacre,  encourage  Telemachc  de  bien  efpe-  g 
rer,&  luy  promet  que  fa  race  deuançcra  la  puiflance , le  luftre  & la  gloire  de  tous  autres  en 
Ithaque.  De  faift  le  Sacre  a cefte  prerogatiue , d’eftre  le  plus  adextre"  à fendre  l’air  : & de  luy 
font  pris  tous  ces  illuftres  blàfons  d’ailes  tant  prifez  en  matière  d’armoiries.  Pour  ce  l’hicrogly- 
phique  de  victoire  eft  ordinairement  eqmppé  d’ailes  aux  anciennes  medàlles.monoyes  & monu- 
ments , à raifon  que  le  bruit  d’vnc  viftoire  gagnée  s’ellcue  quand-&-quand  de  terre , & portée 
des  plumes  de  la  gloire  s’en-vole  à trauers  la  plage  de  l’air, fe  proumene  par  l’eftendue  de  la  cam- 
pagne , & décliné  par  fon  agilité  tous  empefehements  & dellourbiers.  De  là  font  nommez  Vi- 
(ftoriats  ces  pièces  de  monoye  courante,  aufquelles  Drufus  Tribun  du  peuple  méfia  la  huiftief- 
me  partie  de  cuiure  auec  l’argent.  De  là  viennent  les  couronnes  des  Mufes  quelles  arrachèrent 
aux  ailes  des  Sirenes  vaincues  à peu  d’effort  apres  auoir  défié  les  Mufes  à l’inftigatîon  de  Iunon, 
comme  Euftathius  & Paufanias  le  tcfmoingnent.  bien  que  les  autres  vueillent  dire  que  les  Sire- 
nes indignées  poferçnt  volontairement  leurs  ailes , dequoy  la  ciré  deApteraen  Candie  fait  foy, 
ainfi  nommee  pour  ce  fubieft , c’elt  à dire  fans  ailes , d’autant  que  de  defpit  ou  de  rage  de  fe  voir 
vaincues, elles  fe  précipitèrent  dans  la  mer  en  cefte  cofte  là.Quoy  que  foie  Euftathius  dit  qu’Ho- 
mere  vife  là  quand  il  appelle  les  paroles  ailees,&  noitre  Horace  à fon  imitation  dit  que  les  paro-  C 
les  volent.  Nos  Doéteurs  par  les  plumes  argentees  de  la  Columbc  du  Pfalmifte  entendent  la  pa- 
role de  Dieu,  comme  dit  Adamance  ; ce  qui  eft  tout  hiéroglyphique.  Les  Philofophcs  eftimcnt 
quille  faille  rapporter  à la  difleélion  de  l’air,  qui  fe  fend  par  la  chute  des  paroles  à guife  d'ailes. 
Mais  les  Mufes  trouueront  ailleurs  place. 


Eu/tjich.O 
dy(T.  i 3.  & 
Pâa  an.és 
Bœotiq. 


VICTOIRE  PERPETVELLE. 
C h a r.  XIX. 


Viïfaire  ai- 
lee  & fans 
ailes. 


^~^R  combien  que  l’image  de  V iftoire  fuft  ailes  en  Olympie  & prefque  par-tout  ailleurs,  tant 


y a que  les  Athéniens  en  auoyent  vne  fans  ailes , comme  recitent  Paufanias  & Heliodore 
Periergete  : lefquels  adiouftent  quelle  fut  dediec  à Minerue , tenant  vne  pomme  de  grenade  en 
la  main  droiâe , & vu  armer  en  la  gauche.  àfin(cedit  Paufanias  ) que  la  viéfoire  ne"  quittait  la 
ville  d’Athenes  pour  prendre  ailleurs  parti.  Ainfi  penfoyent-ils  la  pouuoir  retenir  chez  eux 
pour-iamais , craignants  que  les  ailes  leur  portaflent  quelque  malencontreux  ligne  d’incon- 
ftance  & changement.  Car  les  ailes  qu’on  donne  à l’Amour , fe  rapportent  aux  frequentes  vi-  D 
eiflirudes  d’iceluy,  comme  le  demonftre  Properce  parlant  de  celuy  qui  en  auoit  faift  lepour- 


traifti 


Et  fit  hit n de  garnir  fies  flancs  d’ ailes  venteufies, 

F ai  faut  voler  ce  Dieu  mafepué  d'vn  cœur  humain. 
Car  nous  flottons  fans-  ceffe  és  ondes  tempefieufis, 

P oui  fez  à nuiiïdu  Nord  du  Sud- o'efi  demain. 


veut 
par  Cyrus 
prsi/sges  Je 
■viéiotre. 


Sans-doute  les  ailes  que  vid  Cyrus  attachées  aux  flancs  de  Darius,  dont  l’vne  bandoit  vers 
T Alie  , l’autre  vers  l’Europe , luy  furent  vn  certain  præfage  de  viétoire.  Or  Darius  qui  fe  pro- 
pofoit  les  viAoires  de  tout  le  monde , portoit  ordinairement  vn  palletoc  en  broderie  d’or, 
fftqffé  de  trois  Sacres  d’or  ayants  le  bec  l’vn  contre  l’autre  auec  çes  lerres  arrangées  entre  les 

ailes 
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A ailes  Sc  les  queues  d'vn  chafcun,  nikhtikjïtatoi. 
c.  Ties-viétoricux,  ou  Toufiours-vainqueur.  Et  Antio- 
clius  conliderant  qu’il  auoit  mis  eu  effeét  maintes  fi- 
gnalces  cntreprifes,exploitté  plulleurs  liaults  faiéts  d’ar- 
mes, donné  le  mors  d’obeïflance  à diuerfes  nations, 
rangé  grand  nombre  de  villes  foubs  fes  loix , craint  & 
redouté  par  vue  longue  continuation  de  tres-illuftres 
victoires,  eftoit  fort  aile  qu’on  luy  donnait  le  furnom  de 
Faulcon.  Au  refte  les  fept  Sacres  qui  pourfuiuoyent  vn 
Vaultour, furent  faiéts  pour  monftre  hiéroglyphique 
de  la  victoire  qu’obteindrent  fept  a Mages  ou  Seigneurs 
Perfans  coniurez  contre  la  perfonne  de  b Smcrdis , par 
laquelle  ils  affranchirent  leur  patrie  de  la  feruitude  d’vn 
Roy  illégitime. Car  il  s’en  eftoit  emparé  fans  aucû  tiltre 
valable,  (ans  aucun  droiéi  de  fucccflîon  ; ainli  que  le  Vaultour  s'engendre  non  d’vne  légitime  bnjjuilu 
® conception , mais  (ans  autre  pereque  du  vent.  Les  deux  Vaultours  qui  (e  voyenten  vue  an- 
cicnne  colomue  à V iterbe  arriuanrs  de  diuers  endroitts  auoyelit  pareillement  vnc  hieroglvphi-  P nam  -,  lu 
que  lignification  de  viétoire,  tefmoingnants  comme  quclques-vns  difent , l’entreprifc  & lavi- 
étoire  contre  les  Géants  par  Hercule  venu  des  Alpes  ; Sc  par  Oiîris , de  Brandizzo.  Ccft  oifeau  ujffrkm, 
n’clt  pas  feulement  cfymbolé  de  viétoire  pour  l'excellence  Sé  Viltelïe  de  fon  vol, ni  pource  qu’on  chaUm.vn 
applique  des  ailes  à la  viétoire  : mais  aulfi  d’autant  qu’il  combat  d’vn  (i  grand  artifice , &:  pour-  duikut  Us 
fuit  fa  poinéte  aucc  vnc  telle  rufe  , que  quiconque  fefrotte  à luy  demeure  toufiours  & par  ne-  t"d  P"'™1 
ceflité  vaincu.  Car  s’il  fe  void  en  telle  vn  plus  puiffant  que  luy  , il  fe  rCnuerfe  en  l’air  le  ventre  ‘‘fil, 
contre-mont , attend  la  charge  auec  les  griffes  en-hault , elpandant  fes  ailes  & fa  queue  contre-  tsufinnsmal 
bas  qui  luy  feruent  comme  de  folage.  Dont  aduient  que  fon  ennemi  ne  polluant  effectuer  Ion  ““rnîmVts 
deffeing,eft  contrainét  ou  de  fe  retirer  fans  rien  faire,  ou  d’eitre  entièrement  deffaiét.  Celte  in-  pram<jtui  A 
duftrieufe  façon  de  combatre  eft  auffi  particulière  aux  Cheucches , qui  fe  voyants  affaillies  d’v- 
ne  trop  grande  multitude  d’oifeaux,les  concreluttentrcnuerfants  les  pieds  à-mont, & fe  recueil-  »n  lux. 
lants  comme  en  vn  monceau , fecouurcnt  toutes  du  bec&  des  griffes  : alors  le  Sacre  voyant  le  1 eamiL 
combat,  auoleau  fccours , & par  quelque  concordance  de  nature, les  tire  hors  de  la  foule.  qu'il  dit  que 
C Car  auffi  la  Cheueche  eftoit  aux  Athéniens  l’hicrosffyphiquc  de  victoire , comme  nous  allons  V 
diét  en  Ion  heu. 

Mais  ie  crov  que  ce  ne  fera  mal  à propos  de  dire  ce  que  i’av  veu  chez  les  Maffives  à Rome  en  fil1  ,n‘S’r’î< 
vn  rollc  de  la  gendarmerie  des  anciens  Empereurs  Romains  ; Qu’vne  compagnie  de  gents  de  sZrdr, 
guerre  portoit  vn  Sacre  d’or  en  vn efeu  de mcfme métal.  On  les  appelloit  Archers  veneurs,  en-  fi 
rollez  foubs  le  Colonnel  de  l’Infanterie.  Il  y auoit  vue  autre  compagnie  qui  s’appelloyent 
L a v n r , & portoyent  mefmes  armes  & incline  blafon  que  les  fufdiéts,  commandez  auffi  par  le  Prutl‘  ™ 
mefme  Colonnel.  differents  toutesfois  en  ce  que  le  Sacre  des  Archers  tournoit  la  telle  vers  l’aile 
gauche , & ceux-cy  vers  la  droiéte.  Quant  aux  Divitenses,  légion  Gaulloife , dont  les  ar-  A“"  f miles 
mes  cftoyent  vn  Sacre  de  cinabre  , mais  blaftard  , aucc  vnTaureau,  vous  trouuercz  que  i’en  ay  *' 

para  du  Roy- 
aume apres 
U mort  de 
Camùyfes,fg 
dtfant  ftere 
du 


faiét  mention  au  Traiété  du  Taureau. 

CELERITE',  ou  PROMPTITVDE. 


Ch  a p.  XX. 


D 


DIodore  nous  apprend  que  le  Sacre  volant,  lequel  les  autres  tiennent  cltre  fymbolcdevi-  ftn,a!o.le- 
ctoire, lignifie  vifteffeou  promptitude;  pource  qu’il  a l’aile  plus  legereque  tous  autres 
oifeaux:  & veult  que  celte  lignification  fe  rapporte  aux  affaires  domeftiques  qu’on  expédié 
promptement.  Vous  trouuercz  que  Plutarque  en  lavied’Othon  parle  de  quelques  <•  Pterop bores,  fin* 

par  lequel  terme  il  fault  entendre  certains  meffagers,  qui  portoyent  pour  enfegne  des  penna- 
ches  dreffez,  pourmonftrer  la  vilteffe  & diligence  que  requeroit  leur  charge. 

Iuuenal: 

La  letre  fujl  de  deuil,  d’ennuy  & d’amertume 
Venue  par deçà  et  vue  fiudaine  plume. 


L’  A I R. 


X X I. 


A celte  caufe  finie,  /ur 

laquelle  les 
coiurez.  fon- 
dèrent leur 
conjpiration. 
c Sacre  fm- 
bole  de  vi- 
tfoire. 

J<  omme  qui 
dirait  Port , 


EN  outre  le  Sacre  figuré  auec  les  ailes  eltendiies  fignifie  l’elcmcnt  de  l’air  : voire  chalque  aile  •",rs- 
des  volatils  dcmonftrc  l’air  comme  eftant  propre  aux  oifeaux,  ainfi  que  l’eau  aux  poiflons, 

& la  terre  a diuers  animaux.  Aucuns  tiennent  que  celte  figure  fignifie  les  vents.  Or  le  vent  n’elt  rsisufft. 
autre  choie  qu’vn  air  poulsé  ic  coulant.  Pindare  appelle  leschcuaux  de  Pelops,  ailez  ; c’cft  à dire 
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tref-viftcs  félon  l' cxpefition  de  Tticlinius.  Siqiiclquês-vhs  entendent  par  là  le  leuer  des  corps , 
celeftes.  Car  les  eûoilles  qui  sellaient  par-dcflUs  l’horizon,  femblcnt  fuyr  à guife  d’oifeaux , & 
eftrc  portées  parcelle  iirfmcnfc  plage  de  l’air.  Mais  les  talennieres  ailées  de  Mercure  expofènt 
v „ la  CC  tt-’rn'ed'Homere,  par  lequel  il  appelle  les  paroles  allées  ou  volages.  Par  inefme  raifon  les  Poë- 
Mytholog.  tes  nomment  Iris  meftagere  des  Dieux,  pied-d'air.&r  picd-dc  tempefte,  c’cft  adiré  pied  lever 


li.  8.  cil.  il 


ou  vifte-pied. 


I:  ESPRIT. 


c 


XXII. 


ST‘-ifa  A Infi  donc  PuikTlc  lc  Sacrc  eft  auffi  le  ligne  hiéroglyphique  de  l’cfprir , il  pourra  par  con- 
V-  _/-Vfcqucnt  eitre  indice  de  viftefle  , attendu  qu’il  n’v  a choie  au  monde  plus  (oudaineni  plus 
prompte  que  i’elprit.  Mais  'loit  que  par  le  Sacre  nous  entendions  la  victoire , Toit  que  nous  le 
prenions  pour  celle  alegrdl'e  Sc  gayeté  de  cœur  que  veulent  les  autres,  il  n’importe  pas  beau- 
coup,  * 

LA  PRESTRISE.  Chap. 


XXIII. 


Sacre  com- 
bien honoré 
des  preflres 
d'Ægypti 


A V demeurant  les  melTagers  ne  portoyentpas  feuls  des  ailes  ou  plumards;  mais  auffi  les 
preftres  d’Ægypte  s’en  eftoffoyent  la  telle.  & prindrent  ceft  ornement  pour  lerclpeftde 
l’honneur  qu’ils  entendoyent  rendre  par  ce  moyen  au  Sacre , en  confédération  de  ce  qu’il  auoit 
félon  leur  dire  apporté  iadisaux  preftres  de  Thebes  en  Ægypte  vn  liure  efeript  en  letres  rou- 
ges, contenant  la  maniéré  d’honorer  & feruir  les  Dieux, auecvne  legendedes  principales  cere- 
monies qu’il  falloir  obferuer  en  leurs  facrifïces.  Pour  ce  verrez  vous  que  les  Poëtes  Latins  ont 
appelle  ces  preftres  la  creftez.  tefmoing  Martial: 

Les  Chaunes  lin-veftus,  fy  le  peuple  encrcfié , 

Se  retirent  voyants  Hermogene  arrefié 
Parmy  les  adorants . 

V oylà(  Seigneur  Sadolet  )les  hiéroglyphiques  du  Sacredeçon  à dire  vray  non  digne  de  voftre  fu- 
blim  efprit,  ni  necelTaire  à voftre  fçauoir  tant  mellé;  mais  gage  de  l’honneur  & reuerence  que  ic 
vous  porte.  Car  iene  fuis  pas  fi  prefomptueux  que  de  croire  vous  pouuoir  apporter  tantfoit 
peu  d’accroiflemcnt  par  celle  mienne  dédicacé  : mais  fi  vous  luy  donnez  place  en  quelque  petit 
coing , ce  me  fera  beaucoup  d’honneur  8c  de  contentement.  A Dieu. 


LES 


HIEROGLYPHIQUES’ 

OU  , 


COMMENTAIRES  DES 

LETTRES  ET  FIGVRES  SACREES 

des  Ægyptiens  &C  autres  nations. 

De  ce  qui  eji  figntfie  par  la  Columbe , la  Tourte  ffi  t rirondelle. 

LIVRE  VIN  GTDEVXIESME, 

A TRESiLLVSTRE  DAME  VICTOIRE 

d’aval  A M ARQJISE  DE  PESQJ/AIRE. 

. T ....  IWV  * VIT. 

E dire  de  T induré  prince  des  Poètes  lyriques  efl  de  grand  poids,  difant  que  les 
chofes  viuent  par  le  moyen  du  vers , (fl  que  les  vers  ont  befoing  des  chofes , 
Jçctuoir  efl  pour  donner  dequoy  difcourir.  Car Jï  celuy  qui  met  la  mam  à la  plu- 
me-, quelque  braue  (fl  galant  effrit  quil  foit , vient  à tr aider  d’vne  vaine  (fl 
frmole  matière , il  luy  en  prendra  comme  a celuy  qui  vefhroit  vn  Jinge  d’e/car- 
late , & fe  fera  mocquer  à tout  le  monde.  Pareillement  fi  quelque  ignorant  (y  mal- habile  hom- 
me entreprend  d’efcnpre  chofes  haultes  (y  de  mérité  ,fa  befongne  fera  bien-tofl  en  meffrü , (fl  la 
mémoire  s'en  perdra  honteufement.  a? 'uand  le  confédéré  ces  chofes , M AD  AME,  lotnci  la  pieté 
dont  vous  honorez.  la  mémoire  de  voflre  cher  (fl  regrettable  e époux-,  voyant  d'ailleurs  que  par  la 
galantife  de  voflre  efprit  (y  fçauoir  vous  exaltez,  fes  vaillances  (fl  prouëjjes , ic  l'appel/e  le  plus 
heureux  du  monde , en  ce  que  fiant  décédé  dès  fi  long  temps , vous  le  faifîes  reumre  tous  tes 
tours,  (fl  redoublez,  le  luflrede  fes  mentes  : Et  vous  non  moins  heureufe , d’auoir  pris  en  mam 
Vn  fe  notable  fubie£f,qui  vous  acquerra  fans  doute  vne  louange  immortelle.  N' èft-il  pas  extrê- 
mement heureux , entant  qu  apres  auoir  enrichi  fonaage  de  toutes  vertus  héroïques  , manié  fa- 
D gernent  des  plus  importants  affaires  de  l’Europe,  heureufement  exécuté  des  plus  honorables  en- 
trepnfes , acquis  de  fi  riches  en  glorieux  trophées  deuant  Pause  ; comme  ne  pointant  rien  adwti- 
jler  de  plus  magnifique  a fes  hauts  f ai  fis , il  efl  allé  de  vie  dtreffas , laiffantvne  femme  tant 
pieufe  , tant  pudique , tant  do  fie , des  plus  rares  effnts  de  nofire  fiecle , capable  du  bien-  dire , & 
prafiique  à coucher  par  efer  ipt?  de  façon  qui  autant  qu’il  s’ efl  faifi  fignaler  par  fes  exploits 
cheualereux , autant  vous  rendez . vous  admirable  à tout  le  monde  par  le  mente  de  Voflre  plu- 
me en  e fermant  les  vaillances  d’iceluy  feul:(fl  laiffetg  en  doute  s’il  a plus  apporté  de  prudence 
Qf  d’heur  à les  effefîuer  ,ouvous  plus  de  do  firme  (fl  d'elegance  poureneternifer  la  mémoire. 

uelqu'vnme  dira  peult-eflre  qu’Artemife  fut  bien  plus  magnifique  en  ce  qui  elle  fit  drejfervn 
fi  fameux  (y  fuperbe  fèpulcre  d fon  mari , quil  mérita  d’eflre  mis  entre  les  fept  miracles  du 
monde.  ëMais  vous  faifîes  tous  les  tours  des  Maufolees  au  voflre,  vous  luy  pofez.  tous  les  tours 
des  flatues  nouuelles , vous  luy  plantez,  tous  les  jours  des  colomnes  (fl  termes , non  que  tiniure 


Columbt  pa- 
tron de  con- 
tinence & 
pudicité. 
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dit  temps  deftruif • ou  face  périr  , maù  qui  prenants  racine  és  effru  humains , ne  feront  ïamais  t 
endommagées  par  la  temente  de  fortune , ni  tonfumees  par  la  manger, e de  la  'vieille ffe.  Celuy 
viura que  les  Mufles  exalteront,  ce difent  les  Poètes  à bon  droiSl.tr  l'vn  de  voflre  rang,voire 
des  premiers,  rauallant  le  prix  (y  lelosde  ces  fabriques  anciennes , fe  vante  d'auoir  confirmé 
Vn  monument. plus  durable  que  le  emure, (fi  plus  h ault  exaucé  que  l’affiete  des  pyramides  roya- 
les d'Ægyp  te.  'Vous  vainquez,  doneques  Haulte  (fi  Puifante  Victoire  la  \oine  Arte- 
mife , qui  façonnez  tous  les  tours  a voBre  mari  quelque  monument  non  de  marbre  ou  pierre 
de  t aille  qui  fe  creueou  sentrouure  ne  qui  pournjfe  a ï aduemr -,  mais  bien  de  poèmes  tref- 
pohs,  lesquels  dureront  auec  vne  fouuerame  loàange  de  l’vn&  de  l'autre  tant  qu'il  fera  mé- 
moire d'homme.  Vn  autre  me  viendra  mettre  Euadne  en  teBe,  en  qui  le  vulgaire  remarque  vne 
plus cordiale  afeSlion  (fi  plus  grande  chantee, pour  settre  iette  toutee  Vifue  dedans  le  feu  qui 
brufloit  le  corps  de  fin  mari  defunSÎ.  Certes  ce  fut  vne  bien  plus  grande  fuperHition,  (fi  par 
cenfequent  plus  execrable , comme  permcieufe  à l’vn  (fi  l’autre  : à elle , pour  auoir  par  vnete- 
meraire  boutee  firfaiB  à fa  vie, (fi  encouru  les  peines  dont  le  mgement  de  Dieu  punit  les  homici-  B 
des  d eux -mefmes  : à fon  mari,  pour  auoir  non  feulement  contnflé  l'ame  d’tceluy  par  Vne  mort 
finit  fer able , mais  aujfi  mus  en  apprehenfion  ( fi  les  âmes  des  treffajfez  ont  aucun  fient, ment  ) 
des  fupplices  eternels  quelle-mefme  fe  procurait.  *A  ceBe  cy  reffemble quafiP . Cornelia  Annia 
Gentil- femme , laquelle  pour  ne  furuiure  en  vu  vefuage  defolé,  s'enferma  d’elle-mefme  toutc- 
Vifue  dans  le  fepulcre  de  fon  mari  defuniï.  Mau  ce  fut  là  proprement  vne  fureur,  votre  fu- 
reur à dire  vray , non  point  amour.  tfi  pour  tranfmettre  à la  poBenté  la  mémoire  de  ce  fie  lafche- 
ü , qu  apres  auoir  faitt  vn facnfice  folennel  fur  la  tumbe  à Plut  on  & Proferpine  ,on  la  ion- 
chafl de  rofes.  Mais  arriéré  ces  exemples  tant  efloingne 5;  de  la  pieté  (fi  dottn ne  CkreBienne. 
■sAlceBe  tres-vertueufe  Pnncejfe  femme  d‘ Admet  T{oy  de  Thefalie , pourrait  à l’aduenture 
trouuer  vne place  beaucoup  plus  honorable  en  ce  rang,  laquelle  print  parti  de  mourir  pourra- 
chepter  la  vie  de  foneffouxque  lesdefhnees  auoyent  condamné  à la  mon  foubs  ceBs  condi- 
tion. L'hifîoire  Romaine  nous  donne  plufieurs  exemples  de  pareille  (fi  réciproque  chante  comu- 
gale.  vous  nefles  enflammee  de  moindre  afettion  enuers  le  voflre  : (y  nouez,  pas  affette  la  mort,  C 
à fin  qu  en  viuant  vous  euffiez  moyen  de  le  notu  reprefentervif  par  le  mente  de  voflre  belepfmt-, 

(èfi  ( ce  qui  eft  plus  admirable  encore)  de  l’immorta/ifer.  Vauanrage  bien  qu’il  ,ouyjfe  là  haul't 
és  cieux  de  I incomparable  béatitude  s vous  neantmoins  par  les  offices  de  voflre  pieté , le  rendes^ 
plus  al  aigre  (y  plus  heureux , entant  qu'il  peult  auoir  quelque  reffentiment  & fouet  des  affaires 
du  monde.  rPuis  donc  que  vous  efies  la  plus  accomplie  vefue  de  toutes  celles  qui  vous  ont  deuan- 
ce  es  fiecles  precedents,  te  me  fuis  aduisé  vous  dedier  de  mes  traiBezbieroglyphiques  la  Colum- 
be (y  la  Tourte  : à fin  que  parce  commentaire,  patron  à' vne  treffam.Be  viduité , le  me  putffe  re- 
mettre deitant  les  yeux  (y  conferuer  le  contentement  que  1e  reçois  encontemplantvos  vertusèy 
per  ferions.  Vous  hretç  s’il  vous  piaf  ce  que  les  /Egyptiens  fignifioyent  en  leurs  letres  facrees 
par  la  Columbe  brune  ; (fi  par  les  autres  ,laTourte , t Arondelle , qui  luy  feruent  comme  de  com- 
pagnie. Jouant  à moy  le  penfie  auoir  contenté  mon  offrit,  fi  vous  produifez  en  lumière  (fi  fai- 
tes cognoifire  à tout  le  monde  en  nos  tours  la  viduité  que  ces  anciens  preftres  afubloyentde  cer-  D 
t aines  enuelopes  (fi  figures  occultes. 


DELA  COLVMBE. 

VEFVE  PERSEVERANT  EN  CONTINENCE. 

C H A P.  I. 

O m b i e n que  les  /Egyptiens  & autres  nations  enflent  plufieurs  fignifîcations  de  la 
Colombe  , tant  y a que  ces  Religieux  extrêmement  continents  s'efmerueiUoyent  no- 
tamment,que  la  Columbe  eftant  vn  oifeau  des  plus  enclins  à chauchcr,  & qui  s’cft  faiâ 
remarquer  partout  le  monde  pour  cidre  fort  laloif,  ils  recognoifToyent  en  luy  toucesfois  vn 

exemple 
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i exemple  incomparable  de  continence  & finguliere  pudicité , entant  quelle  garde  a fon  mari  la 
foy  inuiolable.  Pqur  ce  eux  voulans  defigner  la  femme  qui  fe  maintient  en  l’eftat  de  vefuage, 
s’aduiferent  de  peindre  vne  Columbe  noire.  Car  les  Pigeons  font  pudics  fur  tous  autres  volatils; 

& ni  le  masle  ni  lafcmelle  ne  fçauent  que  c'eft  d’adultere.  Ils  ne  tranfgrcflent point  la  loyauté 
de  mariage, & gardent  leur  logis  commun  , ni  ne  le  renoncent  point  que  par  cœlibat  ou  viduité, 

& defpuis  que  la  Pigeonne  a perdu  fon  premier  mari , elle  ne  s’accouple  point  auec  vn  autre. 

Que  fi  fon  maiftre  la  vcult  allier  auec  vn  fécond  mari, elle  luy  garde  la mefme fidelité  qu’au  pre- 
mier. Pour  ce  dit  Properce: 

Te  fou  patron  et  amour  la  chafie  Colttmbelle. 
il  fi  fait  d'vn  feu/,  mafe  auec  vne femelle. 

Et  pour  la  mefme  raifon  Tertullian  en  fa  Monogamie  la  donne  pour  exemple , difant  que  nous 
fommes  appeliez  à fuiure  la  fimplicité  d’icelle,  entant  que  ce  gentil  oifeau  non  feulement  ne 
fait  aucun  mal, mais  auflï  eft  pudic  & chatte,  le  malle  ne  s’addonnant  qu  a fa  feule  Pigeonne.  Or 
les  Ægyptiens  la  faifoyent  noire  ; pour  monftrèr  quelle  ne  s’eftoit  point  appariée  en  fécondés 

I nopccs , mais  que  cette  couleur  noire  tefmoignoit  le  regret  de  fon  premier  mari.  Car  pluiîeurs 
nations  font  le  deuil  auec  le  noir  : bien  que  les  Romains  portalfent  le  blanc  aux  funérailles  des 
Empereurs , comme  fouftiennent  Plutarque  & Herodian.  Et  Plutarque  fuiuant  la  fable  dit  que 
les  Vénitiens  & peuples  d’autour  le  Pau,  s’habillent  tous  de  noir , pour  ce  qu'ils  pleurent  encore 
le  defaftrc  de  Phaethon  : fi  ce  n’eft  qu’ils  vucillent  dire  que  la  couleur  noire  foit  figue  de  perfeue- 
rance  & de  fermette.  Car  les  couleurs  paflént  de  l’vne  en  l’autre,  & s’efpaiftittcnt  parle  meflan- 
ge  d’vn  corps  obfcur  : mais  quand  on  eft  paruenu  à la  noirceur , on  s’arrefte  là.  Au  demeurant 
aucuns  difent  que  tous  Pigeons  ne  font  pas  de  ce  naturel  de  garder  ainfi  leur  pudicité  , mais  feu- 
lement les  Palumbs  ou  Ramiers  , peu  moindres  que  les  poulies  ; & dit  on  qu’ils  viuent  le  plus 
fouucnt  par  delà  trente  voire  quarante  ans.  Quant  au  cœlibat  qu’ils  obferuent  fidèlement  l’vn 
des  partis  eftantmort,  on  tient  qu’il  eft  commun  aux  Grôles  ou  Corbeaux , Corneilles , Pies  & 

Geaix.  D’autre  part  les  Théologiens  entendent  par  l’oblation  des  Columbcs  la  Loy,  que  con- 
fideré  la  confiance  Sc  fermeté  de  leur  amour , nous  deuons  aufli  d'vne  perdurablc  fermeté  con- 
tinuer en  l’amour  diuin  pour  allier  & comoindre  nos  âmes  au  Seigneur  comme  à noftrc  vray 
efpoux. 

: CORRECTION.  Chaf.  Il 

ET  de  faief  celuy  offre  des  Pigeonneaux , ou  bien  vne  paire  de  T ourterelles , au  dire  d’ A da- 
mance, qui  deftracque fon  prochain  du  chemin  des  vices  & mefchancetez  , le  ramenant  par 
fes  exhortations  & remonftrances  à viure  fimplcment  & félon  Dieu.  Sainét  Cvprian  donne  fur  >'#««• 
ce  propos, efcripuanr  que  la  Columbe  mife  dehors  l’arche  pour  defcouurir  ii  les  eaux  du  déluge 
le  rabaifldVent,  reprefente  la  condition  des  pécheurs.  Mais  arreftons  nous  icy  quelque  peu, 
puis  que  la  fainctc  Efcripturc  n’eft  pas  fort  diffemblable  à ce  propos  : en  laquelle  nous  trouuons 
que  la  Columbe  eft  figurée  en  diuerfes  façons, & que  par  conséquent  elle  eft  prife  en  diuers  feus. 

Or  i’i  eft  expédient  de  traiéler  icy  premièrement  de  la  brune  , puis  de  celle  d’or  d’argent  en 
fuite.  Car  les  Prophètes  nous  baillent  celle  qui  reueint  apportant  à Noc  vne  branche  d’oliuicr 
pour  auoir  cité  brune,  & tiennent  quelle  reprefente  lame  qui  s’abftient  déformais  de  péché  , & 
fc  donne  du  repos , c’eft  à dire  de  la  tranquillité , qui  n’a  point  de  lieu  finon  quand  l’efprit  eft  re- 
purgé de  vices.  Elle  reuient  fur  le  vefprc , fçauoir  eft  le  iour  faillant , qui  vault  autant  comme  fi 
nous  difios  à l’heure  d’vne  profperité  traniitoire  & de  petite  duree.  Elle  arriue  di-ic  fur  le  vefprc, 

^ pour  n’eftre  furprife  de  la  nuift,  c’eft  à dite  arreftee  par  la  mort  deuant  qu’auoir  ettiivé  les  macu- 
les defes  forfaicts,&  que  par  confequent  elle  encoure  les  peines  de  la  mort  éternelle.  Car  le  cro- 
pion  doré  monftre  ailleurs  que  Dieu  promet  de  pardonnera  celuy  qui  fc  difpofe  de  mener  à 
l’aduenir  vne  fainfte  & religieufe  vie, abhorrant  les  vices  &C  pechez  du  temps  pafiémous  en  trait- 
terons  ailleurs  plus  à plein;&  pareillement  de  l’01iuier,qui  eft  fymbole  de  miiericordc. 

ATTRAICTS  AMOVREVX.  Chaf.  III. 

CTE  que  les  prèftres  d’Ægypte  entendoyent  les  appafts  amoureux  par  la  figure  d’vne  paire  de  jppajh  a- 
Pigeons  s’entrebaifans  masle  & femelle , venoit  d autant  que  ce  s oifeaux  ne  chauchcnt  ia- 
■ mais  qu’apres  s’ eftre  faiét  la  court  par  baifers  & carefTes  mutuelles.  Pour  ce  trouucrcz  vouscu  p. 

Seneque  cefte  parole  de  Mecenas,  ; 

Attachant  lettre  a lettre  en guife  de  Columbcs.  Nous  auons  pareillement  des  vers  aifez  ga- 
lants de  l’Empereur  Gallien,  par  îcfquels  il  monftre  qu’ils  expriment  autti  celte  lalciuctepar 
leur  gazouil  amoureux  , en  ce  chant  nuptial  auquel  il  s’esbatit  en  Latin  quand  il  maria  les 
nepueux: 

Z 4 
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Or-feu  courage  Enfants,  que  d’vne  égalé  force 
Treffuér  à l'enui  chafcun  de  vous  s’efforce. 

Sff.on  n’oye  les  Pigeons  feurpaffervos  murmttrs : 

.fftton  ne  voye  le  lierre  eftreindre  les  hauts  murs 
Plus  ferrement  que  'vous,  fi  que  ne  ( oyez,  onques 
Vaincus  es  doux  haifeers  par  les  baifers  des  Conques. 

^urie,urs  Ercniy  >1S  Grecs  difent  les  Pigeons  eftre  dediez  à Venus , pour  ce  qu'ils  font  fort  pra- 
* Venus.  Ctics  es  mignardifes  & gentillelles  d amour.  Au  demeurant  Athcnæe  penfe  que  c’eft  d’autant 
que  les  Pigeons  furent  premièrement  trouuez  en  Chypre , & de  là  tranfmis  aux  autres  nations. 
Car  chafcun  fçait  que  h sic  de  Chypre  eftfacrce  à Venus.  Et  pour  le  regard  de  l'inclination  na- 
turclle  aux  Columhcs  a chaucher , Albert  dit  non  ineptement  quelles  font  ainfi  nommées  de 

lltn"  rUX,m0tS  ac11S  qn‘  peu^ent  ilEnlfiel;.a  excrccr  les  Inmbes , c’eft  à dire  les  reinsou  lerable. 
bos.  y lIs  yntreharcellcnt  a 1 amour,  pouiîees  d'vne  naturelle  fretillarde  friponnerie,  dont  le  lico-c 
dt  aux  Limbes , comme  nous  auons  remarqué  ailleurs.  Apollodore  au  traiefré  qu'il  a faift  d°es 
Dieux  efcript  auffi  que  la  Columbe  eft  confacree  à Venus  acaufe  de  fa  lafciueté,&  que  les  Grecs  1 
1 appellent  Per, fiera  de  ce  qu’elle  eft  excefliue  en  amour.  Certes  les  Siciliens  fe  font  ancienne- 
ment faift  accroire  que  Venus  partant  de  la  montagne  d'Eryx , fe  redroit  à l'efeart  tous  les  ans 
en  certaine  laifon  clpace  de  neuf  lours , durant  lefquels  il  ne  paroiil'oit  aucun  Pigeon  en  toute 
la  contrée.  Car  elles  s en  alloyent  accompagner  leur  Dame  : &c  au  bout  du  terme  vne  Colum- 
be reuenoit  annoncer  le  retour  de  la  Deefle , puis  ayant  faieft  fon  entree  dedans  le  temple  d'icel- 
ic , les  autres  arnuoyent  puis  apres  en  trouppe  : & le  peuple  fautellant  de  ioye  célébrait  la  venue 
de  Venus  auec  chaulons , danles  &c  fpftins, 


b tmpi  il 
ga.'uwf  ifü 


CHARITE', 
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Charité  tn* 

tendue  far 
la  Columbe. 


François  très 
humains  Q' 
courtois. 
Plin.li.7.& 
V^lerc  Iç 
Grand, |j.i, 


c Peuples 
très-  anciens 
habitants  le 
pays  auquel 
fut  deÇputs 
bajîie  la  vil- 
le de  Rome. 
Utnft  nomeç 
corne  qui  li- 
roit  Sans- 
orifne,  pour 
ce  que  leur 
extraftion 
efloit  incer- 
taine. 


OR  de  ces  balfers  mutuels  dont  les  Pigeons  s'enttccatcirent , quclques-vns  ont  pris  fubicct 
d entendre  hleroglyphiquement  par  la  Columbe  la  charité , c’eft  à dire  la  vertu  du  faind 
amour  Et  de  Sud  Or.gene  cite  l’ Apoftre , qui  parlant  de  la  charité  vfe  du  terme  de  Columbe 
Le  trel-doae  Cypnan  fameux  tant  pour  fa  faindeté  de  vie  que  pour  fon  bien-dire,  efcriuant 
contre  Nouatian  pour  l\nke& concorde  des  fideles  : Pou, ce  ( dit  il  ) le feamtt EJbrit  fi  ■venu  en  for-  ( 
me  de  Columbe,  animal fimptê,  gentil,  fans  amertume  de  fiel,  non  outrageux  en  morfitres , non  violant  itdef- 
chrer  auec  Us  griffes  ; dont  le  naturel  eft  d’aimer  les  logis  des  hommes , de  ne  cognofire  autre  Mraitlc  qu’en 
vne  feule  maifon , de  nourrir  enfimblcmcnt  les  pigeonneaux  qu’ils  ont  engendrez, , d'aller  aupourchas  de 
compagnie  ,paffer  leur  vie  en  commune  conuerfettion , s’entretenir  en  paix  fi  concorde  par  plufecurs  bai  fers 
en femme  accomplir  entons  poinfts  les  loix  fi  deuoirs  d’humanité.  Tour  le  monde  fçait  la  tres-cour- 
toife  & tres-humaine  couftume  des  François , qui  font  fi  grand  cftat  du  baifer  que  dç  s’eftimer 
honorez  quand  yn  eftranger  arriuant  faluë  d’vn  baifer  leurs  femmes , fœurs  & filles , fie  feoir  au- 
près d el  les, Sx  les  entretenir  d honeftes  difeours.  Il  eftoit  mefme  anciennement  permis  aux  Ro- 
mains d accueillir  dvn. baifer  toutes  les  femmes  qu’ils  rencontroyenr.  ce  que  Caton  dit  aaioir 
elte  ordonne  , pour  fonder  fi  elles  fentoyent  le  vin.  Car  c’cftoit  crime  capical  aux  femmes 
Romaines  de  boire  du  vin  • pour  çe  die  on  qu'vn  mari  tua  la  fienne  impunément  foubs  le  regne 
de  Romule  pour  en  nuoir  beu.  Les  Lacedæmoniens  pcrmetcoyent  non  feulement  les  baifers, 
mais  auoyent  melme  fftabh  des  jeux  Sc  propofé  des  prix  aux  vieilles  gents  qui  baiferoyent  aucc 
c plusde  grâce.  Ceux  de  Nifireau  territoire  de  Mcgarc  en  furent  les  premiers  inuenteurs  ; & 
les  Megariens  les  pratftiçquerenc  defpuis  en  l’honneur  de  Diodes.  Car  Plutarque  mefme  nous  r 
ypiend  que  cefte  façon  de  baifer  les  femmes  fut  introduire  pour  faire  honneur  aux  Dames, 
d'autant  que  les  s Aborigines  défendants  fur  le  Tybrc , Rome  , Dime  des  plus  nobles  qui  fuf- 
entun  la  trouppe , fut  caufe  qu'ils  bruslerent  leurs  vai/Tcaux  ,& furent  contrainûs  de  s’arrefter 
■a.  Ce  qui  leur  avant  bien  & heureufement  fuccedé,  ils  honorèrent  les  femmes  de  baifers  en  re- 
compenfe  & perpétuelle  mémoire  d’vn  confeil  de  tres-heureufe  rencontre.  D’ailleurs  on  blaf- 
me  la  gioifiere  rufticirc  des  Numides , tant  aufteres  qu’ils  ne  baifoyent  pas  feulement  leurs  en- 
fants, Nous  lifous  en  l’Euangile  que  noftre  Seigneur  reproche  à Simon  fon  hofte  vne  charité 
par  mamere  de  dire  froide  pour  ne  l’auoir  falué  d’vn  baifer.  Et  i’Eglïfe  Romaine  obferue  en- 
core auiourd  huy  celle  (blenneile  façon  de  edebrer  le  bon  heur  de  la  paix  par  réciproques  bai- 

Le  Prfire  qui  fort  à l’autel, 

Fatfhnt  â'vn  cœur  pur  le  fer  ah e , 

Baife  la  paix  ; puis  tel  fi  tel 
La  baifet  par  vn  mefme  office. 


L’AIR. 


Liure  XXII. 
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AVcuns  ont  cftimé  que  les  Aflyriens  reueralîent  la  Columbe  pour  le  refpecl  de  Scniiramis:  Tmtrqy  U 
mais  les  auteurs  Grecs  tiennent  que  c’eftplultoft  en  mémoire  de  Rhëa , fouftenans  que 
Nature  exerce  notamment  Tes  effefts  alendroit  de  l’air  & de  l’eau  ; & que  pour  fèmblable  raifon  d„  Afyriis. 
ils  s’abftiennent  de  manger  du  poiffôn.  Or  puis  que  chafque  animal  volatil  eft  indice  de  l'air, les 
anciens  ont  principalement  honoré  la  Columbe  de  ce  tiltre  & hiéroglyphique , par  ce  qu  entre 
tous  les  oifeaux  domeftiques  elle  vole  plus  loing  & plus  longuement  que  les  autres, mais  remar- 
que néanmoins  diligemment  la  maifon  , fe  rend  au  gifte  auec  toute  fidelité , & conuerfe  parmi 
nous  auec  beaucoup  de  priuauté.  D’autres  m allégueront  1 Àrondelle , qui  pâlie  meime  outre 
la  mer , & reuient  toutefois  en  l'on  logis  ordinaire,  mais  elle  ne  s’appriuoife  jamais, ni  ne  fe  farni- 
liarife  point  auec  nous,  peult-eftre  d’autant  quelle  s'aime  fi  fort  en  l'air , quelle  penfe  y viure 
plus  feurement  qu’en  terre  ; & qu’elle  a l’aile  fi  legere  que  comme  dit  V irgile,  Æn.ll,. 

Elle  fend  l'air  liquide , & ne  bal  point  des  ailes.  Pour  ce  Hefvche  prend  la  Columbe  & la 
Tourte  pour  hiéroglyphique  de  l’homme, qui  par  la  vifiie  pointe  de  Ion  efprit  perce  ailement  lés 
plus  fublims  affaires  du  inonde,  & qui  s'addonne  fort  à la  contemplation.  C’eft  doneques  à bon 
droicl  que  les  Syriens  qui  rendent  vn  fi  grand  honneur  & relpcd  a 1 air, ont  il  luperllitieufemenc 
efpargné  les  Pigeons , qu’ils  les  laifioyét  voleter  de  place  en  autre  parla  Palæftine  fans  les  often- 
fer , comme  Tibulle  le  touche.  La  monove  que  ceux  de  Cibyrc  faifovent  batte , femble  mon-  c’,jl  c.iyl 
llrer  la  funerlf  ition  du  pays,  elle  auoit  pour  marque  vne  Columbe  volant, auec  ccfte  infeription, 


ne  autre  en 
Fhrygte  U 


Epift.  6. 


Ælian  nous  conte  d’vne  fille  nommée  Pythie , que  Iupiter  aima , & la  transforma  en  Columbe.  i>- « . 
mais  ce  n’eft:  pas  à propos  des  hiéroglyphiques  d Ægyptc.Et  quant  à ce  que  nous  difions  naguère 
de  Semiramis , nous  adioufterons  vne  chofe  qui  prend  fa  fource  d’elle  ; c'eft  que  les  Pcrfes  n’ab- 
horrent point  d’efpoufer  leurs  meres  ni  leurs  filles , çonfideré  quelle  auoit  tant  aime  fon  fils  que 
de  s’accoupler  auec  luy. 


Chap.  VI. 


IMPIE  ET  INGRAT. 


C 


NEantmoms  celle  efpccc  d’oifeaux  ell  fleftrie  d’vnc  tache  en  ce  que  leur  malle  s’eftant  ren-  c.hmh  im 
forcé  donne  des  coups  de  bec  à fon  pere , &c  tafehe  de  le  chalfer  d auec  fa  mere , pour  pren- 
dre  la  place  qu'il  tient  auprès  d'elle.  Et  pourtant  les  préfixes  d Ægyptc  voulans  reprefenter  vn 
homme  impie , ingrat , & outrageux  alendroit  de  fes  bien-faideurs  , peignoyent  { ce  dit  Horus) 
vn  Columb , ou  fon  pouflîn  follicitant  fa  mere. 


Chap.  VII. 


CHASTETE'. 


MAis  pofé  le  Â que  les  Columbs  foyent  lafeifs , les  Palumbs  au  contraire  ne  chauchent  HjnjJg 
guercs;  6c  par  ce  qu’ils  pardonnent , c’ell  à dire  clpargnent  leurs  lumbes  , Albert  eftime 
qu’on  les  a nommez  Palombes  ( ou  Palumbs.)  Et  de  faic!  ceux  qui  mangent  fouucnt  des  Palumbs, 
que  nous  appelions  aufiî  Ramiers,  en  deuiennent  plus  froids  & pelants  a la  befongne  de  Venus. 

Ce  n’eft;  donc  pas  fans  raifon  qu’vn  Poète  Latin  parlant  des  Ramiers  contre  vn  feigneur  Ro-  Martial, 
main  qui  les  aimoit , dit  que 


EFFRONTEE  LVBRICITE'  DE  SEMIRAMIS. 


Chap,  VIII. 


ET  pour  ce  que  les  Aflvrtens  reuerovent  Semiramis  loubs  l image  d’vnc  Columbe,  Gmdius  smirmi, 
efeript  qu’elle  fut  cslcuec par  des  Columbes  , puis  conucrt.c  en  Columbe, & que  pour  celle  r^‘j7v. 
raifon  les  Allyriens  l’adorovent  foubs  telle  forme,  ce  qu’il  faille  entendre  de  l’eshontee  paillar-  columb, 
dile  d’icelle,  bien  que  ceux  qu’allcguc  Diodore,  vueillent  dire  quelle  Rit  des  plus  modeftes  & 
d’vnc  remarquable  chafteté  : fans  nier  touccsfois  la  balfelfe  &:  pauurete  de  (a  naifiance , comme 
ayant  elle  iettee  fur  la  poindre  d’vn  rocher  auprès  d’vn  eftang  en  Syrie , & là  nourrie  quelque 


temps 
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tv  f de,  riT£T  S’y  retiroyent,à  labri>'efqucls  l’efleuerent  auecvne  merùeil- . 
leuie  affection , luy  fourmfTans  dequoy  manger  a l'enui  ,&  la  mignotans  auec  autant  de  foinir 
quL  leurs  pouffins, la  garantirent  ainfi  contre  les  iniures  de  l’air, mfqu'à  ce  que  les  Pailrcs  dfncuz 
d vn  entafle  concours  dotaux , & de  leur  extraordinaire  trépignement1,  s’attroupper^dès 
dles  prochaines , 1 efleuerent  du  lieu  où  elle  giloit , la  nourrirent  en  leurs  loges  foigneufement  ’ 
puis  la  donnèrent  a Menon  officier  de  la  maifon  du  Roy  N, nus  à femme.  D'ailleurs  acaufe  dé 
la  fameufe  laf  ciuete  de  celte  femme , Scaurobates  Roy  des  Indiens  s’effaroufehe  il  fort  contre 

m Xle  “R  '6 dCS  ft0riCnS,qU'1  k %uaMc galfe des  Bergers>  concubine  du  Roy  d’Ailyrie; 
'Fumeuje  Ih.  " ^ 10uc  au  camp  fans  adultère , & récent  rarement  deux  fois  vn  mcfme 

i”r.ü  i'i-  • ■ e fal<a  d eft  certain  qu  elle  eftoit  d vn  fi  desbordé  naturel , & tant  outrageufe  à for 

m ’ Ce  d,t  1 hdl°,ri?n  Iuba'  Certcs  Eupdono  confiderant  celte  ardente  complexion  \ 1’-, 

fort  r a,  n°mkTe  i m0C  Gretqul  ‘'g111'5"  roftle  > c’elb  a dire  aidant  ou  bruslant , epidieée 
t * a Ce‘le  ’ fd°"  q"c  le  donne  auffi  Callimache  à Venus  en  vn  ve»  Le 

Ckap  .8  H h ICre,mie‘  f fcmblabIemcnt  flailtne  du  tiltre  de  Columbe,  prædifant  la  dcltruétion  des  B 
18  Hcbrieux  par  les  Babyloniens.  Fuyez  (dit  il)  dedeuant  le  gUiue  que  la  Columbe  defrninerei  c’cft  \ di 
r de  douant  celle  qu,  a balli  Babylone  & peuplé  le  pays"  Et  quant  à ce  que  le* Prophète  lirtî 
duit  ur  cell  endroit  redoutable  auec  le  glaiueen  main , les  hiftoriens  nous  ont  huilé  p], .fours 

OneNUCS  defr°n  3 tlC,r  ^ '"dcfatlSable  courage:  mais  notamment  ce  mémorable  exploit!- 
mus  alTiegeant  les  Baétrians , Menon  l’enuoya  quérir  : & qu’ayant  dés  l'on  amucc  au’ 
tai np,  corne  femme  de  prompt  & vif  efprit,  contemplé  l’afliete  du  Fort  des  Baétrians,  elle  mon 
ftra  fu  le  champ  a fo  n mary  le  moyen  de  s’en  emparer  à peu  de  peine.  L’vne'  des  aduenucs  du 

va°lîeeÏfondder  ^C1<P0UUCntab!cs  PreclPiccs  d Pa«,  & de  l'autre  regarder  vue  profonde 
Celt  hm  f ' “ enUCmiS  1 tcnans  comme  'nacceflîble  n’y  tenoyent  aucune  garnifon 

Celte  braue  femme  y grimpa  ncantmoms  contre  toute  efpcrance  auec  vue  poignée  de  bon  s fol-‘ 

fc  nrefoiranfa. *VÏemKK  h°rS  la  VCUe  d“  ennemis, par  des  haliers  & barneaues  raboteufes.  & 
le  prefentant  au  defponrueu  comme  tumbee  du  ciel  tandis  que  le  Rov  d’AB'vrie  donnant  de  fa 

BaftHan  dUn?eneraJ  ° °'C  ^ C0Sl,01,rancc  aux  en"cm"  de  ce  qui  fc  pafLé  a l’oppofue  lés 
Baétrians  defdperezdc  pouuoirplus  outre  garder  la  ville , cerchcrent  a la  fuite  qui  ciqui  li  leur 
fauucte,&  laiifa-ent  la  place  à la  diferetion  du  Roy.  1 9 q 1 „ 


Mémorable 
exploit  de  la 
dtcîe  Prbu 


"fli. 


PRÆSAGE  ROYAL. 


Chap.  IX. 


biuers  pre- 
/âges  île  Co- 
lumbe, 


Ometauffi  les  Columbes  au  rang  des  oifeaux  qui  feruent  de  pra-fige  aux  Rois.  AinliVc- 
nus  enuoya deux  Columbês  en  Virgile  pour  augure  à fon  Ænee.  Ainfi  portèrent  elles 
oonne-cncontre  a Cæfar  originaire  de  la  , quand  elles  fe  prindrent  ù nicher  fur  vue  palme  qui  le 
t ou ua  dans  la  forcit  qu  il  ht  abbatre  pour  camper , & commanda  qu’on  la  luy  confcrualt  com- 
me pra:f  âge  de  viâoire.  Car  c’eftoit  chofc  mcrueilkufc  & non-vfitée , d'autant  que  celte  efpece 
d oifeaux  elt  couftumiere  d durer  foingneufement  les  arbres  durs  &afpres.  Et  le  mcfme  four 

fa  dan.,f f^  b«cf im£nC  d,C,MaCr'">vllerAlg,c  M aPP°rta  vn  petit  Palumb  royal , quelle  po- 
ia  dans  fon  berceau  comme  il  dorme, t,  & fc  retira  fans  luy  mal  faire,  ce  $i  monftra  fans  doute 
qu  ,1  (croit  Empereur  des  ion  icune  aage.  Pareillement  les  Arufpices  deuincrent , qu’Alexandrc 
Scimre  commande™  ent.ltre  d'Fmpereur , quand  on  s'enquit  deux  quel  augumce^oitquÏ 

c’cltoida  cCTe  a prdentc  dc  CC,S  oiPcaux  à fa  merc  au  ^ Gl  «ailfance8  Nous  liions  que 

de  nî  t r c Cae7r,U,ClpaUX  & rk,S  notablcs  ei,trc  les  Hcbrieux , de  ficher  des  Pigeons 
Euthymhis  Uf  dC  ‘mil0nS  Cn  dgnC  dc  bon-hcur  & profpérité.  Celt  ce  qu’en  dit P 


NON  COLERE  DE  SON  NATVREL.  Char  X. 


• -pT  quant  à ce  que  nous  d, fions  n.rfuercs  que  la  Columbe  n’a  point  de  fiel , les  preltres  d’Æ- 

_iL_>£ryPCC  VOulillîS  monllrpr  vn  Iinmtnnnni  I 1 /•  . * 


Columbe  hie 

nghihiqu,  P . * n -s—~ v- uiu.nuc  u a punit  ae  nei , les  preltres  d’Æ- 

*»»"»  ,'L>t,yPi  - ?°nftrcr  vn  homrae  q[u  «’eft  point  colere  de  fa  nature,  mais  fe  peiilt  efmou 

»»»  cour,  o,r  par  la  peruerfite  d aurruy , peignoyent  vue  Columbe  auec  la  queue  droide  • pom-  ce  que  les 

Grec"  voulu"  “î  ^ P°!'lt  dcfcl  1 ou  quc  gitan  cropfon  Pour  celcs 

Grecs  vouLns  exprimer  la  douceur  & débonnaireté , auovent  accoultumé  d’vfer  de  ces  termes 

Columbe  ÿatfiblc  • & , />/*«  deboemme  qnvne  oUecn  incline  Cens.  Laquelle  citant  le  plus  de’ 

. , urterelle  1 clt  auffi  fur  tous  autres  folitaires.  Et  non  fans  caufe  Dauid  defiranr  pouuoir 

ok  r poui  fe  garantir  de  danger, fouhaite  des  ailes  pour  voler  ainfi  que  la  Columbe  Au  ib  Pfiil 
me  i met  la  Colum  be, non  1 Aigle,  non  le  Faulcon,  oifeaux  beaucoup  plus  roides  &;  impétueux- 
d autant  qu  elle  elt  débonnaire  , traictablc  & fimple  à l’egal  du  Roy  mefine.  Les  auteurs  Grecs 

font 
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font  aufli  mention  de  cefte  pureté  ; voire  des  baifers  pour  le  regard  defquels  on  l'a  dedjcc  à Ve- 
nus , & que  pour  cefte  raifort  on  la  prefentoit  en  offrande  aux  Dieux , fçauoir  eft  par  ce  quelle 
n’a  point  de  fiel  au-dedans. 


PEVR,  ou  CRAINTE.  Chap.  XI. 

■•s  „ . ■ ; , , .-  ■'  -j  -r  '.;iv  K • *;  * ’ A .\i  u m 

D’Ailleurs  c’eft  vnc  chofe  toute  commune  de  mettre  la  Columbe  pour  crainte ’&  tremble- 

ment.  & de  faift  le  nom  que  les  Grecs  luy  donnent  lignifient  cela  incline,  car  Trèron , ex-  & tremble- 
traie!  de  7 no , vault  autant  que  T trembler  ou  trépigner  do  crainte.  Les  Poëtes  aufli  tant  Grecs 
que  Latins  vient  de  cefte  comparaifon  alendroit  des  peureux  & craintifs,  comme  fait  Homère 
au  l x 1 1 1.  vers  du  x n i.  de  l’Odylfee.  laquelle  fimilitude  Virgile  a tranflaté  en  tel  fens  au  fé- 
cond de  l’Æneide:  ' 

Craignants  comme  Pigeons  durant  vn  noir  orage.  Car  les  Etymologiques  prennent  le 
mot  de  Trèron  pour  paronyme  ( c*eft  à dire  ayant  la  dénomination  d ailleurs , non  pour  epithete 
de  la  Columbe. 


SANTE'.  C h a p.  X I I. 


AV  relie  encore  que  la  Columbe  donne  quelques  exemples  d’impieté  , elle  eft  neanrmoins  M,f,  mn 
mife  au  nombre  des  plus  purs  animaux , pour  ce  qu’on  s’eft  fai  & accroire  quelle  n’a  point 
de  fiel , comme  nous  auons  diét,  6c  qu’en  la  plus  maladiue  6c  plus  contagicule  faifon  qui  foit, 
celuy  qui  ne  mangera  rien  que  des  Pigeonneaux , ne  fera  point  furpris  du  mal.  Et  pourtant  fi  la 
pelle  affligeoit  le  monde , on  ne  donnoit  point  d autre  pitance  aux  Rois  ; bien  que  Diodore  fou- 
ftienne  qu’ils  ne  mangeoyent  communément  que  du  V eau  6c  des  Oiions.  Certes  Florentin  en 
fon  liure  du  mefnage  des  champs , dit  que  lr"  Pigeonneaux  font  neccllaircs  a ceux  qui  veulent 
recueillir  leurs  forces  apres  vne  maladie. 

MEDECINE  APPRISE  DÇS  DÏEVX.  Chap.  XIII. 

MAis  quand  ils  vouloyent  dénoter  quelqu’vn  relcue  de  maladie  par  vn  remede  qu’il  auroit 

appris  de  quelque  Dieu , ils  exprimoyent  vne  Columbe,  ou  comme  les  aunes  eferipuent,  met  feguai- 
vne  Palumbe  (car  on  les  confond  aufli  quclques-fois  en  matière  de  dcuinaillcs  ) portant  vne  pe-  m.  ^ 
tite  branche  de  laurier  en  fon  bec.  Car  toutes  les  fois  que  ceft  oifeau  deuient  malade, il  fe  guérit  ^ * 

en  cueillant  vne  feuille  de  laurier.  Et  non  les  Palumbes  feules , mais  aufli  les  Geaiz , les  Merles 
6c  les  Perdrix  purgent  leurs  humeurs  fuperflues  qu’ils  ont  accueilli  durant  1 annee.  Pareillement 
le  Corbeau  apres  auoir  tué  le  Chamadeon  , lequel  eft  aufli  nullible  au  vainqueur , efteind  auec 
du  laurier  le  venin  qui  l’oflfenfe.  Pour  ce  eftoit-cè  vn  terme  prouerbial  ordinaire  aux  Grecs, 

Porter  vn  bajlon  de  laurier , de  ceux  qui  furpris  de  quelques  embufehes , auovent  heureufement 
efehappé  le  péril  de  la  mort.  Or  les  anciens  auovent  accouftumc  de  demander  guerifon  en  plu- 
fieurs  manières  aux  oracles } 6c  Pline  tefmoingne  qu’on  la  leur  demandoit  encore  de  fon  temps. 

Car  toutes  les  fois  qiyls  fe  trouuoycnt  al^illis  de  quelque  grieiuc  maladie , ils  fc  faifovent  pla- 
cer aux  carrefours  ou  bien  és  lieux  facrez , attendons  que  par  quelque  oracle  ou  queLque  fonge 
ils  appriflent  quelque  bonne  recepte  pour  leur  mal.  D auantage  1 opinion  des  anciens  n eft  pas 
mefprifable  , laquelle  Homere  enfuit,  qu’il  faut  rapporter  les  maladies  au  courroux  des  Dieux 
immortels , 6c  que  par  confcquent  il  eft  ncceflaire  implorer  leur  afliftance.  Le  Médecin  Philon 
appclloit  Les  mains  de  Dieu  certaines  drogues  de  grande  efficace  qu’il  fouloit  compofer  luy-mef- 
1 me  : d outant  qu’elles  n’eftoyent  moins  duifibles  à lafante , que  fi  les  Dieux  mefmes  en  euffent 
faiét  la  cure.  Et  les  Aftrologues  enfeignent  que  certaines  perfonnes  nailfent  foubs  ce  deftin, 
d’eftre  pluftoft  libérées  de  leurs  langueurs  6c  maladies  par  le  moyen  des  vœux  que  de  la  médeci- 
ne. L’exemple  d Alexandre  de  Macédoine  eft  notoire , dont  les  gents  de  guerre  , 6c  Ptolemæe 
entre  autres , a qui  la  Couronne  d’Ægyptecfchut  defpuis , navrez  de  fléchés  empoifonnees  aù 
royaume,  de  Samo , 6c  n’y  trouuans  aucun  remede  pour  guérir  leurs  playes  ; le  Roy  vid  en  fonge 
vn  Serpent  qui  portoit  vne  certaine  herbe  a la  bouche  : 6c  fa  Majefte  fc  perfuadant  que  cefte  vi- 
fion  lu  y dçclairaft  vn  expedient  pour  guérir  fes  blcflez , fit  ccrcher  de  cefte  herbe , auec  laquelle 
appliquée  aux  vlccres,ou  comme  veulent  dire  les  autres, prinfe  en  bruuage,il  les  guérit  tous. Car 
pour  ne  rien  dire  à prefent  des  noftrcs , pluficurs  mémoires  6c  tefmoignages  des  Poëtes  anciens 
nous  apprennent  que  Dieu  Tout-bon  6c  Tout-puiflant  eft  couftumier  de  fecourir.  aufli  par  ce 
moyen  les  hommes , 6c  permet  aufli  que  les  Damnons  leur  donnent  telle  afliftance.  Car  quant  a 
Æfculape , auquel  ils  fe  confeilloyent  en  leurs  maladies , on  void  près  de  Bcllun  au  village  des 
L.itbaclicns  vn  monument  qui  porte  cefte  cfcripturc: 


A s c L e p 
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touruïuy  la 

A S C L E P 

Hongrie. 
b C’ejl  vne 

I O.  P.  X E. 

ville  de  Trâf 

fh  «»«, R 

L I V S P O, 

tour  ordmai- 

L I O M O, 

re  des  Prin- 
ces de  Iran/ 

NITVS  P O/ 

S VIT. 


l-  0.  M.  STAT 
c VA  L ER  I VS 

VA  L E R I AN  VS 

E X VI S V p. 


Ec  ceux  qui  s en  vont  dé  Bellun  en  3 Pannonie, 
rencontrent  en  b Alba  Iulia  le  monument  que 
vous  voyez  icy.  Le  premier  veultdire  que  P. 

Xclius  Polio  le  fit  dreffer  à Æfculape  par  l'aduis 

d iceluv  : 1 autre , que  C.  V alerius  V alerianus  Je 

ded.a  pourcaufe  d’vnevifion  à Iupiter  Tout-bon  & Tout-puiffant  San- 

~ Ron.uius — ' 1 ueur  c-  a!  fe  trouue  beaucoup  de  telles  remarques  par  les  chamne  Fr  n., 

P'hr,  ,upr  ace  que  lesPoetesen  difeiu , Hbmere  qui  tient  que  les  fonces  viennent  de  Iupiter*  iwîï 

Lf,Z"Ï7  ie11|U10T^-nl:.T|n  ^gc  ,au  ^oy'  Agamcmnon  pour  le  faire  aller  combatte  les  Troïcns'-  & dit  n1"1 
Ktmumia-  Pallas  refueilla c Naulicae  pour  fortir  auXchamps  & receuoir  Vlyffe  Les  Poètes  ne,  ^UC 

t dcnfSeP  3 : malS  n°n  <l  P,  -lncracnt  aülcurs  quc  ^uand  ü Parle  du  £>y  Latin , au  V 1 1. 

fie  foubs  le  , • 

Mais  le  Roy  foucieux  des  manftres  aduenus. 

Aux  oracles  s' en-vu  de fou  qere  R minus 
Jéftç1  prédire  fçauoit  l'obfcure  defhnee , 

Et  confuiteles  bots  fenbs  la  haute  Albienee, 
ddjii  te  pliM  fiand  des  bois  au  bruit  va  reformant 
D vne  ftintté  fontaine  ,&  ombreux  halenant 
V nepuante  odeur  Icy  rejpohfes  cjuerre 
Vient  bi  tte nt  Italique  : Icy  toute  lu  terre 
OEnotnexne  encor  és  doutes pref entez, 

La  quand  le  preftre  ayant  fis  prefints  apportez 
Par  le  ftlcnce  coy  des  ombres  ejpandues , 

Scpanchant  s’eft  couché  fur  les  piaux  eflenducs 
lues  occifes  brebis , eft  s’eft  pris  à filler 
Soubsle  femne  fes  yeux  : Denant  Luy  voltHler 
V'vne  eftrtmge  façon  maint  fantofme  il  auife, 

Diuerfcs  voix  entend,  auec  les  Dieux  deutfe. 

Et  dans  le  plus  profond  d’ Alterne  va  pre [chant  ( 

Auecques  Acheton.  Lors  luy  me  feue  cerchant 
Des  refponfes  Latin  à la  mode  ordonnée 
Immole  cent. brebis  à l’efchine  lainceç 
P uis  fur  les  modes  peaux  ff  eftarjes  toifons  ■■ 

Se  couchant  appuyé,  cefte  voix  fort  du  fùns 
Pe/afiiniiejortf/i&cc. 


nom  de  Sta- 
tor. c.  Ar- 
rtjhur  , ou 
Sauueur. 
d Au  cotn- 
menccmct 

«lu  z.  de 
l’Uiadç. 
e Nat<firaé 
tfleit  fille 
d' Air  i nota 
Roy  des 
PheaqueSy 
& d' Aretéy 
tnuoyse  par 
Mine  rue  en 
fonge  pour 
accueillir 
Vlyffe. 

Pierim 
vcult  dire, 
qu’il  fe 
trouue  plu 
tfetus  fem- 
blablcs  rer, 
eôcres  chez 
les  Poètes. 


Coluôi  df.tr 

£*»•>&  ny- 


Sween.  en 
Dominati, 
ch,  ij. 


Pial  77. 

V.ï. 

Matrlvi  j. 


FELICITE'  DES  AMES  POVR  L’ADVENIR.  Chap.  XIV. 

MA  is  puis  qüe  nous  fommes  fur  les  oracles,  ie  n^trouue  point  plus  de  matières  qui  relfem- 
blentaux  notes  hiéroglyphiques,  qu’èn  la  fainéte  Efcripture;  Moyfe,  Dauid,  & les  autres 
rophetes  inspirez  du  fairift  Efprir  n ayans  rien  efeript  que  foubs  vn  fens  myftic.  Telle  eft  cefte 
olumbe  d argent  èiiduirte  d or  lur  le  dos  deuers  la  crouppe.  Cela  lignifie, comme  nos  Theo- 
ogiens  1 interprètent , que  ! or  tie  1 éternelle  félicité  fuie  de  bien  près.  Car  ils  prennent  l’argent 
duquel  eft  brijnlé  cefte  Columbe  par-deuant , pour  le  repos  & tranquillité  que  l’homme  peult  I 
auoirence  monde.  & par  1 or  duquel  le  derrière  d’icelle  eft  enduiél:,  ils  entendent  cefte  beau- 
coup plus  ppecieufe  béatitude  qui  doit  fiiiute  apres  la  mort  : pourueu  que  nous  retournions  à 
archeauec  vne  branche  d’ohue  deuantque  la  nuiét  nous  furprenne, comme  nous  auons  remar- 
que cy-deflus.  Carmefmement  les  profanes  deuins  annoncèrent  vne  plus  heureufe  faifonà- 
venir  en  bref  a raifon  de  labofle  d or  dont  l’Empereur  Domidanfongea  de  nuifl:  qu’il  fe  vovoit 
le  dos  voufte  vn  peu  deuant  qu’il  fuft  àlTafliiié.  Enchère  dit  que  celle  Columbe  brunie  d’argent, 
dont  les  parties  de  derrière  refplendifloyent  à guife  d’or  brillant , lignifie  que  tout  ce  que  con- 
cient  la  fainéte  Efcripture  reluit  de  prime  face  comme  argent  : mais  que  le  fens  occulte  & caché 
d icelle  eft  fans  comparaifon  plus  exquis, & brille  comme  l’or.  Puis  môftrepar  vn  longdifcours, 
qu  on  a bien  fagCment  pourueu, que  l’inuiolablc  chafteté  de  la  parole  de  Dieu,cachément  efear- 
tee  des  yeux  du  commun,  fuft  comme  affublée  d’vn  certain  voile  de  pudicité  , & ombragée  de 
myfteres  diuins,tour  ainfi  que  la  dminité  d’icelle  eft  emmatclée  de  fon  propre  fccret.  Car  qu’eft- 
ce  autre  chofe , Touitriray  ma  bouche  en  paraboles,  dr  deduiray  propos  obfcurs  du  temps pafé?  linon  que, 
le  parleray  hieroglyphiquement , & profereray  eu  termes  allégoriques  des  mémoires  de  l’anti- 
quité ; Et  cccy  ; lefus  parlait  en  paraboles  aux  trouppes  : finon  qu’il  voiloit  d’vn  fens  myftic  fes 

paroles. 
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i paroles.  Ainlî  les  Prophètes,  ainfi  les  Apoftres  fe  font  efeartez  des  termes  du  commun,  deuifans 
des  chofes  aifees,&  retenans  à quartier  les  haultes  & difficiles.  Car  il  eftoit  bien  raii'onnable  que 
la  Parole  de  Dieu  fuft  en  efpece  ainfï  qu’en  mérité  difeernee  des  autres  eferipts,  depeur  que  ceftc 
dignité  des  myfteres  cclcftes  fe  defcouurift  indiferetement  à tout  le  monde, & qu’on  n'eifâlkft  le 
famet  déliant  les  chiens, & les  perles  aux  porceaux.&  qu’ainlî  le  peuple  emportait  peflc-mefic  les 
vafes  confierez  du  temple  enuelopez,fans  eltre  neantmoins  apperceuz.  I’adiouftcray  encore  ce 
que  dit  Euchere  en  fon  traiété  du  formulaire  de  l’intelligence  fpirituelle , que  les  parties  de  derrière  Exml.  3 5 . 
Jignifient  en  la fainffe  F-Jaipturc  l’incarnation  du  Fils  de  Dieu  qui  deuoit  aduenir.  & qu  a cela  vifent  les 
paroles  àc\'  knge.z1>Aosj(e.-.Tuvcn.ts  mes  parties  de  derrière , mais  tune  pourras  voirmaface.  içauoir  Ian  *' 
eft  d’autant  que  Nul  ne  cognoiflle  Pere Jinon  le  Fils , & ccluy  auquel  le  Fils  le  voudra  riueler.  V oila  ce 
que  les  anciens  Théologiens  ont  enfeigné  quant  aux  hiéroglyphiques  de  la  Columbe.  Si  difent 
que  cefte-là  fut  argentee , c’elt  à dire  d’vne  extrêmement  pure  & nette  blancheur , qui  s’arrefta 
fur  le  chef  de  noltre  Seigneur  quand  il  receut  le  treffainét  lauement  du  Baptefme  au  lordain.  Et 
auoir  des  yeux  de  Columbe,commeau  Cantique  des  cantiques, s’entend  de  l’ame(dit  Adaman- 

5 ce)qui  11e  fe  contente  pas  de  l’efcorce  ou  furface  de  l’Elcripture  fainéte,  ni  de  falloir  feulement  à 
la  bouche  ou  furies  leures, mais  en  recerche  la  plus  intime  Se  profonde  intelligence.  Elle  fe  cou- 
ure  de  fes  ailes  eftant  afïïfe,  & par  leur  moyen  vole  iniques  aux  deux.  Ainlî  volons  nous  quand  c»m?i  mut 
par  vne  certaine  mort  philofophique , feparez  du  corps  , nous  fommes  rauis  à la  contemplation 
des  chofes  celeftes  : & fommes  aiTîs,  lors  qu'en  l’aflembleeSi  cflpagnie  de  nos  amis  nousdilcou-  Ucthmh. 
rons  de  fobrieté, tempérance, modeltic  1 tels  que  font  les  difeours  qui  nous  admoneftent  tous  les 
iours  de  gémir  âuec  la  Columbe  au  lieu  de  chanter  ifçauoir  eft  efpluchans  nos  fautes  & péchez: 
de  tafeher  à n’auoir  point  de  fiel  comme  la  Columbe , c’eft  à dire  à nous  defpouiller  de  toute  Cantic.r.  & 
amertume  de  colere  : à nous  entrebaifer  comme  la  Columbe  ; c’eft  à dire  à viurc  en  paix  & con-  +' 
corde  auec  tout  le  monde  : à voler  en  trouppe  Comme  la  Columbe , c’eft  à dire  à fréquenter  la 
compagnie  des  fideles  qui  viuentèn  fîmplicité  de  cœur  : abhorrer  les  pillerics  Si  larcins  comme 
la  Columbe,  c’eft  à dire  ne  faire  outrage  à perfonne , 8i  ne  mefdire  d’aucun  : à trier  les  meilleurs 
grains  en  prenant  noftre  repas  comme  la  Columbe,  c’eft  à dire  choifir  Si  mettre  à quartier  les 
fainâes  paroles  8i  vertueux  enfeignements  pour  reformer  nos  mœurs  : auoir  en  abomination 
la  charongne  comme  la  Columbe  ; c’eft:  à dire  fuir  les  affeftions  inferees  au  corps  &:  qui  flattent 

C les  feus  : faire  noftre  nides  boulins  du  rocher  comme  la  Columbe  ; c’eft  à dire  affeurer  noftre 
falut  fur  les  playes  Si  navrures  de  Iefus-Chrift  noftre  vrai  rocher:hanrer  les  riuages  des  ruiffeaux 
& riuieres  comme  la  Columbe,  à ce  que  voyants  l’ombre  de  l’Efpcruier,  nous  le  puiflîons  cuiter 
plus  commodément  Si  nous  fouftraire  de  fes  griffes  plus  habilement  fi  d’aduenrure  il  nous  veult 
courir  fus.  Nous  auons  diél  ailleurs,  que  les  fleuues,  les  ruifleaux,  les  pluves  qui  découlent  d’en- 
hault,  fe  prennent  pour  lado&rine.  cecidoncques  nous  admoneftede  vacquerà  la  lecture,  pour 
nous  depeftrer  plus  aifément  des  .rufes  &:  fraudes  du  diable.  Que  comme  la  Columbe  nous 
nourriiïions  vne  paire  de  poulfins,c’cftà  dire  deux  amoursd’vn, par  lequel  nous  rendions  à Dieu 
l’honneur  Si  le  feruice  que  luv  doiuent  les  fidèles  ; l’autre , par  lequel  nous  aimions  noftre  pro- 
chain d’vne  ardente  charité.  Si  nous  le  faifons , rien  ne  nous  manquera  pour  bien  & heureu- 
fementviure  à 1 aduenir. 


DE  LA  TOVRTERELLE.  Chaî.  XV. 

-,  An,-.:,  ■ 1.1011  îl  '.  -•>  • 

E s Ægyptiens  n’ont  pas  eu  grande  cognoifiance  de  la  Tourterelle,  s’ils  n’en  ont  efcript  nurlmU~ 
autre  chofe  que  ce  qu’en  dit  Horus.  Si  n’eft-il  pas  yraifemblable  que  ces  Religieux  peu  ngmu 
ayants  pafle  tout  le  cours  de  leur  aage  en  la  recerche  des  chofes  naturelles,  n’enayent 
appris  beaucoup  plus  que  ce  qui  s’en  trouue  en  petit  nombre  comme  nous  difons  communé- 
ment abattons  rompus  ou  pièces  rapportées.  Mais  d’autant  que  cefte  doétrine  eft  du-tout 
efteinte,  il  nous  fuffira  d’en  reprefenter  deuant  les  yeux  quelque  ombre,  puifque  nous  n’en 
pouuons  retirer  le  corps  du  fcpulcre , félon  que  nous  trouuetons  que  les  Hebrieux,  ou  les  Ægy- 
ptiens,ou  les  Grecs,  ou  les  Latins  en  auront  traiété. 

VIDVITE'  TRESCHASTE.  Chap.  XVI. 

AIniî  doneplufieurs  voulants  exprimer  vne  trefpudique  viduité,  peingnent  vne  Tourte  per- 

chee  fur  quelque  branche,  car  ayant  vne  fois  perdu  fa  partie,  elle  s’efearte  tellement  delà  Mqueixpn- 
compagnie  des  autres  oifeaux,&  fait  monftre  d’en  eftre  tant  ennuyée,  qu’elle  n’a  pas  le  courage 
de  s’allier  jamais  auec  aucun  autre, ains  pafle  le  refte  de  fes  iours  fans  compagne  en  perpétuel  cæ- 
libat  : elle  vole  toute  feule, Si  ne  fe  perche  jamais  fur  vne  branche  verdeielle  pratique  en  fomme 
tout  ce  que  peult  l’homme  pour  tefmoingnet  vn  grand  deuil, auec  vne  ferme  refolution  de  viurc 
en  vefuage  & folitude.  Le  malle  n’eft  pas  moins  continent , Si  ne  s’apparie  plus  auec  aucune  fc- 
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mel  e , uns  perfeuere  auec  vn  pareil  regret  de  fa  compagne.  Voire  mefme  eftants  tous  deux  en . 
vie, le  malle  n en  cerche  point  d'autre  que  celle  dont  il  s’eft  vne  fois  amouraché  : & la  femelle  au 
cas  pareil  ne  recognoift  que  fon  feul  mafle.  Chofe  d'autant  plus  admirable , qu'il  ne  s elf  encore 
trouue  perfonne , non  pas  mefme  Samct  Paul , qui  ait  ofé  prefcripre  loy  à la  viduité  : & neant- 

c101  A In  Vn  petlt  °'^aU  qlU  nOUS  furPallc  és  mœurs  de  continence,  guc  les  femme  s ( dit 
oamtt  oanle  ) (fautent  comme  les  animaux  defpourueuv  de  r.ufon  préfèrent  l'honnefteté  du  vefuaoe  à U 
mcjfcanceet  vn  mariage  redouble  ,putfque  ce  petit  oifeaupar  la  refouuenance  de  fa  partie , mette  laccoupUgt 
d autrui, &fe  contente  de  fa  viduité.  e 6 


P V D I C I T E'. 


Chap,  XVII. 


Tudieitt  f- 
gnifUe  par 


vmpam  de  ' — • »^.Uu  cuimnc  i cineignc  i3aiiie,c  eltoit  la  couftumc  d'oftrir  en  la  Circon- 
"""•  Clor>  vnc  couple  de  Tourtes  •ou  de  Pigeonneaux  pour  indice  de  chaftcté,  & patron  d'vne  vie 
continente.  Au  demeurant  Or.genefou  S.  Cyrille,  car  il  fc  trouue  plufieurs  propos  fur  vu  mef- 
me  fubicéten  leurs  eferipts  qü  on  ne  fcait  auquel  des  deux  imputerait  que  nous  prefentons  vne 1 
paire  de  I ointes  en  offrande  a Dieu, lors  que  nous  auons  allié  nos  âmes  à la  Parole  de  Dieu  com- 
me a noltre  vrai  efpoux,  ainiî  que  celle  efpece  d’oifeaux  a le  bruit  de  garder  perpétuelle  Se  cliafte 
compagnie  I vn  a l’autre  II  adioufte  ailleurs, que  les  Apoitres  parlants  de  la  chaftcté, l’expriment 
par  la  Tourterelle.  Car  la  famfte  Efcripture  entend  par  ceft  oifeau  toute  ame  douée  de  chafte- 
nV  ,-rqUC  Çare  C Plalmifte  difant  cju elle  atrouuéntd pour  mettre fes  petits  Tourtereaux:  c'ertàdire 
1 hghie , ou  la  compagnie  des  fidelles  en  laquelle  fe  rencontrent  toutes  fortes  de  vertus  car  les 
Tourtereaux  fe  prennent  pour  les  vertus.  Nous  auons  dift  ailleurs,  que  les  Romains  foulovent 
peindre  & grauer  la  pudicité  auec  vn  voile  fur  la  face  : d’autres  auffi  la  comparent  à la  Tortue 
pource  que  c’eft  aux  femmes  honcftes&  chartes  defe  contenir  à la  maifon  , & fuvr  tous  lieux  de 
grand  abord.  Or  la  Tourte  frequente  les  endroits  efearrez  & diftrairs  de  la  hantife  du  commun 
aimant  ou  les  deferts  & baricaues  des  montagnes , ou  les  halliers  des  bois  & pays  fequeftrez  de 
la  compagnie  des  autres  oifeaux.  ' 


VOus  trouuerez  queles  Hebrieux  mefmes  fignifioyent  la  pudicité  par  vne  paire  de  Tour- 
terelles : attendu  que  comme  l’enieigne  S.  Bafile.c’eftoit  la  couftumc  d’offrir  en  la  Circon- 
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PROVIDENCE. 


Homme  ron- 
ttpUlif  de  - 
noté  par 
l'oblation  de 
la  Tourterel- 
le & de  la 
Colornbe. 
Chap.  8. 


L 


Ch  a r.  XVIII. 


Oblation  de  la  Tourterelle  &r  de  la  Columbe  au  vieil  Teftament  fignifie , comme  l’expofe  < 
■ Heiyche,lhomme  addonne  a contemplation, qui  fait  fon  offrande  en  fimplicicé  & manfuc- 
tude  d eipnt.  Car  il  y fault  de  la  prudence, à ce  que  l’efprit  occupé  à la  confideration  de  la  loy  ne 
s eigare  point  aux  chofes  vaines.  La  Tourterelle  eft  nommée,  pource  quelle  coenoift  & difeer- 

no  loç  nui  !m/  Cr\ 1 . i>  . ». . ..  - Cx 

? raie 


▼•7. 


Efa.  j 8. 


, Ll  r • 1 r :: «vmiuwc,  puuicc  au  eue  cognout  ôc  dilcer 

ne  les  choies  qui  luy  font  neceffaires  : tellement  qu’à  l’exemple  d’icelle  Ieremielhit  celle  repro- 
che au  peuple  des  Iuifs  ; La  Tourterelle , & l'Arondelle , & U Cicogne  ont  gardé  le  temps  de  leur  venue- 
mais  mon  peuple  n'a  p.ts  cognu  le  iugement  du  Segneur.  Et  la  Columbe , nette  & iimple , reprefente  la 
prelence  du  S Efpnt , tels  que  doiuent  cftre  ceux  qui  fe  font  vouez  à la  recerche  des  lettres  diui- 
nes.  laquelle  fimplicite  noltre  Segneur  a fi  bien  recommandée  à fes  Apoftres,  qu’il  les  exhorte 
d eftre  (impies  corne  Columbes , & pronuncefouuent  bienheureux  ceux  qui  font  nets  de  cœur 
Et  pourtant  Ezechias  ne  voulant  monter  trop  hault,ni  fonder  ce  qui  paffe  fa  portée , le  méditerai 
(ce  dit  i\)commehi  Colu.-ibe.  J 


DANCE.  Chap.  XIX. 

T E trouue  es  eferipts  de  ce  Philippe,  qui  nous  alaiffé  quelques  recueils  & mémoires  en  Grec 
Tiürn.  _L touchant  les  preitres  d’Ægypte , qu’ils  iigniiioyent  par  la  Tourte  le  baladin  & meneltrier  ou  Q 

loueur  d inftruments  ; & rien  plus,  car  il  elt  bien  certain  quelle  prend  vn  fingulier  plaifir  aux  in- 
ltruments  de  mufique  , & mefme  dit  on  qu’à  l’ouye  d’iceux  elle  donne  des  mouuements  fans 
nombre , & femble  s accommoder  à la  cadence,  c’eft  mefme  vn  moyeu  pourluy  faire  donner 
dans  les  filez  & la  prendre.  A celte  dance  nous  adioufterons  que  Thdocntc  en  ce  poeme  qu’il 
ww"  „T.  °om!ne  Syracufiennes , appelle  Tourterelles  certaines  femmes  caufeufes.  car  elles  nemon- 
tas  du  nom  ltrent  pas  iculement  leur  babil  au  bec,  maisaufli  remuants  la  queue  femblcnt  par  manière  de 
de  Tourte-  dire  le  defeoifer.  r 

relies.  5 

INTELECT  ÆTHEREE.  Chap.  XX. 

IZ'JZuL  N/l  Als  cn  'a/ainctc  Efcripture  la  Tourterelle  fignifie  l’intelligence  qui  procédé  du  S.  Efprit, 
s.  Elpru  ti.  L -Lan  dire  d Euchere  , fur  ce  partage  du  Cantique  des  cantiques  : La  voix  de  la  Tourterelle  a c/lé 
en  ttrn  & nc  nic  Pas  que  cela  ne  foit  diét  auffi  de  la  Columbe  : mais  ,1  venir  que  parla 

Ch.p. ...  Volumbe  on  entende  le  S.  Efpnt, quand  on  difpute  & qu’on  traiffe  des  lettres  faindes  en  termes 
ouuerts  & mamfeftes:&  par  la  Tourterelle, quand  on  les  manie  auec  paroles  releuces  & mvfteres 
oblcurs.-- 


DE 
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DE  L’ARONDELLE. 


Chap.  XXI. 


T pource  que  l’Arondelle,que  Ieremie  dit  auoir  efté  donnée  pour  compagne  de  voyage 
à la  Tourte,  m’eft  tumbee  entre  les  mains  ; & que  Theocrite  la  qualifie  non  moins  ba-  /„  nùm. 
billarde  que  laTourte , fuiuant  quelque  pureté  de  nature , nous  déduirons  les  lignifica- 
tions de  celle-cy  apres  les  deux  fufdictes  deuant  qu’elle  s’en  vole.  ' 


EGALITE'. 


Chap.  XXII. 


LEs  Ægyptiens  entendoyent  notamment  par  l’Arondelle  qui  donne  la  bechee  à fes  petits, 

l’homme  qui  partage  fou  hérédité  par  égalés  portions  entre  fes  enfans;&  le  Prince  pareille-  J„„. 
ment  qui  s’efgale  à fes  fubieéts , & ne  veult  point  eftre  remarque  d’autre  ornement  ni  de  plus 
fomptueux  appareil  quel’vn  d’entr’eux.Car  l’ A rondelle  nourrit  fes  petits  auecvnemerueilleufe  pi,„. 
égalité;  & prend  bien  garde  que  celuy  qui  aura  vne  fois  reçcu  la  bechee,  n’yreuienne  pas  d’eux  ch.j  5 - 
fois:&  ainfi  donne  ordre  que  tous  ayent  vne  pitance  égalé.  L’Empereur  Hadrian  affectionna  tât 
celle  égalité  , qu’il  faifoit  obferuer  en  fon  couuert  le  dire  d’Homere , que  les  feruices  fuffenc 
eg^ux.  Voire  pour  oller  à fes  commenfaulx  & courtifans  tout  fubie&dc  ialoufie,  il  fc  faifoit 
bien  fouuent  feruir  vn  plat  des  autres  tables,  & mefmes  des  moindres.  Car  les  Princes  n ont 
poinc  de  meilleur  expédient  pour  acquérir  la  bienvueillance  de  leurs  peuples , que  de  compa- 
gnonnerauec  eux , & la  puiffance  eftant  de  fa  propre  nature  odieufe,  deuient  fur  toutes  chofes 
aimable  par  modération. 


I N S T I T V T I O N, 


Chap.  XXIII. 


AVcuns  foufliennent  que  le  coffin  auec  des  pouffins  d’Arondelle  qu’ils  ont  remarqué  en 

quelques  vieux  monuments , ell  l’hitroglyphique  d’inllitution  & nourriture , rapportans  XmamMul 
celle  tradition  aux  bienfaits  d’Ofiris  & de  Ceres  enuers  le  genre  humain  : fçauoir  ell  entant  que 
nous  auons  appris  d’eux  les  loix  &c  la  police  de  noflre  vie,  les  préceptes  du  labourage,  & de  viure 
en  commun  auec  droiture.  Et  de  faiél  Cerés  ell  nommee  par  les  Poëtes  Donne-loix,  de  laquelle 
nous  traitions  ailleurs  plus  amplement.  Et  Diodore  fuiuant  les  letres  facrees  des  Ægyptiens, 
qualifie  Ofiris , Iupiter,  iulle,  pere,  chef  & confeiller  de  tout  le  monde  : lefquelles  conditions  fe 
peuuent  conuenablement  rapporter  foit  à l’inllitution , foit  à l’équité. 


ARCHITECTVRE. 


Chap.  XXIV. 


H' 


Velqucs-vns  veulent  entendre  par  l’Arondelle  qui  dreffe  fon  nid,  l’homme  curieux  de  tniuflrh 
__baftir,&:  qui  a faiél  plufieurs  amples  édifices, ou  mcfme  fondé  des  villes.  Car  aucuns  fort 
bons  auteurs  efcriuans  de  l'architeélure,  difent  que  nous  auons  appris  des  Arondelles  à faire  des  /«»<  /««« 
chauffées  & turcies , à conllruire  des  murailles , à baflir  de  chaulx  & fable  de  maifons.  Certes  il  i o 
ell  expediét  de  confiderer  l’art  & l’indullrie  de  cell  oifeau. Quand  il  fait  fon  nid  auec  de  la  boue,  ch  3 j. 
il  le  renforce  auec  de  l’eltrain  à proportion  d’vne  chaumet;& fi  d’aduenture  il  ne  peut  recou- 
urer  de  la  boue  , il  fe  baigne  &C  mouille  entièrement , puis  s’eltend  tout  de  fon  long  en  la  poul- 
dre,  & façonne  ainfi  du  limon  qui  luy  feruede  mortier.  Ces  foibles  oifclets  font  preuuemanife- 
(le  de  leur  indullrie  vers  l’embouchure  Heracleotique  en  Ægypte,  ayants  par  la  fuite  & con- 
tinuation de  leurs  nids  l’efpace  de  cent  vingteinq  pas  renfermé  le  Nil  d’vne  fi  forte  barrière,  qu’à 
^ penecroiroitonquelamainde  l’homme  en  peull  faire  autant.  Et  delà  prindrent  leur  modèle 
ceux  qui  commencèrent  les  premiers  à façonner  non  feulement  des  loges  & cahuetes  pour  fe 
mettre  à couuert , mais  auffi  pour  faire  des  leuees , rempars,  &:  autres  fortifications. 


PATRIMOINE. 


Chap.  XXV. 


H' 

1 


Orusefcript  que  les  préfixés  d’Ægyptefignifioyent  par  le  nid  d’Arondelle  la  maffedu  pa-  rtmiitt  H. 
trimoine  laiflé  aux  enfans , 1 hiéroglyphique  prins  de  ce  qu’aucun  autre  oifeau  n’edifie  fon 


nid  auec  tant  de  labeur , tant  de  foing  & d’affeélion , ni  de  fi  longue  duree , & qui  puiffe  encore  Jdh. 
feruir  à fa  pofterité.  Car  les  peres  eftants  morts , les  enfants  appréhendent  leur  hérédité  , ou 
bien  ils  ont  appris  d’eux  quelque  meftier  & vacation  pour  fubuenir  à leurs  necefftez.  S.  Bafile  1 Hc 
lerecognoift  bien , difant  : Qu'aucun  ne  déploré  fapauurcté  ; eftcuecelluy  qui  n'a  rien  de  patrimoine 
n entre  point  en  defeftoir  de  fa  vie , dr  ne  penfe  pas  que  c’en fit  défia  faitt.  Car  on  ne  manque  point  d"  ar- 
tifice ne  d'indvfirte , laquelle fi  nous  votions  prattiquer,  cr  n' eftre  plus  lafehes  que  les  Arondelles , nous  au- 
rons moyen  de  pafter  commodément  noftre  vie.  Or  à ce  qu’efeript  Horus,  lefubieél  de  ceft  hiérogly- 
phique cft  prins  de  ce  que  comme  nous  auons  diâ  ailleurs,  l’Arondellecft  fi  foigneufe  des  com- 
moditez  de  fes  petits , qu’eftant  mefme  fur  le  poinél  de  mourir  , à l’occafion  du  péril  éminent 
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qui  la  talonne  d’eftre  prifc,  toute  trempee&  chargée  de  poulficre  quelle  cil  ; delïreufe  ncant-  ï 
moins  de  loger  fes  poulfins,  elle  s’efforce  d’acheuer  fan  ouurage. 


SECOVRS  RE  QJT  I S, 


C H A 


XXVI. 


Arondelles 
ouurants  le 
bec  au  nid , 
marque  de 
peuple  de- 
mandant fe- 
eeurs. 

I fa,  3 8 . 


VOus  trouuerez  en  Xenophon,  quel  qu'il  air  elle,  au  traiélé  des  æquiuoques,  que  par  ces  oi- 
feaux  ouurancs  le  bec  dedans  leur  nid , on.  exprime  en  termes  hiéroglyphiques  les  peuples 
qui  demandent  fecours.  Car  le  nid  monftre  la  pattie;&  le  bec  ouuert,  l’imploration.  Pour  ce  dit 
Ezechias  en  Ton  Cantique  : Comme  le  poulfin  de  l'Arondelle,  atnft  crieray-ie.  Et  Plaute  fait  doftement 
voir  en  fonge  des  Arondelles  harcellees  par  vn  Singe  à Dcmcma,pour  luy  faire  cognoiftre  qu’ el- 
le trouucroit  en  bref  fon  fils  en  fa  maifon , lequel  eftoitau  temple  de  Venus  demandant  fecours: 
car  elle  auoit  comme  palfé  la  mer  à la  façon  des  Arondelles , & cftoit  retournée  en  fa  demeure 
ordinaire, c’eil  à dire  en  la  maifon  de  fon  pere. 


AMI  I N V T I L E. 


C H A 


XXVII. 


Arondelle  no 
te  d ami 
•utile. 


" ViTi  trouuerez  vous  qu’aucuns  prennent  l’Arondelle  pour  vn  ami  de  néant,  ingrat &faf- 


cheux au-poffible;fçauoir  eftqui  s’accommode  malaifement  à nos  humeurs  & maniéré  de 
viure.  Car  l’Arondelle  ayant  fai&  plus  que  tout  autre  oifeau  fa  retraitlc  chez  nou  s , & conuerfé 
longtemps  chez  nous  auec  toute  priuauté,ne  nous  apporte  neantmoins  aucü  proufic,&:  ne  s’ap- 
priuoife  jamais.  Pour  ce  nous  vient  elle  voir  au  renouueau,  c’eil  à dire  quand  la  faifon  tranquil- 
le s’approche , & fe  prefente  comme  pour  nous  rendre  feruice  : mais  au  retour  de  l’hyuer , ccil  à 
dire  quacfle  mauuais  temps  reuient,&  que  lafortune  change, elle  s’en  reua.  L’Auteur  de  la  Rhé- 
torique à Herennius  fe  ferr  de  celle  fimiiitude  pour  taxer  vne  amitié  dcfloyale:&  pour  celle  cau- 
fe  Pythagoras  les  chalfa  de  fon  logis  ; voulant  monfircr  qu’il  fault  fuyr  la  compagnie  de  telles 
gents,  & ne  faire  amitié  ne  cognoiflance  auec  eux.  Ce  que  Plutarque  expofe  plus  "au  long  en  la 
huiéliefme  dixaine  des  Sympofiaques  ; & nous  n’en  difons  pas  dauantage  pour  n’eutaflcr  point 
tant  de  chofcs. 


LE  PRIMTEMPS. 


XXVIII. 


Hitnglyfbi-  Y "V  Ailleurs  chafcun  feait  que  plufieurs  Arondelles  venants  de-vers  la  mer  dénoncent  le  prin- 
-L-' temPS!  cornme  ainlî  foit  que  fuiuant  l’adage, Vne  finie  Arondi  lie  ne fait  pas  le  primtemps.  A ce-  ^ 
Tue:'  " ” ci  fait  la  raillerie  de  Cicéron  contre  V erres  : C 'ejl  homme  Vcnerie» , parti  du  Jcin  de  Chtlidon  pour  aller 
en  fon  gouuernemcnt.vout  a-ilpis  amafic  force  urgent  fouhs  le  nom  de  Venus  ? C’eft  vne  allufion  (dit  Af- 
conius)au  nom  de  l'Arondelle  que  les  Grecs  appellent  Chelid'o» , laquelle  aime  fort  le  primtemps. 
car  elle  ne  manque  point  à nous  venir  veoir  en  cefte  faifon  là  , Sepaffe  tout  l’eilé  auec  nous.  De 
fiii&les  auteurs  Grecs  & Latins  prennent  le  terme  d’Arondelle  pour  l’arriuee  de  la  prime  vere. 
Auflî  lirez  vous  en  Arhenæe,  que  les  Rhodiens  auoyent  entre  autres  ceremonies  accouftumé  de 
femondre  l’Arondelle  enuiron  le  primtemps  ; & cela  s’appelloit  ChelidonifcrlEn  Ariftophanc  l’A- 
rondelle  confeille  de  vendre  fa  iuppe , & achcptcr  vn  colletin  i voulant  dire  que  Phyuer  eft  paffé, 

& que  Taillé  reuient. 


BABIL. 


C h a r.  XXIX. 


babillards, 
gents 
gereufe 
uerfation. 


‘dfdin  A V re^C  Sain<a  Icrome  & Saincl  Cyrille  confentants  auec  Ariilotc , entendent  par  le  pre- 
n’e,Z  Xxcepte  de  Pythagoras , faufon-m  tienne  peint  d’ Arondelles  chez  foy,  qu’il  fault  euiter  la  fréquen- 
tation des  babillards  & flagorneurs.  Cell  adtiis  cil  fortifié  par  l’hilloire  d’ Alexandre, le  repos  du- 
quel ellant  vne  fois  interrompu  par  le  caquet  d’vne  Arondelle  qui  voltigeoit  importunément^ 
au-deflus  de  fa  telle  : Arillander  de  Thelmife  l’expofa  de  certains  courdfans  qui  ineditoyent 
quelque  trahifon,  laquelle  neantmoins  il  defcouuriroit  aifément , comme  l’iflue  le  vérifia,  car  il 
fut  toll  apres  aduerti  de  la  confpiration  d’Alexandre  Ærope,  Tvn  de  fes  plus  fauorits , qu’il  auoit 
mefmement  faiél  Colonnel  des  Ordonnances  de  Theffalie.  Certes  Hcfiode,  Anacréon  &:  Simo- 
nide  appellent  T Arondelle  Babillarde  pour  ce  regard.  Et  Arillophane,  és  Grenouilles,  dit  que  la 
chanteriedes  Arondelles  cil  vne  niaiferie  de  néant  &c  plus  legere  que  feuilles.  Quelques  vns 
prennent  d’icy  fuhieél  d’impugner  fainâïeromc:  mais  ils  s’efgayent  plulloll  à gtiife  de  ceux  qui 
content  des  fables  & qui  fe  plaifent  en  leur  beau-dire,  n’ayans  pas  grande  raifon  en  leurs  propos, 
outre  ce  qu'ils  allèguent  de  Plutarque.  Nicoftrate  poète  Grec  taxe  ceft  effronté  babil  en  peu  de 
vers  que  nous  auons  ainfi  traduits: 


Si  t'cfliHt ftgne  de figeffe. 

Beaucoup  parler , -vijle  fa  faits  cejfe ; 
Certes  en  fagcjfe  à bond roit 
L’Arondelle  nous  pneu  au  droit. 


D F. 


Liure  XXII. 
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DEVIL  ET  COMPLAINTE. 


Chai.  XXX. 


* VhilomeU 
efi  ainfi  no- 
tnet  par  c9 
quelle  fut 
changée  en 
A rondelle  à 
Daulia  ville 
en  la  domina 
tien  de  Teree 
Roy  de 
rheace. 

Li.  4.  des 
Carra. 

Od.  xii. 


b P rogné  (la- 


LEs  autres  interpretans  ce  fymbole  de  Pythagoras , le  rapportent  a la  tragédie, comme  fi  1 A- 
rondelle  apportoic  quand  & foy  quelque  trille  aduenture  & mauuaife  rencontre , laquelle 
ellanc  iadis  (comme  raconte  Ian  Grammairien  aux  Commentaires  fur  Hefiode)  Philomele  fille 
de  Pandion , & maintenant  tranfmuce  en  Arondelle , ne  celle  de  fe  plaindre  que  le  Roy  Teree  fin 
beaufrere  l’a forcée.  Car  ce  que  les  autres  efcriuent  que  Philomele  fut  conucrtie  en  Rolhgnol,  celt 
Auteur  dit  que  ce  fut  Progné,difant  que  Progné  changée  en  Roffignol, regrette  Ion  Itys.  Ouide 
eil  de  ce  mefme  aduis: 

— la  mere  ayant  vange 
L'outrage  du  mari,  pleine  de  fafclierle, 

N’ef  feule  a regretter  fin  Itys  et ifmarie, 

Ores  qu  elle  efi  changée  en  oijeau  a Daulie». 

Pareillement  Horace  parlant  de  Progné,  bien  qu’il  n’en  exprime  pas  le  nom,  la  fait  toutefois 
1 femblable  au  Rolhgnol. 

Pleurant  Itys  d vn  chant  piteux 
Son  nid fait  t oifeau  malheureux, 

Et  l’opprobre  ’a-tamais  durable 
Du  fitng  de  Cecrops, pitoyable, 

Ayant  vengé  la  faleté 
D’vn  Roy  barbare  en  volupté. 

Et  Catulle  au  cas  pareil: 

Comme  l oifeau  Daulide  a l’ombre  d’vn  b allier 
De  gémir  le  defiin  d' Itys  efi  coufiumier. 

Le  uesdoclc  Probus  eft  le  mefme  opinion  en  fes  Bucoliques.  Mais  ceci  fait  naillrç  vue  autre 
queltion,par  ccqu’Hefiode  difant  de  l' Arondelle  que 

L'tÀfean  de  t Pandion  refuei/le  du  matin  «rfCajfci 

Auleuer  du  Soleil gemtffant  [on  defiin  : les  Iqterpretes  çjÿpofcoc  le  mot  duquel  vie  Je 
le  Poète, par  celuy  de  Criarde , non  par  celuy  de  pleurant  au  matin , attendu  que  l' Arondelle  criail  - ’ff  A_ 

2'le  tout  le  iour,&  non  feulement  au  matin  ou  fur  le  vcfpre, comme  firit  le  Rolhgnol.  Er  quant  a r,„a,a,)  fut 
ce  qui  touche  la  complainte  ou  le  chant  plcureux  de  l’Arondellc , Proclus  fait  vnc  queilion,ap-  fUy  f rua- 
pïiÿé  fur  le  tefmoingnage  de  Platon  , & dit  que  nul  oifeau  ne  chante  quand  il  a de  l'ennuy.  &C 
pourtant  il  change  le  terme  d’Hefiode  qui  lignifie c pleurant  au  matin,  en  vu  aurre  qui  vaur  autant  c 
que  criant  au  poindi  du  iour , par  ce  que  telle  cft  fa  couftume.  Au  demeurant  il  ne  faulr  aucun  tel- 
moing  pour  fçauoir  que  nul  oifeau  ne  chante  eftanc  fafehé.  Mais  ce  n’ell  point  fans  railon,ains 
fuyuant  l’arr  poétique, qu’il  appelle  le  babil  de  l’ Arondelle, lamentation  ou  chant  plaintif, içauoir 
ell  ayant  elgard  à la  fable  qu’on  efeript  touchant  la  fille  de  Pandion  , de  laquelle  nous  auons  na- 
gueres  rapporté  les  lamentations  félon  Ian  le  Grammairien.  Comment  donc  ell-ce  que  Pro- 
clus nie  que  l’ Arondelle  pleure  , puis  qu’il  la  recognoill  fille  de  Pandion  ?&  pourquoy  vcult  il 
que  nousreccuions  le  changement  d'vn  mot  en  autre,  puis  qu’elle  ne  crie  ni  ne  chante  pas  feu- 
lement au  matin  , ains  tout  le  long  du  iour , & de  rien  plus  le  matin  qu  à quelque  autre  heure? 

Mais  pour  rcuenir  à l’aduis  de  Platon,  il  a voircment  ditt  que  les  oifoaux , entant  qu’oifeaux  , ne 
chantent  point  cftans  fafehez  : mais  ceux  qui  attribuent  quelque  deuil  aux  filles  de  Pandion,  re- 
gardent à la  fable  que  l’on  conte  d’elles.  Or  il  ell  bon  d’alleguer  icy  celle  fable, félon  qu  elle  ell 
Q déduite  en  Sophocle  au  poëme  de  Teréc.  Pandion  Roy  d’ Athènes  eut  deux  filles , Progné  &C  Mytholog. 
Philomele,  dclquelles  il  donna  Progné  à Teree  Roy  de  Thrace  en  mariage , de  laquelle  il  eut  vn  qTJ  £ 
fils  nommé  Itys.  Aduinc  quelque  temps  apres, que  Teree  fit  le  voyage  d’ Athènes  à delleingda-  Menmor. 
mener  Philomele  en  Thrace  à (a  femme  Progné.  Mais  efperduemcnt  amouraché  d’elle  , à pei-  jÿ'®' 
ne  eue  il  patience  d’arriuer  à Daulis  pour  la  forcer  ; ce  qu’ayant  e tic  cl  lié , pour  l’empelchcr  d en 
faire  le  difeours  à fa  fœur , il  luy  couppa  la  langue.  Mais  elle  en  traça  toute  l'hilloire  à l'aiguille, 

& trouua  moyen  de  la  faire  entendre  à Progné.  Progné  fçachanr  l’indignité  faiéle  à fa  fœur, met 
en  pièces  Itys  qu’elle  auoit  engendré  de  Teree , & le  fait  feruir  deuant  luy.  Teree  cognoilfant  i,  lyfcriuh 
qu’il  auoit  mangé  fou  fils , eiloit  fur  le  poinél  de  planter  fon  cfpce  dans  le  ventre  des  deux  fœurss  Itfiufmi. 
comme  les  Dieux  ayans  pirié  d’elles, les  tranfmuerent  en  oifeaux.  Ainfi  Progné  faitlc  Roffignol,  ujt  futmul 
lamente  Itvs  deuoré,  Philomele  changée  en  Arondelle  ne  ceffcde  crier,  Teree  m’a  violée.  &c  luy 
commué  en  Houppe , n’a  peint  d’autre  cri  que  Pou  pou.  comme  s’il  vouloit  dire  en  te  déniant,  tou  lî.9. 
Ou  ouejlmo n Itys'Ç  Iléces  mautiaifcs femmes  1‘ ayans  mis  en  pièces  me  l’ont  fatei  manger  ! Et  pourtant  Pro- 
clus pcult  bien  exeufervn  tres-ancien Poëte,  en  ce  qu’il  feind  deux  mi(erablcsiœuis,&mclroe- 
menr  efehangées  en  oifeaux , lamenter  ainfi  leur  condition  , comme  retenans  encore  quelque 
fouuenancc  de  leur  malencontre  paffée. 
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v O Y A G E. 


Ch; a p.  xjrxi. 


Voyage  com- 
ment figni- 


fié. 


dC  dL'l,,’la*lleS  ’ V^p^qu’on  ait  vue  telle  d’Arondelle , lignifie  voyage  car 
eft  le  propre. notamment  Ue  tels  oifeaux , comme  ne  pouuans  pas  feulement  Jn&  , ï 
leurs  parents.  AiniïiLAremdelle  qui  fit  fon  nid  dedans  la  tente  de  Pyrrhus  fit V ! 5 

le  voyage  qu'il  auoicdpffeigné  ferme  de  nul  efFeft,  Autant  eu- fit  fçauoir  à Cvrus  cXmufe  m" 
cha  dans  fon  palais,  combien  que  les  autres  qui  pofcfont  leurs  nids  au  chaftcau  de  Denys  ptel 

& faut  CC  n°m  R°y  dC  SlCI  C ’ 11  CD  P‘lrt0,C  > firent  PttfaSlr  qu'il  y rcuiendro.c  faiîi 

1 !;r  ;f rO 


amendement. 


Ch  ap.  XXXIE 


Eefipifcence 
riofee  par 
l’ Arondelle 
Jux  yeux 
crèntz.. 

■,w  . 

f. 


* Elh  'Jt  rg. 
mee,  fiennex 
par  ce  que  les 
Grecs  appel- 
lent l'Aron 
(telle  Chcli- 
don.  ioioS 
quecejteher. 
be  croifl  à 
l'arriuee  des 
Arondelles, 
& rpeurt  à 
leur  retrait 
te.  On  l'ap- 
pelle autre - 

rom  Efclah 

W, 

kY  aV.  Âw 


A VCUnS  CXPnment  ^“dement  par  f Arondelle  'ayant  les  yeux  pochez  auec  vue  afimille 
A-  °n  tlent  qu  aYanl:  Perdu  'a  veue , elle  la  recourue  neantmoins  auec  le  temps  & dit  on 
quçlacaufe  en  vient  de  certaine  imperfea.on  qui  féttouueen  elle , nature  ne  IAvanÏencore- 
pourueue  de  toutes  fes  forces  ; rnind  que  cela  uaduient  qu’aux  petits  pouffins.  AourX  fi 
leurs  yeux  ont  elle  bleffezd'vne  piequeure,  il  leur  relie  encore  Quelque  vigueufde S 
nature  leur  fournie  Or  que  la  lumière  fe  prend  pour  fagelTe  & cognoiLice8,  auffi  Ïen  que  les 
tenebres  pour  ignorance  & folie , ie  croy  que  chafcun  le  fçait  bien  Tertullian  adio,  S X f 
vfe  à cell  efFe£t  du  bénéfice  de  * fa  Chehdoine , frottant  du  fuc  dfi'celfeleTyeux  de'fes  pet?ts  C& 
leur  recouurant ainlî  la  veue.  Toutefois  a ce  que  f Arondelle  ne  nous  foit  entièrement  inutile 
ous  hfons  que  Cæcina  Volaterran  de  1 ordre  des  Cheualiers  Romains  faifoit  prendre  des  Aron- 
dellesen  la  ville,  & lesportoit  ordinairement  aux  exploits  de  guerre;  puis  les  enduifoit  d’vne 
couleur  qui  figmfioit  viftoire,  & les  lafehant  retournoyent  droit  en  leur  nid  coullumier  annon 
çant  par  ce  moyen  a fes  amis  la  vidoire  qu’il  àuoir  obtenue.  Tellement  que  nous  ne  troûuerons 
pas  déformais  tant  cftrange  ce  qu  on  dit  Fabius  P.ftor  auoir  efeript , que  les  lueurthains  affie! 
geans  le  Capitole , vne  Arondelle  pnnfe  en  fon  nid  d'auec  fes  petits  retourna  dam  peu  de  iours 
versduy  portant  vne  lette  attachée  afes  pieds  auec  vn  filet , qu,  donnoit  aduis  dufecours  &du 
îour  qu  jJ  faudroit  fortir  pour  charger  l’ennemi.  recours  oc  au 

vl  iuoiâlQ 

•-.<  y les 


,1*1  l#y:!É 
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LES 

HIEROGLYPHIQUES. 
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COMMENTAIRES  DES 

LETTRES  ET  FIGVRES  SACREES 

des  Ægyptiens  6 C autres  nations. 

De  ce  qui  efi  ftgnifie  par  la  Cygne , le  Kof signal , le 
Derroquct , Gf  quelques  autres  oifeaux. 


LIVRE 

ih.fr j r;  nn»> 

; jp  •- 


V I N G T R O I S I E S M E. 


A ANG.  COLOTIO  BASSO,  TRESDOCTE. 

• «CM’i  • . ; \ ; : .iri'j  . 

O v s ni  auez  fouuentes-fots  tenu  propos , félon  que  vous  auez  Vne  grande  co- 
gnotffance  de  toute  l’antiquité , bien  versé  d’ailleurs  és  bonnes  fàences  s -Que  les 
inuentwns  des  anciens  auteurs  ne  font  point  à mefpnfer , en  quelque  fubiett 
qu’ils  ayent  efcript , combien  que  leurs  difcours  nefoyent  des  plus  nets  ou  mieux 
polis,  m auez  aujfi  communiqué  vos  recueils  tirez  d’vne  longue  (fi  diuerfe 
lediure  tant  des  Grecs  que  des  Latins  ,(fi  de  ceux  mefmement  qui  notés  ont  laijfé  quelques  mé- 
moires des  prodiges , des  fonges , des  facrifices , de  plujîeurs  autres  vz  (fi  coutumes  des  anciens: 
le  [quelles  chofes  bien  qu ’ autour d’huy  eflomgnees  de  l’vfage  comman,delettent  néanmoins  & ren- 
dent  les  efcripts  des  anciens  plus  atfez  à comprendre.  Tay  prins  entre  autres  vn  jinguher  plai/ir 
à ce  que  vous  auez  trouué-des  poids -(fi  mefurages , peu  cognus  iufqud  prefent,  quoy  que  plu- 
fteurs  de  noffre  fiecle  ayent  tafché  de  remuer  cefle  pierre.  Vous  en  auez  dis-  te  ingénu ement  con- 
féré auec  moy , daigné  prefter  l’oreille  d’autre  part  ace  que  ien  auois  efcript.  Et  parce  que 

vous  voyezmes  penfees  buter  dvn  fubicéînon  encores  entafmé,  ( ie  le  puis  dire , ou  certes  grof- 
fbyé  d’vne  main  fort  efcbarfe  par  aucuns  ) fpauoir  ejl  aux  hiéroglyphiques  des  Ægyptiens , ftfi 
R aue  ien  auoù  dcfia  faiEïvn  grand  deduiéï,  non  toutesfois paracbeué , lequel  ie  preffois  neant- 
■ moins  auec  la  plus  grande  bafîe  qui  me  fufl  pojfible , à fin  que  itnduflne  (fi  vigilance  fuppleafi 
ce  que  la  bref  net  é du  temps  m’enuioit  : vous  monïlnez  ce  fembloitvne  extreme  enuie  de  voir  en 
bref  ce  que  i auois  efcript  du  Cygne.  <iA  naray  dire  vous  requériez,  chofe  bien  feante  & conne- 
nableà  voHtk  vieil  aage  fi  gay,  fi  difyofl,fi  courtois  & gracieux.  Four  ce  ayant  remarqué  vo- 
fire  inclination  (fi  plafir  à cccy , ie  vous  ay  quand-(fi-quand  enuoyé  mon  Cygne  ; c’efi  à dire  vn 
àifeau  poétique  avn  très -bd»  poète  i oifeau  qui  chante  en  favietlleffe , oifeau  très- agréable  à vn 
tres-galant  vieillard,  qui  pajje  fon  aage  défia  chenu  auec  harmonie  pareille  a celle  des  Cygnes-, 
(y- qui  fuyuant  la  diligence  de  Sophocle  ,pcrfeuere  à courir  apres  les  Alufes  fans  prendre  halene. 
Quelques  autres  oifeaux  de.  mefme  naturel  volent  apres  le  Cygne  -,  le  Roffignol,  le  P erroquet,  O* 
quelques  autres  qui  les  voudroyent  bien  égaler,  mais  qui  pour  leur  enrouèure  bouffonnent  plu- 
fiofi  qu’elles.  n’approchent  de  leur  air  sla  Pic,  la  Foulque,  le  Milan , le  Gryphon,  (fi  le  Corbeau 
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finalement.  Il  fault  que  voue  leur  apprcfiie ^ à chafcun  fa  cagei  car  ils  ont  befoing  fefire pan-  A 
Jez.  de  Vofire  main.  Ce  ne  voies  fera  pus  chofe  gnefue  ; a vous  dû-ie  qui  pouue ^ abondamment 
fournir  à mes  otfeaux  la  mange  asile  dont  ils  Je  peuuent  nourrir.  Mats  railleries  à part  s bien 
nsous  fo’t,&  prenez  en  bonne  part , comme  vous  faites  toufiours , ce  que  te  vous  prefente. 
far  il  fault  par  necejfité  que  vous  aimiez.  Cf  chenjfiez,  ce  qui  promeut  de  voflre  meilleur 
(tf  plus  intime  amy. 


VIEILLARD  MVSICIEN. 

C H A P.  I. 

HH!!  E S préfixés  d’Ægyptc  font  couftumiers  de  fignificr  par  l’hieroglyphique  effigie  du 
f"  U Cf~  Cysne  le  vieillard  qui  fe  delefte  à la  Mufxquc  ; comme  ccluy  qui  chante  à ce  qu’on  dit 

d'autant  plus  melodieufement  que  plus  il  panchc  vers  fon  vieil  aage.  Or  par  le  fym- 
bolede  Mufique  ( à fin  d’expofer  ce  mot  en  partant)  ils  entendoyent  vne  humeur  raffifeSi 
bien  attrempee,  telle  qu’on  void  aux  vieilles  gents , defquels  il  eft  bien  raifonnable  que  les  B 
mœurs  foyent  pofees  & conformes  à leur  aage.  le  parle  de  ceux  qui  rcfemblent  à Colotio, nour- 
ris auec  religion  8i  pieté, lefquels  ont  parte  leur  aage  en  intégrité  & loing  des  desbaufehes  de  ce 
fffj  c“-  mondc'  Au  demeuranr  Socrate  dit  en  Platon , que  les  Cygnes  chantent  plus , & plus  doulce- 
ment , quand  ils  fentent  leur  fin  prochaine , comme  pour  rendre  grâces  à Dieu  de  ce  qu’ils  s'a- 
7fSZ‘  cllemincnt  vcrs  cc‘,uy  duquel  ils  font  feruiteurs.  Et  adioufte, qu’aucuns  appréhendants  la  mort 
' * 1 a blafment  auffi  les  Cygnes  a faulfes  enfegnes , difanrs  que  telle  chanterie  tefmoingne  le  deuil  Si 
l'ennuy  qu’ils  ont  conceu  de  leur  mort  qui  s’approche.  Certes  ils  n’apperçoiuent  pas  qu’entre 
tous  les  volatils  il  ne  fe  trouue  oifeau  quelconque  qui  fringotte  ou  chantonne  ayant  faim,  ou 
froid,  ou  fentant  quelque  autre  incommodité  qui  le  mette  en  mefaife.  non  pas  mefrne  le  Roffi- 
gnol , ni  l’ Arondelle , ni  la  houppe,  defquels  ils  difent  le  chant  n’eftre  autre  chofe  que  regrets  Si 
complaintes.  Qu’il  croid  quant  à luy  , que  ni  ces  oifeaux  ni  les  Cygnes  ne  chantent  point  pour 
defplaifir  ou  douleur  qu’ils  ayent  : mais  qu’eftants  confacrez  à Phœbus,  8i  poulfez  de  celle  gaye 
humeur , pcult-eftre  ont-ils  âuffi  la  faculté  de  deuiner , & preuoyent  ou  pra-flentent  les  biens  de 
l’autre  vic.Pour  ce  Cicéron  és  queftions  Tufculancs,dit  que  les  Cygnes  ne  font  pas  fins  cau[i  dediez,  à 
11  cu  ' p 0 llo  »,  mais  d autant  qu’ils  femblent  auoir  receu  de  luy  le  don  de  deuiner,  & que  preuoyans  le  bien  qu’ap - p 

porte  U mort , ils  meurent  auec  chant  & volupté.  A u demeurant  ce  qu'on  dit  de  leur  mort  fe  trouue 
faulx  par  quelques  expériences  , bien  que  le  poëte  Lncrece  touche  la  commune  opinion  , difant 
que  gehennez  des  angoiiles  & fanglots  de  la  mort, ils  iettent  vne  complainte  en  voix  dolente  és 
vallées  de  Helicon.  Sur  quoy  fault  auffi  noter  que  Horace  Se  les  autres  regardent  à cela, quand 
ils  qualifient  les  Poëtes  du  filtre  de  Cygnes. 

LE  POETE.  C h a p.  II. 

omragiy,  , x A r comme  les  Cygnes  accablez  de  vieillefle , Si  leurs  organes  eftants  plus  aigus  & deliez 
Jfi  pif  fi  V_y  pource  qu’ils  ont  le  golîer  plus  mince,  ont  la  voix  Se  plus  doulce  Se  plus  renforcée:  ainiî  les 
ailtnti.  bos  Poëtes  font  couftumiers  d’dcripre  auec  plus  d’elegâce  Se  de  fagefie,que  plus  ils  ont  proufité 
durant  leur  aage.  Ainli  l’OEdipe  de  Colone  ayant  efeript  en  l’aage  auquel  il  fembloit  radottet 
à caufe  de  fa  vieillcrt'e,fut  cité  par  fon  fils  comme  aliéné  de  fens  Se  mauuais  mefnager.fon  ouura- 
ge  fut  neantmoins  iugé  plus  net  Se  mieux  laboré  qu’aucun  des  liens.  Ifocrare  pareillement 
(pour  mettre  auffi  les  Orateurs  en  ce  rang,  car  celle  maniéré  de  difeours  tient  auffi  de  la  mufi- 
que,  & leurs  harangues  contient  de  certains  nombres  ) fit  en  l’aage  d’enuiron  quatre  vingts  ans,  D 
fon  oraifon  Panathenaique,laplusprifee  de  toutes  celles  qu’il  eullencores  faiéles.  Ainli  Pon- 
tands  fit  fon  V rallie  Si  fes  Météoriques , Sincerus  Aélius  plulieurs  poemes,  Aurelius  Augurellus 
fiiChtyfopccie , Si  plulieurs  autres  denoftre  lîecle  bien  letrez  ont  plus  doucement  chanté  ceft 
air  deCvgnc,  que  plus  ils  fembloyent  tirer  fur  l’aage.  Ainli  vos  poëfies  d’auiourd’huy  ont  plus 
de  faneur  Si  de  gaLntife  que  iamais.cn  fomme  vous  pratiquez  fins  lafeheté  tout  ce  qui  concer- 
ne l’érudition.  Et  pourrions  nous  bien  mettre  Platon  en  oubli,  lequel  on  dit  dire  mort  en 
eferipuant  aagé  d’enuiron  quatre  vingts  ans  ? De  façon  qu’il  n’y  a point  d’insonuenienr  de  croi- 
re ce  que  Ion  dit  de  Socrate , qu’en  dormant  il  fongea  tenir  entre  les  genoux  vu  petit  Cygne , le- 
quel emplumé  tout  à coup  s’enuola  vers  le  ciel,  rcmpliflant  l’air  d’vne  tres-doulce  Si  mclodicu- 
Diog.Lacr-  le  chanterie  : & que  lendemain  Arillo  pere  de  Platon  luv  recommanda  fon  fils  pour  l’inftruire. 

lequel  Socrate  ayant  veu  tefmoingna  fur  le  champ  que  ce  îcune  garçon  clloit  l’oifeau  dont  l’i- 
Kitw».  mage  s’elloit  prefentee  dçuant  luy  la  nuiél  precedente. 


OVTRA 


A 
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MAis  pour  donner  aufti  fur  !cs  fables  des  Poètes , on  dit 
que  le  Cygne  fignifie  en  terme  hiéroglyphique  1 hom- 
me qui  fait  outrage  à fes  concitoyens.  Car  les  Cygnes  entre 
les  volatils  ont  cela  de  propre , de  s’entremanger  & faire  la 
guerre  à coups  de  bcc<  Pour  ce  croirois-ie  bien  que  Pindare 
l'appelle  d’vn  mot  qui  fignifie  celuy  qui  ne  donne  logis  à per- 
fonne)  ce  que  Ion  fçait  eftre  à prefent , &c  auoir  toufiours  èfte 
principalement  pratiqué  par  les  Poètes  ordinairement  en- 
uieux  & ialoux  d'exceller  l’vn  par  deflus  l'autre.  Car  com- 
me ils  difenti 


Homme  oti- 
r geux  fi- 
g nfie  par  le 
Cygne. 


Rare  celuy  qui  ce  de  en  efyrit  tvn  à l autre. 

B Ioinft  que  Melifte  d’Eubcee  dit  ceft  oifeau  eftre  fi  outrageux,  que  quand  il  crie, les  autres  qui  les 
voiiinent  font  contraints  de  fe  taire. 


C OE  V R FRANC.  C h a r.  IV. 


OR  que  ce  foyent  exemples  de  mauuaifcs  gents  : i’ay 
pourtant  expérimenté  des  hommes  bien  lctrez  d’au- 
tant plus  benings , plus  courtois  & plus  fracs  qu’ils  eftoyent 
plus  pourueuz  d’efprit  & de  fçauoir.  On  dit  quePontanus 
s’entretenoit  auec  toutes  fortes  d’efprits , & ne  teint  iamais 
perfonne  fur  les  rangs  mefmc  auec  fes  familiers.,  I ay  cognu 
M.  Antoine  Sabellique  ( foubs  lequel  i ay  eftudie  1 efpace  de 
cinq  ans  )doüé  d’vne  fi  grande  candeur,  que  pource  qu’il  ne 
mefdifoit  de  perfonne , ne  blafmoit  perfonne , ni  ne  s efta- 
roufehoit  mefme  alencontre  de  fes  plus  manifeftes  enne- 
mis , defquels  l’enuie  le  travailla  fort  du  commencement 
c qU’ü  fut  inftallé  en  la  chaire  de  profeflfeur , ains  parloir  de  tous  auec  rcfpefRfut  cftime  d’aucuns 
manquer  de  iugement  &C  n’auoir  pas  le  fens  bien  net.  Tel  dit-on  auoir  cfte  Pomponius  l.xtus  a 
Rome , lequel  bien  qu’outragé  de  plufieurs , ne  fe  mit  oneques  néanmoins  en  peine  de  contre- 
quarrer  les  calomnies  d’aucun  par  mefdifance.  Tel  eft  en  noftrc  pays  Nicolas  Leonic  : tel  vous; 
tel  laques  Sadolet,  auiourd'huy  communément  furnommé  le  Modefte.  Ce  font  doneques  des 
Cygnes  ceux  qui  font  vrayement  letrez, benings,  affables,  & defquels  aucune  macule  n a flaiftri 
la  fincerite.  De  faift  le  Cygne  eft  indice  de  candeur, & tous  luy  donnent  l'epithcte  de  blancheur; 
tefmoing  Ouide; 

Le  Cygne  bUnc  chante  -aux  gîtez  du  Meandre. 

Comme  aufii  pourbien  exprimer  vne  blancheur , Pim  hlcmc  que  Cygne , dit  Virgile.  Et  pour  le 
mefmc  fubieâThcocrit  fait  mention  du  Cygne  femelle  ; d’autant  que  les  femmes  font  volon- 
tiers recommandées  pour  leur  teind  blanc.  Hcllaniquc  pareillement  loué  les  Cygnes  pour 
eftre  blancs  des  leur  naiflance. 


A I G V I L L O N DE  GLOIRE  C h a r.  V. 


LEs  Poètes  ont  suffi  cela  de  commun  auec  les  Cygnes , qu’ils  font  poulfez  d’vne  extrême 
conuoitife  de  gloire,  & chatouillez  d’vn  appétit  de  faneur  & de  loiiangc.car 

Les  Poètes  fierez  n'ont  p our  but  que  l’honneur. 

Au  demeurant  les  Cygnes  chantent  plus  mignonnement  lorsque  al’Ouëftlcs  inuite  à le  def-  £ 
goifer.  car  comme  dit  Philoftrate  au  tableau  de  Phaëthon,  ils  ont  la  voix  plusalaigre  & plus  g««. 
efclatante  quand  le  Zephyre  fouffle.  Mais  il  en  difeourt  auec  meilleure  grâce  & plus  au  long, 
là  où  il  peind  de  belles  & galantes  paroles  les  pays  marefeageux  & aquatiques.  Æiiantcfmom- 
gneauffi  qu’ils  ne  chantent  que  par  le  Sud-outil.  , 


LA 


figure  de  la 
tdujîquc. 
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L A M V S I QJV  E.  C h a p.  V I. 

IE  l’ay  bien  voulu  redire, pour  autant  que  (î  quelqu’vn  veult 
defcripre  la  Mufique , il  ne  le  pourra  faire  plus  proprement 
qu’en  imitant  la  figure  que  ceft  auteur-là  nous  propofe  dé- 
liant les  yeux  en  la  maniéré  que  vous  voyez.  Ceux  d’entre  les 
Cygnes  qui  ont  la  voix  plus  forte  & plusrefonante,fepofenr 
en  rond  fur  le  bord  de  l’eau  ,&  fe  prennent  à chanter  vn  con- 
cert harmonieux  à l’enui  l’vn  de  l’autre.  Vous  voyez  leur  chan- 
tent: reprefentee  par  la  figure  d’vn  ieunc  homme  ailé,  c’eft  le 
Zcphyre  ; car  il  infpire  les  Cygnes  , & leur  donne  dequoy 
chanter.  On  le  peind  délicat,  pouppcloc  & douillet , tel  que 

fon  aure  qui  nous  cfl  rant  agréable.  En  les  plumes  des  Cygnes . 

fe  bourfoufflent  à l’halenee  d’iceluy,  comme  efmcuës  par  larepercuflïon  du  vent 

APOLLON  10  V ANT  DE  LA  VIOLE. 

C h a p.  VII. 


NOus  auons  chez  le  Cardinal  Hippolytede  Medicis  mon  nourrifiTon  vne  image  de  marbre 

CYrrf'fnpmi'nr  KiVn  i-ir/*»  rm  A : : 1^  1 .1  1 . ° . 


Image  d’A- 

foOon  iouant  i -v  i , - ---rr-j "‘-*j  nuummin  vue  image  ac  inarore 

d.  u vide.  1 N extrêmement  bien  tiree.  c’eft  vn  Apollon  qui  ioue  de  la  viole,  laquelle  il  tient  de  la  main 
gauche  par  le  manche,  & l’appuye  fur  le  dos  d’vn  Cygne.  Le  Cygne  contourne  tout-bcllcmcnt 
Je  col,  & ramenant  le  bec  vers  les  cordes,  femble  venir  à la  cadence, & douer  la  mefmc  mélodie 
Le  Dieu  tient  1 archet  de  la  main  droifte,&  la  porte  fur  fon  gcnouil.Son  carquois  gît  à terre  près 
de  luy  i pour  monftrer  que  fon  arc  n’eft  pas  rouf, ours  bande, ains  refueille  par-fois  au  fon  des  in- 
itrumenrs  la  Mufe  qui  s'endort.  Ce  qui  fait  auffi  pour  fignifier  la  Mufique. 


ORPHEE. 


C h a p.  VIII. 


fragment 
d'Orphee 
muta  en 
Cygne. 


titod. 
îo  des. 
Carm. 


Li.4.  dci 
Carm.od. 

I- 


Cyg»« 

dieÇ  aux 
nauclters, 


C Erres  Platon  qui  n’oublie  iamais  les  traditions  des  Ægyptiens , baftififant  ccfte  heureufe& 
Heunflante  cite  par  fe  s eferipts , dit  que  quand  les  femmes  eurent  falement  defehiré  le  mi- 
‘erable  Orphee  fils  de  Calliope , ce  qui  luy  refta  d’homme  fut  changé  en  efpece  de  Cygne  ; à ce  G 
que  celuy  qui  auoit  elle  excellent  Muficien  continuait  pareillement  à pratiquer  la  Mufique 
Noftre  Horace  emprunte  ce  paffage  efcriuant  à Mecenas  qu'il  fe  va  transformer  en  Cygne, 
lt-iafe  forme  ajpre  & dure 
Sur  mes  iambes  vne  peau, 
la  d’vn  blanchijfa/it  oifeau 
Par  h. mit  ie  prens  la  figure: 

Es  doigts , au  dos  & au  col 
cMe  naifl  vn  plumage  mol. 

S’enfuyr  il0PP°fc  l efclacante  harmonie  de  fon  lut  au  filcnce  des  poiflons , il  en  parle  comme 

Toy  qui  feux  aux  muets  poijfons. 

Si  tu  veux , donntr  des  chanfons 
Si  doulces  que  celles  d’vn  Cygne! 

Le  PhitofopheÆnee  confient  à ce  que  Platon  efeript  d’Orphee  ; lequel  enfegnant  que  félon  Ia~ 
doarine  des  Chaldeens , Ægyptiens  & Grecs  on  peult  faire  reuenir  les  âmes  des  trefpaflez  il D 
faulr  rappeller  celle  d’Orphee  pour  le  faire  rcuiure  foubs  l’efpece  d’vn  Cygne;&  celle  d Homcre 
( qui  voudra  ) reueftue  de  la  forme  d’vn  Roflignol,  duquel  nous  traitterons  en  fuite. 

HEVREVSE  NAVIGATION.  Chap.  IX. 

co”me  les  eaux  & l’Ouëft  font  tout  le  plaifir  des  Cygnes , auffi  font-ils  en  l’en  geo 
V_y  des  oneaux  dediez  feulementaux  mariniers,  comme  l’Aigle  à la  tempefl!e,la  Colombe 
Kois.  De  la  vient  ce  que  die  Virgile: 

Si  ne  mont , abujèurs,  et  vn  vain  apprentijfage 
Nos  ayeulx  enfeigné  de  deuiner  l’vfage, 

Douze  Cygnes  ie  voy  s’efgayer  en  troupeau, 

J$ue  par  le  ciel  ferain  le  Iouien  oifeau 
Doublait , fondant  en-b.is  de  la  plaine  atberee. 

' Maintenant  d'vne  bande  m longordre  tiree. 


'engeance 
aux 


Ils 


28; 


Liure  XXIII. 

à Ils  femblent  ou  choifir  terre  four  s'aietter. 

Ou  Jur  elle  les  yeux , ja  choifie , arrejler.  ■ 

Et  comme  refchappez.  et vn  bruit  étoiles  ils  louent. 

Et  et vn  rond  efcadron  ceignant  le  Pôle  rluent. 
Redondants  leurs  doulx  chants  : De  tes  gents  en  ce  poinft 
Les  pouffes  & la  trouppe  ou  joie  fort  ont  toincl. 

Ou  four  ioindre  le  port  tendent  à pleine  voile. 


5 


D V R.--O  S S I G N O L.  C h a v.  X. 

•I  v 

O m m e fuyuanc  la  tradition  des  anciens  Homere  fuccede  à bons  tikres  apres  Orphee, 
ainfi  le  Rolfignol  tient  rang  apres  le  Cygne  : puifque  comme  nous  difions  nagueres  le 
Cygne  eft  le  fymbole  Si  la  figure  d’Orphecle;  Rolfignol , d’Homerc. 

LA  M V S 1 Q_V  E.  C h a p.  X I. 


Cygne  (yn.ho 
U 4' Orphee t 
le  Rejftgnol , 
d'Homtre, 


N On  fans  caufe  ont-ils  enfegne  que  la  Mufique,  voire  accomplie  de  tous  points , eft  figni-  Mufatu 
fiée  par  l’hiéroglyphique  de  ceft  oifeau  ; foit  que  nous  admirions  les  diuers  fredons  de  fa 
voix  , ou  la  deledablc  douceur  de  fon  chant , ou  fon  obftinee  continuation  en  iceluy  ; foit  que  Ref^ntl. 
nous  conliderions  en  fin  l’harmonie  des  airs  qu’ilentone  par  les  loix  & la  fcicncc  d'vnc  parfaidc 
Mufique, laquelle  il  déduit  ores  en  long  d'vnc  halene  continue, ores  la  diuerfifie  en  biai(ant,ores 
la  diftingue  d’vne  voix  entrecouppée,la  renoue  par  couplets, l’auâce, la  retire, puis  tout  à coup  la  pii„.  ii. , a. 
tepoulfe  Si.  reforce.Et  quand  il  gringotte à-part  foy,combicneftlachanrerie  pleine  d’encrelalfu-  cl>-  *»■ 
res,  combien  graue,  & enflee,  combien  aiguë, combien  drue  &foudainc,  combien  bandee  ? Puis 
quand  bon  luy  femble.,  fait-il  pas  clairement  difeerner  vn  fon  efclatant,  vn  deffus,  vnc  taille, vne 
baffecontre?  En  fomme  combien  de  diuerfes  pièces  d’inftrumens  de  Mufique  ont  inuenté  les 
hommes  pour  exprimer  les  tons  qui  pafiënt  par  vnc  gorge  tant  eftroitte  ,lefquels  Pline  deferi- 
uant  femble  certer  auec  le  Rolfignol  mefme  à qui  mieux-mieux  ? LailTons  à-part  les  Rolfignols 
C de  Drufus  Si  Germanicus  enfants  de  Claude  Carfar , aufquels  on  auoit  appris  à chanter  en  Grec 
Si  Latin.  Difons  feulement  que  l’harmonie  de  ceft  oifeau  eft  fi  naïfuc,fi  voluptueufe,que  s’il  en 
fault  croire  Ariftote,  on  a pris  garde  qu’il  enfegne  fes  petits  à chanter  : & s’ils  font  nourris  loing 
de  la  mere , ils  ne  chantent  ne  fi  doulcement  ne  fi  galamment.  Si  ne  le  font-ils  pas  foubs  elpc- 
rance  de  proufit  ou  de  gloire  ( qui  font  les  deux  principaux  aiguillons, qui  poulfent  les  hommes 
à redoubler  leur  induftrie  )ains  feulement  pour  le  plaifir  auquel  ils  s’esbatent.  Que  s’il  y eut  ia- 
mais  oifeau  , par  les  fredons  duquel  les  hommes  ayent  appris  la  Mufique , félon  le  dire  de  Cha- 
mæleon  de  Ponte , certes  ceft  le  Rolfignol , que perfonne ne  doibt  rougir  d’auoir  eu  pour  mai- 
ftre  , pourueu  qu’il  ne  fe  monftre  lafehe  à fuyure  en  celle  partie  la  galantife  d’iceluy. 


LE  BOVRGEON. 


C H A P.  XII. 


A Vcuns  expriment  par  le  Rolfignol  lafaifonen  laquelle  les  plantes  commencent  à poulfer.  tyud»  R»f- 
d’autant  que  comme  les  premières  feuilles  commencent  à rendre  la  foreft  oblcure  Si  fom- 
bre,ceft  oifeau  chante  fans  relafche quinze iours  Si  quinze  nuids,tefmoingnant  la  ioye  qu’il  fent 
D de  la  venue  du  renouueau.  Defpuis  ce  temps  là  il  chante  bien , mais  non  alfiduement. 


E S T V D E , ou  VEILLES.  C h a p.  XIII. 

POur  celle  caufe  ceux  qui  ont  remarqué  qu’il  prend  plaifir  à celle  doulce  mélodie  quafi  tout  .Himçlyphi- 
lelongdesnuidsau  primtemps,ont  didque  par  fon  hiéroglyphique  il  lignifie  la  vigilance  X'J’i  rr'àe 
Si  les  veilles  nodurnes.  Et  de  faid  fi  Ion  ne  prenoit  vn  fingulier  plaifir  Si  merueillcux  conten-  mOa. 
tement  àl’eftude  des  letres,chafcun  félon  la  capacité  de  fon  entendement;  à peine  fe  trouucroit 
aucun  qui  vouluft  témérairement  vieillir  en  des  veilles  laborieufes , Si  fe  confirmer  en  vnc  con- 
tinuelle agitation  d’efprit.  C'eftceque  Hcfiodc veult dire  parla  fimilitude qu'il  frit  duRolfi- 
gnol  enuolé  par  le  Hobreau,dont-il  fe  plaind  piteufement.  Pat  le  Rolfignol  ( ce  difent  les  Inter- 
prétés) il  entend  la  fouëfue  mélodie  du  Poëte , fçauoir  eft  de  luy-mefnreàqui  les  luges  auoyent 
faid  de  la  fafeherie  : Si  par  le  Hobreau,les  luges , à caufe  de  leur  rapacité,  qui  corrompus  par  les 
largclfes  de  fon  frere  Pcrfés, auoyent  donné  faulx  jugement. 


DV 
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DV  PERROQUET.  Chat,  XIV. 


I 


E n’ay  rien  crouué  touchant  le  Perroquet  aux  eferipts  des  Ægyptiens , dont  i’aye  appris 
quelque  chofe  : mais  les  Auteurs  & autres  nations  n’ont  pas  laide  en  arrière  ccll  oifeau 
plus  admirable  que  tous  autres  à contrefaire  le  parler  de  l’homme. 


E L O Q_V  E N C E. 


X V. 


Himmieh-  /'"DAr  ils  fignifioyent  par  la  figure  d’iceluy  l’homme  cloquent  & 


quent  Jîgni- 
fié  par  le 
Perroquet. 


V_/difert,telque  Cicéron  dit  n’auoir  point  rencontré  s attendu 
que  nul  animal  entre  les  irraifonnables  n’exprime  point  phis  dillin- 
élemcnt  les  paroles  humaines  que  luy.  Gc -qu’il' fait  pourcc  qu’il  a la 
langue  large , charnue , & prd'que  femblable  à celle  de  l’homme, 
car  ceux  qui  l’ont  eftroitte , ne  font  pas  capables  de  proférer  les  le- 
tres.  Orell-il  vray-femblable  qu’il  tenoit  le  premier  rang  entre 
ceux  que  Pfaphon  de  Lybie  r.ourrilToit  & drclfoit.  Car  bien  que 
ce  fuft  vn  tres-mcfcltant  homme  , fouillé  de  toutes  maniérés  d’or- 
dures & pollutionsiil  trou  ira  ncantmoins  non  feulement  moyen  de  le  purger  d’infamie , mais  de 
fe  faire  aüfli  donner  des  honneurs  & tiltres  diuins  apres  fa  mort.  Il  enferma  grand  nombre  d’oi- 
leaux  en  vn  cabinet  a 1 efeart  ; les  appriuoifant  au  defeeu  de  tout  le  monde,  leur  apprit  à grin- 
goter  en  Grec , pjaphtm  efivn grand  Dieu.  Puis  venant  à mourir,  ordonna  qu’auflî-toft  qu’il  au- 
rait rendu  l’ame  on  enfonçai!:  les  feneftres  du  cabinct.&  par  celle  fourbe  les  oifeaux  s’enuol.rnts 
par  toute  la  ville  & la  campagne  d’alentour, chantonnants  ce  qu’il  leur  auoit  appris,  aduint  qu'il 
futellimé  Dicu,&:  honoré  de  temples  & facrifrces  pour  l’adorer. 


' . 
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PIE.  C h a p.  XVI. 

fie  feiblede 


A Pie  ell  femblablement  capable  du  parler  de  l’homme  : mais  parce  quelle  ne  le  pre-  C 
LISS  nonce  pas  fi  nettement  ne  fi  gentiment  que  le  Perroquet,  ainsToffufque  d’vne  certaine 
g voix  rauque , proferanr  les  fyllabes  d’vn  fon  entrerompu  , ioinél  quelle  eft  fi  foible  de 
mémoire, quelle  oublie  fort  aifement  ce  qu’on  luy  a monftré , finon  qu’elle  l’entende  répéter, ou 
qu’on  le  luy  face  redire  à plufieurs  fois  ; elle  ne  mérité  pas  de  s'approprier  le  tiltre  d’cloquen- 
ce  comme  le  Perroquet. 

LE  CA  QJV"  ET.  C h a p.  XVII. 


Vain  caquet 
exprimé  par 
la  Pie. 


PLulloft  fe  prend  elle  pour  l’hieroglyphique  d’vn  caquet  babillard.  Et  de  faiet  le  commun 
P 


Plin.  li.14. 
ch. ii. 


peuple  le  pra&icque  encore  auiourd’luiy  de  la  façon, appellant  les  caufeurs  &:  babillards  du 
nom  de  Pies,  car  elle  le  fait  remarquer  pourauoir  beaucoup  de  babil,  Si  changeoter  fouirent 
fa  voix,  comme  gringotant  quafi  tous  les  iours  d’vne  differente  maniéré  de  gazouil.  Ce  babil 
ell  caufe  qu’on  l’a  dediée  à Bacchus , ce  dit  Plutarque.  Car  les  grands  bcuueurs  font  volontiers 
grands  parleurs. 

l'a  yurongne  infensé  met  au  tour  le  furet.  & comme  dit  Horace, 

Les  calices  fœcunds  qui  n ont-ils  faiff  facund?  D 

Platon  en  fes  loix  fait  vn  long  difeours  à ce  propos , & dit  qu’011  ne  fçauroit  employer  pièce  de 
baterie  plus  forte  pour  tirer  la  vérité  que  le  vin.  Plutarque  récite  chofes  merueilleufes  d’vne 
Pic, laquelle  bien  que  des  plus  babillardes,  ayant  ouy  des  trompetes  à Rome , furprife  d’ellonne- 
ment  demeura  muette  tout  à coup;  & méditant  ainfi  quelques  iours  à-part  foy  durant  ce  long 
filencc,  comme  refueillee  de  furfault,veind  en  luire  à reprefenter  dyne  foudaine  boutee  & l’har- 
monie & les  accords  fe  rendant  admirable  à tous  les  cfcoutants.  En  matière  de  prodiges  la  Pic  j 
eflaulïi  fymbole  du  parler  ; tefmoing  celle  qui  veint  au-deuant  du  Duc  Ezelin  comme  il  mar- 
chait en  armes  contre  ceux  de  Fcltres;&:  fe  pofa  fur  fes  d paulcs, lignifiant  que  ce  peuple  qui  s’af- 
fcélionn'oit  principalement  au  bié-dire,  fc  rageroit  volontairement  & fans  contrainte  foubs  fon 
autorité:&  peu  de  temps  apres, deuât  qu’approcher  des  murailles, veindrent  Députez  de  la  ville, 
difants  qu’elle  fe  rendoit  à luy , Si  que  tout  l’Ellat  elloit  à fa  deuotion.  Aucuns  èleripuent  que 
celle  Pie  s’alfitfur  le  drappeau  d’vne  Compagnie, Si  que  ceTyrgn  l’àyànt  prife  à là  main, la  garda 
pour  figue  de  bonne-encontre , Si  la  porta  defpuis  en  tous  fes  exploits  de  guerre. 

FE  IN 
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D'Ailleurs  la  Pie  eft  l’hieroglyphique  de  menfonge  8c  feintife , comme  citant  blanche  par- 

deuant , 8c  noiraftre  fur  le  derrière  : c’eft  à dire  reprefentant  de  prime  face  le  pur  8c  fincere  Jmfcç 
ami,  lequel  en  fuite  onefprouue  ou  trompeur  ou  mocqueur.  Pythagoras  parlant  de  telles  gents 
difoit  qu’il  ne  faultpoint  goufier  de  ceux  qui  ont  la  queue  noire  ; c’elt  à dire  faire  amitié  aucc  des  hy- 
pocrites fimulez  8c  dilfimulcz.  Quant  au  menfongc,T  ryphon  Grammairien  dit,  fit  le  menfen: 
ge  noircit  à U queue. 


DV  CANIARD-COLIN,  ou  GRISARD,  ESPECE 
de  Mouette.  L a R o s en  Grec.  C H a P.  XIX. 


T puifque  nous  fommes  tumbez  des  oifeaux  muficicns  & gentils  aux  criards  5c  impor- 
tuns, oyons  aufïl  le  Caniard  craillant  ie  ne  fçay  quoy. 


L'HOMME  Q_VI  FRVSTRE  L’ATTENTE 
et autruy.  C H a p.  XX. 


S’ils  vouloyent  exprimer  vn  homme  duquel  on  euft  conceu  quelque  grande  efperancc  qu'il 

eull  neantmoins  trompée  lafehement , ils  fîguroyent  l’oiieau  nommé  Larui , efpece  de  ”.mt  fan- 
Mouette.  Car  quand  ceft  oifeau  a fes  petits , il  s’cfcric  d’vnc  voix  extrêmement  aiguë  contre 
les  hommes  8c  animaux  qui  en  approchent  i ôc  les  efclolt  emplumez  & comme  prefts  à voler, 
au-demeurant  peu  charnus.  Quelques-vn  eftiment  ceft  oifeau  eftre  lemefmcque  le Cepphos  ■ eifm  . 
des  Grecs.  le  croy  toutesfois  qu’ils  font  differents , pource  que  le  Caniard  eft  bien  d’autre  lia- 
turelquele  Cepphe.carlcCepphefe  prochafle  de  toutes  chofes  menues  & légères  pourfenour-  a-t  ’t,  ht 
rir,voiremefmefe  contente  de  l’efcu  me  marine  : mais  le  Caniard  eft  des  plus  gourmands  8c  r 
deuore  tout;  dédié  pour  cefte  caufe  à Hercule  par  les  anciens , lequel  ils  dientauoirefté  grand  * fi,f 
3 mangeur 8c  fort  goulu.  Pource  Ariftophane  n’auoit  pasmauuaifc  grâce  en  fa  comœdiedes 
Nuees,  appcllant  du  nom  de  AmuCleon  quideuoroit  toute  la  République.  D'auantagc,  Hefy- 
cheEuefque  de  Ierufalem  dit  que  le  Caniard  hante  aufh  bien  fur  la  terre  que  fur  la  mer,  8c  fe  umh». 
nourrit  de  poiifon  8c  de  chair  indifféremment  qu’il  deuore  en  grande  quantité  quelque  part  qu'il 
en  trouue.éc  par  luy  ( que  l’ancienne  Loy  défend  de  manger  au  Leuitique  ) les  Théologiens  en- 
tendent ceux  qui  veneroyent  la  Circumcifion,  Sc  d’ailleurs  ne  reiettoyent  point  le  Baptefmc.fur 
quoy  S.  Paul  reiïfta  en  face  à S.  Pierre  dés  le  commencement  de  la  Religion  Chreftiennc  , bien 
qu’il  euft  circumci  Timothée, comme  engendré  d’vn  de  fes  parents  Iuif  de  nation.  Enfommc  il 
efteertain  que  par  l’hieroglyphique  de  ceft  oifeati  Ion  peult  lignifier  ceux  qui  fuyuentvne  ma- 
nière de  viure  à leur  appétit  8c  volonté , prifmts  tantoft  la  rigueur  8c  l’aufterité  præfcripte  aux 
Iuifs  par  la  fainéte  Efcriprure, tantoft  fècoüants  le  ioug  de  la  Loy , fe  difpenfants  auec  licence  en 
ce  qui  touche  leurs  p’iaifirs  8c  voluptez , 8c  fe  foufmettants  à la  doéfrine  de  l’Euangile  en  ce  feu- 
lement qu’ils  fe  promettent  plus  qu’ils  ne  deuroyent  ofer  delaclcmence  8c  bonté  de  Dieu:  puis 
rompants  les  barreaux  de  l’vne  8c  de  l’autre  Loy,fe  rangent  finalement  à la  liberté  de  Mahomet, 

8c  s’efehampent  à tous  vices  8c  desbauches.  Quant  au  vocable  de  Larus,  ie  fis  Latin  en  mon 
adolefcence  vn  petit  trai&é  de  Lucian  touchant  ceux  qui  viuent  aux  gages  & dejpends  d' autruy  > félon 
) quemonaage  le  pouuoit  porter.  Là  ic  pris  le  Laros  des  Grecs  pour  le  G nuta  des  Latins,  (Mouette) 
fuyuant  Gaza  qui  le  tourne  de  la  façon  comme  auffi  fait  Euchereau  paffagedu  Leuitique  où 
font  fpecifiez  les  oifeaux  immundes.  Ainfi  les  autres  interprètes  de  Lucian  prennent  le  Laros 
tantoft  pour  le  Gauia,  tantoft  pour  le  Me  rgus  ( c’eft  le  Plongeon  ) Ils  fe  trompent;  8c  moy  ne 
polluant  lire  autre  chofe  que  ccqu’auoycnt  les  liures  imprimez,  ic  fuyuis  la  mefmc  erreur. 

Mais  defpuisque  i’eus  rencontré  vn  vieil  exemplaire  de  la  bibliothèque  du  Palais  à Rome , ie 
uovmxj  Lahraxtm  lieu  de  Laros , leçon  beaucoup  meilleure  8c  plus  receuablcque  la  première. 

Ce  poiffon  eft  fort  glouton  ; 8c  de  faiéb  les  Latins  l’appellent  Loup  marin.  Or  en  ceft  endroiéb 
la  Lucian  parle  du  poiffon  8C  de  l’amorfc , non  des  oifeaux.  Mais  pour  reprendre  noftre  Larus, 

Homere  en  fait  mention  en  l’OdyfTce , deferipuant  tout  l’equipage  de  Mercure , duquel  partage 
Virgile  s’accommode  fort  bien  au  quatriefme  de  l’Æncide.Sc  quand  il  vient  à parler  de  fe  chan- 
ger en  ceft  oifeau: 

delà  fondant  il  lance  Gcorg.li.i. 

Dans  les  ondes  fin  corps  de  tonte  fa  puijfance: 

Keffemhlunt  à t oifeau , qui  hue  raae  les  fut  s 


BB 


zgo  Hiéroglyphiques  du  Gryphon. 

Autour  des  bords  courbez , & des  poiffinneux  rocs.  I 

Là  defliis  Scruius  : Il  a pensé  ( dit-il  parlant  de  Virgile  ) qu’il  pecherott  contre  la  dignité  des  vers  heroï- 
pues , s’il  nommait  cefi  oifiau  Plongeon , comme  ailleurs  il  amis  la  Cicogne  par  periphrafe  ou  cir- 
cumlocution  : 

L'oifeau  blanc  ejl  venu  qui  veult  mal  aux  Couleuures. 

T ._ 

DV  CEPPHOS  enGrec,  F V L I C A en  Latin,  P O V L L E 
d’h  av  en  François.  C H a p.  XXI. 

A i s parce  que  le  Cepphe  a pareillement  fa  lignification,  voyons  quel  rang  il  tient  par- 
my  les  hiéroglyphiques. 

LE  FAT,  ou  SOT  & LO  VRD.  Chai-,  XXII.  { 

««<*-»  T E Cepphe  eft  par-tout  l’hieroglyphique  de  fottife  & lourdifc  dont  ceft  animal  cil  notam- 

■* ✓ment  entaché.  Caron  dit  qu'il  fe  nourrit  d’efcunemarineicequeles  pefeheurs  n'ignorants 

pas, en  recueillent  quantité  qu’ils  leur  iettent  de  loing,&  par  ce  moyen  les  allèchent  à l’efmorfe; 
puis  leur  en  baillent  mefmeàla  main , & les  prennent  ainfi  fans  peine.  Théodore  Gaza  fcmble 
l’expoferpar  l'oifeau  que  nous  appelions  Foulque , occafionné  comme  ie  croy  de  certains  vers 
d’Arat  que  Virgile  exprime  en  les  Georgiques,  expliquant  le  Ccppbos  d'Arat  par  le  nom  de 
Foulque: 

Ccorgiij.i.  Quand  les  plongeons  légers  reuolants  delà  mer 

Font  de  cris  retentir  par  les  nuages  l'air : 

Quand  fe  iou'ént  au  fec  les  Foulques  marinières. 

Et  quant  à ce  qu’on  accouple  és  adages  le  Laros  auec  le  Cepphos , i’eftime  que  c'eft  pour  redou- 
bler l’opprobre, comme  Tcrence  ioint  deux  mots  qui  lignifient  pierre-fouche  pour  exprimer  vn 
gros  lourdaolt  ; 5c  Horace , paillards-garnements , & tels  autres  termes.  r 


DV  GRYPHON.  Chap.  XXIII. 

Cryfbsn  «J-  A fuite  de  noftre  propos  femble  requérir , qu’ayants  commencé  par  le  Cygne  oifeau 

fi**  rhu-  ijl JS  Phcebecn,  nous  facions  confequemmentfuyure  les  Gryphons  qui  ne  font  pas  moins 
çmfnéFl  confacrez  à Apollon  iiaçoit  que  ien’aye  point  encore  trouué  chez  les  interprètes  des 
hiéroglyphiques  d’Ægypte  ce  qu’ils  lignifient.  Toutesfois  la  planche  de  Bcmbe  monllre  que 
l’inuention  eft  Ægyptienne.  car  on  y void  des  Gryphons  grauez  en  diuerfes  formes , voire  telle 
qu’on  leur  donne  ordinairement , Sc  tels  que  pour  l’vfage  de  celle  myftiquc  philoiophic  on  les 
figuroit  en  Grèce, en  Italie, & par  toute  l’eftendue  de  l’Empire  Romain. 

APOLLON.  Chap.  XXIV. 

d tferiptim  s 1 Ar  cefte  efpece  d’animaux  efquippez  d’aureilles,  ayants  la  telle  d’vne  Aigle,  & le  relie  d’vn 
'■y  iu  \^_yLion,  au  dire  de  plufieurssdc  comme  on  lesvoidcn  la  table  ou  planche  de  cuiure  de  Bem- 
yp  m,  ke,auec  Jc  Lien  grandes  ailes,  reprefentoyent  Apollon,  & les  anciens  en  atteloyent  fon  chariot,  ^ 
le  furnommants  pour  tel  fubieâ  Gryphonicn , comme  le  touche  Claudian: 
cMais fi  Phœbusy  vient,  & fis  Gryphons  de  [tourne 
cjiccouplez,  foubs  le  ioug,  à fin  qu’il  s' en  retourne 
Vu  quartier  Ri phaen  requérir  fis  trépieds. 

Et  nous  voyons  des  Gryphons  grauez  és  monoyes  de  l’Empereur  Gallien  auec  cefte  infeription, 
Apoli.ini  Cons.  Av  g.  Or  comprennent-ils  deux  animaux  qui  commandent  chafcun 
en  fon  efpece  aux  autres , ainfi  que  le  Soleil  commande  là-hault  és  deux  aux  autres  feux  bril- 
lants, leur  donnant  nourriture  St  lumière  à tous  par  fa  grande  St  plantureufe  clairté.  A bons  fil- 
tres doneques  les  eftablit-on  gardiens  de  toutes  choies  facrees  St  profanes,  autels,  fepulcres,  va- 
c’tftviu  if  feSi  temples,  baftiments  publicïA:  particuliers.  Aucuns  neantmoins  veulent  dire  que  les  parties 
* inferieures  du  Gryphon  ne  tiennent  rien  du  Lion , ains  reflemblent  à celles  du  Cheual , & qu’ils 

p,iie  Afim-  ont  la  telle  auec  vn  bec  crochu  comme  l’Aigle,  mais  auec  des  aurcilles.  Car  Paufanias  dit  qu’A- 
d!p  Mat"  rifbee  de  Proconnefe  l’a  ainfi  laide  parefcript. 
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. , 01  mob  p ’ 

VO115  trouuerez  qu’on  a quclqucsfois  nomme  les  grands  nez  Gryphons.  ainfi  fut  appelle  le  g me 
Roy  de  Syrie  fils  de  Cleopatra.car  il  auoit  vn  nez  extrêmement  long.  Mais  à quel  propos  *•*“»* 
trai£leray-ic  plus  amplement  des  Gryphons,vcu  que  les  Eferipuains  doutent  s’il  fc  trouue  aucun 
anima!  qui  porte  celte  image?  Car  Pline  endifant  fon  aduis  auXLIX.chap.duX.liure  : lecroy  tlgemmi  dt 
(dit-il)  que  ce  font  contes , qu’il  y lit  des  Pegafes  volants  auec  des  tejles  de  chemux  en  Scythic , fr  des 
Gryphons aureillez.en  Rthiopie.  Luy-mefmcneantmoinsauIV.chap.du  XXXIII.  liure  dit  qu'il  fe  Gyphms. 
trouue  de  l’or  en  Scytlne  que  les  Formes  ou  Gryphons  ont  tiré  de  la  terre.  Mais  il  le  dit  fuyuant  ce  que 
l’hiltoire  en  efeript.  Car  ce  vers  de  Virgile, 

On  ioindra  déformais  les  Gryphons  aux  chenaux , ne  vcult  dire  autre  choie  , finon  que  Ion.  Ecl  e s 
verra  aduenir  des  choies  impoffib!es;fçauoirell  qu’on  accouplera  les  animaux  de  l’air  auec  les 
terreftres.  ce  que  Nature  ne  fouffre  point.  Mais  ô bon  Dieu  pourquoy  feind  on  l’Hydre  auoir 
I pluiieurs  teftes  ? pourquoy  Geryon  crois  ? pourquoy  confie  la  Chimaire  de  trois  belles  difleren-. 
tes?  pourquoy  les  Sphinges  & autres  monllres?  il  ce  n’eil  pour  rnonilrer  la  liaifon  & l’accouple 
des  parties, comme  le  difcours  fc  façonne  de  pluiieurs  verbes  & diuers  noms.Pour  ce  quiconque 
aura  bien  compris  les'rtgnifications  des  chofes  iîmples , viendra  facillcmcnt  à l’intelligence  des 
compofees.  dequov  fçaehant  que  vous  auez  tres-bonne  cognoilfance , Seigneur  Coloti , i’ay 
fai£l  eilat  que  ce  feroit  chofe  fuperflue  d'en  dire  d'auantage. 


DV  CORBEAV.  Chap.  XXVI. 


’Esro  is  pour  mettre  fin  aces  niaiferies,  croyant  vous  auoir  plus  que  trop  importuné: 
, & comme  ie  penfois  eilte  au  bout , il  me  fcmbla  que  i’oyois  crailler  le  Corbeau  fe  vou- 

Si  lant  auifi  mettre  au  râg  des  oifeaux  Phcebeans,&:  requérant  qu’on  le  vouluil  rcceuoir  en 
celle  compagnie.  I’ay  doneques  trouue  conuenable , qu’ayant  commencé  par  vn  oifeau  fort 
1 blanc , & dont  la  voix  eil  des  plus  claires , i’achcua/le  par  vn  fort  noir  & tout  rauque  ; fçaehant 
d’ailleurs  que  telle  antipathie  donne  du  contentement  en  laconfideration  des  chofes  naturelles. 
Force  doneques  vous  fera  de  bailler  les  aureilles,&  prendre  en  bonne  part  tout  ce  qu’il  aura  cor- 
binc , tout  ce  qu’il  aura  faicl  contre  lacouilume  des  autres  oifeaux. 


Qjr  I DESHERITE 

Chap. 


SES  ENFANTS. 

XXVII. 


Hiéroglyphi- 
que de  l'ho- 
me  qui  def- 
heritc  fti 
tnfnnu. 
Plin.lt.  x o. 
ch.i  j. 


OR  la  figure  du  Corbin  ciloit  l’hieroglyphique  de 
l'homme  qui  déshérité  fes  enfants , ou  les  chaife  de  la 
maifon  en  quelque  forte  que  ce  foit.  Caron  dit  qu’il  iette 
hors  du  nid  fes  poulfins  dés  qu’ils  font  capables  de  voler , & 
les  forbannit  de  toute  la  contrée , tant  il  aime  d’ellre  eifeulé. 

Le  Groleenfait  demefme.  car  à peine  les  void  on  en  troup- 
[5  pc.  Nos  auteurs  qui  recerchcnt  l’hiltoire  des  chofes  natu- 
relles , efcriuent  pour  la  plus  part , que  les  Corbeaux  font 
bien  des  petits , mais  ne  les  nourriifent  pas , defplaifants  de 

leur  voir  des  plumes  blanches  àuffi-tofl  qu’ils  font  efclos,  & 

ne  ponants  croire  par  confequent  les  auoir  engendreï.  Quoy  que  foir  le  Pfalmifte  parlant  de 
ceux  qui  font  affligez  de  grande  pauuretc  : Le  Seigneur  [ce  dit-il)  donne  de  Id  viande  aux  petits  des  pfai, , 47. 
Corbeaux  mi  l'inuoquent.Qox  eftancs  àguife  de  baftards  abandonnez  parleurs  pareilt.1,  ils  fe  ftoür- 
rifTent  ou  delà  rofee  qui  dillille  du  ciel,  ou  de  quelques  menus  animaux  qui  voltigent  autour  de 
leurs  nids,  en  ligne  & tcfmoingnage  de  la  fouueraine  bénignité  & prOuidence  de  Dicu.Eucherc 
tient  que  ce  partage  monitre , luyuant  la  tradition  des  anciens  Théologiens , les  enfants  fidèles 
imbus  de  la  doctrine  celeilc , engendrez  neantmoins  dç  parents  infidèles, 
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P L V Y E S. 


C h a p.  XXVIII. 


Corbeau  nü- 
ct  de  pluye, 

& 


« TJ’ s Potages  le  Corbeau(  tout  ainfi  que  la  Corneille, dont  nous  auons  traidé  ailleurs, denon- 
• lacent  la  pluye.  Nicandre  le  tcfmoingne  ainfi, & fes  Interprètes  adiouftent  que  les  Corbeaux 
& Corneilles  s’attrouppànts  fignifient  l’hyucr  prochain  & lafaifon  pluuieufe.  Virgile  auffide- 
fcriuant  plufieurs  qui  precedent  l’orage: 

Gcorg.  : . Vn  grand ojl  de  Corbeaux  les  cadauers  quittant 

LraiHe  par  efcadrons  des  ailes  ba-battant. 

DISCORDE  MILITAIRE. 

MAis  la  lignification  du  Corbeau  eft  bien  autre  que  cel- 


C H a p.  XXIX. 


Signe  dedé- 
fnrd . 


le  de  la  Corneille , entant  que  cefte-cy  ( comme  nous 
auons  did  en  fon  lieu  )cft  ligne  de  concorde  , félon  le  rap- 
port de  plufieurs  Poètes  : au  contraire  les  Corbeaux  ont 
quelques-fois  præmonftré  ledifcordqui  furuiendroit  entre 
plufieurs  compagnons  d’office.  Deux  Corbeaux  affaillirent 
l’Aigle  qui  s’eftoit  perchée  fur  latcnted’Augufte  : & com- 
me elle  les  euft  bien  battus  & abbatus  en  terre, ainli  qu’il  fai- 
foit  paffer  les  trouppes  des  Triumvirs  à Bolongne , Philip- 
pe praedid  fur  le  champ  quelle  en  feroit  l’ilfue.  Quelques 
Corbeaux  qui  fe  couroyent  fus  les  vns  aux  autres  emrai  la  plage  de  l’air, donnèrent  pareillement 
vn  prxfage  de  malencontre  a Alexandre  le  Grand  comme  il  alloit  conquérir  Babylone,dcfqucls 
aucuns  mal  traidez  & quafi  defpecez  tumberent  en  terre  à fes  pieds. 

COVARD,  ou  POLTRON.  Chap.  XXX. 

T^T  à propos  des  gents  de  guerre,  il  nous  y faultarrefter  quelque  peu.  L’Efcripturc  fainde& 

/.  ebin.  -L^profane  nous  enfegne  que  la  figure  du  Corbeau  fignifie  le  foldat  poltron  ; fçauoir  eft  celuy 
qui  ne  fe  tient  en  fa  fiidion , comme  celuy  qui.  fuit  les  coups , & le  cafanier , qui  ne  fe  trouue  au 
camp  à îour  nommé.  Nous  lifons  au  fécond  des  Fartes, qu’  Apollon  voulant  offrir  vn  fterifice  à 
Iupiter,  enuoya  deuant  vn  Corbeau  quérir  de  l’eau  d’vne  viue  fontaine  : lequel  s’eftanr  branché 
fur  vn  figuier  dont  les  figues  cftoyent  encores  verdes,y  feiourna  iufqu  a ce  quelles  foffent  meu-  Q 
rcs"  ^ors  cnayant  mange  tout  fon  faoul,  il  prind  vn  Serpent , & l’apporta  vers  Apollon, le  char- 
11.  ,“  geant  d’eftre  caufe  de  fon  retardement,  & de  l’auoir  empefehé  de  puifer  de  l’eau.  Mais  Apollon 
noyé  va  l’ayant  conuaincu  de  menfonge , le  condamna  à ne  boire  aucune  eau  de  fontaine  tant  que  la  fi- 
Coibcnu.  gue  ferait  en  fon  laid.  Mais  plufieurs  fiecles  auparauant,  le  Corbeau  auoit  efté  flaiftri  du  blaf- 
me  de  telle  contumace  en  la  faindc  Efcripture.  Car  Noé  l’ayant  mis  hors  de  l’Arche  pour  def- 
couurir  fi  le  Monde  eftoit  paifible,&fi  les  eaux  fe  retiroyent , il  s’arrefta  entour  la  voirie  du 
Deluge  qui  ceffoit.  ligne  ( comme  remarque  Hefyche  de  Ierufalem  ) qu’aucuns  admis  au  mani- 
ment&  régime  des  choies  faindes , auancez  mefmement  en  la  cognoiffance  des  myftcres  fa- 
crez , monftrants  en  luitc  1 inconftance  6c  lafeheté  de  leur  courage  qu’ils  defguifoyent  l’af- 
fublants d vn  habillement  de  plumes  noires , fe  defifteroyent  miferablçmcnt  de  leurs  beaux  & 
louables  commencements, quittants  la  bonne  & fainde  inftitution  qu’ils  auroyenc  rcceuë:com- 
me  entre  les  Difciples  de  noftte  Seigneur  Iudas  fils  d’Ifcariot  le  trahit  auffi  vilainement  que 
mefehamment.  Certes  S. Cyprian  efcriuant  a Nouatian,dit  que  ce  Corbeau  enuoyé  par  Noé,&r 
n eftant  point  retourné, d autant  qu’il  s’amufa  à la  charongne,defigne  les  hérétiques, qui  fe  fepa- 
rants  du  corps  de  l’Eglife  ne  tiennent  conte  de  rentrer  au  meilleur  parti , c’eft  à dire  de  retourner  D 
vers  leurs  propres  membres , ains  le  tantouillent  en  des  ordures  perpétuelles  auec  vn  trcs-fale 
trouppeau.  C'eft  celle  vermine  d’oifeaux  mangeant  le  grain  qu’Abraham  chaffa,  pour  lefquels 
il  mérita  le  nom  de  Chaifeur  ; c’eft  à dire  qu’il  acquerroit  à l’aduenir  le  tiltre  de  Defenfeur  SC 
Libérateur , qui  chalferoit  les  affcmblecs  & Compagnies  des  mefehants , qui  deftruiroit  les  infi- 
dèles qui  confondrait  ceux  qui  fentent  mal  des  faindes  letres  qui  font  la  nourriture  de  nos 
âmes.  Ainfi  Samfon,  comme  dit  S.Ierome,  chaffa  les  oifeaux  qui  mangeoyent  fes  fruids, enfer- 
ma les  Renards  qui  gaftovent  les  vignes  ;&  ayant  tué  ce  Lion  rugiffant , trouua  defpuis  vnamas 
:ag.  : i.  de  moufehes  a miel  en  la  gueule  de  fon  cadauer  auec  vn  raiz  de  miel. 


R E B VT  IGNOMINIE  VX. 


Chap.  XXXI. 


Hiéroglyphi- 
que de  te- 


L Homme  expose  ou  deftiné  aux  Corbeaux,  voire  quelque  autre  créature  qui  foie  ainfi  abari- 
donnee,eft  vn  manifefte  hiéroglyphique  de  ce  qu’on  aura  honteufement  rebuté  & mis  hors 
de  la  veuë  des  hommes.  Et  d'autant  que  le  malin  efprit  eft  la  plus  abominable  chofe  du  monde, 
la  plus  çoncemptible,  la  plus  abiede  ; Eucherc  nous  enfegne  qu'il  eft  entendu  par  le  Corbeau  en 

la  blinde 
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la  fain&e  Efcripture , comme  en  ce  partage  de  Salomon  : Les  Corbeaux  des  torrents  puijfent  arracher  Proucr.  3 o. 
l'œil  qui  fe  raille  de  [on  .perte,  dr  dejj/rife  [enfantement  de  fa  mcre.  Et  d icv  vient  le  prouerbe  que  les 
poètes  Comiques  Grecs  ont  fouaent  en  la  bouche;  Aux  Corbeaux.  Mais  d’autres  ont  do&e-  a 

ment  & bien  au  long  efetipt  de  ce  prouerbe.  Ainfi  rapportent  aucuns  à ce  prouerbe  la  façon  de  I» 
parler  du  Pfeaume  XXVI.  Ne  m’abandonne  point , dr  ne  me  dejprife point , parce  que  le  Prtalmifte  vie  reiettos  quel 
d'vn  mot  qui  fimrifie  rebuter  ignomiiAifernent,  ou  reiefter  comme  à la  voirie.  Mais  d’ailleurs  i«i  pirfmm 
Euchere  dit  qu’on  peult  emprunter  ce  terme  d vn  autre  mot  qui  lignifie  1 cicume  des  métaux  ^attectndi_ 
que  Ion  iette  à l’abandon  comme  ordure  Sc  chofe  invtilealabefongne.  £n,fc 

LE  RHETEVR.  Chap.  XXXII. 

LEs  noms  de  quelques  îlluftres  perfonnages  en  leurpro- 
fertion , ont  aufli  donné  fubiefl:  d'en  tirer  quelques  hic- 
roglyphiques  ; comme  ccluy  de  Corax  le  Rhéteur, lequel  en- 
fegna  le  premier  l’art  de  Rhétorique  à Saragoça  apres  la 
mort  de  Hieron.  Car  en  confideration  de  la  célébrité  d’ice- 
1 Iuy,Metellus voulant  faire  honneur  àDiodore  le  Rheteur 
fon  maiftre  défia  décédé, duquel  il  auoit  appris  celle  rtcience, 
fit  porter  vn  Corbeau  de  marbre  fur  rta  tumbe  ; pour  monftrer 
qu’il  ne  le  tenoit  pas  en  moindre  réputation  que  l’ancien 

Corax.  Mais  Cicéron  le  prid  à contrc-fens , &C  picqua  Me-  , -,  - 

tellus  par  gaulTerie , dirtant  qu’il  auoit  railon  , parce  que  Corax  auoie  drcile  ion  diiciple  non  a 
bire-dire , mais  à voler  ; & par  ce  brocardcaxant  l’inconftance&i  volagcte  de  Metellus,dc  la- 
quelle on  le  blartmoit. 


APOLLON- 


Chap.  XXXIII. 


AVcuns  veulent  dire  que  le  Corbeau  fut!  l’hieroglyphi- 
que  d’Apollon  , pour  le  mefme  fubieift  qu’on  donne  le 
Bouc  à Bacchus , l’Aine  à Silene , & autres  à d’autres  pour  la 
mertme  taifon  comme  par  antidote.  V n trertmalencontreux 
animal  ( ce  dirtent-ils  ) a mérité  d’eftre  baillé  pour  offrande  à 
C l’auteur  qui  rencontre  le  mieux  en  les  oracles. V oire-mais  c eft 
autre  choie  d'offrir  à quelque  Dieu  cefte  hoftie-cy  ou  cefte-là; 

& autre  chorte , le  reprertenter  rtelon  fa  forme.  Car  en  cefte  ma- 
niéré dirtons  nous  que  les  figures  des  animaux  font  hiérogly- 
phiques de  ceftuy-cy  ou  de  ceftuy-là , dertquels  la  figure  appo- 
rtée donne  quand-&-quand  à cognoiftre  le  Dieu  qu’on  veult 
particulièrement  defigner.  Ainfi  dirtent  les  autres, que  pource  qu’il  ertcloft  rtes  petits  au  milieu  des 
plus  grandes  chaleurs  de  Tarifé  par  le  bénéfice  du  Soleil  (c’eft  la  couftume  du  Corbeau  contre 
l’ordinaire  des  autres  animaux)  il  monftreauoir  quelque  choie  de  peculier  auec  le  Soleil.  Pour 
ce  liions  nous  en  Petronius: 

Si  quand  les  bleds  font  murs , dr  qu on  vient  Cerés  tondre. 

On  void contre  nature  au  Corbeau  fes  œufs  pondre. 

Mais  attendu  que  Porphyre  dit  au  liure  de  Tabftinence  de  lachair , que  la  couleur  noire  eft  dé- 
diée au  Soleil , d’autant  que  pat  chaleur  les  corps  humains  en  deuiennent  aufti  plus  bruns  & 

. bartanez , qu’entre  les  oirteaux  le  Corbeau  les  deuance  en  noirceur  de  pennage , la  caurte  eft 
j-j  tfianifefte  pour  laquelle  on  Teftime  facré  a Apollon.  Au  demeurant  les  Brachmanes  ont  la  cou- 
leur noire  en  reuerence  fut  toutes  autres, pour  le  rertpeft  du  Soleil  qui  noircit  tout.  D ailleurs  Sa- 
lomon pour  exprimer  vnc  chorte  extrêmement  noire  au  Cantique  des  Cantiques;  Scs  cheueux  font 
comme  les  fapins,  noirs  comme  les  Corbeaux.  Or  les  Efcriuains  des  fables  nous  veulent  faire  accroire  a 
l imitation  d’Hefiode,que  ceftoirteaueftoitauparauant  familier  auec  Apollon, voire  dvn  pluma- 
ge blanc  par  excellence, mais  changé  du-dertpuis  en  cefte  noirceur  par  l’indignation  d Apollon, 
pour  luy  auoir  rapporté  le  forfaiél  de  Coronis  fa  bien-aimee.  Mais  Artemo  rtçait  bon  gre  a Pin- 
dare.de  ce  qu’es  Pythies  diffimulant  cefte  fable  qu’on  raconte  du  Corbeau,  il  erteript  qu  Apollon 
dertcouurit  de  luy-mertme  le  larrecin  d’Irtchys  & Coronis.  Anaximâder  traiefant  des  horoicopes, 
dit, que  le  Corbeau  eft  facré  à Apollon,  pource  qu’entre  tous  les  oirteaux  il  a des  fignificatiôs  que 
les  Augures  obrteruent  auec  beaucoup  de  diligence.I’adioufteray  encores  ce  mot, que  la  noirceur 
eft  tellement  naturelle  au  Corbeau,  que  Ion  netrouue  drogue  de  plus  grande  efficace  quvn 
lien  œuf  pour  teindre  le  poil , & que  fi  Ion  ne  tient  de  l’huile  dans  rta  bouche  en  le  teignant,  les 
dents  noircifient  aufli  de  telle  façon , qu’à  peine  les  pcult-on  rcblanchir  en  fuite. 
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LA  SOIF.  C h a p.  XXXIV. 

Ctfitàtut  X TOus  difions  cy-deffus  qu’ Apollon  auoit  condamné  le 
IN  Corbeau  àfouffrir  vne  perpétuelle  alceration,  & que 
dtfiif.  pourtant  il  eft  l’hieroglyphique  de  celle  incommodité.  Pour 
lamefme  raifon  Nicandreefcriptque  le  croaccment  de  ceft 
oifeau  plus  frequent  que  l'ordinaire, eft  indice  de  pluye  ave- 
nir. V oire-mais  les  Corbeaux  font  altérez  de  leur  naturel  l’e- 
fpace  de  foixante  iours  en  arfté  principalement , durant  lcf- 
quels  ils  font  malades  dvn  flux  de  ventre,  pour  lequel  preue- 
nir  , & l’arrefter,  ils  s'abftiennent  d’eux-melmes  de  boire. 

Parquoy  fi  nous  confiderons  le  defleing  de  ceft  animal, 
nous  appellerons  cecy  pluftort  fobrieté  que  foif. 

IMPOSTVRE.  Chap.  XXXV. 


Lfoi TE  nc  Pcux  diftimuler  icy  combien  proprement  quelqu’vn  a lignifié  vn  impofteur  par  le  Cor- 
I,  Cni.au.  lbeau  qui  tient  vne  pierre  en  fon  bec  auec  vne  cruche  à eau  près  de  luy.  Car  les  Lybicns, citant 
leur  région  fort  altérée,  vont  quérir  de  l'eau  en  des  fontaines  au  loing  , & la  verfencen  des  va- 
fes  de  terre  préparez  àceftvfage  ,lefquels  ont  le  ventre  fort  large  ,&  l’encollure  capable  feu- 
lement d’y  faire  palier  vn  œuf  de  poulie  : puis  la  pofent  fur  le  faille  de  leurs  maifons  refraifehir 
à la  faueur  de  la  nui&.  Ce  qu'apperceuants  les  Corbeaux , & n’ayants  moyen  de  recouurer  d’ail- 
leurs de  l’eau,  s’addrelfent  là  ; SC  fourrants  la  telle  dedans  ces  cruches , en  boiuent  ce  qu'ils  peu- 
mcfmcîi  UCnt:  & qu  ils  n y Peuuent  Plus  atteindre  du  bec , s’en  vont  cercher  des  cailloux  ( ce  que  Plu- 

t o.ck4,;  tarque  affeure  auoir  veu  ) & les  Iaiffent  deualler  au  fond  de  l'eau , laquelle  fe  haulfant  ainfi  tous 
les  iours, ils  pouruoyent  à leur  foif.  Il  en  eferipe  autant  d’vn  Chien,  qui  iettoit  de  petites  pierres 
dedans  vn  pot  à huile,  tant  que  l’huile  redundant  ilen  peuftlapper  àfonaife.  Quclqu’vn  dira 
que  cecy  lignifie  pluftoft  vn  Philofophe  ou  Geometrien,qu’vn  efcornifleuri  attendu  que  le  Cor- 
beau & le  Chien , ayants  Nature  pour  maiftrefle,  cognoiffent  les  chofes  plenes  ou  vuides , & la 
mutuelle  répugnance  des  corps , dont  il  faulr  que  l’vn  cede  à l’autre  quand  ils  viennent  au  con- 
fli£l.&  pcu!t-on  dire  qu’ils  le  fçauent  par  la  mefme  raifon  qu'  Archimede  trouua  la  couronne  que 
Hieron  Roy  de  Sicile  auoit  vouee  aux  Dieux  immortels , n’cquipoller  la  malle  d’or  qu’il  auoit 
donnée  à l’ouurier, félon  que  Vitruue  en  fait  amplemcntion.Quantà  moy  i’av  recognu  par  l’ex- 
perience  mefme  quexell  hiéroglyphique  monftre  pluftoft  vn  impofteur.  Car  i’auois  à Rome  vn 
feruiteur  François,  natif  ( ce  diloit-il  )de  Verdun , ce  Rolandin  que  vous  auez , Seigneur  Coloti, 
fort  bien  cognu, de  gaye  humeur, allez  plaifant  bouffon, & fur  toutes  chofes  fort  leruiable  & cu- 
rieux de  fon  deuoir,  duquel  ie  me  feruois  volontiers  pour  eferire.  Or  m’auoir-on  enuoyé  de  Ve. 
nife  vn  barril  de  trefexcellentc  & treffuaue  Maluaifie , lequel  iecommandav  que  Ion  me  con- 
feruaft  foingneufement  pour  mes  amis  qui  furuiendroyent  pluftoft  que  pour  moy-mefme,& 
que  les  valets  n’y  touchaffent.  Cependant  on  en  tiroit  toufiours  quelque  petite  bouchee:  & mon 
galand  me  donnoit  fouuent  aduis , que  mon  Ne&ar  ( ainfi  nommoit-il  ce  vin-là  ) pourrait  faire 
vne  croufte  & fe  tourner  en  pierre  à la  longue  fi  ie  continuois  à le  tant  efpargncr.  le  penfois  qu’il 
l’cntendift  de  la  force  & fermeté  que  le  vin  acquiert  tous  les  iours  en  vieilliffant.  Et  bien  ( ce  di- 
fois-ie  ) c'eft  tout-vn.  Mais  quoy  ï l’jefté  veint:  6c  ie  fus  d’aduis  de  changer  de  place  au  vaiffeau 
pour  le  fauuer  de  la  chaleur.  Comme  ie  penfay  tranfporter  mon  vin  de  Candie  en  vn  plus  com- 
mode tonneau , à peine  en  auoit-on  tiré  deux  fextiers  qu’il  n’en  venoit  rien  plus , & néanmoins 
reftoit  auflî  pefant.  le  demeure  tout  eilonné  de  cela  : ie  leue  le  bondon  -,  ie  regarde  dedans , ie  le 
fonde  auec  le  doigt  : Sc  voicy  que  le  barril  eftoit  plein  de  grauois  iufqu’au  comble  de  la  groffeur 
d’ vne  noix , qu’il  me  falut  faire  verfer  non  dans  vn  autre  tonneau , mais  bien  en  vn  panier , Si  le 
ietter  en  pleine  rue.  Ainfi  ceft  affronteur  en  humoit  tous  les  iours  quelque  trait  ; & depeur  que  le 
fauffet  qui  eftoit  vn  peu  plus  hault  que  Je  milieu  de  la  pièce  n’en  defcouurift  à la  fin  quelque  cho- 
fe,le  prix  qu’il  me  vuidoit  mon  barril, il  faifoit  couler  ce  grauois  par  le  bondon , tant  que  l’ayant 
ainfi  rempli  de  petits  cailloux  en  forte  qu’il  ne  le  pouuoit  plus  farcir  d’autres, fan  s attendre  que  la 
chofe  veinft  eneuidence,  il  gagna  le  hault  fans  dire  à-dieu.  Certes  il  mefemble  que  cela  fe  peult 
vrayement  appeller  impoilure,par  laquelle  il  m’auoit  frauduleufement  l’efpace  de  trois  mois  en- 
tiers rendu  autant  de  cailloux  que  fouftrait  de  verres  de  celle  doulcereufe  liqueur.  Mais  ievois 
bie, Seigneur  Coloti, que  ie  vous  ay  trop  importuné  par  mon  babil  i auquel  toutesfois  ie  fçay  que 
vous  prenez  tant  de  plaifir,  qu'apres  le  defgoifement  de  tant  d’oifeaux  ie  n'ay  point  eu  honte  de 
1 imiter,  poulsé  par  voftre  bien-vueillance , qui  m’a  faift  difeourir  plus  longuement  qu'c  vos  oc- 
cupations ne  requièrent.  Prenez  neantmoins  le  tout  en  bonne  part;&  félon  voftre  couitumc, 
exeufez  le  mal  qui  tient  voftre  amy  par  le  pied, 
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des  ^Egyptiens  6 L autres  nations. 

De  ce  qui  eft  fignifiè  petr  le  Paon , le  Coq , la  Foule , la 
Beccajfe  ,lOje,  la  Terdrix  la  Caille. 

LIVRE  VINGT  QJV  ATRIESME. 

A NICOLAS  CORDAT  IVRISCONSVL- 

TE  MON  NEPVEV. 


O m m E le  recerehoü  d qui  te  feroù  pluilofi  prefent  de  ms  conceptions  que 
lauoù  tranfmis  des  facrey  efcnpts  Ægyptiens  aux  retires,  touchant  le  Taon, 

le  Coq , la  Poulie , la  Beccaffe , ÎOye,la  Verdi  ix&la  Caille , îayfaiEl  prmet- 
1 • — * i ~~.r * -Ki r"”ie\fort 


nSTse^eSr  L0Cl  > > j j r 

paiement  clettion  de  vous  entre  les  miens, tref-auort  iSepueu , qui  fpaue 

fcSfSk  bien  le  gou/l  de  ces  volatils  à ïoccafton  de  ceux  que  les  clients  de  noilre 

VI  i,  J | • *.***.  rfo»  et 


pays. 


& notamment  les  forains, rota  prefentent,  qui  font  tous  les  b ours  a retire  porte,  & les  rom 

apportent  comme  de  furcmftpour  les  aduts  & confie, Is  que  leurs  donne*,  en  prenant  la garandie 
d! leurs  perfonnes  d moyens  : d ce  que  fatigué  des  ennuyeufes  etiudes  de  la  vraie  ( fi  te  ne  me 
trompe  ) Âilofophie,  roue  paffie: t aucunes^  à cetie  letïure  ; puis  en  dreffiez.rn délie, eux 
couuert  tant  pour  rom  que  pour  r os  amis , lefquels  fuffifammentraffafiez.de  ces  viandes , pu, fi- 
rent à rotbe  rapport  comme  d'rn  fécond  féru, ce  pai. tire  & contenter  auffi  leur  etfnt  es  indues 
J&  (tonifications  diceux,  conférants  de  combien  ces  mets  font  plus  fauoureux  que  tant  de 
) fdulmures  ; ft)  que  toutes  les  fou  quils  en  banquetteront , ils  raffafi^nt  par  mefme  moyen  d leur 
bouche  d leureffrit.  F aides  en  auffi  part  à noilre  petit Derre  s lequel  me  fiemble  défia roir 
' afTis  d table,  fg)  hardi  en  difeours  releue^outre  la  portée  de  fonaageCDi eu luydomt  [es  bene- 
l Etions,  die  maintienne  en  fa  fa, ntie  d digne  garde.  Au demeurant donnez,  moy  pareille- 
ment du  relief  de  r os  mets:  autrement  ( pu, fque  une  vous  en  demande  point  plus  que  ne n 
pouuez,  bailler  ) iauray  atiion  contre  vous. 
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296  Hiéroglyphiques  du  Paon. 

I V N O N.  C h a p.  I. 

T‘Z  |P*1§  E Paon  cftoit  nommément  confacré  à Iunon  : & plu- 
Simn“‘  1 jM'Êl  ^leurs  remarquoyent  cefte  Deeflë  par  le  feul  hieroglyphi- 
Mytholog.  gJïgifg  que  du  Paon.  V ne  medalle  de  Iulia  Pia  Félix  porte  l’ima- 
,1,c  ge  de  Iunô  auec  vne  demi-pique, vn  baflîn,&  vn  Paon  à Tes  pieds, 
auec  cefte  infcription,  Ivnonem.  Celles  deFauftine  font  pareil- 
lement marquées  à cefte  mefme  idole  eftoffee  c5me  delïiis , avant 
auffi  pour  deuife , Ivnom  Lvcinæ.  Or  que  ceftuv  foit  l’oi- 
feau  de  Iunon , & que  fon  carroce  en  foit  attelle  , quelqucs-vns  le 
feignent  pourautant  que  fans  doute  Iunon  lignifie  opulence  : & 
quand  on  la  met  hors  pour  la  regarder , elle  attire  fur  foy  les  yeux 
de  tout  le  monde.  Mais  Athenee  penfe  que  les  Paons  foyent  dé- 
diez à Iunon , dautant  que  tels  oifeaux  furent  premièrement  trouuez  en  Fille  de  Samos  , & de  là 
tranfportez  aux  autres  nations.  Car  les  anciens  tenoyenc  Samos  pour  contactée  à Iunon  ; & la  B 
monoye  des  Samiens  cftoit  marquée  au  coing  du  Paon , félon  le  dire  du  mefme  auteur.  D'ail- 
leurs on  voyoit  en  la  chapelle  de  Iunon  à Myceiles  vn  Paon  deWueilleufe  beauté  que  Ha- 
drian  auoit  dédié, 

SALETE'  DE  R I C H E S S E S.  Chat.  II, 


A v ^emeurant  ^a  des  tichefles  eft  ordinairement  fale  & fordide:  & tels  font  les  pieds  du 
mZpTii,  XxPaon.  pour  ce  Theophrafte  donnoit  volontiers  ce  fage  aduis  ; Regarde  au  relie  : voulant 
fied,  du  aduertir  qu’il  ne  fe  faut  point  arrefter  en  vne  fpecieufe  oftentatiô  de  beauté,  ains  y apporter  vne 
fm\  foingneufe garde &circumfpe£tion;  comme plufieurs  chofes  à voir&sà  dire  eftants  voilées  d’v- 
ne  apparence  de  belle  monftre.  Horace  exprime  ainfi  celle  parole  de  Theophrafte: 

Mais  toute  U maifon  & tout  le  voijlnage 
Le  void  laid  au  dedans,  couuert  d'vn  beau  plumage. 

Tels  fondes  liures  tragiques  de  Lucian, magnifiquement  enrichis  par-delîors  d’exquifes  eftoffes  C 
& dorures  ; mais  lî-toft  qu’on  a mis  le  nez  dedans , on  n’y  trouue  rien  d’aggreablc , rien  de  deli- 
cieux:ains  des  adultérés  deteftables,des  inceftes,facrilcges, meurtres  horribles,  & toutes  maniè- 
res de  mefchancetez  & d’impietez.  Car  comme  dit  l’ancien  Phocylide , les  richeflés  enorgueil- 
lilfent,&  les  maudites  impietez  augmentent.  Et  qui  voudra  reprefenter  ce  fubicélen  termes  hié- 
roglyphiques,qu’il  figure  vn  Paon  efpandanc  fa  queue  & tenant  vn  pied  en  l’air. 

RICHESSES  VICISSITVDINAIRES.  Chap.  IH. 


Les  dîners 
tidents 

niMi.t 


A 4 Ais  qui  vouloir  lignifier  vn  homme  qui  par-fois  abundaft  en  richefles , par-foi: 
* , pa,  i.V  J blé  d’indigence, & par  diuers  euenementsefprouuaft  les  rours&  retours  de  fort 


U queuë X 


de  fortune  en  ad- 


„ll 


*'  uantages  & dommages  ; il  ne  peingnoit  que  la  queuë  d'vn  Paon.  Car  il  mue  de  queuë  tous  le$ 


Plia.  li.  10.  ans  à la  chure  des  feuilles,  & la  recouure  aux  premiers  bourjons.  Or  croy-ie  volontiers  qu’au  re- 


th.io,  gard  Jes  rjcbefles  acquifes  auec  pcene  & trauail , les  Platoniques  ont  voulu  dire  qu’Homere  fut 
tranfmué  en  Paon , pour  auoir  enrichi  fes  ccuures  d’vne  tant  incomparable  variété  de  couleurs 


poétiques. 


LA  N V I C T, 


Chap.  IV. 


D 


P,tm  rouant  ri  T pour  reprefenter  la  nuiél,  ils  figuroyent  vn  Paon.faifant  la  roue  de  fa  queuë.  Car  comme 
Ej.  " T,  par  le  Paon  ils  entendilfent  Argus  perfé  d’vn  li  grand  nombre  d'yeux;&  par  Argus,  rien  au- 
& tre  que  le  ciel  tout  couuert  d'yeux  durant  la  nui£I,enfegnants  que  la  fplcndeur  Sc  vifteffe  d’iceluy 

l’a  faiét  ainfi  nommer  ( car  Argus  lignifie  l’vn  & l’autre  ) ioinél  que  les  rayons  des  eftoilcs  lumi- 
neufes  ne  brillent  W lie  refplendilfent  en  autre  temps  que  de  nuiél  ; on  voulut  feindre  que  la 
queuë  du  Paon  ccillée  fignifiaft  la  nuiél  en  termes  hiéroglyphiques  & mvftiques. 


LE  I O V R.  C h a p.  V. 


B nijfxnt  ht 
queue  , du 
tour , 


QVe  s’ils  vouloyentexprimcr  le  iour  , ils  pourtraioyent  lednft  oifeau  la  queuë  baillée  : dau- 
tant que  la  nuiél  femble  couunr  les  eftoilles  quand  le  iour  commence  à poindre  ; & qu’el- 
les le  tiennent  cachées  tandis  que  le  Soleil  eft  fur  la  terre. 


L E ' 
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LE  GLORIEVX, 


C H a p.  VI. 


OR.  lamefme  figure  quifignifioit  la  nui&,denocoit  auffi  l’homme  plein  de  vaine  gloire.  Car 
le  Paon  fait  volontiers  monftre  du  précieux  plumage  de  fa  queue  lors  principalement  qu'il 
apperçoit  qu'on  le  regarde.que  s'il  recognoift  que  perfonne  ne  s'arrefte  pour  cell  effea,  & qu’on 
n'en  tient  point  de  conte , il  la  refferre  comme  tout  defpité.  Pour  ce  Ouide , Plu 1 frperbe  tju’vu 
Paon , ce  dit  il  d’vne  qui  luy  plaifoic  fort.  Et  pouraucant  que  c eft  1 ordinaire  des  femmes  de  le 
flatter  en  toutes  chofes , Sc  d'eftre  fieres , on  remarque  vn  merueilleux  confentement  du  Paon 
auec  la  femme.&  ne  fault  trouuer  cftrange  qu’vne  fille  de  Leucadie  ait  efté  tant  aimee  d'vn  Paon 
qu’elle  auoit  nourri,  quelle  morte  il  voulut  auffi  mourir. 

LE  PjlODIGVE.  Ch  a p.  VII. 

AVcuns  auffi  riont  point  mauuaife  grâce  de  defigner  par  l’image  du  Paon  les  prodigues  qui 
ruinent  tout  par  leur  luxe,  entant  qu’il  fait  monftre  d vne  queue  belle  par  excellence,  mais 
ne  luy  fert  ni  pour  voler  ni  pour  marcher,  au  lieu  que  la  plus  part  des  autres  volatils  en  ont  vne 
i comme  pour  drefler  leur  vol  en  guife  de  timon,  ou  de  rames  & gouuernailen  leurs  mouuemets. 
mais  celle  du  Paon  fi  ample  Sc  fi  prodigue  de  foy  n’eft  bonne  que  pour  oftentation  Sc  parade  de 
fes  couleurs. 

CONCORDE.  Chap.  VIII. 

LEs  medalles  de  l'Imperatrix  Domitia  portent  d’vn  cofté  l’image  du  Paon  auec  l’infcription 
C oncordia  A v G v s t.  C'eft  celle  Domitia  que  Domitian  nomma  Augufte  apres 
qu'il  en  eut  eu  vn  fils,  laquelle  il  repudiâspuis  derechef  (tant  il  eftoit  volage  de  fens  8c  d'efpnt)  en 
deueint  cfperduemcnt  amoureux , & la  reprid  à femme  aux  infantes  prières  du  peuple.  Et  croy 
qu'à  cela  tend  l'infcription  de  Concorde , requife  fur  toutes  chofes  aux  mariages.  Carlunon 
prefide  aux  nopces , 8C  le  Paon  eft  àellemubien  le  Paon  demonftre  l'empire  auquel  Iupiter  la 
reftablit.  finon  que  comme  Domitian  fouffroit  qu’on  le  nommait  Iupiter  , aüffi  vouluft  il  que  la 
femme  fuft  honorée  du  tiltre  de  Iunon. 


Vaine  gloire 
exprimée  pat 
le  Paon. 

Li.  ij.  des 
Metamor- 


Prodigues  si» 
Jignez  par 
1'tmage  du 
Paon. 

9c 


La  Concorde 
requife  au 
mariage. 


Mythol.  Ii. 
i.cha*.4- 


CON  SECRATION  DE  FEMMES. 


Chap.  IX. 


Monoyesmar 


TjNc monoye d’argent  que  i’ay  veuë  de  Fauftine,  eft  marquée 
J v au  Paon  auec  celle  infeription , Consecratio.  Vne 
autre  foubs  le  nom  de  D i v a Pavlina,  porte  le  chef  d vne 
femme  d’aage  voilee  par  le  derrière  de  la  telle  ; 8c  fur  le  rcùcrs , vn 
Paon,qui  foufleue  la  mefmc  effigie  feant  fur  fou  dos  entre  fes  ailes. 

Sc  pour  dcuife,le  mot  fufdiét,  Consecrati  o.Car  on  a remar- 
que qu’aux  canonizatios  des  femmes  on  laifToit  aller  du  faille  d v- 
ne  maifon  le  Paon  oifeau  Iunonien  ; comme  en  celles  des  malles 
on  lafehoit  l’Aigle  oifeau  de  Iupiter  : bien  qu’en  vne  piece  de  1 Im- 
peratrix  Sabine  Augufte  on  void  vn  Aigle, non  point  vn  Paon.  ^ 

Nous  voyons  pareillement  vne  monoye  de  Faullina  Pia,  en  la- 
quelle l’Aigle  porte  vne  petite  image  auec  vn  rayon, & lafufdictc  eferipture,  C o ksecraiio. 

Mais  fine  fe  fault  pas  ellonner  que  l’Aigle  fuft  donnée  à Fauftine  auffi  bien  qu  aux  hommes,  at- 
tendu qu’elle  donna  l’Empire  à fon  mari , lequel  elle  gouuernoit  en  beaucoup  d affaires  a la  gui- 
fe, non  fans  blafme  8c  reproche  à Marc  Antonin  fon  efpoux  , perfonnage  vertueux  Sc  louable 
en  toutes  façons  s auquel  comme  les  Seigneurs  de  fa  Court  offenfez  de  1 ignominie  de  leur  Prin- 
D ce,  confellloyent  de  répudier  Fauftine  , s’il  ne  la  vouloir  faire  mourir  , pour  auoir , félon  le  bruit 
commun,  conçeu  Commode  par  adultère  : Mais  cela  ne  fe  peuh faire  (ce  dit  i\)/lie  ne  luy  rends  ai  fi 
fon  dot.  Or  ce  doc  eftoit  l’Empire  qu’il  auoit  tcçcu  par  adoption  du  confentement  d Hadrian  Ion 
bcau-perc.  Toutefois  vne  monoye  dont  1 infeription  ell , D i v Æ M a x i m æ , ayant  vn  chef 
de  femme  affife  fur  vn  Croiffimt  renuerfé,  porte  furie  rcuers  feulement  vn  Paon  qui  fait  la  roue 
de  fa  queue  ; & pour  deuife,  Consecratio.  Comme  i efcriuois  ce  ci  Ion  trouua  dans  terre  a 
Plautere  lez  Bellun  vne  grande  quantité  de  ces  efpecesauecvn  grand  nombre  de  G allions.  A ce- 
lle reffemblâce  fut  faifte  lamedalleque  i’ay  vcuëchez  Colotio  à Rome, & vne  autre  chez  Geor- 
ge A nfclme  à Parme  : en  laquelle  on  void  vn  Paon  qui  fepannade  efpandant  fa  queue  en  rond, 

auec  ces  lcttcs , S.  C.  de  part  & d’autre  à fes  pieds;&  tout-autour  ,C  ONSECR.AT  io.fur  1ère-  Smiuia- 
uers , vn  chef  de  femme  voilée  fur  le  derrière  : St:  pour  deuife , D i v Æ Marini  an  æ.  Elle  p<lr 
fut  ou  merc  ou  femme  de  quelques  Empereurs  des  derniers;  comme  l’ouurage  greffier  le  fait  ius.n». 
prefumer  : mais  ie  ne  trouue  point  en  quel  temps.  ^ 


1 9%  Hiéroglyphiques  de  la  Poulie. 


DE  LA  POVLLE,  ou  GELLINE.  Chap.  X. 


s\nrmtifîCati0nS  ^ k P°U!le’ qUC  tT°UUé  b°n  d’infcrcr  aPres  Ie  Paon, font  iL  qile 

LA  TRI  BADE.  Chap.  XI. 


T *7  anciens  °jlt  efcriPt  cluc>  tribade , c'eft  à dire  celle  qui  n a point  de  ve, gongne 

*r,  * . 1~'d  entreprendre  ou  contrefaire  1 office  du  marte, ou  qui  mefrne  s’ingère  de  commander  à L 
«fc..#//».-  mari  .eft  entendue  nar  la  Celline  n„;  1,„,  u . , r commanda a ion 


»£  mari,  eft  entendue  par  iaGellme  qui  leuekcrefte&drçffie  la  queue  fX^ffi^-Û^Ï 

) »««  g°ts  par  derrière.  Car  quand  elle  a vaincu  le  marte  à la  iourte  ( ce  que  font  aucunes  ) elle  corn 

T ~ ,mT  «f t0ft  tfT  k£» & S’f °rce  à des  »*%  de  chaticher  1^™  PoT 

* les , les Sollicite  & les  haraffie  a force  de  monter  deffiis  comme  fi  elle  leur  pont, oit  faire  quelque 

chofe  dreffiant  & k crefte  & la  queue, & marchant  de  melme  contenance  que  le  Coq  ; de  manié- 
ré qu  il  n eft  pas  aife  de  difeerner  fi  elle  eft  ou  mafle  ou  femelle.  ‘ ] 


LE.  DESP  ENSIER. 


Chap.  X I L 


L'homme 

txeeffif  en 
defyenft. 


pOur  lignifier  l’homme  exceffif  en  defpenfe , qui  mange  & prodigue  tous  fes  biens , ou  qui 
* uiuant  les  termes  d Horace , gourmande  vaillamment  les  moyens  du  pere& de  la  mere  ils 

DCinP'nOVC.nr  vnp  Ciel  lin#»  nm  I ! -a  t-i  *-  rl/»c  rtiV>s-Ar  J’...-  I., il-  r ■ L > 


. ^ 7,  ’ & r icb  moyens  au  perc  &:  de  la  mere.  ils 

pemgnoyent  vue  Gelhne  auallant  des  pièces  d’or, de  laquelle  on  fait  ce  conte  meme, lieux  : Que 

:“dCS  qTrSe  a “ 8UrC  df  r°r  hqUefié’  °n  k VO,d  c°fumer  en  la  mefrne  cffiur: 
&ainfi  adulent  que  la  Gelhne  eft  le  poifon  de  l’or.  Ariftote  le  dit,  & Pline  apres  luv.  Les  deui- 
neurs néanmoins  tiennent,  quecelluy  qui  verra  en  fonge  vn  trouppeau  de  Gellines  venir  à foy 
& entrer  en  fa  ma,fon,cro,ftra  en  richeffes  &en  honneurs.  Us  difent  en-outre,que  f.  les  Gellines 
ainfi  veues  durant  lerepos,font  fort  petites, c’eft  figne  que  le  gain  ne  fera  pas  grand. 


PERDITION  ET  R V I NE  DE  BIENS.  Chap.  XIII. 


%2‘d'Z-  qui  d’vnc  galante  maniéré  de  philofophcr  ont  inu  enté 

l„.  V_>des  fables, feingnent  des  Sirenes  quipar  des  appafts  amoureux 

& carefles  voluptueufes  attirent  les  hommes  vers  elles , les  enla- 
çans  de  leurs  attraits , chez  lefquelles  croupiflans  au  bourbier  de 
toutes  fortes  de  mortelles  ils  pourriftent  Paiement  en  leurs  Iafc'iue- 
tez.  On  dit  quelles  anoyent  des  pieds  de  Poulies,  d vn  ftns  non 
dirtemblable  au  precedent.  Car  les  interprètes  de  telles  fables  ef- 
cripuent  que  cela  dénote  que  l’homme  fubjecft  à fes  plaifirs  de- 
fpend  & prodigue  d'vne  opiniaftre  affeftion  fes  moyens  ; telle  que 
nous  voyons  la  couftume  des  volailles  quand  elles  font  en  plein 
grenier.  0 * 


F OE  C VN  D I TÉ',  ou  FOISON. 


Chap.  XIV. 


Fœcundite 
Jignifiie  par 
U Gelline. 


par  fois  deux  poulfins  d vn  mefrne  oeuf;  ioinft  qu’aucunes  ponnenr  deux  fois  le  mur,  voirc 
trois  mais  le  dernier, abortif(que  nous  appelions  clair)n’ayant  qti’vnc  cartilage,  veulent  dire  que  r 
la  Gertme&l  œuf  ftgmfient  fœcundite.  Albert  efeript  amplement  de  la  fœcundite  des  Gellines 
& me  contente  de  remarquer , qu’on  dit  auoir  efté  trouve  vue  Gcllmc  en  Macédoine , qui  fit 
vne  ponte  de  dixhiucft  oeufs , &de  chafque  œuf vne  couple  de  poullcts.  Et  dé  faift  hj  merubil- 
eufe  fœcundite  de  celte  volaille  a faift  que  les  anciens  Théologiens  ont  prins  le  vocable  de  Gel- 
line  pour  1 affiemblee  des  fidelles.Pour  ce  dit  l’Euang, le, félon  Hefychius  ; Comme  U Gelhne  aïïem- 
blc  Je  s poulfins foubs  Jon  aile.  JJ 


SANTE'. 


C H 


X V. 


Gelline  indi. 
ce  de  famé. 


T A Gelline  que  les  anciens  facrffioyenr  à Æfculape , eftoit  indice  de  famé.  & dit  on  que  telle 
i ✓ maniéré  de  larrifire  fut-  nr^rmpo  r>Ai s-»  • « ’X  1 .*  ~ I , „ J , .11-  n i r ■ , . 


7 V ...  * ex  , ciluu  nitiiceae  lance,  pc  dit  on  que  telle 

-manière  de  (acnhcc  fut  ordonec  pourcc  que  la  chair  de  Gelline  eft  de  fort  ienere  dieeftion 
& pourtant  propre  aux  malades.  Nous  en  auons  veu  vn  bien  ftifEfanttcfmoihgnaee  chez  Antre’ 
m Colot, o.  fçauoir  eft  vne  grande  quantité  de  pieds  de  Poulies  que  Ion  tira  de  terre  ces  .ours 

D.lliez  fllinrcs  du  nilicr  nn  Inn  I.-.  H-.,* — J1  *?/*_. i...  * t»  ..  . ^ 


3 ^ o vjuûi|iiu.uw  [ uc  r ouwçs  CjUc  ion  tir.i  de  terre  ccs  ioi 

partl-z  auprès  du  pilier  ou  Ion  auoit  drelK  la  ftatue  d’ÆfaiIape  i Rome  , en  vn  lieu  qui  s’arme 
auiouranuy  le  Viuier.  Car  qui  euft  entafle  fi  grand,  nombre  de  ces  oieds  en  ccft  endroit  la /fi 
n euitefte  la  couUume  d y JailTcr  le  rclîdu  des  {hrnfSt-p^ 


ïhccs? 
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pareil ,quvnoouquci  uc  - <^.'\  • . 

attendu  qu’ Africain  efeript  és  mémoires  de  la  Maifon  ruftique  qu  il  a recueillis  par  0 ~[turett . 

dement  de  l'Empereur  Conllantin , que  les  Gellines  feront  exemptes  du  danger  des  Fouines  8c 
Btlletes,  en  leur  attachant  vn  bouquet  deRuefauuage  foubs  l’aile,  lomft  auffi  que  Democnt 
enfeigne,  qu’armees  de  celle  fauuegarde,  ni  le  Renard,  ni  quelconque  autre  animal  leur  ennemi 
ne  leur  donne  aucune  atteinte. 


D V C O 


Chat.  XVII- 


Tibere  fa- 


L me  fera  plus  feant  de  diflimuler  quelques  lignifications  du  Coq:  auffi  b.cn  neles^w- 
fçaurois-ieeferire  lans  rougir.  Difons  feulement, que  le  Coq, nomme  par  les  Latins  Gai-  c.,. 

ils,  defigne  vue  nation  qui  porte  le  mefme  nom.  Nous  fçauons  que  le  Coq  dcmonllra  __  ^ 

vue  fois  la  nation  Gaülloife  par  le  prodige  de  Vitcllius, quand  vn  Coq  fc  letta  ffir  fon  cfpaule , 8c  la  . 
de  là  fur  fa  telle  comme  il  prefidoit  vn  iour  feant  en  fon  tribunal  a Vienne  en  Dauphine,  prefage  v.ull  eu.  9 
qu’il  tumberoiten  bref  foubs  le  pouuoir  de  quelque  perfonnage  Gaullois , comme  Tranquille 
auffi  l’expofe.Et  de  faidilfuten  fuite  affiaffiné  par  Antoine  natif  deTolole,Colonnel  des  troup- 
pes  du  parti  contraire,  qui  fut  nommé  Bec  en  fou  enfance.  Or  appelloyent  ils  anciennement  de 
ce" nom  le  bec  des  volailles , 5c  pour  le  iour-d’huy  encores  ccluy  de  tous  oifeaux.  lequel  terme 
nous  auons  dicT  ailleurs  eftre  iffii  des  Phrygiens, peuples  tres-anc.ens,  lefquels  en  leur  langue  na- 
tutelle  nomment  la  viande  Bec.  Et  les  Gaulois  s’eftans foufleuez  contre  Néron  , on  afficha  pat 
tout  és  pafquils  à Rome , Le  chant  des  Coe,s  (ou  Gaullois)  fa  refretlle  accommodans  certes  galam- 
ment celle  aducnturc  au  nom  de  ladifte  nation.car  Gallua  fignific  l’vn  & 1 autrciCoq  & Gauilois. 

LASCIVETE'  DE  L’EMPEREVR  TIBERE.  Chap.  XVIII. 

Q'  Vant  à la  lubricité  de  cell  oifeau , ie  croy  que  le  pouffin  qui 
fut  efclos  en  la  main  de  Liuia  comme  elle  ellant  groffie  de 
Tibere, & voulant  fçauoir  fi  c’cfloit  d vn  fils  ,eufl  faiél  prendre  vn 
œuf  en  lacouuec  d’vne  Gelline  , 8C  l’cullfi  bien  efehauffe  tant  de 
fes  mains  que  de  fes  Dames,  qu’il  en  nafquit  vn  pouffin  ; ne  prefa- 
gill  point  tant  le  fexe  en  Tibere , comme  celle  luxure  ôc  lafciuete 
qui  le  rendit  en  fuite  fi  fameux. 

PVRETE'  D’ESPRIT. 

Chap.  XIX. 

A \ Ais  combien  fera-ce  chofe  plus  fainfte  d’alleguer  les  hiéroglyphiques , par  lefquels  nous  \ 
iVlpuiffions  prouuer  la  diuinité  de  lame  que  les  anciens  entendoyent  par  1 image  du  Coq.  ^ ( 
C’ell  vn  précepte  de  Pythagoras,  Qu’on  nournffie  le  Coq.  par  lequel  .1  venir  dire , que  nous  **  a 
- repaiffions  la  diuiue  partie  de  nollre  cfprit  de  la  cognoiilance  des  chofes  diurnes , comme  d vue 
? folide  8c  celefte  ambrofie.  Pour  ce  Socrates  mourant , comme  ainfi  full  qu  il  efperall  d accou- 
pler la  diuinité  de  fon  aine  à la  diuinité  de  la  vie  eternelle , affranchi  délia  du  péril  de  toutes  ma- 
ladies , fe  prind  à dire  qu’il  deuoit  vn  Coq  à Æfculape,  c’ell  à dire  au  Médecin  des  âmes.  Car  co- 

gnoiffant  qu’il  faloit  partir  de  ce  monde,  il  s’ellimoit  guéri  de  tous  maux.  Les  autres  expofent 

celle  parole  de  Socrates , comme  l’ayant  proférée  par  ce  qu’ayant  aualle  ce  bruuage  morte  , il 
lentoit  défia  le  bénéfice  de  fanté  fortant  du  corps  fourcc  8c  fontaine  de  toutes  maladies  d cfprit. 
Laélance  Firmian,  Septime  Florens  en  fon  A pologetiquc , Sc  tous  ceux  le! quels  auec  Ariftote  fc 
raillent  des  paroles  de  Platon , s’arreflans  à la  lettre, non  au  fens,  ne  difent  rien  de  ceci,  ou  néant- 
moins  fe  trouue  reclufe  la  vérité  d’vne  fouueraine  fapience.  Et  pour  11e  rien  dire  non  plus  qu  eux 
du  Médecin  des  âmes  ; il  fe  trouue  des  Interprètes  de  Platon , qui  par  ce  facrihcc  du  Coq  nous 
veulent  faire  croire  que  les  âmes  s’en  allans  au  ciel  donnent  gloire  &C  chantent  les  louanges  de 
Phœbus.  ApOL 


Diuinité  t/t 
'an>e  fign- 
fiee  pur  l't~ 


$oo  Hiéroglyphiques  du  Coq. 


APOLLON. 


C h a p.  XX. 


a 77  Ntrc  les  créatures  dédiées  à Apollon , fçauoir  eft  le  Mouton,  le  Crocodile , l’Efeharbot , le 
J /t  aulcon  ou  Sacre  , le  Lion  ; Chæremo  Stoïcien , & Porphyre  mettent  adffi  le  Coq.  Or  la 
,md  Z''  couftume  d“  Coq(ce  dit  Proclus)eft  d'inuoquer  le  Soleil, & par  maniéré  de  dire  luy  faire  la  bien- 
c°î-  venue  auec  de  propres  cantiques  a fon  leuer.Ciceron  dit  aux  liures  du  Deuinemét,quc  ceft  ani- 
mal  chante  fort  hault  de  foy-mefme.  & l'Eglife  en  fes  hymnes  à Matines , qu'au  chant  du  Coq 
Lucifer  (c  e(l  1. Aube  ) fe  refueille  pour  annoncer  le  poind  du  iour  ; que  ce  ciel  voilé  de  tenebres 
s ouurc  ; qu  eftant  le  chemin  ouuert  nous  auons  moyen  de  ne  nous  dcftracqucr  pour  fuiure  des 
lentiers  & deftours  efgarez  ; que  le  Coq  chantant  l'efperance  de  fauté, ou  pour  le  moins  d’amen- 
dement , rehouit  les  malades  & valétudinaires  ; que  les  peureux  font  deliurez  de  crainte  & de 
frayeur  î que  plusieurs  embûches  qu’on  preparoit  fe  diflïpent  & tournent  à neant.toutes  lefqucl- 
es  choies  font  bénéfices  du  iour  prochain.  Pythagoras  difoit  que  le  Coq  eft  contacté  non  feu- 
ementau  Soleil, mais  a la  Lune  aulîî.  Paufanias  efcriuant  que  les  Achæïens  dedicrent  en  Olym- 
pie  es  Itatues  de  ceux  qui  ne  refuferent  point  de  mefurer  leurs  efpees  auec  celle  de  Heftor  en 
duel  a la  femonfodit  que  la  rondache  d'Idomenee  fut  timbrée  d'vu  Coq,  pour  ce  qu’il  eftoic  ift'u 
de  Minos  & de  Pafiphae  fille  du  Soleil , à qui  chafcun  fçait  que  le  Coq  eft  dédié , d’autant  qu’il  o 
cognoiu  Ion  leuer,&  par  fon  chant  le  fait  fçauoir  aux  hommes. 


GARDE,  ou  SENTINELLE. 


Ch ap.  XXI. 


SjÆf*  Th  T Pour, ce  ^ue  le  Co<l dés  lc  Premier  déclin  de  minuidt.pour 
ié/imiter  le  terme  de  Lucrèce, 

applaudijfant  de  l’aile 

L auantcourrier  du  iour  J haulte  voix  appelle , accommo- 
dantfon  concert  auecceluy  dont  les  eftoilles  matinales  louent 
Dieu  de  leur  part  au  poinél  du  iour  ; les  anciens  l’ont  tenu  pour 
ligne  & fymbole  d efeoutes  & de  veilles,  pourtant  dit  on  qu’il 
eftoit  dédié  pareillement  à Mercure.Et  pour  toucher  aufli  ce  my- 
ftere  de  1 Euangile , comme  il  eut  chanté  long  temps  deuantle 
iour , Pierre  recognut  fa  faulte  ; & par  vne  amere  quantité  de  lar- 
mes effaça  le  crime  de  fa  rébellion,  tellement  que  nous  ne  de- 


uons  trouuer  tant  effrange  que  lob  donne  de  l’intelligence  à ceft  oifeau. 


Matth.ch. 

v.)6. 


PROPHETES  dr  DOCTEVRS. 


Chap.  XXII. 


iZL'i"  fi.  À ^cuns  lur  celle  parole  de  lob  veulent  hicroglyphiquemcr.t  entendre  par  Je  Coq  les  Pro- 
fmfit^parlt  -cV  phetes  & les  Doifteurs  de  la  Religion  Chreftienne  ; pourautant  que  parmi  les  tenebres  de 
Qj.  la  vie  prefentc  ils  ont  comme  en  chantant  annoncé  la  lumière  à-venir.Pour  ce  ont  ils  ces  termes 
fi  fouuent  àlabouche  : La  r.uicl  a précédé , & le  iour  approche.  Et  défait  le  deuoir& la  charge  du 
Docteur  eft  proprement  de  fçauoir  comme  par  l’infpirarion  du  fainft  Ffprit,  à qui,  quoy,  quand 
Si  comment  il  faut  enfcigner  & inférer  és  efprits  quelque  doftrine.  Car  vne  Si  feule  exhortation 
(ce  dit  Euchere)  ne  conuicnt  pas  à tons,  la  raifon  eft , qu’eftans  les  mœurs  & qualitcz  differentes, 
tous  ne  lont  pas  adftreints  à mefmesloix.  Et  pourtant  le  Coq  refueille  rancoft  ceux-ci  tantoft 
ccux-la  par  certains  interualles,&  partage  le  temps  deuant  iour  comme  par  quelque  diftinftion. 

ARDEVR  AV  COMBAT.  Chap.  XXIII. 

r'ZZ'hit  T J S Eleens  m°yçnt  en  leur  citadell<;  vne  image  de  Pallas  d’or  & d’yuoire , ouurage  de  Phi-  D 
roglyphique  A— ^dias^dont  la  rondache  eftoit  timbrée  d’vn  Coq  qui  fc  leuoit  fur  l'es  ergots,  ce  que  Paufanias 
Me»r  au  cuide  eltre  l’hieroglyphique  d’ardeur  ou  hardiefle  au  combat  ; bien  qu’il  ne  nie  pas  que  le  Coq 
(oitdedie  a Minerue (oubs  le furnom  d’Operatrice.  Certes  les  Sybarites,peupleconfit  & plon- 
ge en  toutes  maniérés  de  mollefles  & delices , deffendirent  de  nourrir  aucun  Coq  en  leur  ville, 
depeurqu  il  interrompit!  leur  repos  durant  la  nuit!.  Et  pour  la  mefme  raifon  interdirent  ilsaufl! 
tous  les  artifans  qui  fe  feruent  du  marteau, à ee  que  rien  ne  troublai!  leurs  voluptez.Quant  à l’ar- 
deur de  combatre , Nicandre  és  Alexipharmaques  qualifie  le  Coq  d’vn  terme  qui  vaut  autant 
comme  qui  ne  demande  qu  a fe  battre.  & de  faié!  ils  femblent  eftre  nez  pour  s’entrebattre  fans 
celle , attendu  qu  ayans  vne  fois  commencé  la  charge , ils  rcuiennent  coup  fur  coup  au  choc , Si 
ne  Içauent  ceder.  De  là  vient  l'adage  Grec,  Le  Coq  ioujle,  touchant  ceux  qui  retournent  fouuent  à 
la  charge.  Anftophane,es  Oiieaux, l’appelle  Pouffin  de  Mars.  Si  ne  faut  il  oublier.!  dire,  qu’en- 
core  que  ce  foyent  animaux  outrément  affeélionnez  au  combat  ; on  a trouué  neantmoins  qu’ils 
y font  incitez  en  leur  faifant  manger  de  l’ail.  Et  quant  au  dire  de  Salomon , Le  Coq  marchant  gail- 
lard 
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L Urd pitrmi  les  Poulies , Euchere  dit  que  cela  lignifie  ceux  qui-font  capables  de  commander.  Que 
fi  vous  rencontrez  delà  monoyemarquéeàdeux  Coqs  quiiouftent,fçachez  qucc’cftoitla  mo- 
noyedes  Dardanois , tefmoing  Poliux.  car  ils  s’attribuèrent  anciennement  l'honneur  d’aimer 
extrêmement  la  guerre.  C’eft  pourquoy  Virgile  honore  par  tout  le  nom  de  Dardanic , au  lieu 
qu’il  blafme  au  contraire  les  Phrygies  comme  mollafles  Sc  coüards.  D’ailleurs  Chryfippc  efeript 
au  liure  delaluftice,  qu’à  l’æmulation  des  Coqs  nous  hommes  efpoinçonnez  à la  vertu , &:  qu’ils 
nous  feruent  d’efperon.  Themiftocle  pareillement  donnoit  courage  à fon  armée  par  l’exemple 
de  certains  Coqs  qu’il  auoit  rencontrez  fe  combattans  à outrance , remonftrant  à Tes  trouppes 
que  le  fubjed  de  cefte  noife  n’eftoit  ni  la  deftenfe  de  leur  patrie,  ni  la  charité  de  leur  mefnage , ni 
les  fepulcres  de  leurs  ayeuls,ni  leurs  femmes  ni  leurs  enfans;  ains  que  feulement  ils  ne  vouloyent 
ceder  l’vn  à l’autre  pour  11e  fe  dire  vaincus.  Au  relie  on  dit  que  les  plus  courageux  Coqs  fe  trou- 
uent  en  l’ifle  de  Rhodes.  & de  faid  la  fcrocité  ni  l'a  haulte  taille  de  ce  volatil  n’a  point  encorcs 
dégénéré  là, comme  i’ay  veu  en  quelques-vns  apportez  du  pays  à Rome.  En  fomme  l’animofité 
de  ces  animaux  à laioufteafaid  dire  que  la  pierre  Aletforia,  que  l’on  dit  fe  trouucr  dans  le  ven- 
1 tricule  du  Coq  , fait  gagner  la  vidoire  à ceux  qui  la  portent  fur  loy.  CequeMilon  dcCrotone 
pradicquant  s'en  retournoit  ordinairement  vidorieux  des  tournois.  Pline  le  dit  au  X.  chapitre 
du  X X V 1 1.  liure. 

SOLDATS  PERSANS.  Chat.  XXIV. 

LEs  Cariens  appelloycnt  les  foldats  de  Perfe  Coqs, à caufc  qu’ils  en  portoyent  de  grauez  aux  co^/Mats 
couppeaux  de  leurs  armets.  & pour  ceftc  raifon  Artaxcrxes  ( ce  dit  Plutarque  ) fit  l’honneur 
pour  reconipcnfe  à vn  Archer  de  Carie , que  l’on  croyoit  auoir  bleflé  Cyrus  aucc  vu  traid , de 
portera  la  telle  de  fon  armée  vn  Coq  d’or  au  bout  d’vne  lance.  Mais  Athcnæc  dit  que  les  Coqs 
font  premièrement  venus  de  Perfe.  & peult-eftrc  qu’acaufede  cela  les  Perles  obteindrent  tel 
furnom.  Arillophane  dit  ( fuyuant  fa  coulliime  de  tourner  toutes  chofes  en  rifees  & gaufleries) 
qu’vn  Coq  menoit  anciennement  les  Pcrfes  à la  guerre , Sc  qu'à  raifon  de  ce  leurs  morions  font 
encore  crellez.  Quant  aux  trois  images  qui  fe  voyent  careilér  autant  de  Coqs  en  des  medalles 
d’Antonin  le  Pieux,  ie  crcy  quec’ell  en  confidcracion  de  la  finguliere  débonnaireté  de  fon  na- 
turel,par  laquelle  il  s’efforçoit  par  tous  moyens  de  coupper  racine  à toutes  qucreles , & rabbatre 
C voire  efteindre  entant  qu’il  pouuoit  toute  la  férocité  des  gents  de  guerre,  comme  ai  niant  mieux 
la  vie  d’vn  citoyen, que  la  mort  de  mille  ennemis.  & de  faid  il  a régné  leul  entre  les  Princes  fans 
effufion  de  fang , fans  guerre  11e  ciuile  n’ellrangerc. 


Monoye  mar 
quec  à deux 
Coqs. 


Plin.  li. j. 
chap.io. 


LES  SV  ES  AINS.  Chap.  XXV. 

LA  monoye  des  Suefains  elloitau  coing  d’vn  Goq  rempant  aucc  l'efloille  du  Berger,  leur  tfmnjtdts 
deuiie  en  fait  foy.  &»/«*>. 

VICTOIRE.  C h a p,  X X V I. 

EN  matière  de  deuinailles  le  Coq  efk  ligne  de  vidoire , pour  ce  que  ccll  oifeau  ellant  vaincu 
fe  taill , & chante  quand  il  a vaincu.  Pour  ce  les  Lacedæmoniens  ayans  desfaid  leurs  en-  ‘ ‘ V'L 
nemis  à force  d’armes, facrifiovent  vn  Coq, fuyuant  le  dire  de  Plutarque  : au  lieu  qu’ils  ofFroyeiit 
vn  Bœuf  quand  ils  auoyent  lé  deffus  fans  carnage.  On  dit  que  Socrates  donna  courage  au  Ca- 
pitaine Iphicrates,  luy  faifant  voir  deux  Coqs  qui  s’entrebattoyent  & des  plumes  Sc  du  bec  en  la 
p prefence  de  Callias.  ce  qu’aullî  Themiftocle  auoit  faid  pour  animer  fes  gents , comme  nous  ve- 
nons de  dire.  Mais  à propos  de  ce  que  nous  auonsdid  fur  léchant  du  Coq,  Cicéron  en  rappor- 
te vne  hilloire  de Callifthenes  : Que  quand  les  Lacedæmoniens  recourent  ceil  horrible  cfchec 
en  la  bataille  de  Leudres , qui  matta  prefques  leur  eftat, comme  ils  facrifioyent  àTryphoniusen 
Thebaïde-,  les  Coqs  du  ^ieu  fe  prindrent  à chanter  fans  inrcrmiflîon  ni  relafche  : & que  les  Au- 
gurs  dirent  fur  le  chap  que  la  vidoire  eftoit  aux  Thebains.  Pline  efeript  qu’on  faifoit  iouller  tous 
les  ans  les  Coqs  en  fpedaclc  public  à Pergame.  Ælian  dit  que  Themiftocle  le  fitauflî  pradiquer 
en  Athènes  apres  auoir  vaincu  les  Pcrfes  : combien  que  Lucian  &c  Hcrodian  dient  que  cela  fe 
faifoit  par  maniéré  de  paifetemps.  ce  qui  dure  encore  auiourd'huy  en  plufieurs  endroits 


cc 
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SAVVETE'  DES  VIGNES. 


Chap.  XXVII. 


Coq  fkerifié 
fiour  U bi- 
nijfon  des 
vignes, 


MEthoneteftvne  ville  en  la  contrée  de  Trcezene,  dont  les 
< 


citadins  auoyent  accouflumé  defacrifier  vn  Coq  pour  la 
fauueté  & beniffon  de  leur  vignoble  , afin  de  diuertir  l’incur- 
fion , ou  du  moins  rabbatre  la  violence  du  Sud-ouëft , qui  les  af- 
flige extrêmement.  Car  quand  ils  foufflent  en  celle  faifon  là, 
ils  btuflent&  hauiflèntles  bourgeons  des  vignes , & trompent 
l’efpoir  de  la  vendange  à-venir.  Ainfi  par  l’aduis  des  Arufpiçes 
ils  ordonnèrent  celle  maniéré  d’offrande, que  deux  hommes  pre- 
nans  vn  Coq,&r  iceluy  blanc  de  plumage,  chafcun  par  vn  pied, le 
tiroyent  1 vn  deçà  1 autre  delà  tant  qu’ils  l’euflcnt  efcartellé,  & ro- 
uans à la  main  cliafcun  fa  portion  , faifoyentle  tour  du  vignoble 


de  pièce  en  autre  , iufqu’à  ce  qu’ayans  ainfi  tout  expié  ils  fc  retrouuafïcnt  au  mcfme  endroit  que 
le  Coq  auoit  elle  defpece , & la  mcfme  enterroyent  chafcun  ion  lopin , faifans  ellat  que  leurs  vi- 

»c  nr>  „/.m,  ai-i  d « — . . — — /à ' 1 v P.  1 ^ 1 fi  1 I f 1 1 


gués  ne  feroyent  point  endommagées  pour  celle  année  là.  Et  de  fai£t  le  hafard  voulut  que  tant 
qu  ils  pr.iclicqucrent  ccllefolennitéj’ifl'uecorrelpondità  leur  (ouhait.  Au  demeurant  pour  quel  j 
fubjeél  il  fe  trouue  tant  de  force  & de  vertu  en  cclt  oifeau  domcilic,que  mcfme 
De  datant  luy,  s’enfuit  le  Lion  furieux. 

Ne  pointant fouflenir  le  brillant  de  fis yeux  : ic  l’ay  fuffifamment  exposé  au  Commentaire 
hurc'üc  U ^L1  ^’on  s alléguant  1 opinion  de  Proclus  à ce  propos.  Les  Mages  remarquent  qu  ellant  l’vn  & 
Magie.  1 autre  animal  folaire , le  Coq  retient  plus'quc  le  Lioft  de  la  vigueur  du  Soleil  ; &:  que  pour  celle 
Caufc  le  Lion  cede  au  plus  puiflànt. 


lacr.li.4. 


IMPIETE', 


Chap.  XXVIII. 


Coq  hiéro- 
glyphique 
a impiété. 


SI  ne  faut  il  pas  oublier  à dire  que  la  figure  du  Coq  cil  l’hiéroglyphique  d’impieté.car  il  chau- 
che  fa  mere , comme  le  Cheual  marin  ; & fait  cruelle  guerre  à fon  perc.  Pour  ce  les  fia  très  Le- 

' i j- l._i.  r*.  . i.  ir-  . . ?. ■ n.  ■ . ■ ».  . . , 


giflatèursonttrouué  bon  d’empocher  le  Coq, laVipere&lc  Chien  aüec  le  Paricide,  afin  qu'e- 
1):ans  ccs  C1’eatllres  coulpables  d’vn  mefme  crime , elles  fouftfent  toutes  enfemble  vnmefme 
amm,  ,iie  fe  fupplice , & foyent  punies  d’egales  peines, 

peult  nomer 


DE  LA  GALLINAGO. 


Chap.  XXIX. 


A femblance  du  nom  m’induità  mettre  en  ce  rang  la  GaUinago  *,bien  que  les  Ægvptiés 
n’en  ayent  rien  diél. 


BIENVVEILLANT,  ou  DEBONNAIRE.  Chap.  XXX. 


ct/l’  Tj  Ar  la  figure  de  la  Gallinago  aucuns  entendent  l’homme  gracieux  & de  bonne  volonté , pour 
-f  alloir  remarqué  qu’aucun  autre  oifeau  ne  porte  meilleure  volonté  ni  plus  grade  afFeélion  à 
eifeleun  & l’homme  qu’elle. Elle  e(l  de  la  grofTeur  d’vne  Gellmc,a  le  bec  long,&  le  plumage  du  Francolin. 

toquor.n  ers 

s 'abu fenr  pre  — — — : 

nans  U Gai- 

Jinago  pour  DE  L ’ O Y E.  C H A P.  X X X I. 

la  Caille. 


A r s pour  reuenir  aux  volailles  de  trouppe , il  faut  parler  de  l’Oye.  Horus  toutesfois 
n’en  fait  aucune  mention,  auflî  le  traiclé  qui  nous  relie  de  luv,ell  bien  court. 

GVETTE,  ou  SENTINELLE.  Chap.  XXXII.  . D 


Qye  fymbole 
de  fentinelle. 


e A V cuns  entendent  par  l’Oyc  pourtraiéle  la  garde  ou  fentinelle,  & l’empruntent  plulloft  de 


’hiiloire  Romaine,  que  de  la  tradition  des  Ægvptiens.  Nean'tmoins  celle  lignification  ne 
manque  point  deraifon  naturelle,  car  ellant  fort  craintifue  de  fa  nature, & treflubtile  de  fens,  el- 
le s efucillé au  moindre  bruir.  Ainfi  défendit  elle  &conferua la  Ville  mefme fiege&  domicile  de 
1 Empire,  pour  ce  les  Romains  luy  déféreront  beaucoup  d’honneur  : combien  qu’Heliogabalc, 
dont  l’humeur  eiloit  de  renuerfer  tout  ordre  humain,  &fe  moquer  de  toutes  bonnescoullu- 
mes,fe  vengea  tellement  d’eux, qu’il  fit  ordinaire  de  nourrir  les  Chiens  de  foyes  d Oye.  Or  c’cll 
de  moins  ancienne  inuention,de  fignifier  bonne  & feûrc  garde  par  l’Oye  attachée  à vne  anchre. 
& l'anchre  ell  indice  de  fermeté,  comme  nous  auons  di£l  en  fon  lieu. 


SILEN 
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AVffi  n'ont  remarqué  les  Ægyptiens , qu'vne  Oye  tenant  vn 
caillou  dans  fon  bec  lignifie  filencc  gardé  bien  à propos.Car 
ceft  oifeau  qui  par  fon  eftourdiflantc  crierie  ne  celle  de  pcrretter, 
voire  mefme  11e  fe  peult  taire  en  mangeannapprend  aux  hommes 
à fe  taire  quand  il  en  cft  befoingiveu  qu’encores  fçait  il  fauuer  au- 
cunes-fois  fa  vie  fe  contenant  en  vn  merueilleux  filencc.  De  faiét 
Ammian  efcript  que  les  Oyes  palTent  en  æfté  du  Leuant  és  quar- 
tiers Occidentaux:^  qu’arriuées  au-droit  du  montTaurus  ou  les 
Aigles  abondent,  craignans  de  tumber  à la  merci  de  ces  généreux 
ôifeaux , elles  fe  boufehent  le  bec  auec  de  petites  pierres , pour  ne 
babiller  mefme  à la  plus  preflanre  necelfité.puis  ayans  outrepallé 
celle  colle  à tire  d’aile, & fe  voyans  en  feureté, elles  laiifcnt  choir  leurs  cailloux.  Au  refte  ie  fçay 
bien  qu’vn  trcs-docle  perfonnage  des  plus  accomplis  en  toutes  fcicnces  humaines , afferme  que 
les  Grues  prafticquent  ce  que  Ammian  efcript  des  Oyes.  le  m’en  rapporte  aux  autres.  Ceci  me 
reuoque  en  mémoire  le  lage  aduis  qu  Ariflote  donna  a Callillhenc  fon  feétatcur  &t  bon  ami, 
l’enuoyant  vers  Alexandre  : de  parler  fort  rarement, St  ce  en  termes  facccieux,à  celuy  qui  a pou- 
uoir  au  bout  de  la  langue  & de  la  vie  & de  la  mort. 

COMPLEXION  LVBRIQVE.  Chap.  XXXIV. 


Oye  tenant 
•un  caillou, 
marque  de 
Jtlence. 


Plutar.  en 
Alexandre. 
Valerc  le 
grand,  li.7. 
chau.8. 


AV  tremet  en  matière  de  dcuinaillcs  & autres  termes  elle  fem- 
ble  dénoter  quelque  lubrique  naturel.  Pour  ce  Homere  ex- 
pofant  la fignification  d’vn  certain  fonge , defigne  les  Amoureux 
parles  Oyes.  & quelqucs-vns  font  blalmcz  par  Virgile  & Properce 
de  n’eftre  moins  babillards  à la  maie-heure  qu'elles.  Car  le  naturel 
de  l’Oye  cft  fi  contraire  à l’eftude  de  la  Poëfie , qu’elle  fuit  opinia- 
ftrement  le  laurier  arbre  dédié  a Phoebus , fçaehant  que  les  feuilles 
d’iceluy  la  fout  mourir  fi  elle  en  mange.  Car  corne  ainfi  foit  quelle 
eft  d vue  extremémenc  chaude  complexion,  elle  fe  plaift  aux  vian- 
des liquides  & froides , aime  à fe  baingner , & décliné  ce  qui  luy 
peult  caufer  dommagc.Or  auons  nous  di£t  en  fon  lieu  que  le  laurier  eft  ignée.  Et  ne  diffimuleray 
point,  quant  aux  Amoureux  fufdiéts , qu’il  s’eft  aucunes-fois  trouué  des  exemples  d’amour  es  Ænan  li.9. 
Oyes.  tefmoing  ce  qu’on  dit  d’vne  qui  futoutrément  amoureufe  du  petit  Amphilochus  natif  clvp-î s-* 
d’Ôlene.Clearche&Theophrafte  referment  ainfifPline  fait  auflî  mention  de  Glauce  muficien- 
ne  du  Roy  Ptolemaie, laquelle  fut  aimée  d’vnc  Oye  & d’vn  Mouton  en  mefme  tcmps.On  dit  pa-  font  men- 
reillement  que  le  philofophe  Lacydes  fut  perpétuellement  accodpagné  d’vne  Oye,  qui  ne  l’a-  l,on' 
bandonna  iamais  ni  en  public, ni  aux  baings,ni  de  nuiét,  ni  de  iour. 

DOMMAGE.  Chap.  XXXV. 

L’Oyc  eft  auflî  l’hiéroglyphique  de  dommage , pour  ce  qu’en  quelque  part  qu’elle  fiente  fon 
excrcment  hauit  St  brufle  tout  ; & rien  n’eft  fi  nuifiblc  ni  aux  bleds  ni  aux  prez  que  de  les  y 
faire  paiftre.  D auantage  fa  fiente  deftrcmpéeauecdc  lafaulrrture , & femee  parles  jardinages,, 
gaftera  tout.  D’ailleurs  ce  mauuais  poète  Anfer , que  V irgile  blafme  de  gazouiller  auec  aflez’^'^1"' 
d’impudence  parmi  les  Cygnes,  eftaulïî  note  par  Cicéron,  de  ce  qu’ Antoine luy  auoit  donne  la 
1 terre  de  Falerne.  ce  que  ceftuy-ci  n’euft  pfts  faiéï  en  apparence,  fi  l’autre  n’euft  cité  mèfchant  & 
de  mauuaife  vie.  C’eft  ce  que  Cicéron  entend  par  celle  parole , qu’il  faut  chafl’er  les  Oyes  de 
Falerne. 

VAIN  ACCVS  AT  E V R.  Chat.  XXXVI. 


ET  pour  ne  m’efioingner  de  ce  terme, vous  trouuerez  qu’en  fon  plaidoyé  pour  Sext.Rofcius, 
il  prend  l’Oye  pour  l’accufatcur  qui  ne  ccfi’e  de  crier,  & ne  nuit  toutefois  de  rien,  qui  fait  en 
fomme  plus  de  bruit  que  de  fruit , plus  de  caquet  que  d’cfteèt  ; au  lieu  que  le  Chien  n aboyé  pas 
tant  feulement , ains  auflî  mord.  Il  n’eft  pas  hors  de  propos  d alléguer  fes  paroles  : Les  Oyes  font 
nourries  du  publie , & les  Chiens  entretenus  au  Capitole , pour  deceler  les  voleurs.  Or  ne  les  peuuent  elles  pas 
cognoijlre  : elles  fl '/ni fient  neanmoins  fl  autlques-vns  viennent  de  nuiSl  au  Capitole  ; cr  par  ce  de  fl  cho- 

Je  foufteenneufe , bien  que  ce  foyent  befes , elles  f aillent  plufof  en  la  partie  qui  a plus  befoing  de  prudence. 
JOuef  les  chiens  aboyé  nt  au  fl  de  iour  a ceux  oui  vont  faltt'èr  les  Dieux  fy faire  leurs  deuotionsje  croy  t « on 
leur  couppe  les  iarrets , pour  eflrc  trop  aiqres  lors  mefne  quil  ny  a point  de  fouftçon.  Les  aecufiteitrs  en  font 
ainf  : les  vns  de  vous  autres  font  des  Oyes  qui  ne  font  que  crier  feulement  çf  bruire  Jans  pouuoir  nuire  ; les 
autres , des  Chiens  qui  peuuent  aboyer  fr  nuire  tout  enfimble. 


CC  Z 
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QVI  N’A  SOING  QVE  DES  SIENS.  Chap.  XXXVII.  1 

AV, Ti  ne  diffimulerons  nous  point  ceCi,  que  par  vnfort  propre  hiéroglyphique  nous  poll- 
uons prendre  l’Oyc  qui  couue  Tes  oeufs , pour  l'homme  qui  n’a  foing  que  de  fon  mefnaee. 


ïffi  -jî"  011  ne^e  mc|k  I'n°n  de  les  affairés  fans  fc  foucier  de  celles  d’autruy.  Car , fuyuant  les  Quinti- 
hens  ( lefquels  ont  foingneufemcnt  efeript  de  l’agriculturé  ) elles  n’ont  pas  accouftumé  de  cou- 
uer  les  oeufs  des  autres  , encore  qu’ils  foyent  de  leur  efpccc.  & pourtant  ceux  qui  les  panfent, 
quand  elles  ponnent  doiuent  marquer  de  certains  charafteres  les  œufs  de  chafcune  ; ainfi  les 
bailler  à chafcune  au  nombre  de  neuf. 


DE  LA  PERDRIX.  Chap.  XXXVIII. 


L faloit  auffi  diffunulcr  la  Perdrix  , afin  de  n’en  propofer  vue  lignification  honteufe: 
mais  d’autant  que  l’ordre  de  l’œuure  encommence  nous  y pouffe , il  ne  faut  rien  fuppri-  I 
mer  de  ce  que  nous  auons  trouué  mis  parles  anciens  au  nombre  des  hiéroglyphiques. 


Hierogtypbi-  yforç 
ques  de  la 
Perdrix. 


Or  la  Perdrix  fe  peult  ranger  parmi  les  oifeaux  de  cour  ou  de  paillier.  car  on  la  nourrit  auffi  , on 
l’engraiffe  priuément.  Au  refte  on  defeript  pareillement  les  vices , à ce  qu’on  les  puilfe  repren- 
dre, & que  les  humains  oyans  ce  quifemble  abominable,  s’en  jettent  auffi  bien  loing. 


AMOVR  DESHONNESTE.  Chap.  XXX’IX. 


oiuph  de  T Es  pjpftrcs  Ægyptiens  vôulans  lignifier  vn  homme  des  plus  impudiques , voire  d’humeur  lî 
fZrTbm-  JLcftrenément  lalciue , que  de  le  lafeher  mefme  fans  vergongne  alendroit  de  fcs conftnguins; 
m peingnpyent  vne  couple  de  Perdrix,  la raifon  elt , quelles ayans  perdu  leur  malle  abufcnt  l’vnc 
mmt  m/u.  pautl-e  Car  les  malles, comme  on  remarque  en  celles  qu’on  nourrit  à la  maifon,bruyent,tcm- 
peftent,&  s’entrebatent  pour  chapelier.  & le  vaincu  en  ce  contrafte,  fuit  la  Venus  du  vainqueur, 
c’eftadire  que  pour  loyer  de  fa  viétoireilfe  pollue  aucc  le  vaincu.  Mais  cela  nefe  fait  pas  touf- 
ioilrs , ains  a certain  temps  de  l’annee , comme  on  a remarqué , ce  dit  Ariftote,  Et  ceci  fe  void 


prefque  toufiours,  qu’auffi-toft  que  le  Perdreau  commence  à fortir  de  la  coque, le  masle  le  chau-  G 


che.  Sc  ne  troimez  effrange  que  Marcel  tienne  qu’il  faille  nommer  la  Perdrix  entre  les  oifeaux 
au  genre  mafeulin  , luyuant  l’autorité  de  Varron.  Les  Romains  nomment  Pouffais  les  jeunes 
garçons  qui  font  ce  meftier.  Pour  ce  appelleront  ils  QVabius  furnommé  d Y noire  acaufe  de 
la  blancheur , Pouffin  de  lupitet , par  ce  qu’iheut  vne  felfe  frappée  de  foudre  comme  il  Iupiter 
l’euft  conuoitée.  au  lieu  qu’ils  deiioyent  pluftoft  dire  par  celle  aduenture , que  luy  &c  fes  amou- 
reux mericoyent  de  périr  parjp feu.  Aiiffi  liions  nous  en  Aufone,  qu’vn  certain  Marc  le  plus 
impudic  du  monde , fut  nommé  Poullin  de  chat.  c.  petit  chatton.  Les  fables  difent  que  le  Ve- 
neur Perdix  fut  ci  pris  de  l’amour  defamereifi  qu’aucuns  enfans  neferoyent  moins  lafehes  cn- 
uers  leurs  meres , que  le  perc  entiers  fes  enfans  en  celle  efpece  d’oifeaux.  Aucuns  tiennent  que 
ce  conte  cil  hiftorie  &:  véritable  ; aucuns  y appliquent  vn  feus  philolophique.  quoy  que  foit , le 
naturel  impudiquement  amoureux  de  cell  o'ifeau  a fans  doute  donné  fubjcft  à celle  fable.  Et 
pourtant  il  me  femble  qu’Heliogabale  ne  fe  feruoitpas  tant  de  duuet  de  Perdrix  en  fesliélsde 
plumes  &trauerfins  par^eljces  &:  pour  fon  aife,  que  par  quelque  reffcmblance  & conformité  de 
naturel,  attendu  que  ce  monftreux(diray-ic  homme  ou  pluftoft  brute?)  n’a  laiflé  aucune  manié- 
ré de  mollelle  & luxure  fans  l’cffiiyer , comme  ayant  mis  en  arriéré  & perdu  toute  honte  Se  ver- 
gongne.  , 


EXCEZ  EN  PAILLARDISE.  Chap.  XL. 


MAis  pour  dire  en  vn  mot , il  n’y  a rien  de  plus  commode  que  la  Perdrix  pour  exprimer  la 
plus  eneruée  desbauche  & plus  cxceffiue  falacité.  Car  elle  eft  ordinairement  poulféc  de 
il,  grande  rage  à ébaucher , & hrusle  d’vne’tant  immodérée  conuoitife , que  le  masle  calfc  aucu- 
ncs-fois  fes  œufs  depeur  que  les  femelles  ne  s’amufent  à les  couuer.  pour  ce  font  elles  contrain- 
tes de  les  tranfporter  de  place  en  autre  pour  fauuer  leurs  Perdreaux  & tromper  les  masles. 


AVANCE 
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AVANCEMENT  TROP  HASTIF  ET 
dejfaifonné.  Chap.  X L I. 

ON  pcult  auffi  lignifier  l’auancement  trop  foudain  par 
le  Perdreau  qui  l'oit  encore  vertu  d’vne  partie  de  fa  co- 
que. Car  comme  impatient  du  delay  il  n’attend  pas  qu’il 
amené  fa  couuée  à terme  ; ains  deuançant  la  faifon  forr  de 
luy-mefme,  5c  troiiant  fon  œufaucc  le  bec,  n’a  il  tort  la  telle 
& les  pieds  dehors  , le  refte  demeurant  encore  attaché  à fei- 
corcc, qu’il  fe  prendà  trottiner,  8c  ccrche  à manger. 


Putdreau  for 
tnt  4-  fa  co- 
ejitr,  fynbole 

'Vauancemit 

àejfatfonnè. 


RETOVR  AV  DROIT  CHEMIN.  Chap.  XL1I. 


POur  lignifier  la  perfonne  efgarée  pour  vn  temps, & deftracqué  par  vne  faullé  opinion , mais 

qui  retourne  finalemet  au  droit  chemin  8c  meilleur  aduisson  peind  deux  I^ttdrix  meres  auec  retour  o» 
quelques  Perdreaux  entre-deux.  Car  il  d’aducture  la  Perdrix  trouue  fes  œufs  raflez, plie  eft  pot-  chc- 

tée  d’vne  fi  grande  affeétion  à couuer,qu’elle  defrobe  ceux  d’autruy,  Scies  va  couueren  Ion  nid. 

Mais  il  aduient  en  fuite  ce  que  S.Hicrome  & S.  A mbroife  remarquent , qu’ayant  efclos  fes  pouf- 
fins,  elle  les  perd.Car  eux  oyans  la  voix  de  celle  qui  auoit  podu  les  œufs,  pouffez  d’vne  alaigrelfe 
naturelle, quittent  celle  leur  nourrice , & vont  trouucr  celle  à qui  les  œufs  cftoyent  dont  ils  font 
efclos.  Le  Prophète  dit  que  la  Perdrix  a chanté , Si  alfemblé  les  petits  quelle  n’auoit  pas  engen- 
drez;8c  par  ce  moyen  imprudemment  accru  la  famille:mais  qu  eux  recognoillans  la  voix  de  leur 
mere,ont  prins  leur  volée  vers  elle, 8c  quittas  celle  pretédue  fe  font  aduilez  de  leur  abus.  T outes- 
fois  nos  Théologiens  ont  autremét  interprété  celte  hiftoirc.Càr  les  vns  entendent  par  la  Perdrix 
larronnelfe,le  diable , qui  fait  eftat  de  donner  aux  enfans  de  Dieu  vne  faurt'e  8c  baftarde  nourri- 
ture dans  le  nid  de  mefchancetéipar  les  œufs.l’efperance  qu’il  conçoit  de  les  fubiuguer  & détenir 
foubs  fon  empire:& pat  la  Perdrix  qui  crt  la  vraye  mere, laquelle  a pondu  ces  oeufs  la,l  allemblec 
des  fidcles , où  nous  accourons  comme  à noftre  légitimé  8c  naturelle  mere  dés  que  nous  oyons 
fa  voix, abandonnais  la  prétendue.  Adamance  par  la  Perdrix  qui  couuc  les  œufs  d autruy, entend 
les  hérétiques  ; gents  malings  à guilc  de  la  Perdrix,  frauduleux,  rufez,  8c  qui  fe  trauaillenr  beau- 
1 coup  à tromper  l’oifeleurmiais  quand  néanmoins  on  entend  la  voix  de  la  vraye  mere,  c’eft  a di- 
re d’vne  meilleure  S c plus  fiiinétc  doctrine, on  les  lailte  a quartier, on  le  Icqucrtrc  d eux  > 8-  par  ce 
moyen  ils  portent  la  folle  enchère  de  leur  imprudence. 

CONCORDE  AV  MESNAGE.  Chap.  XLIII. 


TAnt  y a que  ces  oifeaux  ne  font  pas  toufiours  fi  tranfportez  d’ardeur  à chaucher,  qu’ils  n’en 

rabbatent  vne  partie  pour  s’accorder  le  malle  Je  la  femelle  à leur  petit  melhage,  faifans  par-  "’JJ"  ‘” 
tage  de  leurs  œufs, 8c  couuans  chalcun  la  moitié, laquelle  ils  cfcloënt  8c  cileuent  par  cgalles  por- 
tions. Ce  qui  donna  fubieél  à plufieurs  dexprimer  lvnion  8c  concorde  encre  les  mariez  pai  vne 
couple  de  Perdrix  qui  couuent.A  quov  femble  contredire  ce  que  nous  venons  de  diretouchant 
leur  outrageufe  incontinence, monftrans  que  par  impatience  d amour  8c  de  chaleur  le  malle  caj- 
fc  les  œufs  à ce  que  les  femelles  ne  s’amufent  à les  couuer.  Mais  nous  auons  adioufte  que  ce  n crt 
pas  toufiours. 

ASTVCE  DES  PLVS  C AVTELEVSES  A E'SQVIVER 
vn  péril.  Chap.  XLIV. 

D T^V’ Auancage  pour  deiigner  l'hoirie  fubtil  8c  rufé  à fe  tirer  hors  des  dangers, on  peind  vne  P er-  taira  bie- 

J ,/drix  auec  vn  Veneur.  Ariftote, 8c  Plutarque  apres  luy,fonr  vn  long  narre  du  moyen  qu  clic 

practicque  pour  deceuoirlon  oifeleur.car  a 1 ouycdu  iifrtet  elle  accouftume  fes  petits  encore  de-  fubni. 
plumez  à fe  coucher  à la  renuerfe,8c  fe  tapir  fous  des  mottes  de  terre,  des  tas  de  bleds, de  pailles, 
de  bois, ou  autres  monceaux  à l’arriuée  du  chalfeur;  8c  cependat  elle  voltigeant  autour  des  pieds  al,im.ch.9. 
de  l’oifeleur  luy  donne  efperace  de  la  pouuoir  prendre, puis  s envole, 8c  reuienrlur  le  champ, iuf- 
qu  a ce  que  s ellant  ainfi  moquée  de  luy  elle  l’emmene  loing  de  fes  Perdreaux, Sc  que  fe  prennant 
derechef  à lïffler  elle  leur  face  entendre  qu’il  eft  téps  de  prendre  leur  vol  8c  changer  de  contrée, 
corne  dit  l’Interprete  d’Ariftophane.A  cela(ce  croy-ie)regarde  le  prouerbe , Cuijfedc  Perdrix  i&c. 

Pied  de  Perdrix.  Les  Interprètes  trouuent  en  Ariftophane  vn  certain  boiteux  nome  Perdix, 8c  di- 
fent  q ce  prouerbe  veint  de  luy  par  fobriquet  cotre  les  autres  qui  boitét.Or  qu  il  y ait  icy  quelque 
choie  qui  face  contre  celte  imperfection  ; tant  y a que  le  naturel  de  la  Perdrix  me  fait  croire  que 
ce  prouerbe  dénoté  altuce  8c  finelfe  : comme  quand  on  efpcre  que  quelqu  vn  palfera  d vn  colle, 

& que  foudam  il  fe  deftourne  par  vn  autre , 8c  trompe  ainfi  par  ce  tournoyement  1 cfpcrance  8c 
l’attente  des  hommes,  de  forte  qu’on  ne  pcult  iamais  defcouurir  par  aucune  certaine  conieéture 
ni  la  route  qu’il  tient, ni  l’acheminement  ni  la  fin  de  fes  intentions.  Les  termes  de  la  cuiftc  ou  du 
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pied  de  Perdrix  fepeuuent  auffi  accommodera  l’inconftance  & chancellement  qui  prouient  / 
de  trop  boire.  Car  comme  dit  le  Comique, 

Le  vin  eft  vn  lutteur  bien  cault ; 

Il  donne  far  Us  pieds  l'ajfault.  Au  demeurant  la  Perdrix  eft  le  plus  rufé  & plus  cauteleux 
ci  eau  qui  oit.  pour  ce  Ariftophane  en  a fabrique  vn  mot  Grec  que  nous  pourrions  à fou  imi- 
ration  dire  emperdrifer,  c’eft  à dire  efquiuer  le  péril  à guife  de  la  Perdrix.  Car  fou  Interprété  dit, 
que  trainant  des  pailles  auec  les  pieds,  elles  fe  couchent  les  pieds  contre-mont,  & tapies  euitent 
comme  cela  le  danger.  Plutarque  en  difeourt  plus  amplement  au  traifté  , Quels  animaux  font 
plus  aduifez,ou  les  terreftres,ou  les  marins. . 

L'OVTR  AGEVX.  Chap.  XLV. 

\ ZJ7lZ-  T J s adiouftfnt  que  ceft  oifeau  lignifie  l'outrageux,  d’autant  que  les  Perdrix  font  couftumieres 
m‘  ,u,r*-  -Lde  bruire,s’entrebatre  & harceller  l'vne  l’autre.  Or  y en  a-il  de  deux  efpeccs  ; les  vues  Nobles, 
es  autres  Chamajftres.L^s  Nobles  font  beaucoup  plus  greffes, & fe  tiennent  le  plus  aux  forefts, 
montagnes  & rSHiers  : les  Champeftres  hantent  les  champs  & les  bleds.  ( Nous  les  diftinguons  „ 
communément  en  Perdrix  Franches  ou  Rouges , & Grifcs  ou  Gouaches.  ) Ces  Nobles  la  font 
plus  colorées , ont  le  bec  & les  pieds  rouges , l’eftomach  taché  de  ronge , & font  de  la  groffeur 
d vne  moyenne  Poulie.  Les  Champeftres  de  plutpetite  corpulence , grifes  de  plumage, de  bec, 

& de  pieds.  Les  vnes  & les  autres  font  de  mefmes  moeurs  & conditions  ; mais  les  Champeftres 
plus  rulees  & plus  afpres  au  combat,  voire  à l’amour. 

FINESSE  MALICIEVSE.  Chap.  XLVI. 

T ^ ^eS  Mythologues  Grecs  (par  laquelle  ils  feingnent  que  le  petit-fils  de  D,rdale,pour 
y_^uoir  inuente  quelques  outils  fort  propres  à fon  art,  fut  par  vne  extreme  enuie  précipité  du 
chafteaud  Athènes, &tranfmué  en  Perdrix  n’ayant  qua  peine  touché  la  terre)  fient auffi  fon 
iiei  og  yphique.  Voici  comme  1 on  expofe  ccfte  fiflrion.  Quand  les  hommes  de  ce  monde  tref- 
uc  lent  du  fiege  de  figeffe  , fe  deftracquans  de  l’eftude  d’honnefteté  5 c de  vertu  , quoy  que  fe 
confians  en  leur  fineffe  ils  feinblent  exceller  en  leurs  befongnes  & foyent  en  apparence  grands 
ouuriers  en  ce  qu  ils  font,  ils  s encheueftrent  neantmoins  & s’embricaillent  en  des  négociations 
indignes  de  gents  d honneur,&  leurs  actions  n ont  rien  de  releuéiains  voltigcans  terre  à terre , & 
s addonnans  à toutes  fraudes  & tromperies , ne  tafehent  qu’à  faire  leur  profit  à quelque  prix  que  C 
ce  (oit , s empeftrans  es  lacs  de  leurs  desbauches  & conuoitifes  : pires  que  la  Perdrix  en  ce  qu’el- 
les  font  tres-habiles  & induftrieufes  a fe  ietter  hors  de  péril  & fe  fauucr  des  aguets  ; au  lieu  que 
ceux-ci  prins  ne  s efforcent  point  d efehapper , & bien  qu’ils  en  ayent  moyen,  ne  fe  mettent  nul- 
Hierem.  b™!111  ^eU°'r  de  ^"alRlcr-  Celle  aftuce  eft  caufe  qu’Euchere  ce  croy-ie  dit  que  l’image  de  la 
ch.  17.  Perdrix  fignifie  le  diable,  fur  ce  paffage  ; La  Perdrix  acné , & celle  oui  n'a  point  fattf  de  petits  ,les  a 

rajfemblez.  1 


DE  LA  CAILLE.  Chap.  XLVII. 

nél'fi  "(î-'1'  Jiîtfli  A-  Caille  a beaucoup  de  conuenances  auec  la  Perdrix,  car  elle  n’eft  moins  ardente  à la 
impie.  ,ou^:c  5 auclJlc^  icu  011  frit  principalement  cas  d’elle.  &;  la  ville  d’ Alexandrie  s’eft  autres- 

• fois  eftonnee  d’en  voir  vne  vaincre  routes  les  autres,  chafque  citadin  s’efuertuâtàchan- 
tci  les  vaillances  d icelle. Erotes  procureur  d Ægypte  pouffé  de  ic  ne  fçay  quel  appétit  delordon- 
ne,  1 achepta  par  dcfpit,&  la  mangea  roftic.  pour  ceOélauian  Auguftele  fit  clouer  au  maft  d’vn 
nauire.D  ailleurs  la  Caille  eft  d auili  malicieufe  nature  que  laPerdrix,ôc  non  moins  odicule,voi-  jy 
re  plus  deceftable,en  ce  qu  il  y a de  1 impiété, du  mefpris  des  Dieux , 8e  de  l’irréligion  en  fon  faicL 
voire  entant  qu  elle  peult  faire  de  1 infolente, maudit  Sc  blafpheme  contrôla  diuinité. 

IMPVRETE'.  Chap.  XLVIII. 

qni’tmpu.  (~^  Ar  les  Preftres  d’Ægyptc  marquoyent  l’impureté  par 
rué.  v_yl hiéroglyphique  de  la  Caille  , d’autant  quelle  eflance 
des  cris  malencontreux  contre  la  Lune  toutes  les  fois  quelle 
fe  leüc,  non  pour  luy  donner  le  bon  iotit,  ni  pour  chanter  fes 
loüanges , comme  le  Coq  fait  au  Soleil  ; ains  pour  luy  mon- 
llrer  de  tres-manifeftes  lignes  d’indignation,  ce  qu’ils  tenovét 
pour  vne  grande  impiété  , veu  qu’ils  rendoyent  vne  fottuerai- 
ne  vénération  à la  Lune.  D’auantage  elle  fe  prend  à gratter 
la  terre  ,&  s’efgratigne  les  paupières, comme  extrêmement 
indignée  que  la  Lune  appareille,  quelle  n’a  pas  feulement  pa- 
tience de  regarder.  Autant  en  fait  elle  au  louer  du  Soleil  aftrc 


fi  diuin. 
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V fi  diuin.laquelle  façon  de  faire  eft  commune  à quelques  nations  d’Æthiopie  à l’aube  du  iour.lef- 
quels  craignent  le  Soleil  comme  leur  ennemi;&:  de-peur  de  le  voir,s’enfuyent  cacher  dedans  les 
bois  aux  plus  efpaiz  halliers , defgorgeants  contre  cefte  diuine  créature  toutes  fortes  de  mau- 
diifons  & blafphemes.  Mais  les  anciens  Rois  ( car  il  eft  certain  qu’on  n’en  elifoit  point  que  de 
figes  en  ce  temps  là)  cognoiffans  lacompiexiondelaCaille.qui  marque  le  vray  leuer  de  l’ho- 
rofcope,s’en  feruoyent  comme  d’aftrolabe  ou  de  réglé  àceft  effetl.Et  pourtant  les  preftres  man- 
geoyent  ceft  animal  feul  entre  les  volatils  qui  feruenc  à la  nourriture  de  l’homme , fuis  luy  ren- 
dre toutesfols  aucun  honneur  en  le  tuant,  parce  qu’il  fembloit  vouloir  faire  quelque  contraftc 
à leur  principal  Dieu. 

EXTREME  MALIGNITE'.  Chap.  XLIX. 

CE  mefrne  oifeau  trouuant  quelque  fource  d’eau  claire  és  lieux  quelle  hante,  apres  auoir  mu- 
eftanché  fa  foif,  s’efforce  d’en  corrompre  le  courant, Si  l’embourber auec  le  bec&  les 
pieds , y roulant  mefrne  de  la  pouliiere  ou  du  grauois  pour  la  troubler , à ce  qu’aucun  autre  ani- 
mal n’en  ait  enuie.  Cemaling  &enuieux  naturel  de  la  Caille  a donhé  fubiecft  aux  Ægyptiens 
de  noter  par  fon  hiéroglyphique  l’homme  maling.Et  le  prophète  Ezechiel  blafmjt  celle  odicu- 
fecouftume:  Et quand votes  beuuiez  l'eau claire  (ce dit-il  )veus  en  troubliez  le  rejle  auec  les  peeds.  chap.j4. 

® Neantmoins  cefte  tant  malicieufe  façon  de  faire  alendroit  des  autres , que  la  Caille  pratique  en 
troublantf’cau,  n’a  point  tant  efmcu  les  Ægyptiens,  que  fon  impiété  enuers  la  Lune,  & 1 ingra-  inS,*nm<U 
titude  dont  elle  fait  demonftratiomattendu  que  tous  animaux  rcçoiuent  tant  de  bienfaits  de  la  * ‘ ’ft  ”■ 
Lune , laquelle  agit  plus  que  tous  autres  aftres  en  la  génération  des  créatures, & fournit  de  nour- 
riture tant  aux  hommes  qu’aux  brutes.  Car  quant  au  troublement  de  l’eau, quelques  animaux 
la  trouuent  de  meilleur  gouft  ainfi  trouble  & bourbeufe, comme  les  Chameaux,  qui  ne  bornent 
jamais , noii  pas  mefrne  dans  vne  riuierc , qu’ils  n’ayent  broyé  la  terre  auec  le  pied  pour  rendre 
l’eau  plus  cfpaiffe.  Les  Eléphants  auifi  n’aiment  point  d’autre  bruuagc.  Mais  ils  le  font  à fin  que 
l’eftrangeté  de  leur  trongne  ne  les  effraye.  Certes  la  Caille  aprid  vn  tour  de  fon  mefticr  à Alci- 
biades , lequel  ayant  donné  aduis  à Pericles  de  ne  rendre  point  pluftoft  fes  comptes , cftoit  pour 
donner  du  trouble  à la  tranquillité  de  fa  patrie.  Car  comme  il  fe  fuft  défia  bien  ieüne  encore 
emparé  des  premiers  rangs  en  l’Eftat,  & prononçait  vn  iour  fon  aduis  au  Sénat  touchant  vn 
affaire  d’importance , vne  Caille  efehappa  de  fon  fein,  que  tous  les  Sénateurs  accoururent  pour 
reprendre,  & la  rendirent  à fon  maiftre,  le  chaffeur  s’eftimant  bien  honoré  de  cefte  rencontre;& 
peult-eftrc  n’en  manqua-il  pas  de  recompenfe.  Quant  à la  chair  de  ceft  oifeau  ( pour  adiouftor 
2 cemorcommedefurplus)ils’efttrouué  des  Médecins  qui  ont  défendu  l’habiller,  parce  qu’ilfe 
plaift  à manger  chofes  venimeufesi  ioinél  qu’il  eft  fubieél  au  mal  caduc, duquel  nul  autre  animal 
( ce  dit  Pline  )horfmis  l’homme  tumbe.  pour  ce  tient-on  qu’elles  appetent  le  veratre, autrement  Li.iv.ch. 
hellebore.  Ariftote  neantmoins  afferme  és  Problèmes  qu’entre  tous  les  animaux  l’homme  fcul 
eft  frappé  de  celle  maladie.Mais  Plutarche  efeript  que  les  Chcurcs  en  font  pareillemët  affligées. 

Et  quanta  ce  que  nous  venons  de  dire  du  veratre , voicy  le  tefmoingnage  qu’en  donne  Lucrèce. 

Le  veratre  aux  humains  ejlvn  Venin  prejfant.  Li.  4. 

tJMaii ■ laCheure  & lu  Caille  en  engraiffe  en  paiffant. 

Et  Ouide  en  ce  qui  touche  le  poifon: 

Voicy  la  Caille  en  fait  fa  plus  chere  pajlure. 

Et  pour  ce  aufi  pcult-eflre  en  long  aage  elle  dure. 

Carcommc  nous  auons  diélau  Serpent, on  s’eft  aduisé  de  faire  manger  des  Viperes  aux  plus  de- 
fefpcrées  maladies, dont  s’eft  enfuiuie  non  feulement  larecouurance  de  fante , mais  auili  la  pro- 
longation de  la  vie.  Au  relie  les  Phœnicicns  facrifioyent  la  Caille  à Hercule, pource(  dit  la  fable  ) Ce  aie  Zc- 
quelle  luy  fauua  la  vie.Car  fils  qu’il  eiloit  de  Iupiter  &C  d’ Aftrxe  eftât  allé  en  Lybie  on  tient  que  noiiot'- 
q Typhon  le  tua,  & qu’Iolas  appliquavne  Caille  à fes  narines,  par  le  flair  & l’odeur  de  laquelle  il 
reueint  en  vie.&  pour  conformer  le  menfonge  par  vn  galant  tefmoing,  on  en  fit  vn  vaudeville, 

Vne  Caille  a faune  le  généreux  Hercule. 

Les  autres  veulent  dire  qu’à  force  de  manger  des  Cailles  il  fut  guairi  du-haulc-mal  auquel  il 
eftoit  fort  fubieél.Et  fi  les  Cailles  en  font  auffi  trauaillées,il  fe  pcult  aifément  faire  que  par  quel- 
que fympathie  & puiffance  incognue  de  nature , ou  par  l’odorat  & perfum  de  ceft  oifeau  bruflé 
tout  vif  ( comme  aucuns  efcriuenr  )ou  pluftoft  en  le  mangeant, il  fut  garanti  de  ce  mal;  & cela  fit 
dire  qu’il  auoir  recouuré  la  vie  par  le  moyen  d’vne  Caille,  ce  qui  cil  plus  vray-iemblable.  Mais 
pour  ne  vous  diuertir  plus  outre  des  grandes  & ferieufes  affaires  publiques  qui  vous  détiennent 
fans-ccffe,  cecy  11’eft  paschofc  eftrange,pource  que  la  Médecine  proufite  en  diuerfes  maniérés, 
tantoll  diffipant  les  chofes  nuifibles  par  quelque  reffemblance  & affinité  naturelle, rantoft  les  rc- 
poulfant  par  diffenfion&:  contraire  efficace,  tantoft  les  confirmant  peu  à peu, tantoll  les  addoul- 
ciffant  par  diffolution  ,'&C  par  diuerfes  autres  inuentions , entant  qu’on  les  rccognoift  falutaircs 
& duifibles  ou  nuifibles  félon  la  qualité  du  mal. 
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des  Ægyptiens  & autres  nations.  • 

De  ce  cfui  eft  Jîgnifie  par  Ixduftruche  Çfl  quelques  autres  menu*  c fléaux. 

LIVRE  VINGTCIN  Q_V  I E S M E. 

A THOMAS  MILIARIO  DE  BELLVN. 

E requérais  ces  tours  pa/flez.voflre  pere  qu’il  ne  vous  fouffrift  attaché  ctvne 
tant  opmiaBre  ajflduitè  à ieftude  des  letres.  car  te  faifoti  efïat  que  pour  le 
proufit  de  Voilre  perfonne  (fl  de  voflre  fanté , il  ferait  bon  d’ attiédir  par  quel-  c 
que  relafche  cette  ferueur  de  voflre  adolefcence.  qu’il trouuafl  doncques  im- 
uention  devons  contraindre  de  nous  venir  trouuer  à V enfle  durant  ces  tours 
de  vacations  auf quelles  on  célébré  vendanges  donner  quelque  paufe  à vos  labeurs  pour  re- 
tourner en  fuite  auec  plus  d’alaigrejfe  à vos  efludes.  Car  t offrit  ne  fe  peult  fouflemr  fi  le  corps 
nef  e Haye.  Et  ne  trouue  point  bon,  ce  qu'on  dit  que  voflre  Platon  cboiftt  à fon  eflcient  & à def- 
fetng  l’afflete  de  fin  Academie  en  vn  lieu  mal  fatn  ,pour  ymacerer  les  corps  de  fes  Efcbolters , ^ 
les  rendre  diffofls.  le  ne  fçay  fl  c'efl  pour  quelque  mienne  imbécillité,  & complexion  valétu- 
dinaire iufqu  a prefent  s ou  que  ie  me  face  accroire  que  les  incommodités,  du  corps  nuifentfort  d 
laduancementdes  efludes.bten  fçay-te  quelle  perte  iyay  faiSl.^fl  monvflage  moins  cadauereux 
que  ie  l auois  apporté  de  Rome,  peult  aflement  monflrer  combienm'a  ferui  la  bénignité  de  l’air 
de  ce  pays,  car  me  voicy  comme  tranfmué  d’vne  trifle  vieillejfe  en  vne  gaillarde , nette  & ferme 
virilité.  Certes  ie  me  fens  déformais  beaucoup  alaigre pour  fupporter  la  perfeuerance  des  veilles, 
Cfl  la  continuation  de  mes  efludes.  vAdutfez l de  voflre  part  ce  qui  vous  fera  plus  agréable,  féj  ® 
qut  vous  eft  ordinairement  plus  du  fible , moyennant  ,qu  ayez^  principallement  efgard  à voflre 
fante.  Or  a il  faifl ce  dont  te  l’ auois  requis  ( félon  qu’il  efl  de  belle  humeur  en  toutes  chofes  : & 
vousm’accordafles  devenir , d condition  que  ie  vous  ferois  compagnie  tous  les  tours  à la  chajfe 
& à la  volerie.  l’acceptay  la  condition  quant  à la  volerie.  & pour  neftre  furpns  au  deffourueu, 
&q<*  aucune  tempefle  ni  aduenture  ne  nous  empefchafl  de  trouuer  dequoy  voler-, i ay  faifi  proui- 
flondvne  voltere  garnie  de  diuers  01  féaux , lefquels  iay  tous  deflinez.  pour  vous  donner  du  paffe- 
temps.  Quand  vous  ferez,  arnué , Vous  adufere-z,  fl  vous  nous  ferez.  V»  couuert  de  ces  oi- 
feauxhabtlle^fimplement,çfl  fans  les  arroufer  d’aucune  douceur  eflrangere , fans  les  affa  fon- 
ner  d aucun  artifice  a lamode  et Apitius  : ou  bien  ,parce  que  peult-eflre  en  trouuerez,  vous  au- 
cuns fades  eÿ*  fans  goufl  , fl  vous  les  apprefterez.  icy  auec  les  drogues  que  iay  apportées  de 
V enfle,  elles  font  fort  doulces  , fort  odorantes  & fort  exqufles.  Haftez,  vous  doncques  , à ce 
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payants  àfaivenojtre  chap  par  l'Ægypte , vous  nous  faac^foupper  cbe^Cleopatra.  De  ma 
part  te  fureteray  toute  la  poullaillerte , & tiendray  prefîs  force  plats  : il  ne  vous  greuera  point 
de  dre  J fer  le  fécond  feruice  pour  foubrefcot  félon  noftre  couflume. 


DE  L’AVSTRVCHE.  Chap.  I. 


L V o v s poule  ajfémcnt  fouuenir,  Seigneur Thomas , qu’au  iour  que  1 Empereur  Himthphi- 
Charles  V.reccuc  la  couronne  par  lePapeClement  Y Il.a  Bologne, les  gcnts  de  guerre 
ÿcmsms  Alcmans  firent  vne  certaine  manière  de  facrifice  emmi  la  place.  Car  vous  efliez  pi  dent 
en  celle  aétion,  quand  ils  tuetent  vn  Bœuf,  luy  vuiderent  le  ventre , & le  remplirent  de  diuer  les 
clpeces  d’oifeaux , & d’autres  farciments , pour  célébrer  celle  ioyeufe  & gaillarde  iournee  auec 
toutes  ces  viandes  rollies  enfemble.  Ainfi  femble-il  que  nous  deuions  faire  maintenant  que  1 ay 
farci  deplufieurs  menus  oifillons  le  ventre  de  l’Auftruche,  volatil  deftrange  grandeur  avoir. 

Mais  en  ces  repas  que  nous  faifions  enfemble  par  efeot  à tour  de  roolc  ellant  reuenu  de  Rome 
au  pays,  où  i’cu  le  bien  de  voftre  compagnie , nous  n’auions  que  chafcun  Ion  plat.  Vous  Içauez 
que  nos  conuiucs  inuentcrenc  pluficurs  mets  de  tels  mefianges  , pour  faire  fraude  a la  loy  lum- 
ptuaire  que  nous  allions  ellablic  entre  nous  deux.  Car  ils  enfermoyent  ainfi  plu  leurs  Vian  es 
en  vne  croulle  de  paflé , ou  bien  dans  vne  gogue.  Mais  ce  n’clloit  point  par  excez,  ains  par  ma- 
niéré de  récréation.  Or  puifqu’on  praftique  cela  par  ieu,nous  auffi  pourfuiuants  a la  bonne  aeu- 
rc  vn  tel  ieu,auons  fourre  dans  le  ventre  de  ce  grand  oifeau  d’autres  moindres  oifeaux.  C elt  le 
plus  grand  oifeau  qui  fe  trouue.fi  coutesfois  on  le  pcult  nommer  oifeau, ayant  des  plumes  leule- 
ment,  & non  le  pouuoir  de  voleriles  cuiflcs,  les  pieds  & les  vngles  femb labiés  non  feulement  le 
forme, mais  auffi  de  grandeur  prefquc  à celle  d’vn  Bœuf.  T outesfois  d autres  en  députeront . e 
nous  cepndant  receurons  pariuy  les  volatils  vn  animal  garni  de  plumes  d ailes. 


I V S T I C E. 


: I J> 


C Erres  les  plumes  d’iceluy,  pour  ellre  outre  l’ordinaire  des  autres  oifeaux,  égales  entre  elles,  Mici  & 
fignifient  la  iullicc  & légalité  qui  fe  doibt  garder  entre  tous, comme  l’cfcnpt  Horus.  Elles  >gd„e. 
font  de  grand  vfiige  aux  pcnnachcs  de  guerre  & morions,tant  chez  les  anciens, que  chez  les  no- 
llres , tcïlcs  que  font  celles  qui  fe  voyent  en  vnemedalle  dor$  l’infcription  eft  ; T i.  C Æ s a r 
Di  vi  Ave.  F.  Ave.  P.  M.  T R.  Pot.  XXIV.  Car  là  telles  plumes  font  agencées 
en  vn  boucquct  fur  le  front  d’vne  image  qui  porte  pour  deuife  en-bas , I v s T i t i a.  I ay  veu 
celle  mcdallc  à Bologne  chez  Ian  Achi)lin.&  là  mefmc  Alexandre  Calcinio  en  a vne  autre , qui 
n'a  qu'vn  chef  de  Iullice feulement  auec  vnlemblable  pennache  de  plumes  égalés , & la  melme 
deuife , I v s t i t i a.  Mais  pour  retournera  l’oifeauiparce  que  les  Âuftruches  lont  fi  lottes  qu  el- 
les penfent-eftte  bien  cachées  ayants  le  col  dans  vn  buiflonfil  me  louuient  d’vne  parole  de  D.u- 
neades , qui  difoit  ordinairement  que  la  Iullice  n efl  qu  vne  pure  folie. 

CRENEAVX  DE  M V RAILLES.  Chap.  III. 


D 


ET  parce  qu’on  fait  les  fommitez  des  murailles  en  pointe , elles  donnèrent  fubieél  de  les 
/nommer  Pennes,  à caufe  (comme  dit  Varron)  de  celles  que  les  loldats  empennac  lez  poi 
tortoyent  en  leurs  morions, 8i  les  Samnites  parmi  les  Efcrimeurs.  D icv  vous  appicni  rez  que 
elloit  l'armure  des  Samnites, que  vous  pouuez  auoir  leuë  ailleurs  en  Varron  & on  1 me. 

CONCORDE  D’ELEMENTS.  Chap.  IV. 


QV i voudra  lignifier  à la  mode  des  Ægypticns  la  concor- 
de des  cléments , ne  propofera  point  mal  a propos  celle 
icinturc  que  le  Créateur  du  monde  a voulu  mettre  en  auant 
>ar  les  animaux  qui  reprefentent  celajfçauoir  eft  par  le  Loutre 
ou  par  le  Veau-marin  au  default  diceluy  ) 1 Auftruche&: 

Homme  attachez  d’vn  melme  lien.  Car  le  Loutre 5 le 
/eau- marin  font  animaux  mitoyens  entre  les  terrellres  les 
aquatiques  ; monllrc  celle  liaifon  qui  ioint  la  terre  auec  les 
:aux,  &:  les  contient  en  leurs  limites,  d’autant  que  la  diuine 
>rouidence  ayant  donne  le  fablon  pour  terme  & borne  hi  ^ 
ner,a  quand-&: -quand  imposé  celle  loy  aux  caux5  De  n outrcpaller  leurs  limites.  1 Au  ru 


Concorde 

d'tlementi 

comment 
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C n f*  plr'imKiiTnfl  o-i  • y-.  . ^ 


chc  elt  ambiguë  entre  les  tcrreftres  & les  aériens.  Car  ce  n’ell  pas  proprement  vn  oifeau  yen, 

mesïd«  aife  C ;Cr  /e"e  C°mmC  Vn  °'feaU  : &Nature  luY  * feulement  donné  des  plu- 
mes  &.des  ailes  , pour  uy  aider  a courir,  loinft  quelle  a ( comme  nous  venons  de  dire  ) des  ïam- 
bes quafi  de  Bœuf,  & les  vngles  fourchues.  En  fomme  là  créature  humaine  elt  conftituée  mi- 

mayc”eri'Vnnien.  “ ’ & ^ ^ ^ K‘Ic  llous  d^ript  toute  la 


L’HOMME  Q_VI  VE  V LT  BEAVCOVP. 

C H A P.  V. 


T A fainéte  Efcripture  met  l’Auftruche  pour  l’homme  qui  veult  beaucoup  de  chofes  , & ne 
refoule  a pa.s-vne:icaiioir  nll  relnv nnî  r^or  i«  > n « / 


jiuflruehe 

pas-vne:fçauoir  citcelüÿ'quîpar  lV^l|a  de  Religion  s’e^obhgeaî^fouice  choirT 

* ^ s encheueftre  neantmoins  au  maniementdes  affaires  du  monde.  Car  ce  quelle  adesailès’ 

arque  & reprefente  la  contemplation;  mais  pour  .lagrofleur  de  fon  corps  excellif&  vaftc.il  né 
c ptuir  efleuer  de  terre,  & le  fera  neantmoins, ( comme  nous  diiïons  nagueres  )dc  fes  ailes  'pour 
eourn . Quant  a ce  qu  elle  a des  pieds  de  Bœuf , & fe  tient  toujours  en  terre,  cela  fe  rapporte  à 
des  lignerions  qui  fentent  la  terre,  car  Hcfyche  femble  luy  vouloir  donner  vn  tel  (eus  Et 
quairt  a la  defmarche  de  ceft  animal, bien  qu’il  ne  pu, fit  voler, ,1  court  neantmoins  d’vn  pas  bien 
vifte.  Xenophon  dit  que  les  trouppesde  Cyrus  n’enfçcurent  prendre  aucune  de  celles  qu’ils 
rencontrèrent  fur  le  fleuue  d çuphrates.  Car  elles  trottoyentii  loing  rantolt  par  l'habileté  de 
leurs  pieds , tantoft  par  le  voltigement  de  leurs  ailes , que  les  gents  de  cheual  ddblberez  de  la 
proye  ceiloyent  incontinent  de  courir  apres. 


L’  H E R E T I Q V E. 


C H A P.  VI. 


A Propos  de  ce  que  nous  auons  dift  d’Hefyche , Enchère  eferiptauffi  que  l’hcrctique  cft  de- 
rnomtre  par ccft  animal  ; car  il  a ce  femble  comme  des  nennes  Ar  Rr 


nepeulç  voler. 


comme  des  pennes  de  fapiencc,&  neantmoins 


L’  HYPOCRITE. 


Ch  ap.  VII. 


- F ParciII^mc»t  V®**  P«k  des  hypocrites, difant  ; Elle  fer,  le  refnirè  des  Dr,ro„s, 

, 1 yfy"  la  Ddfture  de*  ditlrrurnrt  r-irl’ÀnrtT.i4,A^««J  J„_ c _ • i 1 & * 


Ef.ch.  j 4. 

L'A.nruche  M r—*—  “F  uypocnccs, auanc  ; tue  jera  le  refaire  des  Durons , 

tmd , G rn  Upajture  des  Aujhruches.  Car  1 Auftruchc  pond  des  œufs, mais  ne  les  couuc  point  comme 

n°«auonsdia  ailleurs,  ni  n’efcloft  point  fespoulfins.  Ainf,  l’hypocrite , bien  Ll  donne  de 
bons  & faillites  aduertilTemcnt^ux  autres,  & leur  enfegne  le  chemin  de  bien  viure  n’cimcn- 
dre  neantmoins  point  d enfants  par  aucun  exemple  de  bonne  vie  qu’il  ait  vefcil .Pour  ce  lob  s’e- 
Ivne  : L Aultruche  lame  fes  œufs  en  terre , & ne  fe  fouuient  pas  qu’on  marchera  deftiis. 


folie. 


VIII. 


titft  n’agueres.ceftc  naturelle  lourd, fe  de  l’animal  a faift  prendre 

. JLyl  image  de  1 Aultruche  pour  l’hiéroglyphique  de  follie.  Car  attendu  que  c’ell  le  plus  grand 
oiicau  de  tous, en  lortc  qu  il  excede  la  haultenr  d’vn  liomme  à cheual  ; s’il  a toutesfois  feulement 
le  col  dans  vn  buifton  il  cuidc  auoir  le  corps  entièrement  caché , quoy  qu’il  lailTe  à dcfcouuert 
vue  bien  grofle  ma.Te  de  corps.  Ainfi  n'ayant  que  la  telle  en  feureté  (ce  dit  Tertuüian  ) & lc  rc- 
ftcnnd„on  la  prend  toute  auec  la  telle.  Toutesfois  Diodore  fouit, eut  que  l’Auftruche  ne  lc 
fan  point  par  Iourdifç  : mais  que  fçaçhant  qu’elle  a la  telle  fort  dcbile  , elle  elt  extremément 
foingnenledejamullcr,  ] 


DE  LA  C H A V V E-S  O V R I S.  Chap.  IX. 


fùeroglyphi* 


ques  < 


Chauue- 

fiurts. 


’E  F F i c I E de  la  Chauue-fouris  elt  aufll  monftreufe  , & confient  en  foy  pliifieurs  hic- 
“Jg  roglyphiques  myltiques. 


ESLEVE'  DE  BAS  EN  H A V L T LIEV. 
Chap.  X. 


égyptiens  ont  principalement  faifleftat  delîgnifîer  par  ccft  animal  l’homme  qui- foi- 
ble  de  reins  & de  petites  forces  f<*r  de  noblcile  foit  de  fortuné, ou  mefmement  d’cfprit  s’eit 
neantmoins  tellement  poulfé  tout  à coup  qu’il  femble  s’eftre  non  feulement  rcleuc  de  terre. 


mais 
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mais  d’vn  vol  foudain  eil'oré  iufqu’au  plus  hault  de  l’air.  Rome  a toujours  efte  pleine  de  tels 
exemples.  Car  bien  que  la  Châuue-fouris  n’ait  point  de  plumes , elle  vole  toutesfois  au  moyen 
d’vne  membrane  deliée , tellement  qu’à  poene  pourriez  vous  diftinguer  fi  elle  eft  oifequ  ou  bien 
fouris.  Pour  ce  les  Mythologues  feingnent  quelle  affine  & trompe  cauteleufement  deux^^j.  ^ 
Belettes  ,faifant  accroire  à l’vne  quelle  eft  oifeau,&:  fouris  a l’autre.  &par  ce  moyen  efebappe  le  ch.«  i. 
danger  de  mort. 

OFFICES  MVTVELS.  Chap.  XI: 

MAis  c’eft  chofe  eftrange  parmi  celle  fi  brute  efpecc 
d’animaux  , qu’ils  s’entretiennent  auec  tant  d’huma- 
nité, qu’on  ne  fiçauroit  défaire  par  aucune  plus  conuena- 
ble  image  ou  figure  les  offices  mutuels,  que  par  des  Chau- 
uesfourisqui  s’entretiennent  l’vnc  auec  l’autre.  Carceftc 
maniéré  d’animaux  ont  iene  fçay  quelle  bien-vucillance 
entr’eux , & bien  fouuent  s’attachent  par-enfemble  com- 
me par  drainons , &:  s’entr’affiftent  fi  d’aduenturc  on  fait 
violence  à leur  imbécillité.  On  les  a veucs  eftendre  les 
hairns  de  leurs  ailes , &:  fc  prendre  l’vne  à l’autre  faifânts 
comme  vnechaine  à pluficuts  mailles. 

FACVLTE'  N O V R R I C I E RE.  Chap,  XII. 

LEs  preftres  fufdids  voulants  exprimer  la  femme  fccAinde  en  quantité  de  laid,  & qui  eft  Fourni  fo- 
bonne  nourrice  , peingnoyent  ce  mefme  oiléau  ; attendu  qu’il  a fcul  entre  les  volatils  & des 
dents  &C  des  mammelles  comme  la  femme,  nourrit  fes  petits  de  laid,  &:  leur  donne  à tettet 
ainfîque  font  les  femmes.  Car  les  Ægvptiens  tiroÿéift  les  arguments  de  leurs  lignifications 
des  chofes  qui  excédent  chafcüne  en  fon  efpecc  la  nature  ou  les  mœurs  des  autres.  Pour  le  re- 
gard des  mammelles, les  Grecs  voulants  dénoter  celle  félicité  de  nourriture,  cizeloycnt  l’image 
, de  Diane  auec  des  mammêlles  rebondies,  telle  qu’on  la  voyoit  en  Ephefc  auec  grand  vogue,  & 

J que  pour  ce  lubied  les  Latins  nommèrent  ‘Mnltimititmi.t , comme  qui  dirait  Mammcluc.  On  image  de 
en  void  encore  auiourd’huy  plulicurs  de  ce  modelé  à Rome.  m'ilZ 

T EN  E B RI  O N;  ou  Q^V  I FVIT  LA  LVMIERE. 

C H A r.  XIII. 

' ’ ’ P J ? - • s ■ * . .i  t 

ET  pour  reprefenter  l’homme  qui  prend  plaifir  à fc  tenir  clos  & fermé  failant  quartier  à Di/™»/ 
,part,&  qui  frappé  de  quelque  crainte  n’ofe  fortir  au  iour  ; ils  eftoyent  couftumicrs  de  pour- 
traire  la  Fourmi  & l’aile  de  la  Chauue-fouris.  Car  on  tient  qu’il  y-ali  grand  difeord  entre  la  I»  Fomi. 
Chauue-fouris  & les  Formis,que  fi  vous  approchez  feulement  vnc  aile  de Çhauue-fouris au 
trou  des  Formillieres , pas-vne  n’ofera  fortir. 

DELAI,  ou  S E I O V R.  Chap.  XIV. 

D’Ailleurs  on  croit  que  la  Forrni  ne  va  iamais  où  laChauue-fouris  s’eft  trouuéc  feulement  y Fyy 
vnc  fois  : & que  pourtant  la  Formi  pofée  foubs  l’aile  de  la  Chauue-fouris , lignifie  feiour,  „è'[oûr„‘ 
ou  delai.  Telle  fympathie  paffe  mefmement  aux  Colombes:  parce  que(  dit  F-lorentin  en  fa 
maifon  mftique)  elles  ne  bougent  du  colombier  ou  de  la  fuye  fi  vous  mettez  delfus  le  toid  vnc 
tefte  de  Chauue-fouris. 

IGNORANCE.  Chap.  XV. 

N~Ous  auons  did  ailleurs  que  la  cognoifiar.ee  eft  lignifiée  par  la  lumicre(pour,çe  lifons  nous  Triple  hien. 

louaient  donner  ou  mettre  en  luffiietejau  lieu  de  dcclaircr&  cnfcgner)au  contraire  l’igno-  * 

rance  par  les  tenebres  ( de  là  vient  Hallucincr.  c.  fc  tromper  par  ignorance.  ) Et  d’autant  que  la  ’ 
Chauue-fouris  fc  plaift  de  fon  naturel  aux  tenebres , & ne  peult  fupporter  la  lumière  ; les  fain- 
des  letres  interdifants  dtr  feruicedeDieu  la  Chauue-fouris,  entendent  hieroglvphiqucraenc 
qu  il  en  fouit  deboutter  l’homme  en  qui  ne  reluit  aucune  lumière  de  fciccc  ni  de  vtflyc.reKgioo. 
Autrement  Enchère  dit  qu'en  la  fainde  Efcriture  les  Chauucs-lburis  font  les  monftres  fies  ido- 
les. Pour  adorer  ( dit  le  Prophète  ) les  Taatpes  & chauues-jîurfs.  Il  tient  auffi  quelles  lignifient  les 
penfers  immundes  lûggerez  par  le  diable. 


A S SEV 
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assevrance. 


C H A P.  XVI. 


smriié  fi  A Vcuns  suffi  pour  monftrer  lafeureté  pcingnent  vnc  Chauue-fouris  la  telle  contre-bas. 

'/>  Car  °"  îicnt’&  P!ine  mcfme  le  tefmoingne.que  portée  vifue  par  la  maifon,ou  fichee  con- 
m.  tre  a Porte  a renuerle , elle  preferue  de  maléfice  : ce  que  nous  voyons  encore  prattiquer  en 
beaucoup  de  lieux.  Au  contraire , pour  luy  donner  la  chaffe , & l’efioingner  de  voftre  logis , il  y 
faut  pendre  des  feuillards  de  plane.  Car  Africain  enfegne  en  fes  mémoires  de  l’Agriculture 
que  la  Chauue-fouris  n’entre  point  là  où  elle  void  telles  feuillees  pendues.  I’adioufte  d'abon- 
dant , que  la  perfumigation  de  l'hierre  la  fait  mourir.  Et  qui  voudra  faire  cognoiftre  par  quel- 
que en  feigne  hiéroglyphique, qu’il  en  a faid  mourir;  qu’il  face  peindre  vne  Chauue-fouris  bran-  ’ 
chee  fur  l'hierre.  Car  Alcithoë  & Leucothoë  fœurs  en  Ouide,  furent!  ce  dit  la  fable  ) pour  auoir 
mefprife  lesfeftes&  facrificesde  Bacchus , tranfmuées  en  Chauues-fouris  ; pour  ce  ont-elles 
en  telle  horreur  le  parfum  de  1 hierre , quelles  en  meurent. 


L’HOMME  D’AME  IMPVRE,  ou  PROFANE.  Chap.  XVII. 


HEfyche  dit  qu’elle  eft  l’hieroglyphique  de  l'homme  qui  vient  tard  & lafçherncnt  àlaco- 
gnoillance  de  laFoy , & qui  ne  s y prend  point  d’vue  affedion  allez  fcrmeiains  met  toutes 
chofes  en  doute,  fins  pouuoir  fortir  de  fa  terre,  &fe  coulevrine  volontiers  es  cachots  dans  lef- 
quels  il  eft  engendre  : puis  embraffie  finalement  la  Religion  Chreftienne , mais  auec  peu  de  fer- 
meté. Car  la  Chauue-fouris  fort  bien  tard,fçauoir  eft  fur  le  vefpre  entre  chien  Si  loup:  & 
n’a  fi-toft  faid  trois  ou  quatre  volées  , quelle  eft  furprife  de  la  nuid , & ne  s’efcartc  gueres  , ams 
voltige  feulement  par-deffius  & tout  autour  des  maifons.au  lieu  que  Jp  Seigneur  commande  à 
Abraham  de  fe  mettre  aux  champs,  quittant  la  terre  en  laquelle  il  auoit  elle  nourri;  nous 
aduertiffant  par  là  de  poftpofer  noftre  première  imbécillité  & groffiere  origine , comme  suf- 
fi la  dodrinede  l'Euangilc  nous  admonefte  de  laiffier  pere  & mere  & fuyure  noftre  Seigneur. 
En  fomme  on  doute  fi  la  Chauue-fouris  eft  oifeau  ou  fouris , attendu  que  fuyuanr  la  fable  elle 
veult  faire  accroire  au  Coq  quelle  eft  fouris;&au  Chat, oifeau.  Elle  vole  de  faid,  portée  toutes- 
fois  non  d’ailes, ains  de  menues  membranes  : & n’ell  point  veftue  de  plumes,  ains  de  poil , voire 
de  fouris.  Ainfi  plufieurs  hommes  qui  peuuent  voler  tellement  quellement,  n’ayants  r 


- . . !•  , srecGuquc 

Du  Grec 1 ?*U  du  BaPcf  fnJe> entre  les  Catholiques  aduouënt  que  Iefus-Chrift  a commis  S.  Pierre  fur  l’E-  . 


glife;  parmi  les  hæretiques  s’engauffent  impudemment  & le  tirent  en  rifee,  parmi  les  IuifsfeC 


moquent  de  noftre  Seigneur,  & parmi  lesMammelus  drappent&  lesluifs  Sc  les  Chreftiens. 


^ Gènes  impurs  Sc  profanes,  femblables  non  feulement  aux  Chauues-fouris , mais  auffi  furnom- 


fins 


fannez. 


mez  à bons  titres  Marrans.  abominables  certes,  & que  chafcun  doibt  abhorrer. 


DE  L’  O T I S. 


Chap.  XVIII. 


O tu  fe  prend 
aujft  pour 
fOflurde, 
que  Ion  p/ife 
tant  éi  fit- 
flirt! . 


* T I s. eft  vn  nom  Grec  que  Ion  tient  eftre  le  Duc , oifeau  nodurne , & ne  vault  rien  à 
manger , pource  qu’ayant  les  os  caffez,ilfort  incontinent  de  la  moelle  vne  puante 
- - - - odeur  qui  defgoulte  extrêmement.  ToutesfoisXenophon  efeript  que  fa  chair  eft  tref- 
deheate.  Il  parle  auffi  de  fa  tardifueté(de  faid-on  l’appelle  en  Efpagne,où  le  nobre  en  eft  grand, 
Oifeau  tardif)  & dit  qu’ils  font  aifez  à prendre, d’autant  que  leur  volee  ne  s’eftend  pas  plus  loing 
que  celle  de  la  Perdrix.^  fe  lafficncen  moins  d’vn  rien.  Les  preftres  d’Ægypte  l’ont  pareillement 
inferee  parmi  leurs  hiéroglyphiques. 

LE  FOIBLE  CVVI  S’ABBAISSE  DEVANT  VN  1 

film  fort.  Chap.  XIX. 


O/M  figure 
d'homme 
itnbeeille. 
& 


CAr  voulants  donner  à cognoiftre  vn  homme  imbecille 
qui  fait  ioug  deuant  vn  plus  robufte  Sc  plus  puiflànt,  & 
luycede  le  premier  rang  foit  au  maniment  des  affaires  foit  à 
donner  aduis  es  confcils , ou  l’exhorter  à faite  ainfi ils  pein- 
gnoyent  l’Otis , auec  vn  Cheual  auprès  d’elle.  La  raifon  eft, 
quauffi-toft  quelle  voidvn  Cheual,  lans  aucun  delay  elle 
l’accueille  comme  atiec  certaine  montre  de  vénération  & 
refped :& voltigeant  tout  alentour,  lefuyuant& l’accom- 
pagnant, femblc  luy  rendre  tefmoingnage  de  bonne  affe- 
étion. 


ESP  RIT 


Liure  XXV. 


3r3 


ESPRIT,  eu  COVRAGE  RAVALLE'. 
C h a p.  XX. 


OR  puifqucl’Otis  eft  tout  oifeau,auffi  eft  il  indice  ou  fymbole  de  l’efprit.car  Platon  le  qua-  D ‘eÿriign! 

lifie ordinairement ailé.  Maisceft  oifeau feprefente  vn efprit  groffier& ftupide.vn 
rage  lafehe  & rabbaifle.  car  il  eft  lourd  & pefant , fi  qua  peine  fe  pcult-il  elleuer  de  terre,  ainfi 
figure-i)  les  affe&ions  terriennes  de  l’homme  qui  ne  fent  rien  de  reloué , ni  ne  médité  aucune 
aàion  fublime. 

OBSTINE',»*  CONTVMAX.  Chap.  XXI. 

: - • f a r -—O  ■ ' . . 

Ais  qui  voudra  noter  en  termes  hiéroglyphiques  vn  çfprit  reuefehe  & rebours , enclin,  à.  roA  «« 

mal,  inutile  à tout  bien /peindra  fort  à propos  l’Oti’s  auecvn  Chien,  car  il  eft  fcul  qui 
haïfie  le  Chien;  &:  rccognoiflant  fa  tardiueté , dés  qu’il  apperçoit  le  Chien  , ou  qu’il  l’entend  jpru  rmf- 
aboyer , il  prend  la  fuite , & fe  va  cacher  dans  quelque  trou.  D’ailleurs  nous  auons  diéf  en  fon  e h‘ ■ 
Commentaire, que  le  Chien  fignific  notamment  le  Preftreou  Religieux  qui  prefehe  és  tem- 
ples,difeourant  des  chofes  diuines,  de  lapicté,  & des  autres  bonnes  moeurs,  comme  s’il  aboyoit 
aux  mefehants  & vicieux.  Il  fault  doneques  dire, que  ceux  qui  ri’efcoutent  ni  n’obeiffent  à ceux 
qui  annoncent  la  parole  de  Dieu  ,(ont  d’vn  naturel,  acariaftrc  & obftinc. 


M 


D E 


L’  HALCEDON. 


Chap.  XXII. 


E n’ay  point  encore  trouué  que  les  Ægyptiens  ayent  mis  l’Halcedon  (,  nous  l’appel-  mmglj/- 
lons  Martinet  pefeheur)  entre  leurs  hiéroglyphiques.  m?is  les  Italiens  luy  donnent  fes 
lignifications. 

T R A N Q^V  I L L I T . E'.  Chap.  XXIII. 


PAr  le  nid  de  ce  Martinet  ils  entendent  la  tranquillité  de  toutes  chofes.  Car  on  fçait  par  ex-  Trmq»mi 
perience,que  la  mefeft  mcrueilleufement  calme  l’efpacc  de  quatorze  iours , durant  lefqucls 
ces  petits  crifeaux  drefient  leurs  nids  fur  leriuage,  & couuent  leurs  œufs.  Or  ce  nid  eft  bafti 
d’vn  admirable  artifice  de  petits  oifelats  de  poifions  Scd’cfpines  ou  d’areftes  , capable  de  fe  ga- 
rantir contre  tous  efforts , en  forme  de  citrouille , & n’a  qu’vn  bien  petit  trou , par  lequel  le  pè- 
re la  mere  entrent  ,Y  fortent  ; tout  le  reftç  boufehé. 

' il  . | 


VACATIONS.  C h.a  p.  XXIV. 


D 


LA  lignification  de  cefte  figure  s’accS  mode  pareillement  aux  chofes  ciuiles.  & de  fiiiA  elles  sulnJm 
ont  de  la  conformité  aucc  les  vatictcz  de  la  mer.  Car  elle  eft  fymbole  de  vacation. pour  ce  bmh‘u  * 
Plaute  dit  que  les  Halcedons  font  ouptres  du puUis  &c  celafe  rapporte  gentiment  à la  fufpeniïon  des  riante  ’ ca 
tempeftes , des  bouillonnements  & tourbilons  du  Palais.  Car  Horace  mefmc  dit  que  quand  il  la  CaiTinc. 
eft  deloifit  il  fc  plongedans  les  vndes  des  affaires  ciuils.  Ainfi  les  iours  Halcyonicns  font  ceux 
durant  lefquels  on  ne  plaide  point,  fçauoircftf  comme  Simonidc  l’enfegneenvn  fort  galand 
poëmc)fept  deuant  la  brume  quand  ils  couuent,  & fept  autres  apres  que  leurs  petits  font  efclos. 

Or  en  ces  iours  là  cefte  tranquillité  n’aduient  pastoufiours  en  noftre  code,  c’cft  à dire  en  la  mer  tabrumttfl 
Adriatique  ni  T ofeane  : mais  en  la  code  de  Sicile , quafi  toufiours.  Au  refte  la  brume  ( comme 
efcriuent  les  Interprètes  d’Hcfiode  ) eft  au  mois  de  Ianuier,  lequel  ils  ont  nommé  Lcnæcn  en /*■« 
l’honneur  de  Bacchus:  & les  Brumales  ( fefte  dediée  à Bacchus  ) fe  celebroyent  eu  ce  mois  là,  p^A/iT 
parce  que  Bromius  cdoit  l’vn  de  fes  furnoms.  Mais  Pline  tefmoingnc  que  de  fon  temps  elle  fe  ch.,s. 
èhommoic  le  XXV.  de  Décembre,  iour  delà  nariuiré  de  noftre  Sauucur.  Or  la  brume  aduient  j;CcrKç*"~ 
( & les  autres  trois  faifons  aufli  )le  huiétieime  de  chafcune  és  lignes  de  Capricorne, du  Bcllier,du  g rian  a 
Cancre  &dc  la  Balance,  qui  ne  fe  rencontrent  pas  amourd’huy  , pour  auoir  defguis  vn  long 
temps  négligé  lacomputation  de  quelques  minutes.  Car  le  hui&iefme  du  Capricorne  eft  main- 
tenant enuiron  le  vingtiefmc  lourde  Décembre,  Mais  nous  laiffons  larecerche  de  cefte  do- 
dnne  à la  diligence  des  Aftronomes. 


3H  Hieroglyphiq.de  la  Fauuete  & du  Cocu. 


L'HOMME 


RETIRE' 

C H A 


DE;  S COMPAGNIES, 

. x y:  - * n - 

A H 0 


ILs  peingnoyent  en-outre  l’Halcedon  pour  lignifier  l’homme  qui  fort  peu  forment, & ne  han- 
ri 


htmme  qui  Xte  gueres  les  compagnies.  Car  ceft  çnfeau  fe  monftre  fort  peu  fpuuent  rfçiuoir  eft  enuiïon  le 
[on peu  fou-  COucher  des  Virgilies  aux  plus  courts  iours  de T’îi}.4f  fi-toft  qu’il  a fai&  vne.yolee  alentour  du 
Z"pi  efhiU'i  Port  autant  que  l’eftendued’vn  nature, il  s’en  retourne  incontinent, & ne  papoift  plus  nulle;parr. 
*“  Albert  recerche  pour  quelle  caufe  il  fait  fon  nid  en  hyuer.  &c  çroid  que  c’.eft  d’autant  qu’il  eftde 
“ fi  rare  tiflure  qu’à  caufe  de  fa  grande  aridité  fine  peult engendrer  en  iefté  : & qu’en  hyuer  ayant 

les  pores  boufehez  par  le  froid, fon  corps  deuient  plus  humide  eft  capable  de  lignée.  le  ne 
veux  oublier  à dire  qu’Antigone  efeript  que  les  Halcedons  enuieillis  s’appellent  Cerules.  Ari- 
ftote  neantmoins  difeerne  entre  l’Halcedon , le  Cerule  & la  Chouquette.  Aucuns  noptment 

leur  mafle , Cerule  : Sc  les  Interprètes  deTheocrite  le  tiennent  ainfi. 

■ ’ ■ ncs  . <:■  . •;,< 


ni 


-■  !:  -I-, 


— A iu,-  ■ --L— 


DE  LA  F A V V E T 


Er-^ 

C H A P. 


Vizir:  i. 


. . Z/'i  w S-I  oh  r.?fi ;i!d  zoh  '■  " i . ' ’ 

L y a maintes  chofes  dont  les  Ægyptiens  n’ont  gueres  parlé,lçs  autres  beaqçcmp  : defi- 
quelles  toutesfois  pour  n’eftre  dilfiemblables  à leurs  muentions  ,ji’aytrouué  boAdufar- 
cir  celle  A uftruche;  entre  autres,  delà  Fauuete  & de  Cocu. 


B 


ENFANTS  D’AVTRVY  NOVRKIS  POVR  SIENS. 

> . o : : 3 j ;.  h 

C H A P.  XXVII. 


Fnfmis  «-  /'"'fE  terme  eft  commun  atout  le  monde,  quelle  fignifie  l'homme  qui  nourrit  des  enfants 
îmZù“peur  V^/ adultérins  en  guifedes  liens.  Car  le  Cocu  ayant  fnïrtgé  les  œufs  de  la  Fauuete,  pond  les 
fins , expri-  liens  en  fon  nid , comme  fe  recognoilfant  lafehe  & incapable  de  fournir  à fes  petits  'leurs  ne- 
Faw/ci"  U ceEitez.  Sçachant  doneques  quelle  eft  fon  imbécillité, fi  trbuùc  celî  expédient  pour  conferucr 

fon  engeance,  parce  qu’eftant  exposé  aux  outrages  de  tous  les  autres  oifeaux,  & craignant  que  ^ 
s’il  fait  fon  nid , on  l’en  defniche  à peu  de  pœne , il  a recours  au  bien  d’autruy:  Ainlrla  Fauue- 
te couue  ces  œufs , & les  efcloft , & nourrit  comme  liens.  Ariftote  ( fi.toutesfois  fi  eft  auteur 
D w du  traitté  ) dit  que  celafe  fait  en  Hélix,  & adioufteque  le  Cocu  pond  aufti  fes  œufs  aux  nids 
îib.aufcuil  des  Palumbes  ou  Ramiers  & des  Tourtes. 

ratiomb. 


D V C O C V. 


CRAINTIF  POVR  LA  MOINDRE  CHOSE 
du  monde.  Chap.  XXVIII.  n 


J A r c e que  le  Cocu  eft  le  plus  craintif  de  tous  les  oifeaux , &c  s’enfuit  deuanr  eux  tant 
uf’Zîé“p"r  «JP®»  cn  a Peur  ’ fe  Edifiant  harceliez  &:  pinfeter  mefmementaux  plus  petits  : aucuns  fc 
le  Cocu.  font  aduifez  de  marquer  par  la  peinture  deceftoifeau  l’homme  qui  s’çlpouuante  de 

la  moindre  choie  qui  foit.  Pour  ce  quand  nous  voulons  noter  le  mari  d’vne  femme  adultéré, 
ou  quelque  fainéant , quelque  lourdaut , ou  qui  n’a  point  d’efprit  ni  de  courage , nous  l’appel-  q 
Ions  Cocu  i comme  en  Horace,  , <* 


Lui.  I. Sac. 


Plin.  li.i  8. 
ch.ifi. 


cytdonc  le  Prœnejlïn  des  mefdiPls  luy  redonne 
Prins  dvn  arbre  picquant  qui  de  tels  jruiffs  foifonne , 
Au  fuel  le  vendangeur  de  tr.sunil  bttrufé , 

Pt  l’invutncu  pœjfant  du  chemin  non  la  (lé 
Cede  le  plus  Jument , ùgoige  dejjçlofée 
En  l'uppelUnt  Cocu. : 


îC: 


Les  palfiants  font  couftumiers  ( dit  Porphyrion  ) d’appellcr  Cocus  lespaifansquicueillent.& 
vendangent  les  fruiéts  croilfiants  fur  les  chemins  & fur  les  hayes  : & ceux-cy  prouoquez  defgor- 
gent  contre  eux  vnc  grande  amertume  de  paroles, que  les  palfiants  font  contraints  de  leur  cé- 
der, fe  contentants  delesappcller  deux  ou  trois  fois  Cocus.  I’en  eu  mon  pnlfietemps  vne  fois  en 
allant  de  Rome  à Naples  au  mois  d'Octobre, & prins  plaifir  à tels  conuices.  Ainfi  pouuons  nous 
dire  auec  Acrom&  nous  l’auôs  veu  par  experienceiquc  les  palfiants  s'esbattét  à harccller  d’iniu- 

res 
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res  les  vordangeurs  & autres  qui  recueillent  les  fruits  par  les  champs  ,&  que  csux-cy  pour 
contrequarrc  les  appellent  Cocus,  comme  gents  parelfeux , lafchcs  Si  de  néant.  Mais  c’eft  peu 
: de  chofe , Si  ce  que  dit  Porphyrion  eft  vn  peu  froid.  Car  auiourd’liuy  Ion  y procédé  auec  des 
plus  aigres  & plus  picquantes  calummes.on  les  appelle  tantoft  Poltrons,  tantoft  Cornus, tantoft 
Couppauds, tantoft  Coyons,  Si  d’autres  Jiuers  outrages.  Eux  aucontraire,foit  qu'vn  bourgeois, 
foit  qu’vn  magiftrat,  foit  qu’vn  Prince  mefme  commence  à leur  chanter  pouilles,leur  renuoyent 
toutes  fortes  d’opprobres , & defcouurants  ce  qui  doibr-eftre  couuert , n’efpargnent  aucun  (ale 
propos  : notamment  s’ils  font  perchez  fur  quelque  arbre  bien  hault  tels  qu’ils  font  en  toute  ce- 
1 lie  contrée  là.  Sccelafe  pratique  impunément  en  toute  la  terre  de  Labour  & de  Naples  du- 
rant les  vendanges , pour  ne  rien  perdre  de  la  liBerté  du  pere  Liber.  & c’eft  ce  que  veultdirc 
Horacer 

Jucjnel  le  vendangeur  de  trauail  kiraj?e, 

El  l'wuainctt  paffhnt  du  chemin  non-UJié 

Cede  le  pim  fouuent.  Or  d’autant  que  le  Cocu  ne  diffère  pas  beaucoup  de  l’Efperuier  en 
1:  certaine  faifon  de  l’annee , il  a donné  fubicft  àlafablequc  Plutarche  rapporte  en  lavie  d’Ara- 
tus  ; Qu’il  s’enqueroit  vne  fois  des  autres  petits  oifeaux  pour  quelle  raifon  ils  le  fuyent , atten- 
du qu’il  ne  monftre  aucune  férocité.  Pource  ( dirent-ils  ) que  nous  craignons  que  tu  deuien- 
nes  vn  iour  oifeau  de  proye. 

L’HOMME  TRANSMVE'.  Chap.  XXIX. 

NOus  pouuons  bien  doneques  lignifier  par  ccft  oifeau  l’homme  tellement  changé  de 
mœurs  Si  complexions  ou  d’effigie  qu’il  fcmble  prefquc  tout  autre.  Car  on  tient  qu’il 
change  de  figure,  & palfe  en  autre  efpece , puifqu’on  le  nombre  entre  les  oifeaux  de  proye,  bien 
qu’il  n’ait  pa^  les  vngles  crochues , ni  la  telle  femblable  à l’Efperuier, mais  la  couleur  feulement; 

| ioint  qu’il  a le  bec  & la  taille  plus  de  pigeon  que  dEiperuicr. 

DEFAVLT  DE  PVLCES.  Chap.  XXX. 

D’Ailleurs  aucuns  coniîderancs  que  les  Ægyptiens  s’eftoyent  donné  beaucoup  de  pœne 

pour  deferire  le  moyen  de  s’exempter  des  pulces , Si  s’eftre  feruis  de  l’origan  à ccft  clfetf,  " 

1 adioufterent  aufll  le  Cocu , Si  le  voltige  humain  pour  monftrer  par  celte  figure  l’extermination 
1 des  pulces.  Car  fi  Ion  imprime!  ce  difcnt-ils  )le  pied  droiét  là  où  Ion  aura  ouv  chanter  le  Cocu 
pour  la  première  fois,  & qu’on  tire  de  terre  ce  pas  ou  veltige , il  ne  s’engendre  point  de  pulces  là 
où  la  poulfierc  de  ce  veltige  fera  parfemee.  C’eft  ce  que  les  Mages  ont  obferué.  Or  par  le  terme 
de  pulces  il  fault  entendre  les  penfersfordides  & rauallez,  dcfquels  l’homme  encheucltré  traîne 
vne  vie  plenc  d’inquietudes  Si  trauerfes.  Car  beaucoup  de  chofes , bien  que  les  pourtraire  ou 
J grauer  foit  le  faict  d’vn  cfprit  préoccupé  de  folie  & de  vanité , pour  leur  petitclfe  qui  ne  fe  peult 
reprefenter , trottent  néanmoins  par  la  bouche  dvn  chafcun. 

I V N O N.  Chap.  XXXI. 

PAufanias  racontant  les  œuures  ou  pièces  de  mérité  à Mycenes,efcript  qu’il  y auoit  vn  Cocu  luncn 
au  bout  du  feeptre  de  Iunon;  Si  qu’on  cizeloit  ainfi  fon  image , pource  que  Iupiter  eipris  vn  ,mt 
iour  de  fon  amour,  feconuertit  en  ceftoifeau-tant  ils  s’imaginoyent  de  choiés  vaines  touchant 
leurs  Dieux .'  En-outre  les  auteurs  nomment  Coccygium  ( comme  qui  diroit  Cocuage  ) le  heu  Coccyx, .» 
L où  Iupiter  fc  transforma  en  Cocu.Les  Interprètes  de  Thcocrite  difent  que  Iupitcr  amouraché 
} de  Iunon  voulut  tenir  la  chofe  fecrerte,  Si  qu’ayât  pris  la  forme  d’vn  Cocu, il  s'envola  fur  la  mô- 
tâgne  de  Thronax,  qui  fut  du  defpuis  appcllée  Coccyxioù  Iuno  fe  trouua  d’aduéture:&  qu’aul- 
fi-toft  qu’elle  fc  fut  affife , Iuppicer  l’alla  trouuer  foubs  la  figure  de  ccft  oifeau , Si  fc  fourra  entre 
fes  irenoux. Iunon  lècouantfon  voile  le  chalfa:  mais  luy, changeant  de  face  fur  le  champ,  lut  re- 
ceu  par  elle.  Pour  ce  les  citadins  d’Argos  firent  l’image  de  Iunon  feant  en  vn  throne,&  tenat  vn 
feeptre  à la  main  auec  vn  Cocu  fur  le  bout.  Oh  les  plailants  Dieux , Si  de  galante  humeur , de 
prendre  plaifir  à telles  niaifericsimais  encore  plus  fots  ceux  qui  n’ont  point  rougi  de  les  eferire! 

N O P C E S.  Chap.  XXXII. 

MAis  puifque  Iunon  eft  commife  fur  le  faiét  du  mariage, ic  croy  qu’on  luv  dédia  le  Cocu  en  ^ 
figne  de  bon  augure.  Car  le  Cocu  porte  bonne  encontre.A:  nos  gents  ont  accoultume  de 
célébrer  leurs  efpoufailles  quand  il  commence  à chanter.  Quant  à fii  chair, fi  vous  la  mangez  en 
automne , elle  eft  fauoureufe  fut  toutes  autres. 

DD  1 


3l6  Hieroglyphiq.de  laBarge&delaPuput. 


PRIMTEMPS.  Chap.  XXXIII. 


Cocu  mar- 
que du  prim 
ictnps. 


EC°cu  marque  auffiramuce  du  Primremps  ; ce  que  les  plus  ignorants  fçauent  tresbicn. 


Heliode  le  fait  pareillement  meflager  de  la  prime-vere: 


^ J juiiuumcmaiors  a louveac 

1 auantcourrier  du  primtemps.  Piftothcrc  en  Anftophane , és  Oifeaux , difant  que  le  Cocu  ré- 
gna vu  temps  fut  fur  les  Ægyptiens , efcript  que  eux  & les  Phcenidens  ont  accouftumé  de  fcjer 
& les  bleds  & les  orges  quand  ilsoyenccocucrceftoifeaucommes’il  le  leur  commandent  en- 
core. car  ils  ont  la  faifon  plus  haftifue  qu’en  Grèce  ni  qu’en  Italie. 


DE  LA  BARGE.  L'AGEL  A STE. 
Chap.  XXXIV. 


E 


SU!  °VR  exprimer  l’homme  qui  ne  peult  aucunement  dire  induit  à rire , tel  qu'on  dit 
Socrates  auoirefté,  ils  peingnoyent  l’oifeauque  les  Latins  appellent  Camcep , & nous 

rscirrrr»  on  hunt  n'inoii-  n.dnf  J,...,.  : _n_  i . r 1 .h 


,.  , 'Q  1 I 4 ^ ^ £ * * L J VA.  ilVILI  J 

« A rT  BarSe  > letIuel  on  ticllt  n’auoir  point  dératé  qui  dl  le  iiege  du  rire  , comme  l’amour  Ht 

n»«r , A la  *11  f'°ye;  1 appétit  charnel  aux  lumbes,  & la  cholere  au  fiel.  Pour  ce  dit-on  que  la  Colnmhe  figni- 
’ * fic  vne  grande  douceur  & débonnaireté , d’autant  qu’elle  n’a  point  de  fiel. 


DE  LA  H V PPE,  ou  PVPVT.  PRESAGE  DE 


bonne  v'mee.  Chap.  XXXV. 


REMEDE  CONTRE  L’YVRESSE. 


Chap.  X X X V I. 


IC1  * Pout  %nificr  1 homme  qui  s’enyure,&  ccrchc  quelque  remede  à ce  vice,  ils  figuroyent  la 
J_A-Huppe,  & l’herbe  nommée  GipHi  Vcmris , Chcucul  deVenus.  Car  la  Huppe  eft  fort  goulue 
ce  raifins , tellement  qu  elle  senyurc  fouuent;  Séfi-roft  quelle  fefent  ailaillie , elle  cueille  du 
Mm  li  e Cheueul  de_V enus , & fe  guérit.  Les  Grecs  nomment  celle  herbe  Adtantos , comme  qui  dirait 
ul- 1J-  non-flaiftriiiable , pource  quelle  ne  flaiilrit  point , non  pas  melfne  trempée  d’eau  ; ni  ne  fe  pu- 
nefie  point  à la  brume  comme  les  autres  herbes  ou  iîmples.  Au  demeurant  la  parole  de  Dieu 
défend  de  manger  la  Puput,d  autant  quec’ell  vn  oifeau  plaintif,  lugubre  & dolent , qui  nemc- 
H‘uTSrl[oL  j'K  mllla*.s  r’en  T10  deuil  &r  triftefle.  Pour  ce  les  Théologiens  entendent  par  l’hieroglyphique 
g,e  A /.i  de  ccd  oileau,  1 homme  addonne  aux  vices.  Et  defaiS:  il  n’y  a rien  de  fi  plaintif,  rien  défi  mor- 
Hi-tfc.  ne  que  1 homme  vicieux  & de  mauuaifc  vie.  la  confeience  des  forfaifts  qu’il  a commis  le  bour-  p> 
relie , ou  bien  la eonuoititc  & l’impuiflancc  de  ceux  qu’il  médité  de  commettre  le  trauaille.  Car 
s il  cil  enfle  d orgueil,  quelle  ioye  luy  fera  iamais  aggreable?  Le  faite  & l’ambition  letourmen-  ' 
rent  fan  s celle , te  necroid  pas  qu’il  y ait  aucuns  fi  grands  honneurs,  qui  puiflènt  affbuuirce 
quilatreéle.  A-il  cite  rebuté;  ils’cftime  le  plus  mal-heureux  du  monde.  Eft-ilauare;  s’il 
fait  quelque  petite  perte , il  déplore  fa  condition,  fi  le  gibier  qu’il  aboyé  luy  efehappe , le  voila 
dciefpere.  Et  le  colere  quoy  ? aulfi-toft  qu’il  eft  embraisé  de  courroux  ne  paye-il  pas  la  folle 
enchère  de  fou  vice  ; C eft  pourquoy  Salomon  dit  que  l’homme  colere , le  quereleux  & le  fan- 
guittairc  font  touhours  accompagnez  de  ducil  & d’ennuy.  L’enuieux  quoy  ; n’a-ilpas  vn  bour- 
reau perpétuel  en  fon  ame  ? Le  luxurieux  quoy  ! fan  amie  a manqué  d’heure  ; il  s’outre  d’impa- 
tiencc.a-il  alfouui  fa  cupidité;  il  languit  & rougit.  Le  gourmand  quoy  ? a il  le  ventre  bien  ten- 
du ; le  voua  malade  : a-il  faim , le  voila  géhenne.  L’yurongne  quoy  ? il-a  toufiours  la  <rarge  fe- 
chc,  &:  les  poulinons  cnflammez.a-il  bien  beu;  il  perd  le  I tais,  il  vachancellant,  il  eft  demi-mort. 

& pour  dire  en  v u mot  auec  Horace, 


A-il 
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\_Â-tl  oncques  beurlé  devcix  plus  gemijfante,  que  l’efprit  de  l’homme  enclin  au  mal  & 
fubieft  aux  desbauches  ? Au  contraire  le  vertueux  & modefte  ne  s’efmcur  ni  ne  s’cftonnc  de 
rien  ; touiiours  ioyeux  , toufiours  égal  à foy  : il  fçair  que  le  Seigneur  appelle  l’homme  qui  s’el- 
gaye,  Si  luy  donne  l’adminiftration  de  fa  parole  Si  de  fes  facrements.  Eft-il  rebuté;  il  prend  pa- 
tience. fouffre-il  perte  ; il  fe  contente  de  peu.a-il  des  ennemis;  il  médite  la  paix.cft-.il  folücité  du 
malin^iil  le  contrequatre  hardiment  ; Si  croid  remporter  vn  gaillard  triomphe  quand  îls'cft 
domte  luy-mefme.  Il  boit  Si  mange  fi  modérément  qu’il  ne  s’offufque  point  l’cfpnt , ni  ne  s’af- 
foiblit  point  le  corps.Si  n’y  a point  de  tranquillité,  point  de  ioye , point  de  contentement  ni  d'a- 
legreffe,  qu’on  puifie  parangonner  auec  celle  qui  fc  repofe  en  la  confcicnce  de  (es  bicn-faiéh, 
quand  on  fe  fent  homme  de  bien  Si  craignant  Dieu  , quand  ou  fe  fouuient  d’auoir  vefeu  fain- 
ftement  Si  fans  reproche. 

. \ ÎO  ? 


DV  BRVANT.  Chap.  XXXVII. 

■ . ..«.'ai ob ■jrtgîl.Mïtiq  bu  • oi , aupiiio  1 ..! aiol ttor;H 

E Bruant  eft  bien  d’autre  naturel  que  l’Otis.  car 
HlStf  autant  de  refpect  qud  cefte-cy  porte  au  Cheuafau- 
tant  ccltuy-là  luy  monftrc  de  haine  & luy  fait  de 
vergongne. 

LE  FELON  VAINCV  PAR  LE 
dtbonnére.  Chap.  XXXVIII. 

ILs  notoyent  par  le  Bruant  l’homme  félon  furmonté  par 
vn  plus  humble  & plus  debonnaire.il  hante  leshaults  ar- 
brot  le  long  des  prairiesjquafi  tout  iaune, 8i  n’a  guercs  bon- 
ne veuë.  Il  fait  la  guerre  au  ChcuafSi  le  dechaife  de  fon  pa- 
fturage;car  l’vnSi  l’autre  fe  paiftent  d’herbe.  Il  contrefait  aucunes-fois  le  henniflement  du 
Cheual , Si  luy  faultant  fur  le  dos , luy  pinffe  tant  qu’il  pcult  Si  la  crouppe  Si  les  efpaulcs  , pour 
le  faire  fuyr. 


D V L I N O T.  Chap.  XXXIX. 

Rpuifque  nous  fommes  fur  ces  inknitiez,  nous  en  raconterons  vne  non  difiemblabla  ‘‘ 
qui  fc  ttouue  entre  le  Linoc  Si  l’Afne.  td[n"  ‘ 

IN-ÏVRE  VENGEE.  Chap.  XL. 

LEs  Ægvpticns  voulants  fignifier  l’homme  qui  venge  l’outrage  faift:  à fes  enfants  pein-  outragtvi 
gnoyent  le  Linotcreufant  auec  le  bec  les  playes  efeorchées  de  l’Afne.  Il tîithe  ordinaire- 
ment  es  huilions  : Si  la  demangeaifon  des  vlceres  de  l’Afne  fait  qu’il  s’y  va  frotter  le  dos, Si  iette 
bas  le  nid  de  l’oifeau.  ce  qu’il  craind  de  telle  façon , que  l’oyant  mefmc  braire , il  pond  fes  oeufs 
en  auortant;  Si  fi  les  petits  font  cfclos,ils  tumbent  de  peur  du  nid  en  terre.  Ainfi  l’oifillon  fc  vou- 
lant venger , vient  aflaillir  l’Aine , refraifehit  fes  cicatrices , Si  s’y  attache  auec  le  plus  opiniaftre 
effort  qu’il  peult.  En  fomme  on  tient  qu’ils  nourriffent  vne  fi  grande  inimitié  entr’eux,  que  fi 
D vous  meflangez  le  fangde  l’vn  Si  de  l’autre , ils  fe  déprennent  8i  fcpatent  chafcun , l’antipathie 
Si  répugnance  obftinée  les  empefehant  de  fc  cailler. 

QJé  I F V I T L’AMITIE'  D’  A V T R V Y. 

Chap.  X L I. 

MAis  pour  fignifier  l'homme  qui  fuit  opiniaftrément  l'amitié  d’autruy , ils  pourtraioyent  le  tômtfjyit 
Bruant  auec  le  Linot.  Si  pourtant  il  fault  peindre  ces  oifeaux  à l’oppolite  l'vn  de  l’autre, 
ou  qui  pour  le  moins  ayent  les  telles  à bcchcuet.  La  raifon  eft,  1 irréconciliable  inimitié  qu’ils  par/,  Bnâi. 
ontenfcmble,  par  laquelle  aufli  leurfangne  fc  peult  méfier.  Car  eftans  confus , l’vn  ne  fe  dé- 
prend rien  moins  d’auec  l’autre,  que  l’huile  fc  retire  de  l’eau;  tant  leur  naturel  eft  répugnant. 

Ainfi  pouuez  vous  remarquer  trois  exemples  d’vne  mefmc  forte, qui  n’ont  aucune  conuenance, 
ains  Viuent  en  vne  tres-obftinee  difeorde  ; le  Bruant  8i  le  Linot , le  Linot  Si  l’ Ai  ne , & ceux  que 
nous  auons  diéf  en  leur  lieu,  la  Corneille  & la  Cheueche.car  comme  il  n’y  a rien  de  plus  fouhai- 
rable,  rien  de  plus  aimable  en  nature  que  les  chofes  fcmblablcs  ; auflî  n’eft-il  rien  de  plus  euita- 
ble , rien  de  plus  abominable  que  les  diffemblables. 
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3>8  Hiéroglyphiques  du  Héron, &c. 


.A 


D V HERON, 


■C  H 


C-HUOI  < ' 


VU! 


Hert  nue  de 

l’:  rm  café 

de  luxure. 

U 


AP-  XL  II. 

- . T;:  u.’.À-.u  *.  >•  ..  jjilobnoiuiilinîinbi'.'l -jnnoi. 

E v x qui  vouloyent  fignifier  l’homme  tellement  deffaiét  & caffé  par  l’exceifif  vfâge 
,3^nÉ  de  V enus,  qu’il  en  eft  comme  aux  abbois,  peingnoyent  le  Héron  , lequel  a tant  de  pœ- 
1 •xf''  ne  au  colt , que  le  fang  luy  fort  par  les  yeux , & ne  fait  cefte  befongne  qu’auec  vne  ex- 
trême douleur , laquelle  il  attelle  par  vne  grande  & mal-aggreab le  clameur.  Aucuns  te  nom- 
brent  efitre  les  Grues  : d’autres  le  dilent  femblable  à la  Grue.  On  en  faic  trois  efpeces',  qui  font 
alfez  cognues  en  France.  Les  Interprètes  de  la  fainéte  Efcripture  ont  efeript  diuerfes  chofes 
li.  touchant  ceft  oifeau  fur  ce  paflage  du  Pfalm.où  la  verfion  vulgaire  dit  que  la  maifin  du  Héron  ejl 


*■  a.s  ci-  lcurr)uc 
leaux,  ch. 


TOVRMENTE. 


XLIII. 


SAm£l  Auguftin  cuidant  que  le  Héron  foit  la  Foulque , le  prend  pour  figne  de  tourmente  à- 
venir.  Mais  Virgile  les  fait  differents , bien  que  l’vn&  l’autre  fovent  indice  de  tempefte.  ^ 


Gcorg  li. 


Car  il  dit  au  i.des  Georgiques: 

fphund  fe  louent  au  fec  les  Foulques  maniérés. 

Et  laiffants  le  feiour  des  marejls  & riuieres , 
s^Fpparoiftle  Héron  lu  nue  battit  furvoler. 

Mais  nous  auons affez  difputé  delà  Foulque  au  Commentaire  de 


i Cigongnc. 


DV  CINNAME  L’ESPICIER.  Chap.  XLIV. 


Cinname,ou 

Catulle , oi- 
feau Arabie. 

Anfto.ç.li. 
de  la  naf. 
des  anim. 


Ovi  fignifier  l’homme  qui  s’enrichit  au  trafficdesefpiceries,ils  pcingnent  l’oifeau 
nommé  Cinnamut.  c.  Cannelle.  C’eft  vn  oifeau  d’Arabie  faifant  fon  nid  és  plus  haults 
arbres  auec  des  bûchettes  de  Cannelle.  Et  pource  que  cefte  Cannelle  eft  plus  fine  que 
’autre.les  habitants  ne  pouuants  atteindre  au  nid  que  l’oifeau  dreffe  fur  des  branches  déliées  & 


Plin.li.  9. 


foible 


s, 


chap.  jj.  d’auantage. 


l’abbatent  auec  plombets  ou  traicls  plombez  pour  le  vendre.  le  n’en  ay  rien  appris  q 


DE  L’OISEAV  DICT  VELIA  AIMANT 
ses  aises.  Chap.  XLV. 


L'homme  01  E s t v y-c  y duquel  nous  n’auons  cognoiffance,  fignifie  l’homme  amateur  de  repos 

1“  de  fes  commoditez.  Car  il  paffe  l’acfté  à fvmbre  & à la  fraifeheur , l’hyuer  à l’abri. 

‘ jj  KHo.-'-ife.  pareiHemellt  les  Grands  fe  gauifants  de  ceux  qui  font  addonnez  à l’cftude , les  appel- 
lent lafehes  & fainéants , viuants  comme  dit  Iuuenal , au  couutrt  <jr  àl'vmbre. 


D E L’ASIO,  ou  MOYEN  DVC.  Chap. 


XL  VI. 

: - 


J A R.  ceft  oifeau , gras  de  corps  & qui  ne  chante  point , ils  noroyent  l’homme  igno- 
l1  ble  , & comme  on  l’appelle  corrimunément  , fils  de  terre  & greffier,  car  on  ne 
fçait  ni  d’où  ni  quel  il  eft  : finon  qu’il  fe  monftre  feulement  lors  que  l’Ouëft  tire  : com- 
me aullî  plufieurs  roturiers  & gents  de  néant , portez  feulement  par  les  Grands , à la  faueur 
de  tel  Zephyre,  fans  aucun  luftre  d’origine,  fans  mérité , fans  vertu,  fans  expérience  ni  do- 
ctrine , font  aucunesfois  efleuez  aux  plus  haultes  dignitez  ; fi  que  tout  le  monde  s’eftonae 
d’où  c’cit  qu'ils  font  fortis.  On  l’appelle  communément  Hibou, ou  chathuant cornu , plus 
grand  que  laCheueche&Hulote.  & a quatre  ou  cinq  plumettes  de  chafque  cofté  fur  le  fom- 
metde  la  telle  à guife  d’oreilles,  pour  ce  les  Grecs  mettent  ceft  oifeau  entre  ceux  qu’ils  nom- 
ment Otides , & les  Latins  d’vn  mot  qui  vault  autant  comme  Aureiliez,  ou  avants  aureilles. 


D, 


LE 


3r9 
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LE  B O V F F O N. 


Chap.  XLVII. 


PLufieurs  expriment  par  ceft  oifeau  le  bouffon  &C.  plaifanteur.  la  raifon  eft  qu'on  luy  void  fai- 
re des  geftes  folaftres,  en  remuant  tout  le  corps  & la  tefte  diuerfemenc , la  tournant  çà  & là; 
& quand  on  le  regarde , on  luy  void  faire  les  grimaces  d’vn  bouffon , qu’Horace  defeript  com- 
me s’enfuit: 

I.’vn  à l'vbeijfance  outre  me  jure- enclin. 

Et  de  ceux  du  bas  lift fe  gaujfant , craind  le  clin 
Du  riche  tellement , & tellement  fes  mots 
Dit,  redit , cr  tumbans  releue [es  propos, 

Jè>ue  tu  croiroù  que  e’ejlvn  enfant  qui  récité 
A vn  rude  regent  Us  paroles  qu’il  difte: 

Ou  vn  badin  qui  du  ce  quon  luy  va fouffant. 


Epift.li.i 

fai.18. 


LES  CORNVTS. 


Chap.  XLVIII. 


CEftc  compagnie  de  foldats  Romains  commandez  par  le  Colonnel  de  l’Infanterie  aux  der- 
niers temps  vn  peu  déliant  le  déclin  de  l’Empire , porcoit  vn  Duc  de  iinople  en  vn  efeu  d’or 
compailé  d azur,  & vironne  de  gueules. 


DV  TERCOV,  ou  TVRCOT. 


Chap.  XLIX. 


E Tercou  fe  met  entre  les  oifeaux  qui  ontlalangue  longue.  Il  a le  bec  petit , & la  tire  rlimnpm 
l neantmoins  enuiron  trois  doigts  en  longueur , de  laquelle  il  tafte  la  mangeaille  de  bien  6-  c«risK 
Ioing.  Vous  trouucrez  bien  forment  ce  nom  corrompu  dedans  Pline , où  l'on  a mis 
Lynx3.\i  lieu  de  lynx  (c’eft  le  Turcot)  faifant  d’vn  oifeau  vnebefte  à quatre  pieds.Gaza  cuide  que 
ce  foit  celuy  que  les  Latins  appellent  communément  FringtlU , & Motactlla,  qu’autres  ont  nom- 
mé Tormi/la  Ariftote  neantmoins  fait  la  FringiUa  plus  groffe  que  ï lynx , qui  n’eft  qu’vn  peu 
plus  grand  que  le  Pinfon,&  quafi  de  mefme  plumage.  Motacilla  eft  ainfi  dide  acaufe  de  fon  con- 
C tinuel  mouuement  de  queue,  nous  la  prenons  vulgairement  pour  la  Lauandicrc , vn  peu  plus 
groffe  que  la  Bergerette.  TorquiHa  s’appelle  ainfi  par  ce  quelle  a le  col  madré  d’vn  collier  noir 
que  les  Latins  nomment  Torques.  On  luy  donne  encore  d’autres  noms  : mais  ayans  effacé  ce- 
lle macule  és  liures  de  Pline,  retournons  à nos  lignifications. 


RAILLERIE. 


Chap.  L. 


A 


Vcuns  entendent  par  la  figure  duTcrcou  le  railleur,  pour  ce  qu'ilala  langue  longue,  car  RaiUmr,n. 

elle  reflemblc  à celle  des  Serpents  ,&  la  tire  longue  d’enuiron  trois  doigts  ; puis  la  retire  t,»dup»rU 

fins  la  plover  dedans  fon  bec,ains  la  recueillant  & tortillonnant  au-dedans  à guife  d’vn  verm  de  ^["“1  [ o 
terre.  Or  en  terme  commun  on  appelle  les  babillards  & grands  parleurs , langards , de  l’inflru-  chap.  .7. 
ment  qui  ferta  ceftvfagc.  ” Mais  outre  la  langue  nous  adioufterons , que  le  Turcot  ou  lynx  a les 
pieds  comme  le  Pic-verd , le  Papegaut  & le  Cocu  diftinguez  en  deux  doigts  de  part  & d’autre, 
ce  qu’aucuns  ont  neantmoins  cuidé  eftre  diét  du  Lynx. 


ENCHANTEMENT. 


Chap.  L I. 


D 


ON  le  prend  aufli  communément  pour  vn  ligne  ou  fymbole  d’enchantement,  par  ce  qu’on  Tcrim  ^ 
tient  qu’il  aie  ne  fçayquoy  de  propre  enluy  pour  induire  à l’amour.D’auantagc  les  Grecs 
ont  compris  foubslcmot  d7y»f;f;  tou  s les  charmes,  forcelleries&  drogues  qui  leruentà  faire 
aimer.  Pour  ce  dit  Theocrit  en  fa  Pharmaceutric: 

lynx  ramene  moy  au  logis  mon  mari.  EtPindare;  Que  Venus  apporta  l’Iynx  du  ciel  pour 
le  donner  à Iafon,  &:  luy  monftra  les  drogues  & charmes  duifibles  pour  l’attraire  en  fon  amour. 


lanttmtnt. 

& 


VEHEMENTE  CVP1DITE 


Chap.  LII. 


IEdift  Pindare  parlant  en  termes  hiéroglyphiques  die  que  lynx  luy  tire  le  cœur,  voulant  fi- 
__ygnifier  vnc  vehemente  conuoitilc, comme  1 expoient  les  Interprétés.  Car  lvnx(cc  aiient  ils) 
dl  celle  force  qui  pouffe  nos  penfers  à i’appent  d’amour.  Aucuns  la  font  fille  de  Pitho.  c.  de 
Perfualion.  car  l’amour  eft  merueilleufementperfuafif.  & riefe  pcult  rien  dire  qui  loir  tant  in- 
croyable, quon  ne  perfuade  à l’amoureux.  Pour  ce  dit  très -bien  Guide  que  / amour  eft  choje  bien 
credule.  Encore  adiouflent  iis , que  par  veneficcs  amoureux  elle  attira  Iupiter  à 1 amour  d io. 
Mais  Callimache  la  fait  fille  d’Echo  qu’elle  contraignit  par  charmes  Iupiter  (.celle  cil  oit  la 
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XJ Jrtyi&m- 

boit  d'home 
de  pcrnicteu 
fe  copagnie. 


Hiéroglyphi- 
que de  la 
Griue. 
cArift.  li.  9. 
de  la  nac. 
des  anim. 


Homme  ef 
feulé  cornent 
fgntfié. 


320  Hieroglyph.de  l’Effraye  & de  la  Griue. 

vanité  de  ces  temps  là, pour  ne  dire  l’ignorance  ) de  s’accoupler  auec  elle  : dont  Iunon  outrée  de  j 
defpit  la  conucrtit  en  Ce  petit  oifeau , & la  condamna  à feruir  d’ingrediant  és  venefices  ou  forti- 
leges  d’amour. 

' .■■  y.  d,vnt  r îoil>  aiha ;-.oo»l  T'ojî.'-cumm  no  .r/if:  ..loi  Lih: 

■ ' — f "• — 

DE  L’EFFRAIE,  ou  FRESAIE,  ou 

PETIT  CHATHVANT. 

i .wrs\'.Ri  .....  . , 

PERNICIEV SE  COMPAGNIE.  Chap.  LUI. 

a’  V 1 voudra  marquer  l’homme  de  dangereufe  compagnie , peingne  ceft  oifeau.  Car  il 
^ vole  la  nuid  dedans  les  eftables,&  tette  les  Cheurcs  (pour  ce  les  Latins  le  nomment  Ca- 
ïprimulgus.  c.  Tettecheure)  ce  qu’ayant  faid, leurs  tettines  tarilfent , & les  Cheurcs  meu-  . 
rent , ce  dit  on.  1 
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DE  LA  GRIVE. 


TROMPE'  PAR  SES  PROPRES  ARTIFICES. 
Chap.  L I V. 


0O  v r exprimer  l’homme  qui  s’cfl  miferablement  perdu  luy-mefme  par  fes  propres  ru- 
fes,inuentions,  ou  confeils,  & qui  (comme  l’on  dit)  eft  tumbé  dans  les  piégés  qu’il  auoit 
tendusion  peind  vne  Griue  prinfe  à la  glu , attendu  que  comme  dit  Plaute  apres  Arifto- 
te  (qu’il  me  foit  permis  d’exprimer  le  terme  du  prouerbe)  t oifeau  mefme  chie fa  mort.  Car  la  glu  (ce 
dit  Pline)nefefait  que  du  repaire  des  oifeauxmeuri  dedans  leur  ventre,  Siefmeuti  par  eux-mef- 
mes  , notamment  des  Palumbs  ou  Ramiers  & des  Griucs.  Nous  lifons  en  faind  Irenæe  quelque 
chofefemblable  à ceci,de  ceux  qui  font  eux-mefmes  caufe  de  leur  mal,  & neantmoins  imputent 
à Dieu  les  aduerfitez  ou  malheurs  qui  leur  arriuent  ; veu  qu  e Endurcir  le  cœur  de  Pharaon,  & Auat- 
gler  Us  yeux  du  peuple,  n’eft  autre  chofe  enuers  Dieu  que  deftournerdes  mefchan.ts  &ouuricrs 
d’iniquité  fa  grâce  qu’il  donne  largement  aux  gents  de  bien  & qui  le  craingnent.  Car  aulfi-toft 
que  quelqu’vn  delaifle  Dieu,  mefprifant  les  bonnes  ocuures , il  perd  la  grâce  du  faind  hfprit , eft 
affligé  de  toutes  incommoditez,  n’apperçoit  la  droide  voye,Çe  s’oppolc  opiniaftrément  aux  ad- 
monitions , n’a  ni  fens  niiugement  pour  reprouuer  le  mal  & choifir  le  bien.  Ainfi  difonsnous 
que  Dieu  l’aueugle  & l’endurcit, comme  le  Soleil  fe  couchant  fait  la  nuid  par  fa  retraide  d’auec 
nous  : au  lieu  qu’il  ne  prouient  rien  de  Dieu  qui  ne  foit  bon , tout  ainf  que  le  Soleil  eft  toufiours 
auteur  de  lumière  & de  chaleur. 


C 


S V R D I T E'.  Chap.  L V. 


D’Ailleurs  la  Griue  cfl:  indice  de  fiardité,  attendu  quelle  efl:  trauaillée  de  celle  incommodité 
fur  tous  autres  oifeaux.  Adiouflez  à ce  propos  le  prouerbe  Grec  : Plus  fourdque  U Griue. 
des  grands  parleurs,qui  ne  peuuenr  fouffrir  les  autres  parler. 


DE  LA  RVBELINE.w  GORGE-ROVGE. 

S O L I T V D I N A I R E.  Chap.  LVI. 

N lignifie  l’homme  elfeuié  par  la  Rubelirie;  oifeau  qui  feplaift  tant  aux  efcarts&ràla 
lolitude,qu  a peine  en  trouuc-on  deux  dans  vn  mefme  bois.  Gaza  la  nomme  tanroft  Syl- 
i uia,t antoft  Buhecula-,  l’vn  par  ce  qu’il  aime  les  deferts  des  forefts , l’autre  pour  auoirla 
poidrinc  rouge, ou  pluftolt  orengée  iufques  à l’eftomach. 

D E 


Liure  XXV. 


A. 


DE  LA  BECCASSINE,  d/cte  CINCLVS. 


PAVVRE  & SOVFFRETEVX.  Chap.  LVII. 


E trouue  que  par  la  figure  de  la  Bcccaflîne  on  defigne  l'indigent  & neceiTiccux.  Ælian 
nous  en  apprend  la  raifon,  difant  que  c’eft  vn  oifcau  tant  imbecillc,foiblc  & impuiflant,  digââ. 
* rm’il  n’a  moven  de  fe  faire  fon  nid.nour  ce  va-il  pondre  és  nids  dautruv. Suidas  fairanC  & 


fi  quelque  mention  de  celle  efpece  de  Beccafiîne,  que  l’on  nomme  cômunémcnt  Hochequeue, 
par  ce  qu'il  la  remue  inceftamment.  C’eft  celle  lynx  dont  nous  traittions  nagueres. 


BOHEMIENS,  ou  DISE  VRS  DE  BONNE 


Chap.  L Y I I I. 


aduenture. 


OR  comme  ainfifoitquecefteBeccalTineeftfi  panure  & chetifue,que  de  n’auoir  aucun  do-  Dt  chif 
micilc  airelle, quelques- vns  eftiment  quelle  lignifie  celle  maniéré  de  vagabonds  qui  vont  marnins. 
rodants  parini  le  monde  mendians  auec  leurs  femmes  & enfans,font  profeffion  de  dire  la  bonne 
aduenture,  & n’ont  point  de  certaine  maifon. 


Chap.  L I X. 


ESTRANGER. 


NEantmoins  les  Arufpices  prennent  toutes  fortes  d'oifeaux  en  general  pour  eftrangcrs,  fo-  ie 

rains  & pafiagers  : comme  il  apparut  par  l’aduenture  du  prodige  qu’ Alexandre  rencontra  i,m‘ 
comme  il  demandoit  aux  archite&es  le  modèle  d’Alexandriq^u’il  vouloir  baftir  en  Ægypte  : & 
qu’il  ne  fe  trouuail  ni  plallre  ni  argille  ni  craye  pour  luy  défaire  le  pian , l’affiette  & la  grandeur 
de  la  ville  ; ils  eurent  recours  à la  farine , & la  parfemans  par  tout  où  il  faloit  tracer  les  murailles; 
adueint  que  les  oifeaux  s’y  aflemblerent  en  trouppe  pour  la  manger.  Alexandre  en  fut  ellonné: 
mais  les  Arufpices  refpondirent,  que  c’eftoit  bonne  encontre  pour  la  ville , qui  feroit  nourriciè- 
re de  tous  ceux  qui  s’y  retireroyent , Si  que  la  fertilité  du  folage  fe  commumqueroit  mefme- 
ment  aux  nations  eftrangeres. 


LES 
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LES 


HIEROGLYPHIQUES 

ou , 

COMMENTAIRES  DES 

LETTRES  ET  F1GVRES  SACREES  „ 

des  Ægyptiens  & autres  nations. 

T>e  ce  qui  efl  figmfie  par  l Abeille  , & autres 
tels  bejliaux. 

LIVRE  V I N G T S I X I E S M E. 

AV  MAGNIFIQVE  PIERRE  MELIN,CHANCELLIER 

DE  LA  CovR  DE  RoME. 

O v s me  ferme \,  Seigneur  EL  13^,  ornement  parangon  des  beaux 

écrits  d auiourd  huy , que  vous  auezleu  les fignf cations  des  otfeaux  que  nous 
auons  digerez^en  certains  Commentaires , parmi  le  J quels  vous  eu/fiez.  defire  voir  C 
la  Moufche  a miel,  acaufe  de  l accointance  quelle  fernble  auoir  auec  le  nom  de 
voftre famille  : e gérant  que  comme  Vous  auez.commencé  à enrichir  de  tableaux 
vue  bonne  partie  de  voflre  maifon , de  mefme  aurètjvom  vn fubjetf  de  voftre forte  qui  vous  dele- 
Eîera  l'ejfrit  non  auec  perte  de  temps.  Je  l’ay  faiti  Volontiers , fçaehant  que  ce  vous  fer  oit  chofe 
aggreable.  JM  aïs  quant  à ce  que  vous  penfez.  tirer  voftre  nom  du  miel , fuyuant  le  furnom  de 
'vos  anceftres  : te  dirais  volontiers  que  la  douceur  de  voftre  naturel  te  Vous  a pluftoft  acquis.  Car 
foit  que  voftre  finguliere  débonnaireté  le  mente , ou  C aggreable  ajfabletépar  la  fuauité  de  laquel- 
le vous  attirez,  'vous  obligez,  tout  le  monde  s fi  que  l’on  peult  auec  ' venté  dire  de  vous, que  les 
Abeilles  ont  affts  vn  rayon  de  miel  fur  vos  leures  : /bit  que  l’elegance  de  - voftre  ftil  tant  en  profe 
quen  rythme , touche  le  lefîeur  d’vne  tres-plaifante  douceur  ; 'vous  eftes  eneffett  pur  miel  de 
toutes  parts.  Mais  te  ne  me  puis  contenir  que  ceft  Epigramme  fi fouuent  rechanté  par  les  deuil  de 
table  entre  nos  commenfaux  ne  m’efebappe.  Car  qui  m’empefehe  de  faire  quelquefois  du  poète  auec 
Vn  effnt  tant  curieux  de  poéfie?  D 

Les  enfants  d’ Apollon  &les  Soeurs  Varna/ides 
Eflnuoyent  l’autre  tour  près  des  eaux  Pegafides 
D’où  ceft  que  voftre  nom  a tiré fon  fubjet. 

défit  cognoifl  vos  eferipts  plus  doux  que  miel  d’Hymet, 

Les  fredons  emmielle-gde  voftre  air  poétique, 

ZJoftre  lut  harmonie  : cefîuy-là  'vous  applique 
Suyuant  cefle  rafon  le  furnom  de  Melhn. 

Les  autres  ayment  mieux  tabbreger  en  Melin , 

Par  ce  que  voftre  dire  eft plein  de  mélodie. 


Soyez. 


Liure  XXVI; 
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: 1. 5 OOL'iî  DI  : 

Soy  ez.  tel  qtton  ’ voudra  s quelque  chbfc  quon  die, 

7 1 faut  que  ie  voue  aime  ou  ’Mellin  ou  Melm. 

Tom  deux  vom  viennent  bien,  njoflreflileft  di 
Si  ceft  rythme,elle  fort  d’vue  tres-douccvgne: 

Si  ceft profe, elle  effandvn beau-direfttns pene. 

En  quoy  vous  auez.  d'autant  plus  de  gloire , que  le  malheur  de  ces  temps  produit  J ort  peu  d’effrit  s 
qui  foyent  amouredx  des  bonnes  letres  if  du  bonheur  qui  froment  de  la  fcience  : r voire  plufteurs 
s’ef  oignent  if  se  frangent  d’ autant  plus  des  eftudes  de  do firme , que  le  luftre  de  leur-  ma  fon  a 
releué  leur  naiffancepar  dejfus  lé  commun.  {Mais  n>ous , ijfu  d’vne  maifov  d’ou  font fbm't plu- 
fteurs Gentils-hommes  de  marque  ,ndi\d ancienneté  fft  dé  fralfche  date  pour • l’ornement  de  léiir 
patrie , comme  tefmoignent  les  lUufres  monuments  de  leurs  allions  qu’ils  ontlajjfez 1,  h s çnj  lignes 
if  marques  de  Cardinaux,  les  premiers  honneurs  en  la  rvil]g,lgsplmbonor.ables  offices  aux  chqps, 
les  armes  wicioneufe's  pour  le  falutdu  pays,  leurs  nchejfesacquifes  par  moyens  tres-honnefes. 
légitimés-,  non  content  dé ftt  baulés  tiltres  cÿ*  qualitez.eminéntey,aué^:rv’ôulu\aicroiftrc  leurjflen- 
deurpar  vos  meriies/vont  rendant  digne  de  cefle  tant  iÜiiftifftimtle , nèt Uniment  de  7>oftfè  ’pere 
Sénateur  touftoun  homme  de  bien  qui  vous  a faitt  efleuepastectaqt.de  fainCietè.  foin  fia  per- 
fection es  bonnes  arts  (jr  louables  diftiplines, les  letres  Latines  if  Grecques  que  vous  ane^qcqui- 
ftes  auec  tant  depeWé&  de  fucceog,  qu  tl  s'en  trouuebienpeu  parmi  cefle  N oblefje  Romaine  qui 
puijfent  aller  dupitir  auec  •vous.  {Mais  d'autant  que  pour  parler  de  vtiùt  auett  elle  'dignité  qu  il 
appartient , il faudroit  faire  mention  non  feulement  de  yojtre  dofirine'îf- capacité  ,mkp ■'  aàfide 
l’intégrité  de  vofre  vie,  if  de  la  grandeur  devoftre  courage,  & decla&er  ta  bénignité  de  vos  pa- 
rent,qui  m ayant  ftiiSi tous  offices  d’humanité, m'ont  obligé  de  la'meftmebiénvueillance,  charité  if 
ajfeÛion  qu’ils  exercent  enuers  leurs  enfuis  : ie  remets  à difcourir  autre  part  de  leurs  courtgifiess 
ce  que  nous  auosis  a trait  ter  maintenant , ceft  la  Moufcbe  d miel , laquffe  ifpûs'faijpwf  Voler  au 
' tour, if  la  iugeons  vous  eftre  mentoirement  dette.  Or  la  '-voici s en  la  compagnie  de  laquelle  ie  n ay 
iamaùfteu  repouffer  ce  gourmand  de  Bourdon,  m la  Guelfe,  ni  le  petit  Mouf chorou. aftez.  im- 
pudents if  ffcbeux,  quils  ne  s’y  fourraftént  : if  meftnementpout  ricj’atjfer  aucune  eJ fece  d’im- 
portunité , la  Moufche  aufft,  la  Cigale  &l’Awgne  s y font  méfiés  l ’ Vous fereogbéauement  & 
félon  yoftre  prudence,  f vous  vous  donner  garde  qu’aucune  d’elles  ne  vous  poingne.  V oyons 
doneques  déformais  que  veulent  dire  les  lAbetlles. 

E _ - ' 
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PEVPLE  OBEISSANT  A SON  ROY. 


Chat.  I. 

. •••>-:  : • : -y  :*..T iciic  . . r.i  ü ;•  -:j 

S Es  preftres  d’Ægvpte  voulans  figmfier  vn  peuple  tres-obcïfl'ant  à fon  Roy  , pein- 

gnoyent  l’Abeille, qui  feule  entre  les  animaux  a fon  Roy  ’coifime'les  hommes,  fuyui.i"  .nimwx 
de  tout  l’elfaim  des  Abeilles  en  general,  auquel  ils  obeïilent  ainfi  quélcs  hommes  à 
leur  Roy.  Ce  Roy  n’a  point  d’aiguillon  ; ou  s’il  en  a,  ne  le  tire  point  pour  en  oftenfer  püri.  li.u. 
aucun;  qui  eft  la  principale  vertu  dvnRoy,  lequel  en  fon  adminiftration  , ne  doiç  pas  moins  cllaP'î' 
montrer  l’aiguillon  de  iuftice,  que  la  douceur  & clcmence  du  miel.  Or  Plotin.au  luire  Vugenie 
de  chafcun , recognoift  cela  mefme  quant  au  peuple , feignant  que  l'homme  d’eftat,,  quûfecerchc 
la  faucur  & bonne  grâce  du  peuple,  mais  n’a  feeu  venir  en  perfetion  à bout  de  les  deffeings, de- 
uient  Abeille  apres  fa  mort:  & queccluy  qui  aura  parfaitement  obtenu  ccftcgracc&  vertu  cf- 
uile,  deuient  homme  derechef,  & retourne  aux  mefmcs  charges. 

LEROY.  Chat.  II.. 

A Bon  droit  donequès  ceux  qui  vouloyent  monftrcr  le  Roy  dpi!  fc  fait  aimer  & bienvou-  umfitu  à 
lo#  peuples , propofent  vn  effaim  de  Moufches  à miel.  Car  leur  Roy  11e  fort  P°'n^  f]ffhiqZ°tU 
qu’auec  tout  l’enaim  : & quand  il  fe  met  aux  champs,  tout  le  ietton  S’amaflé  autour  de  luy,  1 en-  ty  y,m 
uironne,le  couure  & défend, & ne  fouffre  qu’il  fe  monftre  en  autre  failon.  Quand  (on  petit  peu- 
pie  cil  en  bcfongn'e,  il  vifitc  leurouurage  au-dedans  (ce  dit  Pline)  femblablç  à quelque  chafs 

auant 
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allant, & ne  fait  rien;  il  a les  gardes  de  fon  corps-, fos  huiflicrs  Çc  bedeaux  qui  fe  tiennent  toujours  l 
près  de  luy.  Si  l'eflaim  eft  en  campagne, chafquÇ  Moulche  defire s'approcher  au  plus  près  de  luy, 
bien  aife  qu’on  la  remarque  en  fon  deuoir.  Quelque  part  qu/1  le  fied,  toutes  y campent.  le  ne 
di  rien  de  l’admirable  obeïflance  quelles  rendent  à leur  Rcrys  -ni  comme  elles  le  foüflcuent  fur 
leurs  efpaules,&  quand  il  eft  las, le  portent tôitfâfaiâ:,  ni  beaucoup  dè  celles  chofes  que  Pline  ra- 
conte aucc  tant  de  fuauité , que  vous  diriez  proprement  quc.JfS;  Abeilles  mefmes  ont  firift  leur 


miel  en  la  bouche  pour  en  fajr^  dçcçuler  ceftè  douce  elegançe  dç  bien-dire.  Âdamance  dit, que 
les  Abeilles  ne  font  ceci  par  aiicuii  deilei""  -s—  — 1 — i . . j : „..iS  . 1 cl  s — 


. fteing,  cd/riniepluiieursfoüftiennent  ; ains  par  le  bénéfice 

de  la  nature  diuine , laquelle  a'fai£b  cefte  grâce  aux  belles  tbëÜMés  d’imircr  cn’bcaucoup  de  cho- 
fes les  animaux  faifo’tttiableS.  Et  veult  que  celamous.feruéçl'aduis  , qu’ayans  recognu  les  mœurs 
& complexions  des  Abeille?., -flous  apprenions à nous  ranger  aux  commandements  de  nos  con- 
dudeurs , & nous  entremettre  ala/grement  aux  affaires,  qui  tpuçhcnt  le  falut  du  public  & de  l’E- 
ftat.  Car  Adamance  n’àime  poidqcès  gents.là  qui  foubs  prétexte  de  pietc  cachent  leur  lafchecé, 
& n’ayans  efgard  qu  a leurs  commodirez.fuyèhÆ  manimet  des  affaires  ; voire  comme  s’ils 'haif- 
foyent  le  genre  humain, fe  retirent  âUïTi  de  toute  cormerfation  humaine.  Or  l'Abeille  au  contrai-  1 
re  aime  tant  la  frequentatiô  & communauté  da  vie, que  fe  trouuanr  leulc.ellfc-fe  chémc  & meurt 
d’ennuy.-ce  que  l'on  pyult  rapporter  au  naturel, §5  femblance  de  l’homme  accompagnablefie  po- 
pulaire. A ceci  regarde  le  dire  de  Plutarque  touchant  l’exil  : Si  nom  fortons  à.  ggjft  de  Formis  ou 
d Abeilles  ou  d vne  formïllïere  ou  dvne  ruche  , il  femble  que  nous fbyom  ejlrangers  & foroim.  T. a ligni- 
fication de  ceft  eflalm  fe  rrouue  auifi  en  matière  de  deuinailles  ; tcfmoing  la  rencontre  de  Dc-nys 
vn  peu  deuant  qu’il  euft  empiété. la  couronne  de  Sicile,  lequel  n’ayant  peu  retirer  fon  Chenal 
d vne  fondrière,  s en  alla  (comme  dit  Philiftc)  bien  fafché  : puis  quand  il  eut  vfi.peu  cheminé, 
l’ouyt  hqniir , & fe  tqufnanr  l’appcrceut  rout  alaigre  & gaillard  portant  vn.^éLdc  Moufches  à 
miel  attachées  afon  crin  ; ligne  & prognoftic  de  l’empire  que  du  defpuis  il  vfilrpa.  .Carnous 
auonsdid  en  fon  traité,  qu’il  eft  aifé  d’accouftumér  le  Chenal  à la  Telle  & au  mors. 


LE  ROYAVME. 


C H A P. 


Mul  pofè 
}a  bouche 

Witron. 


‘ <»  T7  T pour  ne  partir  fi  toft  de  Sicile , comme  Hieron  euft 
,dt  H • - r.  • • - - 


efté  mis  à l’abandon  par  le  commandement  de  fon  pc- 
re,pour  ne  faire  deshonneur  à la  noblelfe  d’iceluy,  d’autant 
qu’il  eftoit  nai  d’vne  efclaue  ; ainfi  toutefois  qu’il  attendoit 
l’aflîftance  & faueur  de  quelqu’vn  , les  Abeilles  poferent 
leur  miel  en  fa  bouche..  Par  laquelle  aduenture  le  pere 
ayant  eu  i’aduis  des  Harufpices  & Dcuins , fit  recueillir 
fon  enfant , & inftruire  des  mœurs  & fciences  par  lefquel- 
les  ilparueintenfuiteà  la  Majefté  royalle.  Or  les  Abeil- 
les font  bien  tant  fauorables  au  tiltre  de  Roy , qu’elles  fu- 
ret caufe  que  la  tefte  d’Onefil  Roy  de  Chypre  qu’ils  auoyét 
fichée  par  meforisfur  la  porte  delà  Ville  d’ A mathus,  ne  demeura  pas  long  temps  fans  fepulture. 
Car  elles  en  firent  vne  ruche , & la  farcirent  de  bornaux  Ou  rayons  à miel.  Pour  ce  les  citadins 
aduertis  par  la  refponfc  de  l'Oracle  enterrèrent  honorablement  cefte  tefte , & fondèrent  vn  ler- 
uice  annuel  Sc  folemncl  à Qndil  comme  à vn  Héros. 


ELOQUENCE  AGGREABLE. 


C H A P.  I y. 


D»»  J’tfc-  A Vcuns  adiouftent , que  le  don  d’eloquencc  eft  lignifié  par  la  Moufche  à miel,  jaçoit  que 


/t7"p"fr" |.  -C  x Diogene  fuyuant  les  pointes  de  fon  ordinaire  raillerie, appellaft  le  bien-dire;comme  ayant 


'hé, Ht.  pour  defleing  ou  la  tromperie  ou  la  flatterie,  lacs  emmiellé.  Il  fe  gauiloit  volontiers  de  Platon, 

Phn.  U- 1 1 - fur  les  leures  duquel  on  difoit  que  les  Abeilles  s’cftoyenc  pofées  comme  il  dormoit  en  fon  ber- 
ceau, ce  qui  donna  fubjefl  de  dire, que  Ion  parler  feroit  cloquent  & doux  à merueilles.  Ainfi  l’A- 
beille fut  vn  preiugé  d’eloquence  en  vn  enfant.  Auifi  dit  on  qu’il'  aducint  quelque  chofe  de 
femblablc  à fainft  Ambroife.  Le  pocte  Pindare  eut  vne  pareille  aduenture  félon  le  dire  de  Pau- 
fanias , s’eftant  vn  iour  comme  il  eftoit  encore  jeune  garçon  vn  peu  deftourné  du  grand  chemin 
pour  fe  repofer  à l’vmbre  ainfi  qu’il  alloit  de  Thcbes  à Thefpie  durant  les  grandes  chaleurs  ; en 
la  bouche  duquel, accablé  de  fommeil,  les  Abeilles  firent  leur  miel.  Ainfi  les  anciens  en  fomme 
voulans  recommander  quelqu’vn  pour  la  fuauité  de  fon  éloquence,  le  difoyent  auoir  efté  nour- 
ri parles  Abeilles.  Ainfi  Thcocric  appelle  Comata  tresheureux  d’auoir  eu  telle  nourràpre.  Hc- 
fiode  en  fa  Théogonie  femd  que  lcsMufesdiftillenrlarofee  fur  les  langues  de  leur  Amis;  par  la- 
quelle rofee  les  Interprétés  entendent  le  miçl  ;&  par  le  miel, la  douceur  du  bien-dire.  Pindare  és 
Ilthmies  prend  le  miel  amiable  pour  l’heureux  fuçcez  que  donne  Iupirer  ; où  ies  Commétateurs 
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entendent  la  ioye  qu’on  reçoit  de  fe  voir  en  eftime  & bonne  odeur  parmi  les  hommes  ; notam 
ment  fi  telle  recommandation  procédé  de  gents  doctes  & de  mérité  : dont  la  voix  fuyuant  le 
tefmoignage  de  Themiftodeeft  la  plus  aggreable  qu’on  ’puiiïe  ouyr. 


PLAISIR  DE  POESIE. 


C H A F.  V- 


C 


'Eft  vne  maxime  receuë  par  le  contentement  de  tous  les  Do£tes,  d’entendre  par  l’hierogly-  EP>®-  js- 
phique  de  l’ Abeille  le  plaifir  que  donne  la  Poëfie,tefmoing  ce  que  dit  Horace: 


Car  tu  te  vas fiant  que  de  toy  feul  ruiffelle 
Lemieldepdêfie.  — & comme  dit  Varron  tres-do&e  en  toutes  façons  , qu’à  caufedes 
Mutes  on  met  les  Abeilles  entre  les  volatils.  ( Etdefaiâ  nous  les  nommons  aufll  Auctes , dimi- 
nutif de  Auis , oifcau  ; comme  qui  dirait  Oifillons  ) & fi  d’auenture  elles  font  dctployées , on  les 
rafiemble  en  vn  lieu  auec  des  fonaillerics.battemcns  de  mains, & chanfons.Pindare  entend  l’ele- 
gance  & douceur  des  hymnes  par  le  miel  méfié  auec  du  lai&,difant  aux  Nemees,Ode  3 . 
le  vous  donne  ce  miel  méfié 

Auecquesdu  Lift  blanc  caillé.  Le  laiét  comme  corps  naturel  , fignifie  le  génie  $c  la  vene 
naturelle  du  Poëte:&  le  miel,  parce  que  les  Abeilles  le  font  auec  beaucoup  de  trauail , l'art  & la 
diligence  d’iceluy.  Pour  ce  s’eferie  Horace  au  tranfté  de  l’art  poétique: 

Le  carme  reprenez.,  h race  de  Pompile! 

Duquel  ni plufieurs  tours  n’ont  arrefié le  fille. 

Ni  beaucoup  de  ratureçefi  qui  reueu  n’efi point 
Dix  fois pour  efire  entier  firparfaicl  de  tout  poincl. 

Et  parlant  lu  y-mefme  de  la  peine  & diligence  qu’il  mettoit  en  la  façon  de  les  airs  poctics: 

Moy  fautant  le  matin 

L’ Abeille, qui  du plaifiant  thyn 
Par  grand  trauail  pille  les  fleurs,  foingneufe 
Autour  du  bois  & de  la  riue  herbeufe 
Du  frais  Tybttr,  humble  au  rang  despetis 
Vers  laborieux  ie  baftis. 

Car  non  fans  caufefaitil  tant  honorable  mentio  des  airs  de  Pindare,  duquel  il  rccognoift  l’heu- 
reufe  &C  riche  vene  élaborée  d’vn  grand  trauail  &c  induftrie.  Voici  comme  il  en  dit  ton  aduis: 

JOuefiwn  s’efl  efmeu'e, 

Si  du  bon  vers  eflott  a la  nature  deu'é 
La  façon,  on  a l'art.  De  moy  ie  ne  voy  point 
Jfue  i e/lude  $•  l'ejpnt  rude  ferue  d’vn  poincl 
Sans  vne  riche  vene.  Ainfi  t aide  ils  défirent 
L'vn  de  l’autre,  & vnis  en  amitié  confirent. 


Epiftlcs. 


En  l’art 
poétique. 


L’HEVR  DV  SIECLE  A-VENIR. 


Ch  a p.  VI. 


a 


Velqu’vn  pourra  demander  icy , pourquoy  le  Seigneur  promet  de  mener  ton  peuple  en  M'AfrUin 
j/nc  terre  abondante  en  laiét  & miel.  Car  la  parole  de  Dieu  eft  toute  pleine  de  cermes  qui  lff 
fentent  quelque  chofc  hiéroglyphique.  Ainfi  doneques  nos  Théologiens , au  rapport  de  Hcfy-  Umr  mm- 
che , approprient  ceci  aux  delices  & félicitez  de  l’autre  monde;  parce  que  de  toutes  les.  viandes 
defquelles  nous  nous  feruons  icy  bas , il  n'y  en  a point  de  plus  fouëfues  ni  de  plus  doucercufes 
que  celles-ci.  ioinft  que  nous  les  recouurons  fans  peine, & n’ont  befoing  d’aucun  habillage.  Car 
ces  biens  là  nous  font  fournis  comme  d’vne  corne  d’Amakhee  fans  aucune  folicitude,  fans  dou- 
leur/ans eftude,fans  appareil  ; Se  ne  leur  fault  point  d’appreft,  point  de  faulfe. 


APPETIT  DE  CHOSES  DOVLCES. 


Chap.  VII. 


OR  d'autant  que  les  Abeilles  ne  gouttent  que  les  chofcs  douces , fi  on  les  figure  paillantes,  Ablata  poif 
elles  fignifient  hieroglyphiquement  l’homme  qui  n’aime  que  les  douceurs , & les  recer- 
che  auec  toute  peine &fouci.  Horacevoulantexprimerladouceur  ou  fuauité , & ce  qui  plaift  ‘dmeturé- 
le  plus , S' il  vous plaift , fir  ce  vous  efi  miel .dit  il.  Plutarque  autraiété  des  préceptes  de  mariage  ef-  fua,‘"£ 
cript  que  U femme  qui  s’ejfaroufcbe  au  premier  eongrez  de  fon  mari , çf  refufe  de  s’accoupler  en  fuite  auec 
luy , reffemble  a ceux  qui  fe  pre fentent  patiemment  aux  aiguillons  des  Abeilles , cr  abhorrent  le  miel.  Ca- 
tulle ayant  efgard  à cette  mefme  douceur , pour  faire  entendre  que  le  Moineau  , les  delices  de  fa 
Lesbie , eft  extrêmement  mignon , dit  qu’il  eftoit  miellé.  En  fourme  le  Damœtas  de  Virgile  fou- 
haittan  t que  le  miel  découlé  en  abondance  aux  amis  de  Polhon , ne  veult  dire  autre  choie , finon 

EE 


’D'heureupt 
& longue 
failli. 


Miel  mter- 
dtft  aux 
faincis  [a- 
trifiees. 


3z6  Hiéroglyphiques  de  FAbeille. 

qu’ils  deuiennent  riches  en  l’abondance  des  biens  qui  font  les  plus  defirables  en  ce  monde.  1 
G’elt  vn  ternie  propre  à Pindare , de  mettre  le  miel  pour  la  plus  fuaue , plus  tranquille , plus  ag- 
greable  & plus  aimable  chofe  de  toutes.  Ainlî  parlant  des  vainqueurs  aux  tournois  & iourtes 
Olympiques  ; Ils  partent  (dit  il)  le  refte  de  leurs  iours  en  vnc  terre  melliflue , c’eft  à dire  qu’à  l’ad- 
uenir  ils  mènent  vue  vie  tranquille , & iouyflent  d’vn  repos  afleuré.  Luy-mefmc  efcriuant  ail- 
leurs que  le  miel mefme  rafafie , n’a  voulu  dire  autre  chofe , finon  que  le  miel  a vne  certaine  dou- 
ceur & fuauité , laquelle  quoy  que  fouuerainement  deleftable,  raflafle  néanmoins,  ce  qu’il  pro- 
nonce en  forme  de  paradoxe.  Horace  exprime  ceci  en  termes  vn  peu  differents , quand  il  dit, 
— le  deux fe  comertit  en  bile,  ce  qu'il  emprunte  toutefois  des  maximes  dePhyfique.  caries  Mé- 
decins tiennent, que  les  viandes  douces  fe  conuertiflent  incontinent  en  humeurs  bilieufes. 

HEVR  DE  LO  N G V E SANTE'.  Chap.  VIII. 

IE  trouue  que  la  profpcrité  de  vie , & la  fanté  de  longue  duree  fans  interruption  par  maladie, 
eft  lignifiée  par  l’hieroglyphique  des  Abeilles  aflifes  fur  vnc  branche  d’oliuier  chargée  de  1 
fruurt.  Ce  qui  me  ramené  en  mémoire  la  refponfe  de  Democrit , lequel  enquis  par  quel  moyen 
on  pourroit  viure  longuement  : En  * rrofant  ( ce  dit  il  ) de  miette  dedans , & oignant  d’huile  le  dehors. 
laquelle  parole  prinfc  hieroglyphiquement , monftre  qu’il  fe  faut  recréer  l’efprit  & donner  au 
cœur  le  plus  de  ioyc  qu’on  pourra , en  charter  toute  amertume  & melancholie , & n’y  rien  ad- 
mettre qui  le  charogne  ; & fe  renforcer  le  corps  par  exercice , lequel  autrement  ne  ferait  que 
croupir  en  oirtuete.  Car  comme  nous  auons  diét  en  fon  rraiété , l’huile  entre  autres  lignifica- 
tions , dénoté  auflî  l’exercice.  Or  Arirtoxene  efeript  que  les  Pythagoriens  ont  fort  appliqué  le 
miel  en  leurs  vfages.  Et  dit  on  que  Democrit’  pour  complaire  à fes  amis  fe  prolongea  la  vie  de 
quelques  iours  auec  des  perfumigations  de  pain  chaud,  & des  vapeurs  de  miel  qu’il  receuoit  par 
les  narines.  De  faid  on  tient  que  ceux  qui  mangent  fouuent  du  miel  font  de  longue  vie:&  qu’au 
contraire  ceux  qui  fe  plaifent  aux  viandes  aigres , viuent  moins.  Athcnæe  efeript  que  les  Cyr- 
niens, peuples  qui  teuoyent  iadis  Lille  de  Corfe,ont  vefeu  longuement , par  ce  que  le  miel  eftoit 
leur  manger  ordinaire.  Pareillement  Diophane  en  fes  liures  du  mefnage  des  champs  tefmoin- 
gne  que  ceux  là  viuenc  grand  aage,qui  fe  plaifent  à manger  du  miel.  Certes  il  eft  bon  aux  vieil- 
les gents  de  manger  du  miel  auec  du  pain,  car  il  aide  non  feulement  à la  prolongation  des  an-  ^ 
nees,  comme  il  alfeure,  ains  conferue  auflî  tous  les  fens  entiers  & fains  : Combien  que  fur  le  dire 
d’Athenæe,  nos  gents  trouuent  que  le  miel  de  Corfe  a ie  ne  fçay  quel  gouft  qui  fent  l’amer. Pour 
ceOuide  parlant  de  celle  maudite  &:  pernicieufe  cire  fur  laquelle  on  imprimoit  le  charaétcre 
des  condamnez  par  Iuftice: 

Allez  vous  en  d'icy  û fafeheufes  t Met  es , 

Funebse  hois,flr  toy  cire  < ne  les  Auttes 
De  Corfe  ont  façonné  des  fleurs  comme  ie  croy 
De  Cigué , & d'un  miel  infâme  & plein  d’effroy. 

Car  tu  ne  fers  finon  qu'à  pomçonnerles  marques 
De  ceux  que  le  meilleur foufmet  an  fort  des  Parques. 

Et  Virgile  auparauant  luy: 

A in  fl  fuyent  tes  Ifs  les  Abeilles  de  Cyrne. 

Xenophon  fait  mention  d’vue  forte  de  miel  qui  gardoit  de  dormir , que  les  Macrons  auoycnt, 
duquel  quiconque  mangeoit  auec  largefle , eftoit  contrainél  de  le  reietter  & par  le  hault  & par 
le  bas  fans  fe  pouuoir  arrefter  en  place.  I 

LA  P V T A I N.  C h a f.  I X. 

\ A Ais  puis  que  le  fil  denoflre  difeours  nous  a condui&iufques  aux  vices  du  miel,ie  ne  veux 
I » Aoublier  à dire  que  fitind  Ierome  eftime  que  Ionathas  contre  l’execration  de  fon  pere  gou- 
lla  du  miel  en  fens  myftique,fçauoir  eft  qui  diftille  des  leures  de  la  femme;  & qu’ayant  efté  prins 
au  iort,à  peine  fut  il  deliuré  aux  prières  du  peuple.  Au  demeurant  on  ne  prefentoit  point  de  miel 
aux  facrifices  du  Seigneur, 80  la  cire  qui  contienc  vne  douce  liqueur , ne  luifoit  point  au  taberna- 
cle, mais  l’huile  pure  tirée  de  l’amertume  des  oliues.  Or  que  la  conieéture  de  faind  Ierome  tou- 
chant Ionathas  foit  vraifemblable , Ariftote  dit  que  les  gents  de  guerre  font  ordinairement  ad- 
donnez  aux  femmes  ; & les  hiftoriens  qui  deferiuent  les  humeurs  & couftumes  des  Hebrieux, 
fouftienn  ~nt  que  celle  nation  eft  de  fort  amoureufe  complexion.  Mais  il  me  femble  que  l’entens 
Ionathas  défendant  ainil  fon  mnocence  : Pourquoy  doneques  me fuis  te  plaint  ouuertemcnt  que  cefloit  ' 
ajfez  imprudemment  fait!  à mon  pere  et ajlreindre  le  peuple  a fi  long  teufne , qu'il  ne  luy  fittfl permis  de  re- 

ftaurer 
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fiauretfes  forces  auec  quelque  feu  de  viande  qu’il  trowtemt  far  bazar d ? Efi  il  quejtion  icy  d aucune  imftt- 
dicité  ? Car  comment  eft-ce  qu’efiant  emfefihé  de/fuis  Soleil  leuant  ,fuyui  d'vn  feul fennteur , à U fourfmte 
des  ennemis  fardes  chemins  inaccefiibles , à trauersles  rochers  ,f  récif  ices  & barricaues , ou  ien  ay  dcfaittfr 
mis  en  fuite  autant  que  ien  ay  rencontré ; fuis  auec  ma  trouffe  les  ay  courus  iufques  au  veffre , & bat us  dv- 
netre  s-obflinée  tuerie  ; comment  efi  ce  di-ie  que  ieuffe  feu  trouuer  loifir  de  ni esbaudir  & f rendre  mes  fiai - 
Jirs , harafié  dr  romfu  d’extrême  lafiitude  four  l'honneur  de  nofire  Dieu  dr  la  fauueté  de  tout  le  feufle  ? Et 
fourtant  ne  me  faites  iamais  te  vous  frie  fi  grand  outrage  de  vota  imaginer  a fi faujfes  enfetgnes , d vn  tant 
homme  de  bien,  fi  craignant  Dieu,  fi  ferme  remfar  de  vérité,  chofes  commuées , menfongcres , & ca- 
lumnieufes. 

DOCTRINE  ESTRANGERE.  Chap.  X. 


OR  afin  de  pourfuiure  les  cndommagemens  du  miel , nous  dirons  d’abondant  qn'Hefyche 
de  Ierufalem  efcript  que  par  l’hieroglyphique  du  miel  & des  Abeilles  on  entend  non  feu- 
lement la  Poëfie , mais  auffi  toute  la  doélrine  des  Gentils , par  ce  qu’elle  a prou  de  belles  paroles, 
& point  d’effeft.  à quoy  l’on  veult  accommoder  ce  que  dit  Salomon  en  fes  Prouerbes  : Net’ar- 
reflefoint  à la  tromferie  de  la femme.  Car  les  leur  es  de  la  faitlarde font  comme  te  ray  du  miel  diftilim  ; fa 
gorge  efi fins  relui (. ante  que  f huile.  Mais  l’iffuc  d icelle  efi  amere  comme  ïaluint,drc.  Ain  il  trouucrons 
nous  moins  eftrange  que  Platon, qui  vefquit  long  temps  apres  luy,  appelle  auffi  les  Mufes  de  fon 
temps,  f eûtes  futains.  Or  eftoit  il  défendu , comme  nous  venons  de  dire,  au  vieil  Tcftament, 
de  n’offrir  point  de  miel  aux  facrifices  de  f Eternel  ; ouy  bien  les  prémices  d’iccluy.  Car  il  com- 
mande en  partie  qu’on  offre  les  prémices  de  celle  lapience , mais  non-pas  qu’on  s’en  ferùe  entie- 
remétià  ce  que  noftre  foy  ne  femble  pas  conffftcr  en  la  fagefle  humaine,  ains  en  la  vertu  de  Dieu, 
comme  rcmonftre  lainél  Paul  en  la  i . aux  Corinthiens.  Au  reftole  miel  eftoit  interditl  aux  fii- 
crifices  ( ce  dit  Euchere)  d’autant  que  ceux  qui  fe  font  lafehez  aux  ailechements  de  la  chair  , ne 
peuuent  auoir  part  aux  myftercs  de  l’Etcrnel.  Pour  ce  eft  il  commandé  de  manger  la  Piifqtic  du 
Seigneur  auec  amertume, par  ce  que  les  myftcres  de  vérité  lont  roue-pleins  d’aufterité. 


DE  DOVCE  VIE  AMERTVME.  ( Çhap.  XI. 


NOus  toucherons  par  mefme  moyen  ce  qui  fe  peult  auffi  déduire  en  profe  : comme  fi  quel- 
qu’vn  veult  expliquer  en  femblables  termes  hiéroglyphiques  quelque  amertume  ou  mal- 
encontre qui  aigriffe  la  douceur  & tranquillité  de  la  vie  pallee  , il  ne  trouuera  point  de  plus  con- 
nenable  peinture  ni  marque  qu’vue  ruche  à miel, du  haujt  de  laquelle  prouicnnc  ,vne  plante  d'ab- 
finthe, herbe  des  plus  ameres.ee  qui  femble  fenrir  vne  parole  que  dit  Lucrèce  dont  nous  voyons 
fouuent  l’expcriencc  en  la  condition  de  noilrevie: 

la  fins  douce  fontaine 

A de  l’amer  qui  donne  angefier  de  la  feine. 

F V I T E POP  VL  AIRE.  Chap.  XII. 

AVcuns  fe  font  aduifez  d’exprimer  la  fuite  populaire  par  l’effaim  de  Moufchcs  qu’on  chaf- 
fe  en  faifant  de  la  fumee  au-deffous.  car  rien  ne  les  effaroufehe  ni  ne  les  efearte  tant  que 
cela.  Apolloinefefert  de  celle  fimilitude  és  Argonautes  en  déformant  la  fuite  des  Bebrycicns, 
auffi-toft  qu'ils  vitent  Amyc  roide  mort  eftçndu  fur  le  carreau. 

} IOYE  SVRVENVE  EN  TRISTESSE.  Chap.  XIII. 

MAis  ce  que  demonftrent  les  Abeilles  fortans  d’vn 
gueulard  de  Lion  mort  eft  beaucoup  plus  gay.  Cela 
fe  peult  peindre , quand  quelqu’vn  chargé  de  mefdifan- 
ccs  & calumnies,en  obtient  vnfurcroift  de  réputation, ou 
quand  les  outrages  & contumelies  de  fes  malvueillar^ne 
font  que  redoubler  la  gloire  de  fes  mérites.  Car  le  Lion 
eft  extrêmement  dangereux  de  la  dent,  plein  de  violence 
&i  férocité.  Et  les  Abeilles  qui  font  leur  miel  dedans  fa 
gueule , monftrent  la  douceur  & profperité  qui  fuit  apres 
l’afflitlion.  Or  vne  hiftoire  ancienne  a donné  fubjeél  à ceft 
hiéroglyphique.  Carcdtnme  Samfon  de  la  lignee  de  Dan 
eut  rencontré  vn  Lion  cruel  dr  rugijfant , ill’affaillit  pouffé  par  l’efpritdu  Seigneur , Si  le  defehira 
comme  qui  defehireroit  vn  Chcureau  par  pièces , puis  le  deftourna  du  grand  chemin  a l’efcart 
en  la  prochaine  foreft.  Quelques  iours  apres  allât  voir  le  corps  mort  du  Lion,  voici  qu’il  y crouue 
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vne  chofe  merueilleufc.  Car  vn  grand  amas  d’Àbeilles  auoit  faiél  vn  raiz  de  miel  en  la  gueule. 
De  là  prind  il  en  fuite  l'argument  de  la  queftion  qu’il  propofa  aux  trente  ieunes  compagnons  de  * 
Thamnatha  pour  lafoudte  dedans  les  fept  iours  du  conuiue  de  fes  nopces  : De  celay  ut  mangeait 
efi  ‘Jfue  viande  : çjr  du  fort  cji  ijjiie  la  douceur.  De  laquelle  propofition  il  n’auoit  fié  î’hiftoire  qu’à 
fa  feule  femme , pour  efprouuer  fon  filence  & fa  foy.  De  là  v eint  celle  exclamation  pleine  d’aiv 
greur  qu'on  ouytSamfon  ietter  au  milieu  du  feftin  pour  auoir  cité  decelépar  fa  femme  , Qu'il 
n’y  a rien  de Jî  trompeur  que  Uf  emme. 

LES  ORACLES  DES  PROPHETES.  Chaf.  XIV. 


AVfïï  ne  faut  il  pas  oublier  d’autres  myflercs  qui  font  contenus  en  la  faindc  Efcripturc  : Lee 
iugemens  du  Seigneur  font  vrais, é1 font  ïuflifiez  en  eux-mefmes.  Ils  font  defirables  plus  qu’ercr  pier- 
re beaucoup  precitufe  : (fi  font  plus  doux  que  miel,  (fi  raiz  de  mtel  Et  ailleurs  : Jfiuy  tes  paroles  font  douces 
a mon  palais  ; plus  que  miel  à ma  bouche.  Car  toute  prophétie  compofc  ou  façonne  des  raiz  douce- 
reux de  la  dodrine  celefte,  & diflille  le.doux  miel  de  la  parole  de  Dieu.  Debbora  douëe  du  don 
de  prophétie  auliure  des  luges  eft  interprétée  Abeille, comme  dit  Adamance  .En  fomme  toutes 
les  prophéties  font  comptinfesfous  le  nom  d’ Abeille , & leurs  raiz  font  les  oracles  qu’ils  ont  an- 
noncez.Or  cil  ce  le  bon  miel  qu'il  nous  efb  enioind  de  manger. Car  quiconque  embraffe  par  vne 
diuine  méditation  ces  oracles, celluy  la  eft  nourri  & refaid  des  efcripts  de  nos  Prophètes;  celluy 
la  fait  ce  commandement  de  Dieu  qui  nous  dit,  Mot? fis  mange  le  miel,  & trouue  qu’en  elfe  cl  il  eft 
bon.  Quant  à celle  prophétie  touchant  noftre  Sauueur,  Il  mangera  beurre  & miel , Adamance 
tefmoingne  que  le  miel  ûgnifie  les  propos  que  nous  tenons  de  la  vertu.  Car  toutes  les  fois  que 
nous  difeourons  à bon  efcient.dc  fuyr  les  voluptez  & plaifîrs  de  la  chair , de  matter  les  concupi- 
fcences,de  fuiure  la  iufticc.la  prudence, & les  autres  vertus,  Dieu  fe  repaift  volontiers  de  la  dou- 
ceur d’vn  tel  deuis , & reccrche  continuellement  altéré  ces  liqueurs  : mais  fi  nous  luy  reprefen- 
tons  les  bruuages  amers  de  desbauchcs,  de  lafeheté,  de  folie, de  mefchanccté , il  hait  ce  gouft  & 
s’en  offenfe , &c  le  fuit  comme  poifon. 


CONCORDE.  Chaf.  XV. 

ET  d’autant  que  c'eftoit  la  couftume  de  faire  prendre  aux  enfaiis  du  laid  & du  miel  apres  le  r 
baptefme,  aucuns  cftiment  que  cela  fe  faifoir  pour  lignifier  la  concorde  , fuyuant  ce  que  dit  ^ 
T ertulliamDe  la  nous  gonflons  la  concorde  du  lattt&du  miel  que  nous  auons  pris.  Et  faind  Ierome  con- 
tre les  Luciferaires  pdrlant  de  ceci  mefme  : plufleurs  autres  chofes  qui  s’obfèruent  par  tradition  és  Eqli- 
fes  ,fe font  attribuées  F autorité  de  la  loy  eferipte  ; comme  de  plonger  trois  fois  la  nfte  dans  les  fonts  du  ba- 
ptejme , puis goufier  en  fuite  la  concorde  du  Lift  (fl  du  miel.  Ce  qui  prattiqué  par  quelques  grnndc- 
lets,  emporte  néanmoins  quelque  lignification  d’enfance.  Quelques-vns  auoyent  auflî  la  cou- 
ftume de  bailler  du  vin  & du  laid  au  lieu  de  miel.Car  les  peuples  Occidentaux  ont  longuement 
obferué  de  faire  prendre  aux  enfans  baptifez  du  vin  &c  du  laid  en  tefmoignage  d’innocence  qui 
fe  remarque  notamment  en  ce  petit  aage  là.  Tertullian  accommode  à ce  propos  ce  paffage  d’E- 
faie  ■.Venez,acheptez,fms  argent (fi fans  aucun  efehange  du  vin  (fi  du  lai  ci. 

CHASTETE'.  Chaf.  XVI. 


D’Ailleurs  que  par  l'Abeille  foit  fignifîeevne  incorruptible  virginité , vn  faind  vœu  de  cha- 
fteté,  il  appert  de  ce  quelles  haiflent  extremément  de  fentir  l’homme  qui  put  apres  le  con- 
grez.  Et  defaici  Plutarque  és  préceptes  de  mariage  dit  que  les  Abeilles  traittcjit  mal  ceux  qui  fe  j- 
font  fraifehement  accouplez  auec  la  femme:mais  affaillent  plus  aigrement  les  femmes  apres  Fa- 
de venerien , &:  ceux  qui  puent  ou  le  vin  ou  les  vnguents.  Car  V irgile  tefmoingne  quelles  ne 
fçauent  que  c’ell  de  Venus: 

Tu  t'efmerueillertis  qu’aux  petites  Auetes 
Cefte  couflttme  a pieu, de  ne  point  fe  ranger 
A la  couple  amoureufe , & leur  corps  ne  plonger 
Au  plaifirde  Venus  par paftjfe  mollaffc-. 

Ou  mefme  auec  effort  ne  produire  leur  race. 

Mats  elles  vont  du  bec  és  herbes  au-deux-  flair. 

Et  es  feuilles  cueillant  leurs fils  fans  s' accoupler, Hic. 

Pour  ce  Pindare  es  Pythies  les  qualifie  fainéles  feruantes  de  Ccrés , acaule  de  la  pureté  de  l’ani- 
mal.D’autres  veulent  dire  que  ce  font  Nymphes  qui  prefident  aux  facrÿices.Euchere  tient  qu’  és 
fainds  Cahiers  l’Abeille  eft  l’image  de  la  virginité  ; fans  toutefois  en  alléguer  aucune  raifon, 
comme  faifant  eftat  qu’on  le  pouuoit  aiTcz  apprendre  de  Virgile. 


LE 
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LE  F L A T T E V R. 


C H a p.  XVII. 


M 


Aïs  lediét  Euchcrc  nous  enfeigne  vu  autre  hiéroglyphique  de  l’Abeille;  à fçauoir  quelle 
eft  la  figure  du  flatteur , comme  ayant  le  miel  en  la  bouche , Sc  l’aiguillon  eu  la  queue  , & 
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lignifie  par  confequent  ceux  qui  flattent  de  la  langue , & frappent  cachément.  car  en  parlant  ils 
donnent  des  propos  doux  comme  miel  ; mais  blclFcnt  en  effeft. 


VENGEANCE. 


C h a p!  XVIII. 


QVelques  anciens  Théologiens  difent  auflî  que  l’Abeille  en  la  fainéle  Efcripture  eft  figue  Oevmgnm- 
de  vengeance  & de  cholere , citans  ces  partages  des  Prophètes  Efaie  & Dauid  : Et  l' Abeille  pjin  ll  M 
qui  eft  en  Aftùr.  Item:  ils  niant  enutronné  comme  les  Abeilles.  chapio. 


ARTIFICE. 


C H 1 


XIX. 
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5 /"'l  Ar  de  cç  que  dit  Salomon,  Va  t^en  a l Abeille, & appren  combien  die  eft  ouuriere  laborieufe,  chaficû 
V^void  bien  qu’elle  eft  l’hieroglyphique  d'induftric  & de  trauail  allldu  , comme  d’ailleurs  il  querya,  I'a 
appert  notamment  dé  la  defeription  que  fait  V irgile  de  fon  naturel , fi  galante  que  perfonne  ne 
fie  repentira  iamais  de  la  palier  & repaller  dix  voire  cent  fois  par  (a  mémoire: 

Car  les  •unes  veillantes 

Des  viures  ont  U charge , & errent  tr auaillantes 
Es  champs  d'vn  accord faici:  les  antres  à leurs  rais  • 

Four  premiers fondements  vont  és  enclos  fecrets 
Des  maiftms  affeants  la  larme  découlante 
Du  narcis  empourpré, & celle  glu  collante 
De  i efcorce  gommeu[e,&  puis  y vont  pendant 
Ladre  grafs'  ejpaifje.  Autres  vont  entendant 
c^/I  nourrir  la  ieuneffe , attente  de  leur  race. 

La  liqueur  du  miel  pur  l’autre  partie  braftfe. 

Et  de  nectar  coudant  les  chambrâtes  remplit. 

^ Aucunes  y en  a que  le  fort  cftablit 

Four  gardes  à U porte.  Elles  contemplent  fages 
Les  plnves  tour  a tour,cr  du  Cie  l les  nuages. 

Ou  des  faner  s reuenans  defthargent  le  fardeau. 

Ou  bien  de  leurs  manoirs  les  Four  dons, vain  trouppeau , 

C'bfjent  en  trouppeau  loing.  nulle  ejpargne  fa  peine , 

Et  leur  miel  fent  le  thym , le  baume  & marjolaine. 

Democrit  neanunoins  fuyuant  fies  railleries  accouftumées  & la  liberté  de  la  langue , blafni.int 
celle  diligence  aétiue  & continuelle  vacation  à fon  profit , accomparoit  les  chiches  aux  Abeil- 
les, qui  trauailleut  comme  fi  elles  deuoyent  toufiours  viure.  Mais  i’aymerois  mieux  accommo- 
der a ce  propos  ce  vers  de  Virgile: 

Ainft  votes  non  pour  vous faites  le  miel,  Auetes. 


LE  SOLSTICE. 


Chap.  XX. 


£ T 'Abeille  eft  aullil  hiéroglyphique  du  folfticed’xfté,  pour  ce  que  par  (a  lortic  pourallcra  la 

" J /befonglle,  comme  dit  Ariftote,  elle  dénoncé  ce  folftice  là , apres  lequel  comme  ayans  quel- 

ques  fériés  à chommcr  elles  fe  repofent.  Mais  à propos  il  eft  temps  de  me  repoter  aullï  finale-  fefte-  ^ 
ment  d'vnc  tant  exa&e  rccerche , adioülKintau  preallable  vnfeul  poinftquc  ie'ne  veux  oublier:  a 
o’eft  qu’on  dit  Mnaleas  de  Patarcs  atfoir  efcripr  que  les  Abeilles  ont  autrefois  defiiccouftumé 
le  genre  humain  de  manger  de  la  chair  pour  viure  de  fin ti étages  & d herbages , leur  fourniflans 
de  la  faneur  pour  all'aifonner  toutes  viandes , quoy  qu’elles  ayent  de  1 aigreur  & de  1 amertume. 

& recice  à ce  propos  relie  hiftoire.  Vne  femme  de  laMoree  qui  fie  nommoit  Melillc,  ayant  trou- 
1 Je  vu  rai 2 de  miel  en  goufta  la  première , puis  en  beut  deftrempe  auec  de  1 eau , dont  elle  apprit 
l’vfageaux  autres  : St  fit  en  forte  que  ces  petites  beftiolcs  furent  de  ion  nom  apportées  Mclilles, 
traittees  defpuis  & tecerchees  auec  beaucoup  de  foing  & diligence  par  le  relie  des  hommes. 
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DV  MO  VS  CH  ERON.  Chap.  XXI. 

»»•  «SKS#  Y a N s cy-delfus  traitté  de  la  douceur  & fuauité  félon  le  tempérament  dont  Melifle  fit 
"mÏÏchiL.  gentiment  l’eflky , les  méfiant  enfemble  & les  oppofant  l’vn  à l’autre  i nous  difcourrons 

& «*>2vsS  déformais  de  l’aigreur  dénotée  par  l’hieroglyphique  du  Moufcheron. 

AMI  , ou  DESIREVX  D’AIGREVR. 

Chap.  XXII. 

vh3m‘  /AR  s’eft  on  aduifé  de  fignifier  par  le  Moufcheron  l'homme  qui  aime  le  gouft  d’aigre , par  ce 
V^/ qu’on  remarqua  que  ceft  animal  n’eftguercs  defireux  des  chofes  douces  , mais  extrême- 
ment des  aigres.  Qui  prendra  ceci  Amplement,  cuidera  que  ce  foyent  bagatelles.  Mais  com- 
me par  le  miel  nous  entendions  toutes  chofes  aggreables&:  plaifantes  ; ainfi  nous  propofons  B 
nous  par  l’aigreur  tout  ce  qui  contreuient  au  plaifir.  Car  il  eft  certain  qu'il  fe  trouuc  des  hom- 
mes qui  ne  prennent  plaifir  à rien.  Et  pour  n’en  ccrcher  des  exemples  plus  loing  ; i’auois  vn 
nepueu  fi  morne  ht  de  fi  trifte  humeur , que  s’il  oyoit  quelqu’vn  rire  à pleine  bouche , il  fc  met- 
toit  en  cholere  ; au  demeurant,  bonne  perfonne,&  bien  aduile  en  toutes  autres  rencontres.  I’en 
au  ois  d’ailleurs  vn  autre  fi  grand  rieur  & de  fi  gaye  complcxion , qu’il  fe  pafmoit  de  rire  à toutes 
les  nouuelles  qu’il  oyoit  ou  bonnes , ou  mauuaifes  , & s’efclattoit  riant  de  toute  fa  puiflance  des 
trauerfes  qui  furuenoyent  à fes  pere  & mere , voire  des  fiennes  propres.  D'auantage  les  hillo- 
riens  efcriuans  les  vies  des  Princes , s’amufent  mefmement  à ces  menues  remarques  ; comme, 
que  toutes  viandes  eftoyent  indifférentes  à Iules  Cæfar , qu’il  ne  s’irrita  point  quand  on  le  feruit 
d’vne  huile  rance  au  lieu  de  fraifehe  : qu’O&auian  Augufte  viuoit  de  peu, qu’il  mangeoit  volon- 
tiers des  viandes  communes , du  pain  bis , des  menus  portions , du  fromage  de  Vache  prefliiré  à 
la  main;&  autres  d’autres  femblables  denrees.  Mais  à propos  de  ce  que  nous  auons  entre  mains 
Vopifque  efcriptque  l'Empereur  Tacite  aimoit  fort ’les  viandes  aucunement  ameres.  Ainfine 
fe  faut  il  pas  eftonner  s’il  s’offenfoit  iufqu  a mefdire  de  la  douce  poelie  de  Virgile , &:  de  la  lua- 
uité  du  bien-dire  de  Cicéron.  C 


AFFLICTION  D’ESPRIT.  Chap.  XXIII. 

A V refte  l’amertume  des  viandes  efehet  mefme  en  certains  partages  de  la  fainfte  Efcriptu- 
de  vi*»d's  re  ; comme  quand  Dieu  commande  de  manger  du  pain  fans  leuain  , fçauoir  efi  qui  ticn- 
‘.ÏZfil’ih  nent  vn  Peu  de  1,amer-  c’eft  a dire  fi11’’1  &ut  affliger  fon  ame,  &c  priuer  le  corps  de  fes  aifes  par  l’c- 
ifmpmr,.  fpace  de  quelques  iours.  Car  celle  feflre  là  ne  demande  rien  de  lafehe,  rien  de  volupeueux , rien 
de  luxurieux,  rien  de  délicat  ou  magnifique  : ains  fe  doit  célébrer  auec  contrition  de  cœur,  auec 
amertume  & humilité.  Tel  efi  le  iour  de  propitiation.  Car  lame  qui  s'afflige  &C  s’humilie  dé- 
liant la  face  du  Seigneur,  obtient  aifément  rcmirtâon  de  fes  pechez. 

DIALECTIQVE.  Chap.  XXIV. 


PmMKjk.  yL  fe  trouue  d’abondant  parmi  les  infeétes  volatils  vncelpecc  de  Moufcherons  fi  menus  qu’ils 
T'cmctl"  J-l'-'mt>lent  loufpendus  en  l’air, & trompent  la  veuc  en  voltigeant,  fi  vous  ne  tenez  la  poinéle  de 
Il  ’”f"”  vos  yeux  ferme  bandée  dellus  eux  : &:  neantmoins  s’eftans  pofez  fur  la  perfonne , luy  percent  le 
cuir  auec  vn  aiguillon  extrêmement  poimftu  & tres-piquant.  ainfi  ccluy  que  vous  n’auiez  feeu 
voir  voleter , vous  le  fentez  quand  il  vous  poind.  le  croy  que  c’eft  celuy  qu’Euchere  dit  auoir 
l’aiguillon  tant  importun  & fafeheux  entre  les  Moufcherons  en  la  fainéle  Efcripture , qu’on 
nomme  Cinccnelles.  Adamance.  tient  que  par  celle  vermine  nombree  parmi  les  fléaux  d’Æ- 
gypte  on  entend  la  Dialectique , qui  par  les  menus  & fubtils  aiguillons  de  fes  paroles  tranfperce 
les  efprits,  & les  déçoit  auec  tant  de  rufcquele  trompé  n’apperçoit  point  ni  n’entend  point 
d'où  vient  la  tromperie.  Celle  façon  de  poindre  donne  fubjeét  à faincl  Ierome  efcriuant  contre 
Heluidius , de  dire  que  la  do&rine  d’ Ariftotcell  pleine  d'efpiiics  ic  huilions, 
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DES  C O S S E S,  ou  G O S S O N S. 

SCADRON,  ou  MVLTITVDE.  Chap.  XXV. 

E s Ægypticns  voulants  lignifier  la  venue  d'vne  quantité  de  moufcherons,s’ils  ne  pein-  sa4m  ou 
gnoyent  ces  vermjflTeaux  qui  rongent  le  bois , au-moins  les  nommoyent  ils  de  parole 
( car  nous  parlons  tantoft,  & tantoft  efcriuons  en  termes  hiéroglyphiques.  ) Et  ce  d'au-  Plin.  li.  1 
tant  que  les  moufcherons  naiiTent  de  celle  maniéré  de  vermine.  Mais  par  telle  multitude  de 
moufcherons  ou  cincenelles  ils  entendoyent  quelque  fcadron  ou  armee  d'ennemis.  Car  com- 
me les  moufcherons  font  tres-nuifibles  aux  habitants  en  quelque  lieu  qu’ils  abordent  : ainfi  les 
trouppes  des  gents  de  guerre  tant  amies  qu’on  voudra , portent  d’extrernes  nuifances  & dom- 
mages par  tout  où  ils  paiTent.  Que  fi  iamais  l’experience  en  fit  foy,ces  dernieres  années  de  no- 
llre  miferable  fiecle  fçauent  bien  qu’en  dire  aux  defpends  de  toute  l’Italie.  Car  auiourd'huy 
les  amis  armez  font  beaucoup  plus  de  rauages , qu’ancienncment  les  ennemis  viélorieux.  La 
B mefchanceté  des  foldats  en  ell  caufe , lefquels  pour  principal  but  de  la  difciplinc  militaire  ne  fe 
propofent  que  le  pillage. 

DV  BOVRDON.  Ch’ap.  XXVI. 

TL  falloir  Joindre  le  Bourdon  auec  l’Abeille,  comme  celuy  qui  ne  s’efearte  point  des  rufehes, 

1 Sc  les  efpie  toufiours.  mais  d’autant  que  l'anticheteou  contraire  de  douceur  m a ictte  furie 
difeours  du  Moufcheron  ,ie  donne  maintenant  fur  le  Bourdon. 

PROVFIT  DV  LABEVR  D’AVTRVY.  Chap.  XXVII. 

POur  donner  à cognoiilre  l'homme  qui  tire  proufit  Si  gloire  des  labeurs  d autruy , ils  figu-  b mnhn  fi. 

royent  le  Bourdon.  Us  font  fort  gros  entre  les  Abeilles.  Mais  ie  trouuc  que  nos  gents  con-  *"*'**; 
fondent  les  Bourdons  Si  les  Larrons  enfemble.  Pline  dit  que  ce  iont  les  plus  grofics  Moufchcs  confît  <ia 
entre  les  Abeilles.  Arillote , qu'ils  font  plus  gros  que  les  Abeilles,  mais  moindres  que  les  Bour- 
dons.  Quoy  que  foit  le  Bourdon  ne  fe  donne  aucune  poene  de  faire  le  miel,  ains  vit  dedans  la  riii,  li.n. 
Z ruche  oiiif  ; ou  bien  quand  il  fort  aux  champs , fe  iette  pefle-meile  en  hault,  & voltige  en  roüant  c>>-»  1 . 
auêc  les  animaux  de  ceile  efpece,qui  font  comme  vnc  armee. puis  citants  las  de  voleter,  comme 
s’ils  s’eftoyent  bien  exercez  en  vn  camp , s’en  retournent  au  gifte , & font  bonne  chere  aux  def- 
pends d’autruy.  Les  Abeilles  leur  font  la  guerre  guerroyable,  8i  fuyuant  le  dire  de  V irgile;  . 

Les  Bourdons ,race  lafche,elles chajfent  des  ruches.  eor®"*4’ 


DE  LA  GVESPE. 


Chap.  XXVIII. 


• j-  v V./  V S U1UU5  Cil  1 1U1U3  CJUC  lit  Viuvijac  a vil^vtiutv  u«  ~ - ja(Juf 

de  la  charongnc  d’iceluÿ.  Les  noftresveullene qu’elle  naifle  du  cadauer  de  Cheual.  ■' 

RVINE  ESCHAPPEE.  Chap.  XXIX. 

i'pAnry  a que  la  Guefpe  eflant  aux  Ægyptiens  fymbole  du  Crocodile  corrompu , monftroit 
' X par  mcfme  moyen  quelque  mal  ou  dommage  cuite  : puifque, comme  nous  auons  dit  en  fon  conomfu. 
commentaire  fuyuant  Diodore,  le  Crocodile  dcmonftrc  les  afflictions  &C  mal-heurs  qui  trauer- 
fent  les  hommes. 

HVMEVR  G V E R R I E R*E.  Chap.  XXX. 


ps  CT  v s lifons  en  Horus  que  la  Guefpe  s’engendre  du  fang  corrompu  de  Crocodile,  ou  g enmnoih 


AV  refte  il  femblc  que  les  plus  anciens  Philofophes  expri- 
moyent  par  la  Guefpe  vn  naturel  foldatefque.  Car  le  Che- 
nal, dont  le  fang  corrompu  engendre  celt  animal,  elt  indice  de 
guerre,  comme  nous  auons  eferit  en  fon  rraiété.  Et  à propos  de 
celle  humeur  guerriere , Demollhcne  ( au  récit  de  Stobxe  parlant 
des  longueurs  ou  remifesde  Diogène)  ditqu’Antifthene  repris 
vn  iour  par  Diogenede  ce  qu’il  tançoit  les  hommes  en  trop  bafic 
parole, relpondit , J>ae pareillement  les  Guejpes  ne  fent  p,ts  grand  bruit 
des  ailes , & neantmotns  leur  aiguillon  picque  bien  Jerré.  Pour  ce  Euxv- 
thec  cfp.  chant  es  eferipts  d’Ænee philofophe  Platonique  les  pro- 


Naturel  fol- 
date  f^ue  ex- 
prime par  U 
Gutfpe. 


Terfonnes 
trâfmtfes  en 
Gueépes,fui- 
uât  Platon. 


Gçorg.  j . 
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pos  de  Theophrafte  rfçatron-mon  fi  ce  qu'il  penfe  eft  véritable  : Anfo  voudra-on  ( ce  dit-il  ) atta-  A. 
cher  Hetlor  aueç  ta  Gttèÿe.cu  fous  deux  ont  latefte  coquette  de  dîners  motions, fie  pat  confcqucnt 
font  d’humeur  guerrière.  Et  le  chœur  des  femmes  en  la  Lyiiftrate  d’Ariftophane.dit  quelles  fe 
tairont  fi  quelqu’vnnc  s’auancc  pour  les  harceler  & poindre  à coups  d’aiguillons  en  guifede 
Guefpes.  Or  tout  cela  ne  nous  eft  point  eftrange.  car  nous  auons  au  XII.de  la  Sapience  : Tu  as 
enuoyé  les  anant  foureurs  de  ion  arme , les  Gmfies  jour  lés  exterminer  feu  à' prit.  Au  demeurant  quel- 
qu’vn  s’offenfera  peuk-eftre  fi  le  mets  icy  hors  de  propos  vn  remede  contre  celle  humeur  offen- 
fiue&  guerrière  des  Gucfpds:  tburcsfois  ie  ne  croira/  jamais  qu’aucun  fe  puilleoffcnferdecc 
qui  pcult-cftre  vtile  ou  commode  à plufieurs.  Vn  courage  mollafle  eft  opposé  au  belliqueux. 
La  maulue  ( que  plufieurs  tiennent  eilre  ainfi  nommée  du  mot  mollejfe  )principalemcnt  la  feutra- 
ge 1 garantit  contre  les  Guefpes.&  qui  fe  fera  frotté  du  fuc  dicelle , comme  efcriuent  Dcmage- 
ron  & Pexame , ne  fera  point  attaqué  ni  picquc  des  Guefpes.  D’auantagc  le  ius  de  rnaulues.ou 
les  feuilles  pilées  & mifes  deifus',  gueriffent  la  picquure.  dont  il  appert  cuidemment,  que  quand 
nous  auont  affaire  auec  vn1  furieux , il  nous  le  finit  traitter  aucc  douceur  ; & plus  il  s’aigrira  de 
paroles,  plus  nous  deuoils  tafcher  d’efteindre  fou  feu  par  gracicuies  refppnfes  ; npus  rcfouuc- 
nants  que  là  parole  eftvn  fouuerain  remede  contre  U colere.  B 

MOEVRS  CIVILES.  I M B A R F A LC  T E S. 

C h a p,  XXXI. 

PLaton  eferit  au  Plucdoii , que  ceux  qui  auront  exercé  la  vertu  populaire  fcciuilc  ( qu'oji 
appelle  tempérance  ou  milice  ) lion  pas  félon  la  doctrine  des  Plulofophcs , ni  fimia'nc 
leurs  maximes  & traditions , mais  par  couftume  & pradique  feulement  à l’exemple  d'autruvi 
deuiennent  Guefpes , Abeilles  ou  Formis  apres  leur  frcfpas.  Car nature  a donne  a ccs  petites 
beftioles  quelque  chofe  qui  tient  du  gouvernement  ciuil.  Et  de  faict  elles  tiennent  des  aflém- 
blees  .elles  fe  diuifent  par  quartiers  & centuries  ; elIeS'fe  baftifllnt  de  tres-magmfiques  demeu- 
res , où  les  chambrettcs  de  leurs  bournaux  font  toutes  t'aides  a fix  angles. Mai  s les  maifonnagés 
des  Abeilles  ont  quafi  la  forme  débutes  ou  bornes  scelles  des  Guefpes  relfemblent  pluitolt  vn 
camp,  & des  Maufolees  ; leur  circuit  eft  faid  en  rond,&  comme  à litteaux  arrangez  l’vii  fur  l’au- 
tre. Comme  i’eftois  à Bellün  oti  m’apporta  ’d'vnc  foreft  à l’efcart  vue  de  ces  fabriques  ou  goffr&s  r 
façonne*  d’vn  admirable  amficé.  Elle-auoit  fepe  cftdgcs  arrondis  Tvn  fur  l'autre  à laditlancc  • 
de  deux  doigts , diftinguez  par:certains  petits  arrondïiFéments  & piliers , en  forte-que  chalctmc 
âûoitproii  d effoeç  pour  aller  & venir  en  fe  guefpierc.  Le  diamefre  de  ces  trous  ronds  iniques 
au  cinquiéfmcèftagc  eftoit  d’eriuiron  douze  doigts  : defpuis  le  cinqifisfmc  les  autres  s’efitedf- 
foyent  en  poinde,  tellement  que  le  dernier  s’eftendoit  iufques  a cinq  otffix  doigts.  Le  plus 
grand  rond , fçauoir  eft  le  premier  eltagc,  eftoit  attaché  à la  branche  d’vn  vieil  arbre , affermi  & 
renforcé  d’vn  cncrouftemcnr  par  deffusTontre  les  iniures  des  vents  &r  des  pluyes.En-bas  v auoit 
quantité  de  goffrierés  -ou  cellules  afik  angles  les  autres  eftages  ou  planchers  eftoyent  cn- 

croultez  de  mefme.feparcz  de  pareilles  goffrieres  ou  chambrcttes,  & chafcune  fouftenue  de  pc- 
tits  piliers  connue  cv-deifuv.  Léis  jeunes  Guefpes  des  eftages  .d’en-ffiault  auoycnt  toutes  pris 
Idiot;  vnc  'gt.tndc  multitude  s ciloit  rangée  dedans  les  entablements  du  milieu  , cnduifantlc 
deifus  de  chafcjue  logete  d’vne  petite  feuille  bien  deliée  pour  fe  couurir.  Desquelles  ayant  leué 
quelques-vnes4ie recogiui que  1 les  Guefpes  auoycnt  latefte  baiflee, rempli  toutes  ces  mailon- 
nctes.  Celles  qui  rcfloyentaux  planchers  d’embas,  fembloycntvne  malfe  de  verminier  non- 
forme,  qui  akmovnoU.  affublé  doiemblables  menues  enuelopes , comme  les  limaces  en  hvuer, 
attf  (1  d îrtrî  rie  aete-uir  d vnc  plus  bénigne  iaiion.  Toutes  néanmoins  y moururent,  car  l’hyuet  D 
firr-oxttenjémem  rigoureux.  &;to.utcfois  rien  ne.s’eft  pourri  ;&  fe  voveut  encore  à l'heure  que 
i clcns  cecy , en  intime  cftat  & forme.  Or  attendois-ie  la  venue  de  la  prime-vere  pour  fçauoir 
qu  elles  deuicndfo vent  : nuis  il  npn  fut  autrî  choie.  La  fabrique  ou  goftre  m'en  eft  demeurée; 
si'  cru  1 s, n ■ 1 ivqmJj.  v 0 yeux.,  s eftonnent  grandement  que  ces  petites  beftioles  avent  tant  d’art  & 
q mdutl.ie.  tant  de  perleuerarice  & d’actmetc  à confttuirc  vn  fi  .laborieux  aidifire.  Mais  puifque 
jW|S  ittmmcs  lut  le  propqs.de  ces  belles  fournies  d'aigtiiikms,  dphidibns  eftpaiLmt  vu  partage 
Ile.Plmt  iiiXX.Vni.chap.de  rvnzicfinc  lltlré  dç ion  iiiftoire : lisent, drt-il )•*»  air/MnenU  bmt- 
ene  coeur,,  e j c.jU<r.jin s ,> ‘arm  inrmiciix  ïafpeller  Tahiti.  Te  me  doute  qiïe:  celle  derhiétc  période 
foit  adultérine  & iuppofcc. comme  plufieurs  autres-chofcs  qu’on  a adiourtecs  en  ccft  auteur,  lef- 
quellcs , fi  la  diligence  des  hofnmes  docïes-nc  les  défend , ie  feront  blaimev  d'indiligence.  Car 
F Aille  eft  different  du  Tahon.que  les  Grecs  appellent  Oi/fou , tefiuoïng  Virgile. 

Vnç'houÇdjc  bruyant  (ju  on  dit  A filé  a Kotnr, 

Jfùi  fait  hezer  l Aumaillc  Oeflre  en  Grec  on  Li  nommé.  & le  Talion  eft  vnc  moûfchc  lente, 
dendtee , qu’on  appelle  Myops  en  Grec.  D'ailîehrs  l’Aiile  ell ■rafc)&  le  Tahon.en  gland  nombre: 

Ariftotc  : 


.Caire  XXVI. 
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A Àriftote  dit  que  i'Afile  fe  procréé  de  petites  beftioles  larges  qui  nagent  fur  les  eaux&  pourtant 
il  fe  trouue  grande  quantité  d’ Ailles  autour  des  eaux  où  font  telles  beftioles  : & les  Tahons 
s’engendrent  du  bois.  Softrate  pareillement  au  4. des  animaux , efcrit  que  -l’Oeftre  naift  d’vue 
matière  aquatique  ;&  leMyops,du  bois.  Ariftote  dit  ailleurs,  que  les  Tahons  & les  Ailles 
font  animaux  fanguins  ; Se  trai&e  en  diuers  lieux  feparément  dechafcun. 


LE  PERTVRBATEVR.  Chai-.  XXXII. 

PAr  l’hieroglyphique de  I’Afile  (ou  moufchon)on  fignifie communément celuy qui  trou-  TrmlU-n- 
ble  le  repos  d’autruv , & luy  fait  du  vacarme  ou  de  lafafeherie  quand  ileftbicn  à fonaife. 

Car  c’eft  vn  animal , ce  dit  V irgile, 

suffire,  Aigrement  bruyant , dont  tout  efiouuentcz 
Les  trouppeaux  vont  fuyant  par  les  bois  efeartez. 

L’air  (f  ies  bois  et autour , leur  muglemcnt  eftonne-, 

Du  T magre  tari  le  riuage  en  refonne. 

Iadis  pour  exercer-  l'horreur  de  fin  courroux , 

De  ce  monfire  s’aida  par  vn  martel  ialoux 
lunon,  ayant  brafié  vne  cruelle  pefte 
Contre  Ino  fang  d'Inach’ 

Et  defaiift  les  Aumailles  abhorrent  tellement  celle  Moufche , que  fi  Ion  contrefait  feulement 
des  leures  le  fon  ou  fifflement  d’icelle  ( c’eft  ce  que  nos  paifans  appellent  Bezer.pat  imitation  du 
bruit  quelle  fait  ) ce  leur  eft  vn  preifant  aiguillon  pour  leur  faire  prendre  la  campagne  à route 
halene  comme  fi  la  rage  les  emportoit. 

i * » ..1  rrorr  >■  -nto 


DE  LA  MOVSCHE.  Chap.  XXXIII. 

.'Sut  uni  -1.  ■ ii  •!  : - -r  r.mî 

S O 1 c y venir  en  fuite  vne  très-importune  beftiole  qui  nous  fait  bié  de  la  pœne, laquelle  Himjbphi- 
encore  que  tout  le  monde  la  chail'e , a néanmoins  gagné  par  fon  opiniaftreté , que  plu- 
fieursont  efté  contraints  d’eneferire  pluficurs  choies  ; dont  nous  alléguerons  feule- 
Q ment  celles  qui  concernent  les  hiéroglyphiques. 


IMPORTVN.ITE'  ET  IMPVDENCE. 

Chap.  XXXIV. 

LEs  preftres  d’Ægyptc  pour  noter  l’importunité  & l’impudence, faifoyent  vne  Moufche  non  împyumUi 
fans  raifon.  Car  bien  que  vous  la  chailîez  8e  reeltaffiez  fouuent  8e  fans  celle , elle  eft  néant-  o-  mfuAa- 
moins  tant  impudente , que  de  reuenir  coup  fur  coup , 8e  vous  donner  mille  ennuys  ians  efgard 
ni  refpeék  ; foit  que  vous  difeouriez  , ou  dormiez,  ou  beuuiez , ou  preniez  voftre  repas,  ou  lificz, 
ou  efcriuiez , elle  eft  toufiours  prefte  à vous  fauter  fur  le  vifage , fafchenfe , importune , incom- 
mode,impropre  atout  finon  à vous  faire  de  lafafeherie.  C’eft  pourquoy  Cicéron  au  1.  liure 
de  l’Orateur, fe  raillant  d’vn  importun  icune  homme  : Garçon  ( dit-il  ) chajfe  les  Moufibes.  Et  l’Æ- 
nee  philofophe  Platonique, homme  de  grande  intégrité, introduifant  Euxythee  qui  fe  gauife  des 
refucries  de  Theophrafte , que  les  âmes  quittants  le  corps  humain  cerchent  Se  s’attachent  aux 
beftes  dont  elles  femblent  auoir  imité  les  œuures;pour  noter  d’impudence  vn  certain  Hyperbo- 
D le,  La  Moufcht{ dit-il  )entrainera  auft  Hyperbole,  car  l’vn  8e  l’autre  ont  efté  egalement  impudents. 

OPINIASTRETE'.  Chap.  XXXV. 

CEfte  tant  acariaftre  obftination , qui  ne  donne  jamais  ni  repos  ni  relafche  a perfonne , a tant  Miufcht 
faift  qu’elle  a donné  fubieft  au  Prince  des  poëtes,Homere,de  fe  donner  carrière,  en  deferi-  hq‘”‘s%%f 
uant  les  batailles  des  Dieux  & plufieurs  autres  ferieufes  befongnes , pour  faire  mention  de  la  fmfflm  m- 
pertinace  opiniaftreté  de  cefte  beftiole , 8e  d’en  propoftr  l’hieroglyphique  d’vn  puiifant  Se  ré-  mm>- 
doutable  ennemi  qui  vient  alfaillir  fon  aduerfe  partie , Se  ne  luy  donne  ni  trefue  ni  repos  qu’il  ne 
l’ait  affligé  de  quelque  notable  playe,  8e  mis  en  execution  le  deffeing  d’vne  tres-confidentc  au- 
dace. Voicy  comme  il  en  parle: 

& l'arma  de  l’audace  lliid. 1 4. 

Delà  Moufche  en  fon  coeur,  car  bien  qu’on  la  rechajfc 
De- fur  le  cuir  de  [homme , elle  vient  [attaquer. 

Et 


Rondaebit 
timbrées  cC v 
m Moufche, 


JAeufche  * 
tumal  indo- 
cile. 


Cyniques 
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aux  Motif 
ches. 
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Et  renient  iufqu’à  tant  qu’elle  tait  feu  piquer.  i 

Pour  celle  raifon  auffî  les  Hebrieux  prennent!  & S.Ierome  le  recognoift  ainfî  )la  Moufche  pour 
hiéroglyphique  de  Beelzebub , qu'ils  appellent  Prince  des  diables,  car  il  ne  celle  iamais  dctra- 
u ailler  le  genre  humain, & luy  dreiTer  tantoll  vn  piege  tantoll  vil  autre  pour  le  perdre.  Euchere 
auoitauffî  remarqué , que  la  Moufche  fe  prend  en  lafainac  Efcripturc  tantoll  pour  le  diable, 
tantoll  pour  vn  homme  impur  &ç  mal-faifant , tantoll  pour  vn  impie  & profane  idolâtre,  com- 
me en  ce  palTagc  de  Salomon  : Les  Moufettes  qui  s en  vont  mourir  exterminent  la  douceur  de  L’huile. 
c’eft  à dire  que  l’engeance  des  Moufches  , &c  par  confequent  de  Beelzebub  , ell  il  maligne , que 
full  ce  au  péril  de  la  vie,  pourueu  que  ce  foit  en  mal-faifant , ou  desbauchant  les  bonnes  moeurs 
de  quelqu’vn,  ou  peruertiflant  quelque  vertu,  ce  luy  ell  peu  de  cas  de  fe  perdre  aulh  quand-&- 
quand. 

PROVESSE  FAICTE  DE  PRES. 

C h a p,  XXXV  ï, 

• 

LEs  Lacedaemoniens  ont  aulh  quelques-fois  porté  la  Moufche  pour  enfegne  en  leurs  ron-  f 
daches.  Et  comme  vn  homme-d’armes  en  eull  faiél  gtauer  rne  non  plus  gro(Te  que  le  na- 
turel,on  luy  reprocha  qu’il  auoit  enuie  de  faire(comme  on  dit,l’efchole  bmlTonniere  ) ,:u  contraire 
( ce  di£t-il  ) cejt  ftgne  que  ie  m'approcherai/  fi  prés  des  ennemis , qu’ils  pourront  àppeneuotr  la  Moufihc. 

INDOCILITE'.  Ch  ap.  XXXVII. 

D’Ailleurs  la  Moufche  ell  hiéroglyphique  d’indocilité,  car  il 
ne  fe  trouue  point  d’animal  moins  docile, ni  de  moindre  en- 
tendement. Plutarche  cil  de  cell  ailuis  en  la  huictiefme  déca- 
de des  Sympofiaques , difant  qu’il  n’y  a que  deux  animaux  dome- 
fliques  qui  ne  s’appriuoifent  iamais  auec  l’homme,  ni  ne  fouf- 
frent  qu’on  les  manie , ni  que  Ion  ait  aucune  accointance  ou  com- 
munication auec  eux , ou  qu’on  leur  apprenne  chofe  quelconque, 
l’Arondelle  & la  Moufche , laquelle  il  afferme  demeurer  toufiours 
indocile  & fauuage  comme  chafcun  void.  Audi  void  on  entre  les 
hommes, que  ceux  la  font  extremément  impudents  & temeraires, 
croyants  que  rien  ne  leur  foit  impoflîble,qiii  ne  fçauent  rien  de  bon  ni  de  beau. qu’au  côtraire  les 
plus  galants  & plus  habiles  hommes, font  les  plus  modclles  8c  plus  vergongneux.Pour  ce  voyez 
vous  qu’Horace  remarque  vn  certain  homme , lequel  ayant  pâlie  plufîeuts  années  àl’ellude 
dans  Athènes , retournant  à Rome  rentra  plus  muetqu’vne  Ilatue.  Or  efl-ce  contre  l’humeur 
du  vulgaire.  Car  tel  Cens  ell  prins  de  l’opinion  du  vulgaire  ; attendu  qu’Horacc  veult  dire , que 
l’homme  de  bien  & doéle  aime  mieux  eftre  fçauant  en  effect  qu’en  apparence,  & qu’il  ne  fait  pas 
grand  cas  d’vnc  réputation  populaire.  En  fomme  bien  efl  vray  ce  que  Pline  le  Ieune  dit  en  fcs 
Epiftrcsjqtie  les  galants  efprits  font  débilitez  par  la  vergongne,&  les  peruers  renforcez  par  l’au- 
dace. Ainfî  plus  on  ell  impertinent,  plus  eft-on  impudent  Sc  ventcur.  Celle  maxime  Grecque 
le  confirme  : L’ignorance  cjl  accompagme  d‘audace,cr  la  feience  apporte  crainte.  A bon  droiél  donques 
l’homme  courageux  hait  la  Moufche  ; &£  le  fage , la  témérité.  Pour  ce  dit-on  que  Hercule 
leschaflade  fa  chappelle,  par  l’imprécation  de  leur  dieu  Myodes,  que : nous  auons  n’aguercs 
nommé  Beelzebub  auec  S.Ierome.  & dit-on  que  les  Preux  chantants  en  Olympie  certaines 
çhanfons , & facrifiants  vn  Taureau  à ce  Dieu , force  leur  elloit  de  vuider  le  pays  en  forme  de  -p. 
nueç.  U 

LES  C Y N I Q_V  E S.  Chaj.  XXXVIII. 

CE  que  dit  la  faincte  Efcripturc  de  la  Moufche  n’ell  point  à mcfprifer.  car  elle  la  met  entre 
les  fléaux  d’ /Egypte.  Plulîeurs  difent  que  celle  Moufche  ( qu’elle  nomme  Cynomve  ) eft 
celle  qu’on  appelle  communément  Moufche  de  chien , ioingnants  mefme  limpudcnce  du 
Chien  auec  l’importunité  de  la  Moufche.  car  le  mot  de  Cynomye  cil  composé  de  deux,  dont 
l’vn  lignifie  Chien  ; &;  l’autre, Moufche.  Adamance  elcrit  que  la  fecle  des  Cyniques  reflernble  à 
cell  animal , lelquels  nombroyent  aulh  la  volupté  & les  plailirs  de  la  chair  auec  les  autres  abtis 
de  leurs  desbauches  entre  leurs  fouuerains  biens.  Car  il  appert  au  rapport  de  plulîeurs , qu’ils 
elloyet  hargneux  & mocqueurs  outre  la  ciuihté  des  mœurs.  Qu’ils  ne  fullent  de  tien  moins  im- 
pudents , Tord  &:  deshonnelle  traicl  de  leur  Diogène  le  monflre , qui  n’auoir  point  de  honte  de 
planter  vn  homme  ( ainiî  parloit-il  ) en  plein  marché  douant  le  peuple.  Amii  plulîeurs  auiour- 
d’huy  reprenants  a la  veuë  du  monde  quelques  legetes  chofçs  , fe  licencient  à de  bien 

lourdes 
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lourdes  fautes.  Et  fault  noter  vn  partage  en  Euchere,  touchant  la  Cynomie  du  Pfalmifte , qu  il 
ne  fault  pas  prendre  pour  la  Moufche  de  Chien  comme  aucuns  penfent , ains  pluftoft  pour  vne 
meflee  de  Moufches.  Ce  que  fi  nous  admettons , la  première  fyllabe  ne  fe  devra  pas  efcrire 
auec  vn  y , mais  bien  vn  œ diphthongue , Cœnomyc. 


DE  U EPHEMERE.  Chap.  XXXIX. 


jetnere , 
animaux 
iour 


g V k la  riuiere  d’Hypanis  vers  le  Bofphore  Cymmerien croiflent  vne  manière  de  petites 
9 tayes , d’où  naiflent  certains  animaux  à quatre  pieds  volatiles , qu  on  appelle  en  Crée 
I àphemeres  (mot qui  fignifie  toute  créature  qui  n’a  qu’vn  iour  de  vie  ) les  Latins  "Dîmes-,  - 
Nous  les  pouuons  nommer  Iournaux , ou  Iournels. 


VIE  D’  V N I O V R. 


X L. 


AVcuns  trouuent  bon  d’exprimer  par  l’hieroglyphique  d’iceluy , l’enfant  dont  la  vie  ne  s e- 
ftend  pas  outre  l’efpace  d’vn  iour.  Car  cefte  efpccc  d’animaux  cftants  lortis  de  leurs  tayes, 
viuent  & voltigent  iufques  fur  le  midiipuis  fe  chefment  & languiifent  à la  defeente  du  Soleil;  & « 
meuréten  finquâdil  fe  couche, ne  prolongeas  point  leur  vie  plus  d’vn  iour.  De  mefme  foiblefle 
cft  le  Papillon  , qui  fort  de  la  taye  ou  pellicule  du  ver  à foye  en  forme  d’vne  greffe  Moufche, 
blanchaftre  de  couleur, & reueftu  d’vn  voile  blanc,  faic  en  fuite  vne  quantité  d’œufs  vn  peu  plus 
gros  que  la  graine  de  pauot  ; puis  meurt  quelques  heures  apres.  D’où  Ion  pourroit  former  1 hie- 
roglyphique  de  celuy  qui  feroit  mort  apres  auoir  vaillamment  faiél , comme  Epaminondas  de 
Thebes , & Leonidas  de  Sparte.  Au  relie  à ce  qu’on  n’ellime  menfonger  ou  fabuleux  ce  que  les 
Auteurs  efcriuent  touchant  l’Ephemcre  ( pour  ne  rien  dire  du  ver  a foye , lequel  chafcun  peult 
défia  voir  chez  foy  par  toute  l’Italie  * ) il  y a en  Angleterre  vne  riuiere,  ou  pluftoft  vn  canal , qui  * i stjwfi 
diuife  prefque  toute  Ville,  dont  les  riùages  de  parc  & d’autre  font  reueftus  d’arbres,  qui  portent  \riaice  it_ 
certaines  bourfes  ou  coiffes  greffes  d’enuiron  vn  œuf  d’oyeiqui  tumbants  à certaine  faifon  dans 
l’eau, & ramollis  viennent  à s’ouurir,&  de  chafcune  fort  viToifeau  efclos  qui  s’envole, peu  moin-  ''Iff'f- 
^ dre  qu’vn  Pigeonneau,  de  beau  plumage , & les  ailes  fi  bien  emplumees  qu’ils  font  incontinent  mrM» £» 
" emporcez  en-hault , & perforine  n’a  fçeu  iufqu  a prefent  defcouurir  où  c’eft  qu’ils  vont,  mihtièlm- 

pair  & P o- 

■ ' ' — plicole  Heu. 


ri  IV.  Roy 

DE  LA  CIGALE.  Chap.  XLI. 

de  Nauarre 
, Trefcbreffic, 

R pour  mettre  fin  à ces  beftioles,la  Cigale, qui  par  la  cStinuité  de  fa  chanterie  enrouée 
fi  nouseftourdit  jfemble  nous  vouloir  aduertirqu'à  fon  exemple  n’importunions  aucun  UJ 
Û par  vn  trop  long  caquet.  Pour  déduire  doneques  les  hiéroglyphiques  d icelle , nous  Himjfyflx- 
donnerons  congé  aux  oileaux  & tous  autres  volatils.  c^«z< 

CONFRERE  DE  CHOSES  SACREES. 

Chap.  X L I I. 


,L 


Es  preftres  d’Ægypte  fignifioÿeht  par  la  Cigale  l’homme  receu  en  la  confrérie  des  chofes  cJ*£t  "" 
ffainffes , & bien  praélic  en  la  difcipline  des  myfteres  facrez  : s’eftonnants  qu’vn  fi  petit  ani-  aujt  <*•/« 


| /iainctes , OC  Dicn  pracuc  en  la  aiiLipmicucainyii.ciwiav.iv.*..  3 wiumia»w  'i**  - * **  r — y:  ” - 

mal  fans  aucune  commodité  de  bouche,  fans  gofier,fans  langue,  chante  neantmoins  fi  clair,  & , 
entonne  fi  hault;  & difanrs  que  la  doftrine  myftique  luy  refemble,8i  notamment  les  eferipts  d fi- 
celle,qui  non  compris  d’aucunes  fyllabes , ni  conftruifls  d’aucune  tiffurc  d’oraifon  ou  de  proie, 
ains  par  la  feule  reprefentation  de  quelque  animal  ou  d’autre  chofe , font  vn  difeours  de  lignifi- 
cation abfoluë , ou  de  pleine  matière, qui  fe  donne  à lire  d’vne  maniéré  fort  differente  des  autres 
charaéteres.  Or  penfoyent  les  Ægyptiens  (comme  nous  lifons  en  Horus)  que  la  Cigale  chan- 
tai! par  le  moyen  de  fon  aiguillon, qui  par  fon  mouuemenc  fi  11  ils  fredons,tout  ainfi  que  1 archet 
fait  refonner  la  viole.  Car  la  Cigale  n’a  point  de  bouche, &:  cft  aueugle.  elle  a toutefois  ienelçay 
quelle  poinéle  longuette  & toute  d’vne  venue  fi  mince  qu’on  ne  la  (çauroit  fendre , fcmblable 
à ce  qui  a forme  de  langue  aux  belles  qui  ont  l'aiguillon  en  la  bouche, dont-elle  fucce  larofce,fa 
feule  8c  peculiere  nourriture;  tefmoing  Virgile: 

tant  que  la  Moufche  a miel 

Se  paijlra  de  Cytife , tant  que  la  Cigale 
s’.Mrutter tt  de  l’humeur  matinale. 

Au 
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Au  refte  quant  au  fou  il  s'en  trouue  dmers  aduis , les  vns  difants  qu’il  fe  fait  par  le  battement  de  / 
1 halene  qu  elle  poulfe  du-dedans.  D’ailleurs  on  a cognu  par  expérience, que  la  Cigale  ne  chan- 
te point  par  l’aiguillon  de  fa  bouche, ains  par  vne  frequente  coUifion, battement  & agitation  du 
creux  de  fon  ventre  ; ce  que  i ay  fouucnt  efprouué  en  ma  ieunelfe  leur  tirant  les  iambes. 

CH  ASTIMENT  DE  TROP  IASER.  Chap.  XLIII. 

17  T d’autant  que  le  fon  de  ceft  animal  eftpluftoft  yncrilTement  clair  & bruyant,  qu’aucune 
»r.  J_/chantene,  & que  à force  de  enfler  elle  offenfe  les  aureilles,  de  la  vient  le  prouerbe , Ne  orale 

foint  le  ventre  a la  Cigale , quand  il  eft  queftion  de  reprimer  le  trop  grand  babil  ou  pétulance  de 
quelqu  vn , fi  quç  luy  pourfuyuant  à dire  ce  qu’il  veult,  & taxant  per  fes  bouffonnefques  & mef- 
dilants  brocards  quelqu’vn  de  maniéré  non-endurante, il  oye  ce  qu'il  ne  voudrait  pas,&  que  les 
reparties  le  facent  rougir  de  honte, fuyuant  ce  queditHefiodc  à ce  propos: 

Situ  dis  quelque  mal  ^ le  fonda  in  repartir 

D’vnplus  grand  reproché  t'en  fera  repentir.  Sophocle,  Euripide  & Plutarche  tiennent  plu-  B 
heurs  femblables  difeours.  Proclus  Diodochus  cftimeque  léchant  de  la  Cigale  prouient  du 
battement  de  fes  ailes.  Car  il  dit  que  la  Cigale  chante  par  le  minifiere  de  fes  ailes , s' applaudijjant  elle - 
mefme,  & bruyant  parce  moyen.  Ce  qu’Hefiode  aduouë  pareillement. 

VAIN  BABIL.  Chap.  XLIV. 

fi  Hu  aucuns  ont  diftquc  la  Cigale  flgnifie  le  vain  ca- 

primtr ainfi.  Vaquer  & propos  de  néant, efl  emprunté  ce  me  femble 
d’Anftote qu’ils  n’ont  pas  entendu,  difantés  prieures  ana- 
lytiques , que  les  Idees  de  Platon  feparees  de  la  matière,  fonr 
des  cigalades , c’eft  à dire  félon  que  l’expofent aucuns  Inter- 
prètes,qui  ne  cotiennent  rie  que  du  babil  & des  vaines  chan- 
fons , femblables  à celles  des  Cigales , lefquclles  comme  im- 
portunes & impudentes  Demetrius  Je  Philofophe  chalfé  par 
Domitian  hors  l’Italie  taxoit  comme  s’enfuit  fe  plaignant 
auec  Apollonius  : Il  eft  loifible  aux  Cigales  de  crilfeter  im- 
punément, & nous  n’oferions  feulement  ouurir  la  bouche. 

Es  Nuées  d’Anftophane  Ce  que  le  iufte  difeours  auoit  prisé,  lïniuftedit-ellré  plein  de  Cigales. 
Mais  quant  aux  Cigalades  d’Ariftote,ce  fera  bien  mieux  faiftinous  de  dire  que  le  difciple  parle 
de  fonmaiftre  beaucoup  plus  honorablement  que  les  autres  ne  penfent,&  tient  les  Idees  en 
meilleure  eftime  & plus  faine  opinion  que  les  Interprètes , notamment  ceux  d’auiourd’huy.  at- 
tendu qu  Ariftote  traiftant  de  ce  qui  fert  à la  demonftration  par  les  maximes  qu’il  eftalrlit  com- 
me premiers  éléments  ou  principes  de  1 art,  dit  qu’il  nefaulr  point  alléguer  icv  les  Idées  de  Pla- 
ton, parce  que  cc  lont  Cigalades , c’eft  adiré  qui  fentent ie ne fçay  quoy  detnyftic,  &: pourtant 
ne  font  rien  a la  demonftration  de  laquelle  nous  trairions.  C’eft  le  faift  d’vn  efprit  & d’vn  en- 
tendement releue  par-defliis  le  lens  humain  : & ce  que  nous  auons  entre  mains , n’eft  attaché 
quà  vnlens.  Car  le  vocable  duquel  vfe  Ariftote  que  nousexpofons  parceluy  de  Cigalade, en- 
tre autres  chofes  lignifie  aulli  Myftere.  & nous  auons  monftré  cy-deflus  que  la  Cigale  eft  aux 
Ægyptiens  1 hiéroglyphique  de  l’homme  myftic.c.confacré  aux  chofcs  fainétes.  Au  demeurant 
'Propcrce  pour  lignifier  le  caquet,  appelle  l’Acanthis  maquerelle  pour  la- grande  importunité  rs 
qu  elle  donne  par  fon  caquet  qui  rompt  les  aureilles  aux  perfonnes.  Car  Acanthis  eft  l’epithe-  * 
te  de  la  Cigale,  voire  (ce  dit  Hefyche  ) vneefpece  de  Cigale.  Et  dit-on  que  les  femelles  en  font 
touliours  taciturnes.ee  qu’aucuns  imputent  à leurextreme  froideur. 

NOBLESSE  DE  RACE.  Chap.  X L V. 

^ ne  Pa?  oublier  à dire  que  les  Atheniés  lîgnifioyent  par  la  Cigale  la  nobleflé  de  race. 

u ci-  b-d  V'nicydnk:  le  nous  apprend  au  commencement  de  fon  hiiloire , les  qualifiant  d’vn  epithete 
que  nous  pouuons  tourner  Porteciga/es, d’autant  que  c’eftoitleurcouftume  de  porter  des  Cigales 
doren  leurs  accouftrements  de  telle,  pour  diftinguer  les  naturels  du  pavs&  les  nobles  des 
cllrangers  & ferfs.La  raifon  eft(difent  aucuns)que  les  Cigales  fcmblcnt  furtous  autres  animaux 
eftre  nees  es  lieux  quelles  hantent.car  elles  viuent  & meiirét  au  quartier  mefme  qu’elles  font  en- 
gendreesrau  lieu  que  les  autres  prefquc  tous  le  defpaifent,&  n’ont  point  de  certaine  demeure  en 
aucun  lieu.  Or  en  chafque  ville&  communauté  nous  tenons  ceux-là  pour  les  plus  nobles, dont 
les  anceftres  auront  elle  dcfpuis  plulieurs  années  en  crédit  Ss  réputation.  Pour  ce  reprochoit-on 

fi  fouucnt 
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L fi  fouuent  à Ciccron  auec  opprobre, qu'il  eftoit  homme  nouuéau,  c’eft  à dire  annobli  de  fraifehe 
due.  d’autant  que  l'ambition  de  ces  hommes  nouueaux  eft  ordinairement  odieufe , quand  ils 
s'efforcent  d’entrer  au  gouuernement  de  l’Eftat  auquel  ils  font  recentement  introduits.  • ■ 


LA  M V S I Q_V  E. 


C H 


XL  VI. 


ET  combien  que  Ion  prenne  le  chant  des  Cigales  en 
diuerfes  maniérés , tant  y a que  la  plus  part  tiennent 
quelles  lignifient lalMufique.Pource dedioit-on  pour  hié- 
roglyphique vne  Cigale  feant  fur  ie  lut  ou  viole  du  ioüeur. 

Strabon  difeourt  bien  au  long  de  celle  façon  de  faireiquoy 
que  lcsGrecs  nous  vueillét  faire  accroire  que  la  ftatue  d’Eu- 
nomebon  maillre  eut  cell  ornement,  par  ce  que  comme  il 
certoit  auec  Arifttm  de  Rhcge  pour  la  'prccèllcncc  de  la 
muiîque  aux  tournois  Py chiens , vne  chorde  de  fon  lut  so- 
rtant rompue  il  eftoit  pour  perdre  le  prix,  fi  vne  Cigale 
ne  fuft  à l’heure  meime  kiruenuë  pour  lupplcer  la  voix  de  la  chorde  qui  manquoit.  Et  le  paftre 
en  Theocrit  voulant  recommander  Thyrfis  pour  la  fuauifc  de  fa  chanterie,  dit  en  faruftique  & 
paftorale  fimplicité,  qu’il  chance  mieux  que  les  Cigales.  Auffî  croy-ie  que  Florin  parle  notam- 
ment d’elle,  quand  il  dirqueles  hommes  afiecftionneZ  & fedeleétans  aux  airs  &rfredons  de  mu- 
fique,ienaiflent  apres  leur  mort  en  des  animaux  qui  en  font  profêffion.  D’ailleurs  Platon  nous 
apprend  vne  iolie  petice  fable  : Qu, anciennement  certains  grands  muficiens  furent  fi  cfperduë- 
ment  amoureux  de  la  mufique  qu’ils  en  négligèrent  le  manger  & le  boire , & deueindrent  en  fin 
fimaigres  , qu’ils  furent  tranimuez  eu  Cigales,  qui  ne  fe  rëpaifieritenêore  auiourd’huÿ  que  de 
chanterie.  Au  demeurant  on  void  que  ce  s grands  parleurs  qui  n’aiment  rien  tant  qu’à  deuifer; 
ont  ordinairement  le  Corps  grefie  & la  taille  defehargée.  Erdefaid  les  Philofophes  tiennent 
que  trop  parler  atténué  le  corps.  Lucrèce  eft  de  cefte  opinion. 

Et  ne  te  trempe  point,  tout  homme  qui  produit 
t Def]>uts  l'aube  tour  iuftt  A la  fembre  nuit 

y Vn  dénis  continu , grandement  diminué 

Les  forces  de  fon  corps  ,&  fes  nerfs  atténué-. 

Sur  tout  fi  fon  parler  fe  fait  auec  clameur. 

Mais  c’cft  afïercrifsé  auec  la  Cigale,  faifons  fin  à nos  hiàffcrics 


Cigale  fyrr,- 
bole  de  mu- 
Jitjnef 


DE  L’  A R A I G N E. 


C h a p.  X L V 1 1. 


'igné  d'm- 
urags  invtil. 


>ë§'jp  Evlt-estre  fera-ce  ma!  à .propos  d’aflembler  l’Araigne  auceces  infeffes  volatils:  * 

mais  la  legereté  prefque  volarilc*de  cefte  beftiole  m’a  poulsé  à luy  faire  place  parmy  l 
t elles.  D auancage,  comme  il  n’y  a coing  où  elle  ne-fe  fourre,  auffi  ne  luy  portera-on 
point  d’enuie  fi  elle  occupe  de  mefme  vn  coing  de  ce  Commentaire. 

O Y V R A G E INVTIL  E.  Chap.  XLVIII. 

. ..  t na- hui  oïnis'  -i  .."sa  :t  F w lOTMEo  « 

LE  carme  de  Catulle  nous  apprènd  que  l’Araighe  fignifi'e  vn  ouuragc  invtile&denul  prix 
ou  importance , où  fe  gaulfant  de  luy-mefme  il  dit, 

Le  fac  de  ton  Caty/le  eft  tout  plein  d . Sr.ugnets.  Lucianau  Pfeudologifte  en  dit  autant,  pleins  Pklm. 
de  moiftjfeure  & d' Araignes.  Mais  à ce  que  i’apprends  des  Auteurs  de  l’hiftoire  fainâe , nos  P rat-  pfa]m 
lacs  n'ont  point  improuué  cefte  fignification.  Car  à l’heure  mefme  que  Grégoire  Patriarche  de 
Conftantinople,  Macaire&Pyrrheauec  leurs  compagnons , qui  ne  confefToyent  en  noftre  Sei- 
gneur Iefus-Chriftqu’vne  nature  & voluntc , furent  condamnez  par  lafcntencedc  Cent  cin- 
quante Prariats,  plufieurs  toiles  d’Araignes  churent  au  milieu  du  peuple;  pour  monftrcr  que  tel- 
les ordures  d’hauetiques  cftoyent  auffi  vaincs  que  les  toiles  des  Araignes,  & quelles  auoycnt 
cfté  diffipces  par  le  iugement  folemnel  de  cefte  aïïemblee.  Auffi  lifez  vous  au  XC.  Pfrlme  par- 
lant de  femblable  infirmité  : Nos  ans  font  rep.ttez.  comme  l’ Araigne.eat  elle  eft  tifiuc  auec  vn  grand 
foing  & trauail , mais  pour  fa  tenvecc  fe  defrompt  à la  moindre  rencontre.  En  vn  autre  Pfalme: 

Tu  as  faict  défaillir  mon  atne  ttinfi  qu'vue  Araigcse.ee.  qu’ils  veulcnt-eftre  diéf  touchant  la  mefme  im- 
bécillité de  l’homme.  Et  les  toiles  des  Araignes  ( ce  dit  Euchere)font  les  amures  de  noftre 
conuoitifc , qui  ne  font  affermies  par  aucuaefolidité  , ains  expofees  à l’iniure  de  chafque  vent 
humain.  Les  autres  l’intcrprctent  ainfi  : L’Araigne  eft  vn  animal  menu:  or  l’amc  eftonnéc  &r 

FF 
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macérée  par  les  affluions Si  amertume  de  confeienceeft  atténuée  : au  contraire  quand  elle  fc  t 
donne  du  bon  temps,  on  dit  quelle  eft  en  bon  peina , & que  la  graille  luv  poulfe  hors  les  yeux 
Autres  mettent  îcy  félon  l’Hebrieu,  non  i’Araigne , mais  la  Tigiîe. 


LA  PLVYE.  C h a î,  XLIX. 

u%Jîl  A Vtrement.“fte  «de  eft  indice  de  pluye  à- venir:  parce  queceftanimal  craind  aucune- 
r*(î«.  X\.tnent  de  tiftre  en  temps  ferain , fçaehant  bien  que  l’air  eft  plus  tenveSc  plus  fubied  aux 
vents , lelqiielles  deux  rencontres  luy  rompent  fa  toile  : mais  elle  trouue  par  expérience  que  le 
temps  nu oileux , comme  plus  cralfe  &c  glueux  eft  plus  commode  à la  tenveté  de  fa  befongne. 

INEGALITE'  DE  LOIX.  Chap.  L 

ïtl-tt  ]V4eAic,ICT,S«iren0tC  Par  vn  hiéroglyphique  aflcï  propre  l’inégalité  des  loix  par  les  toiles 
f”".  j J.&  niez  des  Araignez.d  autant  que  comme  les  moufehes  3e  autres  volatils  qui  donnent  dc- 
da"s  V fon,:  Prinfes  & meurent, mais  les  plus  vigoureux  animaux  rompants  ce  tiiîu  partent  outre  B 
aisément  : amfi  les  loix  cnuelopent  & chaftient  le  foible  & menu  peuple  fans  contretooller  les 
Grands.qui  les  taillent  & rongnent,  les  font  & deffont  à leur  porte.  Antiochus  troifieftnc  de  ce 
nom  n en  faifoit  pas  ainfi, lequel  mandoit  à fes  fubieéls , que  fi  d’aduenturc  il  leureferiuoit  cho- 
ie contteucnant  aux  loix, ils  n en  tein/Tcnt  conte  comme  de  chofe  eferite  à fon  defeeu. 

D I A L E C T I Q_V  E.  Ch  aï.  L I. 

XiZ  PÂr  ,e*.  AralSn"  Anfton  de  Chi0  tmendon  les  difeours  des  Dialecticiens, lefquels  font  fort 
««*  ouïe-  J-  mgemeufement  façonnez , Sc  ne  feruent  de  tien.  Il  accomparoit  aufiî  la  mcfme  fcience  i la 
î?oud  dcs  rues>  qui  n’apporte  aucune  vtilité,  mais  prou  d’empefehement  & de  fafeherie  aux  paf- 
fants  Et  ceux  qui  eftudient  eu  rieufement  en  ceft  art , il  les  difoit  reffembler  à ceux  qui  man- 
gent force  cfcreuices.ear  pour  vn  bien  petit  morceau, ils  s’amufent  à beaucoup  d’efcaillcs.  Mais 
le  Philofophe  Zenon  comparait  la  Dialeftique  aux  iuftes  mefures,  aucc  lefquelles  toutesfois  le* 
maiftres  en  ceft  art  ne  mefuroyent  pas  le  bled  ni  quelque  autre  denrée  de  prix , mais  la  baie  5e  r 
telles  autres  balieures. 


DV  VE  RM  DICT  PAR  LES  LATINS  TIPVLA. 

Chat.  LII. 

\ 

Titiuia virm  Aïs  voicy  que  la TifuU  fansypenfer  ni  l’apperceuoir  sert  icyglilTee  àl’improuifte. 

g voyons  doneques  qu’elle  vcult  dite, bien  que  les  Ægyptiens  ( que  ie  fcachc ) n’en  ayent 
4 ’ «Ju&tS  rien  eferit. 

LEGERETE'.  Chap.  LIII. 

AVcunsdifcnt  quelle  peult  fignifiervne  extreme  tegereté , comme  celle  de  Camilladont 
parle  V irgile.  Car  cefte  beftiole  ayant  fix  pieds  eft  fi  legere.qu’elle  frife  fur  l’eau  fans  s’af- 
foir.  Pour  ce  Plaute  : Lu  TipuU  ( ce  dit-il  ) ntjl  joint  pins  legete  que  U foy  <tvn  msqmreau. 


LES 


LES 

HIEROGLYPHIQUES, 

OU  , 

COMMENTAIRES  DES 

LETTRES  ET  FIGVRES  SACREES 

des  Ægypciens  autres  nations. 

De  ce  q ui  efl  fignifié  par  le  Dauphin  Cf  le  Poulpe. 

LIVRE  VINGTSEPTIESME. 

A TRESNOBLE  ET  TRESREVEREND  I A N 

GRIMAN  PATRIARCHE  d'aqJILEï. 

S tours  de  penttence  n’agueres paffe^,  comme  nous  eujfions  par  deuotion  vifité fept 
Eghfes  envoHre  fuite  ,trefvenerable  Ficelât , accompagné  pour  lorsd’Angelo 
r ^ °^otl°  ’ r^aPt,^e  Cafalto , Pimpinello , Antoine  Maroitican , if  Pierre  Alex  an- 

Z dre , perfonnages  les  plus  aimables  que  la  terre  porte,  par  la  recommandation  defi 

quels  iauois  de  fraifche  date  acquisvoHre  amitié  ; if  qu’en  cheuauchant  nous  euffions fort  dif 
cottru  de  part  if  d’autre  de  l ambition  des  anciens  à fe  dre/fer  des  tumbes  if  monuments  : Car 
tant  de  grofjes  mottes  de  places  & bafhments  que  nous  rencontrions  en  noHre  cheuaucbee , nous 
en  fourniffoyent  le  fu  bie£i,maù  fur  tout  ceHe  fecrette  maniéré  de  peindre  &grauer  qu  auoyent 
ceux  qtu  s’ eBoyent  aduifet^  de  faire  comme  muettement  parler  les  images  fans  ouunr  la  bouche 
ni  conceuotr  aucun  di fcours  s dont  fans  doute  les  religieux  d’Ægypte  furent  auteurs , que  toutes 
les  autres  nations  qui  fatfoyent  eBat  d’aucune  fience , s’efforcèrent  en  fuite  d’imiter  par  vn  tai- 
fible  confentement  en  toutes  leurs  œuures.  Sur  ce  propos  ayant  outrepafie  le  Mont  aux  cheuaux, 
nous  pnfmesvn  bault  fentier  qui  menoit  à vos  iardms,ou  fut  ladùvn  temple  de  très- ancien 
ouurage,  foubs  les  ruines  & mafures  duquel  vous  auiet.  trouué  de  tres-vieilles  images  if  fia- 
tues , pour  lef quelles  voir  accouroit  vne  grande  multitude  de  galants  hommes.  Or  entre  autres 
ouurages  fe  voyait  principalement  le  fimulacrede  Venus  qui  menait  par  la  main  vn  Cupidons 
(gf  ceftuy-cy  fouleuoit  vn  Dauphin  par  la  queue  tenant  à belles  dents  vn  Poulpe  loingnant  les 
pieds  de  Cupidon  à terre.  Là-defftts  vous  qui  prenez^  tant  de  plafr  aux  ouurages  des  anciens, de- 
mandantes que  voulott  dire  cela.  ^Aucuns  de  ceux  qui  edfierroyent  la  place  auoyent  recueilli  dt- 
uerfes  opimonsde  ceux  qui  lavenoyentvifiter.Les  vns  eBimoyent  chofe  faiHe  à plafir,  if  que 
ces  animaux  n eHoyent  là  nus  que  pour  ornement  .ou  bien, que  s’il  y auoit  eu  quelque  deffeing  en 
cela,  c estait  feulement  à fn  que  ces  ftatues  prefque  toutes  nues  fuffent  affermies  par  quelque. 
eHaye , lefquelles  fuffent  aifèment  renuerfees  ,fi  tels  appuys  ne  leur  euffent  frui  comme  de  rem- 
par  if  de  foufiien.ür  quelles  ne  monHroyent  pas  fignifier  autre  chofe  s fi  Ion  ne  vouloit  dire , que 
'Venus  ijfue  de  la  mer , fi  fi  fefie  à Cupidon  des  befles  dediées  à la  mere.  sAlors  vous  addreffant 
à moy  me  requifies  d’en  dire  mon  aduù.  T en  tiray  tout  le  fubieCt  de  la  tradition  des  Æzyptiens, 
ftj  femblaftes  m’ej coûter  fort  volontiers  , nos  autres  amis  n’improuuants  pas  mon  dire. 
lAinfi me  priafles  vous  de  mettre  par  efcript  ce  que  iauois  difcouru  du  Dauphin  & dit  Poulpe-, 
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(pie  vous  devriez,  examiner  le  f aidé  plus  diligemment  à loifir.  l'ay  faittce  quauez  demandé , , 
Voire  tres-volontiers  ; bien-aife  dauoir  trouiie  moyen  de  pouuoir  complaire  & contenter  vu 
Trxlat  fiftudteux fit  bon  f cr amgnant  Dieu, en  cbofe  ou  i auois  quelques  tours  auparauat  exercé 
le  peu  d mduflne  que  i ay.Ie  vous  ay  doncques  enuoye  les  deux  poijfons  que  demandiez,  s ensem- 
ble tout  ce  qui  s’eft  pris  dans  le  tremail.  Car  le  Dauphin  balayant  la  mer  auec  fa  queue  a pouls  é 
beaucoup  de  poijjons  dans  le  fie  : le  P oulpe  auec  fes  bras  & nageoires  en  a beaucoup  amenez 

pefle-mefle.  S çauoir -mon  s ils  font  bons  ou  non , te  rien  ay  pas  voutu  luger , mais  vous  ay  faiffi 
quand-  & quand  porter  la  pefihe  entière  telle  quan  lia  faiiïe.  C'ef  à vous  d’en  mer , le  tremail 
efant fur  le  fec  , ceux  qui  vous  feront  duifbles , & reietter  ceux  qui  vous  front  moins  d pré. 
éMats  deuant  que  venir  à l’explication  de  leurs  figures  en  bloc,  iay  trouué  quil  eftneceffaire 
d’effilucher parle  menu  leurs  fimples  fignfications , à fin  que  les  cognoijfants  tous  piece  à piece, 
nous  en  puiffions  faire  plus  aifement  vn  mejlange. 

D V D A V P H I N.  1 

S A V V E T E'.  C h a p.  I. 

Dauphin  j;WË  Ommencants  doncques  par  le  Dauphin  nous  rapporterons  premièrement  ce 
UwdnTd»  o|§Éf  C1U’Ü  a foift  fi  fouucnt  P°“r  le  bénéfice  du  genre  humain.  Car  ceft  animal  s’elt  maintes 
gemc  hu - ’■  fois  offert  de  fon  plein  grc  pour  redre  feruice  à des  perfonnes  qui  fe  trouuoyent  en  ex- 

treme  péril  de  leur  vie.  Et  non  fans  caufe  fut  fai&e  la  figure  du  Dauphin  bridé  pour  indice  de 
fauueté.  ce  que  nous  eftimons  auoir  efté  fans  doute  faiften  coniîderation  de  plufieurs  fauuez 
par  fon  moyen  des  ondes.  Au  temple  deNeptun  en  riifhmconvo.yoit  le  petit  Palæmon  d’or 
& d’yuoire  aifis  fur  vn  Dauphin  , lequel  Herodes  l’ Athénien  auoit  dédié.  Er  de  faift  les  mari- 
niers font  vœu  à Palæmon  pour  la  profperité  de  leur  nauigation.  On  l’appelle  auifi  Melicerte  &: 
Portun  , auquel  comme  dit  Virgile, 

Gcorgiq.  Les  nauchers  fur  le  fort  rendent  fauuez.  leurs  vœufs , ainfi  qua  Glauque  & Panopec. 

li’1’  TARAS.  C h a p.  I I. 

Memye  d„  A yf  Ais  la  figure  qui  fc  Void  en  vne  monoye  d’argent  portée  fur  vn  Dauphin,  cft  ce  T a r a s 
T"cmm-  _[VJy  comme  aufli  l’infcription  le  monftre  ) duquel  Ariftote  fait  mention  en  la  police  des  Ta- 
rentins,lefquels  il  dit  auoir  vne  efpcce  de  monôye  marquée  à ce  coing.  Ce  nonobftanc  Strabon 
efeript  qu’ils  ont  en  Afie  vn  ieune  garfon  feanc  fur  vn  Dauphin  en  leurs  monoyes.  Et  Paufa- 
nias  nomme  vn  certain  Phalante  Lacedæmonien  , qui  conduifant  vne  peuplade  à Tarente , de- 
uant que  prendre  terre  en  Italie  fit  naufrage  en  la  code  de  Crifæe , & fut  fecouru  par  vn  Dau- 
phin,qui  le  porta  fur  fon  dos  au  riuage  en  fauueté.Stefichore  raconte  vne  hilloire  pareille  à cel- 
Dluerfe:  pe,  lc^  felon  Ie  tefmoingnaçe  de  Cnthæe  : Que  Tclemache  fils  d’Vlyife  eftât  petit  garfon  rumba 
/»»»«  fem-  dedans  la  mer  ainfi  comme  il  s’esbacoir  fur  la  greue,  & fut  fauué  par  le  bien-fai£f  des  Dauphins, 
d«,  f"J"  qü‘ lc  recucilJlrcnc  & portèrent  à fec.  que  du  defpuis  fon  pere  affeftionna  tellement  la  figure  du 
. A, if  P)aup]un  ; qU  q ia  p0rta  graU(ie  fur  fcs  armes , & mefmes  en  fit  faire  fon  cachet.  Pour  ce  Lyco- 

u tirant  de  P^lron  Rappelle  Delphinafime.  c.  qui  porte  la  marque  du  Dauphin,  ce  qu’aufli  Ion  pourra  penfer 
nrfx.ee,  fîgne,  elfre  diét, parce  que  Philbftrate  eferit  qu  il  eftoic  vn  peu  camus. car  fin/os  en  Grec  lignifie  camus. 

& tJfrZd,  °r  ,es  DauPllins  ont  le  ncz  fort  camus  ; & font  bien  aifes  d’eftre  nommez  Simon , comme  s’ils 
teueevn  i,  entendovent  celfevoix.  Laiiîons  palier  cependant  Arion  garanti  de  fes  mariniers  voleurs, par  le 
Martial  ! moyen  ^ V1  cloue  d vn  Dauphin,  dequoy  rend  tefmoingnage  le  fimulacre  qu’on  a veu  long 
s.cb.i  <.  temps  a Txnar,d  vn  Dauphin  défoncé  auec  Arion  feant.  l’ay  mefmemenc  veu  des  monoyes  à la  ® 
armque  d’ Arion  nud  feant  fur  vn  Dauphin, portant  de  la  main  droufte  la  viftoire,&  de  la  gauche 
le  lut.Laiifons  aufli  palier  le  corps  du  poëce  Hefiode  maflacré  par  les  habitats  au  temple  de  Iupi- 
ter  Nemæen,8z  ictce  dedans  la  mcr,qui  fur  en  fuite  mis  à terre  entre  la  Locride  & l’Eubœe.&  ce- 
luy  de  Melicerte  que  Sifvphe  trouua  mis  à fec  en  l’Ifthme  par  vn  Dauphin.Les  anciens  efcriuent 
d vne  fille  de  Lesbos  iettee  dans  la  mer  auec  fon  amant,  & tous  deux  efehapperent  fains  8f 
faillies  par  1 affiftenee  des  Dauphins.  En  fomme  les  anciens  portoyent  tant  de  refpcél  & rcue- 
rence  au  Dauphin , qu’ils  ne  lc  prenoyent  point , ni  n’eftimoyent  qu’il  fuft  Ioiiïble  de  l’offenfer 
aucunement.  Ce  ferupule  dure  encorcs  auiourd’htiy;acrendu  que  plufieurs  font  confcience de 
faire  mourir  vn  Dauphin  , Szcroyent  que  c’eft  mal-ftiiétde  le  manger,  pourcc  qu’il  a quelque 
commerce  auec  le  genre  humain , & qu’il  cil  prompt  a lècourir  lêsnauigeants. 

B A C C H V S.  Cha  p.  I I-  I. 

E que  Ion  met  vn  Dauphin  auprès  de  Bacchus,  concerne  non>  feulement  la  fable, mais  aufli 
b xcchue.  ^ hiftoire,  d autant  que  le  vin  me  (le  auec  l’eau  de  la  mer  le  conierue  plus  aiiémcnt,  comme 
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. Columelle  cfcrit  Falloir  appris  d'vn  lien  oncle  laboureur.  Pour  cefte  caufe  fcind  on  que  Bac- 
chus  s’enfuyt  vers  la  mer  ; ce  que  nous  liions  en  Athcnaie.  Pline , Dioicoride  , âc  autres  enlci- 
gnent  pourquoy  l’eau  de  la  mer  eft  ii  proufitable  au  vin. 

APOLLON  DELPHIQJE.  Chap.  IV. 


MAis  on  ne  dedioit  pas  les  Dauphins  à Neptun  & Bacchus  feulement , ains  auflî  bien  àn auflinü- 
Apollon  ; & Plutarche  tcfmoingne  qu'il  auoit  plufieurs  autels  en  Grèce  auec  des  Dau- 
phins  grauez.  D’ailleurs  aucuns  efcriuent  qu’Apollon  nagea  defguisé  en  Dauphin  iulqu’a  & gtm l m 
Delphe,  où  les  habitants  l’adoroyent  fur  tous  autressbien  que  la  place  fuit:  auparauant  auflî  con  ^ms  *’*' 
facrée  à Neptun  ; comme  l’ifle  de  Sidra  au  terroir  des  Trœzeniens  l'eftoit  à Apollon  , lefquelles 
places  ces  Dieux  trocquerent  defpuis  enfemble , au  récit  de  Paufanias.  Quant  à la  fable  d'Apol- 
lon tranfmué  en  Dauphin , elle  eft  d’inuention  Cretiquc.  car  ils  renommoyent  Apollon  auteur 
de  tout  le  falut  du  genre  humain , & ne  penfoyent  pas  qu’homfne  viuaut  peuft  efquiucr  aucun 
hafard  fans  l’aide  d'iceluy.  ’Aquoy  peult-eftrc  auoit  cfgard  Horace,  lors  que  bien  aile  d’eftre 
dcfpcllré  d’vn  babillard  importun  qui  luy  rompoit  lateftc,  il  le  prend  à dire, 

De  U mefme  façon  Apollo  me  [mua.  bien  qu’il  parle  du  palais, où  l’on  auoit  adiourné  ce  badin.  Es  Sermôs. 
► car  il  y auoit  là  vn  temple  d’Apollon.  En  fournie  les  Crctins(  auiourd’huy  Candiotsjeftimoyent 
qu’Apollon  les  fauuaft  de  toutes  fortes  de  maux.  Car  quant  à ce  que 'les  fables  nouschantcnt 
d’aucuns  qui  furent  conuertis  en  Dauphins,  on  tient  que  c’cft  d’autant  que  les  mariniers  forent 
fauuez  par  la  guide  des  Dauphins. 


PERIL  ESCHAPPE'.  Chap.  V. 


N Os  Docteurs  prennent  auflî  les  Dauphins  pour  Agnes  de  feure  retraicte , pource  que  tou-  DaufUtt 
tes  les  fois  qu’ils  fentent  la  tourmente  prochaine , on  les  void  accourir  au  port  & faulteller.  ‘ 

for  l’eau,  comme  voulants  inuiter  les  matelots  à gagner  le  haure,  & ne  fefier  point  à la  mer.  S. 

Thomas  dit  mefmement  que  le  Dauphin  eft  vn  infallible  preiugé  de  la  tempefte  à-venir,  quand 
ils’eflance  fur  la  fuperficede  la  mer  coup  fur  coup,  ou  que  plufieurs  follaftrent  en  trouppe 
iouants  enfemble.  Les  Philofophes  en  ont  defcouuert  la  caufe, & difent  que  l’orage  eftant  pro- 
che en  hyuer , il  s’efleue  des  exhalaifons  du  fond  de  la  mer  qui  refroidiflcnt  l’air , & qu’alors  les 
Dauphins  font  en  chaleur.que  la  chaleur  donnant  de  l’agitation  & du  trémouflement  aux  corps, 
il  aduient  que  ceft  animal  treffaillit  fouuent,&  fouuent  (e  moltre  hors  de  l’eau.Pour  ce  dit  Pline, 

Que  les  Dauphins  s’esbatants  durant  la  bonnace  ,pufagi(fent  la  tourmente  du  coflc  qu’ils  Tiennent. 


L’EMPIRE  DE  LA  MER.  - Chap.  VI. 


AV  demeurant  le  Dauphin  lignifié  fi  bien  le  roy  de  la  mer , qu’on  le  grauc  ordinairement  xep,maj„- 
aux  monoyes  pour  l’eau,  voire  la  mer  mefme,  On  adoroit  principalement  a Sunium  " M;  1‘- 
( auiourd’huy  Cap  des  Colombes  ) Neptun  foubs  l’image  d’vn  Dauphin.  Or  Neptun  feigneur  de  la 
mer  n’auoit  aucune  image  qiu  n’eull  quand-&-quand  fou  Dauphin  graué.  Il  fc  trouue  vue  trel- 
bellcmedale  qui  porte  cefte  infcription,NERO  Clavdivs  Cæsar  Avg.  G e r.  P.  M. 

Tri.  P.  Imp.  PP.  où  Ion  void  Neptun  feant  au  port  (car  c’clf  indice  de  repos  ) qui  baille 
de  la  main  droiéfe  le  gouuernail  contre  terre  (figue  qu’on  eft  arriué  à bon  porc)  &:  de  la  gauche 
embrafle  vn  Dauphin , pour  lignifier  la  bonnace  &:  tranquillité  de  la  mer , dont  le  courroux  & 
l’efmotion  clErabaiflee.  La-mcfme  fevoid  laformcd’vn  beau  port  auec  cefte  elcrirurc , P o r. 

O s t.&  dans  ce  port , vne  quantité  de  diuerfes  nauires  en  petit,  volume , dont  la  befongne  ren- 
doit  l’ouuricr  extremément  recommandable.  Or  afin  d’cxpoler  ceft  hiéroglyphique,  nous 
auons  vn  epigramme  Grec, qui  monftre  pourquoy  l’image  de  Cupidon  tient  de  la  main  droiétc 
vn  Dauphin , de  la  gauche  des  fleurs; 

En  la  main  droich  tient  Cupidon  vn  Dauphins 
En  U gauche  des  fleurs. non  flmsraifoni  afln 
Qu  on  le  fçache  Seigneur  de  la  terre  tfl  de  l’onde. 

V ne  medalle  de  M.  Agrippa  fils  de  Lucius  & Confiai  pour  la  troifiefme  fois , porte  vne  image  de 
Neptun  furnommé  Rameneur,  forgée  pararreft  duSenat,en  laquellcNeptun  s’appuyede  la 
gauche  fur  vn  trident  ou  fourchefiere  hault  leué , &c  de  ladroiéte  tend  vn  Dauphin.  En  vne  au- 
tre de  QMflafidius  fe  void  vne  galère  auec  vne  cftoillc  & le  voile  bouffant  ; & lur  le  reuers,  vne 
cefte  ayant  derrière  elle  vn  trident;au-bas,vn  Dauphin, & pour  deuife,N  eptvn  i.qui  monftre 
que  le  voyage  de  QHVafidius  s’eft  bien  porté  par  bcncfice  de  Neptun.  Ainfi  doneques  le  Dau- 
phin cftoit  fur  toutes  créatures  marines  non  feulement  confacrc  à Neptun , mais  auflî  lymbole 
des  autres  eaux,  tefmoing  la  célébré  figure  de  Corinthe,  où  Ion  voyoit  vne  fontaine,  en  laquelle 
vn  Neptun  de  bronze  auoit  à fes  pieds  vn  Dauphin  qui  iettoit  l’eau.  Or  cela  luftîfe  entre  plu- 
fieurs chofes  qui  fe  pourroyent  dire  de  Neptun , fi  i’adioufte  ce  mot,  que  Neptun  fe  prend  au  re- 
bours pour  toutes  fortes  de  poilfons.  comme  en  Næuius  ; Le  cuifinier  mange  Neptun , V enus, 
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Ceres.  c’ed  à dire  les  poiffons , les  herbages,  le  pain.fur  quoy  fault  noter  que  Venus  eft  commife 
fur  les  iardinages. 

VISTESSE.  C h a p.  VII. 

T E Dauphin  a celle  principale  lignification , qu’il  eft  indice  de  videlTe , ou  de  merueilleufc 
fitffi.  J — ,agilite.  Car  ceux  qui  fe  tiennent  fur  les  codes  de  la  mer  fçauent  de  quelle  videfle  le  Dau- 
* phin  s'ellance , laquelle  ceux  qui  nont  veuë  ne  croiroyent  pas  au  récit.  Il  cil  fans  doute  le  plus 
vide  animal  de  tous  ceux  qui  font  dedans  la  mer  & fur  la  terre,  car  il  faute  par-deffus  les  plus 
haulrsmads  des  nauircs , & fe  lance  comme  vu  traicl.  Ccde  incomparable  foudaineté  afaift 
naidre  vn  prouerbe  contre  ceux  qui  femedentd’enfeigner  vn  plus  habile  qu’eux  -,  Tu  montres  à 
râper  au  Dauphin. comme  ced  autre  ; Le  porc  enfeipne  Minerue.  ce  qu’à  l’aduenture  me  pourrez  vous 
obieicr  auec  raifon  , T ref-do£le  Prarlat,  attendu  que  vous  pourriez  beaucoup  mieux  & plus  au 
long  enfeigner aux  autres  ce  donc  ie  vouseferis.  Caraudi  fçauez  vousbienque  Pindareaux 
Nemaces  fait  comparaifon  du  braue  fauteur  Milcfias  auec  le  Dauphin. 

VISTE  N A V I G A TI  O N.  C h a p.  VIII. 

d<  o,u,ga.  Tj1  T puifque  la  videfle  cil  notamment  requife  en  la  nauigation  , le  Dauphin  n'ed  point  ma!  à 
X-^propos  ligne  d icelle;  foit  parce  qu’ils  accompagnent  les  vaideaux  qu’ils  rencontrent , & 
vont  comme  dançants  alencour.  Cède  grande  facilité  de  voguer  en  laquelle  les  Tyrrhcnicns 
edoyent  anciennement  fi  bons  maidres , tenants  quafi  toute  la  mer  en  crainte  par  la  piratique 
qu  ils  exerçoyent , leur  fit  acquérir  es  fables  Grecques  le  furnom  de  Dauphins  ; attendu  notam- 
ment que  les  Pelafges , au  rapport  de  Mirfile , 5 edants  faifis  de  Crotonc  aflàillirent  en  fuite  la 
Tofcane , où  par  vne  longue  cohabitation  ils  apprindrent  l'art  de  nauiger.  Or  furent-ils  audî 
tenus  pour  pirates  ; & par  confequenc  mal-voulus  des  autres  nations.  Et  de  faict  Virgile  ne  les 
nomme  iamais  qu’auec  blafme. 


M A T V R I T E'.  Ch  a p.  IX. 

Di“£"h!iJ  au,E  ch°k  ^ien  notoire  que  pour  lignifier  vne  meure  & bien  aflàifonnee  execution,  on 

vn  Dauphin  à l’anchre.ou  le  tortillant  à la  maniéré  des  anciens  tout  autour.l’vn  exprime 
*"“«  le  delay , l’autre  la  célérité , lefquels  ioinéts  enfemble,&  bien  adàifonnez  font  la  maturité.c.ren- 
dent  la  chofe  friéte  en  temps  & lieu.  Ced  ce  qu’Horace  appelle  Je  beifter  & cejfer.\e%  Grecs  ont  C 
ced  adage  à mefme  feus  : Hnfie  toy  peftmment.  Aucuns  donnent  l’inuention  de  ceil  hiéroglyphi- 
que à Cæfar  Augude,  parce  qu’il  auoit  ordinairement  ce  terme  à là  bouche, & le  prenoit  pour  fa 
deuife.  Tite  Vefpafian  fitbatre  delà  monoyeen  laquelle  vn  Dauphin  s’entortilloir  autour  d’v- 
ne  anchrc.  Mais  peulr-eitre  ne  me  fçaura-on  point  mauuais  gré  fi  ie  rapporte  à cede  lignifica- 
tion ce  que  i'ay  veu en  vne  mcdallcdc  cuiurc  chez  les  Maffad  dans  Rome;  vn  Bœuf  à tede 
d’homme  ayant  au  defllis  vn  Dauphin.  Par  le  Dauphin  nous  entendons  la  videfle  ; par  le  Bœuf, 
la  tardiucté,  propre  à ccd  animal  : & par  le  vifage  humain  ,1’aftion, d’autant  que  ced  le  propre  de 
l’homme  d’eflre  en  action.  Nous  auons  ailleurs  traiclc  du  Bœuf  mafqué. 


AMOVR  ENVERS  LA  IEVNESSE. 


C H A P.  X. 


IE  trouue  auflï  que  la  figure  du  Dauphin  lignifie  l’amour  entiers  l’aage  Ample.  Car  plufieurs 
exemples  nous  apprennent  qu’il  ell  amoureux  de  la  Ieunefle.  Les  deux  Plincs  en  rapportent 


Dauphin 

ZllT'iL'tn  -*-c^empics  nous  apprennent  qu  u eitamourcux  ae  la  reuneiie.  Les  aeux  runes  en  rapportent 
ri»St  fim.  quelques-vns  ; fi  que  non  fans  caufe  void-on  en  tant  de  medalles  vn  Dauphin  que  Cupidon  ailé 
fk'  & bride.  Nous  auons  pareillement  veu  plulicurs  datues  de  Venus , aufquelles  Cupidon  ed  graué 
feanc  lur  vn  Dauphin,  ou  bien  le  gouuernant  par  quelque  autre  moyen. 


L’HOMME  RECOGNOISSANT. 


Ch  ap.  XI. 


D 


SI  ne  faut-il  pas  tenir  pour  fable  ce  que  recite  Paufanias.tefmoingnantauoirveua  Porofelene 
ville  d’Ionie  vn  ligne  de  rccognoiflance  en  ccd  animal.  Car  appelle  par  vn  enfant  il  auoit  ac- 
coudurne  d’accourir , &luy  prefentant  le  dos  s’accommodoit  pour  luyferuirdevoiéluriers’il 
vouloit,pourccque  l’enfant  l’auoit  rachepté  des  mains  des  pefeheursivoire  mefme,  pensé  d’vnc 
playe  dont  ils  l’auoyent  cntafme.  Pline  eferit  Hegclîdes  auoir  tefmoingné  qu’à  Ialyfe  ville  des  ! 
Rhodicns  le  petit  Hermias  edoit  coudumier  de  fe  faire  proumener  fur  le  dos  d’vn  Dauphin  pat  i 
la  mer, mais  qu  il  fut  (ubmergé  par  vne  (oudaine  tourmente  qui  furuint.Theophrafte  dit  qu’il  en 
aduint  autant  à Lepantc.  Plutarchc  admire  la  linguliere  courtoifie  de  ccd  animal,  entant  que  ce 
n ell  point  par  éducation, comme  les  Chiens  & les  Cheuaux,ni  par  aucune  autre  neceflîté, com- 
me les  Eléphants,  Panthères  & Lions  deliurez  par  les  hommes,  ains  d’vne  certaine  atfeélion  na- 
turelle & naïfue  qu’ils  aiment  le  genre  humain.&  pour  ce  font  ennemis  mortels  des  Crocodiles, 
qui  font  toufiours  la  guerre  aux  hommes i $c  ainiî  lediieordou  la  répugnance  de  nature  en- 
gendre de  la  haine. 
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LASCIVETE'.  C h a f.  XII 


LE  s Phyfiognomcs  tiennent  pour  lafcifs  & pétulants  ceux  qni  font  camus  comme  leDau-  cm-.m  Uf- 
phin.  pour  ce  Socrates  fut  noté  d’eftre  paillard,  d’autant  qu’il  en  auoit  la  mine.  Et  de  faiét 
il  ne  nia  pas  qu’il  ne  fu fl  naturellement  enclin  à ce  vice, mais  qu’il  l’auoit  corrigé  par  continence, 
ce  qu’auffi  Platon  fur  la  fin  du  Banquet  tefmoigne  par  pluficurs  arguments. 

INFIDELITE'  DE  FL  ATTEVRS.  Chat.  XIII. 

IE  ne  veux  oublier  ce  que  difoit  le  Philofophe  Socion,que  les  Dauphins  font  des  flatteursdef-  ^“^"s 
quels  alléchez , bénignement  recueillis  & ralfaflîez  du  refidu  des  viandes  que  les  nauigeants 1 
iettent  dans  la  mer  en  abondance , les  accompagnent  auec  toutes  fortes  d’offices  tant  qu’ils  ont 
affez  d’eau  ; mais  ne  fortent  iamais  au  riuage  fur  le  fec.  Ainfi  les  flatteurs  demeurent  tant  que 
la  profperitc  vous  cfclairc  ; ils  vont  trouuer  leurs  amis  & leur  font  la  court  cependant  que  le 
( cours  de  leurs  affaires  eff  en  bon  train , & que  toutes  chofes  leur  vont  à fouhait  : mais  fi  toft  que 
la  chance  tourne , & que  l’aduerfité  vous  afflige , ils  fe  retirent  au  loing.  Horace  les  defehiffre 
comme  s’enfuit: 


Carra,  li.i . 
Od.,j. 


Mais  fans  foy  tourne  le  vulgaire , 


Et  U putain  panure  arriéré: 

Le  s faux  amis , quand  efluijez 
Sont  les  mmds  iufjues  à U lie 
Fous faujfent  aujii  compagnie, 
cM Jùpporter  le  toug  rufez. 


V O V S T E'. 


C H A P.  XIV. 


ON  donne  ordinairement  le  furnom  de  Dauphins  aux  vouliez.  Et  Pacuuc  tres-ancien  au-  nauphim 
teur  qualifie  ces  animaux  d’vn  nom  que  nous  pouuons  tourner  V oullcfpaulc,  ou  Courbe-  ”5™”2 
dos.  Mais  la  boffe  a d’ailleurs  fa  fignification , comme  eflant  indice  de  l’aduenir , félon  qu’en 
^ Suctone  les  Dcuins  expoferent  celle  que  Domitian  fongea  luy  dire  venue.  Or  d’autant  que  pre- 
uoir  l’aduenir , eft  vne  partie  de  prudence, on  dit  que  les  vouliez  font  fins  & d’vn  efprit  mcrucil- 
leufcment  délié. 


SAOVL  D’AMOVR  IMPVDIC. 


C h a p.  XV. 


AV  relie  ietrouue  que  Nature  fe  fert  du  Dauphin  comme  d’vn  grand  philofophe.  Car  elle  a 
voulu  qu’eflant  loing  de  la  terre  il  foit  d’vne  extreme  violence , agilité  & vifleffe , & que 
dés  qu’il  auroit  efchoüé  en  terre,  il  mourut!  fur  le  champ.  Pour  celle  caufe  Horace  parlant  d’v- 
ne chofe  ellrangement  abfurde, contraire  &C  répugnante  à foy-mefme,dic;/é  peind  le  Dauphin  dans 
lesfoif.  Tellcelt  l’impatience  de  cell  animal  quand  il  fe  void  à lêc.  Or  eft  ce  vn  adage  contre 
ceux  qui  promettans  quelque  chofe  de  grand , n’en  effectuent  que  bien  peu  : Le  Dauphin  n’a 
force  qu en  terre,  pour  donner  à cognoiftre,qu’ayansmonllré  que  l’amour  ell  lignifié  par  le  Dau- 
phin , nous  fovons  aduertis  que  l’amour  donne  toutes  les  preuues  de  vertu  tant  qu’il  fe  ioue  de- 
dans l’eau  loing  de  la  terre,  qu’il  s’eflancefouuent  contre-mont  vers  le  ciel , expié  par  la  puri- 

fication de  l’eau  marine,  n’affeétant  rien  que  l’air  ferein.  Mais  la  terre, & les  animaux  attachez  à 
la  terre, comme  les  Serpents,  les  Porcs, & quelques  autres, font  indices  de  mollelfe  volontaire, & 
J tefmoingnent  l’ordure  des  aétes  vénériens , où  le  Dauphin  fe  laiife  mourir  auffi-toft  qu’il  aura 
donné  dedans.  Caria  condition  de  l’amour  impudic  ell  telle,  que  l’homme  ayant  obtenu  ce 
qu’il  a longuement  &:  de  grande  affeélion  pourchalfé , on  le  void  en  fuite  faner  & fe  refroidir  en 
amour,  bien  fouucntauffi  ou  le  defdaing  ou  la  haine  y prenant  place  il  s’effrange  fi  fort  de  celle 
qu’il  aimoit , que  rien  ne  luy  vient  tant  à contre-cceur.  De  là  s’enfuyuent  ces  plaintes  de  celles 
qui  font  deceuës: 


Hé  qui  la  prime  fleur,  que  maintenant  ie  pleure, 
De  ma  virginité  cueillit  à la,  mal'  heure! 


Ainfi  s’eferie  Didon  en  Virgile: 

Ce  fl  pour  l'amour  de  toy  que  les  gents  de  Lybie 


Æncid.4 


M'ont  en  haine,  pour  toy  les  Grands  de  Numidie 
Me  veulent  mal  de  mort,  (fl  pour  l’amour  de  toy 
Les  citadins  de  Tyr  font  mal-contents  de  moy. 
four  toy-mefme  a-iamais  ma  pudeur  eft  cfteinte, 
El  mon  ancien  renom, par  qui  feul  dans  l'enceinte 
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Vu  ciel  ie  me  guindois.  A qui  donc , Efranger, 

Veux -tu , prefie  à mourir  ,qucie  m’aille  ranger? 

Pour  ce  Lyfias  dit  en  Platon  , que  les  amants  apres  auoir  alîduui  leur  conuoitifc  font  defplaifahs 
du  plaifir  qu’on  leur  a donné,  ce  qui  aduient  en  ceft  amour  qui  s’cit  aflerui  aux  faletez  & pollu- 
tions de  la  chair.  Mais  en  celuy  que  ni  Platon  ni  aucun  autre  ne  louera  iamais  allez  dignement, 
c’cft  chofe  bien  certaine  qu’il  en  a'duient  tout  autrement. 


DV  POVLPE.  C h a p.  X VI. 

Dauphin  u-  Y a n t rapporté  les  lignifications  du  Dauphin  que  i’ay  leuës  en  diuers  auteurs , le  fub- 

’TaJic Fl°?  <îuc  nous  auons  cntrc  mains , nous  fait  palier  au  Poulpe , afin  de  pouuoir  deuiner 

dm",.  que  veult  dire  le  Dauphin  qui  tient  le  Poulpe  auec  les  dents  par  la  queue. 

L’AMASSEVR  DE  BIENS.  Chap.  XVII.  I 

Toulpe  hii-  y ps  preftres  d'Ægypte  voulans  lignifier  l’homme  qui  s’enrichit  & entafle  des  biens  à tors  & 

’ti'amafleu'r  I /àtrauers  à quelque  prix  que  ce  foit,fans  diltinélion,fans  efgard  aucun, eftoyent  couftumiers 

de  biim.  de  peindre  vn  Poulpe.  Car  encore  qu’il  foit  fort  gourmand  & prodigue  ,.tant  y a qu’il  eft  foin- 
chap  1'/ ' gueux  de  fon  mefnage  ; il  amalfe  de  toutes  parts, il  eft  aétif  à ferrer  tour  ce  qu’il  rencontre  en  fon 
cachot  ; puis-ayant  mis  à quartier  &c  mangé  les  meilleures  prouiikms , il  iette  dehors  ce  qui  ne 
vault  rien, comme  les  coquilles, les  efcaillcs  des  huiftres  &c  mondes, les  areftes  de  petits  poilfons. 

? Ælian  efeript  que  les  Poulpes  font  fi  véhéments  à deuorcr  tout  ce  qu’ils  trouuent,  & li  gloutons, 
qu’ils  ne  s’efpargn'ent  pas  mefme  l’vn  l’autre  ; & que  les  petits  qu’on  aura  prins  dans  le  filé , fer- 
uent  de  proye  aux  gros. 


LE  PRODIGVE  QVI  MANGE  TOVt. 


Chap.  XVIII. 


Prodigue  no- 
té par  le 
Poulpe. 


D’Ailleurs  pour  noter  celuy  lequel  ayant  gourmande-  le  bien  d’autruy , fricafle  & fracaflc  en 

fi 


'fuite  le  lien , ils  figutoyent  vn  Poulpe  tronqué  d’ailerons  & nageoires.  Car  les  auteurs  Æ- 


gyptiens  alfeufent  que  le  Poulpe  eft  fi  impatient  à la  faim  , que  s’il  ne  rencontre  autre  chofe  que  1 


manger, il  fe  repailt  de  fes  propres  nageoires.  Pour  ce  dit  Alcare  poëte  Grec: 


le  me  mange  moy  mefme  ainfi  que  fait  le  Poulpe.  Hcfiode  és  Oeuüres  & Iours  eft  auflî  de 
l’opinion  des  Ægyptiens: 

Et  celuy  qui  fans  os  mange  fon  pied  luy-mefme.  En-outrc  Oppian  au  traidé  de  lapefehedir 
pareillement, 

fuilfe  man^e  les  pieds  comme  la  clsair  d'autruy.  Ælian  afferme  que  s’il  ne  trouue  autre 
venaifon  il  fe  ronge  les  mouftaches  & nageoires  , & d’autres  luy  furcroilfent  en  la  place.  Les 
Grammairiens  Ety  mologiqucs  enfeignent  qu’vne  certaine  efpecc  de  Poulpe  s’appelle  Heledon(cn 
adiouftant  la  letre  L par  vue  figure  qu’ils  nomment  pleonafmc  ) d’autant  qu’il  fe  mange  foy- 
mcfme.Car  auffi  dit  on  que  Pherecrates,  perfonnage  de  grande  autorité, auoit  la  mefme  croyan- 
ce quant  au  Poulpe.  Il  pft  certain  que  Carncades  en  a creu  tout-autant,  lors  qu  il  enieignoit  que 
Ainfi  les  m-  la  Dialectique  rdlcmble  au  Poulpe, qui  prefle  de  faim  broutte  fes  fléaux,  que  les  efeholiers  ayans 


mmtksLa  prou£t£  par-apres  en  celle  doctrine,  le  roidiffent  en  fuite  contre  leurs  premières  opinions, & les 


'moi  sju:  fi-  deftruifent.  I’ay  bien  voulu  efplucher  celle  matière  auec  vn  peu  de  çuriofité , par  ce  que  Pline 
gmficfinu  fuyuanc  l’opinion  d’Ariftote,  nie  ce  que  déifias, & fouftient  que  ceux  qu’on  trouue  auoir  les  bras 
rongez,  les  Lamproyes  ou  Congres  les  leur  tronquent , auec  lefquelles  ils  ont  vnc  perpétuelle 
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I 


t‘4m‘  guerre.  Plutarque  bien  qu’il  condelcende  aucunes-fois  à l’opinion  d’Ariftote , l’efeript  néant- 

f, •ruent  bour  ° ^ ^ r ^ r i r- 


f'mci'J0"'  moins  en  celle  forte  auec  les  Ægyptiens , faifant  confciencc  d’acculer  de  menfenge  les  eferipts 
teau . <y  fi  de  fi  braues  auteurs,  comme  s il  ne  fe  rrouuoit  point  d’autres  animaux  qui  fe  nourriflent  de  leurs 
‘uUrfUifii.  propres  membres  ; attendu  que  nous  voyons  les  Marmots  fe  ronger  par-fois  toute  la  queue.  Et 
pourtant , que  ceux  qui  nourriflent  de  tels  animaux  ne  leur  laiflent  aucunement  goufter  de  la 
chair, parce  qu’eftans  affriandez  à la  viande,  ils  portent  la  dent  fur  eux-melmes  plulloft  que  d en 
maquer.Cc  queie  voyois  tous  les  iours  faire  à vn  Cynocéphale  fort  hagard  &fauuage  en  la  mai- 
ion  des  feigneurs  de  Medicis  comme  i’efcriuois  ce  traiéle. 


QVI  MES-VSE  DE  SA  VICTOIRE.  Chap.  XIX. 


mcs-vfïmt  T30 ur  donner  à cognoillre  l’homme  victorieux, qui  neantmoirrs  ne  fçait  pas  faire  proufit  de  fa 
it  fi  viihii.  viéloire,ils  pcingnoyent  vn  Congre  auec  vn  Poulpe  au-dclfoubs.  Ainfi  pouuoit  on  bien  fi- 

” ’ff'j'  gurer  Annibal , lors  qu’ayant  donné  ce  grand  efchec  aux  Romains  à Cannes , il  négligea  d’aller 

’ allaillir 
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l alfaillir  la  ville.  Or  dit  on  que  quand  les  Poulpes  fe  battent  auec  les  Congres, ceux-ci  ont  le  def- 
fusàpeude  peine  ; qu’au  demeurant  ils  n’ont  aucun  moyen  de  les  deuorer , par  ce  qu'avaiis  le 
corps  glilfant  & lubrique , ils  euitent  les  dentées  de  l’ennemi , & fe  fauuent  mutilez  feulement 
quelquesfois  de  leurs  fléaux. 

LE  TYRAN.  Chap.  XX. 

QV e s’ils  vouloyent  noter  l’homme  qui  teinA  le  premier  rang  entre  fes  citadins,  mais  vfaft  é1 
de  domination  tyrannique  fur  eux, ils  pourrraioyét  le  Poulpe  & la  LangouAc.  Car  il  fem-  hZîglfpL. 
bleque  la  Langoufte  domine  fur  les  Poulpes, 8c  tiennét  le  premier  rang  entre  eux,  comme  nous  2““*  *- 
lifons  en  Horus.  Au  relie  Arillote  le  donne  au  Poulpe , difant  qu’il  donne  tant  de  frayeur  & de  ZZl'imt?' 
crainte  à la  LangouAe,quefiellefenr  qu’il  y en  ait  vn  prins  auec  elle  en  mcfmefilé,  elle  ell  telle- 
ment faille  d’efpouuanremenc  qu’elle  en  meurt  à l’inftant  mefme.  Elle  a la  forme  d’vne  Efcreui- 
ce  de  riuiere  ; toutefois  beaucoup  plus  grofle  & blanchaftre,  au  lieu  que  les  Efcrcuices  tirent  fur 
, le  noir  : combien  que  i’aye  veu  des  Langoulles  fort  noiraftres  en  la  riuiere  de  Gcnes.  Elle  a cinq 
pieds  de  chafque  collé , en  comptant  ceux  qui  fourchent  & aboutillènt  en  poinéle  dentée  : les 
Efcreuices  en  ont  huiél.  Mais  la  Langoulle  trouuera  fa  place  au  traiélé  des  poilfons  à efcaillc. 

QVI  S’ACCOMMODE  AVX  COMPLEXIONS 
d'autruj.  Chap.  XXI. 

ON  exprime  communément  l’homme  qui  s’accommode  aux  humeurs  de  diuerfes  perfon-  p ,utp,  Mi. 

nés,  par  le  Poulpe  attaché  contre  les  rochers , lequel  changea  tous  propos  de  couleur , & “ àttfm 
prend  celle  des  pierres  qu’il  approche.  Or  difons  nous  que  ceux-là  luy  reflemblent , qui  fe  fa-  tZiM."’ 
çonnent  à toutes  maniérés  de  viure  félon  le  temps  & le  lieu,  & mcctans  à quartier  toute  ingé- 
nuité , fe  rangent  aux  vouloirs  &:  plailîrs  de  ceux  chez  lefquels  ils  demeurent , s’aiïbbjeélilFanS  à 
toutes  fortes  de  feruices.,  Plufieurs  fe  font  elludiez  à trouuer  la  caufe  de  celle  mutation  ; les  vns 
la  difans  volontaire, les  autres  naturelle, les  autres  forcée.  V olontaire,  par  ce  qu’il  le  fait  par  allu- 
ce:  Naturelle,  par  ce  qu  il  a le  corps  tranfparent:  Forcée,  parce  qu’il  fe  tranfmuede  peur , tout 
ainlî  que  la  créature  humaine  fe  reind  les  iouës  d’vne  ou  d’autre  couleur  félon  les  diuerfes  efmo- 
] tions  de  fon  cœur.  Certes  faintl  Ambroife  ne  trouue  point  qu’elle  foit  volontaire , d’autant  que 
le  Poulpe  fait  cela  par  finefle  & comme  de  mauuaife  foy  pour  attirer  à foy  les  poilfons , & les  dc- 
uorcr.  ThcophraAe  en  reiette  le  fubjeét  fur  vne  naturelle  lafeheté  de  l’animal,  pour  ce  qu’abba- 
tu  de  crainte  il  change  de  couleur  par  quelque  trouble,  comme  nous  venons  de  dire  que  fait 
l’homme.  De  là  vient  le  prouerbe , Le  •vilain  (ou  le  lafehe)  change  de  couleur.  Car  les  Poulpes  font 
e Arrangement  crainrifs , pourautant  qu’ils  font  d'extremément  froide  qualité,  or  dit  on  que  c’cll 
la  principale  caufe  de  fon  changement.  Ce  que  Phocylidc  blafme  plus  ouuertement.  & fi  tel 
ell  le  fubjcd  dè  fa  mutation  , il  eA  fans  doute  digne  de  reprehenfion.  Cependant  plufieurs  an- 
ciens ont  tellement  approuué  ce  naturel, qu’ils  lepropofoyent  pour  imiter,  affermans  qu’Vlylfe 
auoit  eu  pour  ceAe  principale  caufe  la  réputation  d’homme  fage,par  ce  qu’il  efloit  fin  & rufé.  de 
la  luy  veinr  le  furnom  de  Polytrope  en  Homere,  c’eA  à dire  qui  change  de  naturel  félon  les  occur- 
rences. & Pindare  le  doueet  vfe  de  ces  termes: 

Beuejls  toy  d’autant  de  couleurs 
£hte  l'efmatl  des  prez  a de  fleurs 
Fnfuiuant  du  Poulpe  la  mode. 

) Puis  pour  ton  habitation 

Fai  d’vne  ville  élection 
£)ui  te  fera  la  plus  commode. 

Theognis  donne  vnfemblable  conleil , chant  en  ce  poinct  conforme  auec  Pindare: 

Soyez-  autant  ruzé eju'vn  Poulpe,  de  la  roche 
Reueftant  la  couleur  au-prix  qu'il  s’en  approche. 

Mais  Baille  le  Grand  reprouue  cela,&  qualifie  le  Poulpe  flatteur,  d’autant  que  comme  cclluy-la  Lib  de  «en 
change  de  couleur  félon  lefolage  où  il  fe  trouue  : ainlî  le  flatteur  s’eAudie  à varier  fon  dire  au  Ulium  Ic- 
plaifir  des  efeoutans.  Or  ce  que  difent  Pindare  & Theognis  eA  pour  nous  aduifer  de  mettre  tou-  a‘onc’ 
te  nollreellude  en  accortife &c  dextérité , ainfi  que  nous  fçauons  fimuler&:  diflimuler , félon  le 
lieu  , la  chofe , le  temps , & euiter  ce  qui  nous  eA  nuifible  chez  ceux  au  feruice  defquels  nous 
nous  fommez  rangez1,  que  fi  nous  le  failons  fans  prciudice  de  la  vertu  , fans  interdlcr  l’intégrité 
de  noAre  efprit,nous  mènerons  fans  doute  vne  manière  de  vie  plus  facile  &c  moins  enuieufe.  Or 
veux-ie  recercher  de  plus  loing  leS  caufes  de  ce  changement , & propofer  deuant  les  yeux  la  na- 
ture de  la  chofe  quanc  à ce  poinél,  tant  les  anciens  me  femblent  auoirenfeignéfuiuant  l’opinion 
d’Empedocle  chofes  probables  fur  ce  fubjeél.  Sçauoir  eA , que  tour  ce  que  nous  pouuons  voir 

& manier 
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& manier  a des  porofitez  qui  s’exhalent.  Car  non  feulement  les  animaux, les  plantes,  la  terre  & t 
la  mer,  mais  auifi  les  pierres  ont  à veuë  d’œil  des  refpiraux,  par  lefquels  ils  attirent  & rendent  les 
efprits  ; voire  mefme  le  cuiure,  le  fer.  car  toutes  chofes  fe  corrompent  & vitient  d’elles  mefmes, 
attendu  quelles  en  exhalent  continuellement  vne  autre,  & que  par  tel  refpirement  ilfe  fait  vnc 
nouuelle  production  , qui  puis-après  fouffre  defehet.  d’autant  que  par  ces  porofitez  fortent  & fe 
poufifent  dehors  certaines  menues  pièces  renfermées , qui  fe  haftent  de  retourner  à la  (implicite 
de  leur  plus  pur  élément,  8c  la  craffe  s’attache  au  corps,  qui  s’appelle  rouille  es  eftoffes  fubie&es 
à la  rouille  ; pourriture , en  ce  qui  eft  capable  de  putrefadion  ; & ainfi  toutes  chofes  panchent 
vers  leur  aneantiflement.  Or  eft  il  que  ces  menues  parties  &c  méats  ou  porofitez  fe  trouuent  no-- 
tamment  és  pierres  ou  rochers  marins , qui  font  battus  & refroidis  des  ondes  faulmurées , lef- 
quels fe  corrompent  par  vn  hâlefort  délié  ; bien  qu’on  ne  Je  puilfc  apperceuoir  à l’œil  és  plus 
folides  & maftîfs , acaufe  de  l’efpaifieur  de  la  matière  & conftipation  des  pores.  Au  demeurant 
fi  vous  confidcrez  la  chair  du  Poulpe , vous  la  jugerez  fur  le  champ  cftrc  fort  poreufe  & rref-ca- 
pable  de  ces  refpiraux.  car  elle  eft  fans  os  & d’vue  merueillcufe  rariçé,  Quand  il  eft  doneques 
troublé  d’aucun  efpouuantement , prefque  toute  la  vertu  fenfible  fe  recueillant  au-dedans  ( 11e  1 
plus  ne  moins  qu’en  l'homme  faifi  de  crainte  le  fang  fe  retire  autour  du  cœur)  lerefte  du  corps 
qui  de  foy-mefme  eft  affez  tranfparenr,  fe  raréfié  bien  fort,&  monftre  qu’il  eft  tranfmeable.pour 
cefte  caufe,il  peult  ainfi  qu’vn  verre  vni,conceuoir  toutes  couleurs,  horfmis  le  blanc, à raifon  de 
certaine  efpaiiîeur  qui  fait  vmbrage  au  corps,  voila  comment  fe  fait  çefte  tranfmutation. 


DV  CHAMÆLEON.  Chap.  XXII. 


Hiéroglyphi- 
ques du  Chu 
mtleon  & de 
lu  ü uranie. 


SE  VAN  T que  paffer  aux  autres  lignifications  du  Poulpe,  il  méprend  enuie  dédire 
quelque  chofe  du  Chamæleon  & de  la  Tarande  : defquels  l’vri  change  les  couleurs  de 
fon  corps  félon  le  corps  auquel  il  s’attache  comme  le  Poulpe  ; l’autre  attire  les  couleurs 
des  chofes  qui  fontpres  de  luy,  fans  les  toucher, ains  feulement  par  fon  halene. 


Cault  & ru 

fié  pourtrait 
par  U Chttm 
tmleon. 


CAVLT  ET  RVSE'.  Chap.  XXIII. 

( 

ON  entend  par  le  Chamæleon  l’homme  cault  & rufé  ; mais  on  tient  que  ce  qui  eft  aucunes- 
fois  vertueux  au  Poulpe , eft  toufiours  vicieux  au  Chamæleon,  par  ce  qu’il  ne  faic  point  ce 
changement  s’il  n’a  peur  ; bien  qu’ Ariftote  die  qu’il  fe  change  de  couleur  en  ceftc  paillon  là , & 
fouuent  ailleurs  félon  les  rencontres.  Certes  le  Chamæleon  n’a  que  bien  peu  dégouttes  defang 
au  cœur  : or  les  animaux  qui  n’en  ont  gueres,font  ordinairement  les  plus  froids;  & ceux  qui 
font  froids, font  par  confequent  peureux.  De  quelque  biaiz  qu’on  prenne  le  naturel  du  Chamæ- 
leon, foit  qu’il  le  face  par  vne  naturelle  débilité  de  vigueur , ou  par  ce  qu’il  a le  corps  prefqu’aulfi 
tranfparcnt  que  du  verre, comme  nous  l’auons  veu  à Rome  au  palais  du  Pape  Leon  X.  tous  font 
d’accord  que  l’on  peult  par  le  Chamæleon  figurer  vn  homme  cauteleux  & rufé,  tels  qu’vn  Vlyf- 
fe,vn  Lyfander,vn  Alcibiades.  Ceft  animal  ( comme  dit  Tertullian  ) eft  couuert  d’vnc  petite 
pellicule,  fon  corps  11’a  point  de  fuc  , traînant  quafii  le  ventre  contre  terre , mouftrant  pluftoft 
qu’il  peult  cheminer  que  de  le  faire, toufiours  à ieun, toufiours  affamé, toufiours  mafehe  en  baail- 
lant , rumine  en  foufflant , & n’a  que  le  vent  pour  fon  manger.  Il  n’y  a que  luy  feul  qui  puilfe 
comme  on  dit  fe  iouër  de  fa  peau.  Quant  à ce  que  nous  lifons  en  Pline  touchant  fa  prodi- 
gieufe  grofleur , qu’il  fait  égale  au  Crocodile  , ie  m’en  rapporte  à d’autres,  carceluy  que  nous  j 
auons  veu  chez  le  Pape  Leon  X.  n’excedoit  pas  à peine  la  mefure  d’vne  paulme. 


DE  LA  TARANDE.  Chap.  XXIV. 


r<™**  hil  A 1 s fi  les  Ægyptiens  euflént  eu  lacognoiffance  de  la  Tarande, elle  leur  éuftferui  d’hic- 

"f Zi?&  |j  roglyphique  pour  la  rufe  &:  finefle  pluftoft  que  le  Poulpe  ou  le  Chamæleon.  C’eft  vne 

fimjji.  WÈmM  befte  faroufehe  en  Sarmatie , rare  & difficile  à prendre,  de  laquelle  Ariftote  au  traifté 
qu’il  a faift  de  l’hiftoire  admirable, efeript  ceci, félon  que  ie  l’ay  appris  de  Nicolas  Leonique  lors 
qu’il  nous  expofoit  Ariftote  à Padouë  en  la  langue  qu’il  a efeript  : Sçauoir  eft , quelle  fe  trouue 
au  terroir  des  Gelons  peuples  de  Scythie , ayant  la  taille  d’vn  Bœuf,  la  telle  d’vn  Cerf,  de  mer- 
ueilleufe  & finguliere nature; attédu  quelle  change  les  couleurs  de fes fees,defquelles  fon  corps 
eft  tout  couuert  & heriflé , félon  les  apparences  des  lieux  & des  plantes  quelle  approche.  Que 
s’il  m’eft  loifible  de  philofopher  fur  ceft  animal  que  ie  n’ay  point  encore  veu,ie  diray  que  comme 
nous  difions  nagueres  le  corps  du  Poulpe  eftre  diaphane  ou  tranfparent,&  celuy  du  Chamæleon 


tranfmea 


Liure  XXVII. 
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cou- 

cft 


t tranfmeable  i ainfi  les  fées  de  la  Tarande  font  reluifantes , en  forte  que  Faure  de  chafcune  co 
leurpalfe  aisément  vers  elles , & reprefentent  par  ce  moyen  les  couleurs  dont  l’imprelîion  s’i 
efpandue  iufques  fur  elles. 

CONSTERNATION  D’-ESPRIT  ESTONNE'. 

C h a p.  XXV. 

EN-outre  c’eftoit  la  coultume  de  fignificr  par  le  Poulpe  ( pour  retourner  fur  nos  brifees  ) » 

l’homme  tellement  furpris  & abbatu  de  foudaine  frayeur  qu’il  fcmblenefentirpas  le  péril  ,,'^p'ru 
ni  le  dommage  qui  le  talonne.  Car  il  eft  bien  Fi  craintif,  félon  le  tefmoingnage  d’Arhenæe,  Pm!P‘- 
qu’ayant  ouy  le  bruit, ou  dclcouuertlcpefchcur,il  ne  fe  retire  point, ni  ne  fe  fauueàlafuite  com- 
me les  autres  poiflons , ains  s’attache  contre  les  premières  roches  qu’il  rencontre,  ou  fe  rend  en  P|in  h 
la  main  du  pefeheur , ou  fe  lie  à fes  iambes , &c  ne  fe  prend  guère  autrement.  ch.  ij. 


POESIE. 


C H A P.  XXVI. 


ILs  adiouftent  d’abondant, que  ccft  hiéroglyphique  (e  trouue.par  lequel  les  preftres  d'Ægypte 
voulants  lignifier  la  poëlic  eftrangcre  ( car  ils  maintenoyent  bien  la  leur  en  plus  grand  crédit  ) 
fîguroyent  vne  telle  de  Poulpe,  laquelle  on  die  élire  de  fort  bon  goull  à manger , las  bou- 
ches friandes  en  fçauent  bien  que  dire,  au  relie  on  fçait  à l’efprcuue  qu’elle  engendre  des  fonges 
horribles  & prodigieux.  Et  pourtant  qui  vouloic  apprendre  l’aduenir  par  le  moyen  des  fonges, 
on  Faduertillbit  de  ne  manger  du  Poulpe, non  plus  que  des  feues.  Or  diloyent-ils  que  la  Poëlîe 
luy  refemble,  ayant  pour  fou  obietl  des  fables  &:  mignardifes  amoureufes,  delcélablcs  par  leurs 
beaux  difeours , mais  tres-pernicicufes  aux  bonnes  moeurs  & fciences  honeftes  ; comme  celles 
que  Platon  appelle  petites  Courtifancs  qui  dcsbauchent  la  Icunelle , Si  les  a forbannics  de  fon 
incoulpable  cité.  Si  ne  voudrois-ic  pas  mettre  eu  ce  rang  celle  diuine  Poëlîe  qui  fert  à la  refor- 
mation des  mœurs , laquelle  Ariftote  ne  nie  pas  auoir  quelque  chofe  de  diuin , Sc  Platon  la  con- 
firme eflre  diuinement  infpirce , tous  les  peuples  & nations  de  la  terre  l’ayants  toufiours  tenue 
en  grande  réputation , la  célébrants  mefme  du  nom  de  fainclctc. 


pe  figure  dt 
poëfte  cjlran- 
Sere- 


S V B I T PARTEMENT. 


Chap.  XXVII. 


D’Auantagc  les  Ægyptiens  voulants  fignificr  l’homme  fi  opiniaftrement  amoureux  , qu’il  Vofimnitn 
femblene  fepouuOir  départir  de  la  chofe  aimée,  neantmoins  s’en  cftrange  par  quelque 

foudaine  rencontre,  ils  peingnoyent  le  Poulpe  auprès  d’vne  inotte  de  farrieou  ccndrccftiuuage  ;/p  Zilf" 
qu’on  appelle  vulgairement  l'herbe  aux  pulces.  Car  les  Poulpes  s’attachent  tellement  à ce  qu’ils 
veulent  manger,  qu’on  ne  les  en  peult  arracher, & fe  tiennent  fi  ferme  à ce  qu’ils  touchent, qu’ils 
y fcmblentcllrecolez.ee  qu’Ouide  ayant  emprunté  d'Homere,  l’exprime  galamment  au  I V.dc 
fes  metamorpholes. 

Comme  le  Poulpe  tient  (on  haineux  dans  les  eaux , 

J^unel  il  /' a pris , baiffant  de  tous  coflez.  fes  fléaux. 

Carvo’  les  ellropierezpluftoilquede  les  arracher  à toute  force  des  rochers  ou  de  ce  qu  ils  aurot 
empoingné  : & comme  dit  Nazianzenc , fi  Ion  cuide  les  tirer  par  force  de  leurs  cachots,  on  arra- 
chera quelque  lopin  de  la  pierre, ou  du  moins  on  laiifera  quelque  pièce  de  leur  chair  adhérente  à 
( la  pierre.  Cependant  on  tient  qu’ils  trefl’autet  des  qu’ils  viennent  à fentir  la  farric,n’en  pouuants 
endurer  l’odeur.  Au  demeurant  quelle  eft  celle  herbe, & combien  dediucrsnoms  luy  donnent 
les  auteurs , nous  le  difous  en  fon  traiclé  parmi  les  fignifications  de  laverbene.  On  dit  aulfi  que 
l’eau  doulcc  verfee  delFus  le  Poulpe  eft  de  mefme  effect, parce  que  de  fon  naturel  il  abhorre  tou- 
! teschofcs  doulces,&  aime  le  goull  d’amcr.&  que  pour  celle  caufe  il  ne  fctrouue  point  dcPoul- 
i pesen  Ponte;  d autant  que  par  la  confluence  de  plufieurs  riuieres  douces  celle  mer  a plus  de 
douceur  que  les  autres.  Les  autres  veulent  dire  que  le  Poulpe  cuite  celle  colle  là , comme  im- 
i patient  qu’il  eft  du  froid  à caufe  de  fon  imbécillité  : & qu’elle  tirant  vers  le  Nord,  le  froid  y do- 
mine quafi  toufiours. 

FERMETE'  D’AMOVR.  Chap.  XXVIII. 

MAis  pour  venir  en  fin  à lailarue  dcVcnus,  qui  m’a  faict  recercher  tant  de  chofes  touchant  S'*” J»* 
le  Dauphin  & le  Poulpe  , ce  (croit  fuperfluité  de  douter  pourquoy  Cupidoneft  accom-  n 
pagné  du  Dauphin , attendu  que  nous  remarquons  en  luy  tant  de  figues  d’amour.  Etquant  au 
Poulpe, aucuns  foullenoycnt  que  le  Dauphin  tenant  ainfi  le  Poulpcà  belles  dents  lignifie  lafcr- 
meté  d’amour. & le  prefumoyent  de  l’opiniallreté  d’iceluy  par  laquelle  il  demeure  fi  terme  atta- 
ché. 
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ché.Or  ay-ic  trouaé  trois  manières  d’expoferçe  fubje&.Gar  il  fauic  dire, ou  que  l’hommeamou-  , 
reux  doit  deuorer  la  peur  feftardife  (vices  aufquels  Theophraftc  trouuc  le  Poulpe  eitre  des 
plus  enclins)  8c  s elquipper  en  leur  place  de  la  promptitude  8e  vifteft  e du  Dauphin  ; puis  ci ue  fé- 
lon le  dire  d’Ouide, 


Amour dt  fi  n titre  ejprouue fis  fuiuans.  & apres  auoir  longuement  infiité  fur  ce  propos , il 
conctuden  fin, 


Plin  li.  9. 
cKap.  19. 


ne  veult  cflre  oiftf , qu'il deuienne  amoureux.  Ou  bien , d’autant  que  le  Poulpe  cit  fort 
aftif  à faire  les  prouifions , ie  croy  qu’on  peult  entendre , qu’aullî  toit  que  l’amour  nous  trotte 
dans  le  ventre,  nous  prodigons  8ediffipons  invtilenient  les  moyens  qu’on  nous  auoit  acquis 
auec  beaucoup  de  foing  & de  peine,  car  dés  que  l'amoureux  ( ce  dit  le  Lvfiteles  de  Plaute  ) eft 
outre  des  cruelles  fléchés  de  Cupidonfla  cheuâce  s’en  va,ellefefond,&  ce  qui  s’enfuit.  Ou  bien, 
comme  nousauonsmonltré  que  le  Dauphin  eft  indice  d’amour , & le  Poulpe  de  finefle  : ainii 
polluons  nous  dire  que  celte  figure  aduettit  les  amoureux  de  s'armer  principalement  de  finefl'e, 
& {ce  que  Platon  dit  qu  on  fait  ordinairement)qu’ilfe  fault  transformer  es  mœurs  de  celle  qu’on 


aime, à guife  du  Poulpe  , qui  fait  changer  de  couleur  à tout  ce  qu’il  approche.  Mais  on  tient  que  J 
le  Poulpe  eft  graué  pluitoft  à l’image  deVcnus , parce  que  c’cfc  le  plus.fa"  " 


. . . „ , parce  que  c’elt  le  plus  Jafcif  qui  foit  entre  les 

poillons  ; voire  tant  enclin  a luxurc,que  par  trop  frequent  vfage  de  Venus  il  perd  toute  fa  force, 
& deuenant  inhabile  afe  pouruoir  de  viures,  les  autres  le  hapent  à peu  de  peine  , & demeure  la 
proye  des  plus  petits  poillons , comme  Ælian  la  remarqué.  Auflî  dit  on  qu’acaufe  de  celte  in- 
clination à frayer  il  ne  vit  pas  plusd’vn  an.  ce  qu’Ariftotc  ditadueniraux  Moineaux  pour  la 
mefme  raifon.  & que  d ailleurs  les  Poulpes  femelles  défaillent  incontinent  parce  qu’elles  por- 
tent trop  fouuent.  Neantmoins  il  s’elt  antres-fois  trouué  vn  Poulpe  de  la  grofl'eur  d’vue  Balæ- 
ne , comme  celuy  duquel  parlent  les  Grecs  , qui  iccoulant  de nuict  par  des  creux  foultcrrains  à 
Puzzoli , entroit  dans  vn  magafin  de  fuilmures,&  s en  faifoit  vue  gorge  fraifche(car  nous  auons 
cy-deifus  monitre  qu  ils  en  font  extrêmement  friands  ) iufqu'à  tant  que  dclcouucrt , à peine  fut 
il  afl'ommé  par  vn  grand  nombre  d’hommes. 


SOLSTICE  D’  H Y VER. 


Ch ap.  XXIX. 


Solfti 


fie  Je  Peut-  brumule.  Combien  que  ic  ne  trouue  point  mauuais  ce  que  les  liures  imprimez  lifent  deux  pieds, 
t“-  au  lieu  de  deux  Poulpe  s. mm  fi  voulez  exprimer  le  progrez  du  Soleil, aduilézpar  quel  moven  vous 

le  pourrez  defendre  fi  vous  peignez  deux  pieds  liez  enfemble.  Mais  il  eft  queition  delaconuer- 
fion  d’hyuer,  laquelle  (comme  on  void  à l’œil  par  la  confidcradon  de  la  fphære)  monitre  le  pro- 
grez du  Soleil  eitre  plus  lent  alors.  Car  quand  il  eft  aux  derniers  degtez  du  Sagittaire, & aux  pre- 
miers du  Capricorne, vers  1 horizon,  a peine  febouge-il  d’vne  place;  pour  le  moins  fait  il  les  pa- 
rallèles du  iour  fort  bellement.  > Encores  void  on  qu’outre  ceite  tardifue  & lente  défmarche  il 
repaife  par  les  mefmes  parallèles  prefque  és  mefmes  jours  quand  il  eft  en  fa  conuerlion.  telle- 
ment qu  il  femble  s’arreiter  pluitoft  en  vn  endroit , qu'aduancer  aucune  part.  Et  pourtant  foit 
que  vous  liftez  deux  pieds,  ou  que  vous  aimiez  mieux  deux  Poulpes  liez. , ie  ne  m’en  donne  pas  grâd 
peine, me  contentant  d’auoir  declairé  comme  les  liures  varient  en  ceci  ,&  quelle  eft  l’hiftoirc  de  . 
la  choie  fignificc.  Quant  a vous, bien  que  ces  conceptions  noitres  fovent  beaucoup  inferieures 
,t 1 vollrcfublime  do£trine,ie  vous  prie  neantmoins  par  voftre  finguliere  courtoificqui  vous  rend 
fur  tous  autres  rccommendable, de  ne  les  vouloir  mefprifer.  Car  Dieu  n’a  rien  faia  téméraire-  3 


ike  ttp  \ | Ous  dirons  encore  ce  mot , que  nous  lifons  és  manuferipts  de  Horus , cu'vne  couple  de  Poal- 
tmtu.  '“'^bez  e»femble , & toutefois  chtminans  ,figmfient  le  cours  que  le  Soleil  purfuit  en  (u  comtcrfwn  ' 


ment  en  la  création  du  monde.  & ceux  qui  adhèrent  le  plus  près  à Dieu  comme  vous  faites , ne  D 


doiuent  rien  defdaigner  de  ce  qu  ils  apperceuront  retourner  comme  par  leur  période  là  mefme 


d’où  fera  venue  leur  origine. 


LES 


nu? 


HIEROGLYPHIQV  ES- 

OU, 

COMMENTAIRES  DES 

LETTRES  ET  FIGVRES  SACREES 

des  Ægypciens  & autres  nations. 


De  ce  qui  eflftgnifié  par  la  Tortue,  le  'Limaçon,  l’Efcreuice,  Gf 
autres  telles  efcatlles  ou  coquilles. 

LIVRE  VINGTHVICTIESME. 


TRESREVERENDISS.  PERE 
Podocathari  Archeuefque  de  Chypre. 


L I V I O 


O M M E ces  tours  pajfezvous  me  faijieogvoir  auecvn  fingulierplaifir  flTref- 
reuerendifl.  Pere  le  cabinet  de  vos  loyaux  & medalles  de  tres-ancien  ouurage , 
de  bronze,  d or,  d’argent,  de  marbre,  grand  nombre  d’images  ou  monuments 
n0n  mefyr,fables  des  galants  eiprits  (Jr  belles  inuentions  de  ce  temps  là , vous 
me  dtftes  que  vous  le  s cherijJie'Z,.  notamment  pour  les  auoir  acquifes  fg  recueil- 
lies de  Trefreuerendtfl.  Louys  Podocathari  Cardinal  voflre  oncle , que  le  luflre  de J a race , l’ expé- 
rience en  l’art  de  Medectne, la  cognoijfance  de  la  Philo  fophie,, le  refpetf  de  Ja  bonne  & louable  vie, 
& les  autres  vertus  recommandables  en  toutes  je  s aéiions  auoyent  ejleué  en  cejle  dignité.  Jfhie 
pour  ces  conjiderations  vous  gardiez,  comme  fainEïes  reliques  gfl  prtflez  infiniment  tout  ce  que 
Vo  us  alliez,  qui  vous  peu  fl  refraifchir  la  mémoire  d’iceluy , habits , meubles , Hures , efcriptures  gfl 
mémoires  tefmoings  de  fa  doSînne  fujfifance.  C’eft  tresbien  fitiiï  à ccluy  qui  fe  propofe  pour 
exemple  tout  ce  que  le  monde  contient  de  bon  gfl de  beau. Mais  outre  le  contentement  çf plaifr  que 
Vous  recemezen  remaniant  ces  befongnes , uous  mon  friez  prendre  vn fingulier  plaifr  en  ce  que 
1 expofis  beaucoup  de  chofes  myfliques  & cachées  dans  les  recoings  de  ces  vieux  momments.com- 
5 me  pour  exemple  que  veult  dire  la  Tortue  foufmife  aux  pieds  de  Venus,  une  autre  de  bronze  à 
la  Damafquine fai£le , comme  il  efi  àprefumer  , pour  ferutr  de pendant,  car  la  queue  ef  reployee 
pour  y pajfer  vn  cordon  ou  ruban,  <&  la  porter  ainfi.  (jf  vne  autre  Tortue  qui fe  void  en  quelques 
monoyes  medalles  .Ce  que  vous  ayant  declairé , vous  me  pnafles  le  vous  bailler  par  efcript.  Je 

l’ay  faiB  très  volontiers , m e/lant  t ou/tours  efuertué  de  Vous  donner  preuue  de  mon  affefôton  à 
Vous  rendre  feruice , puis  que  voflre  incomparable  probité , vofre  très  benigne  court oifle , & l’ in- 
croyable fincente  de  voflre  bienvucillance fembloyent  m’en  requérir,  loin  Cl  les  plaiflrs  que  m aue\ 
faiCts  d vne finguliere  alaigrejfe  de  courage , çfl  que  vous  auegtoufiours  deflré  d’obliger  lesgents 
de  letres  en  toutes  occaflons.  Mais  d’autant  qu’ilme  femblott  auoir  peu  jaiSl pour  vous  de  vous 
e fcrire feulement  les fignif 'cations  de  laTortue,ie  luy  donne  pour  compagnes  quelques  autres  créa- 
tures efcatllees  ou  coqutllees,qui  m’ont femblé  de  non  moindre  érudition  que  ce  qu’on  a publié  de  la 
Tortue.  Car  les  preftres  d’Ægypte  ont  emprunté  plufleurs  hiéroglyphiques  de  l’Efreuice , de  la 
Langoufle , des  Nacres  & autres  femblables.  toutes  lefquelles  levons  ay  rédigées,  deduiciesffl 
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Hiéroglyphiques  de  la  Tortue. 


confacrees  par  ce  Commentaire , félon  quelles  me  font  'venues  en  la  mémoire,  ^jous  priant  qui  au-  A 
tant  de  fois  que  "vous  les  verrexou  bunnees  ou  cizjlees , ou fur  "vos  tables  ^ drejfoirs , il  vous  fou- 
uienne  de  Voflre  Tierius , qui  vous  a voué  tant  de  feruice , toufwurs  porté  tant  d'honneur 

ft)  de  reuerence. 


DE  LA  TORTVE.  Chap.  I. 

Himxlyphi-  I N s i doncques  la  Tortue  tiendra  le  premier  rang  parmi  les  coquilles  , par  ce  quelle 

9"‘  dc  <*  a fourni  de  fubjecft  à celte  narration , & que  le  pourtraiél  d’icelle  eft  fort  fpecieux  en 

Tmu.  matière  de  tels  fymboles  ou  dcuifes. 

REDVICT  SOVS  LA  DOMINATION  DV  PLVS  £ 

juifant*  Chap.  II. 

t'ktmi  «A  /'T Eux  qui  veulent  exprimer  l’homme  tellement  aflerui  foubs  la  feigneurie  dVn  pluspuif- 

ftmt  mi  v Tant , qu'il  n’cfpere  plus  aucun  moyen  de  s’affranchir,  ils  peingnent  la  Tortue  rayonnée 

UTtr-  50Ieil  ,&  nageant  à fleur  d’eau.  Car  elle  battue  des  plus  véhéments  rayons  du  Soleil , le  def- 
feche  tellement  qu’elle  ne  fe  peüleenfonfer;&  fur  tout  en  la  mer  Indienne , en  laquelle  il  s’en 
trouue  plulieurs  , & bien  grofles , & la  force  du  Soleil  plus  afpre.  Ce  qui  fait  quelles  font  ailé- 
ment  prifes , ou  que  ne  pouuant  aller  à fonds  pour  y trouuer  dequoy  fe  nourrir  dans  la  vafe , elle 
meurt  de  faim. 

MESPRIS  DES  ADVERSITE  Z.  Chap.  III. 

iSitfrii  in  Velques  galants  efprits  de  noftre  temps , battus  de  diuers  coups  de  la  fortune,  lefquels  ils 
adutrÇiuz,  ^ J contreludovent  d'vne  merueilleufe  alaigrefl'e , reprefentoyent  le  mefpris  des  affliétions 
fnfmé.  & trauerfes  par  l’homme  qui  a faiét  naufrage , & fe  fauue  fur  le  dos  d’vne  T ortue  agitée  par  les 
ondes , auec  vn  rayon  de  Soleil , par  le  bénéfice  duquel  il  eft  garanti  de  la  mort.  C 

GARDE  DE  FILLES.  Chap.  IV. 


tmtgc  k -|-\Lufieurs  ont  demandé  pourquoy  Phidias  faifant  aux  Eleens  l’image  de  Venus  d’or  &l  d'y- 
VtmJ " -»■  uoire>  luy  fit  tenir  le  pied  delîus  vne  Tortue,  veu  que  Paufanias  en  laifie  l’expofition  à d’au- 
tres. Or  les  Doiftes  difent  que  Phidias  voulut  donner  à cognoiftrc , qu’il  fault  auoir  l’oeil  fur  les 
filles  ; les  femmes, auoir  foing  du  mefnage,&:  parler  peu.  car  l’vn  & l'autre  leur  fied  bien  fur  tou- 
tes chofes.fuiuant  l’infttu&ion  de  Plutarque  es  préceptes  de  mariage, difant  que  les  femmes  doi- 
uent  eftre  contraires  à la  Lune , laquelle  s’eftant  efeartée  du  Soleil , fe  monftre  claire  & luifantei 
mais  s’efuanouït  quand  elle  en  approche.  Au  contraire  la  femme  d’honneur  ne  fe  doibt  mon- 
ftrer  qu’en  la  prefence  de  fon  mari  ; mais  en  fon  abfence , fe  tenir  clofe  & renfermée  aux  affaires 
de  fon  mefnage.  Car  aulTî  Salomon  au  V 1 1.  chap.  de  la  Sapience , entre  les  figues  de  l’affeifterie 
putanefque  marque  ceftuy -ci  .quand  elle  ne  peulr  garder  la  maifon  ,ains  va  trottant  par  les  rues, 
par  les  places  & marchez.  Et  fainél  Paul  efcriuant  à Timothee  blafme  les  ieunes  velues, lcfquel- 
les  oifiues  vont  furetans  par  les  maifons  d’autruy.  Or  que  les  femmes  porraflent  auec  elles  des  I 
images  de  Tortues, pour  les  dedier  à Venus,  il  appert  de  ce  que  les  Dames  de  Thcflalie  pouflecs 
de  ialoufie  aflbmmcrent  dans  le  temple  de  Venus  celle  fameufe  Courtifane  Lais  à coups  d’ima- 
ges de  Tortues  en  vne  grade  alfemblee  de  peuple,  pour  lequel  meurtre  elles  dreflerent  en  fuite 
vn  temple  à Venus  la  profanée , à ce  que  par  la  confelfion  du  forfaiét  demandails  pardon  elles 
appaifaflent  la  Deeflc.  A tel  vfage  leruoit  iadis  voftre  Tortue  comme  ie  croy  , puis  qu’elle  cil 
tellement  cftoffee  qu'on  la  peulr  pendre  auec  vn  ruban.  Or  les  Ægyptiens  auoyent  l’honneur 
en  fi  grande  recommandation, qu’il  eftoit  défendu  aux  femmes  de  porter  des  fouliers,  à ce  quel- 
les enflent  hontedefortiren  public,  &fe  tinrent  au  logis  comme  les  Tortues  en  leur  coquille. 
Pour  ce  Antifthene  trouuant  fubjeél  de  tourner  en  rilee  la  vanité  des  Athéniens  qui  faifoyent 
gloire  de  n’auoir  oneques  mis  le  pied  hors  du  terroit  auquel  ilseftoyentnaiz  : Tous  suez,  (leur  dit 
il  ) cela  de  commun  auec  la  Tortue  ér  l'EfcaiUe. 


REMPAR 


Liure  XXVIII. 

A REMPAR,  ou  DEFENSE.  Chap.  V. 
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LEs  autres  ont  entendu  1*  rempar  ou  la  munition  parl'efcorcc  dcTaToftue , parce  que  Na-  RcmP"  »" 
turel’a  tellement  munie  qu’elle  fcpeult  de  par  foy  garantir  de  la  violence  & repou  lier  l’ou- 
trage.  Cefte  retraiéle  doneques  & rempar  afleuré  contre  tous  aflaults , a donné  fubjcft  au  pro-  ‘f'fi"  * 
uerbe , par  lequel  voulans  exprimer  quelque  chofe  bien  afleurée  r Autant  (ce  dilons  nous)  que  la 
Tortue fi  fonde  des  moufihes.  C’eft  pourquôy  la  famille  des  Cadars  fuiùant  le  bon-,hcur  de  celte 
rencontre, auoit  cefte  couftume  domeftique , de  faire  rcccuoir  Sc  baigner  leurs  petits  enfans  qui 
naiiFoycnt , dedans  le  teft  d’vne  Tortue.  Pour  ce  comme  vnpelcheur  eut  faid  prefent  à Cæfo- 
nius  Pofthume  d’vne  bien  grofleTortue àla naill'ance d'Albinus  fon  fils , ce  dode  conccut  dés 
lors  vne  grande  efperancc  de  l’aduancement  d'iceluy.  Il  la  fit  donc  curer , & la  dédia  pour  les 
minifteres  de  l’enfant.  Les  exemplaires  imprimez  de  Horus  vfent  icyd'vn  mot  qui  lignifie  Os  de 
Caille.  (O  rtygos  oftéon)  mais  les  manuferipts  (orygos)  mieux  à ce  propos.  Car  Vitruue  nous  ap- 
prend qu’on  nommoit  les  Tortues  Orties,  d’vn  verbe  qui  lignifie  fouvr  ou  creufer.  à la  femblan- 
g ce  defquelles  cefte  machine  de  guerre  qui  fort  à fouyr  & creufer  les  foflez, s’appelle  auffi  Tortue. 

Et  de  faid  Horus  rendant  la  raifon  de  cefte  lignification  ; pour  ce  (dit  il)  que  l’os  de  ce/l  animal  fe  caf- 
fi  tjr  dijfould  auec peine,  or  ne  voy-ie  point  à quoy  puifle  leruir  l'os  de  Caille  en  matière  de  fortifi- 
cations ou  defenfes. 

MORT  DIFFICILE.  Chap.  VI. 

VOus  reprefenterez  proprement  par  la  telle  couppce  d’vne  Tortue, l'homme  naVré  de  plu-  frfliATir- 
fleurs  coups  mortels, & néanmoins  mourant  à peine,  attendu  que  la  chair  d’icelle  cil  de  fl 
grande  viuacite,principalement  à celles  de  mer,  que  la  telle  mcfmement  arrachée  du  chaignon,  mm  <*#«- 
monllre  encore  quelque  efpace  de  temps  les  yeux  entrouucrts  ou  clignez , voire  efdairans  à 
l’approche  de  la  main,  qui  plus  cil , fi  vous  la  luy  ptcfçntez  à la  bouche , elle  s'efforcera  de  vous 
mordre. 

PARESSE.  Chap.'VII. 

AV trement  pour  lignifier  vn  parefleulftsc  nonchalant , ou  la  longueur  & tardiucté  de  quel-  Tmur  cbe- 
^ que  chofe,  on  peignoit  vne  Tortue  cheminant,  laquelle  Pacuue  appelle  d’vne  galante 
compofltion  Tardigrade.  car  elle  va  d’vne  fi  lente  defmarche, qu’elle  cil  paflee  en  prouerbe  con-  fiux. 
tre  les  parefleux  & fellards.  Pour  ce  diloit  Plaute  à Ægie , Si  i’empoingae  vn  bafion  ie  te  haficray 
bien  cep  es  de  Tortue.  Auffi  lifons  nous  en  Ammian  vn  bien  gentil  apigramme  touchant  celle  pc- 
fanteur  de  la  Tortue:  . , 

Plufiofi  fi  blanchira  le  Corbeau,  la  Tortue 
Aura  plufiofi  la  plume  cmrni  l’air  e/lendtte, 

Jj/ue  voir  de  Cappadoce  ifiir  vn  bon  Rheteul. 

Voire  mefme  dit  on  que  la  parefle  de  ceft  animal  ell  fi  contagieufe  , que  fi  l’on  porte  fon  pied 
droiél  dans  vn  nature, on  croid  qu’il  en  ell  retarde,  ee  quelcs  Mages  ont  remarqué. 

MESDISANGE.  Chap.  VIII. 

AV  cuns  veulent  lignifier  par  la  telle  de  Tortue  qui  monllre  les  dents , l'homme  picquant  &C  T,t:d’  T°r- 
plein  de  mefdifance.  Caria  Tortue  a beaucoup  de  force  à la  bouche,  comme  brilaut  & de- 
uorant  tout  ce  quelle  happe  auec  les  dents.  jîfc»»*  >»«/- 

difance. 

D LES  PELOPONESIENS.  Chap.  IX. 

LA  monoyedes  Peloponefiens  eftoit  marquée  au  coing  de  la  Tortue  ; d’où  vient  le  vau  de- 

ville, que  nous  lifons  en  Pollux  : Les  Tortues  furpafient  la  vertu  la fitgeffe.  ce  que  nous  auons  r»««. 

exprimé  comme  s’enfuit  en  certains  esbattemens  de  nollrc  ieunefie: 

Puis  que  la  fagejfi  cfi  vaincue 
Et  la  vertu  par  la  Tortue, 

Comme  dit  le  prouerbe  Attic. 

Et  à propos  de  la  mondée  duPcloponefe(auiourd’huy  laMoree)T.  Qtiintius  eut  bonne  grâce 
d’aduertir  les  Achatens  qui  meditoyent  de  faire  la  guerre  à ceux  de  Zacynthe , d’aduifer  que 
mettans  la  telle  hors  la  Moree  à la  manière  des  Tortues, ilsnc  couruflent  fortune. 
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A 


DV  CANCRE , ou  DE  L’ESCREVICE. 
C H A P.  X. 


Autre  à l'Ef 
ertuice. 


A monoyede  la  Tortue  me  fait  fouucnir  d’vne  autre  marquée  à l’Efcreuice.  pour  ce 
paflons  nous  à déduire  les  fignifications  d’icelle. 

CEVX  DE  CHIO.  Chap.  XI. 


T E^crcu’ce  aux  monoyes  retrouflant  fa  queue  en  rond  , de  la  forme  que  pluficurs  figurent 

piji,c  f„  J Ac  figne  celefte  au  Zodiaque , flgniiîe  la  République  de  Chio.  Pollux  &c  autres  le  difent. 

[Efimuct.  Mais  quand  nous  n’en  aurions  aucun  tefmoignagc,lamonoye  d’argent  qui  porte  l’Efcreuice 

auec  celle  deuife  en  hault , K a I si  N , & en  bas , a e t k i n n o 2 , le  monltre  afl'ez . B 


FRVSTRANT  L’ESPERANCE.  Chap.  XII. 


Errance 
frttftree  dé- 
peinte par 
[Efcreuice. 


Inconfiant 
comparé  à 
l'Efcreuice. 


Sophifle  noté 
par  l’Efcre- 
uiee, 


Les  Sophift/s 
opprimez.. 


PLufîeurs  voulans  donnera  cognoiflre  l’homme  qui  fe  déporté  de  fes  beaux  defifeings& 
loiiables  entreprifes , fruftrant  lafehement  l’efperance  de  tout  le  monde , peignent  noflrc 
Efcreuice  d’eau  douce  auec  vne  main  pour  l’empongncr.  Car  comme  vous  la  cuidez  prendre, el- 
le s’cflance  d’vncfubitecourfe  en  arriéré.  Ainfi  reprochons  nous  communément  à ceux  qui  font 
trompez  en  chofe  qu’ils  penfoyét  bien  leur  dire  acquife, Qu’ils  ont  chafleauxEfcrcuices.Or  ce 
gauchilfemcnt  en  arrière  ell  fi  cômun  aux  Cancres, qu’A  rillophane  dit  en  fa  comédie  de  la  Paix; 

Iamais  votts  ne  ferez,  cheminer  droicl  le  Cancre.  Et  pcult-ellre  ne  manqueray-ie  point  de 
gents  qui  me  batront  de  ce  prouerbe , s’ils  trouuent  icy  quelque  interprétation  plus  probable 
que  la  mienne,  ce  qu’ils  pourront  aifément  faire.  Auffi  ne  me  feruira  nullement  d’auoiresbau- 
ehé  vn  fubjeét  que  les  efprits  Latins  n’auoyent  point  cy  deuant  entafmc  , ni  de  le  produire  au 
monde  le  premier.  Ils  crieront  que  ie  n'auray  pas  tffut  veu , & qu’il 
auoyent  appris,  encore  que  ni  la  vie  de  l’homme , ni  mefme  pluficurs 
tout  ce  qu’on  pourrait  rapporter  à celle  recerche. 

INCONSTANCE.  Chap.  XIII. 

IAn  furnommé  le  Scholallique  compare  fort  galamment  l’homme  qui  tantoft:  rit  & tantoft 
pleure,  tantoft  fe  range  à l’aufteritc  & tempérance,  tantoft  fe  lafehe  aux  desbauchcs  & s'enuc-  . 
lope  es  voluptez,  à l’Efcreuice  qui  marche  ores  en  auant,ores  en  arrière, ores  de  trauers,  & mon- 
ftre  vne  grande  inconftance  en  fes  façons  de  faire.  Ce  fage  Auteur  ne  fe  promet  pas  qu’vn  hom- 
me de  telle  humeur  puiffc  onques  rien  faire  qui  vaille. 

LE  SOPHISTE.  Chap.  XIV. 

ACaufe  du  mefme  fubterfuge  on  pourtrait  l’Efcreuice  pour  fignifierle  fophiile.  Car  Platon 
dit  en  fon  Euthydemc qu’ils  rclfemblent  fort  à cell  animal  ; entant  que  fe  voyans  conuain- 
cus  Sclurpris  par  quelque  plus  ferme  raifon,  alors  ils  recourent  à quelque  autre  efehappatoire 
qui  vous  donnera  plus  de  trauerfes  que  deuant , fi  vous  prenez  la  peine  & perdez  du  temps  à les 
dcouter.  Mais  1 Efcreuice  n’a  pas  feulement  donné  fub  jeél  de  fe  gauftér  des  Sophiftcs,  ains  auffi  ^ 
de  la  Dialedique  mefme.  Car  pour  fe  railler  d’elle , le  plnlofophe  Arillon  difoit  ordinairement, 
que  ceux  qui  s’addonuoyent  trop  afteélionncmcnt  à la  Dialeftiquc,  rellembloyent  ceux  qui 
mangent  des  Efcrcuiccs.  car  pour  vn  bien  peu  de  viande  ils  s’amufent  à beaucoup  de  fatras. 

OPPRESSION  DE  SOPHISTES.  Chap.  XVI. 

EN  fomme  celle  efpecc  de  peinture  par  laquelle  on  void  prcfque  en  toutes  les  galeries , que 
Hercule  domtcur  de  tant  de  monllres  ellranges  , a beaucoup  fue  pour  opprimer  vne  petite 
Efcreuice , ne  vcult  dire  autrechofe , fuiuant  l’expofition  des  anciens  , flnon  qu  il  a par  fa  do- 
élrinc  & fuffifance  confondu  les  niaiicries  des  Sophiftcs.  Mais  Platon  fe  donne  carrière  quand 
il  dit  qu’vne  chetifuc  Efcreuice  donna  bien  delà  peine  à Hercule.  Orque  l’Efcreuice  foit  ran- 
gée parmi  les  eiloilles , aucuns  en  imputent  la  fiction  à ce  qu’ayans  remarqué  vne  fi  peculicre 
defmarche  en  ceft  ani  mal , ils  ont  voulu  monftfcr  le  cours  du  Soleil  par  l'image  d’iceluy  ; lequel 
arriué  qu’il  eft  à ce  figne,  femblc  reculer  & s’enfuir  autant  en  arriéré  : tout  ainfi  qu’on  a feint  le 
Capricorne  àl’oppofite , par  ce  que  defpuis  ce  figne  là  le  Soleil  monte  toufiours  en  hault  tout  le 
long  du  traiél  de  noilrcpolc.  car  la  Chcure  broutant  ccrche  toufiours  à grimper  es  lieux  haults. 


s ont  oublie  li  peu  qu  ils  en 
ficelés , ne  puifl'ent  fournir 
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< Or  ceci  n’eft  pas  inuqjité  fuiuant  la  condition  de  tout  le  monde , mais  bien  félon  k lîtüation  de 
noftre  ciel  Si  la  fphaire  gauchilfant  vers  l’aréïique.  Car  il  fembleroit  à ceux  qui  approchent  du 
cercle  æquinoccial , que  le  Cancre  baillait,  & les  lignes  de  l’æquinocce  haulfailent.  à cela  néant- 
moins  feruiroic , que  l’on  conlidere l’aduancement  & le  reculement  du  Soleil  du  Capricorne  au 
Cancre,  puis  du  Cancre  au  Capricorne , tranchant  la  ligne  æquinocciale  en  deux  endroits. 

SECRETS  REVELEZ.  Chat.  XVII. 

POur  lignifier  quelque  chofefecrete  & cachée  mife  à defcouuert , on  figuroit  vnc  Efcreuice 

Si  tels  autres  poiflons  qui  fe  tiennent  en  des  cachots , auec  vn  flambeau  près  d’eux.  Car  il  mu  n«<- 
; eit  certain  qu’on  lestait  fortir  de  leurs  trous  en  leur  approchant  de  la  lumière  durant  la  nuict,  l‘ï’ 

J puur  ce  que  toutes  ces  maniérés  de  poiflons  efcaillcz  mangent  beaucoup  de  nui£t.&  l’on  a trou- 
j ué  par  expérience  qu’ils  engraiflent  plus  en  pleine  lune  , d’autant  qu’ils  ont  moyen  de  brouter 
I alors  toute  la  nuiét , Si  fe  rcpailtre  de  viandes  à foifon  qui  leur  donnent  de  l'cmbonpointt. 


I N Q_V  I L I N.  C h a p.  XVIII. 


ET  pour  monftrer  l’inquilin  on  peignoir  vnc  petite  Efcreuice.  car  elle  le  loge  ordinairement  ^ 

es  efcailles  ou  coquilles  vuides  tantoftçà  tantoft  là , changeant  demaifon  au  prix  quelle  itf. 
I croill: , & demeure  ainli  toufîours  en  celle  d’autruy.  armer. 


GRANDS  DESSEINGS  ROMPVS. 


Chap.  XIX. 


POflible  eft  ce  vue  chofe  ridicule  de  peindre  vn  Eléphant  auec  la  queue  d’vue  Efcreuice  pour  .1- 

exprimer  de  grands  delfeings  tournez  en  fumee,aufli  bien  que  le  terme  d Horace , que  de  la  !"/,“! 
j conception  &groflefle  des  montagnes  il  naille  vue  ridicule  fouris.  Mais  puis  que  la  chofe  mef-  «>«  . kun 
1 me  donne  dequoy  rire , il  me  femble  qu’ils  n’ont  point  eu  mauuaife  grâce  en  l’inuention  de  celle 
j figure,qui  pourrait  faire  rire, non  tant  pour  la  lignification  que  pour  la  peinture.  nmfm. 


DE  LA  NACRE.  Chap.  XX. 

8’  A r F 1 n 1 t e des  Nacres  auec  les  Efcrcuices  requiert  de  leur  donner  place  parmi  les  d,s 
Cancres.  Car  comme  dit  Thcophraftejes  Conches  ne  fçauroyent  peult-eftre  viure  fans 
l’aidc  du  Cancre.  Or  les  Nacres  font  efpecc  de  Conches.  “<■ 

QVI  A BESOING  DE  L’AIDE  D’AVTRV  Y. 

Chap.  XXI. 


LEs  pteftresd’Ægyptevoulans  monftrer  l’homme  négligent  en  fes  affaires,  Si  qui  fans  l’affi- 
ftance  Si  confeil  d’autruv  n’y  fçauroit  donner  ordre , peingnoyent  la  Nacre  auec  vne  petite 
Efcreuice.  Car  elle  enfermée  dedans  la  Nacre  foingne  au  proufit  des  deux.  La  Couche  ayant 
h faim  cntrouure  fa  coquille,  ou  les  petits  poiflons  entrent  pour  y trouuer  dequoy  repaiftre.  Alors 
| l’Efcreuice  les  voyant  engf^cz,  pinfe  incontinent  les  leures  de  la  Nacre,  celle-ci  aduertie  par  tel 
lignai  relferrc  fon  efcaille  , Si  par  celle  rufe  a dequoy  fe  faire  vne  gorge  fraifehe.  mais  ayant  per- 
du ce  pouruoyeur , clic  meurt  en  peu  de  temps , ainli  qu’  Ariftote  l’afleure.  Autant  en  dit  Cicé- 
ron , les  paroles  duquel  ne  viendront  point  mal  à propos  : La  Nacre  a deux  grandes  Conches  baail- 
lantes  s'allie  auec  vne  petite  Squille  pour  attoir  dequoy  manger.  Comme  doneques  les  petits  poiffonsfe 
lj  font  fourrez,  dedans  la  Conche , alors  par  l’aduertijfement  de  la  Squille  la  Nacre  vient  à mordre  les  Conches. 
, ainfi  ces  petites  beflioles  fe  pountoyenl  de  vittres  en  commun.  Les  Grecs  nomment  ce  petit  Cancre, 
tant  acaufe  de  Ion  pourchas  que  de  fa  garde , Pinnother,  Si  Pinnophylax , c’cft  à dire  Gardenacrc. 
î La  Squille  efl  aulfi  fort  petite , nommée  par  aucuns  Paraftte , d’autant  quelle  fuit  les  repas  & vit 
i|  aux  dcfpends  d’autruy.  Slanchaftrc  de  couleur, menue  de  taille,  Si  porte  quafi  toufîours  la  queue 
I recourbée  foubs  le  ventre. 


Nacre  auec 
l’Efcreuice. 


Leur  indu- 
fin,. 


GG  3 


554  Hierogl.de  l’Hui  (Ire  & de  la  Lan  gonfle. 

LVXVRIEVX  DES  SA  IEVN.ESSE.  Chap.  XXII. 

cicbipiur.  -»  w par  ]a  Nacre  faifant  roonftre  de  fes  petits,  on  entendoit  l'homme  qui  s’eftoit  lafehé 
frnm.  JL  * JL  dés  (on  jeune  aage  aux  dcsbauches  & pollutions  de  la  chair.  Car  on  dit  que  telles  Çôn-' 
chettes  engendrées,  en  la  Concile , frayent  l’vnç  ftuge  l’autre  ifcuant  qu’e(lrc  efplpfcs.  tellement 
que  non  fans  raifon  laConchceft  dediee  à Venus  ; voire  les  anciens  la  diloyent  engendrée  d'v-  ' 
ne  Conche , & qu’elle  auoit  cfté  portée  dans  vue  Couche  en  Cypre.  ce  qu’aucuns  rapportent  à 
la  lubricité  qui  prouient  d'en  manger,  caron  tient  que  leur  chair  n’cft  pas  moins  libidinetifc  que 
des  Huiftres.  ■ ou!  I 

: >1  ; : ..mais  a!  . .uollioq  > b;~.u  jl 


DES  H V 1 S T R E S.  Chap.  XXIII. 

T de  faiét  elles  font  auffi  bié  dediées  à laRiféc  (pour  ne  l’appeller  Dieu)  de  rHcllefpôt,  1 
comme  les  Conchesà  Venus  sacaule  de  la  grande  quantité  qnil  sien  trouue  en  la  colle 
de  Lampfac,  voire  en  tout  le  Deftroiét  de  Gallipoli.Pourceau  poeme  d’vu  ancien  poe- 
ftroit  de  te  <îu''' 2 Puhhé  loubs  le  nom  de  Pnape,nous  lifons; 

Gallipoli.  Vers  le  ruinée  et  Hellejpont 

Toifonnetnt  d' H uijlre  s à te  faille. 

Maint  facrifice  l'on  te  baille 
Es  lieux  tjtti  dedtez  te  font. 

GENRE  H V M A I N.  Chap.  XXjlV. 

T Es  plus  anciens  Phtlofophes  ont  enfeigné  que  l'Huiflre  peinte  ou  grauée  (ignifioif  le  genre 

dtiHutfrti  /humain.  Pour  ce  le  diuin  Platon  difoit  que  le  genre  humain  reflettibloit  aux  Huiftres.  Car 

il  n'a  feeu  plus  na’lfuemcnr  expliquer  par  aucune  limilitude  la  nature  de  noftre  imbécillité, qu’en 
difant  que  les  Huiftres  font  l’indice  de  l’efprit  enfermé  dans  la  prifonSc  les  tcnebreS  du  corps. 
Dieu  ayat  de  fi  près  vni  l’ameauec  le  corps,  qu’il  cft  force  à l’homme  vueilie  ou  non  d’eftre  tou  ■ ç 
ché  des  affeélions  du  corps. Et  qu'eft-ce  que  celle  eftincelle  de  l’cllénce  diuine  ou  cclclle  louffre 
autre  chofe  çà  bas, linon  que  tant  qu'elle  cft  attachée  aucc  le  corps, elle  le  fent  prifonniere  dâs  fes 
liens , & detenue  dans  vne  obfcure  enfermerie  ! de  là  vient  qu  oubliant  le  plus  forment  fon  ori- 
gine,e!le  s'attache  tantoft  au  fens , tantollfe  foulmet  aux  appétits  de  la  chair  :&  rendue  quelle 
eft  efclauc  dautruy, fc  lai  (Te  emporter  à vau  de  route.Nous  auôs  dôcques  befoing  d’vn  péfeheur 
Pierre , qui  nous  deftachant  des  efeueils , ou  nous  arrachant  du  fond  de  la  mer , nous  offre  en 
viande  à noftre  Seigneur,  roftis  au  brailler  dcpenitence  ; à ce  qu’ainli  digerez  au  (cin  de  la  ditii- 
nité  mefme , nous  palïïons  au  repos  d’vue  vie  plus  fublimc.  Or  l’efcaille  que  les  Huiftres  ont 
au  lieu  de  peau  , qu’on  ne  leur  peulc  oller  fans  les  faire  mourir,  ell  l’hiéroglyphique  de  ceux,  qui 
nonobftant  les  remonftrances  diuines,  ne  pcuuenr  pofer  les  efcailles  de  leur  ignorance,  ni  re- 
ceuoir  le  couteau  de  l’efprit.  lefquels  comme  dit  Hefychc  de  Ierufalem  ,bien  qu’ils  le  trouucnt 
en  la  mer  du  Baprefme , bien  qu'és  flcuues  de  pœnitence  ; font  néanmoins  abominables:  & 
quoy  qu’cflenez  en  la  teinture  du  fainéllauement , ont  toutefois  corrompu  leur  vocation  & ré- 
génération,entant  qu’ilsm’ont  eu  fond  de  fe  garnir  ni  de  conciles  ni  d’efcailles,  c’cft  à dire  de  la 
cognoilfance  des  choies  celeftes , ni  de  viure  félon  Dieu  : ains  aueuglez  en  leurs  cœurs  fonr  j-, 
plongez  és  fondrières  d’ignorance  , & pourtant  ne  font  point  misaiw-ang  des  clcaillez.  C’ell 
pourquoy  fainél  Paul  dit  que  ni  les  paillards,  ni  lesauaricieux , ni  les  idolâtres,  ni  les  mefdifans,  1 
ni  les  yurongnes,  ni  les  corrupteurs  de  loix  & bonnes  moeurs,  n’heriteront  point  le  royaume  des  ; 
deux.  Car  eiix  & leurs  femhlables  font  Huiftres  qui  fe  trouueUt  n’auoir.ni  coquille  net  caille. 


DE  LA  LANGOVSTE.  Chap.  XXV. 


fîierngljtht 
(juts  tie  l* 
Ltngovjie. 


O v s avions  en  expolànt  les  lignifications  du  Poulpe  , declairé  quefignilîe  la  Langou- 
ftcioin.ilcau  Poulpe.  Difons  maintenant  quelle  lignifie  de  par-foy. 
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V S E D I T I E V X.  C h a p.  XXVI. 

POur  noter  l’homme  feditieux,on  pcind  deux  Langouftes  de  mer  qui  s’cntrcchodquent.Car  M„,h  m( 
elles  s’aflemblent  fouuent  toutes , & fc  tocquent  par  bandes  à coups  de  cornes  en  guife  de  !■- 
moutons.  Or  c’eit  le  propre  des  citadins  ( ce  dit  Pindarc  ) de  s’entrehair  & fc  porter  enuic. 

TEMPERANCE.  Chap.  XXVII. 

ET  puifque  nous  fournies  fur  le  propos  de  la  Langoufte , femonds  par  la  fimilitude  du  nom, 

expofons  aufii  ce  que  Ion  fignjfioit  par  la  terreftre.  Celuy  que  les  Grecs  appellent  ophuma - îTrà- 
che , parce  qu’il  fait  la  guerre  aux  Serpents  ; & les  Latins,  Ste/ho, parce  qu’il  eft  tacheté  de  pentes 
marques  comme  eftoilles  ; nous  trouuons  que  c’eft  la  Langoufte  terreftre, autrement  Sautereau. 

Par  ceft  animal  les  Ægyptiens  entendoyent  la  modefticd'attrcmpance  5 £ continence, vertus  op- 
pofees  à la  feftardife  & lafeheté.  Car  elle  combat  le  Serpeut , c’eft  à dire  froide  la  volupté  qui 
fc  traine  contre  terre.  Or  celle  Langoufte  a des  iambes  qui  portent  vn  peut  corps  en  hault , & 

“ par  leur  fouftien  fe  lance  contre-mfnc  en  l’air  i fi  qu’ayant  brisé  la  telle  du  Sçrpent , elle  anodi- 
ne l’incelle£l,qui  ne  fe  pouuant  attacher  aux  chofes  terriennes , médité  toufiours  de  s’en  efloin- 
gner  & defprendre.  le  ne  diffimuleray  pas  icv  le  palfage  de  l’Euangile  touchant  la  maniéré  de 
viure  de  S.Ian  le  Precurfeur,  qui  mageoit  des  Langouftes  ou  Sautereaux, & du  miel  champeftre. 

Aucuns  ne  veulent  pas  entendre  ces  Langouftes  qui  vont  fautellants  parmy  les  champs  ; ains  CmmrSu!. 
s’imaginent  iene  fçay  quels  troncs  & racines  d’herbes  qui  s appellent  comme  cela , dcfquels 
viuoit  ceftuy  noftre  Auancoureur  de  la  Vérité.  Cependant  Diodore  & atitres  graues  auteurs  vm  ‘nmu 
remarquent  certains  peuples  en  Æthiopie  qui  ne  mangeoyentque  des  Langouftes  , pour  ce 
font  nommez  Acridopharcs.  Agatharchides  &C  autres  tefmoingnent  aufii  qu  vne  nation  des  In-  Met  cempofi 
des,  que  Cly tarche  & Megafthene  ont  nommez  Mandres,lc  nourriflenr  de  Langou  ftes,&  coin-  • 

ptent  trois  cents  bourgs  qui  viuent  de  celle  pitance.  Or  eft-elle  verde , & a les  pieds  de  douant  a.  phâgein, 
fort  longs  & grefies  quelle  mouue  aftiduement.  Adamance  tient  pour  certain  que  le  manger 
de  S.Ian  au  deferteftoyent  ces  Sautereaux,  difant  en  l’vnziefme  homiliefurS.  Luc:  llnauoit 
„ point  de  Uili  domefttque , ni  façonné  par  la  diligence  humaine , mais  feulement  du  (au nage , c'ejl  à dire 
° moins  fiuoureux , comme  ne  s en  feruant  que  pourhvfttge  & la  nectfit-  de  fa  vie, non  point  par  deluatejfe. 

Et  de  tous  les  volatils  il  nen  auoit  aucun  ni  grand  ni  gras  qui  luy  donnaft  plus  d' appétit , aunrr  tufeau  de 
l’air  qui  le  rafafmft plus  delicieufement , qu’vn  petit  animal  qui  s’ejl eue  à pâme  hors  de  terre , (jr  fmltelle 
pluftoft cii il  ne  vole.  Qu’eft-il  befoing  de  tefmoingnages  ? Ônaflcure  conftammcnt , que  les 
Langouftes  eftoyent  fa  viande,  chétif  animal,  Sc  d’alfez  bon  gouft  pour  fou  viure. 

LA  FAIM.  Chap.  XXVIII. 

AVcuns  par  celle  Langoufte  entendent  la  famine,  d autant  quelles  font  vn  grand  degaft  . 

aux  bleds  lors  qu'aflcmblécs  entrouppe elles  les  brouttent  qucjques-fois.pour  ceTheocrit 
la  nomme  Deuinerefle.  car  quand  elles  arriuenten  foule,  c’eft  figne  de  famine.  Enchère  nous 
donne  plufieurs  lignifications  de  cefte  Langoufte  ; mais  parce  qu’il  n’en  allègue  point  de  raifon 
( fur  quov  nous  infiftons  principalemét)i’ay  pensé  qu’il  ne  s’y  fault  pas  arrefter.feulement  diray- 
ie  en  paflant,que  par  comparaifon  elle  (e  référé  a la  refurreelion  de  noftre  Seigneur, attendu  que 
Philo n dit  que  la  Langoufte  lignifie  aflault.  Car  entre  les  animaux  terreft  res  il  n’y  en  a point  qui 
. s’efiance  de  plus  foudaine  viftefle,  fi  nous  prenons  garde  à la  petitefle  de  Ion  corps.  Mais  d au- 
D très  en  foyent  iuges. 

LES  PIEDS.  Chap.  XXIX. 

VOus  trouucrez  en  la  fiincto  Efcriture  vn  autre  hiéroglyphique  de  celle  Langoufte  ; com- 
me  en  l’Ecclefiafte  de  Salomon  elle  fe  met  pour  les  pieds , d’autant  que  ceft  animal  excédé 
tous  animaux  en  longueur  de  pieds  eu  efgard  afataille.  Lamandier fleurira,^  la  Langoufte  s en-  cliap.u. 
çrai  fera  c’eft  à dire  les  chcueux  gris  furuiendront , & la  tumeur  des  pieds  arriueta , fçauoir  eft  la 
goutte  qui  trauaille  ordinairement  la  vieillelfe.  Ce  qu’en  1 aage  de  Cinquanteiix  ans  i elpreuue 
défia  defpuis  quatre  ans  non  fins  vne  cruelle  douleur , & grand  preiudice  de  mes  eftudes , mon 
oncle  m’ayant  auecvn  bénéfice  laiffé  ceft  hérita^  que  i ay  miferablement  entretenu.  Nous 
auons  toutesfois  ailleurs  plus  foingneuferriént  examiné  les  paroles  de  Salomon  par  la  confé- 
rence du  texte  Hébraïque , parce  qu’entre  les  interprètes  qui  1 expofe  d vne  façon , qui  d vne 
autre. 
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DV  LIMASSON.  Chap.  XXX. 

H<mdlPu  jjKSSSf  D i o V s T o N s icy  le  Limaçon , que  les  pauures  gents  mangent  en  guifc  de  poiflons. 

‘ jpgpljl  lequel  toutesfois  habillé  par  les  anciens,  & ferui  fur  leurs  tables, augmenta  iadis  les  dc- 
**^2$  lices  des  Romains. 

ADDONNE'  A CHOSES  TERRIENNES. 

Chap.  XXXI. 

L'aTf”ihît  13Rcr<qUC  tOUS  Rs  interPfetes  de  'a  AinTe  Efcripture  entendent  par  le  Limaçon  l’efprit  aflerui 
attaché  aux  JL  aux  affeélions  terriennes , prenants  leur  fimilitude  de  ce  que  voyants  quelqu’vn  addonné 
#**"’  a P011  fcns , ils  le  voulurent  noter  comme  attaché  aux  voluptez  des  belles  brutes.  Hellode  le 
tcmtnae,  nomme  d'vn  mot  qui  iïgnifîe  portemaifon , d’autant  qu’il  ci  tellement  attaché  contre  la  mai-  B 
fon , qu’il  la  porte  touliours  auec  foy. 


Seche  pour- 
quoi rangée 
parmi  les 
poijfons  ef. 

caillez. 


Hfp  erâce  dé- 
chue, notee 
par  U Seche. 


Plin.lt.  9. 
ch.  19. 


MythoUi. 

8.ch.z. 


Seche  fytn 
b p U le  »len 
fonge. 

5c 


DE  LA  SECHE.  Chap.  XXXII. 

L fembloit  n’ellre  conuenable  de  mettre  la  Seche  parmy  les  poiflons  efcaillez  : mais 
d’autant  quelle  a le  dos  garni  d’vn  os  qui  lacouure  comme  d’vue  targe , nous  luv  fc- 
rons  place  en  ce  rang. 

BEAVX  COMMENCEMENTS  DONT  LA  FIN 
e ft  laide.  Chap.  XXXIII, 

LEs  Ægyptiens  fignifioyent  notamment  par  1 aSeche, l’homme  qui  promettât  plufieurs  bel- 
les & grandes  chofes, fembloit  deuoir  donner  de  bien  fpecieux  exemples  de  vertu, mais  par  G 
vnc  fale  & ignominieufe  chute  déçoit  l’efperance  de  tout  le  monde.  Car  sellant  fai£l  voir  aux 
pcfcheurs,(î-toft  quelle  apperçoit  qu’on  la  pourchalfe,elle  efpanche  & vomit  fon  encre  dans  les 
eaux,&  les  troublant  efehappe  par  celle  rufe  la  main  des  pefeheurs.  Et  fi  d’aducnturc  en  fuyant 
on  la  defcouure  derechef  en  pleine  mer, elle  gagne  promptement  le  trouble  de  fon  encre, trom- 
pant ainfî  forment  & coup  lurcoup  l’efperancedu  chafleur , fans  qu’il  la  puifle  prendre.  & ne 
fait  pas  feulement  cela  durant  la  chafle , mais  aucunes-fois  mefme  pour  fe  donner  carrière  & 
comme  pour  aguetter  les  autres.  Le  Poulpe  & le  Calemar  efpanchent  aufli  leur  encre  comme 
cela  : mais  c’eft  feulement  quand  ils  ont  peur.  Or  celle  encre  eft  bien  fi  noire  & rend  vnc  fi 
grande  abondance  de  brouees , que  fi  Ion  en  verfe  dans  vne  lampe , & qu’on  ofte  routes  autres 
lumières , elle  fera  paroillrc  tous  les  affiliants  aulfi  noirs  que  Mores. 


THETIS,  ET  L’HOMME  COVVERT  DES 
enuclopcs  de  JimuUtion.  Chap.  XXXIV. 

CTE  defguifement  de  la  Seche  a faift  comme  iecroy  feindre  aux  Grecs  que  Thctis  fc  tranf-  ® 
^muoit  ordinairement  en  Seche  pour  tromper  ou  fuir  à bon  efeient  Pelee  qui  lu  y faifoit  l'a- 
mour. Car  mefme  le  promontoire  où  cela  fe  fit  à Iolcos  félon  la  commune  croyance , fut  ap- 
pelle le  Cap  de  la  Seche.  Ainlï  noterent-iis  en  fuite  par  la  figure  de  la  Seche, l’homme  qui  s’af- 
fuble de  plufieurs  Emulations  ,&  le  defguifc  en  dmerfes  & bizarres  humeurs. 

MENSONGE.  Chap.  XXXV. 

LEs  autres  veulent  par  celle  feinte  entendre  le  menfonge,  d'autant  que  comme  dit  le  Gram- 
^mairicn  J typhon  .la  Sceae  le  noircir  &;  («brouille  aux  extremitez.  Caries  effrontez  împo- 
ltcnrs  & grands  lorgou  s de  menfonges,  auancent  volontiers  au  commencement  quelque  cho- 
fe  de  vray,doir&  liquide. puis  voyants  qu’on  a les  yeux  bandez  pour  les  regarder, ils  efpanchent 
en  fuite  vne  nueede  menteries.  Et  d autant  qu’elle  porte  à la  queue  l’encre  fous  lequel  elle  fe 
cache, on  l’appelle  en  Grec  Melannros.  C’elb  ce  qu’on  dit  Pythagoras  auoir  entendu,  quand  il  dé- 
fend de  goufter  de  ce  qui  a la  queue  noire.  A ce  propos  Cicéron  efcriuant  à (on  frere  Quintus:. 

Le  na  .1 
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^ Le  naturel  d'vft  chafcun  c 11  affuble  de  plufieurs  enuelopes  de  Emulations, & couuert  comme  de 
certains  voiles,  le  front , les  yeux , le  vifage  mentent  fouuent , & la  parole  plus  fouuent. 

VICES,  m DESBAVCHES.  Chap.  XXXVI. 

NEantmoins  Plutarque  au  liure  de  l’inflitutionde  la  Ieuneffc , expofe  ce  fymbolc  comme  De  <kshu- 
nous  apprenant  à n’auoir  aucun  commerce  auec  les  vicieux  &r  dcsbauchez.c’eft  à dire  fuyr  '*■ 
ceux  qui  quittent  la  vertu  pour  s’addonner  aux  desbauches.  Et  de  faict  les  Romains  prennent 
le  noir  ou  le  brun  obfcur  pour  les  mœurs  infâmes  & pcrnicieufes.  De  là  vient  ce  vaudeville. 

il  ejt  minuit , Romain , dorme  t'en  garde.  Au  relie  ils  appelloyent  iours  noips , les  mal- 
heureux, lugubres  ou  dolents  & malencontreux,  encore  que  nos  gents  entendent  communé- 
ment par  les  iours  noirs , ceux  qui  font  deftinez  au  ieufne , durant  lcfqucls  il  fault  macerer  le 
corps , & s’abftenir  des  delices  de  la  chair. 

LES  LETRES.  Chap.  XXXVII. 

D 

POut  lignifier  les  lctres,  les  Ægyptiens  mettoyent  vn  ionc,  vn  crible  & vne  Scche  enfemble,  utm,  am- 
defquelles  chofcs  ic  traifteray  feparément  ailleurs  en  vn  commentaire  qui  monftrc  les  le- 
très  & difeiplines.  Quant  à laSeche,  non  feulement  les  Ægyptiens , mais  auffi  lcsnollres  la 
' prennent  pourl  efcritoire  1 Se  pourcant-cllc  lignifie  les  lctres  & 1 efcriturc , comme  le  monllrc  ce 
paffage  de  Pcrfc: 

On  Je  plaind  qu'à  la  plume  vne  humeur  pend  qui  pèche 
F.n  cjpaijfeur  trop  crafje , cr  que  la  noire  Seche 
néant  redeuient  en  y verfant  de  l'eau. 

AMOVR  DE  MARI  VERS  SA  DESLOYALLE 
femme.  Chap.  XXXVII I. 

POur  exprimer  l'amour  coniugalle  ferme  au  mari  & lubriquccn  lafemme , aucuns  fontvnc  uimttypu- 
Sechc  tranfpersée  d’vn  fourchefîere  pour  hiéroglyphique  de  cela  : d'autant  que  fi  la  femelle  XÏMî'flmt 
etl  bleilee , le  malle  accourt  pour  l’affiller,&  fait  tousfes  efforts  pour  luy  donner  du  fecours.  m mur,  ». 
Mais  fi  le  malle  a receu  le  coup , la  femelle  n’ayant  foing  que  de  foy  , s’enfuv t tant  qu’elle  pcult 
pour  fe  fauuer. 

TOVRMENTE.  Chap.  XXXIX. 

LA  Scche eft  auffi  le  prognoftic  de  tempelle.car  quand  elles  fautent  fur  l'eau,  c’cll  ligne  d'v-  stchi . pru- 
ne grande  tourmente  qui  s'approche.  Plutarche  en  donne  la  raifon  : parce  que  toutes  créa- 
tures  froides  craignants  extrêmement  lc^froid , ce(le-cy  principalement  ayant  la  chair  nue  &:  piin.ii.?. 
mollaffe , & n’eftant  garnie  ni  de  tell , ni  de  peau  , ni  d’cfcailles , ains  d’vnos  feulement  qui  luy  ch-  v>- 
couure  le  dos , elle  fent  aifément  l’orage  deuant  qu’il  arriue.  Pour  euiter  doneques  la  froidure, 

&:  les  efmotions  qui  fe  font  au  fond  de  la  mer , elle  faute  à fleur  d’eau , & fe  retire  du  danger  a- 
venir.  Et  le  Poulpe  ellant  d’vne  prefque  aulfi  molle  qualité , fc  halle  de  gagner  la  terre , &:  s'at- 
tache aux  rochers  ; præfage  des  vents  qui  furuiennent. 

D * 

DV  POVRPRE.  Chap.  XL. 

i’j  . . • I;  : V 1 5 ’ 

EPourpreferamisence  rang,  puifqu’il  a pareillement  de  belles  lignifications  ,recer- 
chons  pour  le  prêtent  l’animal, non  la  couleur,que  nous  traifterons  ailleurs. 

MESDISANT.  Chap.  XLI. 

CEux  qui  veulent  lignifier  vn  homme  mefdifant  qui  fc  gauiïe  egalement  & des  bons  & des  k,‘ 
mefehants , ils  pcingnent  vn  Pourpre  qui  tire  la  langue  , laquelle  il  a fi  poinélue  &:  fi  forte,  du  mefdisat. 
qu’il  en  pcult  perfer  les  conches&  toutes  fortes  d’efcailles.  Et  pource  qu’il ellfi  glouton,  il  a 
mis  en  vfage  ce  prôuerbe  contre  les  gourmands  : Plus  gourmand  que  le  Pourpre.  Athenæe  vous  en  plin  1;  s 
apprendra  d’auantage.  ch  D- 
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P V N I PAR  SA  G VE  V LE. 


Ch  a p.  XLII. 


Pourpre  prU 
par  la  lan- 
gue , figure  J-  guc 


PEulr-cftrc  auflî  que  ce  prouerbe  eft  venu  de  ce  que  le  Pourpre  eft  fouuent  pris  par  la  lan- 
gue en  cerchanc  à manger.  Et  ceux  qui  veulent  lignifier  l’homme  puni  de  fa  gourmandife, 
fLuTfi  'ls  fiSurenc  cefte  cfPecc  dc  Gonche  pris  en  vne  nafle  par  la  langue,  car  la  pcfchc  s’en  fait  le  plus 
gourman-  fouuent  comme  s enfuit.  On  enferme  vnclcargotou  quelque  petite  Conchc  dans  vne  nallc 
bien  pre/lée.  & fi-toft  que  le  Pourpre  le  fent , il  fourre  fa  langue  à trauers  les  iones  pour  le  hap- 
per. mais  pendant  que  la  Conchc  fe  tourneboule  pour  fe  delprcndrc , le  Pourpre  qui  ne  veult 
lafeher  fa  prife , tire  la  langue  tant  plus  fortdaqucllc  s’enfle  durant  ceft  effort  & contrafte,de  for- 


te qu’il  ne  la  peult  plus  retirer , & ainfi  demeure  prias  par  la  langue.  Mais  ceftc  manière  de  pein- 
ture fe  fait  au/fi  d’vne  autre  façon  à mefme  fens.  c'eft  qu’on  peind  vne  petite  Co  ' 


: façon  à mefme  fens.  c’clt  qu’on  peind  vne  petite  Conchc  qui  tiet  vn 
Pourpre  par  la  langue.  Car  les  pefeheurs  cognoiffants  que  le  Pourpre  eft  extrêmement  friand 
deConChes,en  mettent  vn  grandnombre  dedans  des  nafles,&  les  deuallent  en  la  mer  attachées 
d’vne  longue  corde.  Les  Pourpres  fentent  la  viande  quelles  aiment  fur  toutes  autres , & allon- 


geants la  langue  à trauers  les  ioncs  des  Uaflcs.les  vont  aflaülir.  mais  elles  picquées  de  l’aiguillon 
ferefrerreiite''' ""  r- — i r 


fe  relferrent  en  vn  monceau  pour  fc  mettre  à lauuetc,&  fermants  leurs  efcaillcs.comprcflcnt  ce-  ' 
(te  mauuaife  langue  d’vne  bien  ferme  eftreinte , & la  retiennent  ppiniaftrcmèr.t  fans  la  lafeher: 
ainfi  les  Pourpres  demeurants  pendu?  font  pris  par  leur  propre  friandife. 


T VE’  D’VN  S E VL  C O V P. 


Ch  ap.  X LUI. 


Pourpre  ef- 
eraz.é  contre 
vn  rocher, 
fymbole  de 
l'homme  tué 
d'vn  feul 
coup. 


aime  pour- 
quoy  fe  nom- 
me empour- 
prée, 


MAis  pour  donner  à cognoiftre  l’homme  tué  d’vn  feul  coup , on  peind  le  Pourpre  eferazé 
cotre  vn  rocher.Car  les  teinturiers  difent qu’il  faut  efcarbouillcr  tout  d’vn  coup  ceux  dot 
ils  tirent  le  cramoifin,&  que  le  fan  g qui  fort  ainfi  fubitement  elt  le  meilleur  pour  les  teintures, 
quefi  le  coup  maque,&  le  Pourpre  ne  meurt  du  premier  coup,  c’cft  pœne  perdue  d’v  retourner, 
parce  que  la  douleur  luy  fait  cfpandrc1  l'on  fang  par  tout  le  corps , & dénient  à néant.  Pour  ce 
Homcre  parlant  de  cetix  qu’on  a tuez  de  quelque  grand  coup , dit  qu’ils  font  morts  de  la  mort 
du  Pourpre.  & Virgile  à fon  imitation,  vfe  fouuent  deceterme , Vomir  l’axe  empourprée , ou  de 
quelque  autre  femblablc.  combien  que  le  Grammairien  Seruius  cuide  que  cela  1b  rapporte  au 
fang  où  lame  a fou  iiege, comme  i’ay  dit  au  commentaire  du  Faucon. 


RETRAICTE. 


-Chai*.  X L I V. 


AVcuns  prennet  le  pourpre  pour  la  retraite, d’autat  qu’il  ne  fe  trouuc  qu’au  fond  de  1 

Pour  rc.  A nollninr*  3n  nrpmicr  A r(rf*Vinnrîir»rc  mur  mu"  haiit 


Pourpre  prit 

fournirai-  /\  ' ..  1L  nuuui  ijii  .miuuacic  U racr. 

ife.  xxPource  Apolloineau  premier  des  Argchauchers  vie  d'vn  mot  que  nous  pouuonsdirc 
empourprer  i & fon  Interprété  l’cxpolc  par  le  mot  de  profondeur,  pour  le  regard  de  la  nature 
Æncid.li.  du  Pourprc.comme  auflî  les  Poetes  mettent  fouuent  la  merpurpurée , ouempourprée  ,au  lieu 
»•  de  profonde. 


DE  L’  HERISSON. 


-Ch  a p,  , 


X L V. 


'Hérisson  marin  fe  roule  parmi  les  fufnommez.  Il  eft  quaii  de  forme  ronde , cn- 
croufte  comme  vne  cfcaille , afpte  &:  rude  à manier  ; madré  de  diuers  linéaments  tirez 
a droites  lignes  entant  qu’vne  figure  fphærique  ou  ronde  le  peult  porter, armé  de  mef- 
mes  efpines  ou  pointes  que  le  tetreftre , mais  plus  brillantes , & qui  tirent  tantoft  fur  Pcfcarlat- 
tin,tantoft  fur  le  pourpre,  tantoft  fur  le  violet.plus  mince  par  le  milieu  du  ventre, d’où  luy  fort  le  ® 
mufeau,&  plus  reloué  fui'  le  dos.  C’cft  celuy  duquel  Martial  parle  quand  il  dit, 

Ope z,  à l'BeriJJin  C cf cône, il  ejl  mollajfe. 


HARGNEVX,  ET  CHAGRIN. 


C h a r.  X L V I. 


OR  pour  déduite  par  le  menu  les  fignifîcations  de  l’Hcrifton , ils  monftroyent  par  l’hiero- 
ë 


Homme  de 

uzmiiptr  V^glyphiquc  diceluy , lliommevers  lequel  on  ne  peult  qu'à  pccnc  auoir  accez,ou  bien  du- 
l'herijjcn.  quel  il  eft  impoflible  de  chcuir,  comme  celuy.que  vous  efprouuez  hargneux, & rebours  : notants 
par  ceft  animal  l’afpreté  du  naturel  qu’Horace  blafme , ruftault , greffier  &:  de  mauuaife  grâce. 
Auflî  veulent-ils  extraire  fon  nom  Grec  d’vn  mot  qui  figuifie  Manier,  comme  l'appcilantsà 
contre-fcns, intraitable. encore  que  d’autres  le  prennent  comme  tiré  de  mots  qui  fignifîent  ce- 
luv  qui  fe  contient  tellement  qu’il  n’apparoift  aucuns  veftiges  ni  marques  de  fa  chair. 

RI  G V E VR 
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RIGVEVR  DE  IVGEMENTS.  Chap.  XLVII. 

L Es  anciens  auoyent  des  vafes  qu'ils  appelloyent  Heriflons , parce  qu’ils  eftoycnt  fài&sàla  Hmfn-  , 
forme  &C  femblance  de  ceft  animal, & s'en  fcruoyent  es  jugements.  Et  de  faift,  comme  re- 
marque  Pollux  traicbant  des  arbitres  & iuges , ils  auoyent  vn  Heriflon  de  bronze,  ou  de  brique, 
dans  lequel  ils  iettoycnt  les depofitions  destefmoings,les  procez  par  efcript , & les  fentences. 
pour  monftrer , qu’il  n’eftoic  loifible  à perfonne  d’y  mettre  impunément  la  main , ni  de  les  per- 
uertir , ou  d’y  changer  aucune  chofe  fans  encourir  griefue  punition. 

SEVRE  NAVIGATION.  Chap.  XLVIII. 

QVelques-Vns  entendent  par  l’HeriiTonla  feure  nauigation.  car  quand  la  mer  menace  de 

tourmente , laquelle  il  ne  fent  pas  moins  déviant  le  coup  que  le  terreftre  les  vents , il  fait  ‘prime,  par 
prouillon  de  petits  cailloux , & fe  charge  de  faorne  ou  de  grauier  comme  on  fait  les  nauires 
, pour  eflre  plus  ferme  contre  la  tempefte  : & que  les  vagues  ne  le  puiflent  tourneboulcr  cà  & là.  d,.,’, 

5 car  il  fe  garde  fur  tout  d'eftre  dcftvrmé  de  fes  picquons.  Bafile  le  Grand  tefmoingne  auoir  en- 
tendu d’vn  bien  expert  en  la  marine, qu’il  auoit  veu  vn  Heriflon  fentant  venir  la  tempefte, fe  fai- 
fir  d’vnc  aflez  grofle  pierre, & s’affermir  foubs  ceft  arbri  comme  d’vne  anchre.  Certes  auifi-toft 
que  les  mariniers  leur  voyent  pratiquer  celle  rufe,ils  præfagiflcnt  la  tourmente  à- venir , & iet- 
tent  quant-&-quant  plulîcurs  anchrcs.  S.  Ambroifeen  l’Hexamcron  s’eftonne  de  quel  efpritil 
peult  fçauoir  cela , quel  docteur  l’a  fi  bien  inftruict , qui  l’a  faiét  fi  grand  deuin.  Que  les  hom- 
mes font  ordinairement  deceuz  voyants  le  ciel  brouillé  , parce  que  le  trouble  paife  le  plus  fou- 
uent  fans  tempefte  : & que  l’Hcnflon  ne  fe  trompe  iamais,&  fert  de  maiftre  à l’homme  doue  de 
raifon.  D’où  vient  vne  fi  grande  fcience  à fi  petit  animal, que  de  preuoir  non  feulement  le  mal- 
heur à venir, mais  auffi  monftrer  en  effeét  le  moyen  de  praeuenir  le  danger  imminent, fans  paro- 
les , fans  fophifmes , fans  ambages  de  difeours; 

MAIGREVR.  Chap.  XLIX. 

•"  T"t  N-outre  ils  entendoyent  par  ceft  animal  l’homme  maigre  & defeharné , pource  qu’il  a cecy  Hnijfm  U,- 
J_^de  peculier , de  n’auoir  point  de  chair  pat -dedans  ; &c  par-dehors , comme  nous  avions  di£t, 
des  efpines  ou  picquons  & vne  efcaille  feulement.  On  luy  trouue  néanmoins  quelque  chofe 
de  noir  au  lieu  de  chair , que  les  bouches  friandes  rcccrchcnt  quoy  que  foit.  Quant  à la  mai- 
greur,il  fe  tient  ce  dit-on  vn  an  tout  entier  fans  manger.  Sine veux-ie oublier  àdireeeque  i’ay 
leu  dans  Euftathius , que  le  dedans  du  ventre  s’appelle  Heriflon.  pour  ce  dit  Callimache,  que 

De  l’OmaiHe  fur-tout  l'Heriffon  ils  rcccrchcnt.  Et  ce  d’autant  qu’il  contient  dedans  foy  de- 
quoy  manger  ; qui  çft  la  principale  charge  du  ventre. 

INST  AVRATION.  Chap.  L. 

QVi  voudra  lignifier  en  termes  hiéroglyphiques , vne  armee , ou  quelque  chofe  femblable  rnrifm ma 
desfaiéte  & diflipee,dont  les  pièces  auront  efté  recueillies,  ne  peindra  point  mal  à propos  ™ 
vn  Heriflon  marin  efeartelé.  Car  defehire  qu’il  eft  en  pièces , fi  vous  les  iectez  en  la  mer , elles  fe 
rallient  en  vn , &c  fe  reioingnent  enfemble. 

D ’ 

DE  LA  CONCHEE.  Chap.  LI. 

g A Conchee  ( poilfon  duquel  on  tire  le  cramoifin  ) a pareillement  quelque  chofe  qui  fe  Cmchn 
peult  prendre  hieroglyphiquernent.bien  que  l’animal  ne  foit  admis  icy,ains  feulement 
les  perles  qu’il  engendre.  cramrifm. 

LARMES.  Chap.  LII. 

AVcuns  eftiment  qu’il  faille  referuer  toutes  les  perles , bagues  & pierreries  pour  l’enioliuc- 

ment  de  Venus,  parce  qu’il  luy  fiedbien  d'eftre  mignonne  & de  hault  parage.Neantmoins  Um>,s. 
les  perles  ont  leurs  figmfications;&  font  fymbole  des  larmes  félon  le  tefmoingnage  de  plufieurs. 
Lesdeuins  le  tiennent  ainfi,  difants  que  les  perles  qu’on  void  en  fongeant,fignifient  abondance 
de  larmes.  Suidas  mefme  eft  de  ceft  aduis:  Les  ferles  monfirent  vn  fluxde  larmes. 


LES 


3éo 


LES 


HIEROGLYPHIQUES- 

ou , 

COMMENTAIRES  DES  E 

LETTRES  ET  F1GVRES  SACREES 

des  Ægyptiens  &C  autres  nations. 

T)e  ce  qui  ejl  fignifie  par  le  Crocodil  Cf  quelques  Doublevies. 

LIVRE  VINGTNEVFIESME. 

A TR  ES  DOCTE  MATTHIEV  MA- 

CINGVE  VENITIEN. 


'V  elc^ve  mal-vuetllant  nous  fourra  d' aduenture  accu  fer  entiers  les  \nqm-( 
\ 'Jiteurs,  voire  attec  raifon,  tres-àoEie  Macingue , d’auoir  auec  tant  de  Jilence  ferai 
latrefiamEie  Dette  d’amitié  fuyuant  les  traditions  des  Ægyptiens.  Carc’efi  l’v- 
t ne  des  fuperftttions  d’Ægypte , d'adorer  Dieu  foubs  filence.  Mais  quiconque  fe 
k fropofe  autre  croyance  que  celle  de  l’Euangile  des  famEîs  Canons  ,doibt-eflrc 

fans  doute  accusé  d’herefe , çfi  gnefuement  puni.  Or  efi-il  certain  que  les  Ægyptiens  ont  ladts 
adoré  leCrocodd.ee  que  nous  n'auonspas  feulement  en  horreur  ,maü  auffi  les  Poètes  anciens , 
ajfet.  faciles  dtolerer  les  mœurs  des  hommes, en  font  vnertfee , ïvn  d! eux  difant  par  moquerie 

qu  ils  adorent  des  monftres,adiouftant pour  mieux  enaigrir  la  chofe, ils  font  du  Crocodil 

vn  Dieu.  DEjantmoins  les  Ægyptiens  allèguent  ordinairement  pour  prétexte , que  le  Crocodil 
attendu  qu'il  n’a  point  de  langue  ,efi  (hiéroglyphique  du  filence,  auquel  nous  nous  fommes  l’vn 
q)  l'autre  contenus  tant  d’ années  auec  trop  de  fuperflition.  tAinfi  doneques  pour  ne  donner 
fubieEî  à perfonne  de  nous  taxer , l'ay  trouué  bon  de  renoncer  à ce  filence  , (y  vous  exhorte  de  , 
{aire  le  femblable.  le  vous  enuoye  donc  le  Crocodil  fequeftre , lequel  parlant  Æçyptien , cefi 
à dire  par  figures  &fignes , vous  en  expliquera  plus  nettement  toute  lacaufe.  Et  & autant  quil 
le  falloit  porter  du  fond  de  l’Ægypte  àl^emfe , il  l’a  falu  efuentrer , & le  faulpoudrer  à bon 
e fcient.  CMais  au  lieu  des  tripailles  que  nous  en  auons  tirées,  nous  l’auons  farci  par  mefme  dili- 
gence du  Cheual  dermiere,du  Veau  de  mer,  de  la  Lamproye , de  l’ Anguille  quelque  Gre- 

nouille d Ægypte.  le  vous  enuoye  di-te  ces  animaux  tels  qu’on  les  a peu  apporter  ; çf  rompant 
atnfi  le  filence , me  mets  au  rang  des  fidèles.  Si  vous  y trouuez.  chofe  dont  puijfiez^ faire  prou- 
fit,  diEfofet.  en  a voflre  volonté:  & le  refie  dont  vous  ne  fere\  point  d’eftime , iettez^  le  à la 
Voirie. 
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Ch  ap. 


I. 


. A b.  c e que  nos  Poëtes  quelques  autres  obieefent  aux  Ægyptiens  cefte  infamie, 
qu’ils  adoroyent  les  monftres  , & notamment  le  Crocodil,  il  faille  dilcourir  pour-  ndi. 
quoy  ceft  animal  eft  au  rang  de  ceux  que  cefte  nation  là  tenoit  facrcz.  Ainfi  cognoiftra- 
oneeque  les  ignorants  reueroyent  ,&c  ce  que  les  fages  entendoyent  : & lors  à l'aduenture  blaf- 
merons  nous  moins  leur  Pliilofophie. 


D I E V. 


C H A P.  IJ. 


OR  les  Ægyptiens  adoroyent  Dicu(  nous  ne  le  nions  pas  ) foubs  l'image  du  Crocodil,  pour- 

ce  qu’il  eft  feul  entre  les  animaux  qui  n’ait  point  de  langueice  qu’ils  tiennent  eftre  le  pro-  r"£l 
pre de  la  diuinité.  Et  de  faiâ  és  fy  mboles  de  Pythagoras  il  eft  diift,que  pour  imiter  Dieu  il  faulc  limage  J* 
fur  toutes  chofes  contenir  fa  langue.  A ce  propos  fe  conforme  le  fage  & non  impertinent  au-  c""d‘i 
teur  dutraiifte  des  moeurs  en  vers  Latins,  d'ifant, 

Proche  cji  de  Dieu  celuy  qui  fe  tatft  fur  raifort.  Car  Dieu  foubs  vn  liault  & profond  iilence 
examine  foingneufement  les  actions  des  hommes , regarde  les  mérités  d’v'n  chafcun,  & les  prife 
félon  la  chofe , le  lieu , le  temps.  Quel  eftoit  leur  iilence  touchant  les’Dieux,  Harpocrates  le 
monftre, duquel  ils  dedierent  l image  auec  la  bouche  clofe  & cachetée , dautant  qu’ils  nevou- 
loyent  pas  que  leurs  ceremonies  & myftcrcs  fulTcnt  rcuelez  au  peuple , & donnovent  ordre  que 
leurs facres  fulfent  ainli  enuelopez  defilence.  Qui  plus  eft  leur  Mercure,  qu’ils  publioycnt 
auoir  le  Nil  pour  pere,cftoit  lerui  d’vnetant  filencieufefupetftirion, qu’ils  necroioyentpas  eftre 
fible  de  le  nommer  feulement.  Car  ils  difoyent  y en  auoir  vn  autre  qu’ils  appejlovçnt  Ihoth, 

Platon  Theu , &c  Propcrce  Theututes.qiû  fit  mourir  Argus,  leur  enfegna  les  loix  & les  letres  i voire 
pour  l'amour  de  luy  nommerenr  le  mois  de  Septembre.  Et  les  Cabaliftes  tiennent  que  les  Mi- 
niftresoù  feruitcursde  Dieu  nous  font  faicts  propices  en  nous  fouuenancde  leur  nom  feule- 
ment, ou  nous  reprefentants  leurs  marques  deuant  les  yeux,  ou  lesporcants  grauées  , bien  que 
ne  les  prononcions  iamais;  & notamment  ce  nom  de  quatre  letres  diuinement  donné,iueifable, 
figue  de  noftre  réconcilition  auec  Dieu  ; pource  qu’il  fuffit  fefouuenir  de  quelles  letres  il  eft 
marqué.  A bons  tiltres  doncqües  Helie  fe  mocque  au  3.  des  Rois,  XVIIL.çhap.des  preftres  de 
Baal,  quand  il  les  exhorte  de  crier  plus  haulc,  dautant  que  leur  Dieu  eftoit  a l’aduenture  en  l'ho- 
ftellerie,  ou  en  voyage,  ou  endormi  ; & qu’ ainli  le  pourrciyent-ils  rcfueiller.  Mais  à quel  propos 
efpluchons nous  tant  de  fables  des  Gentils,  veu qu’on  chante  tous  les  iours  en  l'Eglife  Chre- 
ftienne,  Lefilenceteéomient  et  Dieu  en  Ston?  Il  eft  voirement  conuenable  què  Ü'vn  taifîble  &:  ver- 
gongneux  Iilence  nous  tefmoingnions  k crainte  que  nous  auons  conecuë  par  la  conlideration 
d’vne  fi  grande  maiefté.  Et,  Jfjte  toute  U terre ficeflence  à Dieu.  A ce  propos  difoic  S.Picrre, com- 
me le  rapporte  S.  Clement  : Lef. utiles  chofés  il  finit  honorer  et  vu  cyrand  (ilence.  Car  Dieu  { dit  S.  Cy- 
prian  ) efcottte  non  la  voix , ains  le  cœur.  Et  de  faift  Anne  mere  de  Samuel , qui  -reprefente  l’Eglife, 
déplorant  fa  docilité  deuant  que  de  conceuoir,  prioit  le  Seigneur  non  à hautre  voix , mars  tacite- 
ment & modeftement  dedans  les  cachots  de  fa  poichine.Elle  parloit  bien  priant  à coüucrt;mais 
croyant  à defcouuerc.elle  parloit  non  de  la  langue,  ains  du  cœur,  fçâc-hantque  c’eft  ce  qüc  Dieu 
efcOute  ; pource  obtint-elle  auec  efficace  fa  demande,  d'autant  qu’ellë  eftoit  faicte  auec  foy. 

Le  Pcager  que  noftre  Seigneur  approuue  , implotoit  l’affiftence  de  la  mifëricorde  diuine , non 
point  en  efleuaut  auec  impudence  les  yeux  au  ciel , non  point  en  frappant  indécemment  fa  poi- 
ftririe  aucc  les  mains , & confeifant  fes  pcchez.  Dauantage  le  Crocodil  a cefte  conformité 
auec  Dieu , qu’il  a feul  les  yeux  couuerts  d’vne  petite  taye  tranfparente  qui  luy  prend  defpuis  le 
froiic  iufqu’au  délions  des  yeux , à trauers  laquelle  il  void,  contre  le  naturel  de  tous  les  autres 
animaux.  Ainli  l’œil  dcDieu  tout-voyat  trafperfe  & fe  fait  iour  à trauers  les  chofcs  plus  obfcures 
& tenebreufes , quoy  que  nous  pendons  le  plus  fouuent  qu’il  ne  nous  void  pas , ni  n'efpie  nos 
aiftions..  Mais  quant  à la  parole , nous  auons  fur  tout  à defendre  k vérité  de  l’Efcriture  fainfte, 
où  nous  lifons  tant  de  fois , Ainsi  dit  l' Eternel,  attendu  que  la  fubftance  de  Dieu 
eft  fimplc , non  composée  d’aucuns  membres,  ni  d’aflcmblages  ou  d’ accouples.  Dieudonc- 
ques  n’a  ni  bouche  ni  langue  pour  parler.  Or  il  fault  prendre  cela  comme  fi  Dieu  parloir, quand 
il  infpirc  quelque  chofe  es  cœurs  des  fainéts  & véritables  Prophètes , ou  quand  par  fes  reue- 
latiôns  il  fait  parueniràleursaureilles  le  fon  de  (a  parole.  Car  fi  la  voix  de  l’homme  fie  fait  par 
reuerberation  de  l’air  ; de  mefrne  pouuons  nous  dire.que  la  voix  de  Dieu  eft  vn  frappement  d’air 
ou  par  k force  ou  par  la  volonté  diuine.Parquoy  l’entendement  humain  illuminé  par  l’efprit  de 
Dieu  fe  forme  en  paroles;  dont  il  aduient  que  lions  difons  que  Dieu  parle  aux  homes:  parce  que 
l’humaine  fragilité  n’eft  capable  de  comprendre  autrement  quelle  eft  k voix  de  Dicu.En-oultre 
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(comme  dit  Adamance  ) les  anciens  ont  attribué  la  parole  à Dieu , pource que  comme  par  le 
miniftere  d’icelle  les  hommes  font  entendre  leurs  volontcz  & conceptions  l’vn  à l’autre  ; aulül 
recognoiffoyent  ils  qlie  là- parole  des  Prophètes  elloit  indice  ou  modelle  de  la  volonté  de  Dieu. 
Car  les  humains  n’entédroyent  nullemcntquc  la  volonté  de  Dieu  fuft  contenue  en  cccy  ou  en 
cela , fi  Ion  ne  leurdifoit  qu’ri  euft  ainfi  parlé,  attendu  que  leur  fens  ne  peult  perceùoir  que  la 
volonté  d’audun  fe'puilTé  declairer  pas  filence  entre  les  hommes. 

’ C*  R I E uV  i'T.  C H A F.  III, 

..  - r:  -5  

Orient  fi-  TAOur  exprimer  l’Orient  ils  faifoyent  deux  yeux  de  Crocodil  qui  rellemblcnt  à ceux  du  Porc, 
yeux  ma’s  auancez  en  dehors  & comme  forçants  hors  de  la  telle.  Ainfi  celle  partie  deflinée  pour 

de  cnn-  conceuoir  la  lumière , refferhblè  à l’Oriènr.  Encores  y a il  vue  autre  raifon  de  cccy , c’cll  que  le 
Crocodil  acquiert  8c  forme  & lum.i.ege  ife  foy-mefme.  fans  eftre  aucunement  couué  nidepere 
ni  de  mere , tout  ainfi  que  lc^qlejl  ïqleùc  de  foy-mefme.  Car  les  Crocodils  tant  de  riuiere  que 
terreflrés  ayants  posé  leur  portée  fijr(Jq  fec, commettent  leurs  œufs  au  fein  de  la  terre,  & s’v  tien- 
nent toufiours  auprès, tint  que  leurs  pccitsToycnq animez  & efclos , choififlants  pendr.oicl  où  le 
Plin.Ii.s.  Nil  fc  doibt  desborder  aucc effort , y tranfporfaüt’s  leur  couuee  comme  par  vn  certain  prxfagc: 
‘h.tj.  qui  luy  eft  connaturel.Qipelqucs  rnpnpyes  ont  lefîmulacrc  de  l’Orient  aucc  vn  chef  rayonné, fa 
main  droiéle  efieuce  & ouuerte.  Plufietjrs  pieccs.de  l’Empereur  Callien  le  portent  comme,  ce- 
la , aueç  celle  infeription , L’orient  d’A  vcvste.  V irgile  femble  auoir  expliqué  celle 
main  ouuerte  & les  raiz  mcfmes , difant  en  diuers  lieux; 

estafli-tofi que  demain  Titan  fe  leuer.t. 

Et  de  [es  raiz,  brillants  le  monde  efd.urera. 

O C C I D E N T.  C h a v,  I V. 

Oiriient  te-  I^T  pour  reprefenter  l’Occident , ils  traçoyent  vn  Crocodil  couché  tout  de  fon  long  à terrp 
fe  cra«/r  J—^cn  forme  de  l’animal  qui  couue.  Car  il  aime  fort  à fe  ranger  au  fond  de  quoy  que  foit,&  s’e- 
nuM.  fiant  bourbillé  dedans  l’eau  fe  traine  volontiers  en,  terre, & s’y  tient  depeur  des  Dauphins  & au- 
tres ennemis  qui  fçauent  combien  il  a le  cuir  mol  & tenve  foubs  le  ventre.il  paffe  en-outre  qua- 
fi  tout  le  iouren  terre,  & (a  nuift  cq  l’eaui&t  ce  pour  le  regard  de  la  ticdeur.car  ils  trouucnt  l’eau 
tiede  la  nuiél.  Ainfi  femblent-ils  imiter  le  Soleil;  qui  femble  fortir  de  la  mer  au  matin  , & fur  le 
vefpre  s’y  plonger.  D’ailleurs  le  Crocodil  a la  vèue  fombre  dans  l’eau , & fort  claire  fur  terre, 
lien  prend  de  mefmeau  Soleil;  à fon  coucher  la  terre  eftcouuerte  d’obfcurité  ; à fon  lcuer,tout 
eflclair&:  lumineux. 

TENEBRES;*»  CHOSE  FVNESTE.  Chap.  V. 

Tendra  n»  A A Ais  pour  lignifier  les  tcnebres  ( or  par  ce  mot  ils  entendo.yent  tant  le  trcfpas  & l'appareil  i 
impart*  VJ[^des  funeraille^  , que  la  mort  mefme  qui  ferme  les  yeux  aux  decedez)  ils  figuroyent  la 
cnmd&  queuçduÇrocodil.çat  fl-toft  qu’il  a prins  quelque  animal,  il  fefert  delà  queue  pour  le  tuer, auec  : 
u que  les  laqueÉeil  bat  la  prife  iufques  à la/aire  mourintout  ce  qu’il  a de  force  & de  puillance  confillant 
mtendoyent  en  la  queue.  Or  cela  fe  pourra  commodément  exprimer  fi  vous  le  peingnez  caché  dan-svne 
par  le  mot  de  grotte,  64  ne  monflrant  rien  que  la  queue.  Car  il  a cela  de  propre, qu’il  fe  fourre  volontiers 
umires.  2ans  les  grottes  ou  fpeluqques , &.  quelques-fois  y palfe  quatre  mois  d’hyuer  endurant  vne  opi- 
niaflre  faim.  Qui  plus  eft , çecy  peult.  auffi  renforcer  celle  opinion;  c’ell  que  les  Ægyptiens  ve- 
neroycntaufli  le  Crocodil  ,çomme,y  recognoiffants  quelque  chofe  de  diuin.  Car  le  Crocodil 
caché  dedans  la  grotte , ell  fymbole  du  chef  & de  la  fubllance , c’ell  à dire  de  l’efTence  de  Dieu 
qui  ne  fe  peult  fonder  ni  comprendre.  Pour  ce  les  Séraphins  couuroyent  en  l’arche  du  Seigneur  J 
la  face  6 C les  pieds  de  Dieu , d’autant  que  nul  homme  n’eil  capable  d’expliquer  de  paroles , ni  de 
contrefaire  par  aucune  pourtraiélure , le  commencement  & la  fin  de  la  diuine  maiellé , non  pas 
mefme  la  définir  ou  renfermer  dans  aucuns  bornes.  Si  peu  decognoiflancequenous  enauons, 
elle  vient  par  la  conlideration  de  fçs  œuurés  ; & pour  vier  des  termes  d’Ariilotc , par  les  chofes 
pollerieures, C’ell  pourquoy  nollre  Seigneur  Iefus-Chrill  difoit  aux  trouppes,.?i  vous  ne  me  vou- 
lez croire , croyez  aux  œunres  que  te  fap  Voylà-doncques  comment  ces  fages  d’Ægyptc  fe  font 
imaginez  le  Crocodil  mufle  dans  iacauerne,  &c  ne  monflrant  rien  que  la  queue.  Car  mef- 
mement  auX  V Il.Plalmeil  efl  dicl  que  Dieu  a mis  les  tcnebres  pour  fa  cachette. pour  nous  fai- 
re entendre , que  beaucoup  de  chofcs  diilines  font  obfcures  à plufieurs , & cognues  feulement 
aux  fidèles,  Dieu  les  ayqnt  caChces  en  tcnebres , &C  comme  dit  Origene  d’ Adamance  , il  eft 
Certain  que  peu  de  geilts  ont  eu  la  cognoiflancc  de  Dieu , foit  que  nous  ayons  l’entendement 
fi  grolTier  que  nous  ne  pouuons  fupporter  l’efclat  de  fa  brillante  lumière,  loir  que  nollre  ef-  ! 
prit  pollué  n’ell  pas  capable  dereceuoir  la  pureté  d’icéluy,  foit  que  ce  corps  humain  embour- 
be tellement  lame  quelle  ne  peult  admettre  fon  fain.l  efprit , foit  que  la  vertu  de  nollre  in- 
telleét  eft  fi  foible  , qu'il  ne  peult  comprendre  par  aucune  conieclure  celle  immenfité. 

Car  i 
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^ Car  auffi  liions  nous  de  Moyfe,que  pour  s'emboucher  auec  Dieu  il  fut  affublé  d'vnfc  iiuee;&:  les 
Prophètes  font  couftumiers  d’appcller  Abyfmclés  iugementsdeDieu.  Icfus-Chriitmefirit: 
Nul  ri  a cornu  le  Fils  finon  lePere,ni  le  Pere finon  le  Fis  celuy  auquel  le  Fils  l' treuelé.  pîuiiéurs  au- 
tres paffages  fetrouuent  éseferipts  de  nos  Docteurs  à mefme  fens.C’eft  pourquoy  S.Ian  PEuin- 
gelifte  qualifie  le  Fils  lumieré,  parce  qu'il  s’illumine  foy-mcfme,&  fait  cognoiflre  le  Pcrc,qui  fc- 
roitencores  caché  dans  les  tenebres , s’il  n’eftoir  cognu  par  la  manifeftarion  du  Fils.  & fi  celle 
lumière  ne  nous  euil  efclairé,nous  crouppiriens  encores  à l’vmbrc  des  renebres  de  là  mort.com- 
me  dit  Efaie.  Et  d'où  s’eft  Orphée, finon  par  la  reuelation  du  S.Efprir.aduisé  d’vfcr  de  ce  terme, 

toy  Nuiiïqtû  donnes  U lumière  icommc  auffi  le  Pfalmifte  : Enusye  tu  lumière  cr  1. 1 vente. 

Car  les  tenebres  &;  cachots  font  tabernacles  du  Seigneur,  comme  les  fainfts  Cahiers  les  quali- 


fient. Mais  nous  en  dirons  dauantage  au  Commentaire  du  feu,  chapitre  des  Flambeaux. 


RVINE  ET  PERDITION.  Chap.  VI. 


pacité.  C'cft  de  faid  vn  animal  fort  rapineux , tL  violent  à defehirer , fi  dangereux  & cruel  delà  crJuU. 


dent , que  fa  morfure  eft  incurable.  Mais  qui  fe  fera  frotté  de  la  graille  d'iceluv  , le  pourra 
baigner  impunément  auec  luy  ; ce  que  V opifque  efeript  auoir  cft é praclicqué  par  Firmus  tyran 
d’Ægypte,qui  fut  défiait!:  par  Aurelian , félon  le tefmoingnage  d’Aurelius Felliuus. 


S A L A C I T E'.  Cn*t.  "" 


LE  Crocodil  eftoic  pareillement  indice  d'vn  naturel  enclin  a luxure, ce  difent  les  Ægypticn»  CrmJU  k 
d'autant  queceftanimal  foifonne  en  lémcnce,mais  fi  contagicufe,  que  fe  s dents  de  la  maÇ  '^"wrcnu- 
choire  droitte  attachées  au  bras  droid  , prouoquent  ce  dit-on  à luxure.  Vous  liiez  auiTichez  xmmix. 
ceux  qui  traiclentde  la  magie,  quelemufeau  &;  les  pieds  du  Crocodil  terrcihe  qu'on  appelle  & 

Scinque(les  autres  Scingue)  beuz  auec  du  vin  blanc,  efchaüfïent  les  appétits  de  volupté. 
Diofcoride  &:  Pline  en  ont  diét  quelque  chofc. 


F V R E V R.  Ch  a.,p.  VIII. 


ENcores  monftroyent-ils.par  le  Crocodil  fe  battant  foy-mcfme,la  fureur  &c  la  mifere  quelle 
apporte  : parce  que  fe  voyant  fruftté  de  quelque  prove  qu'il  auoit  tfperéc , il  cirage  contre 


contre 


Juy-mefme  outre  d’extreme  cholere. 

BRIGANDAGE. 


Chap.  IX. 


ILs  entendoyent  auffi  par  le  mefme  animal , les  troubles , les  aguets  & volerics  qui  s'exercent 
contre  les  paffants.&fouftenoyentTyphonauoirefté  conuerd  en  Crocodil,  bien  qu’aticuiW  farlt 
dient  que  ce  fut  fon  compagnon.  Or  le  Crocodil  eft  toufiours  aux  aguets  pour  furprendre  C"  °“L. , , 
quelque  palfant , comme  on  dit  que  Typhon  eftoit  grand  mailtre  en  cefte  manière  de  brigan- 
dage. Pour  ce  quand  on  luy  décerna  des  honneurs  diuins , il  fut  did,  qu’entre  les  animaux 
priuez  on  luy  nourrirait  l’Afnc, entre  les  feres , le  Crocodil  & le  Cheual  de  riuacre.  Car  ils  fàcri- 
( fioyent  par  tradition  à certains  Dieux  feulement  à fin  qu'ils  n’en  fufficnjt  incommodez.&  ainii,, 
pour  s’entretenir  d’autant  mieux  en  leurs  bones  grâces,  il?  fe  prindrenten  fuite  à rcuerer  auffi  les 
animaux  de  mefme  naturel  qu’eux  auoyentefté.  Mais  çn  Heliopolis  tous  les  citadins  eltoyent 
tenus  par  ordonnance  de  manger  du  Crocodil , pour  vanger  l’outrage  faict  par  Typhon  à O (iris. 

Ils  alloyent  donequesen  trouppe  à lachafieen  certaine  faifon  ,&  tout-autant  qu’ils  en  pou- 
uoyent  prendre , les  faifoyent  porter  morts  deuant  fon  temple , pour  mémoire  & tefmoingnage 
de  leur  bonne  volonté. 

G O V R M A N D.  Chap.  X. 

LEfdiéts  preftres  pcingnoyent  le  Crocodil  à gueule  bée  pour  fignifiervn  gourmand.  Car  Gmrmmd 
quand  il  eft  bien  faoul  ( car  il  mange  iufqu  acrcuer  ) il  fe  couche  au  riuage  aflbpi  de  fom-  clLdll'’ 
meil,&  toufiours  la  bouche  pleine, où  Je  petit  Roytclet  aduole  pour  luy  curer  les  dents  Stmager  tam. 
fes  reliefs, le  chatouillât  auec  tant  de  Volupté  qu’il  prend  fubieâ  d’ouurir  la  bouche  d’autat  plus 
grande.  Ce  que  l’Ichneumon  fien  ennemi  perpétuel  apperceuantd’aduenturc, il, fe  lance  de 
plain  fault  dans  fa  gorge  ; & s’aüançant  plus  outre, tant  qu'il  ait  lanciné  le  cœur  de  la  befte  à bel- 
les dentees,  luy  laide  la  mort  entre  les  dents, & fe  retire  à fauueté.  Les  autres  veulent  dire  quela 
gourmadife  eft  fignifiée  par  le  Crocodil, pource  qu’il  n’a  point  de  côduir  par  lequel  il  puirfe  vui 


i 
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3^4  Hiéroglyphiques  du  Crocodil. 


der  Tes  excrements , &:  que  par  confcquent  il  eft  contraint!  de  les  reierter  par  la  bouche  digérez^ 
ou  non,  dont  les  oifeaux  vont  faire  vneçuree.  ne  plus  ne  moins  que  ceux  qui  le  farcilfcnt  de 
viande  outre  leur  futfifance,ne  la  pouuants  digeret,  force  leur  eft  la  reuomir.  Mais  les  Croco- 
dils  que  les  preftres  d’Ægypte  nourrifloyent  par  deuotion  , eftoyent  fi  priuez , que  non  feule- 
ment ils  retognoifloyent  la  voix  de  leurs  nourriffiers,&  fe  lailfoyent  manier, mais  auÏÏi  leur  ten- 
doyent  la  bouche  ouuerte,  fouffroyent  qu’ils  leur  curalTcnt  les  dents  à belles  mains,  & les 
elïuyaifcnt  aucc  vn  linge. 

R O T V R I E R ENNOBLI.  Chap.  XI. 


Vii-  À ^cuns  l"e  fontaduifez  de  dépeindre  par  le  Crocodil  & fon  œuf  l’homme  lequel  iffu  de  bas 

xpri-  .1  \ li 


Roturirr  .4 

gnittz  txfrri-  _^”\jicu  , & de  bien  petits  commencements  s’eft  aduancé  aux  grandeurs  & plus  notables  di- 
f",  / gnitez,richelTes , honneurs.  Car  on  tient  qu’il  n'y  a point  d’autre  animal  qui  de  li  chétifs  com- 
fmxuf.  mencements  croifle  en  telle  grandeur.  Il  pond  vn  œüfnon  beaucoup  plus  gros  que  d'vneOye, 
& le  part  qu’il  en  cfcloft  eft  à la  proportion  : tant  y a qu’il  s’eftend  aucc  le  temps  iufques  à quin- 
ze voire  feze  coudees  en  croiflant.  Aucuns  fouftiennent  qu’il  croift  tanc  qu’il  eft  viuant.  A ce-  * 
cy  fait  la  fable  d’Æfope  bien  galante  touchant  le  Crocodil , qui  vante  au  Renard  la  noblcllc  de 
fa  race, & les  belles  vaillances  tant  de  luy  que  de  fes  ayeulx:  auquel  il  rclpond  finement , que 
fa  peau  tefmOingne  Ion  ancien  &:  continuel  exercice , quand  mefme  il  n’en  dirait  mot. 


INVINCIBLE. 


p.  xii. 


ILs  adiouftent  d’abondant, que  l’homme  pronoqué  par  outrages,  qui  touresfois  ne  luccombe 

p - - - ....  . ■ - ^ ■ 


7 nuinciblt 

U'ftau'je  J-point  ni  ne  fe  lailfc  vaincre,  eft  lignifié  par  la  peau  du  Crocodil;  parce  quelle  eft  tellement 
cmwil.  efcaillée  par  le  delfus, qu’il  eft  innincible  cotre  les  coups.  Quât  à fa  vigueur  languiiïantc,fi  quel- 
qu’vn  le  mignarde  ou  luy  coule  fur  le  dos  vne  plume  d’ibis, nous  en  auons  traiéfté  au  Commcn- 
Efpece  Je  taire  d’ibis.  Vous  trouuerez  en  Horus , qu’vne  Guefpe  voltigeant  fur  le  Crocodil  tnonftrc  que 
tîo°Tc°nC  ^on  eft  corrompu, ou  qu’il  eft  mort.Car  la  Guefpe  s’engendre  des  cadauers  putréfiez.  Mais 

cela  fe  dit  auifi  myftiquement,  lors  qu’ils  vouloyent  faire  entendre, que  les  maux  lignifiez  par  le 
Crocodil  s’addoucilfent  déformais , ou  font  guairis  tout  à faict  autrement  cefte  interprétation 


feroit  froide  & i 


Æ G Y P T E. 


Chap.  XIII. 


Æfyptt  mai 
« juee  par  la 
Tntfme  figu- 


ON  void  en  pluficurs  monoyes  de  eniure  vn  Crocodil  attaché  contre  vne  palme, aucc  cefte 

» ‘ ‘ ‘ ' ' ' ‘ ’ " 


Ænci.  li.  9. 


infcription,C  o L.  Æ c.  c’eft  à dire  Ægypte  colonie.&  fur  le  rêuers , deux  chefs  humains, 
defquels  l’vn regarde  l'Orient  ,&  porte  vne  coronne  nauale,  ayant  ces  ferres  en-hàult , I m p. 
c’eft  à dire  l’Empereur,  où  par  le  Crocodil  l’Ægypte  eft  lignifiee.  & ce  qu’il  eft  attaché  contre 
vne  paLme,  tnonftrc  la  victoire  d’ Auguftè , qu’il  fit  marquer  d’vn  obelifque  au  champ  de  Mars, 
apres  auoir  conquis  l’Ægyprc.  Quant  aux  deux  telles,  ie  croy  que  l’vnc  loit  d’ Augufte,  & l’au- 
tre d’ Agrippa,  lequel  Virgile  dit  auoir 

Les  temples  enarnez.de  guirlande  nxuale. 

Vne  autre  pièce  d’argent  d’ Augufte  eft  frappeeau  coing  du  Crocodil , porte  cefte  cfcfipture 
au-deffus,Æ  gvpt  o,au-dèlfous  C a p r a.&  fur  le  reuers  le  chef  d’Augufte  aucc  ces  letres  alen- 
tour,‘GæsÀr.  Dîvi  F.  C o s,  V IV  Et  le  peintre  Ncalces,  duquel  Pline  fait  mencicm  ayant 
pourtraiftll  bataille  nauale  entre  les  Ægypriens  & les  Perfcs , laquelle  il  vouloir  faire  entendre 
auoir  efté  donliee  fur  le  Nil , dont  l’eau  rcfterribjd  à celle  de  lamer,declaira  parvn  trcfpropre  1 
hiéroglyphique  ce  que  l’art  ne  pouuoit  exprimer.  Car  il  peingnit  vn  Afne  beuuant  au  riuage 
en  palfant,&  vn  Crocodil  qui  I'efpioit.  Il  fe  trouue  d’ailleurs  vne  pièce  de  monoye  de  L.  Æ T.. 
A u E i..  C 6 m M o d.  oùCommodus  mefme, Empereur,  foubs  l’image  de  Hercule  foule  du 
pied  droiét  vn  Crocodil , tenant  de  la  main  gauche  vne  mafl’uë,  & delà  droiéte  baille  des  cfpics 
à l’Ægypte qui  luy  met  vn  iîftrcàla  main.  La  deuife  declaire  letout  : I n d vie  en  t i æ Ave., 
c.  eyl [indulgence  Augufte.  Or  cela  fu  ffife  quant  au  Crocodil. 


uvil 


DV  CHEVAL  DE  RIVIERE. 


,C  H AP.  XI  V. 


Htppopotx- 
rru  animal 
impif. 


E Cheual  de  riuiere  eft  fymbole  d’vne  grande  impiété,  tant  il  eft  ingrat  & de  mau  liais 
naturel , ne  portant  aucune  reuerence  à fofl  pere , aftif  & prompt  à rauir  le  bien  d au- 
truv, 

IMPIE; 


Liure  XXIX.  365 

IMPIETE'.  C h a p.  XV. 

CAr  les  Ægyptiens  auoyetlt  raifon  de  propofcr  le  Cheual  de  riuiere,  pour  noter  vu  impie, 
vn  ingrat , vn  iniufte.  Et  pour  aduertir  les  hommes  à décliner  & fuyr  tous  ces  vices  là, 
les  fupprimants  de  toute  leur  puifiance , ils  fouloyent  fairedeux  vngles  de  ceft  anima!  rentier- 
fees  par  le  bas.  cardes  fon  bas  aage  il  le  monftrc  rebours  à fon  pere,  & s’eftorce  de  le  vain- 
cre , le  prouoquant  au  combat  pour  ceft  effeét.  Que  fi  d’aduenture  il  emporte  la  victoire , il  le 
prend  à faillir  fa  mere,  & laiffe  viure  fon  pere.  Mais  s’il  eft  vaincu  , ou  que  fon  pere  le  rembar- 
re , fans  pouuoir  effectuer  vn  fi  deteftable  attentat;  perfiftant  neantmoins  en  fa  mauuaife  vo- 
lonté, il  différé  fon  effort  iufqu’à  ce  qu’il  foit  grand,  puis  quand  l’aage  luy  a donne  prou  de  vi- 
gueurs; de  force,  il  fe  rue  fur  fon  pere  accablé  de  vieille(fe,lefait  hideufement  mourir, S;  le  def- 
chire  fans  merci.  Ils  figutoyent  doneques  ces  vngles  à la  renuerle , à fin  que  ceux  qui  les  ver- 
royent,aduertis  de  ce  quelles  vouloyent  dirc,fuffent  plus  encliijs  à pieté. 

PIETE'  PREFERABLE  A L’IMPIETE'.  C h a p.  XVI. 


LA 


MESCHANCETE' 

>E  A L A VERTV.  . 


ILs  en  eftoyent  bic  fi  foingneux, qu’ils  enrichiflbycnt  les  feeptres 
& telles  autres  enfegnes  ou  monuments  & armes  ordinaires, 
d’vn  bec  de  Cigongne  de  cuiure , d’argent  ou  d’or  fichée  fur  vn 
pied  de  Cheual  de  riuiere.  pour  monftrer  que  la  pieté  eft  préféra- 
ble à l’impiété.  Or  a-il  l’vngle  fourchée  comme  celle  d’vn  Bœuf; 
le  dos , le  pelage  & le  henniffement  d’vn  Cheual , dont  il  porte  le 
nom.  Il  a d’ailleurs  le  talon  comme  les  Bœufs , les  dents  auancécs 
en  dèhors  à guife  de. Sangliers, vn  peu  moins  toutesfois:  le  mufeau 
camus,  la  queue  d’vn  Sanglier,  la  groileur  & la  ventraille  d’vn  Af- 
ne , le  cuir  fi  efpais  qu’on  en  fait  des  efpieux,  des  boucliers  Si  des 
morions  qui  ne  fe  peuuent  tranfperfer  s’ils  ne  font  trempez  d’eau. 

MESCHANCETE'  DOMPTEE. 

C h a p.  XVII. 

ON  voyoit  anciennement  vue  belle  pièce  en  Hermopolis; 

fçauoireft  le  tableau  d’vn  Cheual  de  riuiere , au-deil’us  du-  1 
quel  eftoit  vn  Faucon  qui  combattoit  vn  Serpent.  Les  Doétes  és 
letres  Ægyptiaques  difent  que  cela  vouioit  dire  qu’Ofiris  auoit  . 
vaincu  Typhon  àlapoinéle  de  l’efpee  quand  ils  eurent  différend 
pour  la  principaulté.entendants  par  le  Cheual  de  riuiere.  Typhon 
desfai  & parOfiris;  &c  par  le  Serpent,  la  principauté  : & monftrants 
ainfi , que  la  malice  s’ingérant  de  tenir  le  premier  rang,  code  fina- 
lement à la  vertu. Pour  ccfte  mefme  caufe  célébrants  la  fefte  & fo- 
lemnité  d’Ifis  au  iour  qu’elle  retourna  de  Phœnicie , ils  auoyent 
accouftumé  de  ictter  pat  mocqucrie  force  gafteaux  apres  vn  Che- 
ual de  riuiere  garrotté.  le  neveux  oublier  à dire , qu’on  void  en- 
core le  tübeau  d’Aureole  le  tyra  vers  le  pont  qu’on  appelle  d’ Au- 
réolé en  la  Lombardie,  honoré  par  Claude  Cadar  d’vn  epitaphe 
de  fix  vers  elegiaques , où  fur  le  deuant  du  cercueil  eft  vn  Cheual 
de  riuiere  graué , qu’vn  ferpent  tient  par  la  queue  à belles  dents. 

) Cela  lignifie  ce  croy-ie  qu’auec  le  temps  la  tyrannie  donna  du  nez 
enterre.  Car  quant  à la  domination  tyran  nique  exercce  par  Au- 
réolé, qui  du  temps  de  l’Empereur  Gallien  enuahit  l’Empire  auec 
pluiïeurs  autres,,  vous  en  auez  vn  long  difeours  en  Trebcllius 
Pollio  Sc  Iules  Capitolin. 

LES  HEVRES.  Char.  XVIII. 

LEs  preftres  d’Ægvpte  fignifioyent  auffi  les  heures  par  le  Che- 
ual de  riuiere.  MaisHorus  n’en  dit  point  la  raifon,  & ienc 
trouue  point  qu’aucun  autre  la  rende.  S’il  eft  neantmoins  loifible 
de  deuiner  quelque  chofe , ie  diray  que  c’eft  d’autant  qu’ils  brouttent  les  bleds , dont  ils  parta- 
gent la  paiffon, comme  loti  dit, à certains  jours  par  égalés  portions , àguifed’Aouftcrons  louez  a 
la  iournee.  Car  ils  ne  font  pas  comme  les  aumailles  ni  les  autres  beftes  qui  paillent  errants  tan- 
toft  icv  tantoft  là.  Or  le  mot  de  Heure  fe  prend  communément  pour  vne  meure  fation  ; & les 
Grecs  s’en  feruent  ordinairement  en  tel  fens.  Mais  quand  ce  Cheual  marin  va  fourrager  comme 
cela, il  a celle  rufe, qu’il  chemine  à reculons  comme  s’il  fortoit  du  champ, depeur  qu’on  baguette 

HH  ; 


3^6Hieroglyphiq.du  Cheual&  Veau  marins. 


au  retour.Peult-eftre  auili  dit-on  qu’il  fignifie  les  heures,  pource  qu'il  tnefure  & mipartit  le  iour  A 
& la  nui£t  pat  fa  double  nature.Car  de  iour  il  fe  tapit  au  fond  de  l’eau,&  de  nuiét  fe  iette  en  cam- 
pagne. Orcft-ilque  les  Ægyptiens  font  lesnuiéts  prefque  égales  en  nombre  à celles  des  jours. 


DV  VE  AV  MAR.IN.W  MARSOVIN.  Chap.  XIX, 


p O vs  faifons  marcher  le  Veau  marin  en  fuitetdu  Cheual , d'autant  qu’il  vit  pareille- 
mcnt&dans  l’ean&  furlaterre.nous  l’appelions  Veaumarin, pour  auoir  le  tuir  vcllu 
s comme  les  Aumailles. 


C H A 


X X. 


Endormi  fi- 

P*r  l> 

Venu  marin. 
& 


ENDORMI. 

CE  feroitchofe  fupernue  d’expofer  pourquoy  lonexprimoit  l'homme  endormi  par  lafigu-  Jj 
re  de  ceft  animal , veu  que  les  auteurs  & Grecs 'tfc  Latins  nous  font  tant  de  contes  du  pro- 
fond fommeil  & long  endormifiement  d’iceluy  ,fçauoireft  comment  les  Veaux  matins,  B 
Se  couchent  pour  dormir  tout  le  long  du  muge, 

PRESERVATIF  CONTRE  VNE  GRANDE  1NFORTVNE. 

C h a p,  X X I. 


Qui  /fait 
pruenir  le 
danger. 


PI  uftofl-  ditay-ie  que  pour  lignifier  l’homme  qui  donne  fi  bon  ordre  à fes  affaires, & preuient 
fi  bien  le  danger  qu’il  feigarantit  de  tous  inconucnicns , on  le  pcind  habillé  de  la  peau  d'vn 
Veaumarin.  Cat  on  a remarqué  qu’entre  les  aquatics  le  Veau  matin  n’ell  jamais  frappé  de  foul- 
dre.&  ccfle  croyance  auoit  tellement  pris  pied  parmi  les  hommes,  qu’on  fai  foi  t communément 
des  ceintures  de  ce  cuir  là, croyants  qu’elles  preferuaflent  contre  celle  infortune.  Or  les  anciens 
comparent  volontiers  aux  coups  de  fouldre  les  extorfioris  & violences  que  les  Grands  font  aux 
petits. & dit-on  que  les  Rois  foudroyent , quand  ils  machinent  quelque  chofe  pour  la  ruine  de 
quelqu’vn,  Ainiî, 

Cf/âr  fotddroye 

Trcrs  te  ttord  d'Éftp/jrotés , ce  dit  Virgile.  &:  Ouidp  fe  plaind  d’anoir  elle  tant  de  fois  frappé  ç 
de  la  foudre  d’Augnile. 

LE  NAGEVR.  Chap.  .XXII. 


Veau  marin 
jÿmbole  du 
pageur. 


C~  ’Eftoit  auili  lacouftume  de  fignifict  le  nageur  par  celt  animal,  puifque  de  tous  ceux  qui 
font  engendrez  lür  le  fcc  aucun  autre  ne  s’addonne  plus  à nager  que  luy.  Car  les  Veaux 
marins  font  leurs  petits  en  terre  ferme , & quelque  temps  apres  les  emmènent  dans  la  mer  pour 
les  accouftumer  à la  nage  , puis  les  remmènent  inconrinent.ee  qu’ils  font  fouuctlt , iufqu’à  ce 
que  peu  à peu  la  fréquentation  de  la  marine  leur  donne  l’habitude  de  nager. 


DE  LA 


MVRÆNE,  ou  LAMPROY  E. 
Chap.  XXIII. 


A Mursenc  fort  pareillement  hors  de  l’eau  pour  conuerfer  auec  les  animaux  tcrrcllres. 


voyons  ce  qu’elle  fignifie. 


D 


AMOVREVX  DES  ESTRANGERES.  Chap,  XXIV. 


I.amproye 
pjnnjue  d'a- 
moureux des 
efirangeres. 
Plia,  li . 3 z. 
çji.i. 


PAr  la  figure  de  la  Muraille  les  prellres  d’Ægyptc  fignifiovent  l’homme  amoureux  des 

e'  - " ' 


eftran  gérés , ou  conioinét  par  mariage  auec  aucune  d’icelles,  carau  dire  de  Licinius  Maccr, 
il  ne  s’en  trouue  que  du  fexe  féminin;  pour  ce  fort-clle  de  la  mer,  & parie  auec  les  Serpents,  dont 
elle  conçoit,  ainfi  les  pefeheurs  contrefont  le  fiffler  des  Serpcns , & la  prennent.  Anftote  le  nie 
toutesfois , difant  quelles  ont  aufll  leurs  mafies  : bien  qu’il  aduouc  qu’elles  Portent  en  terre , & 
s’v  prennent.  Cependant  André  lé  Phyircion,qui  nbnsalaiflé  quelques  notes  fur  Nicandre, 
maintient  tout  cela  n'eftrë  que  menfonges,  & que  les  1. 1 u i .mes  ne  defeendent  point  en  terre,  ni 
ne  frayeur  auec  les  Vipères  fur  le  nuage.  Néanmoins  Archetaus  l’ afferme  auec  les  Ægyptiens 
comme  chofe  certaine;  & Nicandre  ne  l’en  defaduoue  pas.dil  a ut  qu’anlli-toft  que  les  pclcheurs 
voyeur  les  Murænes  faillir  en  terre,  ils  fe  plongent  quand-iC-quandcn  la  met  laifis  de  cra.nte 
pour  fe  garantir  des  viperes.S.Ambroife  auili  le  maintient  en  fon  Hexamcron,fuyinuje  Kopinion 
de  Baiilc  le  Grand. 

COMPLE 
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Liure  XXIX. 

COMPLEXIONS  DV  MARI  S VPPORT  AB  L ES. 

C h a p.  XXV. 

CAr  il  dit  que  les  Viperes  appellent  les  Murænes  en  fifflant , & ^interprète  connue  terme 
hieroglyphique  : à Içauoit  que  c’eft  vn  aduertiilement  aux  femmes,  de  tolérer  les  compte- 
xions  de  leurs  maris, fuflent  ils  de  mauuaife  foy,  hargneux,  rebours,  mal  gracieux,  diflolus,  def- 
bauchez,  lubriques,  &c  fubjects  à beaucoup  d’autres  vices. 


ADVLTER  E. 


Chap.  XXVI. 


BAfile  femble entendre  l’adultere  par  lecongrez  du  Serpent  auec  la  Muræne.  car  il  aduer-  Addtmm- 
tit  ceux  qui  muguettent  les  femmes  d’autruy , qu’ils  aduilent  à quelle  belle , à quel  reptile  c°”r'_ 
ils  refl'emblent, attendu  quelaconionélion  delà  Vipcrcauec  la  Muræne  femble  vn  certain  adul-  fe„, ame  u 
tere  de  nature.  & c’eft  pluftoft  là  que  regarde  l’hieroglyphique  des  Ægyptiens.  Pour  ce  ne  faulc 
il  trouuer  eftrange,fi  Craflus , homme  d’alfcz  mauuaife  humeur, porta  le  ducil  acaufe  de  la  mort 
d’vne  Muræne  extrêmement  priuce, ayant  enfeueli  trois  femmes  fans  regret,  ce  que  nous  lifons 
Domitius  luy  auoir  reproché. 

CRVAVTE'  O C C V L TE.  Chap.  XXVII. 

L 'Hiéroglyphique  ne  fera  non-plus  mal  à propos,  fi  nous  lignifions  vnc  certaine  occulte  r- 
Cruauté  , vne  fanguinaire  felonnje  en  vn  homme  mollalïe  & efféminé  , par  la  Muræne  irri-  r“J"u 
tée,  fuyuant  l’exemple  barbare  des  feigneurs  Romains,  qui  faifoyent  manger  leurs  efclaues  aux  preje. 
Murænes  ; bien  que  celte  belle , comme  die  Tertullian , n’ait  ni  dents,  ni  (ung , ni  cornes. 


DE  L’  A N G V I L L E. 


Chap.  XX  VI  U, 


A relfemblance  de  l’ Anguille' auec  la  Muræne  nous  femond  à la  faire  fuyure,  non  que  Wm^phi. 
cefte-cy  foit  doublcvic,  mais  parce  qu’cllpeft  erratique,  & touche  de  quelque  affinité  *^*,-*> 
la  Muræne, attendu  que  ceftc-cy  eft  d’eau  donlce, celle-là  de  marine.  Car  les  Anguilles  1 
qui  letrouuenten  la  mer  ,y  defeendent  toutes  des  riuiercs,  & font  là  toutes  foraines  : s’eftants 
doneques  habituées  en  pays  effranger,  elles  enluyuenc aulfi  les  mœurs  eftranger.es , elluyants 
vne  bonne  partie  du  limon  ou  de  la  glaire  qu’elles  auoyent  emporté  de  la  terre,  les  Ægypnens 
nous  en  ont  donné  fort  peu  de  lignifications  : les  noftres  en  ont  inuenté  plulieurs  hiéroglyphi- 
ques femblables  à ceux  des  Ægyptiens , que  Ion  cognoiftra  par  f 


■ fa  figure. 


NE'  POVR  L V Y SE  VL. 


Chap.  XXIX. 


IE  n’ay  trouué  qu’vne  feule  remarque  des  Ægyptiens  touchant  l’Anguille , par  laquelle  ils  cn- 
tendoyënt  l’homme  qui  faic  quartier  à part,  & le  deftracque  de  toutes  compagnies  : parce 
qu’ils  ne  Pauoyent  apperceuë  conuerler  iuec  aucun  poiflon,  nj  mcfme  s’allier  enlcmble  par  ac- 
couple conjugale.  Les  vns veulent  dire  qu’elles  s’engendrent  de-par  elles  du  limon  & de  la  ter- 
re humefiée.  Les  autres , quelles  fc  frottent  contre  les  rochers , que  de  ce  frottis  prouiennent 
■y  des  raclures  qui  s’auiuent,&:qu’elles  n’ont  point  d’autre  generation.S.Bafile  efetit  qu’elles  naïf 
fent  d’vne  matière  limonneufe  & de  la  vafe  feulement  ; qu’elles  Dé  font  aucun  oeuf,  ni  n’ont  au- 
tre moyen  de  continuer  leur  efpcce.  Ariftote, qu’il  ne  trouue  entre  elles  ni  malle  ni  femelle,  & 
ne  peuuent  d’elles  mefmes  faire  aucune  race, n’ayants  ni  œufs  nifemeuce.  Qu’on  ne  Vid  jamais 
Anguille  auoir  des  œufs;  on  ne  luy  trouua  jamais  aucune  portée  dans  le  ventre, comme  en  ceux 
qui  engendrent  vn  animal:  quelles  ont  bien  quelque  chofe  qui  rçflemble  a vne  touffe  deche- 
ueux  & vers  de  terre  dans  le  ventricule;  mais  qui  ne  s’anime  jamais.  Quant  à ce  que  les  autres 
tiennent , que  les  femelles  font  meilleures , lefquelles  on  cognoift  à la  forme  de  la  celle  ; l’ayants 
plus  cambre  ou  recourbée, & les  malles  plus  longue;  & qu’amli  lou  a nommé  femelles  celles  qui 
font  differentes  des  autres  : le  mefme  Philofophc  tient  que  cela  ne  fait  pas  différence  du  malle 
ou  de  la  femelle , mais  bien  du  genre. 

MEMOIRE  ESTEINTE  APRES  LA  MORT.. 
Chap.  XXX. 

'Autres  fe  font  aduliez  de  lignifier  par  l’Anguille  morte  l’homme  qui  ne  laide  aucune 
mémoire  de  luy  apres  fa  mort.  Car  elle  morte  ne  furnage  point , ni  ne  monte  fur  l’eau, 

HH  4 


Né  {'pur  luy 
fui  fortifié 
par  l'An, 
guille- 

8c 


D 


Qui  ne  laiffe 
aucune  mé- 
moire de  luy 
apres  fa 
mort. 


Anguille  be- 
fi(  profane, 


Ne  feult  vi' 
tire  en  eau 
s/lrangere. 


Hiéroglyphi- 
que du  pour - 
fa  tuant  fans 
tfperanee. 


Certaine  at- 
tente de  cho- 
fe  douteufe 
notée  par 
P Anguille. 


§fat  s'enri- 
chitdes  guer- 
res eiuiles , 
marqué  par 
l'Anguille. 
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comme  la  plus  parc  des  autres  poiffons  : ains  coulant  à fond  fe  va  putréfier  en  la  vafe  dont  elle  é 
eft  engendrée.  Cela  fe  fait  dautant  quelles  ont  le  ventre  fort  petit, & font  par  confequcnt  moins 
vuides.Mais  ayants  qualî  tout  le  corps  folide , Se  qui  ne  reçoit  comme  point  d’air  ; la  chair  d’ail- 
leurs fort  glueufe,qui  ne  donne  paifage  à rien,  il  aduient  qu’incontinent  apres  leur  mort , affail- 
fées  de  leur  propre  poids  elles  font  emportées  au  fond  de  l'eau. 

PROFANE.  Chaf.  XXXI. 

LEs  Anguilles  font  eh  fchsmyltique  rangées  parmi  les  belles  profanes  du  vieil  Teftament. 

Car  elles  n’ont  point  d’efcailles;  & les  poilfons  qui  font  comme  cela , defeendent  aifement 
au  fond  de  l’eau  ,&  fe  bourbillent  volontiers  dans  la  bouë.  A leur  femblance  les  clprics  qui  ne 
fentent  que  les  chofes  terriennes, ne  font  capables  des  facrées. 

IMPATIENT  D’VN  AIR  ESTRANGER. 

Chaf,  XXXII.  1 

DAuantage  pour  dénoter  l’homme  qui  ne  fc  trouue  pas  bien  hors  de  fon  pays , ils  pein- 
gnoyentvne  Anguille  en  deux  cruches,  ayant  la  tefte  enfonfee  dans  l’vne,&  laquelle  dans  ! 
l’autre.  Car  l’ Anguille  lie  peut  endurer  aucun  vehement  changement  ; & fi  vous  la  rranfporrez 
en  æftéd’vn  eftangoud’vn  lac  en  vn  gardoir  , elle  n’y  peult  viure , encore  que  l’eau  foie  bien 
fraifehe. 

POVRSVIVRE  CE  Q_V  I FVIT  SANS  ESPOIR 
de  l'atteindre.  C H A p.  XXXIII. 

EN-oultre  voulants  monftrerceluy  qui  pourchalfe  quelque  chofe  fans  efperance  de  lapou- 
uoir  attraper , ils  pourtaioyent  vne  Anguille  auec  vue  main  qui  l’empoignoit  par  la  queue. 
Car  elle  eft  fî  glifl'ante  , quelle  efehappe  fort  aifément  à ceux  qui  la  penfent  bien  tenir.  S.  Atha- 
nafe  accommode  à fon  propos  la  fimilitude  de  ce  fubterfuge,  cfcriuant  aux  Etiefqucs  d’Ægypte: 
Jfuoy  qu'ils  tafehent  nulle  fois  d'efehapper  comme  les  Anguilles. 

CERTAINE  ESPERANCE  D’VNE  CHOSE  ( 

douteufe.  Chaf.  XXXIV. 

ET  pour  exprimer  vne  certaine  attente  de  quelque  chofe  douteufe , ils  la  peihgnoyent  enuc- 
lopéed’ vne  feuille  de  figuier,  qui  poureftre  afpre&  reuefehe  à la  main,  fert  à la  tenir  ferme. 
De  laie  ptoueibc.Tcnir  l’ Anguille  auec  vne  feuille  de figuier. 

ENRICHI  PAR  LES  G V ERRES  CIVILES, 

C h a p.  XXXV. 

MAispoUrfignifier  celluy  qui  s’enrichit  des  troubles  &c  guerres  eiuiles , ils  le  figuroyent  oc- 
cupé à pefeher  des  Anguilles  : car  elles  ne  fe  prennent  qu’en  eau  trouble,  Pour  ce  les  pcl- 
. cheurs  efpient  les  tourmences  &^fmotion  des  cftangs  ou  riuieres,qiii  rendent  l'eau  limonnçu- 
fe  pour  en  prendre  grand  nombre  a peu  de  pœne.Ariftote  le  dit  comme  cela,  &plufieurs  autres. 
Ariftophanemefme  explique  galamment  celte  hiltoire,és  Cheualiers , ce  vendeur  d’andouillcs 
(ou  chaircutier)difant  ainii  ; Tu  asfaiEl  le  mefrne  que  font  les  preneurs  d’ Angmlles.  Mais  que  n’oyons  \ 
nous  ce  qu'en  dit  Ariltophane, parlant  en  Grec  au  feus  qui  fuit; 

Tuas  fatcl  en  pefebeur  d’ Anguilles, 

£hit  rien  en  eau  claire  ne  prend. 

Mais  quand  h au  h (Jr  bas  tlbourbille. 

Et  que  l’eau  limonneufe  il  rend , 

Sapefche  efi grande. Aitifi  l'Efiat 
Efiant  partroublè  par  ta  rufe, 

Tu  pejehes  comme  dans  vn  plat , 

Ou  comme  dans  vne  eau  confit  fi. 

Et  Cicéron  en  mefmefens  au  fécond  Plaidoyé  contre  Catilin  : Ils  cuidcnt  pounoir  obtenir  en 
temps  de  troubles  les  ellats  & dignitez  qu’ils  defçfperent  la  Republique  citant  paifible. 

DE  LA 
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DE  LA  GR.ENOVILLE.  Chap.  XXXVI. 

L fault  pareillement  fourrer  la  Grenouille  en  ce  rang  : car  elle  eft  coure  hiéroglyphique 
voire  deuant  qu’eflre  née, elle  commence  à donner  argument  à celle  matière. 

IMP  ARFAICT.  Chap.  XXXVII. 

PLufieurs  fe  plaignent  ce  me  femble  à grand  tort  qu’il  fe  trouue  beaucoup  d’imperfeétions 

és  œuures  humaines. Car  comment  pourroic  1 homme  faire  quelque  chofe  de  parfaict,s  il  ne  cnnlmt- 
fe  trouue  perfonne  fous  la  voulle  du  ciel  accompli  de  tous  poinétsïLa  nature  mefme  nous  mon*  u. 
lire  plufieurschofes  quelle  a kiffées  imparfaites  ; & néanmoins  aucun  ne  la  blafme  pour  cela 
d'indiligence.  Ce  que  l’on  void  notamment  en  la  Grenouille, par  l’effigie  de  laquelle  les  prdires 
n d’Ægypte  entendoyent  non  fans  raifon  l’impcrfeélion  ou  manquement  de  quelque  choie.  Car 
on  void  ordinairement  de  celle  maniéré  d’animaux  en  la  fange  es  endroics  ou  ils  s engendrent, 
donc  vne  partie  ell  grenouille  ; & de  l’autre,  vue  portion  de  terre  dillinfle  & inhérente  à la  par- 
tie viuante.  Et  défait  bien  fouuenc  vne  riuiere , vn  cfgoull , vne  mare  fe  ratifiant , ou  fe  retirant 
ailleurs  par  diuerfion  , cell  animal  demeure  imparfait  , au  point  mefme  qu'il  commençoit  à fe 
former.  Le  defbordement  du  Nil  en  fait  foy  , lequel  excedc  toutes  les  merucillcs  qui  fe  voyent 
en  chofes  femblables.  Car  comme  il  vient  à s’abaiffer,  on  y trouue  force  petits  Rats  & des  ani- 
maux de  diuerfes  fortes  à befongne  imparfaite,  qui  valent  en  vne  partie  de  leur  corps, & l’autre 
n’ell que  terre.  Mais  a quelque  maturité  que  naifient  les  Grenouilles  , leur  natme  ell  touliours 
imparfaite,  ce  qu’on  apperçoit  principalement  en  leur  langue , qu  elles  ont  appliquée  SC  cohé- 
rente, eftants  d’vne  matière  affez  tenace,  & non  de  compolïtion  allez  diflindtc  ; dont  la  premiè- 
re partie  ell  cohérence  ; & celle  du  dedans  , dellachee  du  gofier , qui  leur  fait  prononcer  le  heur- 
lement  qu’on  appelle  coafiement  qu’elles  rendent  en  1 eau , voix  ( ce  dit  Plutarche)  amoureufe 
&"  Canin  gale. 

ESHONTE'.  Chap.  XXXVIII. 

c 

LEs  Ægvptiens  pour  noter  vn  homme  eshonté  reprefentoyent  la  Grenouille,  car  on  tient  nkgj  «- 
quelle  11k  point  de  fang  finon  aux  yeux.  Or  ceux  qui  ont  les  yeuX  fanguins  ou  eflinccllats, 
font  eshontez  & audacieux , fuiuant  l'aduis  d’Ariftotc  & d’Adamance  phyfiognomique , tef-  k. 
moignants  de  la  cholere  quand  ils  font  fecs;  de  l’yurongnerie,  à ceux  qui  les  ont  humides  ; de  la 
mefdifancc , ou  bien  vne  langue  fans  refpet , de  la  poltronie  , lourdife  & fubietion  au  icu  , aux 
cfraillez  & rougeallres.  La  rougeur  monllreque  ni  les  appétits  de  la  chairni  ceux  de  la^ueulc 
n’ont  point  de  bornes  en  vne  telle  perfonne.  Les  verons  & fanguins  conuainquent  d’vne  parc 
vn  efprit  rufé  , & de  l’autre , d’audace  approchant  de  foctife.  Et  parce  que  les  Chiens  ont  ordi- 
nairement les  yeux  trempez  de  fang , de  là  vient  qu’ Achilles  en  Homcre  dit  qu’Agamemnon  a 
des  yeux  de  Chien , c’ell  à dire  qu’il  n’a  ne  honte  ne  vergongne.  Nous  en  difons  dauantage  au 
traité  du  Chien. 

C V R I O S I T E'.  Citap.  XXXIX. 

IMpudence  engendre  curiofité;  d’où  Ion  tire  vn  autre  hiéroglyphique,  car  ils  fignifioyent  auf- 
fi  par  la  Grenouille  l’homme  trop  curieux  des  affaires  d’autruy  , qui  s’cnquierc  touliours  que 
dit  on,  que  fait  on  , & veult  impudemment  fçauoirles  plusfecrets  affaires.  Car  cell  animal  a de  "»> 
gros  yeux  qui  luy  fortenc  hors  delatefte,Sctefmoignentvne  grande  affetion  & curiofité  de 
tout  voir, de  tout  apprendre.  Et  ceux  qui  ont  de  tels  yeux , font  volontiers  cauteleux , grolfiers, 
fots  & par  mefme  moyen  importuns.  Neantmoins  celle  Lignification  en  la  Grenouille  femble 
n’ellre  pas  empruntée  de  1 apparence  des  yeux , ains  de  quelque  plus  occulte  dotrine.  Car  les 
Mage?  enfegnenc  , que  les  yeux  de  Grenouille  attachez  auec  la  chair  de  Rofiîgnol  en  vn  cuir  de 
Cerf,  font  veiller  Sc  perdre  l’enuie  de  dormir.  Ainfis’ell  011  aduife  non  fans  propos  de  celle  prô- 
ptitude  de  regarder.  Certes  & les  Grées  & les  Latins  tiennent  que  la  pudeur  a fon  liege  és  yeux; 

! qui  toutefois  panchent  aifément  au  vice  contraire  à celle  vertu  s’ils  ne  font  arreilez  par  quelque 
retenue.  Autrement  la  Grenouille  ell  fi  vergongneufe  & tant  amie  d’ingenuë  pudeur,  qu’elle  ne 
s’accouple  iamais  à la  veuë  du  monde. & ne  le  polluants  laire  dans  1 eau  , elles  lortent  la  nu  ici  ; &c 
tant  que  la  nuit  dure,  s’entretiennent  d’vne  mutuelle  embrallade. 


5f>*.2 
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L'HOMME  QJI  CHEMINE  APRES 

longue  maladie.  Chip.  X'  L. 


V N E 


Grtnmille 

hitroglyphi-  JV  TOUS  liions  en  Horus , que  l’homme  ayant  elle  longuement  fans  cheminer  pour  quelque 
ÎZ  Zkt'mZ  J- Nœâlâdië de  pieds, qui  vient  toutefois  en  fin  à pouuoir  marcher,  eft  fignifië  par  la  Grenouil- 
aprcsvne lo~  le  qui  il  a que  les  pieds  de  derrière.  Car  elle  ellant  nee  formée  vit  quelque  temps  fans  pieds 
gue  mal»-  puis  comme  elle  eroift,les  pieds  de  derrière  luy  croiflent.  j 


die. 


\ 


SOPHISTE. 


h a r.  X L I. 


T A('ain'ae  Efoiture  patle  fouuent  en  termes  myftiques  des  Grenouilles  qui  plurent  enla 
bïuide DM  J — /terre  d’Ægypte.  Quelques  Dofteurs  entendent  par  elles  les  niaiferies  des  Sophiftcs  & le 
fl-  babil  des  Dialecticiens , foit  acaufc  que  ces  animaux  ont  la  voix  fi  criarde  & fi  pertinace , foie 
cfmZiui'.  que  leur  plus  volupeueufe  demeure  & feiour.eften  la  boue,  dont  l’vn  &c  l’autre  s’attribue  aux  jjl 
Sophilles  : bien  que  du  conlentcment  de  tous  les  Dodes  on  parlai!  du  Sophillc  d’Ægypte  par 
prerogatiuc.  ce  qu’aucuns  rapportent  à Protee , qui  fe  transformoit  en  toutes  fortes  de  merueïl-  j 
les.  D’autres  par  l’hieroglyphique  de  la  Grenouille  notent  les  heretiques,  qui  félon  le  dire  d’Eu- 
chete  fe  tanrouillants  au  bourbier  de  leurs  chétifs  fens , ne  ceflent  d’aboyer  d’vn  vain  caquet. 

• Ænee  le  Platonique , prend  la  Grenouille  pour  exemple , taxant  Cleon  fameux  pour  fon  babil: 

Si  l’opinion  lie  Theophrafte  eft  véritable , ou  e les  âmes  des  humains  paftfent  apres  leur  trejpas  es  corps  des 
brutes  annuelles  ils  auront  conformé  leurs  actions  durant  leur  vie , il  faudra  de  neceftitéijuc  les  Grenouilles 
& cleon  foyent  toufiours enfemble.  L’afpreté  de  la  voix  des  Grenouilles , & la  douceur  de  celle  des 
Grillons  les  a fait!  prendre  pour  chofes  fort  diflemblables,  tefmoignées  parce  prouerbc,i,i  Rai- 
ne auec  le  Grillon.  Car  celle  efpece  de  faultereaux  eft  fort  mufical  ; & pour  fon  mollet  crilfcment, 
les  doüillecs  &c  délicats  l’appellent  pour  les  faire  endormir. 

D Æ M O N S.  Chap.  X L I I. 

fZZu‘1  T~'YAlllcurs  les  Raines  f°nt  auflï  figures  de  diables  és'fainds  Cahiers.  L’Apocalypfe  le  mon-  , 
fgure  ouuertement  : Ptievi  finir  de  lagueule  duDragon,  & de  lagueule  delà  befte  ,(fi  de  la 

Apoc.is.  bouche  du  faulx  Prophète  , trois  efirits  immondes  en  manière  de  Grenouilles.  Garce  font  ef prit  s diabo- 
liques , (fie. 


POETES. 


Chap.  X L I I I. 


Carmes  Ji- 
par 

les  Grenouil- 
les, 


* mot  ex- 
irai  '.  !'vn 
•verbe  Gree 
qui  vault 
autant  que 
faire. 

Silence  ex- 
primé par  le 
Verdier- 


» 

T©utesfois  Adümance  poulie  de  quelque  afprefeuerité  , cuideque  par  les  Raines  nombrées 
entre  les  fléaux  ou  playes  d’Ægypte,  fovenr  en  fens  myftique  lignifiez  les  carmes  des  Poè- 
tes : d’autant  que  par  vnc  vaine  & bruyante  chanterie  femblable  à celle  des  Grenouilles , ils  onc 
enioyaulé  les  hommes  auec  des  niaiferies  fabuleufes.  Car  ceft  animal  ne  fe  trouuc  idoine  ni  dui- 
fible  àchofe  quelconque  , linon  qu’à  rompre  la  telle  à tout  le  monde  par  leurs  importunes  & 
continuelles  crieries.  Or  ie  m’eftonne  qu’vn  fi  dofte  perfonnage  ait  eu  fi  mauuailè  opinion  des 
Poëtes  ; attendu  notamment  que  comme  luy  mefme  eft  coullumier  de  dire , il  s’attache  plus  au 
fens  intérieur  de  la  letrfc.  & n’a  pris  garde,  que  blafmant  les  Poëtes  il  fait  tort  à Moyfe , Efaie, 
leremie  , voire  prefquç  à tous  les  Prophètes , lefquels  ont  eferipe  & mis  en  lumière  leurs  pro- 
phéties touchant  les  chofes  diurnes  A humaines  en  beaux  airs  poétiques.  Que  s’il  en  vouloitta-  D 
xer  aucuns , au  moins  deuoit  il  fpecifier  quels  carmes,  fçauoir-mon  11  ce  font  les  Ichyphalliques, 
ou  les  Feicennins,ou  les  Tirrochaïques  de  Bacchus  ; & quels  Poëces  il  entend, pour  ne  profaner 
à l’occafion  de  l’impureté  d’vn  ou  deuxvn  nom  que  tous  hommes  tiennent  pour  rreflainftjà 
ce  qu’il  ne  femblaft  comprendre  en  fon  inuediue  ou  rcpriipende  le  Créateur  du  monde,  que  les 
Chreftiens  de  toute  la  Grèce  adorent  faindement  fous  le  nom  de*  Poète,  c’eft  à dire  propre- 
ment faûeur,  . 


SILENCE. 


Chap.  X L I V. 


AV  contraire , pour  retourner  là  d’bù -nous  fommes  partis,  vous  trouuerez  que  le  Silence 
eft  fignifié  par  le  Verdier  ( grande  Grenouille  vtnimeufe  qui  fe  nourrit  aux  buiflbns  ou 
pieds  des  arbres , ayant  comme  deux  cornes  à la  telle  ) par  ce  que  les  rhages  ont  obfcrué  , que  fi 
on  laietre  dedans  vne  trouppe  d’autres  qui  crient , elles  fe  taifent  à Imitant.  C’eft  ce  que  vou- 
loir dire,  félon  l’aduis  d’aucuns,  celle  tant  célébré  Grenouille  de  Mecœnas , donc  il  feelloitfes 
lettres  pour  monftrer  qu’il  en  faloit  tenir  fecret  le  concenu.Mais  ie  croy  qu’il  le  faifoit  pluftoft  en 

faueur 


Liure  XXIX.  371 

_ ar  d’ Augufte,  duquel  on  dit  que  comme  il  fe  promenoir  vn  iour  dans  le  vergerdc  Ton  ayeul 
rx  fois-bourgs  de  la  Ville  eftant  encore  petit  garçon,  il  commanda  aux  Grenouilles  qui  coaf- 
foyent  de  fe  taire,  à quoy  l’antiquité  donna  bien  tant  de  croyance , que  dés  lors  les  Raines  ce  dit 
on  y deueindrent  muettes,  SC  le  font  encores  auiourd’huy,  comme  obeïffans  au  cômmandemét 
d’vn  fi  grand  Prince.  Ainfi  donc  Mecœnas  promettoit  par  celle  figure  hiéroglyphique  toute 
fidelité  a Augufte,  tout  ainfi  que  ces  criardes  & fafchêufes  Grenouilles  feteurent  au  comman- 
dement qu’if  leur  fit  eftant  encore  en  fbn  enfonce,  -dar  Sextus  Aurelius  & Eutropius  efcriuent 
que  Mecœnas  eftoit  le  principal  fauori  d'^ugufte  acawfe  de  fa  taqU«rnité,dç'  laquelle  il  a néant- 
moins  aucunesefois  manqué  , ce  dit  Sucqbne.  On  diqdesGrdntAiilie* , qu'ellesfcAit  muettestn 
l’eau  froide, &:  tecouurem  la  voix  quand  ôn  les  tranïpbtte  en  vn  mafeftplus  tiede," 

R V S T I C I T Er.  Chap.  XL-V. 


marquée  par 
Grenouil - 


MAis  la  Grenouille  que  i'ay  veuë  chez  les  Maflfxi  à Rome  emvne  petite  mcdalle , puis  que  r^u^‘d,£ 
nous  y remarquons  fans  doute  fur  le  reuets  vne  Diane  chaflercifc , me  fait  aifément  pre-  u 
fumer,  quelle  demonftre  la  mauuaiftié  dont  les  pâïfanS  vferenb  a&ndloit  dé  fa  hierc  Latone,  u- 
pour  laquelle  la  fable  dit  que  par  fes  maudiflbns  ils  furent  tous  cbmmuez  en  Grenouilles.  Si  ce 
n’eft,  que  celle  Deeffe  eftant  Dame  de  l’humeur , la  Raine , animal  aquatique  fur  tous  autres, 
luy  eftdediee.  Carie  prouerbe  en  eft  tefmoing,  Del  en#  àla  Gtefieuille-,  quandon  donne  aquel- 
quvn  chofe  qui  luy  plaift  &c  luy  vient  à gré.  Or  les  Grenouilles  font  outrageu(es,&  fentent  cefle 
rudefle  païfane  : tant  importunes  anciennement, que  par  alliance  faiâie  awee  les  Rats,  elles  firent 
renoncer  aux  A bdetites  leur  cité,  à.  defolerent  le  terroir.lefqtfels  fuyants  ainfi  celle  pauureté,& 
rencontrezen  grofle  trouppepar  Caflandcr  fils  d'Antipacer,les  r^çeutpo^r  alliez, Si  leur  afligna 


demeurance  aux  confins  de  Macedoine, 
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C O MME  N T A I R ES  DES 

LETTRES  ET  FKiVRES  SACREES 
• .iirri(ndcsÆgypticns& autres  nations. 
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ce  H Par  qttelqüés  efpeces  devons. 

LIVRE  T R E N T I E S ME. 

A PAVL  lOVE  EVÉSQVÈ  DE  NOCERA. 


^ V O v L o I s quitter  ce  traiciè  desfigmfications  de  quelques  menus  coiffons, 

’’  ^ tre flotte  P relut , da.uta.nt  qu’il  contient  plufieurs  fortes  décoiffons  ,defquels  le 
me  doutois  que  perfonne  viuant  autourdhuy  ne  fournit  recueillir  aucun fruitt-, 
tant  les  noms  anciens  des  fotfjons  nous  manquent  à f refont.  le  craignois  d’atl-C 
f leurs , qu’on  neuf  agréable  la  foene  que  le  f rendrais  à defchijfrer  leurs jîgmfica- 
tionsj  four  n’eflre  pas  bien  affeuré  comment  ni  far  quel  exemple  te  fournis  deferire  leurs  figures, 
eïlants  la  plus  part  et  iceux  tncognus  aux  hommes.  T en  fouuois  aifement  expliquer  les  natures  & 
fignifications  félon  que  te  les  auois  appnfes  des  anciens,  mais  il  ne  me  fèmbloit  pas  fommr fîlÊ’i 
rendre  les  noms  d’aucuns  tant  Grecs  que  Latins , quon  les  peujlfpecialement  remarquer  a lapcif- 
fonnerie..  Or  fi  ces  hiéroglyphiques  fontdejfeingne^à  ce  quon  fe  putffe  feruir  de  leurs  images,  te- 
intons que  ce  ferait  trauailler  pour  néant , ne  pre fumant  pas  le  fournir  effectuer.  le  voyou  en-oul- 
tre plufieurs  ayants  entrepris  cefie  charge , s’abufer  & deceuotr fi  fouuent  que  la  controuerfe 

touchant  beaucoup  de  poiffons , en  laquelle  plufieurs  beaux  & dattes  esprits  fe font  allambiquet . 


despuis  tant  d' années,  efl  encores  indecife  (sr  comme  pendue  au  croc  ,fans  quon  puijfe fçauoir  au 
’ Vrai  ( attendu  les  dtuerfes  opinions  des  plus  curieux  ) de  quels  noms  les  Latins  {f  les  Grecs  appel - 
loyent  vn  bon  nombre  de poiffons  qu  infère  auiourdhuy  fùrtable.CMais  comme  tay  feeu  que  vous  ^ 
auiez.prins  la  pane  de  t ecercher  leurs  anciens  noms,  vtftre fingultere  doEtnne  ,fomg , diligen- 

ce, lomSie  d l’ érudition  de  plufieurs  autres  qui  fleunffent  en  noftre  auge  plus  qu’on  n’a  veu  defpuis 
mille  ans  en- pà-,m  ont  rehaulfe  l’efperance  que  vous  obtiendrez^aifement  ce  point! , de  pouuoir 
rachepter  du  vulgaire  les  noms  de  chaf  juepoiJJon,  & retlabhr  vne  fcience  dont  la  mémoire  efloit 
prefque  abolie. lAmfi  tay  referué  ce  Commentaire  que  i auois  defhné  de  perdre, me faifant fort  de 
Zlous , qui  en  auez.efclairci  vne  bonne  partie , ^ me  fuis  aduifé  de  le  vous  dedier,  afin  que  s'il  s’y 
trouue  quelque  chofe  qui  puijfe feruir , on  vous  recognoiffe  maijlre  des  poiffons  pluftoft  que  moy 
quonfcache  de  quelle  forme  chafcun  diceux  doibt  ejire  figuré,  par  ce  moyen  J'erezjvous partici- 
pant de  celabeur , moy  ajfaifonnant  le  pofjon  par-dedans,  & vous  par-dehors.  Or fi  thifioire 
que  vous  efcriuegauec  tant  de  grâce  (dfr  de  fidelité , vous  donne  quelque  relafcbe , voyons  ce  qui 
fe  trouuera  dans  nofire  naffe. 


DE  LA 
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vn 


DE  LA  TORPILLE.  Chap.  I. 


A force  prefque  magique  de  la  Torpille  ell  admirable  à tout  le  monde,  mais  déchi- 
rons quelle  opinion  les  Ægyptiens  en  auoyent. 

PRESERVATEVR  DE  PLVSIEVRS.  Chap.  II. 


LEs  preftres  d’Ægyptcentendoyent  par  IcpourtraiA  de  la  Torpille , l'homme  qui  auoit  fau-  hw  * 
lié  plufieurs  perfonnes.  foit  par  ce  quelle  affilie  aux  petits  poifl'ons  qui  ne  feauent  cncore'^ÿf 
nager , Si  n'ont  encore  moyen  de  fe  garentir  d’eux  mefmes , leur  donnant  retruifte  chez  elle,  ce  mpilh. 
qu’on  a.  notamment  obferué  en fon  propre  fruiét , quelle  met  dehors , & le  retire  dedans  foy 
comme  elle  veult.  fi  qu’on  a veu  quelquefois  vne  grande  Torpille , qui  contenoit  quatre  vingts 
autres  poifl'ons  de  fon  efpecc  dans  fes  nippes,  foit, comme  tefmoignent  les  Ægyptiens,  qu’citant 
prife  auecd’autres  poifl'ons  en  vn  mefme  filé , elle  les  fauue  tous  le  plus  fouuent, attendu  qu'vne 
grande  multitude  d’hommes  ne  pcult  leuer  hors  de  l’eau  le  file , eux  deméurans  engourdis  & de 
mains  & de  pieds , à l’occafion  de  l'humeur  venimeufe  quelle  efpanche  , laquelle  s’cfpandant 
par  le  filé , coule  du  long  des  cordes  tant  longues  foyent  elles  , iulqn’Hux  mains  des  pel'eheurs, 
puis  leur  faifit  tout  le  corps.  V oirc  mefme  difent  certains  auteurs  aiibir  veu  que  la  Torpille  prin- 
fe  à la  ligne , tranfmct  celte  Tienne  malignité  tout  au  long  du  crin  de  la  pallant  par  la  canne, 
feva  rendreà  la  main  Si  iufqu’au  brasilequel  engourdi  quand-Si  quand  , la  pcichc  tourneà 
néant.  Et  defaiéffi  par  fois  on  les  amene  de  la  mer  cnuelopeesd  autres  poifl'ons,  pluficursont 
efprouué  celte  obltupcfaction  aufli-toft  qu’ils  ont  cuidé  toucher  ce  poifl'on.  Et  pourtant  ils  fe 
gardent  bien  de  ietter  le  filé  en  pleine  mer  en  la  coite  d’Ancone , les  pel'eheurs  avans  à plulleurs 
fois  fenti  telle  incommodité.  Et  d’autant  que  celte  faculté  d’endormir , n’agit  pas  feulement  és 
corps  de  ceux  qui  en  approchent , Si  la  manient  de  près , mais  engourdit  auffi  les  plus  robuftes, 
bras  de  ceux  qui  la  touchent  de  loing  ou  d’vue  gaule,  ou  d’vu  rofeau , arreltanc  tout  court  les 
pieds  les  plus  habiles  à la  çourfe , Si  les  engourdiflant  : clic  a donné  fubject  à plufiéurs  de  croire 
qu’on  peult  commodément  monftrcr  par  1’hierpglyphique  d’icelle , l’homme  extrêmement  laf- 
che  8i  parefleux.  Et  ce  qui  cil:  plus  admirable  , elle  frappe  du  mefme  cngourdifTemcnt  les  poif- 
'fons  qu’elle  touche,  voire  Platon  affirme  en  fon  dialogue  tütrc  Menon  , quelle  produit 
cclt  effett  non  feulement  aiendroit  des  poifl'ons  , mais,  auffi  de  tout  autre  animal.  Car 
ce  véhément  venin  froid  en  toute  extrémité  , rencontrant  quelque  matière  plus  ferme  , com- 
me vn  ofier , vne  corde  ; s’attache  Si  s’imprime  plus  opiniaftrément  Si  auec  plus  de  prife  (ur 
elle , infectant  l’air  d’alentour , & fe  gliflant  ainfi , ne  plus  ne  moins  que  la  flamme  au  long  d vn 
filet  allumé, Pareillement  auffi  l'eau  de  riuicre  en  laquelle  tumbe  quelque  bras  d’eau, monte  peu 
à peu,  Si  finalement  mouille  toute  la  campagne,  ce  qui  toutefois  fe-fait  d’vne  pelante  Si  com- 
me infenfible  façon  en  vn  élément  plus  crafle,  aduient  tout  à coup  en  ccluv  de  lait, 


hic- 

iglypbïque 


DE  LA  REMORE.  Chap.  III. 

’ E c H E N E i s , Remore,  ou  Arreftcnef , n’eft  moins  admirable , duquel  aucuns  fe  fer-  b. 
uent, félon  le  tefmoignage  d’Arillote , pour  auoir  bonne  ifîue  de  leurs  caufcs , les  autres 
pour  venir  à-bout  de  leurs  amours;  Si  qui  non  comme  vn  pied  dcToftuc  porte  dans  vn  & 
) nauire , retarde  fuiuant  le  dite  commun  la  nauigation , mais  arrefte  touc  court  ainfi  que  l’anchre 
1 lçs  vaiffeaux  qu’il  touche.  De  là  vient  l’hiéroglyphique  de  quelque  feiour  ou  delav  furuenu. 


EMPESCHEMENT.  Chap.  IV. 

CAr  pour  cela  dit  on  qu’il  lignifie  l’empefchement  ou  deftoutbict  inopinément  arriué , d au- 

tant  que  ce  petit  poifTon,ènuiron  de  la  grandeur  d’vn  pied,rcfemblantvngros  Lima», cou-  njn.  u 9 
traint  les  nauires  de  faire  ferme,  fans  aucun  fieu  effort,  ne  les  retenant  point , ni  par  autre  moyen  chaF’’-  s ■ 
que  s’y  attachant.  Car  aggraffé  qu’il  s’eft  auec  fes  nageoires,  qu'il  a mel'mement  fort  tenves,  les 
eftendant  de  trauets  contre  la  carine,il  a bien  tant  de  force,  que  nonobffât  la  violence  des  vents, 

Si  la  rave  des  tempeftes,  il  commandc(ce  dit  Pline)i  leur  fureur,  appaile  tant  de  bourrafqiics , Si 
tout  petit  qu’il  cft,  abbatles  plus  impetueufes  tourmentes,  gourme  larage  du  monde,  Si  retient 
Ies.vaifleaux  que  les  plus  gros  chables , ni  le  poids  irrcuocable  des  ançhrcs  ne  fçayroyenc  aucu 
ncsfois  arrefter.  Pour  ce  les  Grecs  l’ont  nommé  Echcneù , nom  cpmpofé  de  deux  qui  lignifient 
Arrcftencf  : Si  les  Latins , Remou. 


‘ D 


374  Hiéroglyphiques  du  Salut &de  l’Anthie. 

S A L V'  T.  C h a p.  V. 


Galeft  de 
feriider  ar- 
teftee  far  vn 
foison- 


V t i A N v s appelle  Murex  le  poiflon  qui  racine  la 
galere  que  Periander  enuoya  aucc  commiflion  de 
faire  chaftrcr  les  enfans  nobles  de  Gnide , & la  retar- 
da en  pleine  mer  iufqu’à  tant  que  ce  Prince  fe  fuft  repenti  du 
forfait! , &:  euft  preuenu  par  contraires  mandements  l’execu- 
tion de  l’arreft.  & que  le  faiétfe  vérifie  parce  tefmoingràge, 
que  les  efcailles  de  ce  poiflon  furent  dediees  à la  Venus  de 
Gnide , lefquellcs  continuèrent  longuement  la  mémoire  de 
celle  aduenture. 

FACILITE'  D’ENFANTER. 

C H A P.  VI. 


Tacititi  d’en 
fanter  dejt- 
$nêe  far  lé 
Remore, 


PAr  ce  petit  poiflon  aucuns  dénotent  la  facilité  d’enfanter,  par  cc  que  tiré  hors  de  l’eau,  & f.i- 
lé  on  le  referue  pour  l’attacher  aux  femmes  enceintes , & faciliter  leurs  geflnes.  Au  relie  ie. 
croy  que  ce  ne  fera  point  mal  fai£t  à moy  fi  l’efface  la  calumnie  de  laquelle  on  blafme  Pline  com- 
me accufant  Arillote  d’ignorance, & par  mefme  moyen  ie  concilie  ces  braucs  Auteurs  que  l’im- 
pertinencodcs  Copilles  a mis  en  bucte  l’vn  contre  l’autre.  Il  y a dans  Pline  vn  paflage  touchant 
la  Remore  qui  dit  : Arïfiote  penfe  qu’elle  dit  des  pieds , eftans  les  nageoires  arrangées  en  forme  de  'tombes. 
Mais  Arillote  ne  dit  pas  cela, au  14.  chap.  du  l.  liüre  de  l'hilloirc  des  animaux.  Au  contraire,  il 
argue  d’erreur  ceux  qui  ont  enfeignéqu’elle  cull  des  pieds, dont  elle  manque  entièrement  : mais 
d’autant  qu'elle  a des  ailerons  qui  reflcmblent  à des  pieds , de  là  vient  quelle  femblc  nager  aucc 
des  pieds.  Mais  que  n’alleguons  nous  les  paroles  d’ Arillote  i II  y a vn  petit  poiflon  entre  ceux  qui 
hantent  les  rochers,  qu  aucuns  appellent  F.cheneis.'Vn  peu  plus  bas  : Aucuns  difent  qu'il  a des  pieds.  Il  n'en 
apoint , mais  femble  en  auoir , par  ce  que  fes  ailerons  reffemblent  à despieds.  Mais  d’autant  que  ce  feroit 
prefque  impiété  de  croire  que  Pline  rapportant  quafi  mot  à mot  les  paroles  d’ Arillote,  ait  nié  ce 
que  tout  le  monde  voyoit,  ou' qu’il  ait  voulu  drapper  l’auteur  à tort  ; ie  croy  que  le  texte  d’Ari- 
Itore  elt  adultérin  & fuppofé.  quq  ncantmoins  quelqu’vn  l’auoit  marqué  en  la  marge  de  fon  li-  ^ 
ure,recognoiffant  les  paroles  de  Pline  fe  rapporter  à celles  d’ Arillote;pour  aduertir  les  Lecteurs, 
que  Pline  les  cull  recueillis  de  celles  là.  que  puis-aptes  l’ignorance  de  quelque  corrupteur  plus 
que  correcteur  les  auoit  fourrées  dans  le  texce , de  mefme  que  pluiîeurs  autres  en  toute  fon  œu- 
urc.  Lifons  doneques  en  réconciliant  Pline  auec  Ariltore  : Aucuns  eftiment  quelle  ait  des  pieds, 
bien  quelle  n'en  ait  point,  mais  le femble  ainft , aeaufe  de  fes  nageoires  qui  rejfemblent  a des  pieds.  Cc  que 
ie  croy  qu’vn  chafeun  m'accordera  facilement. 


DE  L’ANTHIE,  ou  BARBIER  DE  MER. 

Chap.  VII. 

SL  v r A R qv.E  au  traiélé  qu’il  a faict  touchant  la  preference  des  animaux  aquatiques 
ou  terreîlres  en  prudence, femble  eftimer  que  le  poiflon  appellé  par  Homère  Sacré fo it 
P Anthie.  Toutefois  Euftathius  l’expofe  Grand,  félon  que  le  Poete  donne  celt  epithctc  jjj 
à pluiîeurs  autres  noms  à mefme  fens  ; rage Jacree , epilepfe  facrce , c’ell  à dire  grande.  Athenæc  elt 
deceftaduis.  D’autres  I expliquent  exempt,  comme  nous  difonsleBœuf  exempt  lors  qu’il  efl 
exempt  du  joug  pour  l’aduenir.  Au  demeurant  Homere  difant  au  X V 1 1.  de  l’Iliade, 

Comme  vn  pejeheur  feant  au  fai/le  divne  roche 
Jjffà  s’ nuance  en  la  mer, auec  fa  ligne  accroche 
Au  fond  des flots  filez,  quelque  [acre  poiflon ; 

femble  nommer  le  poiflon  facré,pource  qu’anciennement  toutes  chofes  maritimes  elloyent 
facrces,  & que  pefeher  elloit  cas  de  confcience.  Carmefmementles  compagnons  d’Vlyfl'enefe 
prennent  point  à pefeher  que  la  faim  ne  les  y contraigne.  Ainfi  le  tefmoigne  Homere: 

Mais  quand  on  fut  d-bout  des  viures  Q"  mange  ailles 
Du  n autre,  il  falut pefeher  des  villuailles 
Aux  gouffres  de  Neptun,  quelque  poiflon  de  mer 
0/  l'hameçon  crochu, ou  quelque  oifeau  de  l’air , 

Moyennant  que  la  mainypeufl  donner  atteinte. 

Car  U faim  donne  au  ventre  vne  effrange  contrainte. 


On 


Liure  XXX. 
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On  allégué  auflî  Theocrit , lequel  en  fa  Bérénice  appelle  le  poiffmi-.i!avrfre-Tfa&rc--£mtoilhene 
penfe  que  ce  nom  appartient  pluftoft  au  Çhryfophris.  & tient  on  que  Callimach*  en  (a  Galarcc 
l’eftime  ainfi.  Le  peicheur  de  Thcocrit  dôiitc  fort  confciencieufement  que  le  poiflon  d’or  qu’il 
auoit  pris  en  fonge  , ne  full;  bien  cher  à Neptun.  Mais  aucuns  dicnt  que  clcil  l'Elops , d’autres  le 
Von, pile.  Encore  veulent  ils  que  le  Dauphin  foit  facré.  Pline  croid  que  tous  ceux  qui  font  plats  pjln  ;;  9 
foyent  facrez.  Quoy  que  foit  la  plus  part  donne  ce  filtre  à XAnthie , poiflon  rare  8c  diiiicile  à.cjbspuj..  . 
trouuer , allez  frequent  néanmoins  autour  de  Pamphylié,  lequel  Martial  nomme  Acipenfcr, 8c  ’ ■ ' 
confiderant  la  rareté  , dit  que  les  Grands  font  feuls  capables  de  le  manger.  Et  de  faiét  Cicéron 
enfesqueilions  Tufculanes  le  met  parmi  les  plus  exquifes  & délicates  viandes,  autant  en  dit  il 
au  liure  touchant  les  fins  des  bons  & des  mauiiais.  le  fçav  bien  que  céluy  qui  fe  tfoùuc  en  la 
fontaine  d'Aretiiufeeft  d'vnc  forme  differente,  8c  facré  pour  vn  autre  lùbjeét.  Or  ay-iç  li  lon- 
guement difeouru  de  1’ Anthie,par  ce  qu’ayaiis  à traiéler  la  lignification  hiéroglyphique  ctTeeluv,' 
nous  n’auons  pas  voulu  qu’aucun  cflimalf  que  la  figure  & le  nom  de  ce  poiflon  foie  notoirement 
cognu  de  noftrc  temps , attendu  que  toute  la  curiofité  du  temps  paifé  s’eftant  harafléc  en  celle 
; reccrche , elle  n'en  arien  encore  dcfcouuert  de  certain. 


SEVRETE'  LIBRE  DE  PERILS.  Chap.  VIII.  1 ’ \ 

• -,  l<  J 1».'7 

•"A 

Bien  dirons  nous  conformement  à nollrc  propos , que  la  figure  de  ce  poifion  reprefente  vn 
cftat  affeuré  contre  tous  les  dangers  du  monde.  La  raifon  de  ccft  hiéroglyphique,  bft  félon 
leur  dire  , que  là  où  il  elt  aucune  belle  ne  rçpairc.  Car  elles  ne  Icfuycnt  pas  moins  que  les  Elc-  ® ’ 
phans  le  Porceau  , & les  Lions  le  Coq.  à ccd  indice  ceux  qui  pefehent  aux  cfpongcs  nagent  en 
fcurcté.  Quant  à ce  que  nous  auons  di£t  que  Pline  tient  facrez  tous  lespoifl’ons  plaihs;oi1  plats, 
il  tefmoigne  qu’ils  monllrent  la  mefme  alfeuràn ce, entant  qu’ils  ne  fe  trouucnt  jamais  là  o\i  il  ÿV 
des  belles  malfaifantes.  pour  celle  caufc  les  pefeheurs  les  nomment  Sacrez, 

’ - - ’’  ‘'1  ' ' ' 

ASSEVRANCE  OISIVE.  Chap.  IX. 


ET  d’autant  qu’il  eft  bien  difficile  de  trouucr  la  vraye  forme  de  ce  poiflon  , veu  qu’il  cîi  inco- '«»»»(<■  J> 
gnu  de  noftre  temps, & qu’il  fe  coule  parmi  les  autreifoubs  vn  nom  fuppolc  , ou  qu’indigné  N"""- 
que  d'autres  luy  foyent  preferez , il  ait  changé  de  code , 8 C ne  daigne  plus  venir  voiries  nollres: 
i’ay  penfé  que  ce  ne  feroit  point  mal  à propos , puis  que  nous  fommes  tumbez  fur  l’hicroglyphi- 
que  de  feuretc,  8c  que  nous  ncfotnmespas  bien  alfeurez  de  ce  poiflon  , li  ie  luy  fubllitue  quel- 
ques autres  efpeces , qui  feruiront  peult-ellre  à quelque  vfage , extraiéles  des  monoyes  8c  pièces  . 

antiques.  Car  la  monoye  de  Néron  elt  marquée  d’vne  Dcelfc  alfife  en  vne  chaire, tenant  la  main 
droiéle  contre, l’aurcille,  ayant  en  la  gauche  vn  trophxc  pendu  à vne  verge , 8c  allongeant  la  iam- 
be  gauche  tant  quelle  peult , auee  celle  deuife  .Secvritas,  Affeurmce.  Or  quant  à la 'main  : 

droiéle  ainfi  pofée,Plineefcriuantà  vn  lien  ami  nommé  Romanus , dit , Ne  vous  endormez.point 
fir  l' aumllc  droifte  ,vous  attendant  à mcy.  Et  quant  àlaiambeellenduc,  Lucian  au  rraiété  de  ceux . 
quiviuent  aux  gages  d'autruy , vfc^de  ce  terme  ; A ce  que  comme  chafcun fou-balte , •vous  pui^iiz  dors 
mir  les  ïambes  eftendues.  Ariflophane  a ie  ne  fçay  quoy  de  femblablecn  fon  Plutc.  En  vne  au-  Autre  rjjnr 
tre  pièce  dudift  Néron  fe  void  vne  Declîé  afiife,ayant  vn  autel  deuant  elle,  tenant  vne  hou  (line  d """‘V- 
en  la  main  gauche , & portant  la  droiéle  fur  le  derrière  de  la  telle  pour  la  foullcnir.  de  laquelle 
pollurc  ,Terence,  Ieferayfce  dit  il)que  tu  dormiras  à ton  aifefur  l’vne  &C  j’autre  aureille.  Baille 
y 8c  Menandte  veulent  que  cela  foit  diét  d'vil  fainéant  8c  lâfcheàla  befongne.  La  deuife  ell  Côm- 
me  la  fufdiéle.  Eu  la  monoye  de  l’Empereur  M.  lui,  Philippe  Augufte  lied  vue  Deefle  , & tient 
de  la  droiéle  vne  fléché,  leuant  la  gauche  fur  fa  relie  appuyée  contre  fa  chaire  ; 8c  porte  celle  in- 
feription  , Secvrit.  orbis.  Lafeureté  du  monde.  En  la  monoye  d’ Antonin  Pie  Augulïe  Bri- 
tannique vue  Dcell’e  feant  auec  vne  houlïine  en  la  gauche , s’appuye  la  teflc  de  la  droiéle  contre 
fa  chaire.  8c  pour  deuife  .Secvritati  perpetvæ,  A U [cureté  perpétuelle.  En  celle  de 
1 Imperatrix  Lucilla  lied  vne  nourrice  chargée  de  trois  petits  enfans , defquels  elle  tient  l’vn  en 
fongiron.quitette,les  autres  deuxfe  iouent  àfes  pieds , 8c  portent  celle  infeription,  S E c v R i- 
t a s.  Apurante.  V ne  autre , qui  porte  ce  s mots  grauez  alentour  , Imp.  M.  Otho  Cæs'AR 
i A v g.  T r.  p l.  L'Empereur  Man  Othon  Cœfar  Augujle  Tribun  du  peuple  : ell  marquée  d’vue  Deefle 
: debout  à gauche , tenant  vn  ballon  en  ladiéte  main , 6c  vhc  Aigle  en  la  droiéle.  Les  lctrcs  fonr, 

1 Secvritas  P.  R.  Seureté  au  peuple  Romain.  Mais  nous  auons  traiélé  ceci  en  partie  au  com- 
: mentaire  de  la  chaire, 8c  là  où  nous  auons  difeouru  deT  Aigle  qui  porte  vn  caillou  ; 8c  le  repetons 
: au  traiélé  de  l’Anchrc. 
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37 6 Hiéroglyphiques  du  Cephale  & du  Scare. 

DV  CEPHALE. 

L'HOMME  A IE  VN.  C h a p.  X. 

. _ ^ 

O v R exprimer  l’homme  à ieun  , aucuns  peingnent  le  Cephale , poilfon  entre  les  cfpc- 
ces  de  Muges,  car  il  ne  vie  que  d’vne  humeur  vifqucufe  qu’il  a fur  luy.  pour  ce  ell  il 
toufiours  à ieun  > Si  de  là  vient  que  les  bouches  Friandes  recerchcnt  auec  tant  de  curio  - 
Fut  Tes  inteflins  aux  cabarets.  Les  Grecs  1 appellent  Ceftretu  , quelques-vns  Plotés.  : Se  dient  eu 
prouerbe  , C efireue  ieufre , de  ceux  qui  font  à ieun.  On  dit  qu’il  eft  fi  ftupide , que  le  cachant  la 
telle  quand  il  a peur , il  cuide  qu’on  ne  luy  void  point  le  relie  du  corps. 

HABILETE'  ou  GALANTI.SE  A ESQVIVER  VN 
péril.  C h a p.  XI. 


IE  trouue  neantmoilis  qüe  par  ce  mefme  poifton  , qui  naguercs  auoit  la  mine  délire  fi  fot  & fi 
greffier , on  lignifie  l’habileté  à fuir  vn  danger.  Caricldu  le  tefmoignagc  d’Ôppian, comme  il 
feient  pris  au  file  , il  Ce  lance  d’vn  gaillard  fault  en  l’air,  & de  toute  fapuifiànçe  s’tftbrcc  deiur- 
monter  l’eau  i fi  que  bien  fouuentil  pafie  outre  les  liegesqui  foufpendent  les  rets,  Se  parce 
moyen  fefauue.  Uenaduient  toutefois  autrement  aux  cllangs  de  Vcnife.  car  ils  les  pefehent 
principalement  la nui£l , allumaus  du  feu  dans  vn  petit  fourneau  qu’ils  mettent  fur  la  proue  d’v- 
ne petite  barque.  Deux , & quelques-fois  plufieurs  autres  barques  attachées  à droicl  ,V  à gau- 
che la  fuiuent  legerement  Se  fans  bruit.  Adonc  les  Cephalcs,  ou  frappez  de  crainte  à voir  bril- 
ler dedans  l’eau  les  rayons  de  celle  flamme , ou  bien  alléchez  par  la  iplendcur  de  celle  lumière 
blanchaftre  ( car  les  pefeheurs  font  fort  foigneux  d’allumer  du  feu  le  plus  clair  qu’ils  peuuent) 
s’eflancent  d’vne  brufque  faillie  à guife  de  Dauphins  hors  de  l’eau  vers  la  flamme , & tumhcnt 
ainfi  d’eux  mefmes  dans  les  barques  fufdiétes  ; tellementque  la  pefche  en  eft  aucnnes-fois  plus 
fbifonneufe  qu’ils  n’en  peuuent  emporter,  chofe  extremément  plaifantc  à voir. 

; c 

D V SCARE.  C h a p.  XII. 


poifton  eft.  d’vne  grande  prudence , 5c  lignifie  ce  dit  on  celuv  qui  fe  garde  rufement 
ftggyi  d’eftrepris.  Car  enfermé  qu’il  fe  void  en  la  nalfe , comme  dit  Ouide  au  traiclé  de  la  pel- 
che  ( lequel  on  tient  auoir  elle  iadis  compofé  par  vn  nommé  Nigidius)  il  n'en  fort  pas  la 
telle  deuant,ni  ne  la  fourre  point  àtrauers  les  ofiers,  ains  lesellend  auec  la  queue, & fe  iette  ainfi 
dehors  en  arriéré.  Vous  lirez  en  Ælian,qu’auflï  toft  qu'il  auance  la  queue  hors  de  la  nalfe,  fes 
compagnons  la  prennent  à belles  dents , Se  le  tirent  dehors  : Se  que  s’il  palfe  la  celle  la  première, 
ils  luy  viennent  eilargir  auec  la  queue  fon  palfage , pour  luy  donner  moyen  de  fe  l'aimer. 

;ft;o 


G L O V T O N. 


r-  " > 
C H A P. 


XIII. 


HOrus  eferit  que  les  Ægyptiens  entendoyent  pat  la  figure  de  ce  poifton , vn  gourmand , vn  ni 
affamé  qui  nefe  peult  alîbuuir , tant  pour  ce  qu’il  eft  feul  de  fon  efpece  qui  rumine , qu’a-  U 
caufc  de  ce  qu’il  deuore  tous  les  petits  poilfons  qu’il  rencontre.  Ariftoce  dit  aulTi  qu’on  le  croid 
dire  feul  entre  les  poilfons  qui  rumine  à guife  des  belles  à quatre  pieds , Se  qu’il  a le  ventre  dif- 
ferent des  autres , duquel  l’inteftin  fimple  fe  replie  & refoule  en  vn  Se  continu.  Il  a l’efcaille 
femblable  aux  Dorades , mais  de  plus  belle  couleur , Se  de  meilleur  gouft , comme  approchant 
des  raiz  du  Sapphir  ; tant  prifé  des  anciens , que  Ennius  l’appelloic  cerueau  de  Jupiter.  Or  dit  on 
qu’il  rumine  , d’autant  qu’il  n’a  pas  les  dents  ferrées  ( c.  en  façon  de  ferre  comme  les  autres  ) ni 
prelfées  de  chalque  collé  ; ains  plates  d’vn  codé  feulement.  Car  mefme  les  autres  animaux  qui 
ruminent,  n’ont  point  de  dents  d’vn  collé.  8e  nature  a fi  bien  prouueu , que  ce  qu'ils  n’ont,  bien 
mafehé , fe  brife  par  çc  reiterement,  Se  fe  Confomme  ainfi. 


D V 
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DV  BARBEAV,  ou  SVRMVLLET. 

DIANE  L V CINE,  Chai.  XIV. 

§ T Diane  la  foreftiere  fut  mefmement  adorée  fous  vne  idole  marine.  Car  on  la  repre- 
fentoit  par  le  Barbeau  , ou  Surmullet , que  les  Grecs  nomment  Tngla  ; hiéroglyphique  B»rW 
que  piufieurs  trouuent  bien  eftrange.  Euftathius  en  donne  la  raifpn  i d'aurant  que  ce 
poifion  frayeS:  parie  trois  fois  l'an.  Or  le  nom  de  Lucine  monftreque  l'on  inuoquoit  Diane 
pour  fubuenir  aux  enfantemens  &c  gefines.  Car(ce  dit  Catulle)les  femmes  eftans  en  trauail  d'en  - 
fant l’appelloyent  Lucine  i & les  accouchées , Iunon.  A bon  droiét  doneques  l’animal  qui  def- 
charge  trois  fois  l’an  fa  portée  , eft  réputé  particulièrement  agréable  & familier  à Diane.  Car 
quant  aux  trois  faces  de  pucelle  que  l’on  donne  à Diane , i’ay  di£t  ailleurs  ce  quelles  fignifient. 
Athcnæc  eftime  que  le  Surmullet  luy  foit  dédié  en  confideration  de  la  chafle;pourcc  qu’il  chaf- 
fe  aux  heures  marins  qui  font  venimeux  aux  hommes,  toutainfi  que  nos  leuriers  courent  les 
heures  emmi  les  champs  ; & néanmoins  ne  font  aucunement  endommagez  de  leur  venin  : ou 
bien, par  ce  qu’il  empefehe  l’effcft  de  V enus , que  l’on  dit  eftre  au  vin  dedans  lequel  on  aura  fuf- 
foqué  ce  poilfon  , Thcrpficlcs  difant  au  rapport  d' Athenæe , que  tel  bruuagc  ollc  l’vfage  de  Ve- 
nus, & garde  lçs  femmes  de  conceuoir. 


DV  SARGON. 

P RO  V FIT  DV  LABEVR  D’AVTRVY.  Chat.  XV. 

Ovr  lignifier  l’homme  qui  fait  proufit&  gloire  des  labeurs  d’autruy  , & par  maniéré  W»»  & 
de  dire  recueille  la  moiffon  d’autruy, on  pcind  le  Sargon  auec  le  Surmullet.  Car  le  Sur- 
mullet  va  recueillant  le  refidu  de  l’autre  : &:  quand  le  Sargon  s’eft  retiré  ayant  brouillé 
l’eau  (car  il  peult  fouyr)  le  Surmuliet  defcend,&:  fe  repaift.  Le  Sargon  fe  trouue  en  la  colle  d'Æ- 
Q gypte.  Pour  ce  dit  Lucile  ancien  poète  Latin: 

JVuefmouuera  l'Elops , & A Sargin  d’AEgyftc. 

Tant  y a qu’Ennius  fait  eftat  de  cclüy  de  Brandizzo. 


DE  LA  PASTENAGVE  DE  MER,  ou  TAREROND  E. 

S VPPLICE  DE  PARICIDE.  Chai.  XVI. 

E s Ægyptiens  voulans  donner  à cognoiftre  l’homme  fupplicié  pour  paricidc  , pein- 
gnoyent  vn  hameçon  auquel  pendoit  ce  poifion.  Car  fe  voyant  pris  , il  darde  contre  t'um  * ™ 
fon  pefeheur  vne  efpine  qu’il  porte  en  la  queue , dont  la  bleflure  eft  morcelle , fi  l’on  n’y  /“S"  ’ 
remédié  promptement  auec  du  caillé  deLieure,  ou  de  Cheureau,ou  d’ Agneau  , au  poids  d’vne  fbtmmt 
drachme  auec  du  vin.  remede  fingulier  contre  les  picquurcs  de  ce  poifion  & d'autres  marins. Ce 
qui  foit  did  à propos  en  paiTant  , pour  ce  qu’il  eft  bon  de  communiquer  aux  hommes  les  remè- 
des qui  font  efprouuez  contre  quelque  incommodité  qui  furuienne.  Or  celle  Paftcnague  eft  le 
poifion  que  les  Grecs  appellent  Trygon.  Ælian  eferit  que  fon  aiguillon  eft  dételle  virulence, 

D que  fi  Ion  en  picque  vne  branche  d’arbre  feuille  , peu  de  temps  apres  toutes  les  feuilles  chcr- 
ront,&  l’arbre  fechcra  comme  fi  l’ardeur  du  foleil  l’auoit  haui. 


DV  NEBRIAS,  ou  BELLETE  DE  MER. 

GOVRMANDISE  INSATIABLE.  Chaf.  XVII. 

e()  v r exprimer  l’homme  qui  rcuom.it  ce  qu’il  a mangé  parcxcez,  & ncantmoins  re- 
tourne à fe  farcir  le  ventre  iufqu’à  creuer,  ils  pourtraioyent  la  Bcllete  marine , qu’au- 
cuns nomment  Nebrï  a.  Car  elle  parie  par  la  bouche , au  dire  de  Horus  -,  puis  fe  met  en 
quçfte  du  fretin  ou  de  la  menuifailleric  qu’elle  a faiél  , & le  deuore.  Onditauili  que  les  Scches 
& Calemars  parient  par  la  bouche.  Ce  qu’Ariftote  redarguë , difant  qu’ils  efehauftent  leurs  pe- 
tits en  la  bouche , & lçs  rendent  par  là  mefme.  que  pourtant  on  eftime  qu’ils  les  font  par  la 
bouche. 


Gourmande * 
je  exprimée 
par  le  Se. 
brins. 


II  3 


378  Hieroglyphiq.  delà  Chenille  marine, &c. 


DE  LA  F O V Q y E DE  MER. 

SOIGNEVX  DE  SON  MESNAGE,  Chap.  XVIII. 

T pour  lignifier  le  bon  mcfnager,ils  peingnoyent  ce  petit  poiflon  , qui  reflemble  àc'el- 
f,  fiuqui  ' |j|  E Aj  les  que  nous  appelions  Tanches,  horfmis  qu'il  eftverdaftre  de  couleur.  &:  n’y  a que  ce- 
rfs mer.  tâsÿi.'êà  ftuy-ci  feul  qui  fe  face  vn  nid,  ne  qui  parie  fur  le  mol. 


DE  LA  RAIE. 

• . • ci , ; • : nvl.r:  ’■  ■■■  j i. ; • r -, 

LE  TROMPE  V R.  Chap,  XIX. 

p'J/ur?1  lls  vouI°yenr  ‘\oter  vn  tr°mpeur,ils  peignoyent  la  Raie.Car  elle  porte  deuant  fes  yeux 

P"  " SLÜI  ^eux  filccs  fn  t'orInc  cheu£lix  ; qui  font  entaifez  par  le  bout , comme  fi  c’eftoit  de 
l’appait  qu  elle  cachait  là  dedans.  Aucc  ces  filets  elle  pefche  du  poiflon  fe  mulfant  en 
des  lieux  fablonncux  & bourbilleux  ayant  trouble  le  folage,  Afoufleuancces  filets  quelle  laiile 
pendre  en-bas.  Car  quand  les  petits  poiffons  s’y  rencontrent , & qu'ils  heurtent  le  bourde  celte 
amorfe  prétendue,  elle  retire  tout  bellement  les  filets, & les  alléché  ainli  iufqu  a ce  qu’elle  les  ait 
près  de  fa  bouche , pour  les  engloutir  tout  à coup  , comme  elle  fait.  La  Seçhc  prattique  celle 
mcfme  rufe  pour  attraper  les  Cancres  qu’elle  aime  friandement. 


DE  LA  SCOLOPENDRE,  ou  CHENILLE  DE  MER. 
ESPRIT  REPVRGE'  DE  VICES.  Chap.  XX. 

"•>ei  ■'  ’v  j ■■  • irrn  ; . • j 

chenille  Je  fJffgTi!  Ls  figuroycnt  celte  Chenille  pour  reprefenter  vn  efprit  efpurgé , net  & vuide  de  vices 
fiZe'vn'  ||?|  &-  d affections  qui  le  trauaillent.  Aucuns  la  nomment  Centipede , pour  la  quantité  des  _ 
eff  rit  efpur-  SSèfrlK»  nageoires  quelle  a en  forme  de  pieds.  Quand  elle  fe  fent  prife  à l’hameçon,  elle  s’allon-  ^ 

, ge  de  toute  fa  puiflance  pour  ronger  la  ligne,  ce  qu’ayant  faiét,  elle  vomit  les  entrailles,  tant  que 
pie.li.a  . 1 hameçon  en  (bit  hors  : puis  les  retire  en  dedans , S C fe  porte  audi  bien  que  deuant. 


D V P H O L I S. 

IOVISSANT  DE  SES  ACQVETS.  Chap.  XXL 

soumit  Je  Ar  le  pourtraid'  de  ce  poiffonils  entendoyent  l’homme  qui  iouyede  ce  qu’il  s’éll  ac- 

fi's“ifêpnrU  Mjÿjl  quis  à la  fueur  de  fon  vifage.  Car  il  s’enuelopc  d’vne  craffe  humeur  vifqueufe  qu’il  ba- 
Fholie,  wÜêfOT  ue  en  telle  quantité  qu’on  le  cuidetoit  eftre  tout  couuert  de  limon  ou  d’efeume , dans 
laquelle  il  fe  tapit  comme  dans  vnc  niche  dont  il  porte  le  nom.  car  il  citainfi  nommé  d’vn  mot 
quiffgnifie  nicher,  Or aduifez fl  c’eft  point  la  Tanche  d’Aufone,  quenaturc  fembleauoiren- 
gendrçe  pour  le  foulagement  dçs  pauures  gents. 


DE  L’  E S Q_V  A Y E. 

LE  CHARPENTIER.  Chap.  XXIII. 


chatpetmer  ® s$îïï ||  ' E s a y e a mérité  d’eltre  pareillement  inférée  parmi  telles  lignifications;  parla- 
d:‘  par  p quelle  ils  vouloyent  qu’on  entendift  le  charpentier.  Car  il  a bien  la  peau  fi  afprc,fi  fea- 
' ” éff31îï,â'jbrcufe& forte, qu’on  en  polit  l’y uoire  & le  bois  pour  dur  qu’il  foit,  Car  de  la  mer  vien- 

nent auili  plufieuts  choies  qui  feruét  aux  vfages  des  fentes  ; pour  ne  dire  qu'on  a remarqué  touts 
les  outils  du  charpentier  en  la  telle  de  ce  poiflon.  Nousauons  mefmement  appris  àfairc  la  fie 
par  l’os  de  ce  poilïon,  façonné  fi  bien  en  pointes,  tel  qu’on  l'a  veu  l’efpacc  de  plufietirs  années 
foufpendu  deuant  les  nimbes  de  S. Pierre  &:  de  S.  Paul , deuant  cpie  le  Pape  Iules  i i.cuit  fait  ab- 
batreà  raiz de  terre  ces  venerables  monuments  de  l'antiquité,  püürypoler  des  fondements 
d’vne  fi  grande  machine, que 

Les  enfants  des  enfants^ni  ceux  qui  nuijlrent  d eux, n’çn  verront  jamais  de  pareille. 


DELA 
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DE  LA  CLVPE. 

LE  CORPS  DE  LA  LVNE.  Chap.  XXIII. 

N la  Saône  qui  pâlie  à Lyon  il  fc  trouue  vn  poilîon  que  les  Latins  nomment  clupea,  les  £jj£' 
Vénitiens  Chieppa,  & les  Romains  LaccU.  Mais  d’autant  qu’il  eft  prisé  dans  Rome  pour  far  U cl »- 
fa  molleffeSC  bonté,  autant  eft-il  defprisé  dans  Venife.  car  il  n’engraifle  pas  en  tels  fe' 
eftangs  ou  marefts  ; ioind  que  la  quantité  & grofleur  des  areftes  le  tendent  ennuyeux.  Or  quel 
qu’il  (oit  en  nos  quartiers,  il  imite  S bien  le  naturel  de  la  Lune  en  la  Saône,  que  quand  elle  croift 
il  blanchit , & noircit  au  déclin  d’icelle.  Et  quand  il  eft  deuenu  trop  gros , les  cfpines  auflî  qui 
s’eftendent  du  long  de  fa  chair  à certains  rangs  continus,  croilfent  à l’equipollent,  & s’eftendenc 
de  maniéré  quelles  font  mourir  le  poiifon.ainfi  l’efcric Heliodote es merueilles  de  l’Italie. Si  les 
/Egyptiens  l’euftent  cognu,  certes  ils  fendent  pris  pour  hiéroglyphique  de  la  Lune.  Audi  dit-on 
B qu’il  a dans  la  telle  vne  pierre  qui  reftemblc  vn  grain  de  fel,  bonne  contre  les  heures  quartes. 


DE  L’ANCHOIE,  ou  CELERIN.  Chap.  XXIV. 

L y a vue  efpece  de  petits  poidonsqui  nes’engendrequedelapluye.LesGrecs  la  nom- 
ment Aphtta, i'vn  mot  qui  lignifie  pleuuoir.  Les  Latins  en  oftent  l’afpiration,^#.!.  En  la 
colle  deGenes  & dcTofcane,changeans  le  p en  ch,  ils  l’appellent  /t«fA«.»,adiouftants  la 
letre  de  n pour  mieux  faite  fonner  la  première  fvllabe  : & nous  communément  Anchoie.  Aucuns 
les  prennent  pour  vne  maniéré  de  petits  harangs  ou  celerins. 


Plin.  li.j  i, 
ch.  8. 


H A S T I V E T E'. 


Chap.  XXV. 


CE  poidon  elloit  figne  de  foudaineté.cat  pour  peu  qu’il  fente  le  chaud,  le  voila  cuit.  De  là  ce  w«w 
prouerbe , Au  fin  l’ Anchoie.  quand  nous  voulons  donner  à cognoillre  vne  chofe  prompte- 
' ment  expédiée , voire  en  moins  d’vn  tournemain.  Suetone  en  fait  mention, traidant  d’Augufte. 

Et  les  Grecs  en  ont  faid  vn  prouerbe  qui  dit , L' Anchoie  a veu  le  feu.  Pour  dire  qu’il  fuy  fumt  de 
voir  le  feu  pour  cllre  cuitte.  Athena’e  la  dit  eftre  facrée  à V enus.  Et  le  Philofophe  Stilpon  de 
Megarescn  ayant  faid  facrificc  à Neptun , mérita  que  celle  coite  là  fuit  enrichie  d’vne  abon- 
dante foifon  d’Auchoies. 


DE  LA  SANGSVE. 


Chap.  XXVI. 


A Sangfue,  animal  femblablement  aquatic,&  de  grand  vfage  en  médecine,  a quelques  *««/««,  fin 
fignificaclons  hiéroglyphiques. 

. qncs. 

SANGVINAIRE.  Chap.  XXVII. 

y / 1 Ar  c’eft  chofe  fi  notoire  qu’il  n’ellia  befoing  de  remarquer  quelle  lignifie  vn  homme  cruel  naturel  si, 
\_jSc  altéré  de  fang  humain.  Cimcta  fe  plaind  en  la  Pharmaceutrie  de  Theocrit , qu’amour 
hiv  a fuccc  le  fang  ne  plus  ne  moins  que  fi  Ion  euft  appliqué  fur  fon  corps  vne  Sangfue  limon- 
neufe. 

INSATIABLE.  Chap.  XXVIII. 

• 

MAis  elle  eft  d’abondant  ligne  d’appetit  infatiable,  veu  qu’appliquée  pour  fuccer  le  fang,  w- 
elle  ne  lafehe  point  la  peau  qu  elle  n’en  foit  pleine  & defmefurément  enflée.  ccqu’Hora- 


■ point  la  peau  qu 
ce  exprime  comme  s’enfuyt: 

— — à guife  de  Sangfue, 
gui  ne  Uijfe  U peau  fl/ion  de  fwg  repue. 


En  l’art 
d’aimer. 
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380  Hieroglyphiq-du  Lieure  marin, &c. 

„ A 

D V LIEVRE  MARIN. 


ESPERDV  P O V R VN  BIEN  PETIT  SVPIET. 

ou, 

DOMMAGES  M V T V F,  L S.  Ghap.  XXIX. 

L me  femble  que  ceux  qui  peingilcnt  le  Lieure  marin  qil’vn  homme  touche  au 
bout  du  doigt,  ont  voulu  monftrer  la  perforine  efperdue  pour  bien  legcrerencôtre. 
Car  on  dit  que  le  Lieure  marin  touché  feulement  du  doigt  ou  d’vue  houlîine , fe 
pafme  de  peur , & meurt  (ur  le  champ , fi  Ion  n’y  remedie  promptement.  Celle  fi- 
gure peult  auffi  fignifier  le  dommage  mutuel.  Car  ie  ne  trouue  point  que  les  anciens  parlent  de 
eeft  hiéroglyphique  jdautant  que  le  toucher  de  l'homme  cil  mortel  à ceft  animal , principale- 
ment  en  la  mer  Indique, fuyuarit  le  dire  de  LiciniusMacer,au  rapport  de  Pline, tant  eft  lafche&r 
mollalTe  le  Lieure  de  quelque  qualité  foit-il.  Car  mefme  nous  auoils  diét  en  fon  lieu  qu’entre  B 
les  belles  à quatre  pieds  le  Lieure  champcftre  dénoté  vnemolledeefPœminee,  tant  à caufe  de  fa 
timidité, que  de  la  quantité  de  poulpe  qu’il  a,  dcfquels  l’vn&  l’autre  eft  propre  aux  femmes,  at- 
tendu que  la  hdrdielTe  eft  toute  virile.  Car  la  chair  eft  vnc  partie  de  femme.  Et  fc  trou- 
uent  des  Philofophes  non  de  petite  réputation  , qui  veulent  dite  que  le  malle  engendre  les  os, 

& la  femme  la  chair  ; & que  pour  l'aflemblage  de  l’embryon  ou  créature  humaine  dans  le  ven- 
tre de  la  mere , la  geniture  de  l’vn  & de  l’autre  fe  rencontre.  Fait  en-butte  pour  la  lignification 
d vne  nature  efteminee  y ce  que  le  Philofophe  Hippon  tient , que  les  femmes  iont  faibles  de  fe- 
mcnces  plus  tenves  & fubtiles  , & lesmafles  de  plus  efpaiffes.  ce  que  toutesfois  nous  laillons 
difputer  à ceux  qui  reccrchent  plus  profondément  les  feeters  de  nature.  Car  comme  ainii  foie 
qu’aucuns  dient  tonte  celle  fabrique  du  corps  humain  fe  faire  par  l’operation  du  malle, & que  la 
femme  n’y  apporte  rien  du  lien  , horfmis  quelle  la  fomente  : Anaxagore  néanmoins , Parme- 
nide,  Empedocle  & Epicure  fouftiennent  que  la  mere  conféré  auffi  quelque  choie  de  fit  part  à la 
génération  i&  principalement  Alcmæon  : mais  comme  dit  Cenforin,  ilaconfplfé  n’en  Içauoir 
rien  determinément , comme  de  chofc  qu’aucun  ne  peult  voir  à i’ccîl, 


DE  L’ESPONGE,  Chap.  XXX. 

Aïs  pourquoy  lairrionsnous  palfcr  l’Efponge , que  Ion  range  auffi  parmi  les  aquati- 
ques , comme  celle  qui  fe  retire  Sircflerre  au  toucher  î Quoy  que  foit,c!le  a fies  hiéro- 
glyphiques. 

BIBERON;  oh  GRAND  BEVVEVR.  Chap.  XXXI, 


Wmglyphi 

ques  lie  l’E- 
Jporige.  M 


fer  (inné  if- 
perdue  pour 
feu  de  thoftj  Kg  I 
fomment  fi-  a «W. 

pifief.  ‘ 


ffranti  b lu- 
tteur noté 
par  l'Efpoge t 
Suetpn.en 
%ppafian, 
çha.i  6. 


Li.  i.c-p.iy. 


SatVôft.tfii 

Augufte 

ch.?s: 


CAr  c’ell  chofc  toute  vulgaire,  que  par  l’Efpongeeft  fignifié  l’homme  qui  de  fou  naturel 
boit  beaucoup.  La  raifon  en  eft  toute  euidente;  attendu  qu’au  toucher  feulement  clic  fuc- 
ce&s’emboitdetantd’humenr.  Acepropos  fait  ce  vaudeville  contre  Vefpafialt,par  lequel  on 
difoit  qu’il  fe  feruoit  des  Procureurs  comme  d'Efponges , parce  qu'il  les  trempoit  citants  lecs,  &: 
efpreignoit  les  trempez  ou  humides.  Car  on  croioit  qu’à  defleing  il  aduançaft  aux  plus  grandes 
dignitez  vn  officier  fort  rapineux,à  ce  qu’il  condemnaft  les  plus  riches, & qu'en  fuite  ilfcprcua- 
lult  de  fes  rapines  & maltoftes.  Au  relie  les  Efcriuains  mettants  icy  le  terme  de  fies  au  lieu  de  E 
fuîmes,  ilsfe  conforment  à la  façon  de  parler  d’Horacei 

mais  fi  tu  veux  aux  tiens 

Bien  faire, & te  trait  1er  aitec  fins  de  Lrgeffi, 

approche  toy  tout  fie  de  celuy  ejni  s’engraiffe.  c’ait  à dite  que  le  paulire  s’addrefic  au  riche. 
ABOLITION.  Chap.  XXXII. 

DFipuis  le  temps  d’ Augufte  l’Efponge  fut  prife  pour  abolition  , ayant  iceluy  rdpondu  ,que 
ion  Aiax  ( tragaedie  qu’il  auoit  entièrement  abolie  ) eftoit  ttiinhé  (ur  vne  Efponge.  faifant 
allülion  a l’efpeo  lut  laquelle  Aiax  s’cfloit  volontairement  laiffé  choir. 

M O L L E S S E.  Chap,  XXXII I. 

LEs  autres  ont  auffi  vpulu  fignifier  la  molleile  par  l'Efpoge.  A ce  propos  Plutarque  au  traitté, 
Comme  on  peult  difeetner  le  Flatteur  d’auec  l’ami , allégué  le  dire  d’vn  poëte  Comique 
qu’il  11e  nomme  point  : Si  ie  ne  te  rends  le  corps  fins  mol  pu  vne  ejfonge  ; parlant  des  eitriuieres  dont 
le  îmaiftre  menaçoit  quelque  valet, 

D V 


38. 
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D V G L A N I S.  C h a p.  XXXIV. 


A i s or-fus  inférons  vu  ou  deux  gros  poifTons  parmi  ces  menüs,cn  rccompcnfc  du  'frc- 
tin  fufnomjjié. 


DILIGENCE  PATERNELLE  A NOVRRIR 


fesenjitnts.  ^-Chap.  XXX  V. 


POur  exprimer  l’cxatle  diligence  du  perc  en  la  nourriture  de  les  entants , Us  louloyent  peur-  viim 
dre  ce  poilfon.Car  il  garde  fort  foingneufement  l’cfpace  de  quarante  & cinquante  jours, &C  r^‘“u 

n’abandonne  point  les  œufs  que  la  femelle  aura  quittez,  les  conduifant  touiiours  iufqu  à ce  que  ch.,  t . 
fon  petic  peuple  foit  allez  grand  pour  fe  garantir  de  l’iniurc  des  autres  poiflons.  Et  dit-on  qu  il 
leur  porte  tant  d’affeélion,  que  ne  fe  voulant  point  dcfpartir  defa  Comme,  les  pefeheurs  les  atti- 
' rent  tout  bellement  aux  guez , &c  comme  il  fecuidc  opiniaflrcr  à leur  confcruation , ils  le  pren- 
nent aisément.  Ainfi  le  conte  Ælian , adiouftai^t  ^uc  ce  Glanis  pli  vne  efpccc , & mefine  à la 
fcmblance  de  l'Eflourjoii 


D V S I L V R E.  C h a p.  XXXVI 


8E  Silvre,  fuyuant  ce  qu’è'n  dient  tous  les  anciens  auteurs, cil  vne  belle  malfaifantc,  silmt  mi. 
qui  deuore  ( ce  dit  Pline  ) & les  hommes  & les  chenaux.  Mais  Paufanias  dit  que  le 
Glanis  deuore  aufli  les  hommes.  Or  ni  le  Glanis  ni  le  Silure  ne  fe  pcuuent  prendre 
pour  l’Eflourjon,  attendu  que  l’Ellourjon  ne  peult-ellre  de  lî  félon  ou  fauuage  naturel,  ayant  la 
bouche  fi  molle  & delieate.  Au  demeurant  foit  qu’on  le  tienne  pour  vne  efpccc  de  porcs  ma- 
rins qui  croiffe  en  telle  grofleur,  foie  pour  vne  autre  forte  de  poiffon , Athcnxe  l’appelle  Hyca, 
extraift  de  ffys,  qui  lignifie  Porc , & le  met  entre  les  plus  gros.  Le  mefme  auteur  nombre  & les 
. Porcs  & les  Silures  entre  les  poiflons  du  Nil.  Et  toute  l’Efpagne  nomme  l’Eftourjon  Suite,  par 
' vne  tranfpofition  de  letres,  comme  s’ils  vouloyent  dire  Suilo,  du  Latin  Sus,  qui  vault  autant  que 
le  Grec  Hys.  Il  fe  trouue  de  beaux  Silures  dans  le  Danube , & non  moins  célébrés  que  le  Hyca, 
dont  Hermolaus  touche  quelque  chofe.  I’en  laifle  iuger  d’autres. 


DV  T H V N.  Chap.  XXXVII. 


E n’ay  rien  trouué  qui  fe  puilfe  inférer  parmi  les  hiéroglyphiques  touchant  le  Thun,l  v 
fage  duquel , tant  frais  que  falé  , eil  fort  commun  par  tout  le  monde , attendu  qu’il  fe 
..._  prend  en  toutes  coflesifinon  qu’il  fert  à lignifier  le  loufchc,ou  qui  regarde  de  trauers. 


y E V X BIGLES.  Chap.  XXXVIII. 


CAr  il  void  mieuxlde  l’œil  gauche , ayant  l’vn  & l’autre  peu  clair-voyant,  pour  ce  en  prend  Piin.ü  9. 
on  quantité  àConllantinople  quand  ils  traieftent , dautant  quefFroyez  de  lcfclat  dvne  I! 


) reluisante  pierre  qui  brille  au  fond  de  lamer,ils  fe  dellracquent  à gauche  on  grandes  trouppes. 
Vous  lifez  en  Æfchylece  commun  dire,  Regarder  du  coing  de  f œil  gauche  a guife  du  Thun.  Mais  ce 
terme  feut  fon  prouerbe. 


LES 


H j£ 


OU, 


COMMENTAIRES  DES 

LETTRES  ET  FIGVRES  SACREES 

des  Ægyptiens  & autres  nations. 


A 


&- 


De  ce  qui  efl  fiignifié  par  le  poijfon  en  general  ; puis  en  apres , 
de  la  Aier  amplement, 

LIVRE  TRENTE-VNIESME. 

A TRESREVEREND  COSME  G E R I O. 

• ’ . • vn -,i  %%.-'■  • iû  .•  , V-  ,f;f  ■ i 

’ A N paflé  quand  ie  vous  allay  •voir  isr  nos  autres  amis  pbdofopbants  à P a-  ^ 
doue , apres  auoir  beaucoup  conféré  de  "vos  eBudes  ,-yï  des  noBres  (fi  tant  efl 
que  les  miennes  pmjfent  tenir  rang  en  aucune  manière  ) & qu’en  les  expli- 
quant te  vous  eujfe  fdiEt  lire  ie  ne  fiçay  quelumensxfaipjs  : te  m’apperceu  que 
yow  priBes  vn  fingulier  pldtfir , félon  la  bonne  ajfeBion  que  me  portez^,  de 
nadir  que  celuy  lequel  vous  fçauiez.  auoir  eBé  l’efpace  de  plufleurs  années  diuerti  de  feseBudes 
par  plu  fleur  s (dp  fafebeufes  occupations  s ofitfl  néanmoins  en  ramenteuoir  quelque  efchantillonx 
(fi  pourtant  maccouragie\  vousffl  poulficg  de  rentrer  en  ceBe  lice  comme  Vn  autre  Entelle 

f - ... 

(l  QUI 

Défia  1 aage  pefancauait  le  iang  glace.  isr  prenant  congé  de  vous , me  rcqutBes  de 
ruons  communiquer  fouuent  par  letres  telles  manières  d’efcnpts.  Or  bien  que  te  fljfe  eBat  que 
ajout  riauez.  que  faire  de  rien  qui  puijfe  venir  de  moy , fçaebant  que  VOM  eBes  par  delà  toute 
fufflfançe  inBruiB des  enfeignements  çfi  préceptes  de  toutes  fciences , ayant  eflé  toute  VoflreQ 
leunefle  nourri  chez,  te  trefidoBç  Romule  Amaftee , pour  le  lourdbuy  conuerfant  encores 
auec  Bonami , Lampride,tfl  autres  qui  comme  oracles  peuuent  fatisfatre  à toutes  vos  conceptions, • 
idttiEl  que  ie  ne  fiaurois  tirer  du  cabinet  des  Mufes  chofe  tant  cachet  ne  fl  rare  , qu’eux  isr 
njons  qui  les  oyecgn  ayez ; beaucoup  mieux  remarqué  que  moy , pour  auoir  fl  fouuent  interrom-  ■ 
pûmes  efludes  : le  me  fuis  toutefois,  refolu  de  vous  enuoyer  quelque  figne  (f  monument  de  • 
l honneur  que  ie  Vous  defere.  l ay  notamment  choifl  tel , que fl  par  fia  doBrme  ilnevous  peult  ' 

donner  de  la  récréation , au-moins  le  fera-d  par  la  variété  de  fubieB.  Car  comme  vos  amis  isr 
les  miens  eu  fient  reccu  quelques  edpeces  de  paiflons  recueillies  des  hiéroglyphiques  ; il  reftoit  en- 
core a,  dire  ce  que  les  anciens  preflres  dÎÆgypte  auoyent  fenti  des  poiffons  en  general,  le  nay 
point  encore  fiaict  voir  à perfionne  ce  Traiclé , & le  gardois  en  mon  cabinet  comme  vn  enfiant  né 
fur  mes  vieux  ans,  i ay  troutic  bon  de  le  vous  dedier.  Tel  qiiil  efl,  faites  luy  te  vous  prie  bon  ac- 
cueil félon  voflre  accouflumee  courtoifle.  'Vous  y verrez,  en  quelle  abomination  les  Ægyptiens 

auoyent 
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A auoyent  le  poijfou,  auquel  noue  attons  defputs  eux  tant  faiSÎ  d’honneur,  qu'à  pœne  y a il  na- 
tion foubs  le  ciel  qui  rien  ay  donné  diuers  jugements,  imitais  pour  ne  voue  trop  amufer  par  la 
longueur  de  ma  lettre,  nous  commencerons  par  icy. 


CHOSE  PROFANE.  Chap.  I. 

S Es  preftres  d’Ægyptc  fignifioyent  notamment  par  le  poiflon  vne  choie  profane  &:  abo- 
minable , lequel  ils  appelloyent  aulfi  poilu , & fe  gardoyent  de  le  manger , blafmants 
l’engeance  des  poilfons  en  ce  qu’ils  fe  courent  fus  l’vn  l’autre  pour  s’entremanger,  & 
qu'ils  ne  font  pas  de  grande  nourriture,  comme  viande  qui  fe  putréfié  aifement,  de  façon  que  ne 
lepouuât  garder  ils  en  firent  vnprouerbe,P«j//?w<ff  relais-,  & Plaute  vn  vaudeville  allez  vulgaire, 
Le  poijfon  ne  v/iult  rien  s'il  n'ejl  frais.  D’ailleurs  il'eft  certain  que  ces  Ætlîiopiens  qui  ne  viuoycnt 
que  de  poilfon , ont  efté  de  plus  courte  vie  que  nous.  En  fomme  comme  dit  Platon  au  Phæ- 
B don , ils  n’eftimoyent  pas  qu’il  nafquift  en  la  mer  chofc  aucune  digne  de  Iupiter.  Certes  Zoroa- 
fter&  les  Mages  ont  mis  telle  différence  entre  les  animaux  qui  font  fubieûs  aux  bons  & mau- 
uais  geniessqu’à  leur  conte  les  vns  font  d®jpz  aux  bons,  comme  les  Chiens,  les  volatils , &c  les 
Tortues  terreftres  :&  aux  mauuais , tous  les  aquatics  ; & cuident  ccluy  le  plys  heureux  qui  plus 
en  tuera. 

DOVBLE  CONDITION  DE  L’HOMME. 

Chap-  II. 

IL  eft  certain  que  les  Iuifs  félon  la  Loy  de  Moyfe  obfcrucnt  encores  auiourd’huy  fort  religieii- 
fementde  ne  manger  rien  de  ce  qui  s’engendre  éseauxs’il  n’anagcoircs  & efcailles , & reies 
fter  ceux  qui  font  gluants  & mois  au  toucher.  Ce  qu’ Adamancc  interprété  en  forte , que  par 
les  eaux  il  entend  la  mer  de  cefte  vie,  es  ondes  & bouillons  de  laquelle  nous  nous  tantouillons 
afliduellement.  En  cefte  mer  noftre  les  poiffons  qui  font  garnis  de  nageoires  & d’cfcailles, 
s’efleuent  aifement  en  hault,&s’auoifinentde  l’air,  comme  cerchants  la  liberté  de  l’efprit. 
Teleftdoncques  tout  homme  qui  vit  fainctement,  lequel  enfermé  dans  les  rets  de  la  foy,eft 
-nommé  par  noftre  Seigneur  bon  poiflon,  & mis  dans  le  referuoir.  Et  ceux  qui  ontefcailles , à 
quoy  faire  ? Par  ccux-cy  le  mefmc  Auteur  entend  les  hommes  qui  font  prelts  de  pofer  leurs 
vieux  habits, & reueftir  l’homme  nouueau,  & pour  exprimer  le  terme  Grec  duquel  vfe  Grégoi- 
re de  N.izianze,fe  renouuellenen  forte  que  pofants  toute  la  dureté  de  noftre  cœur, nous  præfcn- 
rions  à Dieu  vn  efprit  plus  trai&able.  Mais  ceux  qui  n’ont  ni  nageoires  ni  efcailles , ce  font 
ceux  qui  ne  bougent  de  la  vafe,S£  fe  p.atouillent  toufiouts  dans  la  bourbe, comme  les  Anguilles, 
le  Turbot, & autres  femblables,  qui  ne  peuuent  furmonter  I’eau,c’eftà  dire  paruenir  aux  chofes 
celcftes.&  ce  font  ceux  qui  fe  bourbillants  eu  la  fange , c’eft  à dire  s’arreftants  és  ordures  & vi- 
ces, ne  fe  peuuent  porter  iufqu’i  l’efprit  de  vie,  tant  attachez  à la  chair, & fi  remplis  de  leurs  fen  - 
f ualitez,qu  ils  n’en  peuuét  rien  pofer, ni  s’cfleuer  en  haulc,ou  fe  dcfprendre  du  limon  auquel  ils 
font  enfondrez, tellement  affailfez  des  alfedios  terriennes,  qu’ils  n’ont  aucun  fouci  des  çcleftes, 
empeftrez  feulement  du  foing  de  leur  ventre,  de  leurs  voluptez  & conuoitifes.  Et  quand  tels 
gouftres  les  ont  vne  fois  abyfmcz , fi  toft  qu’ils  ont  fiiiét  naufrage , ne  fe  donnent  pœne  de  fe  rc- 
cuillir , ains  s’y  plongeants  de  plus  fort , fe  plaifent  d’y  croupir.  Au  mefme  bourbier  s’cnuclo- 
pent  les  Philofophes , qui  n’infiftent  qu’aux  principes  de  Nature,  & 11e  montent  iamais  iufqu’à 
D 1 Auteur  deNature,duquel  l’Efprit  fe  proumene  fur  les  eaux.  Au  mefme  s’embricaillent  & s’en- 
cheueftrent  les  Iurifconfultes , qui  profclfcnt  les  loix,  non  pour  l’amour  de  iuftice,mais  poulfez 
feulement  d’ vne  conuoitife  de  gaing.  Au  mefme  s’cmbarralfcnt  les  preftres  & religieux,  qui 
ne  regardent  qu'aux  ceremonies  externes, & négligent  ce  qu’fl  fault  entendre  & faire  par  les  cé- 
rémonies. V oire  mefme  les  Aduocats , Orateurs  & Poètes , lefquels  admirent  feulement  la  fa- 
cunde  du  bien  dire , l’affluence  des  paroles  coulanres , vn  gros  bruit  de  voix  cfclatantcs , & des 
niaiferies  bruyantes  : mais  ne  tiennent  conte  de  ce  qui  fait  pour  la  reformation  des  mœurs , & 
font  cnfemblcauec  les  fufnommez  détenus  le  ventre  couché  contre  le  fonds  de  tels  bourbiers, 

; aufquels  ils  ne  trouuent  en  fin  que  des  abyfmes  & ruineufes  fondrières.  Or  voila  cefte  profana- 
; tion  que  ces  bonnes  gents  auoyent  en  fi  grande  horreur.  Il  fc  trouuc  neantmoins  quelques  na- 
tions! à fin  de  remarquer  auffi  les  traditions  &cbuftumcs  deseftrangers  ) qui  fouloy ent  facrifier 
les  poillons.  Ainfi  faifoyent  les  Bœotiens  de  certaines  Anguilles  triées , defquclles  on  faifoit 
; grand  cas  en  Eubocc.  Et  les  pefeheurs  offroyent  ordinairement  àNcptun  le  plus  gros  Thun  de 
lent  prife,àcc  qu’il  donnait  bonne  rencontre  à leur  peche.Pareillement  les  Pbafclitcs  peuples  de 
Lvcie,prefcntoyent  des  poilfons  falezà  vn  certain  Héros  nommé  Cylabre,eftimants  telles  laul- 

murcs 
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mures  il  nettes  SL  pures , que  mefmemeut  elles  feruiffent  d’offrande  propitiatoire  aux  autres  A 
Dieux.  Au  demeurant  aucuns  d’entr’eux  efcriuent  qu’ils  faifoyent  cela , pource  que  du  com  ■ 
jnencement  ce  pays  là  fuc  achepté  pour  le  prix  d’vne  quantité  de  poiffons  falcz. 


PVRIFICATION. 


C h a r.  III. 


Mtr  reput ee 
profane  par 


“ X Vaut  à ce  que  les  Ægypticns  reputoyent  la  mer  profane,  les  autres  nations  en  ont  bien 
lu  Æ&ii't.  V ^autrement  iugé.  Car  Cicéron  difeourant  des  raifons  de  la  poene  du  paricide  au  Plaidoyé 


pour  S'cxt.  Rofcius  Amerinus,dit  qu’eftans  conuaincus  de  ce  crime  ils  font  notamment  confus  ; 
dans  vue  poche,  depeur  que  iettez  en  lariuietc,&  emportez  en  la  mer,  ils  ne  polluaflent  ce  vail- 
feauque  loneftimc  purifier  les  autres  chofes qui  iont  pollues.  En-outre  Proclus  eicrit  ,quc  le 
foulfre&  l’eau  de  la  mer  feruent  à purifier.  Et  Euripide , ayant  fuiuy  Platon  en  /Egypte,  atteint 
de  certaine  maladie,  comme  il  fe  fut  à la  perfuafipn  des  prcftres&  religieux  purgé  dedans  la 
mer , recouura  fa  faute.  Pour  ce  voulut-il  en  mémoire  de  rcl  bénéfice  inférer  en  les  poèmes  vu 
vers  de  celle  fübllance, 

Joies  maulx  humains  la  mereffuye.  Ariftophanc  touche  suffi  quelque  chofe  de  icmb'able.  i 
& Catulle  n’ignoroit  pas  celle  ceremonie , chantant  comme  s’enfuyt: 

0 Gelle  que  fiais  tu  combien  de  forfaitures 
Le  rendent  criminel  ? Tant  que  les  ondes  pures  4 
p’Ocean  géniteur  des  Nymphes  niTethys 

Ne  l'en  feauroyent  louer. — --Et  non  (ans  caufe  eferit  S.  Clément  que  S.  Pierre  fc  l’aucit  à 
Tripoli  dedans  la  mer  auanr  que  prendre  fon  repas , & qu’ailleurs  il  fc  luuoit  ordinairement  en 
icelle.  En  Homère  pareillement  Tclemache  ayant  àfupplicrMincruc,lauc  les  mains  en  la  nier. 
Or  celle  maniéré  de  purification  prattiquée  du  confcntement  de  routes  les  nations  du  monde 
par  le  moyen  de  la  mer,demonftre  le  baprcfmeque  toutes  ont  prcucu.par  lequel  leul  nous  lom- 
mes  vrayement  purgez.  Car  les  diuins  Cahiers  entendent  le  baptefme  par  la  met  au  nombre 
fingulier,  ainfi  qu’enfegnéne  les  Théologiens.  EtdefaiCt  ilfemblcque  le  Prophète  Michcc  le 
Chip  7.  prend  ainfi  quand  il  dit , Il  iettera  tous  nos  pechez  au  profond  de  là  mer.  Et  félon  le  dire  d’Euchcre, 
la  mer  eft  qualifiée  du  nom  de  ce  lauement , pource  qu’il  reçoit  les  ordures  de  finie  qui  font 
effaceesen  iceluv,  & quelle  eft  propre  à rendre  net.  ioint  qu  'encore  que  tous  les  flcuucs,tant 
bourbeux  foycnt-ils,  dcuallent  en  la  mer,&  les  reçoit  tous  largement,  fans  que  ncantmoms  elle 
contienne  rien  de  fale  ou  fordidc  en  fon  vaifléau , reiettant  par  vu  continuel  fins  &:  reflus  routes  - 
les  immundices  au  riuage. 


DOMMAGE  ET  PROVFIT. 


Ch  ap.  IV. 


Tritbn  psu* 
quy  peint  t 
double  for- 
çwf. 


OR  ceux  qui  recerchcnt  plus  curieufement  les  traditions  des  Ægypticns,  dient  qu'on  pcind 
Triton  a double  forme, d’homme  par  le  hault  iufqu’à  la  ceinture,  & de  poifTon  par  le  bas, 

, c’eft  à dire  fuyuant  leur 


Sueton.ctt 
Augure 
ch.?  6. 


pour  nous  apprendre  que  nous  tirons  proufit  & dommage  de  l'humeur , 
expofition  , proufit  de  la  nature  humaine, 8ç  rien  que  dommage  ou  ruine  du  poiflon.  Mais  nous 
trairtons  ailleurs  de  Triton.  Au  relie  bien  que  le  poilfon  fignifiaft  en  Ægyptc  dommage  & rui- 
ne,ce  nouobftant  an  l’a  quelques-fois  prins  pour  bonnepeontre és  aduentures  & prodigcsicom- 
meccluy  qui  faillit  hors  de  la  mer  là  veille  de  l’embarquement  de  l'armee  contre  les  Siciliens, 
& fe  pola  déuant  les  pieds  d’Àugufte  qui  fc  proumenoit  lur  le  riuage , comme  luy  portant  pa- 
role de-par  Ncpcun , qui  rccerchaft  fou  amitié,  fi  grande  fut  l’impudence  & vanité  de  ces  gents 
aleqdroitdes  Dieux  qu’ils  adoroyent. 


SILENCE. 


C h a p.  V, 


Poijjo.n  pour, 
quoy  trver- 
di-i  t n ief 
tbnle  de  Py- 
tkngiïtu. 


* 'Espece  a, 
ferperlt  vé- 
néneux. 


A Venus  tiennent  que  F-ythagpras  interdifoic  le  poillon  à ceux  de  fon  efcholc  en  confidera- 
tion  du  filence  qu’il  leur  recommandoit  fi  fort.  Car  il  n’y  arien  défi  taciturne  que  le  poif- 
fon  : tefmoing  leprouerbe.  Plus nmet  quain  poïffon. à-tanr  pourroyent-ds  (emblcr  auoir elfe  par 
ftianjere  de  dire  çamerades  de  Pythagoras,  Et  Luçiancn  l'Alcyonc  : Muets  font  ceux  qui  Je  tien- 
nent és  eaux.  Ainfi  Lucrèce  appelle  Muets  ceux  qui  nagent  és  eaux.  Or  cft-il  que  horfmis  le  Bocas, 
( ainfi  nommé  parce  qu’il  beugle  à la  façon  des  bceufs  ) tous  les  autres  font  muets.  Et  combien 
qu’aucuns , félon  le  dire  d’Ælian,  comme  la  lefar4e,le  chromis,  le  fanglicr,  femblent  grongnen 
le  * cha!cis.fiffler,&  la  caille  imiter  le  cocuicc  ne  font  coutesfois  qu’indicés  pu  apparéces  de  voix 
fi  balle , qu’ils  ne  méritent  pas  de  tenir  rang  parmi  ceux  qui  ont  voix.  Sinon  que  nous  tenions 
pour  véritable  ce  que  dit  Paufanias , qu’vne  certaine  riuiere  d’ Arçadie  porte  des  poiflons  qu’ils 

appellent 
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appellent  Pæciiies , qui  rendent  vne  voix  femblable  à celle  des  Griues;  & ce  qu’efçnt  Philofte- 
phanus  le  Cyrenæen  de  la  riuicre  d’ Aorne  ; &c  Mnafeas  de  Patres,  touchant  la  rniierç  de  Clitor. 
Celte  taciturnité  des  poiffons  elt  ainli  cottée  par  Horace: 

O qui  feux  s'il  te  plaifi  d’vn  Cygne 
Voire  aux  foijjons  muets  donner  U voix , 

Ce  bien  de  ta  faneur  bénigne 
Me  f routent  tout , qu’au  doigt  monfirc  ie  foie 
Sonneur  de  la  Romaine  lire 
P a*  vn  chacun  qui  fajfe  près  de  moy. 

Claudian  n’a  moins  bonne  grâce  attribuant  ce  filcnce  aux  poiflons , quand  il  dirqtie  Rhada- 
manthc  ordonne  que  les  grands  babillards , & ceux  qui  auront  defcouuert  les  fecrets  d’autruy, 
foyent  incorporez  en  poilïons  aux  enfers. 

Jpgit  dit  plue  qu’il  ne  doibt,  qui  trahit  les  fecrets , 
il  <viun{  ce  dit-on  ) es poijfonneux  marefis. 
xMinfi  fin  trop  parler  vn  eternel  Jîlence 
Corrigera  fans  fin  pour  iüfie  iecompenfe. 

Tant  yaqueManiliusditau  quatriefme  liure,  que  ceux  qui  nailfent  foubs  le  ligne  des  Poif- 
fons, font  volontiers  grands  caufeurs.  Mais  pour  reuenir  à Pythagoras , Plutarcheen  la  vie  de 
Sylla  dit, que  fa  coultume  eltoir  de  ne  manger  que  des  viandes  qui  le  facrifîoyent  aux  Dieux  : &c 
que  comme  ainli  fuit  qu’il  n'eftimalt  aucun  poilPon  propre  ni  .conuenable  aux  facrifices, 
fuyuant  fa  religion  il  tenoit  qu’il  fuit  expédient  de  s’en  abftenir.  Mais  quant  à ce  qui  touche  le 
facrifice , nous  auons  monltré  par  plulieurs  exemples  qu’on  n’en  cft  pas  bien  d’accord.  Ce  mef- 
mc  Philofophc  appelloit  ordinairement  la  mer , larmes  de  Saturne,  comme  s’il  cuit  voulu  par  là 
faire  cogrroiftre  l’impureté  d'iccluy. 


CONDITION  DE  LA 
C h a r. 


V IE 

V I. 


HVMAINE. 

ic  :■  ori-jiunu..  1 


Alnfi  doneques  les  preltres  d’Ægypte , comme  i’ay  proposé, 
appelloycnt  la  mer  ruine , pource  notamment  qu’eux  re- 
tenants force  viures  par  le  moyen  du  Nil, ils  le  voioyènt  corrom- 
pre dés  qu’il  fe  mefloit  auec  la  mer , & par  ainli  tenoyent  que  la 
mer  gaftaft  ce  qui  donne  nourriture  au  genre  humain.  Or  pour 
reprefenter  quelque  figure  hiéroglyphique  de  cecy  deuant  les 
veux  , on  voyoit  à Sais  au  portail  du  temple  qui  eftoit  dédié  à 
Mincrue , vn  enfant , vn  vieillard , vn  efperuier  en  fuite , puis  vn 
poiffon , & pour  le  dernier  vn  chenal  de  riuicre.  Ce  qui  demon- 
Itrc  la  condition  de  la  fragilité  humaine,  qui  dés  fon  enfance 
tend  à la  vieillefle,  & puis  apres  retourne  en  enfance.  L’efperuier 
denotoit  Dieu , & parconfequent  l’amour,  & ce  que  nous  auons 
dediuin,  auec  la  vie  vitale,  Parle  poilfon  ils  cntehdoyent  la  hai- 
fiè  & la  mort  tout-cnfcmble,à  calife  de  la  mer  qu’ils  nommovent 
du  nom  de  ruine  & deftruétion.  Et  le  cheual  de  riuiere  rhar-  , 
quoit  fon  impudente  violence , entant  qu’il  n’cfpargne  pasrhef-  j 
rac  Ion  propre  pere , ains  le  tue  pour  auoir  Icfuïflancc  de  fa  mere. 

Et  ainli  quand  celte  concordante  difcorde,qui  fait  la  tempérant- 
rb  descorps, commence  à fe  def-vnir,&  que  l’vn  veult  fupplanter  i 
SSdritruire  l'autre  auec  violence, il  cft  force  que  la  mort  s’en  fen- 
fiüô’il  Carie  cheual  de  riuiere  fe  prend  pour  nôîfe  ou  dilcofd,  l^v 
pbiir  autant  qu’il  vit  en  deux  contraires  éléments , l'eau  &:  la  ter-  llijjj 
rejfortant  la  nuift  des  eaux  pour  aller  brouter  les  bleds:  & a l’on- 
glc  feiidtre  comme  les  boeufs  ! de  la  diltinétion  defquelles  nous  , 
auons  alfa  difeouru  félon  la  fainéte  Efcripture  au  Commen- 
taire  du  Porccau.  - „ 

HAINE.  C h a ic  ‘’  VTI.  D*”'*”’  ’ r 
Ls  entendoyent  doneques  la  haine  par  le  poilfon , & auoyent  D 
en  lfg.yndç  horrçur  éc  abomination  tout  ce,fli)i  ptpvipnoit  de  • E 
la  jiiep, qu’ils  ne  parloyent  pas.mc’frocment  àux 


Pions  naijfons. 
Vieidiffons. 
Viuons. 
Mourons. 


Par  le  dtfeord  de  nature. 
citât , qu’ils  feroyent  polluez 
de  lcur$  difeours , tant  ils  les  eftimoyent  différer  &i  de  viures  & de  moeurs  d’aucç  l’ordinaire  des 
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Mer  fwr- 
quoy  nomee 
ruine  par  lis 
Ægypùtm. 


Quelle  haine 
ils  partoyent 
à la  mer 
À tout  et 
quelle  pra- 
duifoit. 
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autres  nations  ; quoy-qu’ils  vciquillcot  SC  tiralTcnt  toutes  leurs  commodircz  de  la  met , qu’Ho  - j 
meredit  tfapportcr  point  de  bien;  8é  le  Grammairien  Theon  en  difputc  fort  aux  Sympoiiaqucs 
de  Plutarchc.àôind  qu’ils  fouitenoycntccll  élément  eltre  non  lculcment  du-totit  contraire  à la 
nature  humaine, mais  aulH  tres-ennemi  & malfaifant;  à-cant  ne  voulurent-ils  auoir  aucun  com- 
merce aucc  ce  qui  s’engendre , qui  le  nourrit , ou  qui  hante  en  la  mer.  le  fçay  bien  que  Plutar- 
chc  parle  de  la  mer  en  termes  honorables,  & la  tient  en  tresbonne  réputation , comme  il  fe  void 
en  la quatricfme  decade  deldics  Sympoiiaqucsimais  icy  nous  filions  citât  de  citer  notSmcnttlcs 
traditions  des  /Egyptiens  dont  nous  allons  entrepris  l’explication.  Car  eux  s’obltinants  à dctc- 
llcr  ainii  la  mcr,&  ayants  accoullumé  d’vfcr  de  Ici  en  leurs  facrificcs,  pluitolt  que  de  fc  i'eruir  du 
ntarin,  en  allovent  quérir  vçrs  la  fontaine  de  Hammon.  Car  on  en  apportoit  de  là  dans  de  pe- 
tits colfins  tilfus  de  Palme, lequel  ils  eltimoyent  pur.dautât  qu’il  prouenoit  de  celte  fontaine  là, 
non  de  la  mer:  dont  il  s’en  void  quantité  aux  montagnes  & vallées  de  Stirie  & Carimhic,&  des 
Grifons  autour  des  fontaines.  & np  fe  trouue  gucres  d’autre  fel  en  toute  l’Alemagnc. 
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Séparai  ion 
di'  eaux  d'.t 
u-  c le  eaux 
que  denott. 


• • - 

QVelques  anciens  Docteurs  ont  interprété  la  fcparation  des  eaux  défaite  pat  Moyfc  au 
liùrc  de  Gcnelc  , en  forte  qu  ils  entendoyenc , aucunes  arrics  bienheuroufes  aîrranchics  de 


leurs  corps , dire  lignifiées  par  les  eaux  qui  ie  font  arrdtccs  par-deifus  les  cicux  au  firmament 
beaucoup  plus  excellentes  que  les  autres  : & que  les  danjnables  & malings  cl  prits  auoycnt  prins 
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ont  cité  déboutez  de  telle  hauteifequi  de  ia  propre  nature  s’addonne  à probité  , Si  précipitez 
en  l’abyfmc  de  malice  comme  en  vne  tontine  Si  cloaque  de  tous  vices.  Qu’au  demeurant  ces 
eaux  là  comme  turbulentes,  comme  feditieutes,  comme  bouillonnantes  des  tcmpelles  & tour- 
billons de  mauuaifes  atfedions,  s’appellent  non  fans  caufc  Mers,  parce  qu’elles  font  muables,&: 
fait  à-  tous  moments  poulsées  eu  diuerfes  volontez  Si  diuerics  élections  de  mouucmcnts. 
'Laquelle  interprétation,  comme  tirée  de  trop  hault,ioinét  que  peu  dïfprits  font  capables  de  la  ( 
comprendre, S. B.ililc  fcmble  ne  pnfer  pas  beaucoup.  Que  neanunoins  ceft  argument  ait  pieu 
aux  /Egyptiens  , iftapperc  de  ce  qu'ils  veneroyent  le  ciel  à la  defeente  de  larofee , cuidants  que 
telle  humeur  découlait  de  ces  bonnes  natures,  qui  pour  la  pureté  de  leur  entendement  font  di- 
gnes de  rendre  louange  dcccntc  & conucnablc  à Dieu  le  Créateur , Si  fembloyenc  efpaiïdte  Si 
p.irfemcr  çà-has  ccile  difeipline  cclcite.  Ce  n’cft  doneques  pas  de  mcrucillc  fi  la  mer  eftoit  tant 
Abominable  à çes  preltrcs  là.dautant  qu’elle  contaminoic  la  pureté  de  la  rofee  du  ciel,  Si  par  fou 
amertume  rendoit  tres-alpre  toute  la  douceur  il'iccHc  : ni  s’ils  haillovent  li  fort  toutes  chofcs 
maritimes, veu  l’indignation  qu’ils  auoycnt  concerte  contre  la  mer , que  mcfmemcnt  ils  abhor- 
royent  les  InfulaircS  comme  profanes.  Si  que  les  tÿfaiuain.s  firent  dcfpuis  accroirp  au  monde, 
que  tou  vies  InfulairesSi  gents  de  marine  font  mauu.iis,mais  les  Lctiens  tres-mauuais.ee  qu'au- 
cuns oiit  voulu,  mais  a tort,  imputer  aux  Siciliens;  comme  nu  lieu  de  ccux-cy  quclqucs-yns  onc 
voulu  fubllitucr  ceux  de  Chô , fans  auoir  cfgard  ( pour  expliquer  aulli  ce  mot  en  pailant  ) aux 
fvll.ibes  longues  oubrcucs  d’vu  vieil  epigramme  Grec  de  telle  fubllancc: 

Demodoque  difott  \Çe*xdf  c/.'o  font  m.iuu.w, 

,,  Non  tel , ou  tel , tins  tous  fors  P rock#,,  ouy  mais , I 

■ Procle  ts  efl  de  Cho.-- — 

le  lçav  bic  que  ceux  de  Cho  eurent  iadis  la  réputation  de  trcf-mauuaifes  gcnts.Si  pour  le  croire 
fu dit  le  iugement  de  Theophralte,difant  qu'ils  dépefeherét  vne  fois  vn  honorable  vieillard am- 
balfadeur  vers  les  I.acedæmoniens,  lequel  honteux  de  fe  voir  le  poil  gris , l’auoit  bruni  de  quel- 
ques ius  d'herbes  ou  autres.  Et  comme  il  eut  commencé  la  parole  au  iour  de  ion  audience,  Ar- 
chidame,qui  pour  lors  tenoit  le  premier  rang  en  l'Eftatjfc  leua  pour  dire  ; Comment  feult . ejl  hom- 
me ie  vous  prie  parler  auec  vente , eut  porte  le  n.en  fonpe  non  feulement  en  f an, e , mais  attjs’i  fur  latcftel 
St rabon  tourcsfois  au  X.liurè  donne  l’cpigrammc  fufdid  à Phocylides , &mct  les  Lctiens  au 
lieu  de  ceux’  de  Cho.  ’ Il  faudroïc  doneques  lire  en  celte  façon: 

Phocylide  difott , les  Lerins  font  mauuats, 


’ffoh  tel, ou  tel,  oins  tous,  fors  Proele.v.ouy  mais 


Prenions  tjl  I.ertn. 

C ,1*  _ ,, 


. rtofltoq  : 


J'.iy  bien  voulu  g.utchir  en  pailant  à celte  galanterie  poétique, dautant  que  comme  i’eftois  fttr  ce 

I I"  . J.  1 ' „ „ „ J C Arnalln  f''  , / 1 .J,»  r er«r  mcii  V Ti  îrif- 


d.tcdi us  ïe  me  fuis  aduisé  d’vu  epigramme  de  C’ornclio  Calhdio  de  Feîtrcs  , tres-fameux  Iurif- 


conlîiltcà  Véniîe,q'ii‘ori  ne  fera  point  marri  de  lire  en  ceit  endroit  tourné  par  vnodonairc: 

Ajranc 


. 
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I anv  mous.  y li'up.sibnl’b 
bsft  maoc  noiiurn  ( mol 
Et]  an  annohîq  uo  üsio ?. 

L’p  JOCJUril 

lalquoos! 
nqiosaq  : ’ 

3 .3nn 
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: Îtjlq  3io) 
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infant  & Capiton  , rare  Neptunienne, 

Freres  dont  le  logis  ejl  ta  tout  bafii  et tir. 

On  doute  fort  de  vous  qui  des  deux  ejl  le  pire. 

Car  on  ne  doute  point  { ehafcun  le  fçàtt  tien  dire  ) 

Jpue  vont  ejles  tous  deux  tres-malings , mats  encor 
Selon  mon  lapement , Capiton , tu  fulpajfe 
En  malice  ton  fiere,  drton  fiere  outrepaffe 
Neantmoins  deuançanl  la  mefebanceté  tienne. 

Ce  brocard  eft  prins  d'vne  epiftre  Grecque  de  Phalaris  à Adimante,  laquelle  ie  veux  inlcfct  iey 
pour  voftre  commodité  : tente»  que  tu  ejhriues  auecton  frere , lequel  des  deux  efl  le  plus  mcfchant-,  lu y 
difant , que  c 'ejl  toy , & t°y  ü*T-  Mais  ie  penfe , ains  le  troy  pour  certain , que c eft  le  plus  mefhant  homme  dit 
monde, & que  tu  es  pire  que  luy  .voire  que  tout  autre  homme.  I'adio'ufteray  ce  mot  ,'fice  n’eft  allez 
gauffé , quanta  ce  qui  touche  le  nom  de  Phocylide  porté  par  le  fufditft  epigramme  Grec , qu'il 
fault  voir  fi  le  terme  picquant  de  Cicéron  en  la  neufiefme  miflâue  du  quatricfmc  liure  à Atticus, 
fe  peult  point  rapporter  à cela,£r  ce  mot  de  phocylide.  là  où  il  femblc  taxer  Pompce, lequel  parlant 
auec  beaucoup  d'honneur  de  la  République , diffcroit  neantmoins  peu  ou  point  des  autres. 
A cela  mefme  regarde  ce  qu’il  dit  en  vne  autre  letre  du  feptiefme  liure  à ce  fien  amy  : Dionyftus 
homme  de  bien,  le  nenten  point  qui  font  ces  gentsdehien  que  tu  dis.ie  non  cogncis  p.ü-vn.  Ce  qu’il 
prouue  par  vn  bien  long  dilcours.  Mais  c 'eft  allez  infifte  la-dcftus. 

LVBRICITE>«  APPETIT  CHARNEL. 


Char.  IX. 


ET  dautant  que  la  mer  eft  principalement  falée  -,  Si  qu’on  eh  Elit  le  Ici,  ioinft  qùc  fi  roui:  Ce’ft  r<mm  u, 
ciement  là  fe  pouuoitdeftecher.il  fe  conuertiroit  tout  en  feldes  Ægyptiens.abhorfoycnrtel-  fjjf'pj 
lement  le  fd, qu'ils  ne  mangeoyent  point  mcfmcs  de  pain  falci  parce  qu'âimatihTür  toutftorfï-  u pi 
me  i’ay  diâ  plufieurs  fois  )la  pureté  de  vie,  ils  eftovent  fermes  Si  refolus  enWJlropos'de'  ne  rrïh 
admettre  qui  peuft  irriter  ou  cfmouuoir  les  appétits  de  la  chair,  pô'ur  ce  rciéèto'ycnt-ilS'  fort 
conftamment  le  fel , faifanrs  eftat  qü’il  ne  feruift  qu'à  rcfchauffcrîes  ardeurs  dé  cblicupifcedS, 
attendu  que  lefel  par  fa  chaleur  excite  les  aiguillons  de  Venus , Serefueille  par  fon  aCrmhmé'  îi 
vertu  feminale.  De  là  vient  que  celle  pétulance  ou  inclinatiô  à luxure  s'appelle  falacité.  Prêtions 
en  pour  exemple  les  huiftres  Si  autres  conches  què  les  bons  goiilus  recerchcntàncc  tant  d’affS- 
1 âion. D’ailleurs  Ariftotcenfegne  que  les  fourfs  s ’elnpreigneHr  en  mâgéàht  dofel.  V étuis  mefme 
fe  nomme  Haligehe, comme  qui  diroit  Saligene .c.engendréc  de  fel.  Et  pour'téllé  fâlàciré  les  Arfi- 
fpicesdu  temps  pâlie  commâdoyent qu’on  lèiirbâftift  vn  temple  furlèhaùre  dé  la  mer.ToùÜlcs 
Dieux  marins  font  qualifiez  pat  les  Poètes , lafeifs  Si  fœcotldS.  En-outrc  ldf'gdnïtciiéttttflüCtel 
tranchez  par  la  faulx  de  Saturne,*:  iettdtcn  là  nier,  engendrent  Venus.c’eft  (Jue  cpmme  l'tfs  for- 
ces des  fruifts  retranchées , Si  icttées  aux  humeurs  des  entrailles  ainfi  qu’èii  Vne  mer , engrti 
drcnc  illec  Venus  ou  l’amour;  auftîCaufent-ellesicy  aux  créatures  l’apperirSd  Eéhuie  de  s’iiéc'çü- 
pltr  Si  conccuoir.  Nos  Théologiens  prenncnrcéfte  matière  d’vn  aurre  biais  jiàr  lefel , èrrtéi- 
dcnc  ladoélrine  de  l’Euangileidifancs  que  cWéfeque  veufctfiïfcMoyfc  ah  XFILchap.dtfLemti- 
quc:7ît  [nieras  auec  fel  toute  oblation  de  ton  facrifce,  çr  ne  faudr  u point  de  mettre  le- fll’de  l" alliance  dVtlri 
Dieu  deffus  ton  ficnfceitu  offrir.es  en  toutes  oblattons'du  fi'l  côme  voulant  dire  le  LégHllateur,quoy  que 
tu  enfegncs,quoy  que  tu  reprénes, quelque  inftru&ion  que  tu  donnes, côformb  toy  à l'imitation 
de  la  do&rine  des  A poftres.car  les  Apoftres  font  le  fel  de  la  terre, fuyuat  le  tofmoingnagc  de  no- 
ftre  Seigneur.Car  comme  on  alfaifonneauec  du  fel  toute  viande  propre  àla  nourriture  du  corps 
( ce  dit  Hefychc)ainfi  toute  parole  falutaire  porte 'quâd  Si  foy  le  gouft  de  la  fageffc  Apoftolique. 

) Mais  pourreuenir  à la  mer, elle  eft  coulante  &:  lubrique,  non  folide  comme  lefel , ni  commode 
pour  les  vfiges  decefte  vie.  Si  ne  fault-il  pas  oublier  içy  vn  partage  de  l.tifiinfteEfcripturc,  où  Pfalnj. 
nous  lifons  que  le  fleuuedulordain  retourna  contre-mont  vers  lafource.qcft  à dire  félon  l’aduis 
de  S.  Ambroife , que  la  mortelle  de  l’efprtt  à dirigé-  fon  cours  félon  la  lafclueté  de  la  mer  j SiÀkil 
conuerti  vers  fon  origine, fçauoir  eft  à Dieii,Creatéiir  d’iceluy.  Et  dautant  qii’il  èft  efcript,qù  vhe 
partie  de  l’eau  du  Iordain  s’efcoülà  dans  la  mer  , & l’aurreaiioit  pris  fon  ïefiïtS'  contre  fl  îcuir- 
cc  : Adamance,qui  par  le  Iordain  entêd  le  Baprefrne,dit  que  c'ëft  tflîe  màniëW-ddparler  hbifdift 
femblable  de  la  fufdiâesfi  que  par  les  eaux  arreftefcs  ou  qui  retournent  côrre-ihont,  nous  enten- 
dions ceux  qui  laLiezdecelauement,pcrfcuerent  en  la  douceur  de  pieré:'&l'[l.'ir,l'aiirrcm6irlié  qui 
deuallc  eu  la  mer, ceux  qui  bien  que  baptifez  fe  laiflenr  neantmoins  glifleib»  PSfnelfumtRles  vi- 
ces.& corrompus  par  teHe  faumure, perdent  la  douceur  dcla  iiticcnte  de  yicicftaiit  certain  qu  en 
tout  le  cours  de  la  vie  il  ne  fe  trouue  rien  de  plus  doux  que  l’innpccnce , rien  de  plus  amer  que  le  ., 
pechéicombien  que  de  prime  afpeft  aucuns  femblent-eftre  bien  doux.  Ainfi  lifons  nous  en  l’Ec- 
elefiafte  de  SalomciCarà  la  fn{ce  à\t-\\)vouttmtuerez  plus  amer  nue  fiel,ce  qu’au  ComtScnceml^um 
trttmieit.-efittMti.A-cx  propos  font  encore  les  fables  Grecques.  Car  Arriâ  efoript  en  la  dcfériptEl 
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d Indie, qu’il  y auoit  vne  Ifle  deferte  en  la  nier  Rouge, nommée  WofoIe(Srcphanus  l'appelle  No-  A 
fore  ) enuiron  a cent  ftades  loing  de  rerre  ferme,  que  les  Infulaires  difoycnt-eftre  confacréc  au 
Soleil , ou  perfonne  ne  paffoic  ; & fi  d’aduantijre  il  aduenoic  à quelqu’vn  d’y  paflcr,il  n’apparoif- 
foit  plus  : dautant  qu’elle  eftoit  habitée  par  f vne  des  Nereides,  dont  le  nom  efloit  incognu , qui 
fe  fou  loi  t accoupler  auec  tous  les  hommes  qui  prenoyent  terre,  là , lefquels  ayant  conuertis  en 
pallions, elle  precipitoit  en  fuite  dans  la  mer.  ,Le  Soleil  indigné  de  ce  forfaia,luy  commanda  de 
defemparer  l'Ifle.  Elle  n’en  fit  point  de  refus  : mais  le  pria  neantmoins , de  luy  faire  efuanouyr 
1 appétit  de  volupté  auquel  elle  eftoit  naturellement  encline.  Et  le  Dieu  ayant  ottroyé  fa  de- 
mande, tous  ceux  qu’elle  auqit  par  vcncfices  & charmes  commuez  en  poifions,  furent  derechef 
transformez  en  hommes  ; defquels  furent  prouignez  ceux  qu’on  appelle  Ichthyophagçs  „o:’cft  à 
dire  Mangepoiifons.  Toutesfois  Ouidecicript,  qu’elle  fut  changée  cil  poiifon  , & que  p^vCe 
de  ia  m0ycn  ^ lardeurdefaconuoitife,fi  tantcftqucccfoit  celle-cv  dont-il  parle: 

Meton.6  * li'm  Nais  auoit  par  charrue , tnt  tus  d’herbes  pwffantes 
Change  maint  ienne  corps  en  maint  mua  poiffon, 

M.  lu  fus  tant  quelle  ncfnie  en  la  méprit  fa^on 

■ cfietranfrriuce. Ainiî  dit-U  ailleurs  que  Vemis  fc  dcfguife  en  poiflon.  Car  quand  « 

çn  a donne  la  chafle  à 1 ardeur, 4e  V cnus,où  fe  peult-cllc  retirer , finon  vers  la  froide  nature  des  ° 
poifions,  qui  n ont  aucun  relie  de  chaleur  qui  les  pui/l’crei chauffer  ? Po'urce  mangeons  nous  du 
poiflon  es  murs  de  ieuine,  à ce  que  par  celle  viande  la  chaleur  de  noilre  lafciueté  fc  rattiediflê,& 
que  de  là  nous  avons  fubicil  de  deuenir  plus  chaftes.  Et  ne  fait  rien  alencontre  ce  que  nous 
auons  dicl  de  la  idlacite  de  lamer  & des  chofes  de  marine  i pource  qu'encore  que  les  poifions 
• • iV-inent  en  la  mer, Homere  nçailtmoins  luy  donne  vnepithctç  qui  vaulr  autant  que  aridfc,  fiche, 

infœconde , qui  ne  porte  ni  moiifon  ni  vendange,  parce  qu’on  lien  recueille  point  de  ilruiiâ: 
mais  1 humeqr.dquce  des  riuieres' Aides  pluyes  corrompue  par  l’antiperiftafe  dàmertumc,&  ra- 
maifee  en  foy , comme  la  chaleur  qui  fe  trouueçn  l’air  plus  froid,  fe  tourne,  en  foudre  par  le  rc-. 
bat  ou  contrclucte  d’vn  vent  froid  : De  mefmc  vne  matiere-fipjde  ayant  attiré  quand  & iby 
quelque  chofe  de  terfellre , fe  trouuant  enrermcc  dans  vne  .chaude , produit  mainte  efpece  de 
poiifons,  defquels  la  froideur  naturelle  s'cfcjiauffc  en  fuite  aisément  parla  tiédeur  dp  la  mer. 
Car  tout  poiifon  n'engendre  pas.  ce  que  nous  apprenons  de  ce  qu’eftant  lamer  abbruuée  de 
pluyes , &c  que,  le.  Soleil  en  vient  efcliauifer  le  dcilus  par  la  rencontre  d’vn  temps  Icreni . vous 
voyez  inconpiient  la  furtaceçle  lamer  couuerte  d'vne.infinité  de  petits  poifibnncts  ; entre  lef- 
queUeft  vn  nomljFÇjinnombrabled’Anchoics,  loches,  celerirts,  & autre  tel  fretin  que  les  Grecs  C 
nomment  riphye. t,  pource  qu’tls.s'qugendrcnt  de  la  pluye.Toutesfois  les  huiftres  & conches,que 
.nouSjâuq,!^  dié^prpuoquer  a, luxure , participent  plus  de  l’air  que  les  autres , & font  par  eonfe- 
‘îV'enc  plus  ,b^.yeujt  $f,p.renneqt-mielix  fel.  pour cenc  fqvjlE-il  trouuer  eilrangc  fi  tels  poiifôns  de 
hfUtUîtqre  foqt,  enclins  a luxure..  Or  ie  ne  mets  pas  icy  entrc  les  poifions  ceux  qui  ont  refit  ou 
çrOii]lc,mais  feplemept  ces  deux  fortes  que  nousyiuons  métfonnez  au  commencement, qui  font 
MK!qhesn.ou  °f1î «JcaiîJes.  cm  ç'çtt  de  ceux-là  que  npus  auons  principalement  difeouru  : cem- 
-WsPjUW  and  V .des  ^ftronomiques  die  que  ceux  qui  ont  les  poifions  pour  horofeope, 

feront  yolijptucux.  , ......  - \ 

Jin.vpilf.n  cf  allié ■/(  forma  Cyther.tr, 
imijfjm.,  ..  0:  $ V&s Babpon. fiiitiue  retirée 
' 1 .■(-  por.taTypbnfied-d^ferpent, 

■t  tombe  afin,  Ayant, angles  aïkbixrxÇHX  quiyont  rempant, 
jijpifi.l.c  noi-er  t h flotï'de  Uplainemaïine, 

■ fioru:  ..■■■  'Sffttifxnt  de  fis  feux  refibaiijfer  leur  poitfrine. 

■ ' M b ; F E R M E ‘ A M I T I F.'.  C h a.f.  X.  B 

2|(it>£.iao  .1  I.  :.J  fi  ..  >1  cl  ziav-inom-  pnoDx.n 

Sf/  At  Virement  le  ici  eftoit  fymbole.d  amitié  à caufedela  duree,  car  il  rend  les  corps  plus  foli- 

aw<>'.  des , & les  congrue  fort, longtemps,  Pource  Icfert-on  ordinairement  aux  hollesdeuanc 

les  autres  mets , pour  lignifier  fermçflc  Sq  pcrlèuerancc  d’amitié.  A celle  calife  beaucoup  de 
fiepfSrPFcnnentpourmalcncm«refi  Je  lefvient  àverfer  furlatable:&  pour  bon  figne  au  con- 
traire quand  ofi  efpapçjip  du  vin  , voire  pur.  Ou  bien,  parce  que  comme  le  feffe  congrege  d’v- 
11c  quantité  d’eaux  en  vli  corps  iolide  : ain|î  jçs,yfprits  aflcmblezde  diuers  lieux  en  vn  s’vniilënt, 

.&  fc  font  fuyuant  le  terme  de  Plaum , vne  atne. 

L'HOMME  ALIÈNE  DES  MVSES.ET  DES 

.,  ÿ.“*’fi  .’•>  e h a r.  XI. 


Son  capable 
ni  des  Mu ft 


ii/jl  )i)')  iom;. 


•:  . , : ' . ■■  0 .il  . 

“t"  a"'  R /î  Aïs  a propos  du  poiflon , comme  ainfi.foit  que  les  autres  animaux  tant  terreilres  que  vo 
d Volatils  donnent  plufieurs  preuues  de  feus  &c  de  docilité,  & que  les  poifions  feuls  font  ftupi 
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des, exceptez  fort  peu  que  nous  admiron;  .comme  le  Dauphin  Sc  bien  peu  d’autrçsilcs  Ægyptiés 
eftoyent  couftumiers  defurnommer  Portion  , l’homme  qui  n’eftoit  capable  ni  des  Mufes  ni  des 
Grâces.  Mais  ceux  qui  tiennent  le  parti  des  Poiflons,  recognoiffeut  en  eux  beaucoup  de  c lioles 
qui  font  marques  $C  vertiges  d’entendement , mais  moins  cognu  aux  hommes  pourc-ftrediom- 
gnez  de  leur  frequencanon.Car  quant  aux  animaux  terreftres  & de  L’air, nous  les  auens  à la  mai- 
fon,&  les  voyons  communémentipour  ce  en  fçauons  nous  parler  plus  particuliercmct,  Mais  les 
Ægyptiens  ont  d’autant  moins  cognu  le  naturel  des  poillons, qu’ils  n’auoyent  commerce  aucun 
auec  cux.Car  pour  diffimulcr  plulieurs  autres  telles  reccrches,Apollodore  eferit  qu'en  la  nu  ici  c 
d Eloreen  Sicile, qui  parte  en  la  ville  d Elore,dôt  elle  porte  le  nô,il  fe  trouue  des  portions  priuejsj 
lefquels  appeliez  s’approchoyent , & prenoyent  doucement  à manger  de  la  main  de  qui  leur  c n 
donnoit.  Stephanus  cite  le  premier  liure  des  Chroniques  d’Apollodore,  auquel  il  cfcripr  ce  qua 
delTus.  Mais  on  ne  pourra  jamais  allez  louer  la  parfimonie  ou  frugalité  des  anciens.  Et  de  faict 
vous  trouucrcz  qu’en  Homcre  non  feulement  les  Grecs  lors  qu’ils  failoyent  la  guerre  vers  le  des 
ftroir  de  Gallipoli,fe  font  abftenus  de  manger  du  portion, mais  auih  les  Phæâques.  Par  le  rclinoi- 
gnage  auffi  d’Horace  les  amoureux  de  Penelope  renômez  gents  de  bonne  chere , bien  qu'ils  fufa 
fent  Infulaires,nc  demaudoyent  neantmoins  aucune  pitance  marine.  V ous  voyez  d ailleurs  que 
les  compagnons  de  la  fortune  d’ Vlyfl'c  nefe  prennent  point  à pefeher  fmon  eoncrainifts  par  l’ex- 
tremc  ncceflité, toutes  leurs  prouifions  faillies,  depeur  de  toucher  aux  Aumailles  du  Soleil  , non 
pour  s’appitancer , ains  pour  mitiguer  par  quelque  paflurc  la  férocité  de  la  faim,  que  Içs  Poètes, 
coniideré  fa  naturelle  importunité , appellent  Mauuaifc  conleillere.  Qui  plus  elt  les  S ityriqucs 
reprouuent  fouuent  les  viandes  de  portl'011 , d’autant  qu  elles  ne  valent  linon  pour  le  luxe  & U 
gueule.  Et  dés  que  les  Romains  curent  commencé  à fc  lafeher  aux  délices , leurs  plus  délicats  (g, 
fomptueux  feftins  eftoyent  de  portions  friandement  habillez;  lors  ;dis-ie  qu'ils  fc  licencier, a v.  .1. 
touccs  fortes  d’excez  Sc  desbauehes,  leur  ancienne  difeipline  entièrement  abolie.  G’cft  ce  que  h- 
poëte  Satyriquc  reprend: 

e^iinfi  la  mer  tarit,  quand  par  f excez  du  ventre 
Le  file  va  fondant  wf  u au  profond  du  centre , 

Sans  luy  donner  relafche , ou  loifr  au  poiflhn 
Ve  croifre,  ou  d’efquiuer  le  ret  ou  l'hameçon. 

CABARET.  Chat.  XII. 


MAis  pour  11e  repeter  icy  ce  que  Scncque  rapporte  au  III.  de  fes  Qucftions  à propos  de  la 
luxure  des  Romains, nous  auons  appris  que  Caton  admiroit  auec  raifon, comment  la  V ille 
pouuoit  cftrc  faulue,en  laquelle  vn  portion  fe  vendoit  plus  cher  qu’vn  Bœuf,  ce  que  nous  vpyô^ 
fc  pratiquer  encore  en  cefte  malheurcufefaifon.Encores  ne  s'eft  on  pas  contenté  de  donner  aux 
portions  la  prééminence  des  viandes , ains  fclafcherent  en  telle  desbauchc  & pétulance.,  que  de 
les  qualifier  feuls  du  nom  de  Pitance.  Car  les  anciens  appelioyent  Opfpbages  , comme  qui  dirait 
Pitauciers,  ceux  quirccerchoyent  du  portion  de  toutes  parts.  On  dit  que  Demofthene  acculant 
Philocrate  d'excez  en  defpcle  & impudicité, le  chargea  d’auoir  achepré  des  garlcs  6c  du.poiifon 
des  deniers  ptoditoires.  D’auantage  en  la  caufe  de  Ctertphon,  comme  quelqu’vn  dift  en  pleine 
ailcmblce,  qu’il  eftoie  temps  de  delîeuner:  St  ne  nous  feras  tu(cc  dit  \\)d‘  auiourdi  huy  manger  du  poiffon. 
comme  voulant  par  le  feul  manger  du  portion  taxer  les  gourmands  Si  hantcurs  de  tauernes.  Le 
Roy  Antigone  tança  le  poëte  Antagore  à bons  titres , l’ayant  trouue  fort  attentifuement  embe- 
y fongne  à habiller  vn  Congre:  bien  qu'il  luy  fift  fur  le  champ  de  mefmc  pain  fouppc.  Car  Anti- 
gonus  ayant  ditft  ; Penfes  tn,Aniagoras,qu  Homere  efcriuant  cela,  s’amttjaftà  habiller  vn  Congre  ? Anta- 
goras  repartit  ; Pest  ez  vous , Sire , tjtt  Agatnemnon  faifant  cela  fe  fouctaf  comme  on  habille  vnCo  \re? 
Horace  doneques  n’ignorant  pas  que  le  portion  fe  prend  pour  l’excez  en  dcfpenfc  de  bouche, 
exhortât  Iccius  a frugalité,  6c  leloüant  de  ce  qu’il  eftoie  de  il  bonne  humeur, que  de.  ne  s’cfmou- 
uoir  de  fes  grands  moyens  , ni  ne  mcfprifoit  vn  périt  ordinaire  de  viurçs  ; comme  mangeant  vo- 
lontiers des  herbes  encore  qu’on  lefcruiftd’cxquiles  viandes.:  6c  ucaiitnioms  en  cftoir  auffi  con- 
tent que  s'il  cuit  eu  affluence  & foifon  de  tous  viures,ouque  II, pour  exprimer  fes  termes, 

De  liquidt  fortune  vn  rtttffcau  le  doroit  : il  adioufte  eu  fuite, 

mais  foit  oit  que  tu  manges 

Ves  poijfons , des  porreaux , ou  aux  oignons  te  ranges,  c’cft  à dire  foit  que  ru  faces  bonne  chere, 
ou  que  tu  te  contentes  d’vn  petit  ordinaire.entcndant  par  les  portions, les  viades  deHe^tçfycôme 
i’ay  diû;par  les  porreaux  &c  les  oignons, la  frugalité. Car  toute  chair(çe  dit  Heraclite)cat  corps, ou 
partie  de  corps:Sc  la  vertu  des  chofes  de  marine  qui  leur  fert  comme  a aille, leur  donne  de  la  grâ- 
ce^ fait  qtfon  y trouue  dugouft.  Certes  Platon , qui  dit  fuyuant  l’aduis  des  Ægyptiens yqu*  la 
met  ne  produit  rien  digne  de  Iupitcr  , tient  que  les  corps  marins  font  bicn-aimez  des  Dieux. 

KK  ; 
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390  Hiéroglyphiques d il  PoiiTon&dela  Mer. 

Pour  ce  âucum  veulent  dire  que  les  préfixés  d’Ægvpte  ne  s’abftenoyent  des  viandes  de  marée  A 
pour  autre  raifon  , qu’afin  de  viurc  fainétement  SC  chaftement  ; craignans  à l’aduenture  eux  qui 
abhorroyent  toutes  delices,  que  le  poiff  on  ne  portait  fa  faulce.  Car  ils  n’eftimoyent  heureux  fi- 
non  les  perfonnes  qui  preferoyét  aux  delices  vne  fimple  Si  neceffaire  manière  de  viurc, que  Pline 
auffi  tefmoigne  eitre  la  plus  falubre.  Toutefois  Diodore  efcrit  que  la  première  nourriture  des 
Ægvptiens  fut  de  racines, la  féconde  de  poifions.  Au  demeurant  nous  parlons  des  préfixés,  non 
des  profanes  ou  du  vulgaire,  car  Horus  mefme , auteur  Ægyptien  , dit  que  tous  les  autres  man-  | 
geoyent  du  poilfon.  le  fçay  bien  qu’on  prenoit  fi  grande  quantité  de  poifions  au  lac  de  Myris,  I 
qu’on  en  payoit  de  ferme  vu  talent  d’argent  pour  chafque  iourà  la  Roine.  Mais  les  préfixes  des  j 
autres  nations  non  feulement  11’abhorroyent  pas  le  poifl'otl,  maisaufifi  failoycnt  melmcnicntac. 
Croire  que  certaines  eaux  eftoyenr  confacrées  aux  Dieux  , à ce  qu’autres  qu’eux  n’y  peult  pci- 
cher.  comme  ces  canaux  du  territoire  d’Attique  vers  les  frontières  d Elcufis , dont  l’eau  qui  J 
fluoit&tefluoit  par  là  venoit  & retournoit  en  la  mer,  lefquels  ils  difoyent  eftre  facrez  à Garés  &£ 
Proferpine  ,&  par  confcquent  n’appartenir  qu’aux  préfixés  ieuls.  Amourd’huy  mefmementle  | 
Clergé  tient  les  pefeheries  de  pluficurs  riniercs,  eftangs  & lacs  qui  leur  font  affrétées.  Et  d’autat  B 
qu’Erafme  fe  raille  bien  fouuent  des  vz  Si  couftumes  de  la  Chrcftienté  de  manger  du  poifioncs 
jours  de  ieufne,difant  en  Vn  endroiét  ; Feu  que  le principalluxe  des  friands  tfi  delicieufes  gueules  eftmt 
aux poijfons.c 'eft  merueilles  qu'attiourd' huy  le  peuple  m auge  du  poiffon  par  deuotion  .Puis  en  vn  antre.  iitt- 
tienne  ment  on  tenoit  à grandes  delices  de  manger  du  poiffon  ; efr  ceux  là  fe  nommoyent  d vn  nom  infâme 
Opfopbages  : autour dhtty  c'eft  vne  grande  fainCIeté.  Ailleurs  il  vfe  de  termes  plus  picquants , comme 
pour  monftrer  que  nous  femmes  contraints  par  ordonnances  de  manger  du  poiffon  en  temps 
deieufne.  Ierefpondsà  cela, Imitant  l’aduis  des  plus  faincts  Peres,  que  le  poilfon  ne  nous  cit  pas 
enioinft  par  aucune  ordonnâce;  car  ilfe  trouue  beaucoup  d'herbages  & de  fruiéts  fe  Bilan  s pour 
nous  fubftanter:&  que,  comme  parles  gaufferies  & rifces  il  en  brocarde  la  ceremonie,  le  j 
poiffon  ne  fert  à perfonne  pour  en  prefumer  aucune  fainéletétmais  que  toute  abftinence  dedef-  j 
bauche  & lafciueté  eftant  toufiours  recommandée  à l’homme  Chreftien,&  notamment  és  iours 
de  ieufne;  efquels  on  reprime  l’affluence  & le  luxe  des  viandes , l’vfage  des  poifions  eit  néant- 
moins  toléré  pour  la  confolation  du  ieufne  , lefquels  peuuent  aucunement  delcéter  , mais  non 
faoulerni  donner  de  l’cmbonpoinét  au  corps.  Car  il  ne  nourrit  point, ou  peu , comme  i’ay  dict 
autres  fois  : Si  pourtant  non  feulement  la  philofophie  de  Platon, mais  auffi  ianoftrc  s’en  accom-  Cl 
mode  pour  affaiblir  les  corps.  Mais  oyons  fainét  Grégoire  mefme , efcriuant  à Auguftin  Prélat 
d’Angleterre,  qu’il  eftloifible  à l’homme^hrelticn  de  manger  du  poiffon  durant  fon  ieufne, 
pour  lefoulagement  de  fon  infirmité, non  pour  enflammer  l’ardeur  de  fa  luxure  :&  donnant  ad- 
uis  en-outre  à ceux  qui  fe  font  propofé  de  s’abftenir  de  chair , de  ne  fe  faire  habiller  des  fum- 
ptueux  feftins  de  belles  marines.  Decret  diftintt.  4.  c denique.  Or  eft  il  a noter,  que  la  dcfpcnfc  SC 
l’excez  de  bouche  n’eft  pas  tant  fignifié  par  le  poifi'on , d’autant  que  les  bouches  friandes  le  re- 
cerchent  auec  affeânon,  que  pour  ce  qu’il  eft  gourmand  & glouton  de  fa  nature,  que  V irgile  re- 
marque en  fon  poëme  Ciris  ; par  ce  que  Thctis  ne  voulut  pas  conuertir  en  poilfon  Sfcylla  fi  lie  du 
Roy  Nifus  s laquelle  imploroit  fon  alfiftance.  la  raifon  eft  que  Thetis  craignoit  qu’elle  fuit  fou- 
dain  deuoree  par  les  autres  poifions. 

La  femme  de  Neptun  putjjante  fur  la  mer 
Les  membres  transforma  de  U pauure  pucc/le; 

Maie  pourtant  ne  voulut  veftir  la  Damoifelle 
D'ejcailles  en-dehors , ni  la  mettre  au  danger 

Des  perfides  potjfons  qui  l'euffenl  peu  manger.  p j 

Le  trouppeau  d Amphitnte  eft  glouton  de  nature'. 

LES  AMES.  Chap.  XIII. 

SI  ne  fault  il  pas  ignorer  que  les  Doétes  entendent  par  les  poiflbns  , les  âmes , entant  qu’ils 
confient  d’vS  element  pur , & que  Dieu  les  a créé  premiers  entre  les  créatures  ayans  ame, 
comme  remarque  Philon , aucunement  animaux , Si  non  animaux  ; bu  par  maniéré  de  dire  mo- 
biles inanimez , aufquels  Dieu  a infpirc  vn  efprit  animal  feulement  pour  conferuer  le  corps  en 
fon  eftre, ainfi  qu’on  a couftume  de  faupoudrer  la  chair  à ce  quelle  ne  fe  corrompe.  Fcltus  Pom-  | 
peius  efcrit  que  l’oü  offroit  à Vulcain  vne  force  de  poifions  vifs  pour  les  âmes  humaines , Si.  que  j 
tous  lés  ans  le  Præteur  de  la  Ville  de  Rome  cclebroit  delà  leTybre  en  la  place  de  Vulcaiu  au 
mois  de  Iuin  des  ieux  de  pefeheries. 

INNOCENCE.  Chap.  XIV. 

AVcuns  fouftiennent  auffi  que  le  poiffon  eft  l'hieroglyphique  d’innocence, ateendu  qu’il  ne 
fait  point  de  dommage , & n'outrepaffe  point  fon  element  pour  mettre  embufehe  a per- 

tonne. 
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forme.  8c  difcnt  que  à cck  vife  !e  precepre  de  Pythagoras,  défendant  de  manger  du  poiifon , de- 
peur  de  faire  outrage  aux  innocent.  ***• 

M A V V A I S DÆMONS.  Chav.  XV.  f 

IEæ  autres  veulent  dire  que  les  animaux  viuants  es  eaux  lignifient  les  malings  efprics , félon  > 

_ que  Ionachas  Chaldacn  l'explique  en  la  i.iincte  Elcripture  , £c  nous  en  auons  cy-dciluscx- 
pofans  les  eauxfeparccs  d'.uiec  les  eaux,  recité  les  aduis  d'autres  qui  tiennent  le  melmc.  De  taiet 
les  Matées  dient  que  les  D armons  l'ont  aquees,  ç’cll  à dire  conftcnt  d eau,prcfidants  lur  la  luxure 
S;  les  appétits  charnels.  & route  l’antiquité  a pris  les  Dieux  marins  pour  1 hiéroglyphique  de 
lai  ciueté.  Euthyme  dit  que  par  les  poilfons  de  la  mer  (ont  entendus  les  Damons  qui  conucrfcnt 
parmi  les  flots  tSC  vagues  de  noilre  vic,8c  viuent  en  amer»  làumurc  de  mclchanccte.  cmiUu- 

PAYENS,  c«  GENTILS.  Chai>,  XVI.  '«f-JT»»- 


MAis  en  l’mftruélion  de  la  doctrine  Chrcfticnnç , par  les  poilTons  cilo'  oc  reprcfcntez  le* 
Gentils  non  encore  illuminez  de  la  cognoiflance  de  Dieu,  car  ils  cltoyenr  fort  enclins  au 
feruiee  detels  Darmons.  Pour  ce  cltoit  il  enioint  aux  pefcheurs  par  l’ordonnance  de  Dieu  , de 
mettre  les  poiil'ons  en  la  puiifoncc  des  profites.  Au  demeurant  noilre  Seigneur  en  l’Euangile 
mange  du  poiifon  rolli,  pour  môftrcr,  que  le  facrificc  qu  on  offre  a Dieu,  ne  doit  pas  ellre  bouil- 
li,mais  rofti.  c’eft  adiré  la  foy  comme  cfprouuee  au  feu  , 2c  cnflamuice  du  faind  Efprit.  A ceU 
ïriefme  bute,  par  le  tefmoignagc  de  fainét  Ambroife  , la  parabole  de  1 Euangile , que  le  royaume 
des  cieux  eft  femblable  à vn  filé  ictté  en  La  mcr,qui  raficmblc  toutes  fortes  de  p<j;f!cns,  S-  ce  qui 
s’enfuit,  là  où  il  cft  parle  des  âmes  humaines  qui  font  appellces  à la  refcrmation  d’vnc  plus  fain- 
Etc  vie.  D ailleurs  le  Prophète  parlant  de  TaU'emblec  des  fidèles , la  dit  dire  fondée  lur  la  mer. 
Efaie  le  dit  ouuertcinent  : Voici  les  peuples  comme  les  gouttes  cl  vn  fiait.  Les  Septante  1 ont  tourne, 
comme  pluficurs  eaux. 

IGNORANCE.  C h a p.  X V 1 1. 


Efiraijlrs  bir~ 
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NOus  auons  fuffilamincnt  expofe  lelon  1 intention  d Origcnc , le  poillon  ayant  cfcailics  2£ 
nageoires, qui  font  hiéroglyphiques  de  1 homme  qui  veult  dclpouillcr  le  vieil  homme. pour 
ce  ell  il  loiüble  au  peuple  cleu  de  manger  tout  ce  qui  a cfcailics  8c  nageoires  tant  en  la  mer  qu'es 
: fleuues  Ce  eflangs.  Adioullons  ce  que  dit  Hcfyche , que  les  cfcailics  font  l’hicroglyphique  d’i- 
gnorance, qui  fc  pcult  amender  par  le  moyen  3c  bénéfice  du  fçauoir.  Saindl  Paul  en  a foiél  preu- 
uc  manifclle, lequel  ignorât  la  vérité  deueinc  aueugle  : & par  l'annonciation  de  l’Euangile  qu  A- 
nanias  luy  prcfcha.luy  churent  de  fes  yeux  comme  des  efcaillçs  i ”C  lors  il  tecouura  la  veut,  AttcniM 

LES  E A V X.  Chap.  XVIII.  '‘•'’ 


LEs  Aflyricns  par  deuotion  s’abilcnoyent  de  manger  du  poiflon  en  l’honneur  de  Rhca,qui 
s’appelioit  autrement  liis , 8c  dominoit  notamment  fur  les  eaux.  Car  le  verbe  Grec  Rhéo  li- 
gnifie couler.  Or  c (Innovent  ils  que  la  nature  des  choies  de  ce  monde  conilall  principalement 
d'eau  & d’air  : 8c  vencroyent  les  poilfons  au  lieu  de  l’eau,  8c  la  Colombe  au  heu  de  l’air,  dequoy 
nous  aupns  traiclé  en  ion  endroit.  luti»n  au 

F A C E L I T I S.  C H A P.  X I X.  la  Dccilc 

AV cuns  neantmoins  veulent  dire  que  cela  fe  faifoit  en  I honneur  8c  reucrcncc  de  la  DeeiTe  J Auctm- 
Eacelins,  que  l’on  tient  auoir  eilé  fille  de  Venus,  Sciadis  conucrcie  en  poiifon , adorée  du  Jote  li.i, 

, dcfpuis  par  les  Syriens  comme  Dccilc , pour  reipect  de  laquelle  (ce  dit  Baflus  ) ils  offrirent  en  l * 

J leurs  temples  des  poilTons  d’argent.  Xenophon  foie  mention  de  la  riuicrc  de  Chalos  en  Syrie, 
qui  porte  de  gros  poiil'ons  priuez,quc  les  Syriens  repufent  facrolainéts,  8c  croyent  n'ellre  loiüble 
de  les  violer. non-plus  que  les  Colombes. 


D E R C E T O.  C h a p.  XX. 


ILs  eurent  en-outre  Dcrccto , ou  bien  félon  le  dire  d’aucuns  autres , Atargate  en  figure  de 
femme  aboutiflant  dcfpuis  le  nombril  en  poiifon , 8c  l’adorerent  auec  grande  vénération  és 
temples  de  la  ville  d’ Afcalon.  Et  pour  finir  ce  propos,  les  Oxynnchites , peuples  d’Ægvptc.re- 
uerovent  comme  Deefle  vn  poiflbn  de  mcfmc  nom  que  leur  ville  ; 8c  pour  foire  dcfpit  3c  ver- 
gongne  à ceux  de  Cvnopolis , fouloyent  tuer  8c  manger  le  Chien , d'autant  qu’ils  ne  foifoyent 
point  confidence  d’en  foire  autant  de  leur  poiilon  Oxyrinche  qu’ils  tenoyent  àguife  d'vn  Dieu. 
Car  Anubis  elloit  le  Dieu  des  Cynopolites , duquel  ils  taillovent  l’image  aucc  vne  telle  de 
Chien  , comme  nommions  dicl  en  fon  lieu. 


Fin  du  premier  Volume  des  Hiéroglyphiques. 
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A HÀVT  ET  PVISSANT 

SEIGNEVR  > I A N IAQVES 

FOVGGER,  SEIGNEVR  DE  HIRCHBERG, 
VVeirtenhorn.&c.  fupportdes  letres, & Mœcene 
de  tous  les  eftudiants. 


I A N PIERRE  VALERIAN  S A L V T 

et  Prospérité'. 

; i , «M  ; 

0 NS  El  G N EV  R,  quand  te  confidere  à part  moy  les  dons  (fi  grâces 
de  noftre  bon  Dieu  enuers  le  genre  humain , te  me  fais  accroire  quil  ne 
s’en  trouue  point  de  plus  grand  ,qu’vne  ardente  affetdion  à l’cfiude  des 
letres , ou  pluflofl  urne  extreme  cupidité  d’apprendre  & de  cognoiflres  au 
moyen  dequoy  notes  fommes  pouffes  à l’amour  des  chofes  bonnes , (fi  à 
l’intelligence  de  la  venté.  Et  defaidlrien  ne  façonne  ni  ne  reforme  tant 
les  mœurs , rien  ne  drejfe  tant  le  chemin  pour  venir  aux  honneurs  (fi  di- 
gnitesde  ce  monde,que  la  do&nne.  J e voy  que  vous  efies  de  mefrne  opinion , attendu  que  re- 
I cognoiffant  l'excellence  de  la  vertu  auotr  efle  de  tout  temps  finguherement prisée  parmi  les  hom- 
i mes , rvous  faites  eftat  que  les  principaux  honneurs  confijlent  en  l’ offrit , fcience , fagejfe , (êf 
donnent  gloire  & réputation  auxperfonnes.  Four  l’ acquérir  en  effeEf  au  vray  (fi  en  auotr  le 
| corps  bien  expre non  feulement  l’vmbre,  mous  n aues  rien  oublié  de  ce  qui  fait  pour  embellir 
l'entendement , ttf  rendre  l’efpnt  capable  de  faine  doEïnne.  Et  pour  ce faire , aues  voulu  voir  la 
France  auec  vos  freres,  foifonn ante  eudoEîes  perfonnages , (fi  florijfuite  en  l’exercice  des  bonnes 
letres.  Fuis  l’Italie , nourrice  des  fciences.  ftfi finalement  retourna \ chez.  Vous  auez.  faiEl  Voir 
î àvofire  Allemagne  des preuues  de  ceflefage/Je  tg)  louables  mœurs  ; fi  que  tout  le  monde  cognut 
que  vous  aviez,  fâiEtvn  grand  progrès  non  feulement  en  la  maniéré  de  bien  viure , mais  auffi 
] par  manière  dedtre  ouuert  ientree  (fi  frayé  le  chemin  aux  hommes  pour  eJJ>erer,njoire  mefme 
défia  cueillir  vne  gaye  & foifonneufe  moiffon  s dont  le  fucce%a  confirmé  « fi  accru  l’efperance  CP" 
\ ï attente.  Car  nous  voyons  cefit  admirable  Vertu  vofire  recommandée  non  feulement  par  la 
i priEiique  . fcience  (fi  lugement  és  plus  excellents  arts  , mais  auffi  merueilleufement  illuflrée  par 
J vofire  magnanimité , munificence  & libéralité,  fi  que  nous  aduoùons  les  aduantages  (fi  commo- 
| dites  que  nous  ejferions  de  vofire  belle  fortune  (fi  grandeur  ,furpaffer  de  bien  loing  l’efpwance 
i que  nous  autons  conceuë.  Mmfi donc , pour  ne  rien  dire  de  plufieurs  autres  chofes  ,njous  auez. 
! fait 7 prenne  d’vne  vertueufe , voire  prefquc  incomparable  affeSîion  alendmt  des  letres,  en  la 
; grande  deffenfe  qu 'aue^prodiguée  pour  dreffer  (Sfi  conftruire  vne  CËibliotheque  d’vne  infinité  de 
hures  Latins , Grecs , Hebrieux , (fi  autres  langues , a deffeing  d’exciter  par  vofire  tresdouable 
exemple  les  hommes  d l'amour  des  efiudes  conuenables  auxgents  d'honneur.  Car  vous  en  aurez, 
toufiours  la  louange , (fi  ceux  qui  Je  voueront  aux  letres , vous  auront  à-iamais  l’obligation  des 
commodités  qu’ils  receuront  par  vofire  moyen  de  pouuoir  vaquer  à l’exercice  des  fciences 
i (fi  difapïines  propres  aux  beaux  ejprits.  Mais  ayant  conféré  ces  bénéfices  au  public , très-grands 
certes , encore  auez . vous  tugé  qu'il  ne fe  faloit  pas  arrefler  en  fi  beau  chemin.  rvo(lre  vol  ; efiend 
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plut  loing , dyne  autre  bénignité prefque  royale  faulagez. les  neceffiteux , tendez.  Voftre, main 

pitoyable  aux  affligez.,  fioingne^à  t aduancement  des  galants  hommes , & par  libéralités 
fiomme  té  bénéfices  immortels  y out  obligent  out  le  monde  -,e (limant  que  y eu  y os grands  moyen. 
Vouspouuey,  té  par  lapointfe  irviuacitè  deyofire  jugement  deuezajflfler  aux  indigents 
donner  peu  fions  aux  teunes  hommes  qui  donnent  y ne  belle  efflerance  pour  les  entretenir  honefîe- 
ment  aux  efcholes,en  ^Allemagne  ,en  France , en  Italie , wfqu’àce  qu’ils  ayentfi  bien  proufttt 
en  toutes  fiortes  de  bonnes  ficiences  ,qu  ils puiffient  en  fuite  mfiruire  té  donner  leçon  aux  autres , 
Dejfeing  que  nous  tenons  le  plus  tllufire  qui fut  oncp.es , le  plus'  propre  pour  eterniferla  memop-t 
de  vos  mentes  qui  fie  peuuent  égaler  aucc  les  plus  recommandables.  Car  dinfiî  fiai  fiant  yousfaiiei 
paroifire que yous efies toujours  dignè  d’vngnwd  honneur ,té  ne eejfiez.de recercher  fioingneu- 
fement  le  fiubjeSi  dyne  y raye  & non  jeinte  louanges  ç sr  Votre  nom  défia  cognu  par  tant  dt 
tefimoignages  & monuments  de  yertu , perpétuera  fa  mémoire  à-iamaù.  ht  de fait  les  plus 
polis  té  mieux  limez,  efiripts'  des  Allemands  yous  font  dediezté  mi!  en  lumière  fioubsHJotre 
bon-heur  : té  les  auons  en  nos  mains  ,fi non  par  la  recommandation  des  auteurs , au-moins  par 
lafiaueur  de  HJoflre  nom.  C efl  de  yoflre  grâce  ( ie  ne  parle  point  des  ceuures  de  plufieurs  autres 
doCîes  perfionnages  qui  font  en  affiez. grand  nombre)  que  nous  auons  bemoJlhene,Æfichine.,  Ifio- 
crate,  "Taufiantas , tranflatezen-Latm parla fiuffifiance  de  Ierome  Wolf  que hjous  entretenez 
à y os  gages.  ÜÇous  le  fçauons  parle  rapport  de  plufieurs , (fi  le  soyons  té  ! fions  es  hures  impri- 
me\  : té  mgeons  heureux  ceux  aufquels  Dieu  afiait  la  grâce  oud’auoir  yoflre  amitié, ou  de 
hjous  faire  quelque  agréable  office, puis  que  yous  tirez,  gloire  de  fi  précieux  ornements.  *A 
ceffe  caufie  fiuù-ie  peult-eflre  le  premier  qui  fans  auoir  l’honneur  d’efire  cognu  de  yous , me  fias 
effi m é de  hjous  faire  paroifire  l’affietion  que  l’ay  de  yous  rendre  fiermee.  Car  se  me  fuis  aduisè 
de  hjous  dedier  le  fécond  XJolume  de  mes  commentaires  Hiéroglyphiques , comme  a Cynique  pa- 
tron desgents  de  letres , & fauteur  des  bonnes  arts,  poufaé  non  feulement  par  yoflre  humanité 
té  bénignité , que  hjous  auezflgnalé  par  plufieurs  té  notables  bienfaits  alendroit  de  tous  ceux 
qui  font  profiejflon  des  letres  s mais  auffi,  comme  î ay  difia-dit, parla  croyance  que  iayde  yoflre 
bien-yiieillnnce  a l aduancement  de  leurs  efludes.  Mais  à qui  te  yous  prie  pourroisie  plus  propre- 
ment ni  plus  conuenablement  donner  ces  recerches , quà  celüy  qui  les  atoufiours  tellement  airnees 
té  chenss  ,quil  na  pas  fion  pareil  fait  à les  manier , fiait  à donner fion  jugement  d’icelles  ? Joint 
que  te  remarqué HJne grande  conformité  de  yous  auec  Cofime  de  Medicis  Duc  de  Florence , lequel 
eflant  ijfiu  de  la  mat  fan  de  Médias  ,cefl  à dire  de  lafource  de  fiagejfie  ,fiiyuant  la  trace  de fies 
ayeuls  j efl  üuiourd’huy  trouuéfieul  en  Italie  proteteur  des  letres , de  galant  ifie,  de  gentille ffie,  voi- 
re  de  toutes  vertus . Pour  ce  ayant  titré  chafcun  de  mes  T raitefidu  nom  de  quelque  mien  ami, 
tayprté  ce  bon  Prince  de  prendre  en  fia  garde  té  protetion  le  premier' Volume  en  general:  & 
croy 'que  cefl  autre  fera  fujflfamment  bénit , fi  vous  en  prenezla  garantie  commeie  h-ous  enre- 
quiers  ab fient , mais  très-affectionné  fieruiteur.  ZJotre  finguhere  humanité  me  fiait  croire  que 
yous  le  feresg,  attendu  qu ’auiourd buy  la  mdtfon  des  Fouggers  en  ^Allemagne  s'oblige  tout  le 
monde  par  bienfaits , niais  fie  monfire  comme  fieminaire  de  la  njertu.  mefime.  D’ailleurs  s'il 
cficit  qùetioù  de  cercher  vn patron  ou defienfieur âmes  efiripts , qui  le pourroù-ie  trouuer  en  ce 
temps  que  céluy  chesg  lequel  les  letres  me  fines  fie  retirent  d fiauueté  1 faisant  à moy , ie  le  dis 
àttec*uerité , toutes  les  fois  que  levieiis'à  confidirer  voffré  dejfeing, hjos  inclinations , té  vo- 
lonté^ auec  ceux  de  Côfime'  de  CMedicis  ',  ie  ne  puis  mer  que  te  ne  fois  extrêmement  joyeux , 
tant  de  plufieurs  chofes  que  hjous  faites  figement',  çpr  dejfeignezfians  reproche  ayant  efigard 
au  temps  s comme  de  ce  qu  en  fi  grande  (lenltté  de  bons  Princes , enflgrande  difiete  d’hommes 
bienfaiteurs  g/  liberaux , dont  la  Chreflienté  manque  pour  te  tourd'huy  ( iay  honte  de  le  dire ) 
hjous  distribuez. par Vofire  courtoijie, fiigcjje  (dfi profiufie  libéralité  ce  que  yous  auezacquis  auec 
grands  trauauX  g^ finguhere  'industrie  : & de  ce  que  tout  le  monde  fiait  que  vous  tenez  le 
premier  rang  es  prmçipalles  XJilles  de  Jëmpire  té  qui  fleuriffent  enfouies  fiortes  de  biens  : que 
neantmoms  vous  aimez  mieux  Vous  fignaler  par  le  lu  fine  de  votre  yertu  , que  par  la 

grandeur 
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grandeur  de  voÜre  fortune.  Or  a que  noua  -voua  prefentons  contient,  [explication  de  ce  que 
les p refires  d'Ægypte  ont  efcript  en  termes  hiéroglyphiques  touchant  la  compofition  du  corps  hu- 
main y commençants  par  le  Chef,  la  plus  nohle  partie  de  toutes,  a ce  qu  on  ne  peuf  que  lefdtts 
Ægyptiens  fujfent  ft  fuperfiitieufernent  attachera  la  'vénération  des  befies  brutes , que  rendans 
à [homme  le  refyctf  quil  mente , ils  ne  le  preferajfent  à tous  autres  animaux , (fi  ne  le  reco- 
gnujfent  pour  vn  microcofme.  c.  petit  monde.  Car  fi  les  dattes  ont  admiré  plufieurs  chofas  qutls 
ont  remarquées  es  animaux  que  nous  appelions  defpourueus  de  raifon  s l’homme  feul  efl  capa- 
ble de  leur  fournir  bien  plus  ample  fubjett.pour  adioufier  à leurs  letres  hiéroglyphiques  (fi  fi- 
gures facrees,  comme  ayans  accommodé  chafque  membre  cticeluy  à tels  myfteres.  le  fin  focs 
efiat  que  ces  miennes  teilles  vous  font  deuils  par  la  me  fine  raifon  que  tous  hommes  fludteux 
aimants  les  letres  profejfent  communément  vous  deuotrles  monuments  de  leur  effsrit . Et  de  fmtt 
•fi  nous  voulons  pez_er  les  chofes  à la  balance  d! équité , les  gents  de  letres  ne  doiuent  efierer  plus 
grand  honneur  de  leurs  trauaux  ,que  de  les  faire  voir  au  monde  foubs  le  nom  d’vnGrand,à 
[autorité  ey  lugement  duquel  la  plus  part  des  beaux  & dattes  efprits  acquiefce , qui  maintient 
la  grandeur  de  fon  courage  par  diligence , intégrité  ,$onfeil , & fe  preuault  tant  de  l aduantage 
des  letres,  que  de  la  louange  de  fagejje. 
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LIVRE  TRENTE-DEVX1ESWE. 


LE  PRINCIPE.  Chap.  I. 


C 


E principal  hiéroglyphique  du  Chef  a toufiours  efté  d'entendre  par  iceluy 
le  commencement  de  quelque  chofe.  cela  fe  monftre  ou  par  le  commun  vla- 
gc  des  Auteurs  , ou  par  l’origine  du  nom  Latin.  Car  Varron  l’extrait  d’vn 
verbe  qui  fignifïe  prendre;pour  ce  que  les  fens  & les  nerfs  prennent  leur  com- 
mencement de  luy.  Le  terme  ordinaire  le  monftre  auiïi , quand  nous  difons 
aucun  eftre  le  Chef  de  celle  ou  telle  chofe.  Chef  d’entreprife , Chef  d’armee: 


Mwi!)- 
ph'tques  dü 
Chef. 


ic  le  prouerbe  Grec , que  le  poiffon  commence  par  le  chef  à puir.  pour  dire  que  le  Prince  ou  le 
pere  de  famille  cft  Caufe  des  malheurs  ou  publics  du  priuez  , fuyuant  l’intention  de  Platon , eue 
tels  font  les  citadins  quels  ceux  qui  dominent  fur  eux , ou  comme  nous  difons  communément, 
de  tel  Prince  tels  fubjeéts.  Et  Cicéron  , que  la  tranquillité  eft  le  chef  d’heureufe  vie.  En  vnc 
letre  à Appius  Claudius  : Ne  voue  irois  ie point  au-deuant  ; premièrement  à Jppins  Claudine  , puis  aïs 
Lieutenant  general  ou  Colonne  f puis  félon  U confiante  de  nos  anceftres  ,ptiis , ce  qui  cfile  chef  , ( c’eft  à di- 
re principal  ) <1  mon  amy  ? Mais  qu’ay-ië  affaire  des  exemples  eftrangers  , puis  que  ic  me  puis  fer- 
uir  des  noftres  ? Dés  le  commencement  de  la  Bible  Aquila  tourne  le  mot  de  Berefth,p.\r  vn  autre 
Grec  qui  lignifie  au  chef  c’eft  à dire  commencement , par  ce  que  le  chef  cft  le  principe  & l’entree 
des  chofes,pour  expofer  l’hieroglyphique.Les  autres  ont  entendu  par  le  chef,  le  Fils,pource  que 
le  monde  a efté  faiét  par  luy.  Er  quant  aux  deux  Séraphins  que  nous  liions  en  la  vilïon  d’Efaie, 
lelquels  auoyent  chafcun  fix  ailes,  dont  les  deuxvoiloycnt  le  Chef  de  l’Eternel , deux  luy  cou- 
uroyent  les  pieds!  Adamance  par  le  Chef  affublé  entend  que  l’exorde  ou  commencement  de 
Dieu  cft  imperfcrucable  &c  incomprehenfible  ; & par  les  pieds  couuerts , que  fa  fin  ne  peult  eftre 
cognue:  que  le  milieu  leul  eft  apparent , Içauoircftlcs  œuures  d’iceluy , tefmoings  de  fa  diuine 
prouidence,les  variables  mouuements  des  cieux,  les  progrCz  du  Soleil,  de  la  Lune, des  eftoillcs, 
les  vicillhudcsde  la  terre, de  la  mer, de  l’air, & tout  ce  qui  ferroutie  en  l’eftredela  nature  dilpofé 
par  l’ordre  que  nous  voyons  ,fans  qu’aucun  puillc  fçauoir  ce  qui  cftoit  auparauant.  Parce  qui 
eft,  nous  entendons  Dieu  : pouuons  bien  croire  ce  qui  fera  apres  les  chofes  prefentes,  mais  ne 
le  pouuons  fçauoir.  Pour  ce  lifez  vous  en  l’Ecclelîaft.  Dites  moy  ce  qui  fut  mi  commencement , é“ 


ce  qui frit  à la fin , crie  dtrayque  vous  ef es  Dieux. 
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Liure  XXXII- 

:oi>  J . ' 

D I V I N I T E.  G h a p.  II. 

QVand  nous  parlons  du  chef  de  Dieu , nous  entendons  ce  qu'il  a de  diuinité , qui  précédé  fl 

toutes  chofcs , comme  dit  Euchere , & à qui  toutes  choies  font  fubicélcs.  S.  Icrome  dit  le  ' 

femblable  au  traitlé  de  la  Diuinité.  Or  les  Ægyptiens  eftoyent  fi  fuperfliticux  à vénérer  toute 
telle,  qu’ils  s’abftenoyent  de manget  les  telles  & les  efpaules  des  belles,  croyants  que  ce  fuit  of- 
fenfer  la  maiellé  diuine.  Les  Platoniques  tiennent  que  le  chef  humain  cfl  faiél  & forme  à la 
femblance  du  monde,  & qu’en  iccluy  font  colloquez  deux  rayons  & circuits  diuins  de  lame , &: 
que  c’eflvn  nôbretres-diuin,Ie  principal  de  tous:  les  autres  n’ellâtsadiouftez  que  pour  feruirau 
chef.  Le  chef  ( ce  dit  Hefyche  Eucfque  de  Ierufalem,  pour  dire  auffi  ce  mot  en  palfant  )dc  toute 
créature  ayant  ame  raifonnable, s'appelle  Entedement.dont  le  fiege  ell  au  cerueau.Pour  ce  nous 
efh-il  enioincl  d’olfrir  en  holocaulle  fur  l’autel  k telle  & tout  ce  qui  ell  adhérant  au  foye  : Car 
& le  cœur  & le  foye  contiennent  les  bouillons  & mouuements  de  nollre  concupifcence.  A ce- 
lle caufe  S.Paul  nous  fouhaitant  bénédiction  de  tous  biens:  La  paix  de  Dieu{  ce  dit-il  ) qui  furpaffe 
g tout  fentimentypre férue  vos  cœurs  fi  vos  intelligences.  Lediél  Hefyche  conjoint  auecxecy  ce  paflage 
d’Efaie  : Tout  chef  cftmalade,fi  tout  cœur  affligé  : dejpuis  la  plante  du  pied  iufques  au  Jommet  de  la  tefle 
il  n’y  a point  de  faute  en  luy.  Car  ce  qur  nous  auous  de  raifon , reiïdc  en  tous  les  deux, au  cœur  & 
au  cerucau.  Or  n’elt-il  conuenablcde  diuifer ou  mipartir  vn entendement  fobre-.ains  doit-dire 
comme  vn  lien  qui  accouple  & range  nos  affeélions  à la  raifon. 

S E G N E V 11  I E.  C h a p.  1 1 1. 

ET  comblé  que  le  chef  foit  indice  de  principauté, il  le  dcmonllreneantmoins  auec  plus  d'ef- 

ficace  & plus  hieroglyphiquement , quand  il' ell  enuelopé  d’vu  ruban  ,loit  qu’on  l’appelfe  4^,. 
Couronne, ou  Diademe  comme  les  Grecs.  Car  mefmemént  les  Interprètes  des  fonges  tiennent  '«»• 
que  fi  Ion  fonge  auoir  la  telle  enrubantee  comme  cela,  c’ell  ligne  de  fegneurie.  Mais  nous  gar- 
dons place  au  Diademe  entre  les  veftcments,où  nous  traitions  des  autres  enfegnesspour  le  pre- 
fent  nous  ne  parlons  que  du  Chef  Amplement. 

LA  MACHINE  DV  MONDE.  Chap.  IV. 

LE  fimulacre  de  Serapis, duquel  les  anciens  auteurs  font  fi  grand  cas,  auoit  félon  leur  dire  le  sm-faeA 
ciel  pour  telle.  Pour  ce  Eullathius  fur  le  premier  de  l’Iliade  efeript  do£lemcnt,que  les  an-  s ' '<  "■ 
ciens  prenoyent  le  ciel  pour  le  chef  : & qu’ainfi  Pallas  defeendit  du  ciel , pour  réprimer  la  fou- 
gue &trop  bouillante  colere  d’Aohillc.  Mais  pourcc  qu’en  toute  cdt  œuure  nous  auons  beau- 
coup de  chofcs  à dire  là-deffus,dautât  que  les  Ægyptiés  ont  prins  celle  deité  pour  la  nature  des 
ehofes,il  ne  fera  pas  impertinent  de  dderire  vnefoisen  cell  endroit  toute  la.figure  hiéroglyphi- 
que d’icelle, entant  quelle  lignifie  la  machine  de  tout  1’ V niuers , félon  que  1 a reprefentée  l’Ora- 
ide  qu’il  a luy-mefme  ce  dit-on  prononcé  en  faucur  de  Nicocreon  Roy  de  Chypre: 
le  fuis  Dieu  de  nature , d fin  que  tu  l’apprenne. 

Telle  comme  ievenx  que  chafcun  la  comprenne. 

Tay  le  ciel  pour  mon  chef,  fi  pour  ventre  la  mer, 

La  terre  pour  mes  pieds , fi  au  plus  hault  de  l’ifjr 
Mon  ouye  s’eflend , mes  yeux  font  la  lumière 
[j  Sgfeffand  du  blond  Titan  la  dorée  crimere.' 

Sur  quoy  fouit  aduifer,  que  les  autres, notamment  les  interprétés  des  fonges, prennent  le  ventre 
pour  la  mer  ,&  au  rebours  la  mer  pour  le  ventre.  Car  Hippocrate  fuyuant  leur  opinion, jugeant 
qu’vn  malade  lequel  en  fonge  s’elloit  imaginé  qu’il  voyoit  la  mer  troublée,  dloit  afflige  d vn 
mal  de  ventre  qui  n'elloic  pas  à négliger , eillcgne  quand  & quand  de  quels  remèdes  & régime  il 
doibt-dlre  pensé.  Nous  voyons  mefme  en  la  fainfte  Efcriture  parlant  de  Dieu  quelque  chofc 
' approchant  de  cela.  Car  comme  dit  S.Cyptian, les  malings  efprits  peruertifloyentainfi  par  fa- 
bles ce  que  les  fain&es  letres  expofent  en  termes  exprez.  Tel  ell  ce  paflage  d’Efaie  : Le  ciel  mon  clur-  «*■ 
fiege, fi  la  terre  efl  l’efiahellc  de  mes  pieds.  Quelle  efteefte  mai  fin  que  vous  édifierez,  pourmoy , (fi  quel  eft 
' le  ! lieu  de  won  ripos  ? Pour  l’intelligence  duquel  voyez  fi  bon  vous  femble  ce  qu’en  efent  Ada- 
mancc  en  la  première  homilic  fur  Gencfb.  En  Ieremie  au  XXII.  chap.  Ne  remplis-ie  p.ts  le  ciel  fi 
la  terres  Et  au  XV. des  Prouerb.  En  tou-s  endroicls  les  yeux  du  Seigneur  regardent  les  bons  fi  los  mauuais. 

Pour  ce  lcdicl  S.  Cyprian  nous  exhorte  à prier  Dieu  mefme  és  lieux  fecrets , à l’efeart , voire  és 
chambres  SC  cabinets;  difant  que  cela  cil  plus  conuenablc  à la  foy  , a fin  que  nous  fçaehion  s que 
le  Seigneur  efl  prefent  partout , qu’il  oit  tout  & voidtout,qu  il  pénétre  par  la  plénitude  de  fa 
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Majelle  iufqu’aux  lieux  plus  cachez  & fecrets.  Comme  doncqucs  les  anciens  enrendilfent  par  ^ 
Serapis  celte  malfe  vniuerfclle  du  monde,  & les  principes  des  choies,  ils  l’honorerent  à l’enui  de 
tref-exquis  & magnifiques  temples , tels  que  ceux  de  Memphis  & d'Alexandrie.  Paufanias  el- 
cript  auffi  que  les  Athéniens  auoyent  bafli  vn  temple  à Serapis  pour  l'amour  de  Ptolomæc  fils 
de  Lagus.  Or  ce  Ptolomæc  auôitfuperllitieufement, comme  eferit  Eultathius,  par  l’apparition 
d’vn  efprit  enuoyé  vn  nauire  qui  veint  anchreren  laPhocide , d’où  fuyuantl’aduis  de  l’Oracle 
il  s’en  alla  à Sinopc,  & de  là  traniporta  l’image  de  Iupirer-Serapis,  de  laquelle  on  ne  pouuoit  dif- 
Cerner  l’eftofFe , tant  elle  efloit  confine  &r  meflée  pour  repreienter  l’antique  chaos , dont  elle 
eltoit  fymbole.  TeleftoitaulTi  le  limulacre  qu’on  luy  fit  au  temple  d’Alexandrie,  fi  grand  Si  fi 
valte,quc  de  la  main  droiéle  il  touchait  vîie  paroy,&  de  la  gauche  l’autre, composé(ce  diioit-on)  ' 
de  toutes  fortes  de  métaux  SC  de  bois , tellement  qu'il  contenoic  tout  ce  que  la  terre  produit , & 
tout  ce  qu’elle  porte  cache  dans  fes  entrailles. 


^ScrtpU  pri» - 
cipalement 
adoré  par  les 
JEgyptims. 

* Mot  ex- 
iratcl  d'vn 
autre  Grec 
qui  panifie 
richejfe , 


ENRICHISSEMENT.  Chap.  V. 

OR  adoroyent-ils  principalement  Serapis , parce  qu’ils  fe  perfuadoyent  que  de  là  leur  pro- 
cédai! plus  de  richcflc.  Car  Pfclle  dit, que  les  Damons  nous  promènent  fouuent  de 
grands  moyens.  Porphyre  recognoiil  Serapis  & Proferpine  princes  des  grands  Damons.  Et  de 
faiét  le  Serapis  des  Ægvptiens  cil  le  * Plute  des  Grecs  : Et  Plute , le  Dieu  des  richeffes.  A celle 
caufc  I’auarc  courtifane  de  Catulle  elt  bien  en  pcene  de  fe  faire  mener  à Serapis , pour  le  fupplier 
de  luy  faire  auoir  force  biens,dautant  que  félon  leur  fuperftidon  erronnée  ils  croioyent  ce  prin- 
ce des  Damons  s’employer  à enrichir  ceux  qui  l’en  fupplioyent;  &C  que  pour  cef!  cfifeét  il  portai  t 
vn  cofinTur  la  telle  ( duquel  nous  parlerons  en  fuite  plus  au  long)  dont-il  puifalt  tres-hberalc- 
ment  tous  ces  biens  là  : contentons  nous  poqr  le  prefent  d’auoir  touché  ce  mot  fommairement. 


B 


GAING,  ou  LVCRE.  Chap.  VI. 


Artemiili.  T £ Chef  cil  pareillement  ligne  de  gaing  aux  Interprètes  des  fonges.Car  ils  dient  que  voir  en 

3 ch’ l8’  J ,fonge  la  telle  beaucoup  plus  groileque  de  coullumc, lignifie  grand  accroiflement  de  biens, 

parce  que  comme  dit  Artemidore , les  pièces  d’argent  font  appellécs  communément  telles  & C 
tellons. 

S A L V T.  C h a p.  VII. 


chif  biirt-  / VEflaulIi  l'ordinaire  déroutes  perfonnes,  de  prédre  le  chef  pour  hiéroglyphique  de  falut, le 
tfjp biqmde  ^^/recommander  mefme,l’adiurer , le  vouer  en  extreme  péril  SCneceffité.  De  là  viennent  ces 
frçons  déparier  fi  frequentes  en  Homere,  Vnr.ou  Pur 'e  chef  dVlyfli,  Par  mon  chef , t^rr.Et  Tibcrius 
Gracchus  recommandant  favic  au  peuple  ayant  porte  la  main  fur  fa  telle  marcha  droicl  au  Ca- 
pitole, dont  mal  luy  prind,difans  fes  ennemis  que  par  tel  lignai  il  demandoit  le  Diademe , c’ell 
à dire  la  Couronne.  Nous  liions  quelque  chofe  de  femblableen  Arillophanc  es  Acharnans,  di- 
fant  Dicxopolis  : Ptfi  ie  ne propofe  chofes  infies  & ruifinnables , & ( pofant  la  main  fur  fa  telle  ) que 
tout  le  monde  apprtmuertt.  Mefimes  les  aduentures  prodigieufes  foulïignent  celle  lignification. 
Careflant  le  palais  des  Empereurs  du  nom  de  Cæfar  frappé  de  foudre,  les  telles  de  chafque 
(latue  churent  toutes  en  vn  coup  : par  lequel  prodige  fut  dénoncé  que  la  race  des  C.xfars  pren- 
droit  fin  à Néron , qui  fut  le  dei  n^:  de  ce  nom. 

EMINENTS  EN  .DOCTRINE  ET  COMMAN-  D 

■ dément.  Chap.  VIII. 

( TElloit  la  coullumc  des  anciens  d’honorer  de  médaillés  ceux  qui  deuançovent  les  autres  en 
r.i’fediftnt  V^/doclnne  ou  commandement.  Ainfi  les  Mityleniens  marquèrent  leur  monoyc  du  chef  de  i 
r>ie»&se:  sa„p[10  & ceux  de  Chio  de  celuy  d’Homere,  au  rapport  de  Strabon.  Les  Princes  de  Mantoue 

teneur , t>OU-  11  1 , 1 1 

lui  qSm  luy  fuy  liant  leur  exemple  ont  pareillemét  imprime  le  chef  de  leur  Virgile  en  la  leur  pour  vn  temps, 

Jh  fe  chatomllans  cux-mefmesàbdroitl  d’auoir  efieué  & nourrice  perfonnage,  qui  par  lacelebri- 
d'urimt  ou  té  defon  nom  a rendu  le  territoire  de  Venifeà-iamais  recommandable  à la  pollerité.Or  les  ima- 
Capitele.  ges  des  Princes  & Seigneurs  ont  cité  fort  cognues  au  monde  par  tels  monuments  Se  remarques, 
hvlc  dicc  non  feulement  pour  auoir  elle  les  monoyes  marquées  à leur  coing,  mais  auiîi  grauéesen  pierre- 
Pnncc.ch.  ries,  pour  ne  mettre  point  en  ligne  de  colite  la  mémoire  de  toutes  ces  ftatues , desquelles  ils  onc 
11  voulu  non  feulement  leur  femblance  ellre  honorée  de  forme  humaine,  mais  auiîi  leurs  faces 
égaillés  i celles  des  Dieux, du  nom  dcfquels  ils  commandèrent  qu’on  les  appellall.  Cecy  ellde 
beaucoup  moindre  confequence  ,qu’Oilauian  Augufte  fitbatrede  la  monoyc  qui  portoit  de 
chafque  collé  vue  telle  fort  bien  faicle  auec  celle  deuife  d' vne  part,D  ivvs  IvnvsiScfurlc 

rcuers, 
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A reuers , Avgvstvs  Divi  F.  laquelle  deuife  il  fit  grauer  en  beaucoup  d'autres  antiquailles, 
comme  on  void  à Rome  és  pierres  f#uuces  de  l’iniure  des  ruines , lequel  V irgile  par  flatterie  au 
V I.  de  PÆneide  qualifie  Race  diurne,  car  és  plus  anciens  liures  dsdà  Bibliothèque  de  Rome  , qn 
lit  Avgvstvs  Cæsar  Divi  G E ti  \ s.  c.  ,/itigtfte Cœfitr fls  dfaDixin  ,,çq  déifié.  Icclriy 
mefme  ayant  caflfé  la  Sphinx  dont  il  fouloit  cacheter  les  letres,non  fans  v-n  coup  de  ber  4c 
beaucoup  de  gents , qui  difoyenr  par  gauflerie  qu’il  enuoyoit  des  xpigmes,  feella  quelque  espa- 
ce de  temps , de  l’image  d’Alexandre , iufqu  a ce  qu’en  fin  il  fe  voulut  feruir  de  la  lionne , ayant 
defia  bien  affermi  fon  autorité  ,&  fe  voyant  eftabli  fans  controolle.  Et  de  la  en  aurait  les  Prin- 
ces fes  fuccefleurs  fecllerent  du  mefme  feel. 

PROSPERITE'.  Chip.  IX. 

; 1 i;  , . .unv  - \ ' 

QVant  à l’image  d’Alexandre , on  tenoit  anciennement  pour  ferme  croyance , que  tout 

viendroit  à fouhait  & fuccederoir  heureufement  à quiconque  porteroit  fur  foy  le  pour-  tte  en  p9ne 
trait  d’Alexandre  d’or  ou  d’argent , de  maniéré  que  la  famille  des  Macriens  que-Trebellius  tef-  ^Jre 
B moingne  auoir  elle  la  plus  noble  de  fon  temps  à Rome , atiovent  ordinairement  celte  image  lur 
eux , les  hommes  en  or  ou  argent,  & les  femmes  en  leurs  Icoflions , brallelets , bagues , & toutes 
autres  fortes  de  ioyaux.D’ailleurs  Antonin  fils  dqScuere  aima  ii  dicrèment  Alexandre, qu’ayant 
partout  renouucllé  les  images  d’iceluy  ,on  fit  drefler , pour  flatter  celte  Tienne  affection  , quel- 
ques ltatues,qui  portoyent  deux  vifages  en  vn  corps , fçauoirélt  d’Alexandre  &:  d’ Antonin. 

Laquelle  fuperfticion  fain£t  Ian  Chrvfoitome  reprend  aue<D  beaucoup  d aigreur,  car  uilqu  a lors 
on  n’auoit  fçcu  abolir  l’abus  d’attacher  à lateltcou  bien  aux  pieds  les  mcdallês;d.or  d Alexan- 
dre de  Macedoine.  » 

DIVINE  PROVIDENCE.  Chap.  X.  ■ 

~ j’.  br.e-Af.fb  iibnt;  ;-o ,,r.  ■.  ii.o 

ES  enfeignes  de  Theodofe  Sc  des  autres  Empereurs  qui  furent  de  ce  temps  la , au  palais  du  Diuine  pro- 
Surintendant  ou  Gouuerncur  qu’on  appelloit  de  Thebaïde , on  voyoit  ce  fubjcét  en  pein- 
fture,  dont  i’ay  veu  la  copieen  vniroolle  des  ordonnances  de  celle  gendarmerie  tachez  les  Maf-  ‘°m' 
faies  à Rome.  Il  yavneaixou  table  chargée  de  liures  rangez  par  certain  ordre , dont  les  vns 
font  marquez  de  certaines  notes  de  fyllabes  qui  monftroyent  par  abbregé  les  contes,  mémoires 
C ou  raifons  qu’ils  contenoyenr.  les  autres  n’qnt  rien  d’efcrit.  Au  deffus  de  celle  table  s’efleuc  vn 
hault  tertre, au  milieu  duquel  deux  génies  fouflicnnefit  vh  rond  grand  & large , ou  fe  void  vue 
telle  femblablc  à celle  d’vn  homme, auec  celle  deuife, D i v i n e P r o v i d i N c E.En  chafeun 
des  coings  de  la  planche  ou  table  qui  côtienqqomqiè  i’ay  di£t, ces  iiureq  y a vue' telle, dont  celle 
de  deflus  à main  droietc  monflre  ccftc  infeription,  V E r.t  v.  l’antre  a la  gauche , S ci  ence, 
celle  d’en-bas  à droiâe  ,Avtohite'.  la  qùatriefmë  à gauche  .'Félicité'.  Ce  qui  moudre 
comme  ie  croy,  que  le  principal  & fouuerain  poiriâ  de  quelque  execution, vient  premièrement 
de  Dieu  ; & qu’il  fault  obtenir  en  premier  lieu  fa  grâce,  à fin  que  nos  affaires  foyent  fécondées 
de  profperité.  Qu’en  fuite  la  vertu  ell  neccflaire;c’e(làdireque  l’homme  qui. vt;ult  entrepren- 
dre chofes  belles  & hautes , doibt-eftrc  courageux , idoine  &c  capable  d’en  venir  a chef.  Que 
Tieantmoins  la  vertu  feule  fert  de  peu, fila  fcience&diiciplinenel’accompagnc,  par  le  moyen 
de  laquelle  nous  dilcefnions  les  temps  & les  occaiions.  Mais;ençD£e£  a pœne  fuffira  cecy  &C  ce- 
la , fi  l’autorité  ne  s’y  rencontre , pour  contenir  &c  lesipldafs  & les  peuples  en  fubieélion , & leur 
apprendre  à obéit  fans  contrcdiél.  Ainfi  liions  nous  4q  Velpafiau , qu’eilant  défia  falué  par  les 
foldats  du  tiltrg d'Empereur,  l’autorité  luy  manqua, & ne fçeut  vfen 4c  ]a  tnaiellé  qui  luy  conue- 
D noit, comme  Prince  efleu  fans  brigue  à fou  defceu,&  nouuelîement  inftallé  : & ne  s’en  preualut 
point , qu’vn  aueugle  d’entre  le  peuple  &:  vn  boiteux  -fuilent  venus  àluycomme  il  leoit  en  (on 
tribunal, le  fuppliats,  ainfi  que  dit  Suctone, qu’il  leur  fill  (èntir  les  effcTs  de  la  guairifon  & fanté 
que  Serapis  leur  auoit  promife  en  fonge , fçauoir  cil  que  les  yeux  de  l’vn  leroyent  illuminez  s’il 
les  frottoit  de  fa  faliue,  & la  iambe  de  l’autre  gnairirojt  en  la  touchant  de  Ion  talon. & comme  il 
ne  vouluft  croire  que  le  fucccz  peuft  féconder  leur  intention , & pourtant  n'ofall  mefme  en  fai- 
re l’efl'ay  ; en  fin  à l’inftance  & perfuaiion  de  fes  amis, il  efprouua  publiquement  à la  veuë  de  tout 
le  monde  l’vn  & rautre.l’iffue  n’y  manqua  pointi&pirce  moyen  il  acquit  ce  qu'il  n’auoit  pasau- 
parauant,l’autorité.  Mais  autant  cil  necelîaire  la  quadrielmc, l’heur.  Car  encore  que  Vous  ayez 
du  courage, que  foyez  pra&ic  en  expérience, & bien  muni  d'autorité, fi l’heur  ne  vous  accompa- 
gne, vous  trouucrcz  vos  entreprifes  malhcilreufes,&  leurslilues  ruinenffis.  Ii  y a d’abondant  vue 
autre  planche  ou  table  de  part  &d’autré  ainfi  garnie  de  liures  & notes  auec  les  genies  iur  le  hault 
qui  foulliennent  de  la  telle  le  globe  du  monde  : mais  à chafque  coing  de  chafquc  cercle  font  cl- 
cripts  les  noms  qui  fuyuent  ,Primtemps,  Æste',  Avtvmhe,  Hyver.  pour  nous 
aduertir  à prendre  foingneufemét  garde  que  toutesehofes  fe  fircent  & procurent  en  teps  & lieu. 
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W V S E.  C H A P.  X I. 

* 

^ùTd^u'  TV  A cluc  chef  fcmmc  m>d,  tel  qu'oil  feind  les  Nymphes  auoir,fans  parure,  fins  or- 

" 1 V inement  par  lequel  on  recueille  la  lignification  de  l'hieroglvphique , mais  ayant  aucunes- 
fois  les  cheueux  retrouffez  auec  vn  nœud  fur  le  derrière  de  la  telle , aucunes-fois  clparpillcz  en 
confufion  fur  les  efpaules  ; Diodore  tient  que  c’eft  l’hieroglyphique  de  la  Mule,  au  dire  duquel 
il  nous  fault  arrefter , attendu  qu’il  n’a  pas  efté  négligent  à la  recerche  de  telles  choies  ; bien  que 
par-fois  il  s’en  rapporte  à l’opinion  du  vulgaire. 

TERRE  VR,  m EFFROY.  C h a p.  XII. 


LEs  Corinthiens  auoyent  pour  image  de  frayeur  vn  fimulacre  de  femme  faiftd’vne  horn- 

f ' • - ' • ' 


Simulacre  _ 1 - , 0 -j 

di  i«wa  J façon  ( duquel  Paiifanias  fait  mention  en  l’vnzieüne  liure.  Quelqucs-vns  veulent  que 

m *ux  cl  ce  fuit  le  chef  de  Medufe , que  Domitiali  prenoit  piaille  à porter  deuant  fa  poiârinc , à deileing 
rimhum.  Jg  fe  rendre  redoutable  à tout  le  monde.  Autres  veulent  dire  qu’il  le  falloir  en  faueur  de  Pallas 


qu’il  honoroit  vniquement.  Mais  nous  difcourrons  plus  au  long  de  Mcdulcau  riait 
Serpents. 

ADVERSAIRE.  Chap.  XIII. 


Adanfaire  \ TOus  trouuetez  que  les  Mathématiciens  fignifiét  l’ad- 
tmi  parla  y ucrfaire  côtredifant  par  la  figure  d’vn  vifage  touc  con- 
trefaiâ  & tortu  de  col , de  la  bouche, des  yeux , & de  tout  le 
trefait.  gefte  de  la  telle  ; tel  que  le  fimulacre  quipn  a placé  au  dixief- 
me  degré  du  Scorpion  , par  lequel  ils  pr^fagiiTent  que  celuy 
qui  vient  au  monde  quand  il  eftafcendanr  lur  l’horizon, fera 
roidc  de  col,  indomtable  d’humeur , & acariaftre  en  fes  opi- 
nions. 

R O M E.  Chap.  XIV. 


Femme  em- 
motionnée, 
marque  de 
Rome. 


MAislechef  d’vne  femme  auec  le  morionen  plufieurs  efpeces  de  monoyes  dénoté  la  ville  1 
de  Rome  montant  pourcc  que  les  Romains  ont  efté  fort  praéljcs  aux  armes , ou  parce 
qu’ils  ont  voulu  rjferer  leur  origine  au  Dieu  Mars , que  pour  defeouu  tir  aux  experts  leur  fecret 
touchant  le  nom  de  Rome  qui  leur  eftoit  défendu  de  publier,  ains  l’enuelopcr  dobfcuritez& 
tenebres,&  diltraire  la  chofe  en  autre  fens.  Car  Gergithe, auteur  non  mefprïfablc , dit  que  1 an- 
cien nom  de  Rome  eftoit  Cepha/on, c.chcf ou  telle,  laquelle  deuoit  à l’aduenir 

Leuer  autant  d.ejfm  toutes  autres  fes  cornes, 

JOue  font  les  hauts  Cyprcz  fur  les  humbles  viornes. 

Mais  que  nous  chauld-il  par  quels  moyens  Rome  foitappellée  Chef,  puilque  noftre  Seigneur 
Iefus-ChriftaprcdiélàPierrcque  le  nom  de  Cephas  luy  conuenoit,  comme  l’avant  deftine  pour 
eftrechef  & tenir  le  premier  rang  en  la  ville  de  Rome  ’ Et  quand  il  le  nomme  ailleurs  Pierre, 
c’eft  par  allufion  à l’immuable  roche  du  Capitole , & que  par  confequent  il  deuoit-eftre  le  chef 
de  tous  non  feulement  Romains , mais  de  tous  autres  fi  loingque  la  terre  habitable  s’eftend. 
Ce  que  i’ay  voulu  dire  à fin  qu’on  examine  plus  foingneufement  la  verfion  d’Oecolampade , le- 
quel faifant  Theophylafte  Latin , femble  auoir  oublié  ces  mots , de  toute  la  terre  habitable. 


D 


D V D O V B L EC  H E F. 

LA  GARDE.  Chap.  X V. 

Dsutie  chtf  Vaut  aux  deux  chefs  humains  que  Ion  voici,  defquels  1 vn  de  malle  qui  regarde  de- 

pfr,t  ut  par-  dans, l’autre  de  femme  qui  iette  la  veuë  en  dehors,  les  Ægvptiens  dient  qu  ils  fignifient 

garde  : d’autant  que  par  le  bénéfice  d’vn  tel  hiéroglyphique  ils  auoyent  ferme  opinion 
qu’aucun  Darmon  ne  les  pouuoit  offènfer.  & comme  dit  Horus , on  croyoit  que  celle  figure 
eftoit  capable  de  garantir  contre  tous  inconuenients , fans  yadioufterni  charatteres  ni  impré- 
cations pourdiuertir  la  malencontre. 


DIEVX 
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v DIEVX  INFERNAVX.  Chap.  XVI, 

VOus  trouuercz  forment  es  anciens  monuments  deux  telles  auecces  deux  letres  au-def-  dm. s j i„ 
foubs , D.  M.  qui  donnent  à cognoiftte  que  la  chofe  cil  confacrée  où  recommandée  aux 
Vieux  Mânes  ,o\i  Infernaux  , c’eft  à dire  tutélaires  &l  prote&eursdes  trefpadez.  Au  demeurant, 
comme  nous  difions,les  Ægyptiens  voulants  denorer  cela  mefme,  & lignifier  la  garde  ou  prorc- 
ftion,  n’y  adiouftoyent  point  de  letres.  Mais  les  Augures  appelloyent  Mânes  les  Dieux  & d’en- 
liault  & d’em-bas , 8c  les  inuoquoyent  foubs  ce  nomicuidants  que  leurpuilfance  s’efpandift  & 
par  le  ciel  & par  la  terre. 

CH  ASTIEMENT  RIGOVREVX.  Chap.  XVII. 

• * 

POllux  fait  mention  de  la monoye de Tenedos.ay^nt  d'vn  codé  deux  chefs, 8c fur  le  reuers,  ""T”" 
vne  hache.  C’eftoit  le  ligne  d’vne  rigoureufe  punition  , comme  nous  auons  did  ailleurs  & ZZ. 
es  Armes  , félon  que  le  Roy  des  Tenediens  fit  challier  fon  propre  fils  conuamcu  d’adultere,  h*'h'- 
fuyuant  la  loy  qu’il  auoit  faidc  auparauant , que  quiconque  feroit  furpris  en  adultère , homme 
R ou  femme , eulfent  tous  deux  la  telle  tranchée.  Et  comme  pour  n’enfraindre  1 ordonnance  il 
° n’euft  pas  mefme  efpargné  fon  propre  fils , il  voulut  lïgnaler  le  faiiîpar  ce  monument.  Ariftote 
fe  fouuient  auffi  de  celle  loy  en  l’eilat  des  Tenediens.  Et  de  la  veint  le  prouerbcalcncontrc  des 
luges  rigoureux  , Coignee  de  Tenedos.  Es  Poiiri- 


PRVDENCE. 


A P.  XVIII. 


que  s. 


. \ 


ET  pour  le  regard  du  double-chef  de  Ianus  fi  célébré  aux  Romains, aucuns  penfenc  qu’il-re-  Macrob.  li. 

prefente  la  prudenceSc  l’accortife  du  Roy.  Car  ccd  le  propre  d’vn  homme  fage  & prudent  i;ct^aldc5 
de  fçauoir  les  chofcs  paitées  , & preuoir  dç  loing  celles  de  l'àduenir.  De  là  vient  que  Perle  s’ef- 
crie  requérant  de  la  prudence  cri  îc  ne  fçay  quel  homme: 

0 Ianus , qui  iamais  ne  receus  coup  de  bec 

Ve  Cicogne  en  derrière! 

Ils reueroyent  prcfquc  àmcfme  fens  Antcvorte Sc  Podvorte,  compagnons  de  mefme diuimré 
par  emprunt. 

L’AN  COMMENÇANT.  Chap.  XIX, 

TL  s’en  trouue  neantmoins  qui  rapportent  ce  double  chef  à l’office  d’ouurir  Si  fermer  lan.  a 
XCar  mefme  S.  Cyprian  eferit , qu’011  le  rejSrefe'nte  à deux  faces , pource  qu’eftant  au  milieu  il  f'v“- 
femble  regarder  suffi  bien  la  fin  que  le  commencement  de  l’annee.  Et  quant  à cequ’Ouide  Lib.i  des 
eferit  bien  au  long  fur  ce  fubied , ie  le  laiffie  voir  à ceux  qui  voudront  au  1 . liure  de  (es  Falles.  îallcs 
Vne  certaine  médaillé  marquée  d'vn  Ianus  à deux  fronts,  porte  fur  le  reuers  vn  chariot  à quatre 
cheuaux  auec  Iupitcr  foudroyant , 8c  celte  infeription  en  letres  grauées , R o m a , qui  eltoit  le 
feaude  la  Republique.  Mais  vn  autre  double  Ianusbarhu  des  deux  collez  qui  fetrouuecnvne 
pièce  d’argent  auec  ces  letres,  LjF.  M.  F.  O.V.R.I.a  fur  le  reuers  vn  trophace  auec  vn  fouet  8c  le 
feeptre,  garni  d’vn  ferpent  au  bout,  & Rome  auprès , qui  met  vne  couronne  citoyenne  furie 
trophæe.  ■ 

BENEFICES  DE  SATVRNE.  Chap.  XX. 

ON  void  auffi  pluiieurs  efpefces  de  monoye  marquée  d’vne  part  à deux  chefs  fur  vn  (cul  col, 

& de  l’autred’vn  nauire.  Aucuns  veulent  dire  que  par  tels  hiéroglyphiques  font  lignifiez 
les  bienfaids  de  Saturne , Si  que  Ianus  voulut  pat  ce  monument  rendre  grâces  à Saturne  de  ce  ■*» 
D qu’eftant  venu  d’Ægypte  en  Italie  par  eau, il  luy  monitra  la  manière  du  labourage.  Car  les  La-  n"m' 
tins  le  nommèrent  Saturne  d’vn  verbe  qui  -fignifie  femer.  Ouide  parle  de  ceftc  monoye  mar- 
quée d’vne  nef  comme  s’enfûyt: 

Vis  lors  les  bonnes  gents  marquèrent  leur  monoye  lib.s.  des 

exiu  reuers  d’vne  nef  pour  tefrioingner  la  ioye 
* tQuils  eurent  arrivant  leur.  hofle-Dicu  chez,  eux. 

Pluiieurs  ont  eferit  que  ce  fut  la  première  monoye  courante,  8c  que  ce  Ianus  treuua  la  maniè- 
re de  la  batre.  Mais  on  fit  auffi  l'image  de  Cecrops  auec  dcux'faces , pource  qu’il  parloir  deux 
langues , la  Grecque  8c  l’Ægyptiaque.  Au  demeurant  on  dit  que  les  Athéniens  furent  vne  peu- 
plade d’Ægypticns  que  Cecrops  emmena  là, félon  le  tefmoingnagc  de  Nazianzene  en  la  mono- 

die  de  S.  Bade.  ’ ,NCONS 


Fartes. 
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INCONSTANCE. 


C h a : 


XXI. 


VtutU  thif  A Vcremcnt  les  Mathématiciens  ont  mis  le  double  chef  pour  hiéroglyphique  d’inconftancc. 
tmfliua'  ils  nous  font  accroire  que  lefimulacre  de  l’homme  à deux  chefs  feleucau  vint-troi- 

fiefme  degré  du  Lion  ; & conieAurent  que  quiconque  natftra  en  l'afcendant  de  ce  degre  la,  fera 
fort  inconftant  en  fes  vouloirs , léger  & muable  en  fes  opinions. 


FERMETE',  tu 
en  bon  conjeil. 


PERSEVERANCE 
Chaf.  XXII. 


lamthJiux  X K Ais  au  eôtraire  les  Ianes  qu’on  void  en  plufieurs  endroitls 
facn.  J_V jainfi  cizclez  ou  pourtr.tids  à deux  faces, mais  fans  mains  & 

fans  pieds, montez  fur  vue  colbmile  à quatre  angles  taillez  de  for- 
te que  defpuis  les  efpaules  qu’elle  commence  à s’cfquarrir  vers  le 
bas  & s’eftrefiirdc  plus  en  plus  ; aucuns  veulent  dire  queceft  hic- 
roglyphique  lignifie  la  confiance  & fermeté  de  ce  qui  fc  Fiait  auec 
fagelfe  & meurconfeil.  Ce  qu’ils  n’ont  ni  mains  ni  pieds, demon- 
fire  la  puiflance  de  Dieu,  qui  n’a  befoing  ni  de  l’vnnide  l’autre 
pour  faire  ce  qu’il  a deftiné.  Car  Dieu  fait 

D'vn  (euldingd œil  trembler  le  ciel,  U mer,  lu  terre.  Et, 
Plus  vifleque  le  mot  calme  la  mer  enflée. 

En-outre  ceft  eflargiflement  qui  fe  fait  defpuis  la  bafe  en  mon- 
tant vers  le  liault , donne  à cognoiftrc  que  plus  toutes  chofes  hu- 
maines approchent  de  la  diuinité,  plus  font-elles  auguftes  & am  - 
ples. Pour  ce  Dido  fe  promettant  au  I V.  de  l’Æncide  d’eftre 
deifiée  pour  fes  hautes  faiéb: 

l'ay  veflu  dr  pafsé  ( ce  dit-elle  ) 

Ænd.li.  4.  cours  qu’auoit  borné  la  fortune  à mon  nage. 

Et  or  foubs  terre  ira  de  tnoy  la  grand’  image. 

Nous  en  auons  trai&é  plus  amplement  ailleurs. 


Virg.li.ïo. 
Lib.  j. 


D V TRIP  LE-CHEF. 


LES  GËRYONS. 


C H a p.  XXIII. 


G eryon  fi- 
-gnifié  par 
trou  chefs • 


E triple-chef  fignifie  communément  Geryon.  Mais 
les  differents  aduis  des  auteurs  font  caufe  que  Ion 
doute  encore  auiourd’huy  que  vcult  dire  ce  Geryon, 

& fi  c’eft  hiftoireou  fable.  Toutcsfois  la  plus  commune  opi- 
nion tient  qu’ils  furent  trois  frères  en  Hefpagne  régnants  d’vn 
commun  accord, & opprimez  par  Hercule.Lcs  Grecs, comme 
gents  d’efpritfort  inuentifont  eferit  diuerfes  chofcs  touchant 
Geryon: mais  entre  autres  Hecatee  afferme  que  Geryon  com- 
manda és  lieux  qui  font  autour  d’AmbraCe  & les  Amphilo- 
chiens , & que  de  là  furent  emmenez  quantité  de  belles  à cor- 
ne qui  fe  trouuenr  meruciileufcment  belles  en  ces  pays  là  qui 
foifonnçnt  en  foins  SC  paftutages.Les  autres  font  mention  dcTricarinic(c5mcqui  diroit  ville  a 
trois  chefs  }au  pont  Euxin,dont  Hercule  rua  le  Seigneur  nommé  Geryon ;&  que  comme  on  cm- 
menoit  fes  aitmaillÊs  extrêmement  belles , on  refpondit  à ceux  qui  s’enquèfoyïnt  a qui  elles 
appartenoyent , à Gervon  le  Tricarinien.  & que  de  là  veint  le  iubieél  tic  la  fable. 


HESPAGNE. 


C h a p.  XXIV. 


H fpagrx  lit ■ 
tendue  p.rr 
ï hiéroglyphi- 
que de  Ge- 
rmon. 


R que  l’biefpagnc,  laquelle  fc  diuife  en  trois  contrées , (bit  entendue  par  l’hiéroglyphique 
_ de  Gervon, plufieurs  auteurs  le  nous. apprennent, & notâfncnt  vne  medallc  de  1 Empereur 
Hadrian  trois  fois  Confuhen  laquelle  eft  vne  image  à trois  chefs  qui  s’appuve  fur  vne  picque  : & 
fut  faible  fans  doute  pour  mouftrer  qu’il  auoit couru  toute  l’Hefpagnc,  ou  pour. donner  à co- 
gnoiftre  fon  origine  &c  naifl’ance , comme  né  d’vnc  mere  Gaditame,  ce  dit  Spartian. 

L A 
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L A LVNE,  tm  L E MOIS. 


Ch  ap.  XXV. 


LEs  Inrcrpretes  d’Hefiode  dient  que  le  Geryon  triple-chef  fignihe  la  Lune  : les  autres  le  vm  fyg- 

temps  prefent,  le  parte  & l’aducnir  ; d’autres  encore  le  mois  diuise  en  tiois  dixaines  que  les  ;r,,f ^ 

Latins  nomment  Nones , Ides  &L  Calendes  ; & les  iours  de  la  derniere  fe  nombrent  félon  l’vfa-  * G„,m. 

se  des  Romains  en  reculant. 
h 

SECOVRABLES.  Chat.  XXVI. 


I 


E n’ignore  pas  que  Plutarque  au  traicte  des  Inftitutions  ciuiles  a Traian,  afferme  que  Geryon 
auoit  fuyuant  la  commune  croyance  beaucoup  d’yeux , de  mains  & de  pieds , dautant  qu’il  qmy  p' 
‘ * ir  en  l’execution  des  affaires, du  confeil  d'vn  fcul,&  de  l’aide  de  plu- 


Car  tous  ne 


auoit  accouftumé  de  fe  feruir 

fleurs,  chofe  bien  louable  en  vn  Prince  ou  quiconque  a le  maniement  d vn  Eilat. 
pouuons  tout.  Pour  ce  loue-on  Pelopidas  allant  en  anibaflTadc,qui  fe  cognoiilant  peu  capable  du 
bien-dire , s’accompagna  d’Epaminondas  en  ceftcÆhargc.  Ainfi  Nicias , foiblet  de  coi  ps,  peu 
practic  aux  trauaux , & fans  expérience,  s'affocia  Lamache  robuflc  & de  grande  induftrie.  Et 
quant  à ce  que  Plutarche  donne  beaucoup  d’yeux  &.de  mains  a Geryon,  nous  voyons  qu  Ari- 
ftophane  l’equippc  de  quatre  telles , là  ou  il  parle  de  Lamache. 

LE  SOLEIL.  C hap.  XXVII. 

NOus  auons  par  cy  par  là  touché  aux  commentaires  des 
animaux  que  veut  dire  és  médaillés, l’image  de  Serapis 
auec  trois  telles  : mais  il  le  nous  faut  maintenant  déduire 
plus  au  long.  Le  triple-chef  eft  de  trois  diuers  animaux , 
milieu  defquels  eft  vn  chef  de  fort  gros  Lion , du  coftc 
droicl , la  telle  d’vn  Chien  carelfanc  & failant  fefte  : de  1 
tre , la  telle  d'vn  Loup  : & au  dertus , vn  panier  d’oiier  : la- 
quelle forme  eft  toute  comprife  dans  le  cerne  d’vn  ferpenc.  , 

Ceux  qui  de  là  interprètent  le  Soleil , veulent  par  le  chef  du 
■ Lion  entendre  le  temps  prefent , pour  eftre  fon  eftat  & con- 
' dition  de  publiant  effeâ  & bouillante  entre  le  parte  & l’aduenir.  ils  font  conieCture  du  pallé 
par  le  chef  du  Lion,  pource  que  c’ell  vn  animal  fort  oublieux,  or  l’oubly  ell  du  pailc.  De  l’adue- 
nir, par  l’effigie  du  Chien  qui  fait  careflés  & client, qui  nous  eil  ligne  d’cfperance,  laquelle  nous 
: flatte  toufiours , & eft  pourtours  du  temps  à venir.  Or  efl-il  que  la  couftderation  du  temps  ap- 
partient au  Soleil.  Mais  nous  auons  allez  declaité  en  Vn  autre  commentaire , que  veut  dire  le 
Serpent,  pour  le  faire  Dieu  & l’auteur  du  temps  ; & auons  ailleurs  enfeigne  que  ce  triple- chef  eft 
conuenable  à la  prudence.  Quant  au  panier,  on  dit  qu’il  lignifie  en  ccll  endroicl  la  hauteur  du 
cicl&vnc  grande  abondance  & opulente  fertilité  , pource  qu’en  luy  retournent  toutes  choies 
■ terriennes , entant  quelles  font  rauies  & enleuées  par  la  chaleur  d enhaulr. 

I V P I TER  PROPICE  ET  FAVORABLE. 

C h a p.  XXVIII. 

C Eux  qui  dient  Serapis  eftre  Iupiter,cuident  que  pour  celle  caufe  on  luy  figure  vn 
fur  la  telle, dautant  que  comme  fouuerain  arbitre  de  toutes  chofes,il  les  dillribue  à 
I par  égalés  portions.  Car  comme  dit  tref-bien  Virgile, 
lupin  cfi  Roy  cgul  & dmclurier  à tous. 

DIANE.  C 

gi  < 

1 ,—vN  fait  suffi  mention  d’vne  image  de  Diane  a trois 
\__./chéfs , dont  l’vnecft  de  Chenal,  l’autre  de  Chien  ,1c 
troifitfme  d’homme , mais  de  face  fort  ruilique.  Pour  ce  dit 
Virgile; 

Kcczlc  tri  y /<  -fcr.r  c , & Di. me  : trois  faces. 

Paufanias  neantmoins  efent  que  les  Æginetcs  pourtraioyent 
Hr  caté  auec  vn  feul  vifége  & vn  corps  ; qu’il  en  vid  chez  eux 
vue  ftatuc  f.iiétc  comme  cela,&  qu’Alcamenes  fut  le  premier 
inuenteur  d’accoupler  ce  s trois  iimulacres  en  vn.  Au  reile 
nous  auons  ailleurs  enfegné  que  veult  dire  le  Cheual,  le 
Chien  , & celle  face  villageo  ilc. 


boifleau 

chalcun 


Sfr? fit  auec 
vn  i ttfjeau 
f<r  U leste. 


P.  XXIX. 
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Epift.  i . 


Liur.  t des 
Carm.Od. 
xt. 


Image  de 
J an  u * à qua- 
tre faces. 


Mxnafês  à 
cinq  chefs. 


Hiéroglyphi- 
que à fept 
tefies. 
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Q_V  A T R E-C  H E F S. 

QUATRE  SAISONS  DE  L'AN.  Chap.  XXX. 


Y a n t à ce  que  l’on  fait  lanus  en  plufieurs  endroits  auec  quatre  vifages , la  caufe  en 
eft , qu’on  luy  dedioir  les  principes  & la  fin , les  encrees , & les  iffues  de  toutes  chcfcs. 
dauantage  les  temples  mefmes  que  l’on  baftifloit  à fon  honneur  eiloyent  faids  en 
quarré,  Se  les  places  des  rnefchans  Si  tables  des  changeurs  eftoyent  en  ces  temples  là,  dont  parle 
Horace  : 

Le  fouuerain  lanus  apprend  eeey  d'en  bai. 

Et  là  tendoit  auflî  ce  pourtraid , pour  demonftrer  les  quatre  faifons  de  l’an  que  les  Grecs  & La- 
tins ont  appellees  Heures  d’vn  mot  fort  vfijp.  Horace  parlant  de  Iupiter,  dit: 

£)tdcfi-cc  que  ie  diray  premier , que  l.i  loti  ange 
Ordinaire  du  Dieu  qui  Dieux  & hommes  range , 
jQui  la  mer  , qui  la  terre , & par  vn  divers  change 
Des  Heures  conduit  l’Vniuers. 

Et  pource  que  nous  fommes  tombas  fur  les  Heures, les  Megaricns  auoycnt  vue  image  de  lupin, 
fur  le  chef  duquel  eftoyent  pofées  les  Parques  8i  les  Heures,  à caufe, comme  dit  Paufanias , que 
les  deftins  fonc  en  la  puiffançe  de  Iupiter:  Si  qu’il  difpofe  des  Heures  ( que  nous  appelions  les 
faifons  annuelles  ) à fon  plaifîr.  Au  furplus , quant  aux  Parques , Æfchvle  dit  que  Iupiter  mei- 
meeftfubied  audeftin.  Et  parauenture  eft  ce  la  raifon  pourquoy  les  Parques  font  affifes  fur 
fon  chef. 

LES  QUATRE  FILLES  DE  IANVS.  Chap.  XXXI. 


CRitolaus  au  troifiefmc  de  fes  déclarations  ou  illuftrations,ditque  l’on  faid  l’image  de 
lanus  à quatre  faces, pource  que  quatre  filles  d’iceluy  s’eftranglerent  de  regret  qu’elles  cu- 
rent de  leurpere  que  les  paifans  auoyét  affommé  à coups  de  pierres  : là  où  îlfemble  parler  de  ce 
lanus  qu’on  dit  eftre  fils  de  Saturne,  lequel  apres  auoir  enfegne  la  façon  Si  l’vfage  du  vin  aux 
laboureurs  fes  voifins,  Si  queux  alléchez  par  lafuatiité  d’iceluy  en  curent  pris  plus  que  de  rai- 
fon , fe  fulfent  endormis  pour  vne  bonne  efpace  de  temps  ; en  fin  refueillez  , Si  croyants  qu’011 
lés  euft  empoifonnez,  fe  ruerent  fur  lanus,  Si  l’accablerent  à coups  de  pierres.  Plutarque  recite 
ces  mefmes  chofes. 


C 


MANASSES  A CINQ^CHEFS.  Chap.  XXXII. 


IE  n’ay  point  leu  qu’aucun  ait  elle  pourtraid  à cinq  telles,  fors  Manaffcs , lequel  citant  Rpv 
des  Hebrieux, apres  auoir  faid  mourir  le  prophète  Ifaïe,  fe  ficeriger  vnc  (latuc  à cinq  vifages, 
pour  demonftrer  qu’il  cognoiffoit  Si  preuoyoit  beaucoup  plus  de  chofes , que  les  Prophètes 
qu’on  appelloit  Voyans. 


IMAGE  A SEPT  TESTES. 

L'HOMME  PRACTIC  EN  TOV.TES  SCIENCES. 
Chap.  XXXIII. 


LEs  Mathematiciens(fi  nous  voulons  admettre  les  «men- 
tions de  Pierre  d'Apone,  defquelles  nous  auons  ailleurs 
declaire  l'origine,  Si  combien  elt  ancien  celt  argument)  ont 
mis  au  quinziefme  degré  d c Gemini  l'hieroglyphique  cftoffé 
de  fept  telles,  voulants  fignifier  par  là,  que  ccluy  qui  naillra 
foubs  le  nombre  de  ces  degrez , fçaura  beaucoup  de  chofes, 
c’elt  à dire  fera  pradic  en  toutes  fciences  , aura  parfaide  co- 
gnoiilance  de  toutes  arts , de  toutes  langues , fera  capable  de 
manier  tou  s affaires  & publics  Si  particuliers , Si  fe  rendra  en 
fomtne  admirable  parrny  les  hommes, 


DE 
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DE  LA  CHEVELVRE.  Chap.  XXXIV. 

#i|g$  T Puif<î  ac  les  cheueux  dépendent  de  la  telle , ils  dcfirent-ellre  inférez  parray  les  hic- 
roglyphiques  d’icelle , comme  fignifiaftts  es  fainfts  Cahiers , fuyuant  les  Théologiens 
de  la  venerable  antiquité , les  penfers  qui  parent  lame  & couurent  la  volonté.  Car  l'a-  fhiqmu/u 
me  engendre  les  penfees,  toucainfi  que  la  telle  fc  produit  les  cheucux  qui  luyferucnt  d’orne-  ,c!lc' 
ment  &c  de  couuerture.  Pour  ce  eft-il  di£l , que  les  cheueux  de  noftre  tefte  font  comptez,,  c’eft  à dire  Matth.  1 o. 
que  toutes  nos  penfees  font  cognuës  & defcouuertes  à Dieu.  Et  tondre  les  mvtilcs  & fuper- 
flues,  fignifie  les  retrancher  : lcfquclles  fi  Ion  ne  tond , aueuglent,  ou  caufent  quelque  autre  cm- 
• pefehement.  Euchcre  dit  que  les  cheueux  font  indices  des  vieilles  penfees  1 & que  pour  celle 
raifon  Moyfe  ordonna , que  les  Leuites  fe  rafalfent  tout  le  poil  de  leurs  corps.  Et  ce  qu'il  n’e- 
ftoit  loifible  aux  Nazariens  de  fe  couper  les  cheueux , ni  mefmc  fouftrirque  le  rafoir  touchai! 
leur  chef,  fignifie , qu’ils  auovent  tellement  confacré  toutes  leurs  cogitations  & manière  de 
g viure  à Dieu  , qu’on  ne  leurvoyoit  rien  de  fuperflu.  Et  de  faict  ceux  qui  commandèrent  aux 
preftres  de  nourrir  leur  batbc(cc  que  plufieurs  Conciles  ordônerent  à l’exemple  & imitation  des 
Nazariens)  le  firent  à ce  dclfeing , qu’eux  voyants  ou  maniants  leur  barbe  & leurs  cheueux , fc 
fouuinfent  par  mefme  moyen  de  leur  deuoir, c’eft  à dire  qu'il  fault  dreflét  à Dieu  fes  penfers, que 
le  preftre  doit  eftre  tout  fainél,  vfer  toufiours  de  bon  confcil,&  11c  rien  commeti^pu’il  luv  fail- 
le reformer  ou  retraiter  en  fuite.Mais  où  fcral’hômc  qui  lepuiil'e  faire(dira  quel^rvnjçjue  nous 
donnions  loüangeàDicuîle  veux  qu'il  ne  s’en  ttouue  point, ou  bien  peu. tant  y a queceft  aduer- 
tilfemcnt  proposé  toufiours  deuant  les  yeux , pcult  feruir  de  quelque  cliofe , comme  les  autres 
ornements  & parures  que  le  preftre  porte  lignifient  toutes  quelque  chofc  qui  pcult  chafcune 
par  fon  hiéroglyphique  auertir  l’homme  de  bien  viure.  Ouy  mais  ils  repartiront  que  le  iufte  chet 
dix  fois  en  vn  iour,8c  que  pourtant  il  fe  fault  fouuent  tondre, pour  nous  faire  fouuenir  à chafquc 
bout  de  champ, -d'arracher  nos  peruerfes  penfees.  car  quiconque  penfe  eftre  fans  pcché , s’abufe 
foy-mefme.  Or  eft-ce  chofe  beaucoup  plus  faillite  & louable , de  mettre  en  Dieu  tout  noftre 
cœur  &C  toute  noftre  penfee  pour  ne  pecher  plus,que  de  pécher  toufiours, 5c  toufiours  auoir  be- 
foing  de  reprimende.  Mais  quant  à la  cheuelurc,S.Gregoire  en  a bien  fagement  præfcript  le  re- 
_ glemenc , difant  en  laXXIV.epiftredu  premier  liure,  que  les  cheueux  en  la  telle  lignifient  les 
penfees  extérieures , &c  expriment  les  foucîs  de  la  vie  prefenre , lefquels  prouenus  d’vn  fens  fe- 
ftard  & nonchalant,pourcc  qu’ils  arriuent  moins  opportunément, pullulent  & multiplient  com- 
me fans  que  nous  l'apperceuions.  Ainfi  doneques  le  preftre  auquel  efteommife  la  charge  des 
âmes , ne doibt  pas  du-tout  reietter  les  follicitudes extérieures, ni  s’en  charger  aulli  beaucoup. 

Et  pourtant, que  Ion  ne  rafe  point  lacheuelure,  mais  quelle  foit  diligemment  tondue,  de- 
peur  qu’elkcroifle  outre  mefurc.  Quant  à ce  qu'il  eft  défendu  par  la  Lov  de  tondre  fes  cheueux  Lcuit.i  9. 
en  rond  , &rafer  Qt  barbe,  comme  font  aucuns  qui  n’aiment  pas  porter  le.poil  long;  on  eftime 
que  la  defenfe  veind  à caufe  de  l’abus  des  Payens , qui  fouloyent  vouer  leurs  cheuélures,&:  con- 
facrer  auxDiables  les  telles  de  leurs  enfants. 

SERVITVDE.  Ch 

AV  demeurant  les  Grecs  & les  Latins  teindrent  long 
temps  pour  indice  de  feruitude  le  chef  ras.  Et  de  faift 
vn  efclaue  d’ Agrippa  Poftume  nommé  Clement, homme  al- 
£)  ticr  & de  grand  courage , foubs  Ombre  qu’il  auoir  aucune- 
ment l’air  d’ Agrippa  defunét,  duquel  il  vouloit  emprunter 
le  perfonnage  pour  troubler  l’Eftat  & Tufciter  quelque  nou- 
ueautéiayant  emporté  les  cendres  de  fon  Seigneur, fe  fit  con- 
duire aCoré  promontoire  de  laTofcanCj&feteint  en  lieux 
mcognushors  deveuë  (ce dit  Tacite  ) iufquacc  qu’il  euft  & 
le  poil  & la  barbe  longue.  Car  les  ferfs  auoycnt  la  telle  rafe. 

Ariftophane  en  la  Comédie  des  Oifeaux,  feindquc  Piftothe- 

re  s’cfmerucille , qu  vn  Poète  fe  difant  (bruiteur  des  Mufes , fuit  cheuclu.  Et  chez  le  Comique 
Latin,le  feruiteur  Sofia  parlant  de  foy-mefme  comme  de  chofe  merueilleufe, vient  à dire, 

fti  nui ourd'huy  chef-usé  & tout  chenue  te  prenne 
Sur  tm  te  fient»  bonnet.—*— 


AP.  XXXV. 


Chef  rai; 
marque  de 
férus  tude. 


M M 1 


Chef  chauue 
figne  de  deli 
praxee  de 
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L I S E R T E'.  Ch  ap.  XXXVII.  A 

* P'IEux  qui  font  profeflîori  d’expofer  les  fonges, tiennent  que  s’imaginer  en  dormant  qu'on  ait 
V_y le  front  chauue  8c  defgarni  de  poil,  ifgnifie  deliurance  de  fafeheries  & trauerfes.  D’ailleurs 
lachauueté  mefmcdeinonftreàceuxqui  font  appeliez  en  iufticc,SC  craingnent  le  chaftiement, 
AncmiJ.ii.  qu’ils  en  efehapperont.  Pour  ce  les  Lacedæmoniens  ordonnèrent  qu’on  fc  fift  rafer  le  front , & 
qu’on  laifFaft  deualler  les  cheueux  pal'  derrière , pour  eftre  plus  affcurez  en  guerre , 8c  qu'en  ve- 
nant aux  mains,  l'ennemi  neuf!  moyen  de  les  empoingner  aux  clicueux.  Car  ils  auoyent  accoii- 
ftumé , contre  l’ordinaire  des  autres  Grecs , de  fe  faire  pour  celle  mefme  raifon  , rafer  la  barbe. 

Et  fi  d’adueliture  ils  meditoyent  de  prendre  la  fuite,  ils  auoyent  fur  le  derrière  vne  prife  pour  les 
arrefter  : &c  par  ce  moyen  craignants  d’ellre  happez,  ftiifoyent  ferme  auec  plus  d’opiniaftreté , & 
fe  batoyent  telle  à telle.  Pollux  dit  que  ceux  d’Eubcee  furent  appeliez  Optfthoamcs.  c.  cheuejus 
par  dertiere;  & Timice  deferit  Hedor  ayant  des  longs  cheueux  qui  luy  pendovent  fur  le  derriè- 
re ; façon  premièrement  inuen'tee  parles  Abanres  ,fuyuant  le  tcfmoignage  d’Homere.  qui  pour 
celle  caufe  nomme  aulfi  les  Grecs  cheuelus , comme  enfegnent  les  vieux  Interprètes  d’iceluv,  B 
dautant  que  les  Grecs  auoyent  accouftumé  de  nourrir  leurs  cheueux , pour  fc  monftrer  plus 
forts  & vigoureux.  & dit-on  que  Thefec  dédia  le  premier  le  poil  du  deuant  de  fon  chef  à l’A- 
pollon de  Delos. 

EFFEMINEZ  ET  M O L S.  Chat.  XXXVII. 

cheuelure  A Vcrem^n , 8c  les  Grecs  8c  les  Latins  ont  toufidurs  fait  eftat  que  la  Cheuelure  fuit  figne  dç 
XX  mollelfe  & default  de  courage.  Car  les  Grecs  appellent  vn  ieune  homme  cheuclu  par 
defdaing  & mefpris.  Et  Cicéron  en  beaucoup  de  partages  fe  gaufle  tanroft  des  cheueux  bien 
frifez  5c  piaffants, tan  tort:  de  ceux  qui  les  agencent  8c  lauent  d’eaux  mufquées,  ranroit  de  la  per- 
Æneid  4.  ru<Iue  godronnée  en  vn  Conful  perfumé.  Virgile  blafme  aulîl  le  poil  humide  de  perfums , & 
couuert  d’vn  turban  Mæonien. 


’DV  CHEF  MI-CHEVELV.  Chat.  XXXVIII. 

C 

ofir'u  funit  O vs  auons  à parler  fouuent  d’Ofiris,  tant  les  anciens  ont  exalté  la  mémoire  &cclc- 

{ tvcriiiS"  hrrté  de  ce  perfonnage  par  leurs  efcripts,les  vns  nous  en  ayants  laide  de  beaux  romans 

& contes  fabuleux , les  autres  vne  hiftoire , fuvuant  ce  qu’on  raconte  diuerfement  du 
chef  mi-cheuelu  d’iccluy. 

PEREGRINATION,  ou  VOYAGES  D’OSIRIS. 

C h a r.  XXXIX. 

im,v!  f.  P E de  f.ud  Xenophon  (quiconque  loit  auteur  du  traide  des  æqumoques  ) eferit  que  telle 
ai  n.  1 rttnage  fut  Eiide  en  mémoire  d’Ofiris, par  laquelle  aucuns  veulent  dire  qu’on  entêd  les  voya- 
mirt  u o ■ . tpjccjuy_  Or  eftoit  celte  effigie  telle  qae  du  collé  que  la  barbe  8c  les  cheueux  pendoyent 

on  les  lailToic  tellement  longs , qu’ils  couuroyent  entièrement  l’autre  cofté  du  vifage.  Et  dicnc 
pour  leurs  fous  ,que  durant  tout  le  temps  de  l’exploid  de  guerre  qu’il  mena  contre  les  Geans 
en  Italie  (qui  Air. !c  dix  ans  )ilie  tailla  crciftre  les  cheueux  & la  barbe , laquelle  il  fit  couper 
quand  il  fut  de  retour  en  Ægypte.  Et  de  là  veine  la  coultume  des  ./Egyptiens,  de  nourrir  leur  per-* 
nique  & barbe  quand  ils  voyagent.  On  voyoit  ces  années  precedentes  en  vne  pierre  antique  à D 
Viterbc  vn  tel  vifage, ayant  la  partie  droide  de  la  telle  cheueluë, 8c  l’autre  rafee.  I’ay  veu  demef- 
meen  la  maifon.de  Pierre  Melin  tref-dode  Gentil-homme  Romain  , vn  petit  chef  de  marbre 
cheucl du  Colle  gauche , & raz  de  l’autre  moitié. 

MORT  DE  M A S L E S.  Chat.  XL. 

Artcmidj:.  T Es  L . tapi  êtes  des  fonges  ( cixrie  les  allégué  volontiers  pour  ce  que  leurs  paroles  ont  beau- 

I /coup  de  conformité  auec  les  hiéroglyphiques  des  Ægyptiens)  l’interpretent  autrement. 

Car  ils  dientque  s’imaginer  en  foligc  qu’on  ait  la  partie  droide  de  la  toile  defnuée  de  cheueux, 
dcmonilre  la  mort  des  martes  de  fa  race.  Que  s’il  n’y  en  a ptfint , quelque  perte  ou  dommage 
efl  néanmoins  il  craindre. 


MORT  DE  FEMMES.  Chat.  XLI. 

MAis  il  le  cofté  feneftre  du  chef  apparoift  dénué, cela  dénote  à celuy  auquel  telle  chofe  ad- 
_j.uendra',la  mort  de  quelques  femmes  fiennes  parentes.  S’il  n’en  apoint,que  (ans  doubtc  il 

aduiendra 
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A aduiendra  quelque  malheur  d ailleurs. car  ils  tiennent  que  le  chef  eft  fignificatif  de  parents.  Of 
auons  nous  monilre  au  commentaire  du  Taureau,  non  pas  fuyuant  l’opinion  feulement  de  ces 
deuineurs,mais  auili  des  Médecins , Philofophes,  & Astronomes , que  le  colté  droit  f guide  les 
hommes; le  gauche, les  femmes. 


VOYES  DV  SOLEIL.  Chap.  XLII. 

DErechef  ceux  qui  interprètent  plus  curienftmét  le  faict  d’Ofiris,difent  que  les  -Egyptiens  o/™  par- 
donnent au  Soleil  le  nom  d’Ofiris,&  que  manifeftement  fon  naturel  eft  de  môftrcr  la  par-'f.7.1*^ 
tie  fcneltrc , raie  ; la  di'oicte  , cheuclue.  Car  quand  il  trauerfe  les  droiétes  parties  du  monde , à 
fçauoir  les  Septentrionales , tout  eft  en  verdure,  &T  par  le  moyen  des  herbages , fruits  5e  arbres 
fout  rajeunit  & prend  nouuellc  perruque  ; & quand  il  fe  tourne  de  l'autre  partie , il  femblc  que 
toüt  foie  raz  & defgarni  de  poil. 

VIEILLESSE  MISERABLE.  Chap.  XLIII. 

MAis  le  derrière  de  la  telle  cliaüue  ( comme  penfeut  les  mefmes  deiiineurs  ) fignifie  vnc  La  mcfmc. 
pauure&  mifefable  vieillefle. 

PERTE.  Chap.  XL  V. 


QVc  fi  Ion  fon'geaüoir  toute  ta  telle  chauue,  ils  enfegnent  que  cela  prféfagit  la  perte  de  ce  Trn, 

qui  touche  les  vfages &:  commoditez  de  la  vie.  D’ailleurs , qu’auoir  la  telle  raC , fl  ce  11e  <*■& «A, 
iont  prcltres,ou  bouffons. ou  gtnts  qui  Payent  accoulhimé, porte  mal«nco.itre,f'vauoi>  eft  qu'on 
leur  nuira  leurs  biens  par  force, que  les  nauigeants  feront  naufrage, les  malades  feront  en  extrê- 
me danger, fauf  la  mort  toutesfois;  parce  que  c’eft  la  coullume  qu’apres  naufrage  faiâ , & mef- 
me  ceux  qui  iont  releucz  de  quelque  maladie,  fe  font  faire  le  poil. 

SVPERFLVITEZ  RETRANCHEES.  Chap.  XLVI. 

MAis  quant  ace  que  les  preftres  Ægyptiens  ferafoyent  tous  les  iours  ,11’cndurânts  point  R,!igi,ux 
qu’on  peu  il  aduifer  quelque  apparence  decheueux  en  tout  leur  chef,  ils  vouloyent  hiero- 
glyphiquement  lignifier  qu’il  fc  faut  tirer  arriéré  détoures  fuperliuitez.  Pareille  lignification}"^  /e 
auons  nous  au  XXI. chap. du  Deuteronome,ia  ou  il  quelqu’vn  void  & trouue  a ion  gré  vnc  fem- 
me  de  la  terre  des  ennemis , de  façon  qu  il  la  délire  atioir  pour  femme  , il  luy  eit  encharge  entre 
auties  chofes  de  fc  tondre  les  cheuctix&r  coup  per  les  ongles  , c’clt  à dire  ( ainfi  que  l’interprere 
S. Cyrille  )iî  nous  croulions  quelques  chofes  aux  letres  profanes  que  nous  approuuions,  pour  en 
faire  liollie  proiiit,&:  nous  en  ferait, il  faut  mettre  parue  d’en  recracher  les  invtiles  & fuperflucs. 

ORNEMENT  DE  VERTV.  Chap.  XLVII. 


ON  lit  en  fomme  es  fierez  Cahiers  beaucoup  de  chofes  touchant  la  perruque  de  Samfon, 
laquelle  il  nourrilfoir  foigneufement,pourcc  que  tant  qu’cllceitoir  en  fon  chef,&  pins  elle 
Citoir  grande  & langue- plu  s il  auoit  ae  force  pour  brifer  & rompre  cous  les  liens , dei  quels  011  le 
penloir  garrottenA;  icelle  tondue, fes  forces  defailloyent, Si  s'affbibliflbic  detoutlccorps.Or  par 
Samfon  le  N.azarien,  eft  entendu  quelque  homme  dédié  voué  à Dieu  : car  ceux  de  cell  Ordre 
dicretenoyentrrcfloigtieufcment,cômc  i'ay  dit, leur  cheuclurc, laquelle  nous  fait  paroiftre  ornez 
de  (inguliere  vertu, qui  repare  le  chef,c'eft  à dire  noftre  entendemenr,  Se  qui  plus  elle  croiit,plus 
nous  îendelle  conftans  & refoluz  contre  les  aifauts  de  noz  ennemis.  Par  les  eltragers  qui  s'effor- 
cent de  nous  garrotter , nous  entendons  les  affeétions  humaines  & le  feu  de  noz  delirs.  car  les 
D I -u  nbtes  prières  le  "démon  firent , quandnous  fupplions  d’eltre  dcliurcs  des  citrangcrs.  Que  s'il 
aduient  par  humaine  fragilité,  que  nous  foyons  efpris  de  l’amour  de  celte  femme  Dalida,c’eit  à 
dire  de  noftre  fins  corrompu, il  nous' prend  enuie  de  dormir,  Se  nous  endormons  fur  fon  giron, 
ne  nous  fouucnant  plus  de  ce  que  nous  faifions  veillâtes, quand  nous  citions  illuminez  par  la  r.ai- 
fommais  citans  deuenuz  pareiîeux  Se  nonchalants, nous  taillons  à faire  les  bgnncs.ceuures.  Ainfi 
fommes  nous  tonduz  par  l’aitucc  de.  la  femme, c'eil  à dire, nous  perdons  la  vertu  de  l’cfprit, allé- 
chez desembufehes  de  volupté, & fommes  tellemét  foufniis  à la  puiifance  de  nos  ennemis, qu'ils 
nous  amigenr, tourmentent  Se  nous  ont  en  mefpris.  Car  il  11’y  a tien  au  monde  qui  plus  trauaille 
1 homme , que  le  fouci  des  chofes  humaines , pource  que  auffi  toft  qu’il  s’y  laide  emporter,  il  eft 
continuellement  trauerfe  d’auarice,ou  d amour, ou  de  haine, ou  d’cnuie,ou  de  quelque  autre  pe- 
lle & fafcherie.Mais  quad  il  vient  à s’amander(ce  qui  aduient  quad  il  cil  refueiîlé)il  rccongnoilt 
fi  faute,  Se  touche  de  contrition  Se  repentance , s'efforce  de  recouurcr  fa  perruque,  & reprendre 
les  forces  peu  à peu,iufques  à ce  que  les  ayant  rcgagné_es,Se  mourant  des  loi  s à péché,  il  s’acca- 
ble luy-mefme  quand-8e  l’aifemblee  de  tous  les  ennemis  d’vne  piteufe  Se  generale  ruine , Se  que . 
t .iifanc  mourir  route  la  multitude  deies  cupiditezSe  vices,il  meure  auffi  luy-mefme  au  monde. 
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4.10  Hiéroglyphiques  de  la  Cheuelure. 


DV  POIL  CHENV. 


L A 


VÏËiLLESSË. 


Chap.  xlviil 


B K L me  femble  qu’il  ne  feruiroic  de  rien  dire  que  par  le  poil  chenu  eft  entendue  la  vieil- 
% lefle  : mais  ce  ne  fera  de  mauuaife  grâce  reciter  ce  que  les  aduentures  prodigieufes  nous 
8?  ont  déclaré  fur  ce  propos.  Comme  Galba  facrifioit  en  vn  temple  pubhc  à fonxnrree  en 
Arragon , il  aduint  que  le  chef  d’vn  garçon  tenant  l'encenfoir  blanchit  tout  à coup,  ce  que  les 
deuineurs  refpondircnt  figmfier  changement  d’Eftat,&  qu’vn  vieil  fuccederoicà  vn  icune.Et  de 
fallq  il  fucceda  à Claude  NcrOn , qui  fut  aflaffiné  en  l’an  trente  & vn  de  fon  aage,  & ledit  Galba 
luy  fut  fubftitué  en  l’aage  de  foixante  & treze  ans.  Or  les  deuineurs  tiennent  pour  chofe  pro- 
diffieufe  & malericontrcufe  , fi  quelque  enfant  ou  ieune  homme  s’imagine  en  fonge  qu’il 
{oit  deuenU  Vieillard.  Car  ils  veulent  dire  que  cela  fignific  qu’en  brief  il  mourra.  Et  que  ce 
ft’eftaufli  bon  heur,  fi  au  contraire  vn  vieil  homme  fonge  qu’il  foit  reuenu  en  enfance,  car  cela 
dénoté  qu’il  fera  témérairement  quelque  chofe  qui  luy  portera  dommage  , pource  que  comme  g 
dit  Homere, 

Toufàurs  aux  ieunes  gens  fe  viid  vn  cœur  volage. 

DIEV  LE  PERE.  Chap.  XLIX. 

VOus  trouuerez  és  fain&es  letres,que  Dieu  eft  pourtrait  blanc  Se  grifon, comme  en  Daniel, 
Les  theueux  de  fa  te/lercjfcmblent  à la  laine  blanche.  Et  C’ell  pourquoy  Euchere  tient  que  de  la 
les  anges  SC  la  multitude  des  vertus  de  blanc  eft  fignifiee  : les  autres  le  rapportent  à la  femblance 
de  l’humaine  nature , penfans  que  cela  fc  faic  pour  exprimer  l’antiquité  du  temps.  Car  il  n’y  a 
rien  plus  ancien  que  DieUice  que  i’ay  remarqué  d’autant  plus  volontiers, que  ie  fçay  bien  qu’au- 
cuns ne  trouuent  pas  bon  que  Dieu  le  pere  foit  peint  de  celle  venerable  blancheur. 


DE  LA  BARBE.  Chap.  L. 

■ A 1 s quant  à la  barbe, l’inftitutioh  & manière  en  a de  tous  temps  efté  diuerfe  à l’endroiél 
des  peuples  & nations  de  la  terre,  & n’en  eft  toufiours  demeuré  l’vfage  en  vne  forre. 
Mais  nous  laiderons  à parler  maintenant  des  façons , pource  que  nous  auons  nagucrcs 
difeouru  fur  cefte  matière  tout  d’vnehalene,  declairans  alors  pour  quelle  raifon  il  fut  défendu 
aux  preftres  de  nourrir  leur  cheuelure , & ne  leur  eft  loifible  de  raire  leur  barbe  : Nous  en  pour- 
fuiurons  icy  tant  feulement  les  fignifications. 

L'  H O M M E.  C H a r.  LI. 

IL  né  fe  trouue  qu’vn  feul  & principal  hiéroglyphique  de  la  barbe, fçauoir  eft  qu’il  fignific  l’aa- 
ge viril.  Car  encores  qu’il  y ait  d’autres  lignes  qui  difeernent  l’homme  d’entre  la  femme , tou- 
tesfois,  pource  que  l’on  void , que  plufieürs  hommes  s’efféminent , & que  maintes  femmes  font 
office  d’homme;  la  barbe  de  l’homme  eft  tenue  d’ancienneté  pour  l’indice  de  celuy  que  non  le 
fexe,ains  la  vertu  fait  beaucoup  different  de  la  femme.  Car  melmes  les  femmes  ( s il  s en  trouue 
qui  attaignent  à cefte  vertu  ) font  diâes  faire  aéles  d’hommes.  C’eft  pourquoy  Horace  parlant 
de  la  valeur  & magnanimité  de  Cleopatra , dit, 

Et  n'a  point  redouté  l'ejpee 
T)' vne  façon  ejfemmee. 

Qu,e  la  barbe  lignifie  l’homme , plufieurs  diéls  dés  Sages  le  tefmoingnent.  Car  Diogenes  fit  p) 
refponfe  qu'il  portoit  barbe,  à fin  de  fe  fouuenir  qu’il  eftoit  homme. Haliabas,&  plufielirs  philo- 
fophes  de  renom  ont  diétyque  nature  a donné  la  barbe  à l’homme, pour  luy  feruir  d’ornement 
de  dignité.  Parquoy  Artemidore  dit , que  les  enfans  apportent  au  pere  autant  d honneur  & de 
gloire,  comme  la  barbé  donne  de  grâce  S>1  de  luftre  au  vifage.  LeCynicq  en  Lucian,  eftime  qu’il 
eftàufiî  mal  feant  d’oirer  à l’homme  l’ornement  de  la  barbe , quederongner  les  iubes  du  Lyon. 
On  dit  que  Thefcus  ne  Voulut  oneques  faire  fa  barbe, pour  faire  donner  par  là,  preuue  de  fa  ver- 
tu,lequel  xoutesfois  dédia  tout  le  premier  à l’Apollon  Delien  la  cheuelure  du  deuât  de  fon  chef. 
Mais  il  y a tanta  dire  la  deflus,quc  fi  ie  voulois  tolit  comprendre,  jamais  ic  n’entrouuerois  la  fin. 
Retournons  doncq  a noftre  premier  propos.  Mais  vous  ne  r.frez  la  barbe  ( dit  celuy  qui  eft  le  Sei- 
gneur )ou  corne  les  LXX.J’i tus  ne  g. ferez  point  la  façon  de  la  barbe,po\itce  que  la  barbe  eft  ligne  de 
noftre  perfeélion, corne  diél  Hcfyche  Eucfque de  Icrufalem.Car  il  n’eft  pas  côuenable  de  corro- 
pre  les  vertus,  defquelles  la  barbe  eft  fymbole,noùs  porrSs,nô  pasfoubs  vn  vray,mais  bie  foubs 
vn  faux  & feinft  habir.  Les  anciens  Théologiens,  que  Euchere  enfuit , à l’endroit  des  Roys,  où 
Hannon  Ammonite  feit  couper  la  barbe  en  ligne  d’ignominie  aux  ambaffadeurs  de  Dauid , lef- 
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A quels  eftoyent  venus  pour  confoler  le  Roy, de  la  mort  de  fon  pere,  r'apportans  flufloire  à vn  fens 
myftiquc,difent  que  Hannon  eft  le  Diable  oucrageux  qui  fait  à chafque-bout  de  champ  la  barbe 
à ceux  qui  ont  volonté  de  bien  faire, c’ell  à dire,  leur  en  ofte  la  force  & vertu,  Ainfi  la  barbe  leur 
eftoit  l’hieroglyphique  de  force  & vertu,  pourautant  qu’elle  démon  (Ire  le  fexe  viril.  Et  là  où  no- 
ftre Seigneur  au  XXI.ch.du  Lcuitiquc  répété  aux  prcftres  enfants  d’AarOn:/A  ne feront  rafer  leurs 
cheueuxni  leur  barbe,  la  celle  & la  barbe, ce  dicHefyche,cft  le  figne  de  noftre  fageflê  & perfcélion. 


LES  CREATVRES  VIEILLISSENT.  Chap.  LIE 


QVant  à ce  qu’Æfculape  a toufiours  la  barbe  longue,  at- 
tendu que  fon  pere  Apollon  cil  tout  effigie  fans  barbe, 
ayant  tant  feulement  les  cheueux  efpars  & pendants , les  phi  - 
lofophes  en  ont  ainfi  déclaré  l’hiéroglyphique,  à fçauoir , que 
le  Créateur  cil  toufiours  en  fit  verdc  ieunclfe  : mais  que  les 
créatures  vieilliflcnt  toit  ou  tard.  Et  combien  que  par  tout 
B on  reprefente  Æfculape  ainfi  barbu  : fi  e(l-ce  que  Paufanias 
eferit  que  les  Sicyonicns  en  auoyenc  vne  image  d’or  Sc  d’y- 
uoire  fans  barbe. 

IGNORANCE.  Chap.  LIII. 


Æfculapt 
barbu , tfr 
[on  pere  [ant 
barbe . 


C 


AVffi  me  fcmble  il  ellre  de  mon  deuoir  & de  noftre 
fubjeét  (pour  adioulter  encorcs  ce  mot)  déclarer  que 
ces  bonnes  gents  de  preltres  par  la  telle  d' Afne  mife  fur  vn 
tronc  de  corps  humain, fignifioyent  l'homme  ignorant , & 
qui  principallemenc  11’aura  jamais  bougé  du  foyer, (ans 
voir  ni  les  mœurs  ni  les  murs  des  cflrangcrs , fans  fçauoir 
difeourir  d’aucune  chofe,fans  auoir  appris  que  c’eft  d’ami- 
tié ni  d’hofpitalité  ; qui  11e  fçauroit  en  lomme  dire  quel  il 
elt,&  s’il  eft, ou  s’il  n’eft  pas.  Car  nous  auons  a fiez  deduiâ 
en  fon  traiélc,que  l’Afne  cil  l'hieroglyphique  d’ignorance. 

Or  que  les  Ægyptiens  aycntaccoullumé  de  remarquer  les 
corps  humains  de  chefs  d’animaux,  félon  qu’vn  animal  ou 
^utre  lignifie  chofe  diuerfe , il  le  nous  ell  tcfmoigné  par 
beaucoup  de  monuments  qui  nous  font  reliez  iufques  à prefent  en  ioyaux , en  bagues  & pierres 
precieufcs , en  marbre  & cuiure , dont  il  nous  faut  r’apporter  l’intelligence  à la  lignification  des 
chofcs  Amples.  Car  ce  feroie  vne  peine  infinie  de  pourfuiure  ces  choies  en  celt  endroit , & nous 

ofteroit  le  fubjccl  de  parler  aux  autres  commentaires,  de  la  lignification  des  animaux. 


Homo  igno- 
rant commt 

fijnfii. 


DV  CHIGNON  DV  COL.  Chap.  LIV. 

F.  Chignon  eft  conioinll  auec  la  telle,  de  façon  que  peu  forment  Ion  propofe  la  telle  Hunglypu 
§ HHf  Fans  iceluy,  lequel  mcfme  prias  feparément  ne  manque  pas  d’hieroglyphique.  Nous  en 
S&MMk  dirons  doneques  quelque  chofe , fuiuant  la  nature  Sc  les  façons  des  hommes  : Car  ce 
D n’cft  pas  fans  caufa, qu’il  eft  ores  mol  &:  bas,  ores  roide  &:  cfleué  : mais  comme  de  la  contenance 
& gefte  il  dénote  quelque  chofe  que  tout  le  monde  apperçoit  ; ainfi  les  anciens  ont  fbigneufe- 
ntent  tiré  de  là , fes  lignifications. 

ORGVEIL.  Chap.  LV. 


LE  chignon  du  col  eft  pris  en  l’Efcripture  làinéle  pour  arrogance  & orgueil  : Pour  ce  lifons 
nous  au  Pfalme  CXXX.  Le  col  brisé  des  mefihans , pour  dire  que  leur  orgueil  a elle  domte. 
Encorcs  qu’aucuns  foulliennent  qu’il  faut  lire  en  ce  paffage  h,  cordes , c eft  à dire /*>».!,  dont  les 
mefehans  menafïoyent  le  peuple  elleu.  Et  pour  le  figne  d’vn  cœur  haut  & efleue  ; les  filles  de 
Sion  ont  chemine  le  col  efiendu. 


FIERTE',  ou  FELONNIE.  Chap.  LVI. 


Fierté  ou  fe- 
lormie. 


LEs  nollres  par  l’hieroglyphique  du  chignon, ont  mieux  aime 
parquoy  Horace  en  fes  Epillres; 


entendre  la  fierté  ou  felonnie.  EP,rLl  )■ 

MM  4 
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Mau  venu, [oit  qu'vn ftng  chaud  vont  meine,ou  l’ ignorance, 
D’vn  co!  roide  & rétif,  efleue  d’arrogance 


A 


I ^"CS  Éhyfiognomes  enfeignent  que  ceux  là  font  fuperbes  qui  ont  le  chignon  du  col  cfleué  &c  re- 
fari’vîfo-  tours.  Et  mefme  au  X V.  d'Ifave,  eft  remarqué  pour  noftre  inftrudion  vue  relie  reucfclie,  reftif- 


r-  ue  &C  indomtee  geniiTe.  & au  Pfalme  C X X V II  I.  Le  Dieu  mfie  bnfera  le  col  des  pécheurs. 


A V D A C E.  Chap.  LVII. 


Auiati.  E tertne  cft  fouuent  pris  en  Cicéron  pour  audace  ; comme  cecv  à l’encontre  de  Verres  : Si 

V toutefois  aucuns  font  fl  audacieux  comrnif]a;res  ou  députez, , ejue  de  tuger  en  ta  prottince,  a la  veut  du 

Prêteur,  contre  ta  volonté  if  icelu y ; &:  plufieurs  fèmblablcs  chofes. 

HVMILITE'  à-  SVBMISSION.  Chap.  LVIII. 


And  ace. 


hu,  mi,  fur  À v contraire  auec  le  ioug  il  fignifie  vu  cœur  humilié  ; & eft  fort  fouuent  prnetiquee  la  Me- 
l,  roi , pem  /-\  raphore  de  ceft  hiefôelvphicuie  Car  les  auteurs.  Cicéron  en  (es  P’hiidrwe?  rrinft-r*  A nfni 


’«> etuelle fuhjection. & ferunude  Mais  au  X.  chap.  Olee  met  la  geniife  fans  le  ioug  en  ligne  d’o- 
jeiïTance, laquelle  apprife  à efgruger  le  bled, doit  palier  fur  la  beatité  du  col  d’Ephraim. 


D V DOS. 


C h a t.  L I X. 


!ÉF^i|  E Dos  eft foufmis  au  col,&  fubjedàfeboffer.  L’homme vouflé  doneques  cil  l’hiero- 
ZtnBal  glyphique  de  celuy  auquel , comme  il  eft  enioind  és  faindes  l.ctres,  eft  inrerdid  le  mi- 

u-  niftere  facré  : & lignifie  pareillement  celuy  qui  cft  chargé  du  fardeau  des  vices , & ne 

peult  neantmoins  cognoiftre  fon  erreur  ni  fon  offenfe , comme  ne  voyaht  pas  ce  qu’il  porte  par 
derrière  en  fon  bilTac.  Mais  voyez  Celle  parole  du  Roy  d’Ilrael  contre  le  Roy  de  Syrie  : Quelle 
œuure  fait  le  voullé  comtne  s’il  eftoit  droid? 


F v i Y e. 


Chap.  L X. 


C 


LE  Dos  eft  auïïî  le  certain  hiéroglyphique  de  la  fuite.  Parquoy  au  premier  des  Rois , où  il  eft 
quellion  de  la  cheute  de  l’idole  Dagon , eft  did  qu’il  tomba  de  nuid  du  haut  en  bas , &:  fe 
btiia,  ayant  elle  l’arche  de  Dieu  mife  auprès,  & que  le  matin  nefiit  troiiué  que  le  dos  de  Dagon. 
Ce  qui  demonftra  que  par  l’aduenement  du  vray  Dieu, le  faux  auoir  elle  mis  en  fuite.  Car  ceux 
qui  fuyenc,  monftrent  le  dos  aux  pourfuiuans.  A mefme  fens  eft  aufli  eferit  au  Plàlme , Pour  ce 
que  tu  les  fer  OS  voir  à dos  : c’eft  à dire,  tu  les  contraindras  de  prendre  la  fuite, & tourner  le  dos.  Ce 
que  nos  gents  ont  did  monftrer  le  derrière. 


DES  tSPAVLES. 


LA  FORCE. 


Chap.  L X H 


E s efpaules  monftrent  fans  doute  en  la  faindeEfcripture,  comme  dit  Euchere, la  force 
PÛT  &Puiùallce  ducorj^s.  Pource  le  Prophète  ayant  prédit  que  la  croix , fardeau  de  grand 
d,:  r,  'J*  myftere,  feroit  portée  : La force[à\t  il )ef  fur fes  efpaules.  Cicéron  au  liure  de  la  Vicillcifc:  ^ 
Portant  fur  fin  efehine  vn  hœufviuant.  Et  au  Plaidoyé  pour  Flaccus  : La  République , Mefs. leurs , dont 
vous  fuppo.tez  en  ce  lugementfur  vos  effaules , votre  fur  vos  effaules , toute  la  charge.  Et  de  mefme  fou- 
uent ailleurs. 


LES 


A 


4*3 


HIEROGLYPHIQUE  S- 


OU, 


• TU.  VAOV'Tj 

* o;  v,  w\ 


A-; 


COMMENTAIRES  DES 

LETTRES  ET  F IG  V RES  SACREES 

des  Ægyptiens  & autres  nations. 

De  ce  qui  eft  fignifie  par  les  jeux  , les  aureilles , le  açgl 
la  bouche  éf  les  parties  d'icelle.  ^ 

LIVRE  TRENTE-TROIS  IES  ME. 

' ' W À t»  - - .....  .. 

AV  SEIGNEVR  VRBAIN  BOLZAN-. 


MON  ONCLE. 


lv,i 

>■ 

> -VV\ 

s %»> 
À W* 

■STI'.» 

•’  *> 

. 

Vo’h 
& 


O v s pouuez^auoirfoauenance,  comme  il  y a quatre  mois  qu 'eflant  à Veniffi 
if  liue. ces  excellents  per  formages,  Daniel  7\anier,  Nie.  Leomcene,  gfi  Leon:  que 
Thome  vous  allèrent  trouuer  enfeignant  encore  les  Ivtres  Grecques  en  voftre  an- 
ge- decrepite , de  quels  difcours  vous  les  entretemfies  touchant  les  yeux  félon  la 
doSlrine  de  l'antiquité,  & de  ce  qu'ils  adiouflerent  à ce  propos , examinant  Us 
aureilles , la  bouche , gfi  leurs  parties.  Car  vous  miftes  cefte  tournée  entre  les  plut  agréables  que 
vous  aye\  pafé , pour  auoir  veu  tels  amis  affemblez g , gfi  ouy  de  fi  do  fies gfi  dîners  difcours.  Or 
nous  vous  rencontrafmes  interprétant  les  Oracles  de  Tindare  en  vne  tres-honorable  compagnie, 
oiivousexpofiez^d’aduenturecepajfage  desNemees,  Ode  VIII.  que  le  plaifir  ou  la  ioye 
demande  aulli  d’auoir  deuant  les  yeux  quelque  objedl  qui  face  foy.  zAlors  bien  aife 
de  leur  arnuee , vous  veinfles  à difcourrr fort  a propos  de  la  ioye , dont  la  prcuue  confifle  és yeux. 
Car  la  ioye  (ce  difietcyous  en  voflre  interprétation  ) fe  monftre  ordinairement  par  l’œil  riant  : gfi 
D les  Ægyptiens figmfient  hieroglyphiquement  la  ioye  par  la  figure  d’vn  gros  œil , lequel  ils  veulent 
eftre  le  principal fiege  de  liejfe , laquelle fe fiat  voir  premièrement  aux  yeux.  Car  félon  qu’ils  pa- 
rafent bandez,  ou  lafihes , releuegou baijfezg, gaiz^ou  trifies,ils  tefifioingnent  les affe Citons  de 
l'ame , gfi publient  les  intentions  du  cœur.  .Que  Polemon  auoit  accouflumé  de  dire , que  les  yeux 
fout  comme  les  portes  de  l'ame  : quelle  fe  manifefie par  les  yeux,  & que  par  eux  on  lit  dedans  elle, 
pour  ce  aucuns  ont  dit  que  l’œil  efi  le  vray  mejfager  du  cœur.  fige  toute  la  vigueur  gfi  force  M 
corps gifi  tellement  és  yeux , que  les  philofophes  Zamolxe  & Abaris  ont  diftqud  faut  purger  le 
corps  entièrement , qui  voudra  remedier  à l'œil  que  fi  aucun  auoit  enuie  de  purger  le  corps , il 

filait  en  premier  heu  purger  l’efprit.  Vous  adaoufiaftes  en  fuite  : le pourroy  alléguer  plufieurs 
chofes  fuyuant  la  do  firme  des  Ægyptiens , comprife  és  hiéroglyphiques  de  l'œil  s mais  craignant  de 
vous  arnufer  & diuertir  mal  à proposée  pour  futur ay  à vous  déduire  ce  qui  refte  de  Tindare.  Cela 
Vient  bien  à propos  pere  Vrbain,  refondit  Tamer  ; vousefies  tout  a propos  fur  ce  difcours  à 
tr. v.fter  des  litres  ÆgyptiniessCa r te  n ay  ce  fil  d’importuner  toutle  tour  d’hier  e*  d’ autour d’huy 
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ces  miens  hofees  Leonicene  (fi Leomcque , les  enquerant  fur  cejfe  dobfrine  là:  lefquels  m'ont  dé- 
claré (fi  dobîement fiubi  entendre  beaucoup  de  chofes , comme  fierez,  myfteres  de  Ceres . TMaù 
quant  aux  particularités  de  cbafcune  , ils  mont  librement  aduouc  qu'en  beaucoup  de  poinbls  ils 
font  en  doute  & difficulté.  Or  le  fubjebi  de  mes  demandes  eftoit  ,pource  que  mon  amy  Tembe 
ma  enuoyé  de 'Rome  le pourtrait  (fi  copie  d’vn  tableau  efmerueiüable  pour  fon  antiquité , (fi 
plufieurs  marques  d’obelifques  où  aiguilles  de  pierre  que  l'on  trouue  là  : & pour  ce  qu  défi  cer- 
tain qu  elles  furent  iadù  apportées  d’ /Egypte,  & que  fous  aues  feu  ce  pays  là , ou  l'on  <-void 
bonne  quantité  de  telles  deutfes , tombé  le  fowg  (fi  diligence  que  vous  auez.  toufiours  apporté  à la 
tognoifj'anct  de  l'antiquité,  nous  croyons  que  vous  n’ignoreg  pas  ces  chofes.  D’ allant  âge  ho  us 
auons  ouy  dire , quvn  certain  Philippe  a mis  en  Grec  Honts  Ægyptien , lequel  a traiblé  de  ce  fie 
matière  : mais  nous  trouuons  ce  hure  ( bien  qu  Aide  noflre  amy  l'ait  imprimé  & mis  en  lumie  ■ 
re  ) mutilé  (fi  defebéueux  en  plufieurs  endroibés,  non  pas  que  cela  fit  aduenu  par  la  négligence 
et  Aide , perfonnage  très- diligent , mais  par  la  faute  fifi  corruption  des  copies , que  l'on  ne  trouue 
gueres , (fi  font,  s'il  s'en  trouue , toutes  corrompues  (?-  vitiees . Pour  cefie  caufe  eflions  nous  allez, 
par  deuers  vous , à defjemg  d'entendre  ce  que  vous  en  aueg  appris,  ët  pour  autant  que  <~voits 
aueg  défia  commancé  à réciter  les  hiéroglyphiques  de  t oeil , nous  vous  pnafmes  (afin  que  ie parle 
aujfi  pour  ces  miens  amis ) dene  les  nous  envier.  eA  quoy  vous  reffondibées  : Aleffieurs , ajous 
me  donnegvne  bien  grande  charge  , nteti  que  ma  puijfance  e(l  fort  petite  O*  peu  fuffifante  pour 
fatis faire  à vofire  defîr.  Car  ce  mefime  fubjetl pour  le  grand  nombre  de  mémoires  que  i’ay  veut, 
en  vne  infinité  de  Pyramides  (fi  deutfes  antiques , non  feulement  en  Æqypte , mais  aujfi  à Rome 
eÿ*  en  plufieurs  autres  lieux , ma  femblablement  donné  long  temps  beaucoup  de  peine , ayant  dili- 
gemment recerché  telles  obferuations  dedans  les  e Auteurs , (fi  n’en  ayant  onequespeu  trouuer  l’ in- 
terprétation , fors  que  et  aucunes  bien  legeres  s encor.es  m'ont  elles  efié  montrées  comme  auec  le 
doigt  s tombé  que  le  petit  traiblé  d'Horks  le  Cfiilnque , qui  promet  telles  chofes , ne  nous  en  donne 
finon  quelques  fommaires  & recueils , qui  font  tumbesentre  nos  mains  extrêmement  deprauez,. 
Et  pourtant,  comme  le  viens  de  dire,  ie  ne  fçay  que  vous  promettre  là  dejfiss  pour fatùfkire  à vo- 
fire defir:  (fi  fuis  merueilleufement  honteux  de  difiourirde  tels  my fier  es  auec  ceux  que  iefçay 
n’ignorer  rien  qui  fie  puiffe  fçauoir.  Tant  y a que  pour  ne  pecher  au  deuoir  de  ciuilité,  iaduance - 
ray  fi  peu  que  ien  fçay:  à la  charge  que  vous  me  rendrexchofes  meilleures  (fi  plus  cachées  auec 
proufit  (fi  vfure.  Et  pour  ne  perdre  temps  en  exeufes,  bien  quhoneftes,  ie  m'en  vay  declairer,puis 
que  vous  me  le  commandé 'g,  ce  que  ie  puis  touchant  les  hiéroglyphiques  des  yeux félon  qu’il  m'en 
foumendra.  Ce  que  ie  fiy  d'autant  plus  volontiers , que  vous  voyant , la fleur  de  mes  amis,  il  me 
fouuient  du  dire  d’Euripide, 

L’œil  de  l'homme  de  bon-vouloir, 

Efi  vne  chofe  douce  à voir. 


I V S T I C E4 


C H A P.  I. 


Hiéroglyphi- 
que! (U  l'ail. 


'Est  vne  chofe  bien  certaine  que  par  l’hiéroglyphique  de  l’œil  ouuert  les  pre- 
ftres  d Ægypte  lignifient  notamment  l’obferuateur  de  iuftice.  & c’eft  vn  terme 
ordinaire  aux  Grecs  ; vous  le  fçauez  bien  : L'ail  de  la  iuftice.  Ainfi  Platon  au  I X. 
liurc  des  Loix  qualifie  la  Iuftice  Efpionne  dr  Vcmrerejfe.  Chryfippe  donne  des  yeux 
. r a h Iuftice,  brillans,vifs,qui  perlent  à iour,&  ne  flechiftent  point,  d’autant  que  le 
bon  luge  &c  droiéturier  ne  fc  doit  point  efgarer  du  chemin  de  l’équité.  Vous  fçauez  auffi  ce  que 
dit  la  Comédie  de  Diphilei 

La  lujhce  a des  yeux  qui  deçà  delà  brillent. 

Et  ceux  qui  ont  efent  des  Epigrammes  lefquels  ont  efehappé  l’iniure  du  temps: 

L’œil  de  Iuftice  void  tout  ce  0.  u’on  fait  en  terre. 

Pour  ce  quelques-vns  voulans  donner  crédit  à leurs  paroles,  attellent  l’œil  de  la  Iuftice.  D’ail- 
ieurs  Orphee  parlant  du  Soleil  le  qualifie  du  mcfme  terme  d’ail  de  la  lufiuc  ; auquel  les  anciens 
auoycnt  principalement  dédié  la  Iuftice.  Et  les  Bithyns,à  ce  qu’eferit  Arrian,auoyét  accouftumé 

d’exercer 
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A d exercer  la  Iuftice , fcants  a 1 oppofltc  du  Soleil.  Pareillement  les  anciens  Théologiens  011c  in- 
troduit^ la  lullice, au  dire  de  Proclus,  partant  du  tlrrone  du  Soleil, & Te  prou  menât  parmi  le  mon- 
de,pour  conduire  8i  gouuenicr  toutes  choies,ainiî  que  le  Soleil  conduit  & gouuerne  l' Vniuers. 

MODERATEVR.  Chap.  IL 

Cicéron  appelle  le  Soleil , efprit  Sc.  -emperature  du  monde,  au  fonge  de  Scipion  Et  ccs  an-  0,u.mc  ra 
cicns  preftres  voulans  lignifier  en  termes  hiéroglyphiques  vn  Gouuerncur , pcignoyent  vu 
œil  auec  le  feeptre,  & plilToyent aucunes-fois  des  ramees  ou  feuillages  autour  du  feeptre , li  que 
venans  a fe  rencontrer , ils  fillcnt  voir  vne  forme  d’œil  au  milieu  , reprefentans  par  telle  figure 
Ofiris , comme  s’ils  euflent  voulu  faire  entendre  qu’il  eftoic  tout  plein  d’yeux.  Car  en  langue 
Ægyptiaque  es  lignifie  beaucoup  ; iri , l’œil,  de  laquelle  interprétation  fait  mention  Plutarque 
au  traifté  d’Ilîs  Si  d’Olîris  ; Si  pareillement  Eufebe. 

B VERTV  ET  FORCE  DV  SOLEIL.  Chap.  III. 


CAr  nous  allons  en  Plutarque  l’image  d'Ofiris  veftue 
d’vn  habit  reluifant  à merueilles  , par  lequel  011  enten- 
dait l’ardeur  ou  l’efficace  du  Soleil.  Eufebe  dit  qu’à  bon  droit} 
Ofiris  efi  tout  plein  d’yeux.  Pour  ce  Homere  en  parle  ainfi: 

Le  Soleil  efi  ce  ht  y qui  tout  oit  fjr  tout  void. 

Et  Virgileàfon  imitation: 

SoletUquidt  te  s feux  illumines  le  monde. 

Et  •vois  tout  ce  qu’on  fait  en  la  machine  ronde. 

Aullî  fçauez  vous  bien  qu’Oliris  Si  Dionyfc  n'cft  qu  vn  : & 
qu’Eumolpe  l’appelle, 

Denys  tout  rayonné  et efioilles  enflammees. 


Image  ci  O- 
firis. 


Æn.  li.  4. 


Mycholos. 
li.  z, ch.  1. 


GARDIEN. 


Chap.  IV. 


D’Auantage  nous  trouuons  qu’en  conlideration  de  l’office  que  tout  le  corps  en  reçoit, l’Oeil  Oril  Um. 

elt  l’hieroglyphique  du  gardien.  Pour  ce  auons  nous  veu  quelqucs-fois  des  yeux  doubles  s^rdu““tU 
pofez  en  autant  de  telles  ; ce  qu’ils  interprètent , Aux  Dieux  infernaux.  Car  il  eft  certain  que  les 
•«Egyptiens  prennent  les  telles  pour  les  Mânes  ou  infernaux , Si  que  les  yeux  reprefentent  la  Di- 
uinité.  Or  Euthyme  nous  apprend  combien  eft  admirable  le  foing  ou  la  garde  que  la  prunelle 
reçoit  de  l’œil,  car  dit  il  fur  le  X V 1 1.  Pfalme,  vne  taye  fur  raye , & quelques  autres  tuniques  ou 
couiiertures  luy  feruent  de  rempars  , dont  les  vncs  font  tenves  Si  tranfparentes  pour  n’oftenfer 
laprunelle,qui  de  fa  propre  nature  eft  humide,  Si  par  confequcnt  molle  ou  douillette  : Si  les  au- 
tres en  dehors,  plus  cfpailles,  comme  la  tunique  des  paupières , dillinguee  de  deux  demicercles, 
pour  rechafler  la  pcaiffierc  , Si  toutes  ces  petites  bcftioles  qui  font  couftumiercs  d’entrer  dedans 
les  yeux.  En-outre  elles  font  aullî  remparces  de  poils,  pour  diuertir  ailleurs  la  lueur  qui  pourrait 
couller  dellus,Si  ne  la  fouffrir  entrer  dedans.  Car  la  Lueur  eft  acre  Si  falee,  Si  partant  donne  de 
la  pcine^i  de  l'ennuy  fi  elle  touche  l’œil. 

D I E V.  Chap.  V. 

1 

MAis  ce  qu'ils  entendoyent  par  le  nom  Si  la  figure  de  l’œil  touchant  l’effence  diurne  eft  de 

grand  poids  ifçauoir  eft  quecomme  au  *petit  monde  lesycux  lontles  plus  belles  Si  plus  l'œil  du 
excellentes  parties  de  toutes, 8i  guides  de  toutes  a£Hons:ainfi  Dieu  Tout-bon  Si  Tout-puifTanr,  ^ 

l’œil  fouuerain  du  monde,  appelle  par  fainift  laques , pere  de  lumières , furpafie  en  beauté  toutes  cn  l'hô- 
chofes,  gouuerne  toutes  choies,  auquel  comme  dit  l’Apoftre  rien  n’cft  caché  , duquel  l’œil  void  Hc(j 

à defcouuert  toutes  chofcs  , Si  contemple  aullî  bien  les  mefehans  que  les  bons , & porte  fa  veuc  ci,ap.4. 
iufqu’au  fond  du  cœur  pour  y cognoiftre  les  plus  intimes  penfees , auflî  facilement  que  l'homme 
void  ce  qu’il  a deuant  luy.  Pour  celle  caufe  les  Doûcs  tiennent  que  les  Grecs  nomment  Dieu 
d’vn  mot  qui  lignifie  voir  ou  regarder  , par  ce  qu’il  void  toutes  chofcs , comme  dit  Enchère  : Si 
les  yeux  qui  luy  font  attribuez  en  la  faincte  Efcripture , font  lignes  de  l’intelligence  d iccluy , à 
laquelle  rien  n’eft .ni  clos  nicouucrt.  Saimft  Cyrille  aux  I X.  liure  de  Ion  Apologie  ( par  laquelle 
il  réfuté  les  maudilfons  Si  calomnies  de  Iulian  l’Apoftat  contre  la  religion  Chrefticnnc , apres 
auoir  reprins  les  ænigmesde  Moyfe,  lequel  au  lieu, ce  dit  il,  d’inftruirelc  genre  humain  de  paro- 
les intelligibles,  l’emieloppc  d’obicures  difficultez } monftrc  que  tous  ceux  qui  furent  ancienne- 
ment qualifiez  du  nltre  de  Sages, pratiquèrent  celle  façon  d’enfeigner.  Si  parlât  des  /Egyptiens, 

nous 
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nous  apprend  que  par  l'Oeil  & le  bafton  auprès,  comme  nous  venons  de  dire,  ils  voulurent  en- 
tendre Dieujfçauoir  cft  cefte  fouueraine Nature  qui  eft  par  deflus  toutes  chofcs,void  toutes  A 
Macrob.  H.  chofes,  & domine  fur  icelles.  Car  le  fceptre  eft  par  tout  fymbole  de  royale  dignité.  Qui  plus  elt 
i.ch.ai,  flous  trouu5s  qU£  plufîeurs  des  anciens  ont  figuré  Dieu  par  vn  bafton  debout  fans  le  pourtraiâ: 
de  l’œil.  Et  voicy  la  raifon  qu’ils  allèguent  pourquoy  des  membres  humains  ils  ont  pris  l’œil 
pour  lignifier  Dieu  : Que  l’œil  de  l’homme  par  le  meflange  de  fa  matière  a quelque  peu  de  lu- 
mière. ce  que  l’on  a de  faiét  efprouué  en  quelques- vns,lefquels  venans  à ouurir  foudain  les  yeux 
au  milieu  des  tenebres  de  la  nuift , voyent  clairement.  & dit  on  cela  eftre  aduenu  notamment  à 
l’EmpereurTibere.  Et  denoftre  temps  i’ay  quelques  fois  ouy  Marc  Antoine  Sabellique  lors  que 
ie  luy  monftrois  la  langue  Grecque,  affermer  de  foy-mefmc,  qu’â  chafque  fois  qu’il  s’efueilloit  la 
nuiéljil  difeernoit  quelque  cfpace  de  temps  & fes  liurcs  & tous  les  meubles  de  la  chambre.  Puis 
qu’ainli  eft,  il  ne  fera  moins  raifonnable  d’appellcr  du  nom  de  lumière,  & figurer  par  l’œil,  réce- 
ptacle de  clairté, cefte  vnique&  fouuerainelumiere,  laquelle  eft  par-delfus  toute  clairré,  domi- 
ne&  commande  fur  lapins  brillante  fpJendeur  du  monde  comme  ayant  la  feigneurie  & princi- 
pauté fur  icelle.  g 

LES  ANGES.  Chat.  VI. 

sumts  k-  /^\R  entant  que  noftre  œil , bien  que  participant  de  quelque  clairté  , a néanmoins  befoing 
lfmu”p'"  V^/d’vne  autre  lumière, s’il  veult  voir, ils cftimenr qu’il reprefente  les  natures  cc!eftes,fou 
ToeiL  Anges, foit  Gcnies, comme  ils  eftoyent  fouuent  nommez  parles  anciens  ; lcfquels  ne  font  d’eux- 

mefmes  capables  d’exercer  leur  propre  fun&ion  d’intelligence,  s’ils  ne  font  efclairez  dclalumie- 
re  fuperieure,  C’eft  à dire  illuminez  du  fainét  Efprit.  car  l’incelleét  eft  comme  l’œil , qui  void  non 
de-parfoy,  mais  bien  par  la  participation  de  lumière.  Au  demeurant , que  l’œil,  c’eft  à dire  la 
vigueur  de  l’intellefl: , n’eft  pas  du  tour  fimple  ; autrement , il  lie  fçauroit  porter  la  compofition 
ni  le  medange  de  l’arriuee  du  iour.  Pour  ce  lacommune  croyance  des  Auteurs  eft,  que  les  An- 
ges contient  d’effed  & de  puiftance.  ce  qu’il  faudroit  recercher  de  plus  hâult  pour  l’efclaircir  , fi 
vous  ne  m’auiez  enchargé  de  faire  feulement  larecerche  des  hiéroglyphiques. 

LE  DISCOVRS.  Ch ap.  VII.  C 


T)®ur  continuer  doneques noftre  proposions  trouuons  que  les  Ægyptiens  prenhent  l’œil 
tymm?  1 JL  pour  hiéroglyphique  du  difeours  ; & que  le  difeours  mefme  fe  confidere  en  deux  maniérés. 
L’vne,  entant  que  nature  nous  a donné  le  moyen  de  parler  : l’autre,par  laquelle  nous  accommo- 
dons noftre  langue  à l’vn  ou  l’autre  idiome , apportans  de  l’art  & du  bien-direù  ccluy  qui  nous 
eft  propre.  Ainfi  donc  vouloyent  ils  dire  que  le  fimple  parler  fe  forme  par  la  langue  feulement: 
mais  pour  faire  entendre  qu’on  luy  donnoit  de  l’ornement  & de  l’elegance,  qu’il  faloit  adioufter 
à la  langue  vn  œil  aucunement  fanguin.  C’eftoit  pour  monftrer  qu’il  a de  la  vigueur , ou  pour 
exprimer  la  principauté  de  lame  , de  laquelle  on  dit  le  fiege  confiftcr  au  fang.  Ainfi  cuidoycnc 
ils  auoir  parfaitement  exprimé  les  conceptions  de  l ame , la  comparons  auec  vnc  partie  autant 
noble  (fçauoireft  l'œil)  comme  lebien-dire  eft  feant  à l’homme,  car  le  concours  & rencontre  de 
plufieurs  mots  ayansdiuerfe  cadence  ou  termiiiaifon , la  variété  de  prononciation , la  teneur  des 
accents , les  geftes  & la  contenance,  les  mouuements  en  fomme  &c  du  vifage  & de  tout  le  corps, 
font  ou  de  l’art,  ou  de  la  nature. 


CONTEMPTEVR,  ou  MOCQVEVR  DE  DÎEV. 
C h a p.  VIII. 


ottigraui  TV  TOus  voyons  en  quelque  part  vn  œil  grauc  fur  vue  femelle.  & les  ieuhesgerits  lemettovent 
mcllt.  X v|pour  hiéroglyphique  de  l’amelubjefte  à Dieu,&  prompte  à l’execution  de  fes  commande- 
ments. Cequeie  laide  au  iugement  des  ancres.  Bien  fçauons  nous  que  la  femelle  eltlimple- 
meiit  indice  de  fouler  aux  pieds  & marcher  fur  quelque  chofe  ,difanr  Virgile , duquel  le  feul 
telmoignage  eft  ballant  pour  rous  autres: 

Gepig  i.  tontes  /es  frayeurs , le  fort  inexorable. 

Et  du  gloute  Acheron  le  bruit  ejfouuentable 
A rangé  fous  fes  pieds . 

Er  p5urt.uu  il  femble  plus  conuenable  de  dire  qu’ils  entendiflent  parce  terme  lemefcbant , im- 
pie & malheureux  contempteur  de  Dieu. 


FA  VE  V R. 


A 


Liure  XXXIII. 

F A V E V R.  C h a p.  I X. 


4X7 


IL  s'en  trouue  auffi  qui  prennent  l’œil  pour  ligne  de  faueur  & largelfc  ou  beneficencc,  & dient 
qu'en  la  fainfte  Efcriture  le  mot  Regarder  lignifie  fe  monftrcr  propice  & bening.  Car  nous 
Voyons  en  Virgile,  que  Iupitcr 

Ayant  fiché  les  yeux  fur  l’Efiat  de  Lyhie , 
la  Roine  monftra  dés  lors  aux  Troyens 

Vn  courage  bening  dr  volonté  propice. 

Au  contraire  parlant  de  Pallas  toute  courroucée. 

Elle  portoit  les  yeux  de  trauers  contre  terre. 

Et  nos  Théologiens  appellent  Grâce  celle  Faueur  qui  fe  moudre  par  l’œil. Auflî  difons  nous  que 
Dieu  bénit  ceux  qu’il  regarde,  & maudit  ceux  defquels  il  deftourne  Tes  yeux.  Et  dautant  qu’on 
fait  ordinairement  figne  de  l’œil,  aucuns  tiennent  les  paupières  attribuées  à Dieu , pour  l’hiero- 
glyphique  de  fa  parole  contenueen  la  fainfte  Efcripture.  Pour  ce  dit  Euchere  que  le  Pfalmide 
B parle  des  incomprehenlibles  facrements  & iugements  de  Dieu , difant  au  Pfahn.X.  Ses  paupières 
ejprouuent  les  fils  des  hommes.  S.  Ierome  auifi  citant  le  mefme  verfet,  dit  en  mefmes  termes, que  les 
paupières  lignifient  les  incomprehenlibles  iugements  de  Dieu. 

L’  A V E V G L E.  C H a p.  X. 

ES  fainftes  lettres , l’aueùgle  (afin  d’adiouller  ce  mot  ) cft  pris  pour  celuy  qui  n’a  aucune  co- 
gnoilfance  de  Dieu , & ne  peut  apperceuoir  aucune  lumière  de  vérité.  Quant  à ce  que  no- 
ftre  Seigneur  allégué  de  1 œil  qui  galle  &C  feduit  l’atne , en  l’arrachant , quelques-vns  entendent 
fottement,  ou  pour  mieux  ire  mefehamment,  & félon  la  façon  Iudaïque , qu’il  faut  arracher  de 
faift  & ietter  l’œil  charnel  : & de  là  quelques  vns  , prenants  occalion  de  calomnier  la  douceur 
du  ioug  Chreftien,  & legereté  de  fou  fardeau,  ont  dift  que  les  commandemens  de  Iefus-Çhrill 
font  trop  rigoureux.  Au  relie  s’ils  font  tant  ftupides  qu’ils  nè  puilfent  entendre  lefensde  l'E- 
uangile , qu’ils  fç&chent  que  S.  Chryfollome , S.  Cyprian,  S.  Hilaire,  & plufieurs  autres  fçauans 
pcrlonnages  & gens  de  bien  entendent,  que  c’ell  pour  nous  aduertir  de  fuir  ces  amis  là , dont  la 
familiarité  nous  cil  pernicieufe  & dommageable , entant  qu’ils  s’efforcent  ou  par  exemple , ou 
C par  exhortations  de  nous  diltraire  des  bonnes  mœurs  & intégrité  de  vie.  Nous  confefibns  que 
nous  deuons  toutes  chofes  à nollre  amy , mais  c’eft  lufiques  aux  autels.  Et  là  ( mon  oncle  ) vous 
meilles  fin  àvollre  propos,  apres  auoir  dit  tant  feulement  ( pour  continuel  ce  qui  relloit  )quc 
Vous  remerciez  ces  honnorables  perfonnages  de  vous  auoir  prcllé  l’oreille  ; quand  Thomxe  re- 
partit auec  grâce , qu  il  prefumoit  bien  &c  le  doutoit  pourquoy  vous  vous  elliez  impolé  lilen- 
cc;  adiouft.tnt  que  1 homme  qui  cil  bien  verse  & practicen  l’cilude  de  philofophie,  ne  doit 
point  auoir  honte  de  difeourir  fur  la  nature  des  chofes  , ni  d’efclaircir  les  plus  obfcurs  & diffici- 
les poinfts  qui  le  trouuent  dans  les  auteurs.  Car  vous  n’auez  pas  vouIu(  dift-il  )mcttre  en  auant 
que  1 œil  ell  auffi  le  ligne  d'vn  amour  lafeif,  de  peur  à mon  aduis , que  ne  fufiiez  contraincl  de 
dirc&  prouuer  par  vn  vers  deshonnclle  que  Venus  a le  regard  affetté.  Or  vous  pouuiez  allé- 
guer cell  œil  V cnerien , de  ce  que  dit  Hefiodc  en  fa  Théogonie  ou  genealogie  des  Dieux,  car 
ce  poëte  trefancien,  comme  vous  fçauez  , l’appelle  d’vn  mot  qui  lignifie  ail  mobile  ou  ployable  çfi 
brunet , comme  remply  d’amour  & de  lafcifueté,&  qui  fe  tourne  facilement  par  fa  lubricquc  mo- 
bilité de  toutes  parts,  pour  enlacer  eflroittement  l’cfpric  de  l’homme,  quelle  aura  regardé  , He- 
liode  empruntant  la  figure  du  terme  dont  il  vfe,dcs  tenons  ou  villhes  de  la  vigne  qui  fe  lient  au- 
p)  tour  du  pampre,  comme  furprenants  tels  yeux  & s’attachants  au  cœur  de  ceux  qui  lesenuifa- 
gent.  Alors  vous  refpondiiles  (mon  Oncle  ) le  fçay  bien  mon  entregent.  Mais  plulloll  ay-ie 
faift  fin , pource  que  nagueres  en  faifant  ma  leçon, & difeourant  à celle  heure , ie  me  fuis  trouué 
quelque  peu  las.  Parquoy , fi  ce  ne  vous  ell  chofe  griefue , pourfuiuez  vous  autres  le  relie , qui 
auez  plus  de  iugement  & de  difeours  que  moy.  Adonc  Thomxe , apres  vne  bien  honorable 
mention  de  vollre  fuffifance;  Il  cfl  raifonnablc  ( ce  dit-il)  de  prendre  celle  exeufe  de  laffitude 
en  payement.  Et  là-dellus  ce  bon  vieillard  pour  continuer  vollre  propos,  fit  vn  long  difeours 
prins  de  Timæe  &C  de  Platon  touchant  l’amouncomme  des  yeux  mignards  de  la  perfonne  aimée 
il  fe  lance  aux  yeux  de  l’amant, & de  là  trouuant  le  chemin  ouucrt, pénétré  & tranfperle  iufqu’au 
cœur , foit  ccil  amour  vn  efprit , ou  fang  tref-fubril  Si  délié , qui  fe  glilfe , tant  il  cil  lubrique, au 
corps  d'autruy.  Pource  les  Phyiiognomes  remarquent  que  l’hieroglvphique  d’vn  homme  im- 
pudent, qui  n a ni  honte  ni  vergongnc,(e  fait  fignamment  par  la  figure  d’vn  œil  fanguin.Pour  ce 
Lucian  parlant  d’vn  lafeif  & desbordé  ieune  homme , dit  qu’il  auoir  l’œil  à couleur  de  fang.  Et 
non  fans  caule  Ouide  a mis  entre  les  lignes  & marques  de  lafciucté,les  iouës  yermeilles,difanti 
Si  la  hijituelé  de  Venus  tu  contemples, 

Tafie  d'vn  doigt  douillet  le  vermeil  de  fies  temples. 

NN 


Hiéroglyphi- 
que du  verht 
Regarder. 


Ænei.  ü.t. 


Là  niefme. 


Pfalm.io. 


D’ici  peulî- 
eflrecefie  pa 
toi*  allégori- 
que, Sam.x. 
chap.  j.I’/j- 
ueugle  & lt 
boiteux  n'e- 
treront  point 
au  tetnple. 
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LE  LVXVRIEVX  , eu  LASCIF.  Chap.  XL  A 


Yeux  auec 
paupières 
fans  fiel 


QVi  voudra  doncques  lignifier  l'homme  qui  s’addonne  outre  mefure  & par  excez  à l vlage 
de  Venus,  qu’il  luy  pourtraye  (cedifoit  il)  des  yeux  auec  des  paupières  finis  poil,  lequel 
vient  à tumber  quand  on  praélicque  ceft  exercice.  &C  plus  on  s’y  lalche.plus  ils  tumbent. 


cydipis  "I  V Ailleurs , que  l’on  a contrefait:  hieroglyphiquement  les 

irê/S""  J 'Cyclopes  auec  vn  œil,  d’autat  que  leur  eftat  Sa  vacation 

auec  vn  ail.  (ce  dit  le  conte  )eftoit  de  trauailler  aux  efclairs, foudres, tôner- 
res,&  telles  autres  befongnes  que  l’on  void  fe  faire  en  l’air.  Et 
comme  ainfi  foit  que  l’air  eft  Étué  au  milieu , celle  raifon  a 
donné  fubjeélà  la  fable  de  dire  que  chafcun  d’iceux  n’eull 
qu’vn  œil  au  milieu  du  front.  Ainfi  le  content  les  Interprètes 
d’Hefiode  en  fa  Théogonie. 


PROVIDENCE  DE  IVPITER.  Chap.XV. 


Image  Je 
Jupiter  à 

trdiiyeux. 


EN  fomme  Paufanias  nous  apprend  que  lallatue 
ter  qui  le  voyoit  fur  vn  autel  à defcouuert , vers 
on  efcric  que  Priam  eut  recours  à la  prife  & faccagement  de 
Troyc,&  que  Sthenel  fils  de  Capanec  la  tranfporta  en  Argos, 
auoit  trois  yeux , qui  fignifioyent  hieroglyphiquement  la  tri- 
ple prouidence  de  Iupiter , par  laquelle  il  conduit  & gouuer- 
ne  les  créatures  de  l'air  , de  la  mer  &c  de  la  terre , luyuant  ce 
qu’on  l’appelle  communément  Ætheree  ou  Celcllc.  Qu’il 
commande  aulfi  lur  la  mer , Æfchyle  Sc  les  autres  Grecs  l’ont 
monltre.  Et  qu’il  ait  pareillement  foing  des  chofes  balles, Ho- 
mere  le  nomme  Infernal  & Soufterrain.  Virgile  en  dit  autant 
de lunon: 

* facrel'on  dit  eftre  à lunon  l infernale. 

ley  Leonique  s’eftant  vn  peu  arrellé  pour  cracher  & elfuyer  fa  pituite  , Rallier  prind  la  parole. 
Selon  ce  que  i ayuremarqué  fur  ce  qu’on  a mis  en  auant  iufqu  a celle  heure , ie  voy  que  les  tradi- 
tions des  anciens  touchant  l’explication  des  hiéroglyphiques, font  bien  maigres  & fort  crues.Or 
ay-ie  prins  garde  que  vous  1 homæe  auez  finement  eu  recours  à la  doélrine  des  Grecs  Sc  Latins, 

pour 


otilhiert-  TDNcore  adioufloit  il  à ce  qu’il  auoit  difeouru  de  l’amour, 
gljphiqut  de  p xle  la  beauté, ou  de  quelque  autre  plaifancc  qui  excite  1 af- 
thoft  prifee.  pe£)-i0n , que  l’œil  ell  par-tout  l’iiieroglyphique  d’vne  chofe 
que  l’on  prife  & chérit  fur  toutes  autres;&:  que  tant  d’ 
qui  s’entrouuent  par  tout  dedans  fes  poëfies,  en 
filant  tefmoignage.  Mais  quant  à ce  qu’en 
Licinius  Caluus  il  parle  de  l’œil  des  files  & lieux  aquatics, 
c’ell  à l’imitation  de  Pindare,  lequel  en  la  deuxiefme  Ode 
Olympies , appelle  Agrigente  œil  de  Sicile.  Et  Cicéron  à ce 
proposais  ont  creué  les  deux  yeux  des  colles  de  la  mer. 


Chap.  XIII. 


oiil  dmicî  T)Lus,  quc  l’œil  droit  ouuert  fignifie  hieroglyphiquement 
euuen,hit-  JL  la  vie,  comme  l’œil  fermé , la  mort.  Pour  ce  Homere  vfe 
ngtyhtqiu  fouuent  de  ces  termes,  Regarder  le  Soleil,  pour  dire  Eftre  en  vies 

Car 


de  lavierQ'  1 , - - 

fermé, deU  & fermer  les  yeux , pour  mourir,  les  Latins  pareillement. 


Plin.li.i. 
chap.) 7, 


nous  lifons  que  les  Romains  auoyent  celle  religietife  ceremo- 
nie , de  clorre  les  yeux  à ceux  qui  s’en  alloyent  mourir , & de- 
rechef les  ouurir  furie  bufcKer ; ayans  iceux  celle  ancienne 
tradition , qu’il  n’eftoit  loifible  à l'homme  de  les  regarder  en 
ce  dernier  aéle , & facrilegc  de  ne  leur  faire  pas  voir  le  ciel , fé- 
lon le  tefmoignage  de  Pline. 


Liure  XXXIII. 


^ pour  enrichir  Si  mieux  faire  valoir  la  matière, ce  qu’Vrbain  auoit  très  bien  faifl  de  Ù part,s’e!lant 
principallement  iecté  fur  le  difcours  des  faincles  letres.  Car  encores  que  les  Ægypticns  prennent 
l'effigie  des  chofcsau  lieu  des  paroles,neantmoins,àceque  ievoy,lesfentences  des  pliilofophes, 
poètes , hiftoriens,&  des  letres  fam&es  y font  cachées  Si  reclufes  les  autres  ont  eilendu  bien 
loing , & proumene  par  la  campagne  d’eloquence  ce  qu'ils  ont  comprins  dedans  l'cftroit  enclos 
des  yeux.  Parquoy  nous  auons  vn  bien  ample  fubjefl  pour  amplifier  la  matière, & courir  où  bon 
nous  femblcra,  veu  qu’on  ne  manque  nulle  part  de  pareil  argument.  Vray.ement  vous  iugez  fé- 
lon la  vcritéfdofte  Ranicr)refpondit  Leoniccne,  que  celle  matière  Ægvpticnne  fe  pcult  bien  di- 
later. Car  ie  penic  que  la  do&rine  des  Tofcans  touchant  les  prodiges , 8c  les  imaginations  des 
Onirocrites  ou  luges  des  fonges,ont  pris  leur  fource  en  Ægypte, attendu  qu’elles  font  phyliqucs 
pour  la  plus  part, Si  que  ie  voy  mefmemcnt  noftre  Hippocrate,Mcdecindefi  grand  renom,  faire 
tant  de  cas  des  fonges  de  fes  malades,  que  félon  l’image  qu’il  leur  fembloit  auoir  vcuè , il  cognut 
la  nature  des  maladies  dont  ils  elloyent  affligez  :Sc  les  ayant  foigneufement  remarquées , il  leur 
donna  des  remedes  propres  à chafcune , lefquels  reciter  feroit  peine  perdue, veu  que  luy-mcfmc 

B en  a elle  tres-fuffifant  &:  fidcleefcriuain.  Alors  Ranier  : le  vous  av  beaucoup  d'obligation,  Lco- 
niccne(ditil)  Si  vous  remercie  de  ce  que  vous  me  faites  d’autant  plus  aimer  les  Deuineurs, 
m’ayant  apprins  qu’ils  tiennent  quelque  chofe  de  la  dodnne  des  Ægvpticns,à  laquelle  ie  me  fuis 
extrêmement  dele&é  dés  ma  ieunefîe.Or  tandis  qu’Vrbain,puis  Thomæe  difeouroit  à fon  tour, 
ienefçay  quelle  enuiemechatouilloit  d’adioufterà  ce  qu’ils  difoyent , quelque  chofe  pon  mal  à 
propos  touchant  les  fonges  : mais  iecraignois  de  rompre  le  fil  d’vn  propos  tant  agréable.  Vraye- 
ment  (did  Leonicene)  vous  euffiez  tr.uflé  bien  à propos  de  celle  partie  des  fonges , Scnouseuf- 
fiez  faid  vn  fingulier  plaifir,à  ce  queie  peuxcognoiflrci'afFedion  de  ceux  cy:  A celle  caufc  nous 
vous  prions  tous  de  commencer  à nous  expliquer  &:  faire  entédre  ce  que  vous  vouliez  dire.  Puis 
Ranier:  Il  me  femble  qu’il  faut  mettre  les  cils  & les  fourcils  aucc  l’œil , donna  elle  parlé  iyfques 
à prefent  bien  au  long.  Leoniquc  a traidé  des  cils  de  l’œil , quand  il  a touché  de  la  nudité  des 
paupières.  - , 7 . „» 

SEVERITE'.  C h a r.  X V I. 

C TE  voy  que  le  fourcil  ell  pris  pourt'hicroglyphique  de  fcuerité,dont  vous  amenez  celle  railon,  stum  1 Ut- 
JLque  la  fcucrité  ell  propre  aux  vieillards , Si  qu’ils  font  par  tout  ainfi  reputez.  Chafcun  fçait 
qu’ils  entretiennent  le  poil  des  fourcils, lequel  ils  onr  tellement  efpais  & pelu  quclqucsfois,  qu’il  fr- 
ie faut  tondre,  ce  qui  adnient,  pour  ce  que  félon  l’enfeignement  de  voftre  Afillote, les  cils  atcou- 
chentà  la  ioindure  des  os, qui  fe  lafcheuten  vicilieflc,  & ainfi  permettent  qu'il  pafle  d'auantage 
d’humeur  pour  donner  en  abondance, aliment  Si  nourriture  aux  fourcils<- 


I O.  Y E V S E T E\ 


C H A r.  XVII. 


MAis  nous  trouuons  que  les  Deuineurs  en  iugent  bien  autrement , qui  prennent  le  fourcil  Dihyiufitt. 

pour  l’indice  de  ioyeufeté  Si  prefage  de  quelque  bien  proche  s’il  paroill  dru  &:  bien  co- 
loré;  notamment  fl  c’cfl  vne  femme  qui  fefoit  imaginé  d’auoir  en  longeant  veu  cela,  car  elles  en 
font  plus  curieufes  ; & mefiîies  le  teingnent  pour  luy  donner  meilleure  grâce.  D’auailtâge  du 
fourcil relafché  nous  recueillons  vnefirrenité  de  vifage,Sc  gaieté  de  coeur, 


D E V I L. 


Chap.  XVIII. 


MAis  fonger  qu’on  ait  les  fourcils  pelez , cfl  figne  de  deuil , ce  dient  les  Onirocrites.  Si  pour 
leurs  raifons  alleguenc  que  les  anciens  portans  le  deuil  auoycnc  accouflumé  de  s’arracher 
le  poil  des  fourcils. 

.I!V  NON.  Chap.  XIX. 

. ’ 

CE  queditSexte  Pompée  me  femble  auffi  bien  digne  d’eflre  noté;  que  la  paupière  fupe-  p,„w,r,  fu, 
rieure  de  l’œil  efl  en  la  fauuegarde  de  Iunon , par  ce  que  les  yeux  en  font  garantis , par  lef-  *"((i 
quels  nous  iouyffons  de  la  lumière  qu’ils  penfoyenc  eftre  donnée  par  Iunon  ;&  que  pour  celle 
caufe  elle  fut  nommee  Lucine,de  lux , qui  lignifie  lumière.  V arron  nous  apprend  que  celle  par- 
tie de  la  telle  luy  fi.it  dediee. 

NOMBREVSE  LIGNEE.  Chap.  XX. 


LEs  mefmes  Deuineurs  de  fonges  tiennent  que  fi  quelqu’vn  s’imagine  en  dormant  trois 
yeux  , ou  plufieurs  ,&l  qu’il  foit  fur  le  poinél  de  fe  marier , c’ell  figne  de  bon-heur  ; Si  qu  en 
bref  il  aura  les  enfants  qu’il  demandoit.  Car  les  yeux  , au  dire  d’Artcmidore  expofant  les  ora- 
cles des  fonges , font  indice  d’enfants  1 pour  ce  qu’ils  font  aimables , &:  qu’on  les  chérit  a guile 
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d’yeux  : joint  que  quand  nous  venons  à vieillir , ils  nous  feruent  de  guide  &:  nous  (dulagent  en  À 
nos  affaires.  Et  quant  à ce  qui  touche  l’amour,  on  fçait  bien  que  nous  auons  couftume  de  dire, 
que  nous  portons  en  nos  yeux  ceux  que  nous  cheriffons , &c  aimons  vniquement.  D'auantage, 
que  Cicéron  efcriuant  à Atticus , vfe  de  ce  terme , il  le  haijjoit , cr  maintenant  le  forte  en  [es  yeux. 

Et  dedans  Catulle,  quil  n’eil  rien  dé  plus  cher  que  les  yeux. 

fi  mieux 

le  ne  t’aimois  que  mes  yeux.  & plufieurs  autres  choies  lemblables. 

PRIVATION  ou  PERTE  D’ENFANS  ou  DE  PARENS. 

C H a r.  XXI. 

MAis  fi  qüelqu’vn  en  Congé  cuide  auoir  perdu  la  veuë , ils  dient  que  cela  lignifie  priuation 
d’enfans,  de  frères,  ou  de  parens.  De  frères  , pour  ce  que  les  yeux  font  conioinéls  entre 
eux  comme  par  quelque  fraternité.  De  parens , pour  ce  qu’ils  reprefentent  la  lumière  ou  le 
iour  que  nous  participons  par  leur  moyen,  ht  mefmc  d'enfans , pour  la  raifon  cy-deffus  alléguée.  B 

EXEMPTION  DE  SOVCI.  Chap.  XXII. 

AV  refte  lî  quelqu’vn  eft  empeftré  ou  furpris  de  qtiel- 
qu’autre  malheur , que  bien  luy  aduiendra , s’il  luy  fem- 
ble  qu’on  luy  creue  les  yeux  : & que  c’eft  figne  d’exemption 
de  fouci , pour  ce  quil  ne  verra  pas  le  mal  qui  le  talonne. 

AVEVGLEMENT.  Chap.  XXIII. 

IL  ne  faut  pas  taire  ce  qu’enfeigne  le  mefme  Artemidore, 
que  s’il  nous  fcmble  voir  en  dormant  l’œil  à la  place  de  l’o- 
reille , c’eft  figne  d’aueuglement  : lequel  demonftre  que  nous 
perceuons  parle  moyen  de  l’ouve  feulement  ce  que  les  yeffx 
ont  accouftumé  de  recueillir.  Ec  que  le  mefme  elt  lignifié , fi  quelqu’vn  penfe  voir  des  yeux  ar-  ^ 
rangez  en  chafcun  doigt  des  mains , pour  ce  que  les  aueugles  en  taftonnant , s’aydent  des  mains 
au  lieu  des  yeux.  Lefquelles  fabuloiïtez  commençant  à confiderer  en  moy-mefmc,  adueity 
défia  par  Leonicene,ie  les  trouue  tant  femblables  aux  inuentions  des  Ægyptiens,qu  a bon  droit 
peuuent  elles  auoir  lieu  entre  les  hiéroglyphiques , pour  ce  qu’on  les  peut  reprefenter  au  vif  par 
la  peinflure  , & fouftenir  par  quelques  raifons  valables. 

A quoy  dit  Thomee  : Ce  que  vous  dites  eft  véritable, & n’y  a celuy,(  excellent  Ranier  )qui  ne 
l’approuue , & fi  i’ay  bien  opinion  qu’il  n’y  a quafi  point  de  différence  de  prepofer , ou  ce  que 
vousauez  recité  , ou  bien  ces  anciens  hiéroglyphiques.  Mais  puisque  vous  elles  tombé  fur  le 
traiété  des  aureilles , ie  me  viens  de  fouuenir  quelles  contiennent  auffi  pluficurs  chofesqui  re- 
tentent la  doctrine  des  Ægyptiens , lefqucllçs  ie  deduiray  volontiers  ainfi  comme  il  en  va,  s'il 
p!aift  à la  compagnie.  Mais  ( refpondirent  tous)  nous  fçauroit  il  aduenir  cliofe  plus  aggreablc, 
(amy  Thomee  Lconiquettes  praélicés  fciences)attendu  qùeperfonne  n’ignore, combien  grand 
eft  voftre  fçauoir  ; Lors  il  repartit  : Celte  parole  vient  de  voltre  bénignité.  Car  ie  fçay  combien 
eft  foible  ce  que  ie  puis  i mais  quoy  que  foit  fi  le  diray-ie. 

EQVITABLE  DOMINATION.  Chap.  XXIV. 

ON  dit  que  les  Grecs  eurent  en  Crete  vne  image  de  Iupiter  fans  aureilles  ; pour  monftrer 
que  celuy  qui  eft  pour  faire  iuftice  au  refte  des  hommes  , ne  doit  particulièrement  efeou- 
ter  aucun , mais  bien  aduifer  au  proufir  commun.  A celle  caufe , Alexandre  vraiment  Grand 
auoit  accouftumé  de  preltervne  aureille  à l’accufateur,  &referuer  l’autre  pour  l’accufé.  Que  fi 
quelqu  vn  le  fai£l,ou  quelque  iuge,en  deftournant  vne  aureille  ou  la  boufehant  de  la  main,  il  fe- 
ra comme  ie  penie  vn  hiéroglyphique  à ce  propos, qui  ne  fera  point  de  mauuaife  grâce. 


SAGES 


Liure  XXXIII. 
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SAGESSE. 


Chap.  XXV. 


LEs  quatre  aureilles  Sc  quatre  mains  que  les  Lacedanuo- 
niens  donnoyent  à leur  Apollon , ne  fignifioyent  au- 
tre ehofe  que  Sapience,  de  laquelle  ce  Dieu  là  eftoit  le  fym- 
bole.  Celle  fapience  fe  peut  acquérir  par  l’ouye  & la  prati- 
que de  plufieurs  choies.  Car  celuy  ne  mérité  pas  d’eftre  ap- 
pelle Sage , lequel  s’adonne  tant  feulement  à la  cognoifl'an- 
ce  des  chofes , s’il  n’a  d’abondant  efgard  aux  œuures  loüa- 
bles  ; & les  ayant  bien  & foigneufemenc  examinées , il  n’en 
produit  quelque  aétion  à fon  proufit  particulier,  ou  du  com- 
mun. Car 

Les  ailes  vertueux & fignalez,  offices 
Vous  rendent  les  faneurs  de  Jupiter propices , 

^ comme  dit  noftrc  Horace.  le  fçay  bien  que  les  autres  attribuent  ceit  hiéroglyphique  des  Lace- 
dxmonicns  au  Dieu  fouuerain , pour  ce  que  le  nombre  Pythagorique  cil  quaternaire  , dequoy 
il  me  faudroic  dire  plufieurs  chofes,  fi  11’eftoit  quelles  ne  font  icy  neceflàires. 


D V NEZ. 

™ ' ” • •j: <’  I 

SAGACITE'.  C h a p.  XXVI 

HA  1 s d’autant  que  le  nez  eft  au  milieu  des  aureilles  &;  des  yeux , fine  le  faut  pas  oublier 

icy.  Le  principal  hiéroglyphique  d’iccluy  cil  de  montrer  la  fagacité  ou  prompte  vi-  a» 
gueur  à flairer.  & le  mot  de  nain  lignifie  vn  homme  fagacc,  lequel  fent  & perçoit  in-  èd"r.m- 
continent  l’odeur  de  quelque  chofequcccfoit , voire  la  flaire  & l halcnc  premier  que  de  la  voir. 

Mais  vous  ( pere  V rbain  ) d’autant  que  les  faintes  letres  attribuent  le  flairer&:  l’odorat  à Dieu 
C Tout-bon  & Tout-puiffant , ie  vous  prie  ne  defdaignez  nous  faire  entendre , en  quel  fens  nous 
le  deuons  prendre.  Et  lors  vous  ( mon  oncle  ) adiouftailes  : II  me  fouuient , touchant  le  nez, 
tant  feulement  d’vne  chofe,qui  femblcfcruirà  noilre  propos.  Oeil  qu’il  lignifie,  en  Dieu  , ce- 
lle occulte  cognoiffance  & rcccrche  par  laquelle  il  flaire  & fent  les  cccurs  des  hommes.  &c  que 
c’eftàquoy  regarde  ce  qui  s’enfuit  du  liure  des  Roy  s : Lafurr.ee  luy  fortit  du  nez..  Et  ailleurs , en  i.sam.n. 
la  fainûcEfcripture,  l’odorer , duquel  le  nez  eft  l’indice  & l’organe,  fignifie  plaire.  Ainfi  noftrc 
Seigneur , en  l’holocaufte  de  Noé,  fentit  vn  odeur  gracieux  &c  fouef  ,c’eft  à dire  que  Icslàcrifi-  Gcn  8_ 
ces  de  cepreud’homme,  luy  plurent.  Pour  celaLoy  n’admet  point  pour  feruir  à l’autel , l’hom- 
me ayant  le  nez  trop  petit , trop  grand  , ou  tortu.  Tels  fonr(  ce  dit  Hclyche)  ceux  qui  trou- 
uentbien  peu  de  bonnes  chofes  en  la  fainfte  Efcriturc;  nu  bien  aufquels  fans  aucune  exception 
tout  plaift  foit  bon  foit  mauuais  ; ou  bien  ceux  qui  n’ont  aggreable  que  le  mal  feulement.  Puis 
vous  addreflant  à Ranier  : le  fçay  bien  que  les  Deuineurs  ont  allégué  fur  celle  matière  plufieurs 
chofes,  que  vous  pouuez  bien, Ranier, nous  reciter,  veuque  c’eft  à vous  à traiéler  de  celle  partie, 

&:  que  vous  en  auez  prins  la  charge.  le  le  feray  tref-volontiers  (refpondit  Ranier)  & puis  que 
nous  fommes  tombez  fur  code  matière  touchant  le  nez , à fin  que  i’enfuyue  l’ordre  que-  vous 
D auez  gardé  ( perc  V rbain)  les  Deuineurs  promettent  vne  grande  fagacité  &c  prudence  au  manie- 
ment des  affaires  à celuy  qui  fe  penfera  voir  vn  grand  nez  en  longeant.  Pour  ce  l’on  a couftume 
de  dire  que  ceux  ont  le  nez  bien  mouche' , qui  font  de  bon  5c  fubtil  iugemenr. 

LA  MORT.  Chap.  XXVII. 


ET  fi  quelqu’vn  gifant  au  lift:  malade  vient  à longer  qu’il  n’ait  point  de  nez , ils  difenc  que  ce 
luy  eft  prefage  de  mort , par  ce  que  celle  partie  fe  fepare’inçontincnt  d’auec  le  crâne. 
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SERVITVDE.  Ch  ap.  XXVIII. 


A A Ais  pour  reucnir  aux  aureilîcS  , ccs  Deuineurs  ont 
| V abonne  grâce  en  ce  qu'ils  diént:  notamment  des  aureil- 
les  d'Afne.  car  ils  præiagifient  à ccluy  qui  s’imaginera 
auoir  en  fongeant , vnefçruitude  & dés  trauerfes  à force  ; 
n’cft  philofophe,  auquel  feul  ceftc  cfpcce  de  fonge  promet 
(ce  difent  ils)  bon-heur  & profperitc  , par  ce  que  cell  animal 
eft  pefanr  & lafehe  au  taouuemcnt  des  aureilles,  Comme  ils 
veulent  que  les  Philofdphes  foyettt  pttfçz  & fermes  à ef- 
couter. 


LONG V E SERVITVDE,  Chap.  50HX. 

. v.  , 


D’Ailleurs  fi  l’homme  né  pour/eruil  vient  à fonger  qu’il  ait  plufieurs  aiirciîles , elles  le  me-  ® 
nacent  àlcur  dire,  d’vnc  longtié  feruitude.  Car  c’cil  figne  que  tel  fongeur  fera  commandé 
de  plufieurs  aufqucls  il  faudra  qu’il  obeïfle. 


SVRCROIST  DE  FAMILLE.  ' Chap.  XXX. 

MAis  au  contraire  fi*c’e(l  vn  pere  de  famille, qui  s’imagine  auoir  plufieurs  au  teilles, ils  difent 
que  cela  luy  lignifie  l’accroificmcnt  de  famaifon,  d’autant  qu’il  aura  plufieurs  enfans  & 
feruiteurs  qui  rcceuront  fes  commandcmens. 

GAING,  eu  tVCRE.  Chap.  XXXI. 

■ . . 

CE  mefme  fonge  aduenant  aux  artifans  leur  fig'nifie  gaing  & proufit.  c’eil'à  dire  qu’ils  trou- 
lieront  beaucoup  de  gents  qui  les  mettront  en  befongne.  Mais  pour  dire  franchement  ce 
qu’il  m’en  lemble  , telles  &femblablcs  chofes  tefmoignent  plnftoft  la  fubtilitc  de  l’clpric  hu- 
main, qu’ils  11e  Tentent  aucune  folidedoétrinc.  La-deflus  fc  tournant  vers  vous  (mononclc)Q.rC 
pouuez  vous,  Pere  Vrbain,ceditil,  mettre  en  auant  ce  que  vous  ayez  de  meilleur  & plus  reloué 
touchant  les  aureilles.  Ce  que  vous  filles  fur  le  champ  comme  s’enfuit. 

CONTEMPLATION.  Chat.  XXXII. 

' 

ILmefemblequ’en  difcourantdufourcilonaoublié  ceci, que  par  iccluy  l’on  entend  l’homme 
ententif  à la  contemplation  des  chofes  fublimes  &c  diuines  ; par  ce  que  les  fourcils  font  placez 
en  lieu  eminenr,&  entour  les  organes  qui  contiennent  le  fens , lequel  fc  meut  par  l’agitation  de 
l’efprit.  Or  eil  il  fitué  au  cerucau.  le  11e  veux  nier  que  les  payons  prennent  le  îbuicil  pour  l’or- 
gueil ,&  qu’ils  qualifient  les  arrogans  Sourcilleux. 

OBEISSANCE.  Chap..  XXXIII. 

MAis  retournons  piuftoll  à parler  del’aureille,  laquelle  aux  faindles  letres  cil  l'hieroglyphi- 
que  d’obeifihnce , principalement  à l’endroit  où  eft  faiéle  mention  que  Moyfe(  apres 
auoir  immolé  le  deuxiefme  agneau)  au  facrifice  que  les  L X X.  ont  appelle  d’Exphcat’on,  les  au-  D 
très  , de  Confimmatton  ,011  bien  leioii  la  commune  impreifion,  en  U confecration  despreflres.  Iceluy 
ayant  accompli  toutes  chofes  concernans  le  facrifice , frotta  eii  outre  du  fang  de  ce  facrifice  le 
bout  de  l’aureille  droicle,rant  d' Aaron  que  de  fes  enfans.  ce  qui  fe  rapporte  à l’obeïflance , félon 
! interprétation  des  Théologiens  , laquelle  obeïfiance  nous  deuons  à Dieu , nous  fouuenans 
qu’  Adam  fut  chaflé  du  paradis  terrellre,  & contraint  d’en  fortir  pour  n’auoir  faiél  copte  de  celle 
obeïfiance. Nos  poètes  mcfmes  ont  eu  cognoifiancc  de  cell  hiéroglyphique, comme  Horace: 
lin efl  homme  viuant fi fareufehe  ef: fattuaue. 

Dont  ne  fe  puifjc  bien  ru  Adoucit  le  courette 
Si  patient  H veull  fin  oreille préfet 

Aux  bons  enfeiÿtemenls. 

Etpareillementés  Sermons: 

les  aureilles  ie  verfi 

Comme  -an  ajneatti  efi  dénaturé  perutrfe. 


O B S TT 
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AV  contraire , comme  l’aureille  ouüerte  eft  figrié  d’obcïlfance , ainfi  eft clic , citant  bou- 
chée , hiéroglyphique  de  contumace  Sc  rébellion , & d’vn  homme  refufant  à faire  ce  qui 
luy  eftenchargé.  C’eft  ceque  veultdire  Efaye:  Efcoutez.  fourds  celui  qui  crie.  Aucuns  affairent 
que  l’oreille  couppee  lignifie  lemefme,  comme  eftpin  l'organe  d’obeïflance  retranche. 

V R.  C'a  a p.  XXXV. 

■ U£  ?i  ir- 


Aureille  bore 
due  ftgntdi 
contumace 


CALOMNIATE 


AV  relie , outre  vne  telle  contumace  & obltiilation  les  Théologiens  par  Eoreille  couppee 
entendent  auflî  l’homme  qui  eft  bien  ailé  d’oiïyr  detra&er  & calomnier  aiitrùy,  qui  fe 
plaift  aux  propos  làfcifz  & deshonnêftcS , qui  hait  mortellement  les  bons  conleils  & aduertide- 
ments  touchant  la  maniéré  de  bien  & honorablement  viure.  - Au  demeurant  : Carpocrare  ( le 
plusmelchant  de  tous  les  hérétiques  ) lequel  difphtoit  que  tous  les  maulx  & les  biens  nç  font 
g pas  dénaturé  maulx  ni  biens, mais  qu’ils  font  ainfi  nommez  fuyuantl  opinion  des  hommes,  à fin 
de  perfuader  qu’il  eft  permis  de  faire  tout  ce  qu’on  veult , auoit  raifon  démarquer  fes  difciples, 
en  leur  bradant  le  hault  bout  de  l’oreille  droiéle.  Tout  de  mefrne,  mais  d’vne  plus  griefue  flai- 
ftrifturedeuroit-on  remarquer  non  les  aureilles  feulement,  mais>atilli  les  yeux, -le  nez,  la  bouche 
& la  langue  de  ceux  qui  s’amufent  STpaflênc  le  temps  à entendre  relies  rcfuefics.  Et  comme  en 
ceft  endroit  vous  fembliez  aucunement  coleté,Lebniquc,pour  appaâter  celte  cfinotion,ptit  ain- 
fi laparolle:Tadis(Vrbain)que  vous  pilliez  du  bout del’aureilie,iemc  fuis  adulsé  de  1 hiérogly- 
phique de  mémoire  ou  fouuenance,  laquelle  cil  lignifiée  par  lepoulce  &s  par  le.doigt  indice  mis 
dedans  l’aureille.  Car  entre  les  ftatues  & images  de  Ferdinand  1 1.  Roy  de  Naples , y auoit  vue 
efpece  demonnoye  marquée  d’vne  àureille  aucc  vne  main  qui  la  tfcnoit  accompagnée  de  celle 
deuife  A La  ,M  e m o i r E.cequi  eft  conformeau  vers  de- Virgile; 

VoyU  le  Cynthien  .qui  l’oreille  me  tire,  , y.  . 

Et  m’adiurtit  ainfi:  c’eft  a»  berger,  Tityre,  é'c. 

Car  l’aureille  eft  cofacrce  à la  mcmoirci& c’ell  pourquoy  Pline  en  parle  ain if.JuJonds  de  Tâurciffi 
eft  le  lien  de  la  memoire,lequel  touchants nous  auons pccouftumé  d'attefter.  Et  derrière  t àureille  dgoich  eft 
p *U  lieu  de  Nemefis,  [laquelle  n'a  peu  trouuervn  nom  Latin,non  pas  mefrne  an  Capitplc\anqMl,ayats  touche 
^ U bouche, .nous  portons  le  doigt  proche  du  petit, demandant  aux  Dieux  congé  de  parler  Je  peur  qu’au  feuuc- 
tur  d 'icelle , ils  ne  nous  vueillent punir.  Or  ay-ie  remarqué  en  vne  certaine  bague  vne  àureille  gra- 
uée,  dont  vne  main  eilendue  tenoit  légèrement  du  poules  &C de  l’indice  le  fin  bout  auec  celte 
deuife  ,Sovvienne  vovs.  Mon  frerç  Èufco  tefmoingnoit  auoir  veû  à Rome  , en  la  mai- 
fon  d’Angelo  Colotio  Bafio  , curieux  de  l’antiqqité,  fçauant  homme  en  Grec  & en  Latin, vn  la- 
pis graué  de  mefrne, de  laquelle -ljnfcription  ou  deuife  eftoic  du  mefrne  Cens  que  la-  luldicle. 
Ilfemble  qu’Ouide ait  regardé  à.cell  hiéroglyphique, au  mcfmc  lieu  que  nous  auons  allègue 
cv-deffus.  ■J 

Le  bout  de  ton  àureille  etnpongne  mollement , 
gjtand  tu  voudras  parler  de  moy  tacitement. 

O V V R AGE  FVTVR,  ou.  CE  QJVTL  F A VT  FAIRE. 
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Aureille 
couppee  mar- 
que de  ca- 
lomnie. 


Liu  iS.ch. 


* Deejfc  qui 
vange  les 
fer  fat' s. 
Mychoi.  li. 
9.ch.r  9. 
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. ’^ureiîîe  érttentifue  pouf  éïcfîiutcrjcft  au/ïï  l’indice  d’vn  ouuragefutunterme  pris  fans  don-  Aumiie 


Car  drefler  laureille eft  le  commencement  ten,iue Wli,~ 

ce  a ouurage 


rade  laconteilancc  de  celùy  ciui  le  doit  faire. 

1 ptqparatif , 8c  comme  l’imagé  de  la  befongne  que  nous  voulons  entreprendre.  ^ eit  ce  que  àf« 
prefuppofent  tantdcmedalles  qui  portent  celle  deuife,  Adiocïti  o,Pourpar/er,cfqucllcs  piè- 
ces on  void  des  genldarmes  bec  à bec  & de  pied  coy  bander  l’aureille  a efcûutcr. 


DOCILITE. 


Chap.  XXXVII. 


Vant  à ce  qu’enfeignent  les  * Phyfiognomcs , touchant  la  forme  des  aureilles,  comme  de 


& 

* (/V ty  expo- 
sé ce  mot 
ailleurs.  ) 


Q\ 

dire  que  les  aureilles  grandes  & pendantes  lignifient  docilité , bénignité  & douceur,  cela 
Icrt  à leur  doctrine , mais  peu  à l’aduancemcnt  de  noftre  propos  &£  lubieét. 

INDOCILITE'.  Chap.  XXXVIII. 

COmme  aulTi  tiennent-ils  que  les  aureilles  ferrecs  8c  ioin£tes  contre  les  tempes  aguife  des  Des  aureilles 
linges  3 lignifient  eftourdiflement  & beftife , eftans  incapables  de  doctrine  : ce  que  li  quel- 
qu’vn  veut  rapporter  aTvlagcdcs  Hiéroglyphiques  j nous-  difons  que  chafcun  peult  palier  Ion 
temps  comme  bon  Ipy  fcmble. 
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LA  LANGVE.  Chat.  XXXIX. 

qû"‘sJ?U~  fijSJGR  A 1 s il  eft  déformais  temps  de  venir  à la  langue , puifque  ce  qu'Vrbain  a n’agueres  dc- 
bmSut.  j&lojt  duiél  de  l’œil , fouffnis  à la  langue , pour  déclarer  la  parfaiéte  maniéré  de  parler , nous 
ouure  le  chemin  à vn  autre  hiéroglyphique  , lequel  n’eft  pas  efloingné  d’iceluy  : c’eft 
la  langue,  auec  la  main  tendue  au  deuant.  Car  ceux  qui  parla  langue  elitendoyent  le  bien- 
dire  proféré  auec  diftinction , fignifioyent  l’eloquence  auec  vue  main  qui  tcnoit  cefte  langue. 
Et  de  faiét  les  Hebrieux  par  leur  mot  Lafon , c’eft  à dire  langue,  entendent  le  parler,  & parauen- 
ture  de  là  vient  le  AaAâ*  des-Grecs , pour  dire  parler  ou  languager.  Les  Latins  du  verbe  Dico,  ic 
di , l’appelloyertt  anciennement  Dingua  : depuis  changeans  la  letre  D en  L , à la  manière  Æoli- 
que,  fts  enfirenr  Lingua, langue  : côme  aulli  Jc/A»;,Selle,  qu’auparauant  Ion  nommoit  Sedda,  du 
verbe  Sedere,  Seoir.  Ceneantmoins  les  anciens  Grammairiens  difcntque  Pompee  le  grand 
auoitaccouftumé  d’eferire  Binguam.  Soit  donc  le  parler  noté  par  la  langue;  tant  y a que  lapro-B 
nonciationabefoin  delà  main, c’eft  adiré,  du  fecoursde  l’art  pour  eftre  mife  en  vfage, & mani- 
fefter  l’eloquence.  Car  chafcun  fçait  que  la  main  elL  le  fyinbolede  l’ouuragc.  Et  tous  les 
poinéts  qui  fe  trai&ent  foit  en  jugeant,  foit  en  demonftrant,  ou  en  délibérant,  né  font  pas  com- 
prinsdedans  les  bornes  du  feul  penfer,  mais  bien  font  accomplis  par  l’action.  Orattenduque 
faire  ouurage,eft  le  propre  de  la  main,&  que  d’vne  telle  prerogatiue,elle  lignifie  aulli  puiflance; 
non  fans  caufe  ont-ils  faiû  vne  langue  ccmduictc  par  vne  main , pour  lignifier  Pcloqucnce , la- 
quelle comme  chante  V irgile, 

par  fion  tien-dire 

Régit  le  cœur , & tempere  fin  ire. 

O'1  peut  remarquer  vne  telle  forme  en  quelques  * obelifques;  & m’a  dit  particulièrement  Fufco 
« Uni,  «1  mon  frere,  qu’à  Rome  en  la  maifon  de  Viues  Hefpagnol, médecin  du  Pape,  il  a veu  en  vne  vicil- 
maaSm.  P'crre  de  marbre,  vne  main  qui  empoignoit  vne  langue;piece, comme  il  eft  vraifemb!able,des 
reftes  d’vne  ancienne  ftatue.Mais  à fin  de  continuer  ce  qui  concerne  cefte  matière, quelques  vns 
n’ont  pas  mal  à propos  inuenté  que  cefte  éloquence  eft  lignifiée  par  la  langue  percée, de  laquelle  q 
maints  peticsanclets  ouchainons  eftoyent  attachez  aux  aureilles  de  lacommunc,  qu’elle  tiroit 
11.7.  ch. o apres  foy.  Car  mcfmes  les  Gaulois  faifoyent  Hercule  bien  vieil , d’vn  corps  néanmoins  fort  à 
merueilles  & vigoureux, auec  la  delpouilla  d’vn  Lion, fa  maflc,la  troulfe  & l’arc  bâdé,  & fe  com- 
portant de  telle  contenance  tout  armé  , qu’il  fembloit  marcher  en  auant  : toutesfois  ils  le  fai- 
foyent, ayant  la  face  tûurnee  deuers  la  foule  du  peuple,  qui  le  fuyuoir  pas  à pas,  &r  aux  aureilles 
d’vn  chafcun  de  cefte  multitude  eftoyent  attachées  à part  des  chaincs  d’or,  lcfquelles  venoyentà 
fe  joindre  toutes  elifemble  Comme  troulfces  aüec  vn  nœud  à la  langue  percée  d’Hercule.  Or 
pouuoit-on  aifement  contempler  en  cefte  peinture , la  contenance  gaye  de  ceft  Héros,  mon- 
ftrant  vn  air  de  vifage  gracieux  & courtois, & cefte  trouppe  d’hommes  tirez  par  ces  chaines,tel- 
lemet  liafter  le  pas  à l’enui,que  l’vn  debatoit  auec  l’autre  pour  auoir  le  deuant.  Au  refte  que  cecy 
foit  de  l’innentio  des  Gaulois,  ou  que  Lucianmefmequi  l’efcript,ait  côtrouué  cefte  fable  fuyuât 
la  dexteritc  de  fon  efprit , on  ne  pouuoit  à mon  aduis  excogiter  chofe  de  plus  grande  énergie  ni 
plus  hiéroglyphique  pour.cxprimer  la  force  d’eloquen ce.  Car  quant  à ce  qui  touche  l’inuen- 
tion  Ganloife , Cornélius  Tacitus  recite  que  les  Gaulois  ont  toufiours  affeâionnement  exer- 
cé deux  arts  & fciences , fçauoircft  l’art  militaire.,  & ccluy  du  bien-dire.  Il  faut  voir  dedans 
Lucian  mefme  ce  qui  refte  couchant  cefte  matière,  & ce  que  veut  dire  chafcune  chofe.  Et  pour  D 
autant  que  l’eloquence  a efté  & eft  cncores  tous  les  iours  autant  caufe  du  bien  que  du  mal, com- 
me Anacharlis  fuftenquisdc  ce  qui  eft  le  pire  en  l’homme, & le  meilleur, à bon  droiift  fit  refpon- 
feque  c’eft  la  langue. 

M E R C V R E.  C h a P.  X L. 

Langue  ton- 
Jacree  à mer- 

R eft-il  que  la  langue  eft  confacrée  à Mercure,  gouuernée  par  ccft  aftre  félon  la  doiftrine 

liîochuo!  ' des  Mathématiciens, comme  la  rateeft  gouuernée  par  Saturne, le  foyc  par  Iupitcr,  le  fang 

par  Mars , le  cerueau  & le  cœur  par  le  Soleil, les  reins  & la  femence  par  V enus,  l’eftomach  par  la 
Lune.Mercuredoncquesprefideau  parler.  Pourceau  débat  meu  entre  les  Dieux  dedâs  Homè- 
re lur  le  riuagc  deXâthc,ceDieucv  s'attache  à Latone,  fçauoireft  la  parole  & la  mémoire  à l’ou- 
bli. Car  eft-il  rien  plus  contraire , que  la  force  du  parler, & l’oubliance  1 Les  Ægyptiens  recitent 
que  Mercure  arrangea  le  premier  les  motz  par  ordre, & qu’il  donna  noms  à pluliturs  chofes:qu’il 
muenta  les  letrcs,&  ordonna  l’adoratio  & le  feruice  des  Dieùx  ; ce  qui  n’a  peu, fans  vne  merued- 

leufe 
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A leufe  force  d éloquence  entrer  en  la  fantafie  des  hommes.  Auffi  les  autres  nations  bailloyent  aux 
Herauds  les  ligues  des  belles  facrifieesen  l’hôneur  dcMercure,qu’ils  croioyent  élire  le  Heraud 
ou  porte-parole  des  Dieux  ;aquoy  mefmefert  l’inrerpretation  dudiél  nom. car  on  dit  que  11er- 
mes  vient  d vn  verbe  Grec  qui  lignifie  proprement,  parler.  Et  ceux  qui  rendent  la  raifon  des  fa- 
bles anciennes,  n entendent  par  Mercure, autre  choie  que  le  parler  mefme, duquel  l’homme  leul 
entre  leSanimaux  de  la  terre  a elle  hortnoré.  Ou  bien  encor  Fermes  ell  ainfi  nommé  de  mots 
Grecs  a caufe  que  la  p.irolie  fert  au  genre  humain  corne  de  defenfe  &c  rempar.  Pour  celle  raifon 
eftoir-ilîauffi  nomme  d vn  verbe  qui  lignifie  difcourir.&  luy  furent  dediées  des  langues , pour 
autant  que  c ell  la  partie  de  nollre  corps  qui  déclaré  à nozamis  par  difeours , les  conceptions  de 
noflre  efprit.  Encores  efl-il  furnommé  d’vn  autre  terme, qui  monftre  que  le  bien-dire  ell  gran- 
dement prouffitable , & qu’il  fert  de  beaucoup  à ceux  qui  le  fçauent  pratiquer.  Pour  ce  fut-il 
d abodant  furnommé  d’vn  nom  qui  fignifie  ayder.  Car  laparolle  n’ell  point  o&royée  aux  hom- 
mes à leur  ruine, ou  détriment  Se  prciudice,  mais  pour  les  maintenir  &conferucr.  A celle  caufe 
encor  adioufloyent-ils  a l’image  de  Mercure , le  Salut , c’efl  à dire  la  figure  d’vn  chien  pour  la 
garder  ,& Vitruue  félon  ladoélrinedes  * Harufpices  ell  d’aduis  qu’on  luy  confacre  vne  chap- 
g pelle  és  Cours  & Parlements , où  l’eloquence  à la  vogue. 


LES  SCIENCES. 


Chap.  XLI. 


ET  ne  fe  faut  efmerueiller  que  les  Ægvptiens  ayentaccouftumé  d’attribuer  à Mercure  tous 
■leurs  eferits,  inuentions,  & le  (ùbieâ  de  leurs  méditations, & de  l’ellimer  feul  arbitre  de  fa- 
gcile  & d’eloquence , puis  qu’il  a , félon  le  telmoignage  de  Selcuque,  déduit  & déclaré  en  vingt 
mille  volumes  toutes  les  chofcs  vnmerfclles,ou  11  nous  aymons  mieux  dire  principes,  ( ic  le  vous 
donne  félon  que  ie  l’ay  trouué  par  efeript , félon  que  ie  l’ay  oüy  dire , ou  comme  certifie  Manc- 
thus,en  trente  mille  liures,  aufquels  il  en  adioufle  fix  mille,  cinq  cents  & vinge  cinq,  defquels  il 
en  a faiél  cent,  touchant  les  Dieux  Empyrees,  des  Ætheriens  autant,  nulle  des  Celelles.  ce  qu’à 
peine  croiroit-on,fi  tous  ces  cayers  fe  trouuoyent  reliez  enfembleiencores  que  Iambliche, hom- 
me de  grande  authorité  parmy  les  Gréez , en  face  mention. 


♦Qui  deui- 
noyent  en 
confiderant 
les  entrail- 
les des  be- 
ttes facri- 
fiées. 
Mrrcurt 
grand  en 
ffttuoir. 


LE  SOMMEIL. 


Chap.  XLII. 


l'nu  el  en  fî. 
gne  du  dor- 
mir. 


C A Vflî  pofoit-on  fur  l'autel  vne  langue,  pour  lignifier  lc'dormir,  ce  qu'Apolloinc  demonftrc  y* 
jyi.au  premier  des  Argonauriques  difant, 

Tandis  ayant  brajlé  Us  langues , ils  femoyent 
L'offrande , ainfi  de  nuief  J étirement  ils  dormoytnt. 

Pourautant(  ce  dit  l'Interprete  )que  les  anciens  auoyent  accouflumé, quand  ils  alloyenr  dormir, 
de  bru  (Ier  des  langues  en  l’honneur  de  Mercure,  de  le  faluer  à grandes  tâflées  de  vin  ;&ce 
fuyuant  l’ancienne  philofophie,  puifque  Mercure  ell  tenu  pour  la  parole , de  laquelle  la  langue 
cil  l’organe , & qu’elle  fc  taift , quand  le  fommeil  accable  la  perfonne  : Se  pourtant  l’on  trouua 
bon  de  la  facrifier  a Mercure , ce  que  mefme  Homere  a touche , difant, 

il  tette  au  feu  Us  langues.  lliad.  j 

Mais  ceux  qui  fuyucnt  les  fables, recitent  vne  telle  hiftoircauoir  efté  publiée  parDirechidas  en 
l’Eilat  deMegare;  fçauoireft  que  Alcachous  fils  de  Pelops  bany  à caufe  du  meurtre  commis  en 
la  perfonne  de  Chryfippe , fe  retira , pour  viure  fugitif  ailleurs.  Et  que  fur  ces  entrefaitlcs , il 
aduint  qu  il  r encontra  vn  Lion , lequel  endommageoir  beaucoup  le  terroir  de  Megare , contre 
lequel  le  Roy  des  Megariens  auoit  enuoyé  plufieurs  autres  : mais  Alcathous, apres  auoir  afiailty 
j)  la  fere , la  tua , & ayant  mis  fa  langue  fur  l’autel , retourna  tout  court  à Megare  i & comme  ceux 
lefquels  y auoyent  efté  enuoyezr’apportaffent  qu’ils  auoyent  abbatu  le  môllre,  Alcathous  mon- 
ftrant  la  fere  fans  langue,  les  conuainquitde  menfonge.&  pour  celle  caufe  fut  ordonné  par  les 
Megariens , qu’aux  facrifices  que  Ion  feroit  à l’aduenir , on  mettrait  les  langues  fus  l’autel.  Phi- 
lochore,au  liure  des  facrifices, dit  que  l’on  offre  les  langues  à Mercure,  pour  le  refpe£t,quc  c’ell 
la  meilleure  partie  du  corps , Sc  qui  s’attribue  la  principauté  des  affaires. 


SILENCE. 


Chap.  XL  III. 


NOus  adioufterons  encores  cecy  d’Homcre , que  les  langues  couppées  lignifient  le  filencc.  Lg,uts  cmp 
car  il  dit,  comme  vous  fçauezs  t*“ 

_ r 3 t de  (ilence. 

Or- jus  couppez  vos  langues.  H,aa.  3. 

Pour  d!re,faiiftcs  filence, comme  les  Interprétés  l’expofcnt.  Ce  qu’acceptant  pour  bon  encon- 
tre, apres  auoir  défia  allez  & trop  babillé, ic  me  tairay  à la  bonne  heure.  Alors  vous, mon  oncle, 

repartant 
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repartant  fur  ccfte  facétie  & ioyeufeté  : Si  ne  voudrais  iepas(  rcfpondiftes  vous)qu’vn  tant  ^ 
preud’homme,  tant  modefte  6 i fi  fçauant  encouruft  cefte  fale  infamie  d’auoir  la  langue  coupee, 
pourautant quelle figmfie en  la  fainfte Efcriture,  l’homme  impur, qui  meine  vne  vie  orde,  def- 
honnetfe  & du  tout  desbordee;  &C  qui  pour  cefte  caufeeft  reiedté  duferuiee  facré , & fotbany 
auec  ignominie  &C  deshonneur  de  la  compagnie  des  gens  de  bien  & modérez.  Duquel  Dauid 
Pfalm.49.  parle  difant  : Dieu  a ditt  au  pecheur,pourquoy  racontes  tûmes  iufiiees,  & prens  mon  teflament par  ta  bou- 
che ? Or  tu  as  hay  difeipline , & ce  qui  s’enfuyt.  Quant  à ce  que  vous  auez  cité  d’Homere,  des  lan- 
gues ieefées  dedans  le  feu  : ie  voudrais  qu’il  nous  aduint  de  ie&er  les  noftres  dedans  le  feu  que 
noftre  Sauilcur  alluma,  quand  les  douze  compagnons  qu’il  auoit  choifis  furent  infpirez,  & leur 
apparurent  des  langues  départies  comme  de  feu , qui  fe  pofa  fur  vn  chafcun  d’eux.  Car  cefte 
maniéré  de  langues  brillances  comme  feu,  fignifioyent  cefte  vehcmcnce,  cefte  ardeur  & vertu 
de  parole  qui  les  affifteroit  d’en-hault.,  pour  efpandre  par  l’ Voiliers  auec  vn  parler  perfuafible 
(carie  feu  pénétré)  les  commandements  qu’ils  auoyent  receuzdu  fouuerain  Maiftre , &c  par 
leurs  fain&es  inftruétions  enflammer  les  hommes  à l’amour  de  Dieu  ; ramener  Suffi  les  âmes 
efgarées , & refroidies  par  l’endormiflement  d’ignorance, les  refehauffants  par  l’ardeur  de  pieté, 

& les  incitants  à vencrer  l’hoftic  pure  & immaculée, en  forte  que  le  brillant  de  leurs  efclairs  s cl-  h 
panchaft  par  tout  le  monde , & le  fon  de  leurs  langues  fe  fift  ouyr  à guife  d’vn  vent  qui  foufflc 
auec  vehemence:  langues  di-ie  forgées  fur  l’enclume,  pour  vfer  des  cermfcs  dePindarc,  difant 
aux  Pythies , que  la  langue  ferree  efl  indice  de  vérité,  ht  de  faiéf  fi  Ion  forge  la  langue  à l’enelume, 
elle  fera  ferrée, & par  confequeut  de  tres-folide  fermeté.  Car  le  menfonge  cft  foiblc.dautanc  que 
le  temps  defcouure  la  vérité.  Et  mefme  encore  dit  on  auiourd’huy  communément  que  la  vé- 
rité s'endurcit  au  marteau , ou  qu’elle  refifte  par  fa  fermeté  au  marteau,  ce  qui  reuient  prcfque 
au  dire  de  Pindare , à l enclume.  Aurcfteon  pourrait  faire  beaucoup  d’autres  reccrches  fur  ce 
propos , & d’icy  fe  frayer  le  chemin  aux  inftrumencs  d'Apollon , à la  diuerfe  compagnie  des 
Mufes , notamment  fi  Ion  fait  fuiurc  le  difeours  des  dents  apres  celuy  de  la  langue.  Mais  puif- 
que  déformais  tout  edenté  ie  ne  leur  ay  plus  d’obligation , ie  ne  voy  point  que  i’ayc  fubicftde 
m’en  donner  poene.  En-outrs,veu  que  le  demeurant  du  difçours  de  la  langue  nous  femond  à 
parler  du  gouft, & qu’il  touche  pluftoft  la  phyfique  que  l’hiftoireiie  donne  ma  voix  à Leonicenc. 
Chafcun  y confencic  : Sc  luy  fans  fe  faire  tirer  l’oreille , commença  comme  s’enfuyt. 
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O v K continuer  doneques  noftre  fubie<ft,puifque  nous  allons  traitké  des  yeux,  des  au- 
rcilles,  des  nareaux,&  de  leurs  effeéts;  s’enfuit  iegouft,qui  defire  qu’on  en  die  quelque 
chofc,  à fin  qu’il  11e  femblc  qu’011  le  lailfeen  arriéré  par  mefpris.  Or  les  Ægyptiens  en 
font  deux  efpeces.  Car  pour  faire  entendre  qu’aucune  chofe  euft  efté  legerement  gouftée , & 
non  à pleine  bouche  , ils  propofoyent  l’hiéroglyphique  d'vne  langue  dont  le  bout  pafl'oit  entre 
les  dents  de  deuant.  Mais  pour  lignifier  vn  gouft  entier  & parfaiâ , ils  figuroyent  l’entrce  du 
gofier  adhérant  au  dedans  de  la  langue.  Car  ils  rénovent  [Sc  tel  eft  auffi  induis  d’aucuns  de  nos 
Médecins)  que  le  parfaiét  gouft  confifte en  la  racine  delalângue.earil  y a là  certains  nerfs  dont 
prouient  le  ientimenr  du  gouft.  le  fçay  bien  neantmoins  que  plufieurs  attribuent  la  preroga- 
tiue  du  gouft  au  palais.  Et  de  faiét  Diogenedifoitque  Ion  apperçoit  la  faueur  par  le  moyen  de  la 
fpongieufemollefle  de  la  langue  ,&  que  parles  venes  du  corps  lefquelles  y rcfpondent,  le  fens 
attire  la  faueur  & le  gouft , qu’elle  fucce  comme  feroit  vne  efponge.&  que  tel  fens  a prins  place 
en  1 ame.  Et  bien  qu’Alcmæon  die,  que  Ion  difeerne  lesfaueurs  par  l’humeur  & moiteur, voire  D 
mefme  par  lamollelfe  de  la  langue  s tant  y a que  les  Ægyptiens  n’ont  pas  accordé  que  la  langue 
feule  (oit  l’organe  du  gouft  i ains  comme  plufieurs  autres,ont  recognu  que  le  pjilais  en  participe 
le  plus  i & que  quelques  animaux  qui  n’ont  point  de  gofier , ont  ic  11e  fçay  query  qui  reffemble  à 
vne  langue;  comme  certaine  efpece  de  poilfons , qui  ont  le  ventre  proche  de  la  Douche,  ont  là- 
dedans  la  faculté  du  fenrimenr.  Quelques  autres  efcriuains  des  chofes  naturelles,  difent  que  la 
langue  fent  bien  & iuge  des  faucurs , mais  qu’on  perçoit  tout  àfaiiftou  la  doulceur  ou  l'amer- 
tumedes  viandes  en  les  auallant.  Pour  ccPhiloxene  plus  goulu  peult-eftrc  que  philofophe, 
foühaittoit  vncol  de  Grue,  à defleing  de  retenir  plus  longuement!  le  gouft  de  ce  qu’il  aualloit. 

Et  quant  au  palais , nous  fçauons  que  Caton  l’a  tenu  pour  eftrc  le  fiege  du  gouft.  Car  comme 
vn  certain  gourmandlercquiftdelereçeuoiraunobredefes  amis,  fié  qu  il  11’en  vouluft  rien  fai- 
re ; le  ne  fçauroes  vittre  ( ce  dit-il  ) auec  vn  homme  qui  a Le  f intiment  du  palais  meilleur  eue  celuy  du  cœur. 
Neantmoins  Ariftote  s’effaroufehe  contre  l’opinion  des  Ægyptiens  & de  tous  ceux  là,  foufte- 
nant  que  le  principal  jugement  des  faueurs  fe  fait  par  le  bout  de  la  langue,  car  (telle tafte  par  la 
racine  intérieure , elle  fauoure  moins.ee  que  manifeftement  nous  efprouuons  és  potions  fautes 
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A d’aloës , ou  de  quelque  autre  fuc  plus  amer , és  trochifques  & pilules  que  nous  prenons.  Car 
quand  nous  lesdeuallons  auec  deux  doigts  bienauanten  la  gorge,  à pœne  fentons  nous  tant 
foit  peu  de  l'amertume  qu’on  ne  fçauroit  endurer  la  touchant  du  bout  de  la  langue  feulement- 
Or  il  femble  que  Nature  ait  fagement  ordonné  cecy  , comme  toutes  autres  chofes , que  la  fa- 
culté defauourer  s’arreftaft  auprès  des  leures,&  fur  le  bout  de  la  langue,  à ce  que  nous  enf- 
lions moyen  d’efprouuer  toutes  faucurs  bonnes  ou  mauuaifes  deuant  que  les  mafeher.  Que  li 
quelqu’vn  allégué,  que  plus  nops  fommes  aétifs  ou  lafehes  à manger, plus  vehement  eft  le  gouft 
de  la  faueur:  les  doftes  refpondent, qu’il  ne  s’enfuyt  pas  pourtant, qu’il  y ait  plus  de  force  à gou- 
fter  à la  racine  de  la  langue  ; mais  que  pour  eftre  plus  long  à mafeher , & tirer  plus  de  faueur  de 
la  viande,  on  en  perçoit  le  gouft  plus  fort.  Telles  & pluiîeurs  autres  chofes  femblables  ont 
enfegné  les  anciens  Philofophes  par  leurs  eftrifs  &:  dilfenfions , tellement  qu’il  ne  fe  fault  esba- 
hir  s’ils  ne  s’accordent  touchant  les  principes  des  chofes,  &C  autres  matières  cfloingnecs  du  fens 
commun, puifqu’envn  poin£Himanifefte& notoire  atout  le  monde  ilsfe  laiflent  emporter  à 
tant  diuerfes  opinions , &c  n’en  ont  iamais  rien  fçeu  refoudre  de  certain. 

B 

DE  LA  BOVCHE,  ET  DES  DENTS. 

C h a p.  X L V. 

Aïs  pour  venir  àtrai&erde  la  bouche  en  general,  AriftandcrTclmciîcn  eft  d’aduis  ArtcmicUi. 
illll P quelle  & fes  parties  font  comme  l’hiéroglyphique  d’vnc  maifon  : que  fingulicrcmcnt  ’hi . 

|K|  les  dents  demonftrent  les  habitants  d’icelle.  Lefqucls  fç  prennent  en  deux  manières.  * u 
car  ils  font  ou  domeftiques  ou  eftrangers.  Et  que  à celle  caufe , le  reng  des  dents  fupericures  il- 
gnifie  les  habitans  domeftiques , pourautant  que  cefte  partie  fuperieure  eft  des  appartenances 
du  chef,  comme  quai!  toute  artachee  & conioinéte  à la  telle  : mais  que  le  reng  des  inferieures 
lignifie  les  eftrangers, pource  que  la  mafehoire,  qui  les  fouftient,  eft  entièrement  mobile , & par 
ce  moyen  femble  reprelenter  ie  ne  fçay  quoyfuruenu  de  dehors. 

C DOMMAGE.  Chap.  XLVI. 

AVcuns  elliment  que  par  les  dents  eft  lignifié  le  dommage,  en  ce  qui  concerne  la  voix  & la 

parolle,  d’autant  que  par  icelles  eft  defehiree  la  réputation  d’autruy  quelles  expofent  aux  2m.“’  “ 
calomnies  des  mefdifants.  Car  mefme  lesPoetes,&  les  Orateurs  fuyuants  cefte  manière  de 
parler  figurée  vfcnc  des  termes  de  mordre, picqucr, ronger,  quand  ils  veulent  faire  entendre  que 
Ion  diffame  par  plaifanteries , ou  qu’on  blafonne  hoftilement  le  renom  d vne  perionne.  Mais 
quant  à ce  que  les  Deuineurs  prennent  feulement  les  dents  plattes  en  cefte  lignification  , nos 
Satyriques , pour  donner  plus  de  force  &c  d énergie  à leur  dirç , y mettent  aufli  les  mafehelieres: 
les  autres  y fourrent  encorcs  les  dents  qui  fortent  apres  les  premières. 

VERGONGNE.  Chap.  XLVII. 

LEs  Philologuesf  ou  qui  font  profeffion  de  bien-dire  ) prennent  la  bouche  pour  hieroglyphi- 

que  de  vergongne.  pour  ce  dit-on  couftumierement  des  impudents  , qu’ils  n’ont  point  de  * v„s,„, 

- bouche.  Et  Caton  l’aifné  refpondant  à Lentule  qui  luy  venoit  de  cracher  au  vifage  : le  tefmoin-  s»1- 
gneray  far  tout  le  monde , ( dit-il  en  s’effuyant  ) que  ceux-là  s'abufent , qui  nient  que  tu  ayes  une  bouche. 

Notant  en  terme  picquant  l’impudence  du  perfonnage  défia  notoire  à chafcun , bien  qu’il  fem- 
blaft  parler  de  la  quantité  du  crachat  dont-il  l’auoit  fouille. 

RECYLEMENT.  Chap.  XLVIII. 

ÏE  n’ignore  pas  que  les  anciens  ont  pris  le  gefte  de  cracher  pour  faire  entendre  qu’on  euft  a fe  G’R‘  * 
reculer.  Car  ils  defignoyent  par  telle  ignominie  ce  qu’ils  auoyent  en  opprobre  & deteftoyent 
le  plus.  C’cftoit  mcfmement , & eft  encore  lacouftume  des  Chreftiens  de  cracher  quand  ils 
oyent  des  fales  & diflolues  paroles , comme  par  quelque  manière  d’expiation.  Ainfi  fault-il  en- 
tendreccque  dit  Tcrtullian  au  fécond  liurc  qu’il  eferit  àfafcmmc:  Lorsque  foufflant  tu  craches 
quelque  immundke. 

HOROSCOPE.  C h a p.  X L I X. 

Homme  qiu 

MAis  pour  fermer  en  fin  la  bouche , ie  la  veux  boucher  par  vn  autre  hiéroglyphique  qui  fe  J" 
trou ue  en  Horus  le  N iliaque,  pour  toucher  auffi  quelque  choie  du  mâger.Caren  ccft  en-  me  s'entend . 

droit 
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droit  la  par  l'homme  qui  mange  les  heures,  eft  lignifié  ( ce  dit-ils  ) l'horofcope  ; non  que  l'hom-  » 
me  mange  les  heures , ce  qui  ne  le  pcult  faire , mais  parce  que  les  heures  fouruiffent  diuers  ali- 
ments au  genre  humain.  Or  à 1 aduenture  pourrons  nous  commodément  exprimer  tel  man- 
ger d’heures,  en  cueillant  quelque  portion  du  rcueuu  de  chafcune  heure;  corne  par  exemple  des 
1-ofes,  vn  cfpi, quelque  fruid , lefquels  on  mette  en  la  bouche  liez  en  vn  faifccau.  Au  relie  il  fouit 
entendre  icy  par  ces  heures  les  trois  faifons  de  l’an, qui  chafcune  en  fou  temps  aduâcent  & meu- 
riflent  toutes  chofes  ; le  primtemps , l’æfté  & l’autumne.  Defquellcs  faifons  chafcune  cft  com- 
prife  par  les  Ægyptiens  en  quatre  de  nos  mois , fuyuant  la  diuifion  foifte  par  le  Roy  Horus , le- 
quel auffi  donna  nom  aux  Heures, de  façon  que  chafcun  de  leurs  ans  n elfoit  que  de  quatre  mois, 
comme  i’en  traifte  plus  amplement  ailleurs.  D'autre  part  les  Perles  & les  Affyriens  ont  appelle- 
Heures  ce  ce  que  nous  appelions  Annales;  & les  Grecs  appellent  Horographes  ceux  qui  les 
efcriuent.  Car  nous  lifons  dedans  Lucian  : Cyrus  ancien  Roy  des  Perjès  , comme  il  appert  par  les  Heu- 
res des  Perfes  dr  ijjÿrïens.  Or  attendu  que  les  Ægyptiens  tiennent  que  Horus  foir  Apollo , nos 
gents  auec  les  Grecs  ont  faict  feruir  le  mefme  nom  aux  vingt-quatre  heures , qu’Homere  appel- 
le les  filles  du  Soleil  : defquelles  ( pour  dire  ce  mot  en  paffant  ) nous  auons  vne  fable  ancienne;  B 
Qu  Horomazes , apres  auoiren  la  compofirion  du  monde  rangé  toutes  chofes  en  leur  ordre 
naturel,  enferma  vingt-quatre  Dieux  en  vn  œuf,  duquel  ( comme  les  enfans  d’Arimanius  l’cuf- 
fent  perce  en  iouant)  fortirenr  dehors  lesbiens  meflez  parmi  iesmaulx:  & qu’ainfi,  quoy  que 
nous  ayons  tous  les  plaifirs  & contentements  de  ce  monde, nous  ne  fçauons  ce  qui  nous  doit  ar- 
riuer  fur  le  vefpre.Comme  il  fembloit  que  Leonicene  deuil:  mettre  icy  fin  à fon  propos, Rallier, 
aduifant  le  Soleil  qui  eftoit  défia  bas  : Mais  ( ce  dit-il  ) nous  fçauons  bien  ce  que  le  vefpre  nous 
a apporte , ayans  paffé  la  meilleure  partie  du  iour  en  fi  plaifans  difeours.  Pleuft  à Dieu  que  l’oc- 
cafionfeprefentaft  forment  de  tenir  de  telles  affcmblees  ; & là-deiTus  faluant  la  compagnie  fe 
leua  : ce  que  firent  auifi  les  autres  , apres  auoir  affigne  iour  pour  fe  trouuer  encores  vne  fois  en- 
femble.  Eux  prindrent  lé  chemin  de  leur  maifon,&  moy  de  Florence  par  eau,  ou  monlèigneur 
le  Cardinal  Iules, comme  vous  fçauez,me  mahdoit  par  letres  que  i’allaffe  le  trouuerioù  d’arriuée 
le  redigeay  en  mes  commentaires  Ægyptiaques,  tant  ce  que  i'auois  entendu  de  vous,  comme  ce 
que  ces  habiles  hommes  auoyent  conféré  enfcmblc,  & ce  que  i’ay  trouué  conuenable  à ce  pro- 
posée foifant  fort  de  vollre  ayde , pour  déclarer  plus  au  long  & plus  à plein  beaucoup  de  cho- 
fes que  i’auois  trouué  dans  les  autheurs  afl'ez  brefues  & difficiles  ; mais  le  temps  ne  m’a  permis  C 
d ordonner  exactement  en  fon  lieu  ce  que  chafcun  auoit  difeouru , ni  de  reprefenter  les  mcfmes 
paroles  que  i’auois  ouyes,  comme  requeroyent  aucuns  de  mes  amis,  car  cela  m’euft  emporté 
beaucoup  de  temps , & ne  l’euffe  peu  à caufe  de  mes  affaires.  Il  me  fuffit  d’auoir  en  bref  recité 
tout  le  ibmmaire,  félon  que  ma  mémoire  me  l’a  fourni.  Or-fus  donc  mon  Oncle,  faiffes  de 
l’ Ariftarque  ; prennez  la  pœne  de  corriger  ce  labeur, & paraphez  s’il  vous  plaift  ce  dequoy  vous 
trouuerez  que  i ây  bonne  fouuenance;  mais  d’ailleurs  donnez  vn  coup  de  pointe  à ce  que  i’au- 
ray  lafchèment  ou  par  négligence  recueilli  ; à fin  que  le  délirant  communiquer  à d’autres , aidé 
de  voftre  jugement  ie  le  puiffe  faire  auec  plus  de  hardieffe. 
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De  ce  qui  ejt  fignifiè  par  le  coeur  humain  & les  •vaijfeaux 
qui feruent  à la  générât  ion. 

LIVRE  TRENTE  Q_V  ATRIEME. 

A SEBASTIAN  CONRAD. 
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O ic  Y mon  cœur , arm  Conrad , auquel  nous  auons  adioufié  les  vaijfeaux  de 
geniture,mais  iceux  trejfurs  jÿ  trefudics.  Coeur  di-ie  extrait  du  tmen, qui  ad- 
mire eÿ1  aime  grandement  vofire finguliere  érudition ,la frugalité  de  vojlre  efiu- 
de  , la  pointe  de  vojlre  iugement.  Et  les  vaijfeaux  de  geniture , pour  l'amour 
de  'vous  ,qui  produtfez,  tant  de  beaux  fruits  dont  fe  pdijfeut  tous  ceux  qui 
aiment  les  lettres s&  qui  peuuent  déformais  par  vofire  labeur,  eflude if  diligence  les  cueillir 
jraiz. , meurs , légitimés  ; au  heu  que  par  cy  deuant  ils  efloyent  contraints  de  les  manger  ou 
pourris  ou  adidterms.  Or  ces  fruits  ne  font  pas  feulement  cueillis  ès  lardius  de  Cicéron , mais 
aufji  és  héritages  if  pojjeffions  de  tout  le  tenir  latin , dont  les  arbres  gaflez,  cy  deuant  if  vi- 
tie\ou  par  les  teignes , ou  par  les  chenilles,  ou  par  la  glu , ou  par  vlceres , aduenus  la  plus  part 
par  la  négligence  des  tenanciers , if  maintenant  efmundez  , culttuezyf faniez,  par  mous  , ont 
recouuré  leur  ancienne  ver  deur  <& foifonnante  fertilité.  Mais  quant  aux  vaijfeaux,  outre  les 
figmfi cations  qui font  empruntées  du  cœur  & nos  faintes  lettres  ,if  les  facrez.myfieres  d‘Æ - 
gypte , Voire  les  Grecs  mefmesjes  prennent  pour  indices  aujf  de  la  parole.  Auec  qui  doneques 
rne  pourrois  ie  plus  volontiers  arraf inner  qu’auec  vous  , qui  m’auez.  de  votre  grâce  admis  if 
fait  participer  d vos  difeours  fî  rfieuez.  (T  profitables , qui  mauez,  procuré  l’honneur  cÜetre 
eleu  compagnon  d’office  au  confiât  auec  le  feigneur  Egnace  ? Atnfi  toutes  les  fois  qu’il  me 
fouuiendra  que  njous  lirez,  quelque  piece  de  mes  eferipts  quels  qu'ils  foyent  ie  penferay , non 
fans  vnextreme  contentement , parler  auec  vous,faifant  bien  efiat  que  fi  d’ aduenture  ils  ne 
correfjondent  enfuffifance  & dotrine,au  moins  vous  donneront  ils  preuuede  ma  bonne  nao- 
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D V C OE  V R. 

PAROLE  D’HOMME  DE  BIEN. 
C H A P.  I. 


Coeur  pen- 
dant fur  l'e- 
Jlomacbtbie- 
roglyphique 
de  la  partie 
d'un  homme 
de  bien. 


Epiftol.j. 

lib.i. 


Coeur  Jim- 
bole  de  con- 


Pfal.4j. 


De  la  vie 
humaine. 


OVR  commencer  doncques  au  cœur , ils  l’agcn- 
çoyenc  de  telle  force  qu’attaché  d’vue  petite  chaî- 
ne, & pendant  du  col  fur  l’eftomach, il  lignifioit  la 
parole  d’vn  homme  de  bien,  comme  de  celuy  qui  ne  fçait  ni 
mentir  ni  tromper, ains  comme  on  dit  communément, porte 
en  la  bouche  ce  qu’il  a conceu  dans  fon  cœur , & dit  ce  qu’il 
fent  à-part  foy,fans  fard, fans  menterie.  Cicéron  appelle  cela, 
parlant  de  la  fincerité,  parler  de  toute  fa  poidrine.  Carileft 
certain  que  le  cœur  afon  Cegeenl’elfomach.&  ceux  qui  fot 
profelfion  de  parler  naifuemenc&  fans  rien  defguifer  ont  or- 
dinairement ce  terme  en  la  bouche, .4  cœnrouuert. De  laquelle 
franchife  & candeur  aucuns  veulent  que  Mercure  fut  furnommeé  Argiphontes.  car  les  Grecs  ap- 
pelloyent  argus , & arges , & argennos , ou  argeinbs, ce  que  nous  difons  blanc  ou  candide  & net. 
, auantage  > *a  poidrine  fe  prend  pour  vne  arriere-boutique  ou  magazin  de  il<rcfl'e  Pour  ce 
dit  Horace  : & 

7 u n'eîiois  pas  vn  corps  qui  mtinqnaft  de poiffrine. 

Etainfi  Saind  Ambroife  prend  que  ceft  Apoftre  lequel  par  deflus  tous  les  autres  efl  d’vne  diui- 
ne fapience,recline  & repofe  fon  chef  lur  la  poidrine  de  Iefus-Chrift. 

CONSEIL.  C h a r.  II. 

ET  c’eft  celte  bague  qui  demonftroic  la  galantife  &nobIefle  des  enfans , dont  nous  auons 
amplement  traidé  en  fon  lieu.  Etpource  qu’elle  eftoit  en  forme  de  cœur,  par  iccluy  ils 
vouloyent  aduertir  les  enfans , que  fuyuans  toufiours  bons  & falutaires  confeils , ils  lb  monltraf- 
fent  auoir  du  cœur  : car  les  anciens  appclloyent  petit-cœur  l’homme  accort  & fubtil.  Et  au  rao- 
port  dAdamence  ils  nommoyent  ordinairement  la  partie  raifonnable  de  lame  du  .nom  du 
cœur  ; Se  en  celle  lignification  fe  prend  le  palfage  delàind  Paul  en  l'Epiftre  aux  Romains, 
mon  firent  l’auure  de  U loy  efirite  en  leurs  cœurs.  Car  qui  eft  ce  qui  penfera , que  loubs  ombre" 
qu  il  dit  aux  cœurs , il  faille  entendre  que  la  loy  foit  eferite  en  la  partie  du  corps  qui  s’appelle 
Cœur,  comme  en  quelque  parchemin  J d’où  pourroit  la  chair  conceuoir  ou  faire  paroutre  vn 
tel  fens  & prudence  ; où  comprendre  tant  de  cabinets  de  la  mémoire  ; Car  mefmcs  ce  que  la 
fainde  Efcriture  nomme  fouuant  le  cœur  de  Dieu, il  le  faut  entendre  pour  le  fecret  de  la  dmi- 
ne  fapience  qui  vient  du  Pere  : comme  il  eft  did  au^Pfalme , Mm  cœur  a proféré  bonne  purolle , vou- 
lant demonftrer  que  le  fils  de  Dieu  Iefus-Chrift  a efté  engendré  parlemyfterede  la  haute  la- 
pience  d’icoluy , ainfi  que  recite  Euchere. 


VIE  HVMAINE.  Ch 


I I I. 
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Oivlecœur  le  prend  fouuentesfois  pour  lignifier  tellement  le  confeil,  qu’il  reprefenteauifi 
-a  maniéré  & 1 eftat  de  la  vie  humaine.  L’efpreuue  s’en  eft  faide  par  le  pernicieux  aufpice 
ou  pralage  de  Cæfar.Car  des  le  premier  iour  qu’il  fut  alfis  en  s5  fiege  d«r,&  fe  fut  môltré  dehors 
auec  vne  robe  de  pourpre, il  fetrouua  bieneftonné  quant  & Spurina  fon  Deuineur,  ne  trouuanc 
point  de  cœiir  aux  entrailles  d’vn  bœuf  bien  gras  &c  en  bon  poind  ; difant  ceftuy-cy  qu’il  crai* 
gnoit  que  Catlar  ne  perdift  le  confeil  & la  vie , defquels  l’vn  & l'autre  prouiennent  du  cœur. 
Car  du  confentement  de  tous  les  Philofophes , il  ne  fe  tronue point  d’animal  viuant , fans  cœur 
m (ans  toye.  A raiion  dequoy  s’efmcut  vn  grand  débat  entre  ceux  qui  faifoyent  profelfion  de 
celte  maniéré  de  deuiner,fçauoir-mon  fi  l’hoftie  auoit  peu  viure  fans  cœur, ou  11  elle  l’auoit  per- 
du pourvu  temps;  encore  que  l’on  die  que  Cæfar  n’en  fit  point  décompté,  & qu'il  lafcha  mef- 
mement  quelque  .acetieufe  parole  là- défiais,  remonftrant  qu’il  ne  faloit  reputer  vue  eliofe 
prodigieule  que  la  belle  manquait  de  cœur,  ce  qui  ne  luv  eft  pas  feulement  aduenu  vue  fois, 

mais 
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mais  deux , ainfi  qu’il  facrifîoit , comme  Pline  le  remarque.  Et  ce  que  l'on  11e  trouua  poinc  de  7 , . 

A cœur  aux  vidimes  de  Catfar  ne  demonftra  pas  feulement  la  findesiours  d iceluv  ,mais  auili 
dit-on  qu’en  celle  que  facrifia  Heluius  Pertinax  le  iour  qu’il  fut  tué,  ne  fut  point  trouue  de 
coeur  ; ce  que  voulant  voir  à l’œil , il  nefçeut  recognoiftre  L’orifice  des  entrailles.. Et  difient  noz 
Théologiens fuyuants  la  parolle  des  Prophetesique  le  confert  refide  au  cœur  , & le  font  la  four- 
ce  6c  racine  de  toutes  a&ions , félon  la  do&rinede  noftre  Seigneur,  que  ce  qui  fouillel’hom- 
me  procédé  du  cœur  ;& là  où  les  lettres  fainétes  font  mention  d’vn  cœur  net  & pur , ils  enten- 
dent les  fynceres  penfees.  Et  comme  le  cœur  eft  le  fymbole  de  confeil  ; ainfi  lignifie  ilia  partie 
de l’intelled  ou  entendement  par  laquelle  nous  fommes  gouuernez  : comme  îcy  Pourquoy  telles 
penfees  montent-elles  en  voftre  cœur  ? montent  c’eft  a dire  dominent  6c  prennent  tellement  le  pre- 
mier lieu  , quelles  mettent  tous  vos  confeils  loubs  le  pied.  Oreft  il  que  le  cœur  fe  rapporte 
tellement  à l’ame, qui  eft  la  matière  de  noftre  vie, que  les  anciens  Prophètes  voulants  lignifier  le 
cœur  eftre-le  réceptacle  de  l’ame , 1 ont  appelle  hieroglyphiquement  le  ventre  de  1 amc  : ôc  ainfi 
faut  il  entendre  ce  partage  de  Ieremie  : Mon  ventre  , mon  ventre  me  deult.  Mais  quel  ventre  ; dit  ierem.  ch. 
Hefyche.  Puis  Ieremie  continue;  Les  fens  de  mon  cœur  font  troublez  en  moy.  A celle  caulc  (om-  4’ 
mes  nous  aduertis  d’offrir  en  facrifice  celle  maniéré  d’entrailles  lauees  auec  de  1 eau  ; c eft  à dire 
B d’effacer  nos  penfees  fecrettes  & cachées, & les  eflùyer  diligemment. 

DELVGE  DV  NIL.  Chat.  I.  V 

LEs  preftres  d’Ægypre  voulans  donner  à entendre  le  ciel 
& la  terre  fondus  par  le  déluge  , Içauoir  eft  le  desborde- 
mentduNilquifefaifoittantde  la  terre  que  du  ciel,  comme 
nous  auons  traiétéen  vn  autre  endroiét,  ils  propofoyent  la 
forme  d’vn  cœur,  auquel  eftoit  vne  langue  attachée  ;&lpar 
le  cœur  entendoyenc  le  Nil,  lequel  citant  en  fa  grande  force 
tiroit  vne  grande  abondance  d’eau  des  entrailles  de  la  terre, 
comme  tout  mouuement  prend  fon  eftre  & commencement 
du  cœur.  Et  certes  ils  attribuent  au  cœur  prééminence  & 
auétorité  fur  tout  le  corps  ; ainfi  recognoiftent  ils  le  Nil, 
pour  feigneur  d’Ægypte  , laquelle  ils  profeflént  n’eftre  au- 
C tre  chofe  qu’ vne  moiteur  & naturelle  humidité  des  efgoufts  du  Nil.  Mais  par  la  langue  ils  en- 
tendent les  rauines  d’eaux  qui  s’aftembloyent  de  toutes  parts , fçaehans  par  expérience  qu  au 
mefme  temps  que  le  Nil  fe  desborde  , elles  font  bien  grandes  en  Æthiopie,  & que  icelles  vc- 
nans  à tumber  dedans  le  Nil , toute  l’Ægvpte  eft  par  vne  generale  inundation  couucrtc  deau, 
comme  la  langue  eft  toufiours  humide  à raifon  de  1 humeur  qui  y vient  aborder  de  toutes 
parts, 8c  que  toufiours  quelque  efgouft  d'eau  l’arroufe  & l’abreuue.  Et  pour  autant  que  le  Nil 
leur caufe abondance  Sc  fertilité  de  tous  biens , pour  ce  referoyent  ilsa  1 humeur  la  caufc  I o- 
rigine  de  toutes  chofes , & le  celebroyent  fans  aucune  controuerfe , comme  autheur  &c  perc  d'i- 
celles. Defquels  eftant  l’opinion  fuiuie  par  Thaïes  Milelîen  , il  enfeignoit  que  toutes  chofes 
eftoyent  faiéles  d’eaux,  6C  que  finalement  elles  fe  refoudroyent  en  eau  : poureeque  la  femeh-Latit.cn 
ce , laquelle  eft  humide , eft  le  principe  & origine  de  tous  animaux,  dont  il  prefumoit  eftre 
vray  femblableque  toutes  chofes  venoyent  de  l'eau  : qui  fut  la  caufe  pourquoy  les  Grecs  appel- 
loyent  le  mary  du  nom  de  potion. car  le  mot  Grec(wS(nç)fignifie  les  deux.  D auantage  toutes  ra- 
cines font  nourries  & entretenues  par  l’humeur,  & par  l’humeur  rapportent  du  fruiét , a faute 
de  laquelle  elles  fechent&  viennent  à néant.  En-outre , l’ardeur  du  Soleil  & de  tous  aftres  eft 
j)  nourrie  par  les  exhalaifons  des  eaux;  voire  mefmes  le  Monde,  comme  les  plus  excellons  Philo- 
fophes  alfeurent.  Ce  que  les  Ægyptiens  tenoyent  bien  pour  fi  ferme  croyance , qu  ils  difoyent 
le  Soleil  & la  Lunenefeferuir  pas  d’vn  chariot,  mais  d’vn  nauire , r’apportanscelaaleur  nour- 
riture & génération. 
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«-  /"i%R  ont  >ls  accouftumé  de  represéter  la  principale  effigie 
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de  l’Ægyptepar  l’image  d’vn  tœuralTîs  fur  vu  autel  ar- 
daur,ou  dans  vn  enccnfoir.  Car  l'Ægvpteeft  chaude  & hu- 
mide , notamment  es  lieux  Méridionaux  ; comme  le  cœur 
décliné  aufli  vers  le  coife  felidtre  de  l’hômme.  Au  demeu- 
rant nous  auons  ailleurs  nionltré  qu’ils  appellcnf Senefiees  les 
régions  Antartiques , & que  la  fource  du  Nil  cft  là  , auquel 
ils  eonflicuertt  leur  plus  grande  religion  , &:  duquel  nous  di- 
rons n’a  guere  , quefuyuant  leurs  rradicions  mefrnes, toutes 
Cliofes  prouiennent  Et  quanta  l'écenfoir,lc  Philofophe  Hip- 
pon  ( ainfi  que  nous  auons  appris  de  Crates  ) en  la  comédie  qui  porte  le  nom  des  Clairs -voyants, 
a dit  que  le  ciel  eft  comme  vn  fourneau , dont  les  hommes  font  les  charbons.  Mais  Homère  le  ® 
nous  fera  mieux  entendre.  Luy , n'ignorant  aucune  doctrine  tant  efloignée  foit-elle , efeript 
que  lupiter  auec  les  autres  Dieux, fçaüdir  cft  le  Soleil  & les  autres  eftoilles , inuitez  en  vn  feftin 
par  les  Æthioplens  , y vont  : comme  voulant  donner  à cognoiltre  ce  que  nous  venons  de  dire, 
que  les  eftoilles  tirent  leur  nourriture  de  l’humeur. Elles  banquetent  chez  les  Æthiopiens , d’au- 
tant que  les  Æthiopiens  demeurent  fur  la  code  de  la  mer;&  le  voifinage  du  Soleil , ou  la  longue 
demeure  & continuel  feiour  qu’ils  font  aux  parallèles  les  rend  bâfanez  & mores.  Mais  quel 
Océan  pourrons  nous  icy  entendre  autre  que  le  Nil,  lequel  eftoit  anciennement  ainfi  furnom- 
mé  , pourautant  qu’ils  tenoyent  commei’ay  dit , que  le  Nil  fuit  la  fource  de  toute  humeur, & 
que  l’Ægypte  mefme  vomift  & regourgeafl  de  fa  propre  nature  vue  ft  grande  abondance 
d’eaux  ; Le  cœur  donq’  fera  pris  pour  l’Ægypte.  car  comme  il  eft  vaifTeau  & réceptacle  du  fang, 
ainfi  rÆgyptel’eft  de  l’humeur  entièrement  :&  l’encenfoir  lignifiera  ceux  qui  font  conuiez  au 
banquefl , fjauoir  eft  les  preftres , recrcez  par  l’odeur  des  holties  pofees  deffus  le  feu. 


ARDENTE  ORAISON.  Chap. 


V 1. 


trières  ar- 
dentes expri- 
mées par  l'en 
tenfo/r  mis 
fur  le  feu. 
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MAispourquoy  ne  dirons  nous  pluftoft  que  ccft  cncenfoir  ainfi  misdeflus  le  feu  fignifie  les  M 
oraifons  ou  prières  que  de  bon  cœur  net  l’on  fait  a Dieu  ? & que  c’eft  là  ceft  encens  pur 
& mundeque  Dieu  commande  en  la  faillite  Efcriture  luy  eftre  prefenté,  pour  en  receuoir  la 
fouefue&gracieufe  odeur?  En  l’Euangile  de  S.  Mathieu , où  noftre  Seigneur  dit  que  les  Pha- 
rifienss’abufent,  penians  que  le  ferment  faiét  parlante!  n’oblige  point , mais  bien  celuy  qui  fe 
fait  par  l’offrande  mife  fur  l’autel  : Adamance  entre  les  autres  lignifications  , par  le  cœur  en- 
tend l’autel  i & par  le  vœu , quelque  bonne  entreprife  & delfeing, lequel  aufh  toit  qu’on  s’elt  pro- 
posé & refolu  défaire , il  interprète  pour  vœu.  Car  les  Latins  appellent  aucuns  vœusconceuz,,  les 
autres , nommez  ou  propofez.  * Les  premiers  font  ceux  qu' Adamance  entend  icv.  Et  pour  ce  que 
plufieurs  offrent  bien  de  cœur  ces  dons,aumofnes , prières  Sc  ieunes  , mais  font  neantmoins 
efloignez  de  Dieu, ceux  là  font  Pharifiens,condu£teursd’aueugles  qui  regardent  aux  chofcs  ex- 
térieures,&:  ne  confiderent  pas  le  dedans  : ainfi  cuident  ils  qu’il  faut  iurer  par  les  offrandes , non 
par  l’autel  qui  (ànitifîe  les  offrandes.  Parquoy  noftre  Seigneur  nous  aduertit  deconfiderer  de 
quel  zele  & de  quelle  affection  nous  faifons  aumofnes , loüanges  ou  aillons  de  Grâces, prières  & 
ieufnes,&  par  ce  moyen  celuv  qui  prend  l’autel, c’eft  à dire  le  cœur  Sc  la  confcience  à tefmoing, 
iure  par  l’autel , & par  confequent , il  comprend  tout  ce  qui  eft  contenu  en  iceluy. 


LE  CIEL. 


ap.  VIL 


PLtltarque  tiét  que  par  ce  pourtraift  du  cœur  rnis  fur  vn  feu  flambant, eft  demonftré  le  Ciel, 
&cefte  ame  laquelle  à caufe  de  l’crernité,n’eft  point  fubieileà  la  vieilleffe.  Et  le  Trifmegi- 
"emph  du  fte  d'Apulee, lequel  n’eft  pas  beaucoup  different  deHippon , recognoift  l’Ægypte  pour  la  figure 
du  Ciel,&  qu'elle  eft  egalee  aux  créatures  & mouuements  du  Ciel;  voire  à mieux  dire, que  ccfte 
région  eft  le  temple  de  tout  le  inonde.  D’ailleurs  vous  trouuerez  en  quelques  autheurs, que  l’V- 
niuers  s’appelle  aucunesfois  és  faillites  lettres  dujiom  d’Ægypte, comme  en  ce  lieu  du  Pfalme, 
Il  viendra  des  ambajftdeurs  eT /legypte,  pour  ce  qu’ils  fe  reprefencenc  coure  la  terre  faiife  &C  compo- 
fee  à la  manière  de  l’Ægypte. 


FO  VR 


Liure  XXXIV.  433 

FOVRNEAV. 


CONSCIENCE  EXAMINEE 
C H a p.  VIII. 


AV  F E V. 


E cœur  eft  pareillement  lignifié  par  le  fourneau  fi  fouuent  allégué  en  la  fain&e  Efcri-  cxurfani- 


ture, duquel  eft  fi  fouuent  faiûe  mention  es  liures.de  Moyfe  ôéoracles  des  autres  Pro-/„ 
phetes,foit  par  fimilitude,  fuit  pour  inftrument  des  chofes  fainctcs.  & par  la  figure  d’i- 
celuy  les  Interprètes  entendent  le  cœur  de  l’homme , comme  iay  diét  cy  dellus.  Et  défailles 
eferits  des  Prophètes  Dieu  veult  eftre  ferui  de  certaines  chofes  cunftesau  four , c’eft  à dire  ta- 
citement examinées  à part  nous  en  nos  confciences;fçauoir  eft  quandil  nous  reprend  de  nos 
faultes , noftre  confidence  s’enflamme  d’vne  certaine  ardeur  au-dedans , &C  s’efforce  de  brufl  cr 
peu  à peu  fes  vices  SC  deffaults. 


fié  t'ar  le 
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ADamance  cftime  que  la  figure  du  fourneau  fignifie  tout  ce  qui  efl;  profond  & inénarrable 
en  la  fainfte  Efcriture;  fçauoir  eft  ce  qui  demeure  caché  au  feus  de  l’entendement , que  le 
peuple  ignorant  ne  peut  pas  aisément  cognoiftre  Sc  perceuoir.  Car  il  y a beaucoup  de  telles  ^ 
chofes , comme  du  Chameau , du  Porc , lvn  defqucls  à la  vérité  rumine, mais  il  a le  pied  entier; 
l’autre  a l’ongle  diuifee,  mais  il  ne  rumine  point.  Et  pareillement  d’Adam  lequel  Eue  deccuë 
par  la  rufedu  Serpec , fit  pecherSc  contrcuenir  à la  volonté  de  Dicu,defquelleshiftoiresiay  ex- 
posé la  lignification  myfticque  félon  le  fens  que  luy  donne  Philon.  Et  pour  reuenir  à Adaman-  ^ ^ ^ 
ce, fi  eequ’eferit  Ezechiel  du  Chérubin  ou  du  Seigneur  embrasé  à demi, ou  de  ceftc  admirable  IO 
vifiomn’eft  cuit  au  four, il  ne  fe  pourra  mafeher  ny  deuorerainfi  crudqu’ileft,c’eft  àdire,(àfin 
que  i’intcrpretecefte  crudité)  fi  le  fens  qui  eft  caché  là  dcllbus  n’efl  amolly  par  la  chaleur  du 
feu  diuimSc  cefte  viande  fi  bien  cuirre  qu’on  la  puiffe  mafeher  Sc  en  prendre  nourriture, il  fe  pre- 
fentera  toufiours  quelque  chofe  afpre  & difficile  qui  degouftera  les  homes.  V oicy  que  dit  Ofee; 
q Ils  ons  apflrué  leurs  cœurs  comme  vn  four.  Ce  qui  fe  doit  entendre  bien  autrement  que  ce  que  def- 
^ fus , quand  l’ardeur  de  mal  faire  brufle  le  cœur  par-dedans  : fçauoir  eft  quand  les  hommes  en- 
flammez d’vn  extremedefir  pourchaiïent  d’eux  mefme  leur  ruine.  Car  cecy  nous  eft  proposé, 
fçauoir- mon  fi  nous  voulons  cuire  les  chofes  du  facrifice,  ou  bien  fi  nous  aimons  mieux  les 
brader  inutilement.  Ainfi  le  four  a diuerfes  lignifications  d’affeélion  intérieure  en  fensmyfti- 
que.  Orilmefembleque  ie  ne  doibs  oublier  ce  que  Hefyche  Euefque  de  Icrufalcm  allégué  en 
termes  hiéroglyphiques  touchant  le  four  en  ce  palfage  du  Lemtiquc:  Et  quand  tu  prefenter  fi  ofee  7. 
criflee  de  fleur  de  forme  cuiiî  autour.  Il  dit  que  le  four  fignifie  le  ventre  de  la  Vierge  Marie.  Car 
on  met  le  feu  dans  le  four  , puis  on  s’en  fert  &r  pour  griller  & pour  frire  ce  qu’on  veult. 

Et  comme  le  four  reçoit  d’en  hault&  le  feu  &:  lepainpourlecuire;ainfilamercdcDieuare- 
ceulefain£l:Efprit&  le  Verbe  eternel  en  fon  ventre  pour  y venir  à terme  & maturité,  puis  con- 
tinue plufieurs  autres  difeours  fur  ce  propos.  Au  demeurant  le  mot  de  Fourneau  fignifie  plu-  ieun  1. 
fieursvtenfiles  de  mefnage, comme  vn  four, vnepoëfle  à frire , ou  quelque  vaifî'cau  de  poterie, 
auec  vncouuercle  de  mefme  eftoffe,ou  de  fer  ou  decuiure,fur  lequel  on  met  du  brafier  pour  y 
cuire  & affaifonner  ce  que  Ion  met  dedans, en  quelques  endroiéls  tout  celafefaiiftde  btique.Or 
laconcauité  de  l’eftomach  eft  faifteà  la  femblance  d’iceluy  , par  laquelle  va  & vient  noftre  ha- 
D lene&C  refpiration.  Columelle  nous  donne  aduis  de  faire  vnefofle  à guife  d’vn  fourneau  , de  la- 
quelle le  fondfoit  plus  large  & plus  capable  que  le  deflusjifin  que  les  racines  fe  puiflenteften- 
dre  plus  au  loing.  Et  quelques-vns  veulent  dire  que  les  eferipts  des  Prophètes  font  de  ccfte  for- 
me,ayants  plus  à l’iflue  qu’ils  ne  promettent  à l’entree. 


DE  LA  POE  SL  E.  Chap.  X. 

A Poëfleàfrire  n’eft  par  fort  diflemblablc  de  cefte  maniéré  d’hieroglyphiques.  Car 
prefqueà  mefme  fens  il  eft  emoinéV  éslacrifices  de  la  Loy,  de  fricaifcr  certaines  chofes 
fÜliEP'  en  facrifiant  à l’Eternel. 
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Tlifferenee  du 
forneau 
delapoejle. 


tan.  o. 


Cdetir  grillé 

hiéroglyphi- 
que d'indi- 
£natiom 


Gril  Jigne  de 
penitence. 


Cœur  grii 
four  le  fe- 
pulchre . 
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AMENDEMENT,  ou  RES  IP  IS  G EN  S E,  C h a p.  XI. 

AVec  celle  différence  néanmoins, que  au  four  Vn  aiguillon  ou  remors  de  confcience  nous 
poingd  tacirement  ; en  lapoefle  nous  recognoiffons  noftre  faute, & nous  accufants  nous- 
mefme , la  rendons  criminelle , demandans  de  noftre  bon  gré  remiffion  de  la  pœne  qu'il  nous 
femble  auoir  méritée, & nous  remémorants  ores  d’vne  faute, ores  d’vne  autre, penfons  & repen- 
fons  à-part  nous  quel  moyen  il  nous  refte  d’y  fatisfairc.Les  autres  le  prennent  en  forte  que  par  là 
noirs  foyons  aduertis  d’efplucher  de  toute  noftre  affeélion  les  oracles  des  Prophètes  ; parce 
qu  ainfi  faifants, apres  les  auoir  fouuent  repetez  & mis  côme  en  vn  tas  ou  monceau,  ils  viennent 
a nous  eftre  intelligibles  & familiers  ; tellement  que  nous  pouuons  acquérir  la  doélrine  qui  con- 
cerne les  mœurs.  Au. demeurant  Hefyche prend  la poefle  en  autre  manière  .pour  la  croix  de 
Iefus-Chrift.  car  la  vianfie  qui  n’eftoit  pas  bonne  à manger  auparauant  ; fc  peult  manger  auffi- 
toft  qu’elle  fera  ctilâe  à la  poëfle  : pareillement  s’il  euftfalu  manger  le.  corps  de  Iefus-Chrift 
douant  qu’il  euft  fouffert, comme  il  auoitfouuent  prédit!:  de  foy-mefme,Ie  monde  auoir  en  abo- 
mination cela , & refpondoyenc  tous  ; Cefie parole  eft  dure  : comment  peult  ceftuy-a  donner  fon  corps  à ,"J 
manger  ? Mais  apres  fa  mort  & paftion  on  vid  bien  que  par  la  grâce  & difpertfation  diuine  cela  ■ 
fe  pouuoit  faire.  Car  tout  ce  myftcre  a efté  inllitué  pour  la  commémoration  de  la  mort  8c 
fouffrancede  Iefus-Chrift. 


D V GRIL.  C h a r.  XII. 

L femble  que  le  Gril  fait  entièrement  de  tradition  Hébraïque  : mais  tant  y a que  S'. 
1S  Cyrille  y remarque  vn  hiéroglyphique  Ægyptiaque. 

IRE,  ou  C O V R R O V X.  Chaf.  XIII. 

- - -■>  ■ . li  Oup 

CAr  il  dit  que  les  preftres  d’Ægypte  prenoyent  le  gril  mis  fur  la  braife  auec  vn  cœur  deffus, 
t pour  indice  de  fureur  &d  indignation , monftrants  paricehiy  lacûlere  d’vn  cœur  enflam- 
me de  courroux. 

POENITENCE.  Chap,  X IV.  < 

LEs  noftres  1 ont  plus  fainétemenr  entendu, prenants  le  Gril  pour  ligne  de  pœnitence  (qu’il 
me  foit  loiliblea  moy  qui  fais  profeffion  de  fuiure  les  eferipts  des  Théologiens , d'vlurper 
aucunes  fois  leurs  vocables  ) n’entendans  pas  neantmoins  eécce lecret e bleiline du  cœur  navré, 
mais  vne  amertume  de  confcience  non  fimulée  ni  conrrefaicte , ains-qui  fe  faiét  cognoiftre  par 
trefmanifeftes  indicesou  arguments  ifçauoireft quand  nous  fondons  en  dueil  & pleurs  auec 
compunélion  de  cœur, à caufe  de  nos  pcchez,tranfgreflîons , iniquitez  &C  forfaiéturesidont  puis 
apres  découlé  vne  fontaine  de  larmes  qui  macéré  lâchait,  que  les  jeunes  la  debilitenc,  quel’ab- 
ftinence  la  chelme  & deffeche  en  fuitte.  Car  ainfi  fe  fault-il  affliger  loy-mefmc  à la  veuë  de  tout 
le  monde,  faifants  paroiftre  àchafcun  en  effeét, que  nous  fentons  en  nos  âmes  des  charbons  ar- 
dens  de  1 amour  diuin,&  voulons  monftrer  à nos  prochains  par  quel  moyen  chafcun  paulr.dcf- 
ormais  renoncer  aloy-mefme.  Voila  comment  aucuns  que  la  vertu  de  pieté  poulie  iufqucs 
aux  cieux  , font  preuue  non  feulement  d auoir  les  feus  internes  embrafez  duzelede  la  gloire  de 
Dieu,  mais  prefentent  aulfl  d vn  melme  courage  leurs  corps  aux  tourments  & martyres.  Ainfi 
fit  jadis  le  tres-pieux  S. Laurent,  lequel  comme  on  roftifloit  Ion  corps  lur  les  Charbons  ardents, 
s’enflammoit  d’autant  plus  en  l’amour  de  Iefus-Chrift, & prefentoità  Dieu  vn  facrifice  funéliSc 
immaculé,  le  cœur  au  dedans, le  corps  en  dehors  rofti .fur  le  vray  gril.  le  n’ignore  pas  cepen- 
dant qu  Adamance  accommode  à la  recherche  delà  fainéte  Elcripture  ce  que  nous  venons  de 
dire  touchant  le  gril  ; fçauoir  eft  quand  nous  pourchafiorrs  d’vneextrcme  affeélion  ce  que  tous 
efpritsfont  capables  d’entendre,  pour  n’eftre  affublé  d’aucun  voile  ni  couuerture , comme  eft  le 
fens  que  les  Théologiens  appellent  hiftoric.  Au  refte  il  finit  voir  en  Hefyche  comment  c’cft 
que  le  gril  peult  fignifiet  la  mort  & refurreétion  de  Iefus-Chrift  , fur  ce  pallage  de  l’vnziefme 
chap.dil  Leuitique:  Mats fi  lefiurifccfefiulffur  te  gril . 

S E P V L C H R E.  C h a P.'  XV. 

ET  d autant  que  le  cœur  eft  logé  dedans  la  poiétrine,  SC  fait  fa  retraiéte  parmy  les  entrailles, 
les  fiiinéles  lettres  ont  accouftumé  d’exprimer  par  la  figure  du  cœur  non  tant  leschofesqui 
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^ font  refferrees  es  cachots  &c  plus  profonds  recoins  de  la  penfee , comme  le  réceptacle  ou  refer- 
uoir  de  celles  que  l’on  tire  à quartier  pour  les  conferuer  long  temps,ainfi  qu’en  vu  eftuv.  Pour  ce 
prennent, ils  auffi  le  cœur  pour  fignifierle  fepulchre.  Car  lefus  Chrift  en  PEuagile  appelle  mani-  Match,  u 
tellement  le  fepulchre,le  cœur  de  la  t erre, difant:  Ainfi  fera  le  Fils  de  l’homme  au  cœur  de  la  terre 
trofc-  iours  &c  trois  nuids. 

CONCORDE.  Chap.  XVI. 

ENcore  veus-ie  bien  inferer  parmy  les  inuentions  des  anciens, celles  des  plus  recents , qui  fe 

font  aduifez  de  figurer  deux  cœurs  accouplez  enfcmble  pour  la  lignification  de  concorde,  fem  ™>- 
lequel  vocable  ils  tiennent  eftre  extraid  de  celuy  de  cœur,  pluftoft  que  des  chordes  d’vn  inftru- c,rJ'' 
ment  de  Mufique. 


DE  L’ESPINE  DV  DOS  Chap.  XVII. 

Ijfejgg'J  ’A  v r R E-p  A R T les  Ægyptiens  ont auffi  rapporté  quelques  os  & nerfs  entre  les  hiero- 

glyphiques , comme  celuy  lequel  prenant  au  chignon  du  col  eft  fcparé  de  plufieurs  en-  m M 

B trenœuds  tout  le  long  du  dos. 

CH  ATOVILLEMENT.  Chap.  XVIII. 

S Inclination 

ET  defaid  par  la  peinture  d’iceluy  ils  fignifioyent  vue  fripponne  inclination  à luxure , &:  le  Huxur, 
émotions  ou  chatouillemens  de  la  chair  : attendu  que  non  feulement  les  Ægyptiens , mais 
auffi  plufieurs  autres  rénovent,  que  la  femence  humaine  delccnd  du  cerucau,&  s’efcoule  au 
longdeceftos  Alcmæon  l’a  fingulierement  ainfi  creu,  duquel  l’autorité  de  quelques  Poetes  a 
confirmé  l’opinion  aüec  celle  d’Hippocrates.  De  mefme  aduis  femble  auoir  elle  Platon , eferi-  .■ 
uant  que  la  vertu  feminale  découlé  de  l’os  des  vertebres.De  la  Virgile: 

Sors  de  mes  os  quclqttvn  qui  venge  c e fi  outrage  ? 

Ce  qu’aucuns  rapportent  à l’homœomerie  ( c’eft  à dire  femblance  de  parties)  d’Anaxagore, du- 
quel Lucrèce  combat  aigrement  l’opinion, d’autantqu’ileftimoit  que  les  oslb  fiffentpar  la  ren- 
contre de  plufieurs  menus  offelets,  & que  de  plufieurs  petites  parcelles  de  chair  , la  chair  s’en- 
, gendrait  au  cas  pareil , & le  fang  fe  formait  de  plufieurs  gouttes  de  fang  incorporées  enfemble. 
q Democrit  a penfé  qu’elle  fe  face  de  tout  le  corps  en  bloc  , & des  principales  parties , comme  de 
celles  qui  font  charnues,  des  plus  menues  & deliees  venes,&  des  os.  Au  refte,la  diligence  &c  pra- 
tique de  plufieurs  Philofophes  & Médecins, a trouué  qu’il  en  va  bien  autrement , lcfquels  affer- 
ment & certifient  , que  la  femence  n’eft  pas  la  moelle  d’aucun  os , ains  pluitolt  le  fang  : aufquels 
Pythagoras  confent  auffi, fouftenant  que  c’eft  l’efeume  ou  bouillon  du  meilleur  & plus  fubtil 
fang,  & la  nourriture  ou  l’entretient  de  l’aliment.  Or  eft-il  que  ce  fang  vient  du  foye  aux  reins, 
puis  par  des  conduits  ou  méats  propres  à ceit  effe£t,defcend  par  des  fentiers  obliques  & finueux 
aux  tefticules  : ce  que  l’on  void  à l’œil  aux  anatomies  ou  difedions.  A celle  raifon  Anchifes  en 
Virgile  pouffé  par  vne  affedion  ou  charité  paternelle, s’eferie:  Æucid.Ji.s 

Mettez,  bt<,o  mon  fangjes  ormes  de  la  main. 

Ce  qu’il  femble  auoir  did  à l’imitation  de  Pmdare,difant  aux  Ncmees , 

Defiors  en  auant  le  renom  0l)e 

Des  ,4eacides,(jr  leur  nom 
E 'fi 'data  d'heureufe  mémoire 
Parl’vriuers  (on  lufire  cr  gloire  : 

Car  c eft  ton  fing,o  lupiter.&cc. 

D Quelques  Philofophes  ont  penfé , que l’appetit  de  l’acte  Vénérien  confifte  au  Foye  , dequoy 
Laitance  fait  mention  au  liure  de  l’artifice  ;&  les  Mathématiciens  prefument,  que  le  foyeioit 
gouuerné  par  Venus;&  tous  les  Poëtesauouënc,que  l’amour  y faid  fa  demeure, quad  ils  le  plai- 
gnent que  Cupidon  drelfe  fes  flefehes  droid  au  foye,  & qu’il  l’entame  ou  le  naure.  Ainfi  le  dit 
Salomon  au  feprieme  des  Prouerbes  , Iuftju’àce  ofivneflefche  luy  traiter  fe  le  foye.  Mais  ceit  autre 
chofe  de  conuoiter,&  d’eftre  efmeu  à lafciueté:car  l’vn  eft  le  faid  de  l’eftmt , & l’autre  d’vne  vi- 
uacité  de  corps.  Mais  ce  quiconcerne  lefoyeaefté  fuffifamment  examiné  &debatu  au  com- 
mentaire du  Courbeau  &c  Vautour.  Or  comme  ainfi  foit  que  les  reins  fontadheransàl’os  que 
nous  auons  didey  deffus, les  Ægyptiens  n’ont  pas  tiré  mal  à propos  ceft  hieroglyphique.Car  les 
Aftrologucs  mettent  pareillement  les  reins  & la  femence  génitale  fous  le  pouuoir  de  Venus.  Les  Venus  dontè- 
reins  ( ce  dit  Vatro  ) font  ainfi  nommez , pource  que  d’iceux  prouiennent  des  ruiffeaux  d vne  m f"’ ,C1 
humeur  deshonnefte  & orde.  Et  quant  à ce  que  les  lurnbes  du  dos  attouchent  au  mefme  os , les  fimeàce. 
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égyptiens  par  les  Iurhbes  entendoyent  Venus.  Parqucry  quand  les  Poètes  comiques ,&les  au- 
teurs des  Epigramtaes  veulent  eferire  quelque  chofe  de  lafcif,  ils  font  forment  mention  des 
lumbes, difans  qu  aucuns  les  ont  bouillonnans  à guife  des  flots, les  autres  font  tendus  & bandez, 
les  autres  autrement. Perfe  touche  cela  mefme,reprenantl’air  & la  didion  des  poèmes  lafcifsi 
Lors  que  les  vers  entrent  iufques  au  lumbe.  .j 

Et  plus  bas  il  prend  le  mot  Delumbù  & Delumbe,(c.'el\:z  dire  proprement,  cfrené)  pour  mollaffe  & 
î faim,  j 7 efremine.Nous  auons  aux  iainds  Gâtiques  deDauid.qu’e  fes  reins  ont  craqué  iufques  à la  nuid, 
«ique  fes lumbes  font  remplis  d'illufions.  Etau  xxxv.  de  Gencfe  , Des  Rois  finiront  de  tes  reins. 
Cap.7,  D’auantage , la  où  fainft  Paul  eferit  de  Leui  aux  Hebrieux:  Car  il  efioit  encor  es  reins  de  fonpere 
quand MelcbifteU  ch  luy  veint  au  douant.  Si  ne  veux-ie  pas  nier  que  les  reins  & lumbes  en  quelques 
pailages  delà  fainâe  Èfcriture  ne  foyent  pris  pour  la  vertu,  comme  au  xij.  chapitre  du  il  j.  des 
Rois, que  les  Hebrieux  néanmoins  mettent  le  premier  , oùRoboam  mefpftfaht  le  bon  Scfalu- 
taireconfeil  des  plus  anciens,  préféra  &fuiuit  comme  meilleur  le  courage  des  plus  jeunes  lcf- 
qucls  auoyent  plus  de  fougue  cY  de  férocité  , parmi  les  adulations  & flattqries  defquels  il  auoit 
ei  e nourryicarils  luy  pcrluaderent.qu’eftant  Royieune  & non  encores  pradic  aux  affaires,  il  fe 
monftraft  vertueux  & fe  feift  craindre  au  peuple, luy  parlant  aihfi  : Le  moindre  de  mes  dbiçts  e(l  vins 
g°s  r'le  dos>  »«  ks  reins  de  mon  pire.  Cefte  refponfe  pleine  d'amertume  futcaufe  qu’il  fur  aban- 
donne de  dix  lignées  ou  tribus,&  le  royaume  que  fonperè  auoit  agrandi , reduiél  feulement. à 
deux  cantons.  Et  bien  que  lEfcriture  fainde  attribue  beaucoup  aux  lumbes  , quand  il  eft 
queilion  de  la  (emencc  génitale;  ce  nonobftantfclon  la  tradition  des  Ægyptiens  eHe  nerciette 
pas  les  os.  Car  a 1 endroit  où  Laban  vient  à heberger  & recueillir  Iacob  qu’il  recogneut  eftre  fils 
Cmnum  “c  a , ur>  voulant  lignifier  qu’il  efl  oit  auffi  fon  proche  parent  de  l citoc  paternel  : Tues  ('dit-il) 
thcmme.Jt  mesosf  ma  chair  comme  regardant  à ce  que  plufieuts  Philofophes  anciens  ont  enfeigné.que  les 
f,r„f  .u  os  fe  forment  de  la  femence  virile, auant  quelle  ait  pris  la  forme  de  créature  au  ventre,  & que  de 
Vopininn  des  a *cmcncc  de  la  mere  mcflec  à celle  du  pere  , la  chair  s’engendre.  Mais  ce  qu’on  lit  les  lumbes 
rhiUfipbei.  ou  reins  aux  communes  éditions, Symmachus  le  tourne  les  hanches  ou  flancsimains  l’vn  & l’au- 
tre a mefmefensjdemôllrant  la  partie  de  lame  fubiectc  a conuoitericaf  les  reins  attouchent  aux 
flancs  par  les  lumbes  ( ce  difent  les  interprètes  ) l’homme  eft  grandement  incité  à concupifcen- 
ce,conrre  laquelle  en  nos  fondes  oraifons  nous  requérons  humblement, que  nos  reins  8 c noftre 
cœur  foitars  qu  brufle,a  fin  que  nous  puillions  refifler  à noftre  volonté  &:  defir  naturel.  Pour 
cefte  caufe  difoit  1 Apoftre  ; rtyez  tes  rems  ceints  de  la  vraye  ceinture , c’eft  à dire  , de  cefte  parfaide 
Volupté  qui  vient  de  chaftete&  continence.  Ce  qui  eft  indubitablement  félon  la  dodrine  de 
noftre  Seigneur , lequel  nous  commande  de  ceindre  nos  reins.  Car  mefmes  les  Romains  pren- 
nent I homme  ceint  pour  armé  & valeureux  ; comme  au  contraire  1 homme  defeeint  , pour 
vncoüard,  efféminé,  mollaffe.  Au  demeurant,  les  reins  de  l'hoftie  mis  au  feu  fignifienc  fans 
douce  que  l’ardeur  des  parties  génitales  eft  efteince  : & quiconque  offrira  tout  ce  qui  eft  de  gras 
aux  reins  6c  es  parties  internes , alors  eftantnet&  purgé  de  toute  pollution  & luxure  en  effed, 
auraefgorge  1 hoftie  pour  le  delid.  Mais  poürautahtque  l’eferiture  fainde  faid  fouucnt  Si  en 
diuerfe  maniéré  mencion  de  toutes  ces  chofes , ce  ne  fera  mal  à propos  d'alleguer  vn  paifage  du 
;•  Leuicique  qui  fert  en  ceft  endroit,  là  où  il  efttraidé  des  facrifices  pacifiques,  où  le  Legiflateur 
commande  debruflcr  fur  1 autel  en  holocaufte,  les  deux  rognons  auec  la  graille  qui  couureles 
entrailles  ; ou  comme  d’autres  le  tournent,  la  graiife  qui  eft  fur  les  flancs , & la  raye  qui  eft  fur  le 
foye, auec  les  petits  rognons:  par  lefquelles  paroles,  comme  dit  Hefyche  Euefque  delerufalem, 
le  Législateur  veut  que  l’on  offre  à Dieu  le  defir  de  mariage  ; en  forte  qu’il  fe  pradique  à deffein 
d'auoir!ignee,non  parfornicatiom&  que  le  mariage  foit  honnorable,&  le  lid  fans  inacule.Or  il 
joint  le  foye  aux  rognons , pource  que  leplaifirou  laconcupifcencey  fait  fa  demeure.  Mais  le  t 
foye  fourni  (Tan  taux  reins  la  faculté  de  fon  operation,  lequel  auoit  eftécfmeu  parle  defir,  le  defir 
en  excite  1 effed;  lefquelles  deux  choies  il  conuient  facrifier,  de  peur  que  nous  nous  propofions 
chofes  mauuaifes,  & que  fi  d’adüenture  elles  nous  viennent  en  penfee,nous  nous  haftions  de  les 
abolir,  h t pour  vferdes  paroles  d Hefyche, d’autant  que  l’on  eftime  que  les  concupifcences  reiî- 
dent  au  foye, pour  celle  caufe  il  commande  qu’on  leue  latavefcar  il  le  prend  félon  la  verfion 
desLXX.)  c eft  a dire  la  fummite  auec  les  rognons, & qu’on  les  offre  à l’autel , pour  eftre 
purgez  de  tout  plaifirdef  ordonne,  fçaehants  qu’il  nous  faut  facrifier  à Dieu  les  prémices  de  nos 
pcnleeS.  Et  finalement^  fin  d emprunter  auffi  des  armes  des  Gentils  pour  nous  defendre , vn 
galant  Poète  ditainfi  force  propos. 

Preuien  le  mal.on  prend  trop  tari  la  médecine-. 

Le  mal  par  longue  tnttte  ayant  ietté  tacine. 


TEM 
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TEMPERANCE. 


H A P. 


X I X. 


LA  coudume  d'ofter  les  lnmbcs  ou  flancs  en  la  victime  falutairc  de  l’ancien  "Tcjllll’TlClîfy  fnti.innsxT  , 
eftoit  figne  de  ternperance  , comme  les  eftimans  impurs  & polluez  , cc  die  Pliiloi^a  ^ 
caufe  qu’ils  chatouillent  l’appetit  de  la  chair, & l’excitent aconuoinfo, la  (einonce  decou-  ^ ^ 

lant  par  iceux.  Et  parle  commandement  de  Dieu  il  nous  eft  enjoint  de  ceindre  nos  reins,- 
quand  nous  célébrons  lafainte  folennité  qui  fut  inflituee. lors  que  fortans  de  lacaptiuité 
d’Ægypte  , c’eft  à dire  des  allechemens  de  voluptez  & délices  , nous  lbmmes  aducrtis  de 
manger  l’agneau  , c’eft  à dire  , viure  auec  pureté  , nous  aileoir  a la  table  de  chalicts 
Cefte  loyde  tempérance  & fobricté  fut  donnée  auprès  du  Nil  , lequel  félon  le  tdmoignage 
de  faint  Ambroife  , eft  Geon  , l’vn  des  quatre  fleuucs  de  Paradis  , que  l’on  dit  ligmficr 
cefte  vertu,  & duquel  nous  auons  aflez  difeouru  au  traite  de  1 Efpctuier.  Quant  à ce  que  nous 
difions  de  la  perplexité  des  vaifleaux,Ariftote  mefme  lecroidainii,dilant  que  les  tefticules  font 
comme  contrepoids , par  le  bénéfice  delquels  lafcmence  découlé  commodément  au  pend  ; & 
ne  l’afleure  pas  feulemenc  vne  fois, quand  il  contrequarre  1 opinion  de  ceux  qui  pement , que  les 
gcnitoircs  feuls  foyent  le  réceptacle  & comme  referuoir  de  lafcmence.  Or  le  fait-il  fort  de 
l’exemple  du  Taureau  , lequel  eftant  chaftré  faillit  &:  craprcigna  vne  vache.  Albert  le 
Grand eferit  aulfi  d’vnchaftré, qui  pratiquant  l’ate  Venerien, engendra  ; combien  que  Ga- 
lien ne  s’accorde  pas  auec  Ariftotc  en  cela  , fouftenant  que  les  tefticules  reçoiuent  entièrement 
la  femence.  D’ailleurs  Aucrrocs  eft  d’aurre  aduis  que  fon  Ariftote  en  ce  mefme  point;  aufquels 
on  pouurroit  dite  pour  refponfe, que  fi  Nature  auoit  donne  les  gcnitoircs  a ceft  vlage  , ils  fe- 
royent  aufll  le  mefme  office  à tous  animaux  indifferamment;&t  ne  ic  prouigneroit  aucune  ligneç 
fans  iceux:  mais  on  a bien  fouucnt  efprouue  le  contraire , ainli  que  tcfmoigncnt  les  exemples 
que  nous  auons  recitez. Ceux  là  doneques  perdent  leur  cauie,  lclquels  fe  fondent  feulement  fur 
les  tefmoins  qu’ils  allèguent.  De  cefte  Efpifie  fort  vne  queue , laquelle  eftant  coût  te , lignifie  es. 
faintes  lettres  ceux  qui  n’ont  foucy  de  l’aduenir.qui  mefprifent  le  dernier  iout  & le  lugemét  à 
venir,  qui  tiennent  ordinairement  ce  langage:  Mangeons  & beuuons;  malheur  a ccluv  qui  fe 
foucie  du  lendemaimpeuteftre  mourrons  nous  demain.  Et  de  fait,  la  mort  nous  vient  dire,  lors 
qu’on  y penfe  le  moins: 

En  pincetant  t aurcille,or  viuez,mevoicy . 

Car  la  queue  eft  la  derniere  partie  du  corps. 


DES 


PARTIES  HONTEVSES. 

C h a r.  XX. 


Left  ncceflaire  d’adioufter  les  fignifications  des  membres  honteux  , en  iuite  des  hicro-  HitngiypH. 
glvphiques  precedents.  Car  comme  cefte  antiquité  eftoit  moins  vicieufe , ainfi  philo-  î"' 
fophoit-elle  plus  fimplement  & plus  ouuertement  de  chaque  chofc  : & lors  n’y  auoit  au  p„. 
corps  humain  aucune  partie  que  l’on  iugeaft  deshonnefte,foi.tà  voir, foit  à nommer:  mais  depuis 
que  les  deshauches  & corruptions  eurent  la  vogue , il  falut  difeerner  beaucoup  de  chofes  hon 
teufes  & falcs,  tant  à dire  qu  a faire  , à fin  que  ceux  quinefe  pouurroyent  prefetire  vne  certaine 
loüable  maniéré  de  viure , fuflent  au  moins  deftraquez  ou  diuertis  par  l’infamie  du  deshon- 
neur. Ayant  doneques  à traiter  d’vne  très  ancienne  difeiphne  ou  tradition  ce  qui  touche  la 
j)  lignification  d’vnc  figure  deshonuefte  tant  à l’œil,  qu’à  l’ouye  , ie  requiers  qu’il  me  foit  loiiïble 
& pardonné , délirant  qu’on  prenne  ce  que  ie  veux  dire,  en  telle  part  que  les  anciens  l’ont  in- 
troduit , &C  que  ic  le  publie  maintenant  pour  l’vfage  commun  ; mais  à deflein  de  l’efcrire  pour 
ceux  qui  nourris  en  l’efcole  de  pieté , examineront  le  dedans  &c  les  moelles  de  la  dotrine , non 
le  dehors  ni  l’cfcorce  des  paroles. 


MAGNANIMIT  E. 


C H a r.  XXI. 


Oit  doneques  la  première  lignification  du  membre  viril , celle  qui  cizelet  en  tant  déco- 


jjlomnes  .marquée  en  tant  d obclifqucs , grauceen  tant  d autres  anciens  monuments,  de~ 
monftroit  le  grand  & genereux  courage  d’vn  homme  valeureux.  11  refte  encores  quelques 
fragments  ou  lopins  des  colomnes  jadis  eleuees  en  mémoire  de  Sefoftris,  grauces  en  lettres 
Ægyptiaques,où  l’on  void  les  natures  del’vn  & l’autre  fexe  .Car  Theopompc  au  iij.  liure  nom- 
me Sofoftris , celuy  melme  qu’aucun  ontappellé  Sefonchofis , lequel  régna  fur  route  l’Ægypte, 
& eftendit  fon  Empire  iufques  en  Europe, duquel  Hérodote  eferit  plulicurs  chofes. Quandvous 

adui 


.cknf.  47. 
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aduiferez  donc  aux  colomncs,  ouauxobelifqucs  qu’il  pofa , les 
parties  honceufes  de  l’homme,  faites  eftat  quelles fignifient les 
belliqueux  & magnanimes  perfonnages  qu’il  a vaincus  à la  pointe 
de  l'efpee  Car  mefme  les  Deuineuts  prefuppofent  ,que  la  femme 
ayant  mary  & enfans  fera  bien  toft  vefue , 11  elle  fongc  qu’elle  ait 
elle  changée  en  homme , &c  que  par  ce  moyen  elle  fera  office 
d’homme:&  que  celle  qui  n’a  point  d’enfans, enfantera  des  malles; 
mais  celle  qui  eft  vierge,  fera  bien  toft  mariee.  Ainlî  celle  partie 
du  corps  humain  dcmonftre  touliours  quelque  chofe  qui  con- 
cerne les  affaires  d’vn  galant  homme. 


Membre  fé- 
minin hié- 
roglyphique 
d’vn  crain- 
tif vaincu. 


CRAINTIF  ET  COVARD. 

C H A P.  XXII. 

MAis  quand  és  mefmcs  monumens  vous  verrez  le  membre 
féminin, c’eft  à dire  que  celuy  a vaincu  des  hommes  coüards, 


LM 


11  a vaincu  les  vaillant  far 
armes, & de  réputa- 
tion let  couards. 


Æneni  5- 


effeminez  & de  néant . duquel  le  nom  ou  la  marque  fera  mife 
deffus.  A quoy  certainement  Homerea  eu  efgard,  quand  il  in- 
troduit Therfites  reprenant  la  pulillanimité  des  Grecs,  & les 
blalmant  d’auoir , comme  nous  difons  des  courages  de  poules, 
c’eftà  dire, de  femmes,  &non  point  d’hommes.  Ce  que  Virgile 
rapporte  galamment  à Numanus,  quife  vante  orgucilleufement 
foy  mefme , & fes  hauts  faits , quand  il  l’introduit  parlant  à l’en- 
contre du  camp  des  Trovens  affiegezr 

0 Phrjgtcnnes[car  -vous n'ejles plut  phrygiens.) 

Il  ordonne  ailleurs  les  affaires  des  hommes , Se  comme  ils  doiuenc  faire  la  guerre  & la  paix, 
Epiftlib.i.  Horace  s'eltonne  du  courage  viril  deCleopacra , laquelle  cerchant  le  moyen  de  mourir  ver- 

tueufement,n’a  redouté,  contre  la  façon  des  femmes,  l’efpee.  Et  dedans  le  mefme  auteur,  le 
PoëreThyrteus  excite  à la  guerre  non  pas  les  femmes  , mais  pluftoft  les  courages  virils.  Ouide 
mefme  à l’encontre  d’vn  eunuque, fouftenant  que  le  foldat  doit  eftrc  vaillant: 

Vn  homme  parle  ain[i:Nepenfe  omettes  efirc  homme . 

En  outre  les  Onirocrites  difent  qu’vn  Prince  lequel  en  dormant  s'imaginera  qu’il  ait  efté  tranf- 
mué  en  femme , fera  débouté  de  fon  ftege  ; d’autant  que  les  femmes  font  ordinairement  fouf- 
mifes  au  commandement  de  leurs  maris. 


INNOCENCE.  CRIME. 


C h a r.  XXIII. 


TL  ne  faut  pas  oublier  icy  la  couftume  de  l’ancien  facrifice,  où  les  Théologiens  penfent  qu'il 
f‘mm‘  V"  JLfauc  entendre  par  le  vocable  & nom  du  malle, l’innocent  & nullement  fleftri  de  crime  ; & par 
{a/iros/”  la  femme , le  crime.  Car  faillit  Cyrille  au  Leuitique  , en  la  première  homelie , ( foit  qu’Origene 
Zfcriiurc.  l’ait  faite)  où  il  eft  commandé  d’offrir  vn  veau  malle  fans  tache,  il  dit  que  par  le  mafieeften- 
tendu  celuy  qui  n’a  point  péché, pour  autant  que  la  femme  eft  le  fymboledc  pcché:carla  femme 
eft  merueilleufement  fragile, molle  & fubic'te  à faillir  & broncher.Que  l’offrande  donc  que  tu 
prefenterasà  Dieu  (oit  malle, c’eft  à dire  qu’elle  n’ait  rien  de  féminin,  quelle  loit  exempte  de 
concupifcence,e(loignee  de  fragilité, &C  ne  médité  aucune  chofe  molle  ni  diffoluë.  En  fomme,  le 
nom  de  malle  en  la  fainte  Efcriture  fignifie  l’homme  parlait  en  vertus,  lequel  eft  touliours'  ’ 
courageux;attendu  que  la  femme  eft  au  contraire  tant  fragile  & debile , que  Salomon  en  la  Sa-  p) 
piencea  die,  que  Mieux  -vaut  l'iniquité  de l'hon.me , que  la femme  faifanthien.  Et  mefme  le  Seigneur 
commande  que  les  malles  feulement  de  la  lignée  d’Aaron  mangent  de  ce  qui  a efté  facrifié, 
pource  qu’il  n’appartient  pas  à vn  chacun  de  difputer  de  Dieu;  mais  à ceux  là  feulement  qui  ne 
reffentent  rien  en  leurs  penfees  de  fœminin  labile.  Finalement, ne  prefumons  point  nous  en- 
quérir des  faits  de  Dieu , tant  que  nous  ferons  hors  de  celle  dignité  &c  vigueur  de  masles , atta- 
chez à quelques  legeres  occurrences  , foin  domeftique  & affaires  inutiles.  Semblablement  en  la 
vitime  pour  le  péché, le  masle  feuldela  lignee  facerdotale  mangera  la  chair  d’icelle.  Car  pour 
la  pœnitence  il  eft  befoin  d’vn  fens  vigoureux  , & d’vne  intention  virile , ce  dit  Hefyche.  Et  le 
Pfalmifte  à ce  propos:^/  ■virilement,  & emhrajjè  hardiment  la  vigueur ; de  à quel q ue  vocation  que  Dieu 
t' appellera.reçoy  la  aUtgrement  gr  t'en  acquittes  auecques  diligence.  Au  demeurant, l’homme  ayant  les 
genitoires  taillez, eft  l’hieroglyphique  en  la  fainte  Efcriture  de  l’homme  lequel  aura  vefeu  par 
le  pafté  vne  bonne  & fainte  vie , lequel  aura  exercé  fa  ieuneffe  en  bonnes  œuures;mais  qui  ve- 
nant fur  l’aage  aura  gauchi  aux  defbauches  &c  pollutions  de  la  chair.  Car  veu  que  les  tcfticules 

com 
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comme  nous  auons  monftrécy  delïus.font  indices  de  vertu,celuy  qui  n’en  a point  lignifie  indu- 
bitablement vn  mollafTe  oueffeminé  naturel,  comme  il  appert  par  le  mot  mefme.  Ou  fuyuant 
ïopinion  d Nefyche,  ceftuy-là  fembte  s’eftre  retranché  les  genitoires , qui  par  fon  impiété  Sc 
mefchante  ame  aura  reietté  la  crainte  de  Dieu , & la  vraye  pieté , ne  plus  ne  moins  que  fi  d’vne 
cruelle  main  il  fe  les  eftoit  coupez  luy  mefme  , c’eft  à dire  feparé  de  l’vnion  de  Dieu, qui  confifte 
en  la  vertu , fe  priuant  de  lignee  & d’enfans , qui  pourroyent  produire  de  bons  fruiéls , & fe 
frudrant  de  la  marque,  à laquelle  fe  peut  cognoiftre  en  l’homme  la  vraye  virilité. 


INGRATS 


ENVERS 

C H A P. 


LEVRS  PARENTS. 
XX  IV. 


PAr  l’ancienne  religion  des  Payensil  eftoit  ordonné  que 
les  Preftres  de  Cibelle , ou  Grand’mere  des  Dieux,  ftiffent 
chaftrez  , Sc  que  point  d'autres  celebralfent  le  feruice  d’icelle, 
parce  qu’ils  trouuoycnt  bon  de  condamnera  tel  fupplice, 
ceux  qui  auoyent  deshonoré  leurpere  oumçre  ,à  fin  qu’eux 
mefmes  n’eufl'ent  iamais  l’honneur  d’eftre  peres.  Telle  a efté 
l’opinion  de  Lucrèce , comme  ces  vers  le  donner  à cognoiftref 
Ses  Preftres  font  chajlrez  : car  ceux  qui  far  ou-.trag 
Deshonnorent  leur  mere^ou  dont  l'ingrat  courage 
ojfenfcnt  leurs  parents:  ils  ne  méritent  pas 
D'engendrer  des  enfans , lefquels  loing  du  trejpas 
Contemplent  du  Soleil  la  Clarté  iournaliere. 


Preftres  de 
Cybtle  pour - 
quoy  ch** 
(Irez- 


FOECVNDITE'  DV  CIEL.  Chap.  XXV. 

QVant  à la  fabulofité  des  anciens , par  laquelle  ils  nous  content  que  Saturne  faucha  les  ge-  ^crob,i 
nitoires  du  Ciel  fonpcre,&les  icta  dedans  la  mer, elle  importe  vnfens  qui  n’eft  fort  cî!ï™' M' 
eflongné  des  fain&es  lettres  ; fçauoir  eft  , que  dés  le  commencement  Dieu  créa  les  efpeccs  de 
toutes  choies , puis  commanda  que  par  mutuelle  copulation  toutes  créatures  multiplialTent  &C 
remplilTent  la  terre.  C’eft  ce  que  plufieurs  Philofophes  difent  aulfi  , que  les  femenccs  des  créa- 
tures infufes  & tranfmifes  du  Ciel  çà  bas , s’alierent  chacune  en  fa  faifon  , & que  Nature  en  fuite 
leur  enfeigna  l’vfage  de  Venus, pour  les  accroiftre  & prouigner.  Or  les  Ægyptiens  pourtraioyent 
leur  Ofiris(duquel  nous  auons  fouuent  parlé  ailleurs)en  face  humaine, & le  nombre  viril  hon- 
teufement  drefie.  pour  fignificr  parla  qu’Ofiris(C'eft  à dire  le  Soleil)cft  la  caufe  denoftre  naif- 
fancc  ; Si  par  le  cofin  qu’il  portoit  fur  la  telle , qu’il  nous  fournit  de  nourriture. 


MERCVRE  OV  PAROLE  D’EFFICACE. 
Chap.  XXVI. 


Mercure  aa- 
gé  jym  oie 
de  parole 
efficace. 


Arcemid. 

Ji.i.ch.47. 


T 'On  habille  ordinairement  les  Hermes  (c’eft  à dire,  images  ou  figures  de  Mercure)  d’vne 
JLJioupelandc,auecvn  capuchon, que  Theophrafte  Erefien  accommodoit  aux  hommes  qui 

font 


nomes  a ht 
wt  ur  lafctu 
emme  re- 
prefenieT. 
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«ont  d’humeur  laïcinC':  pource  que  côm’mc  elles  ne  coüùrent  que  le  vifage  auec  leur  mafque  le 
veiltre  & les  parties  honteufes , ainf.  telles  gens  s’habillent  en  femmes , font  addonriez  à leur 
pance  aleursvoluptez  & plaillfs  defordo.mez  , prolongeai»  leurs  désbauches  iufquésà  leur 
vieijlefte  b, en  atiànt  ,âu  lieu  que  par  1 aduis  du  Satyrique  .1  faut  retrancher  les  vices  dés  la  pre- 
ituere  barbe , c eft  a dire , des  la  première  icunelfe.  r - 

■ ■ i l ■■  , ?.ni)  i 

P RvQ.P  OS  VAIN.  Chap.  XXVIII.  1 

Tî;ll  MA,S  P°Ur  <^eniol}^rer  ProP°s  vain  & ocieux, apres  auoir  pourtraiél  le  mefme  Mercure 

âtvAm pre  J.  lauec  vn  îeune  vifage, & fans  aucun  poil, ils  luyfaifoyent  les  parties  honteufes  pendantes 
a Ch“‘  <?arBCeux  cll"  n’eft°yent  cncor  maieurs  de  quatorze  ans  , ils  auoyent  remarqué  vn 
langage  ftenle  & imparfaift, comme  ceft  aage  n’eftant  encores  capable  de  prudence.  Or  av-ie 
veu  vne  telle  figure  a Naples  en  la  magnifique  maifori  des  Mattaleons. 

R E V E-  N V.  C h a r.  XXIX. 

Mytolog. 

’-ch-1'-  T Es ; Parues  mcfmes  dePriape  que  l'on  pofoit  anciennement  és  jardins , à fin  que  ie  ne  m’ar- 
l^refte  long  temps  en  ceft  endroit, (îgmfioyent  le  reuenu  que  l’on  demandoir.  Varron  dit  que 
cela  le  praftiquoit  en  confideration  de  ce  que  les  iardins  font  tous  en  la  garde  de  Venus  Declfe 
de  toute  génération.  ° 

CONTINENC  E.  Chap.  XXX 


Trein  de  lu- 
xure com- 
mit dénoté. 


QVand  les  /Egyptiens  vouloyent  faire  entendre  que  l’on 


auoitrefrene  , ou  qu’il  faloit  réfréner  & brider  les  plai 

lîrs  & desbordemens  , ils  reprefentoyent  les  g’enitoircs  de 
1 homme  tenus  & relfcrrez  dedans  la  main  , deferiuans  par  vi 
tel  gefte  & maniéré  de  faire , la  continence  d’iceluy.  Aux  fup 
plemens  adiouftez  à l'ouurage  de  Virgile  ( quiconque  le  l'o. 
ainfi  icüé  ) vous  trouuerez  qu’il  faut  enchaîner , & mettre  di 
ceps  aux  pieds  de  Venus,  & s’addrclfer  à elle,  ceft  à dire, 

1 amour,  entant  qu’il  eft  neceflaire  pour  engendrer  ligntt 
Cependant  faut-il  approuuer  la  confiance  de  ceux-l.f  qui 

pluftoft  ont  enduré  d’eftrcchaftrez,  que  defefoüiller  par  vue ..  ..... 

Diogen.  'licite  copulation , duquel  afte  S.Cyprian,&  Origcnc  nous  feront  foy.  Eufc.be  entre  lesprinci- 
Lacrt.en  la  P*lcs  ordonnances  Chrcfttennes  met  nota  murent  celle-cy, qu’il  faut  reprimer  le  ventre  k ce  oui 
Z"  eft defloubs  le  ventre  Anacharfis  le  Scytc,  eftant  felloyé  par  Solon  , s’aflk  de  celle  forte  qu’il 
couuroit  d vne  main  fes  membres  honteux, & de  l’autre  la  bouche, y appliquant  la  paume  pour 
donner  par  celle  manière  de  faire  le  ligne  de  continence  & de  lilence  : & de  fai£l,il  garda  tout  le 
temps  Je  fa  vie  celle  continence  loing;dc  toutes  délices.  A celle  caufc  eftoiteferit  en  fes  ftatues 
Garde  la  langve,le  ventre,  et  les  genitoir.es.  Car  ceftuy-là  eft 
lur  tous  autres  prend’homm^quife  gardera  bien  de  ces  trois  chofcs.  Et  femble  qu’Alexandre 
de  Macédoine  n a pas  mérité  peu-deloüange  à caufc  de  celle  vertu,  auquel  encores  jeune,  com- 
me eftant  vne  bonne  partie  de  la  nuiél  paftee,on  luy  euft  amené  vne  fille  pour  coucher  auec  luy 
le  Roy  lu  y <e  qjanda  la  caufe  de  fon  tardement,;  auquel  elle  feit  rcfponfe , quelle  auoic  attendu 
Flotac^  en  lu*ques  a ce  que  fon  mary  fe  fuft  couche.  A lexandre  courroucé  tança  aigrement  fe$  feruiteurs- 
Alexand.  ^Remmenez.  mtyctfttgmt , dit-ibhtr  feu  dfn  eJl  faiu  que  ie  „fte  eft  adultéré  fa,  vojjre faute.  Voire 
melme  aucun  n ignore  auec  quèllc  continence  il  garda  les  dames  & damoifclles  de  Darius 
captiucs.  Ce  ieune  Prince  eftant  enlafletir  de  fon  aage,  au  milieu  des  dclices  ,&  enuironné  de 
fiateurs , donna  de  luy-mefme  cts  exeVnples , pour  nous  contraindre  quelquefois  à rougir  de 
honte , qui  fommes  indubitablement  nourris  en  vne  plus  iaincle cicholc. 


V E N V S, 

-iiq,îiuhî  t*  ï)  in.ê.i  mtq.é 

r 


ou  A M O V R V E R G O G N E V S E 
Chap.  XXXI. 


Vtnut  la 
noire  mojlre 


^74  V Clamais  naycncdclailly  gens  qui  aiment  l’honnefteté  & vergongne  , tant  d’images  de 
m,n  moj m V^/enus  cachpes  en  vn  antre, dont  nous  auons  ailleurs  fait  mention  ; le  demonftrcnt  Ace 
propos, ft  y aiioit  cirez  les  Melialles  auprès  de  Mantinee  , vne  chapelle  de  Venus  la  noire’,  pour 
mouiller  la  pudeur  &1  honneftere  dont  le  genre  humain  doit  eftre  prouucu.  Caries  autres  ani- 
maux  s acoupleijr  en  plein  iouf , & à laveued’vn  éhafctm  ; mais  les  hommes  en  fecret,&  le  plus 
fouuent  de  nu  ici  ont  accouftumc  d’engendrer  leur  femblable.Paufanias  a fait  mention  de  ccftc 


image  au  viii.iiure. 


AP 


À 
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ES  traditions  des  Ægyptiens  nous  trouuons  que  le  myftere  des  genitoires  coupez  par  les  à 
Titans,  Se  iettez  dans  vne  riuiere , fignifioyent  l'ardeur  de  concupifcence , Sc  les  appétits  de  c0r!cuf,fcl«~ 
la  chair  efteints , ou  qu’il  les  faut  efteiudre.  Les  Grecs  ont  inuenté  la  fable  de  Hero  & Leandre,  par'e'mjfte- 
pour  donner  à cognoiftre,  qu’eftant  la  lumière  de  la  lampe  amortie,  c’eft  à dire , la  chaleur  natu-  ",  d“  t'"' 
relie  defaillant , il  conuient  pareillement  efteindre  l'ardeur  Scie  feu  de  conuoitife  ordinaire  aux  ,'J 
jeunes  gens  :&  que  par  ce  moyen  tant  le  mafleque  la  femelle  agitez  des  vagues  de  la  froide  !m!- 
vieillelfe,  font  fubmergez  ,Se  finalement  fuffoquez.  Nous  auons  en  nos  faindes  Efcritures  Vn 
propos  non  beaucoup  dlflemblableà  cefte  fable , touchant  la  fleur  d’amandier , la  fauterellc , Sc 
les  câpriers , lequel  nous  auons  expofé  en  fon  lieu.  Si  ne  faut-il  point  mefprifer  , que  les  Grecs 
voulant  exprimer  l’homme  vaillant , c’eft  à dire  vertueux , lequel  aura  eftsin  t Sc  foulé  aux  pieds 
_ les  aiguillons  de  lafciuetc , feignent  ceft  Anteefilsdc  laTTerre  eferafé  par  Hercule.  Car  faire 
15  mourir  Antee , l’efleuant  en  l’air  haut  de  la  terre , n’cft  autre  chofc  que. retirer  8c  les  mains  & fon 
cœur  loingdes  atrouchemcns  lubriques  8c  lafeifs. 

CELESTE  CABINET,  OV  MAGASIN  DE  TOVTES  CHOSES. 

C h a p.  X X X I 1 1. 

IL  y auoit  enÆgyptcvnevilledePan,cn  laquelle  on  voyoit  vncolofle  de  ce  Dieu  , ayant  le  Irw1 ilfe 
membre  lafciuement  eftendu , lequel  leuoit  vn  fouet  contre  la  Lune,  qui  éftoit  à fon  codé  u‘  ’ s_“" 
droid.  Car  ils  voulurent  adioufter  Pan  à l’image  de  la  Lune,  pource  qu’ils  auoycnt  opinion  que 
la  Lune  fournilToit  aux  hommes  tout  ce  qui  leureftoit  nccelfaire.  Mais  nous  apprendrons  plus 
ailémentpar  les  lignifications  delà  dodrine  des  Cabahftes  ce  que  vouloir  dire  cela.  Car  ceux 
qui  font  pradics  en  ce  myftere,  tiennent  que  toute  la  vertu  des  eftoilles  qui  1ère  à la  gcncrat.ipn 
des  créatures , eft  premièrement  infuie  au  corps  de  la  Lune , comme  dedans  vn  cabinet  ou  ma- 
gaiîn,  8c  que  puis  apres  félon  la  matière  de  chacune  choie  elle  luy  donne  fidcllcment  1a  forme, 

C 8e  femble  que  c’eft  ce  fouet  que  Pan  tient  en  fa  main,  comme  li  parce  gefteil  enfeiguoità  poifer 
les  chofes  qu’on  a receuès. 


LE  SOLEIL,  C h a p.  X X X I V. 

VOus  verrez  és  recueils  de  Suidas  l’image  de  Priapc  {que  les  Ægyptiens  difent  cftrc  Horus)  De  tnafe. 

tenant  de  fa  main  gauche  fon  penil  roide , Sc  de  Iadroidcvn  fccptrc.cquippé  de  plumes 
8c  d’vn  * difque , pour  demoiiftrer  la  force  du  Soleil.  Car  le  membre  qu’il  manie  lignifie  ( ce  * c’en  vne 
difent-ils  ) que  les  femences  encloles  ju.  ventre  de  la  terre  forcent  dehors  par  la  force  8c  vigueur 
du  Soleil.  Et  le  feeptre  , l’empire  qu'il  a fur  les  créatures  Sc.celeftes  Sc  terreftres , les  œuureS  dt  toupie  ren 
duquel  mauifoftces  aux  hommes  tant  lut  la  terre  que  fur  la  nier,  leur  ont  donné  l’vfagc  Scia 
commodité  de  toutes  cjiofes.  Le  difque  dcmonftre  le  ciel  qii’il  rcprclcntc.  Les  plumes  ,'la  l’ege-  renferme  ni, 
reté  , faifant  tous  lqsiours  le  tour  du  ciel  en  l’efpace  de  vingtquatre  heures.  Tcllc'eftoit  kjiTiil 
fophie  de  ce  temps  là , que  l’on  droit  vne  cho’fe  tant  ferieufe  ,8c  de  'laquelle  il  contienoit  traiter  L Vd’huy* 
auec  modeftie  8c  refpcd , à des  imaginations  & fantalîes  de  desbàucheSc  fileté.  Ainli  lcslufts  Nombr.ij 
p ont  quelquefois  (acrihe  a Beelpnegor, image  d ignominie , que  les  Latins  appellent  Priape,  cc- 
U lebrans  la  fefte  8c  folennité  d’iceluy , à la  façon  des  Moabites , prouoquan  s I contre  eux  merrfies1 
l’ire  efpouuentable  du  Dieu  viuant  Sç  vray.  Ainfi  l'eruditiou Scies  fccrets  niyrtcrcs  des  Athé- 
niens ont  abufé  tout  le  monde.  Et  c’eft  là  que  vifoit  l’importune  tourmenté  <îcs  fortes  ccrçmo* 
nies  qu’on  pradiquoic  en  la  fefte  de  C ères  d'Eleufe , par  îefqucfles.  apres,  âugirpa^àct£ltf|&& 
de  cinq  ans  douant  les  portes  du  temple  fermées , la  bouche  clol'e  fins  lonncr  mot  , attendans 
allée  extreme  perplexité  Scfolicitude , la  reuelation  de  quelque  grand  oraçlc  pu ’ptoplïéfîè1,1  jaf - 
garrez  de  celle  diuerlïté  d’habics  SC  paremens  riolcpiolez  des  couleurs  que  raconte  Àpulcejcii 
eip.erance  devoir  quelque  fublime  maiefté  diuinc , on  veint  à leur  dc'fcouurir'ch  fin  le  fimul.icfc 
d’vn  membre  viril  fi  long  temps  affublé  d’oblc.ures  cnuelopes  ic  del'guilemcns  , lequel  ils 
eftoyent  contraints  de  manier  tous  les  iouus  plus  d’vue  fois , (pus  ombre  qu’il  iignifiaft  la' Na- 
ture, obligez  néanmoins  fous  d'horribles  exécrations  Sc  férmens  iiniiolàbles , d’aduouër  qu'ils 
l’euilénc  veu  ni  peinsni  graué.  Et  ce  qui  eft  beaucoup  plus  ignominieux,  on  dit  que  les  Pfiilq- 
fophes,  les  Princes, voire  les  Empereurs  Romains, pouffez  par  iqnciçay  quelle  lçgçreté,çftoyeqc 
de  celle  contraint. 

...  : Tir. 

P P ' 
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D V NOMBRIL. 


C H A P.  XXXV. 


Aïs  pou  fautant  que  le  nombril  a quelque  chofe  de  commun  auec  les  gcnicoirés , t 
lieu-cy  requiert  que  nous  déclarions  la  lignification  de  celte  partie. 


LA  PATRIE. 


Chap.  XXXVI. 


ttiuiglyftii- 


que  s des  gt 

mtoires. 


* EUm  s'ap- 
pelle autre 
ment  Stleu - 
cia , à eau  je 
d’Atltiochu* 
. fils  de  Seleu- 
eue  » qui  la 
hafJit. 
Voycr  Pli 
ne,  li.j.ch 

il. 

Martial  li. 


QVant  à la  lignification  dü  nombril,  les  vils  l’ont  prifc  dVne  façon , les  autres  de  l'autre. 

Car  il  y en  a qui  par  la  figure  d'iceluy  entendent  Iupirer , d’autres  le  milieu , d’autres  la 
fin.  On  peut  voir  dedans  Curtiüs  au  quatrième  Hure , que  par  lè  nombril  Iupitcr  eft  lignifié, 
duquel  l’imagé  eftoiteftoffee  d’vne  cfmeraude&:  autres  pierres  precieufes.  Et  cela  mefmc  eft 
dcmonftré  par  vne  medallcque  i’ay  veuë  en  la  maifon  d’Eftienfie  Tepoli  tref-cxccllcnf  Séna- 
teur V enitien , dont  la  deuife  eft  telle , XEAetkêhn  * üeiepiax  zfïï.  Iufittr  Dieu 
de  la  ville  Pieria  des  Seleuciens.  Car  là  fe  Void  vne  figure  de  melme.  Qu’il  lignifie  le  milieu  , cduV  B 
qui  a nommé  fille  È>elos  le  nombril  dü  monde  ,îénfeigne.  Qu’il  lignifie  la  fin  , Martial  ledit: 
Nom  (ommes  venus  au  nombril.  Et  faut  entendre  la  fin  du  volume  , lequel  eftant  ouucrt  &; 
defployé,  eft  entièrement  à la  fin  : mais  ployé  & roulé , tient  le  milieu.  Au  demeurant,  les  Dcui- 
neurspar  le  nombril  entendent  là  patrie,  de  laquelle  on  reçoit  la  première  nourriture!  &r  ont 
accouftumé,  fuyüant  ce  qu’on  fonge  du  nombril,  de  prophetifer , ou  predire  les  aduenrures  de 
la  patrie. 

LE  MILIEV.  Chap.  XXXVII. 


Nombril  fi- 
gure du  mi- 
lieu. 

& 


IL  femble  à chacun  que  fa  patrie  foit  le  milieu  du  monde , VeU  que  du  lie 
naiflance , il  imminence  à mefurer  la  fituation  des  pays , & les  efpaees  du 


lieli  où  chacun  a pris 
pays , & les  efpaees  du  monde  , & quelque 
part  qu’il  s’achemine , il  pofe  toufiours  fa  patrie  pour  centre.  Mais  Cicéron  dcmonftré  mani- 
feftement  au  vj.  plaidoyé  contre  Verres , que  le  nombril  eft  pris  pour  le  milieu  : Et  o ne  Libéra,  la- 
quelle  mcfme  ils  appellent  Proferpine , fut  rame  & enleuee  de  l.iforefi  d'Enna , lequel  lieu  fe  nomme  le  nom- 
bril de  Sicile , pour autant  quilefi fitue  Au  Milieu  de  ftjle.  Lé  nonibril  de  l'homme  eft  pareillement 
conftitué  au  milieu  du  corps , foit  que  vous  le  cbmpaftiez , eftendàlît  les  pieds  & les  mains , foit 
que  vous  l'imaginiez  faift  enquarré.  Combien  que  Vitruue&  Varroii  foyent  d’opinion  con- 
traire touchant  le  milieu  de  l'homme,  car  ccftuv-cy  dit  que  Peine  eft  le  milieu  de  l’homme 
malle  ; ceftuy-là , le  nombril.  V ous  trouuez  dedans  Martial , iechcrparle  milieu.  Ce  qui  approche 
de  l’opinion  de  Varron  : car  Vitruuc  mcfme  confelTe  que  Peine  eft  le  milieu  de  la  femme. 


LA  FIN. 


Chap.  XXXVIII. 


t)e  ta  fin. 


OR  pu 

i 


aifque  le  nombril  fignific  aufti  la  fin , il  faut  demohftrerque  c’eft  que  le  nombril  en  vn 
Pliure,  car  Martial  parle  d’vn  liure , difant  qu’il  eft  paruettu  iufques  au  nombril , comme 
nous  difions  n’agueres.  En  quoy  plufieUrs  fe  trompent,  eftimans  les  Vns  que  ces  poinétes  de 

Cliviirpnnp  Vnn  fTW*r  inY  rnitu  rlf'C  lilirr'c  nnnr  loc  CrWrt^ey'r  W.  ^ -.1 1 


cuyure  que  l'on  met  aux  coins  des  liurcs  pouf  les  contregarder,  foyent  ce  qu’on  appelle  nom- 
bril , comme  aufti  à toit  oht-ils  penlé  que  les  Poètes  les  appellent  cornes  ; 6c.  principalement  l’o- 


rialc  qu’on  fait  au  milieu  duliure,  Le5  autres  cuidént , que  ce  font  certaines  marques  dont  les 
anciens  auoyènt  accouftumé  de  parapher  la  fin  des  liures.  A celle  caufe  citent-ils  Porphvrion.in- 
Ëpod.  ode  terpretant  ce  terme  d'Moracc,  au  rior/ilril,  iufques  à la  fin  : 

4‘  La  rnifon  efi,  que  Dieu  , Dieu  fie  veut  ijue  foyent  mis 

lu  [qu'au  nombril  tes  vers  qlic  te  vous  ay  promis. 

Les  autres  entendait  les  doux  & boffettes  de  cuyure  que  l’on  mettoit  anciennement  fur  la 
coüuerturc  des  liures  : les  autres  tumbans  d’.vn  erreur  en  vn  autre , eftimans  auoir  prins  la  merc 
aü nid , allèguent  vn paftage de  Cicéron  au  iij.  de  l’Orateur  '.Mais  lors  Sceuola  raconte  ordinarre- 


D 


ment  comme  ils  ont  accouftumé  de  recueillir  des  coquilles  & nombrils  àCaiete  & Lucrin  furlavaz-e.  Où  par 
les  nombrils  ils  entendent  des  peti'°  o.  -~u-  • r — :i„  — -.  ■ o 


; petits  caiüolix  nets  & polis,  car  ainli  l'ont-ils  eferit , veu  que  c’cft 
vne  maniéré  de  petites  efcailles  faiftes  V roulées  en  pointe  à la  forme  du  nombril  que  l’on  faifoir 
anciennement  d’vne  pierre  à la  femblance  du  iiqftre.  Et  pour  entendre  Martial  & Horace  eferi- 
uansvne  mcfme  chofe  ; pareillement  Catulje  & Ouide,  Icfqucls  ont  prins  le  nombril  tous  à 
mcfme  fens.il  conuient  fçauoir  qu'on  relioit  anciennement  les  liures  parrooIcS  entiers  en  grand 
volume , & non  pas  comme  nous  qui  les  diftiiiguons  par  cahiers, &;  les  ployons  en  quatre , fiuicft, 
douze  & plufteurs  fucillets.  Et  d’autant  qu’bll  les  plioit  à güifé  de  rouleaux , pour  ce  furent-ils 
nommez  volumes , d’vn  verbe  qui  lignifie  rouler  : à la  dernière  page  dcfqucls , comme  pour  ar- 
refter  le  conte,  on  affichoie  vn  petit  bafton  bien  deftié  de  cedre , de  bouys , de  cyprcz,  d'ebenc, 
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^ ou  d’yuoirc , à la  largeur  qu’eftoit  taillé  le  parchemin,  ou  le  papier;  &H’appelloyentNombrib 
duquel , cftant  le  volume  ployé  en  rouleaux , ce  nombril  monftroit  les  deux  bouts  ou  marges  & 
d’enhaut  & d’embas,  qu'ils  àuoyent  accouftumé  d’enluminer  d’argent , ou  d’or,  d'azur,  & d’au- 
tres chofcs  exquifes  pour  les  embellir.  C’eft  ce  qu’aucuns  ont  appelle  Cornes , comme  Ouide 
en  la  première  epiltre  de  Triftibus: 

Sur  ton  chef  noir  ne  porte  cornes  blanches. 

C’cft  à dire , que  les  nombrils  ( prins  au  fensque  nous  venons  de  dire  ) de  eeluy  donc  le  vifhge 
doleilt  & marri  prefuppole  dueil  ou  fafeherie,  ne  foyent  enrichis  d’yuoirc,  ne  d’argent , ni  d'au- 
cune drogue  exquife.  Martial  en  l’vnzieme  liure  : 

Le  liure  nom  efiant  expliqué  iufqu  aux  cornes. 

Ainfi  luy  mefmc , comme  nous  auons  dict  cy  deflus , auiïi  bien  qu’Horace , mettent  le  nombril 
pour  la  fin  : d’autant  que  le  commencement  du  liure  cft  là  où  l’on  commence  à l'interpréter  au 
titre  : la  fin  , quand  la  page  efiant  entièrement  rcuolue  &:  defpliee , l’on  cft  paruenu  iulques  au 
nombril.  I’ay  veu  plufieurs  volumes  de  celle  forte  ,Sc  bien  fort  anciens , les  vns  de  parchemin, 

B les  autres  de  papier  d’Ægypte , les  vns  en  lettres  Grecques , les  autres  Hébraïques , les  autres 
Arabiques.  Ec  ne  veux  oublier  ces  mémoires  de  papier  qui  font  gardez  à Rome  és  threlors  d’Æ- 
lia , là  ou  eft  l’original  de  la  donation  de  l’Empereur  Conftantin , efcric  en  celle  manière  de  pa- 
pier,enduit  d’vne  certaine  gomme, puis  apres  lifte  & poli  d'vne  pierre,  ou  de  verre,  de  façofi  que 
Ion  y peuteferire,  & ne  le  fentoic-on  aucunement  rude  en  clcriuant,  tant  il  cfloit  doux  & vni. 

CHASTETE'  VENANT  DE  CONCVPISCENCE. 

C h a r.  XXXIX. 

CEux  qui  interprètent  les  faindes  lettres  dilent,  que  le  nombril  taillé  lignifie  chaftcté.  Car  KmMi 
tout  ainfi  que  le  prépuce  taillé  cil  le  ligne  de  ccftc  circoncifion , par  laquelle  nous  deuons  pl"  ch'‘ 
retrancher  de  noftrc  cœur  tout  appétit  de  volupté  ; tout  de  rnefme  le  nombril  taille  és  femmes 
fignifie  chaftcté.  car  la  force  d’icelle  confifte  au  nombril.  Ainfi  Ezechic!  fc  lamente  de  là  profa- 
nation  &c  pollution  de  Icrufalem  : Au  tour  que  tu  nafquus  le  nombril  ne  te  fut  point  coupé  ,à  cefte  c.iufe 
tient- d à la  matrice  de  tamere.  c’cft  à dire,  ton  amena  point  quitté  les  pollutions  Sc  foüillurcs  de  fa 
ieundle,  ains  enfuyt  les  desbauches  de  fa  patrie , Sc  s’addonne  à la  mollcfie  lafciuctc  d’icelle; 
de  forte  que  ce  n’eft  pas  de  merucille , fi  elle  commet  toutes  les  ordures  qui  s’en  cnfuyuent.  Car 
comme  nous  alléguions  de  lob  , La  vertu  cC icelle  confifte  au  nombril.  Eucherc  fcmblc  lire , Sous  le 
nombril  du  ventre,  pour  lignifier  par  cecy  les  parties  génitales  de  la  femme , comme  aux  hommes 
nous  difons  les  lunjbes  ou  rongnons.  Car  le  nombril  eft  fans  doute  le  figue  de  concupifccnce. 


DV  VENTRE. 


C H A P.  XL. 


E ventre  contient  pareillement  fes  hiéroglyphiques , qui  ne  font  gucrcs  differents  des  » tngiy- 
lignificatior.s  du  nombril.  A ccftc  caufe  n’en  pouuions  nous  autre  part  faite  mention 
mieux  à propos , qu’apres  auoir  ttaiclé  du  nombril. 


LE  PRINCIPE. 


C h a r.  X L I. 


Dr  E nombril,  comme  nous  auons  dicl , lignifie  vn  œuure  accompli  &parfaicl.  Au  contraire, 

J / 


✓le  ventre  principalement  és  fain&cs  lettres  cft  l’indice  or’ du  principe  ou  commencement, 


fgne  ifceu- 

asc  cm- 


or’  de  l’origine  : comme  fi  quelqu’vn  veut  demonftrer  quelque  chofe  faiélc  ou  commencée  du  pu. 
iour  de  fa  naifTance,ou  depuis  fon  aage  de  difcretion,il  le  fera  par  le  moyen  du  ventre.  A inli  lob:  CM’-*'  ' 
Car  dés  mon  enfance  compafton  efi  creue  auecmoy , ér  eftiffue  auecmoy  du  ventre  de  ma  mere.  parlant  de 
la  mifericorde  dont  il  auoit  commencé  d’vfcr  à l’endroit  des  pauurcsdés  fon  enfance. 


LA  MER. 


Chai».  X L I 1. 


EN  la  defeription  ou  figure  de  Serapis , dont  nous  auons  traiélé  ailleurs  plus  amplement , on  opmhn  g. 

lit  que  la  mer  cft  le  ventre  d’iccluy , & comme  nous  auons  remarqué  cy  delfiis , Hippocrate 
prefume  qu’vn  malade,  lequel  donnant  cuide  auoir  veu  la  mer  troublée &cfmcuë,  auoit  vn  mal  w ht 

de  ventre  : efiant  la  fimilitude  prinfe  de  la  mer , comme  ie  penfe, laquelle  tout  ainfi  qu’elle  reçoit 
tous  les  fleuues  Sc  ruiffeaux , de  mefnie  le  ventre  confommc  Sc  digcrc  toutes  chofcs. 
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INSATIABILITE'. 


C H A P. 


X L I I I. 

i aarnlsvai  v 


Ventre  peur 
vn  cabaret. 

Li.i.ep.i  j. 


LEs  Poètes  prennent  le  ventre  pourvn  cabaret,  vne  in'fatiabiliié  &gourmandi(c,  comme 
c 


Tit.i.jt. 


dedans  Horace  aux  Epiftrcs, 

fon  ventre  glouton  donnant  toute fet  quelle. 

Mais  cncores  plus  apertement  icy  : 

cAux gourmands  ( adoit-ilparla  •ville ftemant ) 
il  faut  brujler  le  ventre  r.uecvn  fer  flammant. 

L’Apoftre  fainftPaul  allégué  l’inue&iue  d'Epimenides  contre  les  Crétins  ( iuuourtfhuy  Can- 
diots  ) les  appellant  ventres  pardieux  : gatelqu'vn  d’entre  eux  ejhmt  leur  propre  Prophète , a diéi  : Les 
Crétins font  tou /tours  menteurs,  mauuaifis  beftes  .ventres  parefleux.  En  outre  , LuciiiUS  a'diét:  Ventres, 
vtttez.  EcTererlte,  Donne  des  poings  contre  le  ventre.  Sur  quoy  Donat  dit, que  par  le  ventre  on  peut 
entendre  l’efcornifleur,ou  le  bouffon.  On  trouue  en  Suidas  , & autres  recueils  de  prouerbés , la 
refponfe  d’vn  certain  bouffon  , qui  réfuté  ainiî  le  reproche  qu'on  luv  auoit  faiâ:  a l'occaiîon  de 
fon  ventre,  difant  que  c’eftoit  bien  le  plus  beau  reproche  qu'on  peuft  faire,  &:  que  le  ventre  cl>  B 
d’autant  plus  excellent  que  les  autres  membres  : qu’eftant  plein  il  eft  léger , gaillard  &difpofti 
mais  vuide,&  pefant,il  ne  vaut  rien. Les  Grecs,  en  matière  de  gueule  & bonne  chère, ont  vn  nier 
qui  lignifie  gourmander , & feruir  à fon  ventre.  En  la  fonde  Efcriture  au  Pfalmc  Xvij.  vous  lirez, 
le  ventre  plein,  pour  dire  infatiabilité & gourmandife.  Et  lePhilofophe  qui  encharge  décom- 
mander à la  bouche  , & reformer  les  desbauches , dit  qu’il  faut  modérer  le  ventre , comme  i’ay 
did  cy  delfus , & les  chofes  qui  font  fous  le  ventre.*  Et  de  faift , les  Ægvptiens  ont  accouftumé 
d’ofter  les  ventres  aux  morts,  & les  découper  au  Soleil,  à ce  que  ceuxqui  cftoyent  occaiion  de 
toutes  mefchancetez  , en  payaifent  ainfi  l’amande , comme  s’ils  euifent  prins  vengeance  de  l’au- 
teur. Mais  plufieurs  me  diront,  que  ces  chofes  font  belles  à reciter , &c  ncantmoins  ne  fe  les  pro- 
poferont  pas  pour  enfuyure  ; Si  me  mettront  au  douant  le  plaifanr  & facétieux  commencement 
de  la  harangue  de  Caton,  voulant  diffuader  la*  loy  touchant  le  partage  des  champs , qui  efltel  : 
“parlée  //  e/l  bien  malaifé  de parler  auventre , qui  napoint  d’aureilles.  Car  mefme  les  Grecs  ont  vn  prouerbe 


* Touchant 
la  diuifion 
& 


des  terres  ty  à ce  propos  : Le  ventre  n a point  i ornes. 

champs  à vn  41  1 / 

chacun. 

FAVTES  H Y MAINE  S 


C h a r.  X L I V 


Ventres  hié- 
roglyphiques 
de  trimes 
forfaits. 


D 


E faiét , U cft  certain  que  les  ventres  qu’il  faut  ores  lauer  auec  de  l’eau , ores  porter  hors  du 
camp  , au  Leuitique  , reprefentent  par  vn  fort  galant  hiéroglyphique , nos  crimes  & for- 

n fit'nff'  rh  nnfp  en  1s  ( Fft'i-if-nrr»  nrsnr  1r>c O*-  Tr.  :i ■ ...  o. 


Pfalm.x  jo 
Çhap,3  8. 


Abac.  ). 
Jcrem.  4. 


Ican  7. 
lcuir.19. 


Chap.i  3 


1 ’ 1 r / P' il  iv.jl.lt.  J HU.a  LUUIL5  OC 

faifts.  Car  la  fiente  cft  pnfe  en  la  funfte  Efcriture  pour  les  delicts.  Or  fe  pcuuent-ils  corriger , ic 
par  confequent  lauer  ; ou  bien  fe  peuuent  expier  & purger , & pour  ce  frire  les  faut  porter  loing, 
de  peur  que  par  contagion,  la  partie  qui  eft  faine  foit  infeflec.  Mais  le  ventre , lequel  eft  attribue 
à Dieu  , en  la  fainifte  .Efcriture , fignifie  la  fecrette  origine  de  fa  fubftance.  Pour  ce  dit  le  Pfal 
mifte  : le  t’ay  engendre  de  mon  ventre  datant  Lucifer.  Il  fignifie  autre  part  les  iugemens  d'iccluy , qui 
font  incomprchenfiblcs,  lefquels  Erichere  dit  n’eftre  poffible  à homme  viuant  de  fonder.  Et  lob: 
De . uel  ventre  cft  [ortie  la  glace  ? & qui  a engendré  la  gelee  du  ciel  ? Euchere  mefme  interprète  ainiî  ce 
qu  on  lit  dedans  Ahacuch  : CMon  ventre  eft  trouble  dedans  moi  que  par  le  ventre  il  dénoté  ftgnam- 
nient  le  vaifteau  Sa  réceptacle  de  la  raifon.  En  Iercmie,  quand  il  dit  : CUon  ventre , mon  ventre  me 
fait  mal.  il  le  prend  pour  LcTprit.  Et  qu’il  parle  dn  ventre  fpiritucl , non  de  celuy  du  corps  : ce  qui 
s’enfuyt  le  demouftre  : Les  Jens  de  mon  caur/ont  troublez,  en  moy.  Ce  qui  fe  manifefte  en  l’Euan- 
gile  : fui  crotd  en  moy  . il  découler  si  de  fon  ventre  fleuues  d'eau  viue.  Au  contraire  trouuerez  vous  és 
faindes  lettres  des  ventres  qui  parlent  : car  là  où  fe  lit  au  Leuitique  : Vous  ne  vous  deftournerez 
point  aux  magiciens  (ft/miers..  les  L X X.  ont  rendu , Ne  fuyucz point  les  ventres  qui  parlent.  Et  par 
rceux  les  Théologiens  entendent  les  faux  Prophètes , qui  faifans  profeilîon  de  pieté , enfeigllent 
s chofes  contraires  à Dieu  , Si  controuuenc  des  fauflcs  dodrines  & prophéties , contre  lcf- 


tourcs 


v...  ‘V  , VV.V.V.M.LIÜUUVHL  ULO  lauuu  UUUUULHX  pi UpilCUC.S  , COlJUreiCl- 

quels  Ezcchiel  s’eferie  : tJ\Ulheur  aux  fols  Prophètes  qui  fiyuent  leur  ejprit , eft  non  pas  l’eflrit  de  Dieu. 
Car , comme  dit  Hefyche , les  inuentions  de  ces  ventres  parlants  font  vne  bien  grande  efpcce 
d’erreur  & tromperie  diabolique  ; Scbeaucoup  de  chofes  qu'il  continue  fur  ce  propos. 


D E LA 


Chap.  XL  V. 


E ventre  tire  apres  foy  la  peau , preique  conformément  à la  fimilitude , touchant  la- 
• ».  ” • ” ■ " ■ 


Éj>  quelle  nous  ttouuons  en  la  fiinde  Efcriture  quelques  hiéroglyphiques  , tels  que 


! ceux-cy. 
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TRIBVLATION.  C h a r.  XLVI. 

LEs  peaux  en  la  fainfte  Efcriture  font  en  termes  hiéroglyphiques  les  affliftions  qui  chément 

&i  débilitent  l'homme  iufqu’à  la  mort  :car  eftans  arrachées  à diuers  vfages , pour  faire  des  fajjtiamu. 
vaifleaux,&  plufieurs  ouurages,  cfprouuees  par  patience  trouuent  grâce  enuers  Dieu.  Car  cora-  & 

me  dit  fainft  Paul , Tribulation  engendre  patience  cr  patience  Cejpreuue  -,  l'ejpreuue,eferame  ; efierame, 

U fermeté  de  vertu , fir  [immuable  perfueraoce  en  bennes  truures.  * 

LA  MORT.  C h a p.  X L V I I. 

IL  y en  a qui  interprètent  ce  partage  de  Genefe , Et  leirr fit  des  vefiemens  de  peaux , en  forte  que  d«  mm. 

par  cert  hiéroglyphique  ils  entendent  qu’ils  furent  vertus  de  mortalité.  Car  la  peau  fignifie  Gen  J- 
ceux  qui  s'appliquait  tant  feulement  aux  chofes  extérieures , fechcnt  & fc  fleftriflent  par  le 
dedans.  Le  tambour  fent  la  nature  humaine , comme  dit  Plutarque  au  liurt  d’Ilîs , & Ofiriss 
pour  ce  eft-il  indice  & fymbole  de  mortalité, & fe  fait  le  tambour  d’vne  peau  conroyee  & arron- 
die en  vn  cerne  large. 

P V T AINS,  eu  COVRTISANES. 

C h a p.  X L V I I I. 

AV  flî  trouucrez  vous  au  xv.du  Leuitique  les  peaux  prinfes  pour  la  foüillure  ou  pollution  de 

femence:  L'habillement  & la  peau  qu'il  aura  eue  Jera  lauee  d'eau.  Lequel  partage  Hefyche  par  la 
Eucfque  de  Ierufalem  cite  à mefmefens.  Et  les  Romains  appellent  les  femmes  ou  filles  desbau- 
chces , d’vn  mot  extraie!  d’vu  autre  qui  fignifie  cuir  ou  peau , à caufe  des  peaux  dont  ilsfefer- 
uoyent  en  guife  de  lifts.  Luy  mefme  dit,  que  la  peau  fe  prend  auffi  pour  les  richeffes  ;&  ailleurs 
pour  alliance  ou  parentage. 

LE  CHAMP,  eu  APPAREIL  DE  GVERRE. 

C H A P.  X L I X.  Peaux  peur 

équipage  mi- 

LA  peau  en  autre  lignification  cft  prinfe  pour  la  tente  & pour  le  camp  mefme , d’autant  que  ch'ap's 
c’eftoit  l’ancienne  couftume  de  faire  des  pauillonsde  peaux  coufues  enfemble , comme  au 
Cantique  d’Abacuch:  Pour  [iniquité  i'ayveu  les  tentes  et  Aethiopie  , les  peaux  de  la  terre  de  Madian 
feront  troublées  c'eft  à dire, le  camp  des  Madianites  fera  mis  en  route  & diflïpé. 
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LES 


HIEROGLYPHIQVES’ 

ou , 

COMMENTAIRES  DES 

LETTRES  ET  FIGVRES  SACREES 

des  Ægyptiens  &c  autres  nations. 


T)e  ce  qui  eft  ftgniHe  par  les  mains  if  Us  pieds. 

LIVRE  TRENTE  CINQUIEME. 

A I AN  MANARD  FERRA  ROIS. 

A gentileffe  de  voflre  effnt , la  finguhere  doctrine,  l'exat , prompt  & rviftu- 
gement  en  toutes  dij ctplires , dont  ces  tours  pajjez.  t ay  cognes*  que  njosts  eites 
pourueu , comme  nous  J oupions  en  la  maifon  de  Cf  ho  Calcanm , ont fattf  qu’il 
ne  fera  lourde  ma  ne, que  te  ne  me  fouuiëne  d'non fidoiïe  repas.  Mau  d'autant 
que  e ef  peu  de  garder  cachément  en  fn  coeur  njne  bonne  affeiiion  & noolonté 
fl  on  ne  La  J au  parotiire  en  ejf edi  Lors  que  Poccafi on [e  pre fente,  n'ayant  pour  le  prefent  chofe  plus 
propre  pour  mous  tefnotgner  l amitié  que  te  ~ vous  porte, que  le  commentaire  du fubiect  dont  en  ce 
Jouper  il  J ut  long  temps  di fourni,  te  "vous  / ay  bien  "voulu  faire  tenir  au  premier  tour.  Car  entre  que 
njous  fuflcs  dans  les  plus  fecrets  myfleres  des  Philofopbes  , & profejfon  de  éMedecwe , njous  ne 
Ixijfafes  aucune  obfcunté  ou  doute  qui  peufl  Jourdre  furie  traicle  du  pouce , veines  arteres , isr 

ffies  voir  al  oeil  combien  il  efl  necefaire  au  CM  edecm  d'auoir  non  feulement  vn  cœur  fçauant, 
mais  auffi  les  mains  expérimentées  (d  bleu  wftruites , demonflrant  que  lafcience  del’etfnt  efl 
marne, fi  la  main  ne  la  praiiique  do  fai  ci.  Et  comme  apres  auoir  rente  plu feurs  médicaments  que 
Vous  mefne  auez.faidi>,  y meent  Capnlts  qui  foupoit  auec  nous, homme  fort  gaillard  0*  loyeux , 
rencontrant  fort  à propos  fur  Cetymologie  de  v.fre  nom , repartit  fur  le  champ , que  vous  efliez. 
dtuinement  appelle  Manardataufe  de  l'ardeur  de  vos  mains.  Parquoy  Cedio , pç)  tous  ceux  qui 
efhyent  a table,  vindrent  alors  chacun  en  fim  endroiii  à louërla  main , l'efeuer  iufques  au  ciel. 

PM  au  moy,  prenant  vn  autre'  hemin , fans  m’i foig  ner  de  ce  que  nous  allions  entre  mains,  te  dif- 
courus  fur  la  main prefque  mot  a mot  les  mef  nés  chofes  que  te  vous  enuoye par  eferst  ,dfin  que 
vous  les  hfiezj  lefqudles  ltfant.fi  elles  vous  font  autant  agreab!es,come  quand  vous  les  entendiez^ 
sent  penfraypas  auoir  perdu  mon  temps  ni  ma  peine,  ejferant  quececy  donnera  quelque  tefimoi- 
gnage  à la  poftcrtté  de  nefre  amitié  commencée  par  P efiude.  Et  croyfi  iay  bien  confiden  vefre 
diligence,  que  Vous  ne  fupprwiereTyce  quevous  aucgdejcouutrtpottr  l’vttlité  des  hommes,  que  peu 
de  gens  cognoijjoyent  auparauant.  Nofire  amy  Ccelio  fait  le  femblable , lequel  tire  tous  les  iours 
quelque  chofe  des  fecretsif  cachettes  des  Mufes,pour le declairer à l’vfage commun, s acquérant 
par  ce  moyen  vne  eternelle  louange,  renom  pour  fes  amis.  Si  ces  drf  ours, quels  qu'ils foyent , ne 

font  vtiles  comme  vos  rcceptes , ieffi  re  à tout  le  moins  qu’ils feront  aucunement  délectables,  fge 
Vos  yeux  donc  ptfi  votive  efbnt  louyjjent  de  ce  que  les  auretlles  femblent  auoir  volontiers  efeouté. 

DE 
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DE  LA  MAIN  Chap.  I, 

Ovs  trai&ions  amy  Manard  quels  hicrogüphiques  les  ./Egyptiens  donnoyent  à la 
©PA'ÿ  ra, lin  &c  quel  honneur  les  preftres  de  ccfte  nation  luy  faifoyeilt  : maintenant  nouslc5 
Œy-=ôlE  répéterons  touc  ainfi  Sefuiuanc  l’ordre  que  nous  y tenions. 

OE  V V R E.  Chap.  II. 

LEs  preftres  Ægyptiens  tenoycntla  main  pour  hiéroglyphique  de  l’ouurage,  & donnoyent 
àcognoiltre  parla  peinture  ou  graueure, d’icelle  l’homme  qui  fcdelede  a baftir,autant  que 
nous  nous  en  feruons  à befongner&:  que  par  le  moyen  d’icelle  on  met  en  amure  & fait  on  voir 
aux  yeux  les  conceptions  de  l’efprit.  Et  comme  dit  Hippocrates, chafcun  en  chafquc  profeffion 
fe  fetc  de  la  m lin  pour  faire  la  befongne  qu’il  a propofee.car  la  nature, au  dire  de  Ciceron.a  don- 
né à l’homme  les  mains  pour  luy  feruir  en  pluficurs  meftiers  Artemidore  ledeuineur  dit  que 
par  la  main  les  meftiers  font  lignifiez, pour  autant  que  par  le  moyen  des  mains  les  meftiers  font 
exercez.  Or  ii  Ion  fonge  auoir  de  belles  mains,  elles  lignifi.nt  vu  bon  euenement  & ill'ue  d'af- 
faires ; aux  manouuriers  principalement,  comme  dit  le  mefme  Artemidore.  Et  eft  notable  ce 
que  dit  Pindare  fur  ce  propos  aux  Olympies  ode  V 1.  Mus  ce  n'ejt  u'vn  du  cte.r  çr  de  la  main. 
où  par  la  main  l’interprète  Triclmius  remarque  qu’il  faut  entendre  lœuurc;&  par  le  cœur,  la 
hardielfe.  En  lafainéle  Ffcripture  mefmementla  main  eft  l’hierogU  phique  de  l’ouürage, prin- 
cipalement où  Dieu  commande  à Movfe  d’empoingner  de  fa  main  leferpent  par  laquelle.  Phi- 
Ion  dit  que  par  la  main  elt  entendue  l’aétion.  car  il  n’eit  aucunement  polfible  de  rellreindrc,Si 
fupprimerles  voluptez , qu’en  vn  autre  traifté  nous  auôs  dit  eftre  lignifiées  parle  ferpcnt,li  nous 
n’auons  les  mains  deliurees.c’eft  a dire, vné  lincere  affeéhon  & bon  zcle  miniltrc  des  bons  ouura- 
ges,& promptes  à tout  oeuuie  de  pieté  & que  par  ce  moyen  le  ferpent  empoingné  fe  conuertille 
finalement  en  verge,  ceft  à dire,  la  volupté  en  difeiphne,  qui  eft  figurée  parla  verge,  comme 
nous  auo  rs  déclaré  au  traicté  du  G lucee,&  qu’en  p artie  par  l’intelligence , en  partie  par  expé- 
rience elle  obtienne  la  coignoilïunce  de  h vérité,  rt  en  ccpaiî'agedu  XIV.  d’Exode,la  main  eft 
q plus  manifeftement  prinfe  pour  l’ouurage.  Etvtd  [Jfrel  les)  iegyptiens  mors  fur  le  riuare  de  U 
mer  ,& U grande  m tin,  c'eft.ï  dire  l’œuurc  & puifTante  execution  que  le  Seigneur  auoitexercee 
fur  eux.' Les  anciens  Grecs  ont  auffi  reccu  celle  lignification.  Caries  Lacédémoniens  tenovent 
qu'il  falloir  inuoquer  les  Dieux  de  façon  que  l’on  amplovaft  mefme  la  main  à 1 amure  : Se  qu’au- 
trement  ils  ne  les  exauceroyent.  Et  à ce  propos  le  Caton  de  Salufte  : L’atdt  des  d . ne  s' acquiert 
point  ( ce  dit-il  ) par  vœux  (f  fuffrages  de  femmes-,  toutes  chofes  face  dent  heureufement  par  vigil  wee, 
pratique çjr bon  aduis  .tandis  que  tu  feras  addonné  kpareff  & lafcheté.tu  nas  quefire  dtmp'orer  C.  tde 
des  dieux  .ils  font fafehez  & courroucez  contre  tty.  Mais  pour  retourner  à noftre  propos  au  Pfalme 
LXXVI1I.  /’  ay  cherché  le  Seigneur  m fa  prefeme  de  nuicî  par ! es  mains, combien  que  félon  ceux  qui 
fuiuent  les  Hebrieux  il  ne  foit  icy  faicle  aucune  mention  des  mains.  Mais  les  autres  expoLnc 
parles  mains,  c’eft  à dire  par  les  bonnes  œuuresjefquelles  neantmoins  fe  font  de  nui£E,c’eft  à di- 
re cachément  & feulement  en  la  prcfence  de  Dieu.  Car  mefme  noftre  Sauueur  dit,.^»e  ta  main 
ferre fire  ne  [cache  que  la  droitfe fait.  Tandis  que  Moyfe  laie  fes  mains  en  haut,  Amalech  eft  batu. 
c’cft  à dire  comme  l’interprété  Adamance  qu’il  elleue  vers  Dieu  fesœuures  & a£bons,nefc  trai- 
nant  ni  nercmpantàguifedes  reptiles  attaché  contre  terre  ,ainsfc  tenant  efleuc  debout  déten- 
dant vers  le  ciel.  Ec  ce  que  le  Seigneur  commande  au  Leuitique , Que  fes  mains  prejentent  l’offran 
de  au  Seigneur , les  Théologiens  par  les  mains  interprètent  les  œuures.  Mais  par  excellence  & 
D prerogatiue  la  main  de  Dieu  eft  prife  pour  le  fils  mefme, par  lequel  toutes  chofes  ont  efté  fai- 
Aes , comme  Euchere  & pluficurs  autres  interprètent  ce  partage  d’Efaic  ; Ma  main  a fait  tout  cela. 
Mais  le  mefme  Prophète  s’eferie  plus  manifeftement  ailleurs:,-/  qui  a cfc rt  iielé  le  iras du  Sei- 
gneur .?où  les  Théologiens , félon  le  tefmoignage  d'Hcfiche , difent  qu’il  tant  indubitablement 
entendre  le  fils , coëflentielau  Pcre,&  afin  qu’aucun  ne  trouuaft  cela  douteux  & ambigu,  ce 
perfonnage  trefdiuin  fur  tous  autres , adioufte  confequcmmcnt  la  peine  qu’il  a prife  pour  nous: 
lia  porté  nos  langueurs,  dit  - il, /«y  mefme  a porte  nos  douleurs-, il  a efténaurc pour  nos  ini pi  tez.fr  a eftéfmfsé 
pour  ms  iniquités.  La  dtfcipline  de  nojlre  paix  eft  fur  luy, & finîmes  guairi  s par  fa  ptaye.  Etau  Pfeaume 
LXY.Jnfques  àecque  t'annonce  la  puiffance  de  ton  bras  àtoute  nation . m eft  ét  venir : les  Théologiens 
.difent  qu’ancienncmcnt  ce  verfeteftoit  interprété  comme  s’enfuit,  m prttlf  nce  & taiupce  ,ceffà 
dire  ton  bras.  Mais  la  où  il  eft  eniouâ  de  feparer  le  bras  droit  de  l’hoftic  falutairc dé  d’en  faire  vn 
presét  au  preftre,S.Ciri!le  ou  Adamâce  pluftoft , dit  que  par  ce  bras  iép.lrc  du  vulgaire, eft  figni- 
fié  que  le  pontife  Zi  Prélat  fouuerain  doit  faire  toutes  chofes  aucc  droiéture , c'dV  l feauoir  bon 
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ncs&honneftcs , a ce  que  celuy  qui  efclaire  au  portail  ainfi  qu'vue  lampe  , puifTe  feruir  d’exem- 
ple  aux  autres  , non  par  réputation  feulement , mais  en  cffcct  8é  par  ceuures , pour  fçauoir  quel 
chemin  vn  chafcun  doit  prendre,.!  fin  de  paruenir  a la  vertu  & pieté  unais  qu’au  contraire  il  ne 
touche  point  aux  chofes  feneftres , c’eftàdire  mauuaifes  & deshonneftes , &:  qu’il  foit  d'vn« 
fain&e  vie  & du  tout  irreprehenfîble. 

INNOCENCE  Chap.  ITT 

EVthymc  à l’endroit  où  la  fainéle  Efcriture  fait  men- 
tion de  la  pureté  des  mains,  dit  que  par  les  mains  font 
entendues  les  ceuures  & adions  d’autant  qu’auecles  mains 
on  fait  l’ouurage.  Or  la  pureté  des  mains  fans  doute  ligni- 
fie l’homme  innocent.  & de  fait  le  geiteSé  façon  de  lauer 
les  mains,  eft  ligne  d’innocence,  comme  fi  nous  voulions 
protefter  de  ne  les  auoir  fouillées.  Car  les  anciens  vou- 
lants certifier  qu’ils  eftoyent  innoccns  de  quelque  crime , & 
ne  s’eftoyent  meilez  en  quelque  mefchant  acte , n’y  donné 
leur  confentement , ils  fe  lauovent  les  mains  en  la  prefence 
du  peuple , à fin  de  tefmoingncr  par  celte  netteté  de  mains  , 
lapurete  de  leurame.  Pour  ce  au  XXI.  du  Deutcronome,  quand  quelqu’vn  auratrouué  furie 
champ  vn  corps  mort , ne  cognoifl'ant  point  faucheur  du  meurtre  , il  eft  anchargé  d’appeller  & 
faire  venir  les  anciens  de  la  cité  plus  proche  du  lieu  poilu  comme  cela , fucrihcr  vnc  genifl’e 
en  vnc  vallce  deferte  & fterile , Inr  laquelle  ils  lauent  leurs  mains , à fin  que  par  ce  moyen  ils 
foyent  auec  toute  la  cite  purgez  , & tout  le  peuple  abfous.  Ainiî  le  Pialmille  Prophète  promet, 
qu  tl  enuironnera  l'autel  du  Seigneur  apres  qu'il  aura  hué  fes  mains  auec  les  innocent.  Et  Pilate  reietant 
la  faute  de  fon  inique  8c  malheureufe  ientencelur  les  Hebrieux , laua  publiquement  les  mains, 
pour  tefmoigner  fon  innocence.  S.Athanafedit  que  les  mains  ont  pour  ccfte  occafion  efté  don- 
nées a 1 homme, a ce  qu’elles  feruet  à l’vfage  des  chofes  necefl'aires  & foyent  eilcuées  aux  prières 
que  l’on  fait  à DieuiEr  comme  il  eft  manifcftc,ce’ft  la  main  qui  recueille  le  mâger  & la  nourritu- 
re , qui  la  ferre  qui  l’apprefte  & qui  la  mer  en  la  bouche, c’cft  la  main  qui  fait  les  beaux  exploits 
aux  batailles  & rencontres  c’eft  par  elle  que  l’homme  efcript,laquelllc  le  Prophète  a honoré 
parlant  du  Seigneur  : AS  a plume  cjl  la  plume  de  l'eferiuain  qui  eferit  hafhucment.  c’eft  à dire  par  la- 
quelle font  exprimez  les  oracles  de  la  parole  de  Dieu:  la  main  pofe  le  facrifice  & chofes  fain-  ^ 
ftes  fur  1 autel  & accomplit  tour  office  de  pieté;  elle  nous  adminiftre  les  iàcremens  celeftes,  & 
parfait  dcuëment  tous  autres  facrez  myftcres.  Le  fils  de  Dieu  l’a  bien  daigné  recommander 
quand  il  a dit  : La  dextre  du  Seigneur  a fait  vertu , la  dextre  du  Seigneur m a exalté.  En  fomme 
c eft  la  main  qui  a fait  toutes  chofes , par  le  tcfmoignage  mcfme  de  Dieu  tout  puiffant , difant 
par  le  Prophète  : Ma  main  n'a  elle  pas  faicl  tout  celalLa  main  eft  la  dcffcnce  & fauuegarde  de  tout 
le  corps, laquelle  fe  pouuant  porter  eu  toutes  les  parties  d’iceluy , le  défend  tout  entier , l’habille 
tout  entier , 1 agence  & l’orne  entièrement , fe  monftrant  maiftrefle  & dame  en  efteift  de  c’efte 
maife  corporelle. 

A V T O R I T E'  Chat.  VI 

EN  apres  la  main  fignifie  notamment  l’autorité  & puilfancc  , comme  nous  chantons  és  fa- 
crez Cantiques  denoftre  religio, que  toutes  puiffanccsfont  en  la  main  de  Dieu,  & que  tous 
les  Royaumes  de  la  terre  luy  doiuent  hommage.  En  laquelle  lignification  le  Pfalmifte  a dit  : Jgue 
ta  main  foit  exaltee , comme  les  Théologiens  ont  interprété.  Etleremi c\  Comme  la  terre  eft  en  la 
main  dupotier , ainfi  eftes  vous  en  ma  main  omaifon d'Jfraél  : parlant  de  la  louueraine  puiflance  du  E 
Seigneur.  Et  fi  ne  faut  pas  diffimuler  ni  taire  ce  que  le  Poëte  Cæcilius  dit  : ^ftut  eft  ce  qui  ne  crotd 
que  Dieu  foit  fouuerain  ; qu'il  peut  rendre  infensé  ,fage,ou  fol, ou  malade  tel  quil  luy  plaift  ? eft  qu’au 
contraire  il  peut  faire  aimer  ,bajr  eft  deftrer  celuy  qu'tl  luy  plaift  ? Ainfi  eferit  Cicéron  à Terentia  fa 
femme  : Mats  cela  n eft  pas  en  noftre  main.  Etlesdeuins  n’eftans  point  imbus  d’aucune  plus  fe- 
erete  feience,  ayant  elle  apporté  en  la  fallcoù  difnoit  Vefpafian  vne  main  d’homme,  & mile 
foubs  la  table,  prédirent  que  ceftoitvn  prarfage  que  la  couronne  Impériale  & fouuerainepuif- 
fance  prouiendroit  quelque iour à Vefpafian,  Lesiacrez  oracles  des faincls  prophètes  tefmoi- 
gnent  que  tous  les  limites  de  la  terre  font  en  la  puiifance  du  Seigneur,  lefquels  s’efmcr- 
ueillent  comment  il  fe  peut  taire  que  l’eau  eftant  plus  haulteqae  la  cerre , eft  tellement  fouf- 
pendue  que  lenuiroDnant  de  tous  cotez  elle  ne  la  cotiure  pas  toute.  Encores  qu’il  y ait  eu 
quelques  efprits  anciens  qui  le  font  imaginé  que  celafe  frit  naturellement.  Car  Ptolemare  pro- 
feffe  auoir  remarqué  trente  ie  ne  fçay  quelles  eftoilles  fixes  au  pôle  Artique , lefquelles  eftans 
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A de  £ che  it  froide  nature , rcpoulfent  les  eaux  par  leur  force , & defcouurants  la  terre  du  colle 
qu'elles  efclairent , comme  eftantsde  pareille  nature  s accouplants  auec  elle  conioindcs  par 
vue  certaine  température  qui  leur  vient  de  par  le  ligne  de  Saturne,  la  tiennent  ipui pendue,  Au-  Ature  0pln- 
très  l’attribuent  à la  pierre  d’aimantjan  moyen  de  laquelle  pierre  toute  celle  plage, qui  cil  deuers 
le  pôle  Arffique  fe  trouue  aucunement  cncroullee , & difent  qu  elle  a bien  tant  de  force , quand  due, no  moins 
elle  fc  dreflë  vers  le  Pôle , quelle  attire  quand  & foy  le  corps  entier  de  la  terre,  &c  par  ce  mov  en 
edeue  hors  de  l’eau,  & fait  apparoiftre  vne  bonne  partie  d’icelle.  Les  autres  fe  for  ecn5  ^ Ptolemee. 
raifons  là  defïus  : les  concauitez  foufterraines,  la  figure  ouale,  les  boftes  6c  autres  choies  inuen- 
tecs  plus  ingenieufement  qu’auec  vérité,  lefquelles  pourroyent  bie  eftre  réfutées  fi  1 ceuure  que 
i’ay  entrepris  le  poituoit  permettre,  pour  eftre  trouuees  faufies  tant  par  fortes  raiions  naturelles, 
que  par  l’experience  6c  preuue  de  la  nauigation  du  iourd  huy.  Mais  ie  m en  r apporte  a eux. 

Bafile  le  grand  rapporte  tout  ceey  à la  fageffe  de  Dieu  fouuerain  Archite&e , & nous  cxhoitc  a 
diriger  tout  noftreeftonneifient  droitàlaprouidencedicelüy.  Carmeimc  le  Cteateur  s eferie 
par  le  Prophète  Ieremie , difan  t , Ne  me  craindrez,  voua  point  doncq , & ne  vous  plaindrez,  voua  point  r«em.  5 . 

B denant  ma  face , qui  ay  mis  le  fablon  pour  le  terme  de  la  mer  ? comme  n’ayant  point  monftre  fa  puiilan- 
ce  6c  fa  force  en  aucune  autre  chofe  plus  qu  en  celle-cy.  Car  comme  il  remparoit  de  fofiez  ies 
aby fines , il  impofa  ccfte  loy  aux  eaux , De  n’outrepafter  les  bornes  qu’il  leur  auoit  données , 6c 
fc  contenir  dedans  leurs  termes. 


APPLAVDISSEMENT.  Chat.  VII. 


u T Es  théâtres  Romains  6c  les  efehafauts  des  Poëtes  ont  fouuent  demonftré  que  les  mains 

I ^pourtrai&es  en  forte  quelles  fcmblaftent  s’applaudir  1 vne  1 autre,  fignifioyent  applaudiiTe  gne  d applau 
ment, fi  vne  de  ioye  & congratulation.  Ce  qui  elloit  représenté  en  la  ftatue.de  Sardanapale,  la-  <<#«<•»' 
quelle  elloit  à Tharfe , auec  vne  deuife  laquelle  aduertilloit  de  fe  donner  du  bon  temps  en  tou- 
tes façons. 

EMPESCHEMENT.  Chat.  VIII. 

LEs  anciens  auoyent  celle  fupcrlhtieufe  croyance,  que  les  mains  pliées  Sc  les  doigts  ioinas  suit  pUm 
ou  croifez  l’vn  dedans  l’autre  eftoyent  figne  d’empefehement , & tenoyent  pour  certain 
quelles  empefehoyent  d’enfantertandis  qu’elles  demeuroyent  en  celle  pollure.  tfehmat. 

LIBERTE'.  C h a v.  IX. 

MAis  tout  ainfi  que  par  les  mains  entrelacées  comme  déifias  ils  fignifioyent  empêchement,  aw»  «- 
ainfi  par  les  mains  ouuertes  ils  demonftroyent  la  liberté:  Il  fe  trouue  vne  monnoye  de 
l’Emncreur  Claude  Tibère, où  l’on  peut  voir  vne  petite  figure  reliant  de  la  main  droiftevn  bon- 
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net , & ayant  la  gauche  ouuerte  & les  doigts  efcarquillez  tant  qu'il  cft  poflible,auec  cefte  deüife  « 
à'Augufte.  Et  combien  que  le  chapeau  fpit  le  ligne  de  liberté, la  main  routesfo.s  ouuerte  f 
en  celte  mamefe  augmente  la  lignification.  Mais  comme  nous  dilions  de  l'enforcellcmcnt  de  s 
femmes  en  couche  par  les  mains  entrelacées , ainfi  eft  le  contraire  reprefenté  en  la  monoye  de 
lulia  Pia,  ou  l'heur;  de  l’enfantement  cft  [exprimé  par  la  figure  de  Venus  appuyant  fa  main 
gauche  d vn  iauclot , & monllrant  la  main  droiéte  eltendue  5c  ouuerte  auec  celte  demie , La 
mere  Venta.  Car  les  Romains  fe  vantoyent  eltre  defeendus  de  Venus  à caufc  d'Ænças  fils  d'elle. 

& prineipallcment  la  famille  des  Iulies. 


LA  MERE  VENVs. 


C H A P.  X. 


T 1 

J_^t 


Aquclle  drelfa  vn  temple  à la  mere  Venus,  par  la  fonda- 
tion & dédicacé  de  Iules  Cæfar,  dont  Pline , Suetone,  & 
autres  ont  faiét  mention.  Nous  liions  aulfi  que  la  deuife  de 
Cæfar  eltoit , La  mere  Venus -,  comme  de  Sylla,  Apollo  Delphi - 
» Dhu  fa-  tjue  ; de  Marius , Le  Dieu  * Lar. 

mtflique  Cr 

LIBERALITE'.  Chai>.  XI. 


ufcUo  loi  dit  mefmes  communément  cecy , laficher  tes  ttiains, 


maint  que 
fignijù- 


fV  .-V 

V/  pour  lignifier  libéralité  & donation,  de  laquelle  maniè- 
re de  parler  les  ioueurs  principallement  fe  ferucnt.car  lalcher  ^ 

la  niain , c eft  pardonner  le  coup  au  compagnon  qui  iouc  quand  lecoupquil  a taidr  de  la  main 
eft  mauuais  Sc  preiudiciable , &C  qu  il  deuft  a celte  occalion  payer  l’enieu.  Pour  ce  lit-on  en  l’c- 
Sacton.  en  Piftre  d’Oftaulan  Augulte  à Tibere:  Vay  perdu  vingt  mille  pièces  d'argent , mais  méfiant  monflré 
Aag.ch.71.  prodigalement  liberal  au  teu , comme  ïay  de  coufiume.  car  ftïeujfe  prùtenieu  toutes  les  fais  quel  ay  làfch'e 
la  main  ; ou  retenu  ce  que  iay  donné  à chaficun,  ïen  eufifie  bien gatghé  cinquante  mille  : mais  ie  l'aime  mieux 
ainfi.  car  ma  bénignité  m'ejleuc  & exalte  tufijues  au  ciel.  Aulfi  vouloyent  ils  notamment,  que  la 
mam  droicte  fuit  ligne  de  libéralité  & donation  i à ce  qu’elle  prompte  Sc  habile  à prendre , 11c 
fuit  moins  duictc  a bailler.  A celte  caule  les  Gréez  tiennent  que  leur  Dcron(  efpece  de  mcfurc  qui 
lignifie  Don, duquel  il  eft  parle  aillcurs)viet(d  vn  mot  qui  lignifie  Doncr,pource  que  par  la  main  C 
les  dons  fe  baillent.  Mais  dautant  qu’ils  mettent  en  la  droicte  la  lignification  tant  de  libéralité, 
que  de  liberté , nos  faihétes  lettres  ont  beaucoup  mieux  déclaré  celte  manière  de  doétrinc.  Car 
les  anciens  Théologiens  qui  recerchent  la  lignification  des  noms  fierez, ont  cnrédu  que  la  main 
du  Seigneur  eft  fi  puiflance , que  d'elle  proviennent  le  beau , l’aggrcable , tout  plaifir  & .fouirait, 

& qu'elle  s’appelle  proprement  Michael.  Mais  les  Théologiens  Gréez  difent  que  la  force  de  Mi- 
chaël en  Dieu  elt  celle  que  les  Mathématiciens  ont  dediec  à Venus.  Au  Pfilmc  CX.  il  cft 
enioinct  i Iefus-Chrift  fe  feoir  à la  dextre  de  Dieu  le  Pore,  où  les  Théologiens,  par  ceitc  l'dlion, 
entendent  le  repos , la  iouilïance  & fruition  de  l’empire  diuin , propre  & cgalle  en  honneur  au 
Pere&au  Fils:  mais  par  la  dextre  de  Dieu,  ils  interprètent  fa  grande  largelTe&:  bénignité. 
Finalement  ics  Aramees  mettent  en  la  fcneltre  mam  de  Dieu  ceftc  vertu  de  laquelle  procèdent 
les  rigueurs  & chaltimens  diuins  : & que  pour  ce  fût  elle  appellee  Gabriel , que  les  Aftrologues, 
fuyuant  la  Théologie  des  Grecs , ont  appelle  Mars. 


LE  PRIMTEMPS,  L’HYVER,  LE  SOLEIL, 
C h a r».  XII. 
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VNe  main  gratte  l’autre , ce  dit  on  en  commun  terme  pour  les  plaifirs  &:  dcuoirs  mutuels 
des  vns  enuers  les  autres.prouerbc  extraiét  d’vn  vers  du  Comique  Epicharme, lequel  com- 
me recite  Socrates  dedans  Platon  en  l'Axioche , le  Sophifte  Prodique  auoit  touïiours  en  la 
bouche. 

Vraiment  ht  main  L'autre  main  grattera: 

Or  donnez,  donc , & Ion  vota  donnera. 

Mais  ce  terme  efl  plus  commun: 

La  main, la  mainjes  doigts  lauent  les  doigts. 

Et  ceftuy-cy  pareillement: 

De  fait  d fait  il  ri  y a que  la  niain. 


DONNER  SECOVRS. 


Chap.  XIV. 


K T A mefmc  main.droiéte  ayant  les  do-ictsouucrrsdt  figue  d'aide  Se  fecours , laquelle  figure  ^“t11 

I , . . ' C*  o «iii  0 main  droitit 

J /le  void  en  1 image  de  la  Déclic  Ops  en  quelques  elpeccs  de  monnoyes  &c  mcdallcs , comme  9ulttris,jî- 

promettant  ceflc  Deeffe  de  vouloir  fecourir  vn  chafcun.  V aire  mefmcs  à preient  Sc.iadis  on  di-  lm  ,r‘"‘te 
loic  prejler  la  main  .quand  nous  aidons  & donnons  affiitencc  àquelqu’vn  en  fon  affaire.  Pour  ce 
Palinurc  crieàÆneas  dedans  Virgile: 

Donne  la  dextre  à tnoy  chétif,  & parmi  l’vnde  Æaùi.o. 

Emmené  en  ton  vaijjeau  mon  ame  vagahunde. 

Et  véritablement  cela  eft  pris  des  facrificcs , aufquels  quand  quclqu’vn  furuenoit  d’auanture , il 
nicttoit  la  main  fur  l hoftic  , à fin  de  participer  au  facrifice.  Ce  qui  nous  éft  cncores  plus  com- 
mun auiourd’huy  , quand  par  l'eau  facrec  du  Baptefme  l'enfant  elt  nettoyé  du  péché  originel. 

Car  ceux  qui  mettent  la  main  à l’enfant  cependant  qu’on  le  baptife , s’obligent  de  faire  deuoir 
de  pere  enuers  luy,&  fonteftroiiStement  coniomcts  es  offices  de  pieté, & comme  alliez  & a l’en- 
fant & aux  parens.  Mais  quanc  à ce  que  nousdifîons  des  mains  mifesau  facrifice, nos  Théolo- 
giens interprétants  ce  paffage  du  Leuitique , Quiconque  les  touchera  fera  fancHfié , difent  que  cela  Leait.cK.c. 
demonltre  qu’es  difpures8e  difeoursque  Ion  fa  ici  de  Dieu , & des  facrcz  myftercs  de  Theo- 
^ logie.c'cft  allez  d’y  coucher  feulement, comme  ceux  qui  fe  veulent  chaufer  au  fcu.car  s'il  met  fa 
main  trop  auant  dedans  le  feu, au  lieu  qu’il  pouuoit,&  ray  deuoit  fuffire  de  fe  chauffer  de  loing, 
il  fe  brulleiainfi  quiconque  prefume  difeourir  trop  profondément  des  fecrets  de  Dieu , voulant 
apparoiftre  & faire  gloire  de  quelque  doctrine,  il  tombe  en  vn  blafpheme,ne  ponuant  atteindre 
à la  grandeur  de  la  doétrine  celelte.  Parquov  le  peuple  d’Ifracl  ne  montoit  point  en  la  monta- 
gne du  Seigneur,  ains  attendoyent  affisen  rondau  pied  d’icelle.  Et  à la  mienne  volonté  que 
les  hommes  du  fiecle  precedent  euffent  bien  pris  garde  à cela,  car  vne  fi  fainétc  doctrine  n’euft 
pas  cité  embrouillée  ni  contaminée  par  les  niaiferies  de  tant  d’ignorans  & ventres  pardieux. 

Mais  DieuTout  bon &Toucpuiflantade  noftrc  temps  finalement  ouucrt  lesthrefors  de  tant 
d’andens  auteurs,  Se  daigne  monftrer  le  chemin  infaliible, facile  Secourra  ceux  qui  ont  volonté 
de  profiter  en  quelque  doétrine  que  ce  foit.  Et  ( ce  qui  fait  à ce  propos  ) S.  Paul  aduertit , qu’il 
ne  faut  aisément  impofer  la  main  fur  aucun,  fçauoir  pour  luy  communiquer  les  ordres, defqucls 
lcmoyenSe  laforce  confifte  en  la  contribution  du  fai  net  Efpnc, félon  la  coultumeS:  ceremo- 
nie par  laquelle  le  prcltre  impofanr  les  mains  fur  la  celte  dit , Reçoy  le  fatnclEfprit.  Ce  que  Sainft 
Paul  encharge  de  bien  examiner , afin  que  telles  chofes  ne  foycnc  conférées  à celuy  qui  ne  les 
^ mérité,  pour  fa  mefchanceté  ou  ignorance. 


F L E A V. 


Chap.  XV. 


LA  main  fignific  encor  en  la  fainéte  Efcriture  le  fléau , comme  en  Sophonias , Tefiendray  ma  rteau  fam- 
main  fur  Juda , cÿ-  fur  les  hahitans  de  lerufalem , rjr  ojteray  de  ce  lieu  U les  r.eftes  de  Baal.  Et  lob,  y'Jf  tA 
parlant  de  fes  mileres,  playes  Se  infortunes,  La  main  du  Seigneur  ( dit-il  ) ma  touché  ET  cccy  pa-  lob  i5, 
reillcmcnt  : ils  feront  hurez  en  la  main  du  glaiue , c’elt  à dire, ils  feront  chaitiez  par  le  glaiue,pour- 
ce  qu’ils  doiuenteitre  maflacrcz.  Et  ce  que  nous  lifons  ailleurs.  Tuas  renforce  ou  appefanti  ta 
main  furmoy,  fedoibe  entendre  du  chalticmenr. 


PIETE'. 


XVI. 


L 


A pieté  mefmeen  lamonnoved’Antonmttnd  la  main  droicte  ouucrte , Si  la  fendtre  po-  tmf  ml* 

fe  l’offrande  fur  l’autel  qui  eit  auprès.  En  la  nlonnoye  d’or  de  L.  Ælius  Cælar , la  main  

droicte 
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droiétede  la  figureeft  de  mefme  pollure,  & la  gauche  tient  vn  prefentauec  cçftedçuife, Piete'  i 
Et  ?“ant  a ce  q"e  nous  ai,ôs  dl£l  au  traiâ:é  du  Cynocéphale, que  les  mains  ouuertcs  tendues  au 
ciel  lignifient  adoration , vous  le  pouuez  voir  en  lamonoye  de  Gordian  Pic,  où  fe  void  vue  pe- 
tite image  tendant  de  part  & d'autre  les  mains  ouuertcs  au  ciel , auec  celle  deuife  Pieu, 
Avgvst.  La  pieté  d Augufle.  Et  Virgile  parlant  de  Iarbas; 

_ Humble  pria  lupin,  iointfes  haujfant  les  mains. 

Et  Salomon  l recenfis  lequel  a bien  eferit  fur  la  fainde  Efcriturc  ; quand  les  prcftres(  dit-il  Tpro- 
noncent  Ce  faind  8c  bcnict  nom  de  douze  lettres,  ils  tendent  les  mains  en  haut. 


LE  PAVVRE  SVPPLIANT. 


Chi 


XVII. 


trouue  que  quelques  nations  parles  mains  ioinftes 

ït.  1 


Mains  fur  le 

dos , marque  n » * 

de  fuppiiât.  & portées  derrière  le  dos  lignifient  vn  pauure  homme 
fuppliant.  Ammian  au  XVIII. liure  nous  apprend  que  celte 
contenance  elloit  commune  aux  Alfyriens  en  telle  fi  unifica- 
tion > efcriuant  qu’Antonius  recognu  par  Vrlîcinus,  en  la  ba- 
taille , au  parti dejennemi , & blafmé aucc aigres  paroles , le 
nommant  traiftre&  feelerat , defeendit  de chcuâl  dcfublant 
la  tiare  ou  turban  qu’il  auoit  fur  la  telle  pour  marque  d’hon- 
neur ,&  fe  courbant  iufques  à toucher  prefque  du  viface  la 
terre , luy  fit  la  reuerencc,  l’appcllant  fon  Patron  & fçigneur,). 
& portant  les  mains  ioinctcs  derrière  le  dos,  Pardonnez  moy 
( dit-il  )8c ce  qui  s’enfuit  pourexeufer  fa  faute. 


CAPTIVITE'. 


Ch  ap.  XVIII. 


Mains  Iiees, 
(igné  de  eu- 
p t suite. 
Ænei.li.i. 


MAis  celle  maniéré  de  mains  liées  derrière  le  doseit  prife  par  les  Romains  pour  ligne  de 
captiuité,cequi  clt  confirmé  par  le  carme  de  Virgile. 

Tandis  voity  venir  les  bergers  Dardanois, 

JOuivers  le  Roy  trainoyent  menants  grand  bruit  de  vois 

Tnicane  homme  lié  les  mains  par  le  derrière.  q 

Cela  fe  remarque  aulfi  par  tout  en  pluiîcurs  anciens  monuments  de  marbre  & de  cuiurc.  A ij } fi 
Cicéron  eferit  au  hure  de  1 amitié , de  celuy  qui  flatte  en  feignant  d’auoir  débat , & finalement 
donne  la  main  & fuccombc  , endurant  d’eftre  vaincu  , à fin  que  celuy  qui  cfl  mocqué  fcmblc 
auoir  gaigne  dauantage.  Tel  ledepeingnent  les  Aftrologues,  pour  lignifier  que  celuy  fera 
vaincu  des  ennemis  8c  (oufmis  à leur  pouuoir , lequel  aura  pris  nailfance  au  crezicfmc  degré  du 
Sagittaire. 

PACIFICATVR.  Chap.  XIX. 


baMteM*’  T accon?modee  ^a  figure  que  l’on  void  en  la  monoye  de  M.  Caron  Prôpreteur , où 

° * JL  Victoire  eil  aflile , la  main  ntmprrf.  kr  i„  . i ....  i — r. — r 


ouuerte  8c  eflendue,le  poulce  bas.  ce  qui  lignifie  à mon  aduis  la  vi’- 
cloire  acquife  par  confeil,Sc  ce  que  nous  auons  déclaré  aucrepart, que  les  Romains  vainquoyent 
allîs.  Mais  la  main  en  celle  contenance  lignifie  l’ellat  paifible  des  affaires  ; laquelle  pofture  ou 
exprime  coullumicrenicnt  aux  (latues  de  ceux  qui  font  autheurs  de  paix,  comme  on  void  au 
cololfe  de  bronze  de  Marc  Aurcle,cnla  place  du  Palais  de  Lateran,dc  laquelle  llatuç  fera 
parle  au  traiélé  des  Doigts. 

RESTAVRATEVR.  Chap.  XX.  D 


Autres 
noyés  auec 
main. 


î’appuye  de  la 


»-  "L’ ^ vnc  autre  monoye  de  1 Empereur  Seuere  Alexandre  il  y a vne  figure  qui  s’; 
k -A->main  gauche  fur  vn  iauelot , tendant  la  main  droiéte , 8t  lailfant  pendre  la  paulme  d’icelle, 
8c  les  doigts  auec  le  poulce  , de  laquelle  i’ay  recognu  feulement  ces  lettres  qui  portoyent 
Restitvtor,  ReJHtuteur , 8c  n’ay  peu  difeerner  les  autres,  Mais  en  la  monoye  de  Gratian 
on  void  plus  a clair  ync  main  tendue  à vne  femme  qui  porte  vu  genouil  en  terre,  auec  celle 
deuife  ,Reparatio  Reipv  b.  Réparation  de  la  République. 

SALVTATION. 


XXI. 


Signe  de  fa 
lutané^uei. 


L 


Æneid.  6 


Chap. 

A .main  droicte  ioinfre  à la  droiclc  d’vn autre  elhoit  le  ligne  de  falutation , comme  1g  tef- 
moingnenr  Varron  &:  Callimache.  Parquoy  fur  ce  mefme  propos  Virgile  introduit  Ænce 
parlant  à fon  pere  aux  champs  Elylees , demandant  ainii, 

Ponr.fioy  neflil  permis  nous  i oindre  main  a main? 

Encore  tient-on  cefte  cou  (hume  pour  le  iourdlmy  de  faluer  les  h oit  es , les  eftrangers  , & tous 
ceux  que  nous  coglidifions  qui  viennent  de  dehors,  par  la  conion&ion  des  mains. 

ADORA 
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Liure  XXXV- 

A ADORATION,  ou  SVPPLICATION.  Chap.  XXII. 

L’Adoration  fe  fait  non  feulement  les  mains  e (fendues  vers  le  Ciel , mais  auiïi  la  main  tour- 
nee,que  l’on  offrait  à baifer, efloit  figne  d’adoration.  Pour  ce  Pline  dit  qu’il  y a en  la  main 
droidc  quelque  religion  & faindeté,  dont  nous  fouhaitons  baifer  le  delfus.  Ceux  qui  adorent  ou  aumut. 
fupplient  ( dit  fai  nd  Ierofme  à l’encontre  de  Ruffin  ) ont  accoujhtmé  de  baifer  la  main.  C’cll  pour- 
quoy  lcsHebrieux  prennent  la  façon  de  baifer  pour  vénération.  & celle  manière  de  parler  cil 
commune  par  toute  l’Italie,  depuis  que  nous  fommes  commadcz  par  les  Hefpagnols,veu  qu’au- 
parauant  cell  honneur  là  n’efloit  deu  qu’aux  Papes  feulement.  Quelques  vns  referent  le  Conge  « 
que  fit  Catulus,  à l’Empereur  Augufte,  commefi  Iupitereftant  requis  par  plufieurs  icunes  gen- 
tils-hommes  Romains  de  leur  donner  vn  tuteur, il  leur  euft  monllré  l’vn  d’iceux,  auquel  ils  rap- 
portaient tous  leurs  defirs  , & luy  ayant  donné  le  bout  de  fes  doigts  à baifer , il  les  eull  en  fuite 
portez  à la  bouche.  Autrement,  comme  nous  auons  did  au  rraidé  du  Cynocéphale,  les  mains 
efleuees  deuers  le  Ciel  lignifient  adoration.  Ce  que  dit  Cicéron  és  Queftions  Academiques, 
g eft  figne  d’admiration  ; Mais  Hortcnfius  s efimerueillant , [ce  qu’il  auoit  faiBtout  le  temps  opte  Lucullm 
auoit  parlé  ) de  façon  eue  /buttent  il  leuoit  les  mains , dequoy  ie  ne  fuis  point  esbahi.  car  ie  croy  qu’il  ne  fut 
oneques  parlé  plus  fublilement  at encontre  de  /' Academie.  Mais  ce  que  dit  Catulle  fur  ce  propos  cil 
tout  commun,  S’ efimerueillant , & kuant  les  deux  mains,  dit,  ô bons  Vieux,  SL  ce  qui  s'enfuit. 

CONSENTEMENT.  Chap.  X X 1 1 1. 


MAis  l'eleuation  des  mains,  aux  parlemens  de  guerre , ell  l’hiéroglyphique  de  confente-  ju- 
ment & d’approbation.  Pour  ce  lit-on  il  fouuent  dedans  Xenophon,  qu’il  cftoit  enioind  "«>  Â™ 
que  ceux  leualfent  les  mains  qui  s’afleuroyent  de  bien  exécuter  ce  qu’on  auoit  proposé.  Mais 
cela  fut  premièrement  introduit  félon  les  vz  & couflumcs  des  Hcbrieux,  comme  il  ell  porte  en 
plufieurs  lieux.  SL  Aaron  dans  le  Leuitique  leuant  la  main  bénit  le  peuple.  Ainfi  S.  Paul  nous  a 
commandé  de  faire.difant  ; Priez,  en  touts  lieux,  tenants  'vos  mains  pures  Et  Tcrtullian  parlant  de  la 
pricre  pour  le  falut  SL  profperité  de  l’Empereur  : Les  chrefiiens  regardoyent  en  haut , efiendants  les 
mains , pource  qu’ils  les  auayent  innocentes  : ayans  la  tejle  n né , ponree  que  nous  n’ auons  point  de  honteibriefi 
q fans  aduerti/fement  ,pource  c>ue  notes  prions  de  cœur  fr  d’affec. ho»-.  SL  ce  qui  s’enfuit  àce  propos. 

ALLIANCE.  Chap.  XX IV. 


MAis  au  (fi  ne  faut  il  pas  oublier  ce  terme  de  Py  thagoras,  qu’il  ne faut  p ts  tendre  la  main  à chef  SymUh  .lai 
cun:  c'eft  à dire  qu’il  ne  faut  pas  legercment  admettre  vn  chafcun  en  alliance  d'amitic  ni 
de  priuauté.  Plutarque  fur  ce  propos  allègue  ce  fymbole  au  craidé  qu’il  a faid  de  l’amitié  de 
plufieurs.  Et  celle  parole  de  Solon  ell  notable  : Ne  fay  pas  toll  des  amis  ; & ne  reiectc  ni  ne 
mefprife  ceux  qui  te  feront  acquis.  Encore  cil  ce  la  coullume  de  nos  Prélats, de  bailler  la  main 
à baifer  à ceux  qu’ils  prennent  en  leur  defenfe  & fauuegarde,  ce  qui  ell  certain  tcfmoingnage 
d’alliance  & d’vnion.  Vous  remarquerez  aulTi  dans  Ammiaii,  au  XXI.  liure  de  fon  hilloirc,que 
Nebridius  (qui  feul  entre  tous  n'auoit  voulu  conjurer  à l’encontre  de  Conflancius , de  peur  des 
foldatsqui  auoycnt  tiré  l’cfpee  pour  le  tuer)  s’enfuit  vers  Iuliau  , & le  pria  humblement  luy  Bàfir  U 
bailler  la  main,  pour  le  deliurer  de  celle  frayeur.  Auquel  Iulian  refpondit  : me  referueray-ie 

de  meilleur  pour  mes  amis , fi  tu  touches  ma  main  r’Plutarque  en  la  vie  de  Caton  d’Vtiquc  touche  en 
palfant  la  coullume  des  Romains  de  baifer  les  mains  à leurs  Empereurs  ; ce  qui  n’elloit  pas  per- 
D mis  à chafcun, ains  feulement  à peu  de  pcrfonnesaufquelsonfaiioit  cell  honneur.  Aiuli  liions 

nous  mefmeen  lafainéleEfcriture  : Tadcxtrem’arcceu  : ce  que  les  Théologiens  interprètent  en  Pfalm.ci. 
cefte  maniéré  : C’ell  la  coullume  à ceux  qui  veulent  fecourir  quclqu’vn,  de  bailler  la  main  droi- 
de,  en  laquelle  y a pins  de  force , plus  de  dextérité  & de  promptitude  qu’en  la  gauche,  au  Pfal- 
me  LXIII.  Tu  m’as  tenu  par  la  main  droiclt. ceSt  à dire  tu  m’as  empoingne  la  main  comme  vn  bon 
defenieur , SL  m’as  retiré  de  la  terre  & fcruitude  de  Babylonc.  Les  autres  l’expofenr  tellement 
que  par  la  main  droide  tenue  par  le  Seigneur  ils  entendent  les  bonnes  & louables  œuurcs  que 
le  Seigneur  a reccuës  benignemcnt.Finalement  l’impofition  des  mains  és  facnfices  donnoit  ores  i 
labenedidion,ores  la  rcmilTion.dcs  pec'hez,ores  l’aduenemcnr  du  Saind  hipric,&  ores  les  fatis- 
fadions  que  nous  conceuons  feulement  en  noftre  efprit , comme  dit  Hcfyclie. 


LA  F O Y. 


XXV. 


Mains  enue- 
laoces 
qu  aux 


ET  dautant  que  lafoy  ell  principalement  raquife  és  alliances  ,Numa  Roy  des  Romains  or-  Mpti.pxr 
donna  que  les  mains  qui  facrificroyent  àlaFoy,fuirentenucloppces  iniques  aux  doigts,  f 

QJL. 


ïotdtnnarL  ‘ 
Huma. 
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pour  teftnoingner  qu on  a dedci  ng  de  garde#  Sc  entretcnir.la  foy,  dont  ü a demôltr  é que  le  feegt  J| 
eft  notamment  en  là  main  droifte  : ou  bien  à fin  que  les  lecréts  foyent  cachez.  CTr  eft  il  que  les 
$rutymt‘&  4^'  s rcueroyent  tellement  la  foy , par  les  mains , que  iamajs  ils  nefiiifoycnt  aljjançe  fans  tirer 


gar/oym:  u *ücc  vnc  ccrl:a>ne  pierre  du  fang  du  «reux  de  la  main  auprès  des  maîtres  doigts  de  ceux  qui  fai- 


fi)  wr  h foyent  alliance,  duquel  ils  teuoyent  en  fuite  vu  Hoquet, &:  fept  cailloux  préparez  à ceil  yfage,in- 
Z°Z  U0T'âts  àu  rafle en  telle  adion  leurs  Dfçjix  vmques,Orata,l  & Alilat,  Virgile  mefmes -recognoif* 
bien  que  par  la  main  droite  cft  fignifieç  la  foy , poux  Oï.fait'  il  ciçrier  üidp; 

Æneid.4.  ^.rr'voflà  la  dextregfy  foy 

De  celuy  qrtc  Ion  dit  £ w portât , MM d & [by 

Les  Pcn ates  fierez!- 

Ainfi  Anchifes  parlant  a Àchcmenides: 

Æncid.  5 . il  luy  donne  la  d.extre,  & par  ce  pr.efevt  gage  y, 

Gage  de  foy  certaine , affaire  fon  courage. 

Toypmrqtry  II  efl;  .certain  que  le  voilc/qui  coniirait  l’image  dp  la  Foy,  pu  les  nrams  d’iccile,  eftoit  blanc  Fc  de 
"nsjf.  Fai6l  Virgile  a nomme  la  F oy  .chenue , comme  quelques  vns  chôment  : bien  que  pluliewrs  .doutes 
eftime-nt  que  Virgile  la  nomme  ai  n fi  .4  our.ee  que  le  f.emple  de  la  Foy  fur  premièrement  bail  y par 
Rorna  Flic  d’Ænee,  comme  on  vint  dedans  les  fragmens  de  Pompce , Dieu  fouueraiù  Créateu  r B 
1 Vniuers  voulant  des  le  premier  commencement  de  1 origine  Romaine  prxmonfltpy  ce  qui 
deuoitaduenir,  a fin  que  1 on  veifi:  tant  de  ficèlcs  au  parauant,  que  l’empire  qui  fe  préparait  là 
pour  y demeurer  à iamais , pofoit  fon  fondement  de  pieté  par  la  Fov,  Toutcsfpis  Horace  Hit 
mention  du  v.oils  blanc  en  la  XXXV.  Ode  du  4.1iurc  des  Carmes: 

L'EJpoir,  cf  U Foy  rare  encore 
î>'vn  drap  blanc  cpnuerte  t’boncre. 

Bx*fU  Car  cela  fur  inuenté  pour  lignifier  la  finçcrité  reqnifc  en  la  foy.  car  laFovnedoibt  point  élire 
ch1”l  flaiftrie  d’aucune  feintife.ni  fa  candeur  violée  par  aucune  couleur  & faux-lcmblanr.  A celte  cau- 
}a,j'r*ux  fe  les  Romains  croyants  iuftçmcnt  & vertueiifement  qu’il  faut  garder  la  foy  mefmes  aux  çnne- 
««s»  ayants  efté  deffaifits  en  la  bataille  de  Cannes , comme  Annibal  cuit  per  mis  à quelques  pri- 
fonniers  de  fe  r’achepter , les  ayant  obligez  par  jeux  ferment,  de  retourner  au  casquç  l’affaire 
n’allail  comme  il  l’auoit  proposée  : apres  auoir  ch.eminé'fraû  julcufcrîicM  vjic  ioufnce,  Feignans 
ruioir  affaire, ils  retournèrent  au  camp  des  ennemis  ; & delîors  cuidahts  cilre  quiètes  de  leur  fer- 
ment, comme  s’ils  enflent  elle  libres, fe  retirèrent  confidemment  à Rome.  Mannibal  indigné  de 
ceft  affrot, requit  qu’on  les  lliy  liurall.tcllcmét  que  ni  les.prieres  ni  IcsIarAies  de  leurs  côcitoyens  C 
ne  fçeurent  oneques  tant  faite  entiers  le  Sénat  & le  Peuple  Romain,  qu'il  ne  fui!  diél  pat  arreft. 


guilsferoyet  renuoyez.  k AnnibalMùs  qu’auos  nous  befoing  de  recerchcr  les  mauuaifes  & peruer- 
fes  aftions  des  anciens, pnifque  nous  liions  de  plus  receté mémoire,  qu’és  derniers  liccîes  Adel- 
bert  Comte  de  Bâbourg  fut  à la  honte  & ignominie  de  nos  Princes  Chrcitiés.auflî  fraïunrlciifc- 
raent  & de  mauuâife  foy  trompé  par  Atto  Archcuefquc  de  Mayeirceiqui  Payant  attiré  pat  blan- 
dices paiollcs  emmiellées  hors  delà  maifoh,loübs  promefle  &c  lcxmcnt  de  procurer  que  com- 
ine  il  le  faifoit  fottir  fain  & fauf  d’vn  lieu  fort  & bien  muhijauŒ  l’y  rameneroit  il  en  meline  ellat; 

1 emmena  vers  le  Roy  Louys  fon  capital  ennemi.  ’A  pcene  elloyent  ils  hors  des  portes, que  voicy 
Atto  regardant  vers  le  Soleil,  fous  prétexte  que  le  chemin  elloit  long,  & défia  haute  heure; 

Il -j Mit  n:ieux{ ce  dit-il )reMrnet,é- prendre  rtefite  chofequi  nous  renforce  contre  la  lcnjtte-.tr  de  la  traite. 
Âdelbert  n’y  foupçonnant  rien  de  mal,fe  laiflc  aisément  pcrfuadcr.ils  retournent, & defieunenti 
fuis  Je  remettent  en  chemin. &:  fi-toft  o,u’ils  furent  en  la  prefencc  du  Roy  Louys, on  liurc  Adcl- 
bert  entretes  mains  défi  maiefte.  Le  Cote  accufe  Atto  de  txahifon  & perfidie.  Atto  repart, qu’il 
s’efi:  delgagé  de  fon  ferment, attendu  ( ce  dit-il  )qne  vous  ayant  emmené  à ieun.jc  vous  ay  rem- 
mené pour  dcfieunct.  Mais  laifl’ons  cell  afte  inhumain  d’vn  homme.  barbarc;&  retournants  à la  n 
F 'oÿ;difoüs  qu’elle  fe  trouüe  en  vne  medalle  do  Hadrian,qui  tient  de  la  main  gauche  va  rondeau  U ' 
( qu  aucuns  difent  eftre  vn  miroir  ; car  il  fignifie  parofllement  La  Fov  ) & -a  pres  d’elle  vne  petite 
Maim  colomnc  drcfléc,pour  monftrcr  tant  la  rondeur  & droichire  que  la  fermcfic  de  la  fov.  Mais  les 
^cux  raains  ioindcsfignifient beaucoup  plus  apertement  la  foyicc  qüe  j’on  peut  remarquer  en 
plufieurs  monnoyes  des  anciens,  auec  ccs  titres  &;  dcuifes,aucuncs-foiSj  Fines  exeh'Litvvm, 

La  foy  des  ttteteitts  ou  armées  : aucunes-fois  Ftfess  RomanorvM,  La  foy  des  Romains. 
Mais  eefre  îlianieïe  de  mains  ioinftcs  enfomble  s’eftesxdcnt  aufii  à d’autres  lignifications.. 


FELICITE'. 


C 


:xvî. 


Unix 


ges  tmngnats 
hi,  mains 
d'iifîtSjjyv}- 


boîcde  fc-li- 
ci/e. 


tj1  T de  faict  deux  images  fe  joignants  quelquesfois  les  mains  droi£tes , fignirient  ail! 
^cité-principallement  auec  le  cadticce.'car  il  eft  conucnable,  que  l’Effat citant  paifit 


Heurs  fcli- 

principallement  auec  le  cadticce.'car  il  clt  conucnable,  que  l’Eïlat  citant  pnifibleS  cal- 
me, que  Jii  tranquillité  & publique  & prince  S’en  enfuiuc.  Eh  là  monnoyc  d’Hadriari  ccfce 

Deciie 
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t D celle  tient  vn  caducée  d'vne  main , & de  l’autre  elle  empoigne  l’Empereur , auec  celle  deuil'e, 
F-ELiCit.  Avgvsti.  La  félicité  d Augufte.  Mais  là  où  le  mefmc  Empereur  fcmble  rcleucr 
quelqu’vneftant  à genoux, la  deuife  qui  fuit  déclaré  ce  que  veulent  dire  les  mains  droides  ioin- 
des  cnfemble  ,Restitvtori  Galiiæ,  /<«  refaurateur  de  la  Gaulle.  Et  quant  à ce  que 
nous  auons  did  cy-delïus,que  la  dextre  cft  ligne  de  falutation  en  la  monnoye  qui  porte  celle  in- 
feription  ,Traianvs  Hadrianvs,  Train»  Hadrian, on  void  l’Empereur  qui  joint  la  main 
droide  d’vn  Dieu  qui  eil  alîls , auec  la  deuife  foubs  la  bafe  .Adÿhntvs  Avgvst.  L’aduc- 
nement  di  Augufte. 

LE  I V G E.  Char  XXVII. 


L 


Es  mains  couppecs  ont  auffi  leur  hiéroglyphique,  lequel  ilncfault  pas  oublier.  Car  l’on  M“ms cmf- 
voyoit  à Thebcs  les  flatues  des  luges  fans  mains , comme  dit  Plutarque  ; & celle  qui  repre-  °SJr 
fentoit  le  Prince  auoit  les  yeux  dcllournez,  pour  monllrcr  que  la  Iuilicene  fe  doibt  corrompre  & 
par  prefents , ni  fe  lailfer  aller  aux  belles  parolles.car  qui  cil  ce  qui  ne  blafmera  Stratoclc  & Dro-  dt 

3 moclidc,qui  ne  tenoyenc  autre  propos(quand  ilelloit  qtiellion  des  affaires  de  la  Republique  siraticlts  &• 
au  parquet  ) que  de  s’inuiter  l’vn  l’autre  à faire  vnc  moilfon  d'or. 


Dromoclidis 

iugt<. 


LA  FORCE  DE  DIEV. 


Chap.  XXVIII. 


LEs  anciens  faifoyent  Ianus , dont  nous  auons  parlé  plus  amplement  ailleurs , auec  deux  te-  f**t 
lies, mais  fans  mains  & fans  pieds , eu  vue  pierre  quarrée  dont  la  bafe  efloit  eilroitte  en-bas, 
&s’alloitellargillant  parle  hault.  Celadcclaroit  la  force  de  Dieu, lequel  n’a  bcloingmde  pieds 
ni  de  maiys  pour  faire  accomplir  ce  qu’il  commande, attendu  qu’il  peut  d’vn  feul  clin  d’ceil  faire 
trembler  toute  la  terre , &:  comme  dit  le  Poiite, 

PluftoJ î cju'il  ne  l'a  dic( , calmer  la  mer  cnf.ce. 

Mais  nous  traiderons  en  temps  &c  lieu  de  la  llacuc  de  Ianus  qui  demonllroit  par  les  gcPres  des 
doigts , le  nombre  de  CCCLXV.iours. 

L E R E V E N V.  Char  XXIX. 

->  /^~qOmbien  que  les  anciens  ayent  ainfi  reprefencé  la  Iullicc,  vous  trouuerezneantmoins  félon  Anemid.li. 
V^>les  diuineurs,  que  le  fameux  Aduocat,&  qui  fuit  auec  réputation  les  loix&  iugements,au- 
ra  quelque  profperité  s’il  a fongé  qu’il  s’ell  veu  garny  de  plufieurs  mains , pource  que  cela  p Réfu- 
gie vn  grand  nombre  de  cliens  & d’amis , outre  vn  excelfif  retienu  d’argent. 


LES  LIENS. 


C 


XXX. 


MAis  fi  tel  fonge  aduient  à des  ignorants , feftards  & def- 
bauchez , il  les  menace  de  liens  & de  prifon,  monllrant 
quepluiïeurs  mains  font  appareillées  pour  les  furprendre  & 
referrer.Mais  puifque  nous  fommes  tôbez  fur  le  reuenu, il  me 
fouuientquecequiellau  CXXV1I.  Pfalmc  : Tu  mangeras  les 
labeurs  de  te  s mains , cil  dont  par  les  Grecs  en  mots  qui  ligni- 
fient,les  fruitsipour  ce  quelques  dodes  ont  plulloll  tourné  les 
ftuiefs  que  les  mains. Car  bien  que  le  mor  dont  ils  vfcnt(  Karph'i 
ne  lignifie  pas  la  main , ny  la  pauime , mais  la  ioindure  de  la 
D pauime  auec  le  bras  ( comme  dedans  Homere  vous  lifez  que 
Venus  fuc  blelfec  par  Diomedcs  à la  ioindure  de  la  main, que 
Ion  appelle  Carpe, auquel  lieu  la  partie  n’efl  pasmife  pour  le  tout,ains  cftcxprelfcment  remarqué  Uiad.liu. 
vn  endroit  mortel  Si  fubied  à conuulfion, pour  augmenter  l’atrocité  du  crime:  on  le  met  toutes-  aem,cr- 
fois  communément  pour  fruidi  & de  là  l’on  prend  beaucoup  d’autres  vocables  en  la  mefmc  li- 
gnification. Tel  feradoncq  icy  le  l'eus  : Ccluy  viura  de  fes  fruids  qui  craind  Dieu,& 

Le  fcldat  outrageux n’aura  comme concjucfte  Virgil.  E- 

Ses  champs, ni  l'eftranger  fa  rnoijfon  défia  prefe.  clos  i . 

ESPERANCE  VAINE.  Char  XXXI. 

V Ous  trouuerez  auffi  l’inefficace  des  ouuragcs  lignifiée  par  les  mains  couppecs , qui  mon-  e tpamic 
firent  aucunesfois  les  vaines  penfees  & frullratoires  efperances  des  hommes, entant  que  la 
befongne  defleingnee  ne  peu lt  auoit  telle  ifliie  qu’on  s’eftoit  promis.  Et  les  Mathématiciens  emffm. 
veulâts  faire  cognoiilre  que  l'home  venant  au  mode  foubs  le  XVII. degré  des  Gémeaux, ne  fera 
qu’vn  vault-rien  & desbauché , peingnenr  vn  homme  cllropié  des  deux  mains  & qui  va  iafchc- 
ment  en  befongne. 

CL.CL-  » 


notee 

mains 
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SERVICE,  ou  MINISTERE.  Chat.  XXXII. 

MAis  MycerinRoy  d’Ægypte  auok  bien  pour  autre  occafion  faicï  efleuer  vingt  colofTes  de 
ferüantes  fans  mains  a 1 entour  du  corps  de  fa  fille, couchées  par  terre  à fes  pieds.  Car  fa 
Sam  i cha  IeS  leurauoic  couPPécs , pource  quelles  auoyent  elle  caufe^vn  abominable  adultéré, 

j,  ■ " ' Pat  Ie1uel  le  Pere  donnant  vn  trefmallieureux  exemple  eut  la  compagnie  de  fa  fille.  Quant  à 
ce  que  nous  lifons  en  la  faillite  Efcriture  au  premier  des  Rois , où  les  Philiftins  auoyent  emme- 
né 1 Arche  du  Seigneur,  &mife  au  temple  de  leur  idole  Dagon,  celle  idole  fut  trouuéc  le  iour 
fuyuant  au  matin  à terre  toute  brisée  ayant  les  mains  couppées  fur  le  fueil  : en  ceft  endroit  les 
Interprètes  entendent  par  les  mains  couppees , qu  alors  il  fut  demonftré , qu’eftant  la  parole  de 
Dieu  paruenue  aux  Gentils,  les  mains  des  idoles  feroyent  couppées,  ceft  à dire  que  les  preftiges 
& enchantcmens,  defquels  ils  abufoyent  les  hommes  prendroyent  fin , & que  les  Diables  n’au- 
royent  plus  de  moyen  ni  de  puiffance  de  là  en  auant  de  deceuoir  le  monde.  Vous  liiez  prefque  à 
Icutt.  ii.  mefme  fens  au  Leuitique,ou  il  eft  parle  des  viûimes,  Si  fa  main  ne peut  troutier.c  ell  à dire, fi  pour 
fa  pauureté  il  n'a  moyen  d’acheptet.  Autrement  les  mains  frappées  du  ciel , eferafees , voire 
mefmes  couppees,  & les  pieds  auffi  lignifient  les  mauuaifes  avions , ceft  à fçauoir  l’homme  qui 
n’eft  curieux  finon  de  ce  que  luy  fuggere  l’efprit  d’auarice  & d’orgueil.  A celle  caufe  Dauid  prie 
corne  s’enfuit  : gue  le  pied  d' orgueil  ne  madmenne,  érque  la  main  du  pécheur  ne  me  meuue,  fçauoir  cil 
de  celuy  qui  dérobé  ou  viole,  car  le  premier  eft  le  faieft  d’vn  orgueilleux , & l’autre  d’vn  auari- 
cieux.  Les  bras  font  pris  en  mefme  lignification.  Carau  XXVI.  Pfalme  où  nous  liions  que  le 
bras  de  l’homme  pécheur  eft  brisé , Origene  dit  que  par  cela  s’entend  que  les  bras  des  mefehans 
font  affoiblis,  attendu  qu’ils  n’exercent  aucun  œuure  de  mifericorde  ni  de  bienfait  Car, dit-il, 
la  main  & le  bras  lignifient  l’aftion.  Mais  Euthyme  l’interprete  que  l’authorité  & puilfince  de 
rtialfaire  leur  eft  oftée  , & leurs  forces  anéanties. 


AVARICE.  Cha  p.  XXXIII. 


Avarice  dé- 
signée far  Us 
mains  au 

fein, 


NEantmoins  aucuns  eftiment  telle  chofe  appartenir  à fauarice,  empruntants  vue  telle  in- 
terprétation d'vn  vers  de  Theocrit. 

Cha  feu»  bute  au  prou  fit , ayant  les  mains  au  fein, 

Seccqui  s’enfuit  à ce  propos.  Et  mefmes  il  s’en  rrouuequi  peignent  feulement  la  main  fene- 
ftre  ferrant  les  doigts  pour  l’auarice  & tenacité.car  les  Deuins  prennent  la  main  gauche  pour  fi . 
gne  de  gaing&  d’augmentation  de  biens , comme  eftant  icelle  plus  capable  de  bien  mefnager, 
attendu  quelle  eft  plus  pelante,  & plus  propre  à ferrer.  Acecyfaitcc  que  Diogenes , comme 
aucuns  enfeignent , auoit  accouftumé  de  dire  , qu’il  ne  fault  point  bailler  les  mains" plices  aux  amis : 
ce  qu’on  interprété , qu’il  faut  accompagner  lacourtoifie  de  bienfaicl  ou  bénignité.  D’ailleurs 
ce  gefte  delà  main  lignifie  auarice,  lors  qu  eftant  ouucrteelle  reflemblc  vne  efcarcclle  toulîours 
prefte  à receuoir.  En  telle  pofturc  eft  la  figure  de  Philemon  que  i’av  veue  à Rome  tenant  en 
l'autre  main  vn  liurc  plié  qu'il  ferroit  fort  comme  demandant  de  l’argent,  & ne  le  voulant 
lafeher  qu’on  ne  luy  euft  compté  deniers.  Car  on  dit  que  ce  Comœdien  auoit  accouftumé  de 
vendre  fes  Comœdies  a grad’ fomme d’argent:  la deuife ou  infeription eftoit  telle *iahmds. 
Philemon  On  void  dedans  Ariftophane  en  fes  Prefcheufes  vne  facétie  où  Phidole  met  en  icu 
les  Dieux, lefqucls  quand  nous  fupplions.nous  oiftroyer  quelque  bien, ils  s’arreftenr, tendants  les 
mains  non  pour  donner , mais  pour  receuoir  quelque  chofe.  Et  pour  ccfte  occafion  l’extreme 
defirqueles  Athéniens  auoyent  d’amalfcr  donna  lieu  à ce  vaudeville  : L’ Athénien  mourant  tend 
encores  la  main. 


c 


r 


LA  PAROLE.  C h a r.  XXXIV. 


Lib.i.chap. 

45* 

*C'eji  à dire 
de  Mercure 
dief  Hermès 
faune  que  les 
L'oëtes  le  foi 
meÿager  des 
Dieux,  & k 
caufe  de  fon 
éloquence. 


AV  demeurant  on  tient  que  la  langue  lignifie  le  parler, 
encore  que  nous  ayons  dict  ailleurs  que  la  langue  prife 
par  la  main  fait!  cela.  Ncantmoins  àuec  telle  différence,  que 
celle  forme  ne  fignifioit  pas  tant  feulement  le  parler, mais  î’e- 
loqucnce  auffi.  La  main  d’elle  mefme  lignifie  toute  forte  de 
langage , pource  qu’en  parlant  nous  aymons  à mouuoirles 
mains, comme  dit  Artcmidore.Car  vous  trouuerez  beaucoup 
de  Comœdiens  repris  d’incongruité  , pourauoir  quelquefois 
vse  de  mauuais  geftes  des  mains  : dequoy  nous  auons  traiefté 
ailleurs.  Au  contraire  les  * Hernies  eftoyent  figures  quar- 
rées  fans  bras  & fans  mains , n’ayans  que  la  telle,  & principal- 
lemcnt  chez  les  Athéniens  ; & au  milieu  d’icelles  on  grauoit  les 


parties  honteufes  de  l'homme, 
i Elk1': 
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Elles  cftoyetït  indices  de  la  parolle,  comme  i’ay  déclaré  au  traiété  des  parties  honteufes;  A:  fi- 
gnifioyent  la  force  de  Mercure.  Car  suffi  l’appelloit  on  Cyllenicn,  pource  que  les  Gréez  nom- 
ment Cylles  ceux  qui  font  manchots.  Or  cela  demonftre  que  la  parolle  peut  beaucoup  de  fov- 
mefme,  & que  fans  mains  elle  fait  tout.  I'ay  diét  parlant  du  quarré  qc  l’arpalit  pourquoy  ces-  fi- 
gures fe  faifoycut  ainfi  quarrées.  Mais  attendu  qu’Ariftote  dit  que  la  parolle  a boublc  icns,l’vn 
de  la  pcemicre  intention,  l'autre  de  la  fécondé, comme  les  noftres  interptctcntù’appellcray  celle 
parolle  qui  fc  figure  par  les  Hermès  ayans  le  membre  roide , de  la  première  intention  , comme 
conceuë  en  l’entendement  ; & de  la  fécondé, celle  qu’on  lignifie  par  les  mains.  Car  le  parler  qui 
s’exprime  par  les  organes  de  la  voix,  femble  aucunement  parfaire  l’quuragc.  Mais  les  doctes,  en- 
ferrent celte  parolle  eu  des  ellroicls  , & luy  tiennent  la  longe  courte  par  le  moyen  de  la  Diale- 
ctique , ou  par  l’Eloquence  luy  donneur  carrière  au  large.  Pour  ce  Zelou  chef  de  la  difciplinc 
Stoïque  s’aduifa  de  lignifier  l’vn  & l’autre  par  la  main  en  diuérs  gefte,  laquelle  inuention  iene 
pouuois  oublier,  veu  quelle  cil  manifeftement  hiéroglyphique. 


D I A L E C T I Q_V  E. 


C M 


XXXV. 


CAr  quand  il  voüloit  lignifier  la  Dialectique, il  auoit  accouftumé  de  peindre  la  main  fermée  Mtkfimtt 
qui  retrouilc  les  doigts  vers  le  poingnec , demonltrant  ainfi  la  contrainte  &c  briefueté  des 
arguments,  qui  la  reftreingnenr  & referrént, polir  autant  que  la  lilnple  qualité  de  chaicunc  cho- 
fe  eit  ordinairement  comprife  en  trois  propolitions , en  l’axiome , en  l’alfunipcion  que  ncuisen 
tirons,  & en  la  conclufiou , ott  en  ces  parties  encorcs  plus  briefucs. 


E L O 


Q V E N C E.  CHAI1.  V 1. 

i -Aitreq  , 

MAis  l’cloquencc  qui  s’cfpandbicn  lomg&  court  en  pleine  campagne, errafit  par  tout  ou  il 
luy  plaid, cftoit  par  luy-mefme  déclarée  au  moyen  des  doigts  & de  la  main  cltenduc  tout 
defonlong.  Quintilian  reprend  ceux  qui  en  plaidant  tiennent  la  main  foubs  larobbe  com- 
me s’ils  manioyent  vne  caufe  par  manière  d’acquit  & négligemment,  mais  c’ed  nodre  cou- 
dume,  quand  nous  parlons  durant  le minidcrc des  choies  Tierces aux  Papes,  de  tciiir  coyes 
C nos  mains  fous  le  manteau , & trouffer  court  ce  que  nous  auons  à luy  dire.  Mais  pout  autant 
que  les  Théologiens  déterminent  que  c’clt  autre  chofc  orec5&  autre  adorer,  les  mains  ainfi 
efleuécs  fcmbleront  fernir  à l’adoration  > & railîfes,  à l’oraifon. 


Ch  av.  XX  XVI. 


Deigti  & 

main  eficn- 
d:u , marque 
d' éloquence. 
Llh.i. 


PRIERES. 


XXXV U. 


LEs  Tofcans  par  leurs  traditions  vfoyenten  leurs  prières  de  ce  gede  de  mains  , voire  meftnc  V 
en  la  dedication  des  citez,  & en  l’cuocation  des  Dieux.&  quand  ils  partoyent  de  Iiipiccr,  ils 
leuoyent  les  mains  au  ciel , comme  de  faict  V irgile  tcfmoingnc  en  ccd  endroit; 

Humble  prit  lupin  leuant  du  ciel  les  muins.  Æncid.  4. 

Et  certes  quant  à ce  poinét  nous  liions  qu’aux  ieux  Olympiques  que  l’on  cclebroit  anciennemét 
à Smyrne,  Polcmon  le  Sophilte  reprit  d’incongruité  le  gede  de  la  main  en  vn  fot  afteur,  lequel 
en  s’eferiant , ô Iupiter , auoit  baille  i'es  mains  contre  terre  venant  à prononçer  ô terre , éileué 
la  face  au  Ciel.  Mais  quant  à Iupiter, hous  Voyons  que  les  Papes  & Prélats  par  vne  trefiiucicnne 
ceremonie  gardent  encore  lainefme  coudumc.car  toutes  les  fois  qu’ils  prononcent  ces  mots  de 
Dieu  ou  Seigneur, donnants  leur  bencditlion  au  peuple , Si  priants  pour  la  prolperité  des  hôni- 
mes, ils  leuenten  tels  termes  les  mains  au  Ciel.  Voyre  mcfihes  aucuns  Grammairiens  dlmicnc 
que  le  mot  Grec  qui  lignifie  facrifier , s’appelle  ainfi  en  leur  langue,  d’autant  que  ceux  qui  fiacri- 
fient , ou  font  prière , tendent  en  haült  leurs  mains.  La  monoye  de  Gordian  le  Pic  porte  vne 
image  qui  tend  les  mains  ouuertes  de  part  & d’autre  vers  le  ciel  au cc  vne  dciiifc  conucnablc  au 
fubicft , Pi  et  as  Avgvst.  Pieté  d’Augufle.  le  diray  ce  mot  d’abondant , que  Pindare  en  la 
dcuxicfme  Ode  des  Olympies,  fait  métion  d’vnc  ancienne  façon  de  prier  nuiétammenc  1 l’aircc 




DES  PIEDS. 


H A P. 


XXXVIII. 


O 1 l a , Seigneur  Manard,  cc  qu’il  me  fouuicnt  vous  auoir  difeouru  couchant  la  main; 
mais  d’autant  que  Caprilis  difoic  qu’il  auoit  enuic  d’ouvr  fcmblablemcnt  traiter  des 
pieds, il  m’a  fetnblé  bon  de  ioindre  icy  ce  que  i’cn  dis  fur  l’heure. 
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ENTREPRISE  VAINE  ET  DE  NEANT. 

C H A P.  XXXIX. 


SI  d’aduenture  les  preftres  d'Ægypte  vouloyent  déclarer  que  quelque  deffeing  fuftimpoffi- 
ble , inconftanc  ou  de  nul  efteif 


frift. 


finis  ehtfni- 

TéaùJm'  Oble,  inconftanc  ou  de  nul  effèét,  ils  faifoyenc  pour  hiéroglyphique , des  pieds  qui  mar- 
di  choyent  à fleur  d’eau.  Car  il  n’y  a perfonne  qui  ne  fçache  que  c’cft  chofe  impoffible  à l’humaine 
mire-  jn<quftric,  d’autant  qu’il  n’y  a rien  il  impertinét  & hors  de  propos  que  de  penfer  pouuoir  alléttrer 
fon  pied  fur  la fuperfice de  l’eau.Aquoy  Ciceronaeuefgard,difcourlcau  troiiîefme  des  Offices 
des  inconftantes  , foibles  &:  vaines  opinions  d’Epicure , lefquelles,  comme  on  dit , font  d’autant 
moins  affermies , quelles  font  appuyées  ou  fondées  fur  l’eau.  Aucuns  maintiennent  que  celle 
maniéré  de  parler , En  cefte  caufe  ie  fuit  fondé  fur  tenu , où  ic  touche  à l’eau , lignifie  vn  affaire  qui 
cft  encores  imparfaite,  & qu’il  refte  encores  derrière  quelque  double , qui  n’a  point  efté  refolu, 
ou  qu'il  eft  befoing  de  parler  plus  auanc  de  la  matière  :&  cil  le  fondement  & raifon  de  cccy  prife 
& tiree  des  clepfydres  ( Orloges  à eau  (dedans  leiquels  Ion  verfoit  de  l’eau  pour  diftiller  l’cfpace 
d’autant  d'heures  qu’on  vouloir.  & que  c’eft  ce  que  Cicéron  veult  dire  efcriuant  à Quintus  fon 
frere  en  l’epiftrecinquiefmc  du  fécond  liurc:  Ce  cjuonauoit  dut  au  XV.  cr  XVI.  du  mon  touchant  le  B 
terroir  de  la  Campagne , n’a  pas  efté  faitt.  fur  ce  poinct  ( ou  terme  ) l’eau  s’eji  arreftee.  Ce  ncanrmoins 
là  où  il  condamne  Epicure , il  fernble  s’accorder  auec  1’hierogl.yphique  des  /Egyptiens , entant 
qu’il  redatgue  totalement  la  foibleffe  des  arguments  d’iceluy.  Car  comme  diroit  Arillote, 
Tout  animal  qui  marche,  a befoing  déterré  ferme,  en  laquelle  il  puiffe  affermir  fon  pied:  ce 
que  l’homme , comme  eftant  animal  pelant , lie  {Seule  faire  ny  en  l’air  ny  en  l’eau  ; & pour  ce 
refpect  les  pieds  font  nommez  en  Grec  d’vn  nom  qui  lignifie  folage , comme  demandans  terre, 
ferme  pour  fe  pofer. 


ESBRANLEMENT,»»  CHANCELLEMENT. 

C H A P.  XL. 


turoU  dti 


1E  qui  cft  eferit  au  LXXIII.  Pfalme  conuient  bien  auec  i'hicroglyphiqué  des  Ægvpticns: 


CI 

'JM es  pieds  fe  font  prefue  eshranlez.  Le  GreC  porte , ont  vacillé,  ou  plultoil  fe  font  eshranlez 


tomme  l’onde.  Mais  en  ceft  endroit , les  pieds  fortt  mis  au  lieu  de  la  penfcc,dautant  qu’elle  gou- 
ït>  Æ;y-  uerne  & fouillent  la  pieté  de  noftre  éfpric  à guilc  de  pieds.  I’av  donc  efté , dit-il , quali  troublé  ç 

ftuns.  - ~ ‘ ‘ ...  . — 


de  mon  fens , S£  fuis  prefque  venu  à croire  , qu’il  n’y  a point  en  Dieu  aucune'  prouidcnce,  & 
que  toutes  cfiofes  humaines  roulent  par  vn  accident  incertain  , ou  quelque  chofe  fcmblable. 
Ainfi  lifons  nous  au  XXVIII.  Pfajm.  vu  paffage,  auquel  s’il  faultauoir  efgard  au  terme  marin  & 
flottant  dont  vfent  les  LXX.nous  dirons;  Jduandmcs  pieds  commencèrent  à flotter. 


FONDEMENT. 


C H a p.  X L I. 


MAis  au  contraire  les  pieds1  pofez  eh  terre  ferme , déclarent  que  le  fondement  eft  pose. 

E ‘ ‘ 


Ttcdi  pofez, 

miTmJfûe  AEt  pour  ce  lit-on  dedans  les  auteurs  de  iurilprudence,  mettre  te  pied,  pour  affeoir  fondement, 
dt  fonde-  C’eft  pourquoy  Cicéron  eferit  au  quatriefme  hure  de finibus  : Car pourquoy  ? La  fageffe  ne  flauoit  ou 
mettre  & affeoir  fin  pied , eftant  tout  diuoir  de  pieté  perdu.  Ailleurs  mettre  le  pied , lignifie  vfurper  & 
enuahir.  Et  les  pieds  en  Dieu  lignifient  la  fermeté  &;  afi'eurance  de  la  vertu  d’iceluy,&  l’efta- 
Chap.ss.  bliffementd'vn  fondement  folide,fuyuant  ce  que  dit  Efaie,£r  ciel  eft  mon  fie ge,&  la  terre  le  fea- 
heau  de  mes  pieds.  Ailleurs  les  pieds  de  Dieu  prins  hieroglyphiquement  déclarent  l’humanité  de 
Iefus-Chrift.  car  tout  ainfi  que  le  Pcre  eft  le  chef,  ainfi  par  les  pieds  cft  entendu  lé  fils,  lequel  j-j 
pouraudir  quelque  chofe  de  terreftre , eft  moindre  quant  à l’humanitc.  Et  quant  à ce  qui  eft 
eferit  au  Deuteronome,  Ceux  là  qui  s'approchent  défis  pieds  prendront  de  fa  doctrine  ; aucuns  par  ces 
pieds  myftiques  entendent  qu’il  fault  auoir  recours  aux  fainéts  interprètes,  & à ceux  qui  annon- 
cent la  parolle  de  Dieu.  Mais  atiffi  quant  à ce  qu’és  Pfeaumcs  il  cft  hieroglyphiquement  parlé 
des  pieds  du  Seigneur  arrtftez,  & debout  ; cela  lignifie  la  confiance  de  l’efptic  & de  la  fov.  Car 
au  contraire  le  Prophète  dit  de  ceux  qui  n’ont  pas  ferme  foy  : l’ourquoy  clochez  vous  des  deux 
pieds  c Et  le  Pfalmifte  au  XVII.  Pfalme  : Ils  ont  cloché  s'efeartans  de  la  voye.  Au  demeurant  le  pied 
offcnsé,mutilé  ou  tors  lignifie  en  la  fainéle  Efcriture  l’homme  qui  fefouruoye  du  droit!  chemin 
de  l’inftruéVion  de  la  parollede  Dieu , puifque  les  pieds,  ainfi  que  nous  auons  dit,  font  foutïenc 
pris  pour  l’aduanccment  & progrez  des  a£tions:&  que  tous  les  T hcologiens  ont  appelle  le  cours 
de  noftre  vie,  chemin  ou  voye,  de  laquelle  parle  Dauid  auCXlX.  Pfalme:  Bien  heureux  foin 
ceux  l'a  qui  font  fans  macule  en  la  voye , qui  cheminent  en  la  loy  dit  Seigneur,  c’eft  a dire , lefqueis  pen- 
dant celle  vie  font  les  commandemens  de  Dieu 


Dcut.chap. 

53- 


Pfalm.7  j 
& I xi. 


P VP.  î I 
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PVRIFICATEVR.  Chat.  XL  U. 

X A Ais  fid’aduenturc  ilsfaifoyent  des  pieds  qui  fufîênt  bien  auant  plongez  dedans  l'eau  , ils  -p«W>  pitn- 
JVjLlignifioyent  le  purificateur.  Car  mefme  ailleurs  on  prend  l’eau  & le  feu  pour  le  ligne  de 
purification , pourcc  que  toute  ordure  s’ofte  & s’enleue  par  leur  moyen.  Mais  il clf  icy  qucition 
des  taches  legeres  & de  petite  importance , que  l’eau  feule  peut  aifémenr  effacer.  V ous  liiez 
dedans  Horus,  qu’en  cet  endroit  efl  lignifié  le  foulon,  qui  reuient  à mefme  fens  : car  c’cll  Poffice 
du  foulon  de  nettoyer  les  draps  , & purger  les  habillcmens.  Aucuns  fe  font  aduifez , qu’Horus 
par  celle  figure  entend  vn  feribe , d’autant  qu’ils  auoycnt  leu  qu’en  ce  paU'age  Horus  vf bit  d’vné 
lîmilitude  de  Mercure.  Mais  ils  n’ont  pas  conlîderé,  que  le  terme  duquel  Horus  fe  fert,  ne  ligni- 
fie pas  Mercure , ains  ouurage , & fe  doit  expofer , par  la  ftmilitudc  de  l'ouurage , ou  de  la  befongne -, 
pour  exprimer,  & faire  entendre  le  gefte  du  foulon,  qui  foule  auec  les  pieds  les  draps  en  l’eau. 


RICHE  AV  ARICIEVX.  Chap.  XLIII. 


B 


MAis  comment  pourroit-on  mieux  donner  à cognoiftre 
la  figure  de  Tantale  plongé  dedans  l’eau  , deuant  les 
yeux  duquel  pendent  des  branches  chargées  de  fruid , lequel 
il  tafehe  d’empoigner  à peine  perdue  , & femblablemeiit 
humer  quelque  bouchee  d’eau , mais  en  vain , que  par  ces 
galans  vers  de  Petronius  ainli  traduicls  : 

Tantale  ne  boit  point  plongé  dedans  les  ondes, 

Et  ne  fçauroit  happer  les  pommes  vagabondes 
gui  fe  iouént  de  luy  balotans  fur  fon  chef. 

Ha  panure, à qui  fes  vieux  donnent  tant  de  mefehef! 
Tantale  fera  donc  l'image  d'vn  grand  riche, 
g^i  tient  vn  grand  terroir , & le  delai  [fi  enfiche, 
Cuifant  d'vn  Jecgofier  le  tourment  de  fa faim.  Sec. 


Figure  de 
Tantale  rom 
me  denotee. 


SERVITVDE.  Chap.  X L I V. 

EN  maricre  de  deuinailles  les  pieds  font  indice  de  feruireurs , d’autant  qu’ils  fouftiennent  Artcmid. 

tout  le  faix  du  corps,  comme  c'ell:  le  deuoir  des  feruiteurs  de  vaquer  aux  affaires  de  la  mai-  1*  i ch.jo. 
fon , foit  à la  ville  foit  aux  champs  ; Si  s’ils  font  quelque  choie  mal  à propos , on  leur  met  les  ceps 
aux  pieds. 

T R I V M P H A T E V R.  Chap.  X L V. 


ET  pource  que  c’eftoit  la  couflumc  des  Rois  qui  triumphoyent  de  fouler  aux  pieds  les  corps  corp , fmil 
des  prifonniers , en  ligne  de  fubiedion  , plulîeurs  enfeignes  des  Romains  lignifient  vn  per- 
fonnage  qui  triurnphe  quand  il  a le  pied  comme  cela.  Et  c’cft  là  que  bute  le  verfet  du  lxvj. 

Pfalme  : Tu  M mis  les  hommes  fus  nos  testes,  c’eft  à dire,  tu  as  permis  que  les  eftrangers  ayent  trium- 
phé  de  nous.  1 

L A V O Y E.  Chap.  X L V I. 


LEs  pieds , confideré  leur  office , lignifient  encores  en  la  fainéte  Efcriture , la  voye  & le  par-  v^ç^p •„ 
tement.  A cefte  caufe  void-on  fouirent  aux  vieilles  images  la  figure  de  Dieu  ayant  les  pieds  parla  pi, i:. 
dedans  les  nues.  Et  nos  Prophètes  voulans  lignifier , que  la  voye  de  la  chair  humaine , laquelle 
noftrc  Seigneur  deuoit  prendre,  feroit  fecrette , obfcure  & incogueufc , reprefentoyent  vne  telle 
figure.  Pour  ce  Dauid  chante  au  xvii  j.  Pfalme , qu’vne  nue  efpcll'e  couure  les  pieds  du  Seigneur. 

Mais  ce  qu’il  chante  ailleurs  : c JMon  pied  s'eft  arrefté  en  U droicfevoye-,  les  anciens  Théologiens  veu- 
lent que  cela  foit  did  à caufe  que  non  feulement  les  mains , mais  auffi  les  pieds  font  pris  pour 
faction  & le.  progrezdes  affaires.  Et  au  Leuiriquc,  quand  il  eftqueftion  dufacrifiee  pour  lacon- 
fecration  des  Pretlres , on  trempe  les  pouces  des  mains  & des  pieds  droids  au  fang  de  l'holfie: 

& mettent  là  les  parties  droides  ainfi  trempées  , pourcc  quelles  lignifient  les  bonnes  œuures, 
au  lieu  que  les  feneftres  expriment  les  mauuaifcs  adions.  Car  inclines  V îrgilc  dit, que  Ænci(1  6 

dreitte  ejl  le  f entier  qui  meine  aux  champs  d’ElyJe-, 
gauche  l’on  dejeend  aux  torturez,  enfers. 

Ou  de  diucrs  tourment  on  punit  les  portiers. 

Et  quant  à ce  que  nous  auons  touché  de  l’vnffion,  elle  lignifie  que  l’on  a rccouuré  fa  vigueur,  fa 
fanté,  & le  moyen  de  laconferuer.  Pour  ce  les  athlètes  ou  lutteurs  anciens  n’entroycnr  point  en 
lice,  que  s’eftans  oin&s  d’huyle  au  preallablc.  Et  n’cftrc  pas  oiiift , lignifie  en  la  faindc  Efcriture, 

Q^CL.  4 
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dcfoktioiyuinc  K perdition.  Ainfi  en  Ægypte  tous  ceux  dont  le  fucil  Sç  les  pofteaux  n cftoyent  A 
teints  du  fang  de  l'agneau , furent  desfaiâs  en  vne  nuift , comme  dit  Hefyche. 


* C'efl  au 
plus  court 
ibur  de  l'an 
quand  le  So- 
leil cotnmen 


* SOLSTICE  D’  H Y VER. 


C h a r.  X L V I I 


aVapd  les  Prcftres  d'Ægvpte  vouloyent  déclarer  le  Cours  du  Soleil  au  folftice  d’hyuer , ils 
faifoyent  pourtrairé  deux  pieds  cnferrdz  de  ceps,&  qui  marchait  de  celte  façon',  ( s’il  n’y  a 


grader. 


faute  au  liure  imprimé  ) d’autant  qu’alors  le  Soleil  marche  plus  lentement , & comme  empeltré 
de  ceps:  mais  au  commentaire  du  Poulpe,  nous  auo’ns  dift  qu’il  y a bien  vne  autre  figure  de 
cela,  où  nous  allons  aduerti , que  les  IiurcS  dcHorus  eferits  à la  main  ont  deux  Poulpes  liez  en- 
fcmble,  non  pas  deux  pieds. 


VOLVPfVEVSES  AFFECTIONS. 

C H A P.  X L V 1 1 I. 


Pieds  yla  pim 
ecntemptible 
parti 


LEs  plus  anciens  Philofophes,  & ceux  qui  ont  fuyui  leur  dodrine , prennent  les  pieds  pour 
^ la  plus  contemptible  partie  , &C  difent  que  les  pieds  en  1 amc  font  les  voluptueux  defirs  &; 


affeftions  amoureufes.  Et  ceux  qui  interprètent  la  fable  d’Achilles,  lequel  cftoit  inuuluerable  en 
fon  corps,  finon  aux  talons,  qui  ne  peurent  tremper  dans  l’eau  du  Styx , pourcc  que  fa  mere  le 
tenoit  par  celte  partie  du  pied,  lors  quelle  le  plongeoir  dedans  les  ondes  fatales , & qu’il  mourut 
cftdlit  b I elfe  en  ccfte.partie.  Ceux-là  ( dis-ic  ) recitent  que  la  fable  veut  dire , que  l’homme , bien 
qu’il  foit  vertueux  &c  confiant  contre  toutes  aduerfitez , ne  fe  lafchantde  courage  pour  aucune 
iniure  de  fortune,  fuccombe  neantmoins  quelques  fois  a la  volupté,  & luv  mefmc  par  ce  moyen 
fe  préparé  & aduance  fa  ruine.  Car  mefme  Orpheedit , que  le  principal  endroit  de  volupté  cfl 
le  talon,  mais  myftiquemcnt , félon  fà  couftume.  En  la  Cene  de  noitre  Seigneur  il  laua  les  pieds 
des  Apoftres , à fin  qu'eftans  les  ordures  des  âmes  purgées  , ils  vinfïent  nets  & purifiez  , à recc- 
uoir  le  précieux  don  de  l’Euchariltie.  En  la  naiffance  de  Iacob  St  d’Efaü , Philon  philofophc, 
difant  que  c’cft  le  faid  d'vn  treS-ferme  courage , c’eft  à dirc,d’vn  braue  lutteur , de  tenir  le 
talon.  Car  cela  demonftrcvn  courage  qui  domine  fur  le  vice.  Car  le  talon,  comme  i’av  dict 
ailleurs  fouucntesfois , eft  l'indice  d’vne  nature  débile  &:  vicieufc. 


LA  FIN. 


C h a p.  X L I X. 


Pied /igné  de 

perfeBtm 

d'peuure. 


LE  pied  demonltre  pareillement  la  perfection  de  1 amure.  Car  nous  difons  que  nous  fommes 
au  talon , quand  nous  voulons  déclarer  que  nous  fommes  paruenus  à la  fin  de  quelque  ou- 
urage  ou  affaire.  Et  Adamance,  comme  i’ay  dift  ailleurs,  que  le  boutou  la  fin  du  Seigneur,  nous 
cil  incognuë  : & qu  Ifayc  le  demonltre  en  ce  que  deux  Séraphins  couuroycnt  du  bas  de  leurs 
ailes  les  pieds  du  Seigneur, 


I N I QJM  T E\  C H A P.  L. 

X I Ôus  auons  dift  ailleurs , que  l’on  fait  les  pieds  des  Gcans , en  maniéré  de  ferpens , les  ■ 
„q."".  | \|  coiffes  torfes  & aucunement  demifl-s,  d’autant  que  eeiiX-là  font  bien  trompez,  qui  s’atten- 

dent 4 frire  guerre  à Dieu.  Parquoy  les  pieds  ainfi  mal  en  point! , lignifient  les  mefehantes  ceu- 
nrcs.  Car  comme  Ezechicl  en  (a  prophétie  fait  mention  des  pieds  droiéts  des  quatre  animaux  , à 
caille  de  la  vérité  de  te  qui  eltconcenu  es  Euangilcs  : ainfi  les  pieds  retors reprefentent  les  efprits  py 
malicieux  & malfaifons.  Car  comme  dit  fainft  Ambroifc,  ceux-là  ne  dtelfent  pas  bien  leurs 
pieds,  lcfquels  eltans  viie  fois  rentrez  au  droift  chemin,  retournent  incontinent  à leurs  iniquitez 
& peruerfes  aftions  ; &:  comme  le  pourceau  net  & laué,  à la  première  occalion  qui  fe  prefente,  ils 
tue. s.  retournent  fê  veautreren  la  bourbe,' comme  dit  Lucrèce  : 

Sans  cejjc  an  mefme  heu  tous  entiers  fe  tantoùiUcnt. 

Vous  trouuerez  certainement  dedans  le  Plalmifte , que  les  voves  ou  fentiers  des  meiçhans  font 
tortiis  & finucÙN. 

A S S A V T.  Chap.  LI. 

Ztf.71"  \/j  A’S  au,*  Ie  P’cd  i'duancé,  eft  figue  d aggceflion,  lequel  citant  ainfi  ferme  & 

foT'd'ig  ivAarrcfté,  l’on  dit  eftrcla  contenance  d’vu  afîaillant , pourcc  que  l’agilité  du  pied  droit! 
grejfm.  faillie  & pare  le  coup  de  quelque  cofté  qu’il  vienne.  Car  le  pied  gauche , pat  vne  certaine  & pc- 
culicre  pcfantcnr,  eit  comme  l’afFcrmiffemencdc  tout  le  corps  ; & le  centre, à l’entour  duquel  l’a-’ 
Icgreflc  & promptitude  de  l’autre  pied  s’exerce  & tourne  à l’enuiron  , ainfi  que  l’encourburc 
d vue  roue  iointe  aux  lan.fcs , va  roulant  autour  de  l’aifliçu , à fin  de  fecourir  la  partie  du  corps 
S ~ qui 
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^ qui  fe  trouuera  foible  ; ce  que  noftrc  V irgile  n’a  pas  ignoré,  là  ou  au  x.  Lucagus  fe  met  en  dcuoir 
d'alfeurcr  Ænee  : 

e^iduançant  le  pied  gauche  il  s’apprefte  a combattu. 

V ous  trouuerez  aufli  bien  fouuent  cela  aux  monnoycs,qui  portent  la  deuife  d’vn  Mars  vengeur. 

Car  les  Philofophes  font  tous  d’accord , que  le  mouuement  vient  des  parties  droites.  Et  mcfmc 
i’ay  veu  & remarqué  en  l’hoftel  de  Medicis  à Rome,  vne  ftatue  d’vn  excellent  ouurage , laquelle 
aduançant  le  pied  gauche , reprefentoit  celle  figure , & auoit  la  contenance  de  vouloir  alîàillir 
quelqu’vn.  D’auantage  les  maiftres  de  l’art  militaire  monftrent  aux  archers , s’ils  combattent  à 
pied , d’aduancer  le  pied  gauche  ; &:  que  par  ce  moyen  l’on  a plus  grand’  force  à darder  la 
fléché  : mais  s’il  eft  queftion  de  venir  aux  mains  auec  l’efpee , ils  veulent  qu’on  aduance  le  pied 
droiét , à fin  que  la  main  droiéle  foit  plus  près  pour  chamailler.  Mais  quoy  qu’ils  endifent,fi 
cfl-ce  que  dedans  V irgile  au  mcfme  aflaut,  duquel  ie  viens  de  parler  : Ænci.li.i  o 

Lucagus  defgainant  fait  rouer fin  eftoc. 


B 


RETRAICTE.  Chap.  LII. 


TOutesfois  ie  ne  veux  pas  hier  que  le  pied  droiift  eftendu  & bandé  ne  fignifie  retrai&c,  pour- 
cequil  faut  que  celuy  qui  fe  remue  de  place  commence  le  mouuement  par  le  pied  dtoiél. 
Ainfi  voyez  vous  eftre  marquée  la  monnoye  auec  la  deuife,  Fortvnæ  redvci,  la 
fortune  retournée. 

PARESSE,  ou  REPOS.  ’ Chap.  LIII. 


ET  d’autant  que  les  comœdicns  obferuoyent  principalement  les  geftes , de  là  vient  que  l’on  r ta» 
en  a prins  quelques  hiéroglyphiques,  comme  ceftuy-cy  pour  oilîueté  & parefle  : (JI lettre  vn 
pied (ùr  l’autre  : lequel  gefte  fe  void  en  quelques  images  de  fepulcres , mais  fe  prend  pour  la  figni- 
fication  du  repos.  Et  de  faiél,  Ariftophanes  voulant  dépeindre  Euripide  penfif  &:  méditant , és 
Acharnanes,  fon  feruiteur  enquis  par  Dicæopolis,  fi  Euripide  efloit  en  la  maifon,refpondit  : Il  eft 
le  ans  qui  ihedite  vne  tragédie , ayant  vn  pied  fur  l’autre.  Et  Mercure , ou  Plute  : Et  maintenant  vouy 
ç qu’ayant faim , i’ay  loifir  de  me  repofer  en  mettant  vn  pied  fur  l'autre. 


D V TALON.  Chap.  LIV. 

O m b i e n que  le  talon  foit  vne  partie  du  pied , il  eft  pourtant  feparé  d’auec  le  pied, 
quant  à ce  qui  concerne  les  hiéroglyphiques. 

F A V X P R E I V G E'.  Chap.  LV. 

IL  femble  qu’aucuns  prennent  hieroglyphiquement  le  talon , pour  vn  foible  &C  faux  preiugé, 
par  lequel  nous  exeufons  nos  fautes , &c  nous  datons  nous  mefmes  plus  que  de  raifon.  Pour  <«/»». 
ce  le  Seigneur  dit  en  Genefe  au  ferpent , lequel  eft  le  ligne  de  volupté  : Icelle  te  bnferaUtcfle  Gcnl- 
tu  tuy  effileras  le  talon,  c’eft  à fçauoir , l’infirmité  de  l’entendement , lequel  peut  eftre  aifément 
feduift , & penfe  fuy  eftre  loifible  ce  qui  luy  plaift.  Ou  bien  comme  nous  auons  diél  ailleurs  de 
l’autorité  de  Philon , le  talon  fignifie  celle  partie  de  l’ame  qui  s’attache  à la  nature  terreftre , fub- 
ieéte  aux  fenfualitez , & encline  aux  voluptez  & plaifirs  defordonnez.  A celle  caufe , l’Efcriture 
D fain&enous  apprend,  que  noftrc  Sauueurlaua  les  pieds  à fes  difciples,  pour  monftrer  que  celle 
malediétion  du  talon  eft  effacee,  par  où  dés  la  création  du  monde  le  chemin  eftoit  ouuert  à la 
morfure  du  ferpent.  Car  vous  trouuerez  qu’il  eft  diél  ailleurs  à ce  propds  : Voicy , ie  vous  ay  donne 
pouuoir  de  marcher  fur  les  ferpens  & feorpions. 

LE  BOVT,  ET  FIN.  Chap.  L V I. 


IL  fe  prend  aucunesfois  pour  la  fin  de  l’aftion , fuyuant  la  coullume  des  baladins , en  la  dance 
dcfqucls  on  marque  le  bout  du  pas  que  le  talon  fait.  Pour  ce  dit  le  Pfalmifte  : ils  efpieront  mon 
talon,  ce  qui  approche  de  ce  que  dit  Ouide  : 

CMais  certes  l’homme  doit  fon  dernier  iour  attendre : 

Nul  deuant fon  treftas fepeut  heureux  prétendre. 

En  la  langue  Latine  on  prend  le  talon  pour  la  fin.  Ainli  Cicéron  void  la  fin  & le  but  auquel  l’on 
a couru.  Et  communément  on  dit,  Paruenir  au  talon , c’eft  à dire , à la  fin,  & femblables  termes. 


DES 
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A 

DES  GEN  O V X.  Chat.  L V I I. 

N c o R E s adioufteray-le  les  genoux , fans  l’aide  defquels  les  pieds  ne  leruiroyent 
de  gueres , ou  de  rien  : 

ainft  l'aide  ils  défirent 

t’vn  de  l'autre,  tfi  fuis  en  amitié  confirent. 


EMPESCHEMENT. 


C H 


L V I I I. 


PAr  iceux  aulfi  eft  lignifié  l'cmpefchemcnt , quand  on 
figure  le  iarret  pofé  fur  les  genoux  l’vn  apres  l’autre: 
lequel  gefte  fans  aucun  gazoüil  magique  eft  Amplement  mis 
entre  les  enchantemens.  Car  que  par  iceluy  l’enfantement 
foit  retardé , & toute  befongne  empefehee , la  religion  des 
anciens  , mefmes  par  defenfes  & publiques  inhibitions, 
comme  dit  Pline,  l’atefmoigné. 


MISERICORDE. 


Chat.  LIX. 


Gmoüilfirgt  A Y refte , les  anciens  tiennent  fuperliitieufcment , que 
_/P"Xla  mifencorderefideau  genoüil , comme  l’ouye  eft  le 


de  miftri - 
torde. 


fiege  de  la  mémoire , & le  nez  de  la  moquerie.  Combien  que  Crates  le  Thebain  fe  foit  moqué 
de  celle  religion , comme  il  faifoic  d’autres  chofes.  Car  ainfi  qu’il  prioit  en  faucur  de  quelqu’vn 
le  Principal  d’vn  college,  en  s’enclinant  il  luy  accolla  le  haut  delà  cuiileau  lieu  du  genoül;  dont 
le  Principal  fe  fentit  olfenfé,&  fut  marri  ; auquel  repartant, guoy  ! ( ce  dit-il  ) ces  cuijfes  ne font-elles 
pas  tiennes , aufii  bien  que  les  genoux  ous  Iifêz  dedans  Cicéron  au  plaidoyé  qu’il  fit  apres  fon  re- 
tour , là  où  il  poind  fort  aigrement  L.  Pifon  : Tu  M reietté  arriéré  de  tes  genoux  auec  tres-fieres  (fi  tres- 
audacteufes  paroles  mon  gendre  ton  parent , (fi  ma fille  ton  alliée.  V oire  mefmes  cecy,/r  coucher  aux  pieds, 
Sç  tomber  aux  pieds,  en  mefme  lignification  eft  fort  commun. 


H V MILITE'. 


C H A P.  L X. 


Genoüil  ft-  /^(Hacun  fçait  bien  que  le  genoüil  fléchi  eft  ligne  d’vn 

t'hfmlîiié.  v /homme  , lequel  s’humilie , & reCognoit  fon  fuperieur. 

Epifi.  li.  i . C’eft  pourquoy  dit  Horace  : 

fP1^' 1 *■  — - — à genoux  Phrates  Roy 

A receu  de  Cxfar  (fi  l'empire  (fi  la  loy. 

i.Rojs  i9.  EnlafainfteEfcriture  : le  niefiuu  referu'e  fept  mille  hommes,  lefi 
Epicf.).  - " ' ’ ’ ' " 


quels  n'ont  point  fléchi  les  genoux  deuant  Baal.  Et  autre  part:/e 
fléchi  les  genoux  de  mon  cœur.  & plufieurs  chofes  fcmblables: 
qui  fe  dit  en  vn  mot , s'incliner.  Et  en  celle  façon  les  L X X.  au  Pfalme  lxxj.  ont  tourné  , Les 
Aethiepiens  .loveront  les  genoux  deuant  luy.  Maisc’ell  beaucoup  plus , le  coucher*  Sc  lecher  la  terre, 
cofrime  la  mefme  : Ses  ennemis  lécheront  U terre. 


ENCLIN  A VICE. 


C h a p.  L X I. 


D 


IE  ne  veux  pas  nier  qu’en  quelque  endroit , fléchir  les  genoux  , eft  vn  hiéroglyphique  concer- 
nant la  terre,  c’eft  à dire,  ceux  qui  déclinent  au  vice,&fticcombent  à la  fragilité  humaine, 
feruans  aux  affcélions  impures , aufquelles  fi  nous  ne  refilions , nous  ne  pouuons  remporter  au- 
cune viéloire  de  noftre  ennemy. 


TR  A V A V X 


D Ë 

C H A P. 


G E S I N E 
L X I I. 


SOYLAGEZ. 


ON  voyoit  autrcsfois  au  Capitole  dcuaiit  la  chapelle  de  Mincrue  trois  figures  que  l’on  ap- 
pelloit  Nixidia , appuyées  fur  leurs  genoux  ; mais  nommées  comme  cela,  dautant  quelles 
prefidovent  mxibus,  c’ell  à dire,  aux  trauaux  de  gefine*.  Ce  que  nous  auôns  recité  d’autant  plus 
volontiers,  que  les  communs  exemplaires  de  Félins  font  corrompus , efquels  au  lieu  de  Nixidia, 
vous  trouuerez  Noxiy  dtj , c’ell  à dire  , Dieux  nuifibles.  Aucuns  difent , que  ces  tableaux  furent 
foudrajifts  parM.  Attilius , apres  la  defaiâc  d’Antiochus  Roy  de  Syrie, 8c  qu’il  les  apporta  à 

Ro 
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jg  Rome  : les  autres , qu  ils  furent  emmenez  à la  prinfe  de  Corinthe , lefquels  eftoyent  là  fous  vne 
table.  Mais  cecy  fuffiie  quant  à la  main,  aux  pieds  & genpüil.  Car  il  ne  me  llmble  pas  auoil'  rien 
faidl  ni  pour  vous , ni  pourlc  commun  : pour  vous , d’autant  que  ie  fçay  bien  qu’vn  Philofophe 
ne  fe  veut  point  amufer  à lire  deseferipts  impertinents  & de  néant  qu'il  ne  s'addomie  qu  a Ce 

qui  traidte  vne  ferme &folide  doftrine.  Mais  ie  me  doute  d’atioir  fàict  tort  au  public  . peuref 
que  cependant  que  ie  vous  ay  amulé  à ces  niaiferies , vous  enfliez  inuenté  quelque  choie  de  bon 
pont  la  fante  d’vn  malade.  Si  i’ay  neantmoins  failli  en  aucune  chofe , c'elt:  par  voftrc  faute  , que 
n’auez  point  faiét:  difficulté  de  grater,  comme  l’on  dit,  le  ventre  de  la  Cigalle.  tnmhz. 


LES 

HIEROGLYPHÏ 


>3  3UÙl 

1 sur» 


OU 


: . 


COMMENTAIRES  DES 

LETTRES  ET  FIGVRES  SACREES 

des  Ægyptiens  autres  nations. 

Des  doigts  mefures. 

LIVRE  TRENTESIXIEME. 


FRANÇOIS  ROBERTEL,  TRES-DOCTE  PERSON- 

NAGE, ET  PROFESSEVR  ORDINAIRE  ES  BONNES 

lettres  en  1 Vniuerfi  té  de  Padouë. 

1 1 Ô ■ ' . ' pli'  ..  ;nu.-l  'À 

OMMk  us  hfy  nàgueres  auec  ynfingulier plaifir  vos  efcnpts,  pleins  de  toute 
forte  de  do  firme , & enrichis  de  ivne  xfi  l’autre  langue , estant  tumbé  fur  les 
1 obferuations  que  vous  auegdediees  à Ian  Sico  homme  de  grande  doéinne , te  fut 
doublement  fafché  : pour  la  fouuenance  de  nosîre  amy  qui  nous  a efîé  fi  mife- 
rablemetit  rauy,  ayant  e fié  tué  denuifi  enfin  logis:  en  après  pouranr-r  perdu 
ce  commentaire  queie  luy  auoù  nàgueres  mis  en  main,  comme  gage  de  noj.ee 
amitié , mais  encore  fans  titre , pour  le  reuoir  ffi corriger.  <sAinfi ayant  Jaiff  double  perte, (fide 
rsoflreamy , rfi  de  mon  hure  ,is  fuis  amtramci  de  mefafeher  ,pource  que  vous  pomtefieriter  de 
ce  don  là.  iMaù  de  peur  qfvne  autrefois  cela  aduienne , ie  commence  auant  toutes  chofes  à inti- 
tuler toits  mes  Commentaires.  Et  comme  ieufie  donné  le  titre  du  nombre  des  doigts  à vn  que  i 'ad* 
dre  fois  à Bernardin  Tomita»  Tbilofphe  de  grand  renom , i ay  àduiféqud  en  reftoitvn  autre, 
des  mefures  des  doigts.  & craignant  de  trop  importuner  mes  amis , ie  vous  l’ ay  recommandé 
( amy'Tfibertel  ) bien  que  icfùjfe  d’aduts  de  laiffercefie  partie, pource  quelle  ne  faible  pris  beau- 
coup agxeabk imttBque.it.  craignais  qu’vue  image  tant  de  fais  répétée  ne  âonriafl plus  d'enriuy 
que  de  contentement,  üfeantmnns  te  vous  rçcomtnanderay  cefie  partie  à bon  droicl  vofirc , non 

feu 
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feulement  afin  de  la  lire , mais  de  l’examiner  auffi, pour  m’eflre  fatal  accroire  qu’il  aduiendra  que  1 
comme  ie  maffeure , que  voflre  doffrine  me  tournera  à louange , auffi  crotrezjvotu  félon  voflrs 
humanité , auotr  interefi  que  tous  mes  efcnpts  fortenten  lumière  mieux folié  & limez.,  tant  par 
"Vofire  moyen , que  de  nos  autres  amis.  Cartelle  efl  la  loy  d'vne  vraye  amitié , de  faire  efiat  qu’il 
nous  touche  et auffi  près  de  conferuer  faine  & fauue  la  réputation  de  nos  amts , comme  fi  elle 
tncouroit  vn  mefme  rtfque  auec  nous. 


DV  DOIGT  EN  GENERAL.  Chap.  I. 

N deuoit  bien  à la  vérité  mettre  le  traite  des  Doigts  dedans  le  commentaire  des 
Mains  : mais  d'autant  qu’ils  comprennent  vn  fi  diuers  & different  fubied , que  ie  ne  les 
ay  fçeu  reftreindre  en  vnfeul  commentaire;  force  m’a  efté  lesdiuifer  en  deux,l’vn 
defquels  traite  des  nombres  des  doigts.  Et  comme  ainlifoitque  tes  nombres  mefmcs  portent  E 
leurs  hiéroglyphiques , il  a falu  traiter  à part  des  nombres  qui  font  fignifiez  par  le  mouuemcnt 
& gefticulation  des  doigts , Sc  difeourir  auffi  du  fens  myftique  de  quelques  nombres.  L'autre 
liure  concernant  le  doigt  en  commun,  efl:  purement  plein  d’hieroglyphiques.  En  Comme, pource 
que  le  mefme  doigt  lignifie  principalement  la  dimenfion,  & qu'il  la  fait , il  y faudra  adioufter 
encores&les  efpeces  &les  lignifications  des  mefures , apres  auoir  diligemment  cfpluché  les 
chofes  qui  font  peçulieres  ou  propres  à chaqucdoigt. 

LE  SAIN  CT  ESPRIT.  Chap.  II. 

Sun atfris  /AR  pour  commencer  à la  bonne  heure , nous  addreffans  au  fainû  Elprit , à ce  qu'il  nous 
nurfglj-"  V^/'nlpitc,nous  le  difons  eftre  entendu  & nomme  en  la  fainte  Efcriture  par  l’hicroglyphique 
fhiqu*  du  du  doigt , & notammenten  l’Euangile , comme  quand  noftrc  Seigneur  dit  : Si  ie  iette  hors  les  diu- 
blés  par  le  doigt  de  Dieu , certes  le  régné  de  Dieu  eftparnenu  en  votes.  Auquel  pafiage  fainff  Grégoire  dit, 
Luc.11.  que  par  ces  termes  il  appert  que  le  doigt  fe  prend  pour  le  faincb  Efprit  ;-d’aurantque  fain£tLuc 
Matth.11.  ayant  mis , par  le  doigt  de  Dieu  ,vn  autre  Euangcliftc  a dift,/w  l'ejprit  de  Dieu.  D’ailleurs , en  la  C 
priere  que  nous  addreffons  au  fainftEfprit  en  certaine  laifon  de  l’année,  nous  l'appelions  le  * 
doigt  de  Dieu.  En  outre , fai  net  Ierome  au  traite  touchant  l’effence  de  la  Diuinité  dit , que  le 
doigt  au  nombre  fingulierfe  doit  prendre  pour  le  fainét  Efptit,par  lequel  la  loy  fut  effrite  en 
deux  tables  en  la  montagne  de  Sina.  Car  ( ce  dit-il  ) celuy  mefme  l’eferiuit  qui  la  dite 

LES  PROPHETES.  Chap.  III. 


u,  Trofb,-  11  Ais  les  doigts  en  nombre  de  plufieurs  fignifientles  Prophètes , par  le  moyen  defquels  le 
pfalni.  S.  l^'lmcfmc  fainft  Efprit  par  fon  infpiration  a eferit  les  Hures  de  la  loy.  Pour  ce  Dauid  dit  : le 
verray  tes  deux , les  tritures  de  tes  Joints,  là  où  par  les  deux  ils  prennent  l’inlîigation  des  Prophètes, 
de  laquelle  pouffez  ils  ont  efpandu  tant  d’oracles  parmi  le  monde,  touchant  les  chofes  diuines 
& humaines.  Aucuns  difcnt  que  le  Pfalmifte  a Amplement  regardé  au  fens  de  l'hiftoiredefquels 
neantmoins  par  le  doigt  entendent  la  vertu  de  Dieu . Parquoy  les  magiciens  de  Pharaon,  cedans 
E10J.8.  aux  miracles  de  Moyfe,  difoyent,  C’efi  le  doigt  de  Dieu,  où  la  partie  fe  prend  pour  le  tout , le  doigt 
pour  la  main.  Et  de  faite  la  main  , comme  nous  allons  diten  l'on  lieu , cft  l’hieroglyphique  de 
I’puurage  acheué.  Or  en  la  ilruteire  de  touc  le  monde  il  n’y  a rien  fi  excellent  & admirable, 
que  le  Ciel. 

MEDITATION,  ou  VENGEANCE.  Chap.  IV. 


D 


Hiéroglyphi- 
que de  l’horH 
v:e  fe  mor- 
dant les 
doigts. 


Q Ve  fi  vous  voyez  vn  homme  pcin&ou  graué,fe  mor- 
dant les  doigts  Ou  les  vnglesffçachez  que  par  tel  gefte 
il  faut  entendre  ores  vue  méditation  & profonde  penfee, 
iniques  à l’exftafc  ; ores  la  repentance  d’vn  faift , ou  les  me- 
naces de  vengeance.  Vous  auez  dedans  Pcrfe  X;  Horace 
celle  lignification,  defquels  l’vn  dit  : 

Il  ne  finpe  la  table  ne  fe  mord  les  doigts. 

L’autre  aulli  en  faifant  des  vers , 

Se  grat oit  bien  fbuuent,  &fc  rongeoitles  vngles. 
Vous  auez  le  dernier  dedans  Propcrce, 

De  ma  foy  te plaindras  fouuét  te  mordant  l’vngle. 
Mais  laiffons  ces  chofes  là  qui  font  cognuës  de  tout  le  monde. 


L A S CI 
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A LASCIVE  MOLLESSE.  Chap.  V. 

VOuS  verrez  d’aduenture  vne  ftatue  efleuee  auec  vn  gefte 
de  baladin , habillée  de  façon  barbarefque , ipüant  des 
doigts  fur  la  telle , comme  pour  faire  criqueter  quelque  fon- 
naillerie.  Celle  ftatue  lignifie  la  lafciueté , les  delices  amou- 
reufes  & mollelfes  effeminees.Et  fe  grater  la  telle  d’vn  doigt, 
eft  ligne  d’vne  mollefle  délicate  : dequoy  Cn.  Pompee  fut 
blafmé , & fes  ennemis  prindrent  fubieél  de  le  tourner  en  pu- 
blique rifee, comme  recite  Plutarque.Sur  lequel  gefte  Iuuenal 
s’eft  ioüé  pat  raillerie,  difant: 

Ceux  qui  d’vn  doigt  gr Aient  letir  tefte . 

Or  celle  mollefle  fe  remarque  en  plulieurs  fortes  par  les 
doigts , par  la  fretillarde  gefticulation  d’iceux , par  la  trop  exaéle  & curieufe  netteté , par  l’enri- 
g chifl'ement&s  parure  de  bagues  &ioyaux  précieux , & par  des  mouuements  qui  tiennent  du  ba- 
ladin ou  bafteieur.  Pour  ce  Chilon  Lacedasmonien  difoit , qu’en  parlant  il  ne  faut  point  remuer 
la  main, ni  iouër  des  doigts.Et  l’on  dit  en  prouerbe  Hébraïque , tue  le  fol parle  du  doigt. 


Statue  fyni* 
fiant  les  (U- 
lices  atnoH- 
r en  fes. 


îac.9. 


SOCIETE'. 


Chap.  VI. 


îque 


COmbien  que  les  deux  mains  accouplées  enfcmble , donnent  vn  plus  braue  h!eroglyphCou.  itmtua» 
de  foy  & d’alliance , fi  ne  faut-il  palier  fous  filencc  cequcCorneilleTacite  enfeigne  . 
chant  les  pouces,  fçauoir  eft, que  c’eftoit  la  couftume  de  quelques  P. ois  cftrangers,  toutes  les  f°ls 
qu’ils  s’aflocioyent,de  ioindre  les  mains  droi£lesentr’eux,&  nouer  les  pouces, les  ferrant  auec  vn 
nœud;  & apres  que  le  fang  s’eftoit  retiré  au  bout  des  doigts, ils  en  tiroyent,  le  failans  vnelegerc 
piquure,&  fe  l’cntrelechoyent  mutqpllement.Etreputoit-on  celle  alliance  tres-eftroiéle, comme 
feellee  par  leur  fangmutüel. 

FVRIES  D’ORESTES.  Chap.  VIL 

MAis  le  doigt  de  pierre  qui  fe  vovoit  anciennement  pofé  fur  vne  petite  tumbe  entre  Mcga-  VcigUrpu, 
lopolis  êc  MciLne , en  la  région  nommée  Manie , duquel  doigt  le  tumbeau  auoit  pris  (on 
nom , au  diredePaufanias,  il  nefutelleué(ce  dit-on)pour  autre  occafion,  que  pourccqu’Oreftes  «««• 
poufifé  de  rage  s’eftoit  de  luy  mefmes  rongé  vn  doigt  de  la  main , <3c  voulut  que  cela  fuft  re- 
marqué par  ce  monument. 

PACIFICATION.  Chap.  VIII. 

MAis  puifque  nous  fommes  reuenus  à parler  du  pouce , lequel  eft  le  conduéleur  & maiftre  F’"r'  h‘"°- 
des  autres , nous  adioufterons'furce  quelques  poinéls  qui  fentent  leur  hiéroglyphique.  * 

Or  eft-il  entre  autres  lignifications  eftimé  par  les  Romains  l’hiéroglyphique  de  paix  accordée, 
eftant  mis  fous  la  main  ellendue.  Ce  que  touche  Quincilian  Rheroricien , quand  il  dit  : Lequel 

fefle  ejl  orduiaimnent  ésjlatues  des  pacificateurs  ,lefucls  baij] 'ans  la  te  fie  fur  l’cjpaale  droiffe  ,&  portons  le 
rus  vers  Cuureille  ,ejlcndent  là  tn.un  en  courbant  le  pouce  (Quelques  liures  imprimez  ont  ,i«fcfio 
po/hee,  qui  n’eftricn.  ) Etdececyl’on  apprend  l’intelligence  d’vn  palfage  de  Papinian  : Lamam  Papin.  Syl. 
droite  defend que  l on  vienne  aux  combats  Cequ’ilfaut  entendre  indubitablement  de  ce  geftei&t  uî  '• 
pourautânt  que  d’autres  en  ont  traiélé  bien  au  long , ie  l’ay  reftreint  en  peu  de  paroles.  Ceux  qui 
D font  praélics  és  antiquitez , ont  remarqué  ce  gefte  en  la  ftatue  de  Marc  Aurele,que  l’onvoid  ’ffl1  * 
auiourd’huy  deuant  faincl  Ian  de  I.ateran  , fai&e  de  bronze  à la  grandeur  d’vn  Colofle , monté  r,"‘  Al<~ 
fur  vn  cheual.  Car  il  tend  la  main  droiéle  renuerfee,&;  quelque  peu  baillée, auec  les  doigts  efear- 
quillez,  Si  le  pouce  panché  contre  bas. 


FAVEVR. 


Chap.  IX. 


MAis  quand  ils  vouloyent  fauorifer  Si  confentir  à la  viéloire  d’autruy,  ou  bien  louer  aucun,  T,uet  rJM 
faifaiit  bien  Si  vertueufement  ; ils  reprefentoyent  cela  par  le  pouce  leué  en  haut.  Pour  ce  «iZ, 
Horace  dit  : 

Le  fauteur  louera  des  deux  pouces  ton  ieu. 

C’eft  à dire , te  fauorifera  grandement.  Car  fi  l’vn  des  pouces  fuffit  pour  déclarer  vne  faueur , les 
deux  appliquez  en  celle  pofture , prefuppoferonc  vne  bien  grande  faueur.  Car  mefmes  ceux  qui  Terme  imt 
certoyent , pour  monftrer  qu’ils  fe  confefibyent  vaincus,  &cedoycnt  la  viéloire  à ï’ennemy,  f“ 
leuoyent  le  pouce.  De  là  vient  celle  imperieufe  parole  des  Grecs  à l’endroit  des  vaincus,  Leuele  eff 
doigt.  Ce  que  d’vne  autre  façon  de  parler  les  noftres  aiment  mieux  dire , Donner  de  l’herbe.  Et  de 
noftre  temps, lors  que  deux  faélions  troubloyent  toute  l ltalie,  voire  mefmc  l’Europe.les  vus  ont 


RR 
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accouftumé  de  leilet  le  pouce,  les  autres  le  doigt  d’apres,quând  ils  veulent  déclarer  quel  party  ils  ^ 
fauorifcnr  : & a la  mienne  volonté  que  cela  nefefeill  d’vne  mauuaife  volonté.  Car  toute  l’Italie, 
qui  fe  fait  la  guerre  elle  mcfme , & pour  celle  caufe  eft  expofee  au  pillage  de  tout  le  monde , ne 
fouffriroit  par  tant  d’annees  aü  moyen  d’vne  guerre  continuelle,  tant  de  ruines,  tant  de  facca- 
gemens,de  feux,&  defolations  de  toutes  fes  villes, & ne  deploreroit  en  fin  fa  ruine  miferable,  par 
l'obllinacion  & different  implacable  des  fiens. 


CRVAVTE'. 


C H A P,  X. 


11  fou  Au  TL  faut  entendre,  que  le  pouce  qu’on  lit  renuerfé  dedans  Iuuenal , 8c  quelques  autres , n’ayant 

J.: 


Tyrans. 


rien  de  commun  auec  la  faueur,  fut  pour  vn  temps  le  figne  de  quelques  Tyrans,  de  façon  que 
les  affalUns  & meurtriers  fe  prenoyent  à commettre  toutes  fortes,  d’excez  & brigandages  fur  le 
peuple , aufli  to(l  que  le  Colonnel  auoit  donné  le  figne  du  pouce  renuerfé.  Dequoy  ie  n’eftime 
point  eftre  neceffaire  de  parler  d’auantage , attendu  que  la  ehofe  eft  toute  notoire  és  efcholes , & 
ne  concerne  aucunement  les  hiéroglyphiques. 


FORCE. 


Ch  ap;  XI. 


B 


ftrmtte 
corps  commt 


l At  ’I^Luftoft  dirons  nous  que  la  force  & fermeté  de  corps  eft  fignifiee  par  le  pouce , quand  il  eft 
ommt  JL  < ~ * J ~~  " " 


efleué , & les  quatre  autres  baiffez  vers  la  paume  de  la  main.  Car  les  Grecs  l’appellent  d’vn 
Bomquifignifie  contre-main,  pource  qu’il  eft  aufli  fort  que  le  refte  de  la  main  , &L  tait  1 office  de 
l’autre  main, comme  Galien l’interpre te. Les  Latins!  appellent  ainiï  Pouce, d’vn  mot  qui  lignifie 
pouuoir,  ou  auoir  force.  Car  il  domine  en  la  main,  & n’eft  pas  oifif  en  la  main  gauche  , combien 
qu’elle  foit  lafehe  & parefleufe,  & lie  fert  pas  moins  que  fait  toute  la  main.  V oire  meftnes  les  an- 
ciens l’appelloycnt  d’vn  nom  qui  lignifie  faillir  ou  fauter , pourautant  qu’il  fc  harpe  & ferre  plus 
fort  que  les  autres  ce  qu’il  empoigne. 


INVTILE  A LA  GVERRE. 


Ch  a p.  XIl. 


Main  fans 

pouce  , note 


Qp 


Ve  ceux  qui  veulent  dénoter  vn  homme  inutile  à la  guerre  , facent  vne  main  fans  pouce. 
d'homme  in-  ^ <i_par  ce  doigt  ainiï  mutilé.,  lignifie  la  perfonne  inutile  aux  aillions  , & principalement  à la 


miU  a U guerre.Etpour  celle  caufe  nous  liions  plufieurs  auoir  efté  grieuement  punis, lefquels  pour  euiter  C 
fuern.  la  faction  militaire  s’eftoyent  coupé  les  poucesiComme  le  Sénat  punit  C.  Voélienus  ou  Voticnus. 

Et  mefme  Cæfar  Aügufte  punit  vn  certain  Cheualier  Romain  , icquel  auoit  coupé  les  pouces  à 
deux  liens  jeunes  fils,  pour  euiter  le  ferment  de  porter  les  armes.Marcellin  voulant  monftrer  que 
YmçoUpUu  les  Françoisfonttouliours  appareillez  à la  fatigue  de  la  guerre, & taxer  noftre  coüardiie  & pa- 
refle  (ce  qu’il  fait  par  vne  certaine  vanité  Grecque)  dit  que  Nul  et  entre  eux  craignant  la  charge  de  la 
lum  , filon  gncrre.n’ellonoues  trouue  fe  couper  le fou  ce, ce  qui  Je  fait  fouuentesfoU  en  Italie  Et  à la  vérité  les  Athéniens 
Mualhn.  couperent  cruellement  les  pouces  à la  ieuneife  des  Æginetes , de  peur  que  ce  peuple  qui  eiloit 
fort  fur  mer,  ne  veinft  àmefurerlcurs  efpees  auec  les  leurs. 


DV  DOIGT  INDICE.  Chàp.  XIII. 

E plus  proche  doigt  du  pouce  eft  l’indice , ainiï  nommé  pource  que  nous  l’eftendons  pour 

/indiquer,  c’eft  à dire,  monftrer  quelque  chofe.  Aucuns  l’appellent  aufli  Salutatoire,  d’autres 

► Lichanôs  Médecin, d’autres  * I.icheur.Mais  de  pourfuyure  icy  leurs  differens,nous  ne  l’auons  pas  délibéré. 


U 


X"wfx ‘imt  qu* ne  traiétons  que  des  hiéroglyphiques.  Il  fuffira  donc  de  le  nommer , fuyuant  le  nom  Latin, 
mûre  Li  Indice. 

fh£wLe-  SILENCE.  Ch  ap;  XIV. 


D 


Hier  jl  phi-  A dohqueS  le  principal  hiéroglyphique  de  ce  doige  eft  de  lignifier  le  filencci  quand  il  eft 

« de  l'in-  XiJnis  contre  la  boiiche  : comme  on  void  en  la  ftatue  de  T.  Liue  de  Padouë  iùr  le  portail  du 


que 

(lice. 


Palais  de  la  ville  dont  il  eftoit,  pource  qu’eferiuant  il  a compris  tant  de  chofes,  qu’il  femble  auoir 
faid  taire  tous  les  autres.  C’eft  pourquoy  nous  liions  dans  Apulee,au  premier  liure  de  la  Meta- 
mofphoie  ce  qui  s’enfuyt  : ’JMais  luy , mettant  à la  bouche  le  doigt  proche  du  ponce , Ch  Je  trouuant  tout 
eJlmnè,T,us-toy  .tais  toy, dit-il.  Et  Pontialt  Pape  en  vne  epiftre  : Si  tu  as  de  l entendement , rejports  àion 
prochain:  mats Ji  tu  es  en  doute  .mets  ta  main  contre  ta  bouche.  Ainiï  parle  mefmcs  Eutychian  iclon  les 
paroles  de  Salomon. Et  Damafe  en  lcpiflre  aux  Eucfques  & S u lira  g a ns:  M et  te  h le  doigt  à la  bouche : 
d’clt  à dire, ne  parlez  point  plus  outre.  Ainfi  parle  mefmcs  lob  : Les  Princes  ne parloyent  plus,&met- 


: parlez  point  plus  outre.  Ainfi  parle  t 
toyent  le  doigt  fur  [abouche.  Or  en  tous  les  temples  d’iiis  &c  Serapis  y auoit  vne  image  qui  renoit  le 
doigt  fus  la  levre , par  laquelle  plufieurs  interprètent , qu’il  fc  faut  taire , & qu’ils  ont  elle  qucl- 
ques-fois  hommès.  Mais  on  fçait  par  toutes  les  efcholes  , quelle  eftoit  limage  d Harpocratcsen 
Ægypte.  Au  demeurant,  celle  figure  eft  toute  Ægyptiaque,  laquelle  mettant  ainfi  le  doigt  lus  la 
levre, donnoic  à entendre  qu’il  ne  ftiut  point  parler  des  Dieux  immortels,  contre  lefquels  Platon 
mefme  au  liure  des  loix  nous  aduertit  de  ne  parler  trop  liCencieufcment,  Autrement,  Pline  eferu 

que 
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que  les  anciens  portoyent  la  figure  d’Harpocrate  en  des  anneaux , pour  lignifier  qu’il  faut  eftrc 
fecrec  au  maniement  des  alfaires.Les  Romains  auoyent  leur  image  d’Angerona  ayant  la  bouche 
feellee  5 C clofe,  pour  demonftrer  qu’il  n’efloit  pas  loifible  de  dire, en  la  fauuegardc  de  quel  Dieu 
la  ville  de  Rome  eftoit, 6c  comme  il  s’appelloit,pourautant  qu’ils  craigr.oyent  fuperftiueufcmcnt 
que  par  quelques  charmes  on  ne  vint  à euoquer  Sccomurer  leurs  Dieux  tutélaires  op  pro- 
tecteurs. Pour  ce  appert-il,  qu’on  fit  mourir  Val.  Soranus,  d’autant  qu’il  auoiccftc  fi  hardi  de  pu- 
blier ce  fecrec.  Et  pour  cefte  occafion,  Pline  dit,  parlant  de  Romc.fli  laquelle  par  fecrcttes  ceremo- 
nies , c'efi crime  de  dire  le  furnom.  Et  quant  à la  bouche  feellee , ainfi  que  Alexandre  de  Macédoine 
euft  leu  auecHephæftion  la  lettre  de  fa  merc  pleine  d’accufation  à l’encontre  d’Antipater , il 
tirade  fon  doigt  vn  anneau  dont  il  feelloit , 5c  le  porta  contre  la  bouche  d’Hephæftion  , pour 
l’aducrtir  de  n'en  dire  mot. 


DE  PATIENCE  PLAISIR. 


Chap.  XV. 


Image  de 
Angcreha  a 
Rome  , la- 
quelle s' ap- 
pelle :t  autn- 
rr.en : Volu- 
pia.  Us  Ro- 

/"«• 
fyent  quelle 
gttariff  d‘v- 
r-e  forte  de 
maladie  que 
le t Médecins 
appellent  An 
gina  , qui 
pr^nd  au  go- 
fer  } pour  ce 
la  nomme, 
rtnt  ils  An- 
ge ion  a. 
lr>i?ge  d' An 
gerona  ayant 
la  louche 
rlepérfitl. 
U. 


MAis  perfonne  n’a  prefque  rien  enfeigné  de  ii  do&e,  qu’il  ne  fe  foit  trouué  des  cfprits  qui  le 
font  efforcé  de  renuerfer  l’inuention  d’autruy.  Car  il  s’efi  trouué  vn  auteur  nommé  Mafu- 
rius,  qui  dit  que  l’image  d’Angerona,  laquelle  on  voyoit , comme  i’ay  dill  cy  delliis , à Rome  en 
la  chapelle  de  Volupia,  ayant  la  bouche  clofe  & feellee,  fut  inuenteeà  raifon  que  celuy  qui  diilî- 
mulefes  douleurs  & fafeheries,  vient  au  moyen  de  la  patience,  à reccuoir  en  fin  vn  grand  plaifir. 

Car  mcfmc  Verrius  Flaccus  dit  qu’on  l’appelle  A ngerona,  parce  que  à force  de  prières  elle  dcli- 
ure  des  peines  & ennuis.  Mais  encores  qu’il  y ait  des  hommes  d’efprit,lefquels  ont  cfcric  diuerfes 
chofes  touchant  Harpocrate , fi  diray-ie  cecy , que  les  doibes  auteurs  femblcnt  auoit  apprentie, 
que  celle  image  nous  doit  apprendre  à reuercr  en  filencc  le  fotiub'rain  Crcateiil  ; ce  que  nous 
ations  déclaré  au  traiélé  du  pcilfon  , & du  Crocodil , Sc  ailleurs , ftiyuant  l’aduis  de  IambÜque. 

Et  de  faid , les  Chrcftiens  ont  plufîeurs  prières  , qu’on  nous  cncharge  d’addreff  r a la  fri&iefte  de 
Dieu  tout  bon  5c  tout  puiffant,  fans  fonnermor.  Finalement , Plutarque  a cfcrit  beaucoup  de 
chofes  d’FIarpocratc , lefquelles  i’ay  aduifé  n’eftre  befoin  de  reciter  icy , d’autant  que  plufîeurs 
auteurs  en  font  affez  de  mention.  Seulement  diray-ie,  que  les  Ægyptiens  tiennent  que  Horus  5c 
Harpocrate  nafquircnt  ayans  le  doigr  affermi  fus  leur  levre,  & femblablemcnt  Heraifque , per- 
fonnages  qu’ils  ont  en  fînguliere  recommendation  Au  demeurant , les  Romains  auoyent'  L'S, 
pour  ligne  de  filence,la  première  lettre  de  ce  mot  que  l’on  auoit  accoufrumé  de  mettre  aux  sales 
ôc  portaux  des  hoftels , pouraduertir  les  conuicz  de  fe  taire,  parce  qu’en  beuuanton  dit  libre- 
ment beaucoup  de  chofes  à la  legerc,  qu’il  ne  feroit  loifible  de  dire  publiquement.  A cefte  caufe 
Flaccus  ayant  inuité  T orquatus  a fouper, promet  de  donner  ordre  qu’il  ne  le  trouué  aucun  entre 
leurs  loyaux  amis , lequel  pente  Sc  rapporte  dehors  les  propos  qu’ils  tiendront  cnfemblc.  Et  l’a- 
dage Grec,  dont  vfe  Martial,  nous,  enfeigne  de  haïr  ceux  que  l’on  couuie  à boire  5c  à manger, 
lefquels  fe  fouuiennent  de  ce  qu’on  a dit!  en  beuuanr.  Car  au  vin  gift  la  liberté, i raifon  dequoy  i<knt  *» 
il  porte  le  nom  de  Lyxtis.  Vous  trouuerez  aucunesfois  dedans  les  Poètes  comiques  la  lettre  de  T,  ' "• 
rointc  auec  S,  comme  dedans  T crencc  en  la  comœdie  intitulée  Pho/mio.  ST. 


DV  MILIEV. 


Chap.  XVI. 


LF.  doigt  du  milieu  çft  ainû  appelle  à caufe  de  fa  fîtuation  ; 6c  de  fon  office , Médecin  ; mais  DclS‘  *> 
félon  l’vfage  de  parler  , infâme  5c  impudique.  Aucuns  le  nomment  d’vn  nom  qui  lignifie 
lecher , en  forte  qu’ayans  au  bout  d.udicl  doigt  eiprouué  le  gouft  de  chacune  viande , nous 
cognoiflîons  ce  qui  eil  bon  à l’eftomach,  Sccequi  le  peuc  offenfer.  Nous  liions  dedans  PilTco- 
) pins,  cafter  aucune  choie  au  bout  du  doigr,  combien  qu’au  doigt  11e  puifle  eflrc  aucune  vertu  de 
gonfler: il  faut neantmoins  entendre, qu’ayant  trempé  le  bout  du  doigt  en  quelque  viande 
liquide  on  le  porte  puis  apres  en  la  bouche  pour  le  fucccr. 

L’ES  TOM  A CH.  Chap.  XVII. 

LEs  Preftres  d Ægvpte  , comme  récite  Horus  , par  ^peinture  du  doigt  enrendoyent  liiero-  e Homach 
glyphiquement  l’cftomach.  Mais  Horus  ne  fait  point  entendre  quel  doigt , ni  pourquoy  ils 
faifoyent  cela.  Parauentiïre  pourroir-on  dire  , que  ç’eft  à caufe  de  fon  office  ; d’autant  que  ceux 
qui  fe  font  gorgez  de  viande, ont  acçouftumé  de  recourir  à luy  pour  auoit  du  foulagemenc  ; 5c  le 
fôurrans  en  la  gorge  bien  auant,  font  contraints  de  la  vomir  i&ainfi  trouucnc-ils  remède  à celle 
incommodité.  Ou  bien  pourçe  que  les  Médecins  appellent  l’eftomach  Roy  de  tout  le  corps,  l'iOmtih' 
pourautant  qu’il  femble  defpartir  à Chacun  des  membres  fa  portion  auec  certaine  inclure.  Or  le  f1 
principal  hiéroglyphique  du  doigt  cft  de  prefuppofyr  la  mcfure,de  laquelle  nous  traiélerons  am- 
plement cy  apres  en  temps  5c  lieu.  Le  doigt  du  milieu  ferc  plufloft  a ccft  vfige  qu’aucun  autre, 
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comme  le  plus  accompli  de  tous.  Car  en  premier  lieu , citant  diuifé  par  égalé  dimenfion  depuis  1 
la  iointure  ôe  liaifon  du  milieu  iufques  au  bout  de  l’vngle,  8c  iufques  à fa  racine,  il  égalé  de  l’vne 
& de  l’autre  le  pouce  & le  petit  doigt , en  pofant  le  compas  aux  angles  intérieurs  du  cuir  : il  mc- 
fure  en  apres  le  front,  le  nez,  les  aureilles,  & plufieurs  autres  parties  du  corps  humain,  dequoy  ic 
remets  la  curiofité  aux  peintres  6e  fculpteurs.  Iefçay  bien  qu’aucuns  appellent  auffi  ce  doigt  Le- 
cheur,  Annulaire,  comme  qui  diroit, Porte-bagues  ; mais  qu’ils  prouuent  leur  dire.  Le  doigt  que 
nous  difons  Mitoyen,  & Médecin,  eft  encores  appelle  impudique. 

INFAMIE.  Chat.  XVIII. 

C ^ ^ doigt  du  milieu  eftendu , eftans  les  autres  retirez  vers  le  poignet , derftonllre  quelque 

fymfit.  V_y  efpece  de  membre  viril  ; 8e  en  ce  gelte  eft  l’hieroglyphique  d’infamie,  duquel  parle  le  Poète 
Pcrfcésfa.  fatyrique: 

c Mandant  a la  fortune  ennemie  une  corde , 

Et  monflrant  du  grand  doigt  une  contenance  or  de.  p 

Ce  qui  fe  dit  de  Diogene , lequel  comme  quelques  eftrangers  eulfentvne  bien  grande  enuie  de 
Voir  & cognoiftre  Demofthene,  le  leur  monftra  auec  le  doigt  du  milieu,  au  lieu  de  l’indice,  pour 
le  taxer  d impudicité , ou  de  quelque  ignominie.  ïe  laifle  ce  qui  eft  trop  notoire , Tu  monjlres  le 
doigt  impudique. 

DOIGT  ANNVLAIRE.  Chai-.  XIX. 


L'On  a donné  ce  nom  au  doigt  plus  proche  du  petit , à caufe  de  l’anneau  duquel  on  l’enrichit 
ordinairement.  Les  auteurs  ne  s’accordent  pas  touchant  l’inftitution  de  cela  : i’allegueray 
de  leurs  opinions  celles  qui  me  lembleront  meilleures , laiifant  plufieurs  autres  que  nous  auons 
recitees  au  commentaire  des  pierres  precieufes. 


LE  COEVR.  Chap.  XX 


Hiérogly- 
phique du 
cceur. 


IL  eft  certain  en  premier  lieu , que  le  doigt  annulaire  eft  l’hicroglyphique  du  cœur  ;êe  pour 
celle  caufe  les  Ægyptiens  eftoyent  eduftumiers  de  I’hcfnorer  d’vn  anneau,  comme  d'vne  cou- 
ronne. LesPreftres  faifans  leur  office  à l’entour  des  autels  de  leurs  Dieux , le  perfumoyent  de  r 
certaines  odeurs  ; & dit-on  qu’ils  luy  deferoyent  tels  honneurs , pource  que  ceux  qui  font  expe- 
rimentez  aux  difleélions  d'anatomie , ont  trouué  qu’vn  petit  nerf  qui  vient  du  coeur , 6e  palfanc 
aü  long  de  l’efchine , retourne  vers  le  coeur  , 6c  s’aboutit  làmefrnc.  Or  fouloycnt-ils  porter  en 
tels  anneaux  les  figures  de  ceux,  dont  la  mémoire  leur  eftoit  recommendable,  monftrans  à tout 
le  monde  auec  vne  certaine  ambition , quelle  leur  eftoit  chere  & precieufe  fur  tous  autres.  Pour 
ce  Cicéron  dit  au  liure  de  Finibus, parlant  de  ceux  qui  eftoyenc  bien  affectionnez  enuers  Epicure: 
lit  uuoyent  le  pourtraifl  d'Bpicure  non  feulement  en  leurs  dures , mais  aufi  en  leurs  tajfes  fg  anneaux. 


MARIAGE.  , Chap.  XXI. 


sjmiti,  du  /"''(E  doigt  orné  d’vn  anneau  eft  l’hieroglyphique  de  mariage.  A celle  caufe  l’appellent  aucuns 
üucUi.4.  V_/Nopcier  ,& Virgile  prend  les  liens  coniugaux , au  lieu  du  mariage.  Et  en  la  fainfte  Efcritutë 
nous  lifons , que  l’anneau  mis  au  doigt , quand  on  fiance , fert  comme  d’arres  de  mariage  : 8e  a 
toufiours  elle  gardee  celle  coultume  es  aflemblees  des  Chreftiens.  Et  pourtant  Septimius  Flo- 
rensa  nomme  ceft  anneau,  l’ anneau  nopcier,  ou  de  mariage , en  ceft  endroit:  Carmejmes  les  femmes, 
au  nlHyen  de  la  grande  fobrieté  des  peres , ne  cognoiffoyent  point  l'or , excepté  que  /’  ejfoux  mettoit  vn  anneau  D 
pour  arrêt  de  mariage  au  doigt  Nopcier.  1 

LE:  LIENi  Chap.  XXII. 


Anmauhu-  j^tEs  liens  de  mariage  requièrent  que  nous  déclarions  entre  les  autres  lignifications  , pour- 
V_^quoy  l’anneau  eftoit  auffi  l’hicroglyphiquc  de  lien.  La  caufe  eft  telle , ce  dit-on , que  par  la 
f l°y  de  Saturne , Iupiter  condamna  Promethee  à tenir  prifon  perpétuelle , puis  le  deliura  à la 

emîlLui  nftarge  qu’il  porteroit  à l’aduenir  vn  anneau  de  pierre  8e  de  fer  alliez,  à ce  qu’il  ne  femblaft  entie- 
tff  "‘P’i’r.  rement  exempt  8e  deliuré  de  peine;  8e  que  déllorsen  auant  feprattiqua  l’vfage  des  anneaux. 
fmrjuej.  Or  Iupiter  conceut  celle  indignation  à l’encohtre  de  Promethee , d’autant  qu’il  auoit  public  le 
fort  des  Parques  touchant  le  fils  dcThetis,  lequel  deuoit  dire  plus  grand  & plus  illuftreque  fon 
# perc  : 6e  que  par  ce  moyen  il  empefeha  Iupiter  de  s’accoupler  auec  elle , de  peur  qu’il  n’en- 
gendrail  vn  fils  plus  brauequeluy.  Mais  voyant  que  le  filencc  d’vn  tel  fort  deuoit  eftre  preiudi- 
ciable  a Iupiter , ic  defire  de  la  prudence  es  auteurs  de  fables , qui  difent  que  Iupiter  punit  ainfi 
Promethee , pour  luy  auoir  cônferuc  fon  autorité  6c  empire. 


SER 


Qj 

nous  ai 


Liure  XXXVI.  maiH  4^9 

SERVIT VDE.  Cuap.  XXIII,  ;q 

Vc  l’anncaufoit  l’hieroglyphique  de  feruitude,  il  appert  tant  par  le  figue  marital,  lequel  Vrf„M 
demonftrc  que  l’efpoufe  eft  obligée  au  mary, que  par  le  fymbole  de  Pythagoras.,  quand  il  »»* 


,ïn\ 


defend  de  porter  vn  anneau  eftroit , c’cft  à dire , félon  ['interprétation  de  faintt  Icnomc  T de 
ne  viurc  cnmalaifenifoucy,  ains  nous  garder  defoufmettre  le  col  à vnc  dure&  fafchcufefcrui- 
tude.  Or  l’anneau  porte  quant  & foy  la  fignificacion  du  lien , dautant  qu’il  vierit,  quant  à fou 
crymologie,de  la  particule  e/»,qui  fignifieentour  ; parconfequent,  lien,  ou  oppreflion  de  fers 
&r  manicles.  Il  faudroit  déclarer  plufîeurs  chofes  à propos  de  l'anneau,  mais  i’ây  deifein  d’elcrirt 
du  doigt  annulaire , non  pas  de  la  bague  qu’on  porte  pour  ornement.  A celle  caufe  nous  en 
faifons  vn  plus  long  difeours  au  commentaire , par  lequel  nous  auons  déclaré  d’ordre  plusieurs 
ornemens. 

CONGE'.  Chat.  XXIV. 

g /AN  reprefentoit  par  vn  tel  hiéroglyphique  le  congé  que  l’on  demandoit  aux  Dieux  de 
VV  parler,  les  fuppliansde  n’auoirfouuenance  de  nos  fautes , & de  n’en  prendre  vengeance, 
porcans  le  doigt  plus  près  du  petit  en  l’aureillc  droiéte , ce  que  l’on  faifoit  en  touchant  au  prcal- 
labié  la  bouche.  Car  c’clllelieu  de  Ncmcfis , laquelle  ils  croyoycntpouuoireftrc  appailee  par  ce  ikui,  Kc- 
gcllp,  comme  i’aydiét  au  traiélé  de  la  bouche, 


DV  DOIGT  AVRICVLAIRE. 


Chap.  XXV. 


IE  n ay  point  encore  trouué  d’hicroglyphiquc  fur  le  doigt  auriculaire , feulement  av-le  re- 
marque dedans  les  * Chiromanciens,  que  quand  aucun  l a plus  court  que  la  mcfurc  légitime, 
c’elt  à dire , qui  ne  touche  iufqucs  à la  troificme  iointure  de  l’annulaire,  c’cll  ligne  qu'il  eft 
hallard.  Mais  pourcc  que  de  toutes  les  fcicnccs  de  diuinations  & conieétures , il  n’y  en  a point 
déplus  incertaine , que  la Chiromance  (lî  c’eft  fcicncc & doctrine  que  d’en  faire  profeffion) 
lailfons  tout  cela;  & pour  n’oublier  rien  idiretouchant  le  doigt,  venons  adifeburir  dés  chofcs 
qu’il  faloit foigneufement  examiner cy4elTus,  touchant  le  nombre,  ( duquel  le  doigt  cftprin- 
q cipal  hiéroglyphique  ) 15  ie  n’eulfe  trouué  bon  d’euiter  le  reproche  délire  ennuyeux  par  la 
grofleur  & prolixité  du  volume.  Veu  donc  que  ce  doigt, comme  ie  deelareray  au  prochain  com- 
mentaire, reprefente  &C  l’vnité,  & en  diuers  geftes  le  nombre  de  quatre , il  monllre  le  nombre  de 
fept , entant  que  faire  fe  peut , quand  il  eft  éftendu  deuers  l’extrcmité  du  dedans  de  la  main. 
Or  eft-il  l’hieroglyphique  de  ce  nombre,  afin  que  outre  les  chofcs  qui  ôiitc.ftérccitees  en  leur 
lieu , il  lignifie  multiplicité  ou  frequente  itération, 

FREQVENTE  ITERATION.  Chap.  XXVI. 

LBs  Hcbrieux  ont  fur  tous  autres  accouftumc , comme  dilciples  de  la  langue  Ægyptienne, 
d’vfer  du  terme  de  fept , pour  exprimer  vue  ehofe  repetee  plufîeurs  fois.  Ainii  l’argent  eft 
ditt  fept  fait  purgé,  pour  dirc,fouuenc,auPfaline  xj.  c’efta  dire, comme  déclare  Euthyme,  iufqucs 
j ce  que  le  feu  ait  exhalé  tout  ce  qu’il  auoit  de  terreftre.  Etau  lxxix.  Plalme  : Rc/ids-le  à nos  •vefws 
fept  fois  au  double.  Les  interprètes  difent,qu  a la  façon  des  Hebrieux,y?/r fois  au  double,  eft  mis  pqug 
phiileurs  fois;  comme  fouuentesfois  on  prend  le  nombre  de  fept,  au  liçu  de  plufîeurs.  Ecde  faiçl, 
au  premier  des  Rois,  les  Théologiens  mettent  cecy , La  Jlerite  en  a enfanté  fept.  Tel  eft  le  terme  de 
D fept  Eglifes , pour  vn  grand  nombre.  Et  fainék  Chryfoftome  en  la  cinquième  aélion  contre  les 
Iuifs  die , que  le  nombre  de  fept  en  la  faillite  Èfcritqre  eft  le  ligne  d’yn  nombre  infinj.  Et  para- 
llantprc  faut-il  ainii  prendre  ces  vers  de  Virgile  : 

On  dit  tjue  par  fept  mois  de fuite fins  lafcher 
il plora  trijlement  au  pied  d'vn  haut  roeber 
Sur  les  eaux  de  Strymon  à la  deferte  ritte.  &cc 

Et  ailleurs  : 

Les  cuirs  de  fept  grands  bœufs.  . 

Et  plufîeurs  autres  termes  femblables.. 

LE  S A IN  CT  ESPRIT. 

L E nombre  de  fept  çftauifi  la  prerogatiucdu  fainjélEfpnt,  dequoytpour  Lutter  :vi;ic  jnfîuiré 
,d  autres  chofes  ) parle  Efa  ïc  : Et  .l/Jprit  du  Seigneur.repofera.  fir  juy.  Puis  îl.yjpnt  à réciter  lqs 
fept  dons  d iceluy  : l’cfprit  de  fagefte  &c  d’intelligence , l’efprit  dc^conlcU  j5e.dqipr.ee,  ] cl  prit  de 
lcicnce  & de  pieté-,  &l'clprit  de  lacrqpjre.duSçigucur.  ■ - .v  i 
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PERFECTION. 


Chai*.  XXVIII. 


\/f  AlS  laitons  maintenant  plufieurS  chofcs  que  Plulon,  Hicrocles  d'autres  dilfuïclït 
1 V J[touchant  la  perfection  du  nombre  de  lept  : li  ne  veux-ie  pas  oublier  cepy  qui  eft  de  mo^ 
derne  inuentioil,  que  la  perfection  de  plulîeurs  chofes,  (afin  que  nous  ne  peniïons  que  cefoit  de. 
l'argent  feulement  )lefquellcsfe  purifient  en  leur  donnant  plufieuts  fois  le  : feu , conliftc  en  la 


feptieme  decoétion , comme  on  peut  voir  journellement  en  la  purgation  du  iuccrc.  Car  ;; 
l’auoir  examiné  & cuit  fept  fois  au  feu , il  ne  luy  iert  plus  de  rien,  ains  le  pétrifié  du  tout,  & 


apres 

nefe 


peut  plus  fondre.  De  la  vient  le  proucrbe  d’vne  cliofe  qui  eft  au  comble  de  fa  perfection  , Le 
fuccre  de  U fcptiew  dccolïion , par  lequel  nous  dclignons  vn  homme  merueilleufement  fagucc  & 
rufé,  que  nous  dilons  en  terme  commun , dellalé. 


LE 


C O VR  S DE 

C H A P. 


la  vie  h v Maine, 
xxix. 


Cours 
vit  humaïm 
déclaré  par 
It  ntmbrt 
feptenaire. 
Leuic.  ch. 
J*- 


Je  u X TOus  dirons  encorcs  cecv,que  le  nombre  feptenaire  fignifie  le  cours  de  la  vie  humaine, 

maim  _ 


B 


comme  déclarent  les  Théologiens  en  ce  palfhge  du  Leuitique  : S tpi  tours  durant  vous  tnan- 
gerez,  les p,nns fins  leuatn.  Dont  parle  fainft  Paul,  difant  : Fatfins  lu  fejle  non  peint  Mec  vieil leu.un,  ni 
auec  leuainde  de  malice,  htai*  trntc pains  fins  leuain  de Jinctntêtfr  de  vente  Ft  douons  non 

pas  ppurvn  cercain  temps,  mais  pour  toute  noftre  vie  dire  purs  & nets  de  celte  manière  de 
leuain  de  mauüaiftié.  Car  ii  nous  deuons  offrir  les  holocauftes  fept  iours  durant , comme  tour- 
nent les  L X X.  il  faut  par  neceifitéquc  nous  demeurions  nets  par  fept  iours , d’autant  que 
ceux-là  ne  fe  doiuent  fentir  aucunement  coulpables , qui  manient  & prefeticent  à Dieu  chofes 
fainétes.  , , . ffe' , 

DIMENSION.  Chat.  XXX.  h-,fe  . 


Mefure  fie  TE  n’auois  pas  enuie  de  plus  philofophet  für  celte  matière  du  doigt , fi  ic  ne  me  fulfc  aduifé  que 
in  Jjcs  mefures  ont  auflï  beaucoup  d hiéroglyphiques  cachez;  & pour  la  plus  part  tirez  des  chofes 


diuines.  Et  principalement  que  la  meflire  eft  fille  du  doigt.  Et  de  faict , les  Ægypcicns  figni-  C 
fioyent  par  le  doigt  la  mefure , pource  que  la  façon  &:  maniéré  de  mefuref  commence  par  le 
doigt.  Car  la  mefure , comme  dit  Ariftote , dciit  commencer  au  pliiS  petit  : or  les  doigtsfont  les 
plus  petits  membres  de  tous.  Et  fçay  bien,  que  quelques  plus  recents  ont  pris  le  commcnçemçnr 
des  mefures  ( comme  auffi  des  poids  ) par  le  grain  de  bled , de  façon  que  quatre  grains  vnis  cn- 
femble  accomphffent  l’efpacc  du  doigt , au  moyen  dequoy  le  relie  renient  à ce  qui  eft  mefure. 
Au  relie,  veu  que  les  anciens  ont  commencé  leur  mefure  par  les  membres  de  l’homme,  il  appert 
affez , que  fuyuant  leur  tradition  ,1e  doigt  eft  la  moindre  de  toutes  les  mefures.  Afiifi  lirez  vous 
dedans  M.  Iunius  Nypfus , lequel  a faiftvn  excellent  traidé  touchant  lefbornes  des  champs, 
duquel  parlant  du  doigt,,  voicy  les  paroles  : La  motndre partie  de  ces  mefures  efilc  dois/.  Ce  qui  eft 
conforme  à l’opinion  de  lui.  Frontin.  Car  fi  nousinefurons  quelque  chofe  ali  délions  du  doigt, 
nous  le  diuifons , comme  en  la  moitié  , ou  troifieme  partie  du  doigt.  De  là  vient  ce  terme  com- 
mun , Ne  s' ejlongntr pis  mefme  de  U largeur  d’vne  vn  fie , ou  de  l'ejpaijfcur  d'vu  doigt , quand  on  veut 
entendre  vne  bien  petite  efpace.  Et  cecy  , Faire  tftime  du  Lion  par  les  vngles , quand  nous  enten- 
dons le  fommaite  d’aucune  chofe,  par  le  moindre  ligne  , argument,  ou  raifon.  Cela  vient  de  ce 
qu'on  dit , que  Phidias,  ayant  veu  l’vligle  d’vn  Lion , reprefenta  auec  vue  grande  louange  de  Ion 
art  tout  le  corps  la  grandeur  dela  fere.  Mais  érrebres  ne  fçay-ié  pas  comment  oïl  pqueroit  D 
preferire  à chaque  perfonne  vne  certaine  mefure  du  doigt.  Car  dedans  les  auteurs,  le  doigt  & 
les  mefures  qui  en  dépendent,  femblènt  demonlirer  pluftoft  quelque  réglé  & moyen,  qu’aucune 
certaine  mefure.  Et  ne  feruent  pas  à toutes  nations  les  moules  des  mefures'  qüe  l'on  trouue  à 
Rome  en  bronze , ou  és  anciens  marbres.  D’ailleurs , la  taille 'desliommes , félon  la  lituarion  des 
lieux  iSc  régions,  eft  diuerfe,  auffi  bien  que  les  corps  des  autres  animaux , defqucls  les  vns  font 
greffes , autres  plus  grands,  ou  plus  gros.  Ce  que  fàinél  Baille  Je  grand  afferme  auoir  elfe4  eh- 
feigné  par  les  anciens,  & par  luy  mefme  foigneufement  remarqué.  Semblablement  li  quelqu’vn 
trouiie  meilleur  de  commencer  la  mefure  par  le  grain  de  bled,  on  fçait  bien  qu’il  différé  l’vn  de 
l’autre  en  poids  & gréfleur , & non  feulement  au  regard  des  prouinces , mais  auffi  des  régions 
qui  ne  font  gueres  diftantes  entre  elles , voire  mcfmes  des  dhairtps  & tertts  qui  fe  ioigneht.  Ho- 
merç  mcfmes,  & apres  luy  V irgile,  & Horace,  eniémble  tous  les  Philqlophcs  nous  apprennent,  • 
que  félon  les  aa’gcs&  chacun  ficelé , nos  corps- viennent  à diminuer  : ce  qufctcfnioignehr  à vetfc 
d’œitles  os  de  nos  ancelires  qü’on  tire  tous  les  iours  de  terre.-  Car  comme,  dit  Je  Pocte  ,ï) à 
rrouue  bien  peu  de  tels  : ’ ' 

Entre  ceux  tpu  auiourd' huy  la  terre  nous  produit. 


u de  i 


Ou 
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A Ou  félon  lé  tefmoignage  de  Pline,  peu  deuiennent  plus  grands  que:  leurs  perfes,  pour  autant  qu^ 
l’humeur  radicale  fe  confomme  Si  diminue  au  prix  que  les  fiecles  roulent  l’vh  aptes  l’aîkre'r 
Ainfi  ne  fe  peut  trouueren  aucü  cndroicl  vne  certaine  Si  exacte  mefure  du  doigt, qui  foitégïillé 

•s  v r a ■ i *>  1a  a a d a \T  n a ia  . a i ts  e tMi  i r euio  1 ^ AM/'.Anr  /rt  .a  r d *a  a/>  At*d  on  /A  rte\t  ta  /V  rt  i.tp  1a  d/ai  tllfi 


par  rout  le  monde.  Neantmoins  puis-que  les  anciens  font  d’accord  en  ce  poinfr , que  le  doigt 
eft  le  commencement  de  mefure,  le  veux  icy  recenfer  les  noms  des  mefures  qui  en  defcendeftt, 


<^ui  eR  vn  fuiec):  non  de  beaucoup  efloigné  des  inuentions  Ægyptiennes.  car  mefnre  trouuel’on 
es  mefures  quelques  hiéroglyphiques, que  nous  déclarerons  quand  il  en  ferabefoin.  Or  les  mt- 


lui  eR  vn  fuiect  non 


fures  font  diuifees  par  ces  principaux  chefs , tellement  que  le  doigt  eR  au  premier  lieu  , au  ft^ 
cond  l'vnce,puis  le  poids  de  dcuxonces;en  apres  vn  palme  ( c’eR  la  meiiire  de  quatre  doigts, 
ou  quatre  poulces)  le  grand  paulme  ( c’eR  la  mefure  de  douze  doigts  ) le  pied, le  coude, te  degré, 
le  pas,vnêaulne,  vnè  toife,  mefure  de  fix  pieds , de  dix  pieds,  de  cenr  pieds,  de  fix  vingts  pieds; 
l’arpent  rle  Rade  mefure  de  cent  vinrgSc  cinq  pas,  la  mefure  de  fix  cens  pieds , l’efpacc  de  deux 
Rades, la  mefure  de  quatre  Rades,  la  lieue,  lamefure  de  douze  Rades, ou  félon  Suidas  de  vingt  Si 
quatre,  de  trente  Rades , de  foixante  Rades , autre  mefure  de  foixante  Rades  félon  Hérodote  , Si 
de  quarante  félon  Pline , la  mefure  de  cenc  Rades  & demie , defquellcs  mefures  il  feroir  malaisé 
de  rendre  raifon  pour  la  controuerfe  & diuerfiré  des  auteurs.  Mais  de  peur  de  tranferipre  on 
copier  entièrement  la  Medee  de  Chryfippe,  ie  recueilliray  tant  feulement  ce  qu’en  ont  efcrit  les 
plus  approüuez  auteurs. 


LE  DOIGT.  C h a r.  XXXI. 


LE  doigt  feradoncq  l’efpace  de  quatre  grains  de  bled  ioin&s  enfcmble , ou  la  moindre  meL  a iîf<m  <1* 
fure  de  toutes,  à laquelle  il  faudra  félon  la  police  ou  ordonnance  de  tours  ERats, conformer 


toutes  les  autres.  Or  auons  nous  deila  bien  au  long  difeouru  des  hiéroglyphiques  d’iccluy. 


L’  V N C E.  Ch  ap.  XXXII. 


LA  mefure  de  l’vnce  eR  d’vn  doigt  Si  demy  ,,6c  cRlahuiffiefme  partie  d’vn  palme  ; en  forte  M,p,„  * 
neantmoins  cjucnous  prenions  le  palme  pour  la  mefure  que  les  Grecs  appellent  Spichame, 
qui  fignifîc  la  meiure  de  douze  doigts.  Maisfelon  la  dimenfion  de  Nypfus,  l’vncc  n’a  rien  pat 
deffus  le  doigt,  que  la  troifiefme  partie  d’vn  autre  doigt, quand  il  dit  que  le  palme  conRe  de  qua- 
tre doigts , Si  que  ce  font  trois  vnccs  : ainfi  le  ditaufii  Frontin.parquoy  l’vnce  fera  la  douziefme 
partie  du  pied , comme  tiennent  les  bons  mefureurs.  Que  fi  Ion  faifoit  l’vnce  d’vn  doigt  Si  de- 
my, le  pied  feroir  long  de  la  mefure  de  dix  &huicl  de  igts.  mais  nous  déclarerons  vn  peu  plus 
bas  quel  palme  il  faut  entendre  icy  Si  là. 


DEVX  VNCES.  Chap.  XXXIII. 


DEux  vnces  font  la  fixiefmc  partie  d’vn  « , c’eR  à dire  liure,  quand  les  poids  font  acommo-  D eux  vnces. 

dez  aux  mefures  : lcfquelies  vnces , comme  ont  limité  quelques  vus , s’cRendent  l’cfpace 
de  trois  doigts  en  long:  bien  que  la  mefure  de  Nypfus  foit  aucunement  differente,  ainfi  que 
nous  difions.  Car  il  faut  entendre  en  ceR  endroit,  w,  pour  la  mefure  d’vn  pied,  comme  il  fora 
manireRé  cy  apres. 


LE  PALME.  Chap.  XXXIV. 


LE  palme  félon  la  dzfeription  de  Vitruue  conRe  de  quatre  doigesimais  fuyuanc  l’opir.iondes  u f,\ml y4. 

autres,  elle  comprend  douze  doigts.  Nypfus  appelle  ceRe  manière  de  mefure  Sexta,Sc  l’"n‘  r‘"“- 
maintient  qu’elle  cR  auffi  appellee  Dodrant , laquelle  comprend  trois  palmes,  fçauoireR  neuf 
vnces , qui  font  douze  doigts.  le  per.fe  que  la  caufe  pourquoy  les  auteurs  difeordent  ainfi  tou- 
chant la  mefure  du  palme , eR  que  les  Latins  par  le  nom  palmüi  comprennent  crois  fortes  de  inc- 
lure s,  que  les  Grecs  difeernent  chafcune  par  leurs  noms. 


: -t  ' ",eAîM? 

G H A P.  XX:XV.  'rlfinm 


DE  LA  ME  SV  RE  dicte  Un  k on, 


DO  A 6 N, ou  Dora,  au  féminin  ( car  tous  deux  fe  difent  ) eR  vne  mefure  J|ucâes  Grecs  nom- 
ment autrement  Pdïæ/te . comme  les  inretDteces  d’Hefinrle  rrrirenr  fur  ce  vers. 


RR  4 
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faytqüe  la  Gireumfcrcn.ee  ou  lp  tour  dechafcünc roue  (dit  de  douze  pala»çs-,  qui  (ont  tcçtÿte.Sr  A, 
-fix  dores.  Car  le  palme  comprend erpi?  dores,  c’eft  à dire,  trois  palaeftçs,  qui  font  doujzc  doigts, 
car  le  dore, comme  nous  auonsdiâ,  eft  de  quatre  doigts. Si  donc, ainfi  que  noua  auons'm.onllré, 
la  circumferehce  du  cercle  de  larpuë  cft  de  trente &fix  dores  que  chafquc  diamerje  fuit  la 
tierce  partie  de  la  circumference , pourquoy  n’a  il  pliiftpft  mis  le  diamètre  de  douze  palmes, que 
de  diit;  afin  de  n’outrepafler  les  bornesde  Géométrie,  femblcr  eftrc  contraire  à la  v,eriré; 
Onrefpond  à céfte  difficulté , qu’il  faut  prendre  par  le  dedans  de  la  roue  ces  dix  palmes  du  dia- 
merre , dont  il  entend  icy  parler.  Mais  l’on  compte  deux  dores  depuis,  le  dedans  iufques  à la 
circumference  extérieures  àfçauoir  quatre  doigts  de  chafquc  codé  de  la  roue.  Autres  le  refol- 
uent  comme  s’enfuir , difansque  I’pn  employé  hu  ift  doigts  ( qüi  font  deux  dores  ) aux  accou- 
plagcs  p.U  liaifons , par  le  moyen  defquellcs  chafcune  iante  cft  coniointte  lice  enlcmblc 
comme  vous  voyez.  Or  iugeons  nous  principalement  que  lapalasfte. 
eft  vue  mefure  de  quatre  doigts,  du  lieu  où  Nfcandcrdefcr.it  lacorpo-  ■ 
rence  du  bafilic,  car  au  heu  que  Pline  dît  qu’il  ne  exccdc  pas  douze  , 
doigts , Nicander  maintient  qu’il  a l’efpace  de  trois  dores  : f interprété  d’ieeluv  adioufte  , c’cft  à B 
dire  autrement  palæftes , qui  eft  auffi  la  mefure  de  quatre  doigts  : car  l'vn  vaut  l'autre.  Parquoy 
trois  dores  feront  douze  doigts  , & le  bafilic  de  Pline. 


BRIEFVETE'  DE  VIE. 


Ç h a p,  XXXVI. 


HitfQglÿphî- 

jue  de  cour- 


LE  mot  Grec  palæftc,  comme  interprètent  pluficurs  Théologiens , eft  en  la  fainctc  Efcriture 
c 


tôfc  .7 


comme  l’hiéroglyphique  de  courte  vie.  Car  au  XXXIX.  Plainte,  ou  XXXV III. félon  les 
autres, la  traduftion  de  ce  mot  queRuffinus  allégué,  porte  : Vàicytuas  rrris  mes  iours  anciens.  Ceux 
.qui  l’onc  ainfi  tourné,mefemblentauoir  fuiuy  la  lignification  de  l’aducrbe  Grec  p.ilui, qui  figni- 
fie  anciennement.  Ainfi  parle  auffi  l’exemplaire  Romain,  lequel  Çafliodore  approuue,&  s’arrefte 
fort  fur  cefte  maniéré  de  parler.  Ceux  qui  fuyuent  les  Hcbrienx , les  vns  interprerent  briefs  & 
cours  i les  autres, que  le  Seigneur  a mis  les  iours  à la  mefure  de  quatre  doigts  ; les  autres,  à la  lon- 
gueur d’vue  palme  : les  autres , qu’il  a donné  des  iours  à la  mefure  du  poing  ; nomment  met 
mement  la  plus  petite  mefure  : les  Paraphraftiques;  A noir  mes  iours  en  bicnpctit  nombre, 
comme  contez  entre  les  doigts.  Mais  eecy , comme  comtez  entre  les  doigts, n eil:  point  a prb-  C 
pos  : car  il  cft  icy  queftion  de  la  mefure.  Pour  ce  la  commune  traduttion  dit  rnefuràbles  ; mais 
ce  terme  ne  declaire  pas  a fiez  le  feus  entier  du  mot  paltcfte.  A cefte  caufe,ce  qu’eferit  Adam.ui- 
Ce  eft  parauanture  meilleur,  fi  nous  lifons , Voie)  tu  as  mis  mes  iours  fort  briefs  : attendu  que  la  mè- 
fure  de  quatre  doigts  eft  très  courte  ,&quc  par  confequcnt  elle  fighifie  lâbricfueré  Acnoftre 
Vie.  Ainfi  lob  s’efcric  pour  ce  refpett  : Car  mes  fours  ne  font  rien,  pour  laifter  en  arrière  Hippocrate, 
qui  fe  plaindquc  la  vie  foit  courte,  & l’arc  long:  & beaucoup  d’autres  chofesqijc  l’onpourroit 
alléguer  à ce  propos.  Euthvme  dit  auffi  que  la  PaUfie  fe  fait  par  la  eonionttion  de  quatre  doigts, 

& que  c’eft  la  tierce  partie  de  la  SpithameiZc  que  partanc  c’eft  la  plus  petite  mefure  qui  foit  poinr, 

& que  par  là  s’entend  le  peude  iours  que  nous  viuons.  Maisdautant  que  ce  nom  peutanffi 
defeendre  de  palé  qui  lignifie /aéfc,  il  dit  qu’on  le  peut  interpréter , contentieux  ou  laborieux, 
c’eft  à direpleinsde  lutte  & de  noife.  carcn  luttant  on  vfè  d’vn  grand  effort  &C  pénible  trauail. 
Or  difent  ils  que  l’on  appelle  ectte  mefure  du  nom  de  Bore  .pour.ceque  la  plus  part  de  eëque 
l’on  donne  ( car  telle  cft  la  lignification  de  ce  mot  ) eft  prefenté  de  quatre  doigts , defquels  eon- 
fte  la  Palæfte.  Pline  dit  que  les  anciens  Grecs  ont  appelle  Don» , ce  que  nous  difons , Palme. 

Et  V itruue  en  dit  auffi  de  mefmc,  parce  que  le  prefçnt  s'appelle  en  Grec,  Duron , &L  que  touliours  „ 
. le  don  fc  porte  par  les  mains.  ' ‘ • *’ 

os  * 


D O C H M K'. 


a p.  XXXVII. 


BOchmé  eft  vnc  mefure  de  dix  doigts.  Aucuns  ncanpmoins  penfent  qu’elle  foit  la  meGnc 
que  le  D cron  , à fçauoir  de  quatre  doigts  en  long;  . de  façon  que  trois  DochmeS-.façcn,t  la 
Spithame.  Mais  vous  trouuerez  qu’aucuns  vient  de  ces  noms  l’vn  pour  l’autre , comme  lés  'com- 
mentateurs dHeftodc  /t  V Z''.  '■*  'T 


SPITHAME. 


C h a p. ..  X X X V I I I. 


SPirhame  cft  de  douze  doigts , à fçauoir  ce  que;  nous  occuponsdepuis  l'ongle  du  petit  doigt, 
jufqu.es  ail  bout  du  poulce.  Pline  au  Vll.'liure,  chapitre,  fécond , payant  de  la  flaque  des 


Pygrpces,dit  qp  ils  n excédent  point  la  longueur  de  trois  Spithamcs,.c'eftq  dire, trois  fois  Lune.- 
furedeneuf  onces.  Plineamis  cefte  melure.pqur  le  regard,  du  pied,  de  laquelle  mëfufeii  l’on 


ofte  la  quatrjçfnjç  partie,  il  teftera  douze  doigts , &C  celle  partie  qui.eonfte,dcs  trois  qu,yps  «.eï^ 
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A nommée  Dodrans , ceft  à dire  les  trois  parts.  Frontindit  auffi  que  la  Spithame  s'appelle  Sextant, 
la  fixiefme  partie , & qu’elle  contient  trois  palmes , neuf  onces , douze  doigts. 

D I E V.  C h a p.  XXXIX. 

LA  fuite  de  ce  difeours  me  remet  en  mémoire  que  les  Prophètes  ( qui  vfenc  fouuent  fi  non  Dhummmi 
de  charaftcrc  hiéroglyphique , au  moins  d'vn  idiome  ou  maniéré  de  parler  qui  en  approche  spiilaZt' 
de  bien  près  ) ont  appelle  Dieu  du  nom  de  Spithame , comme  celuy  qui  a toute  puiflance  & fou- 
ueraine  autorité , & duquel  la  main  s’eftend  fur  tout, laquelle  rempere  & gouucrne  par  vn  ordre 
certain  toutes  chofes  en  leur  eftre  ,&c  départ  félon  qu’il  luy  plaift  les  héritages  équitablement 
bornez  ,8c  diftribue  les  dimenfions  à toutes  chofes  qui  font  au  monde.  Carc’eft  lacouftume 
de  meiurer  par  Spithames  ( qui  nous  eft  la  plus  prompte  mefure  ) la  longueur  ou  grandeur  de  ce 
qui  fe  prefente.  Et  quant  à ce  que  i’ay  dict  de  la  toute-puiflance  de  Dieu , ce  feul  paflage  du 
XL.  chapitre  d’Efaie  fuffira  ; Jfiu  a nu  juré  les  eaux  auec  fin  poing,  fi-  a pesé  les  deux  de  fit  paulme? 
g & ce  qui  s’enfuit.furquoy  dit  S.  Hierome  : Quant  à ce  qu’il  nomme  le  poing  & la  paulme,  il  vfe 
desniots&des  mefures  félon  la  couftumedes  hommes , àeeque  parnos  parolles  nous  appre- 
nions que  c’cft  de  la  puiflance  de  Dieu.  Et  peu  apres  : Spithame,  c’cft  à dire  la  paulme,  fignifie  la 
main  eftendue  depuis  le  poulce  iufques  au  bout  du  petit  doigt.  Et  ce  qui  fuit  quant  au  doigt  in- 
dice, ou  lecheur,  ainfi  que  luy-méfme  interprète , & par  confequeilt  le  plus  petit , ic  m’en  r’ap- 
teaux  autres 

COVRTE  VIE.  Chat.  XL. 

LA  Spithame , comme  nous  auons  di£t  cy  deflùs , contient  l’hieroglyphique  de  la  courte  vie,  c,,,r"  vic 
terme  dont  fe  léruent  les  Grecs  pour  fignifier  par  la  petitefle  de  celte  mefure , le  peu  de  ffstiphmH. 
temps  que  nous  auons  à viure.  8c  ell  prife  fouuentesfois  pour  déclarer  la  briefucté  de  chafcune 
choie,  principallement  quâd  on  fe  veut  gaufler  des  nains,  comme  nous  auons  dit  des  Pygmees,  a, 

que  les  gaufleurs  appellent  par  raillerie  Grecque  Trifpithahics.  U-mtfmJt 

mes. 

LE  PIED.  C h a p.  X L I. 
n 

LE  pied  fans  aucune  controuer'fe , conftc  de  feize  doigts.pource  les  auteurs  difants  qu’il  eft 
de  quatre  paulmes , prennent  la  paulme  comme  V itruue  le  Dore.  Celte  maniéré  de  mefure 
fediuife  en  douze  onces,  &:  eft  la  fixiefme  partie  de  la  grandeur  du  corps  humain.  Frontin 
deferit  tellement  le  pied,  qu’il  le  dit  auoir  quatre  paulmes,  donze  onces,  feize  doigts. 

LE  C O V D E.  C H A P.  XL  II. 


LA  mefure  du  coude  varie  pareillement,  pource  que  la  paulme  fe  prend  en  diuerfes  façons.  tW/îi  ma 
car  ceux  qui  difent  qu’il  confie  de  deux  paulmes , comptent  vingt  & quatre  doigts,  dilhnts  A 

que  l’efpace  du  coude  eft  ce  qui  s’eftend  depuis  le  bout  des  ongles , iufques  au  bout  du  millieu 
du  brasà  fçauoir  d’vn  pied&  demy;&  que  les  Grecs  l’appellent  Pvgon  : d’où  Euftathius  dit  que 
les  Pygmees  font  nommez.  Par  ce  moyen  ces  deux  paulmes  font  prifes  pour  autant  de  Do-  D,jrml 
drantes.  Et  ne  difeordera  V itruue  d’auecNypfus& les  autres , lequel  félon  fa  couftume , me-  u s mu 
fure  le  coude  auec  fix  paulmes, attendu  qu’il  eftend  chafcune  paulme  de  quatre  doigs.  Les  pein-  du 

très  veulent  que  le  coude  (oit  la  quatriefme  partie  de  noftre  corps.  Vous  trouuercz  dedans  He- 
Drodoteque  le  coude  eft  de  vingt  doigts  feulement , 8c  eft  different  de  celuy  que  les  Grec  nom- 
ment Pechys,quieft  la  mefure  de  fix  paulmes, dont  vous  pourrczvoirSuidas.  Ilyaauflï  le  cou* 
de  de  Roy,  qui  eft  plus  gtandque  le  commun, de  trois  doigts,  dont  parle  le  mefme  Hérodote  au 
premier  liure.  Pareillement  le  coude  Géométrie , lequel  d vne  feule  dimenfion  cgallc  fix  de  nos 
eoudees , comme  Origcnc  & fainift  Auguftin  recitent. 


TEMPERANCE.  C h a p.  XLIII. 

...  ( . . j,  ,|,  y.  , . . - ■ . 

LE  coude , auec  vit  mords  de  bride  en  la  main  eft  l’hieroglyphique  de  tempérance.  A ccftc  Hitrcelyph,- 
caufe  auoyent  ils  l image  de  Nemefis  auec  ceft  equippage , & telle  deuife:  dt  "m- 

lty  le  courte  eft  tr.onfiré  d’vne  main , 

Et  l'autre  tient  d’vne  bride  le  fratn. 

Cefte  U dit  : Fay  tout  auec  me  jure. 

L'autre  ; En  parlant  d’ eftre  fibre  ayeseure. 


LE 


474  Hiéroglyphiques  des  doigts  & mefures. 

LJ  D ELI  GIE  V X-  Ch  ap.  XLIV.  A 


LE  DEGRE'.  C h a p.  XLV. 

LE  degré  eft  d’vn  coude  & d’vn  pied , qui  eld  autant  comme  i’efpace  de  deux  pieds  & demv, 
ou  de  quarante  doigts. 

LE  PAS.  Chap.  X L V I. 

IL  femble  que  le  mot  de  /w  vienne  d'vn  autre  Latin  qui  fignifie  ouurir,eftcndre;&  que  ce  foie 
l’efpace  que  fait  la  main  allongée.  Les  autres  tiennent  que  le  pas  conftedccinq  pieds  tant 
feulement,  auquel  efpace'y  a deux  degrez,qui  font  quatre  vingts  doigts.  Car  l’efpacc  que  nous 
occupons  auec  les  mains  eftendues  comprend  la  mefure  de  nonante  & fix  doigts, qui  eft  l'entie-  - 
re  hauteur  d’vn  corps  quarré.  Q 

O R G Y I E.  Chap.  XLVII. 

H«o<U.  T A mefure  dicte  Orgyia , eft  félon  Hérodote  de  fix  pieds.  Et  de  faiét , à caufe  du  nombre  des 
'“'pieds  quelle  contient,  les  Grecs  la  nomment  autrement  Hexafus,  c’eft  adiré  de  fix  pieds. 
L’efpace  de  cefte  mefure  eft  compris  ( félon  Suidas  ) dedans  l’eftendue  des  mains  i & veu  qu’vne 
telle  mefure  eft  cgalle  à la  hauteur  du  cot  ps  humain,  perfonne  ne  doute  que  Suidas  & Hérodote 
ne  foyent  de  meime  opinion.  Au  X.  lime  des  Pandectes,  filtre,#»  regund. derniet  chapitre,  l’in— 
terpretc  Latin  a mis,  que  celuy  qui  veut  fouyr  vn  puits  fe  doit  edoingner  d’vn  pas  du  limite  voi- 
<m.  Celte  loy  de  Solon  récitée  par  Caius  eit  eferite  en  Grec  au  Code  Pifan  , que  l’on  garde  à 
Florence,  lequel  frit  icy  mention  de  l’Orgyie , laquelle  mefure  eft  plus  grande  d’vn  pied,&  s’ap- 
pelle autrement , comme  i’av  monftré,  He. xapus , mefure  de  fix  pieds.  Théodore  le  tourne,  aucu- 
nesfois , /rp«,iuyu.int  Ariltore.  Mais  puiiquc  Orgyin  s’eftend  plus  loing  d’vn  pied  que  le  pas, 
jl  me  femble  que  cefte  expolition  n’eft  gueres  bonne  de  dire,  que  le  mot  de  pas  foit  extraift  des 
mains  eftendues  : ce  que  admettant,  Théodore  aura  raifon.  Mais  la  mefure  des  pas  change 
félon  la  çpnftumeâi  les  ordonnances  des  pays.  " D 

L’  A V I.  NE.  Chap.  XLVIII. 

Eflog  4-  Lruius  & phifieurs  autres  femblcnt  ramener  l’aulne  à la  mefure  de  tOrgyie  : mais  pourtant  il 
jJ,:c  pas  qu’aucuns  lacompaflent  en  beaucoup  moindre  efpace.  Autres  veulent  que  l’aul- 
ne tait  la  moitié  de  l‘Orgyie\  & de  failli  ce  nom  cnfcmble  cefte  mefure  de  trois  pieds  eftdemourec 
en  beaucoup  de  lieux  en  Italie.  Parquoy  ce  qu’on  lit  dedans  Pline  au  XLI.  chapitre  du  XVI. 
Jiurc  , touchant  le  lapin , qui  eftdir  de  la  groilcur  de  quatre  bradées  d’homme , il  faut  entendre 
que  l’arbre  tut  embraflé  par  quacre  hommes , & reueint  à huict  aulnes  de  tour.  Mais  fi  quel- 
qu’vn  avmc  mieux  prendre  autrement  l’aulnejie  ne  m’en  fonde  pas.  Certes  ie  ne  trouuc  point 
eftrange  celle  groifeur , pource  que  i’ay  veu  moy-mefme  és  régions  d’Alemaigne  &:  aux  Alpes, 
des  fapins,  des  pins  & autres  arbres  extrêmement  gros  & grands. 
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L A 


M E S V R E 

C H A 


DE  DIX 
p.  X L I X. 


PIEDS. 


CEfte  mefure  fe  dcclare  par  fon  nom  mcfmc  Eecempeda,  & Decapûs  en  Grec.  Elle  fe  nomme  Da.jm  en 
suffi  Acant,  de  Tinuention  des  Theflaliens , comme  nous  lifons  dedans  l'interprete  d’A- 
rolloine  es  Argohautiques.  Or  s’eftendelle  à la  longueur  de  cent  foixante  doigts, qui  feroyent 
deux  pas,  non  pourtant  deux  Orgies.  Cicéron  vfe  fouuent  du  nom  de  celle  melure  ; & nomme 
le  mefureur  ou  arpenteur,  Vecempedator,  c’eft  à dire  mefureur  par  dix  pieds.  Il  eft  enioihét  par  la 
loy  des  douze  tables , que  celuy  qui  veut  planter  en  fa  terre  vn  figuier  ou  oliuier , s’efloigne  de 
fon  voifin  prefquc  de  ceft  efpace.  car  s'il  feme  quelque  autre  chofe , il  fuffira  qu’il  y ait  efpace  de 
cinq  pieds  : encores  que  touchant  ce  limite , la  loy  de  Solon  recitee  par  Caius  au  dixiefme  des  lfufSfes 
Pande6l.au  titre  Fin . regund. n’ e ft  pas  fidèlement  interprétée  en  Latin.  Car  ce  que  le  tranllateur  a pâdefcs 
tourné , £hùl  plante  l’ oliuier  ou  le  figuier,  neuf  pieds  loingdu  prochain  limite , & les  autres  arbres  loing  fin- 

de  cinq  pieds , i’ay  trouué  eferit  aux  PandeéVes  qui  font  fi  curieufement  gardées  a Florence , qu  il 
B faut  planter  le  figuier  loing  de  la  terre  de  fon  voifin  de  neuf  pieds , & les  autres  arbres^e  deux 
feulement.il  y a d’autres  chofes  en  celle  mcfmc  loy, qui  font  au  Code  de  Pile  autrement  qu  aux 
liures  imprimez , dont  il  nous  faudra  traiéler  ailleurs  : pour  celle  heure  pourfuiuons  noltre  ma- 
tière. 

LA  MES  VRE  DICTE  ACTVS.  Chap.  L. 


c 


Elle  mefure  eft  de  fix  vingts  pieds , qui  feroyent  vingt  & quatre  pas. 

LE  DEMY  ARPENT  DE  TERRE.  Chap.  LI. 


Varr.  lib.i. 


LE  demy  arpent  de  terre , comme  dit  Yarro  confire  de  deux  Aétes  en  quarré.  Pour  ce  Quin-  & p|iu  hb 
tilian  mec  deux  cens  quarante  pieds  en  long , & la  moitié  de  large , en  ce  qu  vrie  couple  de  fis.  ch. 3 . 
bœufs  peult  labourer  en  vn  iour  : dequoy  ie  n'ay  que  faire  d’dcrire  d’auantage , puis  que  tous  les 
liures  des  Grammairiens  en  font  pleins. 


LE  STADE. 


Chap.  L I I. 


L 


E ftade  fe  cofidere  en  deux  maniérés  : aucunesfois  pour  l’efpace  qu’atioyenc  les  coureurs 

1 1: , r 1-,  u in/»  r>Cr\r>  m A m rv»  /-><  1 1 ru-nnr/>  nnnr  nrr\r»i  1f»C  r!vi  m 


«n  Theophil. 

ü itaucie  tu.iuciccu  uc-uvc  -,  . r-“*  • rrr  - - • 011  l,.i.i„itic. 

jL_^leurs  licesraucunesfois  c’eft  vne  certaine  cf  pece  de  mefure  propre  pour  arpenter  les  champs. 

Et  confie  ordinairement  cefte  mefure  de  cent  vingt  cinq  de  nos  pas,  qui  feroyent  DCXXV. 
pieds.  Ce  nombre  de  XXV.  multiplié  par  huiift  , fait  mille  ; laquelle  dimenfion  approche  de 
celle  que  met  Hérodote  au  1 1.  liure,  où  il  parle  du  labyrinthe  : Cent  Orgies  font  iuftcrrentvn fa- 
de de  trois  arpents.  Et  quant  aux  tournois  les  Grecs  mefurent  leur  ftade  de  deux  cens  pieds. 

Mais  le  ftade  d’Hercule , quoy  qu’il  l’ait  limité  de  deux  cents  pas,  eft  plus  grand  que  les  autres.  cacp  lm 
Par  ce  moyen  ceux  qui  font  praftics  aux  Mathématiques  ont  fuyuant  ce  ftadefqu’il  auoitme-  Ccnfor.13. 
furé  par  fes  pieds  ) iugé  la  ftature  & grandeur  de  l’Heros.  Le  ftade  d’Italie  contient  CXX  V, 
pieds,  au  dire  de  Cenforin.  Il  yauoit  auffi  le  ftade  Pythique , que  Tondit  auoirefté  de  mille 
pieds  : mais  TOlympique  de  quatre  cents  feulement.  Ainil  recuillons  nous  de  cecy , que  le 
ftade  n’a  point  confié  d’vne  certaine  mefure,  ains  de  l’eftendue  du  lieu,  ores  plus  court, ores  plus 
long , lequel  eftoit  deftiné  pour  les  iouftes  &c  exercices. 

LA  MESVRE  DE  CENT  PIEDS  DICTE 


Plethrum. 


Chap.  LIII. 


CEfte  mefure  eft  de  cent  pieds,  fçauoir  eft  la  fixiefme  partie  d’vn  ftade,  comme  il  fevoid  pi„tirci,& 
dedans  les  auteurs  Grecs;  autant  comme  finousdifions  que  cefte  mefure  contient  cent  Suidai. 
Orgyies , puifque  chafcune  comprend  fix  pieds , comme  nous  auons  dit  cy  deuant. 


LE  D I A V L E. 


Chap.  L I V. 


1E  Diaule  eft  de  deux  ftades.  Au  furplus  la  variété  desftades  efteaufeque  quelques  vns 

^ont  diél  le  Diaule  confier  de  deux  cens  coudees  : voire  mcfmc  le  coude,  comme  nous  conftTd'c 
auons  dit , a beaucoup  de  diuerfitez.  1 10°- 

L E 


47é  Hiéroglyphiques  des  doigts  &mefu res. 


LE  H I P P I Q_V  E.  C h a p.  L V. 


LA  carrière  en  laquelle  on  faifoit  courir  8c  maneger  les  chenaux, eftoit  deux  fois  plus  grande 
i-rii-.i.  n..  ni... J:a— ” 1 


/que  le  Diaule,  Car  Plutarque  diél  qu’elle  comprenoit  quatre  ftades. 

LE  MILLIAIRE.  Chap.  LVI, 


’O.  T E Milliaire,  félon  lunius  Nypfus, confie  de  huiél  ftades;  félon  Vitruue,  de  cinq  mille  pieds: 
\l  ainfi  prend  on  le  ftade , borné  de  cent  vingt  cinq  de  nos  pas, que  nous  auons  did  faire  fix 


Ou  1100. 

p/u  J dont  t 

tjl  nommé  _ 

MM'iri.  cents  vingt  cinq  pieds , comptants  cinq  pieds  pour  chafcun  pas. 


LE  DOLICHVS. 


Chap.  LVII. 


Dtlidu , tu  T E Doliche, comme  veulent  aucuns,  contient  douze  ftades,  fçauoireftvn  Milliaire &demy: 

^ ^ 1 maajs  ceux  qui  le  font  de  vingt  quatre,  ou  enuiron  , qui  feroyent  trois  Milliaires , me  fem- 

blentauoir  efgardaU  retour  de  la  carrière:  earc’eftoit  le  lieu  où  l’on  auoit  accouftumé  de  pi-  * 
quel  les  cheuaux , &c  leur  donner  carrière  par  fept  fois  : piarquoy  ce  lieu  fuc  ainfi  nommé  à cau- 
fe  du  deftour,  Vous  rrouuerez  dedans  Pindare , que  celle  courle  fe  reiteroit  huid  voire  dou- 
ze fois , félon  la  difpolicion  des  cheuaux  que  l’on  y montoit  ; dequoy  nous  auons  traidé  au  com- 
mentaire des  bornes. Ainil  fe  manifefte  ce  que  dit  SiChryfoftome  en  la  première  h’omilie  fur  l’e- 
piftreauxPhilippiens  ! Car  fi  celuy  qui  <t  cornu  dix  Tsoliches,  vient  en  fuite  à défaillir , il  perd  tout  ce  qu'il 
auoit  acquis  de  louange,  ce  qu’il  dit , dautant  qu’il  relloic  encores  à franchir  deux  Doliches. 


LA  PARASANGVE, 


Chap.  LVIII. 


Flin.  «.ch. 
il. 


LA  Parafangtie , mefure  Perfique  contient  trente  ftades , qui  feroyent  félon  Hérodote  trois 
> ' ‘ - * 


Milliaires  & demi , de  laquelle  rnefure  les  Piedmontois  8c  Tranfalpins  fe  lénienc  pour  li- 
miter leurs  chemins,  l’appellans  communément  vne  Lieue;  combien  que  la  longueur  & di- 
llance  de  la  lieuë  varie  fouuent  félon  l’affictedes  lieux  & pais,  pour  autant  que  les  lieues  qui 
font  delà  les  Alpes  font  plus  courtes,  8c  plus  grandes  en  Alemaigne,  en  SuifTe,  és  Gaulles.  En 
fomme  iecroy  qu’ils  ont  ainfi  voulu  nommer  le  chemin  qü’vn  homme  de  cheua!  peut  faire  en  ( 
vne  heure.&t  pour  celle  caufe  font  les  lieues  plus  courtes  és  Alpes , pour  ce  que  le  chemin  y eft 
plus  fafçheux , 8c  que  par  confequeçt  on  n’eri  expédié  pas  tant. 


LA  MES  VUE  DICTE  LE  SCHOENVS. 
Chap.  L I X. 


Herodot.  /'->(  Elle  mefure  codent  deux  Parafangues  qui  feroyent  fept  Milliaires. Hérodote  la  copte  entre 
Aio.  li.i  ».  v_vles  mefures  Ægyptiaques.  Aucuns  difent  qu’elle  contient  cinquante  ftades.  Pline , félon  le 


j-ïcrodot. 

Üi< 

dp  *4?  calcul  d’Eratofthene , ne  luy  en  donne  que  quarante,  qui  feroyent  cinq  mille  pas.  Quelques- 
vnsfônt  le  Schœne  de  vingt  & deux  ftades.  Etparcemoyenladiuerfité  des  auteurs  caufe  fin- 
certitude  de  telles  mefures , foie  que  les  lieux , Ou  les  temps  les  facent  ainfi  changer , coftimc  és 
poids  tout  eft  confus  &c  embrouillé  par  la  grande  difl  enfion  des  auteurs. 


LA  PORTION  HEREDITAIRE,  ou  LE  SORT. 
Chap.  L X. 


"■  T A flmilitude  du  nom  nous  inuite  à declairer  ce  que  les  lettres  fainéles  entendent  par  le 

t JUn  ’ - ’ 


Srhvnt/', 

rit kule!'  J! 'mot  Sckœtms.  Les  Hebrieux  le  prenoyent  pour  vne  maniéré  de  mefure , foubs  le  nom 

fùoStt-  de  cordeau,  par  lequel  ils  fignifioyent  la  part&  portion,  qui  efeheoit  à chafcun  en  partage; 
8c  s’eftendoit  ce  mot  aux  hereditez  8c  patrimoines.  Pour  Ce  eft  il  diél  ait  Cantique  de  Moyle, 
Çhap.ji.  aü  Deuteronome;  1 [rail  eft  le  cordeau  de  fin  héritage  ,&au  LXXVII.  Pfalme , Et  Leur  a diftribuéla 
terre  par  fort  aucc  le  cordeau  de  diftribution.  Et  au  LXVII.  d’Ezechiel , Iofeph  a double  cordeau , & 
plufieurs  chofesde  mefme  en  maints  endroits.  Or  eft  ce  lacouftiimc  des  Ægypticns , dit  Pra- 
dique,  comme  eferit  Max. Tvrius , de  mefurer  la  terre  aueedes  cordeaux:  ce  que  recognoir 
S.  Hierome  fur  Ictraifiefme  chapitre  deloel,  où  ilditque  les  LXX.  ont  tourné  xeifiaiçcv  rm 
, ce  que  les  autres  auoyerit  diftvn  torrent  d’efpines;  & interprète  %oltoni  Vn  cordeau,  ou 
pftl.i  j s.  félon  les  Ægypticns , vne  certaine  mefure  de  ihemm.  Pour  ce  dit  le  Pfalmille  : Tu  as  cherché 
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H «j  trace  & mon  cordeau.  Car  (ce  dit-il  confequemment  ) au  flcuue  du  Nil , fut  les  nuages  d'iceluy, 
ils  ont  accoutumé  de  tirer  les  vaijfeaux  auec  des  cordes , le  [quelles  ont  certaines  di, tance  s qu’ils  nomment  cor- 


deaux , à fn  que  les  hommes  frais  y mettent  le  col , en  la  place  de  ceux  qui  font  Us  C>~  recrute. 


LE  PROGREZ  DE  LA  VIE. 
C H A P.  L X I. 


T daucant  que  nous  auons  allégué  en  partant  vn  verfet  du  CXXXIX.Pfeaume,7«  as  cherché 
ma  trace  & mon  cordeau,  aucuns  l'ont  tourné  ,Tu.ts  examiné  ; mais  d'entree  le  Prophète  vfe 


d’vn  mot  qui  lignifie  Recerchcr  à la  trace  ; encores  que  ceux  qui  fuyuent  la  langue  Hébraïque, 
femblent  entendre  vn  lift  faift  de  ioncs , non  pas  vn  cordeau , quand  ils  tournent,  tu  as  suinté 
mon  UH.  Voire  mefme  la  traduélion  de  la  lettre  Chaldeenne  & Arabique  le  porte  comme  cela. 
D’ailleurs  i’ay  aufli  leu  , Jfuand  i'auray  marché  en  la  voye , ou  quand  ie  me  feray  couché  pour  esludier. 
Mais  puisque  le  texte  Grec  ell  défia  receu , lequel  ie  penfe  élire  celuy  ,(  comme  en  plufieurs 
B endroifts  ie  voy  dedans  faiiift  Hierofme  ) que  les  LXX.  ont  tourné  , le  fuyuant,nous  auons  dé- 
claré quel  hiéroglyphique  il  contient  en  foy.  Euthyme  dit  que  la  mefme  mcfurc  du  Schcene  & 
du  Cordeau  des  ./Egyptiens  & des  Perles , egalle  prefquc  la  longueur  de  noftreftade. 


LE  STATHME.  Chap.  LXII. 


LE  Stathme , qui  eft  l’efpace  du  chemin  d’vn  iour,  s’cllend,  comme  on  dit , à cent  cinquan-  fr 
te  Rades, qui  feroyent  dix  neuf  milles  moins  vn  quart.Car  les  Tables  des  Iurifcôfultes  alfi-  imme. 
gnent  au  chemin  d’vne  iournee  vingt  milles , c’ell  à dire  dix  lieues.  Et  fur  ce  Lucian  dit  par 
raillerie.  N'y  a il  pas  trois  mille  frades  depuis  la  terre  iufquts  à la  Lune,  qui  eft  noftre  premier  Sta-  Cmp„„ 
thme  ? c’ell  à dire  la  première  iournee  , ou  le  chemin  que  nous  auons  faifl:  en  vn  iour.  mmimoim 
Mais  pour  lailfer  là  les  fables , il  vaudra  mieux  nous  repofer  apres  auoir  faift  tant  de  chemin  & J*  ]fura,'u 
de  dillances  ; encores  que  les  Doigts  , en  quelque  forte  qu’ils  foyent  pris , ayent  quelque  di-  n. 
mçnfion, félon  le  modelé  dcfquelles  nous  mefurons  le  relie  de  tout  le  corps  humain, ellat  la  me- 
fure  ores  egalle  en  ce  membre  icy,  ou  celluy-là,  ores  double, & en  plufieurs  triple.  Car  le  poul-  JadtjpMiU 
ce  ellendu,  comme  nous  auons  déclaré  cy-deflus , eft  d’cgalle  mefure  auec  la  moitié  du  doigt 
infâme,  auec  l’aureille,  le  nez,  le  front  & la  bouche,  & auec  la  plus  balle  largeur  du  bras,  & plu-  lm  pi- 
lleurs autres  parties.  Mais  veu  que  ces  chofes  appartiennent  à l'art  de  peindre  & de  grauer  plu-  *"*■ 
llofl qu’à  nollre  fubieél,  briffant  ce  deduictaux  peintres  & graueurs , nous  continuerons  d’ex- 
pofer  les  lignifications  des  images,  & non  pas  l’arc  de  peinture. 
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HIEROGLYPHIQVES’ 

OU, 


COMMENTAIRES  DES 

LETTRES  ET  FIGVRES  SACREES 

des  Ægyptiens  & autres  nations. 

Touchant  les  nombres  des  Doigts. 

LIVRE  T R E N T E-S  I X I E S M E. 

A TR.ESDOCTE  BERNARDIN  TOMlTAN,  PROFES- 

SEVR  ORDINAIRE  ES  BONNES  LETTRES 

en  l’V.niuerfité  de  Padoue. 

ç 

E '-deux  iouër  à lamourre  auec  vous , Seigneur  T omit  an.  louer  auec  moy ? 
direz.  Vous.  Ouy , ie  veux  di-ie  iouër,  de  quelque  efloffe  (figrauité  que  foye%. 
Car  qu'efl-cc  que  léluy  qui  entreprend  de  déclarer  lesdmers  mouuemem  des 
doigts , (fi  les  fignifications  des  nombres , fait  autre  chofe  que  fe  iouër  (fi 
folaflrer  comme  vu  enfant  par  cejle  ridicule  maniéré  de  mouuoir  les  tom-  - 
ëtures  des  doigts,  ores  les  eflendant , ores  les  refetrant  ? Et  toutesfois  la  cognoijfance  de  cela  con - 
tient  quelque  choje  que  plufeurs , quelques  fçauants  qu’ils  foyent , ne  reieëïeront  point  comme 
chofe  fnuole.  Tarquoy  i oferay  bien  dire , que  mes  Doigts  ont  quelque  chofe  non  indigne  mefme 
de  T omit  an , (fi  qui  parauenture  le  pourra  attirer  à la  leëture  entière  du  hure.  Car  il  y a beau- 
coup de  chofes  qui  ne  fembloyent  pas  eflre  à meCpnfer  en  ce  bon  temps , auquel  on  faifoit  cas 
des  galants  (fi  beaux  efpris.  CMaù  pour  dire  franchement  ce  que  te  fens  de  ce  fubietï , il  y a 
de  f ai  fit  quelque  abondance  (fi  diuerfite  de  matières.  Cependant  te  ne  promets  pascefie  parfii- 
cîeddigence  a rechercher  tout  ce  que'  ton  pourrait  bien  mettre  en  auant  fur  ce  propos,  tant  pour  D 
le  peu  de  loifirque  i ay,  que  pour  la  goutte  qui  me  tourmente.  Et  Vous,  qui  cognoijjè'g  mon  hu- 
meur (fi  ma  façon  de  Viure,  ne  requerrez,  cela  de  mes  occupations  s ains  vous  contenterez^  de  ce 
feul  argument  (r  te frnoignage  du  reiféEl  (fi  de  £ amitié  ie  vous  ay.  Or  cognais -ie  bien  ï edprit 
dvnPhtlofophe,  auquel  il  femble  Voir  beaucoup  de  chofes  ( qui  pourtant  ne  fe  peuuent  voir  ) 
comme  fi  le  pourtraiëî  en  ejlott  reprefenté  par  fes  vifues  couleurs.lamais  perfonne  ne  vid  l’ame, 
laqutlle  leVhilofophe  confdere  tellement  & cognoiflaufii  bienque  fi  c ëfioit  quelque  grojfe  fla- 
tue  ou  autre  forte  d ouurage  bien  accomply  en  la  fymmetrie  ou  proportion  de  fes  membres. 
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PSsÿjteJ  L eft  raifonnable  de  diuifer  en  premier  lieu  les  doigts , 6c  déclarer  quel  eft  l'office  d'vn  rumfm  *< 
ï|||jo  chafcun,  afin  qu’en  fuite  ie  face  entendre  leurs  lignifications.  Careftants  les  Doigts 

difpofez  tantoft  d’vne  façon;  tancoft  de  l'autre  , ores  retirez,  ores  cftendus,  puis  d vnc  p™p«cW^« 
main , puis  de  l’autre , comme  nous  auons  did , ils  prefuppofent  diuerfes  lignifications , 8c  con- 
tiennent  quàli  toutes  fortes  de  nombres, comme  ilfe  void  en  plufieurs  des  anciens, 8c  fe  rencon- 
trent ordinairement  és  auteurs  certaines  chofes , qui  donnent  bien  à doubter,  fi  l'on  ne  les  exa- 
mine ; ce  que  i’ay  proposé  de  faire.  Or  donc  toute  la  manière  de  fupputer  fe  diuif  e en  trois  par- 
ties, dont  la  première  eft  le  doigt  ; la  ioindure , l'autre  ; la  troifiefme  s'appelle  nombre  composé. 

Le  doigt , eft  touc  nombre  au  delfous  de  dix  ; 6c  ceftc  maniéré  de  poinds  iufques  à neuf,  font 
tous  compris  , par  certaine  prerogafiue,  foubs  lenom  du  nombre,  La  ioindure  ou  nœud, lequel 
fans  qu’aucun  redondc, eft  diuisé  en  dizaines;  dcfqucls  deux  refaite  le  nombre  composé;  fçauoir 
eft  toutes  les  fois  que  les  n œuds  ou  dizaines  prennent  l’vn  ou  l’autre  nombre.  Les  nombres  ont 

® leur  fiege  aux  trois  derniers  doigts;  les  nœuds  cnleinblemcnt  au  doigt  indice,  & au  poulce:  les 
compoiés,  defplient  ou  ferrent  les  vus  ou  les  autres  par  compagnie  , félon  qu’il  eft  befoin. 

Cela  prefuppose  , il  eft  expédient  déclarer  quel  nombre  eft  demonftré  par  le  doigtée  parle 
gefte  de  chafcun  doigt.  En  premier  lieu  c’eft  vue  chofe  aileurée , que  la  main  gauche  fignifie 
tous  poinds  ou  nombres,  depuis  vn , iufques  ànonante  neuf;  8c  la  droide  depuis  cent , iufques 
à neiif  cens.  Mais  il  y a grande  controuerfc  entre  les  dodes  , pour  fçauoir  de  quels  doigts  eft 
diuisé  le  nombre  de  mille  d’auec  cckiy  de  cent,  lesvns  fuyuants  Beda,  perfonnagede  bon 
fçauoir , les  autres  quelque  raifon  plus  probable.  Car  Beda  ; fs'il  Ira  eferit  comme  cela  ) dit  que  A“ 
le  nombre  de  cent  eft  tellement  transféré  de  la  main  gauche  à la  droide , qu’au  mefmc  gefte,  6c  fusàm 
des  mefmes  doigts  que  nous  auons  compte  dix  en  la  gauche, nous  en  defignons  cent  en  la  main  *>  ri'»/-», 
droidc  ; 8c  puis  defeendons  à mille  : 8c  par  les  mefmes  gefticulations  que  nous  aurons  monftré 
les  nombres  en  la  gauche  iufques  à neuf  ; autant  proferons  nous  de  milles  en  la  droide  par  les 
mefmes  maniements  de  doigts.  Les  autres,  fuyuans  l’ordre  de  nature,  comme  les  moindres 
nombres  font  au  dcfToubs  des  grands  en  la  gauche,  ainfi  remarquent  ils  en  la  main  droide  les 
moindres  fommes  mifes  apres  les  grandes.car  il  y a mefmc  proportion  des  nôbres  aux  dixaincs, 

C que  des  centaines  aux  milliers.  Il  eft  donc  conuenable  d’accommoder  & rapporter  à la  reigle 
d’iccux  les  figures  de  leurs  hiéroglyphiques.  Parquoy  euirant  la  perplexité  qui  brouille  8c  trou- 
ble les  efprics,és  chofes  que  l’on  attribue  à Beda  , ilfaulr  difpofer  les  mains  en  façon  que  com- 
me en  la  gauche  on  a commencé  depuis  le  doigt  auriculaire  par  l’vnité  & les  autres  ; atiïïi  nous 
commençions  par  lemefme  doigt  en  la  main  droidc  lecentiefme  iufques  àneuf  censiexpri- 
mants  de  mcfme  le  millier  par  le  poulce 5c  l’indice.  Et  tout  ainfi  qu’en  la  gauche  l’on  a monté 
par  les  trois  derniers  doigts  des  nombres  aux  nœuds  ou  dixaines  ; auffi  en  la  droide  nous  mon- 
tions par  les  mefmes  doigts  inferieurs  depuis  les  centaines  iufques  aux  milliers.  Car  par  le  gefte 
8c  par  les  doigts  que  nous  demonftrons  dix  en  la  gauche , nous  commencerons  auffi  en  la  droi- 
de donner  à entendre  les  milliers,  qui  logent  plus  commodément  & plus  conuenab'cmentà 
l’entour  du  poulce  5c  de  l’indice.  Dcquoy  ie  prens  à tefmoin  ce  tant  dode  perfonnageS.Irenec 
des  plus  anciens  Théologiens, lequel  à flory  quelques  ficelés  deuant  Beda.  Car  il  eferit  manife- 
ftement,que  le  nombre  d’vn  au  mcfme  gefte  qu’il  eftoit  lignifié  en  la  main  gauche, transféré  à la 
dtoide,  fait  des  centaines.  Mais  i’vferay  de  fes  mots, touchant  ce  gefte, au  premier  liure  de  Valent. 
chap.treziefmc  ; Jfjtc  depuis  le  nombre  de  nouante  neuf , qui  eftoit  en  la  main  gauche  par  la  ftgnificatwn 

P d'vn, on  le  transféré  à U droit  le,  f que  là  font  eftablies  les  centaines.  Les  Grecs  5c  cous  les  modernes 
ont  fuiuy  fon  aduis, entre  lefquels  eft  le  premier  Luc  Minoritain , qui  a parfaidement  defehifré 
l’Arithmetique  8c  les  parties  d’icelle , dont  l’œuure  eft  approuué  d’vn  chafcun,  5c  depuis  long 
temps  venu  entre  les  mains  des  hommes,  eftimé  des  premiers  5c  mieux  faids.  Il  y en  a d’autres, 
lefquels  ayants  figuré  les  mains  , félon  l’ordre  que  deferir  S.Irenee,ont  mis  en  lumière  des  liures 
pour  finftrudion  du  genre  humain.  D’auantage  ceft  hiéroglyphique  conuient  parfaidement 
auec  les  Chaldeens,8c  leur  eft  merueilleufement  bien  conforme.  Car  ils  ont  reprefenté  par  des 
lignes  toute  celle  curiofité  de  compter,  tellement  diuifees  entre  elles, que  y adiouftants  certains 
poinds  feulement, ils  fignifioyent  par  leur  fituation  la  diuerfité  des  nombres.  Elles  eftoyent  de 
quatre  en  quatre  de  front, toutesfois  Tellement  ordonnées , que  la  première  fignifioit  les  doigts, 
lafeconde  les  nœuds  ou  dixaines,  la  troifiefme  les  centaines , la  quatriefme  les  milliers  ; d’vn  tel 

> ordre  que  le  poind, lequel  efieué  à la  gauche  auoit  demonftré  l’vnité  , fignifioit  à la  droidc  les 

> centaines  : les  mefmes  tendans  contre-bas  à la  gauche , exprimovent  dix  ; 5c  à la  main  droidc, 

i mille,  de  la  manière  que  vous  voyez  icy. 
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Ainfi  donc  nous  accommoderons  lès  fupputationS  des  mains  &c  des  doigts  à la  rciglc  des 
Chaldeens , eftancs  les  paulmes  d icelles  eftendues  l’vne  à l’oppoiîte  de  l’autre , en  forte  que  les 
vnitez  foyent  vis  a vis  des  centaines  j&  les  dizaines,  des  milliers  , à la  maniéré  des  precedents 
hiéroglyphiques. 


Plutarch.és  Et  quant  à ce  qu’Orontes  gendre  du  Roy  Àttaxerxcs  ( lequel  pour  quelque  indignation  fut  re- 
apopmhc-  bute  des  e fiat  s & honneurs  qu’il  auoit,&  rendu  infame)di  &L-.Comme  les  doigts  de  ceux  qui  fupputent 
S»iZ!UI  figùfi  nt  ores  mllicrsjms  vmttzetiafi Us  fauorits  des  Fois feuuent  quelquefois  beauamp^ucunèsfiâ  rie», 
mmmfiif.  il  ne  faut  point  qu’aucun  le  rapporte  aux  nombres  de  Beda  , comme  il  Orontes  l’euftehtendu 
kuils7:ls-  des  doigts  auriculaires  de  la  main  droite , & de  la  gauche , efquels  il  fault  mettre  d’vn  collé  les 
mek(r'rmt  vn:tez,de  l’autre  les  milliers.  Car  celle  imagination  eil  impertinente  & friuole.veu  qu’Orontes 
prend  icv  confufémeiit  les  miliers,  pour  amplifier  fon  dire,  non  point  qu’il  ait  voulu  fpecinle- 
métoppoferà  l'vnité  les  hiéroglyphiques  des  dixaiues  de  milliers  ; mais  en  general  il  a demoftré 
d’vn.  codé  les  doigrs  de  la  main  gauche, & d’autre  part  ceux  de  la  droide.Quintiliâ  s’oppoferoit 
auxChaldcés,auxPerlès,àS.Irenee,&  aux  autres, lequel  quelques  vus  ont  accoullumé  d’allcguer 
en  ce  pa/fage  de  l’vnziefme  liure:  Le  gefie  de  celuyqui  demade  ciboire, ou  qui  menace  de  batre,ou  qui  foni- 
fe  ctuec  le poulce plié,  le  tiblre  de  cinq  cens.  le  n’ay  pas  veu  mefmes  entre  les  rulliques  ce  gelle'  remar- 
qué par 


auec  des 
iecls. 
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A que  par  quelques  auteurs.  Mais  ceux-là  mefmes  qui  veulent  en  ceft  endroit  qu’il  y ait  cinq  cens, 
nepeuucnt  nier , que  pluiîcurs  do&es  perfonnages  n’y  recognoiftent  plu'loft  le  nombre  de  cin- 
quante. Ic  fçay  bien  qu’aucuns  voudront  maintenir  ce  qu’eferit  Beda;ifçauoir  que  ce  qui  ligni- 
fie en  la  main  gauche  les  dixaines,figmfie  par  les  mefmes  doigts  en  la  main  droiéte, les  centaines; 
& que  par  ce  moyen  il  faut  monter  par  les  mefmes, poulce  &C  indice,  par  l’aflemblage  des  dix»i- 
nes,  iulques  à neuf  cens  : puis,  pour  deciarer  en  fuite  les  milliers , defeendre  aux  derniers  doigts 
de  la  main  droicfe,ce  que  nature  lemble  auoir  en  horreur.  Or  voiev  ce  qu’en  dit  S.  Hieromc; 
Si  le  nombre  de  cent  ( efeoutez  Ledeur  ie  vous  prie  ) ejl  transféré  de  la  main  ga  uhe  à U urotlfc , & far 
les  mefmes  doigts  ( mais  non  j>  :s  de  la  me  [me  main  ) q lien  la  main  gauche  les  femmes  mariées  (f  lés  vifu  : s 
font  jîgnifees  ifaifant  vn  cercle  ourond  il  ex  frime  la  couronne  de  ■virginité.  I’cftime,fi  ic  ne  me  trompe, 
que  par  ces  paroles  S.Hierome  enfeigne  les  mefmes  chofes  que  S.Irenee,  pourucu  qu’on  diftin- 
guc  fohdirc  bien  à propos.  Voicy  l’intention  de  S.  Hierome  ; il  faut  bien  adtiifer  : Et  qttoy  ? que  le 
nombre  de  cent  fe  transfère  de  la  main  gauche  à la  droicle , fr  que  par  les  mefmes  doigts , non  par  la  nef me 
main  ,faifantvnrond  lonrcpré fente  la  totironnc  de  ■virginité  ? Or  s’eft  il  encores  mieux  declaire , di- 
B fent  ils , quand  il  estent , par  tes  doigts  cpte  les  femmes  mariées  & les  vef ies  font  figmfecs.  Nousiça- 
uons  bien  que  ce  trefdode  perfonnage  met  en  la  main  gauche  l’ongle  de  l'indice , mollement 
appliqué  comme  à dcilcing  de  le  baifer,  pour  hiéroglyphique  du  mariage  ; ce  que  nous  auons 
difeouru  plus  au  long  en  fon  lieu.  & que  les  vefues  lont  entendues  par  le  foixanricfme , lequel 
nombre  eft  exprimé  par  l’indice  de  ladifte  main  gauche , ferrant  eftroitement  le  dernier  nœud 
du  poulce.  Chafcun  aduouëcela  : mais  S.Hierome,  afin  que  ne  (oyons  trompez,  aduertit,  que 
le  nombre  de  cent  fe  tranfporre  de  la  gauche  à la  droide , par  le  incline  doigt  & gefte  fait  l’vni- 
té  en  la  gauche, & les  centaines  en  la  droide  : ainfi  en  eft  il  des  autres.  Et  c’cft  ce  qu’il  dit  ,mais 
non  pis  en  me fme  main.  Quelle  main;  Il  entend  belle  de  laquelle  nous  ne  nous  ferlions  pas  aux 
centaines , fçauoir  eft  par  les  doigts  de  laquelle  les  femmes  mariées  & ies  velues  font  defignees, 
defquelles  mains  il  auoit  anparauant  déclaré  & fubtilemcnr  interprété  les  hiéroglyphiques. 
Mais(dira  quelqu’vn  ) comment  eft-ce  que  cefte  couronne  's'arrondira  au  doigt  auriculaire; 
Nous  refpondons , Qu’elle  fe  fera , fi  l’on  plie  ce  doigt  en  forte  que  l’ongle  d’iceluy  femble  at- 
toucher  laboftette  du  milieu  de  la  paulme.  Et  par  ce  moyen  il  reprefenteta  le  tour  d’vnc  cou- 
ronne, comme  fi  vous  ployiez  vne  branche  d’arbre  en  lorte  que  le  fomfnet  d’icelle  feramé- 
C naft  à l’endroit,  où  elle  auoit  commencé  à bourgeonner.  Car  ce  gefte  ( ce  qu’il  faut  fouuent  ré- 
péter ) lignifie  en  la  gauche,  vn,  & cent  en  la  main  droide,  comme  nous  déduirons  par  le  metiti 
chafcune  de  ces  chofes  en  leur  endroit.  Maintenant  que  paraualirure  ay-ie  ennuyé  le  ledeur, 
par  ce  fafeheux  & mauiîàde  difeours , ic  veux  recreer  vn  peu  l’efprit  & louve  d’iceluy  par  vn 
gentil  Epigramme  de  Nicàtchc  fur  ce  propos.  Car  il  fe  raille  d’vne  vieille  Cotvttaris , laquelle 
eftant  toute  chenue,  babillàrdc,mocqueufe , & accomparee  à‘Neftor,ne  vouloir  permettre  qu’il 
fuftaulll  aagé  qu’elle  eftoit , fe difant  auoir vefeu  plus  longtemps  que  les  Cerfs,  laquelle  difii- 
mulant  fon  vray  aage  commcnçoit  à compter  à la  gauche  , & toutesfois  viuoit , voyoit  & mar- 
choit  auffi  legetement  qu’vnc  ieune  garfe:  &que  partant  il  eft  à craindre , qu’il  nefoit  aduc- 
nu  quelque  malcncontre  à Pluton.  Mais  oyons  Nicarchc  ainfi  traduid:(  quelques-vns  l’ap- 
pellent àtortNicandre.  ) 

Cotyttaris  plus  vieille  devenue 
efie  n’cfl  N eflor , babtüarde  çf  chenue , 

Des  ans  des  Cerfs  ayant  pafé  le  cours , 

En  commençant  le  compte  de  fes  iours 
j-j  la  main  gauche , efl  encore  viuantc, 

l'œil  fort  bon , auft  ferme  la  plante 
Jjiu’vne  pucelle  ; en  forte  que  ïay  peur , 

Jffue  Pluton  n'ait  receu  quelque  malheur. 

Et  puis  que  nous  fournies  tombez  fur  l’âge  de  Neftor , cefté  rythme  nous  inuite  à vous  donner 
quelques  vers  de  Iuuenal  à ce  propos. 

Le  grand  Homère  dit  (■  croyez  le  perfonnage  ) 

Jf  uc  le  Roy  Pylten  a vefeu  deux  fois  l'aage 
D'vne  Corneille.  Heureux , heureux  certes  Nef  or 
D 'auoir  autant  vejeu . fr  de  compter  encor 
Ses  ans  a la  main  droicie  ,crc. 

V V N I T E'.  C H A P,  I I. 

1 Aïs  eftanfdcformais  le  chemin  frayé, & toute  eontrouerfe  fondée, venons  à ce  qui  eft  clair 
[Si  nianifefte, débutants  les  doigts  de  prifon,  lefquels  frétillent  d’enuie  d'efchapper.&:  que 
les  doigts  auriculaires  entrent  les  premiers  en  lice  l’vn  & l’autre  : defqucls  celuy  qui  eft  a la  gau- 

SS  3 


Satyr.io. 


Hiéroglyphi- 
que* des 
doigts.  Vnïtè 
Jcfcme  far 
le  doigt  /tu. 
ricuUire  fi- 
niftre. 


482,  Hiéroglyphiques  des  doigts  & nombres. 

che,du'confentementd’vn  chafcuneft  l’indice  d’vnité , s’H  met  l’ongle  fur  leboflette  du  mil-  fi 
heu  de  la  paulme  comme  s’il  vouloir  faire  vnecoronne.  Srdoncqueson  yoid  des  haches  d’ar- 
mes ou  faifceaux  de  verges  au  cafté  droid  de  quelque  ftatue,  & que  la  gauche  foit  eftédue  auec 
tel  gefte, ce  fera  l'hieroglyphique  du  premier  Confulat  : où  s’il  y a d’autres  enfeignes  de  quelque 
dignité, elle  lignifiera  qu’on  en  aura  iouy  premierementiainii  des  autres. 

LE  NOMBRE  DE  CENT.  Chat.  III. 


mmb'Tvîr.  17  N retournant  de  ce  doigt  de  la  fcneftre  au  mefuie  doigt  de  la  dextrc , nous  difons  que  le 
fmal.  _£7nombre  de  cent  efticy  lignifié  par  le  mefme  gefte  que  là  l'vn,  comme  on  peut  voir.  Et  ne 
faut  pas  oublier  à dire,  que  le  nombre  centenaire  eft  appelle  Virginal, comme  les  Interprétés  des 
faindes  Efcritures  enfeignent , donc  eft  faide  mention  au  XIII.  chapitre  de  faind  Matthieu: 
Puifque  à ceux  qui  auront  vefeu  en  la  crainte  de  Dieu,  font  propofez  trois  fortes  de  prix,  ou  rç- 
compenfc;  aux  vns  letrentiefmejaux  autres,  le  foixaritiefme  ; aux  autres  le  centiefme.  Lctren- 
tiefme , à ceux  qui  obligez  à la  loy  de  mariage  l’auront  accompli  fans  fouillure.car  ce  nombre, 
sombre  ma-  comme  nous  dirons  en  fon  lieu,conuient  au  mariage.  Le  foixantiéfme,  à ceux  qui  auront  inuio-  B 
” ni.  lablement  obferué  le  vefuage  ou  cœlibac,&  demôftrerons  pareillement  que  le  fexagenaire  eft  le 
SThj*  tu  nombre  des  années  conuenable  à la  viduité.  Le  centiefme  finalement  à ceux  qui  auront  garde 
atlihu.  iufques  au  dernier  période  de  la  vie  leur  virginité  fauue&  entière  fans  pollution.  Eucheredit 
que  ce  loyer  du  centiefme  n’eft  pas  ordonné  feulement  pour  le  mérité  des  vierges , mais  aulïi 
pour  la  recompenfe  des  martyrs.  Nous  tenons  , dit  Hefyche  Euefque  de  Icrufalem , le  centicf- 
mc  pour  le  plus  accompli , dautant  que  le  cinquantième  comprend  ce  qui  eft  de  l'efprit  ; pour 
ce  la  Pentecoftceftfacreeau  faind  Efpric.  Mais  le  frmd  des  bonnes  œuures,  lequel  excelle  & 
lurpalfe  toute  autre  moilTon , reçoit  fon  falaireen  l’Euahgilè  iufques  au  comble  du  centiefme. 
Adamance  eftime  de-mefme  ce  nombre  entièrement  parfaiden  toutes  chofcs , Sc  comprend 
en  foy  le  ligne  & facrement  entier  de  la  créature  raifonnable. 


LE  D E V X. 


Chap.  IV. 


si 

que 

nuire. 


9 

iti-ljpU.  A A Ais  reuenants  à la  main  gauche,  dont  nous  fomrr.es  partis  j s’il  y a Conful,  Colonnel  ou 
tin  U-  J_Vj_  General  d’armee,  ou  Didateur  ( comme  nous  difions  de  l’vnité  )ou  chofe  fcmblable,  qui 
vueille  fignifier  que  telle  dignité  luy  foit  efehue,  il  fera  bien  à propos  vne  ftatue, en  la  main  g-” 


gau-  C 


VU  Ci  UC  tjut  Ltxit  lu  ; V tu,  iirtuu.,1  IJ  J.i  lirai  11  £ 

che  de  laquelle,  le  doigt  annulaire  fe  flefchirad’vne  mefme  façon,  & s’appliquera  au  mefme  _ . 
droit  auec  le  petit  doigt.  Car  il  eft  cercain  que  deux,  ou  deux  fois , ou  derechef  font  exprimez 
pur  vu  tel  gefte. 


LE  CORPS,  OV  IMMVNDICE. 


sem  tnySUf  le  nombre  de  deux  par  vne  myftique  lignification  demonftre  la  nature  corporelle,  & fc 

i,.  nombre  prend  es  faindes  letres  pour  immundicité  , pour  autant  que  ce  nombre  eft  propre  pour  la 

bm.%,n  focle[^  & génération  des  corps,  dequoy  il  faut  voir  Adamance  au  III.  hure  fur  l'epiftre  de  faind 
Paul  aux  Romains,  là  où  il  parle  du  propitiatoire.  S.  Hierome  efcriuant  contre  Iouinian , donne 
aduis,  auoir  egard  que  fuyuant  la  vérité  Hébraïque, au  premier, troifiefme,  quatriefme,cinquicf- 
me  fixiefrne  iour , eftant  accomplie  la  création  de  1 Vniuers  , il  s’enfuit  : Et  Dieu  vid  que  cela 
ejhmbon:  mais  qu’au  fécond  iour  cela  n’eft  point  adioufté,  afin  que  nous  fçeuffions  que  le 
nombre  de  deux  n’eft  pas  bon,  parce  qu’il  diuife  l’vnion.  car  l’vnité  n’appartient  qu’à  Dieu  feuh 
mais  le  nombre  de  deux  lignifiera  par  hiéroglyphique  l’alliance  des  nopces , dont  S.  Hierome 
femonftrevn  peu  trop  ennemy  par  tout.  , D 

D E V X CENTS.  Chap.  VI. 


IE  mefme  doigt  qui  iïgnifie  deux  en  la  gauche , lignifie  auifi  en  la  droide  par  le  mefme  ge- 
_^ftc , deux  cens. 

TROIS.  C h a p.  VII. 

Hiertthfhi-  T E doigt  du  millieu  que  les  vns  appellent  Médecin  plufieurs , Infirme  & Impudique , ainiî 
re. huer-  g ,recoutbé  joignant  les  deux  derniers, comme  s’ils  deuoyent  pincer  d'vn  mefme  gefte  & or- 
dre la  corde  de  quelque  inftrument , réprefentent  le  nombre  ternaire.  Et  quant  à ce  que  nous 
auons  touché  cy  deilusdes  tiltres  & honneurs , on  fc  peutferuir  deceft  hiéroglyphique  pour 
marque  d’vne  chofe  triple. 

L'AME,  O V D I E V.  Chap.  VIII.. 

Dietfenifi  ï X Ais  le  mefme  nombre  emporte  auffi  fa  lignification.car  eftant  confacré  à la  nature  qui  n’a 
/•’  "7  xV  Xpoint  de  corps, il  eft  hiéroglyphique  ores  de  lame, ores  de  Dieu.  Dequoy  les  Pythagoriens 

’*“■  . & les 
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A & les  anciens  Théologiens  ont  traiélé  beaucoup  de  chofes , que  ie  laide  en  arriéré , pour  caufc 
de  briefueté.  Si  n’oublieray  ie  point  cecy,  qu’il  eftoit  ordonné  en  l’ancienne  loy  de  faire  le 
Propitiatoire  de  la  longueur  de  deux  coudees  & demie , pour  lignifier  Iefus  Chrift  homme.  Ce 
qu’auffî  fainct  Paul  eferiten  l’epiftrcaux  Romains  : Lequel  bien  qu’il  fufivray  homme,  Dieuapropoje 
propitiatoire  par  U foy  au fimgd'iccluy  ; fi  auoit-il  quelque  choje  qui  furpajjoit  la  nature  humaine.,  mais  n’ega- 
loit  pas  pourtant  le  trois.  Carie  Pert  efl  plus  grand  que  luy.  Que  fi  quelqu’vn  veut  eftre  mieux  infirmé! 
& informé  de  ces  chofes,  qu’il  recoure  aux  interprètes  de  ceffe  epiftre.  Et  de  ce  que  nous  difions 
n’agueres  , que  le  binaire  eft  mauuais  , le  Preftre  Heli  au  iij.  chapitre  du  premier  des  Rois , croid 
que  le  nombre  de  deux  eft  d’vn  tres-malin  efprit,  comme  le  ternaire  eft  de  Dieu.  Car  quand 
l’Ange  du  Seigneur  eut  appelé  Samuel  par  deux  fois, il  penfa  qu’il  faloit  attendre  qu’il  l’appellaft 
pour  la  troificme , à fin  qu’il  cogneuft  fi  c’eftoit  la  voix  de  Dieu. 


TROIS  CENTS.  Chap.  IX. 


B y>Ar  le  mefme  gefte  & doigt  qui  fignifie  le  trois  à la  feneftre,  on  exprime  trois  cents  en  la 
I dextre.  Mais  le  mot  mefme  emporte  aulfi  fes  lignifications.  Car  on  prend  trois  cents  pour 
vn  bien  grand  nombre  : comme  dedans  Catulle  : 

istttens  trois  cents  vers  phaleutes. 

Et  en  plufieurs  autres  auteurs  : 

Ht  que  d'erreurs  emplijfe  trois  cents  villes. 

En  outre  : 

: trois  cents  ieunès  taureaux  vont  broutant  les  buifibns. 

D'auantagc  : 

"Et  de  la  bouche  il  tonne  trois  cents  Dieux. 

Au  relie, ayans  monllré  cy  deffus  félon  la  doélrine  d' Adamance  , que  le  nombre  de  cent  efl 
accompli, perfonne  ne  doute  que  le  mefme  nombre  triplé  ne  fignifie  quelque  chofe  plus  grande. 
Mais  les  trois  cents  coudees  en  la  longueur  de  l’Arche  , dcmonftrcnt  que  l’homme  qui  efl 
decheu  du  centenaire,  c’eft  adiré,  lequel  par  ignorance  s'eft  defuoyc  de  la  raifon  , peut  aifément 
eftre  reftàbly  au  nombre  de  trois  cents  par  la  cognoiflance  du  Pere,du  Fils  & du  fainét  Efprir. 
C Or  icy  faut-il  confiderer , que  nous  pouuonsiuger  par  conformité  de  geftes , ce  qilc  dit  Pline  au 
xxxiv.  liure , chapitre  vij.  que  le  Roy  Numa  dédia  l’image  de  Ianus  auec  les  doigts  tellement 
figurez , que  portans  la  marque  de  ccclxv.  iours , qui  defignoyent  l’annee , il  fe  declaroit  Dieu 
des  temps  , &des  fiecles. 


TROIS  CENTS  S O I X AN  T E C IN  CL.  Chap.  X. 


VEu  donc  que  Pline  dit , Les  doigts  ainfi figurez, , il  n’cft  pas  vray-femblable , qu’en  la  main  ,xlI“ 
droiéte  la  lettre  T ait  efté  grauee  ( comme  quelques  vns  penfent  ) laquelle  en  Grec  vaut  le 
nombre  de  trois  cents: &en  la  main  gauche  1 Sc  E , qui  font  foixântecinq.  Difons  donc  que  la 
main  droiéte  de  celle  ftatueeftoir  tellement  formée,  qu’eftant  ouuerte  elle  auoit  les  trois  der- 
niers doigts  croches  &:  recourbez  en  maniéré  de  degrez , lequel  gefte  note  trois  cents , comme 
nousauons  diét.  F.t  la  gauche  en  façon  , comme  1 fera  manifellé  plus  bas , que  l’indice  enuiron- 
naft  cftroitement  l’vngle  du  pouce,  & le  doigt  du  milieu  fe  repliai!  deuers  le  milieu  de  la  paume, 
les  deux  autres  drelfez  leplus  qu’il  efloit  pofiit  le.  Car  ainfi  ellfignifié  le  nombre  de  foixante- 
cinq.  Et  le  Iurifconfulte  Paulus  dit  au  dernier  les  Pandeélcs , que  l’an  fe  doic  ciuilemcnc  cn- 
D tendre  félon  ce  nombre  de  iours.  Et  eft  certain,  que  le  iour  inféré,  par  lequel  nous  contons  deux 

fois  le  fixieme  des  * Calendes  de  Mars , de  quatre  en  quatre  ans , ne  laifle  pas  d’eftre  fupputé  au  ££ 
nombre  de  ces  iours,  d’autant  que  ces  deux  iours  font  pris  pourvn.  Et  n’y  a point  de  différence  imdnUfn- 
( dit  Celfus  ) s’il  a efté  faiél  quelque  chofe  au  premier , ou  au  fécond  iour  des  deux. 


NOMBRE  DE  QJé  A T R E. 


Chap.  XI. 


rnier  tour 
des  mois. 
Voyz  Mi- 
crobe i . Sa 
tuxnal. 


EStans  donc  ainfi  pofez  les  geftes  de  trois  nombres , s'enfuy  t vn  autre  gefte , & ridicule  ma- 
niement des  trois  autres.  Car  quand  nous  voulons  exprimer  quatre , nous  efleuons  leplus 
petit,  les  autres  demourans  toufiours  pliez,  Ainfi  en  vfe-on  pour  dcmonftrer  quclqu'vn  auoir 
cfté  quatre  fois  Conful,  General,  Dictateur,  &c. 


NOMBRE  DE  QJ  A T R E CENTS.  Chap.  XII. 

PAr  mefme  façon  & moyen , les  femblablcs  doigts  font  en  la  main  droiéte  C C C C.  Et 
n’auons  autre  chofe  à dire  là  defllis. 


SS  4 


Hieroglyphi. 
que  du  nom- 
bre de  cinq. 


Sem  tnyffic 
du  nombre 
de  cinq. 


Chap.  i J. 
& Cenfo- 
sin  ch.it. 


Chifre  de  7. 
marque  du 
Centenier, 


484  Hiéroglyphiques  des  doigts  & nombres 

NOMBRE  DE  CINQ^  Chap.  X T 1 1. 

MAis  ceux  qui  veulent  demonftrer  cinq, ou  cinq  fois , eftendent  l’annulaire , &le  petit, 
& replient  l’impudic  vers  la  paume,  comme  nous  difions  en  l'image  de  lanus.  Or  les 
Ægyptiens  ne  fignifioyent  pas  feulement  le  cinq  par  tel  figue , mais  auflï  par  l’hieroglyphique 
d'vne  eftoile  grauee  ; pource  que,  comme  dit  Horùs.d’vne  infinité  d’eftoiles,  il  y en  a feulement 
cinq  qui  ont  celle  prerogatiue  d'auoir  le  foin  du  monde,  ce  difoyent-ils , & de  pouruoir  à toutes 
les  affaires  humaines  ; de  forte  que  rien  nefeJfeift  aumonde,  qui  ne  dependilt  de  leurplaifir& 
volonté.  le  crov  ( s il  m’eft  loifiblc  de  le  dite  ) que  cela  ell  pris  du  nombre  des  rail , qui  brillent 
en  l’eiloile  duPoifi'on,ce  qu’enfeignent  les  auteurs  de  Ihiftoire  naturelle  , & i'en  ay  veu  va 
grand  nombre  fur  le  riuagc  d’ Ancône,  voire  les  ay  maniées.  Mais  nous  en  dirons  d'auantage, 
quand  il  en  fera  queftion  , és  cliofes  celeftes. 


LE  SENS. 


XIV. 


VOire  mefmemenrcc  nombre  de  cinq , comme  on  le  voudra  figurer  ou  deferire , emporte  ® 
en  la  laindte  Efcrlture  fa  lignification  hiéroglyphique.  Car  il  ell  pris  pour  les  cinq  fens. 

A celle  caufe  cecy  de  fiiinél  Ambroife  ell  commun  des  cinq  vierges  fages  ,&  autant  de  foies. 
Mais  aux  plus  anciens  commandemens  de  la  lov  Mofaïque  , à celuyqui  eull  péché  és  chofcs 
ficrees , il  elloit  enioinct  d'en  rendre  autant  , & d’y  mettre  cinq  parts  d’abondant.  Si  uelqu'vn 
auoit fruflraicl  cia*  des  ftwcîcs  offrandes  (fi  prrfens  c ni  atsoyent  efié  fatil’pour  les  panures , ou  pt-tr  l' ed/fice 
du  temple , ou  vouez. peur  quelque  autre  outtrag  ,il  fidoit  que  cejhn-tà  en  rendtfi  cinq  autres } puis  apres  pour 
cl  tenir  pardon  y en  adioufter  emores  ci-ej.  y q lelque  chofepar  de(f 'us.  Ce  q le  laincl  Cyrille  examinant, 
fait  telle  méditation  : Si  aucun  ( dit-il  ) a rentier / ’é  [ amure  des  cinq  fins , (fi fraudé  vn  bac-tn  de  fin  bon- 
nef  c office , il  faut  qu'il  Us  rende  purs  (fi  entiers  à Dieu , pu  is  y a dioufhr  les  cinq  au  >res  intérieurs , (fi  mettre 
encore  par  deffits  quel  ne  ebofie  pour  comble,  fçatioir  cft,  vneferm  ■ refolution  dekie * faire , s'il  veut  fiat  refaire 
a Dieu  de  tous pointfs.  C’eft  ce  que  femble  vouloir  cela,  que  depuis  vn  mbisiufqucs.au  cinquième  : 
an  on  offrira  les  Didrachmes,  c'eft  à dire,  comme  interprété  Hefyche  de  Ierufalem,  la  perfection 
des  cinq  fens, laquelle  elt  reprimee  par  le  nombre  doublé,  à fin  que  nous  entendions  que  l’enfant 
doit  doubler  ce  que  fenfiblement  il  oit , void  , goufte  , odore , & touche , attendant  qu’il  foie  en 
aage  competant  pour  l’accommodera  l’entendement.  C 


L 


CINQ_  CENTS.  Chap.  XV. 

E mefme  gelle  par  les  femblables  doigts  en  la  main  droite,  vaut  le  nombre  de  cinq  cents. 
SIX.  Chap.  XVI. 


M 


Ais  l’annulaire  feul  courbe  en  la  gauche,  eftendant  l’auriculaire, & les  autres , lignifie  le 
nombre  de  lix  : duquel  Macrobe  fait  ample  mention  au  lixieme  liure. 


SIX  CENTS. 


Chap.  XVII. 


EStant  ainfi  façonne  en  la  main  droite , il  fignifie  fix  cents , lequel  nombre  eft  nieroglyphi* 
qnement  pris  des  Latins , pour  vue  bien  grande  abondance  & nombreufe  multitude , voire 
prefque  infinie,  comme  dans  Cicéron  à Atticus  : le  vicn  à tes  mtftues  ,defquelles  i'ay  receu  fx  cents 
tout  en  vn  coup.  Le  mefme  audit  Atticus  -.En  qttoy  beaucoup  de  chofeS  font  griette s ,nofre parlement , le 
danger  de  la  atterre , la  mefckani  etc  des  foldats , efi  fix  cents  autres  chofcs.  Et  Plaute,  aux  Captifs,  donne  Q 
galamment  le  nom  de  iîx  cents  playes , à ccluy  que  l’on  menaçoit  d’vn  grand  nombre  de  coups 
d eitriuieres.  Mais  pour  n’allegUer  lix  cents  de  tels  exemples,  ie  continuerây  à déclarer  le  refte. 


SEPT,  ET  SEPT  CENTS. 


Chap.  XVIII. 


APres  auoir  défia  couru  les  efpaces  des  doigts  par  deux  fois, nous  recommencerons  la 
ttoifieme.  Retournant  donc  au  doigt  auriculaire , ie  di  qu’il  fignifie  fept , quand  il  eil 
eftendu  tant  que  faire  fe  peut  vers  le  creux  delà  bollette  de  la  paume,  ht  en  la  droite, kpr  cents. 
Et  pour  faire  cegefte , il  faut  fléchir  & aduancer  fur  l’annulaire  le  doigt  du  milieu , comme  vne 
verge  de  quadran;  en  forte  que  la  figure  de  ce  doigt  foie  telle, que  les  maiftres  de  comptes  font 
auiourd’hüy  pour  marquer  le  nombre  de  fept , par  ce  chifre , y. 


LE  CENTENIER. 


Chap.  XIX. 


O 


R à fin  qu’on  ne  penfe  que  ce  foit  peu  de  chofe , on  fignifioit  le  Centenier  par  le  mefme 
chifre  des  liures  de  comptes , grauee  en  plufieurs  monuments  anciens.  Thomas  de  faint 

Pierre, 
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A Pierre, perfonnagc  fort  curieux  de  telles  antiquitez,m’a  monftré  dans  Rome  vn  tres-ancien  mo- 
nument de  marbre, auquel  eftoit  graué  ce  figne,&:  les  mots  interpretans  la  chofe  y e.'loyent  ainfi 
adiouftez,comme  s’enfuyt:  SIGNVMCENTVRIONIS,7.  LefigneduCentenien 7. 1’ay  veu  pa- 
reillement à Bologne  vne  deuife  en  la  chapelle  oe  C.  Petronius , en  laquelle  on  void  vne  fem- 
blable  marque  grauee  en  mefme  fignification.  I’ay  veu  de  mefme  à Rome  eu  la  maifon  de  Paulo 
Cæfio  Cardinal, vne  autre  infcription,qui  commence  ainfinM.POMPEIO.M.F.ANI  ASPRO  7 
LEG.XV.  APOLLINAR.  7 COH.  III.  & plufieurs  autres  chofes  militaires  qui  font  lagrauees, 
defquelles  nous  auons  faift  ample  mention  au  commentaire  des  armes. 

DIEV.  Chap.  XX. 

LE  nom  de  fept  n’eftoit  pas  inutile , lequel  Philolaüs  tient  eftre  l’hiéroglyphique  de  Dieu: 

pource  que  telle  eft  la  prerogatiue  de  ce  nombre,  ’qu’eftant  femblable  à foy  mefme , il  diffère  ^ [,e,. 
des  autres, comme  Dieu  eft  toufiours  feul,fingulier  & immuable  conducteur  & Seigneur  de  tou- 
tes chofes.  Car  entre  les  chofes  qui  font  perceuës  par  l’entendement , le  feptenaire  cft  fans  raou- 
£ uement , & ne  fouffre  rien.  Car  les  autres  nombres  engendrent  en  partie  non  engendrez,  & en 
partie  font  engendrez , 11’engendrans  point  : les  autres  font  l’vne  & l’autre  charge.  Mais  le  feul 
nombre  de  fept  eft  exempt  de  cela.  Car  l’vnité  n’cft  engendree  d’aucun,  & fait  tous  les  nombres 
qu’il  y a.Mais  le  hui&  eft  engendre  de  deux  fois  quatre, 5c  n’engendre  aucun  autre.  Car  icy  nous 
entendons  les  nombres  au  deffous  de  dix. Et  le  nombre  de  quatre  obtient  le  droiét  des  mcfmes&r 
peres  SC  ehfans.Car  il  engendre  l’oélonaire, engendré  qu’il  eft  de  deux  fois  deux. 

PALLAS.  Chap.  XXI. 

AVfquellcs  chofes  comme  ainfi  foit  que  le  nombre  feptenaire  ne  foit  f ubieift , d’autant  qu’il 
n’a  point  de  mere,&  qu’il  eft  comme  vierge, accomparé  àPallas,ioinct  que  c’eftoit  mefmes  a 
la  couftumc  d’aucuns, vfans  de  ceft  idiome  fy  mbolique, d’interpreter  par  le  nom  & figue  de  Pallas 
la  fapiencç  du  fouucrain  Dieu  ; encorcs  que  declairans  en  ces  commentaires  quelques  figures 
Mathématiques , nous  monftrions  que  le  nombre  de  trois  & le  triangle  égal  de  tous  poin&s 
eftoyent  dediez  à Pallas.  Mais  d’autant  qu’il  faut  dire  ailleurs, quelles  fignificarions  a le  fept  en  la 
faiilde  Efcriture,  il  fufïira  d’auoir  en  ceft  endroit  touché  ces  chofes  en  paflant. 

c H V I C T,  ET  H V I CT  CENTS.  Chap.  XXII. 

LE  doigt  donques  du  milieu  ioind  auec  I’aUriculaire,en  façon  que  tous  deux  prefient  le  bout 
de  lapaume , fera  l’hieroglyphique  du  nombre  de  huid  en  la’main  gauche , Sc  de  neuf  cents 
en  la  droide. 

N E VF,  ET  NEVF  CENTS.  Ckap.  XXIII. 

EN  fin  le  doigt  du  milieu , appliqué  vers  le  bout  de  la  paume  auec  les  deux  derniers , en  forte 
qu’ils  la  couurent  entièrement, fait  neuf  en  la  main  gauche;&  en  la  droide, neuf  cents. 
MVLTITVDE.  Chap.  XXIV. 

LE  nombre  de  neuf  cft  pareillement  hicroglyphfque.Car  il  ne  fe  renferme  pas  dedans  fa  peau,  sJZt. 

ains  s’cfpaîid,  & en  fignifie  plufieurs.  Ce  que  Theon  remarque  au  vers  d’Aratus  parlant  de  la  o,  ^ muf. 
corneille  , qui'Vit  neufaagcs,  non  pas  (dit-il)  qu’elle  viue autant  d’aagcs , mais  bien  longtemps; 
comme  Tibulle  ; 

On  dit  que  les  Corbins  viuent  flujleurs  années. 

Nicandrc  vfe  d’vu  terme  qui  fignifie  neuf  aiguillons, au  lieu  de  dire  plufieurs  aiguillons.Sembla- 
blcment  il  coftituccn  la  queue  dufeorpion  neufioincurcs.où  l’on  n’en  conte  quefept.Les  inter- 
prétés recognoiffent  donc  que  le  neuf  eft  pris  pour  plufieurs , duquel  nous  auons  allez  parlé  au 
D commentaire  du  feorpion.  Voire  mefme  Alcee  dit  femblablcment,  que  l’hydre  a neuf  telles,  veu 

que  Simonidcsluyen  donne  le  nombre  de  cinquante.Lcquel  Virgile  a fuyul,  parlant  d’icelle:  ÆuciJ.  e. 
Et  l'hydre  affreufe  ayant  cinquante  gueules  noires. 

A cecy  fait  d’ailleurs  ce  qu'Hefiode  dit,  que  Iupiter  coucha  auec  Mnemofyne  par  l’cfpace  de 
neuf  nuids,dc  laquelle  il  engendra  la  race  des  Mufes:pourcc  qu’il  faut  ( ce  difent  les  interprètes) 
que  ccftuy-là  eftudic  long  temps , qui  veut  biffer  en  fuite  quelque  mémorable  tefmoignagc  de 
ion  cfprit  Scfliffifance.  Car 

les  monflreux  Eléphant» 

N'enfantent  leurs  petits  qu'au  terme  de  dix  ans. 

Pour  faire  plus  grand1  race , dr  plue  luifant yuoire , 

Ornement  des  humains , & des  hauts  Dieux  la  gloire. 

D IX  AIN  ES.  Chap.  XXV. 

APres  donc  que  les  trois  derniers  doigts  ont  d’vne  triple  voltc  paracheué  les  parties  de  leur 
cfcrime,voyons  déformais  les  athlètes  ou  luttcursià  f çauoir,les  pouces,  s’aftrouccr  chacun 
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mes , e si  oit 
grand  , 
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dvize  tables. 
Voyez  Tite 
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* Chacun 

fe  fier  ce  pris 
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genre  valoit 
mille  caro- 
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ï foi!  indice,  & Te  colleter  diuerfemeiit , les  vns  s’efgayans  par  la  campagne  des  dixaines  au  codé  A 
gauche  du  théâtre-, & lés  autres  S’cxcrçaris  à la  main  droide  en  la  nombreufc  lice  des  milliers. 
Ainfi  donques  l’indice  de  la  gauche  liutera  le  premier  affaire, fichant  l’vngle  fur  la  première  join- 
ture de  fon  pouce, & le  pouce  attaqué  le  prcllera  tellement, qu’il  femblera  vouloir  comme  eftran- 
glerfon  contrclutteur.  Ceft  hiéroglyphique  marquera  le  nombre  de  dix  j&  l’autre  à la  main 
droide,  mille.  Pour  le  .-.ombre  de  dix , Apulee  nous  en  fournit  vn  exemple  en  fon  Apologie: 
Si  votk  enflez,  dttt  trente  uns  au  lieu  de  dixgtiôits fembletiez  auoir  failli  augefte  de  la  computation! Car  vous 
dotiez.  ouvrir  ces  doigts  en  rond.  Or  comme  il  faut  Ouurir  les  doigts  pour  faire  trente,  nous  le  dirons 
en  Ion  lieu.  Vous  trouiierez  dedans  Horus  le  Niliaque,  qu’vne  ligne  elleueeauec  vneautre  au 
defius  penchante  côtre-bas, eft  l’hieroglyphique  de  dix  lignes, qu’il  faudrait  tirer  à plein.Ic  penfe 
qu’il  a voulu  reprefenter  le  nombre  de  dix;  dont  les  dixiefmes  vnitez  eufient  accoutumé  d eftre 
lignifiées  comme  par  des  poinds,lcfquelles  cftoyenccompriles  par  les  ^Égyptiens  en  celle  ma- 
nière de  figutc  feulement. Car  toutes  nations  ont  inuecé  chacune  en  fon  endroit  quelque  moyen 
brief  Sc  expédiée  de  conter  par  certaines  notes.  Certes  tous  les  liurcs  que  i'ay  vcus,&:  principale- 
ment les  imprimez, font  corrôpus  en  ceft  endroit, & mefmes  aux  manulcripts  y a quelque  defaut:  B 
les  moins  viciez  ont  :Vne  ligne  droiiïe,anec  vne  autre  ligne  par  diffus, on  (en  ceft  endroit  y a du  vu  idc  J 
fgnifie  dix  lignes  pleines.Oi  ie  croy  qu’il  faut  tirer  ainfi  ces  lignesT.Car  nous  auons  quelque  choie 
de  femblable,veu  qu’vne  ligne  tirée  par  deifus,  au  delfous  de  laquelle  on  met  des  poinds  numé- 
raux , lefquels  monftrent  chacun  des  vnitez  , lignifie  le  nombre  double  , d’autant  qu’on  void  de 
marques  & lignes  delfous  cefte  ligne  pleine, comtae  * 1 il  I vir,  ou  IliTil  vir.  pour  dire  Sexuir,  Sc 
Deeeninir, e’eil  à dire, les  Six-hommes,&i  Dix-hommes.Mais  en  la  marque  Ægyptiéue, cefte  ligne 
tiree  au  deifus, (combien  qu’il  n’y  en  ait  qu’vne  marquee)femble  toutefois  demôftrcr  X.vnitez. 

Et  quant  à ce  que  nous  difions, qu'il  faut  doubler  les  poinds, cela  fc  peut  certifier  par  plufieurs  ti- 
tres & deuifes  des  anciens  : mais  ie  n’en  allegueray  qu’vne  pour  ferait  d'exemple,  que  i’ay  veuë  à 
V enife,grauec  fur  vne  vieille  pierre  en  la  rilaifon  de  ceft  excellent  perfonnage  DanieURanier  Sc- 
nateur,  Iiiill  viRjqliieft  atifat  que  s’il  y auoit  Decemuir.Cnr  il  faut  ehtédre, que  ces  quatre  poinds 
valent  le  double,  au  moyen  de  la  ligne  qui  ell  deifus.  Et  quant  à Horus,  i’ay  efeript  cela,  pour  ad- 
uertir  de  cercher  vn  exéplaire  plus  corred:&  fçav  bié  que  Probus  cfcriuant  des  notes  des  anciés, 
prolonge  cefte  marque  de  la  ligne  tiree  par  deifus  , iufques  au  nombre  de  mille.  Mais  en  ce  hure 
plulieurs  ont  fourré  plufieurs  chofcs  àleurp!aifir,nofans  crreur.Et  n’y  a pour  le  iourd’huy  chofe  C 
aucune, doht  l'cnticre  & faine  intelligence  foit  plus  réquife  que  de  tels  titresiV  irifcriptions.Mais 
quant  à ce  que  nous  difions  cy  deifus, que  le  pouce  de  la  gauche  refpondoit  à l’indice, fçauoireft, 
les  dixaineS  aux  milliersdes  Romains  aulfi  marquoyét  les  dix  à l’imitation  des  /Egyptiens, Chai- 
res,& Perfcs.par  X,pourautât  que  la  Croix  BourguignSnC,  par  laquelle  cefte  lettre  fe  marque, 
feprefentc  le  dix.Pour  faire  mille,  gardans  ladide  lettre  en  fon  droid,  ils  l’ont  conioindc  ou  fer- 
mée par  les  bouts, metrans  feulement  des  demicercles  oppolcz  l’vn  à l’autre,  tant  à la  droide  qu’à 
la  gauche, qu’aucuns  nomment  Apoftrophes  : les  aucres(cornmc  Vidoriilus)Siciliqucs, qui  cft  la 
mefure  de  cc-ain  poids  qui  vaut  deux  drachmes , ou  fix  fcrupulcs , ainfi  marquez  en  forme  d’vn 
C renuerfé,  O .Et  par  ce  moyen  de  leur  lettre  X, comme  i’ay  did,ils  Ont  formé  leur  hiéroglyphi- 
que millénaire,  OC  .De  façon  que, Comme  les  doigts  de  la  main  gauche  démolirent  le  nombre 
de  X , ainfi  les  doigts  de  la  droide  difent  mille.  Combien  que  Prifcian  , lequel  attribue  tout  aux 
Grecs, vucillc  que  cela  foit  faid  félon  les  A criques, qui  par  le  mot  x/Aia, entendent  mille:&  pour- 
tant,comme  pour  lignifier  ce  nombre, ils  fc  font  ferais  feulemét  de  la  première  lettre  de  ce  mot, 
fçauoir  X;  (qui  Vaut  chez  eux  autant  que  nos  Ch)ainfinous  de  la  lettre  M,  au  lieu  de  Mille.  Mais 
il  rie  s'enfuit  pas, que  les  Romains  n’aycnc  pltiftoft  emprüté  la  marque  fufdide  de  leur  lettre, que  D 
de  la  Greque.Et  ne  faut  icy  oublier  vn  palfage  de  Cicéron, efcriuant  à Tiron, laquelle  commence 
ainfi  : guoy  donc  ? >ie  f mt-il  pas faire  ainfi?  où  les  liures  vulgaires  ont,  Ce  dtjfdu  gourmand  donnoit  CC. 

* f’f:  n es  fans  aucun  ïardinfoleitlefâns  conduicl  ou  canal  fans  rn  azuré  fins  logis.  I’ay  remarqué  dans  vn 
hure  d antiquité  vénérable  de  la  bibliothèque  de  Medicis  à Florence, des  mots  qui  lignifient  : Ce 
diffol»  gourmand  donnoit  OO . c’eft  à dire, mille  fefterces.  I’ay  recôgnu  le  mefme  hiérogly- 

phique en  plufieurs  mémoires  anciens  ; & fe  trouue  à Rationne  vn  ancien  marbre , où  cft  eferit- 
Ôrl  MEMORÏAM  PATRIS  SVI  DEC.  VII.  COLLEGII  FABR.mX  OO-N.LIËE- 
RALITA  TE  DON  AVIT  .Enmemoirc  de  (on  pere  il  a libéralement  donné  aux*  Dtzcmers  du  feptiejme 
college  des  fentes  de  la  communauté  de  Rattennt, mille fefterces.  Mais  cela  eft  tres-impertinemment  cor- 
rompu és  recueils  des  antiques  inferiptions. Ces  marques  icy  ,00  & /pi  demonftrcnrlefcm- 
blable  aux  anciennes  inferiptions, dont  noiis  parlerohs  en  temps  Sx  lieu, quand  nous  viendrons  à 
l'hiéroglyphique  du  nombre  de  cinquante.  Aucuns  lignifient  le  nombre  de  mille  par  l'hicroHy- 
phique  d’vn  efpic  de  millet.  Et  n’y  a faute  d’auteurs , qui  difent  ce  légume  auoir  pris  fon  noin  du 
grand  nombre  de  grains, à fçauttir.mille, comme  nous  auons  did  au  traidé  de  fcfpic. 
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NOMBRES  D’VNZE,  DOYZE,  ET  AVTRES.  Chap:  XXVI, 

CEschofes  donc  ainfi  exprimées  par  ce  gefte,quandilfaloitadioufterauxdixaines  les  autres 
nombres  au  deilousde  dix , on  les  fignifioit  en  ployant  , ou  eftendant  les  trois  derniers 
doigts,  comme  il  a elle  monftré  : Içauoir  eft , le  nombre  d’vnze,  arrondiflant  l’indice  & le  pouce, 
pour  dix  ; puis  apres  en  ployant  le  ddigt  auriculaire  à l’endroit  où  il  fignifie  vn  : & le  nombre  de 
douze,  demeurant  toujours  ferme ceft  arrondilfement  qui  fignifie  dix,  &c  joignant  l’annulaire  à 
l’auriculaire  : ainfi  tous  les  autres  nombres  iufques  à dixncuf,  comme  i'ay  monftré  par  les  doigts 
inferieurs. 

NOMBRE  DE  SEIZE.  Chap.  XXVII. 

MAis  d’autant  que  le  nombre  de  feize  eft  mis  entre  ceux-là  ,&  que  fa  lignification  eft  de 
grand  poids  à l’endroit  des  Ægyptiens , ioinét  que  nous  fçauons  défia  qu’il  eft  fignifie  pat 
le  doigt  du  milieu  aucunement  fléchi , & par  l’indice  aucc  le  pouce  courbez  en  rond:  voyons, 
déformais  ce  qu’il  fignifie. 

LA  VOLVPTE'.  Chap.  XXVIII. 

LEs  Preftres  d’Ægypte  par  ce  nombre  ainfi  figuré,  comme  il  eft  vray-femblable , voulovent  Tlaifmm- 
entendre  le  plaifir  notamment  Venerien. Car  depuis  le  nombre  de  ces  ans, la  Ieunefle  com- 
mence  à fentir  les  chatoiiillemens  de  la  chair,  & s’addonne  aux  plailirs  voluptueux  : encore  tndixri. 
qu’Ariftote  die, que  lafeméce  eft  inféconde  iufques  à vingtvnan  : que  fi  elle  fait  race, il  tient  que 
la  génération  eft  ou  petite  ou  imparfaite.  Et  que  depuis  quatorze  ans  l’homme  fç  prend  à faire 
l’amour , auquel  temps  le  poil  luy  commence  à venir, & relfemblc  aux  plantes  , comme  dit  AIct 
mæon  de  Crorone,lelqiielles  Horiflcnt  auant  que  porter  femcncc.  Et  c’eft  la  fleur  de  l’aagc,  dont 
les  auteurs  fottj bien  fouuent  mention  , comme  Tcrence  : D'uns  ? feize  : U fleur  mefine  de  l’aagc^ 

Et  Ouide , n’ignorant  pas  celle  Philofophie , voulant  monllrer  que  Narcifle  auoit  défia  atteint 
l’aage  capable  d’amour, dit-. 

Et  le  Cephifen  auoit  defa  feize  ans. 

Or  le  figue  qu’on  foit  défia  venu  aux  prifes  auec  Venus, eft  la  voix  engroflie  & incgalc:cc  qui  ad- 
ulent prefque  à chacun , la  fécondé  femaine , ou  du  moins  au  commencement  de  la  troifiefme, 
auec  vne  odeur  fous  les  aiflelles, que  nous  appelions  Bouquine.  Ariftote  nomme  auffi  l’ade  d’vn 
mot  qui  fignifie  Bouquiner.  Les  traditions  des  Aftronomcs  s’accordent  touchant  les  aftetions 
des  aages,auec  la  dodrine  dos  Ægyptiens. Les  Aftrologues  font  d’accord  aucc  les  Ægyptiens  fur. 
les  inclinations  des  aages.  Car  ils  difent,  que  la  Lune  conduit,  & par  manière  de  dire  meine  l’en- 
fant iüfques  au  cinquiefme  an  ; puis  en  donnent  la  charge  à Mercure  iufques  au  dixiefme.  D’où 
vienfiqu’en  cçft  aage  l’enuie  de  plufieurs  chofes  luy  vient,  il  change, & eft  inconftanr,defire  tan- 
toft  vne  chofe,tantoft  l’autreralors  il  ne  fe  veut  iouër  qu’auée  fes  égaux,  fc  colcrc,&  s’appaife  fans 
caufe,  & comme  dit  Horace , tl  change  d'heure  en  autre.  Dcflors  ils  difent  que  l’homme  à feize  ans 
vient  à fe  foui  mettre  à la  puiflànce  deVenus.  Seruius  Tullus,&Terentius  Varro  terminent  l’en- 
fance à ce  temps-là. Car  le  Roy-  Seruius  en  fes  Inftitutions’prolonge  l’enfance  iufques  à feize  ans, 

&c  Varro  iufques  à quinze  : le  premier  les  appelle  ieunes  depuis  feize  ans  iufques  à quarantefix: 
l’autre  les  appelle  adolefcents  iufques  à trente.  Ceftuy-là  donne  le  refte  de  l’aage  à la  vieilldfe:& 

Varro  les  appelle  ieunes  depuis  trente  iufques  à quarantccinq  ans;  puis  plus  anciens,  & puis 
vieillards.  La  defeription  de  l’aage  que  fait  Py  thagoras  eft  autre , lequel  diuife  l’aagc  de  l’homme 
en  quatre  aages,  donnant  à chacun  vingt  ans,  à fçauoir,  à l’enfance,  à l’adolefccncc,  à la  ieunefle 
( que  les  Latins  ont  pluftoftappellee  Virilité)  & finalement  à lavicillcfle  : égalant  auffi  ces  aages 
aux  laifons  de  l’annee, comme  nous  auoiïs  trai&é  de  chaque  aage  en  fon  lieu. 

L’EXCEZ.  Chap.  XXIX. 

}L  faut  Içauoir  en  outre, que  ce  nombre  eft  aulfi  du  rang  de  ceux  qui  lignifient  multitude  & 
excez.  Car  quand  nous  difoiis),  gaffer  de  feize  pieds , nous  entendons  de  beaucoup , ou  d’vn 
grand  interualle  : comme  en  vfe  Ariftides,  quand  il  dit  que  Pericles  par  fon  bien  dire  a efleué  les 
orateurs  de  feize  pieds;&  mefmes  Eugofc, confine  Cicéron  monftré  en  fon  Brutus. 

LE  NOMBRE  DE  VINGT.  Chap.  XXX. 

QVand  ils  voulovent  lignifier  vingt,  ils  baifloyent  l’vngle  du  pouce  vers  le  dernier  piy  de  .* 
l’indice, -à  l’endroit  où  il  commence  à fe  fourcher  d’aucc  le  doigt  du  milieu.  MaisBcda  dit 
autrement  ( dont  le  hure, comme  ic  penfe,eft  vicié)  & ne  puis  croire, qu’vn  homme  fi  fçauant  ait 
ainfi  efeript , pour  meller  le  doigr  infâme  auec  vn  tel  hiéroglyphique,  veu  qu’il  eferit  qu’il  faut 
eftroittement  joindre  le  bout  du  doigt  infâme  entre  les  jointures  de  l’indice  & du  poucc.Ceque 

fi 
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fi  quelqu'vn  le  penfe  ainfi  faire,  cefte  incommodité  s’en  enfuyura , qu'on  ne  fçaura  par  quel  . 
moyen  monftrer  vingt  & trois,  ni  vingtneuf,  & plufieurs  autres  de  mefmes:  veu  que  pour  ligni- 
fier vingt  & trois , il  faut  tellement  appliquer  & joindre  Ces  trois  doigts  inferieurs  eftroittemenr 
pliez , à la  ligne  qui  eft  au  milieu  de  la  paume, qu'ils  reflemblcnt  trois  degrez  ou  marches.  Mais 
pour  marquer  vingtneuf,  les  mefmes  doigts  tant  qu’ils  fe  peuuent  eftendre,  foyent  allongez 
iufques  à la  racine  de  la  paume.  Parquoy  il  faut  lignifier  toutes  dixaines , par  les  maniements  de 
l’indice  & du  pouce , fans  mettre  en  leur  compagnie  aucun  autre  doigt,  qui  lignifie  la  partie  qui 
s’appelle  nombre.  Et  à fin  qu’aucun  ne  fe  trompe  par  l'autorité  d’autruy , ce  tant  do£te  Erafme, 
ayant  refvé  ie  ne  fçay  quelles  niaiferics , que  iamais  homme  fçauant  n’euft  faiél , en  fes  anno- 
tations fur  fain<ft  Hierome  à Iouinian  , là  où  il  eft  queftion  de  l’hieroglyphique  de  virginité  , ex- 
primé par  la  couronne  ; venant  puis  apres  à recognoiitre  fa  faute,  cependant  qu'il  promet  eferire 
chofes  plus  notoires  & mieux  cognuës  ( ce  dir-il  ) chope  en  cçft  endroit  fur  Beda , ou  pluftoft  fur 
vn  Iiuré  corrompu  de  Beda.  Pareille  erreur  commer-il  en  la  marque  du  nombre Cinquantiefmc, 
attendu  que  les  exemplaires  de  Beda  font  fort  corrompus  en  ce  qu’ils  difent  touchant  la  fimili- 
tude  de  la  lettre  Grecque  e-  Ce  que  nous  efclaircirons  en  fon  lieu.  E 

QVE  SIGNIFIENT  CES  MARQVES,  ET  LETTRES  ICY, 
VOT.  XX.  Chap.  XXXI. 

IL  m’eftaduis,  auant  que  de  laifler  ce  nombre  de  vingt,  qu’il  faut  déclarer  ce  que  veulent  dire 
ces  marques,  VOT.  XX.  aux  monnoyes,medalles,  autels,  ou  comme  dit  le  commun,  aux 
arcs  de  triumphe.  Nous  difons  donc  que  cela  fc  faifoit  par  augure  & prefage  de  falut , quand  le 
Sénat  & le  peuple  Romain  voiioit  de  faire  tels  ou  tels  facrifices , ou  de  celebrer  des  ieux , ou 
dedier  des  temples , au  cas  que  la  République  demeurait  en  mefme  eltar , par  vn  certain  temps 
prefix  &:  nommé  par  le  vœu.  Suyuant  cela  nous  lifons  dedans  Corneille  Tacite,  que  l’on  recom- 
mença l’augure  de  falut, qui  auoit  elté  laifTé  par  l’efpace  de  vingteinq  ans,  & qu’il  pleult  à Claude 
Cæfar  de  le  faire  continuer.  Or  Dion  dit  que  ceft  augure  de  falut  fe  faifoit  en  celte  maniéré, 
qu’on  faifoit  pricres  & procédions  pour  le  falut  & la  profperité  du  peuple, fi  c’eftoit  la  volonté  de 
Dieu  : comme  s’il  ne  faloic  pas  demander  noltre  falut  à Dieu,  fi  premièrement  Dieu  ne  l’accorde 
& l’oétroye.  Or  gardoit-on  tous  les  ans  vn  iour,  auquel  ne  fe  faifoit  point  de  guerre,  perfonne  ne 
marchoit  contre  l'ennemi , perfonne  ne  combattoit  ; ce  qui  ne  fe  poutioit  obferuer  és  guerres  ci-  ^ 
uiles.  Augulte  Cæfar  remit  fus  pareillement  ceft  augUfe  de  falut, auec  d’autres  ceremonies  que  le 
temps  auoit  abolies.Vous  trouuerez  forment  dedans  Tite  Liue,tels  vœux  auoir  efté  voiiez.  Vous 
voyez  à Rome,efcript  à l’autel  ou  arche  de  Conftantin  VOT.  XX.  En  la  monnpye  de  Maxi- 
mian  le  Carthaginois  pareillement  VOT.  XX.  mis  au  milieu  d’vn  laurier  & chapeau  dq 
triumphe.  Ainfi  en  plufieurs  autres  lieux  & monnoyes  fe  void,  V O T.  X.  ailleurs,  VOT.  XX. 
ailleurs,  VOT.  XXX.  pour  dire  que  parles  vœux  de  dix  ans,  de  vingt,  & de  trente,  le  vœu 
auoit  efté  rcalement  & de  faiét  accompli.  Ce  qu’ils  laifloyent  en  fuite  à la  pofterité  , par  monu- 
ments ou  de  cuyurc,oü  de  marbre. 

MVLTITVDE.  Chap.  XXXII, 

CEcy  mérité  bien  d’eftre  noté  , qite  le  nombre  de  vingt  emporte  la  lignification  dcmulti- 
tudeice  que  vous  liiez  dedans  Theocrite  i 

Non  rnejmc  Hefïor  l'difné  des  vingt  fis  d H ecuba. 

Où  les  Interprétés  difent, que  le  Poete  a abufé  du  nombre, pour  dire  plufieurs  ; d’autant  que  ceft 
vn  nombre  fort  conuenable  à multitude, ce  qu'ils  ont  auffi  remarque  dedansSjmonide.  Homere  ® 
prend  en  cefte  mefme  lignification  le  nombre  de  XIX. 

DEVX  MILLE,  Chap.  XXXIII. 

NOus  auons  monftre  cy  deflus,  que  le  vin  gt  eft  reprefenté  par  ce  gefte , quand  nous  aurons 
fiché  l'vnglc  du  pouce  gauche  à l’endroit  le  plus  bas  de  l’indice  & de  l'infame , où  ces  deux 
doigts  commencent  à fe  fourcher.  Parle  mefme  maniement  & mefmes  doigts  eftfignifîé  en  la 
main  droifte  le  nombre  dedeuxmille.Et  ne  refrefeherons  la  mémoire  des  friuoles  imaginations 
d’aucuns  touchant  ce  gefte-cyiains  tendants  à la  fin, nous  mettrons  en  auant  le  nombre  de  tren- 
tetrois  mille, 

NOMBRE  DE  TRENTE.  Chap.  XXXIV. 

LE  nombre  de  trente , comme  nous  difionsfuyuant  Apulee,  fe  monftroit  en  la  dixaine , l’in- 
dice & le  pouce  ouucrrs!  de  façon  neantmoins  que  les  deux  vngles  venoyenreommeà  s’en- 
trebai  fer,  ou  comme  dit  Beda , s’embrafier  humainement  ;& fin  net  Hierome , fe  venoyent  con- 
ioindre  doucement. 


LES 
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LES  NOPCES. 


O 


XXXV 


R le  nombre  de  trente  eft  l’hiéroglyphique  de  nopces, comme  tefmoignent  les  faincts  In-  nsmtn  A 
terpretes  des  Euangiles  en  fainét  Matthieu.  Ce  qui  11'eft  pas  beaucoup  cflongné  de  cc  1 


nombre,  par  lequel  les  Ægyptiens  iîgnifioyent  le  lien  de  mariage,  ou,  comme  dit  Horus , le  cou- 
grez  du  marte  6c  de  la  femclle;par  leplaifir  réciproque  ôc  commun.  Car  comme  nous  allons  di£t 
cy  deffus,eltant  le  nombre  de  feize  réputé  le  figne  de  volupté, ils  prindrent  en  fuite  le  nombre  de 
trentedeux  pour  hiéroglyphique  du  mariage.  Au  refte , les  nopces  6c  la  conionftion  du  mariage 
font  pris  icy  en  mefmefens.  Laquelle  conionftion  voluptueufe  à tous  deux,  requiert  auilî  que  le 
figne  de  plaifir  foit  doublé.  Delà  vient  qu’en  la  fainfte  Efcriture  la  rrentiefme  année  eft  mife 
pour  la  conjonction  de  mariage.  Scion  cela  mefme  cc  fruiét  rrentiefme  eft  offert  à Dieu  , quand 
on  a purement  8c  fainélement  obfcrué  la  loy  de  mariage,  gardant  foy  6c  loyauté  chacun  à fa 
partie.  Or  pouuons  nous  commodément , pour  figurer  ce  que  delîus  , agencer  noftre  main  en 
forte  quelle  reprefente  XXXII.  ces  deux  vnglcs  de  la  main  gauche, comme  i’av  dict,venans  à 
B s’entrebaifer , 6c  ferrans  vers  la  paume  les  doigts  annulaire  6c  l’auriculaire , pour  figniher  deux 
aucc  trente, fans  doubler  le  feize, ou  faire  l’entier  trentedeux. 


TROIS  MILLE. 


Chap.  XXXVI. 


LE  mefme  gefte  fignifie  trois  mille  en  la  main  droictc  , lequel  auoir  exprimé  trente  en  la 
gauche  : mais  nous  déclarerons  plus  amplement  au  nombre  de  cinquante,  6c  de  cinq  cents, 
quelles  marques  auoycnt  les  Romains  pour  lignifier  le  mille:  ce  que  peu  d’hommes  de  noftre 
temps  ont  cogneu. 


NOMBRE  DE  QV  AR  ANTE. 


XXXVII. 


QVe  fi  l’on  met  la  ioinrure  du  mefme  pouce  en  la  main  gauche  à cofté  , ou  fur  le  dos  du  un,  & 
mefme  doigt  indice , de  façon  que  reprefentans  celle  marque , + ces  deux  doigts  lovent  é>- ^ 
cltcndus  tant  qu’il  eft  portable, eftant  le  doigt  indice  efletié  par  delîus  les  autres, à guife  d’vue  ver- 
ge  de  quadran,  on  fignifie  quarante.  Et  c’eft  ce  que  die  Apulee  : Quand  on  fignifie  quarante,  ce  qui  Je 
, fat  aijiment  en  eftendant  la  paume, tu  augmentes  ces  quarante  de  la  monté, tu  ne  peux  auoir fiiilly  par  le  ma- 
“ niement  des  doigts  ,Jînon  que  d’aduenturc  cuidant  que  PudentilU  ait  trente  ans , tu  as  conté  deux  Confits  de 
chacun  an.  C eft  ce  qu’il  débat  au  fécond  plaidoyé  qu’il  fait  pour  Iuy  mefme , où  il  maintient  que 
Pudentilla  ne  parte  point  quarante  ans , laquelle  Æmilian  auoir  depofé  eftre  défia  fexagenairc: 
que  pourtant  il  n’eltoie  loiûblc  delà  folliciter  à prendre  mary  : attendu,  comme  difent  les  faincts 
Interprètes, que  le  nombre  de  foixance  eft  confacré  au  vefuagc, comme  nous  dirons  plus  au  long 
vn  peu  plus  bas.  Ce  nombre  mefme  dans  fert  aurtî  à l’homme. Car  Philon  au  problème,  Pourquoy 
Jfaac  aagéde  quarante  ans,  ejj/ouja  Rehecca  ; dit  que  ce  temps-là  eft  conucnable  à l’homme  fàgc  pour 
fe  marier  :6c  que  cela  fe  fait  pour  vue  bonne  occafion  6c  rencontre , d’autant  que  la  femence 
reflerree  dedans  la  matrice  par  l’efpace  de  quarante  iours , fc  forme  en  vn  enfant  malle.  Pareille- 
ment Efaü  print  à femme  Iudith,  comme  il  eftoit  en  l’aage  de  quarante  ans. 


IGNOMINIE. 


Chap.  XXXVIII. 


LEs  Hebrieux  eftimovent  eftre  infâme , 6c  prenoyent  pour  note  d’ignominie , de  partir  en  s«mjî««& 
fouettant  quelqu’vn  le  nombre  de  quarante  coups  feulement  d’vn. Et  pourtant  y a-il  au  cin- 
quiefme  des  Aétes  : Eux  donc  s' en  allèrent  de  deuant  le  ccnfeiLioyeux  de  ce  qu'ils  auoyent  eu  cefi  honni  urde  "hâpâun. 

3 fiupir  opprobre  pour  le  nom  de  le  Tus  chrijt.  Le  mot  Grec,  dont  vfel  Apoftre,  emporte  quelque  choie 
qui  demonftre  1 homme  note  d’infamie,  qui  ne  peut  tefter,  ni  eftre  réputé  capable  de  tenir  eftats 
6c  offices.  Car  les  Hebrieux  auoyent  vneloy  , que  fi  aucun  euft  receu  vnc  playe  outre  le  nombre 
de  quarante,  on  1 eftimaft  indigne  d’eftre  promeu  de  là  en  allant  aux  honneurs  & dignitez.  Ainfi 
s efclaircit  ce  paifage  en  1 vnziefme  chapitre  de  la  fécondé  epiftre  aux  Corinthiens  : l'ay  receu  des 
Juifs  par  cinq  fois  quarante  coups , moins  vn  Theophylaéte  demande,  pourquoi'  moins  vn  ? 6c  cirant 
celle  loy  dit , que  l’ordonnance  portoit  qu’on  donnait  autant  de  coups , moins  vn  , de  peur  que 
cela  ne  leur  tournait  en  ignominie, fi  d’aduenture  le  bourreau  paifoit  le  nombre.  Que  fi  cela  fuit 
aduenu  ou  par  erreur , ou  par  accident , ils  vouloyent  que  le  coup  fuit  conté  quarantième.  Car 
par  ces  maniérés  dechaftimens  ils  le  vouloyent  attirer  à leur  parti  : que  s’ils  l’euflent  peu  faire , il 
eftoit  raifonnable  que  la  doétrine,  l’efprit, 8c  le  bien  dire  du  perfonnage  requifléntdes  honneurs, 
lefquels  on  ne  luy  eull  iamais  refufé.  Or  prenoyent-ils  garde  qu’au  rebut  on  ne  fuft  noté  d'igno- 
minie. Autres  encendent  cela  Amplement  ; pourcc  que  les  Iuifs , qui  s’attachent  feulement  à la 
lettre,  auoyent  en  la  loy,  qu’il  ne  faloit  en  fouettant  exceder  le  nombre  de  quarante  coups  : mais 
ce  terme,  moins  vn,  nous  donne  dequoy  penfer.  Et  fçauons  bien,  que  Moyfe  a ordonné  de  11’ou- 
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trepaficr  cé  nombre  de  cpups , de  peur  que  d'aduenture  celuy  que  l’on  deuoit  tant  feulement  A 

Jkwp  de  coups  : duquel  voicy  les  paroles  au  xxv.  du 


chaftier , ne  mouruft , ou  s’efuanoüift  pai 

Deutéronome  : Et  s’ils  voyent  que  celuy  qui  a péché  foit  digne  d'eftre  battu , ils  te  feront  telle/  par  terre,  <$• 
battre  en  leur  prefence  : félon  fon  mes  fattf , fera  au  fi  la  maniéré  des  coups.  Mnfi  toutefois  qu’ils  n excédent 
le  nombre  de  quarante,  de  peur  que  tonjrcre  ne  forte  douant  tes  yeux  vilainement  dejehiré. 


REDEMPTION. 


•Chap,  XXXIX. 


sifu’n  T E nombre  de  quarante  fe  ccnfidere  tellement  en  la  faintfe  Efcriture , que  depuis  cinq  ans 
u ■^“'iufqnes  à vingt , celuy  qui  s’eft  voiié  à Dieu , fe  peut  ra 


lion  de  Bu 


rachepter  du  quarantième fruiâ, à fça- 
uoir,  de  vingt  * Sicles,  ou  comme  les  LXX.  oilt  tourné,  Didtachmes.Cai  le  Siclç,  comme  fay 
pùrtaJ0'  bien  foutient,  vaut  deux  drachmes.  Ce  font  donc  quarante  drachmes.  De  laquelle  chofe 
l’hieroglyphique  lignification  ell , qu’outre  le  chaftiment  des  fens  , ceft  page  cependant  puilfe 
vaquer  à îeufnes  & prières , îufques  à ce  quelle  foit  capable  d’vne  plus  grande  doctrine.  Et  pat- 
conformité  de  ceft  ceuurc , Moyfe  ietlfnant  par  quarante  iours , vaquoit  à prier. 


QVATRE  MILLE. 


Chap.  XL. 


n ««  e* 

millier , & 
autres. 


ET  de  périr  qu'en  répétant  pliifieurs  fois  vile  mcfme  chofe , je  ne  fois  ennuyeilx , le  mefme 
g 


.gelte  & maniement  de  doigts , qui  fignifioic  quatre  en  la  gaucho , fera  le  nombre  de 
mille  en  la  droicte.  Et  d’autant  que  nous  auons  promis  de  dire  eh  ceft  endroit , pourcyioy  les 
Romains  ont  exprimé  les  milliers  par  vne  ligne  droi£Ie&  des  ficiliques  pofez  de  parc  & d’autre, 

I c’elt  la  marque  d’vn  certain  poids, à lu.façon  de  l’apoftrophe  dôc  nous  vfons  à prefent  )il  le  fauc 
déclarer,  Il  eft  certain  que  la  marque  du  nombre  de  mille,  que  l’on  void  en  tant  d’anciens  mar- 
bres , eftoit  telle , : & de  deux  mille , en  doublant  les  ficiliques  à la  ligne  droiéle , vi^/  : de 

trois  mille,  la  faifant  triple,  wj/jv  : de  quatre  mille , doublant  quatre  fois  , . Ic  laiflè- 

ray  le  millier,  pource  que  ceftc  marque  eft  notoire,  rccognuë  par  Prifcian,&  pluiteurs  autres. 
Celle  de  deux  mille  fe  void  à Milan  aux  iardihs  qui  furent  autresfois  à Zicho  Simonete  à la 
porte  de  Corne , aucc  celle  deuife,  commençant  airifi  : C.  VALERIVS  C.  F.  O,  V.  F, 

Sc  ce  qui  s’enfuyt.  Caias  Valorisa  fis  de  Caitss  a faiiï  cecy  parvwu.  En  fommc,il  y auoitcecy 

ARBITRATV  VALERIÆ  C.  F.  SORORIS.  De  la  volonté  de  Va-Q. 
tenu  fur  de  Catus  fils.  Et  à Rauenne  en  la  maifon  de  Petrino  Sueflan  : MONVMÈNTVM 
■J-f-Ç  . EX  TESTAMENTO.  (Monument  de  deux  mille  fefterces faill  par  teftament . 
Mais  quelques  Imprimeurs  ont  corrompu  la  marque,  l’ayaUs  ainfi  deprauee  : H-S.  C.  C. 
T.  3.  3.  A Florence  dedans  la  bibliothèque  de  Medicis  , dediee  par  le  Pape  Clement  VIL 
à l’Eglife  iâind  Laurcns,  on  void  en  vn  vieil  liurc,  trois  mille  ainfi  marquez,  En  vncepiftre  de 
Ciccron  à Caninius  Salluftius  commençant  ainfi  au  fécond  liure  : l’ayreceu  vos  lettres , en  ceft  en- 
droit : .Quant  a ce  que  vous  m’eferiurz,  des  drachmes  C C C L 1 1 1.  on  tes  note  ainfi , yfp//  : qui 
fcuicnnent  à crois  mille.  Et  pour  ne  m’arrefter  à la  marque  femblablemcnt  de  quatre  mille, 

, vous  tiendrez  pour  maxime , que  toutes  ics  fois  que  vous  trouuerez  dedans  Pline, 
ou  Tite  Liue,Sc  autres,  & principalement  aux  plaidoyez  contre  V' erres,  L toute  feule  apres 
C C,  & autant  de  pcincb  apres  II,  C C L 1 1,  & quelques  fois  en  celle  maniéré  par  vn  X, 
marque  de  dixaine-,  CCLXX,  faires-cn  vj/z  deux  mille  fans  aucun  doute.  Quand  vous 
trouuerez  C C C L 1 1 1,  ou  bien  C C C L X X X,  vous  ferez  lyTy/  trois  mille.  Et  quand 
vous  trouuerez  CCCCLIIII,  ou  bien  CCCCLXXXX>  alors  vous  ferez  vauI/Za» 
quatre mille,  Sc  croyez  aftçurémeht  que  font  autant  de  milliers.  3 


NOMBRE  DE  CINQUANTE. 


Chap,  X L I. 


iaa-  T'tO  ir  fignificr  hicroglypbiquenient  cinquante  par  les  doigts  , vous  bailferez  le  pouce  de  la 
mâr  -»  mam  gauche , cftendant  toute  la  paume , & rcprelentant  la  troifiefme  lettre  des  Grecs  r : & 
àaqnam i.  non  pas  comme  Erafmc  eferit  fuyuant  le  liure  dçpraué  de  Bcda  ; pour  fignificr  cinquante , vous 
plierez  le  pouce  deuers  là  paume  comme  vn  arc , par  le  dehors  à la  façon  de  la  lettre  Grcque  q. 
Mais  venons  déformais  aux  hiéroglyphiques  de  ce  nombre. 


REMISSION, 


INDVLGENCE. 


Ch  A*.  X L 1 1. 


tomba  Je  nombre  eftoit  confacré  à la  remilfion,  ouihdulgence.  Car  en  l’ancienne  loy  au  cinquan- 

nmiifua.  vi^jciefme  an  eftoit  rcmife  toute  obligation  :comme  fi  qudqu’vn  atioit  aliéné  fa  pofiefliôh , il 
la  rctiroir  ; fi  l’homme  libre  eftoit  tombé  en  feruitude , il  recoimroit  liberté  : le  debteur  eftoit 
quitte , le  banny  retournoit  cri  fon  pays. 

C A 


Liure  XXXVII-  4?' 

CADVC,  ou  CASSE'  DE  CORPS. 

Chap.  XLIIJ. 

IE  nefçay  pas  pourquoy  quelques  vus  défia  caliez  de  corps  onr  did,que  lafoiblelfe  de  1 cl  prit' 
eft  entendue  par  ceux  qui  auoyent  pafle  cinquantevn  ans:  s’ils  ne  s’appuyent  fur  l’autorité 
d’ Ariftote,qui  dit  aux  Politiques , que  la  vigueur  de  l'efpnt  fe  perd  apres  cinquanredeux  ans. 

Pour  laquelle  raifon  Euripide  dit  es  Bacches  : 

levoy  que  c’ejl , vojlre  vieil  aage 
Ne  vous  permet pue  d'efire  fige. 

Et  vn  autre  non  moins  piquant  : 

On  void  l' aage  au  poil  blanc,  maie  non  pas  U prudence. 

Mais  nous  aurons  ailleurs  ample  fubied  Si  moyen  d'y  refpondre. 

B PLVSIEVRS.  Chap.  XLIV 

(^/E  nombre  lignifie  aufiï  multitude , duquel  Virgile  vfe  volontiers  : .*nci41i.i. 

leans  font  cinquante  chambrières . * f 

Et,  l'hydre  ajfreufe  auec  cinquante  gueules  noires. 

Laquelle  pourtant  Simonide  a nommee  Hydre  à cinquante  telles  ;&  Alcae,  Hydre  à neuf 
telles , comme  nous  auons  touché  cv  dellüs.  Or  en  quelque  façon  que  le  nombre  de  cinquante 
foit  defeript , c'cft  l’hiéroglyphique  de  la  vie  fpirituelle  , Si  de  l’efprit , lequel  s’appliquant  aux 
chofes  dluines,  contemple,  Si  conçoit  en  fon  entendement  toutes  chofcs  hautes  Sc  fublimes , ni 
plus  ni  moins  queftant  doublé  en  cent , il  lignifie  la  vie  adiue  Si  pleine  d'affaires.  Car  au  cin- 
quantiefme  iour  apres  la  Refurredion  ,le  faind  Efprit  fut  cnuoyc.  Et  les  plus  grands  fruicis  de 
nos  œuurcs  croifient  iufques  au  nombre  de  cent , à ceux-là  di-ie , lefquels  en  toute  intégrité  de 
moeurs  Si pureté  de  confcience  ont  faindertient  achciié  le  cours  de  noftre  pèlerinage.  Or  ce 
2 nombre  de  cent  eft  plultoft  reprefenté  non  fins  myltere  par  cinquante  didrachmcs , que  par 
cent  drachmes,  en  vne  mefme  lignification  : mais  il  comprend  deux  fois  cinquante , pource 
qu’aucun  ceuure  ne  peut  eltre  bon , entier  & parfaid  fans  l’aide  du  faind  Efprit.  Et  d’autant  que 
tel  gelte  reprefente  cinquante , iecroy  que  pour  celte  raifon , à lafimilicude  d'iceluy , les  Latins 
ont  pris  L pour  marque  de  ce  nombre: combien  qu’il  y ait  des  efprits  qui  philofophcnt , ou 
plultolt  raifonnent  ainfi  fur  celte  matière.  Les  nombres  font  premièrement  venus  despoinds; 
mais  pourautant  que  les  poinds'eltoyent  fi  grefics  Si  menus , ils  commencèrent  à les  allonger  à 
la  forme  de  la  voyelle  du  milieu  , . ’.  • : : : : i.i  i.i  i i.ii  i i.i  i r 1 1.  Mais  s'ils  euflint 

toufiours  ainfi  procédé, de  marquer  chacun  nombre  par  autant  de  petites  lignes  iufques  au  nom- 
bre de  neuf  ; ils  penferent  que  celte  maniéré  de  conter  ferait  mal  propre  Si  de  mauuaife  grâce. 

Pour  ce  regarderent-ils  alors  à trouuer  vn  chemin  plus  court  ,&  au  lieu  du  cinq,  pour  ne  faire 
cinq  lignes,  marquans  vue  feule,  ils  firent  les  autres  quatre  par  vne  ligne  trauerfant  tirée  par  der- 
rière en  celte  forme,  .Depuis  l’vfige  voulut,  pour  auoirvn  moyen  plus  expédient  de  chi- 

frer,  prendre  pour  marque  la  voyelle  V , Si  y adioulterent  apres  les  vnitez  iufques  à neuf,  félon 
que  chaque  nombre  le  requérait.  Eftans  paruenus  au  nombre  de  dix,  ils  doublèrent  le  cinq, 
maistoutesfoisen  façon  qu’ils  renuerfoyent  le  fécond,  Si  le  mettoyent  au  deflbus  du  premier, 
en  faifansvne  notecroifee.  Par  trois  de  ces  marques  on  monta  iufques  au  nombre  de  trcntc- 
_ neuf.  Déflorsen  auant  on  trouuabon,  pour  la  commodité  qu’ils  preuoyoyent  venir  d’vnabbre- 
U gé,  pour  marquer  cinquante,  d'allonger  celte  marque  enhautd’vne  ligne  oblique  au  lieu  de 
quatre  droides,  & vne  cinquiefme  ioindc  enfcmble , de  façon  que  la  ligne , qui  pendoit  à colté, 
fuit  debout, & que  la  droide  fuit  panchee.Ainfi  parla  lettre  L on  marquacinquante.Et  vindrent 
en  fuite  aux  centaines , qu’ils  voulurent  entendre  par  la  première  lettre  de  ce  nom.  Eftans  venus 
à cinq  cents,  ils  haufferent  la  ligne  qui  eltoit  couchée  au  nombre  de  cinquante , & la  firent  cout- 
bee  en  demv  cercle  en  celte  forte , Jj  : laquelle  marque  les  ignorans  ont  ioinde  auec  le  bout 
d’enhaut , penfans  que  fuit  la  quatnefme  lettre  de  l’Alphabet.  Et  c’elt  le  Sicilique , dont  nous 
auons  faid  mention  au  nombre  de  mille,  laquelle  mife  derrière  la  marque  de  cinquante  en  celte 
maniéré  fait  mille  & ,& ainfi  des  autres,  comme  il  a cité  déclaré  cy  dciltis. 

NOMBRE  DE  CINQ^MILLE,  Chap.  XLV 

LE  nombre  de  cinq  mille  eft  lignifié  par  le  mcfmc  gdtc , qu'il  exprime  le  nombre  de  cin- 
quante en  la  gauche. 

TT  a 


Hiéroglyphiques  des  doigts, & nombres. 


NOMBRE  DE  SOIXANTE. 


C h a p.  X L V I. 


MAis  fi  b ai  flan  s le  pouce  félon  le  gtftc  fufdict , par  lequel  il  lignifie  de  par  foy  cinquante, 
nous  faifonsquel  indice  tout  entier  l’embrafle  par  deuant,  nous  ferons  foixante.  A cefte 
eaufe  Apulee  dit,  qu’il  ne  fe  pouuoic  faire  que  par  erreur  Æmilian  ( contre  l’accufation  duquel  il 
plaide  fa  caufe)ait  proféré  foixante  pour  quarante,  dall  tant  que  legefte  de  l’vn  & de  l’autre  nom- 
bre eft  biendiuer6. 

VIDVITE'.  Chap.  XLVII. 


Viduité  pry 
quel  nomL  e 

Jignif.it. 


LEs  anciens,  comme  nous  difions,  fignifioyentla  viduité  parle  nombre  de  foixante,  d’a 
que  la  femme  en  ce  il  aage-là  ne  peut  plus  conceuoir,  &quelqs  Philofophes  contempl. 


autant 

_ , lofophes.contemplateurs 

de  nature , tiennent  que  depuis  ladiéte  année  la  matrice  fe  doit  : à celte  caufe  on  ne  luy  permet- 
toit  de  fe  marier  déflors  en  auant.  De  laquelle  loy  fc  fut  fort  Æmilian  ppntre  L.  Apulee.  Que  s’il 
aduenoitaucunefois  qu  vue  femme  de  tel  aageeuft  concctt , on  reputoit  cela  comme  chofc  pro- 
digieufe.Pour  ce  l’Ange  du  Seigneur  allégué  le  concept  d’Elizabeth, qui  eltoit  de  celt  aage,  pour 
vu  miracle , à fin  d’induire  la  Vierge  Marie  à croire , que  Dieu  peut  effeducr  tout  cc  qui furpafie  B 
les  forces  dénaturé.  Ainll  Sara, ayant  entendît  que  le  Seigneur  luy  pçomcttoit  quelle  cpnceurofc, 
bien  quelle  eult  quatre  vingt*  dix  ans , fe  prit  à tire , fçachanc  bien  que  cela  ne  fe  pouuoic  faire 
par  la  loy  naturelle.  SaincT:  Paul  âuffi  recognoiffant  le  nombre  de  foixante  eitre  dédié  à la  vi- 
duité , à celle  di-ic  , qui  pcrfeucre  en  lincere  & pure  chalteté , là  où  il  enjoint  d’cflire  vnc  femme 


Leuit.  ch. 
*7- 


de  bien , pour  gouuerner  les  plus  ieunès : £ut  l'on  cbotfijje  ( dit-il  ) ÿne  vefue  qui  n’ait  pas  moins  de 
foixante  a vr.Delignant  à ce  nombre  vnc  perfeftion  de  preud’hommic  en  la  femme.Ér  pourautant 
quelle  clt  plus  imbecille  que  l’homme , elle  ne  reçoit  en  la  fainetc  Efcriture  que  le  foixantiefmc 
fruiét.  A celle  caufe  fl  la  femme  fe  doit  rachepter,aü  Lcuitiquc,cllc  offre  foixante  drachmes, c’elt 
à dire, le  fruift  foixantiefme.  Ec  filin  et  Hierome  voulant  donnera  cognoiltre  la  raifon  pourquov 
le  nombre  foixantiefme  ferapporte  à la  viduité , s’addrefle  doftement  à l’hiéroglyphique  de  ce 
nombre,  auquel  onbaiffe  le  pouce  fous  le  doigt  fufdiét,  & l'enuironnanr  elïroittemenr , de- 
monitre  de  quelles  angoiffes  eit  affligée  la  viduité  , laquelle  elt  ainiiprcffccde  toutes  parts.  Puis 
s-imî  Hit.  adioulte  pour  confolation  : D’autant  plus  grande  eft  la  difficulté  de  fe  garder  des  allechemens  de  volupté 
'llit  ’uh-  *celle  iu‘^s  ‘“’Htresfois  expérimenté,  d’autant plus  grande  recompenfe  luy  efipropofee.  ^ 

Unité. 

SEPTANTE,  & SEPT  MILLE. 


Chap.  XLVIII. 


ET  pour  toucher  aux  trois  autres  dixaines , on  figriifîoit  foixante  & dix,  comme  enfeimie 
Beda,  citant  l’indice  enuironné  comme  delîus,  & le  pouce  tellement  eltendu,  qu’il  vienne  à 
loindrc  la  jointure  du  milieu  dudiét  indice.  Et  n’ay  point  trouué  d’autre  myltere  touchant  Ce 
nombre. Le  mefme  maniement  fignifioit  en  la  main  droiéte  fept  mille,  mais  non  pas  de  Faduis  de 
Beda. 

HVICTANTE,  & HVICT  MILLE. 


Chap.  XLIX. 


L 


'Indice  ployé  de  mefme.  Si  le  pouce  eltendu, mais  de  telle  façon  que  l’vngle  d’iceluy  paroiffe 
eminent  hors  le  milieu  de  la  jointure  dudid  indice,  elt  en  la  gauche  l’hieroglyphique  du 
nombre  de  quatre  vingts,  & fignifiç  huiét  mille  en  la  droifte. 


ADORATION. 


Chap.  L., 


CE  gelte  mis  contre  la  bouche, elt  l’hieroglyphique  d’adoratiomduquel  Apulee  parle  au  qua-  D 
triefmc  de  la  Metamorphoie  : Et  port  ans  la  main  drotcle  à leur  bouche , ilspofoyent  le  doiot  indice 
fur  le  pouce  ejlendn,& l'adoroyent  aufi  rcligieufement  que  Venus  mefme. 


NON  ANTE,  & NE  V F MILLE. 


Chap.  LI. 


M 


Ais  par  le  doigt  indice  courbé  en  la  main  gauche, de  maniéré  que  fou  vngle  foir  appliquée 
vers  la  racine  du  p™''--  »;u — ^ a in- 


i pouce, & que  le  pouce  foie  libre,  lequel  au  nombre' precedent,  eltoit  touc 
affnilfe  par  là  derniere  jointure  de  l’indice  ,.le  nombre  de  nonante  elt  reprèïenté  : &en  la  main 
droiffe  le  mefme  gelte  lignifie  neuf  mille.  Ainll  quand  on  elt  paruénu  à nonanteneuf  on  ferme 
la  main  en  façon  quelle  fait  le  poing , le  pouce  apparoiffant  efleué  par  deffus , & eltendu  vers  le 
milieu  du  dos  du  grand  doigt  : lequel  s’il  eft  tellement  enferme  dedans  le  poing,  que  la  jointure 
foie  entièrement  çaehee  de  Ion  vngle,  fera  le  nombre  de  foixantenenf. 


TA 
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Luire  XXXVIII- 

y TACITVRNITE'.  Chap.  LII. 

ILrefteroit  à parler  des  diT-aines  de  milliers,  qui  font  lîgnifiees  par  la  main  en  diucrs  gcftes, 
ores  mifc  à l’eftomach , ores  contre  la  cuifle  ; dcquoy  parle  Plaute  : II  fie frappe  U poiffrine  auec 
les  doigts  : le  croy  que  ceft  pour  fe  tirer  le  cœur  dehors.  CMais  tenez,  ! il  lu  retire , dr  s'appuyant  de 
la.  gauche  U tient  fur  fa  cui/fe.  Il  conte  par  fis  doigts  auec  la  droiclc , frappant  fia.  cuiffi.  Mais  d’au- 
tant que  noftre  intention  eft  de  reccrchcr  les  hiéroglyphiques  , & non  pas  d’enfeigner  en- 
tièrement l’art  Si  manière  de  conter  ; ioinét  qu’il  a efté  fuffifamment  déclaré  par  Beda  , & 
que  défia  chacun  le  prattique  : voulant  faire  fin  à ce  difeours , ie  ne  veux  pas  obmettre  par 
quel  nombre  les  Ægypticns  ont  accoutumé  de  demonftrer  la  taciturnité.  Ce  nombre  eftoit 
MXCV.  mil  & nonante  cinq , lequel  ils  defignoyent  en  partie  à la  main  gauche , en  partie  à la 
droi&e  : Mille , comme  nous  auons  monftré  cy  delfus , compreflans  l’indice  de  la  main  droifte 
contre  la  première iointure de fon  pouce,  &baiflans  la  première  iointure d’iceluy  fur  l’vngle 
de  l’indice.  Nonantecinq , auec  les  trois  doigts  inferieurs  de  la  main  gauche,  fiechilïans  le  doigt 
® du  milieu,  & eftendans  l’annulaire,  &C  l’auriculaire,  mais  fichans  3Ha  dernière  iointure  du  pouce, 
l’vnglc  de  l’indice.  Et  declarans  pour  quelle  raifon  ils  exprimoyent  la  taciturnité  par  çe  nombre, 
difent  qu’il  eft  certain  qu’en  ce  nombre  de  iours  qui  comprend  l’efpace  de  trois  ans , fi  l’enfant 
ne  commence  à parler,  il  a le  filet  à la  langue,&  n’y  a plus  d’cfperance  qu’il  puilfc  parler.  Aucuns 
difent  que  pour  ce  rcfpeét  Pythagoras  ordonna  le  filence  de  crois  ans , pour  reprefenter  l’ordre 
de  la  nature  en  fes  difciples , lefquels,  comme  s’ils  fuflent  alors  fraichemcnt  venus  au  monde , il 
auoit  entrepris  de  nourrir  de  viandes  conuenables  à l’efprit.  Mais  eftanc  tombé  fur  le  propos  de 
taciturnité , me  fouuenant  d’icelle , de  peur  que  ie  ne  femble  deftourner  vn  perfonnage  occupé 
à plus  ferieufes  eftudes  &t  difciplines,  pour  l amufer  à fi  legeres  niaiferies , reduilant  en  mémoire 
ce  propos  tant  notable , publié  non  fans  légitimé  fubieét , Haït  la  main,  c’eft  à dire, 
quitte  le  pinceau  ; ie  ne  prolongeray  plus  auanc  le  difeours  des  doigts. 
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Tanturn'”é 
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LES 


HIERO  GLYPHIQVE  S 

ou , 

COM  MtE  NTAIRES  DES 

LETTRES  ET  FIGVRES  SACREES 

des  Ægyptiens  8 C autres  nations. 

Par  quel  moyen  les  lettres  Çtf  difciplines font  hierogflpslsi quement  fgntfec  s. 

LIVRE  TRENTEHVIC  TIESME. 

A TRESILLVSTRE  ET  TRES-REVEREND  H ER  C VL  ES 

DE  GONZAGVE  CARDINAL  DE  MANTOVE. 


O STRE  Vurriio  ( tres-illuîlre  r. Prélat  ) fort  homme  de  bien , & tres-doïïe, 
duquel  voue  mcfme  veut ftruezjum feulement  pour  vos  eftudes , mais  auff pour  C 
Wp*M  manleme>3^  de  vos  a flaires  ,eHant  arrméces  tours  pajjez.  à’Rome  pour  vos 
négoces , tria,  très  mfhimment  prié  de  luy  faire  voir  mon  Lion  Æpyptiaque, 

SK  lequel i auois deftiné devons  dedier.  nAtiquelie  feù  refponfe  qu autrefois  ien 
auois  eu  enuie , laquelle  me  fut  ofiee  félon  l’occurrence  ; parce  que  ctfl  excellent  teune  feigneur 
Hippolyte  de  îMedicis  mon  difciple,du  temps  qu’il  efloit  en  crédit  à Florence,  auoit  délibéré 
d’enuoyer  à l'illuflrtjfime  r Prince  Fnderic  voftre  jrere  germain  , la  portée  cCvne  Lionne , qu’il 
attendait  de  tour  en  tour,  fgfl  que  ce  feroyent  mafle  & femelle.  Ce  que  di firoitjur  tout  voftre  Jrere, 
pour  en  auoir  de  la  race.  <sAmfivouloy-ie  de  mt  fme  cependant  qu’on  feroit  voir  en  public  i e pair  de 
Lionceaux  prefentrg  à Voflre  jrere,  que  vous  euffiezvn  autre  Lion  intérieur,  lequel  vous  peuflieg 
manier  auec  vos  tres-dodîes  amfi , que  vous  entretene\auec  Vous.  Car  il  y a beaucoup  de  chofes  au 
Lion , lefquelles  ont  tou  fours  exercé  les  efprits  des  eftudians.  dM  aù  il  efl  aduénu  que  la  Lionne 
nous  a trompez^,  pou, -ce  quelle  a faidî  deux femelles.  iA  cefle  caufe  ay-ie  perdu  l'occafon  de  luy 
donner  mon  Lion , d'autant  qu’on  ne  deuoit  pas  nortplus  enuoyer  cefle  portée, fans  laquelle  mon  D 
Lion  eufi femblê  arnuer  mal  à propos.  le  commençais  néant  moins  d J'onger  ,fi  ie  pourrais  muent er 
quelque  autre  chofe  plus  propre  & correspondante  à la  grandeur  de  voflre  eSlrit,  quand  ieu 
nouuellcs  bien  à propos  par  voflre  F urnio  de  vos  efluàes , qui  m’ont  pieu  merueillenfement.  Car  il 
difoit  que  vous  eftieg  addonné  à iefiude  de  Philo foplne  igr  des fai  niées  lettres,  & que  notamment 
enflammé  du  7{ele  de  la  pieté  Cbrefltenne , vous  ri duicz.autre  chofe  en per.ftt.  Laquelle  nouuclle  J 
ma  efté  fort  agréable , d'autant  que  fl  ieujfe  délibéré  d'eferire  quelque  chcfle  touchant  le fubiedf, 
auquel  vous  efles  tant  ajfedhonné , ie  m'attendais  faire  choje  qui  vous  vicndroit  fort  à pré.  3 
Or  auois- ie  alors  entre  les  mains  le  commentaire  des  lettres  (fl  fcienccs,  que  1 e drejfoù  à de  fin  de  ;] 
déclarer  quelques  myfleres  des  Ægyptiens , voire  me  fme  de  nos  anccflres  ,fçattoirefl,par  quelles 
figures*  hiéroglyphiques  leurs  Vreflres , (fl  par  quelles  paroles  myfltques  les  Hebrieux  auoyent 
accoufltimé  de  fîgnifier  les  lettres  , (fiy  reprefenter  les  fciencts  , (fl  finalement  la  fiapitnee. 

le 
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A, / e demanday  àVurnio  ,fi  ce  Commentaire  ( au  lieu  du  Lion  ) vous  fournit  aucunement  con- 
tenter. Il  le  leut , Cr  tant  il  eft  candide  & franc , l’approuua , me  conj edlant  que  ie  ne  diffsrafie 
à le  -vous  enuoyer.  eAu  tugement  duquel  me  foufmettant  ( car  ie  jaifoù  eftat  qu’il  fçeiift  quel 
goufl  voua  aimez.  )iay  acheué  leTraiiie  au  pluftoft  qu'il  ma  efté  pojfibles  (fi  tel  qu'il  eft  le  vota 
ay  incontinent  dédié.  Vous  verrez,  donc , ( Tref-honoré  Prélat  ) ce  que  l'Antiquité  ca- 
cboit  foubs  l’enuelope  êft  couuerture  des  chofes  (fi  des  parollcs  , touchant  l'eftude  des  lettres , (fi  la 
fàence  des  chofes  humaines  (fi  diurnes,  pour  ce  que  les  plus  fanants  en  vfènt  ordinairement, 
comme  d’vne  maniéré  d'entgmes.  Et  fi  l'amour  que  iay  à ceft  mure  entrepris  ne  me  tran  for- 
te, ie  me  fais  acroire  qu'auec  quelque  plaifir  vous  receurez.  le  conftntement  de  beaucoup  de 
fauants  hommes , l.f que! s ont  fuiuy  l’ muent  ton  des  Æ gy f tiens , par  cefte  maniéré  de  figures: 
(fir  qu  alors  voftre  intention  vous  plaira  d'auantage , voyant  félon  ce  que  nous  y traiterons, 
que  l'opinion  quafi  de  tout  le  monde  fera  conforme  à voftre  proie  El.  Mais  auant  que  de  Ve- 
g nir  là,  il  faut  en  premier  lieu  traitter  fimplement  des  letres.  ■ 

Les  préférés  d’Ægypte  paraphoyent  bieroglyphiquement  le  datant  des  hures  (fi  bibliothèques 
auec  vn petit  fai  f eau  de  ioncs , auquel  pendoit  vne  fiche  iv  vn  crible  au  défions,  (fi  par  ces  mefi- 
■ me  figures  grauees  en  cuiure  ou  en  marbre  fies  ftifiyeni  voir  aux  /panants  hommes, fignalants  de 
mefimetout  ce  qui  firuoit  pour  marque  (T  monumentft.es  fiiences. 


LES  LETTRES  Æ G Y P T I A Q_V  E S.  Chaf.  I. 

| R cefte  figure  fignifioit  les  lettres , prihcipallement  celles  d’Ægypte,  comme  efcrit 
8jS) \ Horus , pour  autant  que  les  /Egyptiens  efcriuoycnt  auec  vn  ionc  &:  d’ancre  tirée  de  la 
feiche , & ne  fe  feruoyent  d’autre  iuftrumenc  à ceft  vlage.  Et  quant  à la  feiche,  que  Ion 
auoitaccouftumé  de  prendre  pour  vne  eferitoire,  & qui  fignifioit  par  ce  moyen  les  lettres,  cela 
C n’cft  pas  feulement  propre  aux  Ægyptiens,inais  lesnoftresenfontauffi  mention. Comme  Perfe, 

Et  alors  on  fe  plaint  u'vn  gros  humeur  empefthe  $at?r  ; 

La  plume  oit  Ion  le  met , fir  ç 11e  L notre  feiebe 
S'efuaniuit  alors  q.îcn  y mefle  vn  peu  d'eau. 

Et  de  fait!  les  Grecs  appellent  l’ancre  fepioticon  , de  [épia  qui  lignifie  vne  feche.  La  feche  a plu- 
fieurs  autres  fignificatios,  mais  nous  les  allons  recirees  en  vn  lieu  plus  propre  auec  les  poilfons. 
Orfefont  ils  aduisé  de  mettre  vn  criblefoubs  lafciché  , dautant  quece  font  les  premières  ar- 
mes,dont  nous- nous  fetuons  pour  faire  le  pain  ; & les  /Egyptiens  le  tilfoyent  de  ioncicarle 
Holofchcenos,  efpece  de  ionc  grand,  eft  fort  propre  à faire  des  naffes  & les  ouuragcs  qui  fe  font 
d’ofier,  de  ionc,  & relies  eftoffes  ployables.  Iicroift  en  Ægvpte, comme  enfeigne  Pline,  de  lon- 
gueur fuffifante  pour  en  façonner  des  cribles.  Cefte  figure  d’vn  crible  misaudelfous  d’vn  ionc 
& d’vue  feiche  vouloit  dire  que  ccluy  pouuoit  employer  le  temps  à l’eftude  des  lettres , qui 
s’eftoit  prouueu  des  chofes  neceflaires  pour  fon  viure.  Et  que  celuy  deuoit  fuyure  vne  autre 
vacation  , auquel  defailloit  la  prouilïon  pour  viure  vn  an.  A ce  propos  Simonides  enquis , le- 
quel des  deux  fe  deuoit  pluftoft  fouhairer,  ou  les  biens , ou  la  fageffe  , refpondit  qu’il  ne  fçauoit, 
mais  que  chafcun  fçauoit  bien  que  les  fages  fréquentent  les  maifons  des  riches.  Toutesfois  Ari- 
])  ftippe  fe  mocqua  fubtilemenc  de  cefte  opinion, lequel  cftant  interrogé  de  fon  àmy  Denys,  pour- 

quoy  les  Philofophes  eftoyent  fi  forment  à la  porte  des  riches  : refpondit, que  c’eftoit  pource  que  ami  oeny., 
les  Philofophes  fçauentbien  dequoy  ils  ont  affaire,  mais  les  riches  ne  le  cognoiifent  pas,  Mais 
pour  retourner  aux  mœurs  & couftumes  de  l’Ægypte , il  eft  certain  que  deuant  qu’ils  fe  fuffent  l'opinion  de 
contaminez  en  leurs  pollutions, & qu’ils  euffent  laide  leurancienne  do£hine,les  do&es  auoyent 
l’hôneiir  & premier  degré  de  nobleffeiattédu  qu’il  n’yauoitque  les  riches  qui  fuffent  addonnez  eu  la  vii 
aux  lettres.  Caries  Athéniens  mefmes  gardèrent  quelque  temps  cefte  couftume  qu’ils  tenoyent  d Al,tllPPc- 
des  Ægypriens,que  le  plus  fçauant  &:  le  plus  fage  euft  les  premières  charges  en  l'Eftar.  Et  quant 
à i’inftruftion , lesRomains  appellerenr  tous  les  arts  honneftes  & qui  s’acquierent  par  le  moyen 
des  lettres , Liberaux  ; pource  que  ladoétrinedes  arts&  fcienccs  n’apparrenoit  qu’aux  nobles 
& gentils-hommes.  C’eft  pourquoy  Terencc  efcrit:  Faites  en  Tejfayen  [ctcncefir  doctrine , à la 
lutte , à U mufique.  le  vous  b ai  lier. ij  vn  galant  homme  bien  expert  en  tout  ce  qui  eft  requis  à tome  per-  cjll: 
forme  de  fa  qualité! 


i 


TT  4 


Symbole 
iinfiitution . 


Vrnyi  pallu- 
ret  quelle. 


Simili:  tttli 
dc<  purole. 
aux  vian- 

Ap* 


Abac.  j. 


496  Hiéroglyphiques  des  letres  &difciplines. 

INSTITVTION.  C h a p.  II.  A 

LEs  Ægvptiens  appelloyenc  Sbo  l’inftituticfa.fi  les  Iiures  que  nous  anons  ne  font  corrompus, 
ce  que  plufiéurs  interprètent , viure  opulent,  ou  propre  à l’vfage  Si  lieCefïité  : demonftrants 
par  là  que  l'eftude  des  letres  requiert  que  l'on  aye  du  bien  amàfle.  En  laquelle  opinion  il  eft  ma- 
nifeftc  qu’Ariftote  a efté , par  ce  qu’il  veut  que  celuy  n’ait  affaire  de  chofe  quelconque, qui  doibt 
eftudieren  philofophie.&  ledirede  Zacharie  perfonnage  de  grand  renom  entre  les  Hcbricux, 
eft  notable  -.Si  tu  m de  la  farine , tu  pourras  apprendre  la  loy  : fi  tu  as  la  cognoiffance  de  laloy , tu  n auras 
befioin  de  farine.  Car  les  Hebrieux  entendent  par  le  nom  de  loy  les  letres , Si  prennent  la  farine 
pour  le  bled  & prouifion  de  toute  l’annee.  Ce  qui  eft  conforme  à ce  qu’on  dit  que  Ifis  ou  Ceres, 
laquelle  vous  voudrez;eft  iiiuentrice  deS  loix;  attendu  quelle  a monftré  à l’homme  la  maniéré 
de  faire  porter  desfruids  à la  terre:  de  laquelle  nous  parlerons  plus  amplement  en  fonlieu.A  ce 
propos  fe  gaufloit  Ariftote , reprenant  ics  Athéniens , forlignants  défia  des  anciennes  mœurs  & 
cftudes , Si  neantmoins  fe  vantants  dëftre  inuenteurs  du  bled  aufiî  bien  que  des  loix  ; Qu’ils 
auoyent  beaucoup  de  foing  du  bled  Si  des  fruidsde  la  terre,  mais  des  loix  bien  peu.  MaisieB 
croy  que  ceci  fera  plus  pour  la  fapience  des  Ægyptiens,fi  nous  r’apportôs  à la  paftufe  de  l’aine  & 
fertilité  de  la  dodrine  ce  que  les  autres  ont  entendu  de  la  nourriture  du  corps , Si  de  l’opulence 
des  froids , attendu  qu’ils  interprctoyenc  indubitablement  finftrudioli  par  la  figure  hiérogly- 
phique d’vn  crible.  Car  mefme  tient  on  que  la  corbeille  des  pains  fans  lellain,  qù’ Anton  feule- 
ment & fesenfansdeuoyent  offrir,  au  Leuitique  , fignifioit la  langue  ,c'eft  à dite  la  parole,  ou 
pluftoft  l’eloquence  celefte  S C diuine.  Car  ainfi  que  le  pain  eft  la  nourriture  du  corps,  ainfi  la  loy 
& la  parole  de  Dieu  eft  la  nourriture  de  lame.  Etveuque  la  viande  eft  fouuent  prinfc  pour  la 
dodrine  non  feulement  par  les  Ægyptiens,mais  auflî  de  toutes  nations  qui  ont  faid  cas  de  la  cô- 
gnoftfance  des  fciences , duquel  eft-ce  que  la  parole  ou  I’eloquence  a introduit  vne  plus  parfai- 
re & accomplie  dodrine,  que  de  celuy  qui  eft;  auteur  de  toute  abondance  & perfedion  î C’eft 
là,c’eft  là  di-ie  la  vraye  pafture  de  l’efprit,  c’eft  la  viande  tant  délicate,  c’eft  l’appreft  magnifique, 

SC  la  table  de  toute  dodrine , plus  aggreable  que  le  miel.  A ce  mefme  fens  ces  deux  pains  qui 
font  appeliez  pains  de  prémices , de  deux  dixiefmes  de  fine  farine  leuee  , que  le  Seigneur  com- 
mande au  XXIII.  du  Leuitique  luy  eftre  offerts  en  nouueau  facrifice,  lignifient  la  loy  Si  l’euan- 
gile.  Car  ces  pains  feruent  de  pafture  aux  âmes  des  fideles.  Quant  à ce  qu’ils  font  faits  de  la  fine  C 
farine  de  deux  dixiefmes,  ce  redoublement  dénombré  parfaid  donne  à cognoiftrc  qu’ils  font 
faids  de  la  dodrine,qui  tefmoingne  la  parfaide  dminité  Si  la  parfaide  humanité  en  Ies9-Chrift, 

Si  ne  fe  peuuent  cuira  autrement  que  par  vne  telle  dodrine.  Mais  en  fin  noftre  Sauueur  Icfiis- 
Chrift  a déclaré  ceft  hiéroglyphique  quand  il  refpondit  au  malin  efprit  que  l’homme  ne  vit  pas 
du  pain  feulement , mais  aufli  de  la  parole  qui  procédé  de  la  bouche  de  Dieu.  Or  eft  à noter 
qu’en  la  fainde  Efcriture  par  la  viande  eft:  entendu  ores  l’argent , ores  les  commoditez  du  mef- 
nage,  ores  toute  forte  de  prouifion  annuelle  : & que  toutes  ces  manières  de  parler  font  pareille- 
ment prifes  pour  la  dodrine  : comme  quand  Dieu  commande, qu’auffi  toft  que  nous  ferons  en- 
trez en  là  terre  de  Canaan,  & quelle  fera  bien  purgée,  nous  n’en  chaflions  les  anciens  habitans, 
ains  les  laiiïîons  demeurer  auec  nous , voire  mefme  les  aidions  de  noftre  argenr.  Hefyche  Hie- 
rofolymitain  dit  que  l’argent  eft  icy  notamment  mis  pour  la  dodrine.  LesLXX.le  prennent 
pour  la  viande  , qui  vaut  autant  comme  tout  fruid&  prouifion  de  l’an.  Car  quand  nous  au- 
rons aduisc  quelqu’vn  ramené  de  mefchancetéàla  vertu  Si  bonnes  mœurs;de4iimpieté, à l’hon- 
neur St  crainte  de  Dieu , Sireduid  fous  noftre  puifl'ance,  nous  ne  l’aurons  pas  en  abomination, 
pour  auoireftédesbauché  &de  mauuaife  vie,  mais  luy  furuiendrons  par  enfegncments,&  nous  g) 
efforcerons  de  le  fubftanter , nourrir  Si  confirmer  par  honefte  conuerfation  Si  louable  exem- 
ple de  bonne  vie.  le  laiffe  là  le  leuain  caché  dedans  quatre  boiffeaux  & demy  de  farine , là  où 
Enchère  nous  apprend  que  la  farine  eit  prife  pour  lafcience.  D’auantageic  laiffe  à dire  que  non 
feulement  les  pains , & toute  la  moifton  Si  l’eftenduë  de  la  campagne  font  mis  és  blindes  letres 
pour  l’hieroglyphique  de  la  dodrine  : def  quels  Eucherc  mefme  tefmoingne  qu’il  a efté  did  : Et 
tes  champs  feront  remplis  d'abondance.  Autant  en  dit  il  des  herbis  St  pafturages.  Et  ne  veux  pas  fur 
tout  oublier  cecy  que  Maximus  Tyrius  recite  pour  vne  fingulicre  & prouhtable  inftru£fion,que 
les  paroles  relfemblenc  aux  viandes,  comme  les  accords  aux  odeurs;  attendu  que  la  nature  des 
viandes  eft  ordinairement  de  donner  pleine  Si  futfifanre  nourriture  : l’odeur  eft  vn  air  euaporé, 
comme  le  fou,  vnair  touché  ; Si  l'vn  Si  l'autre  confiftant  en  chofe  fort  menue  ont  peu  ou  point 
de  moyen  de  nourrir.  Et  pourtant  confeille-il  d’apperer  les  viandes  nurririucs , fçauoir  eft  les 
paroles  de  la  vertu , Si  fur  tout  de  la  diuine  Philolbphic  ; remonftrân  t qu’il  ne  faut  faire  compte 
d’eloquence,  de  celle  di-ie  laquelle  hors  mis  leplaifir  de  l'aurcille  11’apporte  aucun  proffit:  & 
que  mieux  valent  les  paroles  qui  nourriffeut  l’efprit  de  bonne  dodrine  à giiifë  de  bonne  viande. 
Vous  lifezen  la  Prophétie  d’Abacuchi  il  n’y  aura  point  de  vacherie  es  cflables.  Par  ce  beftail  1 

Euthyme  \ 
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A Euthyme  entend  les  Iuifs,  qui  auoyent  efté  autresfois  amateurs  de  vertu  : par  les  diableries, les 
imres  facrez&  diuins,  qui  ne  leurdeuoyent  à l’aduenir  donner  aucune  pafture.  Etau  LXXIII. 

Pfalme  eft  dit , Sur  les  brebis  de  ta  pasturc  , les  Interprétés  par  le  mot  de  pasture , entendent  la  fâin- 
cte  EIcriture , dont  ceux  là  s'eftiment  nourrir  leur  amc  qui  viuent  félon  la  parole  de  Dieu.  Âinii 
quelques  vns  au  LXIX.  Pfalme.  £)ue  leur  table  leur  ferue  de  lacs , entendent  par  la  table,  les  reue- 
lajions  de  la  fainâre  Efcriture , laquelle  embrouille  la  penfee  des  Iuifs , & ne  leur  ferr  pas  de  do- 
drine.  Et  que  c’eit  le  lacs,  auquel  le  prophète  requiert  que  leur  cable  (oit  tranfmuée.  Il  adiou- 
lleen  fuite  le  tonnent,  & la  peine  qu’ils  ont  endurée  àcaufe  de  leur  éndurciffement , puis  le 
(caudale  pour  ladiuifio  de  leur  premier  Eftat,diiTipation  & ruine  de  toute  la  nation.  Finalement 
à fin  que  nous  fortions  repeuz  de  la  table , Simand  Roy  d’Ægypce  intitula  fa  librairie  Animi  t,i,„  de  u 
Alimentvm.  La  nourriture  de  Hante,  dautantque  l’eftudedcs  lettres  donne  à l’efpritcçque  la  A 

viande  fournit  au  corps.  Et  nollre  Cicéron  , en  fes  Tufculanes , parlant  d’Archimedcs  ; il  neu.r* 
rijfoit  (ce  dit-il  ) y bn  entendement  à dtfeourir  & recercher  phifteur^f  elles  chofes , auccvn  fingulicr  conten-,  <X‘C- 
tentent,  c,ui  eft  la  plus  délicate  viande  des  efprits.  Il  dit  luy-mefme  en  quelque  autre  part.,  qu'il fc 
nourrit  de  la  librairie  de  Fauflus.  Et  appelle  ailleurs  la  contemplation, paiture  de  l’cjpnt-, ailleurs, 

B 5 u il  denorc  les  lettres. 

LE  SCRIBE  SAINCT.  Chat.  III. 

OR  a fin  de  nous  depefeher  du  crible,  par  fon  hiéroglyphique  les  Ægyptiens  veuloyent  tïn”d)tbi- 
aulh  lignifier  le  facré  feribe.  car  ils  qualifioyerit  de  ce  titre  ceux  qui  predifoyent  des  cho-  fft 
fes  à-venir , comme  les  Hebrieux  appelloyent  les  Prophètes , Voyants.  Car  ainlî  que  le  crible  fc- 
parelebon  dumauuaisyces  preftres  dtfeernoyent  par  certains  lignes  la  mort  d’auec  la  vie.  Et 
vfoit-on  dcce  mot  de  Crible  en  prouerbe  touchant  les  choies  qui  fembloyent  Véritables  tl  co- 
gneuës.  Certes  Horus  eferit  que  les  Ægyptiens  auoyent  vn  liure  nommé  Ambres , plein  de  pro- 
phéties, par  lequel  ils  deuinoyent , principallement  fi  le  malade  couché  au  lift , refehaperoit, 
ou  s’il  mourroit , & preuoioyent  cela  par  la  façon  de  laquelle  le  malade  efloit  gifiant.  Autres 
ont  remarque  beaucoup  de  chdfes  femblab!es,comme  plier  les  extremitez  de  la  couucrtürc 
ou  des  linceuls  du  lift , quand  le  malade  le  fàlche  fi  quelqu’vn  vient , qu’il  deftourne  les  veux 
pour  lie  le  voir , qu  il  regarde  de  trauers  plus  que  de  couftumc,&  telles  autres  chofcs  qui  ne  font 
pas  pourtant  a comparer  auec  tels  fecrets.  V ous  trouueréz  qu’aux  anciens  eferits  des  Hebrieux 
elf  fai  été  mention  d vn  certainîiure  fecrct,oueffoyent  eferites  defignees  toutes  les  choies  qui 
doyuentadueniraux  hommes  :&  difent  en  oultre  qu’il  fut  diuinement  monltré  à Adam,  & à 
Moyfe  : mais  iecroy  que  cela  Iuy  aduint  par  l’infpiration  de  Dieu:  A qu’vn  tel  oracle, pour  quel- 
que lemblance  auec  la  maniéré  d’enfegner , fut  appelle  Liure.  Pour  Ce  les  (âges  tiennent  que 
Vitg-Ie  a dir  ce  qui  s enfuit  félon  le  formulaire  de  ce  liure  touchant  l’elienemenc  & fuccez  de  la 
poftci  ité  d’Ænce; 

tJILais  au  profond  d'vn  val  efnaillé  de  verdure  Æncid.ii  . 

Le pere  Ancbife  allait  d'vn  attentme  cure 
Content pl  vrt  les  ijprïts  feparez.  à l’efeart, 

Et  qui  deuoyent  vn  tour  reuenir  prendre  part 
Du  bon-heur  des  viiunti  ; cr  comptoit  d'aduentwe 
Tout  le  nombre  des  fiens , & la  fuite  future 
De  fes  chéris  neueux,(ft  des  hommes  les  forts. 

Les  fortunes , les  mœurs , & les  vaillants  efforts. 

Car  les  Romains  mefmes  difans  que  le  Fatum  ou  dertin  vient  de  Tari , parler , fcmblenc  auoir 
D voulu  dire  que  celle  maniéré  d ediéts  & d'arreils  font  comme  cnregiftrez  au  greffe  des  Dieux. 

L'HOMME  D’VNE  PARFAICTE  SAGESSE. 

C H A P.  I V. 

A \ clins  difent  que  par  le  crible  eft  lignifié  le  perfonnage  accompli,  fçauoir  eft  le  fagequi  juunhitr a- 
-L  i_fçaic  dilcourir  à propos  des  chofes  diuines&  humaines,  pour  ce  que  comme  c’eft  le  pro- 
pre de  ccft  inftrumenr,de  leparerle  fon  de  la  farine îaufli  ladoélrinc , l’vlage  & l’experience des 
chofes  fait  que,  nous  pouuons  difeerner  le  bon  du  mauuais , le  droici  d’auec  le  tore , fi  qu’à  bon 
droiél  Virgile  1 appelle,  mystique  van  d lacche.  Quelques-vns  rapportent  là  ce  propos  d’Antifthe-  GcoI„  r ' 
lie  s , que  c cil  vue  chofeabfurde,ne  feparer  l’yuroye  d’auec  le  grain  : c’eft  à dire  les  citoyens  inu- 
tiles d auec  les  bons,  les  foldats  lafehes  & conards  d’auec  les  vaillants.ee  que  nous  allons  déduit 
J ailleurs  plus  au  long.  Il  y a vn  prouerbe  dedans  Galien , Les  fols  au  crible , notant  ceux  qui  entre- 
prennent quelque  chofe  à faire  outre  leurs  forces.  Car  ce  n’eft  pas  aux  fols  de  recercher  les  ié- 
crets  de  nature.  Encores  que  d autres  penfent  qu’il  ait  dift  cela,  pource  que  s’il  vouloit  corriger 

toutes 
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toutes  les  fautes  de  ThefTale , ou  les  nombrer  par  le  menu , furmonté  par  le  nombre , il  pourroic  ^ 
encourir  la  note  du  Prouerbe  qui  renuoye  Les  fols  au  crible , ç’eft  adiré,  Que  c'eft  le  fait  des  fols 
laf-  >'  de  vouloir  boufçher  tous  les  pertuis  d’vn  crible,  Sainft  Iean  l’auant-coureur  voulant  monftrcr 
la  doélrine  celçfte  & fouueraine  fapience  de  Iefus-Chrift,  s’efcrie  fur  ce  propos:Son  van  fera  en 
fa  main,  ( aucuns  ont  tourné  à meftrié  feus,  fon  crible  )il  nettoyera  donc  fou  aire , & ailémblera 
jTZZ'lt  ,e  frc,menc  en  fon  grenier  j mais  ils  bradera  la  paille  au  feu  qui  jamais  ne  s’eileind  : duquel  n»v- 
fofMH,  ftere  la  Lignification  eft  bien  au  long  déduite  &:  déclarée  par  Adamanceenfonhomilie  XXVI. 
fur  le  troifiefme  chapitre  de  fainét  Luc. 

LE  BORNE  OV  B VT.  Chap.  V. 


ON  tient  auffi  que  le  limite  ou  borneeft  lignifié  parle  mefmc  hiéroglyphique  que  nous 
auons  mis  cy  deflus, autant  que  celuy  qui  ayant  faiét  fon  cours  aura  bien  profite  es  letres, 
Sdfera  arriue  au  haured'vne  vietranqu  ” 

& ne  fe  peut  plus  tromper  és  malheurs 
ftuy-là  a cognoiiïance 

Le  ce  qui  eft  ,aui  fut , fr  de  eequi  doibt  effre; 

&C  quelque  iffiië  qu’ayent  fes  affaires,  tie  s'enorgueillit  point  infolemment  de  fa  profperité,  ni  ne 
prend  à coeur  fon  aduerfité  ; ains  eft  refolu  d’vn  cofté  ou  d'autre,  de  fe  qionftrcr  égal  &c  inflexi- 
ble contre  tous  accidents  qui  pourront  aduenir. 

LES  SCIENCES  HVMAINES.  Chap  VI, 

Leuain  ftm-  TL  H 'y  a point  d'inconuenient  de  venir  du  crible  au  pain.  Or  en  la  boulangerie, le  leuain  n’eft 
-Ipas  au  dernier  rang , lequel  fignifie  beaucoupdcchofesen  la  fainde  Efçriturp  : mais  nous  en 
"»>*<-  pren<jrc>ns  ce  qLlj  fait  a ce  jont  ü e[p  jj-y  queftion.  On  dit  qu’entre  autres  fymboles  le  leuain  li- 
gnifie auffi  les  fciences  humaineS.  Or  des  fciences , comme  plufieurs  les  diuifent,les  vnes  font 
Biuifcn  A»  humaines  , les  autres  diuines.  Les  humaines  font  celles  qu’on  void  fubiettes  à la  diuerfité  des 
[cunai.  parolles  : &c  pourtant  font  elles  communément  appelles  eftudes  d’humanité  : les  diuines  font 
celles  qui  perfeucrent  d’vne  perpétuelle  & confiante  teneur , & ne  changent  jamais , Sc  quant  à 
celle  partie  tiennent  de  la  diujnité.  Car  ce  qui  eft  vne  fois  iuftef  ie  parle  du  parfaid  ) ell  C 
toufiours  iufte,  Le  feu  qui  chauffe  vne  fois , ne  celle  jamais  d’efchaufftrtant  qu’il  eft  feu.  Et  ja- 
mais ne  defaut  ladiuine  prouidencc , ny  le  perpétuel  gouuernement  du  monde.  Ainfi  la  Philo- 
fophie  Morale , Naturelle , &:  la  Théologie  font  conformes  à la  diuiniré.  Mais  ils  appclloyent 
les  fciences  humaines , la  Grammaire, Rhétorique  & la  Dialedique.C’efl:  pourquoy(  comme  eft 
d’aduis  Origene)  le  leuain  n’efl  point  receu  aux  facrifices,  Carparle  leuain , comme  nous  di- 
fions,  les  Théologiens  entendoyent  ces  fciences  humaines , defquelles  la  force  & la  matière 
çonfifte  toute  aux  parolles.  Elles  y confèrent  neantmoins  leur  miniflere  dautant  que  le  lan- 
guage  pur  que  la  Grammaire  enfeigne  , l’ornement , la  force  & vigueur  d’eloquence , que  nous 
acquérons  par  le  moyen  de  laRhetorique,&  la  maniéré  de  difputer,que  la  Diabétique  mon- 
ïlre,font  les  miniftres  de  toutes  fciences. 


ille  eft  en  fin  capable  de  bien  ordonner  fa  façon  de  viurc, 
aufquels  celle  miferable  vie  eft  lubiçtte.  Ainfi  donc  ce- 


LES  DIVINES  SCIENCES.  Chap.  VII. 


OR  auons  nous  déclaré  par  quel  hiéroglyphique  font  fignifiees  les  fciences  humaines:  il  re- 
lie de  monftrer  comment  font  figurées  les  diuines.  Mais  quel  figne  en  premier  lieu  re- 
quièrent les  chofes  diuines,finon  celuy  qui  demonftre  la  diuinité  rhefmeîdont  le  cercle  eft  l’hie, 
roglyphique,  commenous  auons  amplement  traitté  au  Commentaire  des  figures  Mathémati- 
ques: dautant  qu’on  ne  troüue  point  en  cefte  figure  ni  commencement  ni  fin  ;ce  qui  eft  le.  pro- 
pre de  1 éternité.  A quoy  les  Ægypriensayans  egard, entendoyent  Dieu  par  la  figure  d’vn  cercle. 
Et  comme  les  Perfes  appellaffent  Iupiter  le  cercle  du  ciel,  ils  penfoyent  bien  luy  faire  facrifice, 
quand  ils  eftoyent  montez  en  vne  haulte  guérite, &c  qu’ils  appeîloyent  Iupiter  le  cercle  du  cieh&r 
plufieurs  chofes  que  nous  auons  déclarées  en  cefl  endroit  là,  qu’il  n’eft  befoin  de  redire. 


* C'eft  le  cer. 
ne  ou  le  cours 
det  fciences, 
comprit  au 
nombre  des 
ftpt  ar>s  ti 
berauls. 


*LENCYCLOPÆDIE. 


C h à p.  VIII. 


"NS 


On  fanscaufe  donc  les  fages  d’Ægypte,&  les  plus  anciens  Grecs, qui  deuant  que  lesefprits 
des  hommes  fe  fuifent  enueloppez  de  fophifmes  , philofbphôyen't plus  Amplement,  3e 
par  auanrure  mieux,  appelèrent  le  cours  de  certaines  fciences,  Encyclopédie , pour  ce  qu’eftans 
conioinétes  par  la  liaifon  de  certains  cercles,  elles  eftoyent  comprifes  dedans  l’enclozd’vn  plus 
grand  ceriie  , qu’on  appelle  Théologie,  dedans  lequel  on  defignoit  trois  autres  cercles  entre- 
laffez  de  leurs  centres  & circumfcrcnces,en  forte  que  le  centre  de  l’vn  cftoit  le  commencement, 

■ la  cir 
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A la  circonfefcncc  oli  l’entour  de  l'autre  ainfi  que 
vous  voyez.  Car  les  cercles  enfermez  dans  vn 
aucrc  plus  grand , monftrent , par  autre  moyen 
que  celuy  que  nous  auons  allégué  d'Or igene,les 
fciences  humaines, lefquelles  par  couftume,  par 
raifon  & la  force  de  nature,  incrodui&es , con- 
fiderées  & examinées  ont  pris  pied  & racine 
aux  efprits  des  hommes:  mais  par  le  grand  cer- 
cle, dedans  l’enclos  duquel  font  compris  les 
centres  & le  rourdes  autres , ils  fignifioyent  la 
fcience  diuine.  Ces  mefmes  chofcs  font  enten- 
dues au  Lcuitiquc  par  l’ornement  du  grand 
Pontife, lequel  eftto'üt  hiéroglyphique.  Car 
en  premier  lieu  il  eft  là  enioinél  au  grand 
Pontife  de  fe  ceindre  du  baudrier;  c'eft  à di- 
re d’eftre  orné  de  bonnes  & irrcprchcnfiblés 
® mœurs , en  retrenchant  les  mefçhantesocuurcs: 
apres, de  veftir  le  Rational, auquel  eftoit  doclrinc  St  vérité, ce  qui  véritablement  detnonftre  qu’il 
faut  admettre  l’intelligence  de  raifon  : puis  ce  qu’ils  appellent  apres  ,1a  Manifeftation , qui  eft  la 
fcience  des  chofes,  à fçauoir  la  Philofophie,  au  moyen  de  laquelle  nous  recerchons  les  fccrets  de 
nature, & tirons  comme  vn  Cerbere  des  entrailles  & concauitez  de  la  terre  pour  luy  faire  voir  le  gw  vM 
iour  : puis,  il  luy  eft  enioinél  de  veftir  la  Vérité,  qui  eft  indubitablement  la  Théologie  mefme.S.  dm  tint 
Cyrille  garde  l’ordre  en  affîgnant  ces  ornemens,pource  que  nous  ne  deuons  traicler  des  mots  5e 
du  parler  pluftoft  que  drefl'er  les  mœurs , de  peur  que  la  malice  de  noftrc  cœur  mal  moriginé  ne  u lu-  i. 
nous  deftracquc  du  d roi  cl  fentier,  & nous  rende  moins  propres  à cognoiftre  la  vérité  : St  ne  faut 
entreprendre  de  cognoiftre  les  chofes, auant  que  d’entendre  comme  il  fe  fault  comporter  en  fou 
language  : aulfi  eft-il  certain  que  nous  ne  pourrons  contempler  Dieu  ny  les  chofes  celeftcs, auant 
’ que  nous  préparer  par  le  moyé  des  mœurs, de  la  raifon  &:  de  la  cognoillance  des  choies,  comme 
certains  degrez,par  lefquels  nous  publions  môter  àcefte  vérité  qui  eft  affife  au  plus  hault  eftage. 

Et  comme  aucuns  ontdeduiélccftedoélrine  plus  au  long, nous  deuons  premièrement  fçauoir  la 
fcience  des  mœurs,  laquelle  confifte  en  la  maniéré  de  bien  viure,  pour  reprimer  & r’abatre  le 
C courage  & lescourfescffrenees  du  courroux  , reiettaBts  toutes  villemes , attendu  que  la  fainéle 
Efcriture  dit  notamment,  que  l’efprit  de  fapience  n’entre  point  au  cœur  malicieux.  Car  Moyfe 
n’admettoit  pas  au  tabernacle  ceux  qui  eftoyenc  poilus , c’eft  à dire  qui  n’eftoyent  inftruiéls  en 
la  fcience  morale, ains  demeuroyent  dehors  à dcfcouuerr  quant  & le  peuple, & fe  purgeoyent  en 
ce  attendant.  Et  principalement  peu  uent  faire  cela  les  facultcz  de  Poëlïc  &c  l’art  oratoire  : veu 
que  c’eft  le  propre  de  l’Orateur  d’eftre  homme  de  bien , & que  la  Poëfie  eft  roputee  l’exemplaire 
îc  loüingede  vertu, comme  dit  S. Bafile.Mais  nousdifons  cela  pour  ceux  qui  font  tellement  im- 
becilles , qu’ils  ne  peuuent  fupporter  la  pefanteur  des  liures  fainéls , & pourtant  rciettent  toute 
viande  folidc:à  celle  caufclcs  faut-il  deilounîèr,  ores  par  les  fables , ores  par  l’exemple  d&  hi- 
ftoires.Que  s’il  aduient  qu’à  la  fin  def1ai£tez,ils  foyent  fortifiez  en  lâ  cognoiffance  de  Dieu  par  la 
foy, alors  les  cinq  pains  d’orge, c’eft:  à fçauoir, comme  diroit  S. Cyrille, les  cinq  liures  de  la  Loy  de 
Moyfe, vn  peu  plus  difficiles  à fauourer;&  les  deux  poiifons  roftis,  c’eft  à dire  la  doélrine  de  l’E- 
uâgile  & des  Apoftres  beaucoup  plus  fauourcufc,ne  fuffira  que  trop , pour  affermir  &:  renforcer 
l’efprit  bilappris.Encores  qu’il  y en  ait(  tant  font  différés  les  efprits  des  hommes)qui  repoulfent 
de  la  compagnie  desfciences(ce  qui  foit  dictai  paflantjeefte  partie  des  mœurs, tant  pour  ce  que 
^ chafque  peuple  façonne  fes  mœurs  comme  il  luy  plaift,&:  fe  comporter  plus  par  exemple  & vfa- 
ge  que  par  raifon  -,  que  poUrce  que  chacun  ne  garde  pas  vne  mefme  iuftice , vne  mçlmc  vertu,  &: 
qu’il  n’y  a aucune  efpcce  d’icelle, que  l’o  n’eftime  autre  part  vice, autre  part  vertu,  ioinél  que  cela 
giften  l’opinion  du  monde.  Car  quat  à ce  que  la  loy  Pelargique  des  Athéniens  touchant  lanour-  lij 
riture  des  parens  en  vieilldfe,eft  la  plus  iuftedu  monde,  & la  plus  fainéle  mefmes  à l’endroit  des 
Lacedæmoniens-.ceux  de  Cos  eftimoyent  tref-conuenable  &:  fainét  de  cùmettre  les  fexagenaires 
pour  s’enrretuer  en  public. Laquelle  couftume  Menander  remarque  auoir  efté  en  Iulidc  ville  de 
lifte  de  Cos,c5me  il  eft  dedans  Stephanus,dont  nous  auôs  parlé  plus  amplement  au  Commcn-  Dentt aik 
taire  de  la  Cicogne.Et  fur  le  propos  de  cefte  diuerficé,i’ay  leu  dedans  les  Inftitures  de  Theophi- 
le  en  Grec, que  les  Athéniens  rraictoy.ent  le  plus  gracicufcment  qu’ils  pouuoyent  les  eftrangers,  i iji,  * cos. 
les  prioyent  de  demeurer  en  leur  ville, leur  en  dônovent  la  bourgeoifie,  les  receuoycnc  aux  hon-  œ 

/leurs  & dignitez  premières  de  la  République  : les  Laccdæmoniens  au  contraire  n’admettoyent  A, 
point  les  eftrangers, iV  les  chalfoyent  de  leur  ville  quand  ils  lcsauoycnt  hébergez  vne  nuiél. Par- 
quoyceqùe  Paulus  Iurifconfulte  dit  du  chandelier  d’argent  rapporté  à l’argent  ,&C  pourtant  cUm-mh. 

cftimé 
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eftime  pour  argent, non  pour  meuble, ne  demonftre  autre  chofe  finon  que  cela  confifte  en  la  dif-  A 
cretion  des  hommes , & qüe  toute  la  Iurifprudence  ne  dépend  que  de  leur  volonté. 

LA  DIALECTI  Q_V  E.  C h a r.  IX. 

Ais  continuons  noftre  propos.  Il  faut  apprendre  la  fcience  de  raifon  incontinent  apres 
L JLcJledes  moeurs,  laquelle  oïl  nomme  Dialeétique,  comme  qui  dirait  difeourante,  dont  le 
deuoir  eft  d’accoifer  doucement  les  troubles  de  la  raifon  parmv  les  ditferens , les  criailleries  im- 
portunes , Si  captieux  débats  des  difcoureurs,!es  accordant  par  la  claire  & nette  ferenité  du  fyl- 
logifme.  Car  bien  qu’ils  fe  fulfent  conformez  félon  les  mœurs  de  Moyfe , Si  qu’ils  fuilent  re- 
ceuz  au  Sanétuaire,  ils  ne  manioyent  pas  encore  pourtant  les  chofes  facrees, finon  que  par  le  mi- 
niftere  de  Diakcftique,  les  Leuites  feruiifent  premièrement  aues  diligence  aux  chofes  Tierces. 

LA  PHILOSOPHIE  NATVRELLE.  Chap.  X. 

îhfi'  A Pres  lls  venoYcnt  à la  Philofophie  naturelle , qui  concerne  le  monde , ou  les  chofes  du 
.TTcmonde.  Celle  fcience  afloupit  & accorde  les  opinions  & différends,  qui  tourmentent  & 
trauaillcntde  part  & d’autre  vnefprit  inquiété;  à fin  que  par  ce  moyen  eftans  en  fin  admis  aux 
chofes  facrees,  nous  y contemplions, tantoft  la  diuerfe  couleur  & peinture  du  Palais  cclclle  c’cll  B 
à dire,  l’ornement  des  eftoilles  brillantes,  tantoft  le  chandelier  cclcfte  diftiuft  de  fept  luminaires 
ou  flambeaux , tantoft  les  elemens  reprefentez  par  les  peaux  tachetées  de  faons  au  laCcrdoce  de 
la  philofophie. 

LA  THEOLOGIE.  Chap.  XI. 
rX  * Tyfaut  finalement  embrafler  la  Théologie,  laquelle, comme  i’aydit,  comprend  toutes  les 
J_iciences,dont  le  deuoir  eft  de  donnet  vne  ferme  Si  folide  paix , que  ny  les  mœurs  de  l’humai- 
ne fragilité  quoy  que  fahnftement  inftituées.ny  la  plus  curieufe  fuffifance  du  bien-dire, rtV  toute 
la  recherche  de  la  nature  n’ont  peu  dÔner.Mais  celte  paix  &■  tresferroe  alliance  fe  fait  aucc  nous, 
lors  que  nous  ne  Tommes  aucunement  portez  à nous  reuolter  contre  l’autorité  de  la  raifon,  que 
tous  les  differens  de  nos  penfers  font  accoifez.l’impetuoficé  des  fens  afropis,&  la  conjuration  de 
nos  affeftions  entièrement  fupprimee.  C’eft  celte  amitié  des  Pythagoriens,  laquelle  ils  eftiment 
eftre  la  fin  de  toute  philofophie.C’eft-elle  qui  nous  conduit  & reçoit  aux  lieux  les  plus  facrez  Si 
fecrets  du  temple, où  nous  puiflîons  à defcouuert  Si  fans  aucun  Voile  opposé  cotempler  la  Noire 
de  la  diuinité.  Parquoy , montants  de  degré  en  degré  par.l’efcalierde  la  Philofophie , courans 
par  tout  d’vn  Centre  à l’autre , Si  ramaffans  toutes  chofes  en  vn , 8i  comme  diroit  l’admirable  Pi-  C 
olim  'Z  CUS  ’ defcllirants  °firis  tout  ettticf  comme  par  vne  violence  & force  gigantine  en  pluficurs  pie- 
•vu  violtnee  ’ pourfuyuons  noftre  cours , iufques  à*ce  qu’en  fin  nous  repofants  au  fein  du  pere , lequel  eft 
(ur  le  haut  de  l’efchelle,  nous  foyons  comblez  de  l’heur  Théologie , & vniz  auec  Dieu,  non  feu- 
î‘""/  lement  par  vne  coionflion  tref-eftroiae  & qui  ne  fe  puiffe  rompre,  mais  aulh  que  par  vn  moven 
admirable  nous  foyons  faiéts  vn  auec  Iuv.  Et  pour  adioufter  quelque  chofe  qui  n’eftpaseflon- 
gnée  du  dire  de  Picus,MaXimüs  Tyrius  me  femble  vouloir  entendre  que  Dieu  eft  enuironné  de 
ces  quatre  parties  de  doftrine.  Or  celuy  eft  enuironné  lequel  eft  affidé  deuant, derrière,  à dextre 
& a feneftre  de  qùelques-vns.  Mais  de  ceux  qui  femblentenuironncr  le  Seigneur, ceux  là  font 
dift^  eftre  derrière, lefquels  continuent  à fuiure  E^ieu  par  la  vertu, qui  concerne  les  adions.Et  ce- 
lle vertu  confifte  pour  la  plus  parc  ésmœurs.Or  il  s’eft  donné  luy-mcfineen  exemple, pour  imi- 
ter ce  qu’il  a fa  ici.  Ceux  la  fcmblent  eftre  à la  gauche , lefquels  enfuyuants  la  Philofophie  natu- 
relle, dirigent  l’vfage  d’icelle  à l’intelligence  fpirituelle  , & par  la  recerche  des  chofes  humaines, 
s’esforcenr  de  paruenir  à la  cognoiflance  des  chofes  celeftes.Ceux  là  font  entendus  eftre  à la  dex- 
tre, qui  s’attachent  à la  fcience  des  chofes  fublimes  Si  fepârees  de  la  matière,  voire  qui  furpaf- 
fenc  la  veue  de  l’homme.En  fomme  difons  nous  que  ceux  là  font  deuant  Dieu, qui  pour  le  grand 
amour  de  la  beauté  diuine,  font  rendus  dignes  de  iouïr  à iamais  de  la  prcfcnce  de  Dieu  , Si  le  ° 
voyants  comme  face  à face,participans  de  la  vraye  félicité, fcmblent  monter  d’eftre  eux-mcfmes 

* Zitm-  faias  Riel,X'  Car  eftantS  :lccomPiis  dc  cefte  * tetrade  ( pour  me  feruir  du  terme  de  Pythago- 
ti.  ras)  Si  dcuëmcnt  inftruifts  , ils  femblent  vouer  au  Seigneur  vne  ame  pure,  fiinae&  de  tous 
poinfts  immaculée  : Si  par  ce  moyen,  douez  d'vne  bonne  ame,  d’vnc  fcience  trcf-manifefte,d’v- 
necrcf-ferme  opinion  & d’vn  fens  tref-accomply  , ils  font  feuls  entre  les  hommes  elleuez'  par 
deflùs  l’homme,  trois  Si  quatre  fois  bien-heureux.  t 

TROIS  PARTIES  DES  SCIENCES  S V Y V A N T 

Salon:  on  Chap.  XII. 

r>.'„y?.n  /'"'l  Efte  inftitucion  eft  doneques  deferite  en  quatre  cercles , Si  diuiféc  en  quatre  parties.  Mais 

si*  J”  Salomon  { qui  par  l’infpiràtion  du  fainct  Efprit  a donné  le  premier  cours  aux  feiences , le- 

quel pluficurs  des  fages  de  Grèce,  qui  s’approprient  fes  inuentions,  ont  fuiuv  non  fuis  caufe  ) re- 
Cognoit  feulement  trois  parties  de  fcience , Morale , Naturelle,  &:  Contemplatiuc,  lefquelles  il  a 
traittées  par  autant  de  volumes , aux  Prouerbes , en  l'Ecclefiaftc , Si  au  Cantique  des  cantiques; 

enfei 


Liure  XXXVIII-  5°' 

A enfeignant  les  mœurs,  par  les  préceptes  des  Prouerbes  : par  1 Ecclefiaftc,la  nature  des  chofes  : la 
Contemplation, par  le  Üantique.Caril  n’a  point  eftimé  que  la  Logique  fuft  diftinéte  de  ces  par- 
ties, laquelle  s’étremet  dcloy-mefmeen  chacune  fciêce,&  côme  l’eftaim  tilTu  pour  tenir  ferme, 
reçoit  toute  forte  de  trame,  ou  riflure  ,foit  que  vous  y vouliez  ourdir  quelque  entrelacement  de 
laine , ou  des  oifeaux  emplumez , ou  des  figures  d’animaux  brutes.  Car  veu  que  toute  inllru- 
ction  fe  fait  par  le  moyen  de  la  parole , comment  eft-ce  que  aucun  pourra  rendre  Ion  dilcours 
probable,  s il  ne  parle  ainii  que  laraifon  de  ce  qu’il  traitee, la  vraifemblance,  voire  la  vérité  mef 
me  le  femble  requérir  ; La  Dialedique  donc  drefle  toute  forte  de  propos.  A quoy  reflemble  u triple  de 
ce  qui  eft  diélen  la fainéle Ëfcriture , du  Dieu  d’ Abraham , du  Dieu  d’ifaac,  du  Dieu  delacob.  “.f°"cisd'‘s 
Car.cc  qu’  Abraham  s’ellmonllré  par  tout  obeiffant  à Dieu , daltionftre  la  fcience  morale.  Ilaac  a 

creusât  des  puits, recerche  les  cholesprofondes  & cachées, & préfigure  la  philofophie  naturelle,  jibabm. 
Et  Iacob  déclaré  le  deuoir  de  contemplation,  tant  à caufè  de  fan  nom  d’Ifraël,  qui  luy  fut  don-  ‘,““‘1,  °’ 
né  pour  la  contemplation  des  chofes  diuines(car  ce  nom  là  lignifie  l’cfpritqui  contemple  Dievi) 
que  pour  auoir  veu  le  camp  & l'oit  du  Seigneur, le  itege  de  Dieu, la  voye  des  Anges , & l’efchelle 
B drelfce  de  la  terre  iufquau  ciel , dequov  tous  les  Théologiens,  Hebrieux,  Gréez  & Latins , ont 
traitté  plusieurs  chofes  àce  propos.  Voire  mefme  la  nature  des  elemens  femble  demonftrer 
quelque  figure  de  celle  manière  d’inftitution , à fçauoir  la  terre  cnfemble  auec  l’eau , puis  l’air  & 
l'æther , defqucls  la  mutuelle  connexion  ou  accouplage  femble  cftablir  és  fciences  certains  dc- 
grez.cat  laterre&  l’humeur  ioiuét , contient  l’hilloire  maiftrefl’e  des  mœurs , entant  que  ces 
parties  la  deferiuent  les  actions  du  monde , qui  font  ou  particulières  &c  priuccs , ou  publi- 
ques ; d’où  vient  la  fcience  œconomique  & la  politique , à l’exemple  de  ceux  qui  ont  elle  re- 
putez  les  plus  aduifcz.  Ôr  l’hifloire  fait  cela  pour  l’inftitution  , dautant  que  les  exemples  Tj>  mfim 
mefmes , par  diuerfes  occurrences  ou  confeillent  de  les  imiter  s’ils  font  notables  1 ou  bien  en 
diuertiifent  limitation,  quand  mauuais  dclfeings  ont  mauuaife  iifuc.  Dauantagc,  les  eaux  agi-  ttmm, 
tees  par  vents  contraires,  déclarent  la  variété  &C  l’inconftance  des  mœurs  en  la  nature  humaine. 

Ainii  donc  l’inftitution  morale  nous  informera  par  fon  bien-dire,  comment  il  nous  faut  aller 
au  douant  des  vagues  de  nos  penfees  &S  tempclles  de  nos  dedans  i &:  c’efl  celte  partie  que  les 
Gréez  appellent  Ethique,  laquelle  vn  chacun  doit  bien  examiner  à-part  foy  , pour  le  prouffit  de 
luy , des  fiens , de  fa  patrie,  & de  tout  l’vniuers.  Semblablement  l’air  enuironne  de  cous co- 
C fiez  la  terre  & l’eau  1 & auecques  les  deux  parties  adhérentes  comprend  les  natures  de  tous  ceux 

qui  naiifent  &1  qui  meurent.  & ainii  l’air  eft  l’indice  de  la  (cience  naturelle.  Outre  tout  cela  qui  £•,/,„,?/  j„ 
eft  fubieét  à changement , celle  ardeur  ærheree  de  feu  élémentaire , qui  s’ellend  iufques  au  ciel  /“ 
e’mpyree,  fuyuant  l’opinion  de  plufieurs  fages,  eft  la  contemplation  de  la  nature  diuine , que  les  ZT"tt»!y- 
Grecz  appellent  Théologie,  outre  laquelle  1 entendement  ne  peut  aller  plus  auant.  En  laquelle  m.Juyum  1 
diuifion  non  fans  caufeeft  laiflee  laDiaieélique , attendu  qu’elle  ne  femble  pas  dire  vue  fcience  a“msri“- 
particulière,  mais  comme  vn  ei  prit  inféré  & ioinélà  chafcune  de  ces  parties-la.  Car  au  moyen 
d’icelle,  nouseferiuons  vue  hilloire  vray-femblable , nousenfeignons  la  maniéré  des  mœurs  6c 
de  bien  viure,  nous  recherchons  la  force  de  nature  1 en  fournie  nous  perceuons  l’image  des  cho- 
fes diurnes.  A ceftecaufe  comme  il  a ellé  diclcy  deffus, ceux-là  mefmes  qui  ont  diuisé  les  fcien- 
ces à la  fimilitude  des  elemens , n’ont  point  admis  pour  vne  partie  d’icellcs  la  Dialeélique , pour 
ce  qu’elle  cil  comme  chambrière  de  chacune  inftruftion. 

DE  CE  Q_VI  EST  SIGNIFIE'  PAR  LE  CIEL 
bruineux , dr  fh:r  certaines  ejpeces  d’eaux. 

D Chap.  XIII. 

fEs  Ægvptiens  ont  accouftumé  de  traitter  ainii  des  fciences  en  general  : mais  pour  le  pre-  c«l  tm 
font  nous  en  laiderons  ces  quatre,  l’Arirhmetique , iignifiee  par  les  doigts  drefiez  :1a  Geo- 
metrie , par  le  rofeau  : la  Mufique , par  les  quatre  dents  que  la  langue  touche  : l’Aftrologie , par  ditUmi. 
la  peau  tachetee  d’vu  petit  faon  , & autres  figures , po.urce  que  nous  auons  déclaré  cela  en  d’au- 
tres Commentaires.  F t pouracheuer  ce  que  nous  auons  encommencé,  encores  que  nous-nous 
lovons  dcilournez,  fi  eft-ce  que  nous  mettrons  peine  de  toucher  au  mefme  but.  Car  apres  que 
nos  Théologiens  eurent  veu  les  anciens  préceptes  des  Ægvptiens , qui  auovent  accouftumé 
pour  la  lignification  de  doctrine,  peindre  le  ciel  chargé  de  bruines, rofees&  phives;&  qu’ils  eu- 
rent apperccu  que  Mo_yfe  fe  feruoit  ordinairement  de  telles  figures  invitant  la  langue  qu’il  auoir 
apprife  des  fa  ieunelfe  en  Ægypte  , ils  interprétèrent  félon  l’exemple  de  l’antiquité , tout  ce  qui 
| fe  trouue  en  lafainéle  Ëfcriture  touchant  les  pluyes,  les  fontaines,  les  fleuues,  la  mer,  &:  les  au- 
tres eaux  ; defqucls  fuyuant  l'interprétation , l’ay  eftimé  cftre  conucnablc  d’expofer  les  fignifi- 
: cations  de  la  doctrine  des  eaux  apres  celles  des  Ægyptiens, 
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L'INSTITVTION,  Chap.  XIV, 


simili, u A Vand  donc  les  Ægyptiens  auoyent  dépeint  le  ciel  bruineux , comme  nous  auons  prédit, 

entend°yent  la  dodrine , le  trauail , &c  la.  peine  de  l’inftitution.  car  l'vne  & l'autre  ont 
• Z.  vne  merueilleufe  refemblance,par  ce  que  côme  la  rofee  tombât  fur  les  herbages, fruits  & plan- 
tes , humede , entretient  & nourrit  libéralement  tout  ce  qui  fe  peut  amollir  ; & au  contraire  ne 
peut  rien  feruir  aux  choies  qui  font  naturellement  bouchées, dures, folides  & répugnantes;  auffi 
en  aduient  il  ne  plus  ne  moins  à l’inflitution  &T  enfeignement  des  hommes , deiquels  ceux  qui 
font  d vnelprit  prompt , fubtil  St  docile  font  peu  de  peine  à comprendre:  mais  au  contraire  fi 
vous  entreprenez  d inftruire  & former  vn  entendement  plombé, rebours, abhorrant  toutes  hon- 
neftes  fciences  & difeiplines , vous  ne  gaignerez  rien:  Car  l’on  ne  fçauroit  bien  faire  ou  dite 
Entanfü-  chofe  aucune  rnaugré  Minerue,  comme  dit  Horace.  Ainfi  ayant  la  difeipline  rencontré  vne 
nature  contumace , elle  perdra  fa  peine  ; mais  cultiuant  vne  terre  propre  , prendra  plaifir  en  l'o- 
pulence de  fon  fruid.  Pindare, eu  efgard  à ce  qui  iert  à la  fertilité,  dit  que  la  loüangc  rcflemble 
à l’arroufement.  Car  ainfi  que  l’arroufement  augmente  la  vigueur  des  plantes  , & fait  quelles 
croiflent  plus  gaiement  : aufiî  la  vertu  recommandée  par  les  dignes  eferits  des  Poètes,  reçoit  vu 
mcrueilleux  àccroüicment.  car  on  dit  communément  que  ta  vertu  louee  glijfc  : mais  au  contraire  q 
les  lieux  qui  n’ont  point  ce  bien  d’eftre  arroufez , font  volontiers  fterilcs.  Et  quand  la  faindc  “ 
Efcriture  veut  noter  la  (lerilité  de  quelque  champ , quelques  inhabitées  & defertes  landes  ; elle 
les  appelle  lieux  fans  eaux  ; comme  au  Pfalme  LXX  V II.  Ils  ont  frouoqtté  a ire  te  Somterain  an  lieu 
fans  eam&t:  ainfi  bien  forment.  Et  quant  à la  lignification  de  dodrine  & fapienCe  , en  la  mefme 
Efcriture  fainde  lePfalmifte  preuoyant  qii’à  la  venue  de  Iefijs-Chrilt  ceflerpit  le  don  & grâce 
de  prophétie, laquelle  ne  s’eftendroit  plus  auant,  predidau  Pfalme  CVI.  par  vn  Oracle  infalli- 
ble , que  la  terre  frudueufe  feroit  conuertie  en  falines.  Et  de  faid  Homcre  appelle  l’eau  de  la 
mer  d’vn  mot  qui  fignifie  ce  qui  ne  porte  aucun  fruid , comme  la  mer  pour  élire  trop  falee. 


LA  DOCTRINE  DES  GENTILS.  Chap.  XV. 

V".  T ’Eau  marine  à caufe  dccefte  liqueur  falee  & arriéré  fignifioit  la  dodrine  des  Gentils, pour  ce 

paganifme.  1 /quelle  eftoit  fans  fruid , & pour  l’amertume  de  ce  dont  on  fe  feruoit  és  chofes  factées , in- 

traidablc , quand  mefmes  ils  ne  s’abftenoyent  pas  de  facrifier  des  hommes , & faifoyent  autres 
chofes  deshonneftes  à reciter,  attribuants  au  relie  à leurs  dieux  toutes  ordures  mefchancetcz, 

à l’exemple  dcfquels,les  hommes  penfoyent  leur  dire  permis  de  le  lafeher  aux  lafciuetcz  & def- 
signifeatim  bauches.D’aüantâge  tant  de  ieux  des  Dieux  marins, ne  font  autre  chofe  qu’vue  pure  diflolution,  ç 
m,  d?s£-  doulce  & deledable  aux  profanes  ; dcshonnelle,  odieufe  & trefamere  aux  bons  Sc  vertueux.  Et  V 
mit.  pafauahture  les  colomnes  d’Hercule  cfleuécs  aux  confins  de  la  terre  habitable,  enfeignent 
des  durs  & pénibles  labeurs,dc  la  terre  il  ne  faut  fe  gliflér  à la  molleflé  & lafciueté  des  vndes. 
Et  le  Prophète  Abacuch , prophetife  que  Dieu  mènera  fon  trouppeau  vers  ces  eaux  ; à fçaüoir 
qu’il  fera  poly  & cultiué , c’cll  adiré  que  les  Apollres  iront  partout  le  monde, à fin  de  mitiger, 
adoucit,  & rendre  toutes  chofes  habitables  & frudueufes  , dillîpants  toute  amerrume,  pat  le 
ruiffeau  des  douces  eaux. 


LA  DOCTRINE  CELESTE,  Chap.  XVI. 

PIndare  en  pluficurs  endroids  vfe  d'vn  hiéroglyphique  en  celle  maniéré  de  parler , comme 
quand  il  dit;  Ils  l\  rroufent  de  la  benne  & belle  rofee  des  Grâces  ,-c’ell  à dire  félon  les  Interprétés, 
d’vne  galante  gentillefle  d’odes  ou  airs  poétiques,  à fin  qu’en  fomme  nous  entendions  pat  la  ro- 
fee Ja  grâce  d’eloquence.  Mais  qu’auons  nous  affaire  de  Pindare, puifque  nous  entendons  Moyfe 
femondre  le  ciel  & la  terre  pour  efeouter  fes  paroles , predifaiit  que  fa  dodrine  croiflra  comme 
pluye,&  méditant  que  (on  difeours  dillillera  comme  rofee , & feruira  comme  de  pluye  pour  ab- 
bruuer  l'herbe  & les  plantes , qui  font  manifeiles  fymboles  de  la  dodrine  celefte  ; D’ailleurs  la  r 
compagnie  des  Anges  cil  denotee  par  le  mot  des  eaux, comme  au  Pfalme  \ Et  que  les  eaux  cui  font  L 
pfim.  i.  f"r^es  c,eux  ^tient  le  nom  dnSeigncur.Qrvxi  chafcun  des  Prophetes(amTi  toll  qu’il  ouure  la  bouche) 
i-itffi  wml  arrofe  toute  la  terre, c’eft  à dire  comme  interprété  Adamance,refpand  aux  aureilles  & cœurs  des 
fU»  Sommes  la  difeipline.  Et  nollre  Dauid  pat  le  bois  plancé  an  long  des  ruiffeaux,qui  frudifie  en  fit 
mot  Æfj-  faifon, entend  l’h6mc,lequelareceulescômandcmens  de  Dieu, par  lefquels  lesefprits  fontarto- 
ffiif'*'  hez,  ne  plus  ne  moins  que  les  plantes  font  arroufées  de  l'eau.  Et  vraiement  ie  croy  que  de  l’eau, 
*cts  riait-  Dieu  a voulu  que  Moyfe  fîfil  nomméjequel  deuoit  infttuire  le  monde  en  la  dodrine  des  chofes 
"’alT  thunes  &:  humaines  qui  dureroità-iamais.  Car  Moystn  langue  /Egyptienne  fignifie  eau, encore 
Mufts  que  l’euenement  ait  donné  le  fubied  de  fon  nom  pour  ce  que  par  la  prouidéce  diuine  Thamura 
“dl’Jj  il’  de  Pharaon  leretiradc  laronfiercdu  fleuucoùfes  parens  de  crainte  du  cruel  edidduRoy  I 
fa  tint  u l’auoycut  iedé  enclos  dedans  vn  coffret.  En  fomme  toute  l’antiquité  a comparé  la  difeipline  aux  ■ 
r.tttUcrtty.  eaux  : de  là  vient  la  fontaine*  de  Pega(é,de  Cailalie  : de  là , les  eaux  de  Cephife;  les  fleuues  de 
Pcrmcfle,Illiflc,  & Tcrtnefle;&(  pour  dire  en  vn  mot  (toute  l’Aonieartoufée  d'eaux, & pourtant 
comme  il  cil  porté  pat  les  fables , qui  ne  fontneantmoins  inutiles:  Le] 
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Les  Poètes  font  imbus  des  eaux  Pieriennes. 

Et  dedans  Virgile  Damœtas  & Menalcas  faifants  preuue  l’vn  contre  l’autre  de  leur  efprit,  art  S c 
doctrine  à qui  chantera  le  mieux  : Palxmon  loüant  la  vertu  de  tous  deux , dit  en  fin: 

Enfant  e fan  chez  [eau,  les  prez,  ont  affez  beu.  Edog.  j 

D'ailleurs  les  Interprètes  de  Pindare  eftiment  que  la  mufique  eft  faiéte  de  l’eau.  Et  V arro  con-  J™ 
ftitue  trois  Mufes , vne,qui  ne  confifte  qu’en  la  voix  fimple  : l’autre, que  la  reuerberarion  de  l’air  My[holog. 
engendre  : la  troifiefme , qui  naift  du  mouuement  de  l’eau.  Ainfi  les  riuages  frappez  & battus  l>-7-  cil-‘5- 
de  l’onde  recreent;  ainfi  plaift  le  ruilfeau  qui  coule  d’vne  haute  roche , pour  imiter  le  dire  de 
Thcocrite.  Et  attendu  que  tant  les  noftres  que  les  Ægyptiens , ont  prins  pour  la  plufpart  les 
pluies  pour  hiéroglyphique  de  la  doctrine  celefte,ce  femble  eftre  l’occafion,  qu’il  confie  par  ex- 
périence que  les  pluies  font  beaucoup  plus  fœcondes  que  les  autres  eaux,&  quelles  nourrilfent 
mieux  ; & font  pluftoft  embues.  Pour  ce  Hefiode  en  fa  Genealogie  des  Dieux , appelle  le  Ciel 
fœcond , pource  que , comme  difent  fes  interprètes , & Virgile  les  fécondé, 
lupin  fondant  du  ciel  en  pluye  foifonneuf, 

toutes  chofes  qui  prouiennenc  de  terre  proufitent.  Et  pourtant  Menandre  dit; 

La  terre  ayme  les  pluyes.  Ainfi  la  doctrine  qui  diftille  du  Ciel , eft  beaucoup 
plus  fœcunde  que  celle  qui  eft  venue  des  hommes.  Or  nous  fommes  fuffifamment  arroufezde 
celle  maniéré  de  pluyes,  quiconques  fuiuons  l’inftruftion  Chreftienne,  depuis  le  temps  qu’elles 
ont  cefte  de  choir  fur  les  Hebrieux  ; ce  que  nous  lifons  auoir  efté  non  témérairement  praemon- 
ftré  au  liure  des  luges  en  ce  partage,  là  où  Gedeon  Ephraimite,  nommé  auifi  Hierobaal, comme 
les  forces  des  Madianites,  Amalechites&  Arabes  enflent  opprimé  tous  les  Ifraëlitçs,  requift  vn 
figne  de  Dieu , par  lequel  il  peuft  inciter  & foy  & le  peuple  à quelque  aéfe  vertueux,  & fe  libérer 
auec  les  fiens  de  lafolitude  &defertsdes  montagnes , efquelles  ils  viuoyent  exilez  de  leur  patrie 
en  toute  mifere  & pauurecé.  Ainfi  Gedeon  efmeu  parvn  oracle,  auquel  toutesfois  il  n’auoir 
pas  aifement  adioufté  foy, pour  eftre  les  affaires  tellement  defolees, qu’on  pouuoic  en  apparence 
pluftoft  defefperer  de  l’Eftat  : le  te  fuiuray(  dit-il  )ô  Trejfaincl,auand i aura y obtenu  ce fgne  de  ta  bonne  sigm  nquh 
•volonté  enuers  nous , ft  la  rofee  tombe  fur  la  totfon  de  laine  cjue  ■ ie  mettrai  en  l’aire , fr  que  toute  la  terre  de- ?*'  (•“kto. 
mettre  fiche,  ce  qui  adueint  comme  il  auoit  requis.  Apres  Gedeon  adioufta  derechef;  Si  la  rofee 
tombe  fur  la  terre , & opt  il  n’y  ait  ou’icelle  arrofee  ,dr  que  latoifinnen  feitmouiHee.  laquelle  demande 
comme  le  Seigneur  euft  exaucée  pareillement,  plein  découragé  il  mit  les  mains  ilabefongne, 

& obtint  vne  vi&oire  tresheureufe.  Icy, comme  les  fages  interprètent,  la  roifon  de  laine  fignific 
le  peuple  d’Ifraël  ; & la  terre,  les  autres  peuples  qui  pour  lors  eftoyent  ignorans  de  la  pieté.  La 
rofee  qui  tomba  du  Ciel,  demonftre  la  parole  de  Dieu , laquelle  fut  premièrement  oftroyée  aux 
Ifraëlites.  car  ils  eftoyent  feuls  arrofez  de  la  loy  du  Seigneur  : & le  refte  du  monde  n’eftant 
mouillé  d’vne  feule  goure  de  cefte  humeur,  enduroit  vne  extreme  fecherefle.  Mais  apres  la  fé- 
condé demande, la  toifon  fecha,&  la  terre  fut  arrofee.  Car  la  pluye  des  Prophètes  fut  oftee  aux 
Hebrieux , & les  fontaines  delà  parole  de  Dieu  par  ladoûrinede  Iefus-Chrift  non  s furent  ou- 
uertes.  Sainéf  Chryfoftome  touche  quelque  çhofe  de  femblable  au  Pfalme  LXXI.maisAda- 
mancerraiéte  cela  bien  au  long.  En  cefte  mefme  forte  Tertullian  interprète  ce  partage,  Et  fut 
commandé  aux  nuees  de  ne  pleuimr  fur  ta  vigne  de  Soreth , c’eft  à dire  que  les  bénéfices  celeftes  ne 
s’eftédilfent  fur  la  maifon  d’Ifraëhcar  eftats  deftituez  des  rofees  de  grâces, la  loy  & les  Prophètes 
ccflerent,&:  procéderont  plus  auant  queS.Ian.  Et  quant  aux  Gentils,S.Cyprianeftde  cefte  opi- 
nion,difant  que  Dieu  dénonça  par  le  prophète, que  lesfleuuesredonderoyent  deuers  les  Gentils 
és  lieux  qui  auparauant  eftoyent  fans  eau.&  pour  monftrer  qu’il  aduiendroit  que  le  peuple  des 
Gentils  fuccederoit&  paruiendroit  par  le  mérité  de  la  foy, au  lieu  que  les  Iuifs  auoyét  perdu, dit 
q que  Iefus-Chrift, de  l’eati  fit  du  vin, à ce  qu’il  dônaft  à entendre, que  les  Iuifs  ceflans  de  venir  aux 
nopces  de  Iefus-Chrift  & de  l’Fglifeaufquelles  ilsauoycnt  efté  conuiez, aduiendroit  que  le  peu- 
ple des  Gentils  conuoqué  de  toutes  places  & carrefours  ne  differeroit  de  venir  à la  foulle,  &:  d’y 
conuoler.  Car  la  vigne  du  Dieu  des  armées  eftoit  la  maifon  d’Ifracl.  A mefme  fensa-on  accou- 
ftumé  de  verferennoftre  facrifice  de  l’eau  dans  le  vin , laquelle  en  peu  de  temps  eft  faiéle  vin  ,à 
fin  que  nous  fçaehions  que  les  peuples  receuz  de  noftre  part,  font  & ont  mefmeopinion  que 
nous.  Combien  que  par  vne  plus  fublimc  lignification  les  prières  defquellcs  on  fe  fert  àcemy- 
fterc , demonftrcnt  que  la  nature  humaine  s’aflembleauec  la diuinc,  comme  la dimne  attire  la 
nature  humaine  à foy.  PotirceS.Irenee,  parlant  des  Ebionites , qui  nereceuoyent  l’vnionde 
Dieu  & de  l’homme:  Ceux-cy  ( dit-il  ) reprottuent  le  mef ange  du  vin  celeflc  ,ér  ne  veulent  boirecuela  chap.i. 
feule  eau  de  cefieclc.  Toutesfois  ils  difent  qu’Efaie  mefle  l’eau  auec  le  vin  d’vncbicn  autre  manié- 
ré , & lignification  differente , difant  : Tes  cabaretier s méfient  le  vin  auec  l’eau  , à fin  de  monftrer  que 
ces  anciens  Iuifs  eftimants  la  Loy  du  Seigneur  eftre  trop  auftcrc  & fafeheufe  , auoyent  deflors 
commencé  de  nieller  de  l’eau,  fe  lafeher  à beaucoup  de  chofes, ne  regarder  qu’à  leur  prouffit  fal- 
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fifiants  la loy, feignants neantmoins  delà  garder, voire  mefme obferuants  religieufement les  f 
chofes  de  petite  confequence , ce  que  leur  reproche  noftre  Seigneur  en  plufieuts  endroits:Com- 
me  de  ce  qu’ils  difmoyent  la  menthe, Si  deuoroyent  le  Chameau;  & plus  manuellement  par  ces 
paroles:  Pourquoi  tranfgreffcz  vous  le  commandement  de  Dieu  pour  vope  tradition  ? Car  comme  dit 
S.Irenee  ji/r  dont  pas  feulement , far  preuarication , frujlré  la  loy  de  Dieu,  méfiants  de  l'eau  auecdu 
•vin  ; mais  ont  eflably  leur  loy  contraire , que  Ion  nommott  Pharifaïque , en  laquelle  ils  retranchoyent  certai- 
nes chofes , (jr  en  qdioujhyent  d'autres , les  interprétants  à lent  fantafie  : (jr  comme  dit  Efiye , (jr  le  Pfal- 
mifle , ils  honoŸeyent  Dieu  des  lettres , (jr  leur  cœurefioit  bien  efioigné  de  lùy , lequel  ils  feruoyent  en  vain, 
entant  qu  ils  enfegnoyent  les  doctrines  commandement  des  hommes. 

LES  AVTRES  EAVX.  C h a p.  XVII. 

ET  dautant  que  les  eaux  fe  confiderent  en  diuerfes  façons , il  me  femhle  auant  que  mettre 
fin  a ce  commentaire , qu  il  fera  bon  de  diftinguer  les  eaux , & traiiTer  confequetnment  le  s 
fignificatiôs  de  chafcune  efpece.Les  principales  font  les  eaux  de  la  pluye,defquelles  nous  auens 
amplement  difeouru.  Les  nues  y font  neccffairement  conioinftes  : nous  adioufterons  donc-  g 
quesen  fuite  leurs  figilificatiohs.  Les  fontaines  iront  apres;  puis  les  flcuuesdans  lefquelspar 
1 impulfion  de  nature  les  torrens  fe  ietteront  : apres  il  faudra  faire  vne  cataraéle.  De  là  fe  pre- 
fenterâ  lavafteôi  fpacieufe  mer , de  laquelle  il  nous  faudra  fillonnervne  partie.  & finalement 
ayants  mentionne  ce  qui  s’en  peult  voir,  nous  defee ndrons  aux  baffes  foffes  des  puits.  En  gene- 
ral nous  trouuerons  des  eaux  ou  claires  & tranquilles, ou  rroublesSi  tempeftueufes:  ce  qu'eftant 
ainlî  pose  nous  déduirons  plus  commodément  les  hiéroglyphiques  de  chafcune. 

NVES.  PROPHETES.  Chap,  XVIII. 

LEs  nues  en  la  fainclc  Efcriture , lignifient  les  Prophètes , Iefquèlles  annonçent  & tefmoin- 
gnent  la  verice  de  Dieu:  & font  diéles  entendre  le  commandement  du  Seigneur  ,&  co- 
gnoiùre  quand  & en  quel  lieu  la  pluye  fe  doibt  refpan dre, comme  auffi  quels  peuples  en  doiucnt 
eftre  frullrez.  Defquelles  comme  no.us  auons  dit  cy  defllis  , Efaic  dit  : Et  ie  cor. mander ay  a mes 
mîtes  de  ne  pleuuoir  fur  elle.  Car  le  facré  Prophète  appelle  lamaifon  d’Ifraël  Vigne,  & dit  qu’il 
fut  enioinfl  aux  nuees  de  ne  pleuuoir  fur  icelle,  c’eft  adiré,  que  les  Prophètes  dehors  en  auant 
n’efpandiffent  plus  les  oracles  fur  le  peuple  d’Ifraël.  Êt  quant  a la  nue,  il  eil  certain  qu’elle  aefté 
affublée  d vn  brouillas  d obfcurire  bien  grade;&  les  Théologiens  nous  apprennenc  fur  le  XVII.  E 
Pfalme,  que  ce  fecrer  myfterede  lefus-Chrift,  duquel  toute  noirre  doélrine  a découlé,  eft  figuré 
par  les  eaux  tenebreufes  , c’eft  à fçauoir  recueillies  des  efpaiffcs  nues.  Car  là  où  il  die , Et  les  nues, 
la  pouldre  de  fies  pieds , Euchere  dit  , que  les  nues  font  hieroglyphiquement  miles  pour  le  voile 
desmyfteres.  Et  de  faiû  l’obfcurite  fe  prend  en  cefte  lignification,  par  laquelle  eil  fignifice 
1 enuelppc  ou  CôuUerture  des  fecrcts  de  Dieu.,comme  au  Pfalme  , obfiurité  efioit  fins  fies  pieds  : & 
ailleurs  , Il  a mis  les  tendres  pour  fa  couucrture.  Elles  figilifient  auffi  ailleurs  l’abolition  des  pechez: 
comme  en  Elaie  : I ay  efface  tes  iniquitez.con.me  la  nue, (jr  tes  pechez  quafi  comme  la  petite  nuec.  Euche- 
rc  mefme , ou  nous  liions , Mon  falut  a pafié  outre  comme  les  nues , dit  que  les  temps  des  mefehans 
font  fi gnifiez.  Daüanrage , pour  la  mefme  durté  & difficulté  de  la  prophétie, & de  la  doélrine, 
amaflee  comme  en  vn  corps  folide,  & qui  11e  coule  point,  les  mefmes  perfonnages  prouueuz  de 
1 efprit  de  Dieu , ont  dià  qu’elle  eft  fignifiee  par  la  métaphore  de  la  greffe  , au  Pfalme  VII.  Au- 
trement la  neige,  la  glace  & la  greffe  , font  prifes  fouuenc  en  la  fainéle  Efcriture,  pour  la 
durte  Sc  obftination  des  pecheurs.Et  de  ce  que  dit  noftre  Seigneur,  Priez  que  voftre  fuite  naduien- 
neenhytler  ou  au  tour  du  Sabbath:  il  y en  a qui  par  l’hiucr, temps  vilain  & lafehe, entendent  hierogly- 
phiqueitienc  la  vie  humaine  occupée  és  immundices  de  pechez , & fubmergee  aux  gouffres  des  L 
vices  : & par  le  Sabbath, le  iour  du  repos  ; & difent  que  nous  fommes  aduertis  de  prendre  garde 
quand  ce  iour  fera  venu  que  nous  ne  foyonstrouuezoififs&  cellants  de  faire  bonnes  œuures. 
Car  il  ne  iuffir  pas  de  ne  pecher  point, fi  nous  ne  faifons  bônesœuures:pourceque  c’eft  autant  le 
propre  du  rebelle  de  fuiure  & faire  les  choies  défendues , que  de  l’homme  contumax , de  briffer 
celles  qu  il  faut  faire.  Euchere  a mefme  opinion  de  lanege&dclagIace;maisautretolichancla 
bruine, laquelle  il  dit  eftre  fymboledabftinëce,dautat  qu’elle  eft  caulc  que  la  chaleur  du  corps  fe 
reffiôidit  pour  la  fance  d iceluy;&r  pour  celle  caufc  il  eft  dit  : le  fins  deuenu  comme  l'ouyre  a la  bruine. 
Et  puis  que  nous  sômes  nimbez  là  deflus,au  foixate  feptiemc  Pfalme, là  où  nous  liions, Et  fa  ver- 
tu efi  es  nuees  , les  Théologiens  par  les  nuees  interprètent  les  Apoilrcs , comme  eftails  bien  loing,  : 
& efleuez  en  haut  par  deilus  toutes  chofes  terriennes , & remplis  d’en  haultde  l’eau  du  fain£t 
El  prit , a fin  que  par  icelle  ils  abreuuaflenr  en  fuite  les  terres , les  champs  &tout  l’Vniuers  , dont 
elle  peutl  produire  vue  plantureufe  foifon  de  bons  fruifts.  Car  nous  auons  couftume  de  re- 
quérir en  nos  pneres  que  telle  pluye  & rofec  tumbe  fur  nos  terres. 
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FONTAINES.  LIVRES. 


Chat.  XIX. 


LEs  fontaines  fuyuent , defquelles  nous  lifonsauLXVII.  Pfalm t,£)itedcs  fontaines  d'ijrdcl  sipiifintiés 
les  louanges  de  Lieu prouiennent  aux  affemblees  des  fldeles  : ce  que  prennent  les  Théologiens,  en  "f’ffffff 
forte  que  nous  entendions , que  par  les  liures  de  la  Loy  & des  Prophètes , comme  de  certaines 
fontaines  d’eau  viue , la  doctrine  & la  cognoifl'ance  de  Dieu  a abonde  en  Ifraël , iadis  peuple  du 
Seigneur,  defquelles  fontaines  ces  perfonnages  trelfainfts  & remplis  de  l'efprit  de  Dieu  puifans 
en  abondance,  compofoycntdes  hymnes  & cantiques  à la  louange  de  Dieu.  Plufieurs  interprè- 
tes ont  auffi  defigné  les  Apoftres  ( efleuz  parnoftre  Seigneur  Iefus,  pour  premiers  doélcurs  de 
la  religion  Chreftienne  ) par  les  fontaines  lefquellcs  apparurent  foudain  ; où  Euthyme  fuyuant 
l’vnanime  opinion  des  anciens , dit , que  bien  fouuent  la  doélrine  eft  lignifiée  par  l’eau  de  la  pré- 
dication euangelique.  D’ailleurs , Dauid  difant  : Les  eaux  pafferont  entre  les  mont  aigries , toutes  les  Pfai. , „4. 
bejles  des  champs  Us  boiront  : a voulu  monltrer  qu  il  n’y  a lieu  tant  qlpellrcou  inacceffible  que  la 
doftrine  de  la  loy  diuine  ne  doyue  pénétrer.  Car  en  plufieurs  endroicts  de  la  fi linfte  Efcriture, 

® par  les  belles  font  entendus  les  mefehans  ,&  ceux  qui  n’ont  encores  ouy  aucun  enfeignement 
des  chofes  diuines.  Et  quant  à ce  qu’au  Leuitique,  le  legiflateur  dit  que  tous  les  vales  font  poi- 
lus, fut  lefquels  fera  cheutc  quelque chofc  des  charongnes immondes, excepte, dit-il, les  fontai- 
nes & cifternes  des  eauxi  il  entend  par  les  fontaines , cifternes  & tout  autre  aflemblage  d’eaux, 
la  doftrine  & les  mailtrcs  , lefquels  encores  qu'ils  foyent  aucunesfois  poilus  de  mauuaifes 
mœurs,  fi  elt-ce  pourtant  qu’il  ne  les  fuit  du  tout  abominer  : dcfquels  parle  faillît  Matthieu, 

Faiftes  & gardez,  tout  ce  qu'ils  vous  difent , mais  ne  f aides  pus  U tirs  œuures.  D’auantageau  fixief-  Matth.  i;. 
me  camp  des  Hebneux,par  les  douze  fontaines  d’eau  douce,  qui  furent  trouuees  vers  Elis, 

Sainél  Hierofme  interprète  les  douze  Apoftres , des  fontaines  defquels  les  eaux  prenans  leur  mm  de  fm- 
fource , arroufent  lafecherclledetout  lemonde.  Or  du  contentement  de  tous  les  auteurs  on 
attribue  la  douceur  notamment  aux  eaux  des  fontaines , combien  que  les  Phyiïcicns  ne  requie-  a,. 
rent  aucune  odeur  ni  faueur  ou  gouft  en  vne  bonne  eau.  Toutesfois  dautant  que  la  rencontre 
d’vne  eau  douce  eft  aggreable  au  voyageur  altéré , les  Poètes  ont  mis  au-  nombre  des  fingulters 
plaifirs  , 

0 Derejleindre  fa  foif  au  courant  dame  eau  viue . ïclo».  <. 

AinfiexprimeillcpalfageduDeuteron.au  Cantique  de  Moyfe  touchant  le  miel  de  la  roche,  Dcui.31. 
c’eft  à dire, vne  tat  douce  & amiable  eau,  qu’elle  fembloit  à du  miel.Sainft  Chryfoftome  entend 
pareillement  la  douceur  de  l’eau  pour  le  miel  brillant  de  la  pierre , veu  qu’il  n’eft  eferit  en  aucun 
endroit!  que  Moyfe  ait  tiré  de  la  pierre  le  miel.  Et  fur  le  Pla-lme  LXXX.  Il  les  a rajfflez,  dit  miel 
de  la  pierre , les  interprétés  difient  : Icfus-Cbnft  repeut  quatre  mille  hommes  de  Jept  pains , penne  qu’il 
les  abreuttade  [itdoflrine  emmtellee , tant  eu  ils  en  furent  repetts.  Car  toutes  les  chofes  qu’il  a fai 
êtes  oultre  l'hiftoire , ont  vn  fens  caché  & myftique.  Combien  tes  parolles  ( comme  nous  chan- 
tons en  noftre  religion  ) font  douces  a mon  gofierl  pins  que  lemicl  an .abouche.  Parquoy  celle  pier- 
re,de  laquelle, commcditrApoftre,reaudiftilloit,eftoitIefus-Chrift.  Etc’eftcefte  fontaine 
de  laquelle  a chanté  Dauid,  Mon  ame  a eu  foif  apres  Dieu  fontaine  vifue.  Zacharie  dit  qu’vnc  gran-  ^tar- 
de fontaine  apparoiftra  : Iercmie  fe  plaind  qu’on  delaifl'eroit  la  fontaine  d’eau  vifue. 

RIVIERES.  IESVS-CHRIST.  Chap.  XX. 


Pfal. 


Il  9. 


i .Corinch. 
I o. 

Pfalm. 41. 


MAis  par  la  métaphore  ou  ttanllation  des  riuieres , Iefus-Chrift  eft  beaucoup  plus  fouuent  upu-chrif 
figmfié  en  la  faincle  Efcripturc  : comme  en  ce  paiTa.ge,Limpetuoflté  du  fettue  efloutt  la  cité  de 
u Dira:  où  nos  Théologiens  difentque  le  fleurie  eft  Iefus-Chrift, à caufcde  fes  trefdoux  ruiffeaux,  Pfalm.  4S. 
defquels  ils  onttraitté  bien  amplement  au  premier  Pfalme.  Pour  ce  lit  on  dedans  les  Prophètes: 

Voicy  ie  defeends vers  eux  quaft  comme  vn  fleuue  paijlble.  Et  au  vingt  quatrième  de  l’Ecclefiaftique: 
tjlloy  fapicnce , ay  ejpandu  tes  fleuues  : ie fuis  comme  le  condmii  de  la  grandi  eau  du  flemte  : te  fuis  con . me  le 
fleuue  Dorix  ,cr  fuis  ijfie  de  paradis  comme  le  conduiâ  de  /’f,r«;&cequi  fuit  furce  propos.  Voire 
mcfme  noftre  Seigneur  dit , qu’il  découlera  des  feuues  d’eau  viue  du  ventre  de  celuy  qui  croira  : par  la-  Ian-  ">■ 
quelle  parole  il  a voulu  entendre, félon  l’interpretation  deS.Ambroife,  lafapiencc  & l’eloquen- 
ceacquife  par  ceux  qui  arioyer  mérite  d’eftre  infpirezde  l’efprit  de  Dieu.  A celle  caufe  les  Théo- 
logiens veulent  que  le  Plalmiftc  ait  preueu  la  doélrine  & l’inilitution  des  Apoftres  là  où  il  eft  dit, 
Seigneuries fleuues  ont  eflcué  ,ils  ont  ef eue  leurs  voix  : les fleuues  ont  ejleué  leurs  flots , pour  le  bruit  de  plu-  Pfalm.  91 
/ leurs  eaux.  Et  par  les  ruS^ux  qui  deuoyent  découler  des  mcfmcs  fourccs,ils  entendent  les  do- 
étcurs  qui  loue  venus  apWBe  ne  veux  pas  nier  ce  que  dit  Euchcrc,quc  les  fleuries  font  pris  qucl- 
quesfois  pour  le  peuple,qrîi  n’auoit  encores  reccu  la  fov.  A ce  propos  fe  côforme  le  Plalme  com- 
mençant, Auprès  des  fleuues  de  Babylone.'éx  le  pafl'age  du  dix  fepeieme  de  l’ Apocaly  pic:  Les  eaux  que  Ffal- ‘ 3 1- 
tu  as  vetiés,  oh  la  paillarde  fefledfont  peuples , fy  gents,ef  langues.  A ce  mcfme  propos  tend  la  parole 
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d Efaye,appellant  ceux  la  bien-heureux , qui  femeroyent  fur  toutes  les  eaux.  Vous  lifez  de-  ^ 
Abac.  î dans  le  pi  oghere  Abacuc  , Tu  dut  fer as  Les  fleuues  de  la  terre.  Ce  que  les  Grecs  enfeignenc  auoir 
elbe  dit  de  Hierufalem, laquelle  choit  la  patrie  des  Prophètes, qui  l’arrofovent  à guife  de  fleuues, 
laquelle  a 1 aduenentent  de  Iefus-Chrift  fedeuoic  ouurir  fendre,  Si  par  ce  moyen  toute 
fon  humeur  défaillir , Si  s allécher  : c eft  a dire , qu’il  aduiendroit , que  les  anciennes  prophéties 
viendroyent  à manquer, cortime  l’euenement  a demonftré.  Et  quant  à ce  qu’on  lit  au  CVI.Pfal. 
il  a rendu  les  fleuues  deferts , tf  a conuerty  en  foif  le  cours  des  eaux  : c’eft  à dire , il  a afleché  les  fleu- 
ues,&  a tellement  rendu  la  terre  aride  Si  fans  eaux , laquelle  eftoit  auparauant  arrofee  Si  moifte, 
qu  elle  eft  deuenuc  toute  fterile,  Si  a bouche  les  veines Si  fources  des  eaux, en  forte  qu’il  n’en 
fortoit  aucune  boilfon , ains  pluftoft  vne  exttenre  foif.  Euthvme  Grec  dit , que  cela  fc  rapporte 
aux  Philofophes  Grecs,  lefquels  ayans  en  abondance  les  fleuues  d’eloquence , 5c  la  diuerfité 
Sc  multitude  des  fciences,on  a veu  finalement  defprouueus  de  toute  fagellc,  quand  les  pécheurs 
& gens  non  lettrez  les  ont  reprimez. 


LE  TORRENT.  Chap.  XXI. 


D tfir'.ftim  T E torrent  en  eft  aufli , dont  la  lignification  fe  rapporte  tellement  à l’eloqucnce,  que  félon 
cUhptnct.  J ,1’opinion  des  anciens  auteurs, celle  véhémence  Si  élégance  de  parlera  cfté  appcllee  Tor- 

rent , a caufc  qu’elle  court  aueç  vne  grande  impetuolité  de  bien-dire , laquelle  Horace  dechifre 
en  celle  manière , aux  loüanges  de  Pindare; 

Comme  tumbant  d'vn  mont  vne  riniere, 

Jÿucntre fes  bords  connus  rend  greffe  jlcrc 
Vne  grand'  pluye , il  boult,  fr  violant 

D’vn  profond  parler  va  roulant. Sic. 

Mais  il  eft  faiél  mention  en  la  fainéte  Efcriture  d’vn  certain  torrent  de  délices , au  Pfalme  trente 
cinquiefmc,  par  lequel  font  entendez  les  pleins  ruifleaux  Si  le  cours  de  la  doélrine  Chrellienne. 
Or  le  Pfalmifte  l'appelle  Torrent , à caufe  de  la  tempeftueufe  doftrine , laquelle  couloir  de  la 
bouche  de  Iefus-Chrift:  en  temps  & lieu  ,&  a caufe  de  la  vehcmence&  tres-affluente  force  d’i- 
celuy  à confeillerSc  reprendre.  Voire  mefmeàcaufc  dvne  quantité  déchoies  qu’il  mettoiten 
auant  Screcueilloit  des  oracles  prophétiques.  Carie  torrent  roule  pour  vn  temps,  véhément  & 
violent,  & groffit  par  le  concours  de  plufieurs  eaux  enfcmble  : & pourtant  Enchère  dit  que  l’e-  C 
loquence  des  excellents  prédicateurs  eft  fignifiee  par  le  Torrent.  Autrement  en  la  mefmc 
iainclc  Efcriture  le  Torrent  eft  pris  pour  l’aiguillon  de  concupifcence,laquelle  on  conrrepoihtc 
auec  pœne  , ou  qui  attire  en  bas  & faiél  defeendre  en  vne  fondrière  de  vices , dont  nous  parle- 
rons amplement  cy-deifous.  Car  ie  ne  veux  pas  laiflfer  vn  paifage  en  ceft  endroit , au  Pfalme 
CXX  V.  Comme  le  Torrent  du  Midy , ce  que  Enchère  die  eftre  vne  parole  d’exultation  & lielfe  , Si 
d’vn  qui  retourne  dés  liens  des  vices  à la  liberté,  par  laquelle  il  requiert  d’eftre  libéré  de  la  ferui- 
tude  & captiuité  de  péché,  par  l’ayde  de l’infpiration  diuine, comme  les  Torrents  glacez  fe  re- 
foluenc& rompent  par  la  tiédeur  du  vent  de  Midi.' 


CATARACTE,  ou  BRISEMENT  DE  CHAVSSEE. 

Chap,  XXII. 

catanite  A Tffi  eft-ce  le  propre  des  fainéles  lettres  de  lignifier  par  la  cataraéte,  la  véhémence  foit  au 
comme  fe  .xXparler , foit  en  l’aélion , ou  quelque  autre  effort.&  c’eft  là  celle  voix  du  courant  d’eau  viue 

dont  eft  faille  mention  au  X LI.  Pfalme.  Or  la  cataraéle  fe  fait  par  l’eflroiffiflcment  d’vncon-D 
duiél , quand  l’eau  recueillie  dans  vn  canal  cftroit , ou  par  nature , ou  par  art , foit  d’elle  mcfme, 
foit  à la  volonté  de  celuy  qui  l’a  contrainctc, vient  à fe  desbonder,  & regorge  d’vnc  grande  force 
Si  impetuolité.  Mais  la  cataraéle  qui  le  fait  naturellement,  nereprefente  autre  chofc  qu’vh 
bruit  Si  impetuolité  ;Si  c’eft  celle  Éloquence  naturelle , celle  affluence  de  paroles  qui  roulent 
d’elles  mefmes , fans  peihe,  fans  affeébation.  Et  l’artificlle  fournit  force  Si  vtilé  efficace  pour  œu- 
ürer:&  c’eft  celle  maniéré  de  parler, acquifc  par  art,peine,diligence,iugement  & exercice. 

LA  MER.  C h a i>.  XXIII. 

I^T  tout  ainfi  que  les  ruiflTeaux&  les  fleuues  coulent  en  la  mer,miffi  la  fuite  de  nollre  pro- 
^.pos  nous  a portez  iufqu’à  la  mer.  Et  pour  laifler  icy  plufieun|*loles  que  nous  auons  de-  i 
duiétes  touchant  la  mer  au  Commentaire  du  poiflon,fuyuant  la  do^Pne  des  Ægypticnsùl  nous 
fuffirade  quelques  paflages  ,qüenous  puiferons  deslainéles  Efcritures. 

PERDI 
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PERDITION. 


Chat.  XXIV. 


OR  la  propre  & principale  lignification  de  la  mer  elt , deftre l'indice, dé  perdition , à caufe 
de  la  profondeur  d’icelle  , entant  quelle  efl  propre  à fuffoquer , bien  que  les  Ægyptiens 
priiTent  en  ancre  fens , la  mer  pour  ruine  & perdition , comme  nous  allons  enfeigne  en  ion  lieu. 
Et  quant  à ce  qui  touche  la  perdition,  les  Théologiens  difenc  qu’en  celte  lignification  le  P10- 
phete  chante  au  xvij.  Pfalme, que  le  Seigneur  l’a  retiré  de  plulieurs  eaux.  Et  les  interprètes 
entendent  ordinairement  par  les  flots  qui  regorgent,  l’excez  des  calanytez  ; & par  le  double  des 
eaux,  vue  extreme  vehemence  de  douleur,  qui  furpafle  tout  moyen  & faculté  de  reipirer&, 
prendre  haleine  : comme  au  Pfalme  lxviij.  il  s’eferie  qu’il  eft  enfondre  au  profond  du  limon , ou 
n’y  a point  de  fermeté  ; qu’il  eft  venu  en  la  profondité  de  la  mer  ,6i  la  tempefte  la  nûye  1 qu  en 
fomme  les  gouffres  rauiflàns  l’ont  englouti  fans  efperance  de  reftource , auquel  heu  mclme  a 
tempefte  le  va  cercher,  qui  peflemefle  lefablon  auec  1 ardeur  de  Ton  mal , &£  luy  caule  la  p us 
grande  inquiétude  du  monde.  Car  en  premier  lieu  il  met  la  profondite  des  eaux  , efquelles  il  cit 
- tombé  ; puis  le  bourbier,  auquel  il  eft  attaché  ; en  apres  l’amertume  de  la  mer  , les  grofles  vndes 
d’icelle;&  finalement  dit  quelles  font  agitées  par  des  horribles  tourmentes  & inhumains  orages, 
A bon  droia  donques  il  fupplie  fur  la  fin  d’eftre  deliurc  d’vn  tel  gouftre  , de  peur  qu  atteint  & 
vexe  d'vue  telle  confufton  il  vienne  a défaillit. 


M<r  indice- 
p.  rditun. 

Ainlî  PI  au- 
ne^» JljiriA- 
>i.  ) appelle 
'vue  ma 
qucrëHë,  & 
viiC  fille  de 
ioye,mer. 


VIOLENCE  HOSTILE. 


Chap.  XXV. 


TL  lignifie  d’abondant  par  l’eau  la  force  hoftile,  & vncfoudainc  oppreffiqn  , au  cx?iij.  Pialme: 

J_jpuand  leur  fureur  eftoit  efmeue  contre  nous  ,furaduenture  l'eau  mm  euft  englouti.  Et  poiu  rengreger  A»"  "r 
cela, il  adioufte : Nofire ameapafféle  torrent  comparant  les couries , les  impétueux  Si .non elpcrcz- 
affaurs  des  ennemis  à vn  gros  torrent, lequel  toutefois  auec  1 aide  de  Dieu  il  auoit  palk  en  icurte  : 

& comme  s'il  n’euft  encore  dift  affez,U  adioufte  en  luire  : Paraduenture  noftrc  ame  çuftpajje  vnc 
eau  intolérable,  c’eft  à dire , au  trauers  des  diflicultez  & dangers.  On  peut  lire  dedans  Virgile  ic  ne 

fçay  quoy  de  femblable: 

Par  tant  de  larges  mers , fauuez,  de  ce  déluge. 

, Et  luy  mefme  a diû  ailleurs,  la  nue  de  la  guerre.  Un.  & l’autre  terme  pris  de  Pindarc.  Car  il  dit  aux- 
* * Ifthmies  : 

Durant  la  pluye  de  lupin, 
eptù  donne  à maint  homme  la  fin, 
xstuecvnc  grefle  de  -meurtres. 

Et  ailleurs,  Quiconque  vers  ces  nues.  Vous  trouuerez  auiïi , que  les  Orateurs  , & les  Hiitonens 
prennent  forment  les  tourbillons  & vagues  pour  la  guerre.  Or  l'occafion  pourquoi  1 eau  figmfie 
de  grandes  aduerfitez , eft  que  les  périls  & accidens  ont  accouftumé  d’affoibhr  & endommager 
vne  certaine  partie  dp  corps  : mais  l’eau  crigloutiffant  tout  à coup  le  corps , donne  loudam 
empefehement  à tous  les  membres,  & fût  de  toutes  parts  de  la  peine  & fafeherie. 


. Æneid  7. 

* En  l’Ode 
cinquième. 


CALAMITEZ. 


Chap.  XXVI. 


t^T  pourtant  on  lit  au  Pfalme  lxxxvij.  Tum  amené  fur  moy  tous  les  flots.  Les  interprètes  par  les 
JCxflots  entendent  les  affliftions  & calamitez , qui  peuuent  tourmenter  le  genre : humain.  Si. 
aufquelles  l’humanité'de%fus  Chriftfut  fubiefte-Car  ils  croyoyct,que  celafediftdc  la  persone 
) d’iceluy.  Or  le  mot  de  floter  eft  fouuent  mis  pour  eftre  affligé.  Mais  qnelquesfois  le  floter eft  pris 
pour  la  crainte,  comme  au  Pfalme  lxj.  Cariceluy  eft  mon  Dieu,  mon  fauucur  ,&  mon  defenfeur  i Çr- 
pourtant  ie  ne  floter ay  (lus.  c’eft  à dire , ie  n’ay  plus  occafion  de  craindre. 


LE  DELVGE. 


Chap.  XXVII. 


LE  de  luge  en  eft  auffi,  duquel  au  Pfalme  xxviij.Ze  Seigneur  afaicfinhabitcrlc  deluge  ou  comme 
aucuns  ont  tourné  , il  appaife  ,ér  arrefte  le  déluge,  ou  , Pendant  le  deluge , il  a obtenu  le  régné.  lllg! 
Eu  quelque  façon  qu’il  foit  pris,  la  lignification  fc  rapporte  au  faliit  de  l’homme  : d’autant  qu  îcv  & 
l'on  entend  les  peuples  qui  par  le  desbordement  de  leurs  cupiditcz  ,eftoyent  engloutis  Si  lub- 
mero-ez  en  la  mer  des  vices  , & aux  gouffres  des  humaines  affédions  , Si  ncantmoins  ont  elle 
fumez  & retirez  de  la  par  la  grâce  de  Dieu.  Au  P filme  xxxj.  Le  déluge  de  plnfmrs  eaux  n approchera 
de  luy.  par  l'inondation  defquelles , à fçauoir , quand  les  riuietes  outrepaflent  Ictus  chauilees , ou 
que  la  mer  s’efpanche  par  delà  fes  digues  , ils  veulent  que  l’on  entende  les  calamicez  que  nous 
avions  récitées  cv  dcllus.  C’eft  l’aduis  d’Euthymc , Si  de  pluiieurs  autres. 
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L’ABYSME.  Chap.  XXVIII. 

CEmblablemenr  là  où  il  eft  fàâ  mention  de l’abyfme , c'eft  pour  exprimer  vue  mer  de  cala- 
Om'tez , comme  au  Pfalme  xlj.  L' abyfme  appelle  l'autre  abyfme.  Ce  qu’ils  entendent  ainfi , vne 
profonde  & déplorable  calamite  en  attire  toufiours  vne  autre  plus  grande , laquelle  aucuns  ont 
Jr‘  nomm«=  /'Hydre  de  malheurs , quand  les  aducrfitez  redoublent  coup  fur  coup  , ainfi  que  la 
vague  fuit  la  vague , Sc  que  les  malheurs  viennent  apres  les  autres.  Aucuns  l’interpretent  en 
façon,  que  la  grandeur  d’vne  chacune  chofe  appelle  la  grandeur  de  l'autre  : comme  qu'vn  grand 
nombre  de  pechez  requiere  vn  grand  comble  de  mifencorde.  Les  autres  par  ces  abyfmes  enten- 
dent la  nouuelle  & ancienne  doftrinc  de  la  parole  de  Dieu.Car  l’vne  & l'autre  eft  tres-profonde, 

& 1 vne  a befoin  du  fecours  de  l’autre.  Car  Euchere  cirant  ce  Pfalme , dit  que  par  là  fe  recueille 
la  profondite  des  efcntures.  Et  n'improuue  pas  que  le  vieil  Teftament  a befoin  de  l’aide  du 
nouueau  & le  nouueau  de  l’ancien.  Voire  mefme,  dit-il , que  l’entendement  humain  fert  à 
chacun  d abyfme  , entant  que  de  luy  mefme  il  ne  fe  peut  pas  comprendre  , fans  l’aide  & foula- 
gement  d vn  plus  grand  abyfme,  d’où  vienne  la  lumière , qui  chafle  les  tenebres  de  fi  haute  pro-  I 
rondite.  r 

LACVNE,  ET  FOSSE.  Chap.  XXIX. 

r"’",  f,mi-  u V11'  autree0?ece  d eau  dormante,  bourbeufe  ordinairement,  & non  gueres  differente  de 
jim  par  fit*  -Llabylme,  par  laquelle  on  entend  les  pertes  &:  ruines.  Ainfi  interpretent-ils  ce  que  dit  Ezecluel 
ou  le  Seigneur  parle  aux  Hebrieux  : l'ouumay  vos  fepultures , & -vous  retirera  de  Babylonc.  Car 
fouuent  en  la  famfte  Efcrirure  on  met  pour  vne  mefme  chofe  ,1a  fepulturc,  le  gouffre , l’enfer, 

1 abyfme , la  foffe,  le  lac , & chofes  femblables.  Au  xxvij.  Pfalme , Semblable  à aux  qui  défendent 
au  lac.  quelques  vns  entendent  la  hauteur  des  plus  profondes  foffes  , d’où  l’on  ne  peut  fortir  ; 
autres,  les  fepulcres  cauez  es  foffes.  Car  au  xxix.  Pfalme  : Tu  m'ai  fauué  de  ceux  qui  dejeendent  en  la 
ftjje.  les  vns  ont  tourné,  au  lac,  les  autres,  au  puits.  Euthyme  l’expofe , au  péril  ineuitable , à fçauoir, 
au  gouffre , auquel  quiconque  cherra , ne  fera  jamais  capable  d'en  pouuoir  efehapper  de  luy 
mefmes.  Ailleurs  le  Prophète  dit , qu’il  a efté  exaucé  pour  eftre  tiré  d’vn  lac  très-profond  Sc  ord. 
ce  qui  déclaré  les  grands  dangers  de  la  vie , defquels  il  fe  voyoit  diuinemcnr  efehappé.  Et  quant 
a ce  que  là  mefme  eftdiftdu  bourbier  fangeux  .celademonftre  la  limonneufe  putréfaction  du  r 
heu  ;&  c’eft  celle  qui  dedent  nos  âmes , lefquelles  y eftans  plongées  , font  empeftrees  comme  t 
dedans  vn  bourbier  gludneux.  Et  pourtant  Dauid  prie  qu’il  foit  retiré  de  la  boue , de  peur 
qu’attache  toufiours  à la  fange, & enfondré  dans  ces  marefeages,  il  foit  contraint  de  n’en 
bouger.  Et  voila  quant  aux  eaux  troubles. 

EAVX  CLAIRES.  Chap.  XXX. 

h/î  A‘S  t0UteS  !"  eauX  claires  font indubitablement  prifes  pour  fymbole  de doffrine,  comme 
A , 4,a„m.  -I  Vl>ay  déclaré.  Or  toute  doétrine  eft  euidente&  manifefte,  fçauoir  eft  en  la  bouche,  ou 
recluie en  1 ame.  Pource  nous  comparons  les  choies  quifont  manifeftes , aux  eaux  claires& 
nettes , & qui  ne  font  pas  trop  creufes  : mais  celles  qu’on  referue  en  fecret , ou  qui  fe  conçoiuent 
tant  feulement  en  1 elprit,  font  femblables , comme  i'ay  déduit,  à l’efpaiffeur  des  nues , ou  aux 
puits,  ou  aux  profondes  eaux.  Aurefte,cefte  clairté  & obfcurité  d’eau  eft  proprement  rapportée 
alefprit  de  1 homme  : & par  ccfte  métaphore  ou  tranflation  nous  appelions  candide,  ce  qui  eft 
fincere , ouuert , euident  Si  manifefte  ; d’autant  que  la  nature  & qualité  de  l'eau  pure  eft  ordinai- 
rement telle  que  le  deffus  oufuperfice  en  eft  clair  Sc  apparoiffant.  Et  pourtant  Pindare  aux  Pv-  D 
thies  donne  a Arçefilaüs  vn  cœur  pur  Sc  candide.  Mais  au  contraire  , à la  fimilitudede  cefte  eau, 
nous  appelions  les  chofes  qui  font  cachées  , incognuës  & refferrees  au  plus  profond  cabinet  de 
1 ame, obfcures, noires, ou  profondes. Car  d’autant  plus  vne  chofe  eft  allant  dedans  l’eau, d’autant 
plus  fembfe  elle  obfcure.  Ainfi  Hornere  qualifie  vn  homme  de  cœur  noir , à caufe  de  fa  tacitur- 
Ænei.li.  i.  nite,  & qui  fçait  tenir  les  confeils  & deffeins  clos  Si  cachez , ou  fecrets.  Et  l’Ænee  de  Virgile  : 

Ejltouché  dans  le  cœur  d’vne  douleur  profonde. 
laquelle  il  ne  donnoit  à cognoiftre  par  aucun  ligne  externe. 

LES  PVITS.  Chap.  XXXI. 

T Es  fâindbes  lettres  ont  accouftnmé  de  prendre  les  puits  en  cefte  lignification.  Pour  ce  Ifaac 
j__^foüit  tant  de  puits, en  fait  tant  curer, & prend  la  peine  d’en  ouurir  tant  de  nouucaux.  Ce  qui 
parvn  fensmyftique  fignifie  la  doétrine  de  la  vie  que  nous  deuons  fuyure.  Cai'  mefme  Philon 
en  ce  paffage,  Les  PaUJltns  couurent  & comblent  ce  que  les  gens  du  pere  d iceluy  auoyent  caué  ; dit  que  le 
foiiiffcment  des  puits  eft  laufpice&  introduction  des  fciences  ou  difeiplines.  Or  elles  refident 

au  I 
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1U  plus  paifiblc  cabinet  de  la  Philofophie  contemplatiue , où  les  eaux  tranquilles , paifibles  & 
coulantes  doucement,  feiouënt&folaftrent  entoure  chafteté.  le  neveux  pas  mer.qucnla 
fain&e  Efcriture  le  puits  ne  Toit  pareillement  l’hieroglyphique  de  la  femme.  Car  nos  Theolo- 
siens  font  buter  là  le  précepte  de  Salomon,  Boy  l'eau  de  tu ciftmu , &les  mifeaux  detes  fu.ts.  ^ 
D’ailleurs , le  nom  de  Berfabee  eft  interprété , le  feptieme  puits , laquelle  fut  la  feptieme  femme  f 
de  Dauid.  Lequel  fe  vante  fouuent  d'auoir  efté  nourri  auprès  des  eaux, mais  viucs, claires, douces  * ufitmt. 
& tranquilles  , aufquellcs  il  nous  fauc  aller  auffi  quelquesfois , fi  nous  allons  aux  puits , que  les 
Pake  (tins  n’ont  point  comblé.  de  terre  ou  de  cailloux , & aufquels , pour  dite  ce  moc  en  pallant, 
l’enuieufe  &c tres-inique  faétiôn  des  heretiques  n’ont  meflé  la  fange  de  leur  ordure.  Car  qui- 
conque eftanchera  fa  foif  dedans  ces  claires  & pures  eaux, ou  receura  la  rofee  celelle , puilera  les 
fontaines  découlantes  de  miel,  recueillira  la  pluye  de  ces  nuees,  & fe  baignera  dedans  les  fleuues 
groffis  par  les  mefmes  pluyesiceftuy-là  eitemdra  les  ardeurs  de  fes  cupiditez  bouillantes, chaflera 
de  fes  membres  les  maladies  qui  ftupefient  le  fens , guérira  la  goûte  & douleur  de  Ion  ame , c elt 
à dire,  ce  qui  l’empefche  de  faire  des  bonnes  oeuurcs  ;&  en  fin  net  de  toute  ordure , n citant 
fouillé  en  aucune  partie  du  corps , fans  cralfe,  fans  macule , entrera  en  la  clarté  & pureté  ce.c  «s 
& deuenu  femblable  aux  ccleltes , obtiendra  par  l’ordonnance  de  la  libéralité  diurne , la  con- 
dition de  l’immortalité. 


LES 

HIEROGLYPHIQUES’ 


OU  , 

COMMENTAIRES  DES 

LETTR.ES  ET  FIGVR.ES  SACREES 

des  Ægypniens  &£  autres  nacions. 


jDe  ce  qui  eft  Jignifie  par  IJis , par  le  quarre  d’vn  iournau , £§ 
quelques  autres  peintures. 

LIVRE  TRENTENEVFIESME. 

A MARC  ANTOINE  PASSEREAV  DE  PADOVE, 

TRES- RENOMME  PHILOSOPHE. 


s»  E penfez^pas  > tres-doAe  CM  arc  t Antoine , que  te  vous  aye  dédié  ce  mien  traiAe 
J?  défis , ^ des  chofes  qui  pour  quelque  fimilitude  (T  conformité  s’y  font  ioinAes, 
tA  pour  y faire  compagnie, en  etperance  devons  obliger  à moy par  ce  moyen  sveu 
que  pluAoAie  me  fuis  fatti accroire  que  te  gagneray  beaucoup , (fi  vous  feray 
grandement  tenu  ,fi  vous  daignez.bien  receuoirces  miens  commentaires , quels 
qu'ils  foyent.  Car  que  pourrois-ie  méditer , empare  Aude  tontimeliamaù  acquérir , que  iepeujfe 
vanter  en  vo  Are  endroit  fous  le  nom  & titre  d’ érudition,  qui  auez^chez.  vous  le  cofin,  duquel 
vous  pouuez,  abondamment  tirer  toutes’  ebofis  ? Car  vous  ne  vous  eft  es  pas  rejferré  dedans  les 

bornes 
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bornes  de  la  Medecme  if  P hilofophte  feulement , ains  pajfant  bien  plue  outre,  vous  auez.  tellement  j 
dcqttù  lafcience  de  maintes  chofes  non  vulgaires , que  vous  difcourez_doPîement  de  toute  ebofe 
mife  en  auant , if  fçaue ^ enrichir  cefte  doftrine , l'ornant  d ' vn  parler  gracieux  if  deleftable. 
Jom  mefme  vous  eftes  vous  rendu  les  Poètes, Hiftoriens  ,&  tous  autres  bons  auteurs , tant fa- 
mihet  s,  qu  il  ny  a rien  en  l encyclopédie , que  Vous  ne fçacbieog,  if  que  n’ayez^promptement , pour 
Vous  eu ferutr  en  temps  & lieu  tres-heureufement.  Et  pourtant  vous  profiterez^  peu  ou  point , en 
llfant  nos  efc>  ipts,finon  entant  que  vous  atmiezjes  niaifertes  d'vn  amy  extrêmement  affeftionnè 
avos  vertus  ; if  ceux  qui  les  aiment , ont  accouftuméde  mettre  au  deuant  ce  que  dit  Ouide  : 

Et  luy  venoit  fort  bien  cefte  tache  au  viiac;e. 
fuoy  que fait,  te  ne  deuots  différer  ni  craindre  de  vous  enuoyer  ce  mien  petit  labeur,  fachant  bien 
quel profit  il  m en  reuiendra,prefentantvne  chofe  fort  imbecille  if  foible , mats  laquelle  peut  bien 
eflre  prife  par  vn  tant  expert , prudent  eÿ*  tant  gracieux  amy , en  telle  part , que  poffble  elle  en  o 
acquerra  force  if  vigueur. 


D’  I S I S. 


Chap,  I. 


Mytholog. 
|i.8.  ch.i  8. 


jj  ^ACVN  fça!c  bien  quelle  eftoit  Ifis,  &c  au  ec  quelle  reuerence  l’ont  receuë  les  anciens, 
ignorans  la  vraye  pieté  , mais  bien  entendus  aux  chofes  humaines  :&  pourtant  nous 
nous  arrefterons  feulement  aux  hiéroglyphiques  d’icelle. 


L'ESPACE  DE  QVATRE  ANS. 


IL 


n™sljfbi-  T^Ntre  autres  lignifications , les  Ægyptiens  par  la  figure  d'icelle  fignifioyent  leur  an, qui 

| yÇnnfrmr  rlptinitt*/»  -snc  1a  > •-«-  J>i  Cnloll  OoIÏa  „ fl i . r n 


quçs  d ifis. 


^conftoit  de  quatre  ans,  félon  le  cours  du  Soleil.  Cefte  image  eftoit  de  femme  veftue  d'vn 

manteau  à la  façon  du  pais,  comme  nous  dirons  cy  apres,  que  l’on  eftimoit  le  ligne  de  l’an,  & de 
cefte  diuinité  mefme.  Ifis  entre  les  corps  celeftes,eftvn  aftre,  qu’en  langue  Ægyptienne  l’on 
appelle  Sothis,$t  en  Grec  d’vn  nom  qui  vaut  autant  que  Aftre-chien  : les  Latins  l’appellent  Sinus 
& CanicuU , qui  eftvne  eftoile  fous  le  menton  du  Chien  , comme  Aratus  a remarqué  : encorcs 
qu  autre  part  nous  ayons  di&,  fuyuant  l’obferuation  d’Eufebe,que  le  Soleil  & Sirius  n’eft  qu’vne 
me^mec  ,k.  Or  les  Ægyptiens  en  l’honneur  d’Ifisreueroyent  cefte  eftoile , d’autant  qu’elle  a 
„Jrfm  accouftumé  de  leur  amener  de  grandes  pjuyes  , quand  elle  fe  leue , qui  font  croiftrc  le  Nil , au 
c*«uuiï  U moyen  ^ucluel  ils  recueilloyent  tout  ce  qui  leur  eftoit  necelfaire  pour  la  vie.  Nous  auons  déclaré 
au  commentaire  du  Lion  vn  femblable  honneur , que  pour  le  mefme  fubic&on  failoit  au  Lion. 
Et  quant  a ce  que  par  ceft  hiéroglyphique  ils  entendoyent  l’an  , c’eft  pource  que  les  Ægyptiens 
commençoyent  leur  an  au  leuer  de  ceft  aftre. 


LA  L V N E. 


Chap.  III. 


«iT ’tlu.  Plutartlue>  & Eufebe,  qui  maintiennent,  fuyuant  la  tradition  des  Ægyptiens, qu’Ifis  foit 

resu.  Lune,  & Ofiris  le  Soleil , la  dechifrent  par  ceft  hiéroglyphique , en  façon  qu’elle  porte 

des  cornes  de  taureau,  comme  reprefentant  la  nouuelle  Lune,&  veftue  d’vne  robe  noire,  femble 
appeter  le  Soleil  par  les  lieux  cachez  &:  obfcurs , & le  conuoiter  (cul.  C’eft  pourquoy  , dit  Plu- 
tarque , en  lems  amours  ils  inuoquoyent  la  Lune , comme  dit  Theocrite.  Car  Eudoxe  dit , que 
ifis  eft  fauorable  aux  amours.  Pour  ce  Ouide  eferit  en  fart  d’aimer,  quelle  rend 
■ •.  Telles  plufieurs , quelle  fut  à lupin. 

Or  attendu  que  la  Lune  eft  dame  de  la  nu  ici , &que  la  nuicl  eft  confacree  aux  allcchcmens  vo- 
luptueux, a Venus,  qui  feplaift,  comme  i’ay  diéf  ailleurs , aux  lieux  fecrets  & cachez , elle 
conuient  hieroglyphiquement  aux  chofes  que  l'on  attribue  à Venus.  Car  au  dire  de  Virgile, 

■ Ceux  que  le  dur  Amour 

D’vne  cruelle  ardeur  a confiommez  vn  lotir , 

Cachez,,  recellc  icy  mainte  fecrctte  fente. 


Æncid.6. 


Et  dl  ombre  vne  fore  fl  de  myrthe  verdifiante 
Les  couitre  a l'emiiron. 


D 


Ainfi  lifons  nous  en  Eufebe , que  fi  nous  confidcrons  les  voluptez , voire  celles  que  l’on  cftime  à 
1 aduenturc  les  plus  grandes , nous  n’y  trouuons  que  des  actes  ou  dignes  de  rifee , ou  falesà  voir: 
8i  pourtant , ou  nous  rougiflons  de  honte , ou  nous  cerclions  à nous  cacher.  Et  foinmes  princi- 
palement foigneux  de  fier  toutes  ces  chofes  à la  nuiét.  Car  comme  adiéi  vn  gentil  Poëte  Latin: 
Venus  veut  fis  larcins  eftrc  tenus  cachez,. 

L A 


Æneid.  6. 


Liure  XXXIX-  5» 

LA  MATIERE,  ET  LA  FORME.  Chap.  IV. 

MAis  veu  qu’Ifis  fignifie  auflî  myftiquement  la  matière,  & le  Soleil  la  forme,  ou  la  vertu  qui  £ 

agit,  & que  la  Lune  aguete  ainlî  fon  Soleil, & cerche  à receuoir  toufiours  fes  rayons,  pour -s 
en  eftre  illuminée  j.il  me  femble  que  ie  voy  ce  que  dit  Platon  de  l’efpoule, laquelle  comme  eltanr  Ac- 
couchée, attend  fon  efpoux  en  grande  deuotion , pour  concçuoir  les  efpeces  &:  nouueautez  des 
chofes , & les  rendre  en  leur  temps  & lieu , ainlî  que  la  Lune  rend  de  bonne  volonté  la  lumière 
quelle  auoit  empruntée.  Or  ce  corps  tant  obfcur  eft  Phieroglyphique  de  la  matière  , qui  n a 
point  encores  pris  de  forme.  Et  la  variation  de  la  figure  au  globe  de  la  Lune  , dcmonftre  allez 
apertement  la  matière , laquelle  comme  la  cire  molle,  eft  capable  de  receuoir  de  quelque  feau 
que  ce  foit , ores  vne  impreflîon  & figure,  ores  vne autre.  Et  c eft  pourquoy  ces  diuers  rubans  bi- 
garrez de  plufieurs  couleurs , dédiez  a Ilîs , ne  lignifient  pas  feulement  ces  fepr  faces  de  la  Lune, 
defquellcs  parle  Heliodore,  mais  auflî  la  vertu  d’icelle,  qui  concerne  la  matière,  par  laquelle  elle 
engendre  toutes  chofes,  & conçoit  toutes  chofes , à fçauoir,  la  lumière , les  tenebres  , le  jour,  la 
nui  et,  la  vie,  la  mort,  le  commencement , la  fin.  Car  qui  n admirera  le  continuel  changement  de 
face  en  la  Lune , la  confiderant , ores  s’efuanoüiffant  ( pour  exprimer  les  termes  d Heliodore  ) 
ores  cornue,  ores  impartie,  tantoft  enflee,  tantoft  pleine  ! & par  le  changement  de  lueur,  au  prix 
qu’elle  c.ft  efclairee  des  feux  celcftcs , la  voyant  d’autant  plus  claire , qu  elle  s efloigne  du  Soleil, 
ayant  vn  cofté  efclarcy,  & l’autre  non  , changeant  fa  lueur , félon  quelle  tourne  fon  vifage , foit 
qu’elle  face  cela , rayonnée  par  vne  autre  lumière , foie  ( comme  eftiment  les  Chaldeens  ) par  la 
propre  &:  Were  candeur.  Car  Çleomedeau  liure  de  la  contemplation  des  fphcies  ccleftes,  ci  cric 
qu’entre  les^duis  de  Bgrofe  i!  eft  dhbque  le  corps  de  la  Lune  eft  vne  boule  çfquarrclee  de  blanc 
de  bleu,  &£  que  la  patrie  blanche  eft  par  vne  certaine  fympathic  ou  conformité  dhutneur 
toufiours  tournée  deuers  le  Soleil, & que  plus  elle  1 auoilinc , plus  celte  patrie  luminmfe  le 
recule  de  nous  ; & plus  elle  s’en  recule  , plus  noftre  œil  s arrefte  au  milieu  des  deux  , & la  partie 
blanche  nous  eft  à l’oppofite,  & par  confçquent  fe  monftrc  claire.  Apulée  touche  cela  mclme  au 
trai&é  du  Dieu  de  Socrates, 

; LE  PRINCIPE.  Chap.  V. 

MAis  les  * rubans  d’Ofiris  n’eftoyenc  aucunement  ombragez  , ains  reluifans  detous  codez.  *vmc^'re 
Car  comme  ils  fu fient  fymbole  de  principe , lequel  par  fa  vertu  eft  pur  & net , & n’eft 
corrompu  ni  àffoibli  par  le  meflange  d’aucune  chofc  ; auflî  n’eft  oit-il  conucnable  qu’il  monftrait  r™*  P™ 
autre  choie  qu’vne  blancheur.  Or  quand  les  Preftres  les  auoyenr  vne  fois  marnées , ils  les  refler- 
rovent  fur  le  champ , &C  ne  les  voyoyent , ni  manioyent  plus.  Mais  ils  fe  feruoyent  volontiers  de 
ceux  d’Ifis.  Verrius  interprète  ces  bandeaux  ou  rubans, que  les  Grecs  nomment Tanies , vn  or- 
nement de  laine , duquel  les  gens  d’honneur  & de  qualité  attournoyent  leur  chef.  Et  pourtant 
Ennius  dit  à Alexandre  : 

Volant  du  ciel , orné  de  coronne  dr  tantes. 

Mais  pour  expliquer  la  Philofophie  de  ces  rubans  blancs,  c eft  vne  chofc  afleuree  que  tons 
hommes  de  fain  entendement  rapportent  à Dieu  le  commencement  de  toutes  choies.  Or  le 
blanc  eft  comme  vne  première  matière  , ou  table  d’attente , en  laquelle  vous  pouuez  imprimer 
toutes  les  couleurs  que  vous  voudrez,comme  touces  efpeces  en  celle  qui  eft  vniuerfeUc.  Et  pour 
ce  refpeft , du  confeoteinenc  prefque  de  touces  nations , l’on  a accouftumé  d’vfer  au  feruice  de 
D ieu,  d’habillemens  blancs,  &:  la  couleur  blanche  a toufiours  efté  appropriée  au  facré  miniftere. 

Et  pourtant  Perle  dit  : 

Bien  que  blanchie  elle  dit  prie. 

Mais  qu’avions  nous  affaire  de  Perfe , puifque  les  habiHcmens  de  noftre  Sauueur  Iefus  Chrift 
voulant  manifefter  fa  gloire  à fes  difciples,  apparurent  blancs  comme  neige  ! Cicéron  au  fécond 
liure  des  loix  : ba  coulent  blanche  eft  (ce  dit-il  ) fur  tout  feante  à Dieu,  en  toutes  ijioffes,  cr  principalement 
en  habits  tiffm.  Et  noftre  religion  chante , que  l’on  donne  louanges  à Dieu  en  habics  de  linges 
blancs  & de  veftemens  purs.  Mais  d’autant  que  les  principaux  hiéroglyphiques  des  ans , mois  &C 
jours, tant  figniiiez  que  fignifians  , font  pris  des  diuers  mouucmens  du  ciel , hiflîms  arriéré 
plufieurs  chofes , qui  eftoyent  exprimées  par  diuerfes  figures  , cognuës  ncantmoins  non  au 
peuple , ains  feulement  aux  Preftres  Ægyptiens , venans  plus  auant  à la  coniîderation  des  deux 
& de  leurs  cercles,  nous  déchirerons  le  furplus  de  ce  qui  eft  fignifie  des  temps  par  les  figures. 


512,  Hiéroglyphiques  du  Cercle. 


D V CERCLE. 


C H A P.  V I. 


E s lignifications  du  cerceau  n’ont  pas  feulement  elle  mifes  en  vfage  par  les  Ægvtiens, 
mais  ont  efteprifes  en  pluficurs  fortes  par  autres  nations  :Sc  pourtant  elles  femblent 
requérir  vn  traiflé  particulier  en  ceft  endroit. 


I.’ETERNEL,  ET  PERPETVEL. 


Ch  a p.  VII. 


cf 

v^r 


Ar  quant  a cè que  n’agüères  nous  difions , parlans  des  rubans  d'Ofiris , qu’ils  lignifient, 
~>pour  leur  blancheur , le  principe , vn  cercle  limplement  deferit , où  mis  en  quelque  autre 
peinture  ou  figure , fignifioit  ores  toufiours , orc$  l’eternel  & perpctuçl , ores  le  tout , c’cft  à dire, 
l’vniuers;  d’autant  qu’en  celle  figure  l’on  ne  trouue  ni  commencement , ni  fin: ce  qui  cil:  le 
propre  de  leternitc.  Et  pource  qu’elle  eft  capable  de  recêuoir  toutes  fortes  de  figures  ,lemble 
comprendre  en  elle  toutes  les  créatures  du  monde,  Et  de  ce  tour  exadement  accompli , frauoir  £ 
* Ce{? pro-  eft, quand  le  Soleil  eftant  parti  de  * l’horizon  du  matin, eft  retourné  là  mcfme  dont  il  eftoit  parti, 
«rrlequiM-  ^ ^a*n<^e  Efcriture  a mis,  tout  le  leur , pour  dire,  toufiours , comme  au  Pfalme  lxxj.  fin  que  te 
uife  le  ciel  à chante  ta  gloire  tout  le  tour . ou  Symipaçhus  au  lieu  de  tout  le  tour,  a tourné,  toufiours, 

lu  portée  de 
notife  veue, 

il  uut  dire  D I E V,  C H A P.  V I I I. 

icy  y le  Soleil 

'ie"tonM  T au^, eu  egard  à ce  commencement, 3c  fin,  qui  n’apparoir  point,  cnrendoyent 

& retourné  -I — /Dieu  par  l’hieroglyphique  de  ce  cercle.  Et  les  Perles  (ce  qui  ne  fera  impertinent  de  réitérer) 
au  mejme  qûalifians Iupiter  feigneur  duciel,luy  penfoyent  frire  facrifice  de  monter  en  vnç  rres-h.rucc 
’dtfiué  gucr'te,  & l’appeller  Cercle  du  ciel.  Celle  couftume  eft  venue  iufques  aux  T urcs,de  la  viennent 


far  le  „rde.  leurs  acclamations  du  marin  du  haut  de  chacune  tour  i defquelles  le  fens  eft,  que  Dieu  a 
fme“'‘des  toufi°urs  cftc,  & toufiours  fera  : & n’adiouftent  autre  chofe,  finon  qu’ils  faluënt  aulfi  leur  Maho- 


Tatce , é-  met.  Les  Sarrazins  auffi,  & pluiîeurs  autres  nations,  appelloyent  Dieu  Cercle  : & par  là  le  main 
sarraum.  tenoyenr  eternel. 

ADORATION.  ChÀf.  IX. 


!:n  A Celle  caufe  Pythagoras  veut , que  l’on  adore  en  tournoyant  le  corps  ; ce  citie  Pliitarque 

" ------  - • 


Adorer  feloq 

fjthe&reu  cllrc  faj£t  à l'imitation  du  ciel  qui  tourne  toufiours  par  vue  perpétuelle  reiiolutioli: 

bien  qu  aucuns  penfeiit , que  cela  foit  dict  à caufc  de  la  diüerfité  , & alfiducl  changement  des 
cliofes  humaines , cfquelles  n’y  a rien  de  ftable,  ni  de  perpétuel.  Mais  quant  à laconuerfion  & 
tournoyement  du  corps , c’eftoit  la  couftume  de  plufieurs  nations  ; & cela  donne  l’intelligence 
du  pallagc  de  Properce  au  premier  liure  : 

Jétuantesfàis  dejloyalc  ey-ic  tourne  datant 

Ton  but! à cache-mains,  fr  mis  mes  vœux  auant  ? 

Ce  que  indubitablement  lignifie  vne  adoration  deuëment  faillie.  On  trouue  quelque  chofe  de 
femblablc  dans  Suctone , parlant  des  anceftres  deVicellius  \ il  eftoit  d'vn  merueilhux  offrit  pour 
f Uter  ; il  ordonna  le  premier,  que  Cuites  Cafarfujl  adoré  tomme  Dieu , no  faut  pas  quand  il  fut  retourné  de 
Syrie , fe prefinler datant  luy  autrement , qu'eflant  couuerl , en  tournoy  ant , puis  s'enclinant  iufquli  terre.  Ce 
Sels  Numa.  fut  1 ordonnance  de  Numa , que  pour  adorer  Dieu  , on  fc  tournaft  en  rond  , & puis  on  s’aiïcill. 
D’auantage  celte  maniéré  de  tournoyer  nous  enfeigne , qu’es  chofes  humaines  il  n’y  a rien  de 
ferme  , m de  ltable  : & que  nous  deuons  prendre  en  bonne  part  & payement  tous  les  branles  & p) 
virctioltes  , dcfquclles  il  plaira  à Dieu  d’exercer  noltre  Vie.  Nous  auons  diftau  commentaire  du 
Cynocéphale  de  la  maniéré  de  s’aileoir , que  telle  poilure  concerne  les  choies  diurnes.  Mais  jl  ' 
he  faut  pas  oublier  à dire,  que  Celle  façon  de  tournoyer  fe  faifoic  de  la  gauche  à la  droiclcj  à l’irni-  .j 
cation  un  monde , donc  le  leuer,  comme  dit  Lline , & plufieurs  autres , va  reniant  de  la  gauche  à 
la  droicte,  Parquoy  Plaute  fegaulfe  en  la  perfonne  de  Phxdromus,  en  fa  comœdie  tierce  Gur- 
gulto  ■■  le  nefeay  ou  me  tourner.  Le  feruiteur  Palmure  repart  : Si  vous  fai  une.  les  Dieux  , ie  fuis  d'aduis  ' 
que  a ous  vmu  tourniez,  à dextre.  On  dit  de  Camille , que  comme  il  le  fut  tourne  à la  droifte  , félon  / 
la  couftume  des  Romains  adorans , il  tomba  foudàinemènt  en  terre,  laquelle  aduenture  on 
cr  'Jt  !c  menacer  de  ruine,comme  il  aduint  en  luirejee  peuple  s’attachant  a routes  rencontres  vn 
peu  plus  fuperftitieufernent  qu’il  ne  deuoit.  Et  quant  a ce  qui  concerne  celle  maniéré  de  circuit 
& tournoyer  en  adorant,  on  cogiioic  pat  les  hiftoireS, comme  Marccllüs  fie  porta  figement  à Ca- 
pide,  bourg  de  la  Gaule  Cifalpine.  Car  comme  il  alfailloit  les  Gaulois,  emporté  par  fon  chcual, 
que  la  clameur  A le  bruit  des  ennemis  auoit  fai&rcculeren  arriéré,  il  fit  tout  exprès  femblant  de  « 
tournoyer,  en  adorant  le  Soleil  (comme  c’eiloit  la  couftume  des  Romains  au  commencement 
d vue  bataille  ) de  peur  de  donner  à fes  gens  foupçon  S c conieélure  de  quelque  mauuais  prefage.  | 

Au  I 


Liure  XXXIX-  5'3 

Au  contraire  les  Gaulois  penfoyent  que  l'on  adorait  mieux  Sc  plus  rcligieufement  en  fe  tournant  m.  mm  *< 
àgaucheidont  Pline  eferit  en  ceftc  man  icre  : i x adorant  nous  batfons  la  ni  un  droUle , f-  tour  non  s Gf“m  f'"r 
tout  U corps.  Ce  que  les  Gaulois  penfent  mieux faire  & plue fainifement,  tourna»!  vers  la  partie  feneflre. 


PERFECTION.  Chaj.  X. 

EN  fommc,les  anciens  apres  le  facrifice  moyent  accouflumé  de  faire  vn  cerne  fur  l'autel 
auec  le  (àng  des  hofties , lequelils  auoyent  fiinétemcnt  recueilly  dans  vne  pliiolc.  Ecappel- 
loyeut  ccfte  ceremonie  d’vn  mot  qui  fignifie  parfaire , difans  que  c’eftoit  le  ligne  de  perfection, 
pource  qu’entre  toutes  les  figures  ceftc-ey  eftparfai&c  de  tous  poincts. 


L’AN.  Chap.  XI. 


MAis  ceux  qui  veulent  entendre  l’an  par  la  figure  du  cercle,  à fin  que  nous  pallions  ce  qui 
cil  Io  plus  clair , femblent  le  faire  en  confideration  du  cercle  d'or , lequel  Cambyfes  & les 
Perfes  enleuerent  du  fepulcre  de  Simand.  Car  il  auoit  de  tour  trois  cents  foixantecinq  coudées, 
& de  largeur  vne coudce,  portant  chacune coudce  chacun  iour  de  l’annee  graul , félon  le  leuer 
Si  coucher  des  altrcs , & ce  que  lignifïoyent  ces  chofes  félon  l’obfcruation  des  Altrologues  : de 
laquelle  chofe  y a comme  vne  ombre  àPadouë  en  la  fale  du  palais  Palatin , où  fevoid  en  haut 
vne  couronne  tout  autour,  en  laquelle  eft  en  premier  lieu  remarque  tout  le  Zodiaque  ; apres 
elle  cil  diftinguee  par  fes  degré/ , & à chacun  d’iceux  y a certaines  ligures  peintes  des  chofes, 
lesquelles  demonftrent  tantoft  l’efprit , tantolt  le  fort  & l’aducnturc  de  l’enfant  qui  vient  au 
monde,  au  leuer  d’iceluy  degré.  Du  tefmoignage  defquelles  ie  me  fers  fouuent , pour  faire  foy  à 
mes  hiéroglyphiques.  Carilsfefnblentfcntirie  nefçay  quoy  d’Ægypcicn. 


An  dentti 
par  la  fxgurt 
du  etrclt. 


LE  GENRE  DE  POEME.  Chap.  XII. 

AVfliya-il  vne  maniéré  de  poeme,  dont  Ariftote  fait  mention  en  fes  Analytiques , lequel  à xmJtau, 
lalimilitude  de  l’an , eft  appelle  cercle  ou  rondeau , que  les  vns  ont  interprété  d’vnc  façon,  ff 

les  autres  de  l’autre.  Or  ce  pocme-là  fe  nomme  cercle  , dont  la  fin  eft  relie  que  le  commence-  ““  *’ 
ment , tel  qu’eft  l’epigramme  de  Catulle , fur  les  annales  de  Volufius , £c  vn  autre  furNonius 
Struma , vn  autre  aufli  contre  Mamurra  Si  Carfar.  Euthymelcs  appelle , Pfeaumes circulaires, 
qui  finiiTcnt  par  le  mefme  vers  qu’ils  auoyent  commencé,  tel  qu’eft  le  cxviij.  Rendez,  grâces  au 
Seigneur:  car  il  efibon  ,carfa  mt fericorde  ejl éternelle.  Et  cela  fe  fait,  quand  nous  voulons  ficher  vne 
bellefentcnce  en  l’efprit  de  l’efcoutant , par  la  répétition  du  mefme  vcrlct , comme  vn  certain 
aiguillon , à fin  qu’elle  demeure  ferme  en  la  mémoire  d’iceluy. 


CONTRARIETE'.  Chap.  XIII. 

MAis  la  nature  des  mouuemens  qui  font  aux  cercles , a efté  caufe  que  les  experts  & bons  oipruuim 
maiftres  es  Mathématiques , voulant  fignifier  hieroglyphiquement  la  contrariété , fai- 
fovent  deux  cercles  ioignans  l’vfi  l’autre , tels  qu’en  quelques  machines  nous  voyons , que  par  "v>‘ 
mouucmcnt  contraire  a caufe  du  rencontre  de  l’vn , l’autre  tourne , J c fe  void  vne  manifefte 
difeorde , laquelle  éspaftctcmpsde  ma  ieuncfle , l’amour  fe  conucrtiflanten  indignatiqn,  i’ay 
def’chifrce  comme  s’enfuye  en  Latin , fuyuant  l’intention  d’ Ariftote  : 
l’xy  v eu  non  autrement  deux  roues  cenuenir 
En  baifets  mutuels,  quand  en  les  void  venir 
L'vne  l'autre  a l'encontre  ; fr  puis  quand  leurs  atteintes 
Elles  fe  font  donné  du  bout  des  levres  teintes. 

Le  cojle  qui  vendit , roule  d'vne  autre  part, 
ssl lors  toutes  les  deux  s’cfloignent  à lefcart 
T)' vne  contraire pifie.  Ainfi  fuit  la  mauuaife, 
c Me  laijfsmt  altéré  de  fen  feu  qui  m’tmbratfe, 

FR  A 1 21  PVBLIQVES  ET  PRIVEZ.  Chap.  XIV 

JL  y a certaines  pièces  rondes  reflcmblances  vne  efpece  de  monnoye , que  l’on  void  grauces  Anm  m- 
en  quelques  pyramides  & obclifques , qui  fignifienc  l'argent  contribué  pourbaftir:  lcfquelles,  nihui  t°m 
fi  1 on  difpofe  en  rond , on  dit  fignifier  qu’vn  tel  ouurage  a efté  faiâ  aux  dcfpens  du  public  : mais 
Ci  elles  font  grauces  par  vn  certain  ordre  de  lignes  égalés , ils  tiennent  qu'elles  fignifienc  les  fraiz  mi- 
particuliers.  Lefquelles  interprétations  ie  croy  bien  eftrc  allez  modernes.  Car  ic  n’av  rien  trormc 
de  fcmblable  dedans  les  anciens.  Ce  lieu-cv  rcquerroit  bien  que  ie  declarafie  quelque  choie  des 
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cercles  qui  font  entrelacez  enfemble , qui  font  1 hiéroglyphique  des  fciences  : mais.d  autant  qij£ 
ï’aytraidé  de  celle  matière  envn  autre  commentaire  que.  i’ay  dédié  à rrcs-iHiührc 6z  reueiAd 
Hercule  Duc  de  Mantoue  , nqus  parlerons  maintenant  de  lu  Sphæçç  3 &;dç  quelques  figurés, 
touchant  celle  contemplation. 

«s  f,  r y -y  W 

DE  LA  F I G V R È RONDE,  ou  s'PHÆRI  QJf  E. 

C H A P.  XV. 


NOus  auons  déclaré  cy  dcffus,que  par  leccrcfc  aucuns  entendent  Dieu.  Au  relie fi  l’on 
peut  attribuer  a Dieu  quelque  forme  ou  fenrblance  , la  figure  ronde  luy  fera  plus  conuc- 
nable.  C eft  donc  a bon  droiét  que  Xenophanes  a nommé  ce  monde  premier , fphære  : & plu- 
sieurs anciens , qui  n’auoyent  encore  la  fciencc  de  la  vraye  Théologie , penfoyent  que  Dieu  ne 
fuft  autre  chofcque  le  ciel  me(me,& les  choies  edeftes.  Voire  Salomon  mefme  s’addreflant  à 
Dieu  , Exauce  ,0  ciel,  dit-il.  Neantmoins  Iambliche  dit , que  les  Dieux  ne  peuuent  eftre  compris  ■ 
fous  aucune  mefure  ou  forme  ( pour  laiifer  les  oracffcs  facrez.)  Ce  que  tiennent  auffi  tous  ceux 
qui  ont  elle  aucunement  illuminez  de  la  vraye  doétrine. 


L’ETERNITE'. 


Ch  a p.  XVI. 


PArqiioy  commeils  entendilfent  fort  bien  Dieü  par  l’hiéroglyphique  de  la  fphære,  Suffi  ont- 
ils  delçript  l’eternité  par  là  mefme  figure.  Car  en  la  medallc  de  Fauftina, laquelle  ils  auoyelrt 
mile  au  nombre  de  leurs  Dieux,  il  y a vue  image  auec  vn  feeptre , aflife  fur  vne  fphære,  tendant 
la  main  droiétc,  auec  celle  deufle , ÆTERNITAS,  /’  Fetcrtjité.  Celle  mefme  dciiiie  cil  eu 
vne  autre  medalle , en  laquelle  vne  Deefléleucfa  robe  auec  le  bout  des  doigts  de  la  gauche,  &C 
de  la  droicle  tend  vne  petite  fphære.  Or  veti  que  l’orn rient  la  figure  du  monde  eftre  ronde  com- 


me vne  boule , plusieurs  anciens  par  ce  ligne  ont  penfe  que  le  monde  n’a  point  eu  de  çomnjen- 
cement.  Et  ce  qu’en  la  fainéle  Efcriture  les  Grecs  ont  tràduift  d’vn  terme  qui  lignifie  en  leur. 


langue,  tut  commencement  , ceux-cy  l’ont  interprété  , Je  tcus  temps.  Aufquels  Baffle  le  grand 
rcfpond  fort  bien , & éntre  autres  chofesydëmonllre  que'Ie  commencement  de  celle  figure, 
lequel  ils  penfent  eftre  inéogriéu  qu'ils  déclament par  routés  les  cfcholes , vient  du  centré. 
Les  Romains  pareillement  déclarent  Séfignifiénr  Yçternité'pàir  là  f'hærç  : comme  par  cefte 
fphære,  en  laquelle  eft  vn  caducée,  &;  'viie  trouïfé  tnfuèrfajir  vite,  verge,  à laquelle  pend  vn  man- 
teau , & les  mains  jointes  enfemble  ch  la  morinoycque  f.  Buça  forgea  pour  Cæftar , portant  fur 
le  reuers  celle  deuife,  CÆSARI  DlCÏ.  ,P  RR  PE  TV  O,  A'Otfir.  giffàtéxr  perpctnil. 
Certainement  l’eternité  par  la  fphære,  & l'autorité  dé Dictateur  ( laquelle  luv  aiioit  efté  donnée 
par  le  confentement  64  concorde  dqs  citoyens  ) foi^rfigmfiçcspar  le^  autres  marques  : mais  ce 
n’eft  icy  le  heu  de  les  déduire  par  Iè  rnenu. 


r.om  ’uoom  r> 

X.VII. 


L 


I-E  CIEL,,  . Ch  a p. 

E mefme  rond  marqué  des  figures  du  Soleil  & de  la  Lune,  fignifioit  le  ciel.  Lés  autres  par' 


celte  manière  de  figure,  interpretoyent  comme  au  cercle , Tout.  Car  il  eft  rnanifeftc , que  le 
du  ciel , qu’aucrbriicnt  nous  appelions  monde , cou 


tour  du  ciel , qu  autrement  rïôus  appelions  monde , comprend  & régit  tout , parce  qu’il  cil  tour 
en  tout,  ou  pluftolt  cil  tout  luy  mefrne , .comprenant  en  foy  toutes  chofcs  dedans  & dehors. 
Voire  mefme  non  feulement  par  le  globe  & boule,  mais  par  la  .{impie  rotondité  dVnc  roue , les 
Ægvpticns  fignifioyént  le  ciel.  Car  ainiï  lit-on  dedans  fainét  Cyrille  au  neufiemc  liure  contre  I 
Iulian , ce  que  quelques  vns  trop  inconiidcrez  , au  lieu  du  tour  d’vue  roue  , ont  tourné  vn  afpic. 
Les  /Egyptiens  difoyent,  que  celle  figure. eiloit  faiclç,  d’autant  que  le  ciel  tourne  inceflamment. 


LA  FORT  VNE. 


Chap.  XVIII. 


/'^'f  Eft:  vne  chofe  commune  encre  les  hiéroglyphiques, de  peindre  la  Fortuné  fe  tenant  debout 
Vvt  antoft  (us  vne  petite  roue , comme  .on  la  pouçtraitcomnjijuçmcnt,  tantoll  fur  vne  fpherc, 
comme  fit  Cebes,  (oit  pour  la  déclarer  dame  & mai  ftreffe  des  chofcs,  pour  laquelle  occaliou 
Apelics  la  peignit  aflife , foit  a fin  de  monilrer  par  là  fou  iuconltancc.  Et  de  faict , on  la  nomme 
Fortune  à caufedc  fa  volubilité  : pareq  eomme  ainfi  foit  qu’aUparauant  ou  la  nommait  V orcunc 
du  verbe  Forte  , qui  lignifie  tourner , changeant  la  lettre  V en  F , ce  que  l’on  a faiét  en  plufieurs 
dictions,  on  l’a  apptllce  Fortune.  Sa  principale  befongne  eft  de  nrefler  les  chofcs  hautes  auec 
les  baifes , Sc  les  baffes  auec  les  hautes  ; & donner  à, chacune  leur  tour , à ràifon  dequoy  Pindarc 
l’appelle  Fortune  tournoyante , où-variable  comme  v tt  pitot.  Car  fi  la  Fortune  à cela  de  propre , quelle 

foie  I 
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(bit  caufe  des  changemens&  viciffitudes , obfcurcilfant  ores  ceux  qu’elle  auoir  rendus  illuftres, 

& cedant  de  les  fauorifer  ; elleuânc  d’ailleurs  ceux  aufquels  elle  donnoit  des  trauerfes , & ( ce 
que  le  tres-ancicn  Hcfiode  a did  de  Iupiter)  gouuernant  routes  chofc-s  à là  pofte,  que  pourra-on 
trouuer  au  monde  mieux  refl'cmblant  à celle  manilefte  mutation  , &.  vilible  vicifTitude  ci  afi ai- 
res , que  le  mouuement  d’vn  cercle  ou  d’vne  roue  î Car  des  que  telles  chofes  arriuent , elles 
confient  en  effed  de  cliofes  contraires , qui  demeurent  enfemble  en  vn  melme  fubied , fçauoit 
efl , le  courbe  & le  concaue  , de  ce  qui  s’arrefte  & de  ce  qui  fe  meut , c eft  à dire , d vn  centre  & 
de  fa  circonférence  : & lî  toft  qu’on  commence  à les  pouffer , vne  mefrne  ligne , comme  nous 
diiions  cy  deflus , va  & renient , monte  & defeend  ; & par  vn  mefrne  mouuement  ce  qui  eftoit 
premier  dénient  dernier , & le  dernier  premier , de  façon  que  vous  ne  pourriez  trouuer  en  choie 
que  ce  foie  rien  plus  variable.  Et  pourtant  c’ell  à bon  droid  qu  Ariftote  a did  , que  le  cercle  eft 
le  principe  de  tous  miracles.  Mais  cecy  n’eft  pointa  oublier , que  les  citadins  d Ægyre  auoyent  fmu 
accouftumé , à caufe  de  celle  mutabilité , de  venerer  en  vn  mefrne  temple  l’Amour  & la  For- 
tune.  Il  ell  donc  certain  que  la  boule  &C  la  roue  font  l’hieroglyphique  de  la  volubilité  , ce  que 
1 l'on  cognoit  pat  vn  gentil  epigramme  Grec  dePolîdippe  touchant  l’Occafion , laquelle  exerce 
quali  vne  rrtîfme  fundion  que  la  Fortune.  Careftant  enquile  pourquoy  elle  le  tient  dclTusvne 
toue,/c  ne  pm i m\trrejlir  en  vn  lien , relpond elle.  Au  telle , en  matière  de  deuinailles  on  ob- 
ferua.que  la  fphære  de  fonte  , laquelle  eftott  à l’eutree  du  Palais  à Antioche,  citant  foudain  tum- 
bee  de  la  ftatue  de  l’Empereur  Maximin , comme  l’Empereur  Iouian  entroit  dedans  ladidc 
ville , fut  ellimee  comme  vn  prodige  par  la  tourbe  &£  multitude , qui  luruint  pour  1 exterminer, 
d’autant  que  les  deuins  alîeuroyent , que  cela  fignifioit  vn  changement  & volubilité  d’Eftat.  Et 
l’Empereur  Conftantius  vn  peu  deuanc  que  mourir-,  longea  en  dormant  qu’il  voyoit  1 image  de 
fon  pere , prefenCant  vn  bel  enfant , lequel  ayant  pris  en  Ion  giron , il  ietta  au  loing  la  iphxre 
qu’il  arracha  des.  mains  de  l’Empereur.  Ce  que  les  deuins  refpondirent  eftre  ligne  de  chan- 
gement d’Eftat,  comme  il  aduint  de  laid.  Et  quant  a ce  que  nous  diiions , que  1 on  a accouftu- 
mé  de  peindre  la  Fortune  toute  debout  fut  vne  Ipliaac  , plu  fleurs  en  diuctfificnt  le  lubied, 
comme  en  la  monnoye  de  ! Empereur  P.  Septimius  Gcta , 1 on  void  vne  figure  ayant  a vn  colle 
vne  baguette  en  la  main  gauche , & vne  petite  fphære  en  la  droide , laquelle  elle  tend , comme 
l’on  void  vne  puilfahtc  main  de  cuyure  au  Capitole.  I’ay  veu  aufli  le  pourtraid  de  Fortune 
gfeante  fut  vne  boule  auecvn  rafoir , vn  gouucrnail  de  nauire«.&  la  corne  d’abondance  : en  la- 
quelle, le  rafoir  lignifie  le.retranchement  oupriuation  de  profpcrité  &:  de  bon  heur:  la  boule, 
l’inconftance  & volubilité  d’iccllede  gouuetnail,le  cours  de  noflre  vie  fous  fa  puilfance:  la  corne 
d’abondance,  largelfe  5â  foifon  de  biens.  Et  Plutarque  au  traidc  de  la  fortune  des  Romains , dit 
que  la  fortune  ayant  trauerfé  le  Tybrc,  laiila  les  ailes , dcfchaulla  fes  talonnicrs  , ictca  la  la  boule 
inllable  & trompeufe,  & entra  en  tel  eftat  à Rome  : pour  monftrcr  qu’elle  y demeureroit 
ferme  Si  fiable , S>:  qu’à  l'aduenir  elle  lie  s’enuoleroit  point  ailleurs  : fuvuant  ce  que  dit  Virgile 
des  Romains  : 

leur  pouuoir  ni  temps  ni  borne  ie  ne  mets.  Æncid.  i . 

K^Accorèic  ie  leur  s y vn  empire  u iatntis. 

LE  MONDE.  Chap.  XIX. 

T Es  plus  ignorans  fçauèntbien  comment  par  la  figure  d vne  boule  ils  lignifient  le  monde,  Mod< 

J ..Car  diuifans  par  le  milieu  le  monde  auec  vn  cercle:  que  les  Grecs  appellent  Horizon , fe  les 

p Latins  Finilleur , ou  Finiflant , ils  diuifent  aufli  l’vn  des  hemifpheres , fçauoir  eft , le  luperieur,  rf2,„. 
titans  comme  vn  cercle  deuers  leMidv  :5e  depuis  le  cercle  du  Midy  , tournent  vne  partie  des 
Colùres  vers  l’Occident  ( ce  lotit  deux  cercles  en  la  fphrere  qui  s’entrecoupent  1 vn  1 autre  a 
angles droids  vers  les  pôles  du  monde;  5;  trauerfent  le  Zodiaque,  en  lotte  que  un  pafl'e  par 
les  principes  du  Mouton  & de  la  Balance,  l’autre  parles  principes  de  i’Êfcreuice&  du  Capri- 
corne ) entendans  par  les  premiers  lignes  l’Afie  , & par  les  féconds  1 Afrique  & 1 ttirope  : bien 
* que  toutesfois  lesPoëtes  appellent  la  terre  d’vn  mot  Grec  qui  lignifie  tonde,  ou  fans  terme. 

Duquel  mot  fi  nous  voulons  declater  Amplement  la  force, nous  l’interpréterons,  infime  Mais 
Iàn  Grammairien  , tres-diligent  interprété  d’ Ariftote  , l’aime  mieux  interpréter,  lphærique 
ou  ronde.  Car  ni  la  fphære  ni  le  cercle  n’ont  ne  fin  ne  commencement.  11  haut  voir  dedans  Plu- 
tarque au  fécond  liure  des  opinions  des  Philofophcs,  combien  eft  diuerfe  félon  les  vns  {Lies 
autres , la  figure  de  la  terre.  Mais  nous  fournies  en  cecy  plus  heureux  & plus  experts  que  les  an- 
i ciens , que  nous  auons  entendu , non  feulement  par  le  tcfmoignage  de  quclqu’vn  , mais  d vne 
a infinité  qui  l'ont  veu , que  tout  ceft  vniuers  eft  habitable  par  terre  & par  mer , fa  que  1 on  peut 
a aller  par  tout , duquel  le  defcouure  de  iour  en  iour  quelque  partie,  par  les  nauigations  qm  ie 
il  font  de  part  & d’autre,  en  haut  & en  bas.  Mais  quant  à noflre  monde  ,onvoid  cnvnemedalle 
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de  Fauftine , vne  fphære  qui  lignifie  le  monde  : là  où  Cybele  fied  fur  vn  Lion  , &;  tient  entre  la 
main  Se  le  genoiiil  vue  fpliære,dont  la  deuife  eft  telle, fur  ce  fubieft  : MATR1  MAGNÆ, 
<_xf  la  grande  c Mere.  En  la  momioye  de  l’Empereur  Cæfar  A ugufte  la  Vidoire  fembïe  manier  & 
mouuoir  vnc  fphære,  en  laquelle  font  ces  lettres , S.  P.  QTL  comme  voulant  dcmonftrer,  que 
délia  tout  le  monde  eft  adjugé  au  Sénat  & au  peuple  Romain.  Et  à la  vérité  011  lit  faire  & forger 
par  arreft  du  Sénat , vne  fphære  a 1 Empereur  Nerua  Cæfar  A ugufte  auec  vn  timon,  lequel  ligni- 
fie fans  doute  le  gouuerncment  de  tout  le  monde.  Et  toutes  les  deux  figures  en  vne  monnoyc 
de  cuyure  furent  pour  vne  mefme  fignification  dediees  à l’Empereur  Vefpafian  A ugufte , P.  M. 
P.  I . C O S.  VI.  Les  Empereurs  aduoüans  qu’ils  tenoyent  leur  empire  de  la  prouidcncc  des 
Dieux,  1 ont  tefmoignc  par  mémoires  ou  moiiumcns  de  monnoves  & medalles.  Car  vous  voyez 
en  la  monnoyc  de  M.  Antonin  Pie  vne  figure  de  femme,  laquelle  eftant  debout  tient  vne 
perche  delà  main  gauche  , & de  la  droicte  vnc houITinc  dont  elle  tourne-vire  vne  boule  à terre, 
auec  celle  deuife , P R O V I D E N T I Æ D E O R V M,  AU  prouider.ee  des  Dieux.  En  vnc 
autre  la  mefme  figure  s’appuye  fur  vn  bafton,  dont  le  bout  eft  recourbé  en  forme  d'vn  cor , & de 
la  main  gauche  elle  touche  vne  boule  auec  vne  houlline,  comme  la  voulant  rouler , ou  luy  præ-  ; 
Ecrire  efpace  pour  s’y  tenir , auec  celle  deuife , PROVIDF.  NTIA,  La  pmidence.  Celle 
mefme  boule  eft  en  vne  main  droifte  cilendue  en  la  momioye  de  L.  Vcrus  Empereur, auec  celle 
dcuiie,  P R O V.  D E O R.  TR.  P.  III.  C O S.  Par  laprouidence  des  Dieux  Tribun  du 
peuple  .trois  fois  Cou  fui.  Mais  en  celle  de  Maximin  y a vne  figure  auec  vne  corne  d’abondance, 
tenant  de  la  main  droiéte  vne  houlline , don:  il  roule  vne  boule  auec  les  pieds  ,&  pour  deuife, 

P R O V I D E N T I A A V G.  Par laprouidence  d Augujtc.  En  Ja  monnoye  d’Antonin  Pie, vne 
fphære  auec  vne  corne  d’abondance  porte  celle  deuife , FELICITAS,  Félicité.  Elle  cil 
aulh  dediee  auec  vn  iauelor,  au  fils  de  Philippe,  auec  celle  deuife , P R I N C I P I I V VEN- 
TV  T I S,  Au  Prince  de  la  Icuneffe. 


MOBILITE'.  C h a p.  XX. 

ET  quant  au  changement  d’Eftat.non  feulement  la  boule,  mais  atlffi  la  roui  cftprifeen 
celle  lignification.  Car  on  lit  au  Pfalme  lxxxiij.  Seigneur , mets  Us  comme  vnc  roue . c’eft  à dire, 
change  leur  citât  heureux  auffi  facilement  qu’on  fait  rouler  vne  roue.  Ainfi  l’interprètent  Eu-  C 
thyme  , Euchcre , & autres. 


DE  LA  R O V E.  C h a p.  XXI. 


T d autant  que  nous  i animes  encores  vne  fois  tombez  lur  le  propos  de  la  roue , veti 
qu  il  en  relie  encores  quelques  lignifications , nous  déduirons  premièrement  quelle 
diftinélion  fe  fait  des  roues  i puis  continuerons  ce  qui  touche  les  lignifications 
d’icelles. 


LES  ROVES  DES  DIEVX.  Chap.  XXII. 


Ar  il  faut  fçauoir , que  les  roues  font  diftinétes  par  le  nombrede  rayons.  Car  les  roues  que 
^ — v I on  attribue  aux  Dieux,  fc  fonr  a huiét  rayons,  pource  que  l’on  remarque , cane  que  le  peut 
eftendre  la  force  de  1 œil  humain,  les  mouuemens  des  corps  ccleftes,iufques  au  luiiclicinie  ciel.  D 

LES  ROVES  H VM  A INES.  Chap.  XXIII. 


MAis  les  roues  des  hotntoes  ne  doiuent  confter  que  de  fix  rayons  feulement.  Car  il  y a 
autant  de  mouuemens  de  la  nature  humaine:marchcr  en  auant.ou  en  arriéré, ou  fc  reculer; 
aller  à dcoiâ,  ou  .1  gauche  ; eu  liant,  ou  en  bas, ou  defeendre. 

LES  ROVES  D ES  BAS  LIEVX.  Chap.  XXIV. 

IA  roue  d Ixion , dont  il  eft  tant  parlé  , n’a  que  quatre  raiz,  comme  Pindare  la  deferit.  O11 
_^feind  que  Ixion  eft  tellement  attaché  fur  icelle,  que  de  chaque  main  il  eft  garrotté  à chaque 
rayon  ,&  chaque  pied  aux  deux  autres.  Dequoy  nous  liions  quelque  chofe  dedans  Pindare  aux 
Pythies  en  1 ode  féconde  a Hieroii.  Il  fe  trouue  vne  medalle  de  Nerua  Traian , d’vn  collé  de  la- 
quelle il  harangue  luy  mefme  d’vn  lieu  eminenc  le  peuple  : & le  peuple  en  longues  robes , Ruant 
les  mains  droictes  au  ciel,  applaudie,  En  apres  y a vne  borne  au  fin  bord , ioignanr  la  baie  de 
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laquelle  eft  vne  Nymphe  couchee  tout  de  fon  long  à terre , eftendant  fur  la  roue  le  bras  feneftre. 
Aucuns  interpretenc  par  là  le  reftabliffement  du  cirque  ou  manège  reftauré  par  Traian. 

L'EAV  DE  TRAIAN.  Chap.  XXV. 

/'""V  Velques  vnsauecplus  de  raifon , comme  il  me  femble,  entendent  l’eau  de  Traian.  Car  la  N>™pi >« 
V_xNymphc,  couchee  principalement  à terre , fignifie  l’humeur  :8c  s’appuyant  fur  la  rouë,-^”^4"' 
elle  peut  non  mal  à propos  lignifier  le  cours  de  l’eau.  I’ay  veu  autre  part  la  mefme  Nymphe  aux 
monnoyes  dudiél  Traian , auec  vne  roue  au  deffus , 8c  celle  deuife , VIA  TRAIAN  A, 

La  voyc  de  Traian.  L’vn  & l’autre  eft  reprefenté  auec  grand  artifice  Sc  propriété.  Car  la  roue  roule 
de  haut  en  la  voye , 8c  l’eau  a fon  cours  en  bas.  Il  y a encorcs  vne  autre  monnoye  du  mefme 
Traian  , où  la  mefme  figure  eft  prefque  couchee  par  terre , tenant  en  la  main  gauche  vn  rameau 
verd,  8c  en  ladroiéle  vne  roue  de  chariot  joignant  fon  genoüil  ,enla  bafede  laquelle  figure  ces 
lettres  fe  voyent,  VIA  TRAIAN  A,  La  voyc  dcTraian.  S.  C.  8etout  alentour, 

(S.  P.  R.  OPTIMO  PRINCIPI,  Le  Sénat  fy\e  f enfle  Romain  au  tres-bon  Prince. 

En  vne  autre , entour  laquelle  fonc  grauees  ces  meftnes  lettres , y a vn  conduit  d’eau  voûté  en 
demy  cercle,  8c  la  mefme  figure  couchee  par  terre  auec  vn  rofeau  au  délions,  8 c les  lettres  arran- 
gées en  celle  façon. 

LE  PROGREZ  DE  NOSTRE  VIE. 

Chap.  XXVI. 


MAis  encor  la  voye  a fes  lignifications  en  la  fainétc  Efcriture. 

Car  elle  demonftre  celle  vie  que  nous  viuons  : pour  ce  depuis 
le  iour  de  nollre  nailfance  iufques  au  dernier  nous  fournies  voyagers, 
eftrangers  & pèlerins , comme  habicans  de  celle  terre  hors  de  nollre 
patrie,  où  il  n’y  a aucune  fermeté  ni  afleurance , mais  vne  perpétuelle 
^ agitation  8c  inquiétude  d’efprit , 8e  là  où  en  fin  il  conuient  s’arrefter  à la  fentenced  vn  luge  exa- 
minant le  droiét.  En  outre  les  Théologiens  dillinguent  la  voye  d’auec  le  fentier  ; entendans  par 
la  voye,  qu’il  faut  executer  les  commandemcns  qui  ont  efté  faiéls  à tout  le  monde  :8c  par  le 
fentier , ceux  qui  font  donnez  particulièrement  à celluy-cy,  ou  celluy-là,  à tel,  ou  tel  ordre,  col- 
lege, ou  nation. 


ST  A£VA  C. 
^.TTVAIAN  A 


Voye  mon  fin 
de  la  vit 
freinte. 


LA  THEOLOGIE.  Chap.  XXVII. 


IL  y en  a qui  par  la  roue  de  chariot  en  la  fainéle  Efcriture  entendent  l hieroglyphique  de  la 

doiftrine  de  Théologie,  d’autant  que  comme  celle  roue  touche  feulement  du  bout  d’en  bas  la  u 

terre  à fleur , le  relie  ellant  leué  en  haut  : ainfi  lame  guidee  parla  crainte  de  Dieu , s'efteue  rouf-  /«■***»' 
iours  au  plus  loing  de  la  terre.  D'auantage , l’office  de  la  roue  eftfemblable  à celuy  du  Theolo-  k 
gien , fçauoir  eft , de  s’efleuer  des  chofes  baffes  & terriennes  à la  confideration  des  hautes  & ce- 
leftes  ; puis  apres  defeendre  des  chofes  diuines  aux  humaines  ,8e  monftrer  comment  elles  font 
lieesSe  vniesenfemble  : quel  eft  le  mouucmentdelarouë.  îylais  d’autant  que  nous  auons  parlé 
du  chariot  en  general  en  vn  traiélé  particulier , fuyuant  la  fainéle  Efcriture , 8c  des  roues  myfti- 
j ques  d’iceluy  : maintenant  puifque  nous  allons  par  terre , nous  cheminerons  par  la  voye  de 
Traian. 

LE  PRECIPICE  DES  IGNORANS.  Chap.  XXVIII. 

MAis  pourquoy  tairay-ie , que  nous  trouuons  en  la  fainéle  Efcriture , que  la  rouë  fignifie  le  o»  tnbu- 
tresbuchement  des  ignorans  ? veu  qu’à  ce  propos  nous  auons  cité  vn  paflàge  duPfalmiftc: 
c Mon  Dieu, mets  les  comme  vne  roue.  Caria  roue  s’elleue  par  le  derrière,  8e  baifle  par  le  deuant.  Par 
le  derrière  font  remarquez  les  biens  de  fortune,  lefquels  n’eftans  pas  noftres  , nous  ne  pouuons 
emporter  auec  nous  ; 8e  pourtant  font  Liftez  derrière.  Le  deuant  dénoté  les  chofes  éternelles, 
lefquelles  nous  font  toufiours  compagnie,  voire  mefmes  nous  deuancent,  8c  nous  monftrent  le 
chemin  qu’il  nous  faut  tenir.  Le  mefehant  donques  8c  l’ignorant  comblé  des  biens  de  fortune, 
tournant  ïe  vifage  en  arriéré,  oublie  les  chofes  éternelles  ; 8c  parce  moyen  ne  faifant  conte  de  la 
partie  de  deuant , fe  précipité  8c  trcsbuche.  Car  admirant  la  partie  de  derrière  qui  s’efteue  , il  ne 
peut  aduifer  en  quel  gouffre  il  fe  lance,  Sc  ainfi  tumbe  en  précipice. 
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D V Q_V  A R R E'. 


C h a p.  XXIX. 


’ L m’afemblé  bon  de  paffer  d’ vne  figure  mobile  à merueillcs  envne  autre  fort  fiable 
y par  vne  certaine  antipathie  & contraire  inclination , à fin  qu’eftant  las  de  ce  premier 
é mouuement  variable  ie  prinfle  quelque  repos  , à 1 occafion  de  cefte  fermeté.  Nous  dif- 
courrons  donques  de  la  figure  quadrangulaire , laquelle  defcrite  en  plufieurs  maniérés , emporte 
aufli  plufieurs  lignifications. 


L’AN  SOLAIRE. 


Chap.  XXX. 


Hiéroglyphi- 
ques de  la 
figure  tjU4- 
dranguiaire 

* Mot  égy- 
ptien jigni- 
fiiint  [afhe 
du  Chien, ou 
Canicule. 

* C'en  l’an 
de  Eijfexte. 


DEfquelies  la  première  efi  celle  que  nous  auons  touchée  au  commencement  du  commen- 
taire d’Ifis  ,àfçauoir , que  les  Ægyptiens  auoyent  deux  fortes  d’an , l’vn  comprenant  trois 
cents  foixantecinq  iours , & fix  heures  : & l’autre,  par  laquelle  ils  remarquoyent , que  le  leuer  de 
* Sct'.it  correfpondoit  de  quatre  en  quatre  ans  à cefte fupputation  , faifans  de  ces  quatre  parties 


vn  * iour  entier.  Et  comme  ils  mefuraftent  le  iournau  de  cent  coudces  , ils  auoyent  accouftumé 


de  prendre  le  quart  d’ vn  iournau,  compris  en  vingteinq  coudees,  pour  les  fix  heures  qui  font  par 
deffus  l’an,  & l’appelloyent  l’an  tournant,  parfaid  & reùolu,  auquel  cefte  quatriefmc  partie  d’vn 
iour  adiouftee , au  bout  de  quatre  ans,  l’on  adiouftoit  auili  vn  iour  qui  conftoit  de  ces  quatre 
quarts  ramalfez  en  vn.  Mais  d’autant  que  nous  auons  traidé  cy  deifus  ces  choies,  &c  plufieurs 
autres,  parlans  de  l’an,  ce  feroic  peine  perdue  de  les  reciter  encorcs  vne  fois. 


SAPIENCE. 


Chap.  XXXI. 


ft iiri£ly?hi-  "pT  comme  les  anciens  auoyent  accouftumé  de  peindre  laFortune  aiïife  fur  vne  boule , auili 


- v’^TT* 

1"‘  d‘  r.colloquoyent-ils  la  Sapience  fur  vne  pierre  quarree , fignifians  par  ceft  hiéroglyphique, 
comme  nous  difions  n’agueres , que  cefte  là  eft  mobile,  & cefte  cy  ferme  & confiante.  Et  les 
noftres  difent , que  la  charpenterie  quarree  qui  fut  appreftee  pour  faire  l’arche  deNoé  par  le 
commandement  de  Dieu,  lignifie  les  Dodeurs  & maiftres  en  l’Eglife , par  la  fagcfte  defqucls  les 
peuples  qui  font  dedans , font  fautiez, & preferuez des  affauts  des  hérétiques.  Car  Adamance 
nous  exhorte  de  baftit  vne  bibliothèque  de  charpenterie  en  quarré , non  d’vn  bois  champcftre, 
rude  & mal  raboté  : mais  bien  des  liures  des  Prophètes , & des  Apoftres , efquels  feulement  eft 
comprife  la  vraye  fapience , pourcc  que  retranchans  tous  vices , ilsnous  apprennent  la  forme  & 
teneur  de  bien  viure. 

MERCVRE.  Chap.  XXXII. 


* Certaines 
fiatties  de 
pierre  tren 
quees  du 
chef,-/ u l’on 
po-.uot,  chan 
ger  à di,cre - 
iïon  , elles 
eiloyét  quar- 
te» s,  (y  ftm- 
blable<  à 
Mercure. 


ET  comme  ainfi  foit  que  les  anciens  reputoyent  Mercure  pour  le  Dieu  de  fagefie , les  Athé- 
niens auoyent  accouftumé  faire  ces  * Hermees , c’eft  à fçauoir , ces  pierres  quarrees  qu’ils 
mettoyent  au  portail  tant  desTemples , que  des  maifons  particulières  , à fin  de  lignifier  que  la 
raifon  & vérité  demeure  toufiours  droide.ni  plus  ni  moins  qu’vne  figure  quarree.  Car  les 
anciens  tcnoyeiit  Mercure  pour  le  Dieu  de  raifon  & vérité. 


IVPITER. 


Chap.  XXXIII. 


* Hermees 
que  c'est. 


LEs  Àrcadiens  faifoyent  les  images  non  feulement  de  Mercure , mais  auffi  de  lupfter , & des 
autres  Dieux  eii  forme  quarree , comme  récite  Paufanias , pour  lignifier  par  ce  moyen  leur 
fermeté.  Car 

lupin Jiable  refi.mt  fait  motwoir  toutes  chofes.  D 

comme  chantent  les  anciens  Poëtes.  Et  de  faid , les  * Hermees  tirent  leur  nom  de  fermeté, 
pource  que  Herrim  lignifie  fondement. 


L’HOMME  DE  BIEN. 


Chap.  XXXIV. 


. Vaut  aux  vertus,  par  la  taille  quarree  nous  entendons  l’homme  de  bien  , pource  que  cefte 


Taille  qitar-  / V 

m himgly-  \ /figure  de  quelque  biais  qu’on  la  tourne,  demeure  toufiours  droide , monftrant  toufiours 
VhZmf’de  quatre  lignes  Sc  quatre  angles  ou  coings.  Delà  vient  ce  vaudeville,  Le  quadrangle  eftvcrita- 
tm.  blement  bon , & non  fubied  à blafme.  Ce  que  touche  Ariftote  au  premier  des  Morales.  Et  au 
troifiemc  à Theodede , il  tient  que  l’homme  eft  appelle  fimplement  quarré  par  tranllation , & 
qu’il  lignifie  vn  homme  parfaid  Et  à la  vérité , veu  que  l’on  coilfidere  és  corps  trois  ftatures , 
ronde , quarree , & ouale  : le  corps  de  l’homme  feloii  l’aduis  des  peintres  & ftatuaires  ne  doit  pas 
exceder  foixanre  &c  fix  doigts , pour  égaler  la  longueur  de  quatre  coudees  : nous  auons  prouué 
Je?*'"!™  en  Ion  * lieu, que  le  coude  a vingtquatre  doigts.  Ainfi  la  taille  quarree  eft  celle  qui  confie  de 

quatre 
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A quatre  co^dees;  ftature  la  plus  louable.  Mais  au  defloubs  du  nombre  de  ces  doigts, que 
parauanture  noi;s  prenons  à la  proportion  de  chafcun  corps , d’autant  plus  qu’aucun  eft  trappe 
Se  fembleeftre  raccourci,  d’autant  plus  approche  il  de  la  figure  ronde:  & pculc-on  appeller  vn 
tel  corps  Rond,  ou  Trappe,  pource  qu’il  eft  plus  court  que  le  quarté  de  quelques  doigts, ou  du- 
quel la  haulteur  n’cgalle  le  bout  des  doigts  des  bras  eftendus  le  plus  que  Ion  peur.  Quant  au 
corps  longenroiid  ou  forme  d’oualle , c’eft  celuy  duquel  la  hauteur  monte  à nouante  Sefix 
doigts , & furpafle  en  haulteur  la  mefuredcs  bras  eftendus.  Aucuns  ont  appelle  celle  ftature 
Longuette  ; les  autres  Greilc  : Se  ont  nommé  Replet  l’homme  de  taille  ronde.  Cornélius  Cel- 
fus  dit  que  le  corps  quat  re  eft  le  plus  habile , quand  il  n’eft  ni  grcile  ni  replet.  Car  comme  la 
ftature  grande  & longue  eft  bien  feante  à la  Ieunefl'  ; auflî  vieillit  elle  pluftoft.  Se  tels  hommes 
ont  accouftume  d’eftre  courbez  outre  mefure , comme  les  raifons  des  philofophes  Se  les  exem- 
ples des  hiftoires  le  déclarent , fi  mps  n’aduifons  à ce  qui  fe  prefente  tous  les  iours  à nos  yeux, 
Iules  Capitolin  nous  apprend  qu’Ântonin  Pie  eftoit  tel , Se  qu’il  fe  feruoit  d’aix  de  till  pour  cor- 
riger ce  vice  , aufquelles  il  fe  lioit  l’eftomach  aucc  des  bandes  à fin  de  fe  drefler. 


B EXCELLENS  PERSONNAGES.  .Chap.  .XXXV. 


ET  nonobftant  ce  que  i’ay  dict  d’vne  certaine  hauteur  de  l’homme , ie  ne  veux  pas  nier  que  " , 
l’on  ne  fift  les  ftatues  vn  peu  haultes  de  ceux  qui  par  quelque  viftoirc , Se  autres  a<ftes  che-  do„nL,. 
ualereux  furpafloyent  le  mérité  des  autres  hommes  : comme  l’on  dreifa  à Diagoras  Rhodien  *âi"  “m" 
* Olympioniquc  vneftatue  de  cinq  doigts  par  deflus  quatre  coudees  : mais  à fon  filsDamagcte  Zx  7Z7' 
vne  d’vn  doigt  moindre  que  celle  du  perc , Se  plus  grande  de  quatre  doigts  que  les  autres.  Au- 
cuns  penfent  que  l’on  auoit  cfgard  de  reprefenter  aux  yeux  vne  iufte  proportion , pour  ce  que 
quand  on  regarde  ces  maniérés  de  ftatues  cfleuées  fur  piliers,  fi  elles  n’excedent  la  longueur  na- 
turelle,elles  femblentmonftrueufes  & defmefurément  greffes  ou  repletes,  la  diftance  trompant 
l’œil.  Mais  comme  ié  ne  veux  pas  nier  cela , auffi  diray-ie  qu’il  fault  fçauoir , qu’il  y auoit  plu- 
fieurs  rangs  ou  manières  de  ftatues  : egalles,  grandes,  plus  grandes, & trefgrandes  : les  vnes  pour 
les  perfonnages  de  mérité , Se  de  fînguliere  doftrine  ; les  autres  pour  les  Rois,  Se  pour  les  Empe- 
reurs ; les  autres  pour  les  Héros , Cheualiers  & grands  feigneurs  ; Se  les  autres  pour  les  Dieux. 

C Mais  en  toutes  ces  ftatues  on  ne  confidere  pas  la  mefure  dont  il  eft  queftion , attendu  qu’à  chaf- 
cune  d’icelles  eftoit  adiugee  fa  proportion,  pour  rendre  l’ceuure  parfaiél.  Mais  quant  ànoftrc 
fubicift,  quand  nous  parlons  d’vn  corps  replec,  quarré , ou  hault,  nous  auons  efgard  à la  mefure, 
nombre  &:  proportion  des  doigts,  à ce  que  l’vne  différé  de  l’aultre.  Ainfi  pouuons  nous  enten- 
dre ce  que  dit  Suétone  parlant  de  la  ftature  quarrée  de  Flauius  V efpaüan  ■,  Se  ce  qui  eft  dedans 
Palladius, 

Les  betifs  fiyent  nouuellets , grands  & quarrez  de  membres, 


LA  STATVRE  DE  FEMME.  Chap.  XXXVI. 

ET  parce  qu’il  eft  feant  que  la  femme  foit  d’vne  taille  plus  greilc , Se  que  pour  ceft  efgard  les  s,u"°n  pu 
eolomnes  des  Dames  & vierges,  inuentées  premièrement  à la  femblance  du  corps  humain,  «MBa0" 
plus  haultes  que  les  Doriques,  que  l’on  appelle  Viriles  : de  là  vient, que  la  forme  quarrée  conue-  chap.io, 
nable  à 1 homme , ne  l’eft  pas  à la  femme  ; bien  que  les  Latins  appellent  le  preud’homme  Quar- 
ré ; néanmoins  la  femme  quarrée,  quadrant,  ou  qyadrancaire , leur  vaultautantque  proftituée, 

Se  abandonnée  : dequoy  Plutarque  frit  mention  en  la.vie  de  M.  Tulle , Se  Tulle  mefmes  en  l'o- 
jy  raifon  pour  M.  Cadius , non  pour  la  taille  de  fa  perfonne,  mais  à caufe  d’vne  petite  piece  de  mo- 
noye  pour  laquelle  on  en  iouyflbit.  Er  de  faiift  les  Siciliens  iufques  à prefent , appellent  les  pu- 
tains communément  Quarrées  : les  autres  Italiens, ou  pource  quelles  obeiflent  Se  font  gracîeu- 
fes , ou  par  ironie  Se  nroquerie  les  appellent  Bonnes  femmes. 

L’ANCIENNE  ROME.  Chap.  XXXVII. 

LA  ville  de  Rome  îadis  quarrée  fut  premièrement  baftie  en  celle  forme,  Se  porta  longtemps  s»w  diHi 
le  nom  de  Quarrée , 8e  principalement  vne  place  au  palais  deuant  le  temple  d’Apollon, où  "f1  3I“r‘ 
i’onpofoit  les  chofcsque  l’ondedioit  pour  bonne auenture  à la  fondation  de  la  ville:  ce  lieu 
eftoit  remparé  d’vne  roche  quarrée.  Ennius  en  fait  mention  en  ce  vers. 
ilejltel  qu'il  régnait  fur  lu  Rome  quarrée. 
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DE  LA  BORNE. 


Chap.  XXXVIII. 


Hiéroglyphi- 
ques des  bor- 
nes & pyra- 
mides. 


A I s la  façon  & manière  des  bornes  6 C pyramides  nous  appelle  pour  déclarer  leurs  li- 
gnifications ; & pource  qu’il  fe  trouue  des  bornes  en  quadrangle  Sc  en  triangle  , nous 
commencerons  à parler  des  quadrangulaires,  inuitez  par  le  fubiect  que  nous  traitions. 


LA  FIN. 


Chap.  XXXIX. 


Fin  J" amure 

comment 

monflret. 


*ViUetn  Ita- 
lie rut  ■ er  ^y- 
rafee  par 
Sylïa. 

* Il  les  nom- 


rv  qu'il 
ernut 

&»• 
i n Esta' 


CEfte  borne  monftre  la  fin  ou  l’acheuement  & confummation 
de  l’œuure.car  le  Million  fait  vne  borne.  Ce  nombre  multi- 
plié par  les  vnités  eft  trefgrand  & le  plus  parfaiét  de  tous  M£  fa- 
çon que  commenceant  à vu  l’on  finit  au  million , qui  eft  le  nom- 
bre de  dix  mille  : car  la  bafe  de  la  pyramide , comme  dit  Philon, 
eft  longue  de  cent  pieds, & large  d'autanc , Iefqucls  multipliez  fé- 
lon la  nature  du  quarré,reuient  au  nombre  fufdit, qui, pource  que 
nous  le  tenons  le  plus  parfaifl: , la  borne  confiant  de  la  dixaine 
multipliée  trois  fois,  fignifie  pareillement  la  fin  & l’acheuemët  de 
la  befongne.  Et  le  nombre  quaternaire  eft  la  force  de  la  dixaine. 
car  félon  la  compofition  , de  l’vnité  au  quaternaire , àffemblants 
en  vn&  fûpputats  les  poinéts, la  dixaine  fe  fait.Et  dix  fois  dix  font 
cent;  dix  fois  cenc  font  mille;  mille  fois  dix  font  vne  fomme  tref- 
parfaire.  Le  toifage  mefme  des  architectes  s’accorde  auec  cefte 
perfection  , lefquels  ont  mis  la  perfection  au  nombre  de  dix.  Ro- 
mule,qui  ne  fut  point  nour- 
ry  entre  les  bergers , comme 
eftime  le  commun,  mais  in- 
ftruiétaux  lettres  en  la  ville 
de  * Stabe  affez  fameufe, 
comme  tefmoigne  Plutar- 
que, voire  es  arts  liberaux, 

& par  gens  doétes  és  feien- 
ces  , s’eftant  ouucrt  le  cbe- 
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min.  par  vne  non  téméraire  hardieffe,à  la  félicité  qui  s’en  eft  enluiuie,  ayant  affermi  fon  Eilat,& 
bien  affeuré  fon  Royaume, acbeua  par  le  nombre  de  dix  tout  ce  qu’il  fit  & ordonna;  comme  les 
Sénateurs  en  dix  decuries  ou  dixainesja  ville  en  trente  * curies, cantons  ou  quartiersjles  Cheua- 
liers  en  autant  de  dixainesiles  Hommes  d’armes  & les  Archers  aufli  par  dixaines.Et  finalement  il 
termina  l’an  en  dix  mois  ; & de  faift  encore  auiourd’huy  on  ne  fait  faire  que  dix  monftresaux 
foldats.  Aucuns  adiouftent  que  non  fans  caufe  les  doigts  tant  des  pieds  que  des  mains  con- 
fient du.nombre  de  dix;&  que  l'os  du  chef  depuis  le'metou  iufques  auhault  du  front, & la  paul- 
me  de  la  main  iufques  au  bouc  du  doigt  du  millieu , la  mefure  répétée  par  dix  fois,  accomplit  la 
parfaite  haulteur  d' vn  chafcun.  Et  quant  à ce  que  les  Machemaciens  qui  philofophent  plus 
haultemcnt , ont  mis  la  perfection  du  nombre  les  vnsau  fenaire,  les  autres  au  feptenaire , c’eft 
vne  autre  confîderation  , que  nous  auons  téuchée  au  commentaire  des  Doigts.  Mais  cela  ne 
touche  en  rien  ces  nombres,  l.cs  Ægyptiens  donc  au  regard  de  cefte  perfection  honoroyenc  ^ 
leurs  Roys , qui  par  mérités  & haults  faiàs  auoyenc  furmonté  les  autres  hommes  en  vertu , de 
telles  bornes  & Pyramides , qu’ils  pofeyent  fur  leurs  fepulcres , defquelles  eftans  les  hiftoircs 
pleines  ,&  qu’on  ne  célébré  point  tant  ieurs  autres  aétions , que  les  miracles  ou  l’enorme  gran- 
deur de  ces  édifices,  dont  les  vns  durent  encores  iufques  à maintenant.i’ay  pense  qu’il  n’elloit 
befoin  d’employer  plus  de  paroles  à déclarer  vne  chofe  tant  cognue  , mais  que  i’aye  encores. 
adioufté  cëcy  ,que  Nazianzene  ne  reieéte  pas  l’opinion  de  ceux  qui  tiennent  que  Iof'eph  He- 
brieu  fit  eileueren  Ægypteces  plus  remarquables  Pyramides,  pour  feruir  de  greniers  àbled; 
difantque  le  nom  cil  conforme  à la  chofe,  parce  qu’ils  appellent  le  bled  Pyros,  d’où  vient  celuy 
de  Pyramide.  Et  de  fai£t  vous  lifez  dedans  Stephanus,  és  recueils  de  Hermolaus  Byiantin, 
qu’elles  font  ainfi  appellées  pource  regard.  Mais  il  adioufle  vne  fable,  /e/ç»e/?(à  fçauoir  bleds) 
le  Royauott  fiiff  arnaffer  en  ce  lien  lk.fr  par  ce  moyen  aff.ima  l' Aeçypte  u que  le  conieil  de  Iofeph  fut 
falu  taire,  tendant  a ce  que  les  hommes  ne  mourufTent,  à raifon  de  la  famine  qui  deuoit  conti- 
nuer plufieurs  années.  Le  commun  les  appelle  encores  les  Greniers  de  Pharaon. 
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DV  NOMBRE  DE  TROIS.  Chat.  XL. 

KllfeSI  Nt  re  ces’ figures  hiéroglyphiques,,  aucuns  mettent  le  croisé  la  pyramide  criangu  ~ 

laire , à la  façon  que  i’ayveu  quelques  bafes  d’obclifque  à Rosie  : &:  pour  déclarer  .cç  -brc  de  troif_ 

1 my Itéré , bien  que  ie  fâche  qu’il  eft  befoin  d vn  entendement  plus  fublim  & plus  pro- 
fonde fcicce,en  qnoy  tous  les  meilleurs  efprics  fefont  laRez  iufqucs  a prefentiie  penfc  toutesfois 
que  ie  ne  feray  point  mal , fi  par  rencontre  fuyuant  la  doctrine  des  Philofophes  & des  plus  an- 
ciens Théologiens  ie  donne  tant  loit  peu  d’efclaircifTement  à ce  fubiedt. 

LA  TRINITE'  DES  CHOSES.  Chap.  XLI. 

ILs  difentque  trois  vnitez  fe  confiderent  es  chofes, tellement  neantmoins  accouplées  enfem-  Trois  vnitrz. 

ble , qu  elles  n’ont  garde  de  fe  diftraire  de  la  fimplicité  de  l’vnité.  Car  premièrement  il  y a c^ees  " 
telle  vnité  es  chofes , par  laquelle  vne  chacune  chofe  eR  vn , Rable  &:  cohcrente  a foy.  a laquelle 
maxime  aucuns  des  philofophes  anciens  ont  femblc  tant  fauorifer , qu’ils  ont  pense  oRcr  le 
nombre  de  la  nature  des  chofes.  Secondement  l’vnite  eR  telle  que  par  icelle  vne  chofe  eR  vnic 
à l’autre  , &c  par  laquelle  toutes  les  parties  du  monde  ne  font  qu’vn  monde.  La  troifiefme  St  la 
principalleeR  celle  par  laquelle  tout  l’vniuers  auec  fon  créateur , comme  l’armee  auec  fon  chef, 
eR  vn.  Voilà  ceRe  vnion  triplement  confédérée  en  chacune  chofe  par  fa  feule  fimplc  vnite , dc- 
riuee  de  ceR  vn,  qui  eR  premier  vn , trine  tout  enfemble , &c  n’eR  qu  vn , à fçauoir  du  Pcre, 
du  Fils,  & du  fainét  Bfprit.  Car  & la  puiflance  qui  du  Pcre  produit  toutes  chofes, donne  à chaf- 
cun  fon  vnité.  Et  la  fapience'du  Fils , difpofant  toutes  chofes  deuement,  vnip  $£  conioinR  tou- 
tes chofes  enfemble.  Puis  leS.Efprit  par  le  lien  de  fon  amour  conucrtiilant  toutes  chofes  a 
Dieu  , accouple  par  le  lien  de  charité  tout  l’ouuragca  1 ouuricr.  Et  pourtant  eR  donne  a Dieu 
le  furnom  d'Amour , duquel  eRans  attaints  premièrement  nous  deuonsaymer  Dieu  plus  que 
nous,  plus  que  toute  chofe  du  monde  : en  fécond  lieu  nous  mefmcs  : tiercement , noRre  pro- 
chain comme  nous  mefmes. 


C LE  CVBEj  m OJARRE'.  Chap.  X L 1 1. 

O’Enfuit  le  Cube  , ou  quarré,  confiant  de  figures  à trois  angles  , ayant  qua- 
^3tre triangles, dont l’hieroglyphique cil IiSvpreme  Divinité.  Car 
attendu  qu’es  polirions  des  i éithcmaticicns  le  poinftfe référé  a l’vnite, la. Jigne 
au  binaire , pource  que  de  quelque  chofe  elle  tend  à quelque  chofe , & que  la 
fuperficie  eft  le  ternaire , que  Ion  cftime  le  principe  ou  commencement  entre 
les  figures  à lignes  droittes  ; de  là  fi  l’on  fait  vïi  corps  folide,  ce  fera  vn  cube  ou 
quarré  de  tous  coftez , à fçauoir  de  quatre  triangles  à droittes  lignes  allemblees  en  vn  corps. 
Ainfi  la  pyramide  paroift  la  première  entre  les  folides,  dont  la  bafe  monftre  trois  angles:  le  qua- 
triefme  mis  au  coupéau  de  celle  figure,  comme  il  reçoit  la  forme  de  la  diuinite,  auflï  les  Pytha- 
goriens  luy  en  donnent  le  nom.  Les  Mages  adiouftent,  que  le  fimplc  triangle  eigal  de  tous  co- 
ftéz  eft  l’indice  de  la  diuinité  , ou  l’effigie  des  chofes  celeftes , lequel  pourefttede  tous  coftez 
égal , mal-aifcment  fe  peut  mouuoir , & ne  peut  décliner  au  mal. 
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MAis  à fin  que  nous  continuions  les  lignifications  dn trine,  les  anciens, 
comme  nous  auons  dit  ailleurs  , dedierent  le  ternaire  à la  iuftice,  comme 
Plutarque  récité  traiélant  de  la  doctrine  des  Pythagoriens.  Car  outrager , &C 
eftre  outragé , veu  que  font  des  extremitez , & partant  vitieufes , ce  qui  eft  iufte 
egallement  rcduiétdc  part  & d’autre  refide  au  millieu.  Certes  les  Pythagoriens 
n’ont  pas  feulement  dédié  les  nombres,  mais  auffi  les  figures  aux  noms  des 
Dieux,  lelquels  appel  lovent  le  triangle  égal  de  tous  coftez, Mincfuc , Vertici- 
gene&  Tritogenie , pour  eltre  tranché  de  crois  angles  par  trois  lignes  per- 
pendiculaires. 

MINERVE.  Chap.  XLIV. 

Î1  T quant  à Mincruc, quelques  vus  la  font  triple  à caufc  des  faifons  de  l’an, 

^dcfquelles  comme  i’ay  dit  fouuent , les  Ægyptiens  n’auoyerit  que  trois  , fçauoir  cl:  le  nrim-  * 
temps , Parité, & l’hyuer.  Iis  luy  auoyent  auffi  dédié  le  troifiefme  iour  de  chacun  mois,commen-  " 
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Ceants  le  mois  par  le  coït  de  la  Lune  pour  vfer  des  termes  de  Sthenis.  car  Pallas , comme  porte  A 
leur  Théologie , ell  nee  le  troifiefme  iour.  Et  plufieurs  interprètent  aufll  Pallas  & la  Lune  pour 
vne  mefme  choie.  Or  cefte-cv  ne  le  monftre  point  pluftoft  que  le  troifiefme  iour  apres  la 
coinonchon  ; bien  qu’aucuns  treuuent  qu’elle  eft  appellee  Tritogenie  , pour  cclt  egard  qu’on  la 
dit  eftre  fortic  du  cerneau  de  lupiter.  car  en  la  langue  Bœotique  trttd  lignifie  la  telle.  Diodore  dit 
que  Pallas  eft  l’air,  qui  eft  incorruptible , & que  pour  celle  caufe  l’on  a feint  celle  deefle  vierge 
eftre  nee  du  cerueati  de  lupiter.  A quov  fait  ce  que  dit  Horace: 

P allas  eut  apres  luy  Us  fins  dignes  honneurs. 

Car  puifque  l’ait  obtient  le  troifiefme  lieu  des  elemens , il  eft  le  plus  proche  d’Æthra , que  l’on 
prend  pour  lupiter,  & luy  donne  on  à bon  droift  le  nombre  ternaire.  le  lailfe  là  tant  de  chofcs 
diuerfes  que  les  Grecs  nous  comptent  du  mardi  de  T riton.  Mais  ie  ne  veux  pas  oublier  ce  que 
Ion  tient  Democriteauoir  diétque  Pallas  fut  nommée  Tntonienne , pour  auoir  proposé  trois 
enfeignemens  necefiàires  pour  bien  & heureufement  paffer  la  vie  : fçauoir  eft  qu’il  faut  bien 
confeiller , bien  iuger,  & finalement  bien  faire,  auquel  terme  le  dirige  la  fin  de  toute  lapins 
fai  note  difciplinc.  A bon  droi£l  donc  le  ternaire  ,& celle  figure  triangulaire  que  Ion  dclCript  à 
lignes egalles, ell  conlacrce  àPallas&  àlaluilice. 

L’HVMANITE'  Chai-,  XLV. 

AVtres  lignifications  fe  trouuent  des  figures  triangulaires , que  Pfellus  in- 
terprète au  traifté  des  Dæmons.  le  les  infereray  volontiers. pource  qu’el- 
les ne  femblent  différer  des  autres  hiéroglyphiques.  Caron  dit  que  celle  figu- 
re à iambes  égalés  eft  fymbole  d’humanité:  laquelle  deferipte  atiec  vne 'ligne 
plus  courte , lignifie  que  la  mefure  de  raifon  cil  vn  peu  trop  iufte  , & que  pour- 
tant elle  lailfe  palier  beaucoup  de,  chofcs,  qu’c  lie  ne  peut  pas  comprendre. 

DlSSO  LVTION  D E MOEVRS. 

C h a p.  XL VI. 

OV  fi  elle  a vne  ligne  plus  longue  & plus  large , elle  lignifie 
que  l’on  s’efgare  des  ordonnances  & du  droict  chemin , & 
que  I on  fe  Iafche  plus  que  de  raifon  3 les  affections  & conuoitifcs. 

CORRECTION.  Chap.  XLVII. 

CE  néanmoins  fi  Ion  note  ces  lignes  referrees  àlareigledes 
autres,  c’eft  pour  monilrer  par  la  repentance  des  melfaiéls 
& corre&ion  d’vne  vie  desbordee , que  nous  pouuons  deuënir 
beaucoup  meilleurs  que  n’auonselté  par  lepaflé. 

NATVRE  DIABOLI  Q_V  E. 

Chap.  X L V 1 1 L 

tE  fcalene  reprefenre  ta  figure  des  diables  S:  des  mauuaifes 
_,puilfances,  tant  elle  ell  inégale,  & efloignee  de  ce  qui  eft 
droict  & iufte.  Il  eft  faiét  du  nombre  de  fix,  mais  imparfai£l,qui 
eft  fuieft  aux  chofes  corporelles  & aux  affaires  de  ce  monde  inferieur , pource  qu’en  icelùy  il  y a p 
certaines  circumfcriptions  & voltes  corporelles:  &C  les  bonnes  gents  de  ce  fiecle  la  ignorant 
croioyent  que  ce  monde  inferieur  en  fuit  bafty.  Pource  difent  ils  que  l'on  trouue  fix  efpeces  de 
Damions  au  dclfoubz  4n  ciel  de  la  lune, dont  la  première  va  tracailant  vagabonde  parle  plus 
hault  de  l’air , appellee  L E L 1 v R o N , comme  voulants  lignifier  qu’il  cil  tgnee.  La  féconde 
lier  et , qui  iicgcenvne  région  plus  cralfeôe  ncbuleufe.  La  troifiefme  terrienne.  La  quatricfme 
aquatique , ou  marine,  des  lieux  & régions  aufquelles  ils  errenr,  & dont  ils  prennent  foucy. 
La  cinquiefme  foulficrrainc , laquelle  apparoift  ordinairement  de  nuiél,  ou  és  puits, antres  & fem- 
blables  lieux  : à ce  que  nous  ne  penlîons que  l’antre  de  Nutlic  foie  fabuleux , ou  le  puits  que  Ion 
appelle  de  Saiiict  Patrice  enfrlande.  Car  félon  le  tefmoignagedc  toute  l’antiquité  , on  tient 
pour  certain  que  à Curnes  & plufieurs  autres  lieux  les  Drmons  donnoyent  refponces  és  an- 
tres. La  fïxiefrne  la  dernicrc  ell  celle  qui  fuit  la  lumière,  iuïperfcrutable,  toute  tenebreufe,  & 
condamnée  pour-iamais  à perpétuelle  froidure.  On  croid  que  celle  elpece  de  Damons  tour- 
mente les  hommes  par  tous  moyens, & qu’elle  puife  de  l'eau  du  Styx  quelle  vaefpanchant,dont 
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A fuyuent  calamités,  pertes  &:  famine;.  Et  ceux  qui  font  pra&ics  en  ces  ehofes  adiouftent  leurs 
noms , aBm  , Megdefe , Ormenon , Ly-.  ■ ■■ , N ico» , Mimon  i Us  vus  marnes, , AUftors  i é"  antres , P a-  Kma-du 
/4W»^f/,lefqucsentartënt  toutes  fort  le  mal-heurs  fur  les  hommes.  Mais.c’eft  àl’aduenturc  Dmm- 
trop  parlé  dececy,  àvn  perfonnage . ...  reux  des  ehofes  hautes,  veu  que  ce  u’eft  qu’en  partant, 
que  i’ay  voulu  toucher  icy  des  Dæmons.Ce  néanmoins  nous  n’auons  point  celé  leurs  diuerfes 
figures  & apparitions  qu’ils  font  voir  en  diuerfes  formes  de  ehofes  & d’animaux , en  tout  le  dil- 
cours  du  liure , quand  l'hieroglyphique  le  requiert,  & qu’il  en  eft  befoing. 
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E neft  pas  fans  caufe  que  le  Pape  Leon  X.  apres  auoir  leu  voflre  poeme  de  la 
Trinité , ayant  pris  plaifr  en  "coffre  fçauoir(T  mueniion , çft  fur  tout  en  la  re- 
commandable pieté  laquelle  y e fl  comprife  ,Vôùs  a fai £1  donner  de  beaux  pre- 
q^fens  s entre  autres  l'ornement  de  l’habit  Palatin , pour  faire  cognoiBre  à tout  le 
monde , que  tous  elles  admis  au  nombre  des  amis  de  faSamClcté , à caufe  de  voflre  vertu  (f  do- 
^ chine , if  VOUS  inciter  de  plus  en  plus  à l’eflude  des  fciàtces.  Ce  qui  m a e&é  aujf  agréable, 
que  Ji  loti  m’en  eu/l  faiCl  autant , voire  plus,  cognoijfant  de’  ïohgue  rrtaft  l’amitié  que  vous  me 
portez-vous  dy-ie  lequel  pourvne  dextérité  d’efjmt >agreab\es,, moeurs  tf  vnc  ’Jînguliere  bonté, 
i ay  toufiours  eCtimé  &tenu  pour  mon  frere.  tA  ceBe.ca.ufe  ayant  conceuvne  merusilleufe  ioye 
decefle  reempenfe  qui  vous  eft  aduenue , iay  efté  pareillement  efpoinponné  par  l' amidation 
\ d’vnfi  gratid  Prince , à fin  qu'à  l’enui  te  puijfe  votistefnoingner  le  contentement  que  ie  reçois 
I de pauantage,  voire  de  l'honneur  qui  vous  a eft ér  déféré.  Tay  donc  proieclê  vous  enueyer  qnel- 
_qtie  portion  de  meibièns  quels  quils  foyent.  Etfttoftque  i eu  ouuert  mes  armoires , levons  en 
aj  tire  quelques  habillement  non  magnifiques  if  ftumptueux  comme  ceuxd’vn  Luculle  , ny 
tijfits  à JVhlet,  ny  comme  eftoyent  ces  accouftremens  de  fa  SainCleté  ,couuerts  & enrichis  d’efear- 
late  Tynenne  s mais  bien  tels  que  vous  fçaue^que  ie  les  aft  apportez  d’Ægypte , àufquels  on 
remarque  vne  merueilleufe  fobrieté.  .Cartes,  habillement  font  entièrement  t fus  de  peine  & 
de  foucy,mais  de  /impie  eftoffe,  à fçauoir  de  papier , tellement  que  ceux  là  les  peuuent  aife - 
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ment  mejpnfîrjefquels  de  nofire  temps  ayment  le  luxe  & les  délices , & qui  nefiiment  que  rien  A. 
leur  face  honneur,  s’il  ne  coufle  bien  cher.  Quoy  que  put,  [î  filait- tique  woks  les  ayez,  tels 
qu’ils  font,  (f ft  vous  auet.  honte  de  les  porter  dehors  ; atout  le  moins  félon  voflre  modeflie,  ils 
woks  pourront  feruir  à la  maifon.  Car  te  ne  croy  pas  que  -vous  foyez.  tout  à coup  deuenu  fi 
fuperbe,  que  encore  que  vous  vous  pUifitz.cn  l'efcarlate  de  fa  Satnffeté , vous  mettiez,  foubs  le 
pied  ce  qui  fera  façonné  de  ma  main.  Mais  voyons  déformais  de  quel  prix  eficefie  pic  ce  de 
meuble. 


DV  BONNE  T.  Chap.  I. 

O m m e en  chafeunc  chofe  la  telle  e(l  la  première  de  toutes:ain/i  voulans  déclarer  les 
lignifications  de  certains  habillcnoens,  il  ell  raifonnable  de  commencer  par  le  bonnet, 
lequel  ell  le  principal  accoullretnent  de  la  telle. 


NOBLESSE. 


Chap.  II. 


Bonmt  indi- 
ce Je  no- 
tkffr. 


LEs  Grecs  le  tenoyent  pour  l’indice  de  no  h 1 die  i & tien 
nent  que  pour  ceil  egard  l’on  faifoit  le  chef  d’Vlyile  ew 
bonnette,  dautant  qu’il  clloit  iflu  de  perc  St  mere  trcfnobk 
Car  dedans  Ouxde  il  en  fait  parade  en  celle  maniéré  à l’en 
contre  d Aiaxi 

Meramij.  Carie  faipeueteftat  du  fangefi  de  laraee 

De  nos  progCniteurs.  le  donne  à pæne  place 
A ce  que  dations  fit  ci.  Mais  Aiax  ft  vnelant 
D’efire  tfii  petit-fils  de  lupin  hault-tonnant; 

Aufi  me  pafs-ie  bien  venter  fans  impropere 
D'duoirainfi  pile  luy  Jupiter  pour  grand-pere. 

Car  te  fuis  engendré  de  Laine  diuin.  ( 

Lderte  efl fis  d'.Acrife,  Acrife  de  lupin. 

Et  nulle  ame  eticeux  ne  fut  eneques  honnie. 

Par  i ejhc  maternel  nous  auons  Cf  Unie 

Jpui  donne  luftre  au  fang  dont  nous  femmes  tjfus, 

I.  oublient  nofire  noblejfe.  Ain  fi  régnent  l'a- fus 
Deux  Dieux  cognus  auteurs  de  nofhe  geniture. 

Et  quant  à ce  que  Ion  fiaifoit  les  telles  des  * Caliors  âuec  le  bonnet,  ce  n’elloic  que  pour  lignifier 
qu’ils  elloyent  Laconiciens,  Or  eftoic  ce  leur  coultume  de  combatre,lc  bonnet  en  la  telle, pour 
monflrer  par  la  lignification  de  liberté  vii  courage  indomptable  à l’encontre  des  Rovscllran- 
gers& Tyrans.  Ef  les  Grecs  qui  depuis  quelques  années  en  çà  fe  fonrretirez  à Vende,  cballez 
par  leTurc , profefient  vnanimement  leur  noblelfe  & ingénue  liberté  par  le  moyen  du  bonnet 
qu’ils  portent. 

LIBERTE'.  Chap.  III. 

CAr  on  peut  voir  ordinairement  aux  monnoyes  le  bon-  i— 
nec  aucç celle deuife , Libertas.  Liberté,  comme  | 
en  la  monnoye  deTi.Clatidius,cn  laquelle  fevoit  vhc figure 
tenant  de  la  main  droiéle  vn  bonnet , SL  ayant  la  main  gau- 
che ouuerte aucc  celle  deuife , Libertas  Avgvsta, 

La  liberté atigsjfe.  Pareillement  en  la  monnoye  d’Antonin  le 
bonct  pend  à vue  main  droi£le,&  delà  gauche  elle  dent  vue 
hache  d’armes,  auec  celle  deuife,  L ip  erT  as  Cos.  IIII. 

La  liberté  du  Confu!  pour  U quatriefimc-foisébAzvs  en  la  momiove 
de  Caracalla  celle  liberté  outre  la  verge  & le  bonnecade-  tBR 
uant  foy  vrtc  elloillc.  Ils  depeignoyent  ehcot’autremenc  la 
liberté  auec  quatre  images  habiles  des  pieds  pour  marcher, defquelles  la  première  Çr  quatriçfme 
portoyent  les  faifceaux&t  haches  auec  celle  deuife , B R v t vs,  Et  pointant  Virgile  dit, 

veux  tu  voir  l'ame  ficre 

.In:e.  S.  De  Brute  le  vengeur , les  rccouursz.  faifieaux , 

L’empire  de  Conful,ér  les  honneurs  KOitueauxficc, 

Sur 


* Potlux  & 
Caflor freres 
JeifieZ  pour 

auotr  tendu 
U mer  libre 
des  pirates 
Qr  cirfaires. 


Bonnet  fy in- 
hale de  li- 
berté. 
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Sut'  le  reucrs  y a vn  chef  de  femme , auec  celle  deuife , Libertas.  Mais  cela  fe  faifoit  pour 
remarque  & tefmoingnage  de  l’hilfoire , dautant  qu’apres  que  les  Rois  furent  chaflez  , & la  li- 
berté acquife , le  magillrat  annuel  des  Confiais  fut  ellably  par  le  moyen  notamment  de  Brutus. 

LIBERAT  EVRS  DE  LA  PATRIE. 

C H A P.  VI. 

ET  quant  à ce  que  l’on  void  aux  monnoyes  d’vn  autre  Brutus,  deux  poignards  auec  vn  bon-  Bmu* , & 
net, Dion  dit  que  par  là  font  lignifiez  Brutus  & Caflius  libérateurs  du  pais. Car  le  poignard 
lignifie  l’execution  d’vn  meutrci  & le  bonnet,  la  liberté.  I’av  remarqué  en  quelque  autre  mon-  io„*M  & 
noyé  de  la  vénérable  antiquité  des  telles  de  femme,  vne  de  chafcun  codé  , ayans  lïmplement  "f** dse°'~ 
leurs  cheueux  troufl'ez,où  il  n’v  auoit  autre  chofe  eferite  que  Libert  as,  U liberté.  En  la  monoye 
de  Ser.  Galbai!  y a vne  image  auec  vn  iauelot&  vn  bonnet,  accompagne  de  celle  deuile  , Li- 
bert A s p v b L i c a.  Lu  liberté  publique.  On  void  cela  mefmc  en  quelques  monnoyes  de 
Nerua.  Vous  lifez  dedans  les  hilloircsque  les  ferfs  ont  cflé  quelqucsfois  appeliez  au  bonnet, 
commededans  T.  Liue  auX  X XI V,  Le  lendimuw  les  fetuiteurs  furent  appeliez,  au  bonnet  ,c’ell 
à dire  la  liberté  leur  fut  promife  & octroyee. 

MESCHANCETE'  SERVILE.  Chap.  V. 

MAis  il  faut  faire  autre  ellat  du  feruiteur  embonnette.  car  quand  on  les  achetoitauec  le  sirmtmr 
bonnet,  le  bonnet  deelaroit  qu’ils  elloyent  mefchants,&  que  le  maillre  qui  les  vendoit  ne 
vouloit  rien  promettre  pour  eux,  de  peur  que  par  apres  il  ne  fuit  contraint!  de  les  garantir. Vous 
pouuçz  voir  ce  qu’on  dit  Cælius  Sabinus , & autres. 

LES  THEODOSIENS.  Chap.  VI. 

ON  voyoit  aulli  l’enfegne  des  trois  compagnies  de  Theodofe  foubs  la  charge  du  Colom-  Enfynu  Jn 
nel  de  l’Infanterie, qui  portoyent  en  leurs  targes  la  moitié  de  la  figure  d’vn  homme  ellen- 
dant  les  mains  des  deux  collez, defquelles  la  droicte  tendoit  les  liens, la  feneftre  vn  bonncticom-  rwa/i. 
me  voulants  lignifier , qu’ils  garroteroyent  les  rebelles  & contumaces , & donneroyent  liberté 
aux  obeïffans.  Mais  nous  auons  parlé  de  celle  première  compagnie  au  Commentaire  du  Re- 
nard. / 

LES  SECONDS  THEODOSIENS.  Chap.  VII. 

AV  mcfme  roole  ( que  i’ay  veu  à Rome  en  la  maifon  des  nobles  Maftees  ) clloit  vn  efeuffon 
portant  vn  Taureau  d’or  au  pied  d’vne  colline  de  finople:  & au  couppcau  d icelle , vn  de- 
my  More  tendoit  vn  garrot  de  la  main  droiéte , & de  la  gauche  vn  bonnet , ouurant  de  part  & 
d’autre  les  mainsidemoftràt  par  là  qu’il  elloit  en  leurpouuoir,de  faire  des  captifs  ou  prifonniers, 

& donner  liberté.  Les  gendarmes  de  la  féconde  compagnie  de  Theodofe  portoyent  celle  en- 
fegne.  Or  le  front  de  ceft  efeuffon  cftoit  de  pourpre  tirant  fur  le  bleu  celelle  ou  azur. 

LES  TRO  ISIESMES  THEODOSIENS. 

Chap.  VIII. 


IL  y auoit  vne  troifiefme  compagnie  du  mefme  nom  , & foubs  vn  mefmc  chef,  laquelle  por-  T.  tînt  au 
toit  vn  efeuffon  de  mefme , compalfé  d’azur  à double  cerne  : auec  vne  face  mipartic  de  gueu- 
lcs,&vncep  ou  rien  d’argent, au  defliis , eftrelfi  par  le hault,&: chargé  d’vn Croilfant mon-  ccdonique. 
tant.  Au  milieu  de  l’efculfon  elloit  pareillement  vn  Croilfant  compalfé  d’argent, duquel  le  cen- 
tre elloit  de  fable , chargé  d’vn  More  eftendant  les  mains  comme  le  premier , tenant  de  la  main 
droitte  vn  corde  ou  garrot, & de  la  gauche  vn  bonnet.  le  diray  cncorcs  cecy , que  ceux  qu’on 
auoit  affranchis  de  feruitude , auoyent  accoultumé  de  ftiyure  auec  le  bonnet  fur  la  telle  le  char 
de  l'Empereur  triomphant. 

TRIPLE  LIBERTE'.  Chap.  IX. 


T L faut  voir  vn  partage  dedans  Aufone, parlant  de  la  triple  liberté , & triple  munition  de  chef.  TrtUmaie. 
JLou  quelques  vns  eftiment  qu’il  faille  lire,  triple  munition  de  chef,  pour  les  trois  lottes  de  bon- 
net , ou  triple  condition  de  ceux  qui  gaignoyent  le  bonnet.  Mais  il  vault  mieux  lire  minution, 
comme  nous  monftrerons  en  fuite.  Et  quant  aux  libertez,  il  y auoit  trois  efpeces  d’a:  • ranchiife- 
ments.  La  première , par  laquelle  ils  obtenoyent  vne  grande  & iulle  liberté , de  façon  me! mes 
qu’ils  elloyent  faiéls  bourgeois  de  Rome.  L’autre  par  laquelle  ils  elloyent  faiéls  Latins , félon  la 
Loy  Iitlia  Nôrbaltx.La.  dernicre, par  laquelle, fuyuant  la  loy  Æl:.t  SentU, on  les  admettoit  au  r oole 
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de  ceux  qui  s’eftoyent  fendus  à la  merci  des  Romains.  Boëce  touche  ces  trois  maniérés  d’af-  A 
franchir  au  premier;  commentaire  fur  les  Topiques.  Vous  n’en  trouuerez  que  deux  dedans  Ta- 
cite. Celles  que  Boëce  recite  font , la  taxe  ou  eftimation , la  vindicte  , le  teftament , dont  les 
Iurifco'nfulres  parlent  amplement.  Plaute  en  fa  Caifine  : le  ne  fuis  ( dit-il  ) efire  achepté  des  trois 
libertez, , qti duiourd' huy  te  ne  leur  fois  occafton  cCvn  grand  malheur  if  pauureté. 


LÈS  PRESTRES  APPELLEZ  FLAMINES.  Chat.  X. 


Bonnet  Sym- 
bole de  pre- 


L*  bonet gar- 
de par  les 
prijlres, com- 
me ?n  faifoit 
knetennt- 
ment. 

Imngt  .i’Hip 
portât  es  auec 
le  bonnet. 


LEs  Romains  ont  touiiours  tenu  le  bonnet  pourfymbole  de  preftrife.  car  les  preftres  diefts 
eftablis  pat  Numa,  furent  ainfi  nommez  de  pi/eus  , bonnet,  quafi  pileamints  : bien 
qu’aucuns  les  penfenr  eftfe  appeliez  ainfi  de  Flameum , qui  eft  vu  accouftrement  de  telle  : car  les 
Ornemens , les  mitres , les  amiiLs  Sc  autres  fortes  d’habillemens  oncefté  attribuez  aux  preftres. 
Or  l’autorité  de  Fabius  Piftor  fait  que  nous  auoüons,  que  le  bonnet  principallement  a lieu  en  la 
preftrife, difant, que  le  preftre  diél  Flamen,  ne  pouuoit  eftre  dehors  à l’airte  fans  vn  bonnet  ; mais 
a la  maifon , comme  il  vouloit  : ce  qu’encore  voit-on  eftre  obferué  en  noftre  preftrife.  car  ldn 
cftime  n eftre  loiiible  à vn  Prélat  de  fortir  de  fon  loris  fans  bonnet. 


B 


Mt 


Hippocrates 
forts  d'Æ- 
fculapt. 


4 palet  à 

m r ,,e  fenr, 
Tefte  de 
Citrouille. 
1.  -Meturn. 


HIPPOCRATES.  Chap.  XI. 

Ais  fur  toutes  les  ftitues  des  anciens,  on  fait  cas  de  l’image  d’Hippocrates  affublée  d’vu 
b5net,&  fut  dreflee  en  pluficurs  lieux  auec  ceft  habit.Pour  ce  quelques  vns  ont  hierogly- 
phiquement  interprété , qu’il  faut  bien  garder  celle  partie , en  laquelle  comme  en  vn  domicile, 
l’efprit  refide  & toute  la  faculté  de  l’entendement.  Autres  des  Grecs  par  là  veulent  entendre  la 
feule  noblefle  du  perfonnage,  eftant  de  la  race  & parentage  d’Hercule  & d’Apollon.  Car  le  Sé- 
nat d’ Athènes  attefta  rnefmc  par  monuments  publics  qu’il  eft  diél  iftli  d’Æfculape.  Et  11  nous 
rapportons  cela  à la  liberté, à qui  pluftoft  deuons  nous  donner  le  tiltre  de  Libérateur, qu’à  celuv, 
lequel  a libéré  tant  de  corps  humains  fubieéls  à tant  de  maladies , & les  a remis  en  fanté  , & que 
l’on  deuroitappeller  auteur  de  la  fanté  humaine,  fi  nous  le  voulons  honnorer  du  tiltre  qu’il  mé- 
rité ? II  s’en  eft  ttouué  néanmoins  qui  ont  malicieufement  interprété  cela  tournants  à vitupéré 
ce  qui  luy  auoicefté  doné  pour  l’honnorenSc  voulâts  dire  eftre  par  là  fighifié  qu’il  eftoit  chauue 
qu'il  eftoit  cendredelatefte,ou  autre  telle  niaiferie.  Ce  que  l’on  tient  auoir  efté  de  Pericles,qui 
portoitvn  bonnet , pource qu’il  auoit  la  tefte  pointue,  pour  lequel  fubieél  fes  enuieux  l’appel-  C 
lovent  tefte  de  ionc.  Et  pourtant  fut  erigée  fa  ftatue  auec  vn  morion  en  tefte.  Les  Gcnuois 
heantmoins  tiennent  cefte  forme, qu’aucuns  tournent  à deshortneur,tant  honnorableSc  gentile, 
que  les  iages  femmes  incontinent  que  l’enfant  eftnay,  n’ont  rien  en  plus  grande  recommanda- 
tion que  de  compreller  auec  les  doigts  des  mains  jointes  la  tefte  de  l’enfant  encores  tendre  pour 
l’allonger  t puis  la  ferrent  de  bandelettes  tant  qu’elle  foit  affermie. 


LA  FORME  ANCIENNE  DV  BONNET.  Chap.  XII. 


Forme  an- 
cienne du 
bonnet . 


^S^JAis  l’ancienne  foemedu  bonnet  eft  celle  que  Lucian  deferiptau  Dipfas.àfçauoir  la  moi- 


tié de  la  cocquedVn  ceuf.Car  les  Garamantes  de  ehafcùn  œuf  d’Autruche  diuisé  en  deux 
parties  cgalles  fonr  vnc  paire  de  bonets , tant  en  leur  pais  ceft  œuf  là  eft  grand  , & ce  peuple  là 
fait  gloire  de  porter  vn  tel  bonnet.  Cefte  forme  là  de  bonnet  fevoid  en  la  monnoye,que  l’Em- 
pereur Gordian  Pic  fit  barre  vue  figure  far  le  reuers  dont  le  bras  gauche  eft  appuyé  fur  vnc 
pique, ayant  le  coude  leué  en  hault,&  tendant  de  la  main  droiûe  vn  bonnet  en  la  façon  fufdiéle 
auec  cefte  deuife , L 1 B e r t a s A v g .La  liberté  d'Augufie.  le  ne  veux  pas  pourtant  nier  qu’en 
quelques  monuments  où  les  figures  font  plus  grandes,  le  bord  du  bonnet  eft  retrouflé  en  haulr, 
comme  i'ay  remarqué  en  quelques  (lames , & principallement  de  Mercure.  Mais  en  plufieurs  ^ 
efpeces  de  medalles  l’on  void  auiïi  cefte  forme.Toutcsfois  celle  maniéré  de  bonet  a chagé  félon 
la  diueriité  des  nations, les  vns  le  portants  à long  bord, tant  pour  fauuer  de  la  pluie, que  pour  re- 
ceuoir  vmbruge  quand  le  temps  eftoit  beau  ; lés  autres  le  faifants  àbafle  forme , les  autres  plus 
efleucedes  vns  poinélue,  les  autres  placte.  le  fçay  bien  pourtant  que  les  Romains  faifoyent  celle 
maniéré  de  bonnets  de  pièces  de  mantes  recoulues , comme  tefmoingnent  Papinian  &:  Martial: 
laquelle  façon , long  temps  abolie  a efté  remife  en  vfage  de  noftre  temps , "auquel  l’on  a faiél  de 
gentils  bonnets  ou  chappeaux  de  quatre  pièces  de  drap  coufues  enfcmblc  tant  pour  l’ornement 


de  la  telle,  que  pour  fe  garentirdufoleil,  lefquelsne  refembloyenr  pas  pourtant  à la  moitié 


d’vn  œuf,  mais  bien  eftoyent  diuifez  en  quatre  colles  ou  parties  cileuees  à la  maniéré  des  qua- 
tre gonds  du  monde , de  façon  neantmoins  que  la  quatnefmé  demeure  en  plieure, comme  deli- 
gnant  le  pôle  qui  void 

Soubs  nos  pieds  le  noir  Styx  cr  Us  enfers  profonds. 

Pourmollrer  que  nous  deuons  touiiours  auoir  fouuenancedu  ciel, en  la  forme  on  figure  duquel 
nous  couurons  nos  teftesdes  preftres  principallement  fe  feruent  de  celle  manière  de  bonnet. 

DES 
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DES  HABITS.  Chai.  XIII. 

«A  i s quant  au  reftc  des  habillemens  , veu  que  plufieurs  en  ont  traidé , ie  n’av  pas  deli- 
beré  de  lesdechifrer  tous  par  le  menu,  mais  i’en  allegueray  feulement  quelques  vns 
des  plus  anciens, ou  differens  des  autres, & qui  fentent  quelque  hiéroglyphique. 

LE  ROMAIN.  C h a p.  XIV. 

NOus  laiderons  donc  à parler  de:  la  robbe,  laquelle  Quintilian  a fufHfamment  expliquée,  Robe  orne- 
veu  que  chafcun  fçait  que  par  icelle  eft  lignifié  le  citoyen  Romain,  comme  par  le  manteau  R°- 

l’homme  Grec.  Et  pourtant  l’on  appelle  les  Comœdies  Latines , clquelles  font  introduits  des 
perfonnages  Latins  à robe  longue,  Togata:bL  pa/liata^ce  lies  qui  fe  iouoyent  par  des  hommes  Grec. 
Grecs  à robe  courte.  Ce  que  V irgile  a déclaré  difanc, 

Romains  fegneurs  au  monde , <jr  gent  à longue  robe. 

LE  CIVIL,  ou  POLITIQVE.  Chap.  XV. 

OR  entendoyent  ils  par  la  robbe  l’homme  Romain , qui  manioit  les  affaires  politiques , ou  ?0uûqac  it- 
commc  diroit  Horace , qui  eftoit  plongé  dans  lesvheles  cittiles.  Et  pourtant  Martial  dit,  fis"'  Parl‘ 

. l 7 - n ■ ‘ 6 Romain. 

La  robe  rare , (y  l ejpnt  en  repos. 

Car  Matcellus  ditquec’eft  vn  accoutrement,  que  nous  vêtons,  pour  les  affaires  du  Palais, 

Au  refte  non  feulement  les  hommes, mais  auilî  les  femmes  fe  feruoyent  de  la  robbe.  V arro  en  la 
vie  du  peuple  Romain , dit  parlant  des  robbes  : Car  auparauant , le  temps  paflé  , c’cftdit  vn  ha- 
billement commun  & deiour&de  nuid,  feruant  à l’homme  & à la  femme.  Et  pour  celle  caufe 
on  lit  dedans  Propercej 

Soit  quelle  c heminafl  d’habits  riches  parce. 

Comme  Tertüllian  fut  taxé  , pource  qu’il  desdaignoit  les  habillements  des  Romains  ,&  qu’e- 
ftanr  fi  grand  perfonnage,  & fans  ambition , il  fe  feruoit  pluftoft  d’vn  manteau,  défendit  ainfi  fa 
caufe  refpondant  que  par  ceft  habit  îleuitoic&la  defpence , & l’incommodité , d'autant  que  la 
robbe  eft  vne  maniéré  d’aecouftrement  fore  onereux.car  il  dit,/e  te  demandera y en  faine  conjciente , 
j que  te  femble  d’vne  robe  ? en  cuides  tu  eflre  vejln , ou  chargé  ? auotr  vn  vefiement ,on  le  trainer ? 

LA  PAIX.  C h a p.  XVI. 

ET  dautant  que  l’adminiftration  de  la  République , ou  les  affaires  politiques  font  beaucoup  r obifourU 
differents  de  ceux  de  la  guerreic’cft  pourquoy  quelquesfois  l’on  prend  la  robe  pour  la  paix,  P"’*- 
veu  que  par  icelle  nous  entendons  la  manière  de  viure  & vacation  qui  concerne  les  affaires  ciui- 
lcs  & du  palais. 

LA  GVERRE.  Chap.  XVÎI. 

MAis  le  faye  ou  la  cafaque , attendu  que  c’eft  vn  habillement  tout  militaire , l’vfagc  duquel  chaque  in- 
rend  l’homme  plus  difpoft  & léger  à cheminer, & manier  les  armes, fe  prend  pour  la  guer- 
re  : ainfi  les  armes  font  oppofees  à la  robe.  Sur  quoy  eft  ceftc  parole  de  Cicéron  tant  célébré: 

Cedent  ormais  les  armes  à La  robe. 

Car  iüfques  à prefent  plufieurs  nations , & principallcmelit  les  Gaüllois,  defignent  les  hommes 
de  guerre  auec  vn  accouftrement  court  ; & les  prefttes , gens  de  colart  & de  pratique , auec  vn  gmisin  l’in- 
’ long,  diftinguants  ainfi  deux  maniérés  d'hommes, comme  les  anciens  par  la  robe  & le  faye  mar-  d‘ 
quoyent  les  diuerfes  humeurs  & inclinations  des  hommes.  Et  fert  à noftre  propos  ce  que  Cicé- 
ron eferit  à Cæfar  le  puifne  au  premier  de  feS  Epiftres  : Lequatriefmeiour  de  Feuricrvous  ayant  ef- 
cript  au  matin  ,ie  me  tranjportay  an  palais  enrobe , ainfi  que  les  autres  fenateurs  y vouloycnt  aller  en  faye. 

Or  en  ceroolequieften  lamaifon  desMaffeesàRome  (pour  dire  cecv  comme  en  partant,  non 
toutesfois  mal  à proposjqui  porte  le  titre  des  bandes  des  foldats  Romains, des  noms  enfegnes,& 
timbres  à Theodofe  &L  Valentinian , il  eft  faidvn  longtrai&é  d’vn  certain  halecrct  ou  plaftron 
de  laine  couuert  de  peaux  de  Libye.  Et  de  faiift  le  cuir  a toufiours  efté  fort  en  vfage  és  accou- 
ftrements  foldatcfques.  Pource  dedans  Virgile, 

aucuns  ont  de  La  peau  Æncid.  y. 

V'vn  loup , pour  morrion  en  te  fie  vn  roux  chappean. 

Ve  amjhtmc  ils  vont  ntids  de  la  i.irnbc  fenejhe, 

Et  de  l’autre  vejhss  d’vne  rurale  guefire. 


YY  2. 


Tunique  fym 
bile  du  com  ■ 
ratin  peuple. 

Parlant  de 
Vultexus. 


Æncid.7. 

* Deefft  pro- 
pice aux  fm 

en  peine 
d'enfant,  au- 
trement difte 
lunon  oU 
Lutine. 

* Autre  ma- 
niéré de  long 
faye , fort 
efroit. 


Exod.  59. 


Vif  âge  1 voi- 
lez es  ine- 
datles. 
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LA  POPVLACE.  C h a i>.  XVIII.  1 

MAis  la  tunique , houpelande  ou  hocqueton  reprefentoit  la  commune , dont  vfoyent  mcf- 
mes  les  feruiteurs.  Car  c’efl:  vne  chofe  notoire  qu’vn  hocquetonné  lignifie  quelqu’vH  du 
menu  peuple  de  Rome.  Et  pourtant  Horace  dit,  epift.7. du  i.Ii. 

Philippe  le  fiirpiend  au  marche, comme  il  1 vend 
Mainte  vile  denree  a U prejfe  menue 
Du  hocquetonné  peuple , & premier  le  faiu'ê , &c. 

Or  Nonius  a déclaré  de  quelle  façon  eftoic  celle  tunique,  difant  qu’elle  eftoit  faictc  fans  man- 
ches, & louuent  defeendoir  iufqu’aux  talons  s habillemenc  propre  pour  befongner  : car  ce  peu- 
pie  ne  Içauoit  quali  que  cefloit  d’oilifueté.  Pour  ce  Virgile  voulant  complaire  au  menu  peu- 
ple le  moçque  de  ceux  qui  auoyent  des  manches,  comme  gens  moins  propres  au  faict  de  la 
guerre,  au  maniement  des  affaires , & à faire  aucun  mefticr.  Car  il  introduit  Numanus  perfon- 
nage  Latin , vantant  la  vertu  &:  nobldîe  de  fa  race , & reprochant  aux  Phrygiens  leur  coiiardife  c 
ou  pulîllanimité , parler  en  celle  façon,  • ’ 

Vos  tuniques  ont  manche,  çr  baüolets  vos  mitres . 

* ILITHYlE.  Chap.  XIX. 

M\is  pourtraiéler  dechofes  plus  anciennes , Paûfanias  recite  que  les  Athéniens  auoyent 
tccouftume  decouurir  iufques  aux  pieds  les  images  d'ilithyie.  En  la  fainàe  Efcritufeeil 
hieroglyphiqucmerit  conliderée  la  tunique  Se.  la  couleur  d’icelle.  Car  le  Pontife  outre  latuni- 
que  intérieure,  qui  ellde  lin,e(l6ffe  terreflre,efloitvefludvn  habillement  appelle  * Podere , 
ou  FJypodm r . chemife  de  lin  , & d’vne  robe  d’hvacinthe.  Car  la  couleur  celefte  efl  fans  doute 
d'hyacinthe, & monllre  qu’il  fault  en  fin  auoir  fon  entendement  fiché  aux  chofes  celefles,  trai- 
éler  & deuifer  d'icelles, y bander  en  fomme  tout  noftre efprit.tous  nos  fens  & penfees.  Il  va  des 
interprètes  qui  ne  l’appellent  pas  Hypodylis, mais  Epandytù, qui  lignifie  vn  habillemenc  qui  fe  met 
par deflus. car  Hypodytû r.eft  vue  tun  que  intérieure  qui  déclaré  nollre  première  génération, 
comme  dit  Hefyche  Euefque  de  Ierufalem.  Les  autres  expofent , qu’il  fignifie  l’homme  inté- 
rieur : les  autres  interprètent  par  celle  forte  de  tunique , la  Iuftice.  C 

• 

DV  PODERE.  Ch  ap.  XX. 

LE  Podere,  comme  dit  Enchère,  efl  vn  habillement  ftcerdotal , de  lin  fort  iufte  au  corps 
allant  iufques  aux  talons,  ainfi  appelle  de  Podés,  qui  font  les.  pieds  en  Grec,  on  l’appelle  and] 
Tunique  ou  chemife.  Parcefl  habillement  les  anciens  Théologiens  ont  enfeigné  que  la  plus 
famâe  & myllerieufe  doctrine  e(l  entendue , pource qu’il  fc  mettoit  deffous  les" autres , comme 
en  Exode  : Et  firtm  le  Vfjiemfnt  de  podercs  ( ou  tuniques  ) d'omtragt  tijfu  & tout  d’hyacinthe. 

P V D I C I T E'i  C h a p.  XXL 

ET  quant  à ce  que  l’on  remarque  en  quelques  monnoyes  & medalles  des  vifages  voilez  aucc 
celle  deuiie,  PÿdiCitiæ,  A Pudicité. ic  ne  penfe  pas, que  ce  foit  tant  à caiife  du  voile  iâtt- 
ne  dont  l’on  attournoit  le  vifage  des  nouuelles  efpoufées  quand  on  les  menoit  vers  leurs  maris 
qu’à  raifon  de  l’hiflôire.  Car  on  dit  que  Icare  perc  de  Penelope  dedià  celte  maniéré  de  fimula-  r 
cre  à la  Pudicité  i & les  Grecs  efermirent  l’hiftoire  fuyuante  à ce  propos.  Ainfi  que  Icare  s’esfor-  L 
çaft  en  vain  de  perfuader  à VlyfTe  de  faite  fa  demeure  en  Lacedæmone,  il  en  feit  autant  à frfille, 

& la  voulant  contraindre  d’y  coafentir , VlyfTe  luv  commanda  de  le  fuvurc  volontairement, où 
s’il  luy  grenpjt.de  le  fuyurc,  quelle  retournait  vers  fon  pere  à Lacedæmone.  Penelope  ayant  le 
vifage  voilé , ne  refpondoit  rien.  Pàrquoy  le  perc  cognoilfant  la  volonté  de  fa  fille , luy  donna 
congé  1 Sç  eu  mémoire  de  ce  faiU , erigeâ  au  mefme  lieu  Limage  de  Pudicité  ou  Pudeur, que  Ion 
voyoiteu  Laconie.  En  vne  medalle  dont  la- deuife  ell  telle,.?  A bina  Avgvsta  Hadrïa- 
n 1 A v g.  Sahme  tngufie  d'H.idri.m  on  void  d’vn  collé  vne  deefle  affilé , ayant  vn  voile  do- 
uant le  vifage,  & portant  le  doigt  indice  de  la  main  droiéleà  la  gorge,  aucc  celle  deuife,  Pvdi- 
C 1 t 1 a.  /.i  Pudicité.  En  vne  autre  d’Herennia  il  y a vn  pourrraift  de  femme  affife,auec  vn  ballon 
foubs  le  bras  gauche,  & de  la  main  droicte  couurant  ion  vifage  d’vn  voile,  auec  celle  deuife 
Pvdicitia  Av  a.  U pudicité  d’Aug.  En  celle  .suffi  qui  porte  ces  lettres  d’vn  collé  , M a r- 
cia  Otacil  Severa  Av  g.  de  l’autre  ell  vne  image  qui  tend  vn  voile  deuant  fa  face, 
auec  vne  telle  infeription , Pvdicitia  Av  g.  Il  s’en  void  vne  aucre  de  ladiite  Otacille,aucc 
femblable  deuife  & pourtrait , portant  en  celle  maniéré  vn  voile  au  vifage , & tenant  en  la  main 

gauche 
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gauche  vne  petite  houfline , mais  le  nom  eil  efcrit  ainfi  , M a r t i a Otacii.  Severa 
Av  g . & en  l’autre,  M a r ci  a auecvn  c.ce  qui  demonllre  que  de  ce  temps  la  on  prononçoit  le 
T.  tout  ainfi  qu’à  prefent  quand  apres  la  lettre  I.  fuit  vne  autre  voyelle.  Combien  que  nous 
auons  veil  de  noftre  temps  des  profeiïeurs  publicqs,  qui  n’eftoyent  des  moindres , lefquc's 
auoyent  bien  autre  opinion , & qui  abhorroyent  opiniaftrement  celle  façon  de  hs-guayer  en  la 
prononciation  de  la  lettre  T.  Mais  quant  à moy  iepenfe  quelle  a efté  changée  aux  monnoy.es, 
les  vns  deduifans  le  nom  de  Marcic  de  Marcus, les  autres  de  Mars.  Or  pour  retourner  au  voile, 
auec  lequel  on  menoit  le  temps  paffé  la  nouuelle  mariée  deuers  fon  mary  , ic  trouue  qu’il  eftgit 
ordinairement  de  couleur  iaune  , comme  dedans  Virgile,  E„  fey- 

Vn  voile  te  crcffer  tf  va  iaune  de  Coryce.  ris. 

En  vn  autre  lieu  il  s’efgaye  à célébrer  l’honnorable  prefent  d’vn  ornement  de  Dame 

ll  hty  commande  encor  porter  les  dons  inftgnes  ,îndc!.i. 

Arrachez,  du  milieu  des  Troienncs  ruines: 

D'images  d'or  en  longvn  habit  roidiffant , 

Et  broché  alentour  d”  Acanthe  iauniffant. 

^ Vne  manihe , ornement  de  l'Argieune  Helene, 

JOtidle  àttoït  en  venant  apporté  de  Mycene 
Aux  Pcrgames  fuynant  vn  iniufle  Hymené , 

Do»  psrLede  famere  admirable  donné. 

Vn  feeptre  aufa  duquel  (d  main  auoit  chargée 
llione  autre-fois , la file  plus  aagee 
De  celles  de  Priam  ; & de  gemmes,  & d'or 
Vne  double  couronne , çf  vn  cari  au  encor 
Richement  emperlé. 

Et  ne  luy  fuffit  pas  d’auoir  dit  cela  vne  fois;  maisvn  peu  apres  dit  que  les  Carthaginois  s’ef 
merueilloyent  voyants 

La  robe,dr  le  manteau  de  iaune  Acanthe  peint. 

C’eilce  que  faincl  Cyprian  dit, que  la  continence  & pudicité  ne  gift  pas  feulement  en  l’integnté 
de  la  chair , mais  auffi  en  l’ornement  du  corps  par  l’cxterieur  ainfi  qu’en  la  pudeur.  Tertullian 
me  fcmble  dire  fort  foucieux  de  cela,  lequel  appelle  celle  manière  de  voile  non  feulement , ar- 
J mure  d’honneficté , rempar  de  vergongne  , mur  du  Jcxe  féminin,  lequel  ne  iecfe  fes  yeux  ny  n admet  ceux 
d’autruy  : mais  auffi  prefeript  à quelle  maniéré  tel  voile  fç.doit  façonner  : Le  voile  ( dit-il  ) fe  doit 
e f endre  iufqucs  oit  leschcueux  pendants  & dénouez  s'abbaiffent  ; de  façon  que  le  col  if  les  efpaulescn  foyent 
couuertes.  car  c’ejlcc  qui  doit  eftrc  foubfmü , fa  pour  l’amour  duquel  on  doitauoir  puijfance  far  le  chef. 

Le  voile  cefl  leur  /««^.Finalement  il  dit  ,quil  ejlbon  que  la  femme  fait  couucrte  depuis  la  tefle  ivfques  aux 
lumbes.  Les  femmes  ethniques  d’Arabie  ( dit-il  )nous  iugernot , lef  uclles  nefe  louurent  pas  feulement  U 
tejle,  mais  aufi  tout  le  vifage , de  telle  façon , que  Je  referuants  vn  œil  libre , elles  ayment  mieux  ne  voir  qu’il 
demy , que  monjlrer  il  pur  fa  à plain  tout  le  vifage. car  la  femme  ayme  mieux  voir  que  d’eflre  veu'e.  Et  ceux 
là  mefme  qui  déferaient  ce  voile , difent  les  vns  quec’efl  vn  habillement , les  autres  vne  couuer- 
turCjdonr  les  matrones  ou  dames  conuroyét  leur  chef:&  veulent  que  ce  voile  foit  diéten  Latin 
flammeumf  caufe  de  Plaminica,  femme  du  preftre  Flamen, pour  bon’encontre, parce  qu’elle  auoit 
en  celle  recommandation  la  pudicité,  qu’il  ne  luy  fur  pas  ïoifible  à elle  feule, de  fe  fcparer  d’aucc 
fon  mary.  &(  comme  dit  Adamance  fuynant  l’autorité  de  Sainél  Paul  ) il  eft  trciîàintlement 
I enioinâ;  aux  femmes  Chreftiennes  quand  elles  prient , d'auoir  la  telle  couuerte  , à canfe  des 
I Anges , qui  affilient  aux  Sainéls , & prennent  grand  plaiiîr  de  conuerfer  aux  Eglifcs  ; lefquels  à 
p raifon  de  nos  peche?  & pollutions  nous  ne  pouuons  voir. 

LES  BLANCHES.  Chap.  XXII. 

Hieroylypbi- 

| y Es  couleurs  mefme  fentent  quelque  hiéroglyphique,  car  le  Flamen  ou  preftre , au  dire  de  q-e  Jes  ha- 

I | Varro, voulant  facrificr  à lupiter  elloittoiitveftudc  blanc, & portoit  auffi  vn  bonnet  bl^jic. 

| Et  de  faiét  les  Mages  diioyent  en  Perfe,que  Dieu  mefme  ne  fe  plaifoit  point  qu'es  habits  blancs: 
ce  que  ic  penfe  auoir  efté  pris  de  Salomon, lequel  voulant  induire  les  hommes  à la  fincerité  des 
mœurs  & purite  de  confcience  ; En  tout  temps,  ( dit-il  ) tes  habillement  foyent  blancs;  comme  ccluy 
qui  commande  qu’en  tout  temps,  en  tout  deuoir , négoce  & vacation,  nous  ayons  la  fincerité  & 
l’innocence  en  iinguliere  recommandation  toutietemps  denoftrevic.  car  ainfi  la  faillite  Efcri- 
turc  prend  ordinairement  les  habits;  ainfi  nous  fommes  aduertis  de  defpouillcr  le  vieil  homme; 
ainfi  ecluy  eft  fait  prifonnier  &:  lié  pour  l’enuoyer  au  fupplice , lequel  auoit  osé  s’afloir  au  ban- 
p quet  nuptial  du  Roy , n’ayant  fes  accouftrcmens  nuptiaux. 
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LES  V I E R.  G E S VESTALES.  C h a p.  XXIII. 

nnda  «-  \ K Ais  celles  qui  facrifioyent  eftans  attoutnées  d’vn  certain  voile  ou  bauolet , s'appelleront 
bUm"'  “ 1 V .1  vierges  Veftales.  Or  eftoit  ce  voile  & accouftrement , blanc , broché , quarré  , & long, 
qu’elles  auoyenc  en  la  telle  en  facrifiant,&  s’actachoit  auec  vne  boucle  ou  agraphe  par  delfous  le 
cir&fou  ™enton  > de  laquelle  il  porte  le  nom.  Les  Dames  Romaines  fe  feruenc  pour  le  iourd’huy  d’vn 
U iltfi  fp  voile  prefque  femblable  à ceftuy-cy,  quand  elles  marchent  en  public,  vraye& certaine  marque 
b'utum^  de  pudicité  & pieté  qui  florilferit  en  elles. 

LIBERTE'.  Chap.  XXIV. 

Us  l&irtiru  Ve  les  libertins  eflans  affranchis  enflent  accouftume  d’eftre  honorez  d’vn  habillement 
•S }‘aclM-  V^blanc  , ce  qui  fe  lit  dedans  Tertullian  du  feruiteur  mis  en  liberté , le  demonftrc.  Il  eftoic 
mefmesnon  feulement  orné  deceft  accouftrement  blanc,  mais  aufll  d’vn  anneau  d’or,  & du 
nom  de  fon  patron,  de  fa  tribu  & table.ee  qu’il  déclare  ailleurs  auffi, comme  au  cinquiefme  liute  | 
àl’encontre  de  Marcion,  C’eftoit  mefmes  la  couftume  àceux  qui  vouloyenc  paruenir  au  fainét 
Sacrement  de  Baptefme,  de  vcftirvn  habit  blanc, defquels  Pondus  PaulinUs  parle  élégamment, 
Le pere  prejlre  apres,  de  la  fainlfc fontaine 
Ses  enfants  blancs  de  corps , de  cœur, d’habit  emmeine. 

Ce  que  Fortunarus  n’a  pas  moins  gentiment  exprimé: 

Le  troupeau  tout  en  blanc  des  claires  ondes  fort : 

Et  an  fleuue  nonne  au  purge  le  péché  ord! 
ils  brillent  tomcrnezd'vn  blanche  parure-. 

Elle  pajleut  fe  plaijt à voir  cejle  vefture. 

Et  pource  que  duranc  la  fepmainede  Pafques,  plufieurs  eftoyent  baptifez  enfemble,les  feftes 
qui  furent  toutes  ordonnées  à ceft  effett , & la  fepmaine  fuyuante  s’appelle  encores  In  albis , ou 
blanche.  Or  eftoic  ce  vn  certain  ligne  d’affranchiiTemenc  dont  i’ay  parlé  cy  deffus. 

MODESTIE.  Chap.  XXV, 

Vettirmsit  T ’Accouftrement  blanc  eftoit  aulfi  le  ligne  de  modeftic,&:  d’vn  efprit, qui  content  des  choies  ^ 
bUnrfswi  L prefences,ne  paife  point  plusoutre.-come  le  pourpre  eftle  ligne  d’ambition, d’vn  cœurhau- 
* mo.t..sc.  tajn  & fUpCrbe,de  grandeur  & fouueraine  magiftrature.Cerces  comme  qlielqu’vn  loiioit  entiers 
Alexandre  la fobrieté  & modeftie  d’Antipater:  Alexandre;/!  cf!(  ce  dit-il  ) parle  dehors  vejlu  d'vn 
habit  blanc,  ruais  au  dedans,  tout  d'efcarlqte  notant  vnefeinéle  fobrieté  & parlimonic  en  ceft  horm 
me  excremément  ambitieux, qui  n’afpiroit  ni  ne  refpitoit  que  touces  chofes  haultes. 

LES  LOIX,  ANCIENNE  ET  NOVVELLE, 

Chap.  XXVI. 

Çhapir-7.  A A Ais  pour  retourner  à noftrc  propos , on  lit  au  Cantique  des  Cantiques;  Monami  ejlblanc 
IV vermeil,  choiÇt  entre  m.lliers.  auquel  endroit  les  interprètes  des  fainétes  letres,  par  la  cou- 
leur blanche  entendent  l’ancienne  Loy;  par  la  rouge,  la  prédication  de  l’Euangile,  l’vn  & l’autre 
en  Iefus-Chrift.  Car  la  Loy  eft  <ienne,fien  eft  1 Euangile,  & certainement  quand  au  Leuitique 
il  eft  parlé  des  vlceres  & cicatrices , ils  difent  que  la  cicatrice  blanche  lignifie  la  tranfgreflion  de 
la  Loy.  ainil  fauk-il  hicroglyphiquement  entendre  toutes  ces  chofes. 

DE  L’ESTOLE.  Chap.  XXVII. 


Etiole  p-rse  V TOus  trouucrcz  que  l’eftole  eftoit  anciennement  le  ligne  d’honnefteté  &:  pudicité  aux  Da- 
sthonmueie.  y mcs  : dont  Tertullian  dit  beaucoup  de  chofes.  Ouidc  voulant  donner  des  préceptes  d’a- 
mour &i  d’impudicité , pour  contrefaire  néanmoins  l’honnefte  dit, 

Arriéré  toi  bordure  enfegne  de  pudeur, 

Et  toy  cornetc  longue  attournant  par  honneur 
Des  iambes  la  moitié. 


LE  B A P T E S M E. 


XXVIII. 


p.i fe  posa  L / ^\  V clques  anciens  Théologiens  prennent  pour  le  Baptefme  ce  pailage  de  l’Euangi  le  : Don- 
Bapicfrr.  L }nez  lui  haftiuement  le  premier  veftement,  pour  vn  icune  homme  perdu  & dcsbauchc,  comme 
dit  Enchère.  Or  auons  nous  demonftré  cy-deffus  que  l’on  donnoit  vn  accouftrement  blanc  à 
ceux  qui  fortoyent  des  fonts  du  Baptefme. 


DES 
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DES  SACRIFICATEVRS  EN 

LES  SACRIFICATEVRS  D'ÆGYPTE. 


HABIT  NOIR 

Chai..  XXIX. 


: Es  facrificateurs  d’Ægypte  contre  la  couftume  des  noftres , faifans  prières  à Dieu  , tnfimtM 
portoyent  des  habillemens  noirs,  & croioyent  qu’aucun  autre  habit  que  le  noir , ne  fuit 
duifant&conuenable  à qui  faifoit  prières  à Dieu  : pour  lignifier  que  la  terre mcfme 
fupplioir,  de  laquelle  nous  mortels  auons  efte  formez.  Or  la  reprefentoyent-ils  de  couleur  noire. 

DE  CERES  ET  DY  PRESTRE  DE  FALACRE. 

Chap.  XXX. 

LEs  peuples  d’Arcadie  donnoyent  à Ceres  vn  habillement  noir.  Et  mefmes  le  Preftrc  de 

* Falacre  portoit  vn  bonnet  noir.  Car  il  appartenoit  à Pluton, auquel  quand  ils  facrifioyent,  * smum 
ils  fe  veftoyent  de  noir,tenans  celle  couleur  dire  confacree  aux  Dieux  infernaux.  L habillement  auP^‘"  "°- 
mefmes  de  ceux  qui  menoyent  deüil,  eftoit  noir  : pourtant  Varro  les  appelle  Anthracines  ,c’cft  jumum  i 
à dire,  charbonnez , ou  mafehurez.  l"r  l,s 

früifts. 


LE  MISERABLE. 


Chap.  XXXI. 


LEs  Hebrieux  en  figne  de  deüil  & d’extremc  fafeherie  ou  triftefle  fe  veftoyent  d’vn  fac,&  ceft  sac  figurait 
habit  veftu  tefmoignoit  la  mifere  & calamité  qui  prefloit  aucun  ; & defpecé  , demonftroit  d'm- 
ioye.  EnGencfe:  Et  lacoh  ayant  defehiré  fes  veftemens  y[evcftit  ctvnfac ,fai[iwt  le  deuil  de  fort  fis  far  Chap/7. 
flujleurs  leurs.  Quelques  vns  interprètent  vne  haire  ; les  Grecs  retiennent  le  mot  de  lac.  T ant  y a 
qu’ils  fouloyent  prendre  ceft  habillement , eftans  tumbez  en  vne  mifere  fi  grande , quelle  ne 
pouuoit  reccuoir  aucune  confolation , de  laquelle  eftans  releuez  , ils  mettoyent  finalement  le 
fac  ou  la  haire  en  pièces.  Ainfi  lifons  nous  au  Pfalme  xxxi  v.  le  me  vejlois  d’vne  haire , ouand  ils  me 
molejlafent , i' humiliais  mon  ame far  ieujne.  En  la  mcfme  lignification  la  couleur  noire  fignific  le 
deüil,  &c  la  pénitence  de  faiét , comme  difenc  nos  Théologiens  : ce  qui  appert  en  pluiieurs  lieux. 

Car  de  l’accord  &C  confentement  d’vn  chacun , depuis  la  création  du  monde  iufques  à mainte- 
nant, la  couftume  a efté  de  veftir  des  habits  noirs  en  pleur  & deftrefte.  D’ailleurs,  celle  parole  du 
Leuitique  cft  notable  : Si  le  cheueul neftnoir.  Ce  qu’on  expofe , s’il  ne  dcmonftrc  par  (es  larmes 
aucun  ligne  de  pénitence , ou  quelque  contenance  de  douleur  & d’affliétion. 


LA  NAPPE. 


Chap.  XXXII. 


LA  nappe  femblablement , certaine  maniéré  de  voile  que  nous  mettons  fur  table  , & dont  Httnglyphi- 
nous  nous  feruons  pour  cfluyer  nos  mains)  ne  manque  pas  de  fon  hiéroglyphique.  Car 
c’cftoit  le  ligne , par  lequel  les  cheuaux  fe  prenoyent  à courir  en  la  lice , le  Prætcur  la  defployant  ”W<’ 
pour  donner  le  lignai:  ce  que  l’on  lignifie  maintenant  par  le  fon  des  trompettes.  Dcquoyvous 
auez  dedans  Martial  : 

Jittiind  le  Prêteur  voulait  dejployer  nappe  blanche. 

Nero  voulut  que  fes  libertins  fiflent  ce  que  les  anciens  reputoyent  à li  grand  honneur.  Car  on  lit 
dedans  Titc  Liue au  viij.  liure , que  L.  Plautius  Prætcur  eftant  detenu  d’vne  gricuc  maladie , fut 
! créé  vn  Dictateur , lequel  aux  ieux  de  Rome  donna  ligne  de  faire  fortir  Tes  chariots  ; lequel 
sellant  acquitté  de  fon  office , fe  démit  de  la  Di&ature.  Auiourd’huy  mefmement  cela  fe  defere 
aux  plus  excellens  perfonnages.  Car  comme  vous  fçauez , Angelo  Cæfio  le  premier  entre  les 
Aduocats,&pcre  d’vn  Cardinal  ; enfemble  ce  tres-noblc  perfonnage  Pierre  Melin , notable 
tant  pour  fon  fçauoir , que  pour  la  magnificence  &C  gloire  de  fa  maifon , tous  deux  Chanceliers 
de  Rome  ( titre  auiourd’huy  célébré  entre  les  plus  honorables  qu’ayent  les  Princes  de  l’Europe  ) 
parmi  les  autres  commiffions  d’vnc  tant  excellente  dignité,  ont  aulfi  celle  de  donner  le  lignai  de 
la  courfe. 

LA  COTTE  D’ARMES.  Chap.  XXXIII. 

) 

Eux  qui  par  1 accouftrement  vouloyenc  defigner  vn  Tribun  , vn  Lieutenant  general  d’ar-  cm  dur- 


mec,  vn  Colonnefles  reprefentoyent  auec  la  cotte  d’armes.  Car  c’elloit  vn  accouftrement  m,s  h'"°- 


gljrbiqto 


c 

de  guerre , dont  les  chefs , ou  Capitaines  & gens  de  commandement  vfoyent , s’en  allans  en  la  g;„,  j, 
prouinee,  duquel  accouftrement  ils  portoyent  le  nom , comme  les  foldats  du  leur.  Nonius  dit,  timmmdc. 
que  ceft  habillement  nommé  parles  Latins,  Paludamentum,  fut  en  fuite  appelle,  Chlamys.  Mais  ce 
nomeft  aulfi  fort  ancien.  Et  de  faiét,  tous  les  habillemens  de  guerre  eiloyent  appeliez  de  ce 
premier  nom , comme  Verrion  tefmoignçcn  fes  limes  d’augures. 
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Hiéroglyphiques  des  habits. 


L'HABIT,  ou  LIVREE  ROVGE!  Chap.  XXXIV. 

1 1 T frf 

L'Habillement  rouge , tunique , ou  manteau  droit  entre  les  Romains  le  fijfnc  & hiefogly- 
phiqne  du  combat  & bataille  : dont  Plutarque  parie  ésvies  de  Marcel , Pompée , Se  de  M. 
Brutus. 

HOVPELANDE,  ou  CASAQVE.  Chap.  XXXV. 

ET  la  cafaque  eftoit  vn  accouftrement  de  guerre  en  hyuer , que  l’on  mettoit  par  deffius  tous 
les  autres,  duquel  parleVirgile  ; 

De  pourpre  Tyrienfi  cafaque  efclatoit. 


L’HABIT  BIGARRE'.  Chap.  XXXVI. 


L 'Accouftrement  bigarre  de  diuerfes  couleurs  eft  l’hieroglyphique  d’adolefcence.  A celle 
caufe  les  anciens  Comiques  introduifoyenrfus  le  théâtre,  l’adoiefcent  aueçvn  habillement 
bigarré , pour  demonftrçr  la legereté  d’efprit,  & diuerfite  d’affeftions , aulquelles  la  Icuncfle  eft  B 
fubie&e.  Mais  Adamançe  par  l’habit  tifl’u  de  diuerfes  couleurs  au  ieune  Iofeph , entend  la 
grande  doétrine  & quantité  de  vertus , que  l’on  conceuoit  défia  de  luy  , pour  fa  bpnnç  nature. 

Et  quant  à ce  que  noftre  loy  commande,  de  ne  veftirvne  robe  de  deux  tinures,  c’eft  pour 
monftrer  que  l’on  ne  doit  pas  adorer  Iefus  Chrift  & les  diables  tout  enfcmblc.  Car  ceft  habille- 
ment là  eft  abominable.  La  loy  ne  veut  permettre  que  l’homme  qui  s’eft  vue  fois  voile  à Dieu, 
s’entremefle  des  affaires  du  diable , & s’addonne  en  mefme  temps  à prières  &cnchantemcns  , & 
femblables  chofes  qui  fe  font  de  iour  en  iour  au  grand  deshonneur  & preiudice  de  l’efprit.  Et  la 
loy  ne  defend  pas  feulement  cela  és  habits  tiiïus,mais  auflï  ne  permet  que  les  animaux  de 
diuerfe  efpece  foyentmeflez  enfemble  : voulant  par  là  demonftrçr,  comme  dit  Hefyche,  qu'il 
n’eft  feant  de  meller  la  Circoncifion  auec  le  Baptefmc. 


DES  HABITS  DE  LIN.  Chap.'  XXXVII. 

L’Accouftrement  blanc  de  lin,  que  l’on  mettoir  par  deflus  tous  les  autres,  eftoit  le figne de 
l’aage  d’vne  fille , parce  qu’anciennement  les  filles  deuant  qu’elles  enflent  douze  ans , s’ha- 
billoyent  de  telle  eftoffe.  A ce  propos  on  allégué  cec  y d’ Afranius  : le  ne  fuis  pus fille , encore  eue  ie 
porte  vn  tablier.  Or  eftoit-ce  vn  habit  ,au  dire  de  Nonius , prenant  depuis  la  cuifTe  iufques  aux 
talons.  Varron  veut  que  les  filles  portent  des  cottillons,  garderobes  &c  tabliers , pluftoft  que  des 
robes.  Quoy  que  foit,  l'habit  long  appartient  aux  femmes, & aux  loueurs  d’inftrumens  ; dequoy 
parle  Virgile  : 

Le  Preflre  Thracien  fait  parler  fur  les  nerfs, 

D'vnlonghabitveftu , les  fept  accords  dîners, 

Ainfi  Propcrce  au  fécond  liure  : 

Le  Pythie n fin  vers  fredonne  en  long  habit. 


LA  FOY  LVBRIQVE.  Chap.  XXXVIII. 

MAis  l’habillement  de  Nonius  me  réduit  en  mémoire  vn  autre  de  lin , dont  les  femmes  fc 
feruent  par  tout  en  particulier  en  leur  maifon.  Il  eft  ceinft  au  deflous  du  thorax  , deualc 
iufques  aux  pieds  ,&couure  feulement  le  deuanr.  Et  de  faift,on  l’appelle  vulgairement  vu  jy 
deuanteau,  ou  tablier.  Celle  manière  d’accouftrcmcnt  a fon  hiéroglyphique.  Car  on  dit  com- 
munément , qu’il  ne  fe  faut  fier  ni  à la  femme , ni  au  giron  , d’autanc  quelle  eft  inftablc  & legere 
d’efprit  ; & fouuent  par  oubliance  ce  qu’elle  a mis  en  fon  tablier , vient  à tumber  quand  elle  fe 
leue. 

CE  QVI  EST  REMIS  SVR  LA  FOY.  Chap.  XXXIX. 

IEs  Latins  me  femblçnt  auoir  appelle  cela  le  Sein , bien  que  ceftç  maniéré  de  parler  s’eftende 
-'bienloing,  principalement  quand  elle  fignifie  püifTa'nce , ou  ce  dont  l'on  s’eft  fié  à autruy. 
comme  au  xxij.  des  Pandccbes,  tic.  ii  j.  Sccuola  : le  donne  é1  lègue  à Tttius  C ce  qu'il  m'a  apporte , dequoy 
ie  ne  luy  ay  point  demandé  de  garant , pour  auoir  eu  en  mon  fein  ou  fwuegarde  fins  aucun  pleige  ou  caution 
tous  les  biens,  fibfiances  fr  moyens  dont  il  auoit  amande  de  fi  mere. 
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Liure  X L- 

L LA  PRÆTEXTE,  on  HABIT  LONG  BRODE. 

C H A P.  X L- 

QVelques  vns  penfentqucla  Prætcxtc  eftoit  vne  robe  defeendant  iufqiics  aux  pieds  ,‘aihfi  Fraanthn- 
appellee  pour  dire  tilfuede  pourpre  en  broderie.  Par  laquelle  ils  entcndoÿent  l’honneur 
que  l’on  deferoit  àaucun.  Car  laPrætexte  appartenoit aux  perfonnes  dequalité,  (ce  die  Pæ- 
dianus  ) la  robe  aux  plus  viles  perfonnes.  Les  autres  par  ce  nom  entendent  vnc  certaine  bande 
de  pourpre  fort  ample  SC  large , laquelle  neantmoins  faifant  plufièùrs  plis , eftoit  reftrccic,  St  par 
ainfi  delfusles  autres  accouftremens  afFubloit  le  corps,  tantoft  depuis  lesefpaules,tantoft  depuis 
l’eftomach  à guife  d’vnc  bande,  & tantoft  les  deux  bouts  d’icelle  pendoyent  départ  &:  d’autre 
depuis  les  efpaules  fur  l’eftomach  : de  mefme  façon  que  l’on  void  à Rome  plulîeurs  ftatucs 
anciennes  cnuelopees  d’vne  mante.  Et  entre  la  Noblelfc  de  Venife  ceux  qui  marchent  en  robe, 
fe  feruent  de  ceftc  maniéré  de  mantes , excepté  que  le  pourpre  n’cft  point  en  vfage  chez  eux  : & 
g pourtant  ils  la  font  ordinairement  de  drap  noir.  Car  iln’eft  loifible  qu’aux  Magiftrats , voire  des 
premiers , porter  le  pourpré.  Aux  nopces , & lors  que  les  premiers  honneurs  ( qu’on  appelle  de 
Procureurs  ) font  déferez  à quclqu’vn , il  eft  permis  aux  parens  pour  quelques  îours  eftre  parez 
de  pourpre,  eu  ligne  de  iüye&  congratulation.  Mais  la  couleur  de  pourpre  m’exhorte  à faire 
entendre  que  fignifie  en  la  fainde  Efcrirure  la  main,  à laquelle  fut  lié  vn  filet  d’efcarlate  : La  main  Gen.  i »• 
(di-ie)  de  Zara  fils  de  Indu  Jaquette  quand  fa  mere  7 hamarl’ enfantait, mit  la  main  dehors.  (Car  perforine 
ne  doute,  que  C’cftvn  hiéroglyphique,  par  lequel  lès  Théologiens , comme  dit  faintl  Ircnee,  • 
interprètent  le  peuple  Iudaïque,  notable  pour  les  Amples  cruures  de  la  loy  , & pour  le  fang  de  la 
Circonciuon.  ) lequel  apparut  le  premier  , puis  fe  recira  , faifant  place  à fon  autre  frcrc  , lequel 
eftoit  auffi  dans  le  ventre  de  la  mere.  Et  par  Phâté  , les  Chreftiens , qui  cogneus  en  fécond  lieu 
recueillirent  l'heritage  des  premicr-liaiz.  Mais  polit  retourner  à Rome , c’eftô'it  vile  très-an- 
cienne couftume  aux  Romains  de  porter  la  Prætcxtc,  cftans  conftituez  en  dignitez  & charge  de 
la  Republique.  Nonius  tnefgiemenr  rcçirc,que  cefte  robe  eft  la  marque  du  Romain  , que  les  EtWacrcb. 
plus  grands  portoyent  par  deiTus  leurs  fayes.  et  du  nom  de  Prætextç  s’appellovent  les  comeedies 
oufables,Prætextees,  comme  on  lit  dedans  Feftus  ,jcfquellcscamprenoYcnc  les  geftes  des  Ro- 
mains,  où  les  affaires  des  Lieutenant  generaux  eftoyent  traidez,  & les  Rois  Romains,  ou  Capi- 
^ taines  & chefs  introduids  pour  adeurs. 


LA  ROBE  * PALMEE,  ET  PEINTE.  Chap.  LXI. 

v le  rjlot:  liflut 

N dedioit  aulli  l’image  delupiter  auec  vne  robe  de  broderie , a laquelle  l’on  ioignoit  la  U palme. 
tunique  paimee,&  la  robe  peinte:  auquel  habic  eftoyent  couftumiers  fe  monftrer  les  0fm™‘™un 
perfonnes  qui  auovent  triumphé , comme  on  peut  voir  dedans  Tite  Line  au  x.  &:en  Iuuenal  on  éf  des  trtum 
void  vn  triumphant  braucr  en  habit  de  Iupiter.  ?L“”- 


O 


LA  PVDEVR.  Chap.  XLII. 

ET  quant  aux  enfans , la  principale  fignification  de  la  Prætexte  eftoit  defignifier  la  pudeur  Tujrnr  ^ 
& vergongne  que  ceft  aage  fe  doit  propofer , deqiioy  la  couleur  de  pourpre  eft  l’indice  , par  vcr;c>ine 
laquelle  ils  fuflent  aduertis  d’aimer  la  vergongn»,  & d’eftre  telpedueux  en  leurs  diefs  &c  faids. 

Que  fi  aux.iours  nuptiaux , dont  il  eft  parlé  dedans  Catulle , ils  eftoyent  admis  à dire  quelque 
p chofe  de  lafeif  & ioyeux,  ils  pofoyenc  la  robe  tout  ce  temps-là , de  peur  de  violer  & d’enfreindre 
les  droids  de  la  Prætexte.  Parquoy  quelques  vns  pourvn  langage  lafeif  & trop  licentieux , ont 
vfé  d’vn  mot  extraid  du  vocable  de  Prætexte.  Voicy  ce  que  touche  Seneque  en  faMedee,fur 
ce  propos  : 

Ftfcennin  grand gaujfeur  des  ioyeux  brocards  iette. 

Ainfi  mefme  Catulle  : ’ . 

Ftfcennin  ne  tarde  long  temps 
A gaujfer  donnant  pajfetemps. 

Beaucoup  de  vers  fuyuans  déclarent  quelle  eftoit  la  façon  de  parler  de  ce  Fefcennin. 

SOLDAT  D’VNE  CHAMBREE  DE  DIX  HOMMES. 

Chap.  XLIII. 

LÀ  chauffe  pareillement  auoic  fon  hiéroglyphique , pour  lignifier  le  foldat  de  ceftc  troupe, 
qui  en  eftoit  corporal.  Car  ils  fe  feruoyent  de  cefte  maniéré  de  chaulfure.  Ils  eftoyent 
fubieds  aux  Ccnteniers,&  s'appelloyent  les  Chauffez.  Pour  ce  lit-on  dedans  Tranquille,parlant 

de 
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Z’h  'auprï-  ta. félicité  d'Augufte,  qui  leur  donna  fouuentesfois  lps  coronnes  & chapeaux,  qu’on  appclloit  A 

micrquigA.  des  rempars , fz  des  murailles.  Et  d’autant  que  C.  Cadar,  qui  fucceda  à l’Empire  apresTiberc, 
S"u°"umZ’  auoit:  nourri  parmi  l’infanterie  s auflî  fut-il  furnommé  Caligula , à raifon  de  telle  chaulfure. 

raille  Jeter.  Il  ne  faut  taire,  quelle  eftoit  cefte  chambrée,  de  quel  nonibre,  comment,  Scpar  quelle  enfeigne 
**“*•  elle  eftoit  cogneuë.  Tite  Liue  nous  apprend,  que  l’onenrooloit  trente  foldatsfous  vne  enfeigne, 

& fc  nonjmoit  Manipule.  Le  mot  de  urfampuli,  eft  vne  poignee  de  quelque  chofe,  parce  qu’on 
la  prend  à la  main.  Car  on  dit  que  Romulus  pour  fou  enfeigne  vfa  de  poignées  de  foin , d’autant 
qu’efmeu  à l’occafion  d'vn  tumulte  fouduinemént  furuenu , il  fit  porter  cefte  enfeigne  deuant 
lùy  ; & ayant  bien  faicf,  déflors  en  auaht  fiour  vne  bonne  aduehture  inllitua  tels  manipules. 

LA  PENVLE.  Chat.  XLIV. 

TermUhabh  y A Penüle  eftoit  vu  âCcouftrcment  de  guerre  faift  d’vne  mante  veluë,  & de  petit  prix,  qu’ils 

r 1 1 ,fouloyent  porter  en  temps  pluuicux, lequel  Horace  dit  ne  feruir  de  rien  au  Solftice.C’eftoit 

l’enfeigne  de  la  puiflance  des  Tribuns.  Et  Hadrian  cftant  créé  Tribun  , Spartian  efcrit , que  les  g 
mantes  perdues  ( que  les  Tribuns  portoyent  ordinairement  en  temps  de  pluye,&  les  Empereurs 
iamais)  fut  prefagede  l’Empire  qui  luy  fut  déféré.  Or  cefte  puilfance  de  Tribun,  pource  qu’elle 
pu.  ” V eftoit  fain&c , commença  d’eftre  vfurpee  par  les  Empereurs , comme  cftant  la  plus  grande  partie 
de  l’empire  royal,  comme  tcfmoigne  Vopifque. 

LA  CEINTVRE,  m BAVDRIER.  Chap.  XLV. 

finu’pàrU  l’ordinaire  tant  des  Grecs , Latins  , qüe  Hebrieux , de  lignifier  par  la  ceinture , la  virgi- 

èeimJe.  Vanité.  Et  les  filles  des  TrœzenienS  auant  leurs  nopces  confacroyent  à Pallas  * Apaturia  leur 
*Deee que»  ceinture  ) comme  ieurs  chelieux  à Hippolyte , auquel  Diomedes  auoit  faiift  eriger  vn  temple, 

/<Jf,  pource  qu’ils  le  croioycnt  eftre  carrocier  du  ciel, au  dire  de  t’aufanias.  Maisvenonsàla  ceinture. 
fifrifai  “ En  fomme  , la  ceinture  eft  fouuent  priie  es  fainétes  lettres  pour  l’hieroglyphique  de  force  & 
Hunsljphi-  vertu  , & eft  enioinct  au  Pontife  d’en  eftre  ceind  , quand  il  veut  faenfier.  Mais  quant  à ce  qu’il 
yii  Je  force.  eft  commandé  , quelle  foit  bigarrée  de  diuerfes  couleurs  de  plumes  , quelques  vns  s’abufent, 
difans  qu’au  lieu  de  telle  broderie  bigarrée,  il  faut  lire, d’ouurage  de  porfilure.  Car  encores  main- 
tenant fe  voyent  plufieurs  veftiges  de  cefte  antiquité  , que  l’on  apporte  des  fins  & extremitez  ^ 
principalement  du  nouueau  monde  n’agueres  defcouuert,où  tant  les  habillemens,qu’cnfcignes, 
rondelles, & tous  vafesde  diuerfes  façons , font  tiflus  de  petites  plu'mes  de  perroquets,  & autres 
oifeaux  de  diuers  plumages , entremeflees  aucc  telle  grâce  , qu’il  n’y  a chofe  plus  agréable  à la 
Diuirfei  fi-  veuë.  Car  quant  à ccque  ie  difoiS,qué  cefte  zone  ou  baudrier  eft  prife  pour  la  vertu, les  Romains 
*d?lâ""m  Par  l'homme  ceinét  entendent  le  vertueux  ; comme  par  le  defceincft,  le  pufillariime,  efféminé  & 
tan.  fainéant.  La  ceinture,  félon  Tcrcullian , fignifie  tourment;  lelôn  fainct  Hilaire,  vn  vertueux 
appareil  à toute  bonne  ceuure,  à ce  que  nous  foyons  cein&s  de  la  ceinture  de  bonne  volonté, 
pour  le  miniftere  de  lefus  Chrift. 

LIENS  DE  MARIAGE.  Chap.  XLVI. 


ceinture  Je  fyfOus  les  Poëtes  nous  apprennent, quels  font  les  liens  de  mariage.  La  nouuelle  efpoufeeftoit 
A ccnléfc  a vne  ceinture  faide  de  laine  de  ^jebis  , que  le  mary  fe  couchant  au  lid  près  de  fou 
efpoufe  deftioit  la  première  nuid , en  l’honneur  de  la  Deefle  virginale.  Pour  ce  Homere  vfe  de 
ce  terme  : 


Il  dejlu  U zone  virginale.  £) 

Et  Ouide  : 

La  zone ildejlacha  et  vne  main  trompereffe. 

Catulle  pareillement  : 

il  dejlia  le  fein  long  temps  lié. 

Or  demonftroit  ceft  hiéroglyphique , que  comme  la  ceinture  fe  fait  de  plufieurs  pièces  rappor- 
tées eniemble  : ainfi  doit  eftre  le  mary  lié  &c  ioind  auec  la  femme.  Et  le  mary  pour  bon  encontre 
u nœud  deftàchoit  celle  ceinture  ferree  d'vn  nœud  qu’on  appelle  d’Hercule , à fin  que  par  ce  moyen  il 
d’ Hercule.  fuft  autant  heureux  en  la  procréation  de  lignee,  comme  Hercule  auoit  efté,  que  l’on  dit  en  auoir 
laifte  foixante  Sc  dix. 


L’ENFANTEMENT.  Chap.  XL  VII. 

Signe  d'en  T E deftachement  de  la  ceinture  eftoit  auflî  le  ligne  d’enfantement.  Car  celles  qui  ancien- 
f utilement.  JUncment  enfantoyent  pour  la  première  fois , eftùyent  dides  defnouër  leur  ceinture.  Pource 

les 
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les  femmes  releUees  degefinc,dedioyent  à Diane  leur  ceincure.  A celt  effeét  y auoit  dans  Athè- 
nes le  temple  de  Diane  deftache-ceinture , donc  il  eftfaiét  mention  dedans  Apollonius  aux  Ar- 
gonautiques. 

LA  TEMPERANCE.  Chap.  XLVIII. 

LEs  fainétes  lettres  ont  pareillement  vn  hiéroglyphique  quelles  entendent  par  la  ceinture, 
iîgnifians  principalement  la  tempérance  & modeitie,au  moyen  de  laquelle  les  legcres& 
tranlitoires  cupiditez  de  lame  font  réprimées,  les  desbordemens  relferrez,  toutes  choies  bien  & 
deuëmenc  réglées.  Comme  on  lit  au  xlv.  Pfalme  : La ftle  du  Roy  eft  paree  de  ceinture  cir  franges  d or. 
Neantmoins  l’Apoftre  vfe  de  ce  terme  : '^styans  les  lumbes  ceintls  de  ceintures  d’or. Ce  que  quelques 
vns  interprètent  pour  la  pureté  & intégrité  du  cœur  : les  autres  ont  Amplement  pris  l’habit 
enrichi  d’or  : mais  Euthyme  entend  la  ceinture , & l’expofe  pour  l’atcrempancc  & modeftie , la- 
quelle reprime  la  partie  de  l’ame  fubiede  à conuoitife.  Ce  qu’il  ne  dirait,  s’il  enccndoic  Ample- 
ment l’habit  : combien  qu’il  ne  reiette  l’ornement  des  franges  , & ne  nie  pas  que  la  diuerfité  des 
vertus  fovenc  entendues  par  là. 


DE  LA  BOVRSE,  ou,  GIBBECIERE,  POCHE. 
Chap.  X L I X. 


jKRM&r  Y a N T parlé  de  la  ceinture , il  m’a  femblé  n’eftrc  impertinent  d’adiouflcr  en  palî'ant  la 
bourfe , ou  gibbcciere.  Car  la  ceinture  mefme  eft  fouuent  prife  pour  la  bourfe  , comme 
dans  Horace  : 

Oti  tu  voudras,  ira  qui  a perdu  fa  zone. 

Elle  a fon  hiéroglyphique  tant  à l’endroit  des  Grecs , que  des  Hcbricux  , & la  prennent  pour  le 
foucy  de  viure.  Dont  les  Théologiens  la  transfèrent  aux  empefehemens  de  la  vie  humaine , qui 
troublent  l’efprit  autrement  difpofé  pour  vaquer  aux  lettres  &:  lciences.  Les  Grecs  à ce  propos 
vfent  de  ce  vaudeville  : Diogene , auquel  la  bourfe  ou  poche  fert  de prouifton.  c’eft  à dire , qui  n’a  gueres 
defoucy  de  ces  chofes.  Et  l’Euangilc  : Ni  de  bourfe  pour  le  chemin,  attendu  que  Dieu  nous  com- 
mande de  n’auoir  foucy  du  lendemain.  A cela  fait  la  poche  ou  beface,  qu’il  n’eft  loilible  d’auoir, 
c’cft  à dire , qu’il  ne  faut  point  thefaurizer  en  ce  pèlerinage.  Ce  cjui  eft  icy  plus  mamfcfte  : Faites 
■vous  des  befaces  qui  n enuieilliffcnt  pas. 


LA  CEINTVRE  DE  I ER  E MI  E. 


Chap.  L. 


T Elle  eft  la  lignification  de  la  ceinture  de  lin , de  laquelle  fut  enioinét  à Icremic  de  lé  ceindre. 

Mais  à ce  que  cecy  foitplus  clairement  entendu , le  lieu  requiert , que  nous  mettions  en 
auant  de  plus  loing  quelques  chofes  touchant  le  lin,  Car  le  lin  prouient  de  la  terre  ; & premiè- 
rement femé  en  terre,  il  pullule  en  herbe , puis  auffi  toft  qu’il  a iette  fa  fleur , on  l’arrache , on  le 
Elit  roiiir  en  l’eau,  on  le  met  fecher  au  Soleil,  on  le  cafte,  on  le  manie  au  feran  de  tous  coïtez , puis 
on  le  peigne,  on  le  file,  &£  ne  le  met-on  en  ceuure  deuant  qu’il  ait  cité  blanchi  en  vnc  forte  leciuc, 
pour  en  faire  des  accouftremens,  defquels  veftus  nous  nous  prefentions  à Dieu  pour  l’inuoquer. 
Il  nous  faut  diligémmertt  aduil'er  à toutes  ces  chofes , &:  nous  mettre  deuant  les  yeux  le  foing  & 
folicitude  qu’on  prend  apres  celte  herbe , laquelle/emble  reprefenter  le  tableau  d’vne  bonne  Si 
faillite  vie.  Car  auflï  toit  que  nous  fommes  venus  au  monde , engendrez  de  terre , nous  paflons 
la  fleur  de  noltrc  aage  en  folaftreries  & badinagesiil  nous  faut  donc  par  le  moyen  de  la  maiftrdfc 
& principale  feience  arracher  de  terre  , nous  macerer  en  l’eau  de  larmes , puis  nous  expofer  en 
fuite  au  Soleil  facetdotal , nous  dompter  en  apres  par  labeurs  & pénitence  de  nos  pechez  , puis 
peigner  &:  efplucher  diligemment  fur  tous  les  fcrupules  & doutes  de  la  confcience , à fin  que 
toutes  les  ordures  foyent  oltees,  & qu’on  ne  lailfe  derrière  chofe  qui  puilfe  nuire  au  fil  de  noftre 
vie,  lequel  il  faut  filer  par  longue  continuation  de  bonnes  oeuures , puis  le  blanchir  de  fois  à 
autre  par  vne  forte  leciue,  afin  que  celte  noire  fefale  couleur  cftacce , laquelle  nous  auions 
apportée  de  noftre  origine  terreftre,  nous  nous  ourdiiïions  vn  tres-blanc  amiét , c’eft  à dire , vne 
ceinture, laquelle  pourtant  nous  ne  cacherons  en  terre  vers  le  fleuue  d’Euphrates.de  peur  qu'elle 
ne  pourriflfe,  & deuienne  inutile , c’elt  à dire  , que  nefoyons  corrompus  par  les  mœurs  des  Afly- 
riens , & Babyloniens  ; mais  que  la  gardans  entière  & nette  , nous  puiffîons  viure  en  vrais  clercs, 
vrayement  efleuz  au  fort.  Et  voila  ce  qu’à  toute  heure  il  fe  faut  réduire  en  mémoire  fur  l’amiét 
des  Preftres.  Pluficurs  anciens  Théologiens  ont  diét,que  les  ornemens  de  lin  attribuez  aux 
Preilres , lignifient  en  general  habilité.  Ainfi  la  tunique  de  lin  , demonftre  la  initiée  : les  bray.es 
femblablement,  la  chafteté  ; voulans  monftrer,  que  comme  le  lin  eft  vnc  chofe  aifce  a acquérir, 
les  vertus  auffi  s’acquierent  fans  aucune  peine,  pourueu  que  nous  les  délirions. 

L A 


Temple  à 
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Diane  défia 
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Mvcholog. 
3-  ch.  8. 

Ceinture  hie 
rofiyphiejue 
de  tempé- 
rance. 


Hterogljf'hi- 
que  de  la 
iourfe. 


Vaudeville 
Grec  tou- 
chant Dio- 
^ne. 


Ceinture  de 
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C omparai- 
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J’oitfqUoy  1rs 
F relire  s d'i- 
fis  Çp  Ofirü 
asseyent  ha- 
bits de  lin. 


Le  lin  ttes- 

eon  '.tenable 
aux  Prdirrs, 
(jtti  ft  ruent 


} Dieu. 


HErodote,àfin  de  monftrer  que  les  Gentils  conuicnpcnt  auec  nous  touchant  la  pureté, 
tefmoigne  n’eftte  loifible  aux  /Egyptiens  de  porter  és  temples  acçouftremens  de  laine , 6c 
que  pourtant  ils  fe  feruoyent  d’habits  de  lin  ; defqucls  parle  Martial  en  çefte  forte  : 

Les  chattues  l'.n-vejfus , & (eux  oui  portent  ftjlres. 

S'enfuient  a (î;  tofl  qu’Herivcgene  cjhtfis 
Entre  ceux  qui  deuots  prient  de  cœur  rajtss. 

Parquoy  Tertullian  parlant  de  îefus  Ghrift , dit  : Quand  il  eft  ceintt  d'vu  linge , du  mcfme  habit 
et oftris.  Mais  Plutarque  au  traidé  d'Iiîs  & Ofîris  eftime  eftre  icv  la  feule  caufe  pourquoy  leurs 
Preflres  n’vfoyent  que  d’habilicmens  de  lin,  que  toutes  choies  pures  & nettes  font  conuenables 
aux  Dieux  immortels,  Car  il  n’eft  permis , fuyuant  le  tefmoignage  de  Platon,  que  la  pure& 
facrce  maiefté  des  Dieux  foit  honorée  &feruie  parles  chofes  impures  & prophanes  : attendu 
donc  que  pour  les  caufcs  fufdides  le  lin  eft  rendu  fort  pur  Sc  nec , ioind  qu’il  cil  aile  de  le  net- 
toyer, ils  ont  penle , que  fur  tout  il  conuenoit  fort  bien  aux  Preftres  qui  feruent  à Dieu.  Nous  p 
auons  cv  douant  parlé  des  accouftremens  noirs  qu’ils  veftoyent , quand  ils  fe  dçlibei  oyent  d'ap- 
paiferpar  prières  l’ire  de  Dieu. 


DESTIN. 


LII. 


Lin  pris  pour 
de  fl  in. 


NOus  adioufterons  encores  cecy , que  c’eft  vue  chofe  toute  commune  entre  les  Poctes , de 
prendre  le  Iir.pourle  deftin.  Ce  qui  fent  ie  ne  fçay  quoy  d’hieroglyphique.  Car  pour  ob- 
mettre  l’eftaim&  les  fufeaux  des  Parques,  & ce  qu'il  nous  fauc  traider  ailleurs  là  deffus,les 
interprétés  de  Theocrite  amènent  la  raifon  pourquoy  les  Poetes  pour  le  deftin  vfurpent  ce  mot 
de  lin  i difans,  que  le  lin  eft  le  fruid  & produdion  de  la  terre,  aulîi  bien  que  les  hommes , lequel 
eftant  rompu , lignifie  que  l’homme  retourne  derechef  en  terre. 


LA  CHASTETE'. 


Chap.  liii. 


BtmMfhi-  \ A Ais  pour  retourner  à l’intégrité  de  la  vie,  aux  chaftes  mœurs  & couftumcs , nos  faindes  C 

' IVlEfcrii  ' ■ 


que  g 
Jictç. 


amures  venans  à reciter  les  ornemens  fxcerdotaux , auec  icfquels  ils  comprennent  les 
brayes  ou  chauffes,  ne  veulent  autre  chofe,  que  nous  admonefter  de  nous  veftir&  parer  de 

f~ncn  n-Énnr>  nnnc  rnnnritMic  Ue  nirtioe  £ r ~ „ 1 „ : C 


chaftete , acçeuftrement  duquel  nous  couurions  les  parties  honteufes , 6c  ferrions  les  reins.  Car 
il  eft enioind  au  Preftre  d’en  eftre  ceind,  en  la  loy  du  ficrifiçe  & oblation  de  l liolocaufte,  c’eft  à 
dire , comme  faind  Cvrille  expofe , qu’il  luy  fauc  reprimer  par  la  ceinture  & lien  de  chaftcté  , le 
desbordement  du  plaiiîr  tranfitoire.  Car  le  Preftre  qui  lert  & adminiitre  aux  fainds  autels , doit 
fur  tout  aduiler  que  fon  minift  cre  foit  chafte  &c  pur. 


LE  FRVICT  DE  L’ORAISON. 


Ci 


LIV. 


COmbien  qu’Origene  raui  en  vne  haute  contemplation  ,recercne  pourquoy  fept  maniérés 
d’ornemens  faccrdotaux  font  feulement  nombrez  au  Leuitique , laiffant  arriéré  celle  ma- 
nière de  brayes , veu  qu’il  y en  a huid  en  Exode  : & rameinç  la  chofe  à ce  poind , que  comme 
toutes  les  autres  nations  anciennes  l’entendoyenc  de  Mercure , nous  auffi  prenions  la  parole 
pour  le  génital,  lequel  doit  eftre  employé  lors  qu’il  y a quelque  efperançc  de  profit,  Sc  certaine 
apparence  que  la  femenoe  ne  fera  vaine.  Mais  quand  nous  ne  ferons  incitez  d’aucune  efpcrance  E 
de  profit , ains  apperceurons  que  les  hommes  boucheront  les  aureillcs,  & deftourneronr  leurs 
cœurs  de  tout  bien,  il  faut  veftir  des  brayes  ,&  couper  broche  aux  paroles  oiliues.  Or  telles 
brayes  font  chauffes  de  camp,  qu’on  appelle  autrement  calçons , defquelles  vfoyent  les  ieuncs 
hoqnnes , comme  dir  Euchere , qui  s’exerçoyent  tous  nuds  au  camp , félon  la  couftume , pour 
f rrntfon-  çoutirir  leurs  parties  honteufes.  Or  celle  lignification  de  continence-  eft  fort  propre  & hicrogly- 
Pkkjuc>  ( s'il  n’offenfoit  les  yeux  des  plus  vergongneux)  quand  le  membre  viril  apparoir  refferré 
i,  mwi-t.  d’vne  agraphe,  Et  c’cftoit  vue  chofe  anciennement  fort  vfitee  de  mettre  vne  agraphe  ou  crochet 
auec  vne  boucle,  principalement  à ceux  aufquels  on  apprenait  la  Mu(iquc,de  peur  qu’addonnez  i 
a Venus,  ils  ne  deuiuffent  cnroiiez. 


LE  PROGREZ  DES  CHOSES  PAR  LE  SOVLIER. 

Chap.  LV. 


syirt-'i  dt.  \ /f  Ais  aufli  à mefprifer  entre  les  habillemens  le  foulier,  qui  eft  le  ligne  de  procurez  & 

lYid’adua 


iduancemenc.  Car  les  fouliers  font  inuentez  pour  les  voyagers  qui  cheminent  : & font 
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pus  en  la  fainde  Efcriture  pour  l'aduenture  des  exploits.  Ainfi  liions  nous  au  Pfalme  R.  l’esteu-^ 
dray  mes  foithcrs  iufques  en  idumee.  c’eft  à dire , ayant  allailli  1 Idumec  , ic  la  lqufrnettray  a ma  puil 
fance  Et  de  faift , comme  les  anciens  Théologiens , au  récit  d’Eucherc,  tiennent  nue  parles 
pieds , l'humanité  de  Iefus  Chrift  eft  lîghidee  : aififi'  par  le  foulier  ou  chauiW,  intcrpretent-ils 
qu’il  eft  venu ,&c  s’eft  vertu  de  noftre  corps.  Et  quant  à cesmots  , en  idttmee  , il4'p«^m.'Dtont'.qû^1t 
fe  manifeftera  aux  Gentils.  Ce  qtieamy  Ianus  , noftre  amy  Gilles  ayant  fupfiuté  tes  tèirifRqu^ 
1 J o nrrmn/ nar  nlndfMirç  oracles  des  fai.I&S  PrOPhotCS.  II rcilc  QUJREajL 
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‘De  ce  qui  eïl  fignifiè  par  la  ‘Bulle , l'  tAnneau , quelques  exquifes 
pierreries , (fi  autres  parures. 

LIVRE  CL,  V A R À N T E-V  NIES  M E. 

TRESILLVSTRE  I A N CORNEILLE,  FILS 

DV  MAGNIFIQUE  FANTIN  GENTILHOMME  VENITIEN. 

Vs  s 1 toH  que  t’a y fieu  que  voua  eBes  gendre  de  ceB  excellent  perfonnage 
aAlotfio  f ornelio , ayant  prié  à femme  fa  tant  N oble  g galante  fille  ,ie  me  J uù 
tranfiortéen  toute  diligence  à'Vemfe , pour  me  cbnioüir  aueevous  d'vn  fi  heu- 
reux mariage.  Or  y ay-te  trouué  toute  la  famille  s'efioüijfani  d’vne  meructlleufe 
toye  ,pre fumant , & tugeant  toutes  bonnes  aduentures  de  ce  tres-beureu.xma-, 
P nage  : g Vous  bien  embefongné  au e des  marchands  & courratiers  ■, pour  afiortir  de  bagues  & 
loyaux  voBre  nouuclle  efioufe , recerebant  quelque  beau  collier  (tfi  carquant  d’or , vn  anneau  de 
\ mariagejequel  ne  fuB  feulement  clair  g brillant priais  euB  aufiî  quelque  belle  marque  rejjentant 
i t antiquité.  <iA  celle  caufe,ioyeux  de  mon  aduenemcntgvous  commençâmes  à m enquérir  beaucoup 
de  ebofes  fur  ce  propos , fiachant  que  le  m’eBoù  long  temps  occupé  à la  rlcerche  & cognoijf  ince  de 
telles  befongnes.  Et  comme  nous  en  ettjfions  longuement  difrouru  ,&  deu  fions  en  dire  beaucoup 
déniant  âge , vous  me  prtailes  de  vous  donner  le  tout  par  efeript,  à fin  de  l’examiner  en  fuite  plus 
à voBre  afie.  Vous  demandiez  fur  tout  le  Collier  & IçAnneau , accompagné  de  quelque  pierre  de 
prix , eBojfee  à l’antique , telles  qu’on  les  donnait  anciennement  aux  magiBrats  ,&  à ceux  qui 
s’eBoyent  fagement  & vertueufèment  comporte\au  feruice  du  public.Ce  que  te  vous  ay  rédigé  & 
recueilli  à mon  lofir  en  vn  commentaire,  f ar  que  vous  cujje-iepeu  refu jt er , mey  des  plus  anciens 
clients  de  vofîre  maifon,detoutce  quemerequercgauec  tant  de  courtofie,g  que  iefiimc  concerner 
la  oentilejfe  & galanpfc  de  voBre  ejprit ? La  difciplme  des  images  g me  dalles  eÜ  très- ancienne , 
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(T  a eflè  de  tout  temps  en  grand  prix  (T  honneur  à l'endroit  de  toutes  nations  excellentes  en  ejjrnt  ‘ 
(fi  fp  auoir.  On  pourrait  dire  le  femblable  des  feeptres , des  haches  (£/  faifceaux  de  verges  des  Ro- 
mains,de  la  [elle,  O1  telles  autres  marques  de fouuerainetéidont  l'vfa^e  (fi  la façon  veint  premiè- 
rement des  Ægypttens, puis  fut  communiquée  aux  autres  nations.Varquoy  i ay  bien  voulu  que  cefie 
partie  declaraff  l’aff ?£ïion,amottr  (fi  reuerence  que  le  vous  porte.Car  iayefcript  à cefe  intention , 
que  cecy  quel  qu’il  efl  ferUe  de  tefmoignage  très-apparent  que  ie  Vous  fuis  Jeruiteur.Carie ferais  le 
plus  ingrat  du  monde  f le  riauois [ muenance  des  plaifrs  que  moy  (fi  toute  ma  race  auons  affidue- 
ment  receus  de  nionfeur  Pantin  vofire peré , perfmnage  de  fsnguhere  intégrité , lej, quels perfonne 
ri  effacera  tamais  de  mon  cœur. ïoindi  que  comme  pardroidl  d'beritage,  Vous  auet_  auffi pris  la  tui- 
tion(fi  defenfe  dt  qous,&  de  nos  teunes  ans,  ri auez.onques  cejfe  de  me  chérir-, m’ayant  ( ie  nefpay 
fi  te  doy  dire  Jreceu  en  vofire  amitié , ou  entretenu  envoflre  maifon,fuyuant  auec  large jfe  la  trace 
que  vofire  pere  très  fage  (fi  tres-bon  vous  a-soiifrayee.  Or  ont  efié  accreüs  & augmentent ant  de  ^ 
btenf  aidis  par  vofire fihgulier  efprit , très-  douce  ronuerfatwn,  (fi  merueilleufe  preud'hommie , qui 
m'ont  incite  d vous  affectionner  (fifi  refpecler  fur  tous  autres.  Car  me  fine  s pourpenfiz_Vous  quel- 
que chofe  digne  de  la  gloire  de  vos  anceftres,  qui fera graudement  ef dater  le  lufire  de  Vofire  vertu. 
riM  ais  puifque  vof  louanges  font  bien  tant  cognuës , quelles  n'ont  befoin  de  mon  tefmoignage , (fi 
qué  de  leur  propre  nature  elles  font  manifeftes  & notoires  à tout  le  monde  îles  obmettans , mus 
nous  acheminerons  d l’explication  (fi  cognoijfance  de  ce  que  vous  demande z.. 


Le  collier  efl 
venu  de  Lu - 
cumon  Duc 
de  Tafeane. 


DE  LA  BVLLE,  ou  COLLIER.  Chap.  I. 

Lvsievrs  tiennent, que  le  collier  dos  Romains, qu’ils  nommoyent  Bulle,  efloit  fai£k 
en  forme  d’vn  cœur.  Celle  maniéré  de  chaine  ou  bague  praftiquee  par  les  Tofcans,  elt 
venue  de  Lucumon  Duc  dcTofcane,que  Romulé  s’aifociatant  pour  la  fondation  de  la 
ville, que  pour  la  police  & in  fticutiond’icdlc.Aufone  nous  apprend, qu’il  fut  Pythagorien.làoùil 
célébré  & louë  la  fubtilité  de  Lucumon  Samien.  D'ailleurs , Ariftoxenc , Ariftarquè , & Theo- 
pompe , que  Theodorit  tenant  la  mefme  opinion  allégué  pour  auteurs , afferment  que  Pythago* 
ras  fiitTyrrhenien,  c’cftà  dire,Tofcan  ; nonobflantque  Neanthe  feu!  penfc  qu’il  ait  elle  Tyrien 
ou  Carthaginois.  OrPythagoras  mit  en  auarit  beaucoup  de  telles  choies , induit  non  feulement 
de  la  fource& origine,  (pource  que  l’on  dit  plufîeurs  citez  auoir  elle  anciennement  fondées  &r 
ballies  en  Tof  cane  par  les  Ægypriens)  mais  aufli  pour  auoir  efté  luy  mefme  en  Ægypte,  d’où  il 
remporta  la  manière  facree  de  parler , l’obiturité  d’vn  langage  fymbolique , & autres  traditions. 
Nous  auons  deduict  autre  parc,pourquoy  quelques  vns  ont  dift, qu’il  eflûit  Samien. 
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LE  CONSEIL. 


Chap.  III. 


LEs  autres  difcnt,  qu'il  a voulu  fignifier  que  le  cônfeil  procède  du  coeur , & pourtant  que 
l'hicroglyphique  de  la  Bulle  ou  du  collier  refide  vers  cefte  partig.Nous  auons  afl'ez  dilcouru 
au  crai&é  du  cœur , fur  le  confcil  exprimé  par  la  figure  du  cœur , pendant  au  col. 


LA  VERITE'. 


Chai 


IV. 


QVand  les  Ægyptiens  difent,  que  la  vérité  eft  hieroglypluquemcnt  demonftree  par  le  cœur 
humain  pendu  au  col,  ils  entendent  cefte  Bulle  : & recitent , que  d'iceluv  fut  orné  le  luge, 
lequel’ils  efcriuent  auoir  efté  és  monuments  de  Simandiu s , au  col  duquel  pendoit  la  vérité,  Mwummt 
baillant  la  veue,&  ayant  alentour  deluy  huid  liures  de  loix.  Ce  qu’ils  difent  nous  admonefter, 
que  les  luges  doiuent  eftre  entiers  & incorruptibles , regardans  feulement  à la  pure  vérité.  Nous 
ne  trouuons  rien  plus  propre  que  lo  cœur,  qui  puiife  plus  bricucmcnt  fignifier  la  vérité.  Ada- 
B mance  interprétant  cecy  d’Ezechiel  : El  le  curium  a l' entour  de  ton  «/.  Si(dit-il)apres  auoir  accom-  Ezedi.  ch. 
ply  rôeuuredeiuftice,  i’acquicrs  l’intSlligcnce  de  la  vérité,  alors  auray-ie  l’ornement  nuptial, & le  1 6’ 
carquan  m’enuironnera  le  col.  Car  mefmcs  les  Platoniciens  , qui  veulent  que  la  iuftice  foit  vue 
certaine  aftion  propre  & peculiere  à l’amc,  luy  donnent  auiîi  lieu  entour  le  cœur.  Quant  à nous, 
qui  fommes  afieurez  que  la  vérité  eft  quelque  chofe  d’ingenuc , & le  menfonge  quelque  chofe 
del’cruilc.  (Car  c’eft  à faire  à l’homme  bonnette  &C  vertueux  de  dire  vérité.)  & que  lés  ingénus^ 
bien-naiz  feuls  auoycnt  accouftumé  de  porter  le  collier  rie  ne  puis  penfer  quelle  cftoit  ccftc 
monftre , & quelle  marque  de  vérité  pendoit  au  col , outre  ccftc  Bulle  ou  collier.  Au  refte  , Dio- 
dore  afferme,  que  ceft  ornement  eftoit  enrichi  de  diuerfes  pierreries.  Vous  trouuez  de  fayiS:  dans 
le  Leuitique  , où  il  eft  queftion  de  l’ornement  du  Pontife , qu’il  portoit  lç  ligné  de  vérité  contre 
l’eftomach  , ou  le  cœur  : dequoy  nous  auons  trai&e  ailleurs  à propos.  En  fqmmç , nous  fqmpiçs 
aduertis  par  les  Prouerbes  de  Salomon  au  chap.  1 1 1 . d’enuironner  la  vérité  autour  de  noftrc  col 


LE  PRESERVATIF  D’ENVIE. 


C H A p'.  V. 


CEux  qui  triumphoyent,portoyent  auffi  la  Bulle, cftans  en 
icelle  les  remedes  enclos  Sc  enfermez,  que  l’on  crovoit 
auoir  efficace  contre  l’enuie.  Il  faut  noter  ce  que  dit  Afco- 
nius,que  IaBulle  eftoit  pendue  au  col  des  eùfans , d’or  aux 
Nobles  & francs  ; voire  mcfmes  d’argent , comme  ie  trouuc 
autre  part  ; 6C  de  cuir , au  col  des  Ubettins  & affranchis , pour 
efclaircir  ce  palfage  de  Iuuèua! , La  counoye  marque  du pauure. 

Voire mefmo  de  noftre  temps  eft  la  couftume,quciïqucl- 
qu’vn  n’eftant  ni  Cheualier , ni  Efçnyer , c’eft  à dire , de  qua- 
lité roturière , &L  qui  n’ait  ftiiét  aucune  preuue  de  valeurpour. 
meriter  telle  Üuree , veut  neantmoins  porter  le  collier  , ou 
quelque  autre  chaîne  d’or  ; on  le  contraint  d’attacher  ladiétcliureeauec  vne  aiguillette  de  cuir. 


LE  G L O R I E V X. 


Chap.  VI. 


ET  ne  faut  pas  pourtant  prendre  touiïours  le  nom  de  Bulle  pour  vu  collier  ou  lmrcc  qu’on  ytuiu  fym- 
pendau  col, mais  auffi  poürTofrièment  des  baudriers', eftrëintes  des  portes  & maintes  autres  d‘gini- 

chofes  : a cefte  caufqeft  rnife  cefte  partie  pour  la  gloire,  prefomption  & bombance,  quandquef 
qu’yn  femble  enfler  d'orgueil , ni  plus  ni  moins  que  les  bulles  ou  bubbes  , qui  s’cfleucnt  fur  les 
eaux  (car  le  mot  figili fie  auffii  cela) (Semblent  reprefenter  quelque  figure  cntfcc.  Pour  ce  dit  Pcrfe: 
le  ne  demande  point,  que -mes  ejeripts  Je  houjfent 
De  fktr,U  piaffants.  -i* 

Ce  qu’il  appelle  ailleurs  en  v ne  autrp.mctaphore  ou  figure,  Donner  des  barde s( ou  bourdes ) au  peuple. 

Au  demeurant , les  Bulles  fichees  à guife  de  doux , pour  l’ornement  des  ceintures  & epurroyes,  D.o!l  vimi 
ont  donné  le  nom  au.Baudrier,que.les  Latins  appellent  B, tltbeies.au  Baltheur/s,  comme  qui  dirait,  & » * 
BulUteus,  avBuUuteimi.  Et  les  greffes  teftes  de  doux  , comme  ceux  que  l’on  met  aux  portes  des 
temples  , AC. en  certaines  maifons  priuees,  pour  ornement , s’appellent  Bulles  : Iciquels  Cicéron 
dit  que  Verres  n’a  faiéf  difficulté  d’arracher  tous  ;ceux  qu’il  trouupit  d’or,  Et  Plaute  eu  Ion  Ali- 
naria , le  feruiteur  Leonida  en  la  perfonne  de  Sauria d' Atrie  : ( fi  l’on  n’aime  mieux  prendre  cc 
nom  pour  huiffier)  N’ay-ic  pat  commandé,  dit-il , que  pour  ornement  on  fchaftccs  deux  a nofhe  porte  ? 

Cc  qui  eft  pris  de  la  femblanee  qu’ils  ont  anec  les  bouillons , ou  cloches  & bouteilles  qui  font 
caufees  de  l’eau  retombant  en  vne  autre. 


Z Z z 


54°  Hiéroglyphiques  de  l’anneau. 

L'HVMAINE  FRAGILITE'.  Chap.  VII.  A 

munit  Ut  X7  T d’autant  que  ccs  petites  bouteilles, qui  s’engendrent  du  dégoût  des  eaux,paffent  foudain, 
roflfphijut.  p creuent , l’on  a donné  lieu  à vn  prouerbe  hiéroglyphique , pour  déclarer  la  fragilité  de  la 
vie  humaine,  L’hommen  eft qu’vne bubbe.duqaclV mon  fait  mention  au  premier  liure  du  mefnage 
ou  maifon  ruftique , encores  qu’aucuns  veulent  que  cela  foit  4i£t  tant  feulement  de  ceux  , qui 
pomblez  d’ans , font  proches  de  leur  mort. 


DE  L’  ANNEAV- 

LA  FOY.  Chap.  VIII 

Hmgiyphi-  A principale  lignification  & vray  hiéroglyphique  de  l’anneau , eft  de  monltrer  la  foy  de 

V"  * Un.  p LgT  l’homme  franc  & noblervcu  que  les  anciens  ne  portoyent  pas  l’anneau  pour  ornement, 

fèüyfiï  mais  pour  Ligner  & feeller,  & n’eftoit  permis  d’en  auoir  plus  d’vn  : combien  que  depuis,  ® 
la  pompe  gloire  venant  petit  à petit  à croiftre  , par  le  vice  du  peuple , s’addonnant  aux  plaiiirs 
& délices, celte  honorable  couftume  a elté  corrompue  & violee.  Car  nous  fçauons  que  par  haine 
snsiu)  n,  & enuie  fut  baillé  à vn  certain  Scrgius,  bien  que  noble  , le  furnom  de  Orata , à caufe  qu’il  portoit 
h“m  fur  grands  anneaux  d’or.  Mais  auffl  cela  Le  faifoit  pour  l’oftentation  des  pierreries  , lefquelles 
o- pour-  incontinent  apres  curent  grande  vogue.  Car  il  eltoit  feulement  permis  d’auoir  vn  fejngenvne 
1“°}-  bague , SC  non  à vn  chacun , mais  aux  libres , defignez  feulement  par  la  foy  grauee  au  cachet. 
L’anneau  pareillement  en  la  faillite  Efcriture  eft  le  figue  de  la  foy  ; à quoy  les  Théologiens  affer- 
ment, que  l’Euangile  tend,  Baillez,  luy  en  la  main  B anneau.  & ce  qu’on  lit  au  Pfalme , La  lueur  de  ta 
face  eft  marquée  fur  nom,  Seigneur.  Car  mefines  Paulus  au  dernier  des  Digeftes,nie  que  celte  bague 
feruanc  à feeller,  foit  comprife  entre  les  ornemens.  Cicéron  en  parle , cfcriuant  à Quintusfon 
frere  : Jzhte  ton  anneau , ou  cachet,  dit-il,  ne  foit  miniftre  cfrferf de  la  volonté  d'autruy,  maistcfmoingde  la 
tienne.  Et  certes  les  inftruments  teltamentaires  des  anciens , eltoyent  confirmez  par  le  cachet  de 
fept  tefmoins , pour  autorifer  le  teftament  qui  auoit  elté  faiét  & paflé.  Et  quant  à ce  que  celte 
prerogatiue  &C  droiCt  d’anneaux  n’eftoit  octroyé  aux  feruiteurs,  & libertins  ou  affranchis,  lequel 
neantmoins  obtenu,  la  franchife  eltoit  par  mcfme  moyen  obtenue  iPapinianus  ,Neratius,  Pau-  ^ 
lus,  Se  Vlpianus  l’ont  monltrc  au  quaranticfme  liure  des  Digeltes.  En  ce  lieu  vous  me  deman- 
dâmes , que  vouloir  dire  l’vfage  de  l’anneau  d’or  légué  en  la  feene  ou  theatre , duquel  il  n’eftoit 
pas  loifible  defe  (eruir  ailleurs.  le  refpondi s,  que  ce  lieu  eft  tiré  des  Pandeéics , mais  vilainement 
depraué  par  l’ignorance  & beltife  de  ceux  qui  ne  gouttèrent  onques  des  lettres.  Car  quant  à ce 
que  les  exemplaires  commun  s portent  : P. trquoy  combien  que  l'vfufritiél  de  l’habillement  feeni,  ne  foit 
légué,  ou  d' vn  anneau  d'or,  on  d'autre  appareil , on  ne  s'en  feruira  point  ailleurs  qu'en  la  feene.  Il  faut  ainfi 
lire,  fuyuant  le  tres-ancien  liure  de  Pile,  qui  fe  garde  foigneufement  à Florence  : Parquty  fi 
ainfi  eft  que  L'vfujruicl  des  habits  du  theatre  foit  légué , ou  d’vne  tapijferie,  on  de  quelque  autre  appareil , on  ne 
s’en  feruira  pourtant  autre  part  qu'en  la  feene.  Car  vous  auez  l’habillement  feenique , vous  auez  les 
tapilferies,  & tout  autre  appareil.  Et  de  celte  manière  de  tapilferie  vous  lifez  dedans  Horace  : 

Les  tapis  ont  bejoin  d'auditeur  arreffé. 

Pour  lignifier  ce  mefme  açcoultrement  de  théâtres. 

LE  C OE  V R.  C h a p.  I X. 

Maerob.  Sa  Ais  quoy  que  foit , il  clt  manifefte  ,que  c’elt  à faire  au  proche  doigt  du  petit  de  la  main  p 
tufo.i.ch.  _^gaUche, de  porter  l'anneau  ;& pourtant  e(t-il  appelle  Annulaire.  Car  i!  eltoit  l’indice  du 
cœur  ;&  à celte  caufe  fut  ordonné  parles  ÆgVptiens , qu’il  ferait  honoré  d vue  bague  comme 
d’vne  couronne.  Les  facrificateurs  faifaus  leur  office  aux  autels  le  fouloyent  oindre  & enduire 
d’odeurs  qu’ils  auoyent  compofez  à celt  effeét.  La  raifon  elt , comme  ils  difenc , de  ce  que  ceux 
qui  l'ont  entendus  & praétics  és  dilfeétions , ont  trouué  vn  petit  nerf  fortant  du  cœur  qui  fe  va 
pendre  parle  dosa  iccluy,  où  il  prend  fin.  Au  refte,  on  auoit  accou  (tu  me  de  tirer  en  ces  anneaux 
le  pourtraiét  de  ceux , defquels  ils  auoyent  la  mémoire  en  recommendation  , pource  que  ceux 
qui  les  porroyenc,  dcmonftroyent  à vn  chacun  auec  iaétance  & gloire,  qu’ils  leur  eltoyent  gran- 
dement affectionnez.  Pour  ce  Cicéron  au  liure  des  fins , récitant  ceux  qui  affeélionnovent  Epi - 
cure  : Ils  auoyent  le  pourtraiél  d'Epicure  ( cc  dit-il  ) non  feulement  en  leurs  Hures , mais  attfti  en  leurs 
batiaps , (jr  anneaux. 


A 
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LA  PARESSE  EN  HONNEVR.  Chap.  X. 

AVtres  penfent , que  l’anneau  fe  porte  en  ce  doigt , de  peur  que  l'or  ne  s’vfalt  li  facilement.  d»/«i  pa- 
Car  il  appert,  que  c elt  le  plus  parefleux  de  tous  les  doigcsipour  ce  femble-il  cftre  plus  pro- 
pre  pour  conferuer  l’or,&  les  pierreries, pourautant  que  fans  eftre  accompagné  des  autres, il  ne  fe 
peut  eftendre  i à celle  caufe  eft-il  moins  lubieét  à eftre  foulé.  Parquoy  quelques  vns  elliment,  & 
veulent  interpréter,  que  par  ce  doigt  orné  d’vn  anneau , l’on  lignifie  les  honneurs  eftre  déférez  à 
quelque  lalche  homme  & de  néant.  Mais  quant  à cela , le  iîecle  fuyuant  n a penfé  qu’il  y eull  in- 
terell  en  quel  doigt  on  le  porteiains  a elle  loilible  de  le  porter  à Volonté, en  telle  main,&  tel  doigt 
que  l’on  veut. 

LA  NOBLESSE.  Chap.  XI. 


MAis  quoy  qu’ils  philofophentjes  Romains  ont  en  effeét  tenu  l’anneau  pour  le  ligne  de  No- 

bielle.  Car  comme  en  Tire  Line  au  troiiîefme  liure  de  la  fécondé  guerre  Punique , Mago  , pim 
„ euft  efté  enuoyé  à Carthage,  porter  la  nouuelle  de  la  viétoire  de  Cannes  , apres  vnc  longue  nar-  lis  Romain:. 
D ration  deschofes  paftees , en  foy  de  ii  ioyeufes  nouuelles  , îlfitrcfpandrc  àl’entrce  de  la  Cour  ce 
grand  monceau  d’anneaux  d’or,  dont  ils  auoyent  fai£t  butin.  Puis  adioufta,pour  monftrer  enco- 
res  plus  grande  desfaicte,  que  perfonne,  s’il  n’cfl  Cheualier,  & des  premiers  d’entre  eux, ne  porte 
point  de  telle  Jiuree.Et  àla  fin  du  ncufiefme, depuis  la  fondation  de  Rome:L’affemblee(dit-il)  en 
laquelle  FlauiUs  fut  faict  Ædile , fut  prinfe  en  li  mauuaife  part , que  plufteurs  de  la  Nobldfe  en 
quittèrent  les  anneaux  d’or , Si  autres  ornements.  Et  où  Cicéron  en  ion  quatrieime  plaidoyé  rc- 
procheà  Verres , qu’en  pleine  aflemblce  ilauoit  faict  prefentaux  plus  vils  Sc  indignes  de  bagues 
d’onAfconius  dit, que  les  haches  d’armes, enfeignes, bardes, couronnes  citoyennes, & fcmblable 
ment  les  anneaux  d’or, lignes  de  ffanchife  Si  Nobleffç,font  ornements  d’honneur  St  de  profit. 


D V DIADEME.  Chap.  XII. 


E nefçay  par  quel  hazard  des  anneaux  Si  pierreries  nous  vinfmcs  au  diadème , auquel 
difeours , comme  iodifois  que  le  diademe  cil  vnc  bande  ou  ruban , Se  que  ie  monltrois 
C qu’il  fe  trouue  en  quelques  monnoyes  orné  de  pierreries , vous  me  fembliez  le  trouuer 

eftrangc.  Et  pour  confirmer  mon  dire , ic  mettois  en  auant  les  Ægyptiens  facrificateurs,  lefquels  chien  <•»«- 
voulans  demonftrer  quelque  grand  perfonnage , auoyent  couftume  de  faire  en  termes  hierogly-  , d'™‘ 
phiques  vn  chien  affublé  d’vne  bandeidequoy  ie  rraiéteray  en  temps  & lieu  plus  à plein.  mnhrtrm 

grand  ptr- 
fonnage. 


PVISSANCE  ROYALE. 


XIII. 


IE  Vous  confirmay  par  plufieurs  exemples , que  les  Romains  prenoyent  de  celle  balitle  ou  ru-  Hicnsljpl.i- 
ban  la  lignification  de  la  puillance  royale. Car  nous  liions  dedans  Ammian,que  les  détracteurs 
reprochèrent  à Pompee , qu’il  eiloit  fedicieux , amateur  de  nouueautez  , affeélant  la  couronne 
royale, pour  auoir  porté  quelque  temps  fa  iambeliee  d’vnc  bandelette  blanche,pourcouurirvne 
j plaVe  qu’il  y auoit.Cat  ils  dilovent, n’importer  quelle  partie  du  corps  fuit  ferree  de  l’ornement  de 

la  royale  maiellé.Et  de  faift , Fauonius  , comme  dit  Valere  , fouloit  dire  que  c’eftoit  tout  vn  en  f aumimln 
quelle  partie  du  corps  full  mis  & pofé  le  diademe,  piquant  de  celle  façon  lediét  Pompée.  Et  cer-  e‘"‘' 
taiiletnent  c’ell  où  tend  le  dire  de  Seneque  : Defliez.  le  ruban,  car  il  cottuc  beaucoup  de  mal  Plutarque 
p au  hurcdela  vertu  d’Alexandre  dit , queTigraneS  Roy  d’ Arménie  pofaaux  pieds  de  Pompee  la 
bande  blanche, ou  diademe, ornement  Si  marque  de  royauté, abandonnant  en  proye  le  royaume  £ 

I dont  il  s’elloit  honteufement  demis.  Or  auons  nous  veu , quel  eiloit  cell  ornement  aux  mon-  fa  lande  ej. 
! noves,  efquelles  elt  graué  le  chef  de  ce  Roy,  auec  celle  deuife,  DuRoyTigranés.  Sur  lereuersdef- 
i quelles  il  forte  fon  ennemi  aux  pieds, Si  leuant  de  la  main  droictc  vne  palme, il  femble  drelfer  en 
j haut  le  feeptre  à l’cnnemi.Le  diademe  y cil  figuré,  en  forte  qu’vnc  haute  bande, faiéle  à l’aiguille 
i en  broderie, elloffee  de  fleurs  &d’oifeaux,enuironne  le  front  iufqiies.au  derrière  de  la  telle, auec 
i deux  ruban  s des  deux  collez  des  tempes,  lefquels  auffi  fendus  depuis  le  milieu  pendent  par  der- 
i rierc  fur  les  efpaules,  enrichis  de  clinquants  & perles  de  grand  prix  fur  les  bords.  Le  Cidaris  dia-  Diademe  du 
deme  du  Roy  des  Perfes , que  Darius  portoit  en  la  telle , eiloit  attourné  d’vne  bande  de  couleur  R‘JI  d“  p"- 
bleue  bigarrée  de  blanc.  Le  dicton  d’ Antigone, vfurpe  par  Seneque , monilre  que  la  bande  s’ac- 
commode  au  diademe.Car  il  relpondit  à vne  certaine  vieille, qui  s’efmerucilloit  de  la  félicité  d’i-  "i* 1*»™ 
I celuyi.tt  tu  fçauois,ma  bonne  merc , quels  & combien  grands  maux  couure  ce  morceau  de  drap , ( monllrant  Cf*''’ 1 v,~ 
j le  diademe  ) tu  ne  daigneroù  pas  feulement  le  leuer  de  terre.  Certes  ainll  que  quelqu’vn  des  fiateurs, 

) (afin  de  parler  à la  mode  d’Appian  ) euflmisfur  l’image  de  Cæfar  vne  couronne  de  laurier  atta- 
I chee  d’vn  diademe, les  Tribuns, Epidius  Mvrillus&:CefetiusFlaiius(comme  récite  Tranquillus) 
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commandèrent  qu’on  oftaftla  bande  ou  ruban  à la  couronne,  & que  l’homme  qui  auoitfaifl:  À 
cela , fuit:  mené  prifonnier , feignans  en  ce  taire  chofe  agréable  à CaHar,  lequel  fe  formalifoit  en 
apparence,  quand  on  luy  parloir  de  la  couronne;  &refpondit  à ceux  qui  l'auoyent  quelquesfois 
près  les  portes  falüé  Roy, voyant  que  le  peuple  n’en  eftoit  point  content,  &:  gemiflbit  à l’oüve  de 
siifmf'de  cefte  parole,  QuileBoit  Càfar , non  pas  Roy.  comme  s’ils  fefuflent  trompez  au  nom  : iaçoit  que 
"mcyûi  h l’affront  de  Myrillus  luy  ait  efté  tellement  grief,  qu’il  fe  plaignit  en  plein  Sénat  , de  ce  que  My- 
[aiuoycnt  rillus  luy  drelfoit  quelque  maUUais  partijuy  mettant  fus  auec  aftuce  & malice , d'affeélet  la  mo- 
narchie;fi  que  le  pourfuyuant  à mort, il  obtint  finalement, qu’il  fuit  priué  de  fon  eftat,&  banni  de 
la  Cour.  Que  fi  quelqu’vn  doute  encore , que  le  diademe  fuit  vnc  bande , donc  les  Rois  vfoyent 
pour  l’ornement  &£  marque  de  principauté,  fi  nos  paroles  ont  quelque  ambiguité,  ce  que  l’on  dit 
Alexandre  d’Alexandre  de  Macedcine  le  donnera  clairement  à entendre,  qu’il  s’ofta  iadis  le  diademe,  pour 
‘dïmc‘  fov  lier  vue  plave  , que  Lyfimache  auoit  receuë  au  front  : ce  que  les  hiftoriens  ont  efcric  auoir  efté 
her  vm  figne  que  l vfimachc  ferait  efieué  à la  puiflance  royale.  Les  Grecs  tiennent, que  cefte  maniéré  de 
male^'  bande  blanche  feruoit  d'enfeigne  aux  Rois  , & quelle  fut  premièrement  pratiquée  par  le  pere 
Liber.  B 

LA  VICTOIRE.  Chap,  XIV. 


signe  de  y On  a quelquesfois  vfé  de  la  mefme  bande , pour  lignifier  la  viétoire , comme  celle  que  l’on 

vu,m  J / dit  auoir  efté  mife  fur  le  chef  de  Corinna  fille , pour  auoir  tant  aimé  la  poëfie  , qil’ elle  fur- 

monta  Pindare à Thebes , par  la  douceur  de  fes  airs.  CarPaufaniàs  recite,  que  l’image  d’icelle 
ayant  le  chef  lié  d'vn  ruban,  feur  argument  hiéroglyphique  de  celle  viéloire,  fut  pofee  es  tfeho- 
les  en  l’Vniuerficé  de  Taliagres.  Ce  que  neantmoins  nous  pouuons  interpréter  pour  la  princi- 
pauté, comme  eux  pour  la  viéloire.  C’eft  cefte  Corinne, de  laquelle  naître  Propcrcc  dit: 

Oppofant  fes  eferits  aux  eferits  de  Corinne. 

Et  Ian  Lafcaris  aux  epigrammes  anciens  qu’il  a mis  en  ltimierejen  fait  mention: 

toy  Corine , 

Qui  chantes  le  loucher  de  sJM'.ncruc  dtuine. 

inueniion  Et  de  ce  que  les  Grecs  ont  attribué  l’inuention  de  ceft  équipage  au  pere  BaCchus , il  appert  que 
lâtiümTi  *es  égyptiens  en  ont  vfé  long  temps  dcuanc  ; & nous  l’auons  déclaré  non  feulement  en  la  figure 
BarcbZ'jets  du  Chien, mais  en  d’autres  fimulacres  aulfi,  comme  és  bandes  & rifeans  d’Ifis,  en  vn  autre  corn-  C 

lei  Grecs.  mcritajre. 


D V TITRE.  ' Chap.  XV. 


‘Eftoit  vne  maniéré  d’efeofion,  ou  bauolet,  qui  fe  nommoit  Tutttliu  auparauant,  puis  Ti- 
tubes, à fçauoir,  vn  ornement  de  telle  haut  efieué , lié  d’vne  bande  ou  ruban  de  pourpre, 
en  forme  de  corne  ou  couper  d’vh  heaume. 

LE  SACRIFIC  ATEVR.  Chap.  XVI. 

Tnttrifi  ta-  T Ls  entendoyent  par  iceluy  fignamment  la  facrificature  ou  preftrife.  Voire  mefmes  les  femmes 
‘rarT^'1'  JL& feruantes duFlamen  ouPreftreen  eftoyent accoullrees.  Petronius  dit,que'NumaRoy  fit 
ce  Titule  oïl  Ticre,  & que  c’eftûit  vne  petite  cappe  de  lin  , dont  les  Prellres  fe  feruoyent  és  facri- 
fices.  Les  autres  par  le  Titule  entendent  les  mitres  ou  diademeS , dont  vfoyent  les  facrificateurs 
pour  ornement, non  pourtant  comme  de  chofes  inutiles,  ni  portées  temerairement,  veu  qu  elles  p) 
emportent  aulfi  leur  lignification.  Euchere  tefmoigne , que  Ktdarét  eftoit  vn  bonnet  dePreftre 
faid  de  fin  lin, que  les  Grecs  appellent  Tiare, & nous  Turban, aucuns  Mitredaquclle  Apollonius 
dit  eftre  incorruptible , (entendant  la  pudicité  faine  & entière  ) à caufe  des  rubans  dont  ceft  or- 
nement eft  treflfé.  QUoy  que  foit , ceft  accouftrement  de  telle , félon  l’incerprctation  d’Hefyche 
Ierofolymitain  , eft  le  figne  de  fageffe  ; à caüfe  que  le  cerueau , organe  de  fagefle,  gift  en  la  telle. 
Mais  auiourd’huy  cefte  cfpece  de  Titule  ancien  eft  en  vfage  fous  le  nom  de  Royauté, duquel  aux 
plus  grandes  folennirez  & feftes , le  chef  du  fouuerain  Pontife  eft  affublé  : & pour  monftrer  par 
tel  équipage  la  fouueraine  puilfance  d’iceluy , ceft  attifet  eft  enuironné  d’vn  triple  diademe  en-  i 
richi  d’or  & pierreries.  Mais  les  Hebrieux  n’auoyefit  ornement  plus  venerable,  que  le  Petale,qui 
annan  U «ftoit  Vne lame  d’or , ou  bande  au  front  du  Pontife , laquelle  portoic  le  nom  de  Dieu  elcript  en 
thda’ue-  quatre  lettres  Hébraïques , qu’aucune  langue  mortelle  ne  peut  prononcer , que  Ion  nomme 
tricnx.  encores  auiourd’huy  Nom  de  quatre  lettres, 
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Chap.  XVII. 


ON  void  aux  vieux  monumes  des  Ægvpticns,vne  certai- 
ne femme , ayant  le  chef  orné  de  trois  Diadèmes.  Ce 
qu’ils  difent  lignifier  qu’elle  fut  fille  de  Roy,  femme  de  Roy, 

&meredeRoy.  Ce  fut  lameredutref-cxcellcntSimandius, 
de  laquelle  les  auteurs  ont  efcrit  beaucoup  de  chofes  : def-  _ 
quels  fi  nous  fuyuions  la  diligence,  nous  trouuerions  quel-  m 
que  choie  de  femblable  en  la  Duchelfe  Blanche  fille  de  Phi- 
lippe Duc  de  Milan  , qui  fut  mariée  au  Duc  François  , & la- 
quelle engendra  le  Duc  Gileazzo , dont  court  vn  epitaphe, 
mis  en  vers  de  ce  temps  là  par  le  treffçauant  Bartholomi  Lam- 
pride  oncle  de  nùftre  Lyrique  en  tel  fens: 

le  Blanche  ay  veu  trais  Ducs , au  Latin  territoire , 

B Régnants , dont  ie  fus  fille , & femme , & mere  en  gloire. 

On  void  en  d’autres  Diadèmes  des  Ægyptiens , diuerfes  formes  d’ornemelis  qui  fe  mettoyent 
fur  la  telle  des  Rois,àfçauoit  des  gueulards  de  Lion,  ou  de  Taureau,  ou  de  Loup , ou  les  princi- 
palles  parties  du  dsuant  de  quelque  autre  belle  : des  tefles  pareillement  de  Dragons , pour  mar- 
ques de  principauté  , félon  la  vertu  ou  qualité  des  befongnes  Se  aélions  efquellcs  aucun  auoit 
faiél  quelque  choie  d’excellent  &c  notable, ou  demonllrant  l’inclination  de  ion  naturel , dont  il 
faudra  recercher  la  lignification  és  fimples  traitiez  que  i’en  ay  faiéls.Et  ne  fuis  pas  ignorant  que 
les  peaux  de  ferpents  ont  lerui  decouuertures  de  guerre  à plufieurs  nations,  dont  les  Amazones 
fe  feruoyent  principallemerit  en  Lybie , d où  eft  venue  la  fable  de  Mcdufe , comme  aucuns 
afferment. 

P A L L A S.  Chat.  XVIII. 

CJv  N dit  que  Phidias  fit  vn  Dragon  ou  Serpent  auprès  de  l’image  de  Pallas.  ce  que  fçaehant 
^/fort  bien  Virgile, dit  que  ces  deux  Serpens  qui  defeendirent  de  Tcnedos  en  terre, apres  Pa- 
tte inhumain  qu’ils  commirent  en  la  perfonne  de  Laocoon  & lés  enfans , fe  retireront  en  la  fa- 
C criftie du  temple  de  Pallas,  &fe rangèrent  foubs  les  pieds  de  la Dcelfe,  fe  tapiifants,  pour  lieu 
de  franchife  St  feureté  foubs  le  bouclier  d’icelle.  Et  pour  plus  clairement  entendre  ce  palfage, 
il  eft  befoin  déduire  ce  que  Paufanias  efcrit  du  fimulacrede  Pallas.  Car  il  dit  qu’à  Athènes 
fut  l’image  de  Mineruc  , veftu  d’vne  robe  longue  iufqu’aux  talons , couurant  fon  eilomach  du 
chef  d’yuoire  deMedufe,  auec  vne  Viétoire  de  quatre  coudceS,  la  pique  en  main  ; St  le  bouclier 
à fes  pieds,  le  ferpentfe  voyoit  entortillé  autour  de  la  pique , lequel  il  cuidoit  eftre  * Erichthon. 
En  la  bafe  qui  fouftenoic  l’image, l’hiftoire  de  Pandore  eftoit  grauée-,  laquelle  fut  la  première  de 
toutes  les  femmes, au  dire  de  Heliode , & cnuoyce  çà-bas  à la  perte  & ruine  du  genre  humain, 
pour  vengeance  du  feudefrobé  par  Promethee. 


Image  de 
Palltu. 


P R O T E E. 


XIX. 


ENtre  les  autres  ornemens  on  void  quelquesfois  vn  arbre,  quelquesfois  du  feu  eftincellant, 
quelquesfois  des  fleurs  , quelquesfois  des  plumes  arrangées  en  diuerfes  formes  de  creftes, 
que  l’on  accommodoit  polir  donner  ores  de  la  grâce, ores  de  l'eftonnement.  Dequoy  comme 
Protee  Roy  d’Ægypte  tref-renommé  fe  feruill  en  diuerfes  manières, Ion  a donné  lieu  à la  fable, 
P ftc  dire  qu’il  fe  chaiigeoit  en  tant  de  formes  & vifages.  Combien  que  ie  n’ignore  pas  que  la  fa- 
ble de  Protee  a efté  prife  en  vne  tout  autre  lignification  par  les  anciens  interprètes. 


L A 


VERITE'. 


Chap.  XX. 


fut  roy 
a'sithcnes , 
engendré 
de  la  f met]  ce 
de  Vulrain 
eïptmchee  en 
terre,  comme 
il  voulut 

embraffer 
Mtr.  ente. 
Symbole  de 
Protee. 

Toutesfoit 
rlato  en  fon 
Euthydeme 
le  dit  anoir 
elle  vn  fo- 
phi Hc  d Æ- 
g)p:e. 


LEfquels  difent  que  celle  fable , fi  aucun  abhorre  celle  manière  de  parler  en  termes  hiéro- 
glyphiques, demonftre  la  difficulté  que  nous  expérimentons  pour  tirer  la  Vérité  des  choies; 
tant  il  v a d efpeces  qui  nous  deçoiuent,  tant  les  fophilles  ont  de  laqs,  & les  dialeéticiens  de  fub- 
terfuges  qui  ont  quelque  apparence  de  vérité  , les  Orateurs  d’induélions  & de  captieux  argu- 
mens, qu’ils  viennent  à entalfer  par  monceaux, en  forte  qu’il  conuient  auoir  beaucoup  de  peine, 
deuantque  Protee  feface  voir  en  forme  humaine  , c’ell  adiré  tel  qu’il  eft  en  effcét&  vérité. 

LES  CAVSES  DES  ORNEMENS,  ou  DEVISES 

«fr  liurees.  Chap.  XXI. 

OR  quelques  vns  dilent  que  ces  ornemens  fuient  premièrement  inuentez , à ce  que, les  fcl- 
dats  obferuaffent  en  guerre  l’ordre  qui  leur  cil  enioint  par  leur  chef  & condu6leur:&  qu’a 
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ceux  dont  l'affaire  venoit  à bon  port  Si  fuccedoit  heureufement,fut  confacré  vn  animal,  par  les  p 
aufpices  & rencontre  duquel  ils  eftoyent  demeurez  viftorieuxife  perfuadans,qu  a chafque  efprit 
ou  génie  & vertu  ccleffe  fuflent  aflignez  certains  animaux , qu  ils  sefforçoyenr  par  tous  hon- 
neurs & feruices  fe  rendre  propices  St  fauorablçs, duquel  ils  euffent  autiesfois  efprouué  la  puif- 
fance  St  diuinité. laquelle  opinion, ce  grand  perfonnage  Iamblichus,&  plulieurS  autres  des  prin- 
cipaux de  lafeflte  Platonique  fouftiennent  àcor&  à cri  ; affermans  qu’il  y a és  choies  infe- 
rieures quelque  conucnance  auee  les  fupetiertres , & que  pourtant  elles  ont  beaucoup  d’efficace 
aux  facrifices.  Et  que  non  feulement  les  choies  animées  font  cela,  mais  auffi  les  inanimées,  les 
couleurs , figures  , nombres  : comme  le  nombre  de  fix  angles  conuient  auec  le  Soleil  au  Croco- 
dil  ,St derechef  au  Chien , St  au  Singe  tefte-de-chien.  L’on  trouue  quelques  effeêts  St  vertus 
prouenants  de  la  nature,  qui  font  de  mefrne  tempérament  que.  la  Lqne  : & ainii  finalement  tou- 
tes couleurs  ,. figures , formes  ou  efpeces  font  conformes  à quclqu’vne  des  ehofes  d’en-hault,ou 
quelque  membre  des  animaux  , comme  lç  cœur  du  Coq  eft  de  grande  propriété  St  vertu  , pour 
attirer  les  elprits  du  Soleil. 

LA  CAVSE  DË  LA  NOVRRITVR.E  DES  ANIMA  VX.  B 

\ C H A P.  XXII. 

LEs  Ægyptiés(cedit  Iamblichiis  Jnourrifloyent  des  animaux, pbiirçe  que  tandis  qu’ils  les  te-» 
noyent  Si  gardoyent , ils  aügmentoyent  leur  familiaire  propriété  entiers  les  Dieux  , coii- 
feruants  la  vertu  & force  dé  la  communauté  d’entre  les  hommes  & les  Dieux.  Parquoy  les 
Mathématiciens  ont  donné  plulieurs  enfeignémens  là-dellus  : mefmcs  de  noftre  temps , plu- 
fieurs  qui  rie  font  du  dernier  rang  en  doitrinc  , par  inlpiration  marquent  celle  manière  de  peti- 
tes images , par  certains  momens  Si  cbnfideratiori  des  affres , à ce  que  au  moyen  delà  garde&l 
defenfe  de  tel  aftre  ou  genie,aüfquels  ils  fe  croyent  eftrb  commis  & recomandez  de  leur  naifl'âh- 
ce,profeffion,ou  mefiile  par  quelque  accidet,  ils  foyent  de  beaucoup  plus  heureux  St  fortuilez. 
Mais  toutes  ces  ehofes  font  vaines  niaiferies,&  totallemct  abolies, quand  on  oppofe  le  facré  nom 
de  I E s v s-C  H R i s T à toutes  ces  illufions.  Car  d’iceluy  vient  tout  bien  ; tu  luy  prend  fa  fofir- 
ce  la  vraie  béatitude  St  félicité.  Mais  pour  continuer  nos  erres  i les  plantés  mefmcs  ont  cité  en 
prix  , à ce  que  nous  ne  penfions  que  les  legumes  feulement  de  tout  ce  que  la  terre  produit  ayent 
elle  rcucrez.  Car  les  Phœniciens  ont  ferai  & honoré  les  plantes  comme  Dieux  fuyuàrit  le  tef-  C 
moignage  d’Eufcbe  : defquellcs , aduenant  que  par  quelque  fortune  & inconuenicnt  clics  vinf- 
fent  à dire  arrachées  de  terre,  ou  bien  à mourir , ils  auoyent  compallion , St  félon  lafoiennélle 
çouftume qu’ils  ténoyent  de  pere  en  fils,en  menoyerit  grand  duciiSt  falchcric.  LaGrcce  pref- 
que  à la  fcmblance  St  imitation  d’iceux  fe  fantaftiqua  d’autres  traditions  pour  vénérer  non  feu- 
lement des  arbres , mais  auffi  des  herbes  St  fleurs , comme  le  chapeau  de  laurier  pour  ceux  qui 
triomphoyent , & qui  auoyent  faiét  quelque  a&c  digne  d’immortalité  : la  couronne  decheine, 
pour  ceux  qui  auoyciit  fauué  vn  citoyen  : d’oli'uier  St  autres  ehofes  pour  les  lutteurs  & qui  s’e- 
xerçôyenr  aux  tournois , defquelles  les  Grecs  ont  laiflé  pat  tout  beaucoup  de  ehofes  par  eferit. 
Car  ils  tiennent  que  les  Charités  couronnèrent  les  premières  lé  chef  de  Pandore.  Phcrecyde  dit 
que  Saturne  fut  couronné  deuant  tous  autres.  Diodore  maintient  le  femblable  de  Iupiter  apres 
auoir  vaincu  les  Géants.  Tl  donne  auffi  des  bandelettes  ou  rubans  à Priape  , St  le  Chappeau  de 
fleurs  a Ariadiie.  Callimachc  la  vigne  àlunon , dont  nous  auons  parlé  ailleurs , luy  riant  la  do- 
ctrine deTerrullian.  i ïcrcule  lé  guirlande  la  telle  ores  d'vne  branche  de  peuplier, ores  d oliuier, 
ores  d’afehe.*  Apollon  a Ion  laurier, apres  auoir  mis  à moitié  Serpent  Delphien,  duquel  Pinda- 
re& Callimaché  font  mention.  Bacchus, le  lierre  : dont  nous  auons  récité  lacaufeen  fon  lieu,  p 
fuyuant  Harpocration  : combien  qu’il  ait  luy-mefmc  porté  la  couronne  de  laurier , apres  auoir 
conquis  l’Indie.  car  il  fur  réputé  le  Dieu  des  triumphes,  auffi  bien  que  Saturne.  Il  dit  auffi  que 
les  ioldats  louloyent  eflre  couronnez  de  myrte,  arbre  propre  Si  peculier  à Venus , combien  que 
aucunesfois  ils  ayent  faiit  monftre, eftans  couronnez  de  feuillards  d’oliuier,  qui  appartient  no- 
tamment .1  Minerue.  le  laide  les  honneurs  & 'couronnes  de  camp, des  murs  & nauales,que  Ion 
fouloit  donner  faites  d’or, defquelles  traiitent  bien  au  long  Celle, Suetone  St  autresienlemble  ce 
qui  e 1 1 tant  commun  des  plus  excellentes  ioultes  St  tournois  de  la  Grèce, Olympiques, Iftmiens, 
Argiues,  St  Pythieils,  defquds  le  laJaire  elloit,  !’01iuier,le  Pin,  rAiche,&:  le  Pommier  : Si  pour-  i 
tant  ôn  lit  en  Max.  Tyrius  : il  t/efl  pts  loijible  d’ejlre  couronné  oie  branche  d'olinier  ou  pommier  a qui  Je 
combat  foy-me/rne  : pour  ejlte  déclaré  victorieux  par  la  bouche  d'vn  ber.wld  il  eft  bc  Jointe  d' auoir  vn  emula- 
teur. Mais  de  peur  que  ic  ne  femble  oublier  les  Ægyptiens , Lis  enuironna  la  première  fa  refte 
des  elpics  qu’elle  auoittrOuuez, félon  letefmoignage  de  Leon  auteur  /Egyptien.  Et  pour  conti- 
nuer les  mémoires  de  nos  faillites  Lettres , Eue  route  la  première  ( dirüit  Tertullian  ) couronna 
de  feuilles  les  parties  honteufes.  Mais  fi  quelqu’ vn  en  veult  fçauoir  d’auantage , qu'il  feuilleté  le 

hure  J 
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i hm-e  que  Claude  Saturnin  a fai£t  touchant  les  couronnes  ou  guirlandes,  lequel  au  rapport  de 
Tertullian , a tellement  déduit  8c  traiâé  l’origine, les  caufes,efpeccs, 8C  folennitez  d’iccllcs,  qu  il 
n’eft  poflîble  de  trouuer  aucune  belle  fleur , branche  gaye,  cep  ou  tronc , & pampre  qui  ne  foie 
confacré  à quelque  chef. 

LES  LOIX.  Chat.  XXIII 

REtournant  donc  aux  hiéroglyphiques  des  couronnes, nous  difons  que  la  couronne  eft  l’in- 
dice  des  loix,  pour  eftre  entrelacée  de  certains  liens , qui  feruent  de  retenue  aux  actions  de 
lloftre  vie.  Et  telle  eft  l’opinion  de  S.Hierome , lequel  interprète  le  fymbole  ou  parole  myfte- 
rieufe  de  Pythagoras , Ne  cueillir  point  les  couronnes , qu  il  ne  faulc  rompre  les  loix , ains  les  con  - 
tenter 8r  maintenir  cil  leur  plaine  & entière  vigueur.  Et  d autant  que  les  hayes , par  certains 
cnlacemens , replis , 88  pleflemcnts  refemblent  aucunement  aux  couronnes  ; pour  ce  les  hayes 
mcfmesfonten  la  laincte  Efcriture  hiéroglyphique  des  loix. 

LA  IOYEVSETE'.  Chap.  XXIV. 


S VE  n’ay  voulu  toutefois  palier  la  courone  de  rofes  Sr  de  flcurs.laquelle  eftoit  indice  de  gayeté: 

JL  attendu  que  les  anciens  fe  feftinants  auoyent  accouftumé  de  s’enguirlander  de  couronnes  ou  ‘ 
chapeaux  de  fleurs  ; dont  la  première  pratique  commença  par  vn  l'impie  diademe  , fe  ferrants 
d’vne  bande  le  front  ; chofe  introduire  pour  la  lance  , comme  monftre  Athenxe,  parce  ques 
feftins  eft  la  couftume  de  s’inuiter  l’vn  l’autre  à boire  d’autant.  Parquoy  de  peur  que  le  vin  «frf- 
pris  outre  mefure,  8c  plus  que  de  raifon  n’enuoyaft  des  vapeurs  nuilîbles  au  cerneau , ils  trouue- 
renr  par  expérience  qu’il  eftoit  bon  de  fe  compreller  ainfi  le  front.  Or  la  pofterité  adioufta  de  du 
l’ornement  8c  de  la  grâce  à cefte  inuention  vtile  8c  falubrei  8c  pourtant  commencèrent  i's  de  pa-  vm- 
ter  8c  donner  luftre  à ces  bandes  ou  rubans  auec  des  fleurs , duquel  vfage  on  abula  defpuis  aucc 
vn  extrême  excez  8c  luxe.  # 

LES  CORNES.  Chap.  XXV. 

MAis  quant  à la  couronne  que  les  Rois  portent , on  tient  qu’elle  eft  ainfi  nommée  du  mot  Cmtemmct 
de  corne,  8c  de  faift  on  trouue  qu’en  la  faille  Efcricure,la  corne  eft  fouuent  rnife  pour  le  * 
r Roy , ou  puiflance  royale  ; 8c  conuiennent  enfemble  par  vne  certaine  femblance , la  corne , le  d,  u «■- 
P rayon , 8c  la  couronne.  Pour  ce  Moyfe  eft  reprefenté  ayant  le  vifage  cornu , qui  deuroit  eftre 
rayonné.  Careftanc  infpirée  de  la  fplendeur  du  Soleil  diuin,  elle  fembloit  briller  8c  refplendir 
comme  certains  raiz  de  feu  efclatans  : laquelle  clarté  ne  pouuant  eftre  fupportee  par  1 infirmité 
des  enfants  d’ifrael,  il  requit  de  parlera  eux,  la  face  voilée.  Au  demeurant  les  couronnes  royal- 
les  félon  les  anciennes  traditions  refl'emblent  à des  rayons;  de  forte  que  non  lans  caufe  ancien- 
neinent  on  eftoffoit  le  chef  d’Apollon , de  douze  pierres  prccicufes , lcfquclles  par  leur  eiclat  8c 
fplendeur  illuftroyenr  tout  le  chef  de  leurs  rayons  : 8c  comme  nous  auons  traiâe  cefte  matière  ^ jtMm 
amplement  au  difcours  du  Cerf,  les  anciennes  monnoyes  ou  medalles , 8c  les  ftatues  des  Rois  us  c<0ure- 
faictes  de  marbre  8c  de  bronze,  fe  vovent  par  la  plus  part  refplendiflantes  de  douze  rayons.  Ainli  ’q’-'  '''f 
le  Roy  Latin  en  Virgile eftant  fur  les  termes  de  faire  trefues  entre  Ænee  & Turnus, 

par  quatre  grands  cheuatix  Æncut  1 1 

Eft  porté  dans  vn  char , à qui  fuyttant  l'exemple 
Vu  Soleil  fon  ayeut  cnceingnoyent  chafque  temple 
Veux  fois  fx  brillants  raiz,. 


LES  M V R S.  Chap.  XXVI 


IÈs  auteurs  par  vn  frequent  vfage  ont  prins  la  couronne  pour  les  murs  des  villes , comme 
_,Pindare  aux  Olympiques  chantant  les  loiiangcs  d’Alcimedon.  car  les  murs  des  villes  font 
femblables  aux  couronnes.  Pour  ce  dit  Anacréon. 

Or’  de  la  ville  eft  à bas'  lct  conforme.  a ypOne 

Quant  à Ce  que  nous  difions  Pythagoras  auoit  remoftré  qu’il  ne  faut  point  brifer  les  couronnes 
Royalles, aucuns  eftiment  cela  eftre  dit  pour  la  mefme  raifon, qu’il  a défendu  d attifer  le  feu  auec  ne  faut 
vn  glaiue  : c’eft  à dire  qu’il  ne  fuit  donner  de  la  fafeherie  aux  princes. Et  quant  a ce  que  nous  di- 
fions  que  le  Royaume  eft  fignifié  par  la  corne , attendu  que  c’cft  vne  chofe  commune  en  la  iain-  R„;,. 
fté  EfcriturCjCe  feroit  temps  perdu  d'y  infifter'dauantageicomme , il  k exalte  la  corne  de  fin  Omet, 

8c  femblables  chofes  alléguées  au  traifté  du  Cerf.Le  Chérubin  dépeint  dedans  Ezechiel  auec  1 principaltes 
chef  humain  portant  quatre  cornes  de  Bœuf  nie  fcmblcfoutliieroglyphique,  lequel  a des  ailles 
aux  efpaules , ôi  l’eftomach  de  Lion  ; par  laquelle  forme  nos  Théologiens  ( comme  on  peut  voir 
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dans  Hefyche  Hierofolymitain  )èntendent  par  les  quatre  cotnes,les  quatre  plus  infignes  vertus,  l 
Car  le  viiage  d’homme  monllre  la  fagefle , que  quelques  Philofophes  ont  appellée  Prudence; 
mais  le  nom  de  Sapience  emporte  quelque  chofe  déplus  grand&diuin,à  fçatioir  la  force  de 
Lion.  Par  la  partie  qui  rcprefence  le  Veau  , ils  expofent  la  Iuflice , dont  l’ay  tenu  quelque  pro- 
pos au  traiélé  du  Bœuf.  La  forme  de  l’Aigle  dénoté  la  Challcté  , qui  d’vn  vol  fublirn  s’eilance 
au  ciel.  CarS.Ian,quicllvne  vraye  Aigle,  du  confentement  de  tous  efteftimé  auoir  gardé  vne 
perpétuelle  & impolluë  chafteté.  Au  refte  il  faut  noter,  qu’il  y a quelque  defaut  és  liures  d'Hc- 
fvche , & qu’on  a mis  fans  raifon , la  fapiencc  en  la  forme  du  Lion:  fans  faire  aucune  mention  de  la 
forme  humaine, 

LES  FORCES.  Caap.  XXVII. 

OR  quant  à ce  que  nous  auons  di£t  ailleurs , qüe  les  cornes  lignifient  la  force  Ou  puiflance,il 
fetrouuevn  ancien  prouerbe  ou  vaudeville  à ce  propos , Autresfoù  cttjfe-  ic  pensé,  oue'vom 
enflez  des  cornes  , quand  aucun  que  l'on  auoitaü  preallablc  en  eflime  d’homme  vaillant, trom- 
pe par  vne  certaine  lafeheté  l’éfperahce  qu’on  en  auoit  conceuë.  Et  Horace  parlant  de  Bac-  I 
chus:  Tu  donnes  des  cornes  au  panure,  lequel  Ouidc  a fuiuy  difant; 

On  fe  donne  bon  temps , le  panure  prend  des  cornes. 

Et  ailleurs  à ce  mefme  propos: 

Le  pauure  de  [armé  il  force  de  combatre. 

Les  Dialecticiens  aufïï  nomment  vne  maniéré  de  fyllogifme, (qu’ils  appellent  Dilemme, polit  ce 
qu’il  furprend  de  part  & d’autre  ) Cornu. 


DV  SCEPTRE. 


C h A F.  XXVIII. 


A chofe  requiert  que  ie  traite  du  Sceptre  royal , après  le  Diadème  &r  la  Coronne  ; du- 
quel neantmoins  nous  auons  déduit:  plufieurs  chofcs  en  tout  leprogrez  du  liure,  félon 
qucceux-cyou  ceux-là  ont  vsé  de  ceil  ornement  en  diuerfe  façon  ,&  félon  l’occurren- 
ce du  lieu,  5c  de  la  figure, mais  il  m’en  fault  à prefent  traiter  en  general.  Ç 


LE  ROYAVME. 


XXIX. 


IL  eft  trefeertain  que  le  feeptre  ou  verge  eft  l'hieroglyphique  du  Royaume, comme  cccy  le  dé- 
claré en  la  fainte  Efcrirure , que  le  Seigneur  promet  que  le  feeptre  ne  feroit  tollu  de  la  main 
de  Iuda,  iufques  à ce  que  vinftceluy  qui  deuoit  eftre  enuoyé;  fçauoireft  que  le  nom  roval  con- 
tinueroit  entre  les  Iuifs  iufqu'à  la  venue  de  Iefus-Chrift.  Car  mefme  le  Pfalmiflcdit,  La  verge  de 
ton  Royaume  , & plufieurs  fcmblables  choies.  Or  les  Théologiens  mettent  différence  entre  la 
verge  &c  le  ballon  , d’autant  que  la  verge  en  plufieurs  paffages  de  la  fainte  Efcrirure  tll  le  ligne 
de  châtiment, corretion  S c dilcipline:  comme  la  verge  d’equité,  le  ballon  de  confolation,  d'ai- 
de & fupport  :tefmoing  cecy  ; Ta  verge  &ton  bajlon  m’ont  confié.  Pour  le  fupport,  Thobic  dit, 
Le  baflon  de  ma  vtciUejfe.  Les  Latins  prennent  en  la  mefme  lignification  le  mot  de  Jcipio.  Il  fc 
prend  auffi  pour  Iadefteirce,commeencéqui  court  de  Cleomenes  Capitaine  des  Athéniens, 
lequel  ayant  perdu  le  feus  pour  auoir  encouru  la  haine  de  tout  le  monde , fe  garnit  d’vn  ballon, 
pour  fe  défendre  contre  ceux  qui  l’attaqueroyent. 


DES  CARQVANS  ET  DORVkES.  Chap.  XXX. 

Bil  L conuiehr  en  fuite  dôrler  des  Carquans , dorures , & braficlets,  que  Pline,  Aule  Gelle 
&£  & quelques  autres  tiennent  auoir  efté  lefalairede  la  vertu  ioldatefque,  pource  que  Si- 
cinius  Dentatus  fut  foixante&  trois  fois  honoré  de  carquans,  & vingt  cinq  fois  d’au- 
tres ornemens  & dorures. 

V E R T V SOLIDE:  Chap.  XXXI. 

VEgece  eferir  que  le  carquan  & chainc  d’or  fut  donnée  pour  falaire  & prix  d’vne  folide  ver- 
tu ,&  qui  l’auoit  mérité,  outre  l’honneur  & la  gloire , gaignoit  double  proüifion.  Vous 
pouucz  auoir  veu  dans  Brefle  la  forme  des  carquans  grauez  en  marbre  auec  celle  deuife; 
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L.  ANTOINE  F.  DE  E-  FAB. 

QVADRAT.  HONORE'  ET  RECOMPENSE'  DE 
C ARQJ7  ANS  ET  BRASSELETS 
PAR  T.  C AE  S A R. 

D E V X F GT-S. 

EN  LA  XX.  LEGION. 

Car  il  y a de  chafcun  codé  deux  carquans  auec  leurs  lettres  qui  donnent  à cognoiftre  qu'il  eftoit 
de  la  vingtiefme  légion:  puis  deux  lignes  militaires  quarrez,  pour  exprimer  Ton  furnom,ou 
paraduenture  le  nom  de  la  légion, auec  vne  maniéré  de  chandelier , fai£t  en  façon  de  Trident, & 
mis  au  millieu dequoy  i’ay  traiclé  au  commentaire  des  armes. 


OEVVRES  LOVABLES. 


C H A P.  XXXII. 


"V  TEgece  a déclaré  la  lignification  du  carquant,  mais  n'a  faift  aucune  mention  des  bralfelets. 
g V A damance  nous  apprend  que  c’eftoit  le  loyer  des  œuures  loüables, quand  fur  ces  parolles 
d’Ezcchiel:  le  t'aymis  des  brjjfelets  és  mains , il  donne  celle  paraphrafc:  Quand  Dieii  me  donne 
occafion  de  faire  bonnes  œuures , il  me  met  des  bralfelets  aux  mains.  Ces  ornemens  fe  tranf- 
mettoyentàlapofterité,àcequelaIeuncffefuft  incitée  àfuiure  la  vertu  de  ccsanceftres.  Pour 
ce  lifons  nous  en  Suetone , que  C.  Caligula  ofla  à tou*  les  hommes  jiluftres , les  anciens  orne- 
mens &c  marques  de  leurs  maifons  , à Torquat  le  tordues , c’ell  à dire  carquan  ; à Cinçinnat 
les  emeinnes , c’eft  à dife  l#s  cheucux  ; à Cn.  Pompee  le  furnom  de  Grand.  dup” , ( . 


DES  BRASSELETS. 


Chap.  XXXIII. 


E s braffelets  n’honoroyent  pas  feulement  les  cfpaules,  mais  aulfi  les  bras.  Tite  Liue  Wfa 
fait  mention  des  prefens  des  bralfelets  au  X.  liure  depuis  la  fondation  de  Romeapres 

la  viftoire  obtenue  fur  les  Samnites  près  Aquilonie,fçauoir  efl  que  Papyrius  fit  pre- 

C fent  de  bralfelets  & couronnes  d'or  à Sp.Nautius,  a Sp.Papyrius  fonnepueu,  à quatre  Cente- 
niers , & à vne  fquadre  de  picquiers.  Luy-mefme  donne  aux  Centeniers , au  mefmc  lieu , aux 
foldacs,&:  gens  de  chcual  dès  bralfelets  & ornemens  d'arger, qu’ils  appelloycnt  cornicules,c’éft  à 
dire  petites  cornes.Et  DeciusTribun,pour  auoir  défendu  durât  le  lîege  vn  fort  des  Romains, & 
mis  en  route  le  camp  des  Samnites , fut  honoré  d’ vne  couronne  d’or  par  A.  Cornélius  Colfus. 

La  couronne  qu’on  appelloit  de  camp , eftoit  d’or,  en  forme  d’vn  rempar,laquellc  on  donnoit  à 
qui  cn  combatant  eftoit  entré  le  premier  dans  le  camp  des  ennemis. 


DV  DIAMANT.  Chap.  XXXIV. 

P s.  E s nous  vinfmes  à parler  du  diamant , duquel  de  part  & d’autre  fut  difeouru  lon- 
guement , tandis  que  vous  récitiez  ce  que  l’on  cn  dit , & que  vous  auiez  appris  par  vo- 
ftre  eftude  & labeur.  Mais  i’ay  pensé  que  ce  feroit  chofe  fuperflue , de  redire  ce  donc 
vous  liftes  mention , & que  vous  fç  niez  au  moyen  de  voftre  diligence,  pour  ce  deduiray  ic  feu- 
lement le  peu  que  i’adiouftay  à ces  difeours. 

LA  FORCE  ET  CONSTANCE.  Chap.  XXXV. 

A Sçauoir  que  non  fans  caufc  le  diamant  eft  proposé  par  la  vertu  & confiance, auquel  à bon  rnprini 
droicl  a donné  nom  la  force  indomtablc , & dureté  inuincible,  pource  qu’il  reiifte  à la  li-  "IT.'f.'f 
me,  au  cifeau,&  au  marteau;  & ce  qui  eft  admirable  fur  toutes  chofcs,  la  violence  du  feu  ne  le 
[ peut  offenfer,  ni  ne  s’en  efehauffe  pas  feulement,  à celle  caufe  les  Grecs  luy  avants  donne  nom 
. de  laéhofemcfme  ont  voulu  entendre  vne  pierre  prccicufe  indomtablc  &:  de  merueilleufefor- 
i ce , par  laquelle  eft  demonftree  celle  vertu  de  confiance , au  moyen  de  laquelle  aucun  furmonte 

! patiemment  l’adueriîté  qui  le  craucrfe,&  ne  change  d’eftaraduenant  la  profpcrité,&  comme  dit 
Horace , fe  monllre  courageux  pour  contrequarrer  la  fortune  qui  le  preife , &:  fç  ait  par  la  guide 
de  fagelfe  quand  le  vent  luy  fouffle  à gré  en  pouppecallcr  le  voile  bien  à propos.  Voiremefme 
dit-on  que  le  diamant  aceftediuine  propriété  cn  foy,dc  garantir  de  vaine  crainte  le  cœur&  SL"»* 
l’entendement  de  celuy  qui  le  porte , luy  donnant  dequoy  refpondre  & rdifter  aux  trauerfes  de  smmtir  </« 
I l’oreueillcufe  fortune.  ■ -,  on  t ‘‘luy 

O qut  le  pont. 
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kE  cefte  lignification  l'on  a faiétvn  lieu  communique 
*lon  entend  cecy  tant  de  cefte  confiance  de  courage 
qui  correfpondant  à la  vertu  conceuë  pour  caufe  ou  fubieél 
honnefte  & iufte,  que  d'vne  certaine,  ferme  & obftinée  deli^ 
beration  ou  dcffeing , que  l’on  ne  peut  en  façon  du  monde 
reuoijuer  ni  mouüôir  : & que  pourtant  les  P’o'ïtfâf  feignent 
U eœur  de  le  cœur  dé  Pluton,-enfemble  les  portes, éolomnes  Sc  chetvron  s 


p/kjw)  de  jgj  erifcrs  eftre  de  diamant  ; & qu’en  fomme  pat  l’éloge  de 


cefte  piette  on  fiçnifie  toutes  chofes  dures  & implacables. 
Theocrite  appelle  Pjuton  Diamant , en  fa  Pharmaceutrie. 
Les  interprètes  d'fent  qu’il  fut  ainii  nommé , pour  eftre  dur, 


auftere  &,insxofable.  Mais  pour  retourner  à cefte  partie  qui  concerne  la  vertu , au  moyen  di 
laquelle  on  peut  patiemment  fupporter  toutes  les  plus  grandes  adueiiîtez  fans  fuccôiftbc»  nii 


de 


çunement.  Adainance  recerchant  poürquoy  Dieu  abandonna .mcfmc  au  Diable  le  corps  cle 


lob  homme  iufte  & le  craignant  pour  eftre  affligé , fait  vne  comparaifon  de.  celuy  qui  a vn  fin 

à l’cflay  djfarit  ; Prenez,  le , emportez  te,efprouucz  le  , fi  l'examinez 


Diamant , qu’il  baille  à chafçiin  a l 
en  toutes  manières  : aiiift  ce  grand  Examinateur  qui  cognoic^c  -preuoid  toutes  chofës , fçaehant 
pour  certain  que  Iûb  cftiSitvn  Diamant  inuioîable,  le  mit  en  là  pûiflahcedU  Diable  qui  le  dc- 


lebJiom*» i mandoit , pour  le  mettre  à l’éfpreùdê.  Puis  il  adioufteçes  parbllèsdè  Iefus-Clirift  : Ainfi  fut  ce 

’ ’ ’ L'-  J - ■ - ■ - - J f.  ’ „ ...  là  t 


fouuerairr,  celefte , incorruptible  & diuinDiafnant , filsvnique  dé  Ditfu  ,enifoye  par  le  Perecn 
terre, duquel  die  le  Seigneur:  Votty  ie  mettrayvn  Marnant  a»  milieu  de  mon  peuple,  que  l'éfudrtenta- 
tion  ne  brifera  point  au  defiert,  q uc  les  coups, play  es  fi  tourmens  fidills  par  ksmelhbanf  en  la  croix  ne  finit 
fieront  ni  ne  malteront  point , eue  ny  la  fipulture  ny  la-dcfieentc  aux  enfers  ne  po'ùrront-effïnjir  tant  fioit  peu ; 
nïns  emportera  la  vitfoire  fier  tout  cela , fi  montrera  qu'il  ejlvotrcment  le  diettn  fi  incorruptible  Diamant. 
Uftu-ctU/P  Et  afin  que  perfonne  n’eftimechofe  fabuleufe  , cequ'ouefcriptdtv  fangde  bouc-,  auquel  feul 
vmy  & <»•  cède  Je-dir  mant , ce  que  SainélCyprian  difcogrtàpc  propos  en  fon  liure  dù-doublc,marcyr,eeft 
CpUmZ‘.  digne  de  mémoire , demonftrarit  quelcs  nations  barbares  & farouches , que  les  Rorhains  n'ont 

peu  deffaire  ni  fubiugucr,  ont  elle  ramollies  par  le  fang  de  Ieiils-Ghiift.  Ceux  qui  recherchent  les  G 
caufes  naturelles^  ( dit-il ) racontent  que  le  Diamant  qui  ni-  ce  de  pas  me  [rue  .à  la  durté  de  l' acier, trempe  dcr 
dans  le  fiangde  bouc , s’eferaje  en  finie  [ouz  le 'marteau., Or.  il  n’y  a Diamant  qui  fait,  plus  dur. que  le 
i,  fan;  Je  cœur  dp  pierre  des  pécheurs.  Parquoy  le  fang  de  I e s v s-C  h p.  i s T amollit  ce  cœur  de  fer , ce 
chrifixmtl-  coeur  de  roche,  ce  cœur  plus  qu’adapiantin.  ■ 

ht  des  eœurf 

IMPETRATION  DE  CE  QJV’ON  DEMANDE 
à Dieu.  C H a p.  XXXVII. 


fet floral  du 
foHtirrain  Sa 
frijicattur. 


AVx  chofes  fagrées  des  Bebricux  le  Diamant  eft  le  ligne  de  l’impetraçion  de  ce  qu’on  re- 
quiert à Dieu  , pour  ce  qu’il  nrùiiireftoit  quel  eftoit  le  bon  plaifirde  la’fouueraineMajcfté 
diuine,  touchant  les  affaires  des  hommes.  .Car  leur  Pontife  portoit  au  deuanr  de  la  poitrinevn 
certain  ornement  forgé  d'or  fin',  çuuiron  de  la  grandeur  d’vne,  paulme,  au  millieu  duquel  bril- 
Ioit  comme  vhè  certaine  eitoiljc  d'or , auec  deux  pïmeraudes  des  deux  codez , l’vne  defquelles 
defignoit  lîx  lignées, & l’autre  autant, des  douze  tribus  ou  lignées  d'Uraël.  AU  milieu  descfmc- 
raudes  eftoit  vn  Diamant.  Pàfquoy  le  prête è le  voulant  confeiller  à Dieu  de  quelque  cho- p; 
fe , ayant  deuëmcnt  faicl  fa  priere , & leuant  les  mains  au  ciel,  îettoit  les  yeux  fur  cefte  piece, 

& incerrogoit  le  Seigneur  fur  ce  qui  fe  prefenfoiti  & s’il  aduerlpic  que  Dieu'promift  quelque 
choie  de  bon,  le  Diamant  efclattoit  d’vne  trefàrdante  lueur,  & levoyoit  onrefplcndir  par  fes 
lumineux  rayons;  Mais  S’il  ne  promettoit  rieh  de  cequ’oii  demandoit , la  pierre  ,lans  fè  chan- 
ger aucunement , le  maintenoit  en  vn  mcfmc  eftat.  Et  fî  l’Eterncl  auoit  deftiné  le  peuple  à la 
mort , il  apparoilloit  en  fang.  Si  quelqu’vn  eftoit  menacé  de  mort , on  le  voyoit  oftulque.d  vue 
couleur  noire.  Ils  appeiloyent  ’ceft  ornement  Ephud , dont  le  vieil  Teftament  faiél  ample  men- 
tion. Or  eftoit  l’Lphud  vne  manière  d’accouftremcnt  fttcerdotal  que  Ion  veftoit  par  def- 
fns  les  autres  habits, & s’appelloit  autrement  Ëfpaulier,  lequel  eftoit  de  deux  fortes, 1 vn  de  toillc 
de  lin  Sc  liinplc  que  les  preftres  auoyentd’autre  dediuetfes  couleurs, d'or,de  pourpre,  & d’efear- 
late  yeijrichy  d’hyacinthe  & de  pierres  prcdÉnifcs, duquel  les  leuls  Pontifes  le  feruoyent.Lc  Ra- 
tional  eft  pareillement  célébré  entre  les  ornemens  des  Pontifes;  de  la  lignification  duquel  nous 
auons  parié  en  vn  autre.Commcnraire  : ilmefuffira  d’amener  icy  fuyuant  le  tcfihoignage  d’F.iv 
chcre , la  forme  dicelity.  C’eftoit  vne  petite  piece  de  drap  d’or  garnie  de  pierres  precieuics  SC 
de  couleurs  dmerfes,  qui  s’agràffoit  contre  la  poiftrine  à l’EfpauIier  du  Pontife. 

L E SA 
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54? 


LE  SAPPHIR. 


Chap.  XXXVIII. 


Es  anciens  & les  modernes , ont  de  tout  temps  faiél  grand  cas  du  Sapphir.  car 
certain  que  par  iceluy  l’empire  ou  fouueraine  prcftrife  eft  lignifiée.  Aucuns  en  don-  f/,T. 
nent  celle  raifon , que  celle  pierre  attire  à foy  du  ciel  vne  certaine  vertu  de  Iupiter  Sc 
de  Saturne , d’ouurir  le  chemin  à tels  euenemens  ou  rencontres , Si  faciliter  toutes  ces  chofcs  à 
ceux  qui  les  défirent;  que  parainfi  l'on  obtient  de  Iupiter  le  royaumeiSc  de  Saturne, ljÇrcltrife. 

Mais  la  Religion  Chrellienne , fuyuant  les  plus  facrez  enfeignêmêns  des  Peres , recognoift'  le  ? s^*"' 
Sapphir  formé  àiafemblanced’vn  throneen  Ezechiel,&  tient  que  cela  lignifie  le  fiege  de  Dieu  ,fuLt  “&\n 
Tout-bon  Sc  Tout-puilTant.  Par  là  Euchere  entend  les  formes  celeftes , & mefmes  les  Anges,  tknfm , fi- 
sc ainfi  par  la  ferenité  du  ciel  eft  demonllree  la  compagnie  des  ellcuz.  Hcfychc  en  dit  autant  de 
la  tunique  de  couleur  d’hyacinthe.  fiimm. 


LE  DIXIESME  CIEL, 


Chap.  XXXIX 


TOutesfois  celle  efpcce  de  throne  de  Sapphir,  comme  l’interpretc  lePhilofpphelfaaçh,  de-  Thrm  * 
figne'Ie  dixiefme  ciel , qu’aucuns  appellent  Empyree  : car  par  la  couleur  du  Sapphir  ils  en- 
tendent  la  pureté  & netteté  de  celle  lumière,  qui  futpalfe  toute  autre  clarté.  Et  lalemblancc  chi. 

& conformité  qu’il  a aucc  le  throfne , dénote  l’immobilité  d’iccluy  ; attendu,  que  Ion  dit  ce  ciel 
demeurer  fixe  & immobile  en  vn  lieu.  Certes  nous  lifons  en  la  fairiiâc  Efcriturc  ; Ceux  qui  crai- 
gnent Dieu  verront  ce  qui  cjl  fouis  les  pieds  du  Seigneur,  comme  vn  amure  du  fiippbir.  Voire  mel  nie  Jes 
auteurs  de  la  religion  profane,  colloquoyent  Iupiter  en  vn  thronç , qui  tefmoingnoit  l’éternité 
de  fon  eftre,  * J * -- 

Jèhti  fiable  demeurant  fait  mouuoi,r  toutes  chçfies^ 


L-  E S ‘H  E li  A V D E: 

ÎUp  f - O 91  9TÎIJO  ! - • t 

LA  V I R G I N ï T E'.  ...Chap.  XL.,  -'vert, 

V ELQV.E  s-vns  confiderans  la  perpétuelle  & claire  verdeur  de  l’clincraude  la  veulerie  r firmudi 
eftre  l’indice  de  V irginité  : la  raifon  ell , que  l’on  a cogncu  par  expérience , que  fi  quel-  f 
qu’vn  touche  celle  pierre  en  exerçant  l’aéte  de  Venus, elle  lé  rompt  foudain  d’elle  mel-  " & 
me.  Aurelle  les  Allrologues  ont  dédié  l’efmeraude  àlacelefle  Venus  ,& tiennent  quelle  a 
beaucoup  d’efficace  pour  impetrer  fa  grâce  &c fauerir.  Et  fi  nous  croyons  Plaron  & la  vérité,  les 
cieuxn’infpirent  rien  aux  efprits  des  hommes, qui  ne  foit  entièrement  pur,honne(lc  & candide. 


L.  Ei  I ' A • S P E. 


LA  GRACE.  V Chap.  XLl.  A 


« 


Es  auteurs enfeignent que  lelafpeeft  prins  pour  la  grâce.  La  vertu d’iceluy en- eft,''.*  * 

caufe.car  on  tient  pour  certain , que  celle  pierre  precieufe  acquiert  de  l’amour  6c  de 
D faueur  à celuy  qui  la  porte.  Pour  ce  difent-ils  que  V irgile  a raifon  de  dtre , que  fon 

Æneeportoit  , 

Vn  elioc eftoi/le de iafpe blondififant.  ..  . .Ændd.4. 

Du  temps  que  fur  toutes  chofes  il  recerchoit  les  faueurs  de  Dido,  & que  luy  Enfant  l’amour. 


Elle  fondoitles  tours  de  la  neufue  Carthage. 
LA  GRACE  ET  BEAVTE'. 


. Æncid  1 


C H 1 


X LII. 


GA  Velques-vns  elliment  qu’en  matière  d’enioliuements,  les  pierres  precieufes  font  toutes'-^»'"  gm- 
| V ^_deües  à V enus,pource  qu’il  conuient  quelle  foit  mignonnement  parce, & abonde  en  tou-  y’^‘“es  “ 
1 tes  delices.  Mais  il feroit  bonde  lireenTertullian, ce  qu’il efeript de  lafafcheufefolicitude& 
il  foucy  qu’on  a des  bagues  & pierreries, quand  il  a pitié  de  nos  folies, qui  nous  occupent  fi  curieu- 
ij  fement,en  chofe  tant  vaine.  On  les  fiote  ( dit-il  ) vn  long  temps , a fin  de  les  ejclaircir,  ou  les  accommode 
i finement , en  Jorte  quelles  foyent  belles  & fiorififantes,  on  les  perce  ioliment  pour  les  pendre  ,Sc  autres  cho- 

A A A 


5^°  Hiéroglyphiques  de  rEfmeraiide. 

fes  à ce  propos.Et  toutesfois  les  perles  qu’5  achepte  principalemét  pour  la  grâce  & l’ornement,  J 
fe  font  vfurpces  fur  toutes,  la  lignification  de  grâce  Se  de  beauté.  Car  les  autres  pierres  ne  font 
eitimees  feulement  pour  la  beauté, mais  auflï  pour  autres  perfections  &:  proprietez  qu’elles  ont. 
en  la  perle  On  ne  recerchéque  la  blancheur  & netteté  feulement.  Quant  à ce  qu’il  s’en  eft 
trouué  qui  onteftimé  chofe  magnifique  de  les  deuorer,  il  le  fault  impurer  pluftoft  àgourman- 
dife  8c  excez  de  gueule  qu’à  la  fplendeur  d’aucune  libéralité.  Par  l’hieroglyphique  de  la  perle, 
la  fainéte  Efcricure  note  le  loyer  8C  falaire  de  ceux  qui  font  bien.  L'EuangclilteiiU  ayant(  dit-il  ) 
trouué  vne  ferle  s’en  alla,cr  vendit  tout  ce  qu'il  auoit,  four  tache  fier. 

_î - 

LES  PERLES. 

LES  LARMES.  Chap.  XLIII 

urmti  fi-  SE/SS;  A i s plus  communément  la  perle  lignifie  le  pleur  & les  larmes , félon  la  tradition  de  ® 
t’ùfi"'  P”  ceux  qui  font  profefiion  d’expofer  les  fonges  ; qui  tiennent  que  fonger  auoir  quantité 

de  perles,  fignifievn  grand  ruiifeau  de  pleurs,  comme  dit  Suidas,  Artemidore,&:  au- 
tres. ce  qui  rrt’eilaric  vne  fois  aduenu,&t  l’etfe£t  s’en  eltanc  fuiuy  i’atteftay  comme  s’enfuit: 
le  cuidoit  manier  des  pierres  precieufés-, 

Entre  autres , quantité  de  perles  enrmyeufes 
t^Aux  ejfrits  d'humeur  gaye. 


L’  AMETHYSTE. 

SOBRIETE'.  Chap.  XLIV. 


Âmethyflt 

Jymbolc  de 
fobrüté . 


- V e l Qjr  e s-vns  mettent  l’ Amethyfte  pour  la  fobrieté , pour  ce  qu’il  eft  notoire  que 
I celte  pierre  conrrequarre  l’yureiTe:&  que  celuy  ne  peult  eftrc  furpris  du  vin, qui  la  por- 
* te  : en  laquelle  outre  le  nom  , qui  lignifie  cela , ie  n’ay  rien  de  certain , néanmoins  ^ 
quoy  que  foit  celle  traditiue  plailt  à plulîeurs. 


DV  PEIGNE.  Chap.  XLV. 

E voulois  faire  fin  icy , quand  vous  commencealtes  à m’exhorter  en  celte  forre  de 
palfer  outre  : Nous  auons  parlé  de  quelques  bagues  & pierres  precieufes  de  la  femme  noble ; mais 
fi  elle  na  la  teste  proprement  e.üojfee , nous  ne  guignons  rien  : adiouftons  y donc  le  peigne  fr  le 
miroir , a ce  que  fi  aucune  s’en  veut  feruir,  itte  ne  le  cerche  autre  part.  Sur  quoy  ie  repartis. 

VENVS.  Chap.  XLVI. 


iifitgoeie-  r g peigne  eft  principalement  facré  à Venus,  8c  iadis  l’image  de  celte  deelfe  fut  dediee  à Ro- 

"■  Lu 


dié  à Venu** 


✓me  auec  le  peigne  pour  accomplir  vn  vœu,  que  les  Dames  de  Rome  auoyent  fai£t , ayans  j-j 
faiét  raire  leurs  chetleux  à caufe  de  la  grande  8c  extreme  defmangeaifon  qui  les  trauailloic.  du- 
quel mal  ellans  deliurées , elles  efleuerent  vne  telle  ftatue  en  l’honneur  de  Venus  pour  faire  re- 
vimu  maft  bénir  leurs  cheueux.  Elles  la  firent  àulfi  auec  de  la  barbe, pource  que  Venus  a l’vn& l’autre  fe- 
& fendit,  xe, laquelle  on  difolt  ellre  malle  defpuis  les  lumbes  en  hault,&  femelle  iufques  au  bas.  A cecy 
regarde  ce  que  dit  Virgile;  le  m’envay  ,àla  garde  de  Dieu,  bien  que  quelques  non  mefprifables 
auteurs  attribuent  les  deux  fexes  aux  Dieux.  Mais  i’ay  craidé  de  cqf  y ailleurs.  Certes  quant  au 
peigne, Ouide  l’appelle  Cytherien: 

D’vn peigne  de  Cythere  elle  agence  fon  chef.  Parlant  de  Salmacis  en  fes  Mctamorphofe-s. 
Car  la  femme  eft  tant  curieufe  8c  foigneufe  de  celle  vanité , quelle  n’a  rien  en  plus  grande  re- 
commandation que  d’eftre  proprement  parée  en  fa  coiffure.  Pource  void  on  aux  moimoves  de 
Fauftina,  fon  chef  fouuént  diuerfifié  d'ornemens&:  parures.  Et  certes  à bon  droift  Seleuque 
oita  ces  vers, par  lefquels  Hefiode  introduit  Pallas,en  la  Genealogie  des  Dieux,empefchée  apres 
Pandoreà  la  pcingner&r gentiment  orner  fa cheuelure,  comme  eltanc  chofe  indigne  & mal- 
feante  à la  Deeffe  de  fapience  s’occuper  à telle  chofe , 8c  fe  tant  pcèner  des  ornemens  féminins. 
Voicy  fes  vers: 


Miner 
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iMintrtte  l'a  de  fes  grâces  ornee , 

Et  d'habits  blancs  richement  attournee 
AuecvnceinB  d ouurage  fiouuerain, 

Que  U Deeffe  agença  de  fa  main, 

Luy  dépliant  fa  belle  robe  blanche 
Depuis  le  chef  fur  l'efpaule  & la  hanche. 
Elle  luy  mit  diffus  le  chef  encor’ 

Auec  des  fleurs  vne  couronne  et  or, 

Que  le  boiteux  Vulcan  auoit  forgée 
D’vn  grand  offrit , (fi  fi  bien  labourée 
Auecques  peine  fi  vn  fi  bon  loijlr 
Que  Iupiter  y prit  un  grand  plaifir. 

Ce  forgeron,  d’un  excellent  ouurage 
De  mainte  chofe  auoit  graué  t image 


En  l’ornement.  La  ce  qui  nage  en  mer. 


B 


rjMarche  fur  terre, fi  qui  vole  emmi  l'air, 
Ejloit  compris  auecques  telle  grâce. 


Que  le  pourtraiff  fembloit  mouuoir  de  place. 
Voire  par  1er,  tant  l'œuurecBoit  nayf 


D V MIROIR. 

GVETTE.  Chap.  XL  VII. 


V c v N s veulent  que  le  miroir  Toit  le  ligne  de  guette  ou  d’efeoute , dautanr  que  par 


que  du  mi* 
■j  ton. 


ie  moyen  du  miroit  on  apperçoit  les  defaults  & taches  du  vifage,la  couleur  de  la  face, 
Üiü  Se.  tout  ce  qui  feroit  autrement  incongneu. 


LE  F A V X.  Chat.  XLVIII. 


MAis  ceux-là  me  femblent  auoir  plus  iagement  conlidere  la  cnoie,qui  tiennent  que  par  le 
miroir  le  faux  eft  fignifié  ; auquel, bien  qu’il  apparoifle  quelque  finplitude  ou  femblance, 
elle  eft  neantmoins  faulle , entant  que  ce  qui  eft  à feneftre  fe  monftre  à droicte  au  miroir , Se  ce 
qui  eft  à droite  fe  void  à gauche  i Se  ainfi  la  vérité  eft  fardée. 


H Y M N E.  Chap.  XL  IX. 


A Vtrement  Pindare  prend  le  miroir  pour  l’hymne , auquel  nous  pouuons  voir  Se  contem- 
pler les  beaux  faifts , Se  louables  vertus  d’vn  chafcun. 


A AA  a 
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A 


LES 


HIEROGLYPHIQYES’ 


ou, 


COMMENTAIRES  DES 


B 


LETTRES  ET  FIGVRES  SACREES 


des  Ægyptiens  & autres  nations. 


©<?  ce  qui  eji  fignifiè  par  les  armes, 

LIVRE  QJV  A R A N T E-D  EVXIESME. 

A TRESILLVSTRE  PRINCE  MESSIRE  NICOLAS 

RODIVILL  DVC  D’OU  Q^V  E ET  DE  NESVESIE, 

Palatin  de  Vilne,  Grand-Marefcha!  & Chanccllier 
de  Lituanie,  GouuerneurdeBresfen, 

Sauln , &:  BorifTouie. 


leurwajejte  j jontvien  ji  granas  zjr  ae  tel  g oms,  que  Lvnvous  pt  Uuc,&  L'autre  Mous  orna 
de  plusieurs  fg  beaux  gouuernements  ççj  charges  en  Lituanie, vous  mgeant  capable  de  commader 

pvj  rUpf  / /i  flouv  nu  fnvro  ri*  r\iy>  topribla  îipUtnuon  **  pu  sus  al la*  p£Ppu»p«  nd ***+.  L j...  1 f* 


(p/  re  i 
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A ($T relafcbe  que  uous aye1^,  ueu quen  icelles uous recognoiflrez.de s principaux traithde do- 
ttrini-,  auec  une  tref-hannor cible  image  de  toute  l’antiquité.  Vont  permettrez.  ^ s’il uous  plaijl, 
que  ces  miens  efcnpts  quels  qu'ils  foyent , tefmoings  du  feruiceque  te  vous  ay  voué , viennent  à 
la  cognoijfance  du  public , fl  dl duanture  vous  les  approuuez Quant  ànioy  ie  ne  fay  doubte , 
qui  vojlre  adueu  ils  ne  foyent  agréables  àchafcun.  Dieuvueille  que  la  puiJfqnçe.Çr  volant  è 
qu’il  uous  a donnée , ait  une  îfl'ue  qui  puijfereujflr  à fa  gloire  , à l'aduantage  de  la  Cbre- 
fiienté , 0 au  rang  que  vous  y tenez,.  zAdteu. 

-.1  : . oT  . I 'h  ,r  '■  O.  • 


LE  DROICT  A V X ARMES.  Chap.  I. 

yf*  , v ! >.  ’»  V.  1 • • 'IT-.Vl  \U  . .-.V.  *'  > ‘ 

8 Es  images 'des  Dieux  armées  ( pour  commencer  par  icy)  demonftreot  l'autorité  Sc  imegesdiu,  r- 
la  force  des  armes.  Car  principalement  les  Grecs  ont  accouftumé  de  peindre  les  ’“sarm'” 
Dieux  auec  des  armes;voulans  déclarer  par  là, que  tout  cft  foubnus  aux  armes, & que  le 
droi&  confifte  es  armes:  combien  que  les  Phœniciens,  comme  marchands  & gpnts  de  traficq, 
filfent  les  Dieux  auée  vne  bource  bien  garnie  d’argcnc , parce  qu’ils  tenoyent  que  toute  puif- 
ance  confiftaft  en  l’or  Si  aux  richelfes. 

V E R T V FEMININE.  Chap.  II. 

' > ô 3/T1 

QVatit  à ce  que  les  Lacedimoniens  dtdierent  le  pourtraifl:  &c  fimulacre  de  Venus  atmée,  wnoire  »»- 
c’eftoit  l’hieroglyphique  de  la  vertu  qui  s’eft  trouuee  aux  femmes.  Car  comme  les  Lace-  '“ff'J* 
dxmoniens  combatans  contre  les  Meiïcniens  ne  peulfent  fouftenir  l’esfort  Si  l'itrfpétuoficé  d’  femme i de 
ceux,  & recullaflcnt  en  arriéré  peu  à peu , leurs  femmes  voyants  cela , prindren:  foudain  les  ar-  SP""‘- 
mes, &fe  ruants  brufquement  fur  les  ennemis  ,afleurerent  non  feulement  labataillequi  bran- 
loit  pour  leurs  maris  , mais  auflâ  meirent  en  route  les  Mefleniens.  Ainfi  les  Lacedaemonien’s 
les  venans  àembralfer  fur  le  champ, tous  armez  qu’ils  eftoyenc,  couchèrent  pclle-mcfle  auec  ces 
femmes  armees,  comme  dit  La&ance,  & deilors  en-auant  commencèrent  à venerer  Venus  ar-  «- 
C mec.  Et  ne  figuroyent  pas  feulement  Venus  auec  vne  lance,  mais  aulfi  tous  les  Dieux  & Dcef- 
fes , pour  les  rendre  plus  refpc&ables.  Car  ils  tenoyent  la  parelfe  pour  la  plus  deshonnefte  chofe 
du  monde,  & n’eftimoyent  rien  tant  honorable  que  de  manier  les  armes.  Mais  ôn  accommode 
pouraqtreefgard  les  filles  armées  aux  facrifices.  Qironen  void  de  tirées  en  quelques  mon- 
noyes  & monumens  de  pierre  ayans  le  pan  de  leur  robe  retroulfé  fur  l’efpaule.  ce  font  des  filles 
queTon  nommoit  Armées  , dautantque  la  ceremonie  du  facrificcrcqueroit  de  ietter  l’habille- 
ment fur  l’efpaule  qu’on  appelle  en  Latin  armus.  Et  pourtant  les  loix  nous  défendent  de  cueillir 
dufruift  d'autruy  fur  l’efpaule,  c’eft  à dire  tant  qu’on  en  pcult  porter  fur  l’efpaule  ou  fur  le  col. 
le  confelfe  que  cccy  cft  hors  de  propos , mais  fi  ell  il  necelfaireen  ceft  endroit. 

MARS  VANGEVR.  Chap.  III. 

OR  void  on  en  plusieurs  lieux , Si  mefmes  en  plufieurs 
monnoyes,  la  figure  de  Mars  Vangeur,  auec  le  bouclier 
& la  pique , qui  fonç  indices  de  guerre  , attendu  qu’en  ce  gift 
tout  l’or;iement  d’icelle , pour  chalfer  le  dommage  arriéré  de 
© foy  S i ruiner  les  ennemis.  Et  de  là  vient  leproucrbe,^«ec/a/>/- 
que  cjr  U nnddl Apour  monflrer  qu’il  le  fault  employer  de  tou- 
tes fes  forces  à quelque  chofe.  Sefoitris  fefitelleuer  vne  telle 
ftatue  au  deifus  de  quatre  coudées  de  grandeur,  pour  certifier 
qu’il  auoit  furpalfé  tous  les  autres  hommes  par  la  gloire  de  fes 
faifls.  Cartousles  liures  anciens  font  remplis  des  braues& 
cheualçreux  aftes  de  ce  Roy  d’Ægypte. 

GVERRE  DENONCEE. 

LEs  Romains  pour  le  ligne  de  guerre  declairécauoyent  la  pique  ferrée, & bruilee  par  le  bout, 
laquelle  aulfi  tort  que  le  Héraut  leuant  la  main  auoit  dardee  fur  le  terroir  des  ennemis, en  la 
prefence  de  trois  ieunes  hommes, en  ayant  premier  exposé  l’occafion,  il  faloic  faire  cftat  que  la 
guerre  eftoit  iufte  défia  commencée.  Parquoy  Turnusen  Virgile 

donnant  l' allarmc  lette 

Vans  les  airs  defcochee  vne  viste  fagette. 


Murs  Van * 
genr. 


Statue  de  Se- 
(ofirit  pour 
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Chap.  IV. 
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554  Hiéroglyphiques  de  l’arc  & des  flefches. 


U ARC  ET  LES  FLESCHES. 


T V M V L T E. 


C H A 


V. 


Vand  les  preftres  d’Ægypte  vouloyéc  lignifier  quel- 
k que  fedition  ou  commencement  d’vne  guerre , ils 
GAc  faifoyentvn  homme  armé  qui  defcochaft  vn  traiét, 
comme  tout  preltden  aliéner  quelqu’vn.  Toutesfoisen  la 
fa  in  de  Efcriture  par  l’arc  ôc  les  flefches  appareillées  par  les 
mefchans , les  interprétés  entendent  tout  l’appareil  de  guer- 
re^ en  celle  fignification  efl:  dit  au  Pfeaume  LIX.  Ta  as  don- 
ru  f.gne  à : eux  qui  te  craignent , four  fluyr  de  dettant  la  face  de  i arc. 
combien  qu’aux  liures  Hébraïques  on  trouue  vne  tout’autre 
leçon.  Euthymc  neantmoins  le  litainfi;&  icy  l'Eglife  reçoit 
l’arc. 


LES  RAYONS  DV  SOLEIL. 


C H A P.  VI. 


Arc  & fit- 
ghe  aux  fi- 
tnulacres 


MAis  aux  fimulacrcs  d’Apollon  & de  Diane,  les  arcs  & flefches  dcmonftrentvne  certaine 
v 


vertu  & force  de  rayons  propre  à darder.  Parquoy  Lucrèce  les  exprime  hieroglyphique- 
mentcomme  s’enfuit: 

Foret  du  Su-  ÏV>  le  s ralz.  du  Soleil , ni  les  dards  clairs  du  iour. 

]’iitA  Elles  meftnes  au  ligne  de  l’Archer  celefte  tefmoingnent  qu’vne  certaine  Vertu  d’iceiu  y pénétré 

des  lieux  les  plus  reculés  iufques  aux  plantes  & herbes , lefquelles  en  quelque  lieu  quelles 
foyent , ont  vie  & font  entretenues  par  la  vertu  du  Soleil.  Au  refte  la  monnoye  de  Gallien  por- 
te la  figure  d’vn  Archer , à la  façon  de  celuy  du  Zodiaque  auec  celle  dcuifc , Apollini 
C o n s.  A v G. 


DE  LA  TROVSSE,  ou  CARQJ OIS.  Chap.  VII. 


IL  nefault  pas  obmettre  vn  partage  au  X.  Pfalme:  Les  fecheurs  ont  tendu  l drctils  ont  appareillé 
leurs  fléchés  au  carquois , pour  tirer  contre  les  droits  de  cœur,  en  oh  fleurit  é.  Quelques  Paraphraltes  dé- 
fireux  de  nouueauté  peuit-eftre  plus  que  de  raifon , au  lieu  de  ce  que  le  Grec  porte , ont  mieux 
aymé  dire , ont  accommodé  leurs  floches  a l'arc , dautant  que  le  texte  Hébraïque  donne  aduis  de  le 
prendre  comme  cela. 

LE  COEVR,  ET  LE  CONSEIL.  Chap.  VIII. 


Cour  & ct- 
ftil  comment 
defigmi. 


PlutOH  at 
t ttrit  de  la 
jLche  d’ Hér- 
ault , que  fi. 
gntfit, 


NEantmoins  Adamance  fuyuant  le  texte  Grec,recogno.ilt  tellcmcnt'la  trouflé  icy, que  mef- 
me  il  interprète  ce  quelle  a d’hieroglyphique.  Car  par  icelle  il  entend  le  cœur:  par  les 
flefches, les  confeils  & les  penfeesrpar  l’arc, la  bouche  & les  leures.Car  mefmes  ilell  dit  ailleurs, 

Le  cœur  du  n.efchant  efl  rempli  comme  urne  trouffe  de  fléchés  veneneufles.  Car  les  defleings  malheureux 
& mauuaifes  penfecs  font  les  flefches  des  mefchans  : & l’arc,  leur  bouche  &C  leures  : laquelle 
ayants  ouuerte,  ils  tirent  de  leur  mauuais  cœur  des  traits  empoifonnez  pourbleflér  & faire  mal. 
Quant  à ce  qu’il  efl:  dit  des  cachettes , cela  n’eft  pas  mis  fans  caufe.  Car  attendu  qu’ils  haïflent  la 
lumière , ils  fe  cachent  és  tenebres , 8e  fe  muflent  aux  noires  cachetés  de  malice  &c  d’ignorance. 
Or  lit-on  en  Lucian  , que  quelqu’vn  incognu  fe  tient  de  pied  Coy  en  embufehe , efpiant  quelle  ^ 
partie  tu  defcouuriras  le  plus,  à fin  de  ce  la  percer  d vne  flèche  qu’il  tiéc  toufiours  prefte  à defeo- 
chcr.  Ces  termes  notent  la  malice  des  rapporteurs , lefquels  efpient  tes  aétions  & propos  ; puis 
aurtî  tort:  que  fans  y penfer  il  t’eft  efchappq  quelque  chofe  detrauers,  ils  lereleuent  incontinent 
pour  le  rapporter  à ton  maiftre,  à fin  qu’il  t’en  aduienne  quelque  malencontre.  Vous  trouuerez 
pareillement  que  Pindare  a mis  en  l’ode  fécondé  des  Olympiques , les  flefches  pour  les  parolles, 

& lecarquois  pour  les  fentences  en  cefte  maniéré,  t'entends  bruire  efl  former  floubs  le  coude  plufieurs 
flefches  legurcs  au  carquois , àcaufe  ( comme  diient  les  interprètes)  des  pointes  du  bien-dire  & de 
l’opportunité  des  lolianges.  Car  ce  que  Ion  dit  doit  eftre  bien  à propos , proféré  non  par  vn 
«fprit  lourd & greffier,  mais  auec  paroles  rangément  afîîfesen  lcurlicu.  Nous  auonsdift  ail- 
leurs que  les  interprètes  de  la  Philofophie  my (tique  veulent  hieroglyphiquement  demôftrer  par 
le  cœur  de  Pluton  nauré  de  la  fléché  d’Hercule,  qu’il  n’y  a cabinet  tant  reculé  ni  lieu  fi  fecret  en 
la  nature  des  chofeS,où  la  philofophie  ne  mette  le  pied.  Car  plufieurs  racontent  les  cachettes  de 
cefte  fcicnce.  Et  mefme  Nazianzene  dit  que  S.Bafile  a pénétré  tous  les  endroits  les  plus  cachés 
Sc  plus  fecrctsdc  la  philofophie. 


LES 
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Liure  XL  II. 


LES  PLAYES  D’AMOVR. 


Chaï.  IX. 


L'Are  eft  dédié  principalement  à l’ Amour,  d’autant  que  ceux  qui  en  font  naurez  ,font  touf- 
iours  frappez  de  loing , comme  d’vne  certaine  fléché  dardee  des  yeux  aimez  aux  yeux  des 
amants.  Or  font  ce , comme  philofophe  Platon , certains  menus  rayons , qui  fortent  du  profond  rf"x  • f'g‘ 
du  ooeur , où  le  fang  le  plus  doux  & plus  chaud  de  la  vie  fait  fa  demeure  ; & lefquels , comme  dit 
Mufee , apres  s’eftre  ouuert  le  chemin  par  les  yeux , gliflent  de  mefine  par  les  yeux  de  l’amant, 
pénétrent  iufques  au  cœur  d’iceluy,  & cependant  allumanrs  de  plus  en  plus  le  fang , la  bile  s’en- 
flamme aufli.  D’où  prouient  celle  douleur  que  tous  les  amants  maintiennent  eftre  fichee  au 
cœur,  quelque  iifue  qu’ils  en  ayent,foit  dure,  foit  aifee.  Pour  cela  mefme  a-on  adioufté  des  flam- 
beaux à l’Amour,  defquelsnous  auons  craiclé  ailleurs. 


L’AMOVR. 


Ch  a p.  X. 


EN  matière  de  deuinaillcs,  les  expofiteurs  des  fonges  tiennent, que  fi  quelque  ieune  homme, 

ou  femme  en  la  fleur  de  fon  aage  cuide  voir  en  dormant  fon  cftomach  tranfpercé,c’eft  ligne  far  L im. 
d'amour.  Il  n’en  prend  pas  de  mefme  en  vneperfonne  d’aagc.  Car  vn  tel  fonge  luv  apporte  quel- 
que chofe  trille , & mauuaife  nouuelle. 


LE  REPENTIR. 


Ch; 


XI. 


M 


Ais  en  la  fainéleEfcriture  les  flèches  font  forment  prifes  pour  les  douleurs  qui  poignant  ‘”- 
& vlcerenr  le  cœur  , par  vn  remors  de  confcience  d’auoir  péché.  Ainfr  dit  le  Phtiiii&gcZfrk„J‘ 


xxxvii  j.  Car.tes flécha font flehees  en  moy,  dr  tu  ut  tenu  ferme  ta  main  flirmoy. 


LE  CIEL. 


Ch  a p.  XII. 


M 


Ais  attendu  que  les  Philofophes  parle  furnomd’Amour  entendent  le  ciel, non  fanscaufe  Lttmti  fi. 
fe  font-ils  aduifé  de  figurer  les  ailes  , & les  fléchés  , pour  fignificr  viilclfe  ou  legereté  ; & ^ 

Ç,  femblablement  les  flambeaux  qui  parodient  au  ciel,  à guife  de  feux.  Et  à bon  droicl  on  fait  hsfrriul. 
Amour  en  forme  d’vn  enfant , veu  qu’ils  tiennent  que  le  ciel  ne  peut  vieillir.  En  outre , ils  ont 
opinion  que  l’Amour  cil  né  deuant  toutes  chofes.  Et  mefmes  les  blindes  Lettres  attellent , que 
Dieu  créa  le  ciel  au  commencement. 


LA  VISTESSE,  eu  LEGERETE'. 


Chap.  XIII. 


a Ve  la  fléché  donc  foit  l’hieroglvphique  de  legereté  : à raifon  dequov , comme  Virgile  eull 
au  prcalkble  propofé  le  cheualpour  falaire  aux  jeunes  hommes , qui  deuoyent  courre  à 
qui  mieux-mieux  , il  promet  au  vi&orieux  vnetroulfe  * d’Amazone  garnie  de  flèches.  Les  Ar- 
méniens appellent  aufli  la  fléché,  Tigre,  poureeque  le  Tigre  cil  vn  animal  fort  léger  & foudain; 
ficquele  fleuue  de  ce  nom  eft  tres-violent , qui  palfe  d’Ârmenic  en  Mefopotamie.  Car  en  ce 
pays-là  on  nomme  vne  fléché,  Tigre.  Et  au  vij.  Pfalme,  quand  le  Prophète  menace  qu’il  aduicn- 
i dra , que  Dieu  defgainera  fon  efpee , qu’il  bandera  fon  arc , & l’appareillera  : les  Interprétés  en- 
: feignent , que  pat  le  glaiue  eft  declaree  la  rigueur  ,&  par  l’arc  la  foudaineté  de  la  mort.  De  celle 
legereté  de  fléchés , auiourd’huy  tout  le  peuple  d’Italie  voulant  dcmonflrcr  qu’il  faut  fc  def- 
pefeher , a fai£t  vn  mot , c^fffrezzare  : parce  qu’il  appelle  vne  fléché , Frcza.  Nazianzenc  nous 
^apprend,  que  Abaris  Hyperboreane  de  nation  en  Scvthie,  fut  fi  ville  de  pieds,  qu’ayant  reccu 
vne  fléché  d’Apollon, comme  l’on  feint, & l’ayant  dardee, elle  la  fuyuoit  aucc  pareille  viflelfe  à la 
i cdùrfe.Par  lequel  figne  allant  de  pays  en  autre, elle  donnoit  refponfes,&  predifoit  l’aduenir,s’ac- 
querant  foy  iY  réputation  , pource  qu’on  ellimoit  cell  effort  farpaflcr  les  forces  humaines.  Mais 
ce  n’eft  pas  choie  fabuleufe  ce  que  nous  difons  : c^Sinfi  que font  les  fléchés  en  la  main  du  puijfar.ttainfl 
les fis  des  affligez.  Par  lefquclles  Enchère  dit,  que  les  Apoftres  font  notamment  lignifiez, lefquels 
courans  d'vn  vol  foudain  par  tout  le  monde  ,onc  percé  par  leur  doélrinc  les  cœurs  des  hommes 
qui  ne  cognoilfoyent  point  errcorcs  Dieu.  Mais  les  fils  des  affligez , ou  fecoiiez , parce  que  des 
flèches  poulfces  auparauanr , c’ell  à dire , des  Prophètes , font  engendrez  les  Apollres.  Defquels 
le  Pfalmille  dit  : il  a enuoyé  [es  fléchés  , & a delegué  les  autres  ailleurs.  Car  en  plulieurs  palTages  les 
fléchés  font  la  parole  de  Dieu , laquelle  par  vne  penetrablc  charité  tranfpcrcc  en  nos  cœurs. 
C’elloit  ccllârc  qu’ilauoit  tendu  , & le  tenoit  prell  à defcochcr  : bien  qu’aucuns  rapportent  cccy 
aux  menaces,  d’autant  qu’entre  les  autres  lignifications,  l’arc  efl  le  ligne  de  menace.  Pourtant 
Horace  dit  : 

Idarcneferit  toufiours  tout  cela  sud  menace. 

A A A 4 


Æncid.  j. 

* SemllaLle 
à celles  dont 
fe  fer u oy tnt 
les  femmes 
Jlmax.onts. 


Mot  Italien 
pour  noter  la 
legereté , prit 
de  la  fletbe. 


Pfalra.  i 27 


En  l'art 
poétique. 


55é  Hiéroglyphiques  de  la  pique. 


CONTRARIETE'. 


Ch  A-p.  XIV. 


QVand  toutesfois  on  apperçoit  deux  fléchés  couchtes  d’vne  égalé  diftance  , dont  les 

P0' 


_pointes  font  tournées  deuçrs  l'empanne  l’vne  de  l'autre  dis  veulent  que  cela  dénote  vne 
prefente  contrariété. 


FEROCITE' 


C H t 


XV. 


Augure  Ai 
la  mort  Au 
Roy  Attila. 


BELLIQVE  RO  MP  V E. 

OR  tout  ainfi  que  l'are  bandé  eft  ligne  de  guerre  :ainfi  brifé  il  dénote  la  violence  & féro- 
cité de  la  guerre  ceflee.  Et  fe  prend  és  prodiges  en  mcfmc  lignification  : comme  ce  qui  fc 
lit  és  hiftoires  des  plus  recents , qu’en  celle  nuict,  en  laquelle  leRoy  Attila  fut  eileint  &c  fuffoqué 
par  vne  grande  effufion  de  fang  qui  luy  fortoit  des  narcaüx , la  fouueraine  Deité  s’apparut  en 
fonge  à l’Empereur  Màrtian , eftant  Icirs  à Conftantinople , &c  fembla  luy  monllrer  l’arc  du  Roy 
defunct,lafché,ou  félon  les  autres, brifé  : qui  fut  ligne  de  fa  férocité  bell  que  eftcinte&desfaifte. 
Et  eft  efeript  ésfainftes  Lettres,  que  Dieu  brife  l'arc,  & cafte  les  armes  de  ceux  qui  pollpofailS  la 
pieté,  mettent  toute  leur  efperance  en  leur  audace  & férocité.  J 


LES  PERSES. 


Chap.  XVI. 


E 


monnoyes 
Alites  Ar- 


chtrs. 


DE  celle  maniéré  d’armes , dont  les  Perfes  vfent  ordinairement,  Darius  fît  graucr  en  fe  s 
monnoyes  des  fléchés , foit  que  par  ce  moyen  il  voulu!!  lignifier  fa  nation  , ou  la  grande 
eftendue  de  fa  puilfance.Car  mefme  és  monnoyes  d’Artaxcrxcs,eftoit  imprimé  vn  foldat  archer: 
&r  pourtant  ces  efpeccslà  s’appelloyent  , comme  récité  Plutarque  és  A pophehegmes. 

Parquoy  Agefilaiis  n’eut  pas  mauuaifc  grâce  de  dire,  que  trente  mille  archers  l’auoyent  clialfé 
d’ Afie , veu  qu’au  moyen  de  celle  fomme  le  Roy  ayant  corrompu  les  Athéniens  par  Tirno- 
crates,  l’auoit  débouté  delaprouincc,  lepoulfant  à la  guerre  contre  les  Lacedæmoniens.  Lequel 
prouerbe  approche  Cheueches  de  Gjlippe , defquels  a elle  parlé  en  fon  lieu. 


* LA  PESTILENCE. 

Chap.  XVII. 

rUtii,  J..-  -pjErfonnc  ne  doute,  que  les  fléchés  d’Apollon  dardées  fur 
p7nJ‘ ;-n~i  JL  les  Grecs, fignifierent  clairement  la  peftilence  : dcfquelles 


Jiprfiilma.  Homere  fait  ample  mention.  Ordenotent-elles  hieroglyphi- 
quement  les  rayons  du  Soleil  efpandans  celle  contagion , 
citant  le  ciel  corrompu, & l’air  infed. Et  la  religion  Chrelticn- 
ne  s’eft  du  nombre  des  Sainéts  propofé  fainét  Sebaftian  occis 
à coups  de  fléchés  , pour  le.tcimolgnage  de  Iefus  Chrilt,  le 
reuerant  comme  tutelairefic  preferuatcur  contre  la  peftilence. 


CONDEMNATION, 


Chap.  XV III. 


TraiH 


. Vclques  vns  prefument,  que  le  traift  formé  en  poinéle  de  celle  façon  — ^>  , eft  le  ligne 


V -£_dc  condemnation  ,ou  qu'il  faut  effacer  retrancher  des  eferipts  quelque  chofe  diète  mal 
miim.  à propos.  Ce  qui  du  jugement  d’Ariftarque,  Grammairien  des  plus  notables,  a eftéreccu  entre 


les  hiéroglyphiques , lequel  s’eft  feruy  de  celte  marque , pour  retrancher  en  Homere  les  vers 


adultérins  qui  n’eftoyent  pas  de  fon  propre. 


D 


DE  LA  PI  CLV  E- 

LA  FORCE’  DE  SAPIENCE.  Chap.  XIX. 


E que  nous  voyons  par  tout  Pallas  armee,  dénoté  que  les  armes  ne  feruent  de  gucres , ft 
elles  ne  font  manicesparfapience.  Car  ces  grandes  desfaiétes  àTrebia , àThralymene, 
& à Cannes , monftrent  aifément  quelles  & combien  grandes  ruines  ont  caufé  les  chefs 
de  guerre  tant  à eux  qu'à  l’Eftat,  pour  auoir  in'confïdercment  fuyui  l’ardeur  & les  boüillons 
d’vne  trop  brufque  & temeraire  boutee.  D’ailleurs  , la  pique  en  la  main  de  Pallas , déclare  la 
force  & promptitude  d’efprit.  Et  pourtant  nous  lifons  dedans  Martian  •. 

Le  tfarU  b/twUnt  demonftrevn  ejj/rit  pemtuble. 


LA 
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LA  RENOMMEE. 


Ch  ap,  XX. 


D Auantaj>e  en  quelque  figure  que  l’on  voye  la  lance , outre  1 
célébrité  de  la  renommee.  Et  pourtant  Lyfippe , ce  dit  Plu 


içe  , elle  dénote  encore  la  rturqmj  i y 

^célébrité  de  la  renommee.  Et  pourtant  Lyfippe , ce  dit  Plutarque , la  mit  en  la  main  d’A - 
lexandre , mefprifant  le  foudre  que  les  autres  luy  faifoyent  porter,  comme  eftimanc  qu’il  ne  main  J'a~ 
feroit  pas  célébré  pour  vn  feul  fiecle , moyennant  qu’aucun  amateur  de  vérité  rec.ueillift  feule- 
ment  ce  qu’  Alexandre  auoit  exécuté.  Et  quanta  l’eftendue  Joingtaine,  ils  appellent  Traiél,  tout 
ce  qui  fe  iètteàlamain  , d’vnmot  Grec  qui  lignifie  lpipg  en  noftre.  langue.  Combien  que  Caius 
ïurifconfulte  appelloit  du  nom  de  Trait:  ce  qui  feulement  fe  darde  auec  l’arc. 


ENNEMI  CAPITAL. 


Chat.  XXI. 


AVcuns  voulans  lignifier  vn  ennemi  capital  & fort  animé, qui  ccrche  tous  les  moyens  de  s*- 
pourchalfer  la  ruine  de  fon  ennemi , luy  mettent  en  la  main  gauche  par  la  pointe  vn  dard  c ’4' 
fiché  dans  terre, & luy  font  porter  la  droite  en  la  bouche,  auec  telle  contenance  qu’il  crache  en 
" icelle  : pource  qu’on  tient  pour  alfeuré , que  le  coup  s’aggraue , quand  on  a craché  dedans  fa 
main  deuant  l’effort.  Ce  qui  fe  fait , pource  que  par  ce  moyen  la  main  dénient  plus  folideSc  ’ ’’’ 
ferme,  & luy  croift  la  force  plus  grande  pour  darder,  & non  pas  que  ce  foit  par  quelque  enchan- 
tement ou  charme , comme  eftiment  les  Mages. 


REPENTANCE  D’I  N IVRE  FAICTE. 


C h a p.  XX. 


CEcy  parauanture  appartient  à la  Magie,  que  fi  aucun  depuis  le  coup  lerepent  d’auoir  voulu  Plin.li.  58. 

bleffer  quelqu'vn , il  allégé  la  douleur  au  blefTé  ,en  crachant  au  milieu  de  fa  main.  Au  ch'4' 
demourant,  on  croid que  c’eft  vn  prefematif  contre  tous  enforcclleinens  &c  dangers , de  cracher 
en  plufieurs  autres  endroits.  Parquoy  Thcocrite  : 

l’aypar  trtisfois  craché  dedans  mon  fein. 

Pline,  & plufieurs  autres  auteurs  en  ont  fait  mention. 


SOVVERAIN  HONNEVR. 


Chah.  XXIII. 


" \ A A is  à ce  que  nous  ne  foupçonnions  que  Lyfippe  ait  cfté  fi  malin  & «mieux  contre  fon 
IV  J.Roy,  il  faut  fçauoir,  que  le  port  de  la  pique  ou  iàuelot , n’a  pas  elle  tenu  l’vn  des  moindres 
honneurs  ; ains  que  les  anciens  l’ont  eu  en  telle  reuerence  , qu’au  lieu  de  diadème  il  feruoit  d’or- 
nement &fceptre  royal.  Pour  ce  non  fans  caufe  Ænee  dit  en  Virgile  : 

Branlant  deux  iàuelot  s auccrjues  le  fer  large , 

Il  entre. 

D’ailleurs,  Pallas  fils  de  Roy  empoignant  le  dard , va  foudain  au  deuant  d’Ænce.  Et  tiennent, 
que  la  court ume  n’eftoit  feulement  d’en  honorer  ceux  qui  auoyenc  bien  fait  en  la  guerre , mais 
auffi  de  1a  pique , ou  iaueline  appellerait  Iunon  Curite.  Car  les  Sabins  vfent  du  mot  de  Curis, 
pour  fignifier  celle  forte  d’arme. 


Vorier  la  pi- 
que , chofis 
honorable. 

Æneid.  Ii. 


VAILLANT. 


C H i 


XXIV. 


IE  trouuc  que  1 hiéroglyphique  de  ceux  qui  s’elloyent  portez  vaillamment , eftoyent  îadis  les 
pures  ou  fimples  iauelines , que  les  chefs  de  guerre  donnoyent  aux  fold.ats:  &quc  pourtant, 
0 au  récit  de  Pline, Sicinjus  Dentatus  fut  honoré  de  douze  fimples  piques.  Or  Donatus,&  Seruius 
interprètent  les  piques  pures  fans  fer,  principalement  fur  ce  vers  de  Virgile  : 

Ce  kane  s'appuyant  d’vn  fimple  iàuelot. 

Lequel  deuoit  cftre  Roy  , & pere  de  plufieurs  Rois. 


LA  GVERRE. 


Chap.  XXV. 


7 Es  Carthaginois , maniéré  de  gens  intraitables  en  guerre , auovent  la  pique  pour  l’indice 

J ' V ligne  de  guerre.  Ainfi  , voulans  déclarer  la  guerre  aux  Romains  , ils  enuoverent  à Rome 

vue  pique  pour  indice  de  leur  deflein.  Mais  les  Macrons  foidoyent  en  ligne  d'alliance  arreftee, 
donner  & receuoir  la  lance.  Dequoy  Xenophon  a fait  mention  au  quatriefme  du  retour  des 
Grecs.  -s 

LA  CHARGE  DE  L’EMPIRE.  Chap.  XXVI. 


lunon  appel- 
les Curite  , 
du  mot  Cu- 
ri  s, qui /léni- 
fie vn  ttnte- 
lot  en  la  lan- 
gue des  Sa- 
bins. 

Pli»,  li.  7 . 
ch.z.8. 

Æncid.  9. 


Les  Cartha- 
ginois gens 
indompta- 
bles en  guer- 
re■ 


*r" 

ï 


Eftus  Pompeiuspenfe  que  les  vaillants  hommes  fufl'ent  honorez  de  la  pique  ou  iaueline, 
d autan:  quelle  figuifioit  la  charge  principale  des  armes  & de  J’Empire , & que  c’ciloit  la 

cou 


Iaueline  fym 
bole  de  U 
principale 
charge  des 
a-, mot  & de 
l'Empire.  - 
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couftuine  de  vendre  fous  icelle  les  prifonniers  de  guerre , & 
pourtant  eftoit  ce  le  figne  de  quelque  a£te  valeureux.  Eteft 
chofe  commune  & frequente  aux  hiftoriens , d’enuoyer  fous 
le  ioug,  les  vaincus , & ceux  qui  par  force  auoyent  elle  affub- 
ieétis  a l’Èmpire.  Or  le  ioug  cortftoit  de  trois  piques , deux 
fichees  en  ferre,  & l’autre  attachée  à iceljes  de  rrauers.  Car  ce 
dit  Feftus,  on  les  contraignoit  de  paifer  fans  ceinture  par 
dellbus,  c’eft  à dire,  fans  armes.  Eç  de  là  les  Romains  auoyent 
accouftumé  de  faire  que  la  telle  des  mariées  fuit  agencée 
ï/ba'is  ^ auec  vne  ‘auc''ne  qu’ils  appelloyent  Cedtbaris , c'ell  à dire , qui 
cull  demeuré  plancec  dans  le  corps  d’vn  gladiateur  abbattu 
& occis  : pour  apprendre  aux  npuuelles  efpoufees  , que  comme  celle  iaueline  aupit  abbattu  le 
gladiateur , fc  fichant  en  fon  corps  ;ainfi  faloit-il  quelle  fefpufmilt  au  commandement  de  fon 
mary. 

CONIVNCTIQN  MARITALE.  Chap,  XXVI.  B 

mlZJé'iU  Vclques  vus  dient , que  ccft  hiéroglyphique  fignifioir  la  coniunction  de  l’homme  & de  la 
la  pique  ‘tout  V .^femme  par  le  lien  de  mariage;  que  comme  la  pique  s’eftoir  attache?  au  corps  du  gladia- 
l"ra  hT  teur> l’efpoufe  doit  ellre  conioinéte  à fon  mary , à ce  que  fuyuant  la  parole  de  Dieu  ils  foyent 
tué.  ji.  l8.  deux  eu  vue  chair.  Les  autres  elliment,  que  cela  fe  faifoit  feulement  pour  bon-encontre , en  figne 
ctl-  & tefmoignage qu’on  faifoip  vœu , qu’ils  engcndralfent  des  hommes  vaillants. 


LES  DIEVX.  Chap.  XXVII. 

l‘nï‘7gu'.  T"\Auantage,  comme  recite  Iullin,  félon  Trogus,les  anciens  dés  le  commencement  du 

fe  Je  D'eux.  J /mode  honorèrent  les  piques  au  lieu  des  Dieux  immôrtels.En  mémoire  de  laquelle  religion, 

l’on  adioufloit  aux  fimulacres  des  Dieux  des  piques  ou  iauelines  , ce  dit-il.  En  outre , vn  fimple 
ballon  drefle  eftoit  aux  Ægvptiens  1 hiéroglyphique  de  la  diuinité.  Etc’eft  ce  quePaidianus  dit  n 
au  traifté  des  deuinements,  qu’il  n’approuue  pas  l’opinion  de  ceux  qui  elliment , que  les  images 
de  pelards , c’éft  à dire,  de  bois  dont  l’cfcorceeftoftee,  auoyent  eftéfaiéies,  félon  la  couftume 
des  anciens,  pour  les  fimulacres  des  Dieux.  Sainé!  Cyrille  dit, que  les  anciens  auoyent  accouftu- 
nié  de  ce  faire  . d’autant  que  la  nature  diüilie  lie  peut  dire  aucunement  abbattue  ni  affaiblie, 
o-  imtmk-  mais  demeure  ferme  & immobile  par  fa  propre  force  , foullenant  toutes  chofes,  & leur  donnant 
h-  vn  ferme  appuy.  Mais  pour  reciter  mefmemcnt  iufques  à quel  point!  de  niaiferie  ils  fe  font 
lailfez  aller  en  çecy , Alexandre  Pherecn  confacra  la  iaueline , de  laquelle  il  auoit  tué  Polyphra- 
nes  fün  oncle,  y adioullant  de  petits  chapeaux  de  Heurs , & luy  fit  facrifice  comme  à quelque 
Dieu.  Les  anciens  deferereut  tant  d’honneur  à la  pique, que  les  CherOniens,  peuples  de  Bœotie, 
ayans  pourpenfc  faire  honneurs  diuins  au  iceptrc  d’ AgamemnOn  taiit  célébré  dans  Homère, par 
la  fuccellîon  de  plulîeurs  Rois , pour  vn  plus  grand  honneur , l’appelloyent  Pique.  Ils  le  reue- 
royent  àguife  d’vii  Dieu  , luy  faifans  facrifices  tous  les  iours.  Auquel  mefme  ( tant  eftoit  inlen- 
fee  la  folie  humaine ) l’on  preparoit  vn  fcllin  de  diuerfes  viandes , & toufiours  eftoit  deuant  luy 
Mctamorp,  vn couuert  de  toutes  forces  de  tartes &c tourteaux.  D'ailleurs , ils  dient  que  Cenee,  lequel  les 
Grecs  feignent  auoir  elle  changé  par  Neptun , de  femme  en  homme , fut  le  premier  qui  com- 
manda aies  compagnons  de  inter  par  la  pique.  D’où  vint  incontinent  apres  le  prouerbejia pique 
de  Cenee.  Duquel  vous  troüuez  plulîeurs  chofes  dedans  l’Interpretc  d’Apollonius,  8c  autre?, aux 
^rgonatitiques.  D 

LES  DIEVX  PENATES,  ou  DOMEST1  (Vv  E S, 

Chap,  XXIX. 

ON  eferic  mefmes , que  les  Penales  tenus  par  les  Ro- 
mains en  fingulierc  renerençe , eftpyç'nt  armez  , c’ell  à 
dire,  pgrtoyent  la  pique.  Car  Denvs  de  Halycarnas  dit,,  qu’il 
y auoir  deux  ieunes  hommes  habillez  à la  ioldade,  &c  d’vu 
ceuurc  antique , alîîs , & tenants  des  dards  és  mains , Ipfquels 
en  tefmoignage  de  cela  portoyçnt  ce  titre  au  délions , Les 
AS'Vr-  Je  ^tetue  Pénates-  Nigidius  penfc , que  ce  fullent  Apollon  , & 

Ueba-  Neptun  : d’autant  que  par  Apollon  eft  entendue  la  chaleur 
far é-feeke  ^ fccherelfe  ; par  Neptun,  l’humeur  & le  froid,  que  l’on  tient 
ihùmeur.  ' cftre  les  cpmrnençemens  de  nollre  compofition.Er  parce  qu  e 
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A le  furnom  de  grands  Dieux  fut  donné  aux  Penates , & que  Virgile  dit  Æncid.g. 

Auec  [es  gens,  [on  fis , Penates  & grands  Dieux. 

Les  do&es  veulent  que  cefte  particule  & , au  vers  Latin  foit  rnife  pour  expofition.  Les  autres  Ditnrfcsspi- 
ont  entendu  Iupiter  Sc  Iunon,  pource  que  leur  principale  charge  eft  d’aider  les  hommes , & que 
tous  deux  font  ainiî  nommez  pour  ceft  effeéLdu  verbe  Iuuare , qui  lignifie  aider  & fecourir.  Les  iTu, du**. 
autres  fe  font  perfuadez , que  Caftor  & Pollux  font  appeliez  grands  Dieux.  Mais  d’autant  que 
les  Poëtes , Se.  les  hiftoriens  ne  font  empefehez  en  aucun  des  Dieux , tant  qu’en  ces  Penates , & 
que  mefmes  l’ancienne  religion  Romaine  les  a fi  fouuent  mis  fur  les  rangs  ,18z  comme  nous 
difons,fur  le  trottoir;  ic  tieferay  chofe  efioignec  de  noftre  but , d’alleguer  à ce  propos  quelque 
chofeprife  de  l’antiquité.  Nous  lifons  que  la  fille  de  Pallante , fe  mariant  en  Arcadie  à Dardan,  or,gi»e  ,& 
apporta  pour  fon  dot  les  dons  & prefens  de  Pallas,  à fçauoir , vue  targe  ou  rondelle  cheute  du 
ciel , qu’ils  appelèrent  Palladium , cnfemble  auec  icelle  les  fimulacres  des  grands  Dieux.  Que 
s’eftanc  efleucevne  fedition  Se  tumulte  en  Peloponnefe,  Dardan  auec  fa  femme  , & vn  grand 
nombre  d’ Arcadiens  fe  retirèrent  de  là,  & firent  voile  en  Samothrace , où  des  dons  & prefens  de 
B fa  dot  il  baftit  vn  temple, & y fonda  certaines  fecrettes  ceremonies,  pour  en  ofter  la  cognoiiîànce 
au  peuple.  A cefte  caufe,  il  cacha  les  images  en  vne  caue  fous  terre  : lefquelles,  incontinent  apres 
fe  retirant  en  Aile , il  emporta  quand  &luy  ,&  les  colloqua  en  Dardanie,  qu'il  appella  ainfide 
fon  nom.  Ilüs , apres  auoir  édifié  Se  conftruiét  la  ville  d’Ilion  , y tranfporta  ces  mefmes  Dieux. 
Æneasles  ayant  fauucz  du  facdeTroye,  les  porta  en  Italie , & les  pofa  dans  la  ville  de  Lauinie. 

Afcagne  les  tranfporta  en  fa  ville  d’Albe,  leur  ayant  là  édifié  vn  magnifique  temple.  Mais  on  dit 
que  la  nuiét  enfuyuant,  les  Dieux  fufdiéts  de  leur  propre  mouuement  ,Se  fans  l'aide  d’aucun, 
retournèrent  en  Lauinium,  qu’on  trouua  neantmoins  les  portes  fermées,  les  murailles  entiè- 
res , le  toift  &:  la  couuerture  du  temple  fans  aucune  rupture.  Afcagne  cftonncdcce  miracle, 
enuoyadans  Lauinium  fix  cents  gardes  de  ces  Dieux,  qu’il  nomma  Curateurs,  Se  pour  leur  Pré- 
lat, vn  nommé  Egeftus.  Lefquels  eftans  finalement  tranfportez  à Rome,approuuans  le  feiour  de 
la  ville , ne  s'en  allèrent  point.  Et  comme  les  Romains  les  euflent  admis  pour  la  garde  & defenfc 
de  la  ville  Se  de  l’Empire , à ce  que  par  dol  ou  par  force  ils  ne  leur  fufient  tolhis  , les  poferent  en 
vne  caue  fous  terre  , comme  auoit  fai£t  Dardan  , leur  y dedians  vn  temple.  Auquel  temple  l'on 
tenoit  cefte  principale  religion,  qu’il  n’eftoit  loifible  d’y  cracher.  Virgile  touche  cefte  caue  , & 
p ancienne  tradition  de  Dardan,  au  vij.  de  l’Æneïde  : ÆneiJ.  7. 

Et  des  lieux  fins  [ecrets  prend  le  feu  eternel. 

Car  on  ne  faifoit  iamais  facrifice  aux  Penates  fans  Vcfta , dcfqucls  le  fcruice  fe  faifoit  en  com- 
■ mun.  Ouide  déclaré  quelle  eftoit  Vefta  : 

Scaches  que  Ve  fa  nef  autre  fie  viue  fiamme. 

! Et  le  Sinon  de  Virgile, feignant  craindre  l’indignation  & le  courroux  des  Penates, s'il  déclaré  aux 
1 ennemis  les  fccrets  de  fa  patrie , dé  laquelle  les  Penates  ont  pris  la  charge  Se  protection  : Æneid  lu 

le  vous  prens  à tefmoins,  0 fammes  perd  arables , 

Et  vos  dimnitez  ( dit-il ) int/iolaèles. 

[ Mais  puifque  nous  auons  traicté  ailleurs  du  feu  Veftal , Se  des  Dieux  Penates , il  fuffira  d’auoir 
i icy  recité  ces  chofes  par  rencontre. 

DIEVX  TV  TEL  AIRES.  • Chap.  XXX. 

OR  ce  qu'ils  eftoyent  aflîs, qu’ils  tenoyent  des  dards, & qu’ils  eftoyent  adolefcents,monftroit  rmati,  «- 
qu’on  les  reueroit  comme  Dieux  tutélaires  ou  proteéteurs.  Car  le  feoir  eft  notamment  le  “[[  [[[ 
1 ligne  d’vnefermeté  hiéroglyphique, d’vne  chofe  refoluë  Se  d’vn  propos  délibéré. Les  dards  figni-  umUim. 

1 ) fient  le  rempart  ou  la  garantie  contre  le  mal  & les  incommoditez.L’adolefcence,l’accroiifcment 
1 que  de  iour  en  iourdeuoit  prendre  l’Empire.  Et  quelle  efpece  de  dard  eftoit  celle-cy  , Vegece  le  Difcripiim 
j defcric  en  cefte  forte  : Les  fléchés  de  l'infanterie  s’appe/loyent  dards,  ayant  vn  fer  pomltu  au  bout  en  tnan-  * ^ 

5 gle  de  neuf  onces , ou  d‘vn.pied  : lefquels fichez  aux  boucliers  flr  targe  s ne  pouuoyent  efire  coupez,  flr  perçoyent 
t aifément  le  halecret  onlacuiraffe. 


DE  LA  FR  AME  A,  c'edlddire,  LANCE,  ou  IAVELINE. 

Ch  af.  XXXI. 

E mot  de  Framea,  c’eft  à dire,  lance,  pique, ou  iaueline,  eft  Alemand,dont  Corneille  t 
Tacite  eferit  en  cefte  maniéré , parlant  des  couftumes  des  Alemands  : Ils  portent  des  fi1' 

1 r n ■ n J 'ri  mana. 

iaueline  s , ou  pour  vfer  de  leur  terme , des  Framees  ayons  vn  fer  cfiroitt  & court , mais fl  bien 
acéré  ér  mantable , fie  l’on  s'en  peut  aider  de  prés  fl?  de  lotng , félon  qu’il  vient  a propos.  Amfi 
1 l’homme  de  chenal  eft  content  du  bouclier  (f  de  la  tance. 

LA 
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LA  MORT. 


Chap.  XXXII. 


>r  « * T A lanCC’  commc  !es  autres  cfPeccs  d'armes , eft  prife  en  la  faimfte  Efcriture  pour  hierogly.- 
’T‘  ' 1 /phique  de  la  mort.  Ainfi  interprètent  les  Théologiens  ce  paffage  du  Pfalme  1 Pre fente,  ô Dieu, 


Lance  hiéro- 
glyphique 
mort, 


mon  ame  de  U Unce.  c’eh  à dire , de  la  mort. 


DES  TARGES, 


RONDELLES. 


Chap.  XXXIII. 


Hitroglypht  - 
que  des  tar- 
ges. 


L eh  requis  en  ce  lieu  d’accompagner  les  rondelles  des  iauelines,  defquellcs  il  y a diuers 
1®  hietoglyphiques , pource  qu’il  y en  a de  diucrfes  fortes , Se  de  diuers  vlages  ; & n’eh  pas 
^ aile  d’en  recerçher  toutes  les  raifons  en  vn  ii  variable  & fl  frequent  changement  prefque 
de  toutes  armes , qui  fe  fait  il  iouuent , & en  chacun  ficelé.  Toutesfois  nous  cotterons  ces  ma- 
niérés de  rondelles  que  nous  auons  remarquées  aux  monnoyes,  ou  mcdalles  anciennes. 


LE  VAILLANT. 


Chap.  XXXIV. 


Le  bouclier 
honoré  com- 
me la  pique. 


LE  bouclier,  ou  rondelle , eftoit  en  femblable  honneur  que  la  pique , ou  iaueline , duquel 
e 


Æncid.  5. 


entre  les  loyers  foldatefques  on  faifoit  prefent  à ceux  qui  auoyenc  bien  faiét  , & qui 
s’eftoyent  vaillamment  portez  : dequoy  les  hiltoriens  nous  fournirent  ahez  d’exemples.  Et 
dedans  Virgile,  Ænec  commande  qu’on  luy  apporte  vne  rondelle , pour  en  faire  vn  prefent 
exquisà  Niius , braueieunehomme.  Les  Argiuesfaifoyent  grand  cas , & tenoyent  à honneur, 
de  bailler  à vn  iouuenceau , qui  l’euft  mérité , la  rondelle  de  Enhippus  à porter,  &c  faire  monhre, 
& fe  pauaner  en  la  portant.  Au  rehe , ils  vferent  les  premiers  de  boucliers  de  bois , en  la  guerre 
d’entre Prœtus & Acrifius  freres,pour  la  couronne,  Mais  nous  trai&erons  des  honneurs  en 
fuite. 

LE  S A L VT.  Chap,  XXXV. 


Targe  en  fer- 
me de  croif- 


QVand  nous  auons  diétcy  deffiis,  que  le  Palladium  tombé  du  cicl,ehoic  vn  bouclier,  nous 
auons  incerpreté,  que  fa  lignification  concerne  la defenfe de  l’Empire.  Mais  auffi  l’on  ar 


cMuedefr-  noté,  que  la  targe , ou  pauois  faid  en  croihant , emporte  la  lignification  de  falut  bu  fauueté.  Ce 
qui  eh  pris  de  (interprétation  de  Numa  : lequel  de  ce  que  telle  targe  fut  enuoyee  du  ciel  en  bas, 
interpréta , qu’elle  denonçoit  la  fauueté  de  la  ville , attendu  qu’au  hui&iefme  an  de  fon  empire, 
la  pelle  ayant  couru  partout;  l’Italie,  auoit  de  mefme  ahailly  la-vilIedeRome.Ie  laide  aux  autres 
à iuger , fi  ce  graue  auteur  appelle  proprement  pauois , ou  targe , ce  bouclier  que  l’on  tient  ehre 
Æneid, 9.  defeendu  du  ciel  fous  le  régné  de  Numa  : attendu  mefmement  que  Virgile  a dicb , qu’vn  court 
efcuhon  ou  bouclier  tomba  du  ciel.  I’ay  leu  toutesfois  touchant  l’ornement  des  Saliens,  qu’ils 
auoyent  accouhumé  de  porter  vn  chapeau  en  forme  de  cône , non  pas  rond,  comme  on  le  porte 
communément,  & s’armer  d’vn  corcelet  de  cuyure,portans  en  la  main  droi&e  vn  petit  bouclier, 
en  la  gauche  vne  targe  de  cuyurç  , encores  que  nous  lifions  ailleurs,  comme  t’ay  did: 

Et  portait  en  U gauche  une  petite  Hrge- 


LA  FORME  DV  PAVOIS, 


TARGE  EN  CROISSANT. 


Ritiavoi! 


Chap.  XXXVI. 


Æncid.  1 . ~ï~jOurce  que  Virgile  prend  la  targe  pour  ehre  en  forme  de  croiiTafit., 
1 il  me  femble  que  ie  reray  chef-d'œuure  , fi  ie  deferips  félon  les  an^ 
Tombeau  d.  ciennes  medalles , de  quelle  figure  elle. ehoit.  Car  il  s’en  trouueà  Rome 
me , où  fe en  beaucoup  de  lieux  : mais  point  de  plus  belle  , qu’en  vn  tombeau  de 
■voûta  f».  marbre, que  l’on  void  à prefent  auprès  de  la  galerie  du  Pape  Leon  , aux 
d'uTarzt.  tardais  qui  font  au  delFous  du  plais  du  Pape , (bruant  au  conduit  de 
l’eau  : la  où  mefmes  eh  graué  vn  combat  d’ Amazones  d’vn  merueilleux 
artifice,  ou  de  Trosens,  ou  (ce que  ieeroy  pluhoh)  la  bataille  que  ç'che 
maniéré  de  fem  .lies  errantes  dônrtercnt  en  Scythie.  Arnli  les  hommes 
Icmblent  efpargner  les  femmes , les  bleh’cr  contre  leur  volonté  , au 
prix  qu’ils  les  rencontrent, defiraus  les  prendre  prifonnieres  pluhoh  que 
de  leur  marc.  Elles  fônt  routes  armees  de  rarges,  que  l’on  peut  dcfériVe 
de  telle  façon  , que  ie  rond  & cercle  foit  diuifé  d'vue  ligne  diamétrale, 
dont  vne  partie  demeure  entiere,tantquele  coude  & la  main  s’en  pufife 
fetuir , & l’autre  foit  cauee  des  deux  cohez  : de  forte  qu’au  milieu  y ait 
place  pour  fourrer  le  bras, & le  garantir  contre  les  coups.Lcs  extremitez 


O 


1 
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t viennent  en  eroiifant  su  bord  du  bouclier.  Ces  deux  rondeaux  de  part 
& d’autre, peuuent  feruir,l’vn  à prendre  la  pique, & l’autre  à regarder, 

LÀ  PREMIERE  TARGE  ARMENIQVE- 

Chap.  XXXVII. 

LÀ  forme  des  targes  eftoit  diuerfe  à l’endroit  ou  l’on  fourroit  la 
main; comme  en  la  première  Armenique  eftoit  vne  inciûon,ou 
encochure  rectangulaire. 

LA  SECONDE  ARMENIQVE. 

Chap.  XXXVIII. 

C'tElle  de  la  fécondé  eftoit  fai&een  rond.  Et  quant  aux  couleurs,  veu 
vque  la  targe  de  la  première  eft  d’azur  en  champ  d'argent  ; celle  de 
* la  fécondé  eft  de  pourpre  en  champ  d'azur, toutes  deuxeompaifees  dor. 

LES  MENAPIENS.  Chap.  XXXIX. 

LA  targe  des  Menapiens  eftoit  de  gueules  en  champ  d’argent , auec 
vn  chien  d’or,  bandantles  pieds  tant  qu’il  eftoit  poffible,  pour  cou- 
rir, Sc  tournant  le  ventre  vers  la  targe, le  dos  vers  l’extremité  de  la  targe. 


LES  VESONTES, 


Chap.  X L. 


LEs  Vefontes,enroolez  fous  la  charge  du  Colonnel  de  l’Infanterie,  perfonnage  illuftre  & de 
marque, portoyent  dans  vnefeu  quatre  targes  d’azur, ppfecs  en  quadrangle  entre  l'extre- 
mité  de  I’cfcu  & le  centre,  cfcarcelé  en  quatre  parties,  deux  d'argent,  & deux  d’azur,  compailces 
de  gueules  à double  tour. 

LES  PETITS  BOVCLIERS. 

C H A P.  X L I. 

LE  petit  bouclier  eftoit  de  mcfme  lignification,  dont 
la  forme  , félon  les  medalles  anciennes , eftoit  en 
oUale  longuette.  Ce  que  (pour  ne  laifier  aucun  en  doute) 
il  nous  apprenons  de  la  monnoye  d’ Antonin  Pie,  où  l’on  void  d’vn  cofté  trois  bouchers  de  mefme 
i rang,  Sc  de  la  forme  fufdifte , auec  ccfte  infeription , LES  PETITS  BOVCLIERS. 
! En  vne  autre  cfpecc  de  monnoye  du  mefme  Antonin  y afix  boù- 
! cliers  de  la  forme  des  petits,  de  forte  que  deux  pareils  Sc  égaux  i’vn 
i haufle  fur  l'autre , monftrent  le  dedans , par  où  l’on  fourre  le  bras: 
n puis  deux  autres  pendus  & ioignans  chacun  deux  autres  pareils, 

| qui  monftrent  la  bofle,  ou  le  milieu  du  bouclier,  en  la  maniéré  que 
>■,  vous  voyez.  Aucunes  des  lettres  en  Iapiecequenousauonsveuë, 

; font  vfees , & ne  refte  que  ce  mot,  SVPERATO,  c’cft  à dire, 

||  Surmonté.auqud  meûnes  les  deux  premières  lettres  font  fi  raccour- 
ci cies , que  le  mieux  voyant  à peine  les  peut  difeerner. 


LA  SAPIENCE. 


Chap.  XLII. 


V T Es  boucliers  dédiez  à Pallas  font  pour  la  plus  part  de  celle 
* façon  : bien  que  ie  ne  nie  pas,  qu’ils  ayent  quelquesfois  efté 
i fai&s  de  figure  ronde , tels  que  le  bouclier  d’Argos , lequel  V irgile 
j compare  à la  Lune.  Plufieurs  veulent  que  ce  foit  vn  hierogly- 
i phique , qui  femblc  dénoter  le  monde , gouuerné  Sc  conduidt  par 
i iagelfe,  fous  la  forme  d’vn  bouclier.  Parquoy  Martian  Capella,au- 
is  teur  tel  quel,  parle  en  cefte  maniéré  de  Pallas; 

Lu  figejjè  te  donne  une  tatge , ou  rondelle , 
oY fin  de  gouuerner  U terre  iniuerfielle, 

LA  PEVR,  ou  EFFROY.  Chap.  XLIII. 

1 TL  a vne  mefme  opinion  de  Medufe , peinte  au  milieu  du  bouclier,  ce  que  nous  auonstraiclé 
] Xau  commentaire  du  Serpent , parlans  de  Domitian , qui  fouloit  porter  l’image  de  Medufe, 

BBB 


DomitiAn 
portoit  le  bou 
dier  tic  Me  - 
dnfet  pour  fc 
fane  crain. 
tire • 


562  Hiéroglyphiques  des  boucliers. 


pour  fc  faire  craindre  aux  hommes , aufquds  jf  affedoit  4e  fc  rendre  redoutable.  Vo.cy  comme 
u en  parle  en  vn  vers  Latin  : ’ 

Jjhie  la  fage  indufirie  efiouuante  le  monde. 

: 

LA  DEFENSE.  Chai>.  XLIV. 


l: 


F bouclier  cil:  tellement  pris  pour  la  defenfe , que  vous  voyez  par  tout  les  foldats  fleftris 

'/T* 5 Plus  au  bouclier,  .qu’en  leurcfpee.  Ce  qui  eft  mani- 

. e e par  le  dittQn  de  Scipio , parlant  a ce  foldat , qui  portoit  vn  riche  & bragard  bouclier  ■ le  ne 

'*  Wsir:' unt  deî"”'  * •"«*•*  houclicriauquel  tu  as  plue  d'aiïeurance  au' en  ton  e/lee 
Le  Pfalmiite  dit,  que  nous  auons  elle  couronnez  du  bouclier,  pour  dire  que  nous  auons  elle 
^:t;:;°nT£SdVne  ^Mefenfe&fortereire.  C«  on  fait ordinairement  les  defenfes  en 

REDDITION.  Chap.  XLV. 


Bwclitr , 
(îgne  de 
ftibiçthov. 


T E bouclier  eft  pareillement  le  figue  de  fubiedion , quand  on  foufmet  le  chef  à icelüy  ce 
I .qu  on  lit  dedans  Appian , ou  les  troupes  d’Afranius , & de  Petreiusfurprifes  parCæfar  fc 
ço.uurirent  la  telle  de  leurs  boucliers,  pour  demonftrer  qu’ils  Ce  rendoyent,  Ailleurs  les  boucliers 
mis  (us  la  telle  en  marchant  amfi,  & joignant  les  boucliers  l’vn  contre  l’autre , lignifient  l’afifaut. 
tels  qu  on  en  void  a Rome  en  plufieurs  colomncs , arcs  triumphaux , autels,  & boucliers. 


LE  COMMENCEMENT  DV  CHOC. 


Chap.  XLVI. 


fiûf'Lt  T Es  boucliers  frappez  au ec  les  iauelots  figtrifioyeht  le  commencement  de  la  bataille.  Car 
!"  beuelim  c eftoit  la  cpüftume , auffi  toll  que  les  ennemis  s’elloyent  approchez  auec  leurs  enfeignes  k 

adLU,n<f  fl  a °’C  T'”"  1UX  & TËrdes  c°u^aux,  de  heurter  en  mefme  temps 

que  le  iienal  eitoit  donne  . leurs  bouc  icrs  aner  «Mirç  i_  . . , , .f. 


r*gtr. 


& 


que  le  fignal  eftoit  donne  , leurs  boucliers  auec  leurs  armes , fa, fans  le  plus  grand  bruit  qu'ils 
pouuoyenr  pour  efmouuoir  les  courages  deffoldats : laquelle  coufhimc fc  void  eferipte  dedans 
Marcellin. Xenophon  dit, que  les  Grecs  pradiquoyent  celle  mefme  coullume , mais  que  c’eftoit 
pour  elchaufer  Si  mettre  en  fougue  les  cheuaux.  On  lit  pareillement  dedans  Philoftrate,  quand 
il  dt  quertioq  des  faetifices  expiatoires,  ou  de  propitiation  au  tombeau  d' Achillcs , que  les 
loldats  qql  venovent  au  tombeau , apres  auoir  chanté  l’hymne,  fouloyent  faire  vn  bruit  ,&  cli- 
quetis, ou  chariuari  de  leurs  boucliers  auec  leurs  armes , tout  ainfi  qu’en  pleine  guerre. 


APPLAVDISSEMENT.  Chap.  XLVII. 

ZJZt  *es  feldats  cftôyent  couftumiers  de  faire  au  commencement  du  confiid , les  gens  de 

V^/tobe , 1 ade , ou  la  harangue  qu’ils  eftoyenc  venus  ouyr.efiant  aeheuee , le  pradiquoyent 
aulTi,  failans  bruire  les  fclles  Sc  barics , & gratifians  par  ce  moyen  les  a&eurs.  Pour  ce  lifons  nous 
en  Cicéron  au  plaidoW-  pour  Cælius  : En  fuite  les  bancs  font  bruit,  on  oftele  tapis.  Et  ce  que  dit  Sué- 
tone de  Caligula  : Far  autrefois  ayant  fatei  venir  au  Palau  à la fécondé  VdUe , trois  perfonnages  Confit. 
Lires,  <y  qui  crwgnoyent  extrêmement  qu'il  les  voulnfi faire  mourir,  il  les fit  affeoir  en  des  chaires  fur  le  théâ- 
tre : pais  aucc  vn  grand  bruit  & taimt  d' infirment  s de  Mufique  & d'efcabdles , il  faillit  bmfmcmcM  auu 
vne  robe  (fi  hcqueton,  (fi-  chanté  qu'il  tut  vn  cantique, fe  retira. 

LES  HONNEVRS.  Chap.  XLVIII. 

Elloit  la  coullume  de  grauer , ou  peindre  es  boucliers  les  beaux  fai£ls  Scades  de  vertu  : & 
hennir.  *'■ — /pourtant  ceux  qui  n auoyent  cncores  faid  en  guerre  ade  mémorable , portoyent  vn  bou- 
Æi-.ad  ij  cher  blanc,  dppt  Virgile  dit  : 

— Sans  gloire  ayant  es  mains  la  large  blanche. 

Ces  boucliers  eftovent  donnez  par  honneur  aux  foldats  par  les  chefs  d’armees,  voire  aux  Dieux. 
Pour  ce  lit-on  fpuueiitcn  Tire  Liue , que  l’on  a porté  des  boucliers  d’argent  aux  temples , pour 
1rs  dédier  aux  Dieux.  De  là  quelques  vns  penicnt,que  le  mot  Latin  a pris  fon  origine  de  la 
> .1  h H feulpture,  pource  que  l’on  y grauoit  des  hilloires.  Pline  eft  de  celle  opinion  : Car  ( dit-il  ) il  y auoit 
’■  aux  bouchers,  des  ponrtrattfures , comme  en  ceux , dont  les  foldats  combattaient  au  fiege.de  Treye.  Seruius 

tefir  oigne  auffi , qu’on  y grauoit  des  images , ou  figure^  difant  qu’es  boucliers  des  Grecs  eftoir 
peint  Ncptun  ; cri  ceux  des  Troyens,  Mincrüc.  Ec  de  faid , comment  fefuffent-ils  vantez  d’élire 
Trovens , fi  les  armes  des  Troyens  n’euflent  paru  en  leurs  boucliers  ; Au  demeurant , les  bou- 
c.icrs  -Se  rondachcs  eftoyent  dediez  a ceux  , qui  auoyent  (aimé  la  République  de  quelque  grand 
d ingcr  ; & pour  eterniferla  mémoire  d’vn  fi  braue  exploit,  on  en  faifoit  grauer  l'hiftoire  en  leurs 
rondachcs.  En  fomme , il  ne  faut  pas  entendre  ceey  tant  du  bouclier  militaire , comme  de  quel- 
conque 
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conque  dédicacé  faifte  en  mémoire  & recommendation  de  quelque  vaillant  homme  , ou  grauee 
& peinte , pour  mémoire  à la  poilerité  : comme  il  refte  encor  auiourd’huy  des  tables  de  marbre 
& de  cuyurc  à Rome, qui  toutes  ont  vfurpé  le  furnom  de  bouclier.  Mais  la  grandeur  d’vue  chofe 
tant  excellente , m’incite  à dire  en  partant , non  d’aduenture  hors  de  raifon  , quelles  perfonnes 
meritoyent  tels  boucliers.  L’on  a veu  par  long  traie!  de  temps  vn  bouclier  d'or  au  palais  de 
Rome,  lequel  félon  le  iugementde  toute  la  Cour  fut  affigé  en  l’honneur  de  l’Empereur  Claude, 
pour  auoir  incontinent  apres  fon  inftallation  desfaiét  trois  cents  vingt  mille  Barbares , qui 
s’elboyenr  efleuez  courre  l’Empire  Romain  ; & fi  nous  croyons  Portion , mis  ttes-heureufement 
deux  mille  vailïeaux  en  tel  poin£l  & équipage  , que  peu  s’en  retournèrent  en  leur  pais.  Nous 
auons  encores  aüiourd’huy  la  copie  de  fa  lettre , en  celle  maniéré  : Claude  a Brocchm  : Noue  auons 
desfaïiï  trois  cents  tjr  vingt  Mille  hommes  ,dr  enfondré  deux  mille  itaiffeaux.  &ce  quisenfuyt.  Ce  qui 
rameine  en  mémoire  ce  qu’on  lit  dedans  TifeLiue  , au  douziefme  de  la  guerre  Maccdonique, 
que  les  Ædiles  Curules  P.  Claude, & P.SuIpice  Galba  dedierent  des  boucliers  de  cuyurc  ; i’ay  leu 
en  des  vieux  manuferipts , qu’ils  eftoyent  dorez.  Et  quant  aux  armes,  les  Carthaginois  ont  pa- 
1 reillement  fai£l  des  boucliers  a or,auec  pourtraits  8c  graueures,  qu’ils  portoyent  au  camp. 

LES  LACEDÆMONIENS.  Chaf.  XL1X. 

QVelquesfois  mefmes  chacune  des  lettres  à part, ont  faiél  deiioir  d’hieroglyphiques.L’vfagc 
en  eftoit  fort  frequent  aux  Romains , pour  apporter  leurs  familles  par  leurs  noms.  Mais,  ce 
ferait  vne  chofe  aufli  longue  comme  fuperflue  de  traiéler  de  cecy.  le  n’cn  dirav  qu’vn  mot , qui 
concerne  les  armes , que  la  lettre  A , matquee  aux  boucliers  des  Lacedarïioniens , lignifioit  ce 
peuple. 

LES  MESSENIËNS.  Chaf.  L. 

LEs  boucliers  pareillement  des  Mefleniens  , lefqucls  ont  efté  iadis  braues  & valeureux, 
eftoyent  marquez  àlM , pour  lignifier  cepeuplc. 

MOROSITE'.  Chap.  LL 


CE  que  ie  li’ay  defdaigné  reciter  , pource  que  delà  ce  m’eft  vile  occafion  de  tomber  fur  vne  * 

piquante  parole  de  Denys  Roy  de  Syracufe.  Au  fort  des  anciens  la  lettre  M eftoit  l’indice 
de  moralité  & lourdife  ; d’où  vient  le  prouerbe , L'M  t’eft  ‘éfchcué.  Dcquov  quelquesfois  Denys  sihiyut 
fut  taxé  par  fabriquer,  auquel  l’M  eftoit  aduenu  par  fort.  A quoy  coutesfois  il  refpolidit  har- 
diment,  & par  vray  prefage  de  luy  mefmc , le  Jeray  donc  CMMar  ue  Combien  que  de  ce  que  cela  R, y r>e»yi 
fucceda  fort  à propos  au  Roy  Denys, on  commença  d’acCommoder  en  fuite  ce  prouerbe,  à ceux  * 5“"cc"- 
qui  font  fins , & qui  projettent  chofes  qui  furpaflént  de  bien  loing  &C  1 efpcrancc  SC  l’opinion  des 
hommes. 

DËS  LETTRES  2,  & K.  Chap.  LII. 


I’Adiouftcray , que  par  la  lettre  2 imprimée  aux  cheuaux  , les  Grecs  plus  curieux  donnoyent  à chiuaux 
cosnoiftre  celle  maniéré  de  cheuaux,  qui  s’appelloyent  Samfhores.  Voire  mefine  ils  furent  ""T"  J 

, & . .,  , , 1 ' i i ' 1 J • jv  certaine s 

\ ainli  nommez, a caule  qu  on  lesauoit  marquez  a la  lettre  x, première  lettre  de  ce  nom  la  : comme  marques, 
i on  appelloit  Kof faites , ceux  qui  portoyent  la  marque  de  K.  Car  comme  dit  Euftathe  , quelques 
| peuples  au  lieu  de  tcd-mro. , difoyelit  jmW»  : comme  auiourd  huy  la  plus  part  des  Alemans  eferi- 
j lient  Papa,  & prononcent  refit.  Ainfi  lesDoriens  appelloyent  tly y-a. , Ça»  , comme  remarque 
1 Athènes.  Parquoy  ce  mot  Samfhora , fut  compofé  de  San,  & Phero,  porter , parce  qu’ils  portoyent 
I la  lettre  de  San. 

NEFASTE.  Chap.  LIII. 

I/O  1.1  . il  ■ * ‘ ïtuv  I ■ . . : Il  US  I 

j "r~i  T pour  ne  reciter  hors  de  propos  les  notes  ou  marques  de  chacune  lettre  , qu’il  me  foit  loi-  Ht 
1 r.fiblc  d’adioufter  en  fuite  la  lignification  de  la  lettre  fuyuante  N , par  laquelle  eftoyent  re- 
i marquez  les  iours  feriez,  ou  non  plaidoyables.  C’eft  chofe  afiez  cognuë,  que  les  lettres  N,  L,  fer- 
i uoyent  és  iugemens  pour  demander  delay,  quand  les  luges  ne  voyoyent  point  allez  clair  au 
:i  procez , les  accufez  n’eftans  encore  deuëment  conuaincus , ou  trop  impertinemment  défendus, 
i Et  N,  D,  fignifioyent  Neci  dam , ceft  à dire , liuré , ou  condamné  à la  mort,  le  n’en  fuis  pas  tou- 
r tesfois  bien  efclairci.  Mais  i’auray  peut-eftre  raifon  d’adioufter  ce  mot , qu’aucuns  expofent  ces 
il  deux  derniers  vocables  Latins , comme  fignifians  mort  fans  playe , fçauoir  eft , de  poifon  , ou  de 
ri  fiiim.  I ,es  auteurs  ont  neantmoins  confondu  cela. 
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564  Hiéroglyphiques  du  coutelas. 

LES  SALIENS.  Chap.  LIV.  1 

s«te»r  ^ T Ay  eftimé  dire  chofe  vaine  de  faire  long  difcours  des 
JL  Saliens,qui  pour  enfeigne  porcoyen  t vn  plaftroh  decuyure, 

& tenoyent  en  la  main  droidlc  vne  rondelle,  en  la  gauche  vne 
targe , attendu  que  l’hiftoire  en  eft  vulgaire  & triuiale. 


DV  COVTELAS. 

C H A P.  L V. 

Près  l’arc , les  fléchés , les  dards,  & traiéls,  & fina- 
lement les  boucliers  , le  coutelas  aura  lieu  icy , dont 
l’vfage  eft  fingulier  entre  toutes  les  armes, 

LA  CRVAVTE'.  Chap.  LVL 

n‘l'ÿcM-  C^n  principal  hiéroglyphique  eftoit  d’eftrepris  pour  cruauté , duquel  nom  les  Ægyptiens 
«te.  ^Jauoyent  accouftumé  d’appeller  Ochus,Roy  des  Perles , le  plus  cruel  qui  fu touques,  & trcs- 
<jC>”r  [*T  reclout:ablc,  lequel  defola  toute  la  terre  d’Ægyptc , mettant  à feu  & à fang  tous  les  lieux , par  lcf- 
p‘L  cmtl  quels  il  pafla  : & ce  qu’ils  eftimoyent  le  plus  grand  forfaiél  du  monde , &:  irremiflible , il  efgorgea 
pmfMmcj.  mefmes  Apis  le  fit  manger  à fes  amis:&: ainfi  remplit  toute  l’Ægvpte  de  pleurs  Scgemifle- 
ffiens,  pour  auoir  tué  ceft  animal , tant  il  auoit  ce  peuple  en  haine. 


MESCH  ANCETE'.  Chap.  LVII. 


ILs  tenoyent  pour  vn  a£te  exécrable  &:  maudiél,  d’entamer  auec  le  coutelas  le  douant  de  la 
tefte.  Car  ainfi  pouuons nous  expofer  le  terme , duquel  vfe  Horus  l’Ægyptien. 

O CH  VS  ROY  DES  PERSES.  Chap.  LVIII.  C 


Othm  figuré 
par  le  cou- 
uliu. 


ARaifon  dequoy  au  catalogue  des  Rois , les  Ægyptiens  prenoyent  la  figure,  ou  le  nom  du 
coutelas  hieroglyphiquement  pour  le  nom  d’Ochus , & ainfi  Je  qualifîoit-on  , le  çom- 
parans  à celle  arme  fi  dangereufe  & funefte.  I’ay  diél  au  traiflré  de  l’Afne , comme  les  Mages  de 
Perfe  firent  conieéture  de  là  cruauté  d’icelqy , dés  le  commencement  de  fori  régné  : pourçe 
qu’apres  la  mort  d’Artaxerxes  ion  pere,  quand  il  print  la  couronne,  ils  l’appetpcurent  feanr 
à table  couuerte  de  toutes  fortes  de  viandes  delicieufes  , ietter  la  main  premièrement  fut  vn 
coufteau,  puis  prendre  du  pain,  & de  la  chair,  &c  la  manger  aüec  grande  gloutonnie. 


LES  PAROLES.  Chap.  LIX. 

Tarda  cem-  T"\Iogenes  compara  les  paroles  au  coufteau , ayant  ouy  vn  beau  ieune  homme  deuifer  de 

pa"“  au  J /chofes  deshonneftes  : N’ et)  tu  point  de  honte  ( difoit-il  ) de  tirer  vn  coufteau  de  plomb  d’vue  gaine 

ctujhau.  tpy,mye  ? Vous  trouuerez  fouuent  dict,  touchant  les  mefdifans,  defchicjueter  de  paroles , ou  dejeoupper 
de  la langue.  Et  que  l’eloquence  mefme  eft  vn  glaiue , que  celuy  porte  leglaiue  en  la  bouche, 
lequel,  comme  dit  Horace , eft  couftymier, 

Cruel , de  controuuer  contre  vn  chacun , opprobre . D 

En  la  faincle  Efcriture  mefme  la  langue  eft  fouuent  comparée  au  glaiue,  comme  au  Pfalme  lviij. 
Leur  langue  eftvn glaiue poinïïu.  Ec  aufuyuant  : ils  ont  aiguife  comme glaiues  leurs  langues,  là  où  le 
Pfalmille  parle  des  calomnies  &C  des  embufehes  que  fes  ennemis  luy  drefloyent.  Ce  que  fainét 
Paul  prend  en  autre  fens , difant  que  la  parole  de  Dieu  eft  viuc  , & d’efficace  , plus  aiguë  , & 
mefines  plus  pénétrante  qu’aucun  glaiue  à deux  tranchans. 

LE  DANGEREVX.  Chap.  LX. 

QVant  à ce  que  Py  thagoras  nous  donne  aduis  d’euiter  & fuir  le  coufteau  poinélu , plufieurs  ; j 
fuyuans  le  fens  fymbolique  de  celle  parole,  l’expofent , qu’il  fe  faut  garder  des  affaires 
périlleux. 


LA 
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LA  IVSTICE,  Chap.  LXI. 

LEs  plus  recents  ont  entendu  la  rigueur  & feuerité  de  la 
Iu(lice,par  l’efpee  nuequ’vne  vierge  tient  droide  en  fa 
main, à laquelle  ils  ont  baillé  pareillement  en  l’autre  main  vnc 
balance , pour  indice  de  droidure  & d’equité.  Mais  ie  trouue 
que  les  anciens  le  prenoyent  autrement , figurans  la  Indice 
auec  la  balance  droide  en  la  main  gauche , ne  pancharit  ni 
d'vn  ni  d’autre  coïté  ; mais  luy  mettans  en  |a  droide  non  pas 
l’cfpee,  ains  des  troufleaux  de  verges, auec  vne  coignee  liee  au 
bout;(ignifians  par  cell  hiérogly  phique,  que  chacun  eft  deuë- 
ment  recompenfé  félon  (on  mérité, & d’autre  part  ceux-là  châtiiez,  qui  (ont  atteints  & conuain- 
cusde  crimes.  Mais  celle  figure  traine  apres,  fo  y deux  femmes  captiues;l’vne,qui  tient  en  fa  maili 
l’efpee  rompue  i l’autre , qui  s’appuye  fus  vn  ballon  : fignifians  par  là  deux  vices  fubiugucz , pour 
„ introduire  parle  moyen  de  l’vne&de  l’autrela  vertu, demonltrans  par  l'efpee  rompue, qu’il  n’ell 
pas  bon  d’vfer  de  trop  grande  feuerité  : & par  le.  ballon , que  la  verge  menaçoit  de  challier  la 
lenteur,  ou  les  longueurs  des  jugements,  Car  le  mot  de  Contatio  ,qui  lignifie  retardement , ou 
longueur,  vient  de  Connu,  qui  vaut  autant  que  ballon,  ou  pieu.  Et  ceux-là  font  lents , qui  ne  font 
efmeuz  d’aucun  crime , tant  foit-il  atroce , & ne  fe  foucient  des  injures  ni  publiques  , ni  particu  - 
lières. Il  y a ncantmoins  d’autres  hiéroglyphiques  de  la  Iullicc , expofez  cil  leur  lieu  , félon  l’exi- 
gence du  cas.  Toutesfois  l'Apollre  dit , que  le  luge  eft  miniltrc  de  Dieu  , & que  pour  cell  egard 
il  ne  porté  pas  fans  caufe  leglaiue  , punilfant  en  Ion  ire  celuv  qui  œuure  mal.  Et  d’autant  qu’il 
confie, que  le  glaiue  ell  l’indice  de  feuerité  & de  eha(liment,U  11e  faut  pas  oublier, qu’en  la  laindq 
Efcriture  ell  fouuent  faide  mention  du  couftean  trenchant  des  deux  collez , dont  l'hictogiypln- 
que  ell, qu’au  Ingement  il  peut  challier  le  corps  & l ame  tout  enlemblç,ou  qu  il  punir  du  lupplice 
de  la  peine  prefente, , & de  la  crainte  de  la  future,  Ainfi  s’entend  celle  parole , que  les  glaipes  à 
deux  trenchants  font  és  mains  des  Sainds.  Car  Euchcrc  dit , que  ceux  qu  On  çftime  la  fiente  & 
2 les  balieures  du  monde , iugeront  les  nations,  & les  Rois. 


P.spee  rue 
Cymbale  ii<? 
feuers  tu/li- 


Cotrwe  les 
araer.s  fini, 
rayent  la 
tuHice. 


Le  lupe  và- 
nif/re  Ue 
Dieu. 


AGACEMENT,  ou  IRRITATION.  Chai>.  LXII. 

IL  n’ell  pas  aifé  de  deuiner , que  veut  dire  Pythagoras  par  cell  ænigme,  Coupper , ou  fendre  le  feu 
auec  te  glaiue.  veuque  pour  l’explication  de  ce  fymbole  pluiicurs  cxcellcns  perfonnagesnous 
donnent  de  contraires  aduis,  Car  faind  Hierome,&  melmc  faind  Cyrille  expofent, qu’il  ne  faut 
alTaillir.ni  prouoquer  par  aigreur  de  parolesfcar  c’ell  voirement  vn  glaiuc)vn  courage  impudent 
fi  courroucé.  Diogenes  interprète , qu’il  ne  faut  irriter  le  courroux  des  riches  & puiflans , à la- 
quelle opinion  Plutarque  fe  conforme.  Et  Horace  difant  és  Sermons, fonder  le  feu  auec  le  glaiue, n’a  Sat  J 
voulu  autre  chofe,  que  nous  admoneiler  de  n'agacer,  ni  pourchailet  contre  nous  inclines  l'ire  & 
l’indignation  des  grands. 

OEVVRE  DE  NVLLE  VALEVR.  Chap.  LXIII, 


LVcian , faind  Bafile , Sc  Platon  ont  penfé,  que  cela  fignific,  qu’il  ne  faut  ni  recercher , ni  s’at- 
tendre à ce  qui  ne  ferc  de  rien  , & n’ell  d’aucun  effed.  Defquels  fi  l'autorité  a lieu , celuy  qui 
voudra  lignifier  vn  cllude , temps  Si  peine  employée  en  œuure  de  nulle  vcilité  , il  peindra  fort  à 
propos  vn  homme  fendant  le  feu  auec  vn  glaiue.  A cela  mefme  ell  conforme  cell  adage , Piler 
-y  l'eau  dedans  vn  monter.  Si , Latte r vne  tuile. 

CÆSAR.  Chap.  LXIV. 

. : 


1 Vaut  à ce  qu’on  dit , que  Caîfar  eft  lignifié  par  le  coulleau , c’ell  de  l’inuention  des  plu 
/recents  : qui  n’ell  pas  toutesfois  de  mauuaife  grâce.  Car  vous  trouuerez , que  IambUqu 
prend  le  coulleau  pour  lignifier  dilloudre  S i incifer,  en  ce  qu’il  eferit  à Porphyre. 


ov 


LE  PONTIFE.  Chap.  LXV. 

AV  relie,  on  void  entre  les  armoiries  des  Pontifes  & Prellres , vne  forme  de  coulleau  long,  ctuppmt 
duquel  le  manche  eftoitfaid  d’yuoirc,&  d’or, ou  d'argent,  rond,folide,  attaché  à doux  de  “<«  fc  ar- 
cuyure,c5ine  il  ell  dedans  Pompciusi&  d’vn  verbe  qui  lignifie  coupper, l’appelloyécCouppcret. 


L’ESPRIT  RETOVRNE'  A SOY.  Chap.  LXVI. 

VOire  mefme  le  glaiue  de  noftrc  Pontife  Icfus  Chrill  cil  mémorable , lequel , comme  dit 

faind  Matthieu , n’ eft  pas  venu  mettre  la  paix  en  (y  terre,  ains  le  glaiue.  Et  le  Prophète  M.nth.  10. 
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5^6  Hiéroglyphiques  de  la  coignee. 

Ef.u7.  Efaie  dit,  que  le  Seigneur  vifîtera  de  Ton  glaiue  dur,  & grand,  & fort,  &c.  Par  lequel  Adamance  - 
femble  entendre  la  feparation  de  l'efprit  d’auec  la  chair.  Car  la  fornication , J’immundicité , les 
adultérés,  enforcellements,  leferuice  des  idoles , toutes  paroles , toutes  actions  fales  & dcshon- 
neftes , font  œuures  de  la  chair,,  toutes  lefquêlles  leCoupperet  ou  glaiue  de  noltre  Seigneur 
couppe& retranche  entièrement.  Car  douant  qu'il  fort  defeendu  du  ciel  pour  nous  viiiter,  ce 
glaiue  ne  fe  trouuoit  point  entre  les  hommes  ,&  la  chair  neConuoitoit  rien  contre  l'efprit,  ni 
l’efprit  contre  la  chair.  Mais  nous  allons  appris  par  fon  aduenemenr , ce  qui  eft  propre  à la  chair, 
& à l’efprit  : duquel  la  doârinc  comme  vn  glaiue  defgainé  a fcparé  la  chair  d'auec  l'efprit , à fin 
que  de  là  en  auant  nous  peufiion  s viure  en  efpnt,  eftabhflans  noftre  but  principal  non  pas  en  la 
chair , mais  en  1 cfprit , &c  mettans  a gain  non  la  corruption  qu  apporte  la  chair , ains  la  vie  bien- 
heureufe  qui  ptoccde  de  l’efprit. 

LA  MORT.  Ch  a p,  LXVII. 


Coufleaa , 

Jymbolt 

mort. 


» • T Es  Scythes , qui  controuucrcnt  beaucoup  de  chofcs  à la  façon  des  Ægvptiens , defquels  ils  Q 
-*-'auovenc  elle  mcfmement  enfeignez,  fuyuaiu  l’opinion  d’aucuns  anciens  auteurs , auovent  le 
Grand  MW  glaiue  pour  fvmbolede  mort  :&  tenoyent  pour  le  plus  grand  ferment  du  monde  dacrefter  le 
*’  Sc),h"'  vent  &l  le  glaiue,  entendans  par  le  glaiue,  la  mort,  ou  le ïàlut;  (carie glaiue  clloit  la  defcnic  de 
leür  vie)  parle  velic,  lame,  c’ell  adiré  ,1a  vie,  d autant  que  nous  viüons  tant  &fi  longuement, 
que  nous  pouuons  rcfpirer,  Au  cas  pareil,  le  glaiue  le  prend  en  matière  de  prodiges  pourvn 
vijSmaJin-  mauuais  homme  ,&  qui  menace  de  tuer:  comme  il  aduint  à Heluidius  Pertinax  , auquel  trois 


nue  à Helui- 
dsu4  terti- 


jj  iours  auanr  qu’il  fort:  occis , fut  aduis  qu’il  voyoit  en  vne  pifeine  , ou  gardoir , vn  homme , qui  le 


couroit  auec  l’efpec  nue.  A mefmofens , Galba  apres  auoir  cognu  la  mort  de  Ncro . & reccu  le 
nom  d’Empereur , en  habit  d'homme  effroyable  &:  plein  de  menaces  , fe  mit  en  chemin  auec  la 
cape , ayant  l’eltoc  pendu  en  efcharpe  deuant  fa  poifltine  ; & ne  reprit  la  robe , qu’il  n’euft  au 
preallable  opprimé  tous  les  mutins  & faélieux.  Mais  que  veulent  ces  deux  roolcs,qui  furent 
trouuez  au  cabinet  de  Caligula,  apres  qu’il  fut  tué,  contenans  les  notes  & les  noms  de  ceux  qu’il 
auoit  deftinezàlamort  ! Car  ils  eilovent  paraphez  a diuers  titres, & nommoit  l’vn  Glaiue, l’autre 
Dague , ou  Poignard  ; entendant  par  ce  dernier  ceux  que  l’on  deuoit  faire  fccrettemcnt  mourir: 
par  le  glaiue , ceux  qu’il  auoit  délibéré  d’occirpubliquement.  Car  ce  Prince  de  cruel  & fangui-  C 
naire  naturel, faifoit  eftat  demettreà  mort  les  plus  apparents  &c  plus  mettables  de  chacun  ordre, 
puis  fe  retirer  à Antium  , ( qu’on  appelle  auiourd’huy  Netutno  ) & de  là  en  Alexandrie. 


L’EMPIRE.  Chap.  LXVIII. 

gUhu  hit.  "K  TOus  tenons  des  fondateurs  de  noftre  religion,  que  lapuiflance&  domination  eft  fignifiee 
ryijph^r  par  le  glaiue.  Car  de  ce  que  le  pieux  difciple  fit  refponfe , Voicy  deuxgUiues  les  Interprètes 
de l’Efcriture  dient , que  c’eftoit  vn  preiugé , que  le  Prince  de  la  Chreftienté  auroit  vn  iour  puif- 
fance  fur  les  choies  humaines  , Sc  diuines.  Le  femblable  fut præligmfié  aux  Chaldeens  , comme 
Fiumtn  Jt  Darius  fit  eqmper  à laGreque  le  fourreau  de  l’efpee  qu’il  portoit,  cnrichy  à la  Pcrfique,long 
rmii/tr  tcmPs  deuant  qu’Alexandie  fift  le  voyage  d’Afie.  Surquoy  les  Chaldeens  refpondirent , que 
fm  ht  Ptr  l’Empire  de  Darius  viendrait  en  la  domination  de  ceux  , defquels  il  auoit  imité  les  armes. 

/«• 


DE  LA  COIGNEE.  Chap.  LXIX. 

D 

Thtciim  ni-  EmosThene  appclloit  Phocion  , la  coignee  de  fes  oraifons.  Car  il  clloit  le  fléau  de 

Scm  ir’vî'  W Demollhcneje  contrequarrant  par  vn  parler  bref, mais  fort  piquant.Et  Icremie  dit, que 

noiïbm.  SlSiâsal  la  parole  de  Dieu  reflemble  à la  coignee , laquelle  mefme  coupe  & tranche  les  pierres. 

LE  ROY  DE  LYDIE.  Chap.  LXX. 

T"1  Lie  ne  faifoit  pas  feulement  remarquer  les  Confiais  Romains , mais  auiîî  les  Rois  de  Lydie, 
•rl.flcit n.  Xlquilipo.Xoyentpoürliurec.  De  là  vient  le  fimulacre  delüpitcr  * Labradean , pource  que 
'&%'  'cs  Lydiens  appelioytnt  vne  coignee,  Iiibrfi. 

premic'ernit 

jcni,.ri,  LES  CONSVLS  DE  ROME.  Chap.  LXXI. 

Roy  Arfahi. 

Coigmir  R»  \ /î  Ais  attendu  que  les  lignifications  des  coignccs  Romaines  font  tant  vulgaires,  Si  que  plu- 
"«  ■ j.v_|  ficurs  auec  Plutarque  ont  interprété  l’vfage  d'icelles  ,a  içauoir , que  l’on  s’en  feruoit  pour 

abolir , ou  reprimer  les  crimes , qui  ne  pouuoyent  reccuoir  aucun  amendement , ou  correction, 
îe  me  déporteras  d’en  parler  plus  auant. 


CHA 
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Liure  XL  II* 

A CHASTIMENT.  Chap.  LXXII. 

LA  coignee  eftoit  non  feulement  aux  Romains , mais  auffi  à quelques  peuples  de  Gtece,  MmmytTt. 

l’hieroglyphique  d’vne  trefrigoureufe  punition , comme  l'on  peut  voir  en  la  monnoye  de 
Tenedos,dont  parle  Pollux.  Car  comme  le  Roy  de  Tencdos  euft  fai£t  celte  loy,  que  ceux  qui 
feroyent  pris  en  adultéré  tant  l’homme  que  la  femme  fulfent  punis  par  la  coignee  d’vn  meime 
fupplice , & n’euft  pas  mcfme  cfpargné  fon  propre  fils,  il  commanda  qu’on  en  iignalaft  la  mé- 
moire par  la  marque  qu’il  fit  graueren  la  monnoye  Tcnedienne  : dont  Ariftote  dit , que  En  U 
République  des  Tenediens  ,/amonoyeportela  coignee , & fur  1er  euers  deux  tejles.  i ty  </»  Roy 

dm  Tcmdiës. 

MEMOIRE  DVRABLE.  Chap.  LXXIII. 

ON  void  bien  fouucnt  aux  monumens  antiques  la  coignee  & la  hache  doloire  grauee,  mais  & 

plusfouuent  la  hache auecceft  eloge , Ildeffendit  qu'on  fifl  pajfer  par  la  AuAc.toutes  les  fois 
B que  le  deffunét  aduife  que  la  mémoire  de  lafepulture  ne  foiteffacee,&. qu’à  celle  caufcon  en-  famnmw 
taille  le  fer  à contre-dents.  Mais  en  la  fàinélc  Efcriture  nous  entendons  par  la  hache  iimplc- 
ment  l’eftude  & l’effort  des  mefehants  tendant  afin  d’effacer  &c  d’abolir  les  œuures  des  bons: 
comme  au  Pfalmc:  ils  l’ont  deietlée  par  la  coignee , & la  hache. 


DE  LA  F A V L X.  Chap.  LXXIV. 


mm  A faulx , principallement  en  la  main  de  Saturne ,-cft  l’hicroglyphique  du  temps,  qui 
P'fljÉy  donne  maturité  à toute  chofe;  ce  que  le  mot  Grec  Drépanos  preiuppole.  Car  Drepein 
Wvrfi*  fignifie  vendanger  , & moilfonner.  Or  le  temps  qui  deuore  toutes  chofes , moiflon- 
n côc  confomme  tout. 


F aulx,  h i. 
glyptique  dn 
tunfi. 


L’AGRICVLTVRE. 


L X X V. 


c nT  fuyuant  l’opinion  de  Sainft  Cyprian , c’eftoit  le  ligne  du  mefnagement  ruftique  que  Sa- 


Ibturnc.  ( ce  dit-on  )enfeigna. 
les  fruiéts. 


Car  le  but  de  celle  induflrie  là  eft  de  moilfonner,  & recueillir 


CHASTIMENT. 


Chap.  LXXVI. 


QVant  à ce  que  les  anciens  ont  mis  en  la  main  du  gardien  des  iardinages  la  faux , c’eft  vne  ni  «i»  «>  U 
ancienne  inuention  pour  chaffer  les  larrons, & elpouuantcr  les  oifeaux , à fin  qu’ils  n’en-  * 
dommagealTent  point  les  fruicls , qui  eft  l’hiéroglyphique  de  chaftiment.  Car  on  lit  dedans 
Zacharie  le  Prophète  au  IIII. chapitre, la faux  qutl luy  fembloit  voir, ayant  vingt  coudées  de  long , 
cF  dix  de  large. efmojlue  contre  Us  larrons  ér  les  pariures,  iugera  tout  larron, & tout  homme  qut  iure. 


DE  LA  SIE.  Chap.  LXXVII. 


A Sie  eft  d’entre  les  inllrumens  qui  feruent  à couper,  & eft  vn  vocable  militaire.  Elle 
eft  frequente  & vfitee  aux  obelifques  d’Ægypte.  au  demeurant  ie  n’ay  point  leu  que  ie 
fâche,  dedans  leurs  auteurs , que  c’eft  qu’elle  fignifie. 


MESDISANCE.  Chap.  LXXVIII. 


PLaciades  a remarqué  que  la  mefdifance , ou  comme  il  eferit,  la  mauuaife  parole  eft  lignifiée  Afe/Swyiarr 
par  la  fie , loic  à caufe  de  l’ordre  ou  rangée  des  dents , lequel  femble  dénoter  vne  afpreté 
I mordante,  ou  de  l’importunité  quelle  donne  par  fon  caquet , bruyant  auec  vne  horreur  aigre  , pour 
1 vfer  des  termes  de  Lucrèce. 

B B B 4 
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COMBAT  DOYTEVX. 

<\âsu!‘n  ‘ Eux  qui  veulent  exprimer  vn  combat  douteux , vne 
V^vidoife  inclinant  alternatiuement  ores  d'vn  cofté 
ores  de  l’autre , difent  que  c’efl  combatre  à la  lie.  Ce  que 
Feftus  dit  aduenir,  quand  le  combat  varie  fouuent,  par  in- 
certaines & frequentes  Viciflitudes,  & quand  affiduement 
on  s’approche  & reculle,  fans  s’arrefter  aucünementice  qui 
efl  pris  du  gefte  des  fleurs , pource  que  l’on  tire  la  fie  fans 
intermiflîon  tantoll  d’vne  part,  tancofl  de  l’autre. 

f,E  SECGVRS,  Chap.  LXXX. 


Chat.  L X X I X. 


itcfccoun 


skjjmMt  -r  A Sic  en  l’art  militaire  fignifie  le  fecours , de  laquelle  parle  Fl. Vcgece  : 'S’il  fmutndérc  h 

J y fie , il  faut  que  ce  (oit  cutrouppe  ,d autant  que  fi  vous  commencez,  à remuer  de  place  le  fold,it  quart  d'il 

eften  fin  rang,  nous  troublerez  tout,  car  la  fie  maniée  par  de  vaillans  hommes  fc  met  en  front  aux  ® 
ennemis  cependant  qu’on  rallie  les  trouppes  efparfes  & rompues  : & refiemble  la  terre  A , oü  au 
niueauou  plomet  de  charpentier.  G’cftoitauffi  la  marque  d'vne  moqnovc  d’Alcmsgne,  de  la- 
quelle Tacite  fait  mention , & pour  celle  raifon  s’appelloit  Serrât , de  Serra,  fie  ou  ferre. 


D V H E A V M E. 


Chap.  LXXXI. 


’Avtant  que  nous  auolis  parlé  des  armes  offenfiues , il  nous  faut  maintenant  dire 
‘ quelque  chofe  des  defenfiues,  du  heaume  & du  çorccllct. 


COMMENCENENS 


O CC  V LTE  S.  Chap.  LXXXJI. 


LE  heaume  duquel  on  habilloit  principalement  la  telle  de  Pluton,  fignifie  les  fecrets  com- 

n 


Le$oleil  in- 

mencemens  de  generatipn.  Or  interprètent  fis  paf  Pluton  , le  Spleil,  au  temps  que  durant  C 

vUmI dft  l’hyuer  il  circuit  les  parties  du  monde  qui  font  cflongnées  de  nous , & pour  ce  ils  ont  feint  qu’il 
bu  ia  .fit  ^uojt  ral1y  Prqferpine  : fiequoy  la  lignification  fe  trouueen  diuers  lieux.  I’adioufteray  ce  mot, 
pL.  ',J‘r  que  l’on  luy  fait  porter  vu  içeptte  court  &:  crochu, qui  cil  eltimé  l’indice  du  Royaume  inferieur 
ou  foubllcrrain. 


ROME. 


h a r. 


LXXX  III. 


’kome  Mec  l, 
heaume. 


L 


Statue  de 
TheleftUe 
V Argiue. 


E chef  de  Rome  efl  femblablement  ésmonnoyes&  autres  monuments  anciens  aupc  le 

Heaume.  Et  pour  quelle  raifon  dirons  nous  qu’on  le  faifoit  comme  cela, linon  pour  map- 

ffrer quelle  cftoit  guerriere; 

* 

T II  E L E S I L L A.  Chap,  LXXXIV. 

PAufanias  afferme  aiioirvcula  llatue  de  Thelcfilla  d’Ar- 
gos  tant  recômandec  par  les  Poëtes  pour  auoir  fort  aimé 
la  poëfie, tenat  d’vne  main  le  heaume,  de  l’autre  vne  iaueline, 

S C des  liures  pofez  à fes  pieds , pour  auoir  faiél  vn  aéle  digne 
de  mémoire,  d’autant  que  ayans  cflé  ceux  d'Argos  tous  d?f- 
faits  e|i  vn  conflit  par  Qeqmcftés  Roy  de  Sparte,  elle  com- 
manda que  les  vieillards  & les  enfans  demeuraffent  en  armes 
pour  la  defenfe  de  la  ville;  Scelle  fit  telle  auec  vne  grande 
trpuppe  de  braues  femmes  à l’enneruy  cpmme  il  hailoit  le  pas 
pour  faccager  la  place  ; l'attendit  de  piçd  ferme, le  defbit& 
ineitenijqufe. 

P E R I G L E S.  Chap.  LXXXV. 

Tm  re  ni  qutiqu’vu  cfl  curieux  de  fçauoir  pourquoy  lés 'fiâmes  de  Periçles  auoyentaufli  l’accou- 
ridtt  .fh  t ^flccrficnt  de  telle  , il  fault  entendre  que  les  imagers  ou  fculpteurs  1 ont  fuel  a fin  de  couurir 
mriiï*cle  par  ce  moyen  l'impetfeélion  de  Ton  chef  Car  on  dit  qu’il  auoit  la  telle  vn  peu  longue, laquelle 
fie refpûndoit  p.is  i^la  proportion  des  autres  parties;  ce  qui  rcndoit  perlonnage  difloinre. 
Pour  ce  fes  enuieux  & niefdifants  l’appclloyent  Schœnocefhale  c.  tefte  de  ionc , pourautant  qu’ils 
luy  voyqyent  la  telle  aigue  comme  vu  ionc.  Sur  quoy  aucuns  s'eftans  trompez  en  l’equiuoque 

duvoca 
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A du  vocable, ont  pensé  que  Plutarque  euftefcript  Cynocephale,qui  lignifie  teftc  de  chien, ou  im- 
pudent ; alléguants  d’ailleurs  vne  raifon , mais  fotte  Sc  impertinente , que  ce  nom  luy  fut  donne 
dautant  qu’il  eftoit  libre  Sc  en  actions  Sc  en  paroles , iufques  a fe  monftrer  impudent. 


DV  CORCELET. 


Chap.  LXXXVI. 


N prenoit  le  corcelet  pour  le  figne  de  defcnce  : car  couurant  tout  l’eftomach  il  defend 
Sc  preferue  la  vie.  Pour  ce  le  philofophe  Antifthene  parlant  de  celte  arme  fouloit  di-  j{rip, 
„ re , que  la  vertu  eftoit  vne  feure  fauuegarde , dautant  qu  elle  ne  fc  peult  perdre.  Car 
l’eftoc  Sc  le  bouclier  fe  peuuent  arracher  des  mains  Sc  te  perdre:  mais  les  armes  de  fapicnce  font 
fermes  & ftables  à ceux  qui  les  ont  endolfees.  Or  Horace  demonftre  que  la  iapiencecft  telle- 
ment affife  au  cœur, ou  en  la  poitrine;  que  maintesfois  elle  eft  prife  pour  la  fapience,  dilant  en  fes 
g epiftres. 

Tiiriejloû  point  v»  corps  né  fans  entendement. 


DES  DAGVES. 


Chap-  LXXXVII. 


Velqv’vn  demandera  que  lignifient  aux  monnoyes  de  Brutus  deux  Dagues  auec-  &_ 

! Q que  s vn  bonnefcmais  parce  qu’entre  les  habillemens  nousauons  déclaré  fuyuant  Dion,  jc 

î que  les  dagues  lignifient  le  meurtre,  Sc  le  bonnet  la  liberté  ; Sc  que  pour  cefte  occafion  hmfg<- 
Brutus  Sc  Caftius  font  déclarez  en  celle  monnoye , par  le  meurtre  qu  ils  commirent , conferua- 
teurs  de  la  patrie,  nous  auons  pensé  qu’il  n’eftoit  befoin  de  le  ramener  &c  redire. 


D V CAMP. 


Chap.  LXXXVIII. 


< O v s trouuerez  en  plufieurs  lieux  entre  les  ornemens  Se  honneurs  de  Camp,  non  feu- 
Iv.gj  lement  les  enfeignes , mais  aufli  des  cages  à pouflins,  les  mefures  & bornes  du  Camp, 
des  eftuys  d’enfeignes , Sc  des  coronnes.  Ce  que  voyant  digne  d’eftre  remarque , Sc 
agréable  aux  doftes , ie  ne  me  fens  point  greué  d’adioufter  quelque  chofe  que  i’ay  veuë  en  la 
maifon  de  Paulo  Cafio  Cardinal,  en  vne  table  de  marbre.  cbefr  »«>. 

Ce  Camp  duquel  nous  parlons  eftoit  fai£t  de  charpenterie , ayant  de  chafeun  codé  huia“'"'^' 
cheurons  tellement  ioinfts  Sc  liez  enfemble,  qu’ils  eftoyentcnchambrez  de  trauers  par  trois  en-  c.ficc«Ji, 
droits  auec  des  clouz  ou  boucles  faides  en  forme  de  telles  de  Lion , defquels  clous  le  principal  »»'■ 
Hiéroglyphique  eftoit, comme  nous  auons  di<ft  au  traité  du  Lion,^«’//  fnult  veiller.  Au  delîlis 
de  cefte  maniéré  de  camp  eftoyent  granees  deux  telles , auec  vn  voile  eftendu  depuis  le  codé 
droid  iufques  au  gauche, Sc  posé  au  deffus.  Chafcune  de  ces  telles  eftoit  guirlandée  de  laurier. 

Aux  encoingnures  du  camp  tirant  en-bas , y auoit  deux  petis  coffrets , quarrez , Sc  vuides , l’vn 
d’vn  collé,  & l’autre  de  l’autre,  & s’aboutiffoyent  en  pointe.  On  les  fichoit  dans  terre  au  lieu 
d’vn  elluy , pu  le  bout  de  l’enfeigne  s’emboiftoit.  Il  y auoit  d’abondant  vne  cage  à pouffins, 
auec  deux  poullets  paiffants , entre  laquelle  Sc  le  Camp  eftoit  l’Aigle  au  bout  d vne  perche.  Ce 
H qUj  demonftre  apertement  comment  cela  le  faifoit , attendu  que  la  perche  tiree  de  fon  elluy, 
femble  eftre  foufpendue , l’eftuy  paroiffant  vuide.  A codé  eftoyent  deux  longues  perches  gar- 
nies d’enfeignes , falaires , ornemens  Se  trophées  militaires  ; le  haut  bout  defquelles  eftoit  faift 
en  pointe  à la  façon  des  eftuys  ; le  bout  d’en  bas  eftoit  garni  de  fer  en  croix  trauerfante , Sc  de 
pommeaux  pour  l’arrefter  plus  ay  fément  Sc  le  ficher  en  terre  auecques  mefure.  Mais  reprefen- 
tons  déformais  l’infeription  de  cecy,  qui  deçlaire  ce  que  deffus , Sc  la  figure  de  ce  marbre. 

M.  POM 
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M.  POMPEIO.  M.  F.  A NI  A S RP  O 5 
LEG.  XV.  APOLLINAR.  ÿ.COH.  III.  PR. 
P RI  MO  P.  LE  G.  III.  CYREN.  P RÆF.  CAS  TR 
LEG.  X X.  VICTR. 


ATIMETVS  LIB.  PVLLARIVS 
FECIT  ET  S IB I ET 


M.  POMPEIO.  M.  F.  ET  CINCIÆ 
COL.  ASPRO  S ATVRN1NÆ 


FILIO  SVO  ET 
M.  POMPEIO. 
ASPRO  FIL. 


VXORI  SV  Æ 
M.  F.  COL. 
MINORI, 


Vous  pouucz  lire  quelque  chofe 
en  Dion,  de  l’ellu.y  auquel  on 
mettoit  l’Aigle  d’or  au  boutd’v- 
né  pique , ou  perche  ; que  les  Ca- 
pitain’enfeighcs  portoÿ'ent , Ôç 
eftcftuy  eftoypointu,poRf  eft  r e 


plus  aisément  fiché  en  terre  : de- 
quoy  il  faut  voir  aulfi  Cornélius  Ta- 
citus  en  l'exploit  & expédition  de 
guerre  de  Germanicus,  où  il  parle  de 
ceft  eftuy,ou  de  la  maniéré  de  ficher 
les  enfeignes. 


Mais 

»*j  x».</iVfr 


Limre  XL  II. 

A Mais  dautant  que  l'infcription  du  marbre  fufdiâE  à quelque  choie  gui  requiert  d'eftre  expo- 
lee;  comme  celle  marque  <£►  , ligne  fort  viité  du  Centenier , autres  choies  concifo’s  ou  abré- 
gées es  dictions,  ie  me  luis  aduisé  d’expliquer  le  tout, à fin  que  perfonne  n’en  puifle  rien  ignorer- 

A MARC  POMPEE,  FILS  DT  MARC,  ANÎSIVS  ASPER 
CENTENIER  DE  LA  Q.VINZIESME  LEGION  APOLLINAI- 
RE AV  CENTENIER  DE  LA  TRÔISIESME  COMPAIGNIE 
DV  PRAETEVR,  AV  GVIDON  Æ>E  LA  TROISIESME  iLEGION 
DE  CYRENE,  AV  MAISTRE  DE  CAMP  là  E LÀ^LEGION 
VINGTIESME  VICTORIEVSË. 

ATIMETE  LIBERTIN  GA'SDE  DV  POVLLAILIER 
A FAICT  CECY  TANT  POVR  SOY  QVE  POVR 
MARC  POMPEE  FILS  DE  MARC,  ET  POVR  CINCIA.SA 
R CO  AFFRANCHIE,  POVR  ASPER  FILS  DE  SATVRNJNA, 
“ ET  POVR  SA  FEMME,  POVR  MARC  POMPEE  FILS  DE 
MARC  SON  COAFFRANCHI,  ET  POVR  ASPER  SON  IEV- 
NE  FILS. 
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HIEROGLYPHIQV  ES- 


OU, 

COMMENTAIRES  DES 

;j  tÉTTRiS  ET  FIGVRES  SACREES  B 

des  Ægyptiens  & autres  nations. 

T)e  ce  qui  efi  fignifie  par  la  Selle , le  Chariot , C le  F oui  dre. 

2 LIVRE  Q_V  ARANTE-TROIXIESME. 

A TRESREVEREND  PERE  NICOLAS 

DE  SCHOENBERG  CARDINAL. 

’A  I grand’  peur , Trejfage  Pere , que  r voua  ne  me  blafmie^  tacitement  à-part 
'-vous , de  ce  que  fçachant  de  quelle  libéralité  vous  auez.  toufiours  vsé  entiers 
moy , les  finguliers  bienfaiiïs  par  lefquels  y ont  m’auez.  tant  de  fois  & fi 
franchement  obligé , te  ne  vous  aye  point  faiSi  encore  paroi fy -e  aucun  figne  de  ^ 
recognoifjance.  Sçacbez^toutesfoù  que  cela  neft  aduenu par  négligence , ny  par 
ruüicite  ,ny  par  oubliance  des  biens  que  iay  reçeuz.  de  vous  s mats  par  la  grandeur  des  commo- 
ditéog  qui  me  font  prouenues  de  vosîre  part.  Car  ie  trouuois  que  cbafcunc  d’icelles  en  particu- 
lier, pour  lefquelles  iauois  fubieff  de  vous  rendre  grâces  immortelles,  me  confondoyent  telle- 
ment  l eSprit , que  ie  nay  ïamais  fçeutrouuer  aucune  abondance  de  paroles  fujfifante  pour  les 
égaler,  nycbofe  qui  me  peuft  contenter  en  cela.  Car  d me  falloit  dire,  comme  vous  ,fi  grand  per- 
fonnage , m’auez.  tant  humainement  fauorisé  & chéri,  que  de  vous  montrer  tref  officieux  pro- 
tecteur (T  patron  de  tous  mes  moyens-,  comme  vous  auetg  entrepris  par  voHre  faueur  gg  fattue - 
garde  de  dejfendre,  fioul ager , fouflemr , voire  orner  mon  renom  gg  ma  vie-,  & qu’en  fomme 
cvous  eHes  caufe  que  l’tÜuflre  adolefcent  Hippolite  , duquel  vous  me  filles  bailler  par  le  Pape 
fon  oncle , la  conduiSle  (g  l’mftrufihon , m’a  finalement  fauué  de  necefiitê.  Ce  qui  cfi  caufe  qu'il 
m’efi  loifible  de  m'emdciper  (g  recourir  à mes  efludes  inter  mi/ès  fi  long  efpace  de  temps,  rn'atten-  D 
dant  démettre  au  monde  l'ouur âge  que  te  conceuoù  ; ce  que  le  reputeray  toufiours  entre  les  plus 
grdds  biens  qui  mepmffent  aduentr.Car  encor  es  que  bien fouuent  maintes  autres  chofes  mefujfent 
Venues  à gré  s fi  efi  ce  qutl  ne  m'en  efl  aduenu  aucune  plus  à propos  ni  plus  Joubaittable. 

‘ Duquel  mien  deffetng  & deliberation  te  perçoy  de  tour  en  tour  plus  de  proufit  g de  contente- 
ment. Car  il  efi  caufe  qu’à  l’aduanture  ai-ie  rendu  de  bons  deuoirs  à mes  anus , que  les  estudes 
m’auoyent  acquis  ,&  que  iay  cependant  trouuè  la  commodité  devons  faire  paroi flre  /’  extrê- 
me ajfeSiion  qne  ie  vous  porte  ; qui  eïloit  bien  le  plus  grand  de  mes  fouhaits.  La  ratfon  efl, que 
i eftimoù  peu  de  cas  d’ aumr  prémédité  telles  chofes,  que  i auois  eu  toufiours  imprimées  au  coeur, 
fans  le  faire  cognoiilre  en  ejfed  au  mieux  qu’il  m'efiott  pojfible , par  quelque  figne  à tout  le 
monde.  cParquoy  iay  trouué  bon  de  vous  dedier  l'vn  de  mes  Commentaires,  que  iay  eficripts  fé- 
lon le  lofir  que  m’auez.  donné,  touchant  les  lettres  myfiiques  des  Ægyptiens , fi  cela  y fert  aucu- 


nement. 
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nement.  En  iceluy  font  compris  la  Selle , le  Char , (fi  le  Foudre  : La  [elle , a fin  que  donniez  fi- 
nalement quelque  repos  (fi  relafche  aux  labeurs , que  voies  auez.  fupporre ^ pour  affermir  (fi  raf- 
feurer  la  république  ChreHienr.e  affligée  (fi  comme  pafmee  en  plufieurs  lieux,en  vifitant  vne  bon- 
ne partie  du  monde , & réparant  par  vo/lre  bon  aduù  (fi  prudence  ce  que  vous  troume\  ejoramc. 
Le  chariot,  auquel  fe proumene  lahauteffe de  vofire  fçauotr  &•  fagejje.  Le puldre , paureftre 
indice  (fi  tefmoingnage  de  vofire  excellente  renommée.  Quelques. vns  diront  que  c efi  impu- 
dence à moy , de  vouloir  df courir  des  peintures , des  images  ou  fignes  ,(fi  de  l’œuure  des  art  fans 
auec  celuy , que  les  plus  grands  princes  (fi  feigneurs  s'efforcent  d’auoir  pour  confaüer  & com- 
pagnon és  affaires  d’importance. le  recognoù  à la  venté  ce  fie  fault, e,  & moue  que  i ay fortement 
faiff,  ayant  pensé  devons  importuner  & rompre  les  aureilles  par  ces  fatras:  mars  tay  beau- 
coup mieux  aymé  faillir  en  cecy , que  manquant  d ce  deuoir , quel  qu’il  fott , donner  fubiecî  de 
meblafmer  d’ oubliante ,defoy,  d’amour,  de  relpe£i(fi  reuerence,(fi  peult-efire  d’tngratitu- 
* de  en  vofire  endroit. 


DE  LA  SELLE,  ou  SIEGE.  Chap.  I. 

B O VS  allons  dift  ailleurs  qu’il  fe  trouue  plufieurs  & diuers  ornements  ou  marques 
des  grands  Princesimais  il  n’en  fut  iamais  de  plus  fublim,de  plus  augufte,  ni  de  plus 
venerable  que  la  Selle.  Car  les  autres  fcmblcnt  feruir  tant  fcul.cmctà  l’honneur  de  la 
grandeur  humaine  : mais  cefte-cy  approche  de  bien  près  aux  honneurs  de  lamaie- 
fté  diuine.  Pource  ne  pensé-ie  pas  perdre  ma  peine  de  mettre  en  âüârit  beaucoup  de  cliofcs  re- 
cueillies en  ce  Commentaire, que  les  anciens  onc  lailfees  par  eferit,  touchant  la  dignité  du  fiegc, 
s’il  fe  trouue  qui  fe  plaife  en  la  cognoiifance  de  relies  cliofcs , & fi  îe  communique  aux  amateurs 
des  lettres , ce  que  ie  fçay  couchant  cefte  doftrinc. 

LONGVE  DVREE.  Chap.  II. 

OR.  allons  nous  traité  en  plufieurs  lieux  de  cefte  œuure,fuyuant  les  traditions  des  facrifi- 
cateurs  Ægyptiens , que  le  fiege  eft  l’hieroglyphique  de  longue  durée  & de  repôscrernel; 

& nrincipallement  au  lieu  où  nous  auôs  efpluché  les  fignifications  du  Cynocéphale  aflîs.  Car  ils  le 
mectoyent  en  telle  pofture  quand  ils  vouloyent  deferire  le  repos  &Tegalitc  de  l'equinoxe , la- 
quelle eft  de  neceffité  aduenir , quand  il  ne  refulterien  qui  puilfe  inquiéter  l’autre, ains  que  tou- 
tes cliofcs  demeurent  fermes  & ftables  comme  entre  deux  fers.  V oire  mefme  les  anciens  pro- 
felfoyenc  que  Dieu  d’âge  infantil,  comme  vnique,  & perpétuel  commencement  de  toutes  cho- 
fes , qu’aucune  vieillefle  ne  flaiftrira  iamais , fe  repofe  entre  les  branches  d vn  L ote , comme  rc- 
cognoiflans  par  la  pofture  d’vne  créature  feante  la  Diuinité , qu’aucun  mouuemenc  ou  tour- 
mente ne  pourroit  oneques  molefter.  Numa  Pompilius  ordonna  à Iupitcr  vn  preftre  affiducl, 
auquel  mefmes  outre  les  autres  ornemens  il  donna  vne  Selle , ou  Siégé  & deux  compagnons, 

Martial  & Quirinal.  Et  quant  à la  fermeté,  le  mefme  Numa  voulut,  qu’apres  le  fcruice  & ado- 
ration  ils  fulfenc  aflîs , pour  bon  encontre  & augure , comme  eftime  Plutarque , à fin  de  conie- 
r ftnrcr  par  la  que  leurs  prières  eftoyent  exaucees.  Plufieurs  Princes  Romains  fuiuirent  cefte 
, religion  ou  cæremonie  touchant  la  Selle.  Ainfi  l’Empereur  Macrin  foîfcftant  à ce  que  Baflîàrt  * 
Antonin  fuft  canonisé , ou  mis  au  nombre  des  Dieux , entre  plufieurs  choies , luy  fit  faire  prin- 
i cipallement  deux  ftatues  aflîfes  en  habit  ciuil,  les  interprétant  Dieux,  de  ce  qu'ils  eftoyent  aflîs. 

[ Les  Nafamones  , croyants  qu’apres  leur  mort  ils  s’en-volaflent  vers  les  Dieux , vouloyent  tref- 
i paflfer  aflîs , voire  eftre  enterrez  aflîs , à fin  qu’ils  fuflent  d’autant  plus  proches  des  Dieux. 


L’  E T E R N I T E'. 


III. 


NOus  voyons  en  vne  certaine  tnedalle  que  le  fiege  eft  le  ligne  d’Etcrnite , en  laquelle  eft  !jp  sfjrff 
pourtrait  S£  fimulacre  de  Rome  aflîfe  auec  vn  bouclier, & cefte  deuife,  R o m _æ  Æ t i R-  “ 
nit  as.  /’  Aetcrnité  de  Rome,  à laquelle  Iupiter  aduouc  dedans  Virgile  nauoir  elb.blv  temps 
ni  bornes,  ains  vn  empire  fans  fin.  Car  mefmes  aucunes  nations  par  le  mot  de  Rome , félon  IA 
fimiification  de  leur  naturel  langage , interprètent  l’cternité.  En  lamonnoye,qui  porte  cefte 
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deuife , Clod.  Sept.  Al  b.  A v g.  fe  void  la  mefmc  figure , fealit  & tenant  de  la  main  A 
droicte  vn  genie , & fichant  de  l’autre  vn  dard  en  terre  auec  la  mefme  deuife  d’Eternité. 

LA  DEESSE  VESTA.  Chap.  IV. 

tjuny  f.erte  T A mefme  lignification  d’Eternité  afai£l,que  Vedaedoit  exprimée  par  lefîege,  ou  que  la 
à un,.  JL- Selle  luy  cftoit  (urtoutcôfacrée.  Pour  ce  comme  les  autres  Dieux  dedans  Platon  au  dialo- 
gue de  Phædrus,fuffent  fortis  à douze  rangs  de  leur  logis,  à defl'eing  de  fuyure  le  chariot  ailé  de 
lupiter , laDeelfe  Vefla  feule  garde  la  mailon  ; Si  de  faiét  on  la  graue , on  la  peind  ordinaire- 
ment alfife.  Car  en  vne  medalle  de  Caligula , feant  en  vn  fiege  magnifique  & enrichi  de  pierre- 
ries, elle  tend  vne  taffede  la  main  droiéte,  Si  de  l’autre  fiche  vn  pieu  dedans  terre,  auec  la 
mefme  infeription,  V esta.  En  vne  autre  de  Titc  V efpaiian , icelle  mefme  feant  auec  le  pieu, 
foudient  vn  genie  de  la  main  droite , auec  le  mot  Vesta.  En  celle  monnoye  la  deuife  cd 
en  bas;  Sien  l'autre,  au  deflus. 

LE  DIVIN,  ou  CANONISE'.  . Chap.  V.  B 


Selle  grautt 
en  diuerfes 
monnayes. 


CE  de  mefme  figure , comme  nous  auons  diél  cy-deflus  de  BafFian,demonftrc  quelqu’vn  in- 
féré au  nombre  des  Dieuxsce  qui  s’entêd  par  cefle  infeription  Divvs,  Divin.  II  y a vne 
monnoye  auec  celle  deuife  , Divvs  A v c v s t v s.  & fur  le  reuers  ,Diva  Avgvsta, 
affife  pareillement , appuyée  fur  vn  pieu  , Si  tenant  vne  couple  d’efpicz  en  la  main  droiéte.  En 
la  monnoye  de  Iulia  Augude  vne  Deeflcaflîfe  fur  vne  (elle,  tient  de  la  main  droite  vn  Pin, 
arbre,  auec  vn  Lion  couché  près  d’elle,  accompagnée  de  celte  deuife, M at  e r Devm,  la 
Mere  des  dievx.  En  celle  de  Diua  Fauftina  Pia,  y a vne  figure  de  femme  alfife  auec  vue 
lance  Si  les  images  fufdiétes , prefentanc  vne  boule,  fur  laquelle  ell  pofcevne  Aigle  auec  celle 
deuife,  Matri  Castrorvm.  A la  mere  dv  C a m p.  Car  M.  Antouin  fon 
mary  fut  bien  aife  que  le  Sénat  qualifia  du  nom  de  D//M.Fauftinc,decedce  d’vne  fubite  maladie. 
Or  auoit  il  accouflumé  de  l’appeller  la  mere  du  Camp,pource  qu’il  latenoit  quant  Si  luy 
quand  l’armce  campoit  en  xflé. 


LA  TRANQ^VILLITE'.  Chai 


VI. 


Tranquillité 
defignee  par 

u fa,. 


ET  puifquc  C’cfl  le  propre  des  Dieux  de  îouirt 
I 


de  repos 

perpétuel , Si  ne  redouter  ou  craindre  à l’aduenir  aucun 
accident  de  fortune,voustrouuetezmaintesfoisquc  la  tran- 
quillité ou  le  repos  e!l  hicroglyphiquement  defigné  par  le 
fiege.  En  la  monnoye  de  M.  Aurele  Antonin  Britannique 
vne  Deefle  alfife  s’appuve  la  telle  auec  la  main,  Si  de  la  droi- 
te tient  vne  petite  houifine,Si  de  la  main  dont  elle  fou- 
flient  fa  telle , s’appuie  contre  vn  fiege,  auec  cédé  deuife, 

Secvritati  Perpetvæ.  A ta  tranqui/l  té  perpétuelle. 

En  vne  autre  de  l’Empereur  M. lui. Philippe  Augu(le,e(l  vne 
Deefle  alfi  fe  tenant  vne  fléché  en  la  main  droiéte , Si  leuant  lur  la  tefle  l’autre  main,  laquelle  efl 
appuyée  fur  vne  Telle  auec  celle  deuife  ,Secvrit.  O r b i s.  A la  tranquillité  du  monde.  En 
vne  certaine  monnoye  de  l’Empereur  Néron  Catiàr  Augude,  eft  vne  Deefle  aflife  fur  vn  autel, 
tenant  de  la  main  gauche  vne  hou  {fine,  Si  de  l’autre  appuyant  fa  telle  par  le  derrière,  auec  cé- 
dé deuife  ,SecvritAs  Avgvsti.  La  tranquillité  d' Augufte.  Ce  qui  me  réduit  en  mémoi- 
re ce  vaude-ville  r Dormir  fur  t vne  f l'autre  aureille.  c’efl  à dire  auec  toute  aileurance. 


D 


DONNEE,  ou  LARGESSE  DE  PRINCE. 
Chap.  VII. 


faHup/â-''  JE  appert  en  vne  medalle  de  Clodius  Pupienusque  l’on  aùoit  accouflumé  dcfaireprcfcntSi 
(h.  Tlargeffeau  peu  pie  auec  trois  fimulacrcs  feants  fur  vn  tribunal.  Et  en  vne  autre  de  Domirian 
Confulpour  latreziefme  fois  il  fait  luy-mefmeaflislargelfeau  peuple, auec cedc  infeription, 
Lvd.  Sic,  Il  y a vne  chapelle  près  de  luy,  Si  au  deuant  du  tribunal  font  ces  lettres,  S.  V. 
F.  P.  D.  Ce  que  aucuns  ont  interprété  comme  s’enfuit  : Sedem  vovit  primam 
Primo  Décennal,  è.  lia  voué  vn  fiege  ferme  és premières  dix  années  de  fin  Lmptre. 


LE  SE 


Liure  XLIII  575 

LE  SECRET  AIN  OV  MARGVILLIER.  Chap.  VIII. 

LEs  mefmes  facrificateurs  Ægyptiens  voulans  lignifier  vn  Secretain , pofoyent  vn  homme 
envn  fiege  au  portail  du  temple,  veflu  des  habillements &equippe  commerccite  ample- 
ment Eufebc  au  liure  vnziefme  de  la  préparation  Euangelique , ou  il  deferit  le  temple  de  Sera- 
pis , & nomme  les  gardes  d’iceluy , * Paftophores , à caufe  de  leur  habillement  facerdotal.  * g*  for. 
Dauid  auoit  bien  preueu  que  les  principaux  facrificateurs  des  Iuifs  s efleuerôycnt  a 1 encôtre  de 
Je  sv  s-C  hrist,  quand  il  a dicl  : Ceux  qui  fe  feoyent  a la  forte  parloyent  contre  moy.  Car  mcl  mes  <■„  cknppt. 
les  Hcbrieuxauoyent  celle  couftume  de  ieoir  au  deuant  du  temple.  Mais  qu  auons  nous  affai-  l falm.fip. 
re  de  cercher  exemples  des  Ægyptiens  ôc  d’autres  nations , veu  que  par  tout  lafainéte  Efcrituie 
profère  tant  de  chofes  touchant  le  throne  de  Dieu  ? Car  Michxe  a veu  le  Dieu  d J frac  L afis  en  Jon  Efa.  c. 
throne.ic  Efaie,  le  Seigneur  «fis  furvn  throne  hault  dr  ejleué.  Et  Ieremic  : Le  throne  de  hautejfe  de  gloire,  kicm.17. 
le  lieu  exalté  dés  le  commencement , ejlnojlre  fanfttfication  , le  fupport  & le  foufiien  d ifra'él  : lefquelles 
chofes  fignifient  entièrement  le  ferme  & fiable  empire  du  Seigneur  tic  comme  dit  Adamancc, 
foit  que  les  vouliez  entendre  de  Iefus-Chrilt,vous  ne  pecherez  point, ou  de  Dieu  le  Pcie,  vofirc 
5 croyance  ne  fera  point  impie,  car *dés  le  commencement  noftre  Sauueur  efi  le  fublime  throne 
de  gloire  : &c  pourtant  Iefus-Chrift  efi  le  Royaume  d’iceluy , ic  noftre  fanélification , dautant 
que  luy  qui  fanélifîe,  âc  nous  qui  fommes  fanétifiez , filons  tous  de  luy.  Or  dilons  noirs  qu  il  le 
iïed  pour  ceft  egard , ( ce  dit  Euthyme  ) que  de  la  nous  imaginons  fa  Royallc  dignité  , la  ferme- 
té ou  duree,  &c  fa  venerable  autorité  de  luge.  Ainfi  difons  nous  que  Dieu  fc  lied  en  fou  throne, 
régnant  fur  toutes  les  natios  de  la  terre. Voire  mefme  le  Diable  ayant  preueu  qu  il  luy  falloir  at- 
tirer à fon  lien, ic  s’allubicttir  les  Scythes,  Turcs, iC  pluficurs  autres  nations  barbares  de  Septen- 
trion, les  vns  impies  & fans  religion , les  autres  heretiques  ; lemetray , (dit-il  )mon  throne  deuers  Efa.  14, 
Aquilon. eut  toutes  fortes  de  maux,  pat  tant  d’âges  & de  ficelés , fe  font toufiours  infinuez  & 
relpandus  de  ce  collé  la , és  prouinces  de  plus  paifible  vie.  Et  quand  on  fuppofe  que  Dieu  fe 
fied  fur  les  Chérubins,  cela  s’entend  de  la  grande  abondance  & plénitude  de  fcience  de  laquel- 
le ont  efté  pourueuz  les  Anges  , & les  gens  de  bien , dont  parle  Salomon  aux  Prouerbes  , L’ame  CbaP.i4. 
d’iceluy , ejl  le  fiegede  fapience.  Mais  le  feabeau,  comme  dit Euchere,  efi  l’indice  d’humilité  & 
de  fubieélion  : comme  au  Pfcaume , Iufques  à ce  que  ie  mette  tes  ennemis  le  feabeau  de  tes  pieds.  Il  fe  pfal.  1 1 o. 

3 prend  aufiî  pour  l’humanité  de  Iefus-Chrift,  comme;  Adorez,  le  feabeau  de  fs  pieds.  Car  mefme  pra[m 
en  la  fainéte  Efcriture  les  pieds  fe  prennent  pour  le  Fils, comme  le  chef , pour  le  Pere,  dont  nous 
auons  parlé  en  fon  lieu. 

LA  DOCTRINE.  Chap.  IX. 

EN  plufieurs  figures  hiéroglyphiques  la  chaire  fignifie  la  doélrine  : Sc  fuyuant  cela  S.Hiero-  hil_ 
me  &C  plufieurs  autres  interprètent  ce  pafïage  de  I’Euangile  : Les  Scribes  é1  Pharifens  font  >» glypUqui 
afis  en  h chaire  de  Moyfe.  & cecy  du  premier  Pfalme:  Et  ntt' efi  point  afin  en  la  claire  de  pefiilence. 
c’cftàdired’vnemauuaife  dodrine,  félon  Euthyme;  ou  des  hereciques,felon  Enchère,  & ceux 
là  font  reputez  heureux,  qui  ne  fe  rangent  point  au  parti  des  pécheurs  ni  ne  s’accoftcnt  des  im- 
pies & mal- viuants.EnCores  qu’aucuns  par  la  pcftilence  & contagion  entendent  les  mocqueuts; 

& par  la  chaire,  leur  hantife  ou  fréquentation. comme  fi  le  Pfalmifte  vouloir  dire , Et  n’a  eu  que 
faire  auec  ceux  qui  employent  tout  leur  efprit,  toute  leur  induftrie&fuffifance  ifemocquer 
des  hommes, & les  dcceuoir.  Quant  à ce  que  aucuns  Paraphraftes  ont  traduit,  Et  ne  s’ efi  accom- 
pagné de  ceux  qui  seUudient  cr  prennent  pUiftr  a faire  mal , f encores  moins  efi  venu  iufqu’a  cefle  folie , 
d’auoir agréable  la  manière  de  vinre  des  impofisurs  , c’eftvn  terme  Latin  , s’afloir  près  de  quelqu’vn, 

■j  pour  dire  cftrc  fon  copagnon,fon  femblablc,ou  imitateur.  Et  pourtât  Horace  en  fes  epiftres  dit:  Lib.i.ep.j. 
Celuy  l lcd  près  d’vn  fat , qui  pour  laijfer  bien  riche 
Son  heritier  deuient  cfchars,chagrin  r?  chiche. 

C’eft  à dire, il  eft  egal,copagnon,  ou  femblable  à vn  infensé.  Aucuns  confentans  à la  precedente 
lignification , veulent  en  ceft  endroit  entendre  par  la  chaire  l’obftination  & perfeucrance  à mal 
faire.ee  que  demonftrc  le  mot  Latin,  defidere,  eftrc  nonchalant  & parelfeux.  d’où  viennent  defes 
&c  defidta , pardieux  & pareffe. 

CONSVLT  ATION.  Chap.  X. 

VOire  mefme  il  eft  certain  que  par  le  fiege  cil  lignifiée  laconfultation  fuyuant  la  doélrinc  csf*L»im 
des  Ægyptiens.  Et  celle  parole  eft  commune  en  nos  quartiers  touchant  les  Romains,  ff'tj  t‘'r 
[ qu’ellans  allas  ils  ont  elle  vicloricux.ee  que  les  Doéles  rapportent  aux  confeils  ; comme  dedans  ta  *f- 
Plaute  celuy  qui  mai n tient, qu’eftant  mefme  aftis,  il  eft  beaucoup  plus  aduisé  qu’il  11c  fault.  & ce 
[ que  dit  Virgile, 

Turnus  efloit  fis  en  vnval  cenfacréi  ÆnciH.  9. 


ccc 


Epift.IiB.i 

cp.17. 


Æncid  i 


* Qui  a- 
uoyert  la 
charge  des  re 
paratiôs  tint 
des  lif  tes  que 
matfons  pn - 
uees,&  d'a- 
uifer  aux 
poid.  (y  tne- 
furet. 

Voyez.  Hôte- 
man , en  fort 
drâio^aire 
du  drptfi. 
Siégé  ù'yuoi. 
te  hier  gly- 
ptique des 
Ædiles . 
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Seruius  expofe  ce  mot  de  feoir  pour  prendre  confeil  ouconfulter.  On  lit  fur  ce  propos  beau-  , 
coup  de  chofes  dedans  les  autres  auteurs,  ce  n’eft  pas  fans  caille  qu’il  y a au  XLIX.  Pfàlmc: 
Eftant  ajïes  tu  furies  contre  ton  fiere.  c’eft  à dire  de  propos  délibéré , fans  eftre  efmeu  d’aucun  cour- 
roux foudain  , ni  poulsé  de  fafchcrie , ou  ftirpulé  par  quelque  accident  furuenu  ; mais  de  fang 
froid , & méditant  de  ton  propre  mouuement  à calomnier  ton  prochain , ou  controuuanr  quel 
que  chofe,  qui  luy  puiffe  porter  prciudice. 

CESSATION.  C h a p.  XI. 

AVcuns  vfurpent  ce  met  de  feoir  pour  dire  chommer , fuyuant  Horace  quand  il  parle  d’vn 
puiillanime  : 

Cil  fe  tient  en  repos,  ejut  cramd  ne  paruenir. 

Comme  au  contraire  fb  tenir  debout  au  lieu  d’eftre  preft  & prompt  à faire  quelque  chofc.  félon 
ce  que  dit  Virgile, 

—.—au  poing  la  lame  tr ait  te 

flamboyante  reluit  a la  mort  toute  preste.  g 

Ainfi  entendent-ils  par  l'homme  aflïs  vn  fainéant  & pareEeux,ou  qui  ne  s’ingère  de  chofe  quel 
conque. 

.IMPLORATION  DE  SECOVRS.  Chap,  XII. 

IE  ne  veux  pas  oublier  que  c eftoit  la  couftume  de  ceux  qui  demandoyent  fccours  aux  eftran- 
gers  qu  ils  eftoyent  allez  voir , de  s aileoir  en  lieu  public  : ce  que  Homere  eferit  VlylTe  auoir 
pratique  , que  mefme  Apollonius  n a pas  diffimulé.  Denys  de  Halycarnas  mefme  récité  que 
Martius  Coriolanus  fugitif  de  fon  pais  s’affit  en  la  place  publique  requérant  l’aide  d’Aftius 
Tullius  Prince  des,  Volfques.  Vous  trouuctez  femblable  chofe  dedans  les  auteurs  Gfecs  de 
Themiftocles , exile  de  fa  patrie. 

DES  * ÆDILES  CVRVLES.  Chap.  XIII. 

LE  fiege  d’yuoire  eftoit  proprement  Hiéroglyphique  des  Ædiles  Curules.  ce  qu’il  faut  voir 
dedans  Plutarque, en  la  vie  de  Marins,  pource  qu’il  conuenoitauih  & eftoit  deu  à quelques 
autres  Magiftrats.  Et  pourtant  fault  fçauoir  que  les  Romains  auoyentdeux  fortes  d'Ædiles,  n 
dont  l’vn  auoitvn  iîege  auecles  pieds  courbez,  auquel  eflansaffis  ilsrenoyent  leurs  plaids &; 
rendoyent  iufticc , appellants  l’vn  du  nom  de  Magiftrat  : & l’autre  inferieur  ou  fubalterne , Po- 
pulaire. Que  ii  quelqu’vn  elloic  rebuté  du  plus  hault  honneur, il  auoit  accouftumé  de  recourir 
à l’autre.  Et  vn  peu  plus  bas  en  fuite  : Marins  refpondant  à Herennius  fait  mention  de  la  fclle 
aux  pieds  tortus,de  laquelle  ou  peut  voir  la  forme  és  monnoyes.car  il  y a deux  tels  fiegcs  grauez 
lur  vn  throfne,  en  la  monnoye  de  M.Pletorius  Ædile  Curule , de  forte  qu’ils  donnent  certaine- 
ment à Cognoiftre  de  quelle  fiiçon  l’on  auoit  accoutumé  de  les  faire,  Les  Romains  eftoyent 
merueilleulément  ambitieux  d’enuoyer  en  don  des  felles  d’yuoire  ainiî  façonnées  aux  plus  ex- 
cellons Rois,  auec  iefquels  ils  auoyerlt  faiét  amitié.  Car  entre  les  grands  magnifiques  prefciis 
qui  furent  enuoyez  à Malinifia  Roy  de  Numidie , ce  fiege  d’Ædilc  eftoit  du  nombre.  Auili  le 
donnèrent  ils  à Svphax  auec  autres  prefents,  apres  qu’il  fef.it  déclaré  par  ambafladeurs  enneniy 
des  Carthaginois  & amy  des  Romains.  Ce  mefme  prefenç  fut  faiét  à Ptolcmée  Roy  d’Ægypte, 
auec  la  robe  & la  tunique  de  pourpre, quand  les  Romains  luy  defpefcherentambafiade,  pour  re- 
mémorer &renouueller  leur  amitié  Sc  alliance.  Et  IesConfuls  prenans  polfeilion  & faifinede 
leur  Magiftrature , auoyent  couftume  de  fe  feoir  en  vn  fiege  d’yuoire,  Et  pourtant  Ouide  dit,és 
Faftes:  D 

Et  l' yuoire  poli  fouitient  nottuelle  char  7e. 

Mais  laiflons  cela , dont  toutes  les  hiftoires  (ont  remplies , & du  fiege  montons  d’vn  plain  fault 
en  chariot  ou  cartoce. 


DV  CHARIOT.  Chap.  XIV.  ‘ 

E Chariot  doit  venir  aptes  le  fiege, lequel  mefmeseft  fignalc  de  plufieurs  figures  hiéro- 
glyphiques, lcfquelles  feroitvne  peine  prefquc  infinie  de  reciter  : mais  nous  en  allé- 
guerons feulement  ce  que  l’on  trouue  és  monnoyes  ou  bien  és  Hures  anciens  1 & s’il  s’y 
trouue  quelque  chofe  qui  côcernc  la  pieté, & religion  Chreftiëne,nous  ne  le  dill'imulerôs  point. 

LE  TRIOMPHE.  Chap,  XV. 

IL  eft  certain  que  tant  les  Romains  que  autres  nations,  pat  le  chariot  ont  lignifié  le  triomphe, 
comme  on  void  ordinairement  és  monnoyes, autels, & arcs  triumphaux  les  monumens  & en- 

feignes 
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feignes  des  victoires.  Ou  pofoit  en  des  chariots  des  ftatues  de  ceux  qui  auoyent  triumphé , Ief- 
^ quelles  pour  ceft  egard  on  appelloit, Triomphales.  Les  ornements  de  celles  ftatues,  comme  re- 
cite Tite  Liue , eftoyent  vne  couronne  d’or,  vne  Telle  Curule  d’yuoire , vn  bafton  d’yuoire,  vnc 
robe  en  broderie , & vne  tunique  de  mefme  façon.  On  appelloic  Selle  Curule  le  liege  du  cha-  sit 
riot  , d’autant  que  les  Sénateurs , qui  auoyent  exercé  quelqu’vne  des  plus  fignalccs  magi-  char. 
ftratures , auoyent  accouftumé  délire  pat  honneur , portez  à la  cour  en  chariot,  auquel  eftoit 
vn  fiege , fur  lequel  ils  fc  feoyent. 


AMPLIFIC  ATEVR  D’EMPIRE. 


Ch  ap.  XVI. 


L’Effigie  triomphale  fut  donnée  par  arreft  du  Sénat  à tous  ceux  qui  auoyent  cllendu  les  bor-  f-fkkttmm 
lies  de  l’Empire.  Augufte,en  mémoire  des  Chefs  de  guerre,  lefqucls  auoyent  rendu  l’Em- 
pire  Romain  de  tref-petit,  bien  grand,  leur  donna  le  fécond  honneur  apres  les  Dieux , reftablif- 
fant  les  ouurages  d’vnchalcun  aucc  le  tiltre  faillie  & entier,  & dédia  és  galleries  de  fon  palais, 
toutes  leurs  ftatues  en  forme  d’vne  effigie  triomphale,  déclarant  par  ediâ,  qu’il  auoic  fait  cela,  à 
g tin  de  fc  les  propofer , tanc  qu’il  viuroit,&auX  autres  Princes  qui  regneroyenc  apres  luy,pout 
D exemple  & patron  de  vertu. 


VICTOIRE  MARITIME. 


C H J 


XVII. 


Carra,  li.j. 
Ode.  5. 


Æncid  8. 


EN  vncmedalle  deM.  Agrippa  Conful  par  trois  fois  ,fe  void  d’vn  cofté  Neptun  qui  touche 
lescheuaux  auecvn  fouet, affis  lur  vn  chariot  faiât  à la  forme  d’vnc  nafcellc  ou  gondole  po- 
fec  entre  les  deux  chenaux.  E11  lapouppedecc  vaifl'eaueft  vn  oifeau  auec  les  ailes  eftendues, 
qui  reflemble  vne  Aigle , auec  ces  lettres  ,Hic  Omnipotens  Aeçoris.  Ceiiur  cjl  le 
Tout-puiffant  Dieu  de  Limer. &c  pourtant  Horace  dit, 
c^duoir  offert  mes  veStesvents  humides 
Au  puijfant  D ieu  des  campagnes  liquides. 

Et  fouit  noter  que  la  letre  C tierce  en  rang  eft  mifc  au  lieu  de  Q__i  la  façon  des  anciens  qui  l’a- 
uoyent  forclofe  du  nombre,  félon  le  tefmoingnage  de  Velius  I.ongus,  & Nigidius  Figulus 
11e  s’en  feruic  iamais  en  fes  Commentaires  , au  dire  de  Viétorin.  Celle  efpecc  de  medalle  de- 
monftre  la  viftoire  qu’eut  Agrippa  contre  Sex.  Pompee,  laquelle  Virgile  mefme  a celcbrée  au 
C Bouclier: 

•'  Agrippa  d'autre  part 

Brauc  guide  un  grand  ofi  fioubs  U faneur  profère 
Et  des  vents  c des  Dieux.  A fes  temples  efilaire 
L'honneur  ejperonnc  d’vn  Diademe  naual. 

De  guerre  vn  ornement  & fuperbe  fgnal. 

On  fit  auffi  batre  d’autres  monnoyes  en  mémoire  de  cefte  victoire , où  l’on  void  des  galleres  à 
trois  * rames,  auec  la  pointe  ou  le  bec  garny  de  Tridens , à fin  de  remettre  en  fon  entier  ce  ter-  * ù chacun 
me  de  Virgile,  W’ 

Des  pointes  ou  becs  à trident:  Æncid.?. 

Dont  plufieurs  font  en  doute , en  ce  qu’autres  fois  nous  auons  mis  en  lumière  touchant  la  cor- 
rection de  Virgile. 

L’  E M P I R E.  C h a p.  XVIII. 

LEs  deuins  par  le  chariot  ont  lignifié  l’Empire , ou  la  furintendence  des  chofes,  les  plus  fi-  Empiré  Je. 
^ gnalees  magiftramrcs.  Car  Tarquin  furnommé  le  Superbe , régnant  encores  à Rome , Sc  U 
ayant  prefqueacheué  le  temple  de  Iupiter  au  Capitole,  il  bailla  à faire  à quelques  Tofcans  de  la 
nation  des  Veieivs  vn  chariot  de  briques , lequel  acheué  ayant  efté  parles  potiers  mis  en  lafour- 
naife,ne  s’appetiffa  point  comme  les  autres  ouurages  de  poterie  qui  fe  defechent  par  la  chaleur, 
ams  s’enfla  à la  maniéré  de  pafte  leuee , & deueint  fi  gros  & fi  dur , qu’à  peine  le  peut-on  tirer  du 
I fourneau , encores  qu’011  l’cuft  defcouuert  tout  exprès  & abatu.  Les  deuins  confultez  fur  cefte 
I aduenrure , refpondirenc  quelle  denonçoit  félicité  & l’Empire  du  monde  à ceux  qui  garde- 
rovent  ce  chariot. 


LES  NOPCES. 


C H A P.  XIX. 


LEs  anciens  auoyent  accouftumé , pour  bon-encontre  & defir  de  rencontrer  pareil  heur &C  cmtlume 
félicité , mener  en  coche  ou  chariot  la  nouuelle  mariée.  Ce  que  Helïode  ( ou  Ariftophane  d“  ‘nci,m- 
Grammairien  ) deferit  en  cefte  manière  au  bouclier  d’Hercule:  „ . . 

, . -tu  H)trt-n  ::  h 

Dedans  vn  char  exquts  la  pucel/e  ont  menee  dùu  prefi. 

A fin  mary  chantants  vn  gaillard  Hymenee.  “ux 
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Mytholoc 
1.x.  ch.4. 


■ Audi  tramions  nous  que  Iupitcr  pofa  dedans  vn  chat  vne  image  fabriquée  par  ie  confcil  de  A 
Cidiæron , & fuppofee  au  lieu  de  la  fille  d’Àfope  , en  derifion  & moquerie  de  IuUon  , laquelle 
auoit  fai£t  diuorce  àuec  luy.  Paufanias  nous  apprend  que  trois  feulement  s’alloyent  proume- 
ner  en  ce  chariot  nuptial, l’efpoufe  feant  au  millieu, l’efpoux,&  le  plus  proche  parent  ou  amy. 

LA  TERRE.  Chat.  XX. 


Lib.  t. 


, Vant  à ce  qu’ils  ont  feint  Cybcle  portée  en  vn  char , attendu  qu’elle  mefme  eft  la  terre, 


Q'  . 

Lucrèce  elîime  qu’elle  fignifie  le  contrepoids  &c  balancement  de  la  terre  foufpendue 
en  l'ait: 

à les  doctes  Grecs  po'etes 

Ont  enfegné  que  fife  en  fçn  carroffe  ailé 
peux  Lions  U tiroyent  l'vn  a l'autre  attelé ; 

Delà  terre  dtfaWs  que  toute  la  grand’  maffe 
E/l  de  l'air  ftmfpendue  en  ce  fie  vuide  effraie. 

piin.k.7.  j’àdiouljpray  cccy , qu’entre  les  patries  qui  font  en  la  nature  de  l’V niuers , elle  eft leule  qu'a  bon 
droit  les  anciens  ont  honnoree  du  furnomde  mere,  attendu  qu’elle  a efté  réputée  lamere  des  pi 
hommes , ainfi  que  le  Ciel,  pere  des  Dieux.  Elle  nous  reçoit  fortans  du  ventre  de  la  mere, nous 
nourrit  ellants  naiz,  nous  entretient  toufiours  depuis  ;&  finalement  defàillans  à nature  nous 
enueloppe&  ç.ouurc  à guife  d’vne  mere  foigneufement  en  fou  giron.  Que  fi  quclqu’vn  deman 
de  pourquoy  c’cft  qu’elle  a le  chef  garny  de  tours  , Lucrèce  en  exprime  la  caufe  en  ceftc  forte. 
i^hi-dcffus  de  fa  teste  on  luy  fait  fouHenir 
Vn  chafpcaii  forte-tours -fautant  qti'cn  fort  enceinte 
CMunic  de  beaux  lieux  & villes  die  efl  ceinte. 

De  cejk  Diue-Mere , ainfi  le  chef  orné. 

Par  tout  emmi  les  champs  l'idole  efl proumené , &c. 

Car  les  anciens  foulovent  fonder  les  villes  en  liçtjx  hauts  & eminens,  non  pas  tant  pour  crainte 
d’vn  fécond  deluge , que  le  monde  n’a  fçeu  par  vn  long  temps  ofter  de  fa  fantafie  , que  pour  en 
rendre  l’accez  beaucoup  plus  difficile  aux  ennemis. 


LA  NAVIGATION  DE  BATTVS. 


Ch  ap.  XXI. 


f Car  de  Cy. 
rené  irdfper- 
tet  par  Apol- 
lon en  LiïjCy 
les  Libyens 
font  appeliez 
C'y  retiens. 

Monnayes 
fnaujuees  à 
deux  ,ÿ  if  u a 
ire  chtuaux. 


EN  Dclphe  l’effigie  de  Battus  eftoit  en  vn  char,  que  les  CyreUiens  dt  dierent  apres  qu’il  fut  C 
paffé  par  mer  en  Libye.  Cyrenc  eftoit  la  cochere  ou  gouuernante  du  char,  & mettoir  vne 
couronne  fur  le  chef  de  Libye.  Quant  à Battu  s, lequel  eftanc  chaflé  de  l’ifle  Thera  fe  tranfpor- 
ta  par  radoertifferrient  d'Apollon  en  Libye,  & donna  heureux  commencement  à l'Eftat  des 
* Cyrenieus,  nous  en  craiftons  amplement  ailleurs. 


I E V X CIRCENSES. 


Chap.  XXII. 


L elt  allez  notoire  que  les  ieux  Circenfes  font  fignifiez  par  chariots  attelez  de  deux  & de 
t quatre  chenaux , comme  Ion  void  en  tarit  de  monnayes,  vcü  que  toute  la  Grece  enfem- 
b’e  aucc  les  Romains  fe  font  fi  long  temps  amufez  à celle  maniéré  de  ieux&:  pafletemps. 
Or  a on  bien  taicl  ceft  honneur  à la  fadion  des  cochers  ou  chartiers , que  en  mémoire  de  leurs 
vidoires  l’on  hatoit  des  monnoyes  aucc  des  chariots  attelez  de  deux  & quatre  chenaux,  dont 
vquspouuez  lire  en  la  vie  de.Verus  dans  Iules  Capitphn  , que  les  Prafiniens  demanderentvu 
boifleau  d’efeuz , pourvn  chenal  de  feruice,&:de  leurs  haras;  à quay  Verus  condefcendit  li- 
brement. 

Q_V  EL  EST  LE  COCHER  CELESTE.  D 

Chap.  X X I I I. 


Cocher  rele - 
jlc , lieile- 
rophon  ou 
Trochile. 


E Ciel  mefme  àftmefpeco  décocher,  duquel  Tlieon  parle  comme  s’enfuit  es  commen- 


taires d'Arat:  Les  autheurs  des  folles  ( dit-il  ) tiennent  que  le  chartier  rnis  an  ciel , efl  l image  de 
Bt'lcnphm  , ou  de  Troclule , qui  fut  fils  de  Callithca  : & que  la  fefte  & folennité  de  telle  cho- 
ie fut  premièrement  inftituee  en  Argos , pource  qu’il  apprit  le  premier  la  manière  d’atteler  vn 
chariot.  Aucuns  toutesfois  cftiment  que  c'eft  la  figure  de  Myrrile  ; aucuns  de  Cillante,  lequel 
fut  cocher  de  Pelops;  les  autres  d’Oenomaus.  Ainfi  les  Grecs  font  par  tout  en  différend  & con- 
tention. 

DIVINE  MAIESTFA  Chap.  XXIV. 


M.ueflé  di- 
urne portes 
en  vn  ch.  r. 


Ais  pourquoy  fommes  nous  tant  curieux  à déduire  les  fables  des  hommes,  attendu  que 


Dieu  Tour-bon  & Touc-puiffant  fc  monftre  à nous  par  fou  autorité’duquel  la  fouuerainc 

majefte, 
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, maiefté  (telle  5c  fi  grande  qu'on  lavoid  aux  celelîes  ) eft  portée  en  vn  chat, no»  pas  vu  char  Pla- 
tonique, auquel  le  grand  Iupiter  conducteur  ôc  fouuerain  gouuerneur  du  ciel , vole , 5c  fc  prou- 
meine  legeremerit  : mais  vn  char , que  les  vieux  Si  venerables  monumens  des  T oicans  nous  ont 
fai£t  voir,  lequel  Gilles  de  V îterbe , perfonnage  fort  practic  en  doctrine , a tire  des  plus  profonds 
fecrets , ou  mylteres  des  Arameans , pour  le  nous  faire  voir  en  nos  iours  en  public  esbat.  Mais  il 
me  faut  repeter  à ce  propos  quelques  chofes  de  plus  loing.  Les  Arameans  ont  dict , qu  vn  ieul  5c 
mefme  liure  eftoyent  deux  ordonnances,  ou  loix  ; l’vne  eferite , 1 autre  baillee  de  Dieu  a Moyfe: 
celte-lù  pour  les  peuples , celtc-cy  pour  les  lages  : cefte-la , comme  reprefentant  les  chofes  hu- 
maines en  formes  communes;cefte-cy,  la  forme  de  la  lumière  des  chofes  diuines  : Sç  que  celte- la 
demonltre  lliiltoirc  de  la  création  du  monde , 5c  la  maniéré  de  le  gouuerner  ; celte-cy  le  crayon, 
voire  l’image  de  la  diuinité  tiree  au  vif.  Platon  femblablement  fait  mention  de  deux  royaumes, 
de  Iupiter , 5c  de  Saturne  : 5c  préféré  le  royaume  de  Saturne  aceluy  de  Iupiter , comme  le  plus 
heureux , 5c  parfaiét  : d’autant  que  fous  Iupiter  l’action  Sc  la  vie  humaine  eft  fignifiee  , mais  ious 
le  royaume  de  Saturne  la  contemplation  des  choies  diuines.  De  la  félicité  defqucls  ficelés  Vir- 
ggile  meiemble  auoir  fi  proprement  exprimé  l’opinion  de  Platon,  qu’il  femble  toucher  auec  Pla- 
ton le  char , 5c  le  hafter  pour  emporter  la  victoire.  Car  il  dit: 

Deuani  lupin  nauoycnt  nuis  laboureurs  l’vfiage 
De  dompter  les  filions  parles  contres  trenchants. 

De  marquer,  ou  partir  par  limite  s les  champs, 
c JMefime  il  n' efioit permis.  Toute  ebofie  efioit  mifie , 

Et  acquifie  en  commun , drfians  efire  requifie 
La  terre  franchement  portoit  tout  à fioifion , 

Puis  parlant  du  régné  de  Iupiter: 

Depuis  les  noirs  ferpents  il  enfla  de  poifion. 

^stux  loups  fur  les  troupeaux  il  donna  le  pillage, 
tit  fldlonner  la  mer,fiecoiia  du  fueilhge 
Lu  mielleufie  liqueur  ; le  feu  du  monde  ofla. 

Et  les  vins  ça  dr  là  ruififielans  arrefia  i 
c_y/fin  que  par  le  temps  le  long  vfiage  maiftre 
A force  de  penfleren  lumière  fit  naifire, 

C j Voire  comme  arracher  diuers  arts  peu  à peu  : 

Cerchaftl'herbe  du  bled  es filions,  dr  le  feu 
Lift  efclaireràforce  hors  des  veines  pierreufes. 

Lors  tout  premièrement  ont  par  les  aunes  creujès , Sec. 

Et  plufieurs  chofes  qui  fuyuentconcernans  prefque  toutes  les  affaires  humaines.  Ouidc  en  l’i- 
mitant , defeript  le  régné  de  tous  deux  en  celte  maniéré  ; 

Au  premier  temps  flonfifiint  l’age  d’or. 

On  de  fiongré,la  fioy , le  droiiî  encor' 

Efioit  gardé Jans  crainte  de  fupplice. 

Sans  peur  de  iuge  adminijhant  tufiiee. 

Chacun  viuoit  en  toute  fieurcté 
Hors  de  menace. 

Auec  beaucoup  de  chofes  qu’il  continue.  Mais  pour  reprendre  noftre  propos , l’Hebrieu  appelle 
l’vn  5c  l’autre  de  deux  noms  : l’vn  , Bereficit , c’elt  à dire , l’œuurc  de  création  ; celtui-cy  , Chariot, 
c’eft  à dire,  de  cognoiffance  fecreçce.  Ainfi  donc  celte  fécondé  loy  , fecrette  , 5c  qui  deuoit  eitre 
D manifeitéepar  le  moyen  du  Mefïie, 5C  des  fiens,efthieroglyphiquement  deferipte  par  eux  fous  la 
figure  du  chariot.  C’eft  ce  chariot  qu’Ezechiel  eut  en  viiion  à quatre  images  , ou  figures.  Car  il 
vid  en  la  diuine  lumière  , comme  quatre  idées,  félon  leiquelles , comme  perles precicufes,  6c 
figues,  le  Seigneur  créa  quatre  Anges, conduéteurs  Ôc  princes  de  toutes  les  intelligences  celeftes. 
La  première  perle  eft  à la  main  droiéte  du  Seigneur , d’ou  prouiennent  toutes  chofes  belles, 
agréables  5c  piaffantes , 5c  s’appelle  Michel.  A la  main  gauche  eft  vnc  autre  perle,  de  laquelle 
naiffent  les  chofes  de  forte  complexion,  dures , aufteres  5c  reformées  ; 5c  fc  nomme  Gabriel.  Ra- 
phaël eft  comme  vne  médecine  mixte  5c  tempérée  de  ces  deux  premiers.  Au  quatricfmc  lieu  eft 
! Vriel,lc  plus  près  de  la  terre,  comme  difpenfateur  des  trois  fufdiéts.  Ainfi  Michel  ,5c  Gabriel 
; font  pris  pour  les  deux  roues  ; Raphaël  pour  la  Selle , qui  eft  mitoyenne  entre  les  roues  ; SC  V riel 
pour  l’aifleul , autour  duquel  eft  le  fondement  de  toute  celte  fabrique.  Aucuns  appellent  ces 
i deux  premiers,  Bras  : le  tiers , l’eftomach , 5c  la  ceinture  : le  quatriefme , comme  les  pieds , ou  le 
j fcabcau  des  pieds.Et  pourtant  afferment, que  le  Pfalmifte  a di£t  de  l’Empire  Romain, defttufteur 
! delcrufalem:  Iufiques  à ce  que  ie  mette  tes  ennemis  le  feabeau  de  tes  pieds.  Les  Théologiens  Grecs 
I appellent  en  Dieu  la  vertu  5c  propriété  de  l’Ange  Michel,  Venus;  Gabriel , Mars  ; Raphaël,  Iu- 
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thrne  la  con- 
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MônU  , 
Bacchui 
tout  VT}. 


Pfolm. 


piter,  auquel  proprement  eft  dédié  le  fiege  : & le  quatriefme , le  Soleil , ayant  la  force  & vertu  de  ^ 
malle  & femelle,  commencement  de  toute  génération.  L’Hebrieu  l’appelle  Vriclfe  Ad6- 
nis.  Orphee  cite  tous  ces  quatre  en  vn  vers , le  qualifiant  malle, femelle,  geniture,  Adonis. 
De  forte  que  cela  ne  fëmble  eftre  tant  fabuleux,  que  Plutarque  a remarqué,  touchant  l’honneur 
& feruice  que  les  Iuifs  faifoyent  à Bacchus , dont  îldifpute  amplement  és  Sympofiaques.  Car  il 
tient , qu’ils  folennifent  leur  Telle  des  Tabernacles  à l’honneur  &: louange  de  Bacchus  ,&  que 
Adonis  Sc  Bacchus  eft  tout  vn.  Ils  mettent  au  cinquiefme  lieu  auec  les  quatre  roues , foit  qu’on 
les  vueille  nommer  perles,  ou  parties  du  chariot,  pu  membres,  Nuriel  comme  pour  le  timon, fur 
lequel  roule  le  chariot.  Et  font  par  vn  haut  myftere  ces  cinq  noms  du  chariot  diuirt  efcripts  aux 
Cantiques  en  vn  mot , que  les  noftres  interprètent , afcenfion  empourprée.  Salomon  efcrit  le 
chariot  en  cefte  maniéré , A R G A M A N.  La  première  lettre  dénoté  Vriel  : car  ils  l’efcriuent 
par  A.  L’autre  fuyuant  par  R , Raphaël.  Letroifiefmc  par  G,  Gabriel.  Le  quatriefme  parM, 
Michel.  Le  cinquiefme  par  N , Nuriel.  le  fçay  bien  que  les  Hebrieux  plus  recents  nous  content 
bien  autres  choies  touchant  les  A liges , les  planètes , & les  lignes  , aufquels  ils  commandent  ; & 
quececy  eft  autrement  enfeigné  en  ces  prières  iourrtelles  ,que  Tondit  eftre  inftituees  félon  la  B 
doétrinedes  Cabaliftes.  Aurefte,  ceux-là  mefemblcnt  auoir  fuyui  les  Aftrologues  pluftoft  que 
les  Théologiens , qui  interprètent  la  vertu  de  Michel  l’Ange  en  Dieu,  tellement  qu’ils  le  difçnt 
lignifier  l’incomparable  diuinité.  Et  pour  confirmation  de  leur  dire,  ils  allèguent  cefte  parole  du 
Pfalme  : 0 Dieu,  qui  ejt  femblable  à toy  ? Et  dilent  que  Mercure  entre  les  planètes  luy  l'ert , puiflant 
en  paroles  & œuurcs , & truchement  de  toute  la  diurne  Sc  humaine  nature;duquel  la  plus 
ioyeule  retraiéle  d’entre  les  lignes  celeftes  font  Gemini,  & Virgo  : qu’il  faut  addreifer  a ce  Génie 
fes  prières  au  quatriefme  iour.  Les  noftres  attribuent  à l'Ange  Michel  la  charge  que  les  anciens 
Grecs  fouloyent  attribuer  à Mercure , fçauoir  eft,  de 

* guider  au  ciel  les  btenheureufes  âmes, 

Et  les  autres  plonger  aux  infernales  fiâmes. 

Dauantage  ils  luy  mettent  en  la  main  vne  balance,  ou  tresbuchet,  au  lieu  de  verge,  pource  qu’il 
examine  les  mérités , Sc  recompenfe  le  bien  & le  mal.  Pour  ce  chacun  eft  puni , ou  falarié  , félon 
laviequ’ilameneeau  monde.Mais  auant  que  nous  départir  d’auec  Michel, ie  ne  vcuxobmettre  C 
(bien  qu’aucuns  pourront  croire  que  ce  foit  hors  de  propos)  ce  que  RabiTedacLeui  dit  des 
douze  nombrements , que  Michel  eft  commis  lur  le  vent  occidental.  De  forte  qu’auec  grand  & 
r*!  Ct":  kghime  fubieél  la  pieté  des  Rois  de  France  ( ce  qui  dure  encores  auec  rcuercnce  iufqucs  à 
uintprrmii.  noftre  temps  ) a confacré  la  tres-honorable  &:  tres-augufte  compagnie  des  Chcualiers  de  leur 
nmtntjor^  Ordre  à fainét  Michel.  Mais  pour  retourner  à mon  propos , ceux-cy  par  Gabriel  expofenc  Dieu 
Mi'foCftlm  fort , Sc  néanmoins  d’vne  force  aucunement  moindre.  Que  d’entre  les  planètes  la  L une  le  fertj 
l'«ncieme  gi  qu’il  a ttes-agreable  de  loger  au  Cancre , & qu’il  le  faut  prier  au  deuxiefme  ioür.  Ils  afferment 
suffi,  que  de  la  force  & du  nom  de  Raphaël  prouient  lamedecine&remede  de  toutes  chofcs. 
famSEjprtt,  Que  ç'eft  le  Soleil  mefme,  que  Ton  appelle  aulïi  Phœbus,  lequel  dit  dedans  Ouide  : 

Ltl  'JWedecine  eft  mon  inuention. 


Roy 


m.é-ctnû  Qu’il  fe  plaift  à loger  au  Lion  :&  luy  faut  faire  fes  deuotions  au  premier  iour.  Et  pour  ne  nous 
frécefaJ"  moquer  des  fables  d’Apollon  Sc  d’Æfculape,on  tient  qu’ Apollon  foit  fils  de  Iupiter;&  Æfculape 
Tr„  chre-  fils  d’Apollon.  Car  Apollon  eft  la  théorique  , laquelle  illumine  l’entendement  ; Æfculape 
Meiam  1 Cgnifie  1 art.  Ppur  çe  V irgile  efcrit  : 

jtpiUm  de.  Lors  le  tout-puiffant  CWaiftre 

mie  latheo,  Dcfbit  qu’aucun  mortel  retournait  en  fon  eftre, 

TtqUC,  Jt-JCU-  1 . ",  J 

lap,  l’art.  Sortant  des flots ftygienx,  du  foudre  qu  il  lançap 

Æueid.  y,  yja  profond  des  enfers  derechef  enfonça 

Le  Phœbe-né  trormeur  de  médecine  telle , 
ffuï pouuoit  aux  humains  donner  vie  immortelle. 

L’on  attribue  donc  à Æfculape  l’art , par  lequel  fe  recourue  la  fanté  , pource  qu’il  confifte  en  la 
cure,  guefifon , Si  pratique.  Zamaël  auflî , duquel  la  charge  eft  de  punir  ,&efpandre  les  venins 
Sc  poifons,s’oppofetoufiours  à cefte  abondante  largefle  de  tous  biens.  Les  Grecs  veulent  que  ce 
foit  Mars,  commis  furies  fignesd’Aries,  8 C du  Scorpion  : auquel  il  faut  faire  priere  au  troifiefme 
iour.  Ils  nombrent  en  apres  Nanael , Sc  croyent  que  ce  nom  emporte  celle  lignification,  que 
Dieu  nous  ottroye  bénignement  nos  prières  , &eftargitde  fon  magaiin  toutes  chofcs  aiix  hom- 
mes. Que  c’eft  Venus,  qui  fe  deleéle  ali  ligne  du  Taureau  , &de  la  Balance  : à laquelle  il  faut 
prclcnterlulfrageslcfixiefme  iour.  Depuis  ils  ont  trouué  Zadchiei , afin  de  procurer  la  iuftice 
de  Dieu,  &: les  facrifices  & prières  dti  cinquiefme  iour  :ce  qui  adonné  fubieift  à quelques  vus  de 
dedier  à la  Iuftice  le  nombre  de  cinq.  Ils  tiennent,  que  C’eft  Iupiter.  Car  comme  dit  V irgile  : 

Le  Boy  lupin  à chacun  eft  égal. 

Lequel, félon  leurs  traditions, eft  commisfiîfles'figttes  du  Sagittaire, & des  Poiifons.  Finalement 

ils 


D 
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A ils  tiennent  que  Caphziel  a foin  du  feptiefmeiour,  auquel  il  veut  eftre  prié  &feruv  des  hommes: 
que  d'iceluy  procédé  vne  vertu  froide , par  laquelle  chacune  chofe  prend  fon  croilt , & par  ma- 
niéré de  dire  fe  prend, & congelé  enfemble  en  ce  monde  inferietir.Car  ainfi  que  c’efl  à la  chaleur 
de  dilfoudre,  & efclaircir , ou  raréfier  : auflî  eil-ce  le  propre  de  la  froideur  de  rendre  folide  , & 
d’efpcflîr,  ou  coaguler.  Les  noftres  l’appellent  Saturne,  lequel  habite  au  ligne  du  Capricorne,  &C 
du  Verfeau.  Mais  nous  eftans  alfez  proumenez  au  chariot,  rodé  fuffifamment  autour  du 
butspour  retourner  là  mefme  d’où  nous  auons  commencé  noflreproumenoirxe  que  nous  auons 
diét  que  Platon  conftitue  deux  Royaumes , femble  auoir  befoing  de  quelque  paraphrafe  & ex- 
pofition.Car  il  femble  auoir  beaucoup  de  temps  auparauant  deuiné  ce  que  en  fin  nous  elperons 
deuoiraduenir.  Que  le  circuit  du  monde  depuis  l’Orient  iufques  en  Occident  appartient  à Ju- 
piter,& pourtant  s’appelle  fatal.  Mais  qu’il  en  apparoiftra  quelque  iour  deiîbubs  Saturne,  vn  au- 
tre à I’oppofite  de  ceiluy-ci,fcauoir  eft  de  l’Occident  vers  l’Orient,  auquel  les  hommes  naiilront 
d’eux  mcfmes,&  retourneront  de  vieilleife  en  icunefie.  Ce  que  les  Platoniques  interprètent  en 
forte  qu’ilz  entendent  par  Iupiter  l ame  de  l’Vniuers,par  la  certaine  fatale  loy  duquel  les  cho - v,  pu 

B fes  de  ce  monde  font  manifeftement  difpofees  & conduiéles.En-outre  que  la  vie  des  animaux  es 
corps  compofez  vient  de-par  Iupiter, qui  les  encline  aux  feni'ualitcz,&  les  affactionne  aux  aétiôs 
humaines.Mais  que  Saturne  eft  le  fupreme  intelleclentrc  les  anges, des  ravons  duquel  les  eiprits 
font  illuminez  mefme  par  delà  les  Anges, cl  chauffez  & retenez  tant  qu’il  cil  poflible  à la  vie  con- 
templatme.Et  croit  on  que  ceux  là  viuent  (oubz  le  régné  de  Saturne, lefquelz  s’adonnent  à celle 
maniéré  de  viure:&:  foubz  celuy  de  Iupiter-, ceux  qui  s’appliquent  aux  affaires  humaines.  Et  Plo- 
tin  dit  que  nous  régnons  foubz  ceftuv  cy  ou  ceftuy  là, au  prix  que  nous  faifons  félon  l’vn  ou  félon 
l’autre  des  deux  fufdicb.Et  fuiuant  fa  doctrine  nous  fommes  de  nous  mdmes, régénérez  en  celle 
vie,&r  raieuniifons derechef,  florififans  cous  les  iours  de  plus  en  plus,  quand  par  lafiiine  option 
d’vn  bien  railis,  nous  fuyuons  ce  qui  cil  le  meilleundequoy  parle  l’ Apoltre  S. Paul  : l’homme  Dite- 
rieur  ejl  renouueUé  tous  les  tours & fouuenc  eit  faille  mention  en  la  ftrinéte  Eicriture  de  noitre  ieu- 
neife  qui  doit  eftre  renouuellée  corne  celle  de  l’Aigle.  Que  fi  les  hommes  s’attendirent  oneques 
d’obtenir  cela, c’eft  ores  qu’ilz  le  doiuent  notamment  efperer,  veu  que  les  efpritsde  tous  ceux, 
lefquelz  ont  obtenu  quelque  rayon  de  vraye  lumière, ont  défia  cômencé  à defcouurir  les  erreurs 

C de  nos  anceitres , qui  fe  font  attachez  par  fi  long  traie  d’années  à la  fenfualité , rapportants  tout 
l’eftort  de  leurs  eftudes  à la  cognoiflance  de  la  pure  vérité  & des  fain&es  lettres.  D’ailleurs  celte 
affeétion  ou  volonté  des  gens  de  bien  eft  fecouruë  parles  efcrics  & doétes  enfeignemens  des 
faincts  auteurs, lefquelz  forcent  tous  les  iours  en  lumière  tirez  des  goufres  de  l’antiquité.  Ec  celuy 
défia  n’eit  pas  auiourdhuy  repute  fçauant,  quelque  do£lc  qu’il  ioicenGrec  & en  Latin  , lequel 
pour  recercher  Iupiter , ne  fe  lance  dedaslecharceleftc,qui  ne  manie  les  chofes  fain£tes,qui  n’eft  t>  char  «- 
imbeu  de  la  diuine  fcience,qui  ne  fuit  Icfus-Chriit,  & ne  feuillette  les  liures  de  linftitudô  Chre-  ,:i"' 
ftienne,  qui  ne  s’enquiert  ni  ne  pourchaflé  de  feauoir  que  lignifient  les  myllercs  , & qui  ne  tient 
compte  d’aduifer  comme  il  vouera  fon  cœur  à Dieu.  Mais  doétefera  voirement&furtousau-  fryedoitri- 
tres,celluy  lequel  aura  purement  nettoyé  fes  ailes-fangeufes  & fouillées  de  bourbier , au  ruiffe.au 
clair  & courant, & lequel  ayant  retiré  fon  cœur  des  chofes  terreftres,  accôpagnant  la  pompe  des 
tournois  celeftes,fera  par uenu  là  où  il  puiife  perceuoir  les  fruiéts  efpars  de  la  propre  main  du  vray 
Iupiter, & les  prefens  ou  donations  d’iceluy  , & qu’ayant  auec  fes  compagnons  cité  magnifique- 
mêc  accueillis, ils  iouyifent  des  deüces  d’vne  trefagrcable  & treifouefuc  demeurance.  Qui  le  fe- 
ra,cognoiftra  fans  doute, que  toutes  les  autres  fciences  & vacations  11e  font  que  pure  vanité. 


DV  FOVLDRE. 


C H A P.  XXV. 


S tans  donc  portez  fur  vn  chariot  volant, nous  auos  fuiui  Iupiter,  qui  paroit  fur  vn  thro-  Fiuurct„ 
ne  hault  efleué.  Et  pour  cognoiftre  que  c’eit  Iupiter,  nous  n’auons  eu  figue  plus  mani-  main  delà- 
fefte  que  de  luy  mettre  le  foudre  en  la  main.  Parquoy , puifque  c’eft  la  liuree  de  Iupiter 
auflî  bié  que  le  tiege,ie  ne  m’eiloingneray  pas  de  mon  entreprife  li  ie  vien  à difeourir  du  fouîdre. 


I V P I T E R.  Chap.  xxvi. 


1 / VEft  doneques  vn  hiéroglyphique  notoire  à tout  le  monde, que  le  foudre  eft  propre  & parti-  F ’mUnhk- 
‘ V_yculierau  louuerain  Iupiter.  Mais  à fin  de  taire  les  fables  pour  le  prêtent , amenons  la  vraye 
raifon  de  celte  fiétion.car  ceci  iemble  exprimer  la  nature  du  foudre  mefme, qui  fe  fait  ainfi.  La 
chaleur  eilant  aucunesfois  temperée  par  le  moyen  d’vn  air  que  les  vents  auront  refraifehi,  apres 
[ qu’elle  aura  commencé  d’eftre  follicicée  par  les  forces  d’vne  contraire  nature , fe  recueille  en  vn 
ij,  globe, puis  contrelutte  vigoureufement  la  froideur-.la  froideur  preife  par  l’impetuefiré  des  vents 
il  qui  ie  renforcent:&  la  chaleur  ie  ferre  d'autant  plus;&:  plus  elle  eft  viuement  ëe  à toute  extrémité 

prefsée 
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fieffée, plus  elle  deuient  forte  Si  vigoureufe  ; Si  fi  toft  quelle  apperçoit  qu’on  luy  liure  le  dernier  A 
^flault,elle  employé  toutes  fes  forces  pour  fortir , 8i  ayant  fendu  le  plus  gros  air  qui  Penoîronac, 

'c  fait  voye  par  force  auec  efclat  & tonnerre.Et  attendu  que  l’on  a attribué  à Iupiter,laplus  haute 
partie  des  elemens,d’où  prouient  la  chaleur, pour  ce  l’antiquité  a feint  qu’il  lance  les  fouldres  & 
les  efclairs.Pource  l’on  a accouftumé  de  faire  les  images  delupiter  auec  le  fouldte, bien  fouuenr 
feuhmais  quelquesfois  auecques  deuxicomme au  pourtrait  de  Iupirer  H orcius  en  Elide  d’Olym- 
pe, lequel  tenoit  vhc  contenance  feuere  Si  plene  de  menaces , & le  fouldte  des  deux  mainsiioi- 
gnant  lequel  ceux  qui  côbattoyent  auec  le  poing, quandils  vouloyent  venir  a l’efcrimefiiiroyent 
fur  les  entrailles  d’vn  porceau  que  l'on  auoit  facrifié , qu’ils  ne  feroyent  rien  par  fraude  ni  fuper- 
.cherje,&  n’attenteroyent  outre  ce  que  portent  les  loix  d’Olympe. 


RENOMMEE  LOING  ESTENDVE, 


C h a r,  XXVII. 


me  la  mémoire  mut uc  uc  cjutiv-juv.  inau^iaiv-i.  wuimus.  p.  . ww  ~ — 

quand  les  preftres  Ægyptiens  vouloyent  déclarer  la  grandeur  de  celle  gloire, ils  depeignoyent  la 

LttQnnenf  , • r • 1 _ 1 > _M \.J„  «H-  I»  r-Vfl-o  Ait*n  l’îrnnfrf  /4n  fr\iwFv»  F r rit*  ratrY 


image  dt* 
fouldre. 


voix(comme  ils  l’appellent)de  l’air, fcauoir  eft  le  t6nérre,c’eft  à dire  l’image  du  foudrc.Et  de  faift 
il  n’y  a bruit  fi  grand  ne  fi  terrible  que  celuy  du  tonerre.Pour  ce  le  peintre  ApelIes,faifaUt  le  ponr- 
traiû  d’Alexandre, comme  nous  auons  di&  au  traidé  des  Armes , luy  me;  tic  foudre  en  la  maint 
pour  monftrer  qu’il  auoit  par  fa  valeur  Scie  mérité  de  fes  hauks  faifts  d'afmes  prouigné  aulojng 
& au  large  la  célébrité  de  fa  réputation  perdurable  à jamais.  Ce  tableau, comme  dit  P h ne-, confia 
/ yingt*ralens  d'or, & fut  mis  au  temple  de  la  Diane  d’Ephefe.  Or  fut  il  faift  d’vn  fi  grand  artifice, 

'JStomm-  qu’il  fembloit  que  les  doigts  fortifient  dehors, Si  que  le  fouldte  fuft  hors  du  tableau. Mais  Lvfip- 
,»)»_  t «fci»  pe  jmager  reprouua  celt  ouurage  comme  remply  de  flateriei  Si  poin  tât  luy  feit  tenir  vn  iauclot: 

lequel  penfe&croid  que  fi  Ion  euftefeript  la  vérité  touchant  Alexandre  pluftoft  que  des  men- 
Uns  font  doc  fonges,fa  renomee  n’euft  pas  demeuré  cent  ans  en  Ton  entienrant  s’en  faut  qu’il  euft  mérité  qu’on 
mU,.  Juy  ^eccrnaft  des  jjôneurs  diuinsjfuiuât  les  lettres  qu’il  defpcfcha,  par  toutes  les  villes  de  la  Gre. 
AUxmbt  ce^ce  que  pararreft  public  il  fut  proclamé  Dicu.Dequoy  fa  mere  mefme  Olympia  Princeflcde 
fcfvt  Diu.  grancje  jncegricé,fe  trouuant  offepfce,Ie  Roy  pourexculcr  & donner  couleur  a fon  deileing,Si  le  C 
faire  crouucr  bon , efcriuit  vn  notable  volume  à fa  mere  , comme  i’ay  leu  dedans  S.Cvpian,où  il 
déclara  plufieurs  raisôs.Que lacouftume  des  anciens  eftoit  de  canonifer  leurs  Roys,&  rédre  par 
r,«  mm-  ce  moyé  la  mémoire  de  leurs  plus  grads  Roys  rec6mcndable:&  que  de  là  veint  l’vfage  & la  cere- 
moniede  les  rcuerer  Si  leur  offrir  facrificcs.  Certes  corne  ainii  foie  que  les  Atheniés  mclmcs  qu  o 
pluxT’“  a toufiours  eftimé  exceller  en  fcauoir  Si  fagciTe  n’adorafsét  que  douze  Dieux, nômerét  Alexâdre 
le  treiziefme, 8i  luy  decreterét  mefme  de  fon  viuant  des  honneursicomb  ë que  ayant  m untesfois 
eftéblefle  en  ion  corps, Si  touché  de  maladies,  voire  finalement  de  la  mort,  il  feioit  confcflé 
mortel, nonobftant  qu’il  euft  efté  mis  au  conceil  & nôbre  des  Dieux.  Pour  ce  les  Lacedemoniés, 
apres  auoit  receu  la  déclaration  du  Roy,refpondirent  picquament  Sifranchemét  félon  leur  cou* 
ftume  , P nn  qu  Alexandre  vcult  tpi  Dieu,  qu’il  fuit  Dieu.  Par  laquelle  refponce,ilz  voulurent  démon- 
ftrer  que  le  fubieft  & mérité  pour  lequel  il  couenoit  deifier  AlexâdrC  il’eftoit  autre  que  s5  plaifir 
gi  vouloir.  Au  demeurant  celuy  qui  durant  fa  vie  beoit  apres  les  honneurs  diuins,  ne  fut  pas  mef- 
mes  honoré  des  commis  deuoirs  de  fepulture  apres  fa  morrtant  qu’Olympia  fa  mere  en  pleura 
amsremenc.Neantmoins  c’eftoit  lacouftume  de  plufieurs  peuples  Si  nations  de  venerer  leurs 
Rois  à la  façon  des  Dieux, comme  nous  difions  n’agueres.  Qu’ainfi  fait,  les  Romains  n ont  pas 
feulement  honoré  plufieurs  de  leurs  Rois  corne  Dieux, mais  ayifi  leurs  femmes;  de  façon  qu’aux  D 
vnes  ils  oht  érigé  des  temples, aux  autres  ordonné  des  feftes  folenneile|Mais  quant  au  fouldre, il 
Je  faut  concéder  d’autant  plus  volontiers  à Alexandre , que  Lyfimaqife  (auquel  depuis  la  mort 
d’ Alexandre  efçliut  vnc  petite  portion  de  fon  Royaume, lion  pour  1 auoir  acquife  par  fa  prouëfle 
ni  par  fes  armes, mais  par  le  teftament  du  Roy  defunft)fe  vantoit  infolemmcnt  de  toucher  leCicl 
du  hqut  de  fa  lanpeic’eftoità  dire, que  fa  renommée  u’auoit  autres  bornes  que  les  aftrcs  Parquoy 
}Z1  J Pjfiades  Byfantin  fe  mocquant  de  la  gloire  Si  vanité  de  ccft  homme, fe  tournant  vers  (es  amis:/. 
iHQuarrec.  n crai!tjr,ice  d(t  a'„ fcrdefuUnce  il  noulrepene  le  O’e/.Clearque  mefme  tyran  d’Hcracieefcc 

que  penteftre  quelqu’un  portera  plusimpaticment)port;i  le  fouldre, &:  appella  1 vn  de  fes  enfans, 
Tonnerre. Mais  combien  grande  fur  l’infolence  deClyte  Si  de  Pemetrie,defquels  ceftuy-çi  pa- 
yant hérité  qu’viic  bien  petite  parcelle  du  royaume  d’Alexandre, permit  qu  on  1 appelait  Jupiter, 

Hé  a if:  que  fes  paroles  fufignt  tenues  pour  Oracles;  l’autre  ayât  cnfondré,au  plu:  .quatre  galères, 
voulut  dire  appelle  Neptüti.Sf  porta  le  trident  ! Tant  que  maintenant  nous  allons  occaiion  de 
moins  admirer  que  Salmonée  fojt  mqté  iüfqu’à  Celle  folie, fie  contrefaire  les  cfclairs  & les  e.clats 
de  Iupiter.Car  comme  dit  Virgile,  , . . i 

* 1 ,s  it> 
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^ Laievi  Salmtmée  afprement  tourmenté. 

Pour  auoir  Tardent fiu  de  lupin  imité. 

Et  L’Olympien  fon.  Ce/luj  plein  d’alegrejfe 
Tnomphamment  a/loit  par  les  ■villes  de  Grèce, 

Et  au  milieu  ef  Elis, porté fier&  hautain 
DeJJus  quatre  chenaux,  & branlant  de  fa  main 
Vne  torche flambante:&  s'attribuer mcfmes, 

Sacrilege.ofoit  bien  T honneur  des  Dieux  fuprefnes: 

Fol,  et auoir  par  le  cours  des  corne-pieds  chenaux. 

Et  par  vn  char  d’airain  feint  les  ardents  nuaux, 

Et  le  bruit  efclatant  du  foudre  inimitable. 

Mais  Numa  Pompilius  trouua  beaucoup  plus  heureufement  & plus  feurementle  moyen  d’ap- 
paifer  le  foudre.  Car  comme  il  defiraft  de  cognoiftre  quelques  facrifices  fccrets , pour  expier  les 
foudres,  il  alla  feconfeiller  à la  Nymphe  Egeria,  laquelle  luy  fitrefponfe,  qu’il  s’en  allait  aumône 
g Auentin,&  qu’il  méfiait  du  miel  & du  vin  en  vne  fontaine,  laquelle  eftoit  en  vne  certaine  grotte, 
où  les  Démons  altérez  fouloyent  venir  à certaine  heu  reic'eftoyent  PicuS  & Faunus:mais  qu’il  fe 
cachaft  il  bien  qu’il  ne  fuit  aduifé  par  ceux  qui  vicndroyentaudiél  lieu,  & neantmoins  qu’il  cuit 
la  veüe  fur  la  fontaine, & arrangeait  des  retz  au  bord  d’icelle , félon  qu’il  verrait  eltre  bon.  Ce 
qu’ayant  faift,  les  Dieux  vindrent , Scamorfez  parla  douceur  du  bruuagc , beurenr  en  quailti- 
te:en  fin  chargez  defommeil,ils  fe  couchèrent  à l’endroit  mefrne  pour  dormir.  Numa  lesenuc- 
loppe  au  rets  ainfiappelântis.  Eux  fe  voyans  furpris  fe  transforment  en  diuerfes  fortes.  Mais 
confiderans  qu’ils  ne  gaignoyent  rien  à fe  tant  defguifcr, repreneur  leur  première  forme,  & priè- 
rent Numa  de  les  defueloper  du  rers.LeRoy  leur  dift  qu’il  ne  le  ferait  pas  qu’au  preallable  ils  ne 
luy  euffent  enfeigne  le  moyen  d’appaifer  Iupiter.Ils  le  luy  enfegnerent  de  faict  ; feauoir  eft  com- 
ment on  pourroic  tirer  Iupiter  du  Ciel,&  expier  le  foudre.  De  là  Iupiter  fut  furnommé  Elicien; 
& fon  temple  pofé  fur  le  mont  Auentin,oùcecy  aduint.  Icfcay  bien  que  ceftc  fable  eft  alléguée 
mal  à propos;mais,pour  n’eltre  pas  fort  commune, ie  ne  l’av  pas  voulu  palier  foubz  lîlence.  Et  à 
fin  qu’il  ne femble  que  iefauorife ceux  qui  detraâcnt  de  l’honneur  d’autruy  , iediray  qu'à  bon 
droit  on  attribue  le  fouldre  à Alexandre,pource  qu’à  peine  aagé  de  trente  trois  ansfil  aunic  défia 
C fubiugué  par  vne  merueilleufc  célérité  prefque  toutes  la  natios  Orientales, & trauerfé  l’Oceâide 
forte  que  Cefar,(qui  d’vn  courage  au-moins  égal  afpiroit  femblablemët  à celle  fouucraine  gran- 
deur & monarchie)eftant  paruenu  iufqu’à  Calix, aduifé  qu’il  eut  au  temple  d’Herculc  l’image  du 
Grand  Alexadre, (comme  dit  Suetone)fe  prind  à foufpirer,  defplaifant  de  fa  nonchalance  & laf- 
cheté, de  ce  qu’il  n’auoit  faid  encore  chofe  mémorable  en  l’àgc  auquel  Alexandre  auoit  défia 
fubiugué  tout  le  monde. 


CELERITE'.  Chap.  XXVIII. 


LE  fouldre  eft  fur  tout  indice  dVrie  trelToudaine  célérité  , laquelle  lesPoëtes  voulants  expri- 
mer,difent, 

Plus  vijfe  rue  le fouldre. 

Ce  qui  eft  manifefte  par  les  monnoyes  anciennesicomepar  celle  qui  porte  celle  dcuifc,Q^PHi- 
Li  p P v s, où  Ion  void  vn  Chenal  femblât  courir  &galloper  à toute  bride,  ayant  la  queue  dreilce, 
& le  fouldre  qui  lefuit,auec  vne  picque  debout.  Ce  qui  femble  demonftrer  , qu’il  auoit  d’vnein- 
jy  croyable  viftcfle  parcouru  la  prouince  de  fon  gouuernement , & promptement  expédié  l'afFaire. 
Car  mcfmes  Ptolemée,l’vndcs  Rois  d'Ægvpte,fut  appellé  fouldre,  àcaufc  delà  promptitude  & 
hardiclle, comme  dit  Paufanias.  Ce  que  tefmoigne  vne  autre  monnoye , en  laquelle  eft  vit  chef 
humain, couuert  de  ladcfpouilled’vn  Cheureul, foubz  la  gorge  duquel  eft  la  fouldre, & vnarc  au 
derrière  de  lateftetfur  le  reuers  y a vn  Pegafe,auec  vne  fléché  à fes  pieds;  touts  indices  de  vifldïc 
Sclegereté, comme  il  appert, attendu  principallementque  celle  infeription  s’y  trouuerL.  Papyr. 
duquel  Papyrius, qui  pour  fa  grande  diligence  & promptitude  au  maniment  des  affaires,  mérita 
le  nom  de  Courrier, les  hiftoriens  ont  efeript  beaucoup  de  chofes.  Au  demeurant, Hefiode  com- 
parc  au  fouldre  la  legereté  & viftefle  des  cheuaux,aux  tournois  des  chariots, quand  il  dit, 

Il  Je  rua,  rempli  dehardiejfe 
Deffiu  les  chars.d’anfi  grande  vifleffe 
Comme  f croit  le  foudre  de  lupin. 

Lequel  Statuts  a imité  difant, 


Plus 


Æneid.6. 


Confeil  d'Er- 
geria  parven 
gentile  fable- 


C'ttjl  à dire 
tiré  ou  ex~ 
trait. 


Vertu  £ Ale- 
haudre  auat 
l'âge  de 
xxxiij.ans. 

Sucton  en 
la  vie  de 
Cæfar  ch. 7 


Fouldre  in.lt 
ce  de  fond  ai- 
ne té. 


Mycholog. 
h 9 ch. 4- 
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plus promjit  que  n efl  le  foudre  de  lupin. 

Et  eue  les  feux  du  Ciel  tomba» s foudain. 

Et  plus  bas  le  mefme  Hefiode  parlant  des  chenaux  aufquels  Pallas  donna  carrière, 
Enfenible  ils  vont  deuant  , ville  comme  le  foudre. 

Ce  qui  approche  du  dire  de  PapiniaB. 

CELEBRITE'.  Chap.  XXIX. 


EN  matière  de  diuinailles , le  foudre  lancé  tant  fur  les  œuures  publiques  , que  particulières, 
voire  mefme  apparu  de  nuicb en  fonge , fignifie  que  l’homme  fera  de  grande  réputation , &c 
Zuirhi.  qu’il  exploitefa  des  aftes  fignolez.  Car  le  foudre qu’Oly mpia mere  d’Alexandre  viden  fonge, 
dôna  præfage  de  la  célébrité  future  de  fon  fi!s:pource  qu’en  la  première  nuift  qu’elle  fe  ioingmt 
auec  fon  mary, elle  cuida  que  le  foudre  fe  fuft  gliflfé  dans  fon  ventre  auec  bruit  de  tônerre,par  le 
choq  duquel  s’eftant  fait  vn  grand  embrafement,  il  fcmbla  s’efpandre  &C  refoudre  en  brandons 
de  flammes  allumées,  Qu’av-ie  befoing  de  raconter  en  ceft  endroit  le  monument  de  Iulia  fille 
de  Cæfar  touche  de  la  fouldre  ? Les  fepulcrcs  d’Euripide  , Poëte  tragique, & de  I ycurgue  fra-  g 
pez  aufli  de  foudre?  Le  mur  de  Veliterne  ? Les  ftatues  d’Eutime,  d’Horace  le  Borgne, de  l’Em- 
pereur Probus,  ou  de  T acite  Sc  Florian , lefquelles  eurent  la  mefme  fccoufle  ? & plulîeurs  autres 
exemples  que  nous  auons  expliquez  en  cefte  longue  harangue  ou  déclamation  que  nous  auons 
autres-fois  prononcée  touchant  les  lignifications  des  fouldres,  prifes  pour  telle  amplitude  de 
grandeur , & vérifiées  en  fuite  tant  par  la  rcfponce  des  deuins , que  par  les  effccls  & rencontres 
fuyuantesi 

FORCE  D’ELOQJENCE.  Chap.  XXX. 


Vanta  ce  qui  aefté  dift  des  eloquens  perfônnages , comme  de  Pendes  & autres  anciens 


force  delà-  , ^ vanuatcijiu  itcuc  uiuuwuu^uwiu  * 

mm  fi  ‘une  vJOrateurs , qu  eii  haranguant  ils  auoyenc  accoutumé  d’efpardre  des  tonnerres  & des  cl- 
i“"''  cbirsTtanr  ils  efmoüuoyent  les  cœurs  des  efeoutans , tant  la  façon  de  bien  & fententieufement 
dire  auoit  grand  poüuoir,tant  les  paroles  auoyenc  d’autorité  & de  crédit/  La  figure  de  cela  aefté 
indubitablement  prife  de  la fainde Efcriture.  Car  il  cft  diétau  Piaimc  CXXXIV.  Enefeuant 
les  nuees  de  l' extrémité  de  la  terre , il  a fiucl  Us  efclairs  auec  la  plus e.  Auquel  heu , par  les  nuées  le* 
fainfts  perfônnages  font  entendus  ; par  les  efclairs,  la  force  de  perfuader;  par  la  pluye.l’eloqucn- 
ce  : dont  i’ay  parlé  au  long  en  vn  autre  lieu.  Et  quant  à ce  que  Dauid  dit  ailleurs , La  voix  de  ton  C 
tonnerre  en  U roue,  par  ceft  hiéroglyphique  il  fignifie  la  voix  de  l’Euangile , laquelle  deuoit  diui- 
nement  tonner  d’enhaut,  efmouuoir  tout  le  monde  ( car  c’eft  la  roue  dont  parle  le  Prophète  ) & 
le  rendre  eftonné.  Pareillement  Eüchere  monftre  que  les  efclairs  lignifient  les  paroles  de  Ieius- 
Chrift  i & que  ceft  là  où  tend  le  dire  du  Pfalme,  il  multiplia  les  efclairs, & les  partroubU,  parlant  de 
la  confufion  des  Iuifs.lcfquels  ne  luy  peurent  oneques  refifter  en  aucune  chofe.Sainft  Hicrome, 
au  premier  camp  des  Hcbricux,  interprétant  Ramefen,  la  ioyc  du  tonnerre,  enfeigne  que  la  pa- 
role de  Dieu  cft  defignee  parle  tonnerre , dautant  que  ce  font  les  voix  que  lafainclc  Eicripture 
entend  procéder  du  ciel.  Et  les  rayons  du  fouldre  defents , que  Ion  nomme  efclairs  ou  corufca- 
tions. concernent  la  clarté  & le  renom  de  l’Euangile,  defquels  il  eft  parlé  au  Plalme. 

Tes  efclairs  ou  cor  i [cations  ont  efdairé  à tout  le  monde. 


L A 


CLEMENCE. 


Chap.  XXXI. 


fouldre  cou- 
ché, de 
clémence. 


Boy  des  A- 
bulles  prott- 
ueu  d'vn 
eguillon  dont 
il  ne  mut 
point. 


ON  void  en  certaines  efpcces  de  monnoye  d’Anconin  le  Pieux  &c  deNerita,le  foudiC  cou 
ché  fur  vn  lift  ; qui  eft  vn  beau  & mamfefte  ligne  de  clemence.  Car  il  demonftre  qu  il  eft 
en  la  puiflance  de  l’Empereur  d’offenfer  & nuire , mais  qu’il  lé  repofe  & fe  tient  coy  par  fa  cle- 
mencciqui  vault  autant  que  ce  qu’on  dit,  que  le  Roy  des  Abeilles  a bien  vn  aiguillon  , mais  qu  il 
ne  s’en  aide  ïamais  pour  en  poindre  & faire  mal. Or  Iules  de  Medicis  noftre  Prince  a emporte  de 
noftre  temps,  la  principalle  loüange  & honneur  de  cefte  vertu , lequel  aufli  toft  qu  il  fut  efleu  & 
falué  Pape, félon  l’affeftion  & volonté  des  gents  de  bien,  apres  auoirtout  à l’inftant  oublie  tou- 
tes iniurcs, voire  mefmes  les  plus  atroces,  pardonna  fur  le  champ  à ceux  qui  luy  auoyent  elle  les 
plus  cruels  ennemis , Sc  qui  mefmemcnc  ne  l’auoyenc  pas  feulement  perlécute  tout  le  cours  de 
fon  aage  en  les  biens , mais  aufli  en  fa  perforine , voire  en  fa  propre  vie.  Pour  ce  prind  il  le  nom 
de  Clément , comme  gage  & perpétuel  monument  d’vne  II  grande  douceur  : & s’eft  po;te  aucc 
telle  attrempance  tout  le  temps  de  fa  vie,  & fibicnconferue  fon  nom  en  effcft,  que  L mo  ’dc  lc 
ventoit  d’auoir  à la  fin  vn  Pape  Chreftien.Mais  attendu  qu’il  ne  m’eft  pas  bonnement  ioihble  de 
parler  des  vertus  d’vn  fi  grand  Prélat,  pour  auoir  vefeu  quelques  années  a la  veuë  d vn  chafcun 
foubs  la  fauuegarde  d’iceluy,  nous  en  laiderons  la  charge  aux  autres, declarans  que  la  clemence 
de  noftre  Prince  a efté  II  grande , quelle  poulfera  fes  ennemis  mefmes  à l’exalter  & faire  valoir 
fes  mérités  par  leurs  eferits  à-iamais.  £ J 


5§5 


LES 


HIEROGLYPHIQVES’ 

OU, 

COMMENTAIRES  DES 

LETTRES  ET  FIGVRES  SACREES 

des  Ægyptiens  & autres  nations. 

De  ce  qui  ejl  fignifie  par  le  Soleil , la  Lune  (f  les  EJloilles. 

LIVRE  Q_V  A R A N T E-CLV  A T R I E S M E. 

A I A N BAPTISTE  DV  MONT. 


O v s mefaiue\  tres-honorable  Segneur , 
mémoires  en  forme  d’abbregé  touchant  les  fig 

floiUe,fuyuant  les  traditions  des  prcfires  d’Ægypte  que  le  trefreuerend  Cardinal 
Hippolyte  de  Médias  nojlre  communnourn/fonm’auott  mf animent  requis  luy 
enuoyer.  zAu  furplus  vous  didles  auoirbien  recogneu  que  l'argument  ou  fnbitéi 
de  telle  matière  nef  pas  feulement  compris  en  mne  feuille, mais  que  i en  ay  ejcntplus  au  long. 
Pour  ce  me  prie  z.  vous  de  vous  en  faire  tenir  le  tr  aidé  tout  entier,  pourcc  que  ce  qu’en  aueg  veu  ne 
cocerne  que  la  forme  des  figures, dot  le  peintre fie  feruiroit  pour  orner  cefl  afire  Iules, que  Hippolyte 
mefme  loue  & ayme  ajfeiïionnément. Certes  le  voy  bien  que  uous  auez,  e finie  le  Lion  par  il  ongle-, 
mais  mon  faiél  ne  comprend  pas  vn  Lion,ains  vne  bte  pente fouris , que  les  enarrateurs  des  fables 
difent  auoiriadts  ofe  fe  quahfierLion.  Neantmotns  quoy  que  fait  il  ma falu  complaire  à vn  per- 
fonnage  qui  m efl  ami  des  les  premières  années  de  nos  efudes,(fi  que  l’aytoufiours  admiré  durant 
tout  le  cours  de  soaage  tat  pour  sa  fcauoir  en  la  'Philo fopbie,çfi  expenece  de  médecine, que  à raifon 
de  toute  autre  forte  de  fciencefoit  Grec  que f oit  Latine  efquelles  il  excelle.  Vous  receurez . donc  les 
, hiéroglyphiques  des  Efl ailles,  félon  que  te  les  ay  interprétées. Mais  vous  fcauc-g,que  les  Efoilles  fent 
aucunement  defolees fans  la  Lune.  Car  ou  efl-ce  quelles  infuerontleurs  femences  : fi  premier  elles 
5 ne fontferrees(s‘il faut  atnfi  dire  ) au  grenier  du  globe  iy  ael  de  la  Lune, pour  les  efargir  en  fuite, 
& eifandrefurlaterreéAlaisnyla  Lune  ny  les  efoilles  pcuuent  eflre fuffif antes  fans  le  Soleil. 
Par  quoy  il  le  fdult  mettre  au  nombre,- -voire  le  preferer  à tout  s.  Vous  rirez^tele fery  bien, de  ce  que 
ieriay  honte  d’auotr  eflè  fi  hardi  de  parler  du  Soleil, de  la  Lune,  zfi  des  efoilles  à vn  tel  & f grand 
' perfonnage, l’honneur  eÿ*  l’ornement  de  tout  fcauoir.mais  ce  qui  me  reconforte  ef  que  vous  m auez. 

: commandé  de  vous  enuoyer  ce  traiCîé.Parquoy  s’ilvous  caufe  ennuy  ou  fafcherie,prene\vous  en 
à vous  me  fines, qui  auez.,  comme  on  dit, irrité  les  fre fions. Quoy  que foitfi  vous  prenez,  la  peine  de 
lire  ces  difours  que  t’ay  recueillis  deçà  delà  comme  en  vn  corps , ie  defire  quils  vous  remettent  en 
t;  mémoire, non feulement  ce  que  vous  auez ■.  leu  plus foïngneufement  que  moy,mais  aufîvousfacent 
• fomemr  de  voflre  ‘Pterius  qui  vous  efl  tres-humble  feruiteur. 


que  vous  aue^veu  quelques  miens 
■mfications  kieroflypbiques  del’E- 
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d v 


SOLEIL. 


Chat.  I. 


mlnprmû  Oulant  déclarer  les  lignifications  des  corps  celeftes,  lefquelscfclairent  ou  brillent  de 

que  iou4  les  B vJ  nui£t  & de  iour, nous  auons  trouué  bon  de  cômencer  à difeourir  de  celles  du  Soleihpuis 
^meltàu  que  fans  iceluy,ny  la  Lune  ny  les  eftoilles  ne  paroiftroyét  aucunemét,  félon  la  doftrino 

soleil , Sa-  Jes  Aftronomes , & l’experience  mefmc  nous  le  demonltre.  Attendu  doncq  que  le  Soleil, par  fa 
chaf.,7. ' Lieur  &clarté  illuminer 
mencement, comme  celi 
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•tous  cds  autre?corps,&  lesfious  fait  voir, à bon  droid  fera  il  noltre  co'm- 
eluy  qui  eft  arbitre  de  la  luiçiete.  . V ■ / ? • j • 
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LEs  Théologiens  interprètes  tant  de  l’ancienne  religion  que  de  la  îloftre  , ontappellé  Dieu 
fouuerain  , fttiljxm  , & lumière.  Ainfi  voyans  que  le  Soleil  eft  vnique&  feul,  dont  il  porte  g 
le  nom  , à feauoir  de  folitude  ; qu’il  eft  la  lumière , Comme  nous  fentons  en  efted  ; qu’il  eft  bon, 
comme  nous  voyons  par  cxpcrience,  ils  le  prindrent  pour  l’hicioglyphique  de  Dieu  , fans 
aucun  autre  Ligne  ou  figure.  Quantàlareligiou  dcsPayens  , les  Perfes  fur  tous  , ayans 
laifle  toute  celle  hardelle  ou  brigade  d'autres  Dieux  , que  les  peuples  adoroyent  , curent 
opinion  que  le  Soleil  feul  eftoit  Diemde  forte  qu’ils  ne  croioyent  qu’oli  deuft  baftir  aucuns  tem- 
ples aux  Dieux.pouffez  de  celle  raifon,quc  à peine  le  monde  clloit  allez  grand  pour  le  Soleil,  le- 
quel ils  adoroyent. Pythagoras  l’eut  bien  en  fi  grande  reuerccc,  que  de  dire  dire  chofe  illicite  de 
pilfer  contre  iceluy,  comme  l’ellimant  digne  de  tout  honneur  &:  vénération.  Hefiode  mefmes 
exhorte  les  hommes  à obferuer&  garder  trefreligieufement  ce  preCepte.  Et  de  faiét  Sainét  Gré- 
goire Théologien  enfeigne  que  Dieu  ell  entre  les  créatures  intcllectuellcs(car  ceux  qui  traiclent 
des  chofes  fainetes  vfent  de  ces  termes  là  ) ce  quel!  le  Soleil  entre  les  fcnfibles.  Quant  à ce  que 
rapportent  touchant  la  comparaifon  du  Soleil  auecques  Dieu  , S.Ian  , S.Paul,Hierothée  & tref- 
parfaitement  fain<ft  Denys  ,’lequel  a laifle  ces  enfeignemens  là  par  eferit , i’ay  penfé  qu'il  eftoit 
bon  de  l’obmettre,veu  quelle  ell  fi  commune  &vulgaire  par  les  temples  & colleges, fçaehat  bon 
gré  neantmoins  aux  inuentions  des  Phœniciens  & des  Ægyptiens,lefq_uelz,au  dire  d’Eufcbe.ont  ( 
les  premiers  cogneu  le  Soleil  & la  Lune  tellement  Dieux , qu’ilz  les  afleuroyent  eflre  la  caufe  de 
la  génération  & fin  de  toutes  chofcsxe  qui  ell  conforme  à ce  que  Platon  difeourt  touchant  les 
Parques, au  douziefme  liure  des  loix.  Car  mefmc  Ailaxagoras  aeftimé  que  le  Soleil  eft  vn  fer 
chaud;&  ainfi  accrtenoit  que  tout  eft  engendré  & formé  d’iceluyicar  on  done  au  fer  ainfi  difpo- 
fc  telle  forme  que  l’on  veult.  Euripide  difciple  d’Anaxagoras , tenant  la  mefmc  opinion,  a plus 
magnifiquement  appelle  le  Soleil),  Gerbe  d’or.  Mais  Socrates , en  Xenophon,fcauant  & preu- 
dhomme.rcprend  ceux  qui  ont  di£b  le  Soleil  dire  Dieu;&  mefmes  il  rapporte  la  lumière  & force 
d'iceluy  au  fouuerain  Diempource  que  toute  la  puiflànce  &:  grandeur  du  Soleil  eft  de  Dieu  , du- 
quel il  a elle  créé  auec  la  Lune.  Et  par  ce  moyen  il  repréd  Homère &;  tous  les  autres, qui  ont  creu 
que  le  Soleil  feul  eftoit  Dieu. 


L’  V N I T E'.  Chap.  III. 

s.U.l  for»  Q ’Il  y a rien  des  chofes, qui  nous  font  deüant  les  yeux,  qui  puifle  fignifier  l’vnité.c’eft  le  Soleil: 
dvnui.  ^cc  qUC  l’etymologie  du  mot  tefmoigne, ainfi  que  ie  difois  naguère, pource  qu’il  eft  extrait  de  j 
folitude, ou  que  pluftoft  le  mot  de  folitude  vienne  de  celluy  de  Soleil.  Alexandre  de  Macedoine 
fit  donc  vne  fage  rcfponfe  à Darius , lequel  pourchafloit  fon  amitié  ; Que  le  monde  nepouuoit  eflre 
goauernépar  deux  Soleilz,,non  plus, que  deux  grands  érfiuuemins  royaumes  compatir  fans  interrompre  le 
‘repos  é-eft-t  des  homme:. Ce  qu’il  auoit  pris  des  reliures  morales  d’Arillote, lequel  pour  flatter  fon 
difciple, s’eftoit  feruv  de  cecy  & de  la  fentence  principallement  d’Homcre,difant; 
lliad.  i.  lin  eft  pu  bon  (jUC  plufleurs  donnent  loy: 

rJMais  il  ne fault  c]u  ’vn  feigneur,& feul  rot  ■ 

O uant  à ce  qu’entre  les  créatures  nous  difions  tresbien  que  le  Soleil  eft  vo , hors  icelles  mefmes 
Dieu  eft  vn,  & ainfi  furnommé  par  Orphée, Platon, & par  les  noftfes. 

LA  VERITE'.  Chap.  IV. 

sMl  hitrl  ' J— i T côme  le  Soleil  eft  vn.pour  la  mcfme  raiso  eft  il  l’hieroglyphique  de  vente. Car  ce  qui  dou- 
glyfbiym  de  j ^hlc  SC  multiplie  eft  contraire  à la  yeritéiil  eft  doncq  requis, que  ce  qui  doit  cftre  repute  veri- 
table,  foitfimple.  Pour  ce  la  figure  de  vérité  fe  depeind  nue  :Sc  dautant  que  toutes  les  parties 
* d’icelle 
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^ d’icclle  font  vifiblcs  à chacnmpour  ce  eft  elle  principallement  vérité.  Parquoy  Py thagoras  nous 
apprend  qu’aucun  ne  doibt  parler, ayant  le  vifage  tourné  contrôle  Soleil,  ce  que  l'on  maintiér  li- 
gnifier,qu’il  ne  fault  pas  refifterni  contreuenir  ou  répugner  à ce  qui  eft  mafiifcftc&  appareil  t;& 
que  l’homme  11e  peut  quafi  dire  choie  qui  fait  totallement  véritable,  attëdu  que  la  faindle  Efcri- 
turc  dit  que  tout  hom  ne  e/l  menteur/Et  certes  l’on  dit  communément  de  ce  qui  eft  manifefte  & qui 
contient  vne  tres-apparente  venté,  Cela  eft  plus  cUir  que  le  plain  tour. 

I E S V S-C  H R I S T.  Chap.  V. 

MAis  les  fainftes  lettres  enfeignent  que  parle  Soleil  Iefus-Chrift  cft  defigné,  comme  icv  ,ll  a 1 'u-cmh 
pofé  fin  tabernacle  au  Soleil.  &,  Celui  duquel  le  Jîgne  tfi  le  Lion  , animal  qui  tient  du  Soleil,  ff/ffif’'' 
èjlfirty  de  la  lignée  de  Indu,  Platon  en  fa  République  s’attachant, félon  fa  couftume  , à fes  myftercs, 

& mettant  en  auant  les  Oracles  des  Prophètes, qu’il  a vCuz  & ouiz,  appelle  le  Soleil , Filz  vifible 
de  Dieu, 11e  lofant  nommer  Dieu, tout  à fai£t,&  croyant  qu’aucun  ne  le  peitlt  contrefaire. Et  ain-  ]'Ce,  film 
g fl  fault  il  entendre  que  Iefus-Chrift  mcfmc  profefle  que  l’homme  eft  l’image  du  Fils  inuifiblede- 
quelftî  ainil  eft  qu’il  foi  t Iavraye  lumière, laquelle  illumine  toute  ame  ) apourfimulacre  & pour- 
traiéf  tref-exprez,cc  Soleil  lequel  eft  la  lumière  imaginaire  illuminant  tout  corps.  Lequel, en  la 
palfion  de  Iefus-Chrift,  venant  à eclipfer  6c  perdre  fa  lumière , nous  monftra  clairement  leçon 
lentement  de  fa  nature.  Et  pourtant  à bon  droit  appelions  nous  le  iour,  que  les  Mathématiciens 
alfignent  au  Soleil, iour  du  StigneuriSc  le  dédions  àfon  honneur  &feruice:monftrans  par  la  que 
nous  n’auons  plus  que  faire  de  feruir  le  Soleil  corporel,  ainli  qu’autresfois  ioulovent  faire  les 
Gentilz, comme  Rov  du  ciel,fèigneur&  modérateur, puis  que  le  Soleil  inuifitvlc,coëtetnelau  Pc 
rc  6c  égal  à luy  , par  lequel  le  ciel  & la  terre  ont  efté  créez  , a illuminé  les  hommes  qui  {covent  a 
l’ombre  de  mort,&  qui  pour  parler  auec  Simcô,cft  la  lumière, laquelle  clcarte  les  tçncbres,dont 
les  veux  des  üentilz  eftôyent  otïirtquez)6c  caufe  au  peuple  eleu  vne  gloire  & loiiange  éternelle. 

On  void  en  certaines  médaillés  anciennes  vn  chef  d'homme  auec  des  ravons , ça  êc  la  elpanduz, 
&ceftcdeuize,0  riens,  orient.  Soie  donc  que  celle  figure  loit  prife  pour  le  Soleil, ou  pour  la  ^ i 
partied’oùle  Soleilfe  leue,par  l’vii  &:  l’autre  hiéroglyphique  clic  reprefenrera  Iefus-Chrift,  dont 
parle  le  prophète  Zacharie:  vn  hommejOrient  e/l fin nom, lequel dominera  e >1  fin  thronc.  Et  mcfmc  Luc.  1 

C l’autre  Zacharie  voulant  attefter  celle  ancienne  prophétie:  Par  l'affection  mi/ericordieufi  de  no /Ire 
Dieu, de  Usuelle  nous  a vifiti l'Orient  d'cnbatill  : afin  qu'il  Life  a ceux  qui  font  afiis  en  tenebres  fi-  en  ombre 
demort. Parquoy  tant  le  mot  que  l’image  d’Oricnt, comme  dit  Eucherc , lignifie  noftre  Sauueur. 

Les  Ægypticns  atloyent  vne  autre  image  du  Soleil  leuant,à-fcauoir  le  Lotc, arbre  aquatique,  fi- 
gurants vu  enfant  allas  deftus.  Par  cela  ilz  vouloycht  entendre  les  vapeurs  6c  brouillatz  du  matin, 
que  le  Soleil  efcarte,lefquelz  rcfroidilfent  par  vne aure  eftregnante,  pluftoftqu’ilz  11c  hauilfent. 

Au  relie  ie  croi  que  celle  lignification  , que  le  Lote  demonftrc  le  leuant , eft  prife  de  ce  que  ccft 
arbre, deuant  que  le  Soleil  (oit  leuéa  fes  fueillcs  fermées  & elofes , lefquellcs  le  viennent  petit  à 
petit  à s’efpanouïr  Sc  deelorre, félon  que  le  Soleil  fe  haulfe  de  plus  en  plus.  Et  font  fort  {muettes 
quand  il  cft  au  millieu  de  f 1 courfe,fur  le  midv. lequel  au  cas  pareil  venant  à s’abailler,  les  feuilles  mlc , ri«p. 
fe  referrent , 6c  commencent  à fe  fermer  , comme  fi  elles  ne  vouloyent  fe  monftrer  qu’au  Dieu  1 0 ■' 11 4- 
qu’elles  honorent  & reuerent  : 8c  ainli  le  tenir  tant  quelles  peuuent  elofes  & fermées , quand  il 
s’en  va.Ce  que, remarque  par  les  Mages, fut  caufe  qu’ilz  penlerefit  ccft  arbre  dire  entièrement 
confacré  à Apollon. 

D CELVY  QVI  SE  RECOGNOIST  ET  S’AMENDE. 

Chap.  VL 

L’Aurore  mefmes  a fon  hiéroglyphique,  que  volontiers  iedeelareray.  Ccft  quelle  dénote  Aurm  hic - 
1 homme  qui  fortant  du  goufre  de  mauuaifes  œuures , delailfe  l’aueuglcmcnt  de  fon  erreur,  '■drhfi“‘ 
poux  s’dleuerà  lapurité  delà  lumière  & à la  iuftice.Quicft  l’opinion  dumeime  Enchère  que  fay 
~ cite  cvdeflus. 

LA  C I,  A I R T E'.  Chap.  VII. 

C’Eft  la  coulf  unie, que  de  la  clarté  du  Soleil  on  appelle  Imieres  les  excell en  s perfounages,  lef-  armdt,  & 
quelz  ont  illullré  &■  ennobly  leur  pais , ou  parades  vertueux  6c  louables , ou  inftruiâ:  les  {“'“t 
homes  par  quelque  fublirae  iciencc  (ce  que  vous  faites  trcs-bic)ou  par  l’exemple  d’vue  bonne  & » lu- 
fiiinftc  vie  ont  fë’ruy  d’cnfeigncmët  a leurs  prochains  pour  obtenir  la  vraveSc  parfaifte  béatitude. 

S.  Ambroife  dit  que  les  lumières, (c.uioireft  les  fainfts  perfounages, ont  contierfé auec  les  homes. 
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Car  ils  ont  cité  no  fans  caufe  appeliez  lumieres,veu  que  participas  de  la  vraye  lumière, ils  ont  tire  A 
des  tenebres  d’ignorance  les  âmes  qu'ils  inftruifoycnt.Ainfi  les  autres  nations  ont  femblalement 
appelle  les  hommes  de  renom  Lumières, comme  le  Roy  Latin  fe  deult  Si  plaint  en  V irgile, 

De  Se  gneur  s eftre  morts  tant  de  braues  lumières. 

LA  SO  VVER  AÎNÉ  MAIESTE'  DE  L’EMPIRE. 

C h a p,  VIII. 

LEs  mefmes  Perfes  que  nous  auons  nagueres  citez , defquels  la  difeipline  a cité  plus  recente, 
^parfimilitude  accommodée  aux  choies  humaines, ont  par  le  Soleil  lignifié  celluy  qui  com- 
mandoit  en  tiltte  de  fouuerain  Segneur  en  fon  eftat;&  fe  perfuadoit  que  le  Soleil  denotoit  ceux 
qui  montent  à tel  grade  de  haultelfe  oudefublimité.Pource  dit  Virgile; 

Cafar  mefmes  eftelncl  d'vne  main  coniurée. 

De  Rome  il  eut  pitié^uand fa  tefie  dorée  B 

De  noir  rouil  il  couurit,çf  craignirent  fur  eux 
Vne  éternelle  miicl  les fiecles  malheureux. 

Et  au  dernier  temps  de  Domitian.le  Soleil  fut  enuironné  d’vne  couronne  refemblant  à * l’Iris, 
laquelle  obfcurciffoit  fa  lumière  &fes  raiz.ee  qui  fignifioit,  au  dire  des  Dcuins,  que  ce  Prince  fe- 
roit  alfafllné  par  vn  nommé  Eftlenne. 

LA  VIE  HVMAINE.  C h a p.  IX. 

IL  y a vn  lî  grand  accord  & coüfentement  du  Soleil  auec  la  vie  humaine , que  quand  il  eft  clair 
Si  lumineux, il  demonftre  pareillement  la  tranquillité  de  noftre  vieiobfcur  & nubileux  , il  de- 
note  au  contraire  l’empefchemét  & trouble  de  nos  affaires.  Ainii  trouuerez  vous  que  les  Dcuins 
Si  expofiteurs  des  fonges  tiennent(ce  que  voftrc  Hippocrate  mefme  encharge  expreflémentaux 
Médecins  de  remarquer)que  fi  l’on  a veu  en  fongeant  de  nuiét  le  Soleil  s’obfcurcir  &fc  cacher, 
ou  n’apparoiftreaucune  parc , il  y a danger  que  le  malade  ne  perde  la  vie.  Mais  fi  le  Soleil  fuit  de 
deuant  la  violence  dequelqu’vn  le  pourfuiuaht,que  le  patient  deuienc  enragé  Si  furieux, daucant  C 
que  par  vn  tel  figne  la  lumière  de  l’entendement  eft  affaiblie,  inquiétée,  demile&  déboutée  de 
fon  lieu. Ce  qu’ayant  efté  par  qtlelqu’vn  imaginé  , Hippocrate  aduertit  qu’on  prenne  foigneufe 
garde  au  malade, Arque  Ion  preuienne  la  maladie  par  certain  régime  de  viure.  Or  le  Soleil  a telle 
&riï  grande  prerogatiuc  és  chofes  qui  concernent  la  nourriture  &r  manière  de  viure  , que  tous  les 
Phyfidens  fouftiennent  que  noftre  accroillément  n’eft  caufé  que  de  chaleur  & de  l’humeur.  Car  ■ 
mefmes  apres  que  Heliode  a mis  fin  au  catalogue  de  quelques  fleuues , iladioufte  incontinent 
apres, que  ce  font  eux  lefquels  auec  le  Soleil  entretiennent  & nourrilfent  le  genre  humain,  Et 
l’incerprece  adioufte:Car  les  eaux  & le  Soleil  ont  la  vertu  Si  propriété  de  nourrir , & par  leur  bé- 
néfice font  les  chofes  entretenues  Si  augmentées.  Parquoy  Catulle  dit  d’vne  certaine  belle 
fleur, 

Par  les-doux  vents, le  Soleil  & la pluye, 

Se  re fouit,  prend  force , tjr  eft  nourrye. 

L'  A N N E E.  Chap.  X. 

LE  Soleil, feloil  l’opinion  des  Deüihs, lignifie  les  ans, defquels  il  eftlcgneur.Et  à ce  propos, on  £) 
fait  mention  d’vn  fongede  Cyrus  lequel  fongea  qu’en  vain  il  auoit  voulu  par  trois  fois  em- 
poigner le  Soleil, qui  fe  coule  vrinoit,Sé  fembloit  qu’il  fc  retirait  ainludont  les  Mages  dirent  qu  il 
regneroit  trente  ans , auquel  temps  Saturne  attaint  le  Soleil  au  mefme  poinét  d’ou  il  auoit  com- 
mencé fon  cours.  Ce  que  , en  quelque  façon  qu’il  ait  efté  déclaré  , tant  y a qu’ils  fe  font  pleus 
en  celte  inuention. 

L E S G R E C S.  Chap.  XI, 

LEs  prophètes  d Ægvpte  ont  enfeigné  que  les  Grès  loue  entendus  aux  prodiges  par  1 i- 
magedu  Soleil  dont  l’hiftoire  cil  cogneuë.  Comme  Alexandre  de  Macedoine  eut  tra- 
ucrlé  la  riuiere  du  Tigre  , la  Lune  foubdain  âpres  eclipfa  des  la  première  veille  : puis  apres 
abreuuee  d’vne  couleur  de  fang,  fembla  fouiller  toute  la  lumière  : ce  que  les  Macédoniens 
haraffez  Si  recruz  de  la  fatigue  penfoyent  leur  deuoir  tourner  a quelque  malencontre  ; & 
de  faict  fe  fuffent  defelperez  , Si  eulîcnt  totalement  perdu  courage , fi  les  Prophètes 

Ægyptieus 
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A Ægyptiens  ( defquelz  toute  la  dodrine  eftoit  expliquée  par  l'image  & figure  des  chofes  ) ne  Ies 
eulfent  afleurez  qu’ils  deuoyent  auoir  bon  courage,  d’autant  que  le  Soleil  denotoit  les  Gréez  ; Se 
la  Lune  les  Perfes:&S  que  pourtant  vne  grande  ruine  &defai<ftetalonnoit  les  peuples, defquelz  le 
ligne  auoit  efté  veu  défaillir, ce  qui  aduient  par  expérience.  Or  eft  il  loifible  de  meiler  les  prodi- 
ges,fonges  & chofes  effranges  ou  aducnturiercs  auec  les  figures  hiéroglyphiques , pour  ce  qu  el- 
les ont  vne  grande  affinité  enfemble. 

PERE,  MERE,  ENFANS.  Chap.  XII. 

MAis  pour  reuenir  à noz  hiéroglyphiques , veu  que  le  Soleil  eft  arbitre  de  la  génération, que 
la  Lune  fournit  d'humeur  pour  la  nourriture , Se  que  les  enfaus  feçoiuent  du  pere  le  béné- 
fice de  la  vie  & lumière,  non  fans  myftere  entre  les  Hebrieux  le  petit  Iofeph  longea  qu  il  eftoit 
adoré  du  Soleil, de  la  Lune  Se  d’vnze  eltoilles.  Car  l'experience  manifefta  en  fuite  ce  que  lots  fut 
demonftré,qu’iladuiendroicquefon  pere.fa  mere  ,&  fes  frères  feroyent  lefemblable,  attendu 
B qu’ils  feietterent  à fes  pieds  ne  le  cognoifsants  point  lors  qu’il  eftoit  Commiflaire  general  des 
viures,&  manioittous  les  principaux  affaires  du  Roy  en  Ægypte. 

GROSSESSE  DE  FEMME.  Chap.  XIII. 

MAis  quant  aux  accoucheméts  ou  gefines,les  Ægyptiens  auoycnt  accouftume  delesrepre- 
fenter  par  vn  hiéroglyphique  trefmanifefte , lefquelz  faifoyent  le  globe  du  Soleil  miparti, 
auec  vne  eftoile  au  milieu  de  ladiéte  diuifion  , laquelle  iignifioic  le  fruiét  humain  au  ventre  de  la 
femme  enceinéte,non  feulement  pour  ce  qu’ilz  comparoyent  le  ventre, litue  au  milieu  du  corps, 
au  Soleil, à caufc  de  fa  rotondité: mais  pour  ce  que  le  Soleil  viuifie  par  fa  vertu  toute  conception, 
duquel  principallemét  découlé  la  vertu  vitale,ce  que  tefmoigne&  conlcrme  Ariftote,  au  fécond 
liure  de  fa  Phyfique  ou  Philofophie  naturelle  , difant  que  l’homme  eft  engendré  de  l’homme  & 
du  Soleil. Et  comme  l’eftoille  emprunte  la  lumière  du  Soleil:  ainfi  1 enfant  au  ventre  reçoit  ion 
C aliment  & nourriture  de  la  mere. Lucrèce  n’ignorant  pas  ceftc  fcience,s  efforccant  défaire  paroi- 
ftre  que  fon  grand  amy  Epicure  auoit  donné  aux  humains  les  c5mencemcns  & principes  d vne 
vie  tranquille, appella  les  autres  hommes  EftoillcsscC  Epicure, Soleil, par  ces  vers: 

Epicure  venu  au  terme  de  fis  tours. 

Et  de  fa  vie  ayant  paracheué le  cours, 

Ores  ejhrefpafié:parfinefprit  louable 
VeJJm  tous,efiainfi  tju’vn  Soleil  agréable 
Par  fa  fplendeur  ayant  toute  efloille  obfcurei. 

Mais  quelqu’vn  dira:Si  le  Soleil, à fon  leuerefteindlaclairté  déroutes  les  autres  eftoilles, cornent 
eft  ce  quelles  empruntent  d’iceluy  leur  lumiereîle  refpon  que  l’imbécillité  de  noftre  œil  eft  cau- 
fe  que  nous  ne  pouuons  voir  les  petites  eftoilles, citants  esblouis  par  celle  grande  lumière. 


DE  LA  LVNE.  Chap.  XIV. 

S ’Eft  allez  parlé  du  Soleihcdrien’ay  pas  voulu  continuer  adiré  tout  ce  que  i’cullé  bien 
peu  fans  m’efgarcr  de  ce  fubieébpour  ne  vous  diuertir  de  vos  occupations, fçauoir  eft  de 
voftrc  profeffion  publique,  du  foing  qui  vous  tient  continuement  attaché  à l’eftude,du 
trauail  que  vous  fupportez  auec  tant  de  diligence  Sc  couttoifie  pour  fecourir  les  malades  qui  re- 
quièrent voftreaffiftencc,defquelles  fi  ic  vous  eufle  voulu  deftourner  par  vn  plus  long  difeours, 
i’eufle  péché  fans  doute  contre  la  commodité  d’vn  grand  nombre  de  perfonnes.  Examinons 
doneques  en  peu  de  paroles  ce  qui  concerne  la  Lune. 

NATVRE  HVMAINE.  Chap.  XV. 

AVeuns  ayanspris  le  Soleil  pour  limage  de  la  nature  diuine,  il  s’en  eft  trourié  qui  ont  voulu 
dénoter  la  nature  humaine  parla  figure  hiéroglyphique  delà  Lune.  Car  dautant  quelle 
confie  de  limon  ou  de  terre, auffi  dit  on  que  le  globe  de  la  Lune  eft  nommé  terre.  Car  Py  thago- 
ras  appelloit  la  Lune  ores  la  terre  celefte , ores  le  ciel  terreftre:&  mefmes  Ariftote  dit  quelle  ref- 
fernble  à la  terre. Dauantage  la  face  de  la  Lune  eft  diuerfe,&  fe  châge  tous  les  iours:&  n’y  a chofe 
tant  fubicAe  au  changement, que  l’eft at  Se  condition  des  chofes  humaines.  Voire  mcfmc  fi  nous 
vends  à confidercr  le  vifage  de  chacun  home,  nous  neletrouucros  jamais, ou  bié  peu  forment  de 
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mefme,ains  tantoft  courroucé, tantoft  doulx  & bening.tatoft  trifte, tantoft  ioyeux, Si gay, tantoft  p, 
faiiî  d’vne affeétion  ou  paillon  , tantoft  partroublé  d’vne  autre;  & felo  que  fon  efprit  fiera  touche 
de  diuerles  imprelftons, autant  de  fois  changera  il  de  vif^gc.  Pour  ce  met  on  entre  les  plus  grâds 
miracles  de  nature, que  Socrates  a touiioursefté  veu  monftrer  vlimefmevifage.  Au  (urplus,à 
fin  de  laifler  ce  qui  cil  tant  manifefte.la  Lune  eft  conuoitcule  de  lumière , l'homme eftaulfi  con- 
uoiteux  d’entendre  ce  qui  cft  la  lumière.  V ous  la  voyez  aticunesfois  ioincte  auec  fon  Soleil, au- 
cunesfois  s’en  aller, aucuncsfois  s’en  retourner.  Ainfi  noftre  efprit  eft  aticunesfois  vnySi  coioind 
à la  lumière  de  vérité, aucunesfois  il  s’en  recule  bien  loiiig,&  retourne  aucuncsfois  à l’intelligen- 
ce de  la  raifon.Car  c’cft  le  propre  des  hommes  de  s’efgarcr&  faillir, voire  le  iufte  choppeficpt" fois 
le  iour.La  Lune  eft  touiiours  claire  & luyfante  du  cofté  quelle  regarde  le  Soleil  : mais  obfcure, 
creuie  & vuide  de  la  part  quelle  fe  deftourne  du  Soleil. L’homme  du  cofté  qu’il  fc  tourne  de  tiers 
fon  Soleil, eft  illumine  comme  vn  autre  Movfede  treiluifants  rayonsiroais  quand  îlluy  tourne  le 
dos  pour  fe  retirer  autrcparc , il  eft  offiilqué  par  des  turbulanfes  renebres  de  toutes  erreurs.  Et 
pointant  Dieu  a nommé  le  iour  de  la  nouuelle  Lune, à fin  que  nous  euifions  à le  folcnnificr  & cé- 
lébrer,Ce  qui  tend, comme  venlt  Adamace(puis  que  là  vieille  loy  cft  l’vmbre  des  choies  à venir;  B 
ce  que  dit  l’ApoftreS.Paul , faifant  mention  de  çefte  fefte  Si  folemnité  de  la  nouuelle  lune)  à ce 
que  nous  fâchions  que  Iefus-Chrift  eft  le  Soleil  de  IufticciSi  la  Lu  ne  l’Eglifc,  laquelle  eft  remplie 
de  lalumiere  d’iceluyiS;  quand  elle  eft  vnie  & parfaidement  conioinfte  auec  fou  Soleil, alors  elle 
çhomine  Si  célébré  le  iour  de  la  nouuelle  Lune. 

L’ASSEMBLEE  DES  FIDELES.  Chaf.  XVI. 

À Infi  donc  les  Théologiens, lcfquels  comparent  Iefus-Chrift  au  Soleil , pourcc  qu’en  luy  fe 
d‘i_trouue  vue  humanité  fenfible, 8c  l’image  d’vne  .diuine  lumiere;entendent  aufti  par  la  lune 
l’affemblée  des  bons,  attendu  qu’il  n’y  a aucun  peuple, aucune  nation , ny  aucune  alfiemblée  ou 
congrégation  de  quelque  fede  que  ce  foit,efclairee  d’aucune  lumière  finon  de  celle  qui  cft  bntue 
du  rayon  de  Iefus-Chrift, ainfi  que  la  Lune  par  le  Soleil. Pareillement  Enchère  dit  que  la  Lune  eft 
l'hiéroglyphique  de  l’Eglile,dautât  quelle  reiplendic  en  la  nuid  de  ce  monde. Et  quelle  diminue 
Archange  tous  les  iours  de  vi(age,par  fes  eclipfes  ou  défaillances  ordinaircsiaufli  pourra  clic  cftre 
le  fymbolc  de  noftre  imbécillité,  dont  fay  parlé  çy  dçifus.  ^ 

L’ETERNITE'.  Châp.  XVIL 

LEs  Gcntilz  tenoyent  principalement  que  ia  Lune  iignifioit  hictoglyphiqucment  l’eternite, 
pour  ecque  quand  elle  (cnible  faillie , elle  fe  renouuc'lje,  Si  fouuét  rajeunit  tout  le  long  de 
l'année.  A celte  caufe, Horace  déplorant  la  brefuc  8f  imbecille  condition  de  la  vie  humaine, dit; 

Le  dommage  du  Cielejl  refait  par, les  Lunes. 

En  quelques  moniioyes  deFaiiftinafc  voidvne  figure  qui  tient  delà  main  gauche  vue  robbe.Si 
de  l'autre  vn  petit  oifeau  auec  la  I.unc  aifiiTe  au-dciïus:accôpagnée  de  celte  deuife  ,Æierni- 
t a s.  fi Eternité . Non  - auons  did  ailleurs  que  le  Reliât  la  mit  entre  les  Dieux, à fin  de  dater  Marc. 
Auih  vdid  on  en  certaines  monnoves  de  Seuere  Alexandre  Auguftc  vn  pourtraid  qui  fouleue 
de  la  main  droidc  en  hault  la  Lune , auec  cefte  dcuiie , Perpetvitati  Avcvst.  A U 
perpétuité  dé  Ami,  Bonis  L /Egyptien,  pour  fuppleer  au  defaut  de  ceft  hiéroglyphique , y adiouftft 
le.  Soleil. Et  noftre  Catulle  a did  dn  Soleil  ce  que  Horace, de  la  Lune, 
l’haitts  n. àji  tous  les  iours, la  Lune  tous  les  moys, 

<JW. us  quand  nojlre  lumière  cjl  ejieintc  'une  fois, 

LonÇtci/  ps  fans  rejueillcr 
Nous  f.mldrajô  i meülcr. 

Oc  làraifon  pourquoi-  les  preftres  Ægypticns,par  la  figure  hiéroglyphique  du  Soleil  & de  la  Lu- 
ne fignifioyent  perpétuité, eft, qu’ils  les  penfoyent  eltreles  perpétuels  démets  des  créatures, lcf- 
qucls  engendrent, cpnferuent, entretiennent , Si  par  vne  vertu  particulière  etetnifent  toutes  les 
chofes  inferieures.  Or  IcPfalmiftefe  fouuenant  de  celte  éternité  , laquelle  a touiiours  efte  , eft  & 
fera  en  Ielus-Chrift,a  prophetilé  qu'il  aduiendra  que  toutes  nations  & peuples  adoreront  Icfus- 
Çhrilt  à-iamais , tant  que  le  Soleil  Si  la  Lune  feront  leur  cours  accoultumé.  Les  Cabaliftcs 
menues  rccognoiftent  celte  vingtielme-  intelligence  prife  de  l’etetnité , laquelle  par  le  cours 
Si  chemin  du  Soleil  Si  delà  Lune  fe  continue  journellement.  En  femme  noftre  vie  (à  fin  de 
le  recorder  fouucntesfois  ) eft  conduite  Si  guidée  parleur  moyen  ; laquelle  ayant,  deux  prin- 
cipailes  parties , propres  8i  particulières,  lentir,  Si  croiftre,  nous  tenons  la  propriété  du 
fentiment  de-pat  le  Soleil , Sc  de-pan  la  Lune  la  vercu  de  croiftre  : & ainfi  par  le  bénéfice  de  ces 
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A deux  lumières  nous  fommes  conferuez  en  vie.  Finalement  par  l'humeur  de  l’vne,&  chaleur  de 
l’autre , les  efpeces  des  chofes  font  nourries  , entretenues  & prouignees  à perpétuité.  A quov 
font  plufîeurs  monnoyes  de  Cornelia  Salonina  Augufta  ; dont  le  chef  femble  fortir  d’vn  nou- 
ueau  Croiffant,  au  derrière  defquclles  eft  ores  celle  deuife,  Foecvnditas.  Feltcité,ou  Foifrn, 
à caufe  de  ce  que  nous  difions  n’agueres  : ores,  I v n o,  pource  qu’elle  eft  la  mefmc  que  Lucine,ou 
donne-lumiere  : ores  Pvdicitia,  Pudicité  ; pource  que  Iunon,  la  Lune,  Diane, & Prolerpine 
eft  vnc  mcfme  deité.  Ce  que  Catulle  comprend  ainli  fommairement: 

La  femme  en  peine  d'enfant  Vous  portez  nom  de  la  LttnCf 

VoJtn  fecours  implorant,  £hù  dé  aine  voyc  opportune, 

Iunon, 'vous  nomme  Lncine , Meflirés  l’an  par  le  cours 

Vouscfics  Diane  infigne:  Des  mois  ayans  certains  tours. 

Et  de  voflre  front  qui  luit  Par  vous  des  fruits  de  la  plaine 

Ve  faulfe  lueur  la  nuiff,  La  grande  champefrrc  eft  plaine. 

Quant  à celle  fertilité , plufîeurs  ont  pensé  le  ciel  cftre  le  pere  de  tout  ce  que  la  terre  produit  ; &l 
la  terre , la  mere  : dautant  que  les  eaux  qui  tombent  du  ciel  feruent  de  femence , & que  la  terre 
g les  reçoit  comme  mere , laquelle  vient  à enfanter  au  moyen  d'vne  telle  femence.  Lon  trou  ne 
que  pour  ce  meftne  efgard  plufîeurs  ont  appelle  la  Lune  ( qui  domine  fur  toute  humidité  ) d’vu 
nom  mafeulin , comme  fi  elle  faifoit  office  d’homme  en  fourniflant  celle  humeur,  comme  tcf- 
moingne  Tcrtullian.  Cornélius  Seuerus  fcmblablement  ( lequel  eft  cité  par  Charifius  ) a l’ur- 
nommee  Phoebe , d’vn  terme  mafeulin: 

Vu  ciel,  de  fa  luyjoyent  les  radieux  flambeaux , 

Etphtrbe  JkcceJfeur  aux  fraternels  chenaux. 

Combien  que  aucuns  Grammairiens,  parauanturc  ignorants  celle  doclrinc,  penfent  qu  ancien- 
nement l’on  prenoit  auffi  bien  le  mot  de  Snccejfeur , au  genre  féminin, comme  cccv  de  Iunon; 
rjMoy  que  lon  recognoifr  cflre  l’auteur  d'ofer. 

Mais  cela  eft  plus  probable,  & lent  quelque  érudition.  Et  dcfaiét  c’eft  vnc  cliofe  de  longue 
mainvfitée  aux  Carreniens,  peuples  de  Mefopotamie , ordonner  que  quiconque  euft  pensé 
qu’on  deuft  nommer  la  Lu  ne  au  genre  féminin  ,fuft  puny  d’vn  tel  fupplicc  pat  la  Nature  arbi- 
tre de  toutes  chofes,  Qu’eftant  iubieét  aux  femmes, il  feroit  contraint  les  feruir  à-iamais.  Et  que 
ceux  qui  la  tiendroyent  pour  malle,  feroyent  toilfiours  maiftres  fur  les  femmes, & iamais  trom- 
pés par  leurs  finefles.  Es  fecrets  des  Hebrieux-,  qu’ils  appellent  des  Cabaliftes , toutes  les  vertus 
C des  eftoilles  & des  celcftes  idées  , fe mettent  au  corps  de  la  Lune,  dont  puis  apres  , elles  décou- 
lent en  la  matière  inferieure,  comme  femence  génitale  pour  engendrer  les  efpeces  des  créatures, 
les  fruifts,  les  animaux,  & toutes  nouueautcz  par  chacun  élément.  Nous  auons  touché  ailleurs, 
que  le  pourtrait  de  Pan  , qui  fe  voyoit  en  la  ville  de  Pan , eftoit  faiél  de  telle  pollure  ou  conte- 
nance, qu’il  fembloit  fouetter  là  Lune  qu’il  auoit  à la  main  droiéle , pour  la  hafter  de  produire 
eu  temps  & lieu  les  femences  quelle  tenoit  enclofes  chez  foy, comme  en  vn  cellier  & cabinet. 
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LE  MOIS.  Chap.  XVIII. 

QVe  s’il  aduenoitaux  Ægypticnsde  peindre  la  Lune  ayant  les  cornes  contre-bas,  par  ceft  î-r“  A"<- 
hieroglyphique  ils  reprefentoyent  le  mois , veu  qu’il  appert  quelle  a les  cornes  contre- 
mont  à fon  leuer,pfincipallemeht  à l’heure  que  les  lignes  du  Zodiaque  fe  cachent  roue  droict  &c  Ul  m'-‘s 
tombent  foubs  l’autre  hemiiphere , ou  bien  le  leuent , pour  ce  que  par  le  moyen  du  Soleil  occi- 
dent  qui  ell  près  de  là,  l’on  en  voidle  bout  & partie  inferieure  qui  femble  à nos  yeux  fort-petite. 

On  lavoid  de  bien  grand  matin  fe  hafter  de  venir  au  coït  lur  le  vingtfeptiefme  iour  de  fon 
py  cours , & bailler  les  cornes  contre-bas.  car  elle  fe  cache  du  tout  pendant  les  deux  autres  iours, 
quelle  employé  pour  attaindre , & incontinent  apres  deuancer  le  Soleil;  au  troifîefme  elle  com- 
mence à fe  monftrer  &é  paroiftre.  Les  Poètes  par  celle  mefmc  lignification  entendent  le  mois, 
comme  icy; 

Par  autrefois  la  Lune  s’efl  cachée, 

Et  ainli  en  plufîeurs  autres  endroits. 

L’  AE  G Y P T E.  Chap.  XIX. 

EN  lamonnove  de  T.Antonin  Àuguft.le  Pieux  PP.  du  collé  de  celle  inferiptiou,  A iexan-  Æs>f,e  a- 
d P.  i A,  on  voidvne  image  de  figure  humaine,  qui  defire  empoigner  la  Lune  à deux  mains;  mt  h”'M- 
parauenture  pour  telmoingner  quelque  ligne  d'adoration.  Or  cil  la  Lune  tellement  polee  qu’el- 
le  a les  cornes  en-bas,avant  en  fa  concauité  & voulture  trois  petites  tumeurs  & boiles,  deux  en- 
bas  qui  pendent  comme  petites  gouttes.  Au  delfoubs  des  pieftsde  la  figure  fur  le  derrière  l’on 
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void  trois  dpics  fort  grene.  fur  le  deuant,vn  Crocodil  rampe  à terre,  ayant  la  tefte  dreflee  vers  ^ 
la  figure.  Toutes  lefquellcs  chofes  nul  nedoubre  lignifier  l’Ægvpte  (félon  que  ces  parties  fonc 
declairees  ailleurs  chafcune  en  Ton  endroiéf  ) encore  que  linfcription  d’Alexandrie  n’y  fuft. 


LES  SOPHISTES.  Chap.  XX. 


LA  variété  de  la  Lune  changeant  tous  les  iours  de  vifage , a donné  fubieét  à aucuns  d’enten- 
dre les  Sophiftes  par  l’hieroglyphique  d’icelle  : &c  par  tout  le  dil'cours  de  celle  œuure , les 
Sophiftes  Ægyptiens  font  exprimez  par  la  Lune , par  ce  puifqu’elle  eft  le  lymbole  d’Ægypte , à 
laquelle  on  dit  que  Ifis  commande.  Mais  Clitomaque , comme  on  lit  dedans  Stobee  , a com- 
paré d’autre  maniéré  la  dialeéfique  à la  Lune , laquelle  ne  fe  monltre  iamais  aux  hommes  d vne 
mefmeface,  n’eftant  iamais  en  repos  ni  envneftat,  ains  changeant  ores  par  l’accroilfement, 
ores  par  la  diminution  de  fa  lunnere. 

SOTTISE.  Chap.  XXI. 


LEs  noftres  à caufe  de  celle  variété,  ont  demonftré  la  fotdfe  pat  la  figure  de  la  Lune, comme 
ainfi  l'oit  qu’ils  exprimalfent  l’entendement  pourueu  d'vne  ferme  rail on,par  le  corps  du  So' 
leil , à caufe  qu’il  eft  touiiours  vu,  vray  Sc  immuable.  A u contraire  enrendoyent  ils  linconllan- 
ce  de  fefprit  par  la  variété  & changement  de  la  Lunc,&:  par  fa  faillie  & baftarde  lumière.  A celte 
caille  Salomon,Ecclelialt. XXVII. dit  : Le  fage  cjl  constant  comme  le  Solcil.maiç  le  fol  change  comme  la 
Lune.  A quoy  fait  le  partage  de  S. Matthieu  du  ieune  homme  lunatique, qui  tomboit  quclques- 
fois  au  feu,&  quelquesfois  en  l’eau.  Ce  que  tirant  à la  confequence  de  fefprit, vous  apperceurez 
en  telles  gens  cettaines  efeapades  &bouteesqui  les  poulfent  à des  bonnes  ceuures  ; de  façon 
qu’ils  femblent  dignes  de  louange , à ceux  neantmoins,qui  ne  cognoiflenc  pas  qu’ils  n’ont  point 
de  tenue.  Car  on  les  voit  diminuer  derechef, & retourner  à leur  train ;fi  que  la  lumière  qui  fem- 
bloit  paroiftre  en  eux  n’elt  pas  diurne, ains  noéturne  (laquelle  diminue  tant  qu’elle  vient  en  fin  à 
défaillir  du  tout.  Et  ceux-là  tombent  quelquesfois  au  feu,  e’elt  à dire  en  l’ardeur  de  concu- 
pifcence,en  des  vieilles  rancunes,  defirs  de  vengeance,  auarice&  autres  vices.  Aucuncsfois  en 
l’eau , c’eft  à dire  és  lubriques  appétits  humains , en  defefpoir  de  perfeuerance , és  flots  d’ambi- 
tion , & aux  vndes  des  affaires  ciuiles  & politiques , toufiours  agitées  de  perpétuelle  inftabilité.  C 
Car  la  Vie  humaine,  comme  i’ay  monftré  autrepart,reflfemble  fort  a 1 inftabilité  de  la  mer. 


LES  PERSES.  Chap.  XXII. 

I’Ây  diift  cy-dertus  ,à  l’occafion  d’vn  prodige,  que  laLuneeftl’hierpglyphique  des  Perfes,  & 
quelle  a efté  l’opinion  des  Mages  d’Ægyptc  là-deflus. 

LA'  NOBLESSE.  Chap.  XXIII. 

CEcv  eft  femblablement  fort  commun,  que  les  Arcadiens  portoyent  le  Croilfant  pour  hié- 
roglyphique de  noblefle:  SC  pour  cefteraifon  fcqualifioyent  Profelenes,c’eft  à dire  deuan- 
ciers  de  la  Lune , d’autant  qu’ils  ont  eu  opinion  d’auoir  les  premiers  defcouuert  la  Lune  naiffan- 
te apres  le  déluge  de  Dcucalion , que  tout  le  monde  fut  fubmergé  par  les  eaux,  & qu’ils 
auoyent  commencé  à le  repeupler.  Cefte  enfeigne  marque  de  noblefle  eftoit  vne  boucle  en 
forme  de  Croilfant,  dont  l’on  attachoit  les  foulicrs  : donr  Herode  prmd  fubieftde  gaufler  Bra-  ^ 
deas  frere  de  fa  femme;  lequel  comme  il  loüoit  plus  que  de  raifon  aux  Romains , la  noblefle  de 
fa  race  ; Voire(  dit  Herodes)mais  tu  la  portes  aux  talons. D’ailleurs  Plutarque  recite  qucc’cftoit 
lacouftume  de  la  Noblefle  Romaine,  de  porter  de  petites  Lunes:  fi  ce  que  dit  Martial  ne  fuffit, 
lequel  à ce  propos  appelle  le  foulier , peau  de  Lune.  Et  Iuuenal  parlant  de  Quintilian  le  Rhe- 
theur  dit: 

Le  noble  ejr  vtnereux  a U Lune  attachée 
■ yî  fonsfcarpin  noir,  qu’il  porte  là  fichée. 

Aucuns  eferipuent  que  lefubieftde  porter  cefte  manière  de  boucle  eft  pour  aduertir  les  hom- 
mes qu’il  failli  confiderer  le  changement  ou  la  viciflîtudc  des  chofes  , ( qui  fe  void  notamment 
en  la  Lune  ) de  peur  qu’ils  flirtent  par  trop  enflés  du  feul  nom  de  noblefle. 


DE 
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DE  L’ESTOILLE.  Chap.  XXIV. 

t 

A 1 s il  eft  déformais  temps  de  «aider  des  eftoilles , dcfquelles  fi  ie  racompte  les  fi- 
gnifications , & fi  i’en  donne  les  raifons , ce  fera  par  ma  diligence  & recherche  plu- 
ftoft  que  par  I'inuention  & induftrie  d’autruy;  attendu  notamment  que  i’ay  em- 
ployé du  foing&  de  la  peine  pour  tabiller&  mettre  en  fon  entier  le  texte  de  peu  de 
parolles , queHorus  l’Ægyptien  a cfcrites  touchant  l’Eftoille.  Mais  ce  liure  d’Horus  eft  entiè- 
rement corrompu  tant  es  copies  de  l’impreflîon  d’ Aide,  qu’aux  exemplaires  manuferipts.  Mais 
commençons  noftre  propos. 

DIEV  DE  L’VNIVERS.  Chap.  XXV. 

ON  lit  doncq  dedans  Horns,  que  l’Eftoilleeft  l’hiéroglyphique  de  Dieu,  & n’en  dit  quafi 
rien  dauatage.Pour  ce  eft-il  befoin  déclarer  plus  ouuertemct  & plus  au  long  la  diofcc,om-  "f 
prife  en  ce  peu  de  mots,  comme  i’ay  did.  Car  comme  les  Ægvpticns  contcmpiaftent  vne  lu- 
de  & concert  ou  répugnance  que  Dieuamife  éscieux,  poufléz  d’vn  mouuemcnt  contraire 
&:  diuers  ; S£  apperceuflent  que  cela  ne  fe  fait  finon  par  le  mouucment  des  eftoilles , & princi- 
pallement  de  celles , que  l'on  fçait  changer  affiduement,  & que  la  machine  vniuerfelle  du  mon- 
de fuperieur  va  roulant  du  Leuant  vers  l’Occident,  par  vn  tour  &:  circonuolution  plus  vifte  que 
l'entendement  humain  ne  peut  comprendre, voire  du-tout  incroyable, fi  nous  n’en  voyions  tous 
les  iours  l'expericncc  : SC  qu’au  contraire  les  huid  cieux , dont  nous  pouuons  auoir  cognoifl'an- 
cc,  les  contrequarrent  &C  vont  à l’oppoiïte , lefquels  félon  qu’ils  font  plus  ou  moins  etloingncz 
de  leur  centre,  paruiennent  ou  plus  vifte  ou  plus  tard  à leur  fin  & borne  ; ce  qu’ils  n’ont  crcu  le 
pouuoir  faire  fans  Dieu.  Car  qui  pourroit  gouuerner  & conduire  de  fi  grandes  machines  pour 
les  régir  toutes  par  certain  efpacc  de  temps, fans  Dieu  fouuerain  arbitre  de  toutes  chofesîEltans  dku  /«<«- 
doncq  paruenus  à la  cognoiflànce  de  Dieu  par  le  moyen  des  eftoilles , ils  s’aduiierent  de  figni- 
fier  le  Dieu  de  l’Vniuers  par  le  mefme  ligne  qu’ils  auoyent  cogneu  la  chofe.  A celle  caufe  ils 
voulurent  prendre  l’hieroglyphique  de  l’Eftoillc  pour  le  Dieu  de  tout  le  monde.  Or  nous  pou- 
C uons  coniedurer  que  celle  opinion  a pieu  mefme  aux  Romains , de  ce  que  l’on  void  en  la  mon- 
noye  de  Pertinax  vne  image  ayant  les  mains  efleuécs  au  ciel  vers  vne  grande  Eftoille,auec  celle 
deuife,  P R o v 1 d.  deos.  c o s.  ir.  Par  U frouidence  des  Dieux  deux fois  Conftil.  Ainfi  remer- 
cia il  les  Dieux,  par  la  prouidence  defqucls  il  auoit  eu  la  fouuerainecé  de  fon  Ellat. 

' PAN.  Chap.  XXVI. 


C’Eft  pourquoy  ils  maintenoyent  par  l’hieroglyphique  des  Eftoilles  que  Pan  eft  Dieu  : voire  Pour  ce  chü- 
mefme  peignoyent  ils  fon  eftomach  bigarré  depluficurs  eftoilles , entendants  par  Pan  la  " 
nature  vniuerfelle  du  monde. & pourtat  luy  mettoyenr  à la  bouche  vne  flufte  à fept  chalemeaux,  gr;a 
à caufe de  l’accord  & concent  d’autant  d’eftoilles  errantes;  dequoy  Orphce  parle  plus  ample-  ‘lm  ^Scient 
ment.Probus  tient  que  Pan  & Iupiter  ne  font  qu’vn,  dautant  que  Pan  fignifie  tout,  c’eft  à dire  la  monde.2 
nature  vniuerfelle,  comme  i’ay  dit.  Parquoy  dit-on  qu’il  eft  veftu  d’vne  peau  de  faon  de  bifehe  Mythoiog. 
ou  d’autre  belle  fauue , qui  pour  fes  mouchetures  femble  reprefenter  les  Eftoilles , dont  nous  S-cliaP'6- 
auons  traidé  plus  amplement  au  commentaire  du  Serpent  : ce  qu’ils  ont  parauanture  pris  de 
nos  faindes  lettres, efquelles  eft  eferit,  il  u eslendu  le  ciel  comme  vne  f eau  : combien  que  Adaman- 
D cc  interprète  cela  comme  did  d’vnc  ame  fage.  Car  celle  eftendue  en  façon  d’vne  peau , en  la- 
quelle font  imprimées  des  luminaires  & des  Eftoilles  ni  plus  ni  moins  que  des  lettres , s’appelle 
llal-ja:  &>a>coçen  Grec  fignifie  cuir.  Et  nous  appelions  celle  tente  Firmament:  le  populas  mef- 
me appelle  encore  en  Italie  les  pièces  de  tapifterie  Ricin.  Le  mefme  Probus  ellime  que  le  Ciel 
cil  ainfi  nommé  du  verbe  à caufe  des  eftoilles  brillantes  qui  font  comme  grauées  là  fus  en  fou 
pourpris  ; dont  la  Lune  part  pour  montera  la  plus  haute  partie  des  cieux;dcfquels  tout  le  conte- 
nu s'appelle  Munde , comme  dit  Varro , d’vn  mot  Latin  qui  vault  autant  que  pur  & net. 


CELEBRITE'. 


Chap.  XXVII. 


Arquoy  non  fans  caufe  en  matière  de  fonges  , comme  on  lit  dedans  Philifte , le  Satyrlfque  SMjrifym 
~ eft  l’hieroglyphique  de  célébrité  ou  renommée.  Car  la  mere  de  Denvs  (qui  fut  Roy  de 
Syraculc  ) citant  groife  de  luy  fongea  quelle  auoit  enfanté  vn  Satyrifque.  Dont  les  deuins  de 
Sicile  prédirent  que  celuy  qu’elle  enfanteroit,  feroit  vne  excellente  eftoillc  de  Grèce,  & qu’il  re- 
gneroit  long  temps  aucc  heur  ou  bonne  fortune.  Et  pourtant  Ouide  a pris  l'Eltoillc , pour  la 

nobleile 
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l’oblcflfe  de  race , quand  il  qualifia  Maximus , auquel  il  el'erit  du  lieu  de  fon  exil  , l’Aftre  de  ta  A 
famille  oumaifon  Fabienne,  Lq  lumière  ferpblablement  des  doftes  &c  gens  de  bien  cil  figni- 
Danicl.i  i.  fiée  en  la  fainéte  Efcriturc  par  les  Effoilles  : comme  dedans  Daniel , Les  fçauans  luiront  comme  la. 
Jpendeur  du  Firmament.  Et  la  lignee  que  Dieu  promet  à Abraham  en  auffi  grand  nombre  que  les 
Eftoilles , ne  fe  référé  pas  tant  au  nombre  infini  des  elloillcs , qu’à  l’excellence  &:  noblefledcs 
If'1’!, mîïu  c^°^es  dcfquelles  fa  pofterité  deuoit  eftrc  îlluftréc.  Au  refte  les  * Hvadcs  ont  efté  prinçipalle- 
fL'MgZms  ment  prifes  pour  rhieroglyphique  de  célébrité,  comme  aduertit  F.uchcre.  Car  elles  ont  accou- 
le  chef  du  Humé  d’amener  la  pluye  quand  elles  fe  leuent  ; & pourtant  lignifient  les  dofteurs  de  l’Efcriturc 
mmu.  fajn£te.  Or  uy-ie  amplement  déduit  en  fon  commentaire  pourquoy  la  pluye  eft  l’hiéroglyphi- 
que de  l’inftitution  diurne, 

LA  PROSPERITE'.  C h a r,  XXVIII. 


EfïoilL-  figne 
de  projperilé. 


4incid.  t. 


Sijcçou.  en 
lui.  Cxfar. 
chap.  8 8. 


* De  Diotutr 
Nymphe  fille 
de  l' Océan 
& de  The- 


tts  mere  t 
Venu*. 


LEs  deuins  par  leurs  obferuations  affeurent  que  l’Eftoille  eft  figne  de  profperité , & de  quel- 
que joyeux  euenement.  Ce  qu’ils  tiennent  de  Atteins  Capito  , qui  l’auoit  appris  de  P.  g 
Seruilius  Augur.  Parquoy  pourconfacrer  les  lieux  , les  augures  & deuins  fichoient  vnc  eftoille 
faitle  d’vne  lame  decuiurc  à la  forme  que  l’on  void  les  autres  eftoilles  au  ciel.  Virgile  luynant 
ceftc  difeipline  dit  que  le  tref-heureux  fuccez  de  la  pofterité  Trovcnnc  fu;  demoiiftrée  à Ai> 
çhife  , en  celle  manière; 

1 parue  eut  dicl ce cy 

Le  vieillard,  que  Joudainvn  e feint  de  tonnerre 
fa/cSre  donna , f gltjfmt  d'vn  long  erre 
Vne  i Hoitle-du  ciel  parmy  l’obfcuritc 
Des  tenebres  courut  auec.  ues  grand'  clairte, 

Et  trainoit  à fa  queue  vnc  torche  famhantc. 

Et  non  fans  caufe  Cælar  Augufte  interpréta  que  l’eftoillecheuelué  de  mcrucillcufe  grandeur, 
laquelle  apparut  incontinent  apres  la  mort  de  Iules  Cæfar, ayant  communiqué  à peu  de  gens 
fon  opinion , cftoit  figne  de  quelque  félicité,  & bon-heur, cncores  qui!  euft  accouftumé  de  dire 
publiquement  que  l ame  de  Iules  Cxfar  s’eftoit  transfigurée  en  ceftc  eftoille, dont  il  laifla  la  mé- 
moire pat  l’hiftoirc  qu’il  fit  graucr  aux  monnoyes  , Içauoir  eft  vne  eftoille  d’vncofté  portante 
pour  deuife  ,Cæsar  Avgvstvs;  Cæfar  Atiguile.  Et  de  l’autre  cofté , D i v o s Ivnvs. 

Le  diutn  Iules.  Ceft  ornement  & enfeigne  fut  mife  auffi  fur  la  telle  de  laftatue  qu’on  luy  pofa 
dans  le  Palais.  Ainfi  voit-on  en  plufieurs  autres  monnoyes  de  Cæfar,  vu  chef  portant  vne 
eftoille  fur  le  front,  Qui  fut  la  caufe  pour  laquelle  Virgile  exalta  l’aftre  de  Cæfar  * Dionean: 
comme  d’ailleurs  Horace  efevipt  que  l’Aftre  de  Iules  brille , comme  la  Lune  entre  les  moindres 
eftoilles, 

i tf  fur  tout  es  l'cfnlk 

be  Iules- luit  ain/i  rjue  la  Lune  plus  belle 
Reluit  entre  les  moindres  feux. 

Mais  en  la  monnoye  que  MetiusMacer  rit  batre  en  l’hdlineur  de  Cæfar, y a vnc  comete  derriè- 
re la  telle  de  Cæfar , pour  faire  entendre  que  ce  figne  apparut  apres  fa  mort.  Aucuns  des  plus 
recents  ont  voulu  entédre  Iules  Cæfar  par  l’eftoille  feulement, eftalans  pour  ceft  cffeft  des  pein- 
tures ou  tableaux  en  vente.  ‘Mais  elle  aide  à fignifier  auec  quelque  autre  chofe  , &C  ne  fignifie 
rien  elle  feule. 

LE  DESTIN.  Chap.  XXIX.  D 


Vc  si  in  figni 
fié  par  l'E- 
JlotUe. 


Dîners  a- 
Jfirls  de  t- 
jliith  s der.o- 
lent  lé  cb'W- 


g'ment  es 
chofe  s h u- 


T Es  preftres  Ægvpticns  ont  adioufté , que  par  I’cftoillc  eft  fignifie  le  Dcftin  , dautant  que  fc- 

1 ,lon  la  commune  opinion  des  Dofteurson  tienc  qu’il  conlîfte  en  la  difpolicion  desallres. 

Car  on  traniige  les  affaires  félon  le  mouuement  des  eftoilles , comme  dit  linterprete  d’Hefiodc 
fur  l’Aftcrie,  Car  ces  Parques , Clotho , Lachefis , & Atropos , comme  nous  auons  monftre  au 
douzicfmc  des  Loix  de  Platon , ne  lignifient  autre  choie  que  le  tardif  mouuement  de  Saturne, 
par  lequel  toutes  choies  meuriflenc  •.  & la  multitude  dos  vertus  qui  (ont  au  Firmament , par  ief- 
qucllcs  s’engendre  vue  fi  grande  diuerfité  de  choies  en  ce  monde  ; eniemblc  le  mouuement  des 
autres  eftoilles  errantes, par  lcfquelles  tout  s'accomplit  en  fon  temps  & failbn.  Car  combien 
que  nous  tenons  noftte  vie  par  le  bénéfice  du  Soleil  & de  la  Lune  ; Il  eft-ce  que  noftre  negotia- 
tion  .V  praélique  fe  rapporté  tant  à ces  deux  luminaires,  qu’aux  cinq  autres  eftoilles  errantes, fé- 
lon la  commune  opinion  des  Aftrologites.  Lefquels  veulent  meimement  qu’il  n’vait  au  ciel  au- 
cune eftoille  nv  lumière  inutile  ni  oififua.  Et  les  Gafealiftes  dient  qu’en  ce  monde  il  n’v  a aucu- 
ne herbe  ou  plante  qui  nefoit  rayonnée, entretenue  &c  augmentée  de  quelque  eftoille  du  firma- 
ment. Mais  on  tient  que  par  les  dmeries  conionftions  &:  afpeéts , qu’ils  appellent  des  eftoilles 

vagabondes 
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A vagabondes , efl  dénoté  és  chofes  humaines  celle  vicifficude  que  plufîeurs  appellent  Deftiir. 
Combien  que  de  noftrc  temps  fe  font  trouuez  des  hommes  excellents , lefquels  animes  courte 
les  Mathématiciens,  fe  font  euertuez  dé  renuerfer  & deflruire  les  traditions  des  anciens.  Au  te- 
lle à fin  de  laiffer  Si  Augüftin,  S.  Ambroife,  Si  pluficurs  autres  de  nos  Do&éurs , qui  ont  remue! 
celle  pierre, ou  touché  celte  chorde,Plotin  fouïlient  que  tien  naduient  aux  hommes  par  la  for- 
ce & puiflance  des  allres  ; mais  que  ce  qui  leur  efehet  par  la  necefiîré  du  deciret,  que  nofts  appel- 
ions Predellination,  vient  en  effc&  & s'accomplit  par  le  palfage, feiour , & reculemenc  dcldictes 
fept  planètes;  comme' les oifcaux , ou  volans  outre,  ou  s’arrellans  predifoyent  fuyuant  leur 
croyance  les  chofes  à venir  par  leur  vol  ou  voix , quoy  qu’indociles  Si  ignorants  ce  qu  ils  font, 
dcfquels  le  vol , l’affiete , ou  le  babil , félon  qu’on  les  penfoit  prefagir  & lignifier  bon  ou.  mal- 
heur, proufit ou  dommage , ont  efté  reputezou  falutaircs  ou  terribles,  encores  que  d eux  me 
mes  ils  ne  caufent  n’y  n’apportent  faluc  ne  terreur  ou  crainte. 

DE  L’ESTOILLE  SIRIVS,  ou  CANICVLF.. 

C h a p.  XXX. 

fi  / 

LE  præfage  toutesfois  que  porte  celle  eltoilleell  denon  legere  tradition  , ain s obferuc  par 
de  tres-graues  Philofophes.  Car  ils  difent  que  les  Æteens  auoyent  accouftume  de  remar- 
quer diligemment  par  chacun  an,  le  leuer  de  la  Canicule  ,& que  d’icelle  ils  coniccturoy'enr  fi 
l’année  ferait  falubre  ou  peililcnte.  Car  fi  celle  efloille  full  apparue  obi  cure  Si  tenebreufe,  ils 
faifovent  eftar  que  l’air  ou  le  ciel  feroit  gras  St  efpais,&quc  par  ce  moyc  fon  haleine  f croit  mau- 
uaife  & contagieufe  : mais  au  cas  qu’elle  fe  full  monflréc  claire  Si  nette, ils  en  nigeoyent  pareil- 
lement vn  air  délié , pur  Si  ferein  à-venir,Si  que  l’on  ferait  exempt  de  maladies. 

LES  ESPRITS  CELESTES.  Chap.  XXXI, 

AV  relie,  pourquoy  ne  parlerons  nous  fainélement,  puisque  nous  auons  elle  iain&e- 
ment  infirmas  8i  enfeignez?  Il  cil  certain  que  les  Théologiens,  Si  principalement  S. 
Denys.ellablilfent  trois  hiérarchies  des  Anges, affis  Sc  pofez  au  Firmament.  La  plus  haute  d’i- 
C celles,  s’applique  tant  feulement  à la  contemplation,  Si  loué  Dieu  d’vn  citant  perpétuel  Si  con- 
tinu. Celle  du  millieu , dellinée  fur  les  offices  Si  charges  celeflcs , cft  lignifiée  par  le  Firma- 
ment , que  l’on  appelle  Ciel  par  excellence.  La  derniere  hiérarchie , bien  quelle  de  fa  nature 
commande  fur  touc  corps  , Si  fur  le  ciel  ; a ncantmoins  foucides  chofes  qui  . font  fous  le  ciel. 
Et  comme ainfi  foit  qu’ellcelt  diuifée  en  Principautez , Archanges  Si  Anges,  l’office  de  tous  cil 
de  vaquer  aux  chofes  qui  font  foubs  la  Lune.  Les  Principautez  ont  à voir  fur  les  Républiques, 
fur  les  Princes , 8i  fur  les  Rois,  comme  nous  apprenons  de  Dauid.  Les  Archanges,  fur  les  my- 
llcres  Si  facrees  ceremonies.  Les  Anges  fur  les  affaires  priuées  i Si  chafcun  d’iccux  ell  commis 
fur  chafcun  homme.  Qu’ainfi  foit  Euthy  me  dit  nommément  que  Michel  clloit  la  garde  ouïe 
patron  des  Iuifs , là  où  il  recite  ces  parollesde  l’oraifon  d’ Azarie , au  liure  de  Daniel  : L Ange  du 
Seigneur  defeendit  auec  Azari.is  & fis  compagnons  en  U fournaife:  combien  qu  il  foit  Archange. 
Mais  au  commun  langage  que  l’on  tient  iournellcment , toutes  les  hiérarchies  Si  ordres  font 
appeliez  du  nom  d’ Ange.Veu  doncq  que  la  troifiefme  hiérarchie  gouuerne  les  chofes  humaines, 
Si  les  dirige  félon  l’arreft  de  l’incorruptible  feigneurie  fuperieure,à  qui  donerons  nousle  lurnom 
de  Deftin  pluiloll  qu’à  ce  dernier  ordre  ? Lequel  comme  ainfi  foie  qu  il  face  fa  demeure  en  la 
huiclieime  fphtere , C ell  à dire  au  ciel  efloille , il  femble  qu’a  bon  droiél  la  lignification  de  1 E 
llôille,par  fa  feule  excellence  conuient  au  Dellin.  Néanmoins  ce  n’eft  pas  chofe  eftrange  ni  ab- 
D furdc  d'entedre  les  Anges  par  les  Etloilles.veu  qu’ils  font  ellimcz  prefider  fut  les  Eftoillesicômc 
quand  nous  entendons  en  Salomon  Dieu  par  le  nom  de  Ciel.  Car  il  efteferiten  l’hiftoire  des 
Rois,  Efcoute  i ciel  : où  toutesfois  ilinuoquenon  pas  le  ciel  ,ains  le  gouuerneur  & feigneur  du 
ciel  & de  la  terre, fuyuant  l'interprétation  des  Theologiens.Les  Anges  font  femblablcmét  ligni- 
fiez par  les  Eiloillcs,és  traditions  de  Moïfe, félon  qu’ils  interprètent  le  paffige  d’vn  fi  grand  per- 
fonnage.  En  Comme  attendu  que  l'office  des  Anges  eft  de  purger, illuminer, & rendre  parfaiâ: 
fi  nous  voulons  attribuer  ces  chofes-  aux  Parques , comme  d aduentnre  il  ne  fera  pas  mal-feanc, 
pour  ne  recercher  plus  hault  que  de  raifon  celle  fecrete  dodrinc,  nous  trouuerons  que  ce  fera  le 
Deftin  en  efféa.  Chryfippe  fouffigne  celle  opinion  ( car  ie  fuis  contraind  de  citer  ces  auteurs, 
pour  l’obftinationSi  malice  d’aucuns  de  110s  Dodes , lefquels  adiouftent  aux  auteurs  profanes 
plus  de  foy  qu’à  Iefus-Chrift,  ni  qu’à  ceux  qui  ont  efté  illuminez  de  Icfus-Chnft,&  de  Dieu  fon 
Pere  tout-puiffant.  ) Si  doneques  ils  croycnt  les  Philofophes  pluiloll  que  S.  Paul  ou  les  autres 
Apollrcs , qu’ils  oyent  Chryfippe  l’vn  des  principaux  d’encre  les  anciens;  lequel  dit  que  le  Destin 
• ejtvnepmjjani.e • JptritneUe  qui  parmi  certain  moyen  entretient  L’vnhters.  Et  ailleurs  : Le  Dejhn(  dit-il  )ejb 
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59  6 Hieroglyphiquesdel’EftoilIe. 

U caufe  du  monde,  ou  bien  , la  loy  des  chofes , qui  far  frouidence  font  efiablies  au  monde, ou  le  modèle , au-  A 
quel  tout  ce  qui  efia  ejlé faicl.  Voire  mefme  Poffidonius,  appellant  Iupiter  premier,  Dieu  ; le 
fécond  Nature;  letroifiefme,  Dcftin,  fe  trouuera  auoirvne  mefme  opinion  de  cecy,ounon 
gueres  differente , fi  nous  voulons  auoir  egard  à ce  que  nous  auons  rapporté  des  Anges,  Si  con- 
fiderer  les  autres  eferits  des  Théologiens. 

LE  TEMPS.  Chap,  XXXII. 

Auantage  l’Eftoille  cft  hiéroglyphique  du  temps , pour  ce  qu’en  tout  le  monde  il  n’y  arien 
JL^qui  garde  fi  bien  ne  fi  ferme  la  loy  prafferipre  au  temps,  que  les  corps  celeftes,  qui  par  vn 
u certain  ordinaire  changeants  de  place  à plulieurs  fois , retournent  toujours  à mefme  interualle. 

Si  certains  périodes , là  mefme  dont  ils  auoyent  bougé. 

LA  GVETTE  OV  ESPIÉMENT,  Chap.  XXXIII. 


De  circuits 


Plaut.  Ru- 
dente. 

* C'efi  vne 
tfleille  nu  fi - 
gne  du  Boo- 
tes  (.oh  Bou- 
uier)vert  la 
q teuë  de  la 
grande  Our- 
fe  , qui  ta  t*» 
fe  tes  tempe* 
Jtej  à fin 
huer. 


LEs  Ægyptiens  tiennent  auffi  TEftoille  pont  l’indice  de  circuit  : ce  que  fi  Ion  veult  rapporter 
au  mouuemcnt  circulaire , ou  bien  à la  figure  du  ciel  mefme,  ou  à ce  que  n’agueres  ie  difois 
des  répétitions  des  temps  ou  faifons,tout  reuiendraen  vn.  Mais  i’appclleray  pluftoft  cfpiemcnt 
ou  guette  ce-qu'ils  nomment  circuit , pourautant  que  les  eftoilles  veillants  femblcnt  efpier  tous 
nos  faiéts  Si  delfeings.  Pour  ce  lit-on  en  Catulle: 

Combien  les  feux  du  Ciel  au  notturne  ftlence 
Payent  d amours  fecrets  en  ont  cognotfance. 

Et  Plaute  entend  manifeftement  les  efpies  pat  les  Efloilles , fi  quelqu’vn  ne  fc  contente  du  tef- 
moignage  de  Iefus-Chrift  difant , que  les  Anges  mefmement  des  petits  enfants  rapportent  à 
leur  Pere  tout  ce  qu’ils  font.Car  nous  auons  veu  cy-deuant  que  les  Efloilles  reprefentent  hiero- 
glyphiquement  les  Anges.  Parquoy  voicy  ce  que  Plaute  recite  introduifant  l’Eftoille  Aréture:  * 

Le  fouucrain  des  hommes  (jr  des  Dieux 
chacun  donne  office  en  diuers  lieux. 

Nous  enuoyant  çà  (fi  là  parle  monde:  Q 

Et  finement  par  nodre  moyen  fonde 

Les  f aids, le  s mœurs  fafoy , la  pieté 

De  l’homme  à fin  qu’il  luy  foit  rapporté 

Comment  aucun  employé  fa  richejfe. 

Il  veult  f auoir  qui  par  rufe  ou  fineffe, 

Par  faulx  tefmomgs  intentent  des  procez, 

Dont  puis  apres  vient  Vn  mauuais  fuccez. 
il  veult  f auoir  celuy  qui  par  periure 
A fonhefomg  l'argent prefié  abiure. 
il  veut  fçauoir  ceux  qui  pax  fattç  ferment 
Nient  leur  debte  e flans  en  iugemenf. 

Les  noms  dcfquels  font  fur  nofire  regtftre. 

Pour  aduertir  le  fouuerain  Arbitre 
lupin , qui  fait  ce  que  iourndlemcnt 
Chafcun  exerce  icy  bas  mefehamment. 

Car  les  anciens  Romains  auoyent  opinion  que  les  Eftoilles  fiffentle  deuoir  que  nous  voyons  D 
eftre  imputé  aux  Anges , veu  que  ces  efprits  efieuz  autresfois  & deftinez  à pieté,  religion.  Si 
feruice  de  Dieu,  s’appliquent  de  tout  leur  pouuoir  Si  vacquent  au  foing  des  chofes  diuines.pout 
ce  entendoyent  ils  des  Eftoilles, ce  que  nous  auons  récité  cy-deffus  des  Anges  fuyuanc  l'opinion 
des  plus  Sages.  Or  eft  il  que  C.  Caligula  à caufe  de  ccft  cfpiement , diftingua  de  la  figure  du 
Soleil , de  la  Lune  Si  des  Eftoilles,  la  nouuelle  façon  de  couronnes  qu’il  inuenta,  lefquclles  mef- 
mes  il  appella  d’vn  nouueau  nom,  couronnes  exploratoires, ou  éfpiantes;  entendant  par  le  So- 
leil les  efpies  de  iour  ; par  la  Lune  Si  les  Eftoilles , ceux  de  la  nuich  Quant  à la  raifon  pourquoy 
les  mefmes  preftres  par  TEftoille  figurée  fignifioyent  la  nui£t,il  eft  fi  clair  Si  manifefte, qu’il  n’en 
fault  alléguer  aucune  raifon. 


LA  GARDE.  Chap.  XXXIV. 

aimgtyyhu  void  en  vhe  certaine  efpece  de  monnoye  portant  celle  deuife,  Vos  Rom  a ,La  ville 

jf  eg"'  . Je  Rome , vn  antre  ou  grotte  voultéeauec  vne  Louue  8i  deux  enfans  autour  de  fesmam- 
mellcs , au  millieu  de  ceft  ancre.  Et  de  chacun  cofté  d'iceluy  y a deux  enfans  qui  fe  ioiient  cn- 

fembleî 
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i fcmblc  ; au  de  [fils,  tout  autant  d’eftoilles.foic  quelles  feruent  de  genies,par  les  aufpiccs  dcfqudls 
les  enfans  que  Ion  auoit  ieétez au  fleuue , furent  preferuez , & non  feulement  euiterenr  tarage 
affamée  de  la  Louue,  niais  furent  gracieufemenc rraiétez & nourris  par  icelle :&  quamhcctt 
argument  foit  l’hieroglyphique  de  la  garde,  que  les  cieuxauoyent  préparée  pour  les  enfants: 

Car  mefmes  nous  auoijs  certaines  prières  par  lefquellcs  nous  prions  Dieu  de  nous  donner  vn 
Ange  pour  garde.  Soit  que  lefdides  eftoilles  fulTcnc  le  figne  de  célébrité  & déification  qui  s en 
enfuiuit.  Car  Romule  inferoit  aux  lettres  & depefehes  le  nom  de  fon  frère,  voire  mefmes  apres 

fa  mort.  Parquoy  Virgile  a diét,  ÆnciJ  i 

— —£)uirin  auec  fin  ficrc  “C1 

Rendoyent  iuftice. 

ce  qu'il  faifoit  à fin  d'appaifer  les  mânes  U cendres  de  fon  frète,  qui  l’affligeoyent  de  maintes 
images  terribles  Sc  vifions  eftrangcs. 

L’  AME.  C h a p.  X X X Y:- 

® t Es  Ægypticns  tiennent  pareillement  que  l’Eftoilleacecy  de  propre,  de  fignifier  lame  de 

J d'homme  defunét , comme  il  le  void  és  liures  manuferipts  : ce  qui  demouftroit  fans  doute 

l’immortalité  de  l’ame,  laquelle  garde  fa  force  8c  vigueur  auec  efficace,  bien  que  le  corps  détail- 
le. _Ec.de  foift  lame  femble  auoir  obtenu  me  manifefte  vertu  de  lumière,  que  Heraclite  le  Phy- 
iicien  qualifioit,eftincelle  de  la  malle  eftoilléc.  Timaie  de  Locres  a diét  que  chacune  amca  quel- 
qu'une des  eftoillcs  pour  compagne  Siadioinfte.ee  qui  n’eft  pasefiongné  de  ce  Genie  gardien 
& conferuateur , duquel  nous  traiékions  cy-delfius. 

GRIEFVE  MALADIE.  C h a p.  XXXVI. 

LE  médecin  Hippocrates  a obferué  que  les  Eftoillcs  vcucs  en  dormant  tomber  dedans  la 

mer  ou  en  la  terre,  & s’euanouir  incontinent , menacent  de  griefues  maladies  celuv  auquel  1-1,  c • > ' 
eft  aduenuë  ceftevifion;  au  contraire  les  Eftoillcs  claires  6:  courantes  deuers  le  Leuant , figni- 
q fient  la  fanté  prochaine. 

LE  P O I N C T DV  I O V R.  Chap.  XXXVII. 

LEs  Ægyptiens  adiouftér  que  le  poinétdu  iour  eft  lignifié  par  le  pourtrait  d'vne  F.ftoillc  tref-  Têmil  Ju 
claire  & reluifante, à caufe,  comme  ie  croy,de  la  fplendeur  de  l’Eftoillc  du  matin  & du  loir  ’ par  U pour - 
laquelle  mefmes  eft  l'Eftoille  de  Venus , qui  marche  aucunesfois  deuant  le  Soleil,  au cunesfois 
derrière  : ainfi  refplendit  elle  fur  toutes  les  autres  Eftoillcs , par  l’efpace  de  quelques  jours  auant 
que  le  Soleil  fe  leue;  & quand  il  le  couche , elle  le  fuir  , apres  auoir  montre  fa  lumière  aux 
autres , & quafi  dift  à dieu  ou  pris  congé.  Et  c’eft  parauanture  pource  que  toutes  les  Eftoillcs 
- exercent  leur  charge  entre  deux  foleils.  c.  depuis  Soleil  leuant  iulques  alavelpiee.  Carcftans 
refueillées  au  foir,  auffi  tort  que  le  matin  eft:  venu, ayants  comme  parachcué  leur  faétion  oufen- 
tinelle,eftantvenu  le  tour  du  Soleil,  elles  fc  retirent  toutes.  Or  pour  mettre  fin  au  traufte  des 
Eftoilles , auec  l’vn  Sé  l'autre  poinét  du  iour , &:  pour  terminer  tant  leur  commencement  que  ia 
fin,i'adioufteray  quelque  chofc  de  la  fainéte  Efcriture,en  laquelle  laNuiét  a fon  hiéroglyphique, 
attendu  qu’elle  lignifie  les  tenebres  & abus  de  la  vie  prefente:&  que  le  temps  du  matin  fe  prend 
jy  pour  le  fiege  à- venir,  duquel  parle  S. Paul  : La  nuiEf  a prcccde,maù  le  iour  approchera.  A quoy(  ce  dit  Rom  1 4. 
Hefvche  de  Ierufalcm  ) regarde  ce  precepte  du  Lcuitique , £)ue  Uchairdu  facrifice  falutaire  [oit  Leuit.  7. 
maniée  le  mefme  iour , fins  en  rien  Liiffcr  au  l endemdtn  : c eft  a dire  que  nous  nous  gardions  d cftrc 
fufpris  és  imperfections  de  noftrc  vie , lors  que  nous  fera  ofté  le  moyen  &i  la  puiilance  de  faire 
ou  d’exercer  ceuure  de  mifericorde  ou  de  quelque  autre  vertu.  A celte  caufe  nous  délions  nous 
propofer  ces  cinq  Vierges  peu  (âges,  lefquellcs  tandis  qu’elles  s’en  vont  achcpter  de  l huille  Match,  ij. 
pour  remplir  leurs  lampes,  lonc  par  la  venue  de  l’cfpoux  mifes  dehors  Sc  forclofes,  fans  cfperan- 
ce  d’entrer  plus.  Nous  forrunes  aduertis  de  cela  mefme  aux  Prouerbcs  de  Salomon  : Ne  dy point  chap.  3. 
à ton  amy,va,&  retourne  uf  ie  le  te  donneray  demain , vet t que  tu  le  peux  donner  incontinent^.  Cai  tu  ne 
fçais  pas  qu’amenera  le  l’endemain.  Sur  ce  Helyche  : Hafte  toy  (,dit-il  ) SC  11c  diftere  aucune- 
ment , de  peur  que  tu  ne  fois  reduiét  à telle  extrémité  d ou  tu  ne  te  puifles  pas  defueloper,  &;  que 
tu  tombes  en  celle  difficulté, que  tu  fois  contraind  de  rendre  fur  le  champ,  compte  de  toute  ton 
adminiftration.  Epicure  que  l’on  trouue  en  beaucoup  de  chofcs  oeieux  Si  fol , s eft:  porte  lage- 
menten  ce  vers  quand  il  a diét; 

Tout  homme  meurt  en  faifant  quelque  chofi. 

Que  fi  jamais  de  noftrc  temps  aucun  opprimé  outre  l’cfperauce  de  tous  les  bons  eft  mort  en  ma- 


**?  H ierogl  j p|iiq  ues^Jg  ;1’E  ftoi  I le. 

piaat  affaires , qui  cft.cç.qgc  Rorrie  a.j.anp^ij  .pjusjçgfCttf^ue  no/tre  Hippqlype  ; iequeOpgc 
faicceouippera  lesdelnens  .vue  galère  a trois  nmtciïin'imn. ’Ah.'l. ."aRvrc.  • :.v  Ch.  : ‘ 


deJarendreCKreft.^ne^ua.u  qu  A peultyAir.lu  nct  lWe  ,&  lesenfemnes.de 
Iules  dcfployees , a au-pherom  nous  fut  fJroppihW  par  va  ça^çi^%  ferqitAt  qtnf  .auofir, 
luy  jeune,  tant  ayjn.e  -qc  Cæfar  , tapqpqnüojceux de. gloire.  Et  peu  de  tnois-aptçs , Afçjtan- 
dre  Duc  de  Marcoce  , gendre.de  l'Empereur , fut  .aufil  maldieurepiemept  aifalfuif  p^-foq 

îeDueu  lien  nrochf  mrcnr  A/fniç  IP  IIP  UPI1T  nilmt  rannx.w.ll».  J.  C. 1 _ . 
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nepueu  fien  proche  parent.  Mais  ie  ne  veux  point  renou'ueffep  de  fi  gtiefuesplayes  ; ains  vouy 
donner  pluftoft  vne  complainte  par  laquelle  ic  déploré  ^accident  âtlaierte  (Jd  l'vn  & de  Yau- 
tre  j a fin  de  clorre  ce  liure 
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CO  MPLAINTE  S V R L A( 

MISERABLE  MORT  D’HIPPOLYTE  DÉ 

Medicis  Cardinal,  et  d’Alexandre  dvc  de  Flo- 


rence  (on  Nepueu, laquelle  ie  laide  en  (a pleine  verfioii' , parce  qu’elle 
mefent  la  veine  du  Seigneur  de  Vaupr.u^s. 


Omme  quand  vn  édifice, 


non  loi;pabr7U 

1 


j'J, 


Sfigahd  f excellent  Hippolyte, 
J'A  Lu '..contre  Jon  mente 


Se  dement  par  quel  ue  vice,  

On  que  lafouldre  d’enhault,  'Atiaihl  'du  fin  d’Atropos. 

: i f . | 

'Càrffîài  il-pcnfoit  aux  alarmes-. 

Par  tout  L uant  desgenfdàrmes , 

Pour  fc  commettre  au  hazar: 

Èquippant  di  'grande  enuie 


Tait  vn  grand  pan  choir  à terre, 
T>e  l’eficlat  d’vn  te!  tonnerre 
Le  cœur  des  hommes  trcjfnult. 


Jïuand  apres  ce  fie  fi.  confie 
Cependant  qu'on  Je  courrouce 
Plaignant  vn  fi  grand  malheur: 
Sort  à l’improuueu  ta  flamme 


Vei  Nef z, pour  tendre  tn  Libye, 
Et  faire  eficcrfte  à Cæfar . 


fin:  le  demeurant  enflammes  ■ 
Le  fia  fuperbe  grandeur. 


Cefie  mai  Jon  efiimée 
Eftrefblue  en  fumée, 

Peu  c u elle  eftoit  parauant 
Vn  cdfice  notable. 

Et  dcjfus.tous  admirable 
A ceux  qui  paffoyent  deuant. 


Vne  merueilleufie  crainte, 

<~xd  d'vn  chacun  Lame  atteinte , 

, Furetant  par  tous  Jès  os: 
Aduifiint  à l’heure  comme, 

“ Ce  n’efi  rien  de  ce  que  l’homme 
“TaJJèit  f on  bien  & repos. 


\tfiXkquld  fie  fut  en  laVofi 
Pourairer  en  toute  ioye  1 
Au  port  Partbenopeien.: 

V’vne  (oijon  ennemie  ; 

Tofiluy  dejroba  la  vie 
Vnmef chant  fruit  eur  fien. 

. ,lt,  J..,!,  . 

Vont  a nous  mefmes  contraires 
Errions  par  lieux  Jolitaises 
jtinfi  f‘e  gens  fonenez: 

Au  logis  peine  & angoifle 
Nous  accompagnoyent  fans  cejfie 
De  mille  tourmens  genez. 
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Demefmencus  importune 
Or  vne  double  infortune, 
Lefiquels  femmes  for-vfiis 
Ve  ces  lumières  tarit  belles 
Et  rel.iifiwtcs  eftoijles 
Vel’koflel  de  Medciis. 


cJMais  malheureux  que  nous  fommes. 
Ores  font  l'ei  cœurs  des  hommes 
Surpris  d’vne  autre  frayeur: 

' “Aux  affaires  de  ce  monde, 

“Ainfi  que  l’onde  fuit  l'onde 
“ MàLheur  vient  deffus  malheur. 


. : L ers 


peine  eftoit  referrée 
Cefie  playe  inueteree 
JOui  pénétrait  iufqu  aux  es. 


La  playe  plus  grief uc  eft  faible 
Ores  qu’il  eft  mamfeHc 
( Atnfi  qu’apporte  le  bruit) 
JJuc  dans  Ja  couche  Alexandre 
Par  fon  parent , ô ejeandre! 

A filé  tué  de  nuit. 


“ Ainfi 


'■'txlinfi  cefte  vie  humaine 
“Eft  fubiette  à toute  peine, 
“A  tout  enconhre  & danger: 
“Ainft  toufiours  Utempejfe 
“Notes  vient  pedre  fur  la  telle, 
“Affin  de  nom  faccager. 

il  neft  iugement  fi  pttre, 
fui  puijje  empefcher  l’orage 
Et  tout  accident  fatal: 

Ou  Je  garder  par  addrejfe 
Du  changement  & trauerfe 
De  fortune  tràine-mal. 

Race  des  Rois  genereufe, 
fui  en  la  cité  fameufe 
D’ Athènes  as  mis  vn  chef, 

Vn  Duc  Pierre  magnanime 
D'vne  race  qu'on  eftime 
D’auoirmts  grands  cas  à chef. 

O que  grande  ejhit  la  trace 
De  l’honneur  de  cefle  race, 
fui  tenait  l’empire  en  main, 
P aria  diurne  puiffance 
Et  fecrette  prouidence 
De  l' Empereur  fouuerain. 

Auant  que  la  gent  barbare. 

Le  Turc, le  Scythe  (jr  Tartare 
Se  fufl  rué  de  ce  temps 
( D'vne  prompte  hardicffe  ) 
Dejfus  le  puis  de  Grcce, 

Et  fourragé  fes  beaux  champs. 

Par  certaine  deftinée, 

Troye  qui  fut  face  âgée 
Hauffa  l' empire  Romain: 
Vofire  race  vint  d' Athènes, 
Pour  conduire,  par  les  rênes 
De  fin  fens  ,l’ ejhit  humain. 

C'efi  de  là  que  fourd  la  gloire 
De  deux  Papes  de  mémoire. 
De  Leon  & de  Clement  j 
Gloire  qui  d' autant  excelle, 
fue  prefque  continuelle 
Eut  ioinéle  à mefme  ornement. 

CMi  lugubre  & trifie  Lyre 
Des  puijfans  Cofmes  efcrire 
Et  de  Laure  ns  ne  peult  pas: 
Ou  dire  les  JruiBs  notables 
D e ces  hommes  honorables 
fui  s’exemptent  du  treJJ.ts, 

Elle  peut  bien  fie  compleindre. 

Et  au  pauure  fort  atteindre 
De  ceux  qui  nous  font  oftez. 
Par  vn  accident  efirange 
Au  limite  de  loiiançe. 
Pleurant  leurs  aduerfitcz.. 


Las  ou  eft  ce  fie  ieunejfe, 

Cefte  vigueur  fi4  hautejfe-, 
Ceftejfrit  prompt  & heureux! 

Et  cefte  bonne  nature 
c Maintenue  par  la  cure 
Et  aduis  de  fis  ayeulxl 

Ou  ejl  la  Jplendeur  inclyte. 

Et  l’ornement  d’Hippolyte ! 

Comme  s’il  etifi  compagnon, 

Au  maniment  de  l’empire, 

( Charge  fafcheufe  à conduire  ) 

De  l’oncle  teint  le  timon. 

Caftar  aveu  fotths  Cenfeigne, 

Ce  ieune  Prince  en  la  plaine, 

Prejl  de  voir  les  gros  Jquadrons, 

Et  la  campagne  feméc 
D’vne  trejpuijfante  armée 
De  fuperbes  nations: 

fuand  auec  toute  fa  force 
Le  Turc  brajfoit  vne  entorce 
A l’Itale , pour  do mter 
La  puiffance  iberienne. 

Guidant  auec  tonte  peine. 
Tuméfier  Albe  emporter, 

fue  la  puiffance  d'Afie, 
fue  toute  U gent  noircie 
Du  Nil  fleuue  au  large  cours: 
fue  les  forces  de  la  Grece, 

Arabe  ef  Scythique  prejfe 
Enuironnent  tous  les  tours. 

tMais  fi  toft  que  de  nos  bandes 
ileutcogneu  les  demandes 
Et  le  zele  du  combat, 

Soubdain  il  retourne  arriéré 
Auec  fa  trouppe  guerrière 
L cur  laijfant  tout  le  débat. 

Luy  qui  n’eut  point  lecaturvile 
Dehors , n'eftoit  inutile 
Apres  qu’il  fut  retourné: 

Ains  d’vn  confeil  politique 
Seruoità  la  République 
Au  bien  public  addonnê. 

il  a comme  vaillant  homme 
Les  efmotions  de  Rome 
Appaisê  fouuentesfois: 

Oftant  du  Romain  la  rage 
Auecvn  riant  vifage , 

Et  vne  court oifi  voix. 

fui  de  fes  biens  riche (fe. 

Foulait  eftre  failf  largejfe 
A fis  amis  &■  cliens: 

Pourautruy  fie  monjlrant  riche. 

Et  vers  luy  feulement  chiche, 

Rien  qu'il  euft  de  grands  moyens. 

EËE  i 


Soit  qu'il  Je  mon/lraft  traiHable, 

Et  qu’il  tinfte  royalle  table 
A chaftun  egallement-. 

Et  qu’à  l’endroit  de  ftoy-mefme , 

Jl  n'en  vfaft  fat  de  mefine 
Viuant  ajfez  fobrement. 

fihfii  fournit  compter  fa  vie 
De  Jÿncerité  Jùiuici 
Trop  toft , lai  ! nous  eft  ofié 
Le  Prince  en  qui  ie  contemple , 
ftjtià  tous  tours-mais  pour  exemple 
Aura  la  foftenté. 

Trop  toft  la  cruelle  Parque 

( JJui  grands  & petits  attaque  ) 
Vient  coupper  le  fl  de  l'an 
D’Alexandre  l’ajfeurance, 

L'appuy,  l'honneur  de  Florence, 

Ht  du  Royaume  Tofcan. 

L'equité  yft  la  Iuftice 
Florijfoit  foubs  fin  office-. 

Toute  intégrité  de  moeurs 
Sottbs  fa  charge  eftoit  gardée. 

Et  la  foy  non  violée, 

Punijfant  les  mal  faicleurs. 

Entre  vn  bon  nombre  de  Princes, 

De  tant  (fi  tant  de  prouinces, 
Alexandre  généreux, 

Pour  encor  plus  grandie  rendre. 
Put  tout  feul  choift  le  gendre 
De  Charles  tant  belliqueux. 

ft>ui  d'vn  célébré  Hymenée 
Sa  futur  auoit  mariee 
A Henri  enfant  de  Roy. 

Ainft  en  honneur  fupreme 
Et  contentement  extre  rue 

Auoit  de  tous  biens  oCiroy. 


“ Ce  contentement  inftgne 
“ Caufe  des  bons  la  ruine-, 

Ainft  e fies-  vous  vaincue, , 

Et  d'vn  aiguillon  d’enuie 
Seruent  contre  voftre  vie 
Vos  grandeurs  vos  vertus. 

“ A peine  le  Roy  repojc 

“Seurement  lequel  s'oppofe 
“ A la  malice  des  ftens: 
Empefchant  la  violence, 

Fraude , rapine  dr  outrance 
S' ajfeoir  entre  les  Chreftiens. 

eMinfi  la  bonne  pensée 
De  Pertinax  fut  cafsée 
Par  vne  cruelle  mort-. 

Ainft  de  Serue  fut  veué 
La  propre  vertu  vaincue, 
Soubfn.ife  à vn  mefmc  fort. 

Si  i'ay  bonne  la  mémoire, 

l'ay  leu  mainte  & mainte  hiftoire , 
De  fembUble  indignité-, 
Aufquellts  faut  mettre  en/compte 
Celle-cy  laquelle  monte 
Au  Jommet  de  cruauté. 

eMais  vous  toute  ma  dejfence. 

Si  ma  Mufte  a la  putjfance. 

Vous  irez,  par  l’Vmucrs: 

Et  ferez  cogneuz  encore 
Du  Scythe  iufues  au  More 
Par  le  moyen  de  mon  vers. 

le  ne  veux  oneques  permettre 
( Tant  qu’en  moy  fera  de  mettre 
La  main  à l'encre  & papier  ) 
Vos  noms  mourir,  qui  en  cuiure 
c Méritent  bien  de  remure, 
Crauez  au  hault  d'vn  pilier. 
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HIEROGLYPHIQVES' 

OU  , 

COMMENTAIRES  DES 

, LETTRES  ET  F I G V R E S SACREES 

des  Ægyptiens  &C  autres  nations. 

De  ce  qui  eft  fgnifie  par  le  nature  gg)  quelques  parties  d'iceluy. 

LIVRE  Q_  V A R A N T E-C  I N Q^.V  IESME. 

A TRES-REVEREND  THOMAS  CAMPEGE 

E V E S Q V E DE  FELTRE. 

E neujfe  ïamais  pensé  pouvoir  aduenir  qu il  me  falufl  traiffer  fg  difcounr  du 
droiSl  auecques  vous , T ref-venerable  Prélat  : ce  que  l’occafion  & la  necejjité 
requiert  aprefent.  Car  ayant  en  pensée  vous  dedier  aucun  de  mes  commentai- 
res , touchant  les  fignficatwns  hiéroglyphiques  des  Ægyptiens  pour  le  reifcC! 
(djr  feruice  que  tevoits  doibsftoinEî qu'il  neCloit  conusnable  vous  laijjer  derriè- 
re , qui  auez.  toute  voüre  Vie  faiff  profejf.on  d'enfagner  le  droit!,  qui  aue\  eHè  admis  és  mge - 
ment  s à Rome  , prefidé  au  famé!  Confeil , (g  vacqué  aux  affaires  des  Princes  s ie  cercbeisvn 
fubieSî digne  & propre  à vn  tel  perfonnage  : lors  adumt  que  i autos  entre  les  mains  tout  à propos 
les  commentaires  hiéroglyphiques  de  mes  poijfons , que  i auois  commencé  d’enuoyer  à quelques 
grands  Seigneurs , lefquels  i ayme  tg  honore  fingulierement  :&  voyant  qu’il  my  faloit  me  fer 
quelques  instruments  propres  au  nauiguage,il  nia  femhlê  que  tAncbre  vous  appartenait,  pource 
qu  ayant  quelquefois  ferut  pour  affermir  l’Efîat  de  la  Republ.Chrettiennc , il  fut  permis  à voflre 
noble,  illuflre , (g  ancienne  mai  fou  de  la  porter  dé  argent  pour  armes , depuis  que  Vgolm  Campege 
chef  de  l’armée  de  Pife , pacifia  l’Empire  de  la  mer  au  parauant  troublé  parles  mal-heureux  In- 
fidèles. Mais  devant  que  te  vienne  àtraiilerde  tAnchre,  il  me  femhle  que  ieferay  beaucoup  fi 
ïaduerty  de  prendre  garde  à vn  paffage  du  XlV.hure  des  Pandeéïes , au  titre , de  exercitoria 
a6tione,cap.l.§.L.0«  le  mot  et  Anchre  efl  mal  appliqué.le penfe  que  Accurfe  fe  tropa,  pour  auotr 
p rencontré  vn  hure  corrompu.  Car  les  mots  d'Vlpian  y fontainfi  cottez^du  hure  ad  edieftum: 
Magiftrum  nauis  accipere  debemus  eum,  cui  totiusnauis  anchora  mandata  eft,  fei- 
licet  à domino,  le  nay  point  leu  nulle  part  que  té  Anchre  foit  pnfe  pour  le  gouuernement , qui 
efl  de  la  charge  de  celuy  qui  tient  le  gouuernail  en  main  : bien  ay-ie  remarqué  que  le  gouuernatl, 
par  vne  figure  fort  commune  à tous  auteurs,  fe  prend  au  lieu  de  laconduiCîe.Maù  il  ne  fetrouue- 
ranulle  ambiguité  aux  paroües  d’Vlpian , fi  nous  lifons  amp  qud y a au  trefancten  hure  dePtfe, 
qui  fe  garde  en  la  librairie  de  Florence, en  ceéïe  maniéré , Cui  totius  nauis  cura  mandata  eft, 
fcilicet  à domino. comme  iay  leu  en  mon  vieil  hure,  en  quelques  manuferipts,  que  perfonne 
n avens.  le  vous  ay  donc  faiCliuge,  à ce  que  tout  ce  qui  efl  de  dehors  aliéné  retourne  à fon pog- 

feffeur  légitimé,  que  ce  qui  touche  concerne  le  nauiguage  foit  àeuement  ir  légitimement  tr ai- 
dé. C eft  avons  i’adufier  ce  qui  efl  du  droiEî  (g  de  raijon  louant  à nous,  apres  avoir  leuè  l' An- 
chre , fj  attendu  qu’il  nefl  befoin  nous  arreslcr  tey , embarquons  nous  dans  le  nature , pour  ache- 
ter mitre  chemin , & prendre  la  route  encommencee. 
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Hiéroglyphiques  du  Nauire. 


D V NAVIRE.  Ch  AP.  I. 

I E nauire,  enfemble  quelques  parties  & equippages  d’icelle,  que  l’on  void  empreintes 
en  plufieurs  lieux  aux  monuments  anciens , & grauez  aux  monnoyes , ont  donné  de- 
quoy  penfer  à ceux  qui  les  regardent , veu  que  plufieurs  rcccrchcnt  lacaulede  cela, 
dont  ayant  enuie  de  déclarer  vne  bonne  partie,  i’ay  aduisé  qu’il  me faloit commencer  par  la 
monnoye , la  plus  ancienne  de  toutes. 


ARRIVEE,  ou  DEPART, 


C H A P.  II. 


fit 

Nauire. 


Ouid.  Faft. 


Z“ZZ7,.  f E bcc  & Pointc  d’vn  Naulre  > autrement  la  pouppc,  ou  quelquesfois  le  nauire  entier , grauc 
ftgnee  fàr  le  L,en  cuiure , déclaré  la  nauigationde  Ianusen  Italie.  Car  d'vn  collé  de  la  monnoye,  dit 
Pline , y a vn  double  Ianus  ; ii  fut  le  reuers , le  bec  d’vn  nauire.  Ouide  auiïï  l’interptetc  en  ce- 
lle maniéré: 

Lu  foflerité  faintfe  u mur  fié  fa  monoye  1 

i ■ If  vne  nef  au  reuers , four  tefmoingner  la  ioje 

Jïu'ils  eurent  aniuant  leur  hoJle-D  ieu  chez,  eux- 

Artnmid.il.  Voire  mefmes  les  Deuins  obfcruent,  que  toutes  & quantesfois  que  aucun  en  dormant  aura  fon- 
i.chap.7.  „£  qu>jj  voy0ir  vn  nauire , c’ell  ligne  qu’il  aura  incontinent  nouuelles  de  bien  loing.  L’efpecc 
de  monnoye  diète  communément  Ratique  ( de  Ratis  qui  lignifie  nauire  ) & marquée  au  coing 
d’vn  nauire, eil  tref-ancienne.Et  de  là  veint  lacoullume,quelcs  enfants,  iouants  à certain  ieu  de 
hazard  fcmblableà  cclluy  que  nous  appelions  Croix  ou  pile,iettants  quelque  piece  de  monnoye 
en  hault,fou!oycnt  crier, Telle  ou  nauire.Et  l’vne  des  deux  paroifl'ant  apres  que  la  piece  eftoir  ar- 
reltée , donnoit  la  viéloire  à celluy  qui  auoit  bien  rencontre!  le  ieu  telmoingnant  l’ancienneté 
du  faiét.  Ils  fe  font  mefmement  feruis  d’vne  autre  monnoye  ayant  la  figure  d’vne  Brebis  & d’vn 
Bœuf  : ce  qui  demonllroit  que  les  anciens  abondoyent  en  beltail , en  quoy  confiftoit  toute  leur 
cheuance&:  richelfe , fuyuant  ce  que  dit  Plutarque  en  fes  problèmes. 


FELICITE'. 


C H A P.  III. 


Nauire  hié- 
roglyphique 
de  ftlicné. 


I V. 


Nauire  ho- 
noré en  mé- 
moire de 
Thcfce. 


AV  demeurant  le  nauire  cil  l’hieroglyphique  de  félicité  en  quelques  efpcces  de  monnoyes ( 
des  anciens  i comme  en  celle  de  Hadrian  marquée  d’vne  Nef  fort  bien  faide  , aucc  celle 
deuife,F  elicit  ati  A vg.  Alu  felecité  tf  Augujle  & au  delfoubs  du  Nauire,  S.  C.  cos.  ni. 
pp.  c’cft  àdire); par  ordonnance  du  Scnat  trois  fois  tonful.  Audi  void  on  en  la  monnoye  d’Augulte 
vne  galère auec  les  rames , laquelle  eft  accompagnée  de  la  mefme  deuife , Felicitati' 
Ave.  A l'heur  d' Augujle . 

S A L V T.  Chaj 

OR  le  Nauire  que  les  Athéniens  teiloyent  pour  le  ligne 
de  Salut  cftoit  honnoré  en  mémoire  & fouuenanccde 
Thtfec;  & l’cnuoyoit  on  par  chacun  an  en  Delos , pour  faire 
feruice  à Apollon  , lequel  auoit  rcceu  de  Thefee  ce  vœu , au 
cas  qu’il  peult  retourner  fain  6c  fauf  auec  fes  citoyens.  Er  du- 
rant que  le  prellre  d’Apollon  ayant  couronné  la  pouppedu 
nauire , & qq’eftant  partie  pour  le  voyage  de  Delos , elle  re- 
toûruoit  au  païs , il  elloit  exprcïlément  défendu  parTordon- 
riancc  dcS  Athéniens,  de’ne  faire  mourir  aucun  en  public. 

A celle  caufc  Platon  efcriptali  Phxdon, qu’entre  le  jugement 
ou  lentence  de  Socrates , & la  mort  d’iceluy  y eut  grande  di- 

llance  , pour  c,e  que  la  lentcnc.e \fm  donnée  le  iour  precedent  les  alifpices  du  fpeélacle. 


RELIGION 
V. 


CHRESTIENNE. 


LE  SVC  CE  Z D’H  I.A 

. 

C H A P. 

■ \ t.  . ■ ■ ' s . ...  . - 

LA  religion  Chrcfticnne  tient  le  nauire  auec  le  pefchcurS.  Pierre  pour  le  ligne  d’vn  tref- 
heureux  fuccez  , tant  en  l’anneau  ordinaire  du  Pape,  qu’en  la  monnoye  d'or  du  threfor 
Àpoftolique.  cequi  demonllre  manifcllcmenc  la  félicité  laquelle  s’enfuiuit , & laquelle  auoit 
elle  fignifiee  tant  d’années  au  parauant.  Car  quant  à ce  qu’Ouide  dit  de  celle  nef, 

AJui  du  Dieu  ejlranger  tefmoigna  l’amuec ; 

cela 
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^ cela  eft  pris  & tiré  d vue  ancienne  tradition, par  laquelle  les  Romains  furent  diuinerrientaduer- 
tiz,qa’vncftrangerarriueroit,  lequel  introduiroit  le  vray  fetuice  de  Dieu  ; foit  que  nous  redui- 
fîons  en  mémoire, Noë  qui  fut  fauuédu  déluge  en  vnnauire;  ou  Ianus  qui  deuoit  donner  à 1 Ita- 
lie tant  de  profitables  cniëigncmens  , ayant  nauigé  par  deuers  nous  , & qui  fut  depuis  pour ceft 
effeét marqué d’vn nauirc és  mounoyes;  oubicn  l’Autheur  de  noftre  religion,  qui  fe  trouu.i 
dans  lanaffelle  qui  flotoiten  danger  de  peril.C’cfticy  la  vraye  & vnique  fauuegarde  encontre  la 
rage  & fureur  de  la  mer  irritcex’eft  le  fcul  port  de  noftre  falut , lequel  nous  nous  haftons  d’abor- 
der par  le  moyen  d’vn  tel  nauirc.  Ian  l’Efcolicr  raconte  fagement  au  vingtfixiefme  degré  de  l'on 
efchelle  les  dangers  efquelz  nous  tombons  liageans  par  celle  grande  &fpacicufc  mer, les  rochers 
& efcucils,les  tourbillons, les  inundations,les  pirates,les  monftres  marins, les  canaulx,les  vagues 
méfiées  auec  la  tempefte  des  vent s:&  adioufte  l’interprétation  de  toutes  ces  chofeside  (ortc  que 
par  les  efcueilznous  entendons  le  courroux  extrcme&  foubdain.Par  les  tournoyemens  & tour- 
billons, les  chofes  aduenuës  contre  noftre  attente, qui  aftiegenc  &C  troublent  la  penfée , & qui  ti- 
rent brufquement  l’homme  au  goulfre  de  dcfefpoir.Par  les  inundations , l’ignorance  qui  trompe 
J3  & feduit  foubz  couleur  de  bien.  Car  l’ignorant, eft  entaché  de  malice  &de  gloire,  & s’attribue 
toutes  chofes.  Par  les  corfaires,les  fatcllites , & miniftres  d’ambition, qui  furuenans  au  defpour- 
ueu  nous  oftent&  pillent  noz  biens  acquis  auec  peine  & toutes  les  incommoditcz  du  mondc- 
Par  les  belles, noftre  corps  pefant, brute, ruftiquc,&  difficile  à appriuoiferdcquel  comme  addon- 
né  qu’il  eft  au  ventre  feulement, ne  le  propofe  autre  but  que  la  volupté.  Parles  canaux  5c  lance- 
inens  d’eaux,  l’impetuofité  de  noftre  orgueil , qui  nous  emporte  iufques  au  ciel , d’où  challez  en 
fuitte  nousfommes  précipitez  au  plus  profond  goulfre  d’enfer.  Celle  nefdoncq  imprimée  jadis 
entant  demonnoyes  àcaufede  celle  mer,a  déclaré  aux  hommes  le  (alut  qui  leur  deuoit  aduenir 
pat  la  bonté  de  Dieu.  Et  pour  ne  doubter  duprefage,on  void  és  monnoyesou  medallcs  de  Ia- 
nus,tant  celles  qui  font  à deux  chcfz  barbus, que  fans  barbe, comme  en  la  monnove  d’argent, en 
laquelle  cil  grauée  vne  nef, auec  le  pilote, accompagné  de  celle  infcription,C.  Font,  enfemble 
en  plulieurs  autres, celle  deuife , R.  o m a.  Car  pour  ne  me  feruir  en  ccll  endroit  de  la  vérité  de 
l’Euan^ile, Virgile  poulie  de  l’efprit  d’vue  haultc  & fupreme  intelligence , apredict  que  la  prin- 
C cipaute  de  noftre  religion  ferait  eftablie  parmi  le  peuple  à longue  robbe , quand  il  introduit  Iu- 
piter  difant, 

Romain;  Seiryeurs  du  monde  & peuple  à longue  robbe. 
auquel  il  accorda  vn  empire  fans  fin,d’autantqueles  traditions  de  ce  peuple  fc  deuoyenf  cften- 
dre  par  tout  le  monde,  ( pour  vlcr  des  termes  de  Theophylaéte  ) & 11c  defaudrovent  iarnais.  Et 
n’eft  pas  de  merucillc  qu’vne  lumière  de  deuination  ait  illuminé  Virgile  homme  ignorant  Dieu, 
& n’ayant  la  cognoiflance  delà  vraie  religion  ou  pieté;pource  qu’il  eft  vrayfemblable, qu’il  auoit 
appris  celle  prophétie  des  anciens  myfteresoufecretzdeMarc,ou  de  la  Sibylle, ou  des  Tolcans. 
Ou  pourautant  que  ceft  cfptit  fouuerain  & fupreme  n’eut  oneques  en  mefpris  aucune  forte 
d'hommes  ou  nation  ; pour  ce  lifons  nous  queBalaam , homme  effranger &ennemy  des  gens 
craingnants  Dieu, deuina  tant  de  belles  chofes  touchant  lefucccz  du  peuple  d’Ifraël. 


Ænei.li.i . 


S A V V E T E'. 


C H A P.  VI. 


IL  y a en  la  monnoyede  QdVafidius  vne  nef  auec  vn  voile,  & vne  eftoille  à l’antenne  ; furie  rc- 
ucrSjVne  telle  auec  vn  trident,  & celle  infcription,N  E p tvn  i ,de  Neptun.e  ntendant  qu’aucûs 
ontefté  fauuez  par  laide  &:  l’aifillence  de  Neptun.  Car  c’eft  ce  que  fignifie  l’eftoille  mife  à l’an- 
ip)  tenne,donti’ayparlK-arfonIieu  parmi  les  chofes  celeftes. 


ASS  A V LT  MANIFESTE. 


Chap.  VII. 


ET  puis  quêtions  fommes  tumbez  fur  le  propos  du  voile, 
ilme  femble  que  ic  nedoy  pas  oublier  ce  que  l’on  dit 
court umierement,  voguer  à pleine  voile  contre  quelqu’vn , c’cft  à 
dire  faire  guerre  ouuertc,&  affaillir  fort  enncmy,fans  difllmu- 
lation  ne  feintife. 


SECRET  ASSAVLT. 


Chap.  VIII. 


mam. 


A Ce  terme  éft  contraire  ceft  autre , Nauigcr  auec  le  bar 
pic  ou  la  rame, quand  quelqu’vn  y va  par  fecrctc  prati 
que,&:  comme  l’on  dit  communément , Nager  entre  deux  eaux.  Ammian  interprété  ce  partage 
auxvi  1 1.  liure  de  fon  hiftoirc , ptefquc  ànaefmcfcns  : //  allait  à f encontre  de.  la  République  non pas 
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auec  le  harpie  ou  la  r.ime,comme  on  dit-.c' eft  à dire  par  difsimulation,fubterfuge  fr  tromperie , mais  à pleine  A 
wi/e.-combien  que  cecy  foit  autrement  exposé  aux  recueils  de  Suidas. 

VOICTVRE  DË  LA  LVNE.  Chap.  IX. 


Nef  honorée 
en  faueur 
d'ifis. 


QV  ant  à ce  que  les  Ægyptiens  ont  reueré  la  nef  en  l’honneur  d’Ifis , aucuns  penfent  que  Iu- 
piter  larauitparmer,  & l'emmena  dans  vnnauire,dontrenfeignecftoirvnc  Vacheimais 
cela  me  femble  faux.Ce  que  Plutarque  recite  conuient  mieux  à ladoélrine  des  Ægyptiens  , fea- 
uoir  eft  qu’ilz  feignent  la  Lune  eftre  portée  en  vne  nef.  Apulée  enrichit  & orne  ce  nauire  d’Ifis 
de  plufieurs  prefens.  Diodore  dit  queSefofter  fit  faire  ce  nauire  de  cedre  à la  longueur  de  quatre 
vingts  coudées,  doré  par  dehors , & argenté  par  dedans, laquelle  il  donna  au  Dieu  que  les  Ægy- 
ptiens adoroyent  à Thebes.C’elloit  Ifis. 


INVENTEVRS  ET  AVTEVRS  DE  LA  NAVIGATION. 
Chap.  X. 


LA  monnoye  des  Tyriens  eft  marquée  au  nauire , pour  ce  que  les  Tyriens  font  bien  aifes  d’e- 
ftre  eftimez  auteurs  de  la  première  nauigation.  On  lifoit  en  cefte  manière  de  monnoye, 
BAïIAEflï  ahmhtpiot  T TP  I n N :de  Dcmctliiu  Roi  des  Tyriens.  Il  y a mefmement  vne 
autre  monnoye  auec  vne  galere  ou  nauire  , qui  porte  d’vn  cofté  vne  cefte  auec  vne  couronne 
rayonnée  : linfcription  porte  cecy  , EASIAESÎ2  ANTIOXOT  ïiAflSiaN;  / Antiochus 
Roy  des  Sidontens.  Ainfiles  Phœniciens  s’attribuent  en  fomme  l’honneur  d’auoir  nauigé  les  pre- 
miers. 


VICTOIRE  NAVALE.  Chap.  XL 

CE  nauire  empraint  &graué  auxmedalles  d’ Agrippa  auec  vn  trident  peint  &:  marqué jju  bec 
du  nauire,  tel  que  fouuent  V irgile  defeript  difant  en  plus  d vn  endroit; 

Des  Natures  efcpuelz,  eft  graué  le  trident: 

demoftre  qu’il  obtint  la  viftoire  naualeen  la  bataille  donnée  à l’encontre  de  Sex.Pompeitis,dont 
Virgile  a immortalizé  la  mémoire  en  faueur  d’ A ugufte: 

Agrippe  en  autre  endroit 

Braue  guide  vn  grand  oft foubs  la faueur profttere. 

Et  des  vents  eft  des  Dieux.  A fes  tempes  efclaire 
L'honneur  efteronné  d'vn  diademe  nattai. 

De  guerre  vn  ornement  & fuperbe  ftgnal. 

On  void  d’ailleurs  eu  quelques  monuments  les  enfeignes  nauales  de  Varron, lequel  feit  la  guerre 
en  charge  de  vice-præceur  foubz  la  charge  de  Pompee  en  la  guerre  des  pirates  & corfaires,  qui 
l’honnora  mefmemenc  d’vne  couronne  nauale,pour  auoir  faict  deuoir  d’homme  de  bien. 


DE  L’A  N CH  RE.  Chap.  XII. 

'Hiéroglyphique  de  l’anchre  n’eft  pas  feulement  des  Ægyptiens, mais  auflî  aefté  praéti- 


i-  SU  qué  par  lés  Princes  Gréez  & Romains:  de  forte  qu’il  ne  fera  impertinent  de  repeterce 
que  plufieurs  ont  traidé,  à fin  do  déclarer  en  temps  Sé  lieu  les  lignifications  que  nous  D 
prétendons. 

QV’IL  SE  FAVLT  HASTER.  Chap.  XIII. 


vautfhmfi-  T E Daulphin  enuironnant  l’anchre(lequel  figne  nous  auons  remarqué  en  quelques  monoyes 
lmi‘  haft.  J^deT.  Vefpalian)fignifie  qu’il  fe  fault  hafter.Mais  pour  ce  que  i’ay  déclaré  au  traiefé  du  Daul- 
phin la  raifoii  de  cecy, &:  que  comme  l’on  dit, les  petits  enfants  en  vont  à la  mouftarde,nous  laif- 
ferons  d’en  dire  dauantage.il  fault  aduifer  qu’en  la  monnoye  de  Tite  l’anchre  eflargit  le  bout  de 
fesde.ntzen  façon  d’vn  foc,  laquelle  forme  noftre  Aldcaconcrefaicfte  en  tous  les  liurcs  qu’il  a 
imprimez  Nousl’auons  veuë  d’autre  forte  en  la  maifon  de  Romulo 
A mafseo  grauée  en  vne  vieille  monnoye  auec  les  dents  toutes  droiftes 
& aiguës  en  cefte  maniéré. 


GARDE 


A 


Litire  XL  V. 


GARDE  ET  REFVGE. 

ILs  fignifioycnt  par  le  nauire  Sz  l'anchre, l’homme  qui  a bien 
affaire  fa  fortune  & fcs  affaires. Que  fi  l’on  reprefentoir  feu- 
lement l’anchre  manié  d'vne  main  , il  eftoic  indice  de  refuge, 
comme  fi  celle  peinture  vouloir  donner  à entendre, que, adue- 
pant  quelque  tempeilc,&  que  noz  affaires  commencent, com- 
me l'on  dit  à bafter  mal , nous  auons  vil  refuge  tout  preft,par 
lequel  nous  pouuons  eftre  garandz.  Les  Gréez  ont  vn  prouer- 
beàce propos  duquel  Demollhene  fe  fertau  Plaidoyé  pour 
Ctefiphon.  Et  Properce  parâgon  du  vers  & fçauoir  elegiaque, 
touchât  cccv;  iay  iccté  l’ achrc.cc  dit  il.  I!  y a vn  mefme  propos  en 
S. Paul  n’ignorât  rien,enfon  epiitre  aux  Hebneux,chapitre  vi. 

Nom  qui  nuon  s noflre  refuse  à obtenir  l'cjperancc  qui  nous  tft  propofee.  Laquelle  nom  tenons  comme  vnean- 
B chre  feure & ferme  de  l’itmc.  S.Chryfoftomc  dit  femblablement  au  quatriefme  Sermon  contre  La- 
zare,touchant  le  fupreme  3z  certain  refuge  : Voila  les  aeuures  de  la  diuine  Sapience  , voila  les  argument 
& preuues  trefgrades  deccfte prttdcnce.Le  remors  de  confidence ell  vnc anchre  tresferme,qui  ne  per- 
met pas  que  nous  foions  engloutiz  au  goufre  de  peche. 

ESTABLISSEMENT,  OV  FERMETE'. 

C h a p.  XV. 

Q Ve  s’ils  vouloyent  fignifier  la  fermeté  & affeurance  d’aucune  chofe,  ilz  faifoyent  vnc  cou- 
ple d’anchres,à  la  fimilitude  &:  maniéré  des  nauires , qui  lors  quelles  font  cramponnées  à 
deux  anchres, 

Mejprijent  ty  la  rage  cr  les flots  de  l’orage. 

De  laquelle  fimilitudeAriflides  fe  fort  auxPanathenaïques.Mais  Pindaredit  que  ccluy  c,ue  deux 
anchres  tiennent  arrefté, a deux  patriesid’où  leprouerbe  vient, De  maifin  en  maifin, touchant  ceux 
qui  voyagent  commodément, lcfquelz  s’eftâs  mis  en  chemin, vont  loger  tous  les  iours  chez  leurs 
amis  ou  alliez.  Car  mefmes  Pindare  pour  exprimer  la  fermctc,vfc  auffi  d’vne  feule  anchrc  aux 
Ifthmies, 

Il  a défia  ieflé  l'anchre  pour  bonne  encontre.  - 

C’eft  à dire,Tleil  déformais  affeuré  de  viure  paix  & aife.  Or  auons  nousacouftumé  de  comparer 
aux  flotzde  la  mer.aux  tempeftesfic  tourbillons, les  tumultes, troubles,  mefaduentures , calami» 
tez  Si  encombres  de  noftre  vie, comme  fait  Archiloque,lequel  ellant  tombé  aux  calamitez  & in- 
fortunes de  ceux  de  Thrace, compara  la  guerre  aux  flotz  marins, en  celle  manière  la  difant  dire, 
Ainfi  que  la  mer  profonde 
Agitée  de  fin  onde 
Par  la puijfance  du  vent: 

Quand  à l'entour  de  la  rame 
La  forte  tempefle  s’arme 
Par  le  derrière  douant: 

Auecvneefpaijfe  nue 
A-l’cnuiron  cjpandué : 

> Et  le  marinier furpris 

Ve  crainte  a le  cœurefiris. 

Mvrfille  pareillement  deferit  ainfi  les  infortunes  Si  defaffres  tyranniques  des  Mitylcniens  qu’il 
compare  aux  vagues  de  la  mer.  Ainfi  doncq  en  telle  neceflîté  Si  inconuenient,iI  nous  fault, com- 
me l’on  dit,auoir  recours  à l’anchre  facrée.  Car  les  fages  vfent  prefque  tous  de  l’hieroglyphique 
de  l’anchre, tant  en  cfcriuant  qu’en  parlanticomme  Pythagoras, lequel  Plïocion  dit  aitoir  accou- 
fturné  de  difeourir  ainfi  touchât  la  vie  humaine:  Q«h/  conuient  a C homme  vertueux  eboiftr  vnc  bon- 
ne manière  de  viure, laquelle  femblant  au  commencement  pleine  d’amertume , s’adoucit  à la  lon- 
gue par  couftumc.Si  Ion  defire  des  biens, il  faut  fçauoir  que  c’cil  vne  anchre  bien  foible.  De  la 
gloire, encores  plus  foible.Que  les  biens  du  corps  font  de  mefme  teneur.  Les  principaultez , les 
li5neurs,font  dcbiles  Si  fans  aucun  appuy  ne  force.  Où  font  doneques  les  anchres  feures  & fer- 
mesiLa  prudéce,la  magnanimité,  la  vertu  Si  conitace, qu’aucune  vague  ni  orage  ne  peut  esbran- 
ler.Car  la  vertu  feule, fuiuant  la  loy  diuine, demeure  ferme  & ilableitoutes  autres  choies  font  pu- 
re niaiferie. 


Chap.  XIV. 


L'IN 
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L’INTERPRETE,  Chap.  XVI.  * 


jinckre  in~ 
d e'  d’inter r 
pr  itat  ion. 

Sc 


QVelques  certaines  nations  ont  tenu  l'anchrc  pour  indice  d’interpretation,  dont  les  heraux 
& meflagers  ordinaires  fouioyent  vfer  pour  leur  liurée.  Les  Indiens  principallcment 
auoyéd’anclire  au  lieu  decaducéeipour  ce(dit  Philoftrate)qu'elle  fonde&  recerche  tout.Et  pour 
celle  raifon  Apollonius  ellant  arriué  au  lieu  où  les  fages  d’Inde  faifoyent  leur  demeure, & qü’il  fe 
fut  tenu  auec  fes  compagnons  dedans  la  banlieue  ou  llade  , les  fages  enuoyerent  par  deuers  luy 
vn  ieune  homme  portant  air  lieu  d’vn  caducée  yne  anchre  d’or, qui  s’en  alla  le  quérir  pour  auoir 
audience. 


FRAIM,  ou  BRIDE,  Chap.  XVII. 

Vibùie.  T’N  Auantage  l’anehre  cil  le  ligne  de  rcllraindre  & modérer , & lignifie  la  bride,  ce  qui  cft  pris 
JL_y  de  Pindare.  Lequel  aux  Pythies, en  l’ode  intitulée,  A Areefilaus  Cyrenfen  vainqueur  àla 
courfe  des  chariots, attribue  vne  bride  aux  nauires  d’Argos;  où  l’interprete  dit  que  celle  façon  de  B 
parler  ell  prife  des  chenaux , d’autant  que  l’anchre  retient  les  nauires  ainii  qu’vne  bride  les 
pheuaux. 


ORIGINE  .ET  NAISSANCE  DE  SELEVCVS. 

Chap.  XVIII. 

ummy,  J'  voidla  monnaye  de  Seleucus  marquée  d’vne  anchre,  pôurce  que  des  fa  naifïance  il  eut 

SfUu,ium„  \_y  le  feing  d’vne  anchre  en  fa  cuiHe, 8i  fes  fils  & petits-fils  eurent  la  mefme  marque  au  mefme 
Thrî.a  U"'  Eeu, comme  propre  & naturelle  à fa  race.  Et, comme  les  Grecs  font  fort  prompts  à e5trouuer,ilz 
adioultent  celle  fable:y«V/ fut  adttis  en  longe  à Laedice  efpottfe  d'Antiochus , et  auoir  affaire  auec  Apollon, 
lequel  luy  donna  vn  certain  anneau  en  recompenfe  de  fa  couche, luy  enchargeant  le  redonner  à fin  fisc,  incon- 
tinent apres, qu’il  luy  porteroit  bon  heur  quelque  tourtefr  que  le  lendemain  matin  la  bague  fut  trouuée  dedans 
le  li£i  marquée  d’vne  am  hre,  dont  on  fut  bien  esbahy,  çr  que  S cl 'eue  us  en  fuite  dette  nu  grand,  récent  l’anneau 
parfit  mere,qui  l’informa  tant  de  fin  origine , que  de  U félicité  i venir  : é-q:t  apres  la  mort  d’Alexandre, 
lequel  il  tuait  finit:  en  U guerre  PcrftjUe, ayant  enuahy  l'empire  etorietjl  een  itéra  U mémoire  de  ceft  anneau,  C 
Car  ayant  ballyla  ville  d’Antioche  du  nom  de  fan  pere , tldeüales  champs  proches  de  Uvtlle  à Apollon 
comme  à l’auteur  de  fa  rare.  Voila  ce  que  dit  T rogus.  Appian  ellimanc  chofc  indigne  d’entremefler 
des  comptes  & fables  parmi  les  hilloires,efcnptcecy  autrement  en  Syruss  à feauoir  que  Apollon 
enehargea  par  fonge  à Lnodipe , de  bailler  incontinent!  fon  filz  l’anneau  quelle  auoir  autre-fois 
trouué:  qu’il  aduiendroit  qu’en  quelque  part  du  monde  oùSeleucus  porteroit  cell  anneau  , il 
fpufmcttroit  le  pais  à fon  empire.  Iccluy  doncq  fuiuanr  Alexandre , perdit  cell  anneau  près  le 
fleuue  d’Euphrates , & ayant  elle  conftitué  gouuerneur  de  celle  prouince  làapres  la  mort  d’Ale- 
xandre en  la  dirufion  du  Royaume, puis  chalfé  de  là  par  A ntigonus,  il  fut  remis  ail  Royaume  par 
le  moyen  Sc  aide  de  Ptolcmec, auquel  l’Ægypte  elloitcfcheue, 

POSSESSION.  Chap.  XIX. 

dltüaYL  T Anchre  cil  encore  figue  qu’on  obtiendra  quelque  héritage.  Telle  fut  l’interprétation  du 

vah.  i /tnefmc  Seleucus , ayant  retrouué  l’anneau  qu’il  auoir  perdu , auquel  vne  anchre efloit  gra- 

uée.  L’hilloire  fe  racompte  comme  s’enfuit,  feruanr à l’augure  promis  par  Apollon.  Seleucus  p 
chafïe  de  Babylone,puis  afTifté  de  Pcolemée, ayant  moyen  d’y  procéder  ddhauke  lute,  efperant  ' 
néanmoins  à l’occafion  de  l’anneau  perdu  recouurerfon  Royaume,  délibéra  d’efiayer  toutes 
qdcucat.  chofes  deuant  que  venir  aux  armes, de  peur  d’aigrir  le  peuple  par  l’apprehenfîon  d’vne  guerre, 
duquel  il  auoit  defia  gagné  les  bonnes  grâces  par  douceur  & bénignité.  Ayant  doneques  par  en- 
tremetteurs fondé  les  afifeélions  du  peuple, il  le  trouua  fort  à fa  deuotion.  Ainfi  aduerty  qu’il  fa- 
loit  vfer  de  diligence, il  s’achemina  brufquement  deuers  Babylone  auec  peu  de  gens , mais  vail- 
lants&  fidelles.Or  aduint  qu’en  cheminant  il  choppa  d’auéture  contre  vne  pierre, Sc  l’arracha  de 
terre, & le  fit  bien  fi  grand  mal, qu’il  luy  falut  arrcfler  là  tout  foubdain,&  le  coucher  par  tcrre.Sur 
ccs  entrefaites,  voici  corfime  fes  amis  luy  maniovent  le  pied,&regardoyent  la  pierre  que  d’auen- 
tureil  auoir  tirée  de  terre,  cell  anneau  vintàrefplendir,  lequel  ayant  eflé  lcué  Sc  manié  donna 
fübieétà  fes  compagnôs  defefafcher&  douloir.Seleucus  s’enquerant  quec’elloit,on  luy  refpôd 
que  l’anchre  imprimée  en  l’anneau  trouué, leur  caufoit  cefle  fafeherie , eux  interprétants  qu’elle 
denotoit  eaptiuiré  & ieruitude.  Alors  Seleucus  : Courage  ( dit  il  ) car  nous  conquerrons  la  terre 
que  nous  fpulons  aux  pieds, voire  la  pofTedcrons  fermement,  Cela  dit, il  publie  le  fer. tinrent  de 

fà  douleur. 
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A fadpuleur,&j  pourfuitalaigremcnt fon  chemin. Gomme  il  s’aqance,  yoici  nouue}(e$ , que.  toutes 
choies  font  feu  res  & paifibles.Ec  receu  dcfiai&d.Vnchacunaueçextrcmeaffcâ:ion:>rçc9uurai(o;i 
Royaume  & fon  anciéne  authorité.En  fuite  il  fubiugua  toute  l’Indie  & l’ Afie  puis  recors  de  l’an- 
n.eaUjbaftiten  Orient  vne  villes&confacra  la  bague  pour,  cnxrernifer  lamemoire. 

D V T I fÆ  O N.  Chat.  XX. 


LE  Timon  ou  Gouuérnail  eft  laprincipalle  partie  du  nauire,dequoy  les  anciens  auoyencplu- 
fieurs  lignifications, lefquelles  toutes  fc  rapportent  en  vn  fens. 

/d031  -!  T ’ ' 

LE  REGIME  OV  GO  V VERSEMENT. 

: ■ A.  Chap.  XXI. 


g appert  que  Icgouuernemcnt  cil  lignifié  parla  figure  d’iceluy.  Et  celuy.  qui  manie  les 

V^affaires  à fa  guife, Rappelle  Gouucrneur,:  & le  timon, Gouuérnail, iùiuant  le  tcfmoignage  de 
Iuuenal.  ....  y 

Aruiragdecherra du  GouttcrnailAnglois. 

ce  qu’il  dit  à fin  de  dater  Domitian, lequel  il  prefagit  deuoir  côquerir  l’Angleterre,  apres  en  auoir 
chafle  Aruiragus, lequel  cftoitfeigneur  de  toute  ceftc  Ille.  Carde  ce  temps  là  l’Angleterre  n’e- 
lloit  encores  en  la  fubieiftion  des  Romains, bien  qu’on  feu  fi:  fouuentesfois  taftée , & qu’elle  euft 
faifl  alliance  auçc  aucuns  de  leurs  Empereurs  ; cequ’àl’auen.ture  les  noftres  ont  exalté  plus  que 
deraifon.  Au  contraire  Néron  quelques  iour  auantfamort  ,‘vid  en  fonge  que  comme  il  pen- 
foit  gouuerner  vn  nauire,on  luy  arracha  le  gouuérnail,  & luy  fut  aduis , que  Octama  l’entrainoit 
en  des-tenebres  profondes, fur  quoy  les  deuins  firécrefponfe  qu’il  feroit  priué  de  l’Empire, &qu’il 
finirait  fes  iours  d’vne  mort  tres-mal-heureufe. 


ÿ>uutrr,imïl 


C LAFORTVNE.  Chap.  XXII. 

A Celle  caufe,les  anciens  attribuants  beaucoup  à la  fortunei&faifants  cftat,que  prcfque  tou-  l"’i’  r»«« 
tes  les  affaires  humaines  fulfent  conduites  & gouuernées  à fa  porte  & volonté,  ont  feint  & 
fon  image  tenant  de  la  main  droiéle  vn  gouuérnail, & de  la-gauche  vne  corne  d’abondance.  Car 
ilz  erpioyent  que  d’elle  procédait  tout  bien  &f.commodicé.  popr^e  appclloyent  ilz  les  biens  & 
richeffes , biens  de  fortune , cuidans  quelle  feule  eufi:  le  moyen  &,pouuoir  de  régir  &diftribuer 
les  biens. 

■ jii  . , Ui. ■ ■ . n ; : 

INCONSTANCE.  Chap.  XXIII. 

i > aisrti.  . C • : 

MAis  pour  noter  l’incoaftance  d’icelle,  d’autant  que  comme  dit  Horace  elle  peut  efieuer  smimn- 
1 homme  de  bas  lieuen  grande  dignités  & tourner  les  fuperbes  triomphes  en  funérailles,  P"’"- 
changeât  les  chofes  biffes  Sicontemptibles  éshaultes  & fublimes,  ilz  la  pourtraiovent  affife  fur 
vne  boule, ce  que  i ay  remarqué  tant  és  monumens  de  marbre  qu’es  anciennes  monnoyes.  On  la 
void  telle  en  la  monnoye.de  NeruaTraian,aueccefte  deuife.  Fort.red.s.c.'  c’cftàdireà  la 
fortune  de  retour  par  l’arreft  du  Sénat,  où  pareillement  pn  peut  lire  Senatvs  Popvlvs- 
<^_v E R om  a N v s.  Le  Sénat  (foie  peuple  Romain,  auec  toutes  les  lettres  , ce  que  l’ontrouue 
J peufouuent.  r - 

• : • FORT  VNE  DE  RETOVR.  Chap.  XXIV. 

u -nue-  ■ ' . y :;r  u,  , , u ..  . , w 

VNe autre efpecc  de monnoye  du  mcfme Empereur,  porte  l’effigie  deladiéte  Fortune  de  T.mmcnu 
retour , ou  ceftc  deefleaflife  fur  vn  fiège  , conduit  vn  gouuérnail  ou  timon  auec  la  main, 

| qu  elle  fait  louer  contremont  auec  les  pieds , accompagné  de  ceftc  deuiie,  Fortvnæ  Redvci. 

\ A Infortune  de  retour.Et  fe  voiden  ccfte  forme,  auec  la  mefmc  deuiie &lettres  en  la  monnoye  de 
I Hadriàn  , en  laquelle  vn  gouuérnail  eft  pofé  fur  vne  boule  , laquelle  aucunes  efpcces  de  mon- 
i noyé  n ont  pas.  La  mefmc  Fortune  affife  auec  vn  gouuérnail  & vnccorne  d’abondance  eftcnla 
■i  inonnoye  de  Septimius  Getaauec  celte  deuife,  For.  Red.  A Ufoert.de  retour.  Mais  c’cft  chofe 
I digne  d eftre  notee, qu’en  la  monnoye  de  Domitian  où  eft  lamefme  figure, le  mefmc  gouuérnail, 

:1  la  mcfme  corne  d abondance, eft  efcrit,F  o R t v n a Avgvsti.  Lafoortune  d'A.tguJle,  comme 
ï ay  veù  en  la  maifon  de  Bembo.  On  void  eu  la  monnoye  d’ Antonin  le  Pieux , qualî  la  mcfme 
î deuife,  & la  pareille  figure  delà  corne  d’abondance  & du  gouuérnail  ou  timon  , enlamainde 

Fortune 
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Fortune  feant  fur  vne  boule.Nous  parlerons  ailleurs  de  la  boullc,&  de  la  roue  quand  nous  vieu-  A 
drons  à déduire  plus  au  long  les  ornemens  de  Fortune. 


P E S RETS. 


Ch  ap.  XXV. 


Ous  auons  veu  ey  deffus  S.Pierre  en  vne  naffelle,  mais  maniant  des  rets  ou  filez.Ce  qui 
m’a  amené  à la  confideratiô  du  grand  filé, des  hameçons  & des  inftrumens  ou  crochetz 
i à trois  dents  : pourtant  aduifons  fi  nous  ne  pourrons  pas  bien  pefeher  quelque  chofe 
auant  que  fortir  du  nauire, 


LE  SILENCE. 


Chap.  XXVI. 


s ;mr,p  i tient  que  le  filence  eft  flgnifié  par  les  Rets , ponree  que  les  pefçheurs  ont  en  fingulier'e 


fié  par 
R tu. 


recommandation  de  nauiger  paiiiblement  &:  auec  le  moindre  bruit  qu’ilz  petiuene-,  Cç 
pendant  qu'ilz  affemblent  la  troupe  des  poiffons.  Dauantage  c’elt  vne  chofe  toute  notoire  que 
les  poiffons  obferucnt  vn  grand  filence , excepté  quelque  peu  , & fur  tout  le  Chien  de  merid’où 
Trtutrle.  mefme  ci  t forty  Je  prouerbc,PAv  muet  cjue  les  poijfons , Ainfi  Je  docte  Horace  les  appelle  Muet  s. '6c 
Luçrec  c,N*penrs  muets,  ■" 


LA  PERSVASÏON. 


Chap.  XXVII. 


L Es  Rets  font  en  la  fain&e  Efcriturel'hieroglyphique  de  perfuafion  , par  laquelle  les  hommes 
font  amenez  à la  cognoiffance  de  la  vérité, & par  ce  moyen  femblent  eltre  prins.  A quoy  fert 


Ret<  hierogly 
pbtcjue  de 

prfrgor,.  " pFuangile  comme  dit  Eucher  e,/ctfc  les  rets  four  prendre  des  pot  f ns. 


embvsche, 


Chap.  XXVIII. 


D'embafcha 
& f ‘tarifes. 


T E trouue  ciue  c’eft  chofe  trcfancienne  de  fignifier  les  embufehes  & furprifes  par  le  ret  ; &:  non 
' n ' J’:— i- J“r- --- l’hiftoi- 


qui 


U 


Ce  fi  à dire 
attott 
vtneu.en  tou 
manier? 
à' abat  & 
exercice • 

* Qui  auoit 
vat6cu  aux 
ieuxOlympi- 
ques  efiablu 
par  Hercule 
en  l'honneur 
Je  lupfter,e n 
tille  d‘u~ 


b 


Ijmpia. 


I feulement  pource  que  c'eft  le  propre  d'iceluy  de  furprendre, comme  l’on  cognoift  par  1 
re.Car  on  die  que  Pittaque,l’vn  des fept  Sages , preft  à combatre  & fiiire  cfpreuue  de  fa  perfonne 
à celle  de  Phrynon, capitaine  des  Athéniens,  homme  fort  & pui  (Tant  de  corps , * Pancratiafte, 
6c  * Olympionique, touchât  le  différend  qui  eftoit  entre  les  Athéniens  & les  Mytileniens , pour 
la  poffeffion  de  leurs  terres , porta  quand  & luy  vn  ret  caché  deffoubs  fon  bouclier,  duquel  il  en- 
uelopa  Phrynon, quand  il  en  vid  le  temps  à propos.Cefte  hiltoire  fe  lit  en  Verrius , en  ce  que  Fe- 
(tus  a recueilly  de  bon:ce  $ui  pourtant  n’eft  pas  aux  liurcs  communs  Iefquelz  ont  cours, mais  en 
vn  vieil  manufcript.dont  i’ay  trouué  à Rome  la  dernière  partie.Pittaque  eflablit  des  lors  en  ault 
vnieu  ou  combat  : auquel  l’vndes  ioueurs  excitoit  au  combat  vn  autre  ioueur  auquel  on 
chantoitcecy  ,1e  demande  le  poijfon,  non  pas  lcy,pourcjut>y  me  fuys  tu  Gaullois?  Carfuiuantle  tefmoi- 
gnage  du  mefme  Feltus, cette  façon  d’armure  des  champions  ou  eferimeurs  appeliez  Mirmillôs, 
eftoit  Gaulioife:&  les  Mirmillons  mefmcs  s’appelloyent  auparauant  Caullois,lefquels  portoyent 
pn  leurs  accouftrements  de  tefte  la  figure  d’vn  poifipn. 


DESO  LATION, 


Chap.  XXIX. 


N*mmé  Re- 
j ii  \rttM  à eau 
f lu  ret  qtt'él 
portail  appel- 
lé  Mirmtlle, 
rio  detOaul- 
lou,*t*xheau 
me  ér  mario 
de  fqueU  e - 
fio-t  la  figure 
d'vn  poijfon. 


LE  Ret  à pefeher  eft  auffi  le  figne  de  defolation.  Careftant  iefté  bien  auant  dedans  lamer,& 
tiré  auec  de  longues  cordes  de  part  & d'autre,  il  enferre  & balaye  tout  ce  qu’il  rencontre  en 
l’cltcnduë  d’iceluy, & ne  permet  qu’aucun  poilfon  efehappe.  Et  celte  miferable  façon  de  pelcher 
s’elt  practiquée  pour  la  defolation  & ruine  des  villes  & des  chaps.Car  il  eft  fouuet  aduenu,qu’e- 
ftants  les  citadins  abandonnez  par  edict  vniucrfçl  à vne  generale  deftruétion , les  champs  & ter- 
res ont  efté  ballaiées  entièrement  & rauagéçs.  Celte  maniéré  de  balaier  & fourrager  fe  faifoit 
en  celte  forte. Certains  hommes  s’entretenans  l’vn  1 autre  par  les  mains , tiffent  comme  vne  cor- 
de, Sc  comprenants  auec  icelle  les  extremitez  & frontières  de  la  terre  qu  îlz  veulent  rendre  defo- 
lée, marchent  en  s’eftendant  bien  loing,&chaffants  ainfi  les  habitans  de  celte  terre , fourragent 
gc  pillent  tout,ne lailfants  chofe  quelconque  qu’ils  rencontrent. Les  troupes  de  Darius  donneret 
anciennemet  celt  exemple  és  ifles  de  Chios.Lesbos  &Tcnedos  prilcs  par  force,  & pillees.On  ht 
auffi  que  les  foldats  de  Xerxés  pillèrent  en  celte  façon,&  emmenèrent  tous  les  Eretncns  pris  pat 
vne  telle  mauiçre  dç  chaffe, 


DV 
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DV  HAMEÇON.  Chap-  XXX. 

Hameçon  a quelque  femblance  & affinité  aueCques  l'Anchre , C vous  regardés  à la  fi-  ( stjpniilda 
gure.  Mais  autant  que  l’anchre  fait  de  bons  offices , autant  de  malices  & perfidies  rend  iwî™.*”' 
l'hameçon , comme  ieferay  paroiftre  par  ce  qui  s’enfuit. 

DECEPTION.  Chap.  XXXI. 


cp.7. 


AVcuns  tiennent  que  la  déception  & tromperie  eft  afl'cz  bien  & proprement  lignifiée  par  Dn,fùm  & 
l’Hameçon.Car  deceuoir,c'eftmonftrerS<:  faire  parade  d’vne  chofe  , puis  contre  l’attente  «■»»/"■«<*- 
en  faire  vnc  autre.  A infi  l’hameçon  fembleprefenter, voire  donner  la  viande  au  poiflon  affamé, & mm 
luy  promettre  de  l’affouuinpuis  il  furprend,enlacee,&  rend  captif  le  poiflon  qui  prétend  goufter 
vn  tel  appaft.Nous  auons  cela  dedans  Horace  d’vn  efeornifleur  qui  couroit  aux  repues  franches: 

g reffcmblant  au  poiffon,  EpilMib.i. 

Jpui  s’en  va  four  haper  le  trompeur  hameçon. 

Et  Lucian  l’imitant  en  ce  petit  œuure  qu’il  aeferit  en  defpit  des  Romains  touchant  la  vie  des 
courtizans , s’arrefte  longuement  fur  celle  fimihtude , comparant  les  efperances  des  clients  (lef- 
quels  admis  en  l’amitié  des  Princes, fe  promettent  monts  Sc  vaulxjà  celte  manière  d’engloutir  le 
hameçon.  Et  Plaute, faifant  parler  vn  maquereau  qui  médité  quelque  nouuelle  fraudes 
il  ejl  à moy.car  il  mord  l hameçon. 

Mais  vous  trouuez  que  l’hameçon  eft  bien  pris  autrement  en  la  fainéte  Efcriture , par  lequel  le 
treflàcré  & pretieux  corps  de  Iefus-Chrift  eft  lignifié, duquel(ce  disét  les  Theologjcs)  Ezechiel  a 
prophetifé  disat,  feflendray  mo  ret  fur  toy, par  multitude  de  plufteurs  peuples, à-  te  tirerai  en  mes flcz.Et  ie  E2CC^-  1 1 
te  ietteray fur  la  terre , iete  ietteray  fur  la  face  du  chap:&  feray  demeurer  fur  toi  toits  les  oifattx  du  ciel,tÿ  raffa 
fteray  de  toy  toutes  les  beftes  de  la  terre. Car  côme  fi  le  poilfon  engloutit  l’hameço  couuerr  â’vn  appaft, 
non  feulement  il  n’enleue  pas  de  l'hameçon  l’appaffains  eft  ateiré  du  fond  pour  feruir  de  viande 
& nourriture  : ainfi  le  Prince  du  mode, lequel  auoit  puiflànce  fur  la  mort, a bien  englouti  le  corps 
de  Iefus-Chrift  homme  pour  lc  faire  mourir , ne  çognoiflànt  point  que  là  délions  eftoit  caché 
-,  l’hameçon  de  diuinité;  lequel  ayant  deuoré  il  fut  fou bdain  pris  &arrefté  , & tiré  du  goulfre  de 
mort  pour  feruir  de  nourriture  à ceux  aufquels  Dieu  auoit  donné  la  puiflance  de  marcher  fur  les 
ferpens  & fur  les  feorpions.  V ous  trouuerez  le  mefmc  au  xl.de  lob  : Pourras  tu  tirer  hors  Leutathan 
parle  hairn,  & lier.u  tu  fa  langue  d'vite  corde ? 


EsBacchid. 


D V T R I D E N T.  Chap.  XXXII. 

E trident  eft  auflî  nombré  entre  les  engins  de  pefeherie,  mais  il  11e  conuicnt  gueres  bien 
auec  l'hameçon. 

FORCE  O V VERTE.  Chap.  XXXIII. 

CAr  le  haim  ne  gagne  que  par  fallace  tout  ce  qu’il  acquiert  : mais  le  trident  fouftient  l’effort 
de  fon  ennemi  à vifue  force  comme  en  plain  champ, luy  liure  l’aflault,&  le  deffait,ne  fe  con- 
fiant qu’à  fon  agilité.Mais  nous  monftrons  en  vn  autre  commentaire  que  c’eft  qu’il  figni-  b‘ 

y fioit  en  la  main  de  Neptun,  en  la  monnoye  des  Trœzeniens,&:  aux  boucliers 

des  Mantineens.Or  voila  cequei’ay  penféfuffifantpourenuoyerà 
vn  perfonnage  plein  d’affaires  & d’occupations,qui  n’a  ni 
loifir  ni  relafche.  A Dieu. 


FFF 


éio 


LES 


HIEROGLYPHIQUES. 

OU  , 

COMMENTAIRES  DES 

LETTRES  ET  FIGVRES  SACREES 

des  Ægyptiens  &Ç  autres  nations. 

T)e  ce  qui  eft  fignifié  par  les  Cruches  dù  Nil, la  Lanterne  & les  Falots, 
i Encenjotr  Cf  la  P h tôle  \ en  fomme  par  le  feutfif  les  eaux. 

LIVRE  Q^VARANTE-SIXIESME. 

AV  MAGN1FI  Q^V  E BEN.  AGNELLO, 

N T 0 1 N E Agnello  voflre  oncle  e fiant  iadis  à Venife , che-g  le  braue  if  tref- 
dofle  Un  Lafcarts , alors  Ambafjàdeur  de  Louys  XII.  Roy  de  France  ; m'efloit 
fi  bon  ami, qu’aucune  amitié  ne  fournit  fini  eflroittement  vntr  deux  ferfonnes , 
qUe  celle  qui  nous  efloit  acquifepar  la  famihaire  communication  de  nos  éludes, 
le  commençais  pour  lors  à gon  fler  feulement  les  premiers  commencements  des 
\ettressiT  auois  Prunuluspour  regent  en  l’art  de  bien  dire , Sabelhque , en  éloquence  ; & George 
Z)  alla , tref-dofle  & profite  en  toutes  les  parties  de  laRhilofopbie  : mais  fur  touts  t’honorois  le 
rare  ^ fnguher  Lafcaris,  parangon  des  verfea.  ff  plus  accomplis  en  la  faence  des  arts  liberaux , 
grand  recercheur  de  l'antiquité , fort  expert  en  la  cognoiffance  des  chofes  fecrettes  & cachées-,  if 
pour  le  dire  en  "on  mot,perfinnage  accomply  en  toute  doctrine,  le  l'alloy  doncquei  Voir  fouuent, 
afin  que  par  le  moyen  de  fin  accet.  if  hantife  ie  peujj'e  lournellement  deuentr  meilleur,  gue  fi 
Lafcarts  efloit  empefehé,  voflre  oncle  fi  trouuoit  là , qui  ne  permettait  pas, 

Que  lç  jour  efcoulaft  fans  faire  vntrajéi  de  ligne. 

Car  il  tiroit  toufiours  quelque  nouueautè  du  cabinet  des  Aiujes  \tantofi  les  pointes  des  Epigram- 
* «pptthz  mes  qu il faifou,tantoJl  la  toliuete  de  fies  Phaleuces.c.vers  * de  doutée  Jÿüabes,tantofl  des  poèmes 
TchJfZ‘tur  d’vne  if  d’autre  forte , aufquels  fi  trouuoit  beaucoup  de  plaifir  if  de  grace.JAotts  e fiions  princi- 
inuenitHr.  confirmes  en  ce  qu’il  prenait  vn  merueiüeux  plaifir  es  marques  des  anciennes  monoyes „ 

dont  d auoit grande  quantité  de  lu  part  de  Lafcarts, auquel  on  rapportoit  volontiers  tout  cequ  en 
cefte  matière  là  refentoitlavenerable  antiquité.  Ce  fie  mefime  eflude  m’efloit  comme  héréditai- 
re de  par  Vrbam  mon  oncle , lequel  ayant  couru  la  plus  grande  partie  du  monde , if  cogneu  les 
moeurs  de  plufieurs  perfinnes,auoit  toufiours  de  refierue  quelque  chofe  de  nouueau,  vtilç  digne 

d’eflre  note,  qu’il  me  fouloit  communiquer  touchant  fis  pérégrinations  if  voyages  en  Ægypte , 
nArabie,&  Paheflme.  Agnello  donc( quand  nous  pouuions  cflre  enfemble) auoit  toufiours  proui- 
fion  de  quelque  chofe  propre  àdifcounr  fur  le  tiltre  Cr  marque  de  quelque  rnedale  ou  monnoye. 
le  prenais  de  ma  part  vn  fmguher  plaifir  quand  il  Vendit  àtumber  fur  quelque  i hofe  propre  aux 
Hiéroglyphiques  des  Ægyptiens.  Or  admnt  qu’vn  tour  Voflre  oncle  tira  vne  petite  image  de  lai- 
ton , faille  de  telle  pojlure , qu’ayant  tout  le  corps  couché,  elle  fiuflenoit  fa  tefie  auec  la  main 

droifle. 
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h droi£le,efiant fon  coude  appuyé  contre  U bafc.de  l'autre  main, elle  verfoit  de  l'eau  de  trois  cruches 
qui  tenoyent  toutes  auec  vne  anfe  feule.  eAu  furplus feizj petits  enfans , d’vn  ouurage  fort  délié-, 
fiembloyentfolafirer  deçà  delà  tout  à l’entour  de  ce  corps.  Là  deffus  Agnello  p enfant  bien  que  cela 
nefioit  faiiîàl'aduanture  ,s’enqueroit  curieufement  que  vouloit  dire  cela.  le  fis  ce  fie  refponfe , 
que  cefte  figure  reprefentoit  le  Cfil  : & les  trois  cruches  , les  trois  caufes  de  fvn  accroifje- 
ment.  les  x<~uj.  enfans , autant  de  coudees  qud  croijfoit  pour  rendre  le  pays  fructueux.  iA 
peine  auois-ie  fommairement  dici  cecy  , me  préparant  d’en  donner  rat  fon  , que  voicy  arri- 
uer  yn  courrier  de  la  part  dulfny  de  France , lequel  entré  auec  lettres  s’addrefjantes  à Lafica- 
ris, Agnello  fut  aujfi quant  & quant  mandé.  Luy  party,ie  m’en  retournay  à la  maifion  , & 
trois  tours  apres , mon  oncle  m’enuoya  à T’adoùe , pour  ouyr  les  leçons  de  Leomque  : fi  que 
te  n eus  depuis  cefie  heure- là  ce  bien  de  voir  cAgnello , lequel  etnpefché  aux  affaires  des  Prin- 
ces, auoit  aujfi  pnns  autre  party.  Tant  feulement  me  fut  rapporté  quelque  peu  de  temps 

B apres,  qud  efloit décédé.  Or  apres  queieme  fus  retiré  à ‘Rome  en  vn  temps  fort  mifira- 
ble pourl’Efiat  deZlemfe  , (fi  que  ieu  plus  grande  commodité  de  recouurer  ce  que  à pei- 
ne trouuais-  ie  ailleurs  ( car  à Rome  on  m’en  journiffoit  à pleins  paniers,  comme  on  diSi,  & en 
public  (fi  en  particulier  ) te  maddonnay  plus  gayement  à cefie  eflude  qui  ni auoit  toufiours  ré- 
créé, (fi  me  mis  à e fcrire  plufieurs  difcours  ou  Commentaires  des  Hiéroglyphiques  que  iad- 
dreffois  âmes  amis.  Et  comme  ieujfe  veu  tirer  de  terre  du  milieu  de  Renie  vn  Coloffe  du  N fi 
faiii  de  marbre  , auec  les  xmj.  enfans  qui  s’esbatoyent  , dont  nous  auons  cy  deffus  faicl 
mention  en  l image  de  vofire  oncle,  Agnello  me  reuemt  fimdain  en  mémoire , (fi  ne  me  peux 
tenir  de  pleurer  , pour  le  regret  du  perjonnage  que  i aymois  vniquement , voyant  que  i’a- 
uois  perdu  l’occafion  de  luy  pouuoir  dedter  le  traiïïé  de  ce  fubieSf  : Veu  que  s'il  euft  t fié  en 
‘-vie,  il  neuf  fieu  receuoir  chofi  au  monde  plus  agréable  , (fi  n eu  fie  faiti  chofie  plus  'vo- 
lontiers que  cela.  Or  m efl-ilvenu  en  penfee  qu’à  tout  le  moins  te  pouuois  bien  renouueller  la 
mémoire  d’iceluy,  lequel  i ay  encor  en  [inguhere  recommandation  , vous  addre fiant  le  tout, 
qui  efiiez.  fin  nepueu , auquel  ie  recognois  principalement  Vn  efiprit , vne  affeclton  (fi  volon- 
té non  eflongnee  du  geme  de  vofire  oncle , voyant  que  fi  ie  venais  à te  vous  remémorer  , ce 
me firoit platfir  & contentement,  & à vous  chofie  très- agréable , attendu  que  vofire  inté- 
grité , humanité  finguliere , (fi  vos  autres  vertus  , qui  vous  recommandent  entiers  tout  le 
monde , & arafion  defiquelles  ievous  ay  toufiours  porté  honneur  & reuerence  , Jemblent  le 
requérir.  Receuez.  donc  ce  tres-ancientefinoignage  de  l’amitié  que  iay  eue  àvoflre  oncle , & du 
refpeüque  ie  vous  porte, comme  iefpere  que  vous  confejferez.. 


DES  TROIS  CRVCHES. 

JO'/'  • . ''J;.;  J ' : . : < •’  ! , 

C H A P.  I. 

V E les  fimulacres  Sz  figures  des  riuieres  & des  fontaines  ayent  accoutumé 
d’eftredediées  auec  les  cruches,  c’eft  choie  tant  commune  Sc  manifefte  à vn 
chafcun , qu’il  n’eft  befoin  icy  d'aucune  interprétation.  Mais  il  faut  diligem-  cruches. 
ment  fçauoirpourquoy  l’on  a reprefenté  le  Nil  auec  trois  cruches  Car  comme  n.( 
les  preftres  d’Ægypte penfaflent  que  l’accroiflement  du  Nil  fefait  pour  trois 
principales  raifons,  reie&ants  les  opinions  des  autres , qui  font  prefquc  innom- 
I brables , ils  ont  attribué  trois  cruches  au  Nil  ( à fin  d’eternifer  leurs  opinions  par  tefmoignages 
| perpétuels)  au  lieu  que  l’on  n’en  dbnnequ’vne  à chacune  des  autres  riuieres  : comme  l'on  voie 
] par  ce  que  dit  icy  Virgile, 

LTnacke  verfè  l’eau  d’vnc  Cruche  grauée.  Aendd.1.7. 

I Or  difoyent  ils  que  la  première  des  trois  caufes  elloie , Qire  la  terre  d’Ægypte  produifoit  d’el- 
, le  meftne  de  l’eau , quelle  icétoit  en  abondance , nourriflant  elle  mefme  cefte  humeur.  A rai- 
I fon  dequoy  Timree  Mathématicien  aurait  appelle  la  fource  du  Nil , Phiole  , comme  ayant  en 
elle  cefte  abondance  d’eau,  quelle  n’emprunte  point  d’ailleurs.  Si  eft  ce  qu’il  y a vn  endroit 
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au  Nil, lequel  à caufe  de  fa  figure  s’appelle  du  mefme  nom,  lequel  ne  fait  en  rien  pour  laphiole  de  A 
Timée.  Comme  Phidias  l’vn  des  meilleurs  & plus  excelles  fculpteurs  qui  ait  efté,foit  qu’il  euft  la 
cognoiflance  des  chofes,foit  qu’il  euft  elle  inftruit  par  les  dù&es  de  Ion  téps.faifoit  foubz  le  voile 
Nemefis , l’image  de  la  Vi&oire  obtenue  à Marathon  ; il  reprefenta  vne  phiole  à la  droicle  de 
decefteftatue  , en  laquelle  phiole  les  /Ethiopiens  eftoyent  grauez  , à caufe  de  l'Océan, que  l’on 
eftimoit  pere  de  Nemefis.  Au  demeurant  plufieurs  eferipts  des  anciens  nous  apprennent  que 
le  Nil  eft  appelle  Océan.  Ecquel’Ægypte  produife  des  eaux,  ils  difoyentque  c’eft  vne  cho- 
feayfée  à recueillir  de  ce  qu’en  chacun  autre  climat  les  riuieres  croiffcnt  & fe  desbordent  enui- 
ron  l’hyuerpour  la  plus  part,  tanroft  par  l’amas  des  eaux&  pluyes , tantoft  parles  aualaces 
des  neiges  fondues  : mais  la  terre  d’Ægypte  eft  feule  , au  millieu  de  la  terre  habitable , comme 
la  prunelle  en  l'œft  , laquelle  par  vu  propre  & naturel  desbordement  d’eau  s’arroufe  au  fin 
cœurd’efté.  Ils  ont  attribué  à l’Océan  vne  autre  caufe  pour  laquelle  on  dit  que  l’eau  arroufe 
’’Ægyptc  quand  le  Nil  eft  desbordé. qui  fut  la  principalle  opinion  d’Euthymcnes , & fur  tout 


des  preftres  Ægyptiens,  comme  tefmoignc  Diodore,  qui  ne  font  autrement  foy  de  cecy  , fi- 
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non  que  leur  authorité  eft  fuffifante  pour  fe  faire  croire,  pour  auoir  obtenu  comme  de  main 
en  main  par  leurs  ayeulx  à longue  traide  d’années,  la  cognoiffanccdcs  choies,  Depuis  l’on  a 
cogneu  par  la  diligence  des  plus  jeunes,  que  le  Nil  commence  fon  origine  & fource  de  l’O- 
cean  vers  la  montagne  d’Atlas , & que  là  il  s'appelle  Dyris  : que  puis  apres  s’en  fait  le  lac  appelle 
Heptabole  : qui  court  en  fuirte  fouhs  le  furnom  de  * Tigris  ; & bien  toft  apres  il  fait  le  palud 
ou  marais  appelle  * Coloë,  puis  les  riuieres  AftafobaSe  Aftabora  : iniques  à ce  qu’eftant  vc- 
nuaulieu  où  il  tombe auecimpetuoficé,  il  s’efpanche  par  la  campagne  d /Egypte  , &:  prenden 
fin  le  furnom  de  Nil.  Ils  affignent  aux  pluyes  la  trôifiefme  caufe  de  ce  desbordement , lefquel- 
les  tombent  vers  le  midy  d’Ægypte  par  le  moyen  des  * Etefies , qui  de  tous  les  collez  du  mon- 
de ÿ poulTentlcs  nuées , comme  dit  Dcmocrite. 

Lors  qu'en  atflé  U Nil 

S'cjpanchant parles  champs fait  le  pays  fertil. 

Et  comme  enfeigne  Eudoxe , les  preftres  Ægyptiens  penfent  que  les  pluyes  fe  font  là  par  antipe- 
riftafe.  c’eftà  dire  par  vne  réciproque  & alternadue  répugnance.  Car  quand  nous  auons  le 
chaud , qui  habitons  les  plus  proches  lieux  du  Cancer  , à lors  l'hvuer  eft  chez  ceux  qui  font  les  ç 
plus  près  du  Capricorne.  Au  demeurant  Thaïes  adioufte  que  la  mer  eft  pouft'ée&:  regorge  és 
embouchcures , par  la  reperculfion  des  Etefics,  qui  foufflenrà  l’oppofitc  du  fleuue  , dcfquels 
Lucrèce  eferit  ainli: 

Ou  pottree  qu'en  ajlé  ( r}  uand  les  Etefîtns 

Ont  cours  ) contre  le  Ntl  s'efforcent  les  froids  vents. 

Et  fouffent  vtuement  contre fon  emboucheure: 

Le fleutte  ainft  ferré  contramfl  pUin  demeure , 

il  s’arrejh  en  vn  point  pource  que  contre-mont 
Des  bouche  de  ce  Ntl,  d' vne  grand  forceront 
Ces  vents  q ui  font  pouffez,  du  cofié  de  la  btze. 

Or  en  lanouilelle  Lune  ilcommenceà  croiftre  peu  à peuapres  le  folfticc,  quand  le  Soleil  ou- 
trepaffe  le  ligne  de  Cancer  : mais  il  croift  bien  fort  quand  il  pafle  par  le  ligne  du  Lion  : puis  il 
s’arrefte  & demeure  au  figue  de  la  V ictge , en  la  mefme  façon  qu’il  eftoit  creu.  Plufieurs  ont 
eferit  delà  fertilité  qui!  apporte  à l’Ægypte  quand  il  l’arrouie  bié  à pointid’où  vietqueles  Poëtes 
l’appellent  tantoft  fertile , tantoft  gras,  tantoft  frudifiant  par  fon  bruuage,  d’autant  qu’il  eft 
certain  que  les  animaux  qui  en  boiuent,dcuicnnenc  plus  gras  &C  eu  meilleur  poind.  C’eft  pour-  pj 
quoy  ils  deffendovent  expreilement  que  leur  Apis  ( lequel  ils  nourrüfoyent  auec  grand  foing  & 
reuerence)  nebeuft  de  l'eau  du  Nil  , pource  qu’ilsauoyentopinionqucvnetaillegreile&de- 
charnécapprocheaft  plus  de  la  diuinite,  comme  afleure  Plutarque.  Ec  de  faid  Porphyre  tef- 
moigne  que  pour  ce'fte  caufe  les  preftres  auoyent  accouftumé  de  ieufner  & faire  forment  abfti- 
nence,  à ce  qu’eftans  vuides  des  viandes  dont  le  corps  fe  remplit  à foifon  , l’œil  de  lame  tranf- 
perçaft  les  fumées  N:  bouillons  corporels  ; & qu’exempt  de  tout  empefehement  il  n’euft  befoin 
de  remonftrance  nv  d’inftrudion , eftant  maiftre  de  foy , & cil  plcne  puilîance  de  fa  force , qui 
pour  fa  naturelle  induftrie  ne  fçaic  que  c’eft  que  d’eftre  oifif. 


L’  A G R I C V L T V R E, 


C H A P.  II. 


%7iti'Zîr  îv  TOUS  lifons  que  les  anciens  ont  hicrogjyphiquément  demonftrc  l’agriculture  par  le  fimula- 
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cre  du  Nil.  Philoftrace  nous  apprend  par  vne  galante  defeription  quelle  eftoit  fon  effigie. 


Car  il 
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^ Car  il  folaftre  ( ce  dit  il  ) auec  des  petits  coudes  qui  fcioüent  à lentour,Et  comme  il  feleue& 
haulfe  hors  de  l’eau, il  viet  des  enfans  de  tnefme  taille  au  deuant  de  luy  riants,  qui  luy  font  chère, 

& font  au  nombre  de  fcize:6c  ce  nombre  eft  égal  à celluy  des  coudées  qui  font  fructifier  le  pays: 

&£  ceft  âge  là  d’enfance  eft l’hieroglyphique  de  croiflancc.  Ces  enfans  (ont  à 1 entour  du  Nil,lcl- 
quclz  femblent  rire  babiller:dcfquelzles  vnsiont  afiis  iur  fes  cfpaules , les  autres  le  pendent  à 
fes  cuifies  6d  les  embrafientdes  autres  font  couchez  entre  fes  bras,  les  autres  le  ioiicnt  entour  Ion 
eltomach:&:  le  pere  tire  de  fon  fein  des  fleurs  herbes  odoriférantes  , qu’il  efpand  fur  eux  : les 
vns  en  font  des  chappeaux  &:  guirlandes,  les  autres  fc roulent  dclîus,  & s endorment  couchez 
entre  ces  fleurs  : les  autres  iouent  du  filtre  ; les  autres  preftans  a quelqu  vn  leurs  dos,  luy  feruent 
gentiment  d efchelle  ; les  vns  le  meCtent  fur  les  autres , &£  fe  ioignent  en  façon  d vnc  chaîne,  il 
s’en  trouue  aulfi  qui  font  bruit  6c  frappent  des  mains  hors  de  1 eau. Les  Crocodiles  6c  cheuaiix  de 
riuiere  ou  marins  fe  retirent  au  fond  de  l’eau, de  peur  d’elpouuanter  les  petits 'enfans  , 6c  troubler 
le  icu  de  leur  deirc.Philoltratc  tcfmoingne  que  celte  figure  lignifie  la  fertilité  de  1 agriculture 
prpufit  & gain  qu’apporte  le  traficq  lur  l’eau , parla  communication  des  denrecs  particulières 
B auxregions  &C  prouinces  loingtaines.  Au  demeurant  on  y met  icizc  coudes,  pour  ce  que  il  la  crue  J 
eft  au-delfoubs  de  quinze, vne  grande  partie  de  l’Ægypte  n’cft  pas  arroufee,  Si  pourtant  elle  de- 
meure inutile  à femer.Mais  s’il  s efleucau  deilus  de  leize,plus  ils  enfle, plus  ils  s attendet  d auoir 
la  famine  grandeid’autant  que  iî  les  eaux  croupilîent  longuement, la  fai  fon  des  femaillcs  le  paife, 
il  que  ni  les  bleds  ni  la  fcmcncc  ne  pcuucnt  venir  a prou  lit  Se  maturité.  Mais  quand  ladiclc  crue 
ne  pâlie  point  les  quinze  & feize  coudées,  tout  proulite  & vient  a fouhait , les  terres  s cnlemcu- 
cent  à plaifir  & largement, &meurillent  en  temps  &c  lieu. 

LE  NIL,  Ch  a p.  III. 

C’Eft  aulfi  vne  chofc  digne  d’eftre  notée,  que  l’on  fitifoitles  limulacres  des  autres  riuicres  de 
marbre  blanc, pour  exprimer  la  purité  des  eaux  , mais  ceux  du  Nil  fe  failbycnt  de  marbre 
^ noir, au  récit  de  Paufanias.à  çaufe  qu’il  defeend  d’Æthiopic , connue  dit  le  Poète, par  vn  vers  le- 
quel fe  peut  tendre  en  cc  fens  icy. 

L.z  riuiere  roulant  des  Indes  colorez.  Georg.4. 

Et  de  faiél  ce  flcuucamcfme  autresfois  eu  le  no  de  Mélo , àcaufe  de  fa  noirceur.  Pource  Catulle 
dit  qu’il  colore  & noircit  la  mer, à caufe  qu'il  eft  limonneuxSe  trou  blc;&  par  ainfi  fes  eaux  cftans 
troubles, &c  noiraftres  paruenues  en  la  mer, dont  elles  trouuent  l’eau  plus  claire , il  fait  v ne  longue 
trai&e  & s’eftend  iufques  bien  loing  deuat  que  perdre  fa  couleur.Neantmoins  le  vieil  Coloile  de 
la  riuiere  du  Nil(  lequel  fut  dédié  en  laRedoute  des  Gtriens  par  le  Pape  Leon  dixiefmc)eft  faift 
de  marbre  blanc. 


DE  LA  LAMPE.  Ch  ap.  IV. 

SA  1 s pour  laillcr  derrière  beaucoup  de  chofes  qui  reftent  a dire  touchant  le  Nil , ve- 

nons  à parler  des  choies  qui  concernent  le  feu,  lclquellcs  emportent  beaucoup  d hic-  te  ta 
roglyphiques , qui  font  empruntez  tant  de  la  lumière  que  de  la  nature  du  feu  mcfme,  Lm*‘- 
lefquelles  ie  metrray  pœne  maintenac  de  déclarer  &c  faire  encendrerSc  pourtant  cntic 
ces  chofes  ie  tireray  à part  la  Lampe, loyallc  compagne  de  noz  cftudes  8c  veilles. 

LA  VIE  ET  L’ESPRIT. 

C H A P.  V. 

LA  première  lignification  de  la  Lampe  cft  de  reprefenter  la  vie  humaine,  de  laquelle  l’hui- 

le  qui  ferra  rendre  vnc  viuc  &I  claire  lumière,  demonftre  l’humeur  vitale , qui  nourrit  &C  h„„J_ 
entretient  la  chaleur , à fin  de  vitrifier  le  corps  : laquelle  defiillant  , il  faut  que  par  necelfité  & 
la  chaleur  & le  corps  prennent  fin.  Pour  ce  voit-on  en  plulieurs  fables  dedans  Euripide,  que 
ceux  là  qui  font  preftz  de  rendre  l'efprit  , s’eferient  èt-Dieu  chere  lumière.  De  laquelle 
opinion  eft  Plutarque  , quand  il  compare  la  Lampe  au  corps , lequel  eft  la  rctraiéte  & de- 
meure de  lame  , & egalle  la  lumière  à l'efprit.  Car  mefmes  les  preftres  en  leurs  prefa- 
: ges  Se  dcuinailles  auoyent  accouftumé  de  le  feruir  d’vnc  lumière  non  clole  ny  couucrtc, 
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mais  fuiuoyent  l’ait  le  plus  tranquille  qu’ils  pouuoyenttrouuer;  d’aurant  qu’il  faultque  celuy  t 
qui  veut  certainement  deuincr&  iugerde  quelque  chofe,ait  Ton  efprit  exempt &vuide des 
tourbillons  fetcmpelles  des  vents:  c’eftà  dire  libre  d’impures  afifetlions , de  peur  que , comme 
les  oyfeaux  du  ciel  font  portez  à trauers  l’air  bien  forment  par  la  force  des  vents  : ainfi  les  oy- 
feaux  intérieurs  denoftre  monde,  fçauoir  eft  l’agitation  & dextérité  de  noftre  entendement, 
& plufieurs  choies  femblables , foyent  troublées  & confufes  d’vne  perplexité  d’erreur  qui  l’of. 
fufquc  en  fes  fun&ions. 

QV’IL  NE  F A V T HASTER  VOLONTAIREMENT 

fes  tours.  Chap.  VI. 

A Celle  caufe  les  anciens  ont  eu  le  feu  en  telle  reuerence , que  c’eftoit  crime  de  l’efteindre, 
ains  pluftoft  le  laifl'ovenc  languir  & défaillir  de  foy-mefme  peu  à peu,  demonftrans  com- 
me par  vn  certain  hiéroglyphique  le  ne  fçay  quoy  de  mcfme  en  nous, de  peur  de  violéter  noftre 
vie&  luy  faire  force,  en  nous  tuans  nous  mcfmes.  Car, dit  Platon  ,C’ cft  a.  mus  d!  entretenir  <jr  con- 
feruer  l’ame  que  nous  uuons  en  garde , iuf  ues  k ce  que  noïire  Prince  lu  redemande  ; de  peur  que  fi  rompants  B 
les  prifons  de  ce  corps , nous  prenons  la  fuite, mus  conuertifiions  toutes  les  loix  diuines  contre  nous  , fans 
ejperance  de  grâce  ni  de  n ercy. 

ACCROIST  D’ENFANS,  Chap,  VII. 

MAis  il  a plus  apertemejit  corn  paré, au  fixiefme  des  loix,  l’amc  à la  lumière, difant  qu’il  con- 
nient  aux  citoyens  mettre  peine  d’auoir  & procréer  des  enfans , à fin  de  donner  récipro- 
quement à la  pofterité,  comme  torches  ardentes , la  vie  qu’ils  tiennent  de  leurs  ayeux.  Lucrèce 
enfuyuant  Platon , traitant  des  animaux  qui  fe  perpétuent  & prouignent  pat  fucceffion,  eftant 
la  vie  tour  à tour  tranfmife  des  créatures  en  autres,  lemble  reprefenter  çecy  à l’œil  par  vn  tel  hje- 
roglyphique: 

Et  baillent  en  coureurs  U lampe  de  la  vie. 

Et  pour  fçauoir  quel  eftceieu  des  torches  ou  flambeaux,  lequel  on  tient  eftre  inuention  de 
Promethee , il  fault  lire  les  Interprétés  d’Anftophane  , és  Grenouilles  ; Platon  au  premier  liure 
delà  République;  Paufaniasés  Attiques;  Hérodote  en  fon  Vranie; & Ciceroi} és  hures  de  la  Ç 
Rhétorique  à Herennius, 

L’  H O M M E.  Chap,  VIII. 

HErcules  par  vne  femblable  raifon,aux  feftes  folennelles  de  Saturne , changea  les  victimes  & 
facrifices  des  corps  humains, qu’on  immoloitaux  feftes  & folemnitez  de  Saturne, en  autant 
de  lumières, reformant  auec  vne  grande  humanité  par  ce  moyen  l’impiété  de  l’oracle.  Car  Var- 
ron  eferit  que  lesTroyens  vagabonds  apres  auoir  longuement  tracaflé  par  le  monde,  arriuerent 
finalement  en  Italie, où  fuiuant  le  vouloir  & plaifir  de  l’oracle  * Dodonean,ilz  facrifierentà  Pim 
ton  à Saturne  de  dix  hommes  l’vn.  L’oracle  eftoit  tel, félon  que  L.  Manius  dit  auoir  veu  en  vn 

certain  temple, fur  vne  courtine  & trépied, en  characteres  ou  lettres  du  veil  tempsiK  ai  ke*a- 
AAS  A I A E I K A I T3  II  A T P I Il  E M II  E T E 4>  CL  T A,  c’cft  à dite, 

Des  te  fie  s a.  Pluton, immole  auperevn  homme. 

Mais  Hercule  rcuenant  d’Hefpagne,oftenfé  de  la  cruauté  non  pas  d’vne  chofe  facrée  , ains  exc- 
crable, leur  ayant  ramonftré  que  ces  dieux  là  demandeyent  des  lumières  , non  pas  des  hommes,  p 
pource  que  le  mot  Grec  <pùe  commun  à tous  les  deux , fignifie  &:  la  lumière  & l’homme,  & qu’il 
faloit  interpréter  ainfi  l’oracle, 

Donne  h Plutondes  chefs-,au  pere,des  flambeaux: 

il  obtint  que  delà  en  auant  l'on  dedieroit  à Pluton  de  petites  * images  d’ouuragede  poterie:  &I 
des  falots  à Saturne, & ainfi  furent  cftablies  les  Saturnales, efquelles  outre  les  petites  images , la 
couftume  eftoit  de  s’entredonner  des  cierges.  Certes  plufieurs  nations  eftoyent  coullumieres  de 
facrifier  des  hommes  à Saturne  ; mais  aucuns  ne  fc  font  monftrcs  tant  cruelz  & barbares  en  cela 
que  les  Carthaginois,  lefquelz,  comme  recite  Diodore,iouloyent  immoler  les  plus  mettables 
de  leurs  fils.  A11  refte  sellants  en  fin  dcfpouillez  de  celle  abominable  ferité  pour  fe  veftir  d’hu- 
manité , ils  commencèrent  à nourrir &fuppoferés  facrifices  au  lieu  de  leurs  enfans, les  enfans 
d’autruy , qu’ilz  auoyentfecretemcnt  ou  rauis  ou  achcptez-  Or  aduint  qu’Agathocles  Roy  de 
Sicile  apres  la  mort  d’Alexandre  le  Grandies  alfiegea  eftroitement  & reduifitàtoute  extrémi- 
té. & comme  c’eft  la  couftume  en  aduerfité  d’auoir  recours  aux  Dieux,  aux  prières  & fuf- 
fran-cs  ; aucunesfois  à la  fuperftition , ils  commencèrent  à foufpçonner  que  Saturne  eftoit 

courroucé, 
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A courroucé  , de  Te  voir  frudré  de  l’honneur  du  facrifice  que  leurs  peres  luy  auoyent  infti- 
tué  ,&  que  pour  celle  caufe  il  les  affligeoitdc  tant  de  perces  & d’aduerfitcz.  Celle  croyan- 
ce ayant  elle  refpandue  par  rout,&:  s’en  trouuans  plufieurs  que  l’on  facrifîoit  pour  gentils- 
hommes & gens  de  franche  & libre  condition  ; ils  furent  d’aduis  de  remettre  fus  leur  ancienne 
ceremonie , & facrifierent  publiquement  deux  cents  ieunes  Gentils-hommes  à fin  d’appaifer  l'i- 
re des  Dieux , qu’ils  cuidoyent  ellre  courroucez  à l’encontre  d’eux  : combien  que  Diodore  &C 
quelque  autres(  comme  i’ay  noté  au  commentaire  du  Pourceau)foyent  differens  quant  au  nom- 
bre de  ceux  qu’ils  facrifioyent  fi  inhumainement,  lefquels  ils  font  monter  iufques  a Trois  cens. 

Mais  n’importe , veu  qu’ils  font  d’accord  au  relie  de  l’hiftoire.  Plutarque  en  fon  liure  de  la  fu- 
perllition,  venant  à faire  mention  de  cede  maniéré  de  religion, dit, que  ceux  qui  11  auoyenc  point 
d'enfin?,  acheptoyent  àced  vfage  ceux-là  des  pauures.  Plaute  touche  celle  maniéré  de  facrifice, 
quand  il  dit  : le  feray  que  pour  eflrc  immolé  à Saturne , tu  fois  charge  de  peaux  de  bœufs.  Q^Curtius  re- 
cite que  les  Tyriens  entretindrent  celle  maniéré  de  facrifier,  iufques  au  fac  de  leur  ville.  Saimd 
Augullin  dit  que  mefmes  les  Gauliois  auoyenc  accoudumé  de  facrifier  des  ieunes  hommes  à e*,lh Uan- 
Saturne.  Neantmoins  Gelon  Roy  de  Sicile  ayant  vaincu  les  Carthaginois  à Hymera , les  con- 
B craignit  par  ediél  de  ceffer  d’occir  leurs  enfans  , félon  le  tefmoignage  de  Plutarque  en  fes  apo-  ,/„  Ww 
phthegmes.Sc  comme  efcriucnt  les  autres,  Cambyfes  Roy  des  Perfes,  & loudain  apres  Alcxan- 
dre  de  Macedoine,s’edants  ingérez  d’abolir  cede  cruelle  & mal-heureufe  coudume,ils  ne  gan-  camby[ct& 
gnerent  rien  ; mais  finalement  elle  fut  interdire  par  Hadrian.  fou^mfu 

, couflnme  des 

LA  VIE  DIVINE.  C h a r.  IX.  c,„h.,S:. 


MAiscefeude  ladcefleVeda,quc  les  vierges  Romaines entretenoyent  lî curieufement,  seing  à ,0, 
fcmbloit  reprefenter  vnc  vie  fouueraine  6c  diurne. pour  ce  le  nourrifioyenc  elles  le  tai-  !fffr 

foyent  toufiours  durer, comme  fy  rnbole  eternel  de  cede  vie  fuperieurc  & celellc.  Que  s’il  aduc-  VcSia\cs. 
noit  qu’il  s’edeingnid  par  quelque  aduenture,  entre  les  chofes  prodigieufes  on  reputoir  cela  vn 
præfage  que  la  ville  feroie  ruinée,  comme  Denys  de  Halycarnas  & d'autres  recitent.  Parquoy 
Camille  parlant  au  peuple  Romain  ; A quoy  faire  ( ce  dit-il  ) parleray-ie  des  feux  éternels  de  la  deefi 
Vefia,  fr  du  figne  que  l’on  tient  pour  le  gage  de  cefl  Empire,  & garde  de  ce  temple ? & Virgile: 

Et  du  dedans  du  chœur  tire  vn  feu  eternel.  ÆncitU. 

On  void  aucunesfois  vne  lanterne  aux  pieds  de  quelque  fimulacre  ; aucuns  veulent  dire  qu’el- 
le lignifie  l’eternité. 

ORNEMENT  ET  ENSEIGNE  DE  L’IMPER  ATR  IX. 

C H A P.  X. 


LE  feu  tenoit  le  premier  lieu  entre  les  ornemens  &C  enfegnes  de  l’Imperatrix , comme  l’on 
peut  recueillir  des  paroles  de  Herodian,  efcriuant  ainfi  en  la  vie  de  Commodus  ; Su  il  defi 
couurit  fon  deffeing  à Marcia  l'orne  de  fes  concubines , a laquelle  il  portail  grand  refpecl,  fr  la  tenoit  quafi 
en  tel  degré  que  fa  femme  ^tellement  que  hors-mislefeu,onluyrendoit  tous  les  honneurs  comme  a l’Impe- 
ratrix.  llfe  trouue  quelques  monuments  fr  mémoires , ou  regifires  de  la  guerre  que  Theodofe  a mence,  fr  de 
ceux  qui  l'ont  précédé  quelques  années , ou  font  Us  noms  fr  armoiries  defentes  comme  en  quelque  roole  des 
prouinces , des  Lieutenant  fr  Colonnels , des  compagnies  fr  trouppes  qui  obétjfoyent  à l’Empire  Romain. 

Entre  ces  chofes  on  voit  les  buffets  des  Gouuerneurs  fr  Lieutenant  generaux  figurez,  anec  des  chandeliers 
deffus  \ plufieurs  ont  aufii  vn  autel  faicldc  cuiureen  la  forme  d’vn  grand  fr  haut  trépied  : ce  qui  fe  doit 
rapporter  à la  participation  de  cefie  dignité. 

D LES  DOCTEVRS.  Chap.  XI. 

VOus  crouucrez  fouuentesfois  en  la  fainéte  Efcriturc  que  les  profefleurs  des  fciences , les  Mat,llî- 
interprétés  des  myderes,  S £ reformateurs  des  mœurs  fontencenduz  par  la  lampe , que  110- 
dre  Seigneur  aduertit  de  mettre  fur  le  chandelier , afin  d’efclairer  à tous  ceux  de  la  maifon,&  ^ 
qu’apres  anoir  efearté  les  tenebres , elle  donne  fa  lumière  à chafcun , pour  exercer  fa  charge  & 
vocation . En-outre  il  dit  ailleurs , qu’il  ne  faut  pas  cacher  cede  lumière , ains  la  mettre  en  eui- 
dence  deuant  tout  le  monde.  Parquoy  quiconque  veut  feruir  de  lumière  aux  autres, il  luy  con- 
uientfe  purger  au  preallablc  de  toutes  les  ordures  Si' immondicitez  des  vices,  car  vnc  matière 
bourbeufe  ou  pleine  de  lie  ne  donnera  iamais  vne  claire  lumière.  Et  fl  la  lumière  fc  change 
en  tenebres, comme  dit  tresbicn  Scholallicus  en  fon  Climax,les  tenebres  mefmes, c’ed  à dire  les 
hommes  qui  n’ont  pas  lacognoidance  de  Dieu, en  quel  abyfme  de  tenebres  & d’erreurs  s’enue- 
lopcroutils  par  leur  propre  ignorance; 

FFF  4 


Lumière  hier 
Toglyphique 
de  renom. 

Æneul.Ii. 

xo. 


F tu  cfteint 
par  forée, 
fymbole  de 
mort  vio- 
lente. 


Pottrquoy  les 
Romains  ont 
honnorè  le 

fi»- 


Feu  hiérogly- 
phique de 
pitté • 


Le  feu  fetn- 
il*  auotr 
fentiment- 


Feu  créât ur, 
animée  lii'w 
UsÆgyptté 's. 

Comment  ’ 
feu  ejl  vn 
animal. 


Guerres  fi- 
gnifites  par 
le  feu. 
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LA  NOBLESSE  ET  RENOM,  Chap.  XII.  A 


TOus  les  anciens  ont  pris  hicroglyphiquement  la  lumière  pour  l'homme  qui  par  le  moyen 
de  la  dextérité  de  fon  efprit  ou  de  fou  corps  auoit  exploité  maintes  vaillances.Et  pourtanr 
Virgile  fe  fafçhe, 

dpulefteintes  / oyenttant  de  lumières  d'hommes. 

Et  pareillement  le  trefeloquent  Pontanus,  que  ie  n'ay  point  honte  <fe  nommer: 

Veux puijfans  Rois , les  lumières  du  monde. 

Mais  il  me  fault  mettre  en  auât  quelque  choie  du  noftr  c.l’ay  appre/lc  la  Lape  à mon  Chrijl  ,au  Pfal- 
mc  CXL.où  les  interprètes,  par  la  lampe  expofent  la  gloire,  c’eft  à dire  la  fplcndeur  de  fon  nom, 
&c  la  belle  réputation  qu’obtiendra  fa  poflerité  iufqu'à  là  fin  des  fiecles.  Toutesfois  aucuns  en- 
tendent par  la  lumière  l’Euangile  : les  autres  S.  Ian  Baptiftc , lequel  a ellé  aulfi  appelle  lampe  ar- 
dente. Et  de  faiét  les  autres  Prophètes  eftoyent  bien  des  lampes, mais  quafi  fans  clairté,pour  ce 
qu’ils  parloyent  prefque  tous  par  ænigmes  & foubs  le  voile  d’obfcurité.  Mais  S.  Ian  a monltré 
comme  au  doigt  noltre  Seigneur  Iefus-Çhrift.  Euchere  dit  que  par  lalampe  l’Efcripture  fifin- 
éte  entend  bien  fouuent  les  bonnes  ocuures  : &que  pourtant  J’Euangile  vfe  de  ces  termes:  £fuc 
'vnfhc  lumière  luife  en  façon  qu’ils  voyait  vos  ho  fines  amures. 


B 


DEVX  MANIERES  DE  MORT.  Chap.  XIII. 


OR  corne  ainfi  foie  qu’il  y a en  l’home  deux  maniérés  de  mourir,  l’vne  par  force  & violence, 
l’autre'felon  nature  : aulfi  tenoyent  ils  que  le  feu  eftcmfl  par  force,  lignifie  la  mort  violen- 
te & forcée,  comme  quand  qqclqu’vn  fetuoit  luy-mefme,  ainfi  que  nous  difions  par  cv-deuant. 
Quant  à la  façon  de  mort  qui  aduient  naturellement , ils  voulovent  qu’elle  fuit  reprefentee  par 
le  feu  qu’ils  auoyent  ainfi  Iaiffé  mourir  de  luy-mefme.  Car  il  eiloit  exprcll'emcnt  défendu  par 
arteft  à toute  perfonne  d efteindre  le  feu  ; & n’y  mettoyent  point  de  bois  de  peur  qu’il  fuit  en- 
tretenu pour-neant.  &c  quand  il  efteit  mort,  il  n’çftoit  loifible  à aucune  femme  de  le  regarder. 
Mais  ceux  qui  fe  mocquent  des  jnftitutions  &î  ordonnances  des  anciens , tiennent  que  les  Ro- 
mains n’ont  honoré  le  feu  pour  autre  occalion,  que  celle  qui  a faift  nourrir  aux  Ægyptiens  le 
Chien , le  Çrocodil , ou  le  Loup. 

PIETE',  Chap.  XIV. 


MAis  le  feu  , en  pluficurs  monuments  elt  l’hieroglyphique  de  pieté.  Que  fi  aucunes  des 
chofcs  d’icy  bas  nous  peuuent  voir  & concilier  & vnir  auec  les  fuperieuresul  n’y  arien  qui 
ait  fi  grande  conformité  allée  l’efprit  que  le  feu , attendu  que  le  feu  elt  lumineux , qu’il  efclaire 
toutes  chofcs, & femble  mefmement  nous  reprefentet  les  génies,  voire  Dieu  mcfme.  Ioinét 
qu'il  n’varienau  monde  plusconuenable  àtoutcchofc  ayant  ame  (veu  mefrae  qu’aucuns  l’ont 
eltimé  viurc  ) non  feulement  pourcc  qu’il  c(t  nourri  comme  les  autres  animaux,  mais  aulfi  qu’il 
deuore  tout  & elt  inlâtiable , & femble  auoir  fentiment.ee  qui  fe  void  notamment  lors  qu’il  fe 
meurt,  comme  n’efiant  priuc  ni  exempt  du  principe  de  vie;  il  bruit,  fe  courrouce,  s’efforce  &£ 
met  peine  de  fevanger,  & par  contrequarrc  refifte  tant  qu’il  peut,  comme  font  les  autres  ani- 
maux , qui  meurent  de  mort  violente. 

RVINE  ET  PERDITION.  Chap.  XV. 

A V demeurant  les  Ægyptiens  tenoyent  que  lefeueftoit  vne  belle  ou  créature  animée  ou 
ayant  vie , laquelle  confomme , engloutit  & broutte  toutes  chofes.  Pour  ce  voyez  vous 
qu’aucuns  le  prennent  pour  fymbole  de  ruine  & perdition , attendu  qu’il  confomme  ainfi  tou- 
t tes  chofes.  Qu’il  foit  animal , il  appert  de  ce  qu’il  meurt  faute  de  nourriture;&:  pourtant, com- 
me i’av  dict  autre  part , ce  leur  eftoit  vn  crime  de  btufler  les  corps , lefquels  ils  tenovent  que  par 
cemoyen  on  faifoitdeuorer  aux  belles  :& qu’ainfi  Cambyfcs  fit  btufler  le  corps  d’Amafis  en 
ignominie  & deshonneur. 

LA  GVERRE.  Chap,  XVI. 


C’Eft  vne  chofe  aulfi  fort  commune  Sg  vfitée  de  lignifier  par  le  feu  , les  guerres  : & pourtant 
Hieremic  void  deniers  Aquilon  vne  oullecn  feu  , d’où  par  troubles  & combultions  con- 
tinuelles le  feu  des  guerres  fe  deuoit  efpandre  par  tout  le  monde.  De  là  vous  voyez  que  Virgile 
vfe  de  ce  tenqe, 

Tant  de  feux  tjr  hraifiers  d’vn  fi  grojfe  guerre. 


Æneid.r . 


& Cicéron, 
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A & Cicéron , que  t Italie  ard  cr  brujle  de  guerrl.  Or  Hecuba  enceinte  ( cc  luy  fembloit  en  vifion  ) 
d’vn  flambeau,  enfanta  des  feuz  accouplez  , en  fignification  de  la  guerre  a venir  par  laquelle 
fa  patrie  périrait  par  fang,  par  fac&t  feu.  Car  les  deuins  ont  fouuent  pris  le  feu  pour  l’cnfeignc 
d’vn  tel  prodige.  Parquoy  Virgile  n’ignorant  point  celle  difciplinc,  parlant  de  l.auinia  qui 
deuoitfufcitcrvnedangereufe&funelle  guerre, chante  comme  s’enfuit:  ^ 

£hû  plus  efl, fur  le  pointl  que  le  Roy  vient  omettre 
Des  fmncls  flambeaux  le  feu  fur  les  autels  flacres , 

Et  debout  la  pucelle  eft  Lautnte  auprès 
De  fin  pere , il  fembla  ( chofe  d’horrible  augure  ) 

Jfte  de  feu  s'alluma  fa  longue  cheuelure ; 

Et  que  februfla  tout  de  fa  teste  l’attour 
De  flamme  pétillante  enflammée  alentour 
De  fes  cheueux  royaux , alentour  enflammée 
De  fa  couronne  ruhe  & de  perles  gemmée. 
g Fuis  derouffeclairté  fembla  de  toutes  parts 

Fumetifc  enuelopie  efleuer  battit  cfpars 
Vttlcan  partons  les  toids.Pour  certain  effroyable 
Fut  trouuece  prefige,  cr  à voir  admirable, 

Fource  que  les  deuins  chantoyent  qu'a  l’aduenir 
Elle  deuoit  UluStre  efr  noble  deuenir 
En  renom  & destins  .•  mais  qu'au  peuple  par  elle 
Eftoit  prognoftiquée  vne  guerre  cruelle. 

LES  ENSEIGNES  DE  G VERRE. 

C H A P.  X V 1 I.  » 

IEtrouueque  les  Romains  portoyent  ordinairement  entre  leurs  enfergnes  de  guerre  des  pe-  1“ 

tites  flammes  roufles  : & nous  liions  par  tout  que  la  flamme  eftoit  le  ligne  d’vn  heureux  eue-  F"r~ 

1 * N c1  tojur  ana  tu- 

nement  : comme  en  la  bataille  qu’eurent  les  Romains  a l’encontre  des  Sabms  àHcret.où  l’on  mmm  a u 
q did  que  les  armes  & les  piques  des  Romains  furent  veuës  opiniaftrement  embrazées  iufques  ff" 1 ?u~ 
bien  auant  dedans  la  nuid  , Sc  qu’elles  ne  furent  neautmoins  aucunement  endommagées, 
bien  que  le  feu  confomme  toutes  chofes.  Ainfi  les  plus  relouez  en  courage , comme  il  quel- 
qu’vn  des  Dieux  leur  eufe  promis  la  vidoire,  incontinent  qu’il  fut  iour,  fe  rucrent  brufquemcnt  tTsüiL:"’ 
furies  Sabins,  quov  qu’ils  fuflenten  plus  grand  nombre,  les  deffirent  & mirent  en  route,  r’ern- 
portans  vne  belle  vidoire. 

LES  OMBRES.  Chap.  XVIII. 


DE  là  vient  aufli  le  nom  des  Ombres  aux  âmes  qui  furuiuoyent,  pource  que  la  fumée  ob- 
ftinemeut  attachée  au  tifon  ôu  aux  charbons  s’euaporc  à la  longue , tant  quelle  trouue  du 
bois  pour  fe  nourrir.  Car  on  croid  communément  que  les  âmes  de  ceux  qui  font  morts  vio- 
lemment jerrent  vagabondes  longuement.  Et  pourtant  la  Dido  de  Virgile  vfe  de  telle  menace; 

t^ibfente  iet’îray  fuyuant  en  feux  noircis;  jEncuD 

Et  quand  la  froide  mort  de  ces  membres  tranfis 

endura  chafré  l'cfprit , par  tout  mon  ombre  pâlie 

Sera  deuant  tes  yeux  ,çr  ta  foy  defloyalle 

De  fa  defloyauté  le  tourment  receura. 

A MO  VR  DE  FEMME.  Chap.  XIX. 


LEs  Onirocrites  ; c’eft  à direexpofiteurs  des  fonges,  tiennent  que  la  lampe  ardente  eft  le  fi- 

gne  de  la  femme  amoureufe , dautanr  que  fon  amour  eft  léger, inconllant,  & foible , lequel  ib?h'tt"r  * 
au  moindre  vent  fe  peut  efteindre  comme  vne  lampe.  - /*•»»»  «- 

1 1 mourtuft. 


LES  VEILLES,  ou  SEREES.  Chap.  XX. 


C’Eft  vne  chofe  toute  commune  de  prendre  la  lampe  pour'les  veilles  ou  ferces, comme  celles 
de  DcmoftheneSjdu  Grammairien  Ariftophanes , deCleanthc&  celles  d’Epidete  tant 
loiiees  par  les  auteurs  Grecs  & Latins , voire  les  plus  recommandables  & precicufes  de  toutes. 
Et  de  faid  Pytheas  reprocha  à Demofthenc  que  fes  arguments  & plaidoyez  fenroyent  la  lampe, 
pour  ce  qu’il  neplaidoir  iamais  fur  le  champ , ains  par  veilles  Se  méditations  ruminoit  fes  haran- 
gues. A quoy  refpondre  Demofthcnes  ne  fe  monftra  parefleux  ni  tardif, difant  que  la  lampe  ne 

couftoit 
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coultoit  pas  autant  à l'vn  qu’à  l’autre , en  luy  reprochant  les  banquets  qu’il  faifoit  de  nujtt , auf-  A 
quels  il  pafloit  plus  de  temps  que  Demofthene  à I’eltude.  Æfchines  aulTi  reprenant  la  trop  gran- 
de diligence  d’iceluy  l’appelloit  Logographe,c’eft  à dire  parlant  par  e/crit  : foir  qu’il  efcriuift  en- 
tièrement fon  plaidoyé,  comme  i’ay  dit  : foit  que  quelquesfois  il  nit  des  efcritures  en  faueur 
de  l’vne  & de  l’autre  partie , félon  le  dire  d’aucuns.  Dont  veine  la  plaifanterie  d’ Ariltophane, 
parlant  d’vn  fondeur  de  lampes,  D'autant  qii ils  doyuent  confulter  de  to  .tes  leurs affaire  s à-la  lampe. 
Mais  pour  continuer  mon  propos  touchant  la  lampe,Platon  recerchant  la  cognoiffance  du  fou- 
uerain  bie  par  tous  les  moyens  à luy  poffibles,aduouë  qu’il  ne  peult  eftre  expliquerais  die  bien 
que  lame  s’ennuyant  de  faire  fi  longue  demeure  en  vn  lieu,  fort  & rompt  fa  clofturc  , comme 
vne  lumière  embrafee  & vne  flamme  fe  ie&e  &C  lance  hors  du  feu!  Mais  vn  grand  Prophète 
auoit  diét  long  temps  deuant  Plato  : Ta  loy  fert  de  lampe  à mes  pieds, eft de  lumière  a mes- [entiers.  Et; 

La  lumière  de  ta  face , à Seigneur,  eft  marquée  fur  nous.  Et  ; En  ta  lumière  nous  verrons  la  lumière.  C’elt 
pourquoy  Efaye  donne  ce  tant  louable  aduertiflfement.  Sois  illuminée  ,fois  illuminée  Hierufalem, 
pour  ce  quêta  lumière  eft  venue  ; &C  plufieurs  telles  chofes  touchant  l’aduenerqent  de  Iefus-Chrift, 
lequel  eft  lavraye&vnique  lumière.  Au  demeurant  le  feu  elt  ordinairement  le  fymbole  de  la  3 
foy,la  larnpe  de  fcience , que  par  le  commandement  de  Dieu  nous  deuons  auoir  toufiours  entre 
pos  mains.  Et  au  Pfalme  XVIII.  Seigneur , tu  fais  luire  ma  lampe  ; mon  Dieu  illumine  mes  tenebres. 
auquel  lieu  quelques  interprètes  pxpofent  par  la  lampe  l’entendementipar  les  tenebres  le  corps, 

Or  les  tenebres  quittent  la  place  quand  la  lumière  de  J.a  vraye  fcience  ciclaire.  Ç)r  que  la  lampe 
fe  prenne  au  lieu  des  œuuçes  que  l’on  fai£t  au  moyen  d'icelle, les  veilles  de  la  nuict  en  font  caufe, 
qui  font  propres  à méditer , & inuenter  à raifon  du  iîlence  & repos.  Pour  ce  di  t-011 , qu’aucu  ns 
ont  plus  defpendu  en  huile  qu’en  vin.  c'eft  pourquoy  les  Poëtes  Grecs  ont  11  forment  appellée  la 
nuiét  d’vn  mot  qui  vault  autant  que  gaye,  ou  porterioye,&  prudente, à caufe  de  la  promptitude 
de  l’efprit  qui  vaque  à la  contemplation.  Epicharme  difoit , que fi  l'on  veult  auon  la  cognoiffance 
de  quelque  chofe  notable , il  y fault  vacquer  de  nuili: Et  pour  dire  en  vn  mot,  il  n’y  a temps  plus  com- 
mode à l’eftude  que  la  nuict.  Ainfi  non  fans  caufe  la  lampe  elt  fymbole  de  l’œuure  qui  fe  com. 
pofe  à la  lumière  nuiétammenr,  attendu  que  c’eftoit  lacouitume  des  Ægyptjens  , de  fignifî'er 
par  les  inftrumens  l’vfage  d’iceux. 


DES  FLAMBEAVX.  Chai.  XXI. 

O vs  mettrons  cncores  les  flambeaux  auec  la  lampe,  pour  ce  qu’ils  feruent  à mefme 
vfage.  Car  mefme  Cicéron  certifie  auoir  eferit  quelque  chofe  auecques  plaifir  aux 
flambeaux- 


L’  A M O V R. 
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LEs  pteftres  Ægyptiens , qui  par  les  eaux  entendoyent  la  haine  , foubs  lequel  nom  ils  coma 
prenoyent  auffi  la  mer,  ont  voulu  exprimer  l’amour  par  le  feu;  pour  ce  ont  ils  dédié  les 
flambeaux  à Cupidon.  Car  c’clt  vn  dire  ordinaire  à ceux  qui  font  efpris  d’amour,  qu’ils  bruflent 
au  plus  profond  de  leurs  mouëlles.  Et  dedans  Virgile,  la  Royne  Dido 

brufied'vn  feuaueugle.  Et  ailleurs: 

Vn  feu  mol  eft  douillet  luy  ronge  les  mouilles. 

D’elle  mefme: — La  pauure  Dido  brufte.  Et  ; Dido  ard  en  aimant,  ou  ; Dido  brufte  d’amour 
Cyrus  auoit  accouftumé  de  dire  en  Xenophon,que  le  feu  brufle  ceux  qui  le  touchent;  mais 
que  l’amour  enflamme  non  feulemét  ceux  qui  font  prefens,  mais  auflï  ceux  qui  font  bien  loing. 
Et  Portius  Licinius  difoit  à bons  titres,  que  l’homme  amoureux  n eft  pas  feulement  ignee , mais 
le  feu  mefme  ; Cherchez,  vous  le feu?  venez,  deçit.le  cherchez,  vous?  [homme  eft  vn  feu.~Le  dire  d'Ifidore 
auteur  Grec  touchant  l’amour  elt  commun  ; Que  l’on  peine  l’ Amour  auee  des  flambeaux  &:  des 
ailes  , pour  ce  que  quelquesfois  il  brufle  de  cupidité , quelquesfois  il  s’en  noie  pour  en  eftre  ralfa- 
fié.  Car  rtlefme  Properce  eltime  qu’on  luy  a donné  des  ailes  pour  ceft  vfage , à fin  de  monltrer 
qu’il  elt  mobile  S £ inltable,  difant: 

Et  luy-mefine  h bon  droicl  ft  des  ailes  venteufés 
cMu  Lieu  qu'on  feind  voler  deffoubs  vn  cœur  humain. 

La  raifon  ? noftre  vent  change  d’huy  à demain, 

Lien  fouuent  emportez,  des  vndes  srageufes. 

Mais  voulant  déclarer  que  l’amour  a posé  en  luy-meffnc  vne  ferme  & (table  demeure , il  adiou- 
lte  en  fuite. 

Mais 
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estais  il  a déformais  perdu  fes  ailerons. 

Car  il  necejfe  point  et affallir  nos  poulmons. 

Ni  de  faire  en  mon  fing  vne  guerre  éternelle. 

Quant  aux  flambeaux , apres  qu’Heliodeadift  que  la  terre,  &leau  & 1 air  ont  elle  faifts  & 
èreez,  il  fait  future  l’Amour  au  quatriefme  lieu , par  lequel  les  interprètes  entendent  hierogly- 
phiquement  l’element  du  feu. 

AMOVR  MVTVEL.  Chap.  XXIII. 


DEux  flambeaux  liez  enfemble,mais  auec  feparation  de  l’vn  à l’autre, fignifient  l’amour  mu-  0<Jy£ u 
tuel,  que  les  Gréez  ont  appelle  d’vn  nom  qui  vault  autant  que  Contr’amour.^ttw.com- 
mc  Homere  nomme  Polypheme  Antithcos.  Contre-Dieu.  Ces  flambeaux  le  peingnent  auec  la 
partie  allumée  tirant  contre-mont. 

AMOVREVX  MORTS.  Chap.  XXIV. 


MAis  s’ils  font  pcin&s  renuerfez , ils  fignifient  les  funérailles  des  amoureux,  comme  on  rhmlimx 
peut  lire  en  l’elegie,  par  laquelle  Ouidc  déploré  lamortdeTibulle:  mnurra^- 

Le  Carquois  renversé.  Amour  porte  au  cofté. 

Son  arc  tout  dcftecc,  fes  flambeaux  fans  clarté. 

Mais  Ouide  a pareillement  enfeigne  au  II. du  remede  d’amour.vne  tradition  Ægyptiaque  pour- 
traide  au  temple  de  Venus  Erycine,qui  monltre  comment  aucun  peut  déclarer  qu’il  eft  cfchap- 
pé  des  priions  & liens  d’amour: 

Vn  facré  temple  eft  près  de  la  porte  Colline, 

JPue  du  hault  mont  Eryx  on  nomme  d'Erycine, 

Là  l’ Amour  Lethaan  eft  qui  guérit  nos  cœurs. 

Et  par  fes  froides  eaux  refroidit  nos  ardems. 
lllec  les  ieunes  gents , à1  les  femmes  coniointles 
A quelque  dur  mari,  requièrent  à mainsieincles 
L'oubli  de  leurs  amours. 

Or  le  * temple  de  Venus  Erycinen’a  pas  tant  efgard  en  ccft  endroit  à la  mémoire  & fouue-  * eu 
nanced’Eryx  fon  fils , comme  il  demonftre  tacitement  lavraye  lignification  du  nom  Grec,  qui  fffffj, 
P lignifie  defendercjfc.  Et  de  là  l'epithete  du  mont  Eryx  lignifie  hault , pourcc  que  les  tours  & for-  a rmft  <te- 
tereiïes  fe  faifoyent  anciennement  en  lieux  haults.  rympidt  vt- 

1 nudfltqtLlJ 

LES  NOPCES.  Chap.  XXV. 


CE  flambeau  qu’vn  enfant  Romain  veftu  delà  pretexte(  ou  robe  en  broderie)  ayant  pcre&  TUrr.imu 
mere  viuants , portoit  au-deuant  de  l’cfpoufee , auec  deux  autres  de  melme  cftat  & condi-  ‘ 

tionquilamenoyent,eftoit  indice  de  nopces.  Or  eftoit  lacouftumede  la  mener  à vne  ou  deux 
heures  de  nuift,  pource  qu’ils  tenoyent  que  celle  heure  là  portoit  bon  encontre,  & que  toutes 
chofes  deflors  en  auant  fuccederoyent  heureufement.ee  que  aucuns  difent  auoir  efté  introduift 
en  l’honneur  de  Ceres.  Ils  eftoyent  neantmoins  fi  fuperftitieux  en  celle  folcnnité , que  les  amis 
des  deux  parties  emportoyent  la  flambeau  par  apres  craignans  que  la  femme  ne  le  mift  foubs  le 
lift  de  fon  mary  en  celte  nuift  là, ou  que  le  mari  ne  le  fill  brufler  au  fepulcre.car  cc  faifant  on  pre- 
fuppofoit  que  Ion  fouhaitaft  la  mort  de  l’vn  ou  de  l’autre.Ic  diray  plus, bien  qu’en  palfantique  les 
Romains  auoyent  celte  coultu me, quand  on  marioit  vne  fille.de  faire  femblant  de  la  rauir  du  gi- 
ron de  la  mere , ou  de  quelque  autre  lionne  proche  parente  : pource  que  Romulus  s’eitoit  bien 
trouué  d’vn  fembkblcfaift,&  pourtant  voicy  que  dit  Catulle; 

Eft~il  feu  plus  cruel  qui  dans  le  ciel  efclaire? 
cgvi  U fille  peux  bien  du  giron  de  U mere 
Cont  re  fin  vueil  tirer  ? tirer  dy-ie  du  fein 
V.e  la  mere  la  fille  en  reftftant  en  vain , 

Pour  donner  en  apres  cefte  chafte  pucelle 

Aie  ieune  homme  bruftant  d amoureufi  eftincelle ? ' 

£pue  pourroyent  faire  pis  mefmes  les  ennemis , 

Ayons  à leur  vouloir  vne  ville  fiubfmis? 

Mais  pourreuenirau  flambeau, on  feferuoitdcs  chambrières  à ccftcffeft  en  Grèce, comme  l’on 
peut  voir  en  Heliode  au  boucher  d’Hcrcules.ear  Apolloinc  8i  Stclichorc  recognoiil’cnt  que  cclt 
œiuire  eft  d’Hefiode.  V ous  y voyez  vne  nouuellc  efpoufc  m encc  dedans  vn  carrocc.& 

Les  torches  elpandoyent  leurs  ardentes  lumières, 

Jftue  portoyent  en  leurs  mains  de  pentes  chambricres. 


Bien 
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Bien  que  îe  trouue  que  c'eftoic  la  couftume  en  Grece  aux  meres  de  porter  deuant , ces  torches  A 
nuptiales , comme  eferit  Euripide, 

Et  deuant  toy  n'ay  forte  la  lumière , 

Comme  doit  faire  aux  nopces  vne  mere. 

Et  que  requiert  pareillement  la  loy. 

Ænçe  voulant  nier  qu’il  fuit  foubfmis  au  ioug  de  mariage  dit  en  Virgilei 
Et  ne  portay  iamais  au  deuant  mon  ejpoufc 
Le  flambeau  nuptiali- — 

CE  RE  S.  C h a p.  XXVI. 

AVÏÏî  void  on  communément  vn  flambeau  en  la  main  de  Ceres , & dit-on  quelle  l’alluma 
au  Mont-gibel  ayant  proposé  de  cercher  fa  fille. 

I L I T H Y E.  Chap.  XXVII. 

VOire  mcfmc  1 hiéroglyphique  d'Ilithye  ell  de  tenir  vn  flambeau  d’vnc  main,  l’autre  ouuer-  B 
( tc  & tout  cftendue , & d eftre  couuerte  depuis  la  telle  iniques  aux  pieds  d’vn  drap  tref- 
delie,  telle  que  ceuxdÆgine  Pauoycnt  faiébe,  comme  Paulànias  en  fait  mention.  Or  ce  flam- 
beau démon  lire  que  l'enfantement  refemble  à caufe  de  la  douleur , à la  violence  du  feu  ; ou  bien 
il  dénoté  celle  lumière , en  laquelle  nous  entrons  aullî  toll  que  nous  fournies  naiz.  Par  la  main 
ouuerte  & les  doigts  efcarquillez  ils  lignifient  que  la  femme  cnceinctc  cil  dcliuréc  de  peine 
d’enfant.  L’habit  eft  manifeile  de  luy-mefme. 


DE  L’ ENCENSOIR  ET  PHIOLE. 
Chap,  XXVIII. 

B*  A VT  AN  T que  i'avdiél  beaucoup  de  chofes  touchant  la  Cruche  & la  Phiole, aufquel- 
| les  i’ay  faict  fuiure  la  Lampe  & les  flambeaux  leurs  contrairesiil  m’a  femblé  conuena-  C 
? ble  de  voir  ce  que  l’vn  & l’autre  lignifie  ioinéts  enfemble.  Or  l’Encenfoir  & la  Phiole 
nous  font  icv  propofez  pour  hiéroglyphique. 

DISCORDE.  Chap.  XXIX. 

CI  Ar  aucuns  tiennent  que  l’Encêfoir  ou  quelque  autre  vaifleau  propre  à mettre  du  feu  peinéb 
yauec  vn  pot  à eau , efquels  on  pcull  aduifer  le  feu  d’vn  collé , & l’eau  de  l'autre , cil  le  ligne 
de  difcorde,dautant  que  ces  chofes  lont  de  nature  fort  contraire. Pour  ce  dit-on  communément 
de  ceux  qui  promettent  de  faire  chofes  impolfiblês , Jjhflils  affcmblent  le  feu  & [eau. 

P V R I T E'.  Chap.  XXX. 

MAis  les  preftres  Ægyptiens  vouloyent  proprement  lignifier  par  lefeu&l’eau,àfçauoir 
I’encenfoir  & le  bocal, les  taches  & fouillures  fort  bien  efluyees  & nettoyées:  voire  mefme 
que  l’ignorance  & l’abus  elloyent  reformez  par  le  moyen  de  la  doélrine , lors  principalement 
qu’elles  elloyent  fi  nuifibles  que  d’empefeher  qu’on  ne  cognull  la  vérité  cachée, dautant  que  par 
le  moyen  de  ces  éléments  toutes  fouillures  font  effacées, & remifes  en  leur  purité.  Car  l’eau  em-  n 
porte  les  taches  ; & le  feu  paracheue  ce  que  l’eau  ne  peut  faire.  Et  c’elt  pourquoy  les  anciens  U 
vfoyent  de  leurs  parfums, quand  ceux  qui  auoyent  accompagné  le  conuoy  d’vn  trefpaffé , apres 
s’eftre  arrofez  d’eau  , paflbyent  par  deflus  le  feu  , lé  perfuadants  que  par  celle  ceremonie  ils 
elloyent  bien  purifiez,  & nets  de  toute  pollution  qui  leseull  infeélez.  Et  pourtant  aucuns  ont 
interprété  par  les  eaux  qui  font  fur  les  cieux,  les  vertus  propres  à purifier, comme  die  S.  Ambroi- 
fc , lequel  maintient  fermement  au  deuxicfme  iour , que  les  eaux  font  fur  les  globes  de  l’xther. 
Catulle  a doclement  dicl , entendant  celle  purité  de  l’eau: 

Ou  quiconque  fes  dents  a loué  purement. 

c’eft  à dire  s’eft  laué  d’eau  feulement,  cognoiflant  bien  qu’elle  feule  eft  fulfifante  pour  nettoyer: 
i-L  que  lés  autres  humeurs  infe£lent,ou  feruent  de  médicament.  Mais  le  feu, comme  nous  enfe- 
gnent  nos  anciens,  purifieil’eau  mundifie  & nettoye.  Et  pourtant  ce  bon  compagnon  lé  gaufle 
ainlî  en  Plaute; 

■ A q uel  propos, impur, quoy  que  tout  ton  affaire 
Et  ta  vacation  foit  autour  de  Vulceun ; 

Eft-ce 
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A Eft-ce  four  vn  refar,  loyer , ou  autre  gain, 

£fue  tu  veux  cjue  bra/iiotts  nojlre  commun  refaire? 

On  lit  aufii  dans  Lycophron,  que  Thetis marrie.Deefle  quelle eftoit , d’auoir  efpoufé  Peleus 
mortel , auoit  accouftumé  de  iettet  tous  fes  fils  dedans  le  feu , ayant  opinion  que  ce  qu'ils  tc- 
noyent  de  mortel  fe  confumaft , & ce  qu’ils  auoyent  d’immortel  fc  purgeait  & conferuaft  par 
ce  moyen , comme  l'or  méfié  auec  le  cuiure  fe  purge  api  feu , apres  que  le  cuiure  s’eft  euapore  & 
conuercy  en  efcùme.  Ainfi  auoit  elle  défia  faiét  palier  demie  douzaine  de  fes  fils , quand  elle 
vint  au  rang  d’Achilles , lequel  fut  retiré  du  feu  par  le  moyen  du  Pere  furuenant , qui  le  donna 
en  charge  à Chiron.  La  fainéte  Efcriture  nous  certifie  que  Dieu  eft  vn  feu  confommant , & 
qu’il  a des  fleuucs  de  feu  qui  roulent  deuant  luy  : voire  qu’il  marche  à guife  d’vn  feu  deuorant 
embrafant  toutes  chofes , c’eft  à dire  confommant  le  vice  & la  melchanceté , attendu  que  le  feu 
purifie  tout , examine  & efprouue  toute  chofe.  Or  noftre  nature  humaine  eft  méfiée  auec  du 
plomb , dont  nos  efprits  affaiflèz  inclinent  vers  la  terre , & participent  d’autres  métaux  encores 
plus  immundes,  qui  enrouillent , falfifient , & corrompent  la  nature  de  l’or  & de  l'argent, com- 
B me  dit  Adamancc  : & pourtant  ce  feu  diuin  eft  requis  & necelfaire  à fin  de  purger  la  malice  de 
noftre  efprit  qui  l’enuelopede  toutes  parcs.  Et  à ce  propos  la  fainéte  Efcriture  parle  ainfi  au 
peuple  qui  peche , Tu  as  clrs  charbons  de  feu , fitr  le  fuels  tu  te  feux  foir  ; ils  te  feront  en  aide.  Mais  ce- 
lte purgation  n’eft  demonftrée  en  aucun  lieu  plus  manifeftement  qu’en  la  vifion  d’Efaie,  où 
Dieu  enuoya  l’vn  des  * Séraphins,  lequel  ayant  pris  de  dellus  l’autel , du  brailler  auec  des  tenail- 
les en  toucha  les  leures  d’Efiüe,difant:re.'Vy  t'ay  ofiétes  iniejuitez,(f  furgé tes  fechez.Car  au  paraît at 
il  auoit  confefte  que  fes  leures  eftoyent  fouillées,  & qu’il  habitoit  au  milieu  d’vn  peuple  qui  les 
auoit  pareillement  immundes.D'afilcurs  le  feu  fe  transféré  à l'encenfoir,par  lequel  la  langue  du 
Seigneur  eft  entendue  en  la  fainéte  Elcriturc.Or  la  langue  eft  vn  feu  plein  du  S.Efprit.Et  poürtât 
Dauid  dit  : mena  allumé  les  ch  irbons,\fo\ix:  nous  embrafer  à pieté, & poulfer  les  boutées  de  noftre 
efprit  à la  doctrine  de  Dieu  , à ce  que  noftre  oraifon  paruienne  deuant  fa  face  comme  vn  parfum 
de  bonne  odeur.  Car  les  aro  mats  5C  bonnes  fenteurs  mifes  fur  le  feu  , lignifient  hieroglvphi- 
quement  l’oraifon  de  la  doctrine  fpirituelle,  comme  Hcfyche  Euefque  de  Ierufiilem  monltrc 
que  les  Théologiens  ont  enfeigné.  Au  refte  l’encens  lignifie  notamment  oblation  & action 
de  grâces , non  feulement  pource  qu’il  eft  d :dié  à Dieu , mais  auflî  qu’au  dire  des  Médecins , il 
C guérit  beaucoup  d’infirmitez  & maladies  d’yeux.  Et  quant  à ce  qu’au  XXIV.  du  Leuitiqué, 
il  eft  enioinét  dé  mettre  du  plus  clair  encens  fur  les  douze  pains  de  propofition , les  LXX.  l’ont 
interprété  du  fel , pour  lignifier  la  doctrine  des  Apoftres.  Car  ils  font  le  Ici  de  la  terre.  Toutes- 
fois  la  lettre  Hébraïque  dit  Lebone , c’eft  à dire  encens.  La  fainéte  Efcriture  faiét  d'ailleurs  men- 
tion des  charbons  de  defolacion , lefquels  Euchere  dit  ellre  ceux  qui  délient  les  pechez  : & que 
tel  eftoit  celuy  qui  fut  mis  contre  la  leure  du  Prophète Elaïe  à fin  de  purger  fes  vices  & deftaults. 
Ils  fe  mettent  aufii  pour  le  feu  de  charité,  ou  d’exemple,  ou  de  penitence;  combien  qu’au  traiété 
du  Genieure  nous  ayons  parlé  des  charbons  en  autres  termes.  A cecy  fait  ce  que  nous  liions  en 
Ezechiel,  Que  Dieu  aeftéveu  comme  vn  corps,  dont  les  membres  eftoyent  en  feu  depuis  les 
flancs  iufques  aux  pieds , mais  depuis  les  flancs  iufques  à la  celte , eftoyent  d’cfpcce  d’ambre; 
or  n’y  a-il  rien  de  plus  hiéroglyphique.  Car  cela  demonftre  qu’il  fault  brufler  les  reins, les  lum- 
bes  & les  parties  qui  tendent  vers  terre,  c’eft  à dire  qu’il  fault  repurger  les  allechemcncs , la  mali- 
ce Secoures  mauuaifes  affeélions  ou  dcftrs  voluptueux  ; Sequ’amïi  ce  qui  eft  depuis  les  reins  en- 
hault , s’efleuant  par-deflus  les  œuures  de  mollcfié  & des  appétits  charnels , deuient  ambre  trcl- 
pur  & fin.  Car  l’on  tient  que  l’ambre  eft  plus  précieux  que  l’or.  Si  doncq  nous  voulons  que 
1 noftre  corps  foie  le  corps  de  Dieu , brûlions  fes  vices  au  feu  ; au  feu  di-ie  que  Dieu  eiiuoye , à ce 
P qu’eftans  ainfi  defpouillez , lauez  6 £ purgez  de  toutes  ordures  nous  foyons , en  matière  de  fa- 
pience,  reueftus  de  l’efpece  d’ambre. 
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Es  anciens  confideroyent  le  feu  en  deux  maniérés, & faifoyenr  grande  différence  du  noftre 

materiel  auec  celuy  d’en-hault.  Car  ils  appelloyent  le  feu  d’en-hault  Vulcain  ;&  le  noftre 

domeftique , du  nom  de  Vefta,  félon  le  tefmoingnage de  Varron:  encores  que  les  ^Egyptiens 
voulurent  que  ce  feu  tranfparent , pur  5c  luifant  fuit  Pallas  ; & Vulcain  le  noftre  materiel.  Mais 
cecy  eft  plus  amplement  deduiét  au  traiété  du  Vaultour.  Quant  à Vefta , fon  image  eftoit  fai-  mut,M  fi- 
fte  en  forme  ronde , & s’efleuant  en  poinéte  iufques  vers  le  milieu  des  efpaules.  Elle  eftoit  aufii 
posée  en  contenance  de  femme  aflîfe , conformement  au  nom  que  luy  donnent  les  Grecs,  le  de-  ' 
duifans  d’vn  verbe  qui  fignifie  alfeoir  ou  pofer  fon  fiege.  Or  nous  déduirons  ailleurs  plus  com- 
modément comme  le  fiege  ou  l’aflïettc  concerne  lettre  éternel  de  la  diuinité.  Et  quant  à ce  que 
nous  difions  du  mot  duquel  eft  extraiét  le  nom  Grec  de  Vefta;  ceux  qui  reccrchent  ou  efplu- 
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chent  les  paroles  du  vulgaire, difent  que  d’elle  vient  le  commencement  des  édifices  : pource  que  A 
les  autheurs  certifient  que  le  feu  eftoit  auant  que  les  arts  fuflent  inuentez  ; & que  par  l’vfage  ou 
praftique  d iceluy  les  arts  fe  font  toufiours  de  plus  en  plus  iournellement  aduancez,  chacun 
ayant  toufiours  depuis  trouué  quelque  chofe  de  nouueau  par  le  moyen  du  feu , propofant  ores 
celle  piece  d’ouurage, ores  cefte-la  pour  la  commodité  du  genre  humain. 

LA  PVRITE'  NVPTIALE.  C h a p.  XXXII. 

/""N  Vaut  à ce  que  nous  difions  touchant  la  purification  , aucuns  difent  qu’en  lafolennité  des 
\__ Znopces  on  auoit  accouftumé  de  porter  deuant  les  efpoufez , le  feu  &:  l’eau,  car  on  prefen- 
toit  alâ  nouuelle  mariée  tels  prefens , pour  luy  faire  cognoiftre  que  la  femme  doit  pcrfilter  pure 
& charte,  Et  ceux  qui  recerchent  de  plus  loing  lacaulcdc  telle  inllitution , tiennent  que  pat 
icelle  on  entend  les  tours  retours  & reuolutions  dénaturé.  Car  ils  difent  que  le  feu  a la  force  &: 
la  vertu  d’aétion , & quec’eft  vn  element  propre  à agir  ; & l’eau , àpacir.  Pour  ces’eft  il  trouué 
des  Philofophes,lcfquels  ont  eftimé  que  les  créatures  fe  font  par  le  moyen  de  l’eau  méfiée  auec-  g 
ques  le  feu,  & que  par  le  lacremét  du  feu  &:  de  1 eau  les  alliances  de  mariage  fe  font  & tranfigent 
heureufement.  Or  eftoyent  ces  chofcs  mifes  au  fueil  de  la maifon  , par  où  l’efpoux  & l’efpoufe 
deuroyent  entrer , à ce  que  par  vn  tel  obieét  il  leur  fouuinft  pourquoy  & à quelle  fin  ils  eltovent 
conioinéts  enfemble. 


MISERES  ET  CALAMITE  2. 


Chap.  XXXIII. 


MAis  vn  Poète  Grec  a prins  cecy  trop  aigrement , quand  il  a dich 
La  mtr, le  feu , U femme font  mis  maux. 

Et  nos  Théologiens  difent  qu’en  la  fainéte  Efcriture  le  feu  fe  met  pour  les  miferes  & calamitez 
lefquelles  elprouuent  la  force  & la  vertu  de  l’homme;  & là  delïus  adiouftent  qu’à  celle  occafion 
il  ell  diétau  Pfalm.LXV.O  Dicu,tu>wus  as  efprouué  : tu  mus  ai  examiné  par  feu,comn,e  on  cjprouue  l ar- 
gent. Et  ce  qui  cft  diétau  mefme  lieu  confequemment  : Nousauons  pafe  parle  peu  & par  l' eau  $ ils 
veulent  qu'on  l’entende  des  calamitez  qui  furuiennent  à la  foule , voire  toutes  fortes  de  miferes 
qui  s’efpanchent  tout  à coup, comme  s’il  n’y  auoit  chofe  tant  atroce,  tant  rigoureufe  & barbare, 
nytant  miferable  qui  n’ait  efté  défia  foufferte.  Car  le  feuconfomme&  fait  mourir  aueç  vn  Q 
tourment  treferuel  : l’eau  fuffoque  par  vue  efpcce  de  mort  extrêmement  contraire  à lame  ; la- 
quelle eftant  ignee,  ne  croid  pas  qu’elle  puilfe  louftrir  plus  grande  indignité,  que  de  luy  faire 
quitter  place  par  la  violence  de  fon  aduerfaire.  Ainfice  partage  de  l’Euangile:  il  l’a  fouuent 
ietté  au  jeu , & en  l'eau,  pour  i 'exterminer  (jr  perdre  : ce  que  Enchère  die  auoir  efté  mis  pour  les  ha- 
zards  &:  dangereux  accidents  qui  menacent  les  hommes  durant  le  cours  de  celle  vie. 


LA  NECESSITE'. 


Chap.  XXXIV. 


MAis  pour  reuenir  aux  nopces , Metellus  fe  moudra  plus  honnefte  ; lequel  enquis  s’il  eftoit 
bon  de  le  marier , ne  nia  point  que  la  femme  fuft  vn  mal , mais  que  c’eft  vn  mal  neceffaire. 
Nous  interpréterons  doneques  par  le  feu  & l’eau  la  neceffité  , laquelle  veult  que  nous  prenions 
femmc.non  feulement  pour  auoit  lignée, bien  que  ce  foit  laprincipalle  caufe,mais  aufli  pour  luy 
donner  la  charge  & le  gouueinementde  toute  la  maifon. 

LA  VIE.  C h a p.  X X X V. 

AV -demeurant  quoy  qu’en  dient  les  autres , nous  fçauons  que  le  feu  & l’eau  ont  donné  les 
premiers  aufpices  à la  vie, & qu’ils  la  conferuent  en  fon  dire  tant  que  nous  refpirons.Et  qui  q 
eil-ce  qui  ne  cognoill  que  fins  la  conjonction  de  mariage  tout  le  genre  humain  periroir  en  bref, 
voire  mefmes  defauldroyent  les  efpeces  de  tous  autres  animaux  ? C’eft  pourquoy  l’on  priuoit 
d’eau  & de  feu  ceux  que  l’on  reputoit  indignes  de  viure  au  monde,  Et  certes  quand  les  Poètes 
teignent  que  Saturne  couppa  les  genitoiresau  Ciel  fon  pere,&:  les  ieéla  dans  la  mer,  d’où  puis 
apres  nafqilit  Venus , ils  veulent  fignifier  que  la  femence  participant  du  feu  &c  de  l’humeur  cft  le 
commencement  de  génération. 


LES  COMMODITEZ  DV  MARIAGE.  Chap.  XXXVI. 


AV ffi  entendrons-nous  allez  à propos  par  le  feu  & l’eau  le  plaifir  & exercice  que  l’on  prend 
en  la  familiarité  & concorde  de  mariage , telle  que  Homère  loue  merueilleufement , ven 
qu’en  tout  le  monde  à pœney  a il  chofe  fi  plaifante  que  le  feu  , ny  choie  plus  vtile&  proufitable 
que  l’eau  , laquelle  feuie  entre  toutes  les  chofes  qui  font  au  monde , fiabuient  à beaucoup  de  ne- 
ceffitvz.Pour  ce  Pindarcduconfcntcment  mefme  d’Arillotc, appelle  l’eau  tresbône,faifant  aullî 
grand  cas  de  la  fplcndeur  de  l’or,  qui  brille  de  nuiét  comme  feu  encre  les  plus  luperbes  meubles. 


Liure  XL  VI.  623 

LA  VIOLENCE  D’VNE  GRANDE  LVMIERE, 

C H A P.  XXXVII. 

ET  pour  ne  m’efloigner  de  Pindare , il  nous  fournit  là-mefme  le  fubieét  d’vn  tref-bcl  hiero-  Fm 
glyphique , en  l’ode  première  des  Olvmpies.difant  pour  célébrer  la  lueur  du  feu, 

Comme  le  feu  ardant  de  nuiffi 

fçaehant  bien  que  le  feu  exposé  au  Soleil  perd  toute  la  grâce  de  fa  fplendeur , qui  de  nuit!  cft  en 
fa  force  & vigucur.Parquoy  quand  les  beaux  & galants  efprits  ont  voulu  monitrer  la  vertu  a au- 
cun auoir  elfe  obfcurcie  & affoiblie  par  la  furuenue  d vn  plus  excellent , ils  fe  (ont  aduifez  de 
peindre  via  feu  opposé  au  Soleil;  dautantque  la  fplendeur  du  feu  oppo'ee  au  Soleil,  perd  fa 
force;  & pncuault  de  nuiét  piaffant  comme  en  fon  Royaume.  Et  c eft  ce  que  veult  dire  Pinda- 
re, parce  terme,  brillant de  muet. 

, LA  DIVINITE1,  ou  DEITE'.  Chap.  XXXVIII. 

T TEu  doncq  que  le  feu  eftdefi  grande  vtilité,refemblant  à des  chofesfi  riches &tantadmi-  ns  r„f,, 
V râbles  ; ce  n’eft  pas  fans  caufe  que  les  Perfes  le  qualifioyen  t nomment, & Sainft  Eternel, 
lequel  ils  portoyet  au  deuat  du  Roy  en  quelque  lieu  qu’il  menait  fon  armée,  à guile  d’vne  gran-  * 
de  deïté , posé  deRus  des  autels  d’argent.  Surquoy  MaximusTyrius  : Les  Perfes  adorent  le  feu 
wrnel  [ ce  dit-il)  comme  fignede  diumité  ; infatiable,deuorant.  Quand  ils  luy  frerifient,  & luy  don- 
nent aliment, ils  vfent  de  ces  mots  : Mangez,  Seigneur  Feu.  Au  refte  les  Perfes  n’adorent  pas  leuls 
le  Feu  ( comme  dit  le  meftne  Tvrius  ) mais  auffi  les  Lvciens , au  pais  defquels  le  mont  Olympe  Ifj 
iette  du  feu , qu’ils  eftiment  facré.  Car  on  dit  qu’vn  certain, recueillit  les  reliques  du  feu , coin- 
me  d’vn  feu  diuin  tumbé  du  ciel , qui  brufla  Zoroalter , & qu’il  fut  ttanfporté  aux  Perfes , pour 
eltre  mis  en  perpétuelle  & feure  garde  ; Si  que  deflors  ils  commencèrent  à rcucrer  le  feu.  Ce 
Zoroalter,  comme  difent  les  anciens , fut  fis  de  Cham  nommé  Meztaim , lequel  ayant  appris 
-,  fon  perè  la  M igie,  de  laquelle  monftrant  quelques  figues , comme  certaines  apparences  d’e- 
J ftôiUcs  qu’il  faifoit  paroiltre  en  l’air , il  s’attribuoit  le  nom  de  diuinité  ; tant  qu’à  la  fin  il  mourut 
d’vn  coud  de  fouldre.  Néanmoins  l’ignorance  & beftife  du  monde  eftoit  fi  grande  en  ce  temps 
là,  que  l’on  creut  que  le  fouldre  l’eult  enleué  au  ciel;&:  luy  changeant  fon  nom,  fut  appellé  Zo- 
roafter, comme  qui  diroit  aftre  vif, de  forte  que  le  lieele  d’apres  eftima  facré  tout  ce  que  le  foudre 
touchoit.  Orphee( lequel  commenous  auons  dict  ailleurs  ) a nommé  la  nuiét  mere  de  clairté, 
appelle  le  ciel  efprit  & foufpirail  ignee  de  feu.  Et  Euripide  : Vois  tu  bien  ( ce  dit-il  ) ce  hattll  & 
filmerai» , lequel  embrafe  auec  fes  moitiés  bras  le  ciel  & la  terre  de  tous  coftez  ; croy  que  ccjl  limi- 
ter ; croy  que  ceft  Dieu.  Ennius  pareillement  : Regarde  celte  fublime  blancheur , uc  tout  le  monde 
inuoque  fonbs  le  nom  de  Jupiter.  Les  anciens  l’appelloyent  * Diejpiter,  & Lucettus.  Les  Grecs  * ^ fçatuir 
Zeùs,  d’vn  verbe  qui  lignifie  viure.  C’eft  pourquoy  S.Iandir;  il  eftoit  la-vie.  Quand  Platon  (mJ»  »«r. 
l’appelle  Dm  au  Cratyle,  il  transféré  ce  nom  à laforce  de  la  prepofition  D/à, comme  le  mcfme  S. 

Ian  , Par  lequel  toutes  chofes  ont  e/lé  failles.  Et  parlant  de  fa  fplendeur  il  dift.  Et  fo»  vtfage  eftoit 
comme  le  Soleil.  Comme  en  Malachie , Le  Soleil  de  Jufticc  fe  leuera  à vous  qui  craignez.  Mais  il  fuffi- 
ra  d’auoir  en  brief  touché  cecv,veu  que  i’ay  traiété  amplement  en  lieu  plus  commode  ( au  com- 
mentaire des  corps  celcltes  ) de  beaucoup  de  chofes  touchant  l’hieroglyphique  du  Soleil.  Tant  * 
3 y a que  pour  feauoiren  quelle  tremblante  reuerence  les  Perfes  adoroyent  le  feu,  cecv  le  déclaré 
manifeftement.  car  ce  leur  eftoit  vue  maniéré  de  fupplication  de  grand  poix  & confequencc, " •” 
quand  quelqu’vfl  prenant  en  fes  mains  le  feu,&  priant  menaçoie  entre  fes  dents  qu’il  le  iederoit 
dedans  l’eau , s’il  eftoit  débouté  de  fou  intention  : ils  penfoyent  n eftrc  loifible  de  rcicclcr  celuy 
qui  àuroit  ainfi  formé  fes  prières.  Mais  pour  reprimer  1 impudence  d aucuns , ne  permettre 
à perfonne  l’occalîon  de  violer  le  feu , ils  ordonnèrent  deflors,  ce  dit  Plutarque,  que  quiconque 
vferoit  de  celte  façon  de  prier  , monrroit  de  mort. 

L’ESPREVVE  ET  ESSAY.  Chap.  XXXIX. 

QVelquesvns  de  nos  peuples  Chreftieus  ont  obferué  vne  maniéré  de  ferment  qui  fefaifoic  sunim  h 
fur  vn  fer  ardent, auec  plus  de  fuperftition  que  de  pieté,  par  les  fccrctains  du  temple  en  Li-  c, 

I uonic  notamment. Car  ceux  qui  eftoyent  accufez  de  quelque  forfai£t,cftoyenr  appeliez  en  juge-  iw««  a» 
| ment , & contraints  par  fois  de  iurer  fur  vn  feu  fer  rouge.  La  procedure  eftoit  telle , que  l’accusé 
\ empoignoic  du  milieu  d’vn  grid  brazier  vn  fer  tout  rouge, qu’il  monltroit  aux  accufateurs  & aux 
I luges  i&  cas  aduenant  qu’il  n’en  fuit  offensé, il  eftoit  abfous  à pur  & à plain  : mais  s’il  ne  pouuoit 
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endurer  cefle  pœne , eftanc  tenu  par  ce  moyen  attaint  & conuainpu  du  crime,  les  luges  le  con-  A 
d tmnoyent:  mais  au  præallable  ils  fe  purgeoyenr  par  ieofne,abftio«ncç,coqfeffion  & Vacrement 
d’Euchariftie  ; puis  venoyent  à ceft  horrible  cflay  : par  lequel  veu  que  les  innocens  eftoyent  au- 
cunes-fois  condamnez  , qu’il  eftoit  dangereux , & contre  les  faitiàes  inftitutions  de  la  religion 
, ^ Chreftienne , & que  par  iceluy  on  fembloit  tenter  Dieu,  Honoré  IJI.le  défendit  fur  vne  gnefue 
mZL'“r  Pcinefcotnme  l’on  voit  au  cinqujefmc  liuredes  Décrétâtes, au  tiltre  XXXVI .des  mures  & griefs, 
sil.  chapitre  troifiefme. 


Jugement 
à'  Aristote 
iourhsnt 
le  feu. 


Ttouerbe. 


DE  LA  F V M E E, 


C H A P.  XL, 


A I s apres  auoir  difeouru  maintes  choies  touchant  le  feu , il  ne  me  faut  pas  oublier  c 
ceft  endroit  à déduire  les  lignifications  de  la  fumee  que  le  feu  produit, 


LE  F E V. 


C H A P.  X L I. 


B 


J jOrtistefmoignequela  fumee  Portant  de  la  terre  ,& s’efleuant  au  Ciel  lignifie  le  feu.  An 


- — demeurant  Ariftote  tient  que  le  feu  n eft  autre  choie  qu’vnc  fumee  enflammée  : 8c  dedans 
Homère  on  fouhaite  fi  fouuent  la  fumee,  à fin  de  iugerpar  laque  la  région  fur  laquelle  on 
la  voideft  habitable , 8c  qu  il  y a du  feu.Ot  1 hiéroglyphique  de  la  fumee  donne  à entendre  qu’  l 
y a non  fans  caufe  légitimé  quelque  foupçon.  Car  quand  quelque  rumeur  s’elleue  entre  le 
peuple  on  dit  communément , ftfritl  ri eft  point  de  fumée  fins  feu.  Sainft  Pierre  le  tefmoingne 
en  S.  Clement:  il  eft  impoftible  que  la  fumée  s’efteuelîi  eu  (1  n'y  a point  de  feu.  Voire  mefme  lrToù 
Pindareefcrit,  aux  Nemees: 

Debate  auoir  mejiee 

Veau  auec  la  fumee ; 

lia  mis  la  fumee  au  lieu  dufcu,ccdit  l’incerprete;  lignifiant  par  lafuite  le  ligne  qui  précédé, 
Vous  ii  fie  z pareillement  au  Pfalme  XVII.  que  la  fumee  eft  montée  en  l’ire  de  Dieu,  & que  tout 
foud/m  '•  feu  self  embrasé  : où  quelques  interprètes  difent  qu’il  s’eft  premièrement  efehaufifé 
à vaincre  Je  r;  primer  la  malice  du  diable;  puis  eft  venu  à extirper  en-apres  les  autres  vices.  Les  n 
aunes  entendent  icy  par  la  fumée  les  commencemcns  d’vne  future  compunétion  8c  repentan-  ^ 
ce.  Telle  eft  l’opinion  d’F.uchereycequi  conuient  à l’hieroglyphique  Ægyptiemaduouantaulfi 
qu’il  peuit  fignifier  les  menaces  de  Dieu.  Car  comme  dit  aufli  Plaute , La  flamme  eft  proche  de 
U fumee.  Ce  que  les  noftres  ont  long  temps  deuant  lailfé  par  leurs  eferits.  Ainfi  lit-on  au 
XXIl.de  l’Eccleliaftique  ; Jfue  la  vapeur  la  fumee  monte  en  heiult  deuant  le  feu  de  U chemines  ; pa- 
reillement aufti  font  male  dictions  & tritures  & menaces  deuant  l'cffufion  de  jang. 


LA  PERDITION, 


C h a r.  X L 1 1. 


Hiircgiyi>hi-  -pLufieurs  ont  entendu  la  perdition  & neantife  par  la  fumee.  car  c’eft  la  couftumede  dire 
%‘mt  que  ks  richcires’  les  Royaumes  8c  chacune  grandeur  s’en  eft  alleeen  fumee,  quand  le 

tout  eft  tellement  confume  ou  defehu  qu’il  ne  refte  aucune  trace  ni  veftige  de  fa  première 
maiefté.  Horace  fe  rit  à ce  propos , quand  il  dit  que  Mennius  ayant  dilfipé  tous  fes  biens  pater- 
nels & maternels,  auoittout  conuerti  en  fumee  Sc  cendres.  lime  fouuient  fur  ce  dudirede 
Demonaéfe  le  plus  plaifaur  8c  facétieux  Philolophc  de  tous , lequel  enquis  de  quelqu’vn , qui 
vouloir  gaufler  { félon  que  pluficurs  ellayent  ainfi  les  gents  de  lerres)  combien  on  pourroitD 
ri,  cr  de  mines  de  fi  nnce , de  nulle  mines  de  bois  que  ion  auroic  brnllecs , fit  refponfe , qu’il  fau- 
dioit  meli.ter  1,  s ccndrps , 8c  que  le  refteeftoitalleenfumee.ee  que  Ion  pourroit  fupporteten 
!j  manière,  ou’  A rehimedes  defcouurit  quelle  quantité  d’or  l’ouurier  qui  l’auoit  prinfe  à prix 
1 ucf , auoir  " ■ au  nileufemenc  fouftrait  de  la  couronne  vouee  pat  le  Roy  Hieton , dont  Vitruue 
fait  ample  mention.  Et  quant  à ce  que  Hefiodc  dit; 

Incontinent  ri  auras  mis  ta  rame  en  fumee. 

Les  doftes  interprètes  expofent,  aptes  que  tu  auras  bruflé,  pource  qu’il  ne  veult  plus  que  fon 
frere  s’addonne  aux  nauigations,  mais  qu’il  exerce  la  feule  agriculture  8c  le  mefnage  des 
champs. 


S O L I C I 
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K SOLICITVDES.  Chap.  XLIII. 

AVcuns  neantmoins  veulent  philofopher  fur  ce  paftage  d’Hefiode , & par  la  fumee  enten- 
dent les  ennuis  & trauerfes  de  noftre  vie,lefquels  voilent  & obfcurcift'ent  la  raifon  & l’en- 
tendement. Car  à peine  pouuons  nous  auoir  les  fens  purs  & nets , c’eft  adiré  iouir  du  repos  &; 
tranquillité , quand  nous  fommes  aflaillis  tout  à coup  des  fafeheries , qui  nous  lancent  & poin- 
gnent  les  yeux  tant  qu’ils  en  font  offufquez. 

BONNE  VOLONTE'  OFFVSQVEE  PAR  ER  REV  R. 
Chap.  X L I V. 

AVcuns  entendent  par  la  fumee  vne  bonne  enuie  de  proufiter,  laquelle  neantmoins  eftof- 
fufquee  pat  les  tenebres  d’erreur  : à quoy  fi  l’on  adioufte  quelque  amorfe  , c’cft  à dire, 
^ fi  l’on  vfe  d’vne  droiéte  inftruâ:ion,auec  le  foufflet  de  la  parole , le  feu  en  fortira, c’eft  à dire , les 
bonnes  œuures  apparoiftront.  Pour  ce  Efaye  defFend  d’efteindre  le  bois  tant  qu’il  en  forti- 
ra  mefmement  vne  bien  petice  fumee:  où  la  fumee  fembleçllre  l’apparence  de  ce  tant  peu  de 
pieté  qui  eft  au  riche  délicieux , laquelle  opinion  l’Efcot  trertubtil  a fuiuie , guidé  par  vne  clai- 
re lumière. 

L’  IGNORANCE.  Chap.  XLV. 

LA  fumee  eft  auiïi  fymbole  d’ignorance , comme  la  lumière,  figue  de  doctrine,  dont  le  con- 
traire eft  l’obfcurité.pour  ce  difons  nous  que  ceux  qui  errent  font  ésblouys:&  la  fumee  cau- 
fe  tel  esblouyflement.  Elle  fe  transféré  pareillement  aux  vices , comme  remarque  Clément  Ale- 
xandrin difant , que  les  vices  font  comme  vne  grande  & grofle  fumee , laquelle  a rempli  toute 
lamaifon  de  ce  monde  vniuerfel , & introduit  vne  mauuaife  inftru&ion , des  peruerfes  compa- 
gnies, vne  dangereufe  accointance , des  mauuais  difeours , & des  faulfes  opinions;  d’oùprin- 
drent  premièrement  leur  fource  l’erreur, puis  le  contemnement , l’infidélité , la  malice, la  fraude 
ç & fincife  toufiours  prefte  à faire  mal , l’auarice , la  vainc  gloire , &i  autres  chofes  fcmblables. 


Ennuis 
fa fcht  ries  en? 
tendues  par 
la  fumee. 

Si. 


L’ enuie  de 
proufiter  of- 
fufquee  d'er - 
reur. 


Fumee  fÿm- 
bole  d’igno- 
rance. 


Vices  fem- 
blables  à vne 
grojfe  fumee . 


G GG  i 


6z6 


LES 


HIEROGLYPHIQUES’ 

OU  , 

COMMENTAIRES  DES  B 

LETTRES  ET  FIGVRES  SACREES 

des  Ægyptiens  &C  autres  nations. 

fi)e  ce  qui  efi  JigniJié  par  la  Lyre  (fit  quelques  autres 
inïlrurnents  de  mufique. 


LIVRE  Q_V  ARANTE-SEPTIESME. 


A MARC  MANTOE  TRES-DOCTE 

I VRISCO  NSVLTE. 


N T R E les  ouurages  excellens  (fi  magnifiques  que  Scribomus  Libo , de  grande 
réputation  entre  les  Romains , laijj'a  à la  poflente , il  fit  marquer  'une  monnoye 
d’argent , en  laquelle  il  repref enta  le  modelé  du  Puteal  ou  chaire  qud  auoit  faiEi 
drejjer  deuant  le  Palais,  ouurage  capable  de  le  faire  uture  d tamais.  Orplujîeurs 


wæassira  “'u/"  r — 1 ; j j . 

Aemandoyent  ordinairement  que  figmfient  ces  Lyres  & tnftrumens  entaillez,  a chaque  coing 

I 7 / J.  C , 7 _ \ i ...  J / j lAia.1.1  Viwn/"/l(T  XT  / P fl  O 1/1  ( n IJ  V 


./nUi/tUVJ c/n  y/wiwwwtwt-wi-  vjvis,  J <S'  !/  v " 7"'  tS, 

de  ee  Puteal.  Car  ( difent-tls  ) à quel  propos  toint  on  la  lyre  aux  procez.  (fi  tabuts  de  la  Cour 
t d’vn  Parauet  ? Ou  bien  quelle  conuenance  à le  Jîlence  de  l’eau  d’vn  Puits  à aucune  harmo - 


ou  d vn  Parquet  .<  uw  vu,.*  ... ^ j, ......  ..  . .....  .. ...... — 

me , ou  bruit  & crierie  de  Palais  ? <cAufquels  iay  accouflumé  de  refpondre , que  Libo  inuen- 
ta  fagement  en  njn  tel  lieucejl  ornement , d finae  propoferaux  yeux  de  ceux  qui  frequente- 
royent  cefie  place , chofès  qui  fembleroyent  ^utiles  (fi  falutatres  : eAux  plaideurs , d’ amfer  au 
plaifant  ($  fouhaitable  profit  de  concorde  (fi  d’amitié , la  plus  'utile  & commode  ebofe  du 


II,  Çjp  J UnrjU.kl.lMl/Ll-  l'IVJl'l'  bll,  Vl/WhlSI  H -.--W  W ~ J 

monde.  zAux  aduocats , de  dire  ebufes  conformes  (fi  conuenables  à la  caufe  qu’ils  auoyent  en 

^ 7 . ..x  Jfi . . . . ~ m . CLi  • fi  yy  1 ,,  , . - - . / . .1  m x y-  /n  SV  *4  W fi  /lW  /I  t ! il  Orl  O I û t J W O O*  .^1  /S  t}  /I  /7  1 1 (S  I Cl  11  P 


/fl  J / lCA.lt  t ttrj.  CAiLCwUL  CCL  J y lait/  l/blf  b e rjuj  j gy  «.i ' y y j 

main , s’ils  uouloyent  faire  le  proujfit  de  leurs  cliens , (fi  Je  garder  qu’il  ne  leur  efehapaft  quelque 
ebofe  contraire  & répugnante.  tAux  luges , quils  eufjent  à examiner  diligemment  l’accord  cr 
la  mérité , ou  pour  le  moins  <uray-femblance  non  legere  des  arguments  alléguez.-  ^Auquel  pro- 
pos efiant  tombé  ces  iours  pajfez.,auec  nos  communs  amis , il  aduint  que  a la  bonne  heure  teu 
fouuenance  de  mous , d’autant  que  iauoy  défia  long  temps  au  parauant  penfe  a'uous  dedier 
l’vndemes difeours  hiéroglyphiques , attendu  qu  à rvoflre  mfligation  & pourfuite  t ay  princi- 
palement entrepris  ce  labeur , (fi  que  ien  fuis  menu  à bout.  Or  il  nia  Jemble  que  la  lyre  efi  le 
prefent  qui  njous  conuient  le  mieux , ' ueu  que  morts  la  touche d vn  concent  fi  mélodieux , que 


Soit 
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Soit  qu’aiguifer  aux  plaids  voftre  langue  il  vous  plaife, 

Soit  que  des  droidts  ciuils  vous  aillez  difpofant 
Refpondre:foit  qu’encor  des  vers  doux  compofant:. 

Vous  attirez^comme  vn  fécond  sAmphton  , les  efpnts  d vn  chafcttn  quelque  part  que  voulez.:  & 
non  feulement  incitezjes  pierres  d Je  mouuoir , maù  tourne’zfifft'  retournera  voftre  aife  les  cœurs 
les  plus  durs  çfi  plus  determme\des  hommes , foit  que  vous  tonmc\elegamment en  chaire  difcou- 
rant  du  droiSïfoit  que  vous  fouldroyez,  en  plaidant  a la  chambre , foit  que  vous  appatftez.  parla 
ferenité  de  voftre  bel  efprit , la  mer  if  la  terre  troublée  par  la  tempefte publique  ou prmée.  Mats 
d’autant  que  plufieurs  plus  eloquens  que  ie  ne fuis, s appliquent  a vous  louer , de  peur  de  flaiftnr 
Voftre  honneur  par  le  default  de  mon  efjritje  n entreprendray  fur  lacharge  d’autruy,fft  procure- 
ray  pour  le  commentaire  que  ie  vous  ay  dédié. 


B 


CONCORDE. 


C H A P.  I. 


BI N s i doneques, comme  il  appert, les  anciens 
Romains  ont  figuré  la  concorde  par  1 hiéro- 
glyphique de  la  lyre , laquelle  ncantmoins  a 
d’autres  lignifications, voire  mifes  en  crédit  & 
réputation  par  la  plume  de  pluûeurs  P oëtes  & 

Philofophes  anciens  ; mais  nous  mettrons  à part  feulement 
ce  qui  fert  pour  l’hiéroglyphique  propofe:T outes-fois  fi  1 af- 
faire le  requiert , nous  examinerons  plus  diligemment  félon 
C ma  couftume , la  monnoye  cy  defliis  mentionnée.  L’infcri- 
ption d'icelle eftoit , Pavllvs  Lepidvs  concord. 
c’eft  à dire , Pattllus  Lepiduf  à la  concorde  ; & fur  le  rcuers  on  lit, 
pvteal  scrimon.  UBO.  Le  * Puteal  ou  chaire  de  Scribonius  Libo.Là  voioit  onia  fi- 
gure ou  forme  du  Puteal  dont  plufieurs  auteurs  ont  faict  métiomà  chacun  coing  duquel  y auoit 
. des  lyres  & inftrumens  de  mufique  auec  des  fleurs  & feuillecs  de  lierre  pendantes  entre  deux.Or 

dit  on  que  Libo  fut  le  premier  qui  pofa  le  tribunal  & les  iieges  de  la  cour  près  l’arche  ou  voufte 

de  Fabius.Pource  Horace  dit: 

* A ceux  de  fibre  vie 

La  tour, dr  de  Libon  la  chaire  ie  latrray, 

Lt  la  loy  de  chanter  aux  triftesiofteraj. 

D’aütant  que  les  affaires  de  la  cour  requièrent  fur  toutes  chofes  lafobrieté.  Semblablement 

Ouide  au  remede  d’amour; 

£>ui  craint  Ianusja  chaire ,&  les  viftes  calendes. 

C’eft  à dire, qui  craint  d’eftre  mené  en  iuftice , & qui  doit  argent  à autruy , duquel  on  demande 
l'intereft  au  commencement  de  chafque  mois.  Et  fault  noter  deux  chofes  en  1 infeription  de  ce 
fte  monnoye,  que  au  nom  de  Scribonius  la  lettre  « cft  couchée  à l’enuers;  & que_  ccluy  de 
Pavllvs  s’eferit  auec  deux  11  félon  l’opinion  & précepte  de  Terentius  Scaurus,&  félon  l’vfa- 
D gc  des  anciens,  comme  i’ay  obferue  en  pluiicurs  monumens  : voire  mefme  fuiuant  1 opinion  des 
Gramairiens  il  fault  eferipre  ainfi  l'aduerbe  Latin  Pav  ll  v M,qui  fignifie  peu.C5me  cecy  qu’on 
void  à Rome:H  ospes  q_v  o d deico  pavllvm  est,  asta  et  pellige.c. 
Pajfant,ce  que  ie  di  eft peusarrefte  toy,&  tf.Et  plufieurs  chofes  femblables. 

IVGEMENT  COMPOSE'  O Y RASSIS. 

C H A P.  II. 


L’Vne  des  principales  remarques  en  la  lyre  cftqu’elle  fignifie  l’homme  d’vn  iugement  pofé, 
& de  grande  doctrine.  Car  la  lyre  compofe  diuerfes  voix , & les  tempère  toutes  par  vn  ton 
accordant , que  l’homme  femble  faire  en  compofant  les  diuerfes  afteéhons  de  fa  raifon.  de  forte 
que  non  fans  caufe  Diogenes  le  Cynique  auoit  accouftumé  de  blafmer  les  Muiiciés,  de  ce  qu’ils 
eftoyent  de  mauuaifes  complexions  &C  difcordantes  mœurs , veu  qu’ils  accordoyent  connue  il 
fautjles  cordes  des  inftrumés.  Auec  pareille  aigreur  Ifidôrc  le  Cynique  reprit  Néron  en  public  à 
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Lyre  hitrogly 
pmqut  de  cb- 
corde. 


* C' '-fiait  vn 
lieu  à fene - 
Jîre  du  pa- 
lau ou  fe  fai 
foit  l'aft  iblee 
du  peuple 
Romain  , où 
eftoit  vnegro 
te  qteilz.  ap- 
pclloyêi  l'uyts 
d’où  vient  le 
nom  dt  Pu- 
teal  : furie 
quel  y audit 
vn*  cambru- 
re , dont 

le  Ueu  portait 
le  nom.  ti- 
tres nenntnt 
que  Puteal 
c fi  oit  vue 
chaire  que 
Libo  fit  pofer 
deuât  le  l‘a- 
laii,où  feoit 
le  l'r&teur 
par  douant 
lequel  en  plat 
doit. 

* Epft.li.i. 
ep.r9. 
Sénateurs  doi 
tient  eftre  fi- 
bres. 

Lyre  marque 
de  iugement 
pofé 

Mufiriens  de 

mauuaifes 

mœurs. 

Suet.  en  la 
vie  de  Né- 
ron,ch.  j 9. 
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haulte  voix,ainfi  qu'il  paflbit.de  ce  qu'il  chantoic  bien  les  maux  de  Nauplius,&  difpofoit  mal  fcs  ^ 
biens;&:  n’auoit  aucun  ordre  ni  reigle  en  fa  maniéré  de  viure. 

CONCORDE  D'INEGAVX.  Chap.  III. 


n»w”'"ele‘  mettoit  vne  lyre  entre  les  mains  de  Mercure  : & cefl 

Mercure.  V^/hierogIyphiquemonftroit,que  tout  concent  ou  harmo- 

nie confie  d'inégalité  de  voix;  l’accord  & harmonie  des  hom- 
mes,quand  diuerfes  volontez  conuiennent  & s’accordent  en 
vn.T ous  hommes  s’accordent  en  ce  que  pour  acquérir  la  bea- 
, titudcilfautbientempercrfes  affaires  & les  efpluchcr  reglé- 
liiTm ûir'e  ment.Platon au Timæe appelle  l ame  accord  & concent.  Ari- 
p*r Platon,  ftoxenc  &c  Dicearque  l’ont  appelle  harmonie.  Mercure 
doncqeftàbon  droit  leinaiftrc  de  la  lyre,  lequel  comme  die 
Virgile, 

Æne<j  ü f appelle  hors  de  l’Enferores  les  âmes  pstjles. 

Et  les  Autres  enuoye  aux  ombres  ipifernalUs, 


BONNE  DOCTRINE. 


Chap.  IV. 


Lyre  enfegne 
acs  Mufti. 


LA  Lyre  (le  Lut  ou  la  Harpe)  cft  pareillement  l’enfeigne 
£ 


/desMufes,  lefquellesEufebe  penfeeflre  appellées d’vn 
verbe  grec  , qui  fignifie  inlfruire  en  vne  bonne  & hcnneflc 
fcience  : par-ainfî  Orphée &Proclus  maintiennent  en  leurs 
hymnes, qu’elles  ont  enfeigné  la  religion  aux  hommes  ; com- 
Zes mufti  me  l'on  attribue  à Orphée  d’auoir  auec  l’harmonie  de  fon 
Tàrtlîf'm'1  doux-fonnant,c’eft  à dire  auec  amiables  & courtoifes  pa- 

roles , addoucy  les  cœurs  agreftes  des  hommes , poli  & refor- 
mé les  fauuages  moeurs,  aflemblé  en  vne  compagnie  & focie- 
té  les  hommes  efpars  & vagabonds.  On  lit  en  Ariflophane, 
que  par  vn  joueur  de  lut  les  anciens  entendoyent  l'homme  fa- 
gc&pourueu  de  toutes  grâces  &c  perfeétions,  Les  fainétes  letres  ont  aufli  prinsle  lut  pour  la 
vertu  morale  , pour  ce  qu’elle  gift  en  l’aétion.  Ec  en  celle  fignification  les  Théologiens  enten- 
dent ce  qui  ell  diét  au  x i,  i r i .Pfalmc:  le  confejferAy  ta  loiiAnic  Atieçla  burpe. 


LA  RAISON. 


Chap.  V. 


ttifoucm-  Ç*  Ainél  Athanafeefcriuanr  contre  les  Gentils  accomparela  raifon  àlaLyre,  Il  où  il  trai&e  de 
infâme, de  l’entendement  & du  fens.ee  qu’il  dit  n’ellre  pas  beaucoup  different  ou  diflembla- 
bleà  la  Lyre  bien  accordee.quand  quelque  bon  Muficien  la  touche.  Car  en  chacune  des  cordes 
d’vn  iuftrument  y a diuers  ton,graue  ou  gros, aigu, moyen, fubtil  ou  clair  fonnant,&  les  autres  vn 
autre  ; delqucls  il  n'eft  poflîhle  de  difeerner  ni  recognoiftre  l’accord  fans  art  : Mais  la  chanterie 
bien  entonnée  &c  douceur  d’vn  fon  diuers  fc  monllre,  quand  l’on  touche  les  cordes  ou  nerfs 
bien  à poinét,  Ainfi  quand  les  fens  font  accordez  au  corps  nv  plus  nv  moins  que  la  Lyre,foubsla 
fubieétion  d’vn  doéte  entendement  , l’efprit  difeernera  ce  qui  accorde  &C  ce  qui  difeorde , quel  q 
tempérament  il  fault  donner  à chafquc  ton  : de  f orte  qu’il  n’entreprendra  de  faire  ni  de  méditer 
chofe  qui  ne  correfponde  à fes  mefures  & tons.pour  rendre  vn  concent  bien  accordé.  Aucuns 
ont  voulu  dire  que  la  concorde  vient  de  ce  que  diuerfes  cordes  s’accordent  en  vne  harmonie; 
côbien  que  d’autres  trouuêt  meilleur  qu'elle  foitderiuée  du  mot  decœurifondez  fur  l’authorité 
de  Cicéron  difant  au  premier  defesTufculanes  ; Les  autres  penfent  quelccœurfoit  le  fens, l’ef- 
prit ou  lame  d’où  font  extraits  ces  termes, fans  cœur  ou  fans  cfprit  &entendcmét;d’vn  cœur  ou 
accord, comme  i’ay  déduit  au  traiclé  du  Cœnr.&  amènent  la  rtufon  , que  ce  mot  ell  efeript  fans 
afpiradonaux  anciens  monumens.  Ceux  qui  deduifent  de  corde  le  vocable  de  concorde  oppo- 
fenr  à l’encotre,que  celuy  qu’on  dit  accorder  ou  cocorder  s’appelle  en  Grec  d’vn  mot  qui  figni- 
fîe  confonant  & confonance, comme  quand  on  accorde  enfemble  plufjeurs  inflruments  de  mu-  ' 
flque,ou  queplufieurs  muficiens  & meneflricrs  iouentvne  mcfmechanfon  , & que  les  anciens 
ont  accouilnmé  d’ofteren  plufieurs  dictions  receiies  en  Latin, les  afpirations  ioinétesaux  confo- 
nantesm’en  admettant  que  quatre  nommées  par  Scaurus, 
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MARIAGE  CONCORDANT. 
C H A P.  VI. 


Il  Æ'Ais  pour  retourner  aux  lignifications  de  concorde  , nous  auons  appris  par  les  traditions  interpréta 
1 V Ades  Onirocrites , que  fi  du  temps  des  nopces  quelqu’vn  penfe  voir  en  fongcvneLyreou 
infiniment  de  mufique, cela  lignifie  concorde  & amitié  entre  le  mary,&  la  femme. 


M V S I QJV  E. 


Chap.  VII. 


MAis  ie  croirois  bien  que  la  Lyre  qui  efloit  en  la  monnoye  de  Néron  lignifie  I’affeélion  qu’il  nmn 
portoit  à la  mufique , & la  victoire  qu’il  en  auoit  obtenue.  Car  tous  les  hilloriens  de  ce  s 
temps  là  ont  eferit  qu’il  prenoit  fi  grand  plaifir  aux  inftruméts,  qu’il  en  afïbloit  ; & qu’on  l’a  veu  Mufiitu. 
certer  aux  théâtres  pour  le  prix  & honneur  de  mufique , au  deshonneur  & ignominie  de  la  maie- 
ité  imperiale.Et  de  faiét  outre  la  monnoye  qu’il  fit  batrcàce  coing,  il  voulut  aufli  qu’on  luy  tail- 
lait des  ftatucs  en  la  forme  d’vn  ioüeur  de  harpe. 


POMPONIVS  M V S A. 

Chap.  VIII. 

AVlfi  void  on  vne  monnoye  de  Pomponius  Mufa  , d’vncoftéde  laquelle  ell  vue  figure  de  Mjhintm 
femme  auec  la  viole  & l’archet.  le  ne  voy  point  cela  lignifier  autre  chofe  que  fon  furnoms  "pZilaMufr. 
foitque  ce  Pomponius  ait  ellé  cePoëte,dont  Pline  fait  mentiomou  celuy  lequel  eftant  pris  en  la 
guerre  cotre  Mithridates, comme  011  l’euft.griefucment  bielle  qu’il  efloit, amené  deuant  Michri- 
dates,8£  enquis , s’il  feroit  ami  du  Roy  pourueu  qu’il  le  lift  guérir  de  fes  playes;Ouy  (ce  dit  il) 
moyennant  que  vous  foyez  ami  du  peuple  Romain  : autrement  , vous  m’auriez  touliours 
ennemi. 


A M O V R. 


Chai 


IX. 


D 


ET  d’autant  que  le  confentement  ou  conuenance  de  mefmes  affeélions  & volontez  engen- 
dre amitié, Platon  au  liure  de  l’Ame  loue  &prife  la  Lyre  entre  les  monuments  d'amour.  Et  Fs‘Zo™\'{' 
Proclus  expofant  la  Venus  que  Hefiode  & Homere  ontappelléc  Cytherée , n’accorde  pas  à Hc-  p.ikunfm 
fiode,qu’elle  foit  ainfi  nômée,de  Cy  therc,où  elle  auoit  vn  temple  & des  autels, que  tout  le  mode  m"‘ 

veneroitaueefi  grande  vogue(pour  cequeces  Illes  la  s’appellent  Cytheres  ; Virgile  aufli  la  Ændd.i. 
nomme  la  haulte  Cythere.)  Mais  dit  qu’elle  ell  appelléc  Cy  thcrec  , pour  ce  qu’elle  cache  en  elle 
&c  compréd  toute  la  force  & la  vertu  d’amour.  Les  autres  veulent  quelle  foit  ainfi  nommée  , de 
mots  qui  lignifient  cacher  fa  honte  & turpitude.pour  ce  auons  nous  diét  ailleurs  quelle  auoit  vn  La  M„fî„ue 
temple  fecret  & caché.  Mais  attendu  que  la  Lyre  contient  en  foy  toute  douceur , elle  femblc  “!kck‘  c°mc 
auoir  quelque  conformité  auec  l’Amour, Venus  & les  Grâces,  alléchant  les  hommes  de  pareilles 
blandices  qu’elles.En  fomme  il  femblc  que  ce  foit  la  harpe  d’Amphion,à  laquelle  on  dit  les  picr-  ü-S.  ch.i  \ . 
res  auoir  volontairemeut  obeyidont  Apolloine  fait  mention  en  les  Argonautiques , & Antimc- 
nidas  au  premienqui  dit  que  les  Mufes  donnèrent  à Amphion  celle  harpe, combien  que  Diofco- 
rides  dit  que  ce  fut  Apollo.  Pherecydes  neantmoins  au  dixiefmc  liure  de  fes  hiftoires  tefmpigne 
que  les  Mufes  luy  firent  ceprefent. 


ESPRIT  ACCOISE'. 


Chap.  X. 


^N  penfera  d’auenture  vne  chofe  ridicule , fi  quelqu’vn  pcind  non  feulement  vn  perfonna- 
/gc  belliqueux  & né  aux  armes(comme  vn  Achille  ) iouant  de  la  harpe, mais  aufli  toute  vne  5™ 
armee  fe  rangeant  en  bataille  au  Ion  des  inftrumcns , dautant  que  les  ioueurs  d’inllrumens  n’ont  mn"- 
rien  de  commun  auec  les  armes , & qu’auiourdhuy  les  foldats  &gens  de  guerre  ne  daignent  ap- 
prendre aucun  des  arts  liberaux.  Mais  fi  nous  regardons  la  doétrine  & l inllruclion  des" Laccdæ- 
moniens,nous  trouuerons  qu’ils  arrengeoyent  leurs  bataillos  au  fon  des  inftrumcns, & quereiet- 
cants  les  trompettes  & clairons, ils  cntafmoyent  le  choc  auec  cell  accord  & mélodie,  ce  qui  de- 
monllre  que  le  commencement  de  leurs  batailles  fe  faifoit  d’vn  efprit  raflîs.Car  Homere  mefme 
tefmoigne  que  les  Barbares  neycnoyct  point  aux  mains, qu’auec  bruit  &clameur  ou  tumulte, au 
lieu  que  les  Grecs  y alloyent  pas  à pas  & fans  dire  mot.  Neantmoins  Cæfar  reprint  celle  tardité 
en  Pompee, quand  il  l’eut  vaincu  en  Pharfalic. 


LA 
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LA  VIE  HVMAINE. 


X I, 


1VÆ  Âis  ceux  qui  font  eomparaifon  de  la  vie  humaine  à la  Lyre,  me  femblent  auoir  efgard  tanç 
i VXà  ce  que  nous  auons  mis  en  auant  cy  defliis  des  feus  de  l’ame^  des  inftitutions  des  hom- 
teeàu  Ly  mes, que  à la  condition  de  noftre  nature.  Car  ayants  trouué  qu’on  fait  eftat  de  fept  differentes 


Nature  ht* 
maint  cornpct 


Voix  & accords  en  la  Lyre, ils  Ont  cogncu  que  le  cours  de  la  vie  humaine  eft  agité  d’vne  fem- 
blablc  diuerfité.Et  de  faict  le  malle  fe  forme  au  ventre  de  la  mere  en  1-  ~c — r~ •- 


Epift.i. 


Tin  de  ïae 
cord  dt  lavit 
humaine. 

* Inftrumit 
de  mu'! que 
ante  dix 
ehoriti  f>m- 
blacle  à la 
harpe. 


la  feptiefme  lepmaine  : fept 
heures  apres  1 enrantement  on  cognoift  pour  certain  (i  l’enfant  eft  pour  viure.  Le  feptiefme  iour 
apres  le  nombril  fe  referre, & deuient  folidejdeux  fois  fept  iours  apres  il  commence  avoir  : apres 
fept  fois  fept , il  a le  regard  ferme  auec  la  cognoiffançe.  Bien  toft  apres  fept  mois  nous  voyons 
quil  commence  a ietter  les  dents  : apres  deux  fois  fept  mois  il  fe  peult  tenir  alfis  feure- 
nient  ; apres  trois  fois  fept  , il  commence  à prononcer  ; apres  quatre  fois  fept  , à mar- 
cher ; apres  cinq  fois  fept  , auoir  le  laiét  en  horreur  : finalement  apres  fept  ans  , fes  pre- 
mières dents  tombées  , il  en  poulfe  de  plus  fortes,  & par  confisquent  fa  voix  fc  renforce  & B 
prononce  entiercmét  ce  qu’il  veult  dire:aufecodfeptenaire,  il  comcnçe  auoir  do  poil, eft  capable 
de  iedber  fcmence,&  fa  force  tend  défia  à la  viril  ité:au  troifiefme  feptenaireja  barbe  luy  vient, & 
tiecroiftplus:au  quatriefme,il  eft  en  fa  pleine  force  &;  vigueur.  Au  cinquiefme , lors  que  les  for- 
ces, félon  que  chafeun  en  eft  capable, ceflént  de  croiftre  , Platon  au  v 1 1 .desLoix  efcript,quele 
temps  eft  propre  a fe  marier.  Au  fixiefme,il  conferueen  Ion  entier  les  forces  qu’il  a recueillies, & 
fe  pouruoid  de  prudence  a foifon.  Au  feptiefme, il  commence  à diminuer  de  forces, mais  eft  four- 
ni d’efprit,de  raifon  & d'entendement  en  perfeftion.  & pourtant  les  gents  de  guerre  ont  accou- 
ftumé  d’eftre  exemptez  des  fatigues  de  la  milice  peur  lesemployer  au  confeil  & affaires  d’Eftat. 
C’cft  pourquoy  Hoiace  efcritàfon  Mœcenas, qu’il  eft  défia  licencié  de  porter  les  armes. car  ayat 
défia  paflé  quatre  fois  vnze  Décembres  , comme  il  dit  de  luy  mefme , il  auoir  défia  commencé- 
d’eptrer  au  feptiefme  feptcnaire.En  fuite  au  huiéHcfme  feptenaire  on  peut  remarquer  vne  perfe- 
ction de  fcns&  de  raifon,  telle  qu’on  peuJr  efperer  aux  plus  habiles.  Le  neufiefme  amené  de 
l’humanité  & douceur.  Au  dixiefmel’on  defircmaintesfois  de  finir  fa  vie.ee  que  Solon  a genti- 
ment compris  en  vers  Elegiaques  , & tellement  tempéré  fa  Lyre,  qu’il  finit  à-fan  foixantc&Ç 
dixicfme  le  concent  & la  mélodie  vocale  de  la  vie  humaine,  {c  quand  les  hommes  ont  paffe  ceft 
âge, ils  feprblent  radottcr,&  faillir  tantoft  fur  vne  corde, tantoft  fur  l’autre. Ce  que  Baille  le  grand 
interprété  le  corps  par  la  harpe, n’cft  pas  beaucoup  eslongué  de  celle  conlîderanô.  Car  les  autres 
Théologiens  au  Pfal.L  v 1 1 .Leuc  tvy  * Pfalterien  & harpe,  entendent  par  le  Pfaltcrion,  lame  : par  la 
harpe, le  corps, cpmme  Euthyme  l’a  remarque  en  plufieurs  endroiâs. 


LA  FORME  DE  LA  LYRE, 
C H a p.  XII, 


F afon 

Lyre. 


dt  u g I quelquvn  veult  voir  comme  les  anciens  façonnoy  ent  leur  Lyre,  qu’il  fâche  qu’elle  conftoit 


Æncid.é. 


de  deux  cornes, d’vn  fommet  ou  couppcau  & d’vn  tais  voulté.car  Mercure  l’muéta  & mode- 
la fur  ce  patron, comme  Philoftrate  elcrit  parlant  d’Amplnomde  laquelle,  apres  qu’il  eut  honoré 
Apollon  $i  lesMufes,il  en  fit  auflî  prefentà  Amphion,fuiuant  ce  que  i.’ay  diélcy  deffus.Ces  cor- 
pes  furent  prifes  d’vne  Chcure  fauuage , dont  les  Muficiens  vfoyent  pour  faire  des  Luts  ou  Ly- 
res, deuant  qu’ils  euflént  l’vfage  du  bois  à ceft  efteét.  Depuis  ils  trouuerent  que  le  bouis  eftoit  le  „ 
plus  propre  pour  en  faireipour  autant  qu’il  eft  de  matière  folide  & fort  aifec  à polir.  Les  plus  ri- 
ches fe  fontferuis  d cbenc.Les  Grifons&  Noriquesont  mis  en  vfage  le  bois  d erable  acaufe  de  fa 
belle  crefpclurc,&  que  la  diuerfité  de  fes  couleurs  eft  agréable  ; ioinét  que  quand  on  le  fend  ou 
qu’on  le  perce  il  ne  vole  points  en  efclats.  L’Elephant  ne  vaut  rien  à la  Lyre , ce  dit  Philoftrate; 
pour  ce  les  galants  efprits  ne  font  pas  grand  compte  de  ceft  animal , & ne  lé  feruenc  de  fa  corne, 
bien  que  nos  Poètes  parlent  volontiers  d’vn  archet  yuoirin.  Au  refte  nature  femhle  auoir  faiét  la 
coquille  de  la  tortue  tout  exprès  pour  monftrer  l' vfage  du  Lut  : fi  bien  l’a  elle  crelifé,  & prouueu 
comme  d’vn  certain  vaifleau  propre  à reuerberer  & recueillir  les  voix;  elle  a faiél  auflî  de  part&t 
d’autre  des  petits  trous  pour  y palier  les  cordes, que  l’on  attache  au  bas  de  la  table  d’vne  part , & 
que  l’on  roulleà  l’entour  de  la  chenille.  En  la  dilpolîrion  dcfquelles  l’on  aprincipallemét  efgard 
à ce  qu’il  y ait  entre  icelles  direélement  attachées  deux  à deux  pareille  diftance  , fi  que  chafque 
paire  face  des  parallèles,  laquelle  efpace  cftcncorcs  auiourdhuy  aucunement  rcprcfentcc, hors- 
mi s que  les  cornes, lefquclles  anciennement  eftoyent  en-dehors, fc  flechiffent  deuers  le  corps  de 
finftrument.Etc’eft  celle  efpece  de  Lyre, dont  lesauceurs  Grecs, & les  Romains  apres  eux  attri- 
buent 
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buent  l’inucntionen  partie  à Mercure, en  partie  a d’autres.  Mais  les  eferipts  des  Hebrieux  aifent 
que  Tubal  en  fut  le  premier  inuenteur , enlemble  de  la  Muiique.  Quant  à la  Lyre  que  Mercure 
a inuentée , on  dit  qu’elle  n’cftoitqu’a  trois  cordes  , & qu  il  na  ttouue  que  trois  voix,  a 1 égal  teur  d.  u Ly 
des  trois  faifons , feauoir  eft  la  chanterelle , la  bafl'e-conrre  & la  taille , félon  que  les  Ægypticns  »»/<- 
ne  recoo-noifloyent  que  trois  faifons, ræfté,rhyuer,&:  le  primtemps,  chafcune dcfquellcs  el'toir  de  ,,  p„„i d, 
quatre  mois.ainfi  la  châterelle  s’attribuoit  à l'æfté,la  baffe-contre  à l’hyuer,la  taille  au  primtemps. 
Toutefois  les  Grecs  difent  que  les  portes  de  Thebes  furent  faites  en  nombre  de  fept  à la  confi- 
deration  des  fept  tons  de  la  Lyre. Et  là-deffus  on  compte  vn  faift  mémorable  d’Enierops  Lacedç-  '°'ff  d‘  >“ 
monien,  lequel  eftantEphore  ( à fçauoir  en  leftat  & dignité  a Iacenfure  duquel  anciennement 
toute  la  Grece  fefoubfmettoit)çouppa  deux  cordes  à la  Lyre  de  Phrynidcs  Muficien,luy  dilant, 
Nedepraue  peint  lamuJic1ue.V\nt3.tc\neen  fait  mention  au  ix.  desSympoliaques.  Au  refte,  attendu 
que  l’homme  conftc  de  quatre  elemens  &c  de  1 ame  ; que  le  nombre  de  quatre  couinent  au  corps 
pour  plu  (leurs  raifons,  &.le  nombre  de  trois  a l'ame, dot  i ay  faidt  ailleurs  ample  mentiôtces  cho- 
fes  ioinétes  & accordées  enlemble  rendent  vue  harmonie  parfaire,  que  l’on  apperçoittant  par 
1 nos  oeuures , que  par  nos  penfées. de  forte  que  non  fans  caufe  auons  nous  cy-dellus  déduit  la  va- 
riecé  de  la  vie  humaine  par  tant  de  nombres  feptenaires. 


Chap.  XIII. 


DE  LA  FLVSTE. 


Aflufte  a pareillement  quelque  conformité’auec  la  Lyre,  compofce  de  fept  chale- 
meaux  auffi  bien  quelle  de  fepe  cordes.  La  forme  s’en  void  ordinairement  en  la  main 


de  Pan  SC  des  Satyres. 

RESIPISCENCE. 


Chap.  XIV. 


LEsÆgyptiens  voulants  fïgmfiervn homme  des  longtemps  elgare  aeion  «prit, lequel  corn-  r/„fle  fMir. 
me  fe  venant  à refueillcr, retourne  aux  funftions  de  fon  entendement , & fe  gouüerne  bien; 

, peignoyent,cc  dit  Horus,vne  flufte.Car  c’eflt  le  propre  d’icelle  de  diuertir  l'efprit  de  toutes  mau-  m eff' 

' uaifes  &;  fales  penfées,&  faire  oublier  les  foucis  & peines , comme  dirait  Hcfiodesenfemblc  d'ap- 
paifer  les  defordonnées  partions  &mouuemens  d’vnefprit  desbaufehé,  comme  l’exemple  de 
Pvchagoras  en  fait  fov, tandis  qu’elle  l’attire, le  tourne-boule  à fa  guife,&  modéré  par  la  douceur 
harmonieufe.A  cela  fait  le  terme  d'Antif  hanes,ou  de  Bion,  lequel  a eferit  des  bucoliques: 


-pren  tes  abats  â f titre 


Vne fin  fie  aacc  tire  a chanter  car  l’affaire 
N’ ejl  ni  grand  ni  pénible. 


Chap.  XV. 


FLATTERIE. 


LA  Aude, comme  i’ay  dift  ailleurs,  peincle  auec  vn  Ccrf,demonftrc  vne  pernicieufo  flatterie, 
à caufe  de  l’hiftoire  du  Cerf  & d’icellciquc  cet  animal  eft  attire  par  la  douceur  & les  accords 
de  la  flufte.y  prenant  fi  grand  plaint , qu’il  en  elt  tout  aliéné  &L  raui.li  que  tandis  qu’il  y eft  fi  fort 
ententifon  leprend,onletueau  defpourueu. 


D - 


de  la  trompette. 

Chap.  XVI. 


Ais  entonnons  déformais  plushault,  & ne  nous  arrêtions  pas  toufiours  a la  douce 
Lvre  niàlaflufte;  ains  adiouftons  aux  inftrumentsde  mufique  la  Trompette, 

£)ui  d’vn  bruit  clair-fonnant Jcfait  de  loingentendre. 


Chap,  XVII. 


CELEBRITE'. 


fgne  de  ré- 
putation. 


LA  trompette  lignifie  la  réputation  ou  renommée:&  pourtant  les  Romains  fouloyent  mettre  '>«»>*<« 
au  faille  du  temple  de  Saturne  des  Tritons  fonnans  de  la  trompette , ayans  leurs  queues  ca-  coupeau  du 
chcesjfignifians  pat  ceft  hiéroglyphique,  quel’hiftoire  de  ce  qui  s’eltoit  pafle  depuis  Saturne  * s» 


iufqucs 


IjiiiJ 
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iufques  a noftre  temps, eftoit  notoire  & manifefte  : mais  les  chofes  aduenues  au  parauant  Satur-  A 
ne,incogneues , obfcures , & croupiflantes  en  tenebres.  ce  que  dei-nonftrent  les  queues  des 
T rirôs, baillées  & cachées  en  terre. Or  eftoyent  les  trompettes  dediées  à Mars,  comme  elles  font 
encore  à prelent.Car  c’eft  la  couftume  en  vne  bataille, 
fiadd.6-  D'animer  les foldats  aufonde  latrompette. 

SIGNE  D’ESLEVER  SON  COEVR. 

C H A P,  XVIII. 

LA  trompette  a pareillement  fa  lignification  particulière  en  la  fainifte  Efcriture.  Car  la  com- 
mémoration des  trompetes  queDicu  commande  de  cclebrerau  premier  dufeptiefme  mois, 
ne  lignifie  autre  chofe, comme  les  Théologiens  interprètent,  linon  qu’il  nous  faultramenteuoir 
les  oracles  des  Prophètes, ru  miner  la  parole  de  l'Euâgile,&;  remémorer  les  prédications  des  Apo- 
ftres.qui  {ont  à guife  de  trompettes  celeftes  deftinces  pour  remplir  de  leur  fon  la  terre  vniucrfcl- 
le.  Parquoy  fonnons  de  la  trompette  au  commencement  du  mois , & louons  Dieu  en  pfalmo-  R 
diant,&  chantans  hymnes  à fon  honneur, 


DES  FLVSTES.  Chap.  XIX. 

^ N tenoit  que  les  finîtes  eftoyent  confacreesà  Venus,  pour  ce  Plutarquenous  apprend 
cnla  vie  de  Marcel, qu’es  pompes  triomphales  qu’ils  appelloyent  Ouations, les  Romains 
fpuloyent-vfer  de  ces  inftrumens,&:  de  branches  de  myrte. 


LE  SENS. 


C H A P.  XX. 


Tan  gouuer- 
neur  du  mo- 
de ftnfible. 


ON  les  a attribuées  à Pan  auffi  bien  que  le  flageollet, 
pource  que  les  anciens  tenoyent  Pan  pour  gouuerncur 
du  monde  feniible.  Car  le  fon  n’eft  perceu  ni  difeerné  que  par 
le  fens.  Auflî  dit  on  que  Apolloprenoitvn  extreme  plaifirà 
iouer  du  flageol,  apres  qu'il  l’eut  appris  de  Pallas:mefmes  les 
trois  Grâces  eftoyent  pofees  en  l’vnc  des  mains  de  fon  image 
en  Delos , defquelles  l’vne  tenoit  vne  lyre , l’autre  des  Suites, 
& celle  du  millieu  , vn  flageollet.  D’ailleurs  on  lit  que  les  Hy- 
perborecs  enuoverent  en  Delos  des  prefens  accompaignés 
d’vne  harpe, de  fluftes,8e  d’vn  flageollet. 


TEMPS  DE  VAC  (VV  ER  A DEVOTION. 
Chap.  XXI, 


Tuflefgne  de 
temps  de  de- 
ntition. 


ET  de  faift  la  flultc  demonftroit  le  temps  de  deuorion  &i  des  prières  fainctes,  comme  aducr- 
tilfant  de  la  prcfcncc  de  Dieu  ceux  qui  aflîltovenc  au  léruice.Et  quand  nous  mefmes  faifons 
aux  temples  le  feruice  duvrayDieu,  nous  aduertiflons  par  le  fon  d’vne  clochette  quand  il  cft 
temps  d'adorer  le  facré  myltere  du  corps  de  Iefus-Chrift.  Mais  quant  à la  flultc,  c’eftoir  vn  ter- 
me ou  vaude-ville  non  récent  ni  de  petites  gens  contre  les  feltards  8 C nonchalants  , Qu’ils  atten-  D 
doyent  le  menefirier,ou  te flafieur: mais  ancien  & notable,  dpnt  Scipion  le  icune  vfa  contra  Pompee, 
que  Ion  cenoiteftre  fils  d’vn  meneltrier.  Car  Pompeefainfi  que  C.Lælius  briguoit  le  Cor.fulat, 
auquel  Lælius  Scipion  eftoit  grand  ami)  auoit  promis  qu’il  ne  le  demanderait  point  pour  luy,&: 
qu’il  ferait  plaifirà  Lxlius  & le  meneroitpar  la.  maimmais  comme  ils  l’attendoyent,on  leur  veine 
dire  qri  habillé  de  blanc  il  baifoit  défia  la  main  & faifoit  la  cour  à ceux  qu’il  rcncÔtroic.  Lqrs  Sci- 
pion en  riant  diét:  A la  vérité  nous  fournies  biens  fols  , lefquels  perdons  temps  en  attendant  les 
meneltriers  comme  fi  nous  auions  à prier  les  Dieux, &l  non  pas  les  hommes.De  là  CorneliusTa- 
citus  a pris  fubied  de  parler  d'Oftauia  fille  deMcilalina  au  xiv  Mute,  Efi-ce  pouit{à\i-\\)que  doutant 
quelle  doibt  donner  vue  vruye  lignée  à la  famille  des  Cafars , le  Peuple  Romain  aime  mieux  que  lé  race  d’vn 
fufeurd  iegyptefcii  injla/léefur le throne  de  l’empireïa.  caufc  de  Pompée, lequel, comme  nous  venons 
de  dire, Scipion  appella  meneftrier.Or  O clama  defeendoit  de  Scribonia  femme  d’Auguftc. 


D V 


A 
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DV  TAMBOVR. 


C H A P.  XXII. 


I e v demande  auffi  d’eftre  loué  par  le  tambour  8a  en  multitude  de  chants  harmonieux. 
S.Gregoireaufixiefmeliuredefes  epiftres  à Anaftafe  interprète  hieroglyphiquemcnt 
parle  tabourin  la  tenuité  de  l’abftinence,  à caufe  de  la  matière  dont  eftfaiéllc  râbour, 
fçauoir  eft  d’vne  peau  défia  feche,  mais  néanmoins  long  temps  au  patauant  macerée  : ainfi  eft 
l’homme  abatu  par  le  ieufne,efloigné  de  tout  luxe  8a  volupté  , viuant  fobrement  Si  auec  aufteri- 
té,pour  vaquer  à la  louange  de  Dieu. 


DE  LA  CLOCHE.  Chai.  XXIII. 


A cloche  nous  femodà  parler  d’elle  que  le  fouuerairi  Sacrificateur  Mofaïque  auoit  cô- 
' Ü L JÈ  manciement  de  porter  entre  fes  ornements, au  x x v 1 1 i.del  Exode.  Car  il  y auoit  aux 
«Spl*  bords  duRoquet  de  l'Ephod  de  petites  cloches  dor,auec  des  grenades  de  pourpre, d’ef- 
carlate&de  cramoifi  entre-deux  qui  pendovent , a fin  qu  on  peuft  ouyr  leur  fonnerie  toutes  les 
fois  que  le  Pontife  enteeroit  ou  fortiroit  hors  du  Sanctuaire.  Cela  donnoit  a entendre  qu  il  faulc 
que  le  preftreait  toufiours  la  parole  en  la  bouche, comme  ie  diiois  au  r nu  été  du  Chien,  cnfeignâc 
aucunesfois,aucunesfois  en  reprennant,ores  exhortant, & confolant  le  plus  fouuent,  appliquant 
les  remedes  propres, que  noftre  fragilité  requiert.  Ainfi  la  choie  clt  1 hiéroglyphique  de  la  prédi- 
cation & doélrine.dequoy  lediét  S. Grégoire  fait  ample  mention  en  l’Epiftre  x x r v.  de  fon  pre- 
mier liure.I’ay  en  mon  logis  de  ces  clochettes  d'vn  ouurage  fort  antiqueielles  font  de  laiton  de  la 
forme  d’vne  mefle  creufe  , auec  vue  agraphe  ou  crochet  propre  à les  pendre.SA  dedans  leur  con- 
cauité  y a vne  petite  boule  d'airain, laquelle  rend  vn  Ion  doux  8a  clair  quand  on  la  bran  (le. 


Ch  ap.  XXIV. 


DES  SEPT  LETTRES, 


C Ais  pour  reuenir  à la  Mufique,on  la  reprefente  encore  autrement  que  par  fes  propres  in- 


(trumens.parquoy  il  ne  refte  plus  que  d’alleguer  ce  que  les  Ægyptiens  ftgmfioyentpar 
les  fept  voyellesjainfi  mettrons  nous  fin  à ces  nombres  de  Muiique. 


Chap.  XXIV. 


LA  M V S E. 


CAr  quand  ils  portovent  les  deux  doigts  auec  fept  lettres  marquées  deflus,  ils  fignifioyent  la 
Mufc, comme  Horus  tefmoigne.Sur  quoy  fault  noter  que  les  liures  imprimez  d'Horus  (ont 
vilainement  deprauez.  & ce  qui  me  fait  penfer  que  le  liure  de  la  Librairie  du  Vatican  eft  P*11  s 
correa  & meilleur, lequel  vfe  de  termes  qui  lignifient  fept  lettres , 8a  non  pas  fept  arts  ; eft  que  i'ay  K'“ 
trouué  fur  la  lignification  des  fept  voyelles  par  les  anciens , au  moyen  defqucllcs  ils  auoyent  ac- 
couftumé  d’exprimer  toute  la  mufique.  Car  Dcmetrius  Phalercus  en  fes  commentaires  de  1 in- 
terprétation,dit  que  la  couftume  desÆgyptiens  eftoit  de  louer  Dieu  prononçants  les  fept  voyel- 
les en  mufique.  Et  de  faid  Plutarque  accommode  les  fept  voyelles  aux  fept  voix  de  Mufique. 

Et  Phurnut  remarque , par  les  traditions  des  anciens , qu  il  y a fept  diuers  tons,defquels  toute  la 
O mufique  eftoit  anciennement  compofée.La  voix  mefme  a fept  qualitez, aiguë, graue,  circumfle- 
j xe,oToftc,tenve, longue, breue.&t  comme  Philon  eferir , la  proportion  du  nombre  lèptenaire  eft 

fort  muficale, comme  ayant  à faire  accorder  fix  tons  auec  vn.  Or  le  fextuple  fait  vn  grand  inter-  ^ ^ 

ualle  ou  diftance  en  ce  dont  il  eft  ici  queftion  , par  lequel  interualle  letton  aigu  ou  grefle(comme  f„ 
le  deflus  8a  la  hautccontre)eftfcparé  d’auecla  baflccôtre.  Au  demeurât  le  cinq  en  matière  d har-  t,v.  ; jmer- 
monie  accordé  auec  le  deux  eft  de  grande  force  Sa  propriété  , prcfque  égal  au  diapafon.  Et  pour 
le  faire  court, la  fepmaine  conftant  du  nombre  rernaire  Sa  quaternaire , comprend  touteharmo-*,*  mit  tôt 
nie, comme  les  accords  que  les  Grecs  nomment  * diateffaron  , 8a  * diapentc  , & * diapa-  ^ 
[ fon.  Elle  contient  auffi  toutes  les  proportions  d’ Arithmétique , de  Géométrie,  5a  de  Mufique.  ,teUx  mefu- 
i Quant  â ce  que  i’ay  diâ.fuiuant  Plutarque,  que  les  voyelles  eftoyenc  les  lettres  dont  à l’aucncurc 
1 les  Ægyptiens  fe  feruoyent,à  fin  que  ceux  qui  ne  fçauent  la  langue  Grecque  ne  s en  esb.r.  fier, t,  ^ 

il  fault  fçauoir, que  les  deux  voyelles  des  Latins, F, & 0,femblables  de  figure, font  toutes-fois  dif- 
i ferentes  de  propriété, temps  SA  pronunciacion.  Dont  chafcune  a en  Grec  la  propre  5a  particulière  \iactobe\u 
\ marque , chafcune  defquelles  eft  marquée  à fon  charaélere  ; & font  fept  en  tour , inuentées  fe- 
I Ion  le  naturel  8a  condition  de  la  voix  humaine.  Il  eft  manifefte  qu  entre  ces  voyelles  1 A faict  fa  eusàfitn. 


HH  H 


^34  Hieroglyphiq.  des  fept  lettres  ou  voyelles. 

demeure  au  plus  profond  de  l’cftomach.Et  de  fai£t  fi  nous  mettons  la  main  contre  l’eftomach  en  A 
la  prononçant , nousde  (entons  tremblotter  au  mcifne  endroit  .L’E  refide  au  goficr, comme  nous 
apperceuons  pareillement  de  la  main.  Et  cefte  voyelle  cil  double,  aiguë  &c  graue.  Elle  eft  graue 
quand  on  retire  aucunement  l’halene  contre-bas, Sc  qu’on  fupprime  vn  peu  le  fon  en  la  pronon- 
çant. Car  les  anciens  l’ont  proferee  du  mcfmc  l'on  que  l’E'  Latin,  comme  ie  monftreray  cy  apres 
en  la  lettre  B. Mais  elle  eft  aiguë  foubz  la  marque  d’Epfilon  en  Grec,&  d’E',ou  é, Latin,  quand  on 
la  prononce  à plene  bouche, & qu’on  la  profère  à plein  fon. La  lettre  I.  reflemblant  vne  colomne, 
demeure  au  milieu  du  palais, Scîemble  hiy  feruir  comme  dé  pilier.  L’O  eft  femblablement  dou- 
ble, aigu  , & graue.  Aigu  , quand  elle  if  relie  autour  des  dents  l’halene  qu’on  a tirée  du  fond  du 
cœur , & qu’on  la  fait  reformer  à bouche  ouuerte.  Graue,  quand  on  rappelle  au  dedans  l’halene 
délia  prefte  a fortir  hors  l’enceinte  des  dents,  & qu’on  la  retient  quelque  peu  de  temps:ce  que  les 
Grecs  ont  monftré  voulants  que  la  figure  d’icelle  fuft  aucunement  crochue  ou  repliée , u ou  n. 
Quant  à l’V,il  ne  fort  point  hors  des  leures.  Les  Grecs  n’ont  point  cefte  voyelle, mais  au  lieu  d’i- 
celle ils  fe  feruent  de  la  diphthongue  ou,  laquelle  les  Latins  voyants  marquée  de  ce  charaéfcrea 
ilsen  ont  faid  leur  V,raccourciftants  la  partie  inferieure  de  cefte  lettre  Grecque  en  pointe, afin 
d’exprimer  leur  fon  commun  & particulier.Mais  quant  aux  vocables  que  les  Grecs  eftcriuent  par 
leur  u, comme  P u r r o s , i u m rrmn , hjcp- injfos ; 1 e s Latins  y mettent  leur  v ou  l’y .Purrhm  ( car  les  anciens  ® 
l’cfcriuoyentainfi, comme  demonftrent  les  inferiptions  & deuifes  anciennes  ) Cuÿrejfüt.&c  nous 
fymbolifants  aueccux,difons  pareillemet  Pyrrhus,  Cvprez,&  plufieurs  autres  diëftiôs  Grecques 
d’origine  , lefquclles  receuës  en  noftre  langue  ont  retenu  leur  fon  & figurercomme  hymne, hya- 
cinthe, Satyre, Src.dcfquelles  Victoria  trai&e  bien  au  long.  Mais  pour  continuer  noftre  propos, 
entre  les  lettres  il  y en  a neuf  Mures  tant  en  Latin  qu’en  Grec,  dediées,  félon  le  telmoignage  du- 
di£t  Plutarque, à autant  de  Mufes. Puis  huiét  demi-voyelles , paracheucnt  les  autres  voix  de  mu- 
fique  auec  lès  fept  Voyelles,  que  nature  de  foymefme  peult  diuerfificr  montant  iniques  au  quin- 
ziefme  degré.  Et  ne  veux  en  ceft  endroit  prefter  l’oreille  aux  Sophiftcs  , ni  mettre  en  ce  rang  ou 
donner  crédita  lafuperftition  de  ceux  qui  maintiennent  que  l’on  peut  monter  iniques  au  vingt 
&vniefmc  dcgrc.mais  c’eftpluftoft  vn  iargon  ou  criaillement  importun,  que  le  fond’ vne  voix 
humaine.  le  me  contente  defuiurc  l’opinion  de  Iufquin  excellent  Muficien  de  noftre  temps,  le- 
quel a diligemment  traidé  de  cefte  matière  en  fes  vieilles  Theorctiques , non  diuerles  de  celles 
des  Aegyptiens.ni  de  Plutarque  & de  Virgile. 

LES  MVSES  AVEC  APOLLON.  Chap.  XXVI.  G 

MAis  d’autres  y pourront  adiiifet irèuenons  quant  à nous  aux  hiéroglyphiques  des  Mules, 
dcfquels  le  principal  eft  que  fi  la  langue  heurte  les  quatre  dents  qu’il  luy  font  vis  avis , par 
ce  gefte  on  lignifie  les  mufes  auec  Apollon.Car  les  dents  (ont  à guife  desMu(es:par  la  langue  qui 
les  frappe, nous  entendons  Apollon  qui  leur  eft  comme  vn  archet.  Et  de  faid  les  Romains  lou- 
loycnt  dire  que  la  langue  reflemble  à vn  archet  ; & les  dents,  aux  cordes , comme  Cicéron  elcrit 
aux  liures  de  la  nature  des  Dicux.S.  Ambroife  compare  auffi  la  langueà  vn  archct.Suctone  en  la 
Enl tvied'i  vie  de  Claudius  dit, que  la  langue  luy  chacelloitcôme  vn  archet. Quant  à ce  qu’il  n’a  cognu  que 
ulnj, ch.  jo,  quatre  Mufes, attendu  que  les  dodesen  ont  touliours  tenu  d’auâtage,c’eft  vne  grande  queftion. 

Et  deccqu’aucusen  mettent  neuf,ilfault  aduilerlà  deifus  non  pas  la  langue  feulement,  ny  les 
quatre  déts,mais  auflî  tout  le  côtcnu  de  la  boiicheipourcc  qu’ils  ont  enfeigné  que  les  Mufes  font 
reprefentées  par  autât  d inftruméts  de  la  bouche, à fçauoir  les  quatre  déts  cy  delTus,puis  les  deux 
leures, qui  feruent  comme  de  cymbales , pouraccroiftre  ou  renforcer  le  fon  de  la  voixiapres , le 
palais, en  laconcauité  duquel  le  (on  s’enfle  ; la  flufte  & conduit  du  gofier, qui  tranfmet  & poulie  _ 
le  ventourhaleinerfinalementle  poulmon,  lequel  comme  vn  perpétuel  loufflet  tire  lèvent  fans 
cefte, de  le  repoulfe  temperément  félon  laneceflïté.enfomme  Phoebusfeant  au  milieu  , modéré 
toutes  chofes.Lefquelles  chommeroyent  certes,  & ne  feruiroyent  de  rien  , demeurants  comme 
aflopies  de nonchaloir  fi  l’archet  vigilant  de  la  langue  ne  les  rcfueilloit  pour  les  femondre  de 
leur  deuoir.Dequoy  Ananaximander  de  Lamplac , Leophantes  de  Heracléc,Pifander  le  Phyfi- 
cicn,6i  Euxitnenes  ont  amplement  déclaré  la  caufc.  .Néanmoins  aucuns  maintiennent  que  le 
nombre  de  neuf  eft  pris  pour  vne  pluralité , comme  quand  Nicander  dit  que  la  queiie  du  Scor- 
pion  aneufioindures , ou  nœuds,  veu  quelle  n’en  a que.fept,  & que  mcfmc  ccluy  auoit  neuf 
cjueuü  du  aiguillons, auquel  ne  s’en  trouuoit  que  dcuxicc  que  A pollodore  remarque.  Virgile  fcmblable- 
[arfmu  ment  eferit  que  le  Styx  fait  neuf  tours , & que  le  corps  de  Tytie , tient  neuf  arpens  d’eftendue. 

Theon  obferue  auffi  cela  au  vers  d’Aratus,difant  que  la  Corneille  vit  neufaages  ou  ficelés,  c eft  a 
dire  long  temps. Semblablement  Alcee  eferit  que  l’Hydre  a neuf  telles;  Simonidesluy  en  donne 
cinquante:^  Virgile  à (on  imitation: 

L'Hydre 
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^ L Hydre  cruelle  auec  cinquante  gorges  noires. 

Ceux  doncq  qui  augmentent  le  nombre  des  Mufes  par-delà  celluy  de  neuf,fe  fondent  Ià-defl'us, 
qu’il  y a plufieurs  fciences,&  non  pas  neuf  tant  ieulement:&que  chacune  des  Mufes  doibt  prclt- 
det  à chacune  fcience.  Eumile  Corinthiéeftdcceux  qui  ne  compter  que  trois  Mufes, Ccphion, 
Apollonis , & Euryfthenis , qu’il  dit  citre  filles  d’Apollon.  Arat  au  cinquiefme  des  aftrcs  en  met 
quatre,  Arge,Melete,Thelyone,Aætc.Ceuxquien  ont  faift  cinq, leur  ont  impofé  noms  des  cinq 
fens.Epicharme  en  compte  fept  aux  nopces  de  HeBë, qu’il  dit  eftre  engendrées  de  Pierus  &de  la 
Nymphe  Pimpleis,defquelles  voicy  les  noms,Nilùs,Tritone,A(opùs,  H cptoporta,  Achetais, Ti- 
toplûs , & Rhodia.  Heliode  en  fa  genealogie  des  Dieux  en  fait  neuf  défia  fort  célébrés  aux  La- 
tins,lefquelles  ont  inuenté  les  trois  tons , Plein, moyen.grejle.  Autant  d’accents, aigu, graue,circun- 
flexe.Item  trois  temps, le  prefent,le  palfé, l’aduenir.  Lefquels  fi  nous  rapportons  à la  Mufique , le 
paifé  tiendra  place  du  long  temps  & efpace , pource  que  nous  nous  en  reculions  tous  les  iours: 
l’aduenir  fera  pris  pour  le  temps  court , pour  ce  que  nous  en  approchons  auifi  journellement  ; le 
prefent  reprefentera  la  fyllabe  commune  que  les  Grecs  appellent  moyenne,  car  la  nature  du 
g temps  prefent, eft  de  conioindre  ce  qui  palfe  en  vn  momét,à  ce  qui  vient.  Les  autres  interprètent 
en  diuerles  autres  maniérés  ce  nombre  des  Mulcs:&de  ceux  qui  en  mettent  quatre, aucuns  ont; 
inuenté  la  différence  des  quatre  langues,  pour  ce  que  ce  fut  de  l’inuention  des  Mufes  qu’on  di- 
ftinguales  langues  Ionique,  Attique, Dorique,  Æolique,d’auec  la  Commune.  Et  recitét  d’abon- 
dant mefine  auec  oftentation, maintes  choies  quaternaires.  Ceux  qui  les  ramènent  au  nombre 
de  cinq  tiennent  qu’elles  ontrecogneules  cinqfens  , &:  quelles  en  ont  donné  certaine  cognoif- 
fance.Ceux  qui  ticnnét  qu’il  en  foitfept,ontegardà  la  Lyre  fepticorde,aux  fluftesàfept  tuyaux, 
aux  fept  climats,  autant  de  Planètes , &auxvoyeles  , comme  i’ay  déclaré  au  commencement. 
Ceux  qui  fouftiennent  quelles  font  neuf,  attribuent  à Clio  l’inuention  de  l’hiftoire;  à Thalia,la 
maniéré  de  plantenà  Euterpe,Ie  mariage  & la  danfeù  Polynmia,l’agriculture;à  Vrania,l’Aftrolo- 
gieià  Calliope,la  Poëfie;&:  ainfi  en  fomme  l’on  a prefix  vne  Mufe  à l’inuention  de  chacune  chofe 
jiecefifaire  pour  l’vfage  de  l’hotnmc.  tellement  qu’il  faudra  pat  necelfité  que  leur  nombre  foit  infi- 
ni. Mais  les  Grecs  ne  trouuent  en  cefte  difpute  ne  fin  ne  borne.Les  Ægy  tiens, comme  i’ay  enfei- 
gnc,ne  s’eftendent  pas  fi  auant,&  euitants  les  ambages  & deftours  prennent  lu  droict  chemin 
par  la  campagne. 

C DE  LA  LETTRE  A.  Chap.  XXVII. 

OR  fi  quelqu’vn  demande  quels  eftoyent  les  charafteres  des  lettres  en  Ægvpte,ic  croy  que 
c’elloyent  en  partie  figures  d’inftrumens,&  d’outilz,&  le  plus  fouuent  d’animaux.Car  Plu- 
tarque nous  apprend, que  Mercure  ( lequel  enfeigna  le  premier  les  lettres  aux  Ægypticns  ) vou- 
lut que  Ibis  fuit  lapremiere  lettre.carceft  oyfeauen  marchât  reprefente  vne  figure  à trois  angles, 
tome  i’ay  dit  ailleursior  eft  il  que  nous  & les  Grecs  faifons  noftre  première  lettre  à la  forme  d’vn 
triangle  ifofcele,c’eft  à dire  dont  les  parties  font  cgalles.dont  nous  pouuons  recueillir  que  les  au- 
tres lettres  eftoyent  auifi  reprefentées  pat  l’effigie  ou  membre  de  quelque  animal, la  cognoifiàn- 
ce  defquclles  s’eft  perdue  depuis  vn  fi  long  temps,  principallement  depuis  que  les  Ptolomces  fi- 
rent enfeigner  les  lettres  Grecques  en  Ægypte.  Au  demeurant  les  formes  des  charaéteres  Ægy- 
ptiaques, excepté  cefte  feule, font  prefques  toutes  hors  d’vfage. 

B.  Chap.  XXVIII. 

QVe  s’il  me  faloit  infifter  par  cels  exemples, on  pourroit  à l’auenture  figurer  la  lettre  de  B par 
la  peinture  d’vne  brebis, ou  par  quelque  membre&  femblance  qui  tinft  de  labrebisidautât 
que  c’eft  fon  naturel  de  proférer  le  fon  de  cefte  lettre.ee  que  les  interprètes  étymologiques  cog- 
noiflent  bien,&  citent  le  tefmoignage  de  Cratin  de  fon  Dionvfalcxandre-par  vn  tel  vers. 

Sot  comme  vne  brebis  il  va  criant  bébé. 

Et  fuiuant  cela  quelques-vns  pronunccnt, comme  nous  difions  nagueres , IV , troifiefme  voyelle 
des  Grecs  ,à  la  façon  d’vnè  graue.  ce  que  les  Latins  ont  auffireceu:  Penelofé,Anchifés,ArtJlotelés. 
imitants  la  voix  naturelle  de  la  Brebis. 

r C h a p.  X X I X. 

VOire  mefme  la  lettre  r aquelque  chofe  qui  fe  peult  hieroglyphiquement  marquer,  car  les 
auteurs  Grecs, difent  que  (on  étymologie  defeend  d’vn  mot  qui  fignifie  rçioiflonner;  &c  par 
6 ainfi  la  reprefentent  par  la  figure  d’vne  faulx. 
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6^6  Hiéroglyphiques  des  Mufes  & d’Apollon. 

A.  C H A P.  XXX. 

ILs  marquent  indubitablement  la  lettre  Delta  par  trois  eftoilles  prefque  de  diftance  egalle, 
& poféos  en  forme  de  triangle:&  pourtant  ils  appellent  Deltoton  le  ligne  celeftc,  entre  le  cer- 
cle ou  ligne  d’çilé  & l’equinoébal  dellus  le  chef  de  l'Arles  : comme  les  Grecs  ont  nommé  l’Æ- 
gvpteà  caufe  de  fa  forme  triangulaire.  Mais  ic  laiileray  cela  aux  plus  curieux  : tant  feulement 
diray-ie  que  ce  ligne  a deux  coïtez  egaulx,&  le  tiers  vn  peu  plus  court, mais  prefque  égal. 

D V PENTALPHA.  Chap.  XXXI. 

ET  puis  que  ie  fuis  tombé  fur  les  figures  des  lettres,  & qu’il  e(t 
,ma]-ayfé  de  donner  raifon  de  toutes  ;ioinét  que  ce  feroit  vne 
cliofeà  l’auenture  plus  ennuieufe  que  plaifance,ou  proufitable  , ie 
n’oublieray  pas  entre  icelles  le  Pentalpha,duquel  outre  le  plailir  nous 
pouuôs  aulli  tirer  de  l’vtilité.  Cefte  figure  eft  faiéte  de  cinq  alpha  en- 
trelaccezrou  biê  de  cinq  lignes  alternatiuemét  tirées  d’vu  pentagone 
droiét , de  laquelle  i’ay  beaucoup  de  chofes  notables  à dire.  On  dit 
que  Antiochus  ( duquel  les  autres  Rois  de  Syrie  portèrent  en 
apres  le  nom  ) ayant  a combatre  les  Galates,  fongea  qu’il  vovoit  Ale- 
xandre auprès  de  luy,  lequel  luy  enchargea  de  donner  à fes  foldats  pour  mot  du  guet  vn  terme 
duquel  les  Grecs  s’entrefaluoyent  communément.  Pour  hiéroglyphique  duquel  on  auoir  défia 
jnuenré  vn  triple  triangle  entrclaccé  de  cinq  lignes  egalles  qui  ic  touchent  l’vne  l’autre  en  vn 
poinébà  quoy  faire  ne  s’eftat  môftl  é ni  lafehe  ni  pareH’eux,&  ayant  mis  ce  pentalpha  és  enfeignes 


bien  faire  : dequoy  noftre  Horace,  comprenant  l’vne  & l’autre  façon  de  faluer , commence  ainli 
vne  epiftre  àCelfus: 

t J\{:tfe  ie  te  f/ppli  va  dire  ijtic  icnuoye 
A Cclfc  Albi.vou.irt  fatal, fuccez  (f  ioye.  , 

Mais  Archytas  fuiuant  l’opinion  de  Pyrhagoras  auec  plufieurs  autres  de  la  mefmc  feéte,  reieélat 
ces  premières  façons  de  faluer, en  introduit  vne  autre  qui  fignifie  ejlre  enfanté:  &t  ceux  qui  sen- 
trcfcriuoycnt  du  defpuis , le  pratiqueront  ainfi.  Les  Latins  mcfmcs  à leur  imitation, vferent  du 
mot  de  Salut.  Au  demeurant  les  gents  d’efprit  &c  bien  aduifez  ont  cltime  cefte  falutation  eftre 
bien  conuenable  tant  à l’cfprit  comme  au  corps, & comprendre  en  loy  tout  le  bien  que  les  hom- 
mes en  general  le  peuuent  délirer  mutuellement.  V oire  melme  dit-on  que  Epicure  ( qui  fur  tous 
aima  fi  fort  la  voluptélfe  ferait  de  ce  mefme  terme  en  quelques  liénes  lettres  pleines  de  fçauoir. 

L’INFINI. 


M 
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L-  I N F I N I.  Ch  ap.  XXXIII. 

Ais  pour  reuenir  déformais  à ces  premières  voieles , le  nombre  d’icelles  lignifie  l’infini,  im,m 


_ pourueu  que  le  liure  lequel  nousfuiuons  foit  bon  : car  ceux  qui  tiennent  les  communs 

exemplaires , traduifent  le  mot  de  Horus  , rude  & non  expert;  encores  que  ielçache  bien  qu’il  fc 
puilTe  entendre  ainfi, comme  extraid  d’autres  qui  valent  autant  que  n’ayant  point  d’experience. 
fi  eft-ce  que  félon  le  tefrnoignage  des  Grammairiens  étymologiques  on  m’accordera  qu’il  peult 
lignifier , ri  ayant  point  de  bout  ni  de  fin.  Mais  félon  1 authontc  de  Horus  ils  tiennent  que  le  mot  li- 
gnifie vne  tunique  fans  iiîue,&  que  Sophocle  en  fit  Polyxenc  l’a  pris  en  celle  lignification: 

L’ habit  de  malfie faye fins  tjfiie 
Te  confondra. 

& dedans  Euripide  en  Orelle, 

A fan  mary  en  ayant faiclajiftir 
L’habit  ttjfi  dent  il  ne  peult  fortir. 

5 I!  y a vne  autre  raifion  pôurquoy  nous  foullenons  que  ce  mot  lignifie  l'infiny, laquelle  nous  tirons 
du  nSbrc  que  Pvthagoras  a appelle  immobile  , & folide  à caufe  de  fa  fermeté,  tellement  rcrnply 
qu’il  contient  ce  qui  cil  infiny  enla  nature.  Maisnous  auonspatléde  cccy  plus  amplement  au 
traidé  des  hiéroglyphiques  des  nombres. 

LE  COMMENCEMENT  ET  LA  FIN. 

C H A P.  XXXIV. 


ETpournenousdeparrirdecefteinfinité , laquelleeft  fœur  de  l’eternité , il  ne  fouit  pas  ou- 
blier que  la  lignification  hiéroglyphique  de  celle  première  lettre, exprime  en  la  faindeEfcri- 
ture  le  commenccment.comme  n ia  dernière  lettre  des  Grecs, lignifie  notammét  la  fhr.&  pour- 
tant efl-  il  dit,/f  fuis  alpha  & o mega.Ec  l' Apoltre  en  l’cpiftre  aux  F.pheficns  efcric  que  Dieu  à pro- 
pofé  en  foy-mefme,pour  la  difpenfation  de  i'accompliffement  des  temps,  de  recueillir  cnfemble 
letouteiiIcfus-Chrift,tantcequi  elléscicux,  que  ce  quiell  enla  terre,  en  iceluy  mcfmc.  Ainfi 
Dieu  s’attribue  deux  lettres  Grecques, la  première  & la  dernière, lefquelles  dcmonftrent  par  vue 
concurrence  le  commencement  Si  la  lin  , four  donner  à entendre  qu’en  luyeftle  decours  du 
commencement  à la  fin,  & le  retour  de  la  lin  Au  commencement,  ainfi  que  l’alpha  fe  répliqué 
vers  l’ô  megaii  ce  que  tout  ordre  & difpofition  Unifiant  en  n par  lequel  toutes  choies  ont  elle 
faidcs,àfcauoirle  verbe  ou  la  parole  deDieu,pourcc  quelle  a eliéfaidechair;fe  termine  comme 
elle  a commencé  , Sc  que  Dieu  reuoquaft  toutes  choies  par  Iefus-Chrifl  à leur  commencement. 
Tcrtuliian  en  fon  liure  delà  Monogamie, auquel  îlreprouue  les  fecôdcs  nopccscn  parle  comme 
cela.Les  Hcbrieux,  lcfquels  ont  tant  dechofes  communes  aucc  les  Ægypticns  , font  vne  grande 
hile  des  lignifications  de  chacune  des  lcctres,  lefquelles  ie  ne  fuis  pas  délibéré  de  déduire, attendu 
que  les  Cabaliftes  en  ont  amplement  difcouru.car  ce  feroit  peine  perduefioind  que  i’ay  entrepris 
déclarer  ce  qui  eft  reprefente  par  les  figures, non  par  les  lettres. 
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LE  DESTIN.  Chap.  XXXIV. 

AV  demeurant  ils  adiouftent  que  par  les  voieles  le  Deftin  ou  les  Parques  font  entendues, 
non  tant  à caufe  des  fept  Planètes  qui  font  minillres  ou  feruants  des  deftinées, comme  i’ay 
> deduid  bien  au  long  au  traidé  de  l’Eftoille,  qucpource  que  le  Septénaire  eft  réputé  l’image  de 
, Dieu, chef  & Seigneur  de  toutes  chofesfimmobile,  indompté,  vidorieux  fur  tout,  gouuerncur 
de  tout.Nous  en  auons  parlé  plus  amplement  au  traidé  des  lignifications  des  nombres  en  leur 
ordre. 


D V 


LIVRE. 


Chap.  XXXV. 


A nature  de  la  chofc  requiert  que  des  lettres  nous  pallions  an  liure  : pource  que  les  let- 
« cres  ^ont  *es  mots  °u  parolesfcclles  ci  l’oraifon,&:  l’oraifon  le  liure. 
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L’  A N T I Q_V  I T E'.  Ch'ap.  XX  XVI. 

ON  tic:  que  les  feuilles  efcriptes.les  lettres  ou  mémoires, & le  Liure, en  quelque  maniéré  que 
ce  foit, eft  l’hieroglyphique  de  l’antiquité.  Les  feuilles  di-ic  ou  mémoires  & lettres, dautant 
que  les  anciens  auoyentacouftumé  d’eferire  en  des  fueilles  &c  certaines  efcorces  d’arbres , dont 
font  demeurez  lesfurnoms  de  Liure  Se  Code.  Voire  meimes  Ænée  dedans  Virgile  requiert  laSy- 
bille  de  n’eferire  les  noms  dedans  les  fueilles, 

De  peur  qu’vn  rude  vent  s’en  terne  & les  rauijfe. 

Leliur  e eftoit  clos  & fermé, parce  que  les  anciennes  traditions  des  fages , & l’hiftoire  des  chofes 
mémorables  fe  tranfmettoit  par  fon  moyen  à la  pofterité,&  ainii  le  liure  comme  diroit  Horace, 

S.y/  l’efer  tuant  fait  prolonger  le  temps. 

Cicéron  en  les  Plaidoyez  contre  Verres  , dit  que  la  ftatue  du  Poëte  Stefichore  eftoit  en  Sicile  de 
fon  temps  en  forme  de  vieillard  courbé;&  vouftée  auec  vn  liure.  Pay  veu  mefme  en  la  maifon  de 
Raphaël  d’Vrbin  à Rome  la  ftatue  dePhiiemon  monftrant  vne  grande  vicilleiTc,  lequel  tenoit 
d’vne  main  vn  liure  roulé, &:  tenoit  l’autre  puuertepour  rcceuoirlefalaire  defonœuurc:dont  i’ay  g 
noté  l’auaricecn  la  vente  de  fes  hures  ailleurs.  Mais  pour  ce  qu’il  aefté  queftion  des  lettres  qui 
lignifient  la  Mufique, & que  la  Mufique  demonftrc  vn  accord  & gracicufe  vnion  tant  de  l’efprit 
que  des  mœurs, comme  i’ay  di<£t  parlant  de  laLyreftl  mefouuicnt  delà  mémorable  inuention  du 
phiiofophe  Athenodore, précepteur  d’Augufte  Oftauia  en  la  Philofophie.  CePhilofophe  voyât 
fon  difciple  fort  cholérique,  de  peur  que  poullé  de  cefte  paffion  il  ne  feift  brufquement  chofe 
dont  il  fe  peuft  en  apres  repentir  , luy  confeilla,  que  quand  la  cholere  le  furprendroit , il  veinft 
à prononcerpar  cœur  les  vingt  &:  quatre  lettres  Grecques  ; à ce  que  cefte  efmotion  , laquelle 
eft  palfagere , & comme  dit  Horace  , vnebriefue  fureur  , par  cefte  interpoiinon  de  temps  fe 
refroidift.  ce  que  d’autres  ont  à l’exemple  d’Augufte  imité  , & s’en  font  bien  trouuez.  Bien 
vous  foit  doneques  ô lettres  vraiement  facrées,  vraiement  données  du  Ciel  aux  hommes,  par  vn 
lîngulier  bénéfice  de  Dieu  : foit  que  vous  accordiez  la  Mufique,  ft  ir  que  vous  compoficz  la 
concorde, foit  que  vous  accoifiez  les  boutées  & faillies  d’vn  courage  vehement.  Or  combien 
grande  eft  la  force  en  fomme  des  diétions, combien  grande  la  vertu  des  difcours,fi  ces  purs,nuds, 
fimples , & par  maniéré  de  dire  inudls  éléments  ont  tant  d’efficace  & de  propriété  , que  le  fon  q 
de  chafcun,  voire  la  feule  prononciation,  diuertit  les  a&çs  vitieux,  diffipe  les  mauuaifes  penfées, 

&C  contraint  fe  déporter  dec  entreprifes  ruineufes  ? 
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B COMMENTAIRES  DES 

LETTRES  ET  F I G V R E S SACREES 

des  Ægyptiens  6 c autres  nations. 

De  ce  qui  efl  flgnifié  par  l'Enclume  ,le  Marteau  Ja  Charrue  Je 
poun Ja  Bride, le  Lacqsjes  Chaînes , les  lougsfifi  le  Croc. 

LIVRE  V A R A N T E-H  V IC  T lESM'E. 

A T R E S-D  OCTE  ARNOLD  D'ARLEN. 

■ E fçay  bien  tref-doUe  Arnold , qu auffl-tofl  que  •vous  aurez,  leu  le  l litre  de  ce 
di fcours  qui  •vous  efl  dédié , ferez,  fafcbé , (fl  direz. , A quel  propos  tnen- 

uoje-on  ces  Enclumes , tes  Marteaux , ces  Charrues , ces  Fouets,  Brides , Lacqs , 
Chaînes , lougs , (fl  cefl  odieux  mot  de  Croc  ? Veut-on  que  te  deuienne  Forgeron 
comme  Vn  fécond  Vulcatn  ? me  veut- on  empeftrer  d’autres  liens  que  de  ceux 
dont  te  fuis  oppreflé , en  m’efforçant  de  procurer  (fl  faire  voir  au  monde  tant  de  fatraz,  ou  nm- 
fnes  des  Ægyptiens  ? OfteZçoftez.  moy  cela , (fl  me  cerche ^ ou  forgez,  quelque  chofe  qui  me  fait 
conuenahle , (fl où  ie putjfe  trouuer  du  contentement.  le  reïfondray  s Tout-beau,  Seigneur 
^Arnold  : on  ne  •-vous  menacé  point  de  guerre , on  ne  vous  vetilt  point  outrager,  ces  miens  ou- 
tils font  de  telle  forge , qu  eflant  affis  ou  couche  rvous  les  pouuezmanier fans  aucune  peine,  fine 
sîl  y falloit  employer  quelque  trauail  ou  diligence , croyez,  que  ç’en  efl  défia  faitf.  Penfez.  feule- 
ment que  Pierius  a fouuenance  de  rvous , (fl  qu  il  n a rien  muent é qui  vous  donne  fafcherie 
jrj  ou  deiflaifir  ,&  qui  ne  fit  honnorable  : ains  a voulu  parla  dflnbution  de  fies  commentaires 
que  rvous  eujfiez,  queique  part  en  fon  amitié , rvous  adoptant  pour  participer  de  fies  biens  par  le 
droicl  que  pretendroit  vn  fils  a l héritage  du  pere.  Et  de  peur  que  mes  heritiers  par  aucune  tri- 
cherie ne  r-vousoflent  les  hardes  ou  meubles  qui  vous  efcheent,  i enten  que  cecy  foit  confirmé  par 
le  titre  de  donation  : •voire  dvne  donation  pure  & fimple , eÿ*  porté  tufques  chez,  vous. 
TMaù  c eflaflfez.,veu  que  laflmplicité  denoflre  amitié  doit  prendre  tout  en  bonne  part , (fl  que 
toutes  nos  aidions  & paroles  nont  befoing  d interprétation.  *Au  refie  vous  cognoifirez.  bien  toft, 
par  chafcun  de  ces  outils  que  vous  pmndretçen  main,  que  cefl  quîls  figmfient. 
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DE  L'ENCLVME.  Chat,  I. 


’ E n’eft  pas  fans  caufe  que  l’Enclume  5c  le  Marteau  tiennent  le  premier  lieu  entre  les 
outils,  par  le  moyen  defquels  fe  font  les  outils  qui  feruenc  àfairetous  les  autres.  Coin* 
v 1 mcnçons  donc  par  l’Enclume. 


QJ’IL  FAVLT  PATIENTER. 


C H A P.  II. 


| E parfois  autrcsfois  que  ce  fuft  de  l’inuention  des  modernes , que  pour  fe  défendre  par  la  pa- 
_f.tiencc  du  dommage  des  accidens , on  propofait  vne  Enclume.  Mais  eftanr  venu  d’auenture 
à lire  vn  beau  dyftique  Grec  d’vn  aurheur  incertain , i’ay  cogneu  que  cette  inuention  fentoit  ie 
ne  fçay  quoy  d’antique.  La  verfion  du  dyftique  eft  telle: 

Le  brui  fl  des  coups  ne  font  à l’Ènclume  mnfance : I 

cylnfi  l’ejprit  constant  ne  et  nmd  la  violante, 

Pofons  doneques  l’Enclume  pour  hiéroglyphique  d’vn  cœur  vertueux  , ou  bien  pour  vn  enfei- 
gnementpar  lequel  nous  foyons  aduertisde  relilleraux  aduerfitez,&  11e  nous  effaroucher  ni 
mouuoir  pour  aucune  rempeftequi  s’e(leue,ains  contrequarrcr  vertueulement  les  efforts  de 
Fortune, tant  outrageufe  foie  elle, pour  ne  Juy  donner  aucune  prife  fur  nous.  Cicéron  au  fécond 
liure  de  l’Orateur  n’a  pas  mefprilé  ceftc  fimilitude  hiéroglyphique, à\{ant,Bitttans  continuellement 
nuitt  fr  iourvnrncfme  ouurage  fur  l'Enclume  : de  ceux  qui  d’vn  trauail  péril  (tant,  comme  parle  Lu- 
crèce, viennent  à bout  de  ce  qu’ils  ont  deffeingné. 


LA  TERRE  ET  L’EAV. 


C H A P.  III. 


QVelqu’vn  d’auenture  demandera  ce  qu’Homere  en- 
tend par  les  deux  enclumes  que  Iupiter  dit  auoir  at- 
tachées aux  pieds  de  Iunon , l’ayant  au  preallable  pendue  à 
vne  chaîne  d’or.  Il  fault  fçauoir  qu’en  toutes  les  fables  par 
Iunon  nous  entendons  l’air-, par  l’attache  d’or  l’æther  où  bril- 
lent les  eltoilles.  Les  deux  enclumes  reprefentent  la  terre 
& l’eau  , entre  lefquelles  on  feind  que  Iunon  eft  pendue. 

Pour  ce  Fulgcnce  de  l’authorité  de  ’Theopompeenfon  vers 
Cypriaque , & de  celle  d’Hclianique  en  la  Philologie  de  Iu- 
piter , dit  que  Iunon  fut  garrotte  par  Iupiter  auec'des  drai- 
nes d’or , & chargée  d’enclumes  de  fer  : combien  qu’aucuns 
y lifent , deprattée , & d autres  l’interpretent  encores  pis,deuirginee  : & ce  qui  eft  encores  plus  ri- 
dicule, depucellee  { notez  la  phrafe  &C  l’impudence  de  l’honrme  )comme  fi  les  enclumes  enflent 
ferui  de coiftes  SC  de  lid  ou  couche  géniale, pour  l’extreme  impatience  ou  lrafte  d’accomplir 
leur  volupté,  ainfi  ce  lourdault  affolle  ,&  s’imagine  clrofes  encores  plus  énormes  touchant  les 
Anges.  le  fçav  bien  toutesfois  qu’on  lit  en  quelque  part  aucuns  Anges  dire  deprauez  & liez  de 
chaines  : mais  là  eftre  deprauez  ne  lignifie  pas  eftre  depucellez , comme  ce  relueur  penfc , ains 
eftre  priuez  de  la  grâce  &C  lumière  de  Dieu.  Or  les  vers  d’Homered’oùTheopompe  & Hella- 
pique  ont  pris  ces  contes  ,font  au  XVI.  liure  de  l’Iliade , tournez  en  celle  façon,  D 

Ne  te  fouuient  il  plut  du  temps  que  tu  pendais 
Hatilt  en  l’air  attachée,  dr  qu’aux  pieds  tu  amis 
Deux  enclumes  de  fer , quand  de  chaines  dorees 
le  t' enfermât  les  mains  efiroittemenl  ferrees , 

Sans  que  rien  peujl  dijfoudre  ou  rompre  ce  lien? 

Les  Dieux  fe  dejpitoyent  au  mont  Olympien, 

De  tevoiremmi  l air  pendue  en  ce  [le  forte , 

Sans  pcuuoir  dejlier  vne  chaine  fi  forte. 


D V M A R T E A V.  C h a p.  IV. 


E Marteau  doit  proprement  venir  apres  l’enclume  : duquel  il  ne  fe  trouue  rien  chez  les 
Ægypriens,  mais  beaucoup  de  chofes  en  la  fainéte  Elcriture. 


L’IN 
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* L’INSTIGATION  A MAL.  Chap.  V. 

LE  Marteau  femble  eftre  pris  pour  l'inftigation  au  mal.car 
le  marteau  forge  les  armes , les  dagues , les  poignards , & 
couftcaux,d’où  prouiennent  aux  humains  tant  de  mal-heurc- 
tez.  Les  trompettes  fe  font  pareillement  au  marteau , par  lef- 
quelles  nous  fomtnes  animez  à la  guerre.  Il  fert  à rompre  les 
ouurages  ; on  en  brife  les  matières  folides.A  cefte  caufe  quel- 
ques interprétés  des  (aindes  lettres , par  la  figure  du  marteau 
entendent  la  lignée  de  Zabulon,dont  procèdent  toutes  mau- 
uaifes  pensées, les  malings  confeils,&  le  deftourbier  des  bon- 
nes oeuures.  Hieremie  nous  monftre  en  termes  hiéroglyphi- 
ques , que  ce  marteau  de  tout  le  monde  aefté  brisé  & rompu 
par  l’aduenement  de  Iefus-Chrift , & qu  il  fe  calle  toutesfois  &C  qualités  que  mettants  en  aniere 
B les  mefehantes  oeuures , nous  venons  à bien  viure.  Pour  ce  l’Apoftre  dit  : Jfue  Dieu  brive  Satan  tç  '""'"J"' 
foubs  vos  pieds  en  bref.  Mais  l’on  en  peult  lire  d’auantage  en  Adamance , en  la  troifiefmé  liomi-  °'^e 
lie  fur  Hieremie.  Or  le  nom  de  Zabulon , duquel  les  anciens  Théologiens  vient  bien  fouucnr, 
eft  autant  adiré  comme  Diable;  ainfi  que  Zacynthc  fedit  par  refolution  Diacynthe , comme 
nous  auons  marqué  ailleurs. 


D V SISTRE.  C h a p.  V I. 

t 

I r G île  met  vn  fiftre  en  la  main  de  Cleopatre.On  le  void  pareillement  es  mains  d Ifîs, 

Vjj  des  preftres  &£  autres  Rois;inftrument  myftique  & iignificatif , mais  qui  faifoit  vn  bruit 
IBS*  clair  & Eefonant  ; dont  Virgile  eferit. 

y^du  milieu  les  fquadrons  ÆnciJs. 

La  Reine  Aegyptienne  appelle  aux  mois  fiedens 
Dvn  Cistrc  du  pays. 

Les  interprétés  difent  que  le  feau  & le  fiftre  font  hiéroglyphiques  des  approches  Se  retraides 
du  Nil.  Mais  il  fault  déduire  cecy  de  plus  loing  &C  plus  au  long. 

CHANGEMENT,  ou  VICISSITVDE  DES  CHOSES. 

Chap.  VII. 


Ainfi  doneques  le  fiftre,  dont  l’vfage  confifloit  au  mouuement,  fignifioit  la  viciffitudc  ou  le  ch„»semim 
changement  alternatif  des  chofcs  que  les  plus  recents  ont  appelle  Alteration,  & vn  mou- 
ueinent  continuel  de  former  & déformer  oudeftruire.  carie  toucher  d’iceluy  deelaroit  l’afiidu  u Sun. 
mouuement  des  chofes.  Au  refte  voyant  que  plufieurs  ont  enuie  de  fçauoir  comme  il  elloit  laid, 
il  me  femble  eftre  expédient  de  deferire  la  forme  de  ceft  inftrument  ainfi  que  Plutarque  l’enlei- 
gne,  deuant  que  venir  aux  lignifications  des  parties  d’iceluy.  Il  cftoit  de  figure  ou  forme  ronde,  u f„rre  ,lt 
&C  creufe  cgallement,  alentour  duquel  eftoyent  pendues  quatre  pièces  mouuantës  àguife  de 
cloches.  Or  la  partie  fubiede  à génération  & corruption  eft  au  delfoubs  du  globcde  laLune,  " 
foubs  lequel  toutes  chofes  fe  changent  alternatiuement  d’vne  efpece  en  l'autre , pour  ce  qu’elles 
D font  compofées  des  quatre  elemens,  du  feu,  de  la  terre,  de  l’eau  & de  1 air,  en  vne  ou  en  autre  ef- 
pece. Au-deffus  du  tour  d’iceluy, corne  au  fin  coupeau  eftoit  le  pourcrait  d’vn  Chat, ayant  la  fa- 
ce humaine  : &:  en  bas  au  delfoubs  de  ces  petites  clochettes  branlantes, d’vn  cofté  celuy  d’Ifis,& 
de  Nephthys  en  l’autre,  par  lefquellcs  figures  ils  donnoyent  à entendre  l’origine  & la  mort  ou 
fin,  comme  font  les  alterations  ou  changemcns  alternatifs  & mouuements  des  éléments. I’av  de- 
clairé  en  fon  Commentaire  ce  que  fignifioit  le  Chat,  fçauoir  eft  qu'il  cftoit  fymbolcde  la  Luné, 
pource  que  ceft  animal  eft  de  température  fort  conucnableàlaLune,foit  que  nous  confidcrions 
ou  fa  diuerfe  couleur, ou  fit  ruzc,ou  fon  exercice  de  nuid  pluftoft  que  celuy  de  iour , ou  fa  luxu- 
rieufe  volupté.Mais  que  vcult  dire  ce  qu’on  dit  que  lachate  fait  de  la  première  portée  vn  chatô; 
de  la  féconde , deux,  & ainfi  en  augmentant  à toutes  les  portées  d’vn  iufques  au  nom-XXVIII. 

bre  de  fept  ; de  façon  qu’en  toute  fa  vie  elle  produit  autant  de  petits  qu’il  y a de  iours 

en  vne  Lune  ? Chafcun  fçait  que  par  vn  commun  accord  & conformité  qu’clleaaucc  

la  Lune, les  paupières  croiffent  ou  decroilfent.  La  face  humaine  ne  le  faifoit , comme  

dit  Plutarque  , pour  autre  raifon , que  pour  nous  faire  entendre  , que  celle  belle  a co-  

i gnoiffance,  & fçait  la  caufe  des  changemens  qui  aduiennét  au  globe  de  la  Lune, atten- 
p du  qu’il  n’v  aque  l’homme  auquel  il  foit  donné  d’entendre  par  le  moyen  de  la  raifon. 

D V 


6^z  Hiéroglyphiques  du  Trident. 


DV  TRIDENT.  Chai.  VIII. 


? O n c c^v  e s nous  entendons  par  la  figure  du  fiftre  toute  la  partie  élémentaire:  par  l’en- 
L clume,  la  terre  & la  mer.  Mais  fi  quelqu'vn  veult  feulement  dcfigner  hieroglyphi- 
quement  la  mer , il  y a des  monnoyes  dont  il  en  peut  tirer  la  figure. 


LA  MER. 


C h a p.  IX. 


!"  XT °US  atlons  le  T ri^ent  > lequel  mis  en  la  main  de  Neptun , eftoit , comme  dit  Plutarque , le 
Imo.  lNfymbole de latner:pourcefontainfi  nommez  Amphitrite&lesTritons.Etdefaitileftpar 
tW»v«  * fout  graué  aux  monnoyes, pour  fymbole  de  la  mer, comme  l’on  peut  voit  en  plufieurs  endroits. 

LES  TROEZENIENS.  Chap.  X. 


B 


QVeiques  monnoyes  marquées  autrident,  donnent  à cognoiftre  la  republique  des  Trœ- 
zeniens.  Car  dautant  qu’ils  auoyent  Neptune  en  finguliere  reuerence , ils  imprimoyent 


Monnayes 
marquées  au 

en  leurs  monnoyes  l’hieroglyphique  du  Trident  pour  tefmoigner  de  l’honneur  qu’ils  rendoyenc 
àNeptune,  comme  certifie  lemefme  Plutarque.  Et  de  fai£t  leur  ville  mefme  Trœzene  futau- 
tres-fois  appellee  Neptunia, comme,  recite  Stephanus  : bien  qu’elleait  eu  plufieurs  noms  : comme 
tantoft  Aphrodifias,tantoft  Saronia,tantoft  Apollonias,&  Anthanis.  I’entcn  icy  celle  ville  qui 
eft  en  la  Moree.car  il  y en  a vue  autre  de  ce  no  auprès  de  Marfeille, laquelle  eft  des  appartenâces 
d’Italie,  de  laquelle  la  prouince  eftoit  anciennement  appellée  Trœzenis.  Mais  pourreuenirà 
la  première , Paufanias  recite  que  Pallas  & Neptun  eurent  vn  iour  débat  touchant  celle  contrée 
là  s & que  leur  différend  fut  accordé  par  l’aduis  &c  fentence  de  Iupiter,qui  prononça  que  ce  pais 
là  feroit  commun  à l’vu  & à l’autre  : & que  pourtant  Pallas  y fut  appellée  PoUm  & Sthenits , chef 
de  la  cité  &L  puilfante  : & Neptun , Roy.  &C  que  fur  l’vne  des  faces  de  leurs  monnoyes  eft  vn  Tri- 
dent ; fur  le  reuers  la  telle  de  Pallas. 


M A N T I N E E. 


Chap.  XI. 


L 


Es  Mantineens  aufli  portoyent  en  leurs  efeus  ou  boucliers  vn  Trident  graué , & parceftc 
liuree  eftoyent  cogneuz  les  citoyens  de  celle  ville  là,  comme  Pindare  nous  l’apprend. 


LA  VINGTIESME  LEGION. 


Chap.  XII. 


ON  peut  voir  à Brefte  en  vn  monument  antique, vn  Tridét  au  milieu  de  certains  drappeaux 

«r  ' 


JEn  feigne  s de 

fum‘l<Tri-  V_7de  guerre  faiéfen  façon  d’vn  chandelier, auec  ces  lettres  au  deflus.LEG  .XX.legionvingtief. 
itot.  n:e. L’infcription  demonftrant  que  1 Empereur  Tite  fit  par  deux  fois  prefent  de  colliers  & brafle- 
lets  à Lucius  Antoniuspab.  Quadratus. 


DE  LA  CHARRVE. 


SCEPTRE  ROYAL. 


Chap.  XIII. 


D 


Htmurpor-  E s anciens  ont  porté  tant  de  reuerence  &:  d’hon- 

téptrie  j»  |Lf  neur  ^ l’agriculture, qu’ils  ont  façonné  les  feeptres 
grüiil/un.  " des  Rois  en  forme  du  Soc  d’icelle , duquel  les  pre- 

ftres  fe  feruoyent  aulfi  bien  que  les  Rois. 


DEMOLITION.  Chap,  XIV. 


LA  façon  de  mener  la  charrue  autour  de  la  ville  ne  fe 
trouue  pas  feulement  obferuée  quand  on  en  vouloir 
baftir  aucune , mais  auffi  quand  on  les  vouloir  démanteler 
& du  tout  abattre.  Pour  ce  fault-il  remarquer  ce  que  Mo 


deftinus  eferiptaux  Digeftes  liure  VII.au  tiltre,j9/«é/#  modù,&£c.Jjtuattd  le  Soccjl  entte  dans  lu  ci- 
té,  elle  n'ejl plus  cité ; comme  Carthage  l'a  fouffert.  Et  là  tend  ce  que  dit  Horace  au  premier  de 
f es  Carmes: 

La 


Liure  XLVIII.  «43 

Ç La  Jîere  armée  dans  la  •ville 

Imprimerait  le  Soc  hoflile. 

Et  Cicéron  en  la  fécondé  Philippique  : c^ifln  que  tu  veijfes  l'enfeigne , & que  tu  mènajfos  à é entour  le 
foc  de  la  charrue , dont  tu  as  quafi  touché  la  porte  de  Capouè. 

L’AGRICVLTVRE.  Chap.  XV. 

LA  charrue  eft  pareillement  le  ligne  d’agriculture  & du  reuenu  annuel  ou  cueillette  de  eshatmc  fi- 
hled,  comme  on  peut  voir  en  vne  monnoye  d’argent , dont  l’infcription  porte  lur  le  rcuers  iJmnf  ‘ 
Scipio  Imp.  Scipion  Lieutenant  general,  lequel  pour  chef  porte  vne  telle  d’Elephant  ; ce  qui 
defigne  indubitablement  Scipion  1’ Africain.au  bas  eft  vne  charrue  tresbien  faide.  Au  deuant 
eft  vn  efpic  de  bled  ; puis  ces  lettres , Q^M  etelivs.  De  l’autre  codé  vne  ligure  nue  ap- 
puyant la  main  droifte  fur  fa  cuilfe  : & tenant  la  gauche  eftendue  auec  tout  le  bras  fur  vn  grand 
efpic , auec  ces  lettres  d’vne  part,  R E G.  F.  C.  & de  l’autre , E p i v s.  I’ay  fouuentesfois  parlé 
3 ailleurs  de  la  fertilité  d’ Afrique  en  bledz.Quant  à ce  que  les  Prophètes  ont  dift  autresfois,  La  ley 
fortira  de  Sion,&  la  parole  de  Dieu  de  Hierufalcm , laquelle  corrigera  la  puijfance  flr  force  des  peuples , defa- 
çonqu'ils  feront  des  fiez,  de  charrue  du fer  de  leurs  eflpées , & de  leurs  piques  des  faulx.  S.Irenéeau  liure 
4.  contre  Valentin , déclaré  que  c’eft  pour  refmoingner  la  dodrine  pacifique  de  Iefus-Chrift. 

Ainfi  doneques  le  but  de  l’inftitution  Chreftienne  eft  la  paix , la  concorde,  & l’vnion.  Mais  où 
tombons  nousîquels  temps  nous  font  deftinez?  aufquels  tant  de  maux  & publics  & particuliers 
qui  trauaillent  les  Chreftiens , ne  font  caufez  que  par  les  Chreftiens  mefmes. 


D V E L E A V. 

LE  MOIS  D’A  O VS  T.  Chap.  XVI. 

8’E  s T de  l’inuention  des  plus  recents , de  mettre  deu  x fléaux  à battre  le  bled  de  trauers  f/««  m /«- 
l’vn  fus  l’autre , pour  lignifier  le  mois  d’Aouft , pour  ce  que  volontiers  on  bat  le  bled  "..ffl 
en  ce  temps  là , fçauoir  eft  entre  la  moiflbn  & la  vendange  ; li  ce  n'eft  dautant  que  les 
laboureurs  n’ont  quali  que  faire.  Mais  pource  que  tous  peuples  n’ont  pas  vne  mefmc  façon  de 
battre,  ceft  hiéroglyphique  feruira feulement  àccux  qui  pratiquent  ccft  outil. 

L’  E M P I R E.  Chap.  XVII. 

LEs  anciens  lignifioyent  plus  communément  l’Empire  par  le  fléau  , que  vous  remarquerez  P- 
fouuentgraué  aux  monnoyes  des  Sénateurs  qui  auoyent  eftéconfuls.  Voire  mel’me  nefi-jj"^ p“r>‘ 
gnifie-il  autre  chofe  en  l’art  de  deuiner  ; ce  que  l’on  void  par  le  fonge  de  Cicéron,  lors  que  mar- 
chant apres  C.  Cæfar  comme  il  montoit  au  Capitole , ainfi  qu’il  eut  aduisé  Augufte , il  affeura 
que  c’eftoit  luy  dont  il  auoit  veu  l’image  en  dormant, defcendu  du  ciel  auec  vne  chaine  d’or,  au- 
quel Iupitcr  auoit  prefenté  vn  fléau. 

TOLERANCE.  Chap.  XVIII. 

LE  fléau  eft  pareillement  fymbole  de  tolérance  ;&  parceligneeft  forteftimée  la  patience 
des  Lacedæmoniens  à tolérer  les  coups  & les  afflidions , de  laquelle  Tertullian  dit  : Certai- 
nement les  fléaux  des  Laconicien  s, aigris  mefme  à la  •veué  des  proches  part  ns  qui  les  exhortent , caufint  a la 
mr.ifon  autant  d'honneur  en  matière  de  constance  £ ’r  perfeuerance,  comme  ils  ejpandent  de  fong. 


DE  LA  BRIDE. 

LE  ROY.  C h a r.  X I X. 

"N  tient  que  lesRefnes  (poureftre  leur  office  de  gouuerner&  conduire)  lignifient  le  Rd”“  Psfl 
Roy.  Pour  ce  aucuns  mettent  vne  bride  en  la  main  de  Fortune, & pour  ce  mefme  re-  ‘ 
fped  ,en  plulieurs  lieux  elle  tient  legouuernail  d’vnnauire.  Mais  tenir  les  refnes, eft  or- 
dinairement pris  par  les  autheurs  pour  gouuerner.  Et  dautant  qu’il  appert  que  du  commence- 
i ment  les  cordes  eftoyent  faides  de  cuir,  comme  les  vailfeaux  tiennent  dedans  Homère  attachés 
auec  des  cordes  de  cuir  de  bœuf,  quelquesfois  les  cordes  font  appellées  refnes, Et  ceux  de  noftre 

pais  de 


Æncid.j. 


Modération 
fa  tetopcrà- 
fg  demtet 
par  la  bride. 


Pfalm.j*.. 


Hiéroglyphi- 
que de  la 
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pais  de  Bellun,  font  de  tresfortes  cordes  de  cuir  efereu  taillé  en  longues  efguilletes  cordonnées, 
que  le  vulgaire  appelle  ainfi.  Voire  mefme  Virgile  amateur  de  l’antiquité , dit, 

& met  Us  refîtes  à U fiote. 

entendant  des  cordes  propres  à gouuerner  les  voiles, comme  interprète  Celius  Vrbanus  ancien 
Grammairien  , combien  qu'il  y ait  des  doctes  en  nollre  temps , qui  tiennent  que  les  refnes  font 
prifes  en  ceft  endroit  métaphoriquement  au  lieu  du  gouuernail.  Par  la  mefme  raifon  que  le 
gouuernail  au  nauire  fignifie  modération, la  bride  dénoté  & modération  & celle  que  nos  Théo- 
logiens appellent  tempérance.  Car  le  timon  e(t  aux  nauires  ce  que  la  bride  aux  chcuaux. 
Plaute  fe  raille  à ce  propos , prenant  vn  nauire  pour  vn  cheual  ; où  le  preftre  dit  aux  filles 
reiettées  : On  vous  proumene  par  les  vneles  assurées  fus  vn  cheual  de  bois.  La  bride  & le  caueflon  font 
vne  mefme  chofe.bien  que  le  caueffon  ferue  à faire  fléchir  le  col  : la  bride  ou  le  mors  pour  le  ré- 
gime de  la  telle, & parconfequent  de  tout  le  corps.  Leurs  proprietez  font  de  fignifier  la  corre- 
tion  des  mauuaifes  volontez, comme  les  Théologiens  l’expofent  en  ce  partage -.EHreins  de  cheue- 
Jlre  dr  de  bride  les  mufeaux  d’iceux  , qu'ils  n'approchent  de  tcy.  Au  demeurant  l’image  de  Nemefis 
tant  célébrée  des  anciens , fe  voyoit  auec  la  main  eltendue  à la  mefure  d’vne  couldee , & tenant  S 
vne  bride , en  celle  maniéré: 

Nemefis  monfire  au  coulde , dr  au  frein  qu’elle  porte, 

£hie  Ion  foit  jobreen  faUl , dr  que  Ion  Je  déporté 
Ve  parler  en  excez. 

DE  LA  TOVPIE  DES  ENFANTS, 

C H a p.  XXI. 

E que  i’ay  fait  mention  des  refnes , m’a  réduit  en  mémoire  le  Sabot , pour  ce  qu’on  le 
fait  tourner  auec  des  courroyes.  Les  Grecs  & Latins , à ce  que  i’ay  peu  defcouurir,  en 
ont  faiél  mention  plultoft  que  les  Ægypticns.  Et  pource  que  quelques  excellons  per- 
fonnages  ont  vsé  de  fimilitude  prife  du  Sabot, ou  trompe , il  m’a  femblé  bon  de  déclarer  ce  qu’il 
emporte  d’hieroglyphique. 

LA  VEHEMENTE  AGITATION  D’ESPRIT.  C 

C H A P.  XXII. 

LE  Sabot,  trompe  ou  toupie  eft  faite  de  bonis  ou  de  quelque  bois  folide  torné,  ayant  la  ba- 
fe  plaine  & large , le  cône  venant  à s’eftreflir  peu  à peu , & ell  garni  d'vne  pointe  de  fer  au 
bout,  Celle  maniéré  de  icu  puéril  ell  fort  ancienne  ;&•  les  Florentins  , qui  le  pratiquent  fort, 
le  nomment  d’vn  nom  qui  fignifie  l’ancienneté.  On  l’entortille  au  bout  d’vne  longue  courroye; 

& ainfi  les  enfants  pour  s’en  esbatre  le  fecouent  auec  grand  force , & le  font  chocqucr  contre 
terre,  la  bafe  tournant  contre-mont,  & la  pointe  contre-bas.  & comme  il  ell  defuelope  de  fa 
courroye , il  fe  prend  à tourner  d’vne  grande  roideur  par  diuerfes  virevoltes.  Alors  la  icunerte 
là  prefente  le  proumenent  auec  vn  fouet  à la  main  ; & de  coups  entortillez  le  font  pirouëter  de 
plus  fort  çà&  là. Or  àcaufede  celle foudaine  agitation  & tournoyement, les  Poëtes  ont  exprime 
la  volubilité  de  l’entendement, qui  ne  fe  peult  arrefter  en  aucun  lieu,  ni  s’appa'.fer  par  raifon  : ce 
que  Ion  voidarriuer  ordinairement  quand  l’homme  ell  en  fureur.  Pour  ceTibulle  trauaille  de 
la  fureur  d’amour,  parle  de  luy  comme  s’enfuit: 

Cane  fuis  tourmenté  tout  ainfi  qu'en  la  plaine  D 

V enfant  auec  vn  fouet  U toupie  proumeine. 

Virgile  a dechifré  encores  mieux  ce  ieu,  quand  il  dcmonllrequelaRoine  Amata  furprife  de  fu- 
reur ne  peut  arrefter  en  place;  le  fait  de  fi  bonne  grâce, que  l'on  ne  s’ennuiera  iamais  de  reciter 
fes  vers  plufieurs  fois: 

ainfi  qu’aucunes  fols  deçà  delà  volant 
Vcffutbs  le  fouet  retors  le  fabot  fe  proumene , 

Jfite  dans  les  vuides  courts  en  vn  grand  rond  dernene 
Vne  trouppe  d'enfants  ententiuc  à iouer. 

Luy  par  courbes  retours  ne  cejfe  de  rouir 
Cnafié  de  la  courroye  : autour  l’indotfe  preffe 
Béante  s’esbahit , dr  la  folle  ieunejfe 
S'efmerucille  de  voir  le  buys  viSte-roulant, 

(fui  s’anime  de  coups.  Elle  d'vn  cours  moins  lent 
Au  trauers  des  citez , dr  des  fiers  peuples , folle , 

Vagabonde  ne  court, dre. 


Or 
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Or  d’autant  qu’entre  les  cinq  efpcces  de  fureur  que  Platon  recite , celle  qui  vient  de  l’amour  s’y 
trouue,lcs  magiciens  ont  appliqué  en  leurs  forcelleries  la  toupie  comme  propre  à attirer  les 
amoureux.  Theocrite  en  fait  mention  en  fa  Pharmaceutrie. 


DE  LA  ÇLVENO VILLE  ET  DV  FVSEAV. 

C H a p.  XXIII. 

L ne  fault  pas  négliger  en  celle  myftique  façon  d’eferire,  la  quenouille  Sc  le  fufeau,veu 
qu’on  nous  en  raconte  des  lignifications  fort  anciennes. 


LE  DESTIN. 


Chap.  XXIV. 


QVc  par  la  Quenouille  Sc  le  fufeau  Ion  entende  le  deftin  il  cil  tant  manifelle,  que  cela  n’a  Dt«»  <». 

befoin  de  plus  ample  declaration.car  les  liures  des  Poètes  font  pleins  de  tel  difeours,  que 
lignifient  le  deftin  par  leurs  fileures, quenouilles  8c  fufeaux.  I’ay  dift  ailleurs  que  Platon  a bien  h 
amplement  difeouru  pourquoy  l’antiquité  a feinA  y auoir  trois  Parques  arbitres  de  ceft  affaire.  ^ fa 
St  croy  que  nul  n’ignorc  quelles  font  trois , dont  l’vne  tient  la  quenouille , l’autre  file,  Se  l'autre  Mytholog. 
mettant  les  cifeaux  à la  fileure  couppc  tanroft  vn  fil,tanro!l  l’autre:  8c  qu’ainfi  le  propre  de  tout  h-J-ch  s 
ce  qui  efl  au  monde  efl  d’auoir  origine , accroillémenr  Sc  fin  : Que  fi  quelqu’vn  veulr  qu’on  luy 
groifoye  la  fuite  Sc  contenu  de  ce  tableau , nous  en  difpoferons  ainfi  la  pcincturc  : Que  Clotho 
auecvn  accouflrement  bigarré  de  diuerfes  couleurs,  & vne  couronne  garnie  de  fept  eftoilles, 
tienne  vne  grande  quenouille.  Ladjcfis  auec  vnc  robbe  parléméc  d’efloilles, ayant  les  mains  fus 
le  fil  de  plufieurs  fufeaux  pendants , femble  tordre  ores  l’vn , ores  l’autre , ayant  les  deux  mains 
empefehées  à cefte  befongne  là.  Atropos  vefluc  en  dueil  fe  ieAe  fur  le  fil  pour  le  trancher  auec 
fes  cifeaux.  Les  fufeaux  foyent  par  terre , les  vus  auec  bonne  ftifee , les  autres  moindre.  La  fi- 
leure foit  de  diuerfes  couleurs.  Et  ne  faulc  oublier  ce  que  dit  Hcfyche  touchant  le  fil , prins  de 
lafainAe  Efcriture,que  la  trame  demonftre  l'intention  des  hommes  ;8c  la  filace,  la  volonté  de 
3 Dieu , comme  eflant  plus  ferme , Sc  cefte  grâce  qui  perfide  en  nous  fiable  8c  immuable , la- 
quelle admet  la  trame  de  noflre  intention , pour  en  ourdir  vn  vertement  de  bon  ouurage. 

LE  MARIAGE.,  Chap.  XXV. 

QVelqu’vn  doutera  parauanture  que  la  quenouille  Sc  le 
fufeau  lignifie  la  nouuelleefpoufee.  Il  fault  fçauoi 
que  cela  fe  prenoit  pour  bon  encontre , dautanrque  lalaini 
auec  la  quenouille  Sc  le  fufeau  de  C.  Catcilia  (autrement  di- 
ète Tanaquil,  femme  de  Tarquin  le  Vieil)  fut  bien  long 
temps  gardée  au  temple  de  M.  Ancus,dont  Varro  frit  men- 
tion. Et  pource  que  l'affaire  fucceda  bien  à Tanaquil,  il  fut 
ordonné  que  l’on  accompagneroit  les  filles  qui  fe  raa- 
rioyent , auec  vnc  quenouille  garnie,  le  fufeau , 8c  l’eftaim. 

Delà  ie  veux  congratuler  à l’antiquité  de  mon  pais , auquel 
[)  par  tout  le  territoire  fe  garde  encores  cefte  couflume , que  le  lendemain  de  fes  nopces , les 
plus  proches  pareils  des  efpoufez  leur  viennent  donner  le  bon-iour  auec  vnc  quenouille  Sc  le  fu- 
feau qu’ils  prefentent  à la  nouuelle  mariée, Sc  autres  vtenfiles  de  mefnagc.bien  qu’aucuns  vueil- 
lcnt  dire  que  cela  fefait  pour  luy  donner  àcognoiftre  que  le  iour  precedent  eftoit  génial  8c 
de  récréation,  mais  qu’à  celuy  d’apres  il  faut  s’addonner  au  mefnage  de  la  maifon.  Car  i’ay  fou- 
uenance  d’auoir  ailleurs  parlé  de  la  marmice  que  la  nouuelle  mariée  eftoit  tenue  le  lendemain 
de  fes  nopces  demander  à fa  belle  merc , laquelle  elle  refufoit  auec  aigres  paroles , Sc  la  refufoit 
mcfme  auec  iniures.  Certes  cefte  tant  commune  façon  de  faire  touchant  la  quenouille  Sc  le 
fufeau , me  femble  tenir  de  l’antiquité. 

CHOSE  FAICTE  PEV  A PEV.  Chap.  XXVI. 

aVelques-vnspar  le  fufeau  plein  de  fil  entendent  particulièrement  quelque  chofc  faille 
peu  à peu  ; ce  que  ic  ne  trouue  en  aucun  des  anciens.  Car  la  fileure  s’entafie  Sc  s’aiïemble 
petit  a petit  au  prix  quelle  fe  fait  Sc  qu’on  la  tord,  8c  que  d’vne  molle  laine  ou  lin  on  luy  fait 
prendre  apres  vne  treflongue  attente  telle  fermefle  Sc  foliditc  quelle  foit  propre  pour  la  mettre 
■ en  œuurc. 

III 
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L A M ' O R T.  C h a p.  XXVII. 

MAis  la  Quenouille  auec  le  fil  qui  tenoit  au  fufeau  eftant 
rompu  eft  figue  de  mort , fuyuant  la  fable  des  Parques 
que  i’ay  recitée , deiquelles  i’ay  di£t  le  deuoir  eftre  de  prefcri- 
re  fin  à chafque  ehofeà caufe  déquoy  mefme  elle:s  font  nom- 
mées Parques,  pour  ce  qu'eftant  venu  le  dernier  iour,  elles  ne 
pardonnent  àperfonne.  Quant  à leur  vertu  que  Platon  ap- 
pelle inconucrtible  , qu'elles  m’exercent  pas  feulement  pour 
entretenir  vne  ferme  & fiable  fauté  du  corps  qu’elles, & la  do- 
uent pararreft  & eftroicle  ordonnance;  mais  aulfi  pour  indui- 
re les  efprits  à la  reuerencc  & obferuation  des  lois,  Plato  l’e- 
ferit  fur  la^n  du  douziefme  liure  des  Loix  : & là  mefmes  les 
interprétés  font  de  grands  narrez  touchant  les  eftoilles  que  l’on  appelle  fixes  : Que  Lachefis  eft  g 
le  firmament!  afin  d’intcrpreter  plus  clairement  la  fable  cy-dciTus)aux  eftoilles  duquel  eft  com- 
pris le  fort  & la  propriété  de  toutes  chofes  inferieures  ; Que  Clotho  eft  l’aflemblée  ou  la  com- 
pagnie des  Planètes,  qui  fertau  firmament  à déployer  le  fort  des  chofes:  Et  que  finalement 
Atropos  eft  Saturne, lequel  par.  fa  fermeté  ratifie  immuablement  les  forts  & aduentures  qui  pro- 
duifent  leurs  cffeéls.  ce  que  îe  laifléray  à dire  pour  autant  qu’ils  en  traiclent  bien  au  long. 


DV  LAC  Q__S,  ou  PIEGE.  Chat.  XXVIII. 

R ce  fil  des  Parques  mis  en  œuurc  aourdy  le  lacqs  d’vn  artifice  plein  de  ruze  : duquel 
il  ne  fera  impertinent  de  parler. 

L’  A M O V R.  Chap.  XXIX. 

C 

LE  lacqs  ou  lien,  foitvnrethou  filé,foit  autre  piege  quelconque,fignifie  notamment  l’a- 
mour, lequel  par  tels  engins  attrappe  les  hommes, & les  aflfaillant  fans  bruit  au  defpoùrueu, 
les  attire  en  fes  lacqs.  Aucuns  adiouftent  l’hameçon,  dont  i’av  parlé  en  fon  lieu.Qu.ant  au  lacqs, 
nous  fommes  trompez  par  l’attente  de  quelque  bien  & plaifir,  ny  plus  ny  moins  que  par  vn  faux 
appaft  les  belles  onraccouftumé  d’eftre  furprilês.  Car  vous  ne  fçauriez  tromper  faire  con- 
defeendre  à voftre  opinion  aucun  fi  aifement  queceluy  qui  ayme  : & pourtant  cela  eft  compris 
foubs  les  termes  de  lien,  lier , &:  rendre  captif. 

V E N V S,  Chap,  XXX. 

VEnus  mere  d’amour  eft  ainfi  notn.mee  en  Latin  de  Vinculum , qui  lignifie  lien  : pour  autant 
qu’elle  lie.  Les  Lacedxmonicns  la  monftroyent  foubs  lenoindeAfoiy/w  auec  les  fers  aux 
pieds,  car  on  dit  que  Tyndare  pour  venger  l’opprobre  de  fes  filles,  fit  emprifonner  Venus  , par 
l’impulfion  de  laquelle  l’cxcez  auoit  efté  commis.  Mais  Paufanias  affranchit  du  blalme  com- 
mun cefte  fable  , & l’expofe  plus  doélement  en  termes  hiéroglyphiques  : Que  par  cefte  fiétion 
eft  lignifié  que  les  femmes  fe  doiuenc  toufiours  vertuenfément  & loyaument  comporter  à l’en- 
droit de  leurs  maris. les  noftres  nous  apprennent  comme  il  fault  eftre  chaftes  &C  lobresen  ge-D 
peral,  fi  nous  voulons  vfer  de  ceft  hiéroglyphique,  dilants, 

CAicttcz.  Venus  aux  cep , à1  Bacchits  aux  nfunottes. 

DIANE.  Chap.  XXXI. 

• rr  1 • - ' ■ ■ ■ . r v . I 

LEs  Lacedxmoniensadoroyentle  fimul.icrc  de  Diane  qu’Iphigenie  & Oreftes  emportèrent 
de  la  région  Taurique,  enuelopee  de  viorne.  O11  luy  facrifioit  anciennement  des  hommes 
par  fort , laquelle  maniéré  de  facrificc  Lycurgue  commua  en  la  façon  de  fouetter  des  ieunes 
hommes , à fin  d'arroufer  de  fang  humain  l’autel  de  la  Deelfe  , comme  elle  lembloit  1 auoir  re- 
quis par  l’oracle,  & pour  rendre  la  ieuncife  plus  couragcüfc  par  le  mefpris  des  coups. 

DIANE 


Liure  XL VI  îl.  ^47 

^ DIANE  ESTRANGLEE.  Chap.  XXXII. 

LEs  Caphyates , peuples  d’Arcadie , auoyenc  l’image  de 
Diane  eflranglée , voire  mefme  vn  rernple  à elle  dédié 
foubs  ce  nom  là.  "Cela  lignifioit  non  hieroglyphiquement, 
mais  félon  l'hiftoire  ce  qui  en  eftoic  aduenmc’cft  que  quelques 
enfans,qui  fe  iouoyent  autour  du  temple  mirent  au  col  de  ce- 
lle image  vne  corde  qu’ils  auoyent  d’auanture  trouuée,difans 
qu’ils  auoyenc  pendu  & eftranglé  Diane,  lefquels  furent  la- 
pidez par  les  Caphyates.  Cela  faid  ils  furent  aducrtis  en  fui- 
te par  l’oracle  de  les  enfeuelir , & en  frire  vne  fcftc  folennelle 
tous  les  ans , daurant  que  toutes  leurs  femmes  auorcoyenc  en 
leurs  couches.  Ainft  le  conte  Paufanias. 

B FERMETE'.  Chap.  XXXIII. 

MAis  les  Laccdæmoniens  adoroyent  leur  Mars  furnommé  le  Guerrier,  lié  par  les  pieds, 
comme  Paufanias  tefmoingne  qu’ils  en  auoyenc  vne  très  ancienne  ftatue,  à ce  qu’il  n’a-  • 
bandônaft  la  ville, ains  y demeurait  toufîours  ferme  & fiable.  Les  Carthaginois  ont  cité  poulfez 
d’vnefemblablc  folie,  du  temps  qu’ Alexandre  de  Macédoine  les  alfiegeoit.  Car  ils  lièrent  auffî 
labafede  leur  Apollon  auec  vne  chaîne  d’or , les  ayant  vn  certain  perfonnage  acertené  qu’il 
auoit  vende  nuiét  en  longe  Apollon,  luy  difant, qu’il  vouloir  paifer  vers  Alexandre  :& dehors  Mùdeicm 
qu’il  fut  ainli  garroté,  les  Carthaginois  le  nommèrent  Alexandrin.  Au  relie  Plutarque  tefmoi- 
gneen  fes  Problèmes , qu’ils  auoyent  accouftumé  de  lier  pareillement  les  ilatues  des  autres 
Dieux;  pour  donner  àcognoiflre  par  laque  les  Dieux  lont  lents  & tardifs  à chaltier  les  mal- 
faideurs.  Et  à ce  mefme  propos  Porphyrion  expofe  vn  paftùgc  d’Horace  touchant  lapoene, 
qut  marche  à pas  boiteux. 

LE  I V N O N 1 E N.  Chap.  XXXIV. 

C tl  yauoit  d’ailleurs  en  la  ville  d’Olympia  la  ftatue  de  Milon  , faide  de  bronze,  laquelle  efloic  * 
JLpofee  fur  vne  greffe  pierre  ronde, ayant  les  pieds  encheucltrcz,  & fembloic  fe  bander  pour  vn 
grand  effort.  Elle  tenoit  de  la  main  gauche  vne  orange,  les  doigts  de  la  main  droide  drcflez  6c 
comme  roides  : auec  la  telle  ferree  d’vn  bandeau.  Ce  que  le  Philofophe  Tvanee  déclara  en  ce- 
lle forte,  que  ceux  de  Crotone  eftablirent  Milon  le  lutteur  prcltrede  Iunon , ce  qui  efloit  de- 
monftré  par  la  mitre 6c  le  ruban.  6c  que  l’oranger  efloit  feulement  planté  pour  l’honneur  de 
Iunon. 

FORCE  D’ESPRIT  ET  TEMPERANCE. 

Chap.  XXXV. 

CE  nonobilant  aucuns  pradiesen  la  fcience  hiéroglyphique,  tiennent  que  les  pieds  liez  fi- 

gnifient  en  ce  grand  mai  lire  de.  lude,  qu’il  n’efloit  pas  en  la  force  d’aucun  delédemouuoir  f,.\  ! 
du  lieu  où  il  s’elloit  vne  fois  planté. Que  Coran geen  fa  main  dénoté  la  force  de  fes  doigts, qu’au-  Ufuwt 
cun  effort  humain  ne  luy  pouuoic  non  plus  arracher.ee  que  pareillement  demonflrent  les  doigts  ^lr, 
eflendus,que  le  plus  fort  homme  du  monde  ne  pult  iamais  luy  faire  fléchir  ni  changer  de  po- 
feure.  Par  le  ruban  ou  bandelette  ils  difenc  la  tempérance  d’iceluy  eflre  exprimée.  Car  les  lut- 
teurs contregardoyent  notamment  leurs  forces  en  s’abflenant  des  voluptez  qui  ontaccouflu- 
mé  d’eneruer  le  corp#. 

MINERVE  ARCADIENNE.  Chap.  XXXVI. 

ET  non  feulement  les  Arcadicns  lioyent  l’image  de  leur 
Diane , mais  attachovent  aufli  les  cuiffes  à celle  de  Mi- 
nerue.  Cela fignifîoic la playe quelle reçeut  par  Teurhis  chef 
des  Arcadiens , lors  qu’elle  cuidoit  luy  perfuader  de  perfiftct 
en  1 alliance  des  Grecs , de  laquelle  il  s’cfloit  retiré  pour  quel 
que  pique  & mal-talent  qu’il  auoit  contre  Agamemnon.  Or 
Teuthis  efloit  honnoré  des  Arcadiens;  & le  combat  qu’il 
auoit  eifa  l’encontre  de  Minerue,luy  tournoie  à grâd  honneur. 

Quant  àlabcilifc & ignorance  des  Arcadiens,  lefquels  n’eu- 
rent rien  de  commun  auec  Minerue,i’en  ay  fuffifammoflt  par- 
lé au  traictc  du  Chefnc,  & de  l’Afne. 


t 
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LA  SEMENCE  AV  VENTRE.  Chap.  XXXVII. 


srno  A Pollodore  recite  que  Saturne  fut  garroté  d’vn  lien  de  laine  l’efpaçe  d’vn  an,&  deflié 
lu  d'v»  un  au  mois  de  Décembre  la  veille  de  la  fefte  que  l’on  célébré  en  l'on  honneur  ; Si  que  de  là 
vient  le  prouerbe , Que  les  Vieux  ont  Us  pieds  de  laine.  Or  cela  lignifie  que  la  femence  animée 
au  ventre  de  la  mere(  car  Sarurne  s’appelle  ainfi  du  mot  Satus  qui  lignifie  l'emence  )s’agrandit  en 
vie , laquelle  efjt  cependant  détenue  par  certains  liens  mois  de  nature , attendant  quelle  forte  au 
monde  : ce  qui  fe  fait  au  dixiefme  mois , par  le  tefmoignage  de  Virgile  & d’autres.  Aucuns  rap- 
portent cecy  aux  temps,  qui  font  conioin&s  & liez  par  certaine  loyde  nature;  ou  parce  que 
tous  grains  font  annexez  par  certains  nœuds  qui  s’eutrefuyuenr  ; ou  parce  qu’ayant  efté  dans  le 
Tartare , à caufe  de  la  profondeur  du  lieu  auquel  il  demeure , il  y foit  détenu  comme  auec  cer- 
tains liens,  à guife  d’vn  exilé.  Les  autres  difent  que  c’eft  à caufe  de  fon  mouucment  tardif, 
d ont  i’ay  parle  ailleurs. 


OVVRAGE  ARTIFICIEL.  Chap.  XXXVIII. 


Statuts  d» 
D .liait  Arti- 
ficielles, 


LEs  liens  defquels  eftoyent  attachées  les  ftatues  que  Dxdale auoir  faicIes,fignifioyent  quel- 
les eftoyent  cizelees  auec  vn  fi  grand  artifice  , quelles  fembloyent  marcher  , & que  pour- 
tant il  les  faloit  lier.  Plito  a frit  mention  de  cecy  , in  Menons  , difant,  Que  les ftatues  de  Ded.de  s’en 
•vont  prennent  U fujte  ft  elles  ne  font  retenues  par  des  liens  : mais  quad  on  les  a garrot ecs, elles  s 'arr  citent. 
Et  pourtant  que ft  aucun  ena.fr  qu’il  les  Lujfe  libres, la  pojjèftio n en  êft  incertaine, ne  plus  ne  moins  que  d’vn 
ferait cur  fugitif  Et  Ariftote  au  premier  des  Politiques  parle  des  ftatues  faieftes  par  Dedale , lef- 
quclles  le  peuple  affermoit  auoir  veuës  bouger  d’elles  mefmes  , & s’addonner  à labefongne. 
Mefmcs  aucuns  rlennenr  qu’il  fit  vne image  de  Venus  de  bois,  laquelle  fe  mouuoit  pour  eftré 
infufee  d’argent  vif.  Parquoy  toutes  les  fois  que  nous  voudrons  monftrer  quelque  tel  ouurage 
eftre  cxquis&beau  par  excellence , nous  luy  attacherons  au  pied , ou  en  quelque  partie  plusà 
propos  quelque  chofe , fi  nous  voulons  croire  Platon. 


LASCHETE'  w MOLLESSE.  Chap.  XXXIX.  C 

fi  Vcuns  veulent  que  ce  foit  de  l’inuention  des  plus  récents , qu’on  peingne  l’amour  ayant 
Xifcs  yeux  bandez  : & que  cela  ne  fent  aucunement  fon  antiquité  , veu  qu’ils  le  difoyent 
auoir  tresbonne  veuë.  Ce  néanmoins  , plufieurs  des  anciens  comme  Thcocrire , Menander, 
Archiloque,  & de  nos  poètes  Latins, Virgile  notamment  ont  attribué  l’aueuglcment  à l’amour, 

> entendans  ceft  amour  lequel  eft  toufiours  accompagné  d’vne  lafehe  mollefl’e  ou  feftardife. 

Car  chafcun  me  confefléra  que  c’cft  vne  alfeélion  aueugle  en  faleré.pource  que  le  defir  qui  vient 
du  fensdes  yeux  efmeut  l’entendement  à la  volupté  ; laquelle  venant  d’vn  tel  principe, conuoi- 
tctanc  feulement  ce  quelle  void&cuide  eftre  bon  ;&  s’attachant  au  fens,  eft  diuertic  de  la 
contemplation,  &c  n’eft  en  iceluy,  foruoyé  de  raifon,de  potuioir  faire  eilcétion.  II  fe  laifle  donc- 
ques  emporter  à fes  boutees  ; la  rage  & fureur  le  maiftrifenr.  La  fureur  fansdoubte  aueugle 
Æncid.i.  l’entendement  : & quiconque  eft  en  ce  poinft,  Eftconfommé  par  vn  feu  aueuglant . Mais  celuy  qui 
ale  iugement  d’eflirc,  venere  la  Venus  d’or;  & n’a  chofe  en  plus  grande  recommandation,  que 
de  r’abacre  les  coups  8c  les  aiguillons  de  l’amour  aueugle  : aueugle  di-ie  dautant  que  celle  affe- 
étion  conduiéte  & guidee  par  lesrefues  du  fens,  eft  aueugle,  ou  bien , bande  tellement  les  yeux 
de  l’homme  qu’il  n’apperçoit  pas  ni  le  but  ni  l’importance  de  l’affaire.  Quant  à ce  qu’aucuns 
ont  interprété , le  terme  d’ aueugle , pour  vn  feu  renforcé,  pource  qu’Ouide  a di6t. 

Plus  le  feu  eft  cotu  sert , d autant  plus  il  s’embraife: 

Pourquoy  n’ont-ils  di  ft  pluftoft,<t»f»^/e,  c’eft  à dire  priué  de  la  lumière  d’entendement  & de  rai- 
foniccqui  eft  toutesfois  aftif,  poureeque  Didone  pouuoit  aduifer  qu’elle  faifoit , ni  en  quelle 
peine  & ennuy  ellefe  ietroir.  Glaucusayme  Scylla:  Scyllaeft  coftillee  de  loups  Si  de  chiens  : ce 
qui  donne  à cognoiftre  vne  effrontée  luxure  & impudence  courtifanefque.  Glaucus  eft  feinbla- 
blement  aueugle  ; ou  bien  pour  parler  auec  plus  d’efficace , ne  voit  gueres  clair.car  Glaucoma , li- 
gnifie aueugiement.  Mais  pourquoy  ne  dirons  nous  à ce  mefme  refpe£t,que  le  lacqs  eft  l’enfei- 
gne  d’auour,  parce  que  quand  aucun  commence  à en  deuenir  extrêmement  fol  8c  infensé,  pour 
ion  dernier  refuge, 8i  pour  fe  libérer  de  fes  miferes , il  cherche  vn  licoljcomme  chantent  galam- 
ment ces  vers  Grecs  en  tel  fens; 

La  faim  appaife  l’amour. 

Sinon  , le  temps  à fon  tour. 

Si  tous  deux  de  rien  n'y  feruent , 

Vn  licol  ils  te  re feruent. 


Les 
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A Les  Poètes  chantent  ordinairement  les  rets  d’amour, aufqucls  gardons  nous  de  nous  lailfer  fur-  ^ **■ 
prendre.  Car,comme  Lucrèce  nous  admonefte  fagement; 

des  blejfures  d'amour 

II  ne  fl  tant  malaise  d aliter  la  furprife. 

Que  d'en  forcer  les  rets  quand  la  perfanne  efl prifa , 

Et  rompre  les  forts  nœuds  du  volant  Archerot. 

LE  VENEVR.  Chap.  XL. 


MAis  comme  ainfi  foit  que  Diane  prcfidefurlachaffe,àbondroi£tles  lacqz  & les  rets  luy 
font  actribuez, comme  principal  equippage  des  chalfeurs.  Pour  ce  eft-il  dictau  Pfal.  XC. 
Deliure  rnoy  du  lacez,  des  chaflfeurs.&l  au  CXX  V.  Noltre  ame  a esté  delturée, comme  le  pajfeteau,  du  lacqz. 
des  chajfeurs.  où  il  fault  auoir  efgard  que  les  Grecs  ont  vsé  d’vn  mot  qui  lignifie  veneurs , ce  que 
les  Latins  ont  fuiuy:  mais  les  Hebrieuxen  y mettent  vn  qui  venir  dire  les  Sidoniens,  ennemis 
B mortels  des  Iuifs.car  les  Sidoniens  font  grands  chalfeurs, ce  dit  Adamance.  Virgile  mefme  n’a 
pas  ignoré  cela,  chez  lequel  Ænee  rencontre  en  allant, 

Sa  mere  erumi  l'eflez,  de  la  foreft  ob fleure , 

D'vne  vierge  portant  l’habit  & la  figure. 

Tout  l' équipage  encor  habilement  portant 
D'vne  vierge  S part  aine,  ou  bien  repre [entant 
En  gai/lardifle  adroitte  Harpalyce  de  Thrace, 

Quand  les  cheuaux  laflant  legere  elle  outrtpafle 
Du  Marifa  loger  a la  faite  le  cours. 

Car  comme  elles  auoyentde  coufume  toufiours, 

Vn  arc  mignonnementelle  auoit,  chajfcrejfc , 

Aux  ejpaules  pendu  : auoit  au  fi  fa  trejfle 
EJparje  au  gré  du  vent:  auoit  nud le  genou. 

Et  les  ondoyants  p’is  de  fa  robe  d’vn  nou 
Retrouffez  au-deflits.—— 

C Et  adioufte  incontinent  apres  pour  quelle  caufe  ellemarchoit  en  habit  de  Chalferelfc. 

Ce  fl  des  vierges  de  Tyr 

La  façon  de  porter  la  troujfe , & de  veflir 
D'vn pourpré  brodeopnn  hault  la  iambe  diflofe. 


lucsér  Tttt 
attribuez,  à 
Diane, 


Æneid.li.j. 


Venu*  en  h»- 
bit  de  cbaf- 
fer,f,  & 
poutyuoy. 


LES  VIVRES,  ou  PROVISIONS. 


Chap.  XLI. 


D’Auantage  le  mot  de  chaffe  emporte  quelque  hieroglyphique.car  on  tient  que  la  chaife  fi-  Hitrtsfyphi- 
gnifieorcs  leviure.ores  la  prouifion  de  l'année,  &:  tour  ce  qui  eft  à l’vfage  de  l’homme.  * 
Carlachalfe  nous  donne  les  plus  délicieux  morceaux.  &:  pourtant  voyezee  paffage  du  Pfalrni- 
fte,  lebeniray  principalement  la  vefue d’iceluy ,pource  que  les  vieux  exemplaires  Grecs  vfent  d’vn 
terme  qui  lignifie  chaife  :Sc  par  celle  locution  les  Théologiens  entendent  toute  force  de  viande 
qui  tient  de  la  venaifon.  Car  mcfmemcnc  ceux  qui  fuyuent  le  texte  Hébraïque,  y ont  recognu 
quelque  chofe  de  femblable, attendu  qu’ils  ont  rendu, La  prouifion  de  l'année, au  lieu  de,  Reniflant 
ie  beniray  la  vefue  d’iceluy  ; les  autres , ie  beniray  principallement  : les  autres , i' ampliferay , fr  la  feray 
j foifonner. 

TROMPERIES  OCCVLTES,  ou  SECRETES. 

Chap.  X L I I. 


MAis  pour  reprendre  nos  lacqs , ils  lignifient  encores  les  embufehes  & tromperies  fecrctes,  Emlufikes 
la  rufe  & les  entreprifes  cauteleufes.  Car  ordinairement  on  drclfe  les  embufehes  en  lieu  & 
fecret  ni  plus  ni  moins  que  les  lacqs  : 3c  le  Prophète  Dauid  le  prend  en  ce  fens  là.lequel  en  autre  tJfc,  u,. 
endroit  fait  mention  du  lacqs  de  la  mort,  au  lieu  de  la  mort  procurée  par  embufehes.  dautant 
que  les  embufehes  feruent  autant  alencontre  des  ennemis,  que  les  lacqs  aux  chalfeurs  pour  fur- 
prendre  les  belles.  Car  là  où  il  eft  diét  au  Pfalme , ils  ont  préparé  vn  lacqs,  il  entend  pour  certain 
la  fraude , félon  l’incerpretation  d’Euchcre.  Et  ailleurs  en  la  fainéte  Efcricure  nous  liions  de  la 
paillarde.  Le  lisncnfes  mains,  parlancde  fes  vices.  Defrompons  & bnfons  leurs  liens  ; fecouons  leur 
ioug  arriéré  de  nous , à fln  opte  nous  façons  deliurez.  Car  tant  que  Sanlon  les  rompit , il  fut  viétorieux 
contre  fes  ennemis. 
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DE  LA  CHAINE. 

FORCE  OVVERTE.  Chaf.  X-L III. 


Aïs  la  Chaine  lignifie  la  force  ouuerce,  dautanc  que  les  vaincus  en  font  liez  , Si  cela 
ne  fe  fait  point  en  cachetés. 

LES  VICES.  Chap.  XLIV. 

N Os  anciens  Théologiens  maintiennent  que  les  Chaines  lignifient  les  vices  ; pource  que 
les  vices  produifent  les  vns  les  autres , & font  eftroittement  vais  & conioinds  enfemble. 
Car  ceux  qui  traident  des  mœurs  , difent  qu’il  fault  que  celuy  foit  flaiitri  de  plufieurs  vices,  au-  R 
quel  on  en  pourra  remarquer  feulement  vn.  tant  qu’ils  ont  definy  eftrevpeché  d'outtepafler  la  “ 
ligne.  Ainfi  les  chaines  cumberent  des  mains  de  S.  Pierre  le  premier  des  Apoftres  : ainfi  luy  fut 
diuinement  donnée  la  puiffance  de  deflier.  Les  plus  recents neantmoins  ont  plus  volontiers 
prins  les  lacqz  en  celle  lignification. 


Hiéroglyphi- 
ques de  la 
Chaine. 


MARIAGE.  Chap.  X L V. 

NEantmoins  les  chaines  des  mains  & pieds  lignifient 
proprement  l’eftat  de  mariage.  Car  les  entraues  em- 
pefehent  le  progrez  d’vne  vie  trop  libre,&;  retiennent  l’hom- 
me es  limites  de  la  raifon,  ne  permettants  point  qu’il  tracalfe 
trop  licentieufement.  Les  manotes  lignifient  les  négoces  & 
affaires  efquellcs  il  ellbcfoinque  le  pere  de  famille  vaque, s’il 
veut  bien  policer, ordonner  & conferuer  fonmefnage. 


D V I O V G.  Chap.  XLVI. 


F.  Ioug  cft  auflr  compris  entre  les  liens , lequel  aplufieurs  &diuerfes  lignifications. 
Mais  puis  que  nous  auons  entafmé  quelque  difeours  du  lien  de  mariage , nous  y adiou- 
fterons  cecy: 


GOVPLE  PAREILLE.  Chap.  XLVII. 


nugfrU  /"~N  Ve  le  Ioug  eft  pris  pour  le  mariage  ou  pour  la  vie  coniugale.&c’elf  ce  mefme  ioug, & ce- 
V^fte  accouple  maritale , montrant  que  deux  parties  doyuent  également  trauailler , auoir 
& vn  mefme  foing,  amour  & volonté,  c’eft  en  fomme  ce  que  les  dodes  appellent,  O’vn  ioug  égal. 


SVBIV  GATION.  Chap.  XLVIII. 


Çarm.  li.ï. 

Od.  J 3 . 


HOrace  vfe  du  terme  de  ioug  d’airain  pour  vne  fubiugation  violente  ; comme  en  ce 
lieu, 

^yfinfi  veult  Venus , qui  fe  plait 
féhiand  inégales  elle  accouple 
Les  formes  à1  cœurs  d’vne  accouple 
D' airain. ieu  tant  cruel  que  laid. 


Car  fubiuguer , cft  vn  mot  de  guerre  ; & trouue  l’on  fouuent  dedans  les  hiftoriens  , mettre foubs  le 
ioug.  Le  ioug,  comme  i’ay  did  autraidé  des  Armes,eftoir  faid  comme  la  lettre  Grecque  rr, 
auec  deux  picques  fichées  en  terre,  & vne  troifiefme  à trauers  par  dclfus  : êi  la  delFoubz  faifoit- 
on  palfer  en  ignominie  les  ennemis  vaincus,  defpouillez  de  toutes  armes. 


SERVI 
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SERVITVDE. 


Chap.  XLIX. 
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VOus  trouuerez  auffi  que  le  ioug  eft  pris  pour  la  ferui- 
tude,&  par  confequent  pour  labeur  & peine.Pour  ce  les 
poetes  efcriuenr  fouuenc,  foubfmettre  le  col  au  ioug,  poureftre 
alferuy  &e  chargé  de  befongne. figure  prife  des  bœufs,qui  font 
accouplez  pour  les  faire  trauailler.  NoftreSauueur  (lequel 
ailleurs  promet  aux  liens  l’amertume  de  fon  calice)  parlant 
de  l’alegrelfe  d'vne  franche  volonté,  dit  fon  ioug  eftre  gra- 
cieux & fon  fardeau  leger. 


LES  L O I X. 


Chap.  L. 


Pour  la  fer- 
tu  tude. 


^^Vcuns  par  ces  paroles  eftiment  que  les  loix  foyent  entendues 


j . , pource  que  Dauid  mefme 

® /Va  appelle  les  loix  du  nom  de  ioug.  Et  dcfaict  Virgile  mefme  les  prend  aulicu  denipire& 
fubiugation. 

Et  des  mœurs  & des  loix  aux  vainqueurs  donner  t. 

Car  ceux  qui  obeiflent  aux  loix,  femblcnt  par  quelque  fur.ilitude  foubfmettre  la  col  au  ioug: 
comme  ceux  mefmes  qui  font  en  lafubieûion  des  Grands. 


Æncid  1 . 


PATIENCE.  Chap.  LL 

AVcuns  par  le  iong  expriment  la  patience, de  quelles  armes  & deuife  le  Pape  Leon  X.  s’eft  rtiimaix- 
ferui.  Car  ayant  leu  desfaieuneife  vne  fentence  de  Virgile , qu’il  auoit  fouuent  en  la  bou-  h’ungf" 
che,fçauoir  que  l’homme  n’a  vertu  plus  commode  que  patience, il  inféra  dudel’puis  celle  fenten- 
ce en  vn  vers  de  tel  fubiect: 

Il fouit  vainirc fortune  en  prenant  patience.  Æncid.  j. 

Il  ne  feit  iamais  faire  aucun  ouurage  ni  public  ni  particulier , mefmes  depuis  qu’il  fut  efleue  a la 
C dignité  Papale,  où  il  nefiftappofer  les  armes  des  iôugs,auec  ceftcdeuile,S  v a v E,rfWv.pourde- 
monflrer  qu’il  cil  befoin  d’vne  alegrelfe  pour  receuoir  le  fruiift  dé  celle  vertu  ; & que  le  ioug  fera 
gracieux, qu’on  endurera  volontiersiau  contraire,  rien  tant  aifé  qui  ne  paroille  difficile  quand  on 
le  fait  à contrccœur.Et  apres  qu’il  eut  attaint  celle  fouueraineté , celle  interprétation  fut  auerée,. 
que  félon  fes  armes  , le  monde  elloit  rangé  foubslaiulle  , benigne  &c  louefue  feruitude  de  ce 
grand  Prélat. 


I V P I T E R.  Chap.  LII. 

MAisque  veult  dire, que  le  ioug  eft  lefymbole  delupiterîCar  les  anciens  tiennent  que  celle  fymlole 
maniéré  d’accoupler  au  ioug  viét  de  Iupiter,&melmemét  les  Grecs  ont  extrait):  leurZeùs,  ” ‘‘"l""- 
lupitir , d’vn  verbe  qui  lignifie  accoupIer.Ondit  qu’il  accoupla  lepremicr  les  Taureaux  &:  belles 
chcuallines,  afin  de  nous  aider  au  labourage.Car, 

Attant  que  lupin  fujlonne  labourait point.  ’ 0,1‘ 

Ce  qu’Ouide  n’a  pas  ignoré, quand  il  a eferit  delupiter  melrne: 

Adonc premièrement  on  laboura  Uterre  Mctam.  1. 

£)  Au  contre  fend-gtterct,&  les  grains  à longue  erre 

Furent  enfcmencez.. — 


D V C L O V.  Chap.  LIII. 


E Clou  reflemble  aucunement  au  ioug,&  au  lacqs, entant  qu’il  lie, conjoint, & vnit.pm- 
quoy  le  lieu  requiert  d'en  dire  quelque  chofe. 


ARRESTER.  Chap.  LIV. 


L 


E Clou  efloit  anciennement  le  ligne  d’arrefter  & tenir  ferme  quelque  chofe:Tant  que  l’on  chu  foc 
faifoit  porter  à la  Deefle  Neceflîté  vn  clou  de  Diamant,  laquelle  Homcre  dit  n’eftre  mefme  A mrcfrtr- 
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Saut/ia'  ^°’^e  al,x  F)>eux  de  cotrcrollenquand  on  a propofé  quelque  chofe.&  pourtant  la*  cruelle  Ne-  A 
mt  ceflîté,ou  plufroft, comme  i’ay  remarqué  en  de  vieux  liures , la  ferue  NecdTité  marche  toufiours 


Toufiours  deuanttoy,dure  & forte. 
Va  U Necefiaé, oui  porte 
De  gros  doux  en  fa  ma:n  d'airain 
Des  coins  de  fir,cr  homicide. 

Ne  te  default  le  plomb  liquide 
Aueccjues  le  croc  inhumain. 


Cicéron  vfc  d’vn  femblable hiéroglyphique,  en  fes  Plaidoyez  contre  Verres difant:Er/xw arrt- 
fier  ce  benefi ce,  comme  l’on  d'tt.auec  vn  gros  clou, il  confulte  de  la  caufe  des  Mamertins  ; & par  Induis  du  con- 
fc il, fou  filent  qu’il  n'a  point  fuiiïleuer  du  bled fur  les  Mamertins. 


PRESERVATION  OV  SAVVETE'. 
C H A p,  L V, 


B 


clmittm-'  t £ Clou  de  cuiure,  aucune- fois  de  fer  .qu'on  voyoic  à la  muraille  de  derrière  du  temple  dédié 

"mrt'lomol  1 c1  Minerue  au  Capitole, eftoit  réputé  vn  prefent  Sc  prompt  remede  cStre  le  mal  prochain,  $C 

podotin.  corne  preferuatif  contre  la  pefte,  moyennant  lequel  ils  feperfuadoycnt  que  la  violence  du  mal  fe 
deuft  appaifer.  LeConful  le  Echoit  folennellemét.On  creoitmefmementaucunesfois  vn  Dicta- 
teur feulemé:  pour  le  fiçher.-comme  les  hiftoriens  efcriuent  de  Cincius  Manlius, Cn.  Quintilius: 
Sf  autres  dont  on  voit  vn  monument  cncores  auiourd’huy  à Rome, 


M,  HorAtivs  Consvl  ex  LE  GE  templvm 
Iovis  OP  T.  MAX.  DEPJCAVIT  ANNO  POST 
MCE!  EXACTOS.  A CoNSVLIBVS  POSTE* 

AD  DlCTATOR.ES,  QJM  A MAIVS  IMPEMVM 
ERAT,  S01EMNE  CL  AVI  PIGENDJ  TEANSLA- 
T v M est.  ci  fi  a dire, 

M.  HORATIVS  Conful,  félon  IaLoy  a dédié  le  temple  de  lupicer  tresbon  & trefgrand 
l’an  d'apres  que  les  Rois  furent  chaflez:  Et  depuis  la  folennité  de  ficher  le  clou  fut  ttanfportés 
des  Confulzaux  Dictateurs  pour  autant  que  leur  puifl'ance  eftoit  plus  grande. 


Chap.  LVI. 


L’  A N. 


clmumutU  TL  y auoit  vnc  autre  forte  de  clou, que  l’on  Echoit  aux  murailles  des  Temples  par  chafcun  an, au 
JLtreziefme  iour  de  Septembre, pour  recueillir  le  nombre  des  ans,pource  qu’alors  on  n’vfoit  en- 
core gueres  de  letttes:&;  ce  clou  s’appelloit  Annuel. 


D V COIN. 


Chap.  LVII. 


m ques  parler. 

SEPARATION, 


Chap.  LVIII. 


COmme  la  Fortune  pour  arrefter  ferme  quelque  çnofe  fc  fert  & ayde  du  clou  pour  cefaircs 
au fifi  à l’enfeigne  de  Neceffitél’on  a mis  le  coin  , comme  fymbole  de  diiîonction  & fepara- 
tion, d’autant  que  c eft  le  propre  de  Fortune  de  feparer  &L  dd'unir , en  fe  iouant  des  hommes , ce 
qu’elle  penfeeltre  bien  ferme.  Et  comme  par  le  clou  nous  moudrons  quelque  chofe  tenir  ferme; 
ainfîpar  le  coin  nous  donnons  à entendre  quelque  choie  qui  loche  & n’eftafleurée.  Dauantage 
dit-on  qu’elle  porte  cecv  d’vne  main  de  cuiure, pour  monftrer  que  la  perpétuité  de  celle  viciiïitu- 
dene  manquera  jamais. Car  comme  i’ay  di£t  fouuent  ailleurs, le  cuiure  fignifie  perpétuité, dautat 
quelarouilleurçn’y  peut  rien  : & pourtant  Vegeceapprouue  les  clous  de  cuiure  & les  fouftient 
meilleurs  à clouer  les  nauiresque  ceux  de  fer,  qui  s'vfcnt  par  laps  de  temps  &:  par  la  rouille  auec 
J’humeurrau  lieu  que  les  autres  fe  garantilTcnt  fains  & faufs  alencontre  des  flots. 


DV 
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D V C R O C.  C h a p.  LIX. 

E qui  fuit  en  apres  touchant  le  croc  & le  plomb  chez  Horace,  faicà  ce  mefmc  propos. 
Car  l’on  auoic  acouftumé  de  trainer  auec  vn  croc  principallement  les  coulpables  de  leze 
maiefté, apres  les  auoir  ieçtez  d’vn  lieu  hault , comme  on  lit  ésaucheurs.  & pourtant  le 
croc  conuient  auec  le  coin. 


DV  PLOMB.  Chat.  LX. 

SE  Plomb  eft  fort  femblable  au  clou,  pourcc  que  par  fon  infufion.fe  font  &;  alfemblent 
les  ftatues,&  autres  ouurages  feruans  aux  édifices  , lequel  eft  de  fon  naturel  fi  pefant, 
qu’à  peine  le  peut  on  mouuoir  de  fa  place, & lignifie  pefanteur  de  foy-mefme,encorcs 
qu’il  ne  foit  mis  en  œuure  pour  affermir  quelque  befongne. 

L O Y R D I S E.  Chap.  LXI. 

AV  demeurant  le  plomb  eft  l’indice  d’vn  efprit  lourd.Car  veu  que  celuy  qui  veut  eftre  tenu  rM 

en  réputation  d’vn  galant  & l'ubtil  efprit , doit  auoir  vn  entendement  merueilleufement  ‘ 

prompt  & habile, quand  nous  voyons  aucun  pefant  & tardif  à cxcogitcr,refouldre,arrefter, aller, 
venir, faire  & donner  ordre  à ce  qui  eft  requis, nous  luy  reprochons  par  gaulferie, qu’il  a vn  efprit 
de  plomb.Pourtant  Cicéron  en  fesT ufculanes  dit;A;  nom  nefommes  d'aduenture plombiez/ cjl  a dire 
lourd:  drtardifs,en  matière  de  phyftque.  Ainfi  trouuerez  vous  que  pour  dire  vn  propos  fans  efficace, 
vain  & de  neantalvfe  des  termes  deglaiue  de  plomb,ou  dague  de  plomb. 


?Lmb  fîgnê 
d'iniquiié. 


I N I Q_V  I T 
Chap.  LXII. 


E'. 


AVlfi  remarque-on  en  IaSainfteEfcriture,  que  le  plomb 
lignifie  l’iniquité. Car  L'iniquité,  fuiuant  la  vilïon  du  Pro- 
phète ’Zoï&mcJhfiedfnrvntalent  deplomb , quieftoit  vne  an- 
cienne maniéré  de  poids.  Parquoy  l’arméedePharaon,pour 
auoir  perfifté  en  fon  iniquité, fut  auallée&  engloutie  au  fonds 
de  l’eau, comme  plomb, ce  dit  Adamance, 


D 


DES  GRVES  A LEVER  FARDEAVX. 

Chap.  LXIII. 

’ Ay  déclaré  que  lignifie  la  pefanteur  ou  poids  : ilrcfte  à parler  de  l’inftrument  & outi( 
auec  lequel  on  remue  les  poids  & fardeaux  quelques  pefants  qu’ils  foyent- 

L’ART  VICTORIEVX  SVR  LA  N A T V RE, 

Chap.  LXIV. 

NOus  monftrons  donc  par  ces  machines  qu’on  appelle  Grues,  l’art  acquis  par  l’induftrie  liu 
maine, lequel  vainc  & furmonte  aifément  la  nature,  S£  les  chofes  malaifees , les  faifant  au 
moindre  effort.  Le  Poète  Antiphon  nousappréd  en  vn  vers  lequel  Ariftotc  cite  és  Mcchaniques, 
touchant  ces  Grues  & autres  machines  , que  nous  venons  par  art  à bout  de  ce  à quoy  la  nature 
mefme  femble  répugner.  De  faiét  par  le  moyen  d’vne  Grue  auec  vne  foupprelfe  que  Ion  fait  fer- 
uir  de  cétre,  on  remue  de  gros  fardeaux  qui  furpalfcnt  la  croyàce  de  ceux  qui  11e  l’ont  pas  veu.  Et 
c’eft  ce  que  lePhilofoplic  recite  comme  grandement  admirable  , que  par  le  moyen  d’vne  Grue 
( machine  petite  en  comparailon  du  laix  ) aucun  remue  de  fou  lieu  où  il  luy  plaift  ce  qu  il  ne 
pourroit  faire  de  route  fa  force. 


A 
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DE  LA  CLEF. 


Chap.  LXV. 


©W'Ü?  A Clef  fait  l'office  du  coin  & du  clou  : Car  elle  ouure  & ferme,  c’elt  à dire,  elle  lie  Si 
ï L A deflie, laquelle  on  metcoir  principallemeut  en  la  main  de  lanus. 


LA  HONTE  OV  PVDEVR  ET  VERGONGNE. 
C h a r.  LXVI. 


1mm  inue 
teu\ 


LEs  Poètes  ont  dit  beaucoup  de  chofes  delà  clef.  Mais  à 

F 


fin  d'obmettre  les  fables , & parler  à bon  efeient  , nous 
,,  p„_  amènerons  le  tefmoignagc  de  Fabius  Pitlor.dilant  que  lanus 

a le  premier  inuenté  les  portes  , ferrures  & clefs,  pour  rendre 
^ les  maifons  vcnerables  en  pudeur  & lainfteté.  Et  de  faiét  de 

lanus  vient  lama,  porte,  pour  ce  fait  on  ordinairement  les 
images  auec  vne  clef  à la  main , en  commémoration  d’vn  tel 
bénéfice. 


LA  SEVRETE'  ET  REPOS. 
C-H  a p.  LXVII. 


1mm  hiéro- 
glyphique de 
[cureté. 


LEs  vns  tiennent  quec’elt  le  ligne  du  reposSc  tranquillité, laquelle  eftoit  de  fon  régné. Car  on 
d - - - - 


_ dit  que  la  maifon  d’vn  citai cun  eftoit  munie  de  religion  & lainéteté.Les  autres  cuident  qu’il 
porte  les  clefs  de  ce  que  ce  Dieu  auoit  la  charge  de  fermer  & d’ouurir  ian.&pour  celte  occafio  il 
fut  nommé  Clufe  &Patulce.  Les  Grecs  à la  fimilitude  d’iceluy  adoroyenc  Apollo  foubs  le 
furnom  deTliyræe,pour  autant  qu’il  eftoit  réputé  arbitre  du  commencement  & du  bout  de  l’an. 
Au  relie  plulîeurs  ont  debatu  que  lanus  eft  le  mefme  que  le  foleil. 


P O R T V N. 


Chap.  LXYIII. 


t T non  feulement  on  reprefentoit  lanus  auec  des  clefs , mais  aulfi  Portun.  car  on  le  penfoit 
^eftreaulfi  Dieu  preiïdent  ou  gardien  des  portes. 


L’  ENFANTEMENT. 


Chap.  LXIX. 


clef  donne.  t VlE  eftoit-ce  anciennement  la  couftume  , dedonneraux  nopc.es  entre  autres  chofes  vne 


sux  . ■ A Y lu 

e„/!g»e  Je  jp^clcf  aux  fem  mes  mariées.  Ce  qui  fefaifoit  pour  bon  encontre, fçauoir  eft  afin  de  leur  fou- 
faeiie  enfin-  ualtcr  V11  faclle  enfantement.Et  trouucrcz  fouuent  en  cefte  lignification  es  fainftes  lettres, Ouunr 

lemtnl.  ° 

la  matrice, 
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HIEROGLYPHIQUES’ 
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■Wr,  Oll  , 

COMMENTAIRES  DES 

LETTRES  ET  FIGVRES  SACREES 

des  Ægyptiens  6 c autres  nations. 

De  ce  qui  efl  fignifie'  par  la  pierre,  Çfi  quelques  parties  d' édifices. 

LIVRE  CLVARANTE-NEVFIESME. 

AV  TRES-MAGNIFIQVE  LOVYS  CORNEILLE. 

Vandi«  f mfidere  a-part  moy  ( ce  que  ie fay  à tonte  heure ) combien  c[l  grande 
i aminé  que  Vous  nie  portez,,  fi  les  bienfaits  d.ont  m’auez.  obligé  : force  m’cft 
ip  d’efi  re  honteux , que  luf'ques  à pre fient  te  ne  me  fui  mis  en  de  unir  de  vous  fiatis- 
faire.finon  d yne  réciproque  amitié, ayant  mis  en  oubli  les  pl  afin  que  iay  reccufi 
de  tous.  Car  quant  à.  l' amitié , elle  ni  efl  commune  auec  plufietirs  autres , corn- 
ainfi Toit  que  vous  contraignezjvne  infinité  d'autres  perfonnes , voire  tous  ceux  à qui  vous  au- 
rez ■_  vnefoù  parlé, à vous  aimer  fi  chérir.  Voire  par  les  bladices  de  vofire  trcfajf.tble  nature  faites 
tous  les  tours  de  nouueaux  anns,tant  efl  grande  cefie  vofire  tncoparable  intégrité.  Mais  cobien  q’id 
faille  faire  grade  e (lime  de  cefie  galantife;  fi  efl-ce  pourtat  que  léfay  plus  grand  cas  de  cefie  béni- 
gnité dot  vous  ni  aueztoufiours faiitmonfire,  laquelle  fi  ie  ne  pouuois  recognofireà  t égal  ta  tout  le 
moin'la  publiât  ieme  garentirois  du  foupçon  de  dijfimuler , que  ion  pourroit  auoir  de  moy  fi  ie  ne 
i éujfe  quelquesfois  aduouée.  éMamtendt  doc  que  i ay  délibéré  de  publier  mes  labeurs,  les  hiérogly- 
phique s des  Ægyp  tiens  quels  qu’ils ficyent , le  me  fuis  refolu  de  les  départir  âmes  amis, félon  quils 
D traiciet  de  chofé  conuenable  à leur  namrel.iAinfî iay  pefeque  cefiuy  cy  touchât  la  Pierre,  & quel- 
ques fabriques  vous  ef  deu, voyant  qu’il  n'y  a perfonne  autour  d'huy  qui  mieux  entende  la  maniéré, 
labeautc&  elegance  du  plan  que  vous,  ne  qui  mieux  ait  pratiquéce  fçauoir.  Tfiie fila  fortune 
vous  euft  voulu  fanon  fer  de  quelque  rencotre  digne  de  vofire  magnanimité  ; nofire  aage  en  cecy  ne 
cederoitcl  aucun  des  anciens.  Receliez.  donc  que  s mes  Pierres  , la  première  matière  des  édifices,  O' 
tant  maniables, que  rnefmes  vous  en pouuez.  faire  vnbafiiment  de  durée  en  i 'air, qui  cotre quarrera 
favns  fi  fauues  Icsfouldres  (finies  vêts , de  fiera  les  rauwes& debordemes  des  nmeres,  &mefpn- 
fera  les  trêblemes  de  terre, les  omertures  fi  creuajjes,fi  tous  autres  outrages. Si  elles  vous  font  ag- 
greabks,i éflimcray  que  cerne feravn grand  bien,qu ayant  receu  tant  de  commoditecgfi  aduanta- 
ge s de  vofire  part , te  me  fois  acquitté  d’vne  partie  de  l’obligation  que  ie  vous  ay , au  moyen  de  ces 
miennes  ni  ai  fériés. 


me  i 


-H—"  K 
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DE  LA  PIERRE.  Chap.  I. 


fUtroçlypki- 
q*e  de  la 
pierre . 


L eft  conuenable , auant  que  venir  aux  baftimens , de  parler  premièrement  de  la  Pierre- 
|i^î  car  perfonne  ne  fe  met  à baftir , s’il  n’a  des  eftoft'es  ou  des  matériaux  prefts.  Or  la  pierre 
[auoit  anciennement  fes  lignifications.  Ecd’auenturen’elloic  ce  en  vain  que  les  Romains 
iuroyentpar  lu piter  pierre,  chez lefquels  il  deuoit  aduenir,  que  le  fondement  de  la  vraye pieté 
feroit  ie&é  de  la  pierre  folide.  Car  la  pierre  eftoic  Iefus-Chriït,  duquel  nous  parlerons  cy  défi- 
foubzrpourle  prefent  il  m’afemblé  bon  decômencer  par  les  Gentilz.  Car  les  vns  & les  autres 


& TAr*bl  onc  rcuer^  L pierre  en  diuerfe  maniéré  : comme  les  Thraces  veneroyent  vne  pierre  , en  laquelle 

4 uoyent 
pierre  en  re- 


utrence. 


u ils  fe  perfuadoyent  que  le  pied  de  Hercules  eftoit  imprimé.  Erles  Arabes(comme  nous  liions  en 
Maximus  Tyrius  ) adoroyent  vne  pierre  quadrangulaire.Les  Romains  auoyent  vne  autre  pierre 
hors  la  porte  Capenedaquelle, comme  vne  grade  fecherefi'e  endommageoit  les  biens  de  la  terre, 
ils  portoyent  auec  vnelolennelle  pompe  dedans  la  ville  :&  foubdain  la  pluve  tomboit,  ainfi 
qu’aucuns  ont  efcrit:&  pourtant  l’appelloit  on  M a n a i,  i s du  verbe  manare , prottenir  & dejeen- 
«slrfjd’autant  que  par  fon  bénéfice  l’on  obtenoitque  la  pluve  defeendift  du  ciel. 


B 


PERPETVITE'. 


IL 


Terme  de 

a*c T L s veneroyent  aufli  d’honneurs  diuinsvn  terme  de  pierre  au  Capitole  :&  dilent  aucuns 
J que  c’eft  la  pierre  que  Saturne  ne  pult  deuorer , à caufcde  fa  grolleur,  comme  il  penfoit  en- 
gloutir lupiter.  Car  celle  vieille  fuperftition  s’addonnoit  toute  à controuuer  des  fables.  CalTio- 
dore(pour  reciter  chofes  approuuees  ) fait  mention  d’vn  deuin,  lequel  enquis, quand  l’Empire 
Romain  viendroit  à fai!lir,refpondit  quand  la  pierre  du  Capitole  cherra;&  qu’il  adioufta  d’abon- 
dant s’il  aduenoit  qu’elle  tombait, que  trente  mille  ans  apres  elle  feroit  releuée,tant  a efté  grande 
l’impudence  de  ceft  art  : finon  que  ce  diuin  ait-entendu  la  perpétuité  par  vn  fi  grand  nombre, 
laquelle  Virgile  a exprimée  plus  clairement, 

Ne  limites  ne  temps  à leur  ejlat  n ordonne-, 

Vn  empire  fins fn  durable  ic  leur  donne. 

Et  ailleurs,  1 

- - du  Capitol  le  rocher  immobile. 

Car  mcfmes  dir  on  que  le  Serpent  changé  en  pierre , dedans  Homere  , apres  auoir  deuore  neuf 
paflereaux,fignifioit  que  la  gloire  de  laprife&facdeTroye,  neperiroit  iamais,commeCalchas 
auoit  teftifié;  combien  que  cela  foit  interprété  autrement  ailleurs. 


Æneid. 

Jlud.i. 


fermeté  d al 
liances  fi- 
gnifiec  pur  la 
pierre. 


FERMET'E  D’  A L L I A N C ES.  Chap.  III. 

MAis  pour  continuer  nos  lignifications , il  eft  certain  que  la 
pierre  eftoit  l’hieroglyphiquede  la  fermeté  d’alliance , d’au 
tant  que  les  anciens  confirmoyent  leurs  alliances  en  atteftanc  vne 
pierre;&  à fin  que  le  monde  feeuft  quelles  feroyent  ratifiées,  le  he- 
raulttenant  de  la  main  gauche  vn  agneau  , en  la  droiéte  vn  caillou, 
prioit  lupiter  & les  autres  Dieux  qu’il  fuit  facrifié  ny  plus  ny 
moins  qu il  facrifioit  l’agneau,  s’il  vfoit  d’aucune  tricherie. & fui- 
uant  l’imprécation , il  frapoitauec  celle  pietre  la  telle  de  l’agneau:  i 
ce  que  Polybe  déduit  bien  au  long  au  liure  troifiefme, parlant  de  la 
première  alliance  faiéte  auec  les  Cathaginois  : laquelle  eft  demeurée  longtemps  eferite  en  des 
tables  de  cuiure,au  temple  de  lupiter  Capitolin.  Cicéron  eferit  quelque  chofe  de  femblableau 
feptiefme  de  fes  epiftres  familieres,en  la  première, où  il  parle  d’vn  Æfope  bafteleur.C  eftoit  d ail- 
leurs vne  maniéré  de  iurer  fimplementparla  pierre,  comme  faifoyencles  Athéniens , au  récit 
d’ Ariftote  As  Philochore  ; &S  Demofthene  à l’encontre  de  Conon,  dit , En  iurant  ils  lançojent  ainfi 
la  pierre  en  la  prefènee  de  chacun  de  nous.  Ce  qui  comprend  en  foy  vntrelTacre  fecret  delavrayedi- 
uinité.Car  en  Hebrieu  A B, lignifie, pere:B  E n, fils:  a b e N,vne  pierre.Or  eft  ce  cy  la  pierre, fi  nous 
regardons  le  fens  myllique  , que  non  fans  caufe  le  Prophète  mentionne,  & que  s.  Pierre  obieéle 
aux  principaux  Sç  aux  anciens  du  peuple, que  les  edifians  1 on  trcieftee,&:  qu’elle  incontinent 
apres  fut  cftablic  pour  principal  chef  du  coing, 


FERME 
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FERME  PROSPERITE'. 

C H A P.  IV. 

IE  ne  tairay  pas  que  la  pierre  tumbéedu  ciel , aquelquesfois  efté  figne  d’vn  heureux  &:  tref- Tiirr' 
affeuré  fucccz  au  rnaniment  d’afFaires  ; comme  celle  de  merueilleufe  grandeur  qui  tomba  <r‘ 
iouxte  le  fleuucd’Ægos,vn  peu  deuant  que  Lvfander  pourvne  petite  efpacc  de  temps  ,auec  vn 
fi  grand  heurfift  fi  vaillamment  contre  les  Atheniensicombien  que  la  pierre,  qu’vu  Air de  laifla 
choir  de  hault  vers  lafale  du  palais  où  le  tyran  attendoit  auec  fa  femme  le  foupper  qu’on  appre- 
floic , luy  fuit  vn  tres-pernicieux  augure,  car  Hellanique  autres  citadins  le  l’afFaflinerenttoll 
apres. 

FERMETE'  DE  NOSTRE  RELIGION. 

C H A P.  VI. 

MAis  quantàla  pierre  que  laifTatumberl’oifeau  fufdict , nous  auons  enfègné  au  commen- 
taire de  l’Aigle, que  la  pierre  qu’il  pofe  ordinairement  en  fon  nid , lignifie  la  ferme  afiicte 
ou  duree  d’vn  eftatideduifans  félon  l’aduis  des  anciens  la  qualité  & vtilitc  de  celle  pierre.  Main- 
tenant, pour  approuncr  d’autant  plus  ce  que  les  Ægyptiens  ont  controuué, qu’apporte  la  pierre 
autre  chofe  qu’vue  fermeté  &a(feurance  ; Partant  eft eferit au  Pfeaume  xx  x.qui  eft  le  x xx  i. 
félon  les  Hcbrieux:  Car  tu  ésmapierre  & rnafonereffc.c cft  à dire, tu  m’es  comme  vn  rempart  aflîs 
fur  vn  rocher , bien  muni  détours.  Aux  communs  exemplaires  on  lit,  ma  force  : les  autres  inter- 
prètes difent,»?.!  vertu  & fortitude-.  le  Latin  porte , fermeté  & puiffance.  Car  quand  nous  liions  no- 
flre  Seigneur  Iefus-Chrift  cftre  entendu  foubzle  nom  delapierre,nous  entendons  par  la  pierre 
l’eftabliflement  & fermeté  de  noflre  religion , fur  laquelle  pierre  il  a édifié  fon  Eglife.  tellement 
que  celle  parole  fe  trouue  auoir  efté  diuinement  prediéte: 

du  Capitol  le  rocher  immobile. 

Car  cela  eft  promis  au  Pontife  de  Rome,fcauoir  eft  à S.Pierre, lequel  a pofé  fon  fiege  à Rome  ( ce 
que  perfonne  ne  niera, s’il  n’ell  ignorant  ) auquel, comme  tefinoigne  l’Euangile , eft  donné  puif- 
fance  fur  toute  la  terre.ee  que  Thcophylaéle  examinant,  La  charge  (dit  il  ) d'vne  Eglife  ou  d'vne  pro- 
, uince feulement  ri  a pas  cfé  commfe  à Saincl  Pierre  0-  kfsfuccejfeurs  .mais  anf  i Je  toute  la  terre.  A ceci  Dan  .1 
’ fait  lefongede  Nabuchodonofor, auquel  fembla  voir  en  dormît  Vue  (la tue  de  merueilleufe  gra- 
deur,ayâc  le  chef  d’or,  les  bras  &c  la  poi£lrined’argét,le  vétre  & les  cuifics  d’airain, & les  iâbesdc 
fcriles  pieds  partie  de  fer, partie  de  terrer  & que  foudain  vne  grolfe  pierre  fut  couppcc  fans  mains 
du  couppeau  d’vne  montagne, laquelle  frappa  laftatue  en  fes  pieds  de  fer&  de  terre,  & les  miten 
pièces. puis  furent  enfemble  rompus  le  fer, la  terre, l’airain, l’argent  & l'or,&  furent  redui&s  com- 
me en  pouldre  de  l’aire  d’æfté,&  furent  rallies  du  vent,  & ne  fut  plus  leur  lieu  trouué. Mais  celle 
pierre  qui  auoit  frappé  la  ftatue,  deuint  vne  grande  montagne, laquelle  remplit  toute  la  terre.  Ce 
que  Daniel  qu’on  appelloit  Balthalfar  pluftoll  Prophète  quedeuin  desfonges,  déclara  en  celle 
maniere:Que  parle  chef  d’or,  eftoit  demonftré  le  Royaume  Aftyrien:  que  les  bras  & les  efpau- 
les  d’argét.font  deux  Rois , qui  deuovent  renuerfer  cet  empire,  & que  f vn  des  deux  femblable  à 
l’airein , s’efleueroit  d’Occident  à la  deftrutlion  & ruine  de  ce  Royaume.  Que  bien  toft  apres  vn 
autre  comme  de  fer  domineroit  fur  toute  la  terre.  Les  autres  depuis  la  chofe  aduenue  , ont  plus 
aifément  félon  le  fuccez  & occurrence  d’icelle , donné  raifon  de  celle  ftatue,  difans  que  ce  chef 
d’or  fignifioit  bien  le  Royaume  des  A ftyriens,  lequel  fut  le  premier  cftably  au  mondc.Mais  par 
I les  bras  d’argent  ils  entendent  d’vne  part  Arbaces  Medicn , de  l’autre  part  Cyrus;  l’vn  defqucls, 

P ayant  envahi  l’Empire  des  A ftyriens,  eftablit  le  Royaume  des  Mediens  : l’autre , des  Pcrfes.  Que 
par  le  ventre  & les  cuiffes  de  cuiure  eftoit  fignifié  Alexandre  Macédonien,  qui  fut  rougeaftre  de 
i vifage  , lequel  sellant  eflcué  deuers  l’Occident  vainquit  & domta  toutes  les  parties  Orientales; 

duquel  le  Royaume  fut  apres  fa  mort  diuifé  par  fes  fuccefieurs,  que  l’on  peulc  entendre  par  les 
::  cuilFes.Par  les  pieds  de  fer  on  interprété  les  Romains  encores  plus  occidentaulx  que  les  Macc- 
| doniens , defqucls  ayans  renuerfé  les  forces , relièrent  dominateurs  de  tout  le  monde.  Voila  ce 
| qu’ils  ont  mis  en  auant  auec  autant  de  vérité  que  dcgalantife  approuuable  fins  doubteparvu 
j chacun. 

I E S V S-C  H R I S T.  C h a p.  XV. 


| A A Ais  quant  à la  pierre  , ils  n'en  parlent  point , nv  mefraes  Iofephe  ne  l’a  voulu  expliquer,  Wl" 

! XVJ[adtioüant  l’auoir  obmis  à defteing , pource  que  fuyuant  la  loy  de  l’hiftoire  il  auoit  à ef- 
t crire  le  paflé , non  l’aduenir.  Ce  que  eftant  homme  Iuif  il  a pafte  foubs  filence,dc  peur  qu’il  ne 
i fuft  conttainft  de  diuulguer  ce  que  manifeftement  il  pouuoit  cognoiftre deuoir  aduenir  a Mis-  "ff 
. Chrift.  Car  qui  doute  que  par  la  pierre,  laquelle  brifa  celte  ftatue,  voire  abolit &diflîpa  toute /W 
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la  vénération  de  chafque  ftatue , ne  foit  entendue  la  Religion  Chreftienne„de  laquelle  le  bruit, 
à fçauoir  la  dodrine  deuoit  efclater  par  tout  le  monde , Si  que  ttYoÛlicr'âm  Pontife  S.  Pierre  Si 
fes  fuccefleurs,  commanderoyent  non  fur  vne  feule  prbuincc,  mais  ; pour  reirerer  les  paroles  de 
Theophylade)  pnderiroyent  loix  & préceptes  falutaires  atout  le  monde,  ce  qu’efcricauffi  S. 
Cyprian  au  fécond  liurc  côtre  les  Iuifs,ch.i  y.iù.Si  17’iQuat  à cé  que  Daniel  a did,que  la- pierre 
Eiod.io.  tomba  d’elle  mefme,  Hefyche  de  Hierufalcm  interprété  que  c’ait  pour  monftrtr  que  Iefus- 
Chriftaefté  conceu  & enfanté  fans  ayde  d’homme  ni  de  femme.  Et  ainiî  y a il  ailleurs  : jjtiéf 
tune  fais  vn  autel  de pierre , tu  ne  tefleucris  pas  de  pierres  tatILes.  car  Jim  y mets  le  couteau',  H- fera  poilu, 
car  la  chair  delefus-Cbrilt  n’a  point  efté  taillée  ni  dolee  par  aucune  main  d’homrtte.  Il  ett  à no- 
tfa  18.  terquelcfus-ChrifteftauIfien  Efaïe  hieroglyphiqriement  lignifié  par  la  pierre,  comme  en  ce 
partage:  foicy  ï enuoyeray  es  fondemens  de  Sionvne  pierre  angulaire,  vne  pierre  cJjirouuee,precieuJè, fon- 
dée au  fondai  ent. routes  lefquellcs  chofes  S.  Pierre  aduouë  en  fa  prcrr.icre-Epiftreiadiouftantj-que 
quiconque  croira  en  luy , ne  fera  point  confies.  S.  Irenée  recire  cela  fuyuant  de  mot  à moy  Efaïe , a ce 
que  nous  fçachions,l’aduencmcnt  deccluy  qui  eft  félon  l’homme,  s’eftre  faid  par  la  volonté  de 
Dieu , non  pas  de  l’homme.  Daniel  lignifie  le  mefme  quand  il  dit  que  la  pierre  a efté  ccuppée 
fans  mains  : c'eft  à dire  que  Iefus-Chrilt  e!t  entré  au  monde  fans  operation  d’homme.  Car  ce- 
lte pierre  confie  de  la  vertu  S c puirtancede  Dieu.  Les  Hebricux  chantent  pareillement  au 
PfeaumeXXVIE  au  premier  verfet  ; le  crie  à toy  Seigneur , qui  a ma  pierre , ma  Jsrterejfc  & nade- 
fenfc  ; fçauoir  eft  où  les  ennemis  n’ont  peu  approchet.Tertullian  parle  de  celte  parole, où  il  com- 
pare l’vne  Si  l’autre  circoncifion  : Nous  estons  circoncis  par  le  couppaxt  de  la  pierre , c\  il  à dire , par  les 
préceptes  de  Iefus-Chrilt,  Car  la  pierre  Iefus-Chrilt  à efté  prédite  en  plufieurs  maniérés  & fi- 
gures. 

REBVT  DE  MAVV  AISES  PENSEES.  C h a p.  VII. 

Ffai.137.  TYVisquedu  confentement  des  Théologiens  la  pierre  eft 
jL  Iefus-Chrilt , il  fault  aduifer  au  Pfeaume , où  il  eft  parlé 
des  enfans  froilfez  cotre  la  pierre,  que  nous  fommes  aduertis 
de  froi (Ter  côtre  la  pierre  delefus-Chrift  nozpéfees  pleines  de 
mauuaifes  affeetiôs  puériles  & fottesauât  qu’elles  croirtent  & 
feréforcët  poureftre  mifesàexecutiô.Ainfile  dit  Euthyme; 

&C  deuat  luy,Adamâce.C’eft  cefte  pierre, corne  il  eft  did  fou- 
uent,  qui  a efté  mife  à l’encongneure  ; que  ceux  ont  reiedée, 
qui  n’en  ont  point  cognu  l vfage.  Car  entre  les  luifs  les  prin- 
cipaux des  preftres  le  reiectoycnt , & le  rebutoyent  comme 
Samaritain, l’accufants  comme  vn  fedudeur  Si  perturbateur 
du  repos  publicicomme  voici  que  Dieu  le  tranfporta  au  coing  de  l’edifice,!epola  là, l’y  ferma,  Si 
conioignit  deux  parois  en  vne  : l’vne  des  luifs , de  ceux  di-ic  qui  ont  fuiuy  cefte  pieté  : & l’autrç 
des  Gentils, qui  ontreceu  le  Baptefme. 

DESPOVRVEV  DE  SENS.  Chap.  VIII. 

Hioimr  à,f.  -1,  -r ous  entendons  maintes  fois  par  la  pierre  vn  homme  qui  n’a  point  de  fens.  c’eft  pourquoy 
fin 7m,  JL  j_>  le  Comïcque  dit;  Pourquoy  t'arrcjies  tu  comme  -vne pierre  ?Et  le  Berger  de  Theocrite  appelle 
(or  u (te,-  Amaryllis  toute  pierre, d’autât  quelle  n’ett  efmeue  pour  aucunes  prières  de  fon  petit  amy , com- 
me il  fe  nomme  luy-mefmc.  A ce  propos  ce  perfonnage  Si  prophète  lïngulier,  excellent  en  fain- 
Mauh.  3.  deté  fur  tous  autres , crie  au  defert  : Dieu  peut  fiijciter  de  ces 
pierres  des  enfans  a Abraham  , a içaumr  des  hommes  ftupides 
Si  prefque  brutaux, qui  n’ont  encore  rien  de  diuinen  eux;Si 
pour  ce  font  comme  pierres  fans  aucun  fentiment.  Carcô- 
meileftdidau  Pfalme.ccux  qui  adorovent  les  pierres  de- 
uenoyenr  fcmblablcs  aux  pierres.  Il  eft  eferit  au  Cantique 
ExoJ.i;.'  d’Exodcifyfi/s  foyent  conuertis  en  pierres  Jant  eue  ton peuple foit 
pajjè Seigneui  .-lequel  lieu  Adamance  interprète  en  celte  fa- 
çon,comme  l’entendant  des  Gentilz,lefquels  il  lupplie  cftre 
empierrez  tac  que  le  peuple  des  luifs  ait  parte;  attendu  qu  il 
deuoit  aduenir , qu’eftans  ceux  la  deffaifts , Si  reculez  de 
Dieu  , les  Gentiiz  portants  la  pierre,  au  lieu  d’vn  coeur  dur  Si  Itupide,  prendroyent  la  viue  raifon, 
participans  du  fens  Si  de  l’intelligence  pat  Ielus  Chrift.Car  melmes  S.  Cyprian  en  la  troificfmc 
epiftre  du  fécond  liure , interprète  ceft  F.uangile,  que  des  pierres  Dieu  fujcite  des  enfants  a Abraham , 
eftre  pris  pour  les  Gentiiz  fuiuant  les  paroles  de  S.  Ian  mefme.  La  fimilitude  Si  prochainete  des 
paroles  a donné  fubied  aux  Grecs, qui  feignent  les  pierres  fi  fouuenr  changées  en  peuples, de  pe- 
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A fer  cela,  car  LâcU,léLos,&  lâaos fignifte  vne  pierre  : & Los  vn  peuple  : pource  d’auanture  qu’ils  eftr 
moyent  le  changement  des  pierres  en  hommes  eltre  auffi  facile  comme  en  vn  moment  on  peuc 
faire  de  tios  Los.  Mais  c’elt  alfez  raillé.  A propos  de  celte  lîmihtude , nous  liions  au  cinquante  &C 
vniefme  chapitre  d’Efaïe , Regardez,  à la  pierre  de  laquelle  vous  eftes  couppez. , ce  qu’il  expofe  en 
{aite-, Regardez.  à Arahamvoftre  pere.  Et  pourretourncràl’Euangile,  Euchere  fuiuant  Origene, 
entend  que  cela  foit  diét  des  fols,veu  qu’ailleurs  les  Sainétes  lettres  dilent , l’oftcray  de  voftre  chair  ^ 
U cœur  de  pierre.  S.ïrenée  dit  que  Dieu  fufeite  des  enfansà  Abraham  des  pierres, quand  il  nous  a _ 1 ’ 
retirez  de  l’adoration  & feruice  des  pierres , & que  des  penfées  dures  & mfruétueufes  il  nous  a 
tranfportez  à chofes  meilleures, fie  qu’il  a planté  & affermi  dedans  nous  vne  foy  femblable  à cel- 
le d’Abraham. 


DE  LA  MEVLE. 


Chat.  IX. 


A meule  eft  pareillement  vne  forte  de  pierre. pour  celte  raifon  dilons  nous  pierres 
meulieres,pour  vne  greffe  maffe,&  poids.Or  a elle  en  la  fainctc  Efcnture  fon  hiérogly- 
phique non  mefprifable. 

COMMERCE  DE  LA  VIE  H V M AI  NE.  Chai.  X. 

CAr  aucuns  par  la  meule  lignifient  le  commerce  de  la  vie  humaine, dautât  qu’il  y a toufiours  Hmgiypbi- 
deux  meules , & que  l’vne  ne  fe  peut  paffer  de  l’autre.  C'elt  pourquoy  l’amitié  s’appelle  ne-  1“  4 *m’"‘ 
cefiitudo  , pource  qu'il  eft  neceffaire  à vn  chacun  d’auoir  vn  amy  , auquel  on  communique  fon 
affaire,  à fin  d’eftre  fecourus  l’vn  de  l’autre , & s’entraider  par  mutuels  offices.Pour  ce  ell  il  bic 
di£t,  Malheur  à celuy  qui  eft  feul.  Euchere  applique  ce  paffage  de  l’Euagi le,  Deux  mottloyet  au  moulin, 
à tel  fens  que  par  les  meules  il  entend  l’vn  & l’autre  teihament  ( car  i’vferay  des  termes  d’icelluy, 
fort  receuz  en  la  traditio  de  noltre  difcipline  defpuis  plufieurs  centaines  d’ânees,&  très  propres) 
par  le  moyen  defquelles , fçauoir  elt  par  le  labeur  & trauail  des  doéteurs,  le  bled  du  vieil  T elta- 
ment  eft  conuerty  en  farine, c'elt  à dire  en  la  palture  de  l’Euangile. 


DLS  AVTELS,  TEMPLES,  ET  IANVS. 

C H A P.  XI. 

Aïs  ayants  déformais  intention  de  baltir , il  femble  que  nous  ne  deuons  rien  efieuer  dc- 
5 uant  les  autels, à fin  que  ce  que  nous  defirons  auoir  bon  encontre,  prenne  l'on  commen- 
cement du  nom  de  Dieu, 

LA  SAPIENCE  DE  DIEV. 

Ch  ap.  XII. 

DEuant  que  venir  laie  veux  au  preallable  déclarer  pourquoy  en  la  fai  il  été  Efcriture  des  He-  e»«*  failli', 
brieux  les  eaux  Portent  & rciailliffent  de  la  pierre.  Là  picrre{dit  Philo) note  la  fapience  de  ,ü  u e“r,t' 
Dieu  ferme, d’où  Ion  puife  femblablement  vne  ferme  doctrine. Car  les  eaux(commc  nous  auons 
n dift  en  fon  lieu)font  tellement  prifes  pour  la  doctrine, eomme  à l'endroit  des  Ægvptiens  la  rofée 
^ qui  pleutice  que  nous  pouuons  entendre  auffi  de  la  manne  qui  pleuuoit  àfoifon  au  defert.  Nous 
en  auons  parlé  ailleurs:  Venons  à l’autel. 


L A 


PIETE'. 


Ch  a p.  XIII. 


L’Autel  eft  principalement  l’indice  de  noltre  pieté  enuers  Dieu , luy  portant , félon  l’opinion  Wi« 
des  anciens, par  l’entremife  du  feu  nos  prieres.Pour  ce  dit  Virgile: 

le  touche  les  autelz.  eft  les  feux  mitoyens-,  Æncid.  1 1. 

dautant  que  le  feu  elt  tellement  entre  la  nature  celeltc  Si  l’humaine  qu’à  bons  tiltres  le  peult  on 
dire  entremetteur  & meffager.il  elt  attaché  à la  matière, & toufiours  tend  contre-mont,  comme 
fçaehant  toutes  nos  affaires  d’ici  bas,  & les  communiquant  aux  créatures  celeltes.  De  là  les  fa- 
çons de  facrifier  furent  introduides  non  fans  caufe  lors  que  Ion  gardoit  tant  feulement  les 
loix  de  nature,  & defpuis  que  le  monde  fut  illuminé  de  la  vérité  : on  employa  tellement  le 
feu  au  feruice  de  Dieu,  que  fans  iceluy  à pœnecroyôs  nous  luypouuoir  faire  facrifice  agréable. 

K K K 2. 
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•Que  fi  les  créatures  intérieures, comme  i’ay  défia  di£t  ailleurs, nous  pcuuent  aucunement  conci- 
lier auec  les  fuperieures  ; il  n’y  a chofe  qui  ait  plus  grande  fimilitude  anec  l'clprit , attendu  qu’il 
eft  lumineux,  6c  qu’il  efclaire  toutes  choies,  &C  parainfi  nous  l'emblc  reprelenter  les  génies, les 
anges,  &C  Dieu  mefme.  Bien  que  la  mefebante  & maudite  faétion  des  Anabaptiftes  de  ce  temps 
s’eluertue  de  tout  ion  pouuoir  d’efteindre  non  feulement  les  feux  &c  facrces  ceremonies , mais 
aufii  confondre  les  bonnes  mœurs, corrompre  Si  profaner  le  feruice  de  Dieu.  Au  refte  l’autel  eft 
dédié  pour  faire  facrilîces  & prières, à fin  d’acquérir  la  grâce  de  Dieu. Ce  néanmoins  peu  de  per- 
fonnes  ont  enfeigné  quelle  maniéré  de  facrifice  cftoit  approuuée  par  les  anciens.  Car  ils  façri- 
fioyent  au  Dieu  fouuerain  en  efprit  Si  en  l'entendement  feul , fans  dire  mot.  Et  pourtant  les  Æ- 
gyptiens  vencroyelit  le  CroCodil,  pource  qu’il  n’a  point  de  langue,  ayants  efgard  au  diuinfilen- 
ce.lls  louoyent  les  efpricsSeamesdcs  bienheureux.  Aux  celeftes  ilsfacrifioyent  chofes  materiel- 
les , qui  leur  rapportoyent  en  aucune  chofe,  comme  le  feu  au  Soleil , Si  plufieurs  telles  chofcs 
mentionnées  en  ce  liurc  : mais  ils  facrifiovent  aux  mauuais  darmons , à cc  qu’ils  ne  fuflent  nuiü- 
Macmb.Sa  p>leS;OU  qlle  leur  impurité  s’efcartaft,auec  l’offrande  Si  odeur  des  viandes.  Au  demeurant  les  Æ- 
' gyptiens  ont  toufiours  eu  en  horreur  la  maniéré  d’appailer  Dieu  auec  les  belles  & le  fang , & fe 
font  contentez  des  prières  &de  l’encens. Mais  les  Ptolémées  les  forcèrent  dcreccuoir  kstàcrifi-  " 
ces  de  Serapis  &c  de  Saturne , aufquels  ils  feirent  des  temples  hors  le  circuit  de  la  ville , pour  leur 
immoler  des  belles  à la  maniéré  accoufbumee:  combien  que  puis  apres  par  l’inhumain  exemple 
de  Bufirisl’on  commença  de  facrifier  des  hommes, ayant  icelluy  vfurpé  la  domination  Si  tyran- 
nie des  lieux  proches  du  Nil.  Mais  quant  aux  autelz  & à la  pieté  , il  y a en  la  monoyc  de  l’Empe- 
reur T.Æiius  vne  figure  auec  les  mains  ouuertes,oùell  vn  autel  auec  celle  deuife  pieta  s,p  été. 
l.es  mains  ouuertes , comme  i’ay  enfeigné  au  Difcours  du  Cynocéphale,  lignifient  l'adoration. 
On  void  en  la  monnoyede  HadrianAugulle  le  mefme  pourtraiélen  la  mefme  poil ure,  d’vn  co- 
llé duquel  cil  vne  Cicongne,  de  laquelle  i’ay  parlé  en  fonlieu:  de  l’autre  vn  autel  orné  de  grains 
de  lierre , auec  cell  eferiteau,  pietas  avg.  Pieté  dAuguft r.En  lamonnove  de  DiuaAugulla 
Faullinn  efl  vne  figure,  l'oufleuant  de  la  main  gauche  fa  robe, Si  de  l’autre  elle  met  l'offran- 
de au  feu  qui  brille  fur  l’autel  auec  celle  deuife,  pietas,  Pieté.  En  la  monnoye  de  Lucilla  y a 
deuant  la  figure  vn  autel  ; Si  en  la  main  de  l’image  vne  conppe  prellc  pour  offrir, auec  celle  deni- 
fe,p  i e t a s , Pieté.  Auec  la  melme  infcription , cil  la  figure  de  pieté  en  la  monnoye  d’A  ntoninus 
ouurant  la  main  droide,&  la  gauche  prefente  l’offrande  fur  l’autel.  Celle  main  droiéle  lignifie,  Q 
comme  i’ay  diét  ailleurs, l’adorarion.I  ’onfaiclles  prières  & fupplicarions, eu  quand  nous  faifons 
quelques  vreux.ou  quand  nous  rendons  grâces, lors  que  noz  vœux  font  accomplis.De  la  vient  la 
diuerfe  infcription  es  mon  noyés,  Icfquelles  neantmoins  fe  rapportent  toutes  à la  pieté,  loir  que 
nous  implorions  l’aide  de  Dieu,  foit  que  nous  le  remercions.  11  y a en  la  monnoye  de  Iulia  Pia 
Aug.  vne  figure  tonifiant  fa  robe  de  la  gauche,  Si  facrifiant  deladcxtre,auec  cefte  deuife  vota 
pv  nies  , Voeux  pubhccj!.  Mais  en  la  monnoye  de  Hadrian  l’on  void  deux  fimulacres , l’vn  car 
pourtraiét  de  l’Empercurs  l’autre  tient  de  la  main  gauche  vn  ie&on  de  palme , & de  la  droitte  il 
prefente  vne  couppe  au  Prince  , auec  celle  deuife  ,adventvi  avcvsti,  à l’adumemcnt 
d Augufle.  Il  fe  trouue  aufii  la  monnoye  de  Domitianaucc  l’autel  Si  le  feu  allume  deffus , accom- 
pagné de  cet  eferiteau  .princeps  i v v e n t v T I s,£e  Prime  de  U leunejp.  Mais  ! autel  le  plus 
bcauqu’oncquesi’aye veu,eftauxmonnoyes dudift  Empereur Domitian,cù  l’on  voidapertc- 
ment  des  anfcs.dont  aucuns  tiennent  que  les  autels  ont  leur  appellation. 


R E F Y GE  OVSAVVETE'. 


Chap.  XIV. 


Airtl  lien  /''"'IFïafcun  feait  bien  qu’ancienncment  les  autelz  clloyent  comme  ils  font  encore  à prefenr  Te 
dcu.ia.Ui-  v^/lieudefranchife&fauueté.  Parquov  Priam  dedans  Virgi!e,ayant  perdu  toute  autre  efpe-  D 
rance  de  falut, recoure  à l’autel , auquel  fa  femme  auoit  di£l; 

--  C fi  autel  nous  /auueratres-tcur. 

Et  Cicéron  dit  parlant  pour  Rofcius  joueur  de  Comédies  ; Nous  courons  en  U maifon  d iceluy  corme 
à l'autel  Ec  T crence.  Perjonne  ne  t'accufe  Syrui i à fin  que  tu  negangnes  point  l'autel , ni  ne  te  préparés  -vn 
wsoyemeur.  Et  Ouide,  de  Trifi.b. 


Le  feul  autel  me  refie  en  mon  defifire \ 


LA 
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, LA  PITIE'  ET  COMPASSION.  Chap.  XV. 

LEs  Athéniens  auoyent  vn  autel  particulièrement  con- 
facré  à la  pitié  & compaffion,  dontle  Poète  Papinius , & 

La&ance  Grammairien  , & Apfinis  en  fa  Rhétorique  four 
mention:Plutarque  en  fon  liure  ou  il  traifle  de  la  fuperftition 
l’appelle  autel  detejlable.  Xenophon  au  liure  fécond  de  1 eflat 
de  Grece  prend  Vefta  en  la  lignification  de  refuge , pour  vn 
autel  truand  lhenmenes  eut  entendu  ces  cht>fes,il  eut  recours  a 
^é/?a.PoIlux  appelle  V efta  l’autel  du  facrifice, celle  principalle- 
ment  qui  eftoit  au  * Pry  tanée.  où  le  feu  fegardoit  toufiours 
allumé. Denys  de  Halycarnas  dit , que  Romule  colloqua  vne 
Vefta  pour  les  trente  Curies  efquelles  îlauoit  diftnbue  le 
peuple.  Suetone  eferit  quelque  chofe  de  femblable  en  la  vie  de  Tibere. 

B LES  DOVZE  COLONIES  DE  I A N V S. 


Chap.  XVI. 


Autel  fy'm- 
b oie  decom* 

pajfion. 


Mytholog. 
h.  8.  ch.  19. 


* C'ejloitvn 
lieu  à Athe> 
nés  où  les 
magijlrats 
tenoyent  co - 
fetl  , & où 
ceux  qui  «» 
myent  fasti 
feruict  à lu 
B t publique 


QVant  à ce  que  l’on  faifoit  à l’image  de  Ianus  douze  autels, aucuns  penfént  quec’eftoit  pour 

autant  qu’il  auoit  confacréaux  colonies  de  Tofcane  douzeautels.lcsauttestiennentque^^»- 
fuiuant  le  nombre  des  mois  ces  douze  autels  furent  dediez,  d’autant  que  les  Romains  fuyuant  & 

leurs  traditios  faifoyét  Ianus  pour  remarquer  l’efpace  de  l’an.Car  i’ay  traide  ailleurs  des  ccclxv.  w ou  1» 
tours  qu’il  reprefentoit  par  le  gefte  de  la  main. 

LA  TERRE.  Chap.  XVII. 

NVma  Pompilius  Roy  des  Romains  confacra  le  temple 
de  Vefta  en  forme  rôde  à la  fimilitude  de  la  terre,croyât 
quelle  fuft  la  terre  mefme  où  les  hommes  viuent, laquelle  eft 
ronde  comme  vne  boule.  Quant  a 1 opinion  de  ceux  qui  par 
r Vefta  n’entendoyent  rien  que  la  flamme.i’ay  parlé  ailleurs  de 
la  pierre  ronde  qui  reprefentoit  la  figure  de  la  Deeife. 

LE  MONDE.  Chap.  XVIII. 

LEs  anciens  firent  aufli  au  monde  vn  Temple  à la  forme 
qu’il  fe  void  , & l'appelleront, /e  Monde, de  ce  monde  ( dit 

Caton  en  fes commentaires  du  droiaciuil,  cité  par  Feftus)  , , 

qui  eft  déifias  &deffoubz  nous.  Ils  en  tenoyent  toufiours  le  bas  ferme, comme  citant  coniacre 
aux  Dieux  infernaux,  & ne  l'ouuroyent  que  trois  fois  l'an , comme  dit  Atteius  Capito.a  Içauoir 
lel’edemain  de  lafeftede  Vulcan,le  7.iour  de  Nouébre,&  le  quatnefme  îour  d.  Oétobreilclquels 
iours  eftoyent  facrez,ce  dit  Feftus , pource  qu’en  ce  temps  là, ce  qui  eftoit  cache  de  la  religion  des 
Dieux  infernaux  fe  manifeftoit , & la  cour  eftoit  en  furfeance.Parquoy  durant  ces  iours  la, Us  11e 
combatoyent  pointais  ne  leuoyent  gendarmerie, ils  ne  tenoyent  point  de  confeil  , ni  ne  s ailem- 
bloyent  pour  aucuns  affaires, fi  l’extreme  neceffité  nelercqucroit.  Les  feftes  de  Vulcam, comme 
nous  trouuons  par  l’antiquité,  fe  celebroyent  au  Cirque  de  Flaminius  le  xxi.  d Aouft.On  trouue 
ailleurs,  F r.  voie.  N.  X.  cal  end.  I vn  1 a s.c’eft  à dire  que  les  feftes  de  Vulcain  le 
faifovent  le  xxi  1 .de  May,  où  c’eft  N,en  Ouide  ferait  marquée  pour  vn  iour  de  fefte  au  palais.Les 
Tubiluftrcs  ( maniéré  d'arroufer  d’eau  les  T rompettes  à V ulcain)eftoyent  le  x 1 x.de  May. 


D 


T O V S LES  DIEVX. 


Chap.  XIX. 


MAis  Agrippa  dédia  dans  Rome  vn  Temple  en  forme  ronde  à tous  les  Dieux  en  general,  & 
pourtant  l’appella  Panthéon, fur  lequel  l’iniure  du  temps  & de  1 ancienneté  a moins  exer- 
cé de  violence,  que, fur  les  autres  monuments  : & maintenant  dedie  à la  vierge  Marie , eft  viiitc 
d’vn  grand  concours  de  peuples , & fe  nomme  félon  fa  forme.  Et  de  faift  Cæfar  Auguftc  qui 
fit  baftir  ce  téple  ,quoy  qu’il  vouluft  que  la  dédicacé  s’en  fift  au  no  d’ Agrippa  fon  grand  fauorit; 
ne  pouuoit  plus  commodément  comprendre  tous  les  Dieux  que  par  la  figure  ronde, de  laquelle 
remettants  à traiTer  ailleurs , nous  furfeerrons  d'en  parler  plus  auant, mais  que  l’aye  ditt  ce  mot 
d’Ariftote,  que  les  anciens  faifoyent  volontiers  des  Temples  ronds  , aux  Dieux  comme  encores 
auiourd’huy  l’on  void  les  marques  à Rome  de  plufieurs  Temples  , demoliz  pourlaplulpart,  & 
les  aucres  releuez  pour  feruir  à noftre  religion. 
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I A N V S. 


Chai  XX. 


ÏZm'.n*1  A Y contraire  011  dedioit  à Ianus  des  Temples  en  quarrc,auec  quatre  piliers' ioinûs  à autant 
-fi- de  voultes,  ayants  en  face  quatre  entrées , léfqüelles  toutesfois  par  vnefolennité  eftovent 
fermées  au  principal  temple  de  Ianus  durant  la  paix, 

LES  CHANGEVRS.  Chap.  XXI.' 

iPiu«c-  TLy  auoit  cncore d’a“tres lieuX  dediez a Ianus , où fe tenoyent les tablesjdcs changeurs , & fe 
fifli.  JLtraittoycnt  les  négoces  du  traffic  en  argent, dont  parle  Horace, 

Citoyens,  citoyens,  il  f au.lt  premier  qu'on  ferre 
U argent, apres  l'argent  i/fatilt  la  vertu  guerre. 

Du  plus  bas  le  hault  Iane  hault  enfegne  ceci: 

Ceci  vont  rechantants  ieunes  (f  vieux  au  fi 
Portants  ait  gauche  br  is  la  table  comptercjfe, 

Pt  le  fac.Si fept  milcontient  moins  tarichejfe 

De  ct  uatre  cents  fix  mil , il  y a dedans  toy  S 

Vn  e/prit,(f  des  mœurs, vne  langue, vne  foj : 

Tu  feras  mis  au  rang  du  menu  populaire. 

Il  y aùoit  à Rome  plullcurs  tels  édifices,  en  eft  refte  iufques  à prefent  vn,  peu  endommagé. 


auprès  de  l'Eglife  fainft  Georg 


LA  PAIX.  LA  GVERRE. 


Chap.  XXII. 


Temple  de 
ianus  es  ml 

W* 


LE  Temple  de  Ianus  que  l’on  void  és  monnoyes , déforme  auffi  qiiarrée,mais  garny  de'trcij- 
lis,  barreaux  &C  portes , eftoit  feulement  dédié  à ce  Dieu.  Ilconfiftenontant  par  levers  de 
Virgile  li  commun, que  par  les  anciennes  monoyes,qu’eftant  fermé  il  fignifioit  la  paixjgcouuert, 
la  guerre.Mais  la  plus  belle  medalle  tant  pour  l’œuufe  que  pour  la  deuife,eft  celle  qui  porte  d’vne 
part;  Pace  P.  R.  terra  Mariq^,  parta  Ianvm  C l v s it.  c’eftàdire,  Le 
peuple  Romain  ayant  paix  par  mer  par  terre  a fermé  le  Temple  de  lanm.  Or  celuy  qui  le  ferma,  fut  c5- 
meil  appert  fur  le  rcuers:  I m p.  Nero  Clavd.  Cæsar  avc.  Germ.  tr.  p. 
p.p.  c’eftà  dire,  L’Empereur  Nero  Claudine  ÇefarAugufe  Germanique  ayant  donne  la  paix  au  Peuple  Ro- 


PROVIDEN.C  E. 


Chap.  XXIII, 


IL  y a en-outre  d’autres  differentes  fortes  de  temples  aux 
monoyes,lefquclles  ie  déclarerois  s’il  n’cfloit  plus  ennuieux 
.qu’agreable.  le  diray  feulement  qu’en  la  monnoye  dont  l’in- 
feription  cft,  di  v vs  àvgvstvs  Pater  , Diuin  Au- 
gufe  pere,  on  lit  fur  le  rcuers  provideNtia.  par  prouidence. 

Le  meirne  temple  fe  void  en  lamonnoye  derEmpereur  C5- 
ftantius  auec  ccll  efcnteau,P  rovideNtia  Av  g.  Parla 
prouidence  d' Augufte. 

S A L V T.  I V N 0 N.  DIVIN.  Chap.  XXIV. 

EN  la  monnoye  de  Domitiany  a vn  temple, auec  ceftcinfcription,s  al  v ti  avgvst  i ,An- 
falut  d’AuguJle  .En  la  monnoye  de  Volufian  , vne  Deelfefeant  en  vuechappelle  auec  ceftt  D 
deuife,  Ivnoni  Martial  i,A  lunon  Martiale,  dequoy  il  n’eft  ia  befoing  parler  en  ceft  en- 
droit.Et  n’eftoir  anciennement  la  coufturrte  dédier  des  temples  feulement  aux  Dieux , mais  auiE 
à ceux  qui  eftoyent  deifiezicommc  on  void  en  la  monnoye  d’Antonin, en  laquelle  eft  vn  temple 
auec  celte  efcriture,  d 1 v o p 1 o,Au  diuin  Pins. 


C E V X 


T-  rvples  k 
dtfcouuert. 


A V S Q^V  E L S 

a defcouuert. 


ON  F A I S O I T DES 

Chap.  XXV. 


T E M P L E S 


LEs  TempleseftoyentanciennementfaiftsfuyuantlaconditionduDicu  pourlequclon  les 
faifoiti&  pourtant  la  fice  du  Temple  donnoit  incontinent  à cognoiftre  la  qualité  defon 
Dieu.Car  Ion  baftilfoit  des  temples  à defcouuert  à Iupitér,au  Fouldre,au  Ciel,  au  Soleil , & à la 
Luneicommecnfeigne  Vittuue,  defquels  nous  voyons  leseffc&s&  proprietezfe  monftrer  à 
defcouuert. 

A V 


A 


Liure  XL  IX-  «5 

AVSQJELS  A LA  DORIQJE.  Chap.  XXVI. 

MAis  l’on  faifoità  Minerne,  à Mars  & à Hercules,  recommandables  pour  leurs  vertus , dêCTmflc  " ,a 
Temples  à la  Dorique  ,-fçauoir  eft  fans  frifure  aucune , fans  fueillages , fans  ornement  de 
corones  endenrelees,fanscoronices  & frontifpices;ains  d'vn  rude  & hideux  afpeel , félon  la  di- 
gnité qu’on  requiert  aux  hommes , efloignée  de  tout  ornement  & fard  eftranger. 

AVSQ^VELS  A LA  CORINTHIAQUE. 

Chap.  XXVII. 

L’On  baftiffoit  pour  Venus,  Flora,  Proferpine,  &:  les  Nymphes  des  fontaines , qui  font  f!a  c"‘"‘ 
Deitczplus  délicates, à la Corinthiaque, à caufe  de  leur  lafciue  mollelfe  ; manière  d’edifice 
fort  plaifant  agréable  pour  la  gentillefl'e  de  l’ouurage , pour  laioliueté  des  enfeuillemcnts& 
cordons  ou  corniches,  & autres  enrichidements  deleftables. 

B 

AVSQVELS  A L’IONIQJE.  Chap.  XXVIII. 

MAis  l'on  faifoit  à limon,  à Diane,  àBacchus,  & autres  Dieux  de  tel  rang,  des  Temples  à n tituîjm. 

l’ionique,  ouurage  dui  tenoit  de  la  Dorique  & de  la  Corinthiaque  ; lequel  ne  le  monftre 
ni  trop  greffier  ou  trop  auftere  pour  ellre  fimplement  esbauché,ny  trop  mollafle  ou  douillet 
pour  eftre  trop  efféminé  de  mignardifes. 


DES  COLOMNES.  Chap.  XXIX. 


Es  eolomnes  mcfmcs  fe  faifoycntauccvn  fens  myftiqueauffi  bien  que  les  temples;  ctUtmn  à 
&C  pourtant  il  ne  fera  impertinent  d’en  reciter  les  raifons.  car  cecv  n’eft  pas  diffembla- 
ble  des  inuentions  Ægyptiaques , les  vnes  eftans  indices  de  fermeté , les  autres  de  vail-^"f’ 
çlance&de  réputation  cfleuee  pardeffus  la  condition  humaine  iufques  au  ciel  : les  autres  de 
captiuité , les  autres  de  ruine  ou  deftruftion , les  autres  de  vergongne  &c  d’opprobre. 

TERME.  Chap.  XXX. 

AV  demeurant  c’eft  vue  chofe  trefancienne  de  lignifier  le  terme  par  la  eolomne,,  dautant  T,r™ fl"‘- 
que  c’efloit  la  couftume  de  mettre  aux  Termes  des  petites  eolomnes  ou  piliers. Pour  ce  ap-  U‘°' 

pello-ts  nous  les  termes  Si  bornes  d’aucuns  pais, eolomnes,  corne  celles  de  Hercule  en  Hefpagne. 
car  le  bruit  eft  qu’il  eftendit  iufques  làfon  empire, & monftra  fes  forces. Semblablement  foubs  le 
mot  d’Atlas  en  Affrique,  en  Afîe  vers  le  fleuue  d’Euphrates,&  au  deifus  d’Armenie  l’on  appella 
les  bornes  de  l’Empire  Romain,  Colomnes.  Ainfi  dedans  Virgile  Menelaus  fils  d’ Atree  eft  banni 
iufques  aux  Colomnes  de  Protec,  qui  font  les  bornes  de  l’Ægyptc,  comme  note  Seruius. 

LA  SVBLIMITE'  DE  GLOIRE.  Chap.  XXXI. 

LA  eolomne  11e  s’efleuoit  aux  fepulchres  & monumens 
que  pourexalter  la  gloire  de  ceux  qui  auoyenc  deuancé 
Dlesautres  hommes  en  excellence.  C’eft  pourquoy  Ennius 
parlant  de  Scipion  ; Quelle  ftatue, [ dit-il)  quelle  eolomne  efte/te- 
ra  le  peuple  Romain , quelle  remarque  chantera  tes  baults  failfs? 

Ainfi  voidon  en  vnemonnoye  d’argent  vne  eolomne, au  mi- 
lieu de  laquelle  eft  vn  efeu,  auec  vne  cruche  au  faille, & deux 
branches  de  laurier  qui  pendent  de  part  & d’autre,  decernee 
pararreftdu  Sénat  à l’Empereur  Vefpafian.  Mais  pour  ne 
rien  dire  des  autres, on  en  void  encore  deux  à Rome, qui  don- 
neur tefinOignage  de  la  puilfance&fplendeurdes  Romains; 

l’vneefleuée  pour  Traian,  l’autre  pour  Hadrian;au  hault  defquelles  on  peut  aifémenr  monter 
par  des  degrez  qui  font  entaillez  dedans,  en  forme  de  limalfon  : mais  il  ne  nous  fault  arrefter  en 
chofe  une  notoire.  LeSenac  ordonna  d’eftreefleuez  en  ftatue  fur  colomnes  à plufieurs  que  ie 
ne  fuis  pas  délibéré  de  reciter  : pource  que  la  diuetlité  des  chofes  qu’il  me  fault  déduire  me  con- 
traint d’abreger.  Tant  feulement  i’aduiferay  de  ce  que  nous  lifons  en  Pline  ; Le  Sénat . a» fi  tojt 
1 qu’il  fut  loifible , ordonna  qa on  erigeaft  vne  ftatue  ttGulba  defttfs  vne  eolomne  en  pointe  mt  bec , oùquel- 
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ques-vns  ayment  mieux  lire ,colomne canelée  & frifee.  Que  la  façon  de  faire  des  ftatues  fus  co-  h. 
lomnes  foit  ancienne,  il  appert  de  ce  que  l’on  en  fit  vne  à C.  Menenius  defl'us  vne  colomne  , le- 
quel auoit  chaffé  les  anciens  Latins  auec  Camille  fon  compagnon  : chofe  rare  de  ce  temps  là, 
comme  dit  T.Liue.  Et  mefmes  deflus  celle  célébré  colomne  de  Traian  elloit  vn  cololle, Com- 
me tefmoignent  les  monnoyes  d icqluy, 


Cbelifques  or 
à’Æçypte.  0i 
& 


DES  OBELISQVES  OV  AI  G VIL  LES 
de  pierres.  Chap.  XXXII. 

Es  Ægyptiens  au  lieu  de  colomnes  ont  efleué  leurs  obelifqués,  qu’ils  reueroyent  gran- 
dement. Et  ne  fera  que  bon  de  coniîdererque  leurs  ftatues  qui  fentent  l’antiquité 
font  grefies , & quafi  femblables  à des  troncs  longuets,  ce  qu’il  ne  fault  imputer  à la 
beftife  ou  ignorance  des  ouuriers , ains  aduifer  pluftolt  leur  eltude  & diligence,  & fçauoir 
qu’ils  le  faifoyent  pour  monftrer  que  la  diüinite  n’a  point  de  corps.  Parquoy  Euphranor  pein- 
tre & imager  des  plus  renommez , ne  fera  pcult-ellre  tant  blafmable  d auoir  faict  tous  les  corps  B 
greftes  en  general , & les  telles  grolfettes , veu  que  ç’elt  luy  qui  premier  exprima  les  dignitez 
marques  des  grands  & excellens  Cheualiers. 


LES  HEROS. 


C H . 


XXXIII. 


Des  Ro- 
mains. 


Æueid.4. 


MAis  puis  que  ie  fuis  tumbé  fur  les  Héros, ie  ne  celeray  pas  que  les  Romains  à l’exemple  des 
Grecs  pluftoft  que  des  Ægyptiens,  faifoyent  les  ftatues  des  grands  perfonnages&t  qui 
auoyent  bien  mérité  de  la  Republique,  d’autant  plus  grandes , qu’ils  les  eftimoyent  dignes  de 
grande  loüange  : dequoy  Macrobe  fait  mention.  & pourtant  Cicéron  vfa  de  celle  facetieufe  pa- 
rolle  touchant  la  ftatue  de  fon  frere.  Car  comme  il  eut  veu  en  la  prouince  qu’il  auoit  gouuer- 
née  la  ftatue  d’iceluy  garnie  d’vn  bouclier , peinéte  de  linéaments  iufques  à la  poidrine  félon  la 
couftume,  (oreftoit  Quintus  de  petite  taille  ) Mon  frere  eft{  dit-il)  plus  grand  à demy  qu  entier. 
Dido  s’exeufant  en  Virgile  de  mourir  volontairement , comme  ayant  faiél  tout  ce  qu  elle  auoit 
peu , & croyant  qu’on  ne  pouuoit  plus  rien  attendre  d’elle  qui  fift  pour  mericer  l’honneur  d’eftre 
deifiée,  s’arraifonne  ainfl  en  elle  mefme: 

I’ay  vefeu  & paj ?é  C 

Le  cours  qu  auoit  borne  la  fortune  « mon  aage. 

Et  or'  foubs  terre  ira  de  moy  la  grand  image. 

Elle  recite  en  fuite  les  mérités  qui  luy  font  efperer  que  fon  ombre  fera  grande: 

Noble  dr  belle  vne  ville  icy  conStruilie  t'ay. 

I’ay  veu  mes  murs  haujfez,,  & mon  mari  vangé. 
fay  n.on  frere  inhumain  puni  de  iuSfcs  poènes. 

X,ibr.  ides  Oreftoit  ce  vn  grand  honneur  de  baftir  des  villes , pour  lequel  refpeél  Romulus , Bacchus , Ca- 
epift.  : . ftor  ^ p0iiux  méritèrent  d’eftre  receuz  au  rang  des  Dieux , comme  dit  Horace.  Attendu  donc 

que  l’on  faifoit  aux  deffunéls  des  ftatues  exceffiues  en  grandeur  ; fl  d’aduenture  quelqu’vn  fon- 
geoit  qu’il  deuinft  grand  par-delà  l’humaine  ftature,  les  expofiteurs  des  fonges , lefquels  comme 
nous  auons  forment  déclaré , s’attachent  aux  hiéroglyphiques , tiennent  que  fa  mort  ell  proche; 

& qu’il  fault  pareillement  attendre  la  mort  du  fils  que  le  pere  aurafonge  eftre  paruenu  en  1 aage 
d’homme.  C’eft  pourquoy  Virgile  dit  s’eftant  preîentée  lame  d’vn  corps  mort, 

. y & fa  taille  plus  grande 

£)ue  ie  ne  la  cognois. D 

Pour  ce  qu’eftant  l’ame  affranchie  de  la  prifon  du  corps  qui  la  tenoit  comme  en  prefle,  elle  fem- 
ble  s’eftendre  plus  au  large  apres  la  mort.  Au  relie  c’eft  la  plus  vraye  & probable  opinion  tou- 
chant les  honneurs. 

T 

VICTOIRE  DE  IESVS-CHRIST.  Chap.  XXXIV. 

TL  nefault  pas  oublier  que  le  Pfirlme  XVI.  eft  infeript  en  Grec  d’vn  mot  qui  lignifie  graueure 
Grecque  du  ^contre  vne  coIoiti ne , comme  pour  memorial  : ailleurs , enfegne  d or  de  Dauid , ou  les  inter- 
1 s. p faim.  pretes  repetent  couftume  des  anciens  par  laquelle  ils  eflcuoyent  des  colomnes , images  & fta- 
tues, à ceux  qui  auoyent  vaillamment  combatu  en  la  guerre, lequel  honneur  ell  attribue  à Iefus- 
Chrift  au  Pfalme  fufdiél. 


MORTS 
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C H A ï.  XXXV. 

IËs  autheurs  Grecs  font  mention  d’vn  lieu  dans  At-he- 
_,nes  qu’on  appelloit  Céramique, plein  de  colomnes  efle- 
uées  en  la  mémoire  de  ceux  qui  elloyent  morts  combatants 
pour  le  pais,  auecvne  infetiption  domonftrant  en  quelle 
bataille  vnchacun  auoit  elle  tué. 

GLOIRE  ET  CELEBRITE'  PAR 
les eferipts des  Poètes.  Chap.  XXXVI. 

PIndare  eferit  à Timarchus  d’Ægine  aux  Nemees, 

J-hèon  luy  drejfe  vn  pilier  plus  blanc  ijuc  l’alebaOre. 

Où  les  interprétés  par  la  eolomne  entendent  le  poëme.  Car  le  P oëte  mefmc  adioufte  iuconti- 
^ nent  apres , quel  los  ou  réputation  les  poèmes  apportent  a la  loüange  des  braues. 

TELESILLA.  Chap.  XXXVII. 

L’Image  de Telefilla,  célébrée  àcaufede  l’excellence  de  fa  poëfie,fût  dreflee  auec  le  cafque 

en  telle  fur  vne  eolomne,  & des  liuresàfes  pieds, comme  i’ay  di&  ailleurs , pour  cequ’e-  ^ 

liants  les  hommes  Grccz  qui  elloyent  fortis  d’Argos  pour  combatre , tous  deffaiâs , elle  arma 
les  femmes , les  mena  contre  l’cnnemy  , qui  venoit  à delïeing  de  faccager  la  ville , &£  le  contrai- 
gnit de  fe  retirer.  Exemple  rare  de  la  vertu  d’vnc  galante  femme. 

I S O C R A T E S.  Chap.  XXXVIII. 


C frfitnique , 
sale  aux  co- 
lomnes dans. 
Athènes. 


Colomne 
fymbole  de 
foïme. 


LEs  Athéniens  drefferent  vne  ftattic  fur  vne  eolomne  à 
Ifocrates  maiftre  d’EIoquence , pource  qu’aagé  de  qua- 
tre vingts  & dix  ans  il  n’auoit  encores  laiflé  fa  profciïlon. 

APOLLON  AGYIEE, 

Chap.  XXXIX. 

LEs  Gréez  erigeoyent  certaines  colomnes  qui  finififoyent 
en  cône  deuant  les  portes  du  temple  d’Apollo , ou  fuy- 
uant  les  autres , de  Bacchus  : & félon  piufieurs,de  tous  les 
deux.car  i’ay  monflré  ailleurs  que  c’eft  vne  mefme  deité.  Par- 
quoy  Horace  furnomme  Apollon , Agyiee.  Aucuns  les  ont  appellées , autels  ; mais  ils  auouënt 
qu’ils  ont  la  forme  de  colomnes.  Sophocles  en  fait  mention; 

Les  autels  Agyens  rendent  fiu'éfue  odeur 
De  myrrhe , euaponns  vue  este  an  gère  humeur. 

Or  eftoit  il  appellé  Agyiee  pource  que  ces  colomnes  elloyent  dreffées  aux  carrefours  & rues 
publiques.car  Agyiee  .font  rues  ayans  iffue  de  part  & d’autre. 

^ VICTOIRE  EMPORTEE  DES  PERSES. 

Chap.  XL. 


T ’On  inuenta  pareillement  des  colomnes  au  iieu  détro- 


it ■ pliées,  qui  notoyent  vne  viâoire,  comme  l’on  voyoit  en 
Lacedæmonc  vn  porche  ou  gallerie  furnommée  Pcrliquc,  la- 
quelle reprefentoit  la  victoire  que  Paufaniasfils  d’Agefipolis 
ibtint  en  la  bataille  de  Plaraee,  où  auec  bien  peu  de  gens  il  de- 
ic  vne  p infante  armée  d cnnemis;  Sc  pour  eternifer  lamc- 
noirc  d’vu  aéletanc  mémorable,  ils  polcrent  deffoubs  vne 
,'lcric  des  llatucs  en  habit  Pcrfiquc  au  lieu  de  colomnes. 

L’OPPROBRE  ET  LA  HONTE  DES 

Caryatee.  C H A P.  X L I.  

j , G trouuc  vne  femblable deffaiéte  des  Caryates  peuples  de  la  Moree , dcfquels  les  femmes 
,1. furent  emmenées  captiuesen  habit  de  matrones,  la  robe  traînante  fur  les  talons, & leurs 


Colomnes  au 
heu  de  tro- 
phées j pour 
marque  de 
vicîotre. 


Drjfuiîl  des 
Caryates. 

1 lrn.lf.3  i. 
chap  j. 


Celant  auec 
l'image  Je 

frâauillité. 


fermeté  p- 

gntfiee  par 
Us  colomnes. 


Iug  10. 
E^od.  1 3 . 


Colomnes  Je 
femmes. 

& 


JJt  vierges. 
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maris  partez  au  fil  de  l’efpée , toute  laGrece  s’eftant  liguee  contre  eux  pource  qu’ils  auoyent  ^ 
fuiui  le  parti  des  Perfes  à l’encontre  des  Grecs.  V it'tuue  a proposé  ceft  hiftoire  pour  exemple. 

LA  G Y E R R E.  C h a p.  XL  II. 

LA  Colomne  fignifioit  aufli  la  guerre  i comme  celle  qui  iadis  eftoit  deuant  le  temple  de  Bel- 
lone  à Rome,  fur  laquelle,  voulans  déclarer  la  guerre  àquelqu’vn  ils  lançoyent  vne  pique, 
foubs  efperance  ou  de  charter  les  ennemis, ou  d’eltendre  les  bornes  de  l’empire.  Ceftc  colomne 
s'appelloit  Bellique. 

REPOS  ET  TRANQVILtlTE'.  Chap.  XLI.IL 

ON  trouuc  en  quelques  monnoyes  vue  colomne  auec 
l’image  de  tranquillité,commeen  celle  monnoye  que  fit 
barre  l’Empereur  C Æ s.  V a l.  H o s.  Mes.  Q_vq  n t v s 
Avgvstvs.  Car  là  eft  la  figure  d’vne  femme  debout  mol- 
lement nonchalante,  laquelle  s’appuie  de  la  gauche  fur  vn  pe- 
tit pillicr,&  tient  de  la  main  droifte  vne  branche  de  palme, 
auec  ceftc  dcuife,S  ecvritas  AvGvsT.it  repos  â'  Augufi. 

Et  comme  anciennement  ceftc  figure  euft  d’auanture  âccou- 
ftumé  d’eftre  faiélc , il  eft  aise  à croire  que  Horace  prend  de  là 
le  fubiedtdc  dire  que  les  Tyrans  empourprez craingnenc  la 
fortune , 

Dcpeur  qu’outrageux  fin  pied  brifie 
La  colomne  debout  afiifi. 

Et  que  le  peuple  s' amaffant 
Prejfe  aux  armes, aux  armes  preffe 
Des  plus  puifibles  la  pareffe. 

Et  l’Empire  aille  rentterfant. 


F E R M E T E'.  Chap.  XLIV. 


C 


CtAr  la  plus  ancienne  inuention  des  colomnes  fut  pour  lignifier  fermeté;  notamment  de  cel- 
les qu’on  appella  Viriles  ; puis  apres  d’vn  autre  nom , ainfi  que  nousauons  dift , Doriques. 
Car  comme  les  Grecs  anciennement  enuoyez  peupler  quelques  lieux  d’Afie  fur  les  frontières  de 
Carie, apres  auoir  occupé  quelque  pais , euflént  proposé  de  baftirvn  temple  en  l’honneur  d’A- 
pollon  Panionien,&  quencores  de  ce  temps  on  ne  gardaft  proportion  ny  mefure,ils  trouuerent 
neantmoins  le  moyen  de  mefurer  les  colomnes , par  la  mefure  du  pied , qui  eft  la  fixiefme  partie 
du  corps  humain,  çuidans  par  ce  moyen  auoir  bien  affairé  leurs  édifices  pour  durer,  & drelfe- 
rent  des  colomnes  fans  aucun  ornement  pour  reprefenter  la  forme  d’homme,  félon  letefmoi- 
gnage  deVitruue.  Or  la  colomne  eft  pareillement  prife  en  lafaindbe  Efcriture  pour  fermeté, 
quand  Dieu  dit  par  la  bouche  du  Prophète  ; I'*y  affermé  fis  colomnes , parlant  de  la  terre  ; non  pas 
qu’il  die  quelle  foit  appuyée  de  colomnes:  mais  par  celle  façon  de  parler  fymbolique,  fi  vous 
n’aimez  mieux  dire  hiéroglyphique , il  nous  a monftré  la  vertu  qui  fupporte  & foubfticnt  la  ter- 
re iife  au  milieu  du  monde.  S.  Baille  interprète  auflï  que  Celle  fermeté  s’appelle  colomne;  &eil 
plulîeurs  endroits  du  vieil  Teftament  les  Colomnes  fe  prennent  en  celle  lignification. 

COLOMNES  DE  FEMMES.  Chap.  XLV. 


MAis  quand  ils  voulurent  baftir  le  temple  de  Diane, ils  firent  des  colomnes  grertes  à la  fem- 
blance  du  corps  de  la  femme , & les  allongèrent  à la  huitftiefmc  partie  de  la  grolîeur, 
auec  vn  fotibartement  au  lieu  de  foulier,  & vn  chapiteau  auec  des  crefpillons , perruques,  tortis, 
& autres  ornemens  Damercfques. 

COLOMNES  DE  VIERGES.  Chap.  XLVI. 

ENcores  y a on  adioufté  des  Colomnes  de  filles , que  l’on  appella  Colomnes  Corinthiaques, 
.plus  gaves  fe  gentilles  à caufe  de  leur  ieune(fe,grefleté  & ornement.  Car  les  filles  font  plus 
braucs  & mieux  ateiftees  que  les  femmes  ou  matrones,  aufquelles  pour  eftre honneftement  fuf- 
fit  la  robe  pendante  iufques  aux  talons  & les  cheueux  bien  agencez.Neantmoins, comme  la  dili- 
gence des  hommes  veint  à croiftrc,  on  commença  de  tailler  les  colomnes  auec  diuerfes  autres 
dimenfions&  mefures. 

L E 
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A 


LE  COPHIN  DE  CERES.  Chap.  Xbrl!. 


I’Av  déclaré  pourquoy  les  Ægyptiensmettoyent  vn  panier  fer  larefte  deCeres.  Cela  fut  cau- 
fe  que  l’on  mit  fur  les  colomnes  ( principalement  Corinthiaques)  des  petites  telles  en  forme 
de  petits  cophins  ou  paniers;  bien  que  les  Grecs  s’attribuent  volontiers  l’inuéntionde  toutes 
liouueautez , & fe  ventent  d’vn  certain  Callimachus  furnommé  Catatechnos , c eft  à dire  Ingé- 
nieur, qui  trouua  le  premier  celte  manière  de  chapiteaux  , allcgants  mefmc  à ce  prétexté  vne 
fable  vray-femblable, comme  ils  font  heureux  à controuuer  ; Qu’vne  femme  de  Corinthe  ayant 
perdu  fa  fille,  la  fit  enfeuelir , mettre  fur  latumbe  vn  cophin  rempli  de  tout  ce  àquoy  fa  fille 
prenoit  plaiiir  durant  fa  vie.  qu’il  aduint  d’aduenture  que  ce  panier  fut  posé  fus  vne  racine  d'a- 
canthe ou  branche  vrfine  ; & pourtant  que  celte  racine  au  primtemps  pullula,  & couurit  de 
fucilles  premièrement  le  cophin , puis  l'orna  de  fleurs  :&c  la  tige  de  celte  plante  venant  à croi- 
Itrc , fut  courbée  par  le  couuercle  du  panier , qui  repliâtes  furgeons  en  façon  de  rouleaux  ou  te- 
nons. Ce  qu’ayant  elté  remarqué  par  vn  artifan  d’efprit,  il  s’en  ayda  puis  apres  nu  grand  piai- 
fir  & contentement  d'vn  chafcun.  Les  leéteurs  ont  reccu  tant  fauorablement  celte  bourde, 
que  fins  différer  les  mailtres  d’architeélure  femblcnt  l’auoir  approuuee. 


DES  MVTILEES.  Chap.  XLVII  I. 


V s s i peut-on  voir  quafi  par  tous  les  baftimens  anciens  de  petis  màrmoufets  ou  ima- 


Sges  en  forme  d’hommeSjOU  de  bettes  à corne, & d’autres  animaux, qui  foufticnnenr  les 
pierres  qui  palfenten  dehors  les  arcs,  & couronnes.  Cela n’elt  point  trop  elloigné  dp 
l’inuention  des  Ægyptiens , & ne  manque  pas  de  lignification. 


ATLAS.  Chap.  X L I X. 


(2  /'""'fAr  quant  à l'effigie  d’homme , on  dit  que  cela  lignifie  Atlas, qui  foultient  tour  le  faix;  & Ai»  put* 
V^vmefmes  ces  eltanfons  ou  foultcnemens  font  appeliez  par  les  Grecs  du  nom  d’Atlas,  ne  fça- 


chant  pour  quelle  raifon  aucuns  difent  que  les  Latins  les  appellent  Tclamons  : toutesfois  s’il  eft 
loifible  de  deuiner , nous  fçauons  que  Telamons  font  certaines  courroyes  dont  on  foultient  les 


rondaches  ou  boucliers,  efquelles  on  fourre  le  bras,  voire  auflî  la  bandolierc  où  pend  l’cfpéc,&: 


quelqucsfois  s’attache  à la  main  de  peur  qu’elle  n'efehappe  par  la  violence  de  quelque  coup  ve- 
hement.  Partant  croiray-ic  que  ce  mot  vient  de  foubftenirrcar  Tala[fai  grec  elt  autant  que  ftouf- 


frir  & tolérer.  Chafcun  fçait  ce  qu’on  dit  d'Atlas , qu’il  porte  fur  fes  efpaules  la  charge  de  tout 


le  monde, dont  Virgile  eferit; 

Ou  Atlus  porte-ciel,  fur  fes  ejpaules  charge  Æncid.s. 

Tout  le  monde  eHoilé  d'enhault , pefante  charge. 

Et  de  là  veint  celte  fable,  que  c'eft  luy  qui  premier  remarqua  le  cours  du  Soleil  & de  la  Lune,  & zez.hifW. 
le  mouucment  des  aftres,  leur  leucr  & coucher, & publia  fes  obferuations  pour  l’vfagc  des  hom-  Jchl" 
mes.  Nousauôs  veuen  iamaifondes  MelinsàRomc  que  pour  ces  Arias  & fouftiens  l’on  faifoit 
des  telles  de  bœufs,  car  mon  compere  Pierre  Melin  a vne  telle  de  bœuf  laquelle  eft  ftiiélc  de 
£)  bronze , fort  bien  labourée , auec  vn  tel  gefte  qu’elle  femble  auoir  fouftenu  quelque  chofe , de 
laquelle  toutesfois  i’ay  parlé  en  vn  autre  endroiél. 


DV  PLOMB  A MASSON  ET  CHARPENTIER. 


Chap.  L. 


PV is  que  nous  fournies  à ces  édifices, il  fault  déduire  que  c’eft  du  plomb  des  mafl'ons  & char- 
pentiers. 


pentiers. 


L’EDIFICATION,  ou  BASTIMENT.  Chap.  LI. 


LEs  anciens  noroyent  l’edifice  que  l’on  faifoit,  ou  lequel  eftoit  défia  faiél,  par  le  moyen  de  ce 

plomb  pendu  au  bout  d’vne  ligne.  Car  il  ferait  impoffible  de  drefler  les  édifices  fi  Ion  n’al-  ,!u  tlmt  “ 
lignoit  les  angles  & murailles  au  nineau.  & c’eft  la  principallcobferuation  és  baftiments , félon 
V itruue , qu’ils  refpondent  bien  à la  ligne, & ne  pendent  ni  d’vn  codé  ni  d’autre. 


DROICTE 


i 


6^8  Hiéroglyphiques  du  Gond. 

D R O I G T E T E N E V R.  C h a o LU 

IL  lignifie  encores  quelque  chofe, & lcioint  pn  à la  ligne,àl’efquierre,à  la  règle,  quand  on  veut 
monftrervne  cliofequi  nebalançeni  ne  panche  de  cofté  ne  d'autre,  car  c’eft  leurdeuqirdc 
faire  le  baftimenr  d’vne  iufte  & droite  teneur.  Mais  le  plomb  1ère  a ce  qu’il  fault  haulfer;  la 
réglé  & l’cfquierre,  à ce  qui  eftplacS:  oblique,  en  fomtne  à tous  les  collés  de  chafque  corps, 
où  il  fault  tirer  yne  droiéle  ligne. 


DV  GOND.  Chap.  LUI. 

■ ‘ ‘ : * 1 1 ■ - ■■  * ’ ■ * 

pugml  E Gond  appartient  & s’accommode  aux  fabriques;  &r  pourtant  c’eft  icy  qu’il  en  fault 

toucher,  fr  nous  auons  quelque  chofe  à dire  là-deffus.  B 

A V T O R I T E',  ou  CHARGE  SOVVERAINE. 

Chap.  L I V. 


OR  a-il  fa  lignification  de  ce  qu’il  a celle  propriété  de  foubftenir  & faire  tourner  les  portes; 

de  façon  qu’il  dénote  ores  dignité  ou  bonne  réputation, ores  autorité, ores  furintendance, 
du  pouuoir  & miniftere  duquel  dépend  chalque  choie , & fur  lequel  s’appuye  le  faix  &r  le  poids 
des  befongnes.  Pour  ce  mefme  és  procez  & caufes  y a quelque  chofe  de  fembiable , d’où  fem- 
ble  dépendre  toute  l’efficace  de  perfuader,&:  où  Ion  ralferr.ble  tous  les  arguments, & ell  comme 
Je  gond&  le  poinéloù  tant  le  defendeur  que  le  demandeur  employeur  toutes  leurs  forces. 


PRESTRES  CARDINAVX. 


Chap.  LV. 


N Dus  auons  en  noftre  religion  vne  dignité  prifedu  gond  que  les  Latins  nomment  Car  do.  _ 
Car  comme  c’eft  aux  gonds  des  huisdouurirou  fermer;  ainlï  eft  ce  aux  preltres  Cardi- 
naux d’admettre  & diriger  les  ceuures  qui  feruenc  à la  religion  Chreftienne , & foubftenir  la 
puilîance  & l’autorité  conccdeeau  fouuerain  Prélat.  Le  Pape  les  appelle  frétés  ; & profelfe 
d’arrcftcr,cllablir,&ordonner  par  leur  aduis  tout  ce  qu’ils  auront  décerné  en  leur  conclaue,bien 
qu’il  ait  de  par  foy  toute  puilîance.  Car  on  leur  tend  ccft  honneur , que  tout  ce  qu’ils  ordon- 
nent èft  fidèlement  cnregiflré. 
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des  Ægypeiens  &C  autres  nations. 

De  ce  qui  efl  fgnifie  far  la  Palme  le  Laurier. 

LIVRE  CINQ^VANTIESME, 

A HIEROME  FRACASTOR. 

jJHs  : i.or  rciob 

►aül&sîï  NcORIS  que  nous  ayons  eu  peu  de  fréquentation  iufqu’à  p/refent,  ir  que  r.o- 
(Ire  amitié  foit  de  fratfebe  date,conceuë  feulement,  depuis  la  retraite  que  te  fs  a 
Oliuet  du  terroir  de  V trône  , ou  le  calme  de  ce  temps  la  me  donna  lotfir  de  fleioùf- 
ner trois  ans  entiers,  tandis  que  -vous  à Verone,  CT  moy  là^mefime  -vaquions 
1 tant  à nos  efludes  qu'à  nos  affaires , fans  rencontrer  la  commodité  de  nous  en~ 
trcuoir  à pccne  plus  de  trois  fois  , Payant  eu  ce  bien  de  -vous  cognoisire  auparauant  à 
'Padoue , où  iefois  allé  pour  efiudier  en  Philofopbie , parce  que  vous  e ru  fiiez.,  parti  peu  de  tours 
deuant  mon  arnuee  ; tant  y a que  voftre  vertu  rn’amit  tellement  obligé  defiors , que  le  ne pouttoû 
aimer  perfoone  plus  que  vous  àcaufè  devofire  bd  efprit  ir  grand  jjauoir.  Car  au  dire  (fi  par 
la  recommandation  d’vn  chaflun  vous  ametgvne  parfaifie  intelligence  des  lettres  plus  polies , 
g/  fleurifflesqe’  efludes  de  tous  arts  liberaux. qui  fut  caufequene  vous  cogna  fiant  de  Vif  as  e-, 
te  commenpay  à vo»s  auoir  en  reffefî  (fi  honneur , qui  s' efl  toufiours  auec  le  temps  accreu  félon 
que  ton  Voies  Votd  lournellewent  crotflre  envertus  °fi  mentes.  ZMt fines  depuis  le  temps  quefes 
mal-  heureufis  guerres , tant  affres , tant  continuelles , ne  mont  feulement  faifi  perdre  le  trait- 
quille  fe.iour  dont  le  touyjj >ù  en  cefle  douce  retraite,  avis  aujfl c.hafle  de  ma  patrie  : tat.t  que  iay 
efté  fugitif \ errant  ($  vagabond  ,viuant  en  pauureté , mais  toufiours  me  fiuuenant  de  voue, 
duquel  iefois  en  grand  pane  (fi  foucy , plaignant  voflre fortune  ,enfcmble  de  tous  les  gens  de 
bien  ; tant  que , où  ie  pouuois  rencontrer  de  Vos  citadins  difperfcg , / s mettais  peine , tant  efl  par  les 
vAhgercs  f reres , Pierre  (fi  Loys , tantofl  par  Altthœe  Zauarifi  ; tantoft  par. le  moyen  d’autres 
Vos  amis , que  ie  reuere  pour  leur  do  firme , vous  faire  entendre  (fi  cognoifîre  parfaifiar.eyii 
l'amitié  que  ie  vous  porte.  Et  me  fais  accroire  qu'aucuns  fe  font  non  lafhemetlt  acquitez  dé  ci 


ZMais  pourautant  que  ie  neflois  encores  content  du  tefimoignage  de  fi  braues  hom- 
mes,te  me  fuis  refolu  de  vous  donner  en  quelque  façon  que  ce  foit,vne  plus  manfefle  prenne  de 
i amour  (fi  affefîton  que  îay  enuers  Vous.  zAwfi  venant  à remanier  mes  labeurs  fur  tes  figures 
hiéroglyphiques  des  Ægyptiens , & dfnbuant  plufeurs  commentaires  de  ce  fibre  fi  entre  mes 
amis,  defquels  vous  ne  tenez,  pas  le  dernier  rang , iay  choifi vnc  paire  des  plus  belles  plantes , la 
'Palme  ir  le  Laurier  fort  differentes  des  nofres,lef quelles  iay  le  premier  tranSJ/ortées  des  bofa-. 
, D ' L E L 
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ges  d’Ægypte  en  Italie , pour  Vous  en  fatre  Vn  prefent.  la  Palme,  à caufe  de  vojlre  fublme  A 
efpnt,qui  s efforce  de  de  forer  à toutes  chofes  hautes  auec  heureux  fut  cet.,  par  les  aifles  duquel 
vous  auez.  chaflé  du  ciel  les  Epi  cycles , & demoltfant  tant  de  machines  de  tant  de  precedent 
cAPtrologu.es , vous  leur  auez.  applam  le  chemin  des  Planètes.  Le  Laurier,  pour  ce  quayant  bien 
faiiïau  ciel,  -vous  ettes  en  fuite  defcendu  aux  plies  bat  lieux  de  la  terre  triomphant  comme  vn 
fécond  Hercule  -.non  pour  auoir  ainfi  que  luy  tiré  Cerbere  des  entrailles  de  la  terre  au  monde  fu- 
peneur  pour vomir  Uconpte  à la  ruine  & deStruiïion  du  genre  humain,  ains  apporté  des  Anti- 
podes voftre  Siphyle  planté  d'vne  force  & vertu  admirable , laquelle  remedie  & guant  de  tou- 
tes maladies,  cognués  & incognuës.  Quant  aux  miennes , ie  croy  que  vous  les  receuret.  de  bon 
coeur,  (f  quelles  feruiront  de  h:n  pour  toujours  tenir  noHre  amitié  ferme,  laquelle  comme  te 
m ajoure  durera  à latnaù  félon  la  promeffe  que  m’en  font  mon  amour , honneur  & reuerence 
entiers  vous.  Car  les  perfections  de  voHre  effnt,  & marques  de  voftre  doürine,  requièrent,  „ 
mefmes  du  confentement  de  tous  les  DoEtes,que  chacunvous  ayme,  d’autant  que  nous  reco-  ® 
gnoifons  la  félicité  de  vos  efcrits,  f femmes  fort  aifes  que  la  poftenté  les  louera  eftimera 
grandement. 


DE  LA  PALME,  Chap.  I, 

N T R E plufienrs  lignifications  hiéroglyphiques  de  la  Palme  , il  y en  a quatre  princi- 
palles.  Elle  fignifie  l’an,  le  mois,  la  iullice ou  légalité, & la viaoire rtiont  il  fault  dili- 
gemment examiner  les  raifons.  Les  autres  lignifications , comme  plus  manifeftes , Ce 
donneront  jflez  à cognoiftre  d’elles  mefmes. 

L’AN  ET  LE  MOIS,  Char  IL  . 

0NLd‘C  qU’il  Y 1 tr°'S  raif°,1S  Pour‘L'°y la  Pa'me  l'am  la  première  eft , que  de  tous  les  C 

la  faims.  V^/'arhres  elleeft  feule  qui  produit  à chafque  fois  que  la  Lune  fe  leue  , vue  branche.  Et  par 
Ce  moyen  lignifie  auflî  le  mois,  rapportant  à autant  de  mois  le  nombre  de  fes  branches.  Si  donc 
1 on  veult  exprimer  l'an  , on  figure  vne  Palme  de  douze  branches.  Et  bien  que  Ion  n'y  apporte 
pas  celte  curiofite,elle.ne  lai  fiera  pourtant  de  lignifier  l'an , 5c  le  mois,  pourcc  qu' anciennement 
on  dcfiroit  que  fes  noyaux  fullent  en  forme  de  Croillant , qui  feruoit  grandement  félon  leur 
croyance  contre  les  enforcellemeps.  Or  ay-ie  diéten  temps  5c  lieu  parlant  des  corps  celcfics, 
que  la  Lune  çreufe  ayant  les  cornes  contre-bas , comme  quand  elle  a pafié  vingt  huige  iours,  çü 
1 indice  du  mois.  Voire  mefme  Homere  delcrit  en  l’hymne  d’Apollon  , que  Diane  s’appuya 
contre  vne  Palme,  quand  elle  voulut  enfanter  les  arbitres  du  mois  5c  de  l’an.  L’autre  raifon  efi: 
que  la  Palme , comme  les  Babyloniens  enfeignent , au  récit  de  Plutarque , donne  aux  hommes, 
trois  cents  5c  foixante  vtilitpz  , qui  efi:  caufe  qu’elle  efi:  la  marque  5c  l’indice  de  l’an, qui  contient 
autant  de  iours,  cinq  intercalaires  déduits,  dont  i’ay  parlé  au  commentaire  du  Vautour,  La  croi- 
fiefme  raifon  eft , que  le  Palmier  fe  plante  de  quatre  bois , ou  os,  qui  font  en  fon  fruiét , lefquels 
agencez  1 vn  près  de  1 autre , deux  defïbubs  &:  deux  deflus , font  liez  enfemble  5c  mis  de  rang  à 
bouchon  le  ventre  contre  terre  ; & par  ce  moyen  leurs  racines  reviennent  à cônioindre  telle-  H 
ment  que  ceux  qui  germent  les  premiers  s entretien  nçnr,&  tous  ne  font  qu’vn  tronc.  Pareille- 
ment l’an  du  Soleil  efi:  de  quatre  qualirez,  qui  fcmblent  tellement  vnies  & liées  enfemble,  que 
fe  fàifant  d vn  iour  à autre  mutation  de  qualité  il  femble  qu’il  ne  s’en  face  qu  vne  fouche, 

LONGVEVR  DE  TEMPS,  Chap.  III. 

sirge  Je  ver-  TE  noteray  en  pafsât,  que  Quintiusantheur  Grec  pofe  vn  lieu  fcabreux,hault,&  difficile  à fur- 
JLmonter , fur  la  cime  duquel  croift  la  Palme,  & fur  la  plus  haulte  branche  fied  la  Vertu  , de- 
monftrant(  félon  1 interprète  d Héfiode  ) par  l’afpreté  de  ln  montagne, les  dîners  trauaux  : par  le 
Palmier , la  longue  duree  du  temps.  Car  il  n’efiimoit  pas  qu’aucun  peufi:  atteindre  à la  perfe- 
éh'on  de  vertu  , que  par  plaintes  peines  5c  ennuis.  Quant  a l’efpace  du  temps , le  pourroit-on 
mieux  reprefenter , que  par  ce  qui  efi  l'Iiicrogly phiqJe xnamfefie  de  l’an  5c  du  mois?Quintilian 
s’accommode  ainfi  de  celle  fentence , dïfant  que  ceftuy-Jà  ccfie  de  grimper,  qui  eifc  monté  iuf- 
qu  au  faifie  : mais  que  celuy  qui  efi:  au  pied , a beaucoup  àfouffrir,  Ce  que  i’ay  exprimé  en  ma 
je unefie  comme  s’en fu.yti 

Celuy 


yfurtglyflû- 
que  s de  ' 
faim. 
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Celui  qui  fied  tu  pied  d vue  haulte  montagne. 

D'icelle  le  dejfus  auec grand  peine  il  gagne. 

CAtaû  quand  il  a attaint  le  fommet  gracieux. 

Il  repofe  à foubait  fes  membres  langoureux. 
zx4inji  s’eBant  repeu  de  racine  aigramere. 

Il  (auoure  le  goujl  d’vne  humeur  débonnaire. 

Suy  donnes  le  fentierde  fagejfeenfiellé. 

Car  tu  boiras  en  Juite  vn  bruitage  emmiellé. 

EGALITE'.  C h a p.  I V. 

ELlefignifioicaufli  l’égalité , parce  quant  efté  du  commencement  dediéeau  Soleil  déliant  lc^~J'^ 
Laurier, quelques  auteurs  maintiennent  que  Phœbus  & les  vainqueurs  n’elloyent  courôncz  u p„.w 
d’autre  arbre  quelconque.  Etcommeainfî  foie  qu’elle  fuft  vn  prixegal  irons  les  vainqueurs, 
elle  en  fut  réputée  le  fymbole  d’égalité.  Certes  Plutarque  &C  Paufanias  efcriuent  que  Thcfee 
. donna  le  premier  la  Palme  pour  falaitede  vi£loire&  loyer  d’honneur  és  iouftés&  tournois, 
eftant  retourné  deCrcte  en  Delos , où  il  fit  iouër  des  ieux  en  l’honneur  d’Apollon.  Poffible 
B eftoitcedautantqueccftarbrea  les  feuilles  fort  egalles,&:  pour  celle  caufe  il  conucuoitaux 
vainqueurs , par  ce  que  tous  remportoyent  loiiange  &:  recompenfe  égalé. 

I V S T I C E,  C h a p.  V. 

ELIe  rend  fon  fruiét  en  pareille  égalité  &:  poids  que  les  fueilles  ; pour  ce  ont  ils  voulu  qu’elle  lutnn  fgr,i- 
fignifiaft  la  Iuftice.  D’auantage  le  Palmier  eft  d’vne  matière  incorruptible,  & qui  ne  vieil-  ^ ?"■>» 
lit  quai!  point, comme  ceux  qui  adminiftrent  la  Indice  doiuent  eftre  incorruptibles, fans  fléchir 
de  part  ny  d’autre  à l’appetit  d’aucuns.  Eu  fomme  elle  ne  perd  iamais  fes  fueilles,  fi  Ion  ne  les  ar- 
rache par  force  : au  lieu  que  le  Laurier,  l’Oliuier , le  Myrte,  & quelques  autres  arbres,  qui  loin 
toufiours  verds,  pofent  leurs  premières  fueilles, quand  ilsen  pouffent  d’autre  s.  Audi  eft  il  requis 
que  la  Iuftice  foie  immobile.  Et  comme  clic  refifte  aux  poids , ou  pefantcurs  , Sa  contreluéte  les 
efforts:  les  luges  en  doiuenc  faire  de  mefme.contrepointertous  feduétcurs , affronteurs  & pi- 
peurs  , 11e  fe  biffants  corrompre  par  force  de  prefens  ni  par  violence.  A ce  propos , au  Lcuiti- 
que  le  Legiflateurenioinél , qu’en  célébrant  les  feflcs  du  quiuziefroe  du  fepticfme  mois, on  por- 
te des  branches  de  Palme.  Les  Théologiens  par  ces  branches  entendent  les  jeunes  germes  ou 
q boutons  de  Iuftice.  Car  comme  dit  lePfalmiftc,  Le  utile  germera  comme  la  Palme,  pour  ce  qu’il 
n’yarien  en  tout  le  Palmier  qu’on  doiue  reieéler , tant  il  eft:  vdle& proufitablcà  l’homme , de- 
puis la  mouëlle  iufques  au  bout  des  fueilles;  & ce  en  plufieurs  fortes, ainfi  qu'en  ceux  qui  viucnt 
félon  iuftice,vous  ne  Crouliez  chofc  qui  ne  foit  du  tout  vtile  & louable. 

LE  SOLEIL.  C h a p.  V I. 

OR  le  Palmiet  eft  (hiéroglyphique  du  Soleilnon  tant  àcaufedes  changcmens  &:  faifons 

annuelles  qu’il  reprefente, comme  iraifondes  raizdu  Soleil  qu’il  imite  aucunement.  ••’fytUp* 
Pourtant  les  autheurs  de  l’ancienne  preftrife,lefquels(  comme  dit  Proclus  Jinuenterent  leferui-  d“ 
ce  & culte  des  vertus  fuperieures , félon  l’apparence  des  chofes  , eflimerenc  que  la  P.dmc  tient 
quelque  chofedu  Soleil  à caufe  dcccfte  femblancc.  Et  (Ion  lit  en  Apulée  en  ceftc  myftiquc 
ceremonie  d’Ifis  , d’vne  telle  , laquelle  à la  fimilitude  ou  fcmblance  des  raizdu  Soleil  fut  liceA: 
ccinâe  des  fueilles  d’vne  palme  blanche , fe  dreffantes  en  forme  de  rayons. 

LA  VICTOIRE.  Chat.  VII. 

EN  fomme  chafcun  fçait  par  les  m5noyes,pein£t:ures  & fculptures,quc  la  Palme  fignifie  Vi-  r<JW<  A/î- 
fl  oire.  Et  pourtant  Cicero  le  ferr  fi  fouuent  de  celle  phrafe  de  parler , Ilfault  donner  la  Pal-  ‘ 

me  au  fanant  orateur . Le  prunier  qui  aura  rcceu  la  Palme  aux  chariots.  Laquelle  Palme  ie  (upplie  les 
Dieux , 0 Scipion , de  vous  referuer  ; & fcmblablcs  termes.  Plufieurs  en  ont  donné  la  raifon  ; mais 
principallemenc  Plutarque  au  huictiefme  des  Sympofiaqucs , & Ariftotc  au  feptiefmc  des  Pro- 
blemes.c’eft  que  fi  bien  on  charge  la  Palme  à fin  de  l’abaifler,  elle  remonte  néanmoins  en-hault 
fé  roidilfant  contre  le  poids, & fe  courbant  à l’oppofite.  C’eft  pourquoy  Ion  voulut  qu’és  com- 
bats &:  iouftes  elle  fuft  figne  de  viétoire , dautanc  que  fon  naturel  eft  de  nt  fléchir  ni  ne  ccder  a 
ceux  qui  la  foulent  ou  la  preflent.  Aurefteon  voiden  la  monnoye  de  Néron  vn  Palmier  ayant 
le  tronc  elleué  contre-mont,  où  luy-mefme  pourfuic  vn  fanglicr , & le  perce  d’vn  cfpieu  ; hiéro- 
glyphique de  fa  viiftoire,pour  auoir  abbatu  labefte.Etpourbon  encontre  Augufte  fit  tranfpor- 
ter  aux  gouctieres  desDieux  domeftiques  la  palme  qui  clloit  venue  entre  les  ioinéhircs  de  pierres 
deuancfa  maifon,8£ prit  grand’  peine  à la  faire  prendre,  fuyuant  l’exemple  de  Cæfar,  lequel  pre-  Ans“',r' 
nant  lieu  pour  camper  trouua  vne  Palme  entre  dés  taillis  qu’il  faifoit  couppcr,  laquelle  il  fie  fon- 
gneufement  garder, comme  vn  augure  ou  prognoftic  de  viéloirc.  D’ailleurs  la  Palme  fuc  præla- 
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ge  &C  indice  de  la  victoire  qu’obtint  Cæfar  en  Pbarfalie  à rencontre  de  Pompée  en  la  bataille  de  A 
Trallcs.car  elle  fortit  de  terre  tout  a coup  près  la  baie  de  la  llacue  de  Cælar  dediée  au  temple  de 
Victoire , fur  le  poinét  que  ces  chofes  aduindrenc  : bien  que  le  lieu  où  la  Palme  vint , èc  tout  à 
1 entour  de  la  ltatue,full  bolide  &c  paue  de  pierre  dure. On  recite  beaucoup  de  tels  prefages  adue- 
llus  anciennement.  Etnefault  pas  laitier  arriéré  celte  monnoye  de  cuiureauec  vn  grand  Pal- 
mier chargé  de  dactes, accompagné  deces  lettres  , A L.  Ae.  laquelle  monltre  infalliblement  la 
viétoite  obtenue  d Alexandrie  en  Ægypte.&c  pour  mieux  entendre  cecy,fur  le  rcuersy  a vn  ctpic 
auec  celte  deuife  ,KAixAPOï.if  Csfitr. 

LA  I V 'D  E E.  C h a r.  VIII. 

tEs  lignifications  hiéroglyphiques  font  fouirent  ptifes  de  ce  que  produit  à foifon  quelque 
_>contree;comme  la  Cyrénaïque  au  moyen  du  * Laler,  graué  aux  monnoyes  de  Battus  : & la 
Iudee,araifon  de  laPalmequi  yctoiit  en  abondance  ,c!t  lignifiée  par  la  figure  de  celt  arbre. 

Et  de  faiû  on  void  aux  monnoyes  de  Titus  la  figure  de  celte  prouincc  ioinéte  alaPalmeauec 
celt  eferiteau,  I v d.  c A p.  c’elt  a diré  ludtèfnfe,  Mais  en  celle  où  elt  l’inlcriptionde  l’Empereur 
Vefpafian.qui  eltlcmblable  à la  première, elle  cfta(Tife,outree  de  douleur, comme  fe  frappant  le  ’’ 
vifage  ; & luy  fe  void  debout  auprès  de  la  Palme.  En  vne  antre  de  mefme  infcription  , y a vne  fi- 
gure laquelle  en  contenance  d’vn  fonge-creux,  s’appuve  de  la  main  droifte  fus  vn  dard , tenant 
vn  feeprre  de  la  main  gauche , & mec  (on  pied  gauche  fur  fon  heaume  gifant  par  terre. 

PERTE.  C h a r.  I X. 

MAis  au  contraire , quand  elle  eltoir  par  terre , ou  viciée  par  quelque  accident , c’eltoit  vn 
prodige  de  perte  prochaine:  comme  celte  là  de  bronze  que  les  Athéniens  auoyentde- 
diee  au  Temple  d’Apollon  Dclphien,  en  mémoire  de  ce  qu’ils  auoycnt  faiét  de  grands  exploiâs 
à l’encontre  des  Rlcdes.  Or  fut  ce  vn  mauuais  prælàge,que  vn  peu  deuant  qu'ils  prinlcnt  les  ac- 
més contre  Sytaçufains,les  Corbins  & autres  oifeaux  de  proye  par  plufieurs  iours  vmdrcnt  arra- 
cher fes  daétes  qui  eltoyent  d’or , & partie  les  deuoretent , partie  les  ieéterent  pat  terre.  ' 

LES  NOPCES.  Chaf.  X. 

MAis  pourquoy  difiimuleronsnouscn  laPalmeaullï  la  fignilîcationdu  mariage? attendu 
que  nous  en  auons  leu  es  tableaux  de  Philoltrate  vne  li  galante  peincture  ; Lequel  adiotiHe  £ 
cefi  ornement  aux  eftangs  ritihres , £hfvn  iour  Jit  fur  vne  riniere  vn  font  e!e  P a!  ‘nrsvoutté  comme 
les  branches  des  P cimiers. Car  attendu  que  des  Palmiers  l’vn  elt  malle,  l’autre  fcmelle,&  qu’ils  font 
ioincts  comme  par  accouple  maritale  , les  malles  attirants  vers  eux  les  femelles,  & celles  cy  fe 
ployants  de  toute  leur  puilfancc  pour  venir  au  congrcz , entant  que  l’vn  & l’autre  eltend  de  fon 
bon  gré  mutuellement  fes  branches  pouts’entrebaifer,  & donnent  en  cela  de  tref-manifeites  li- 
gnes de  bien-vueillance  : il  amis  deux  Palmes  dechafeun  fexe  aux  dues  d’vne  riuierevis  avis 
l’vne  de  l’autre.  Le  malle  cfpris  d’amour  fe  courbe  fort , & s’incline  bien  auant  déifias  la  riuicrc. 

La  femelle, bien  qu  elle  foit  loing,&  ne  puiffe  dire  embra(îec,fe  panche  néanmoins  tant  qu’elle 
peult  en  ligne  d’obeïllancc  &C  d'affeétion  de  fa  part.  Ainfi  font  elles  comme  vn  pont  en  arcade 
fur  la  riuiere,bicn  que  fafcheux&:  difficile  à paiïërà  raifon  de  l’afpreté  des  fueilles.  Quiconque 
donc  voudra  dépeindre  celte  elpece  , hiéroglyphique  des  nopces  S c de  l'amour  conjugale,  félon 
Philoltrate  , prile  des  raiforts  de  la  nature , il  le  pourra  faire  auec  beaucoup  de  grâce.  Or  pour 
donner  croyance  à cecv , ceux  qui  plantent  les  Palmiers  aduifent  de  mettre  telle  diltance  entre 
eux,  que  le  vent  chaile  la  potildrc  des  fueilles  des  malles  fur  celles  des  femelles,  qui  fufïit  corne 
l’on  fçait  par  expérience,  pour  les  tendre  fœcondes.  Maisc’cft  merueilles  que  fi  aucune  elt  tant 
eflongnee  du  malle , que  ny  la  pouldre  ny  le  vent  ny  l’odeur  d’iceluy  puifl'ent  paruenir  & pene-  D 
trer  vers  elle,  les  laboureurs  felontaduifcz  d’eltendre  vne  corde  defpuis  le- malle  iufques  à lafe-  . 
melle,aü  moyen  de  laquelle  eltant  comme  accouplée  par  mariage , s’infinucau  long  de  la  cor- 
de vue  certaine  influence  du  malle,  qui  fait  incontinent  fructifier  celle  qui  n’aguercs  eltoir  fte- 
rile  en  ccItelohtude.DiophanesaurheurGrec  allégué  Florétin, lequel  en  fes  Georgiqucs  aeferit 
beaucoup  déchoies  touchant  l’amour  de  la  Palme,  laquelle  allèche  &c  meurt  enamourée  du 
malle, dont  elle  ne  diilimule  point  citrc  palfionnee,ores  ellendant  deuers  luy  fa  racine , ores  in- 
clinant deuers  luv  ie  chef  & fommité  de  (es  branches , & refufant  de  porter  fruict,  tant  que  le 
laboureur  cil  en  fin  conrrainét  de  luy  ccrcher  vn  amant  : & pour  celt  etfect  va  embralfer  & ma-, 
nier  plufieurs  Palmiers  malles;  puis  apres  vient  pareillement  toucher  des  mains  & embrafler 
celte  forcenec  d’amour  ,enionchant  aulfi  le  coupeau  de  fes  branches  des  fleurs  qu’il  aurait  au 
preallable  polees  (11s  la  fueillc  des  masles  pour  en  cirer  leur  fuc  & fubltance.  Ec  à fin  qu’on  ne 
tienne  cecy  pour  chofes  fabulëufes , les  Palmiers  ont  de  noltre  temps  , exemple  d vn  tel  amour 
conjugal.  Iouianus  Poncanus  (perfonnagede  mcrirc  nullement  menteur,  & qui  cuit  rougi 
d’efcrire  des  fables  & menterics  au  lieu  d’vne  hiltoire  de  chofe  cognuë  à tous  ceux  de  ion  temps) 

faict 
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A faiS  mention  de  deux  Palmiers, l’vn  mafle  àBrondizzo , l'antre  femelle  à Otranto , lcfquels 
demeurerait  long  temps  fteriles , iufques  à ce  que  croisants  peu  à peu  fans  fc  pouuoir  encores 
voir  l’vne  l’autre;  cftans  venus  à telle  grandeur,  qu’ils  fe  pouuovenc  entrevoir , bien  qu’il  y 
cuft  encre  eux  vne  grande  diftance  , ils  commencèrent  à fru&ifier.  Mais  que  ne  l’oyons 
nous  difeourir! 

ABrondizzo  verdit  un  grand  arbre  efleuê 
V’idumée  venu  : v n autre  s' eft  tr  cime 
Près  Otranto , tenants  l’un  glace  mafeuline. 

L’autre  fait  le  dettoir  cr  charge  féminine. 

Ces  arbres  ne  font  cruz  en  n.ejme  lieu  tous  deux , 

Ain  s en  dîners  endroBs  de  grand  diftance  entr'eux , 

Et  fans  focieté  : tous  les  deux  fans  fruiBage 

Ont  demeuré  long  temps,  fans  verdeur, fans  feuillage. 

CWais  ayants  plus  au  loing  leurs  branches  eîtendu, 

Et  dansvn  plus  grand  air  largement  efpandttj 
Si  que  s’entrevoyants  ,lernafe  fa  femelle , 

" La  femelle  fon  mafle , vn  amour  mutuelle 

Les  veucs  altéra  doucement  de  tous  deux. 

Vont  ce  couple  ef  amants  fe  fentoit  langoureux. 

On  vid bien-toJlapres{  chofe  trefadmirable ) 

A leurs  branche:  fe  pendre  vn  fruiB  tref agréable. 

Le  femblable  amour  eft  aux  noix  de  * Syrie  ; lefquelles  quand  on  vient  à planter , le  mafle  Si  la 
femelle  doiuentcftre  accouplez  en  force  que  leurs  natures  foyent  conioin&es  : de  maniéré  tou- 
tesfoisque  le  mafle  tourne  le  dos  vers  l’Oucft,  félon  Taduisdc  Dcmagcron. 

L’  INNOCENCE.  Chap.  XI. 

EN  ce  paflage  de  la  fliincte  Efcriture , Ta  Jlature  cfl femblable  a U Palme , S.  Ambroife  expofe  la 
verdeur  d’enfance,  Si  la  naturelle  innocence  d’icelle,  que  nous  auons  receuë  dés  le  com- 
mencement de  noftre  vie,  qu’il  fault  garder , difant  que  nous  fournies  aduertis , d'en  auancer  Se 
meurir  le  fruit  en  fa  fàifon,  fans  laiffer  choir  ou  périr  les  feuilles  ;&  que  cccycft  chanté  par  les 
C Chreftiens  touchant  noftre  Sauueur,  Le  Utile  fiortra  comme  U Palme.  Euchere  dit  que  le  Pal- 
mier profite  tard,  mais  qu’il  demeure  long  temps  en  fa  verdeur.  Ainfi  l’Eglifc  fain&e  par- 
uient  auec  grandes  difficulcez,  à l’eftat  Si  au  poind  d'vne  ferme  foyduquellc  citant  augmentée, 
Si  ayant  vne  fois  prins  pied,  eft  long  temps  ftable  Si  permanente. 

LA  VIE  DES  BONS.  Chap.  XII. 

LA  figure  de  la  Palme  lignifie  pareillement  la  vie  des  gens  de  bien,  pource  que  comme  fon 
tronc  eft  mince  Si  grefle,  afpre  Si  raboteux  par-dedans,  8i  à raifon  de  Pafprcrc  de  fon  efeor- 
ce , dcfaggreablc  à voir  : mais  eft  plaifant  Si  ioli  par  le  deflus  à caufe  de  fa  grandeur  Si  grofleùr 
des  branches  8i  du  tronc,  Si  de  la  belle  verdure  qu’il  fait  voir:  ainfi  la  condition  des  bons  eft  de 
premier  abord  vile  Si  contcmp  nble , mais  à la  fin  on  lavoidonjee  d’vne  merucillcufe  beauté 
de  mœurs  Si  de  vertus.  Mais  que  n’adiouftay-ie  les  paroles  de  ce  faiinft  Si  fçattant  perfonnage 
Euchere  à ce  propos  ! Le  Palmier  a quelque  autre  chofe  qui  le  fait  différer  des  autres  arbres. 
Car  tout  arbre  gros  par  le  pied  près  de  terre , s’eftreffit  au  prix  qu’il  croift  par  le  haulr  ; Si  d’au- 
^ tant  qu’il  eft:  haulr , d’autant  le  coupcau  en  eft  mince.  Mais  le  palmier  eft  grefle  par  le  fond , Si 
fe  groffit  d’vne  plus  t^ande  force  auprès  du  fruifl:  Si  des  branches.  A qui  doneques  peut-on 
comparer  les  premiers , gros  en  bas  Si  cftroiéls  en  hault,  qu’aux  el pries  terriens  î pource  que  les 
delcftations  des  hommes  font  grandes  és  choies  terriennes, 8i  débiles  es  ccleftes.  Car  ils  fe  veu- 
lent pœner  iufques  a la  mort  pour  vne  gloire  temporel!c:mais  pour  l’cfperance  de  la  gloire  éter- 
nelle, ils  ne  peimcnt  fupporter  letratiail  tant  foit  peu  de  temps.  Ils  endurent  toutes  iniurcs,  Si 
tolèrent  routes  les  fatigues  du  monde  pour  vn  gaing  terrien  ; mais  ne  peu  tient  endurer  le  moin- 
dre outrage  pour  guigner  le  prix  cclefte.  Ils  ont  le  cœur  Si  la  force  d’eftre  tour  le  long  d’ vn  jour 
denanc  vn  iuge  terrien  : mais  fe  laflent  d’eftre  en  oraifon  Si  priere  deuant  Dieu  feulement  l’cfpa- 
ce  d’vne  heure.  Pour  auoir  des  biens  Si  des  honneurs  ils  endurent  la  nudité , les  veilles,  la  faim. 
Si  font  grande  abftinence  : ce  qui  leur  griefue  défaire  vne  fois  ou  deux  la  lepmainc  pour  le  ialut 
de  leuramc.  Au  contraire  les  iuftesfont  defignez  par  légalité  des  Palmes , qui  profirent  Si  fer- 
uent  en  leur  vie , qui  ne  font  point  vigoureux  és  affections  terriennes , Sr  débiles  ou  foiblctsés 
chofcs  ccleftes;  mais  portenc  leurs  cœurs  plus  loing , Si  fe  monftrcnc  trefaifeftionnez  enuers 
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Dieu.  Ainfi  donc , comme  il  a efté  dift , Le  iuïte  florira  comme  la  Palme.  le  diray  encores  cecv  A 
de  S.  Hierofme  au  fixiefmc  camp  des  Hebrieux:  que  comme  les  douze  fontaines  d’eau  douce 
qui  fe  trouuerent  en  Elis , dénotèrent  les  douze  Apoftrcs , des  fontaines  dcfquëls  les  eaux  iffues 
ont  abondamment  arrousé  la  fechereffe  de  tout  le  monde;  ainii  les  Palmes  au  nombre  de 
Septante  ontmonftré  la  viande  que  les  hommes  deuoyent  reccuoir  par  les  mains  d'autant  de 
féconds  Apoftres,  Car  la  dottrine  eft  celle  viande , comme  i’ay  dit  fouuentesfois.  Et  dautant 
que  la  croix  de  noftre  Seigneur  ( qui  eft  la  Palme  en  laquelle  les  Prophètes  auoyent  prédit  qu’il 
monterait  )auoit, comme  l'on  dict,  le  tronc  bien  long,&  s’efleuoiten  haulttrauersé  d'vne  autre 
piece  large;elle  fcmble  auoir  lignifié  ce  qui  auoit  efté  predict  au  precedét .£huind ie  feray  exalté, ie 
tireray  toutes  chofes  amc'y.  Car  l’eftendue  des  mains  femble  tirer  vers  Dieu  ,&  aflemblcr  deux 
peuples  en  vn,celuv  d’Ifratl  & les  Gentils,  comme  S.Irenee  eferit  auoir  efté  diét  par  les  anciens. 
Ce  ne  fera  point  hors  de  propos,  pour  contenter  les_ bons  au  mieux  que  ie  pourray , d’eferire 
comment  les  fidèles  anciens  ont  figuré  ce  figne  de  vi&oire  & de  falur.  C’cftoit  vnc  longue  per- 
che dont  le  bout  d’en-hault  eftoit  recraché  en  forme  de  croce  ou  d’vne  lettre  Grecque  ç ; &:  vn 
peu  plus  bas  eftoit  vne  croifée  à la  femblancc  d’vn  X Grec, ce  qui  dcmonftre  Chrift  ; & puis  en-  g 
cores  plus  bas  eftoit  vn  bois  de  trauers  auec  vn  voile  ou  drappeau  pendant  qui  feruoit  de  ban- 
nière. Ces  deux  chofes  marquées  en  charaéteres  Grecs  (ignifioyent,  C H it  1 s T v s Passv  s, ou 
Crvcifixvs.  Iefiu-Chnftmort , ou  crucifié.  Et  pour  la  liante  on  y rapportoit  plufieurs  pièces 
faictes  aucunes  en  forme  de  vafe,  autres  en  rond,  en  ouale,  ou  autres  befongnes  félon  la  prati- 
que du  Camp  , que  l’on  hantoit  l’vnc  lus  l’autre  ainfi  que  vous  voyez.  Au  bout  eftoit  vn  cftuy 
auquel  on  fichoit  les  enfeignes,  dont  i’ay  parlé  ailleurs  plus  amplement. 

Sus  doncqquiconqucs  fuiuez  celte  enfcigne,&  auczfiiiét  ferment  de  main- 
tenir l’Empire  de  Iefus-Chrilt , foyez  déformais  affleurez  dç  voftrefalut , &c 
tenez  lavitoire  pour  toute  certaine.  Car  ce  n’elt  point  vn  ellendart  de  fa- 
ftion  ou  de  tumulte , ni  de  quelque  populace  mutinee  : ains  celuy  que  tous 
les  éléments,  toute  l’humaine  nature , & les  brutes  meftnes , entant  qu’il  eft 
polfible,  s’efforcent  d’exprimer.  La  terre  fe  diuifeen  quatre  points , def- 
quels  fi  l’on  tire  des  lignes,  elles  reprefenteront  vne  croix.  Les  points 
font , l'Orient,  l’Occident , le  Septentrion  & le  Midy.  Le  plus  mettable  & 
plus  digne  animal  qui  y habite, eft  l’homme, qui  met  fies  bras  en  croix  quand 
il  prie , en  les  eftendant  ; ou  du  moins  il  fe  ligne  depuis  le  front  iufques  au 
nombril , pour  monflrcr  que  noftre  Seigneur  eft  defeendu  du  ciel  en  terres 
puis  de  la  mammclle  gauche.c’eftà  dite  du  coeur. \ la  droitc.Caren  ladroi- 
Vffi’Pr  ]°  Ae  font  les  mouuements  des  bonnes  œuures,  Et  les  nauires  qui  voguent 
de  U Créa,  fus  la  mer , pour  heureufement  parfaire  leur  carrière,  appliquent  les  anten- 
nes au  malt  en  forme  de  croix,  les  oifeaux  mcfmementqui  fendent  l’air  à 
tire  d’ailes , nous  figurenc  celte  croix  par  l’eftendue  de  leurs  pennes.  Par- 
quoy  ayans  fait  le  figne  de  la  croix  acheminons  nous  plus  hardiment  &: 
feurement  à toute  bonne  œnure;  partons  fans  danger  les  inondations  de 
nos  vaines&  volages  penfees,  &nous  efforons  d’vne  aile  legere auciel, 
puifque  par  l’ayde  de  la  croix  nous  pouuons  heureufement  mener  toutes 
choies  à fin,  de  fitçon  qu’ayants  furmonté  &c  euadé  les  embufehes  du  Dia- 
ble tref-cauteleux  & rusé,  renuerfants  tous  fes  efforts  & dcfl'eings , nous 
glorifiants  feulement  ch  la  croix  de  Icfus-Chrift,  nous  pendions  fuyuant  la 
couftumedcs  anciens , en  la  mefmc  croix  que  nous  auons  deferite , les  tro- 
phées & les  triomphes  des  vitoires  que  nous  aurons  obtenues. 


DV  LAVRIER.  Chap.  XIII. 


Laurier  ci)' 
ftg’ie  tf  Apol 
loa. 


forjt  feu. 


’£  sr  vne  chofe  vulgaire , que  le  Laurier  elt  l’enfeigne  d’Apollon,  & que  l’on  couron- 
ne les  llmulacrcsd’iceluy, auec  des  chappeaux  ou  guirlandes  de  Laurier;  non  tant  pour 
ce  que  le  Laurier  mis  au  bec  d’vne  Colombe,  monftrc  quelque  propriété  de  médecine, 
qui  fert  de  prompt  & lubit  rcmede  à plufieurs  oifeaux  1 comme  dautant  qu’il  eft  igneç,  ainfi  que 
dit  Eufebe,  & que  pourtant  les  Damions  le  fuyent.  Dauantage  eftant  au  feu  il  cracque  & pétillé 
en  refonnant.  ce  qui  a quelque  force  8c  vertu  en  matière  de  deuinailles.  Car  celles  qui  fe  font 
par  le  feu  predifenr  non  feulement  à raifon  de  la  fplendcur.mais  auffi  du  confentement  de  tous 
lesPûëtes , par  le  bruit  & pétillement  qu’il  fait.  On  dit  qu’Empedocles,  qui  tenoic  l’ameeflre 
ignee, apres  auoir  confideré  la  nature  du  Lautict,diloit  ordinairement, que  s’il  eftoit  neceflaire  à 

l’homme 
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A l’ho  me  apres  celle  vicdepalfercn  quelque  animal, il  deuoit  fouhaiter  d’encrer  en  vn  Lio.car  c’eft 
( difoir  il  ) vne  tres-commode  demeure  pour  l ame  qui  aura  faiâ  viure  l’homme.Mais  que  s’il  fa- 
loic  fubir  vn  arbre, la  cranfmigration  ne  s'en  pouuoit  faire  plus  proprement  qu’en  vn  Laurier.Pin- 
darefic  Callimache  récitant  qu’ Apollon  ayant  tué  le  dragon  Dclphique,  le  guirlandade  Laurier 
pour  en  rendre  grâces. car  ceux  qui  fupplioyent  anciennement  en  eftoyent  couronnez.  Arifto- 
phaneenfon  Plute, introduit  vnmaiftre&r  vn  feruiteur  couronnez  voulants  aller  içauoir  l’aduis 
de  l’oracle. Bacchus  eftoic  mefmement  couronné  d’vn  laurier.&  dit  on  qu’ainli  cquippé  il  rcuint 
triüphant  des  Indes:de  faillies  iours  que  l’on  cclebroir  àfonhôncur,  s’appelloyëc  anciennemét, 

La  gr-.ttde  cwrowwe, comme  dit  Tertullian.Le  Laurier  donc  eftoit  céfacré  à ApollonSi  à Bacchus. 
au  premier, comme  au  Dieu  des  armes  à ieéhà  l’autre,  comme  au  Dieu  des  triumphesicombien 
que  les  foldats  eulfent  accouftumé  dire  aulfi  guirlandcz  de  Myrte.  Ainiî  le  dit  Claudius 
Saturninus  qui  a faiél  vn  liure  des  couronnes.il  y aencores  vne  autre  raifon  pourquov  le  Laurier 
eft  confacré  à Apollon.  Car  on  lit  dedans  Serapion  Afcalonite,  que  mettant  du  laurier  foubs  le 
chcuet  de  ceux  qui  dorment, ce  que  l'on  longe  elL  vray.  Cequcnous  trouuons  Antiphon,Philo- 
® cre,&  Artemon,le(quelsont  eferit  de  l'interprétation  des  longes,  auoir  affermé.  Pc  ne  fault  ne-  Co-rmmt  i, 
gliger  à ce  propos  l’incerpretation  de  Euftathius,  qui  deriue  Daphné  de  da, particule  grecque  qui  l°”s‘  ’d 
donne  poids  aux  vocables  efquelselle  encrei&s  du  verbe  fbone!n,cpai  lignifie  parlei&  châter.L’in- 
terprete  d’Helïodeen  fa  genealogie  des  Dieux, dit  que  le  Laurier  a grande  vertu  & énergie  és  in- 
fpirations  diuines.Parquoy  les  deuins  eftoyent  ordinairement  couronnez  de  Laurier, comme  dit  Laurier  au 
l’interprete  d’Ariftophane,  & les  deuins  qui  fuiuoyent  la  guerre,  mectoyent  en  leur  heaume  vn 
brin  de  laurier  au  lieu  de  pennache. 

PROPHETIE  OV  DÈV  I NAT  1 O N.  Chap.  XIV. 

PArquoycen’eftpasmal  à propos  que  Aphthonius  prend  le  Laurier  pour  fymbole  de  pro- 
phétie, lequel  Dionyfius  enfeignant  la  maniéré  d’eferire  les  Panégyriques  appelle  plante  u/'Zfn- 
deuinerelfe.  Car  quant  à ce  qu'on  «ppelloit  les  deuins  & Prophètes  Mange-lauriers,ce  n’eft  pas  /*»••«• 
feulement  de  ce  qu’vn  poëte  dit, 

Et  mafeha  le  Laurier. 

Et  mefmes  la  Sibylle  dedans  Tibulle, 

C Iuf  tt’aux  lauriers  fierez  mangera y innocente, ce  dit  elle: 

Mais  auüïdece  qu'en  la  Calïandre  Sophocles  , comineau.fi  Lycophron  , vfent  de  pareils 
termes.  Au  demeurant  les  Spartiates  reuerent  la  vierge  Daphné  foubs  le  nom  de  Palîphaé.com-  cmx  L 
me  eferit  Plutarque  enla  vie  d’Agis, laquelle  fouloit  donner  de  trefeertains  oracles.  spcnelma- 

^ x reyent  Da- 

LA  GARDE  OV  DEFFENCE.  Chat.  XV. 

NOus  auons  appris  de  Proclus , que  le  Laurier  eft  pris  pour  la  garde, & que  c’eft  le  fymbole 
de  fanté  -,  car  il  dit  que  les  anciens  le  confacrerent  à la  garde  & defenfe  , & que  pat  tout  où 
il  eft  plante  ou  fiché  il  lignifie  fanté  & bon  heur,ce  qu’Ouide  fçaehant  tres-bien: 

7 u fume  as  le  chefne  dumtieu, ce  dit  il.  1 

ce  qui  eftoit  pour  la  defenfe  & garde  de  la  couronne  citoyenne:  comme  i’ay  cogneu  par  quel- 
ques monnoyes  où  le  void  vne  telle  couronne  que  deux  brandies  de  Laurier  enui  rorruit  à 
1 entour, non  qu  ils  fovent  façonnez  enguirlande,  ains  courbez  comme  pour  fe  baifer  auec celle 
deuife,o  b civeis  servatos.  Pour,  moir famé  des  citoyens.  I’en  ay  deux  fembla  blés  chez 
moy,en  l’vne  dcfquclles  felircetefcriteaUjC.G  all  i vs.  f.Lvpercvs  iii  vir.  aaa. 

P F F.En  vn  autre  eft  eferit, L.  Nevivs  Svrdinvsiii.  Vir.  aaa.  f f.  les  trois  a a a , & 
la  double  F.  lignifient,  Auro,  Argento,  Acre,  fando,faciundo,c  eft  à dire, d'or, d'argent,  de  cuiurc.cn  fouf- 
fitnt, en faif tnt. Onlestrouue  aulfi  és  monnoyes d’Augufte,&ailleurs.Ie  croy  que  celle  qu’Ouide 
efeript  auoir  elle  contre  la  porte  d’Augufte  eftoic  de  mefine  efpece , comme  Ouide  eferit  ; bien 
qu  aucuns  penfent  que  c’elloyent  arbres  plantez, pource  que  lePoëteadiéb 
A U porte  d’Augufte  en  garde  tu  feras, 

Et  le  cbefite  au  milieu  fdele  garderas. 

C’eft  ce  que  lignifie  vne  mônoye  d'argct,en  laquelle  fe  voyët  deuxbrâches  de  laurier  auec  leurs 
racines,  au  millieu  defquelles  eil  dreffée  vne  colomne  à l'ionique  , fus  le  chapiteau  de  laquelle 
eft  vn  vafe,SA  au  milieu  vnefeu  auec  ces  lettres,  S.C.  Par  ordonnance  ou  arreft  de  la  ««r.-Car  des  deux 
‘codez  du  pillierfc  voyët  firnplemët  à parc  ces  lettres, E.x.auec  vne  autre  infcripci5,nivvs  Avgv- 
stvs  Vespasianvs  Le  diuin  AupfteVeJp.ftan.ee  qui  demôftre  qu’il  fut  déifié.  Mais  ceci  lu  (fit  pour 
moftrer  q le  Laurier  eft  mis  pour  la  garde  & defenfe,  & pour  le  Ligne  de  ce  que  nous  voul  5s  eftre 
toufiours  côferué  en  fon  entier.Dauâtage(ce  qui  fait  aulfi  pour  la  fauuegarde)les  feuilles  de  cc-ft 
arbre  ne  soc  jamais  touchées  ni  feruës  de  lafouldre.pourtantTiberequâd  le  ciel  eftoit  trouble, 

LLL  4 


éy6  Hiéroglyphiques  du  Laurier. 

Stteton.cn  O J \ 1 f a 

Tibcr  cha.  portoit  ordinairement  fur  luy  du  laurier , pource  qu’il  craignoic  fort  les  rouldres  5c  les  éclairs,  ' A 
comme  Augufte  portoit, pour  ce  mefme  refpeét,vne  cein&ure  de  la  peau  d’vn  veau  marin. 

LA  V E R T V DE  POESIE. 

C H A P.  XVI. 


leurrer  dé- 
dié aux  loë- 


teurs  de  leu ■ 
Mgt. 


- "T  TEu  que  celle  éternité  & longue  durée  eft  fur  tout  requife  par  les  Poëces,  à bon  droifl:  leur 
V a on  dédié  le  Laurier  auccques  l’Hierre;car  les  autres  autheurs  n’ont  pas  tant  cerché  le  re- 
?»i«j  nmA-  nom  que  le  profir:auffi  les  Poëtes  fontnaturellemétconuoiteux  de  gloire  & de  réputation  aia- 
maisi  tellement  qu’Ouide  a raifon  de  dire  que 
les  Poètes  fierez 

Necerchent  que  l' honneur  & d’ejlre  célébrez,. 

Quant  à ce  qu’Hdîode  dit  que  les  Mufcs  luy  ont  donné  vn  feeptre  de  Laurier , il  demonftre  la 
peine  & diligence  de  celuy  qui  eferit , dautant  que  comme  les  fueillcs  de  Laurier  font  ameres; 
ainfi  la  fueur  de  vertu, tefmoing  luy  mefme, eft  pénible.  Ainfi  Catulle  célébré  comme  pénibles  g 
ou  laboricux,lesefcripts  de  Cornélius. Car  eftant  Hefiodeiffude  panures  parents,  il  y a de  l’ap- 
parence qu’il  ait  eu  beaucoup  de  pœne  àparuenir.  Ainfi  le  tefmoigneZezés.que  les  neuf  Mufcs 
monftrenc  allez  les  fatigues  & difficultcz  qu’il  deuora  pour  acquérir  du  feauoir, entant  quelles  le 
couronnèrent  de  Laurier, 


L’A  VTHORITE' 


DE  CHEFS  D’ARMEES  OV 
Generaulx,&  [honneur  Triomphal. 

Chap.  XVII. 


LIEVTENANTS 


q; 


Vele  Laurier  foit  l’enfeigne  & la  marque  de  ceux  qui  triomphent,  nous  nelefçauons 
pas  tant  de  ce  que  dit  Ouidc! 

Des  chefs  ioyeux  au  deuant  voue  irez. 

Tout  au fi  tojl  que  le  bruit  vous  orrez 

Le  ce  trion  phe,fr  qu’en  efiouiffunce  C 

Rome  verra  c. [le  magnificence , 

que  de  plufieurs  monumens  anciens.  Il  appert  auffi  que  les  Chefs  ou  Lieutenants  gene- 
raulx  du  peuple  Romain  fouloyent  porter  vne  couronne  de  Laurier  triomphal  ,àlupiter  Capi- 
tolin.qu’ils  luy  lailfoyent.  Dauantaoe  on  void  ordinairement  es  monnoyes  les  Empereurs  auec 
des  chapeaux  de  Laurier  fur  la  telle.  Et  ne  fera  mal  à propos  de  réciter  en  ce  lieu  d’où  l’on  pre- 
noitees  couronnes  de  triomphe. On  dit  que  Liuia , incontinent  apres  qu’Augufte  fut  marié, alla 
Sucron.cn  reuifiterfon  lieu  de  Veiente,  où  lors  vn  Aigle  volant  luy  lai  (la  tomber  en  fon  giron  vne  poulie 
/uguft.ch.  blanche  qu  elle  emportoit  tenant  en  fon  bec  vne  branche  de  Laurier.  Elle  fit  nourrir  cet  oifeau 
lullcs  & planter  la  hrâchesdont  aduint  quela'poullefcit  vne  fi  grade  couuee  de  poulfins,que  Suetone 
CcC.ch.8i,  tefmoignece  boureauoirefténôméiufqucs  à fon  téps,  Le  bourg  aux  Poulies  y le  lieu  ou  la  bra- 
EnGaha  c[lc  auojc  cfté  platée, fe  peupla  tellemét  de  Lauriers, que  les  Empereurs  triôphantsy  mandoyét 
cueillir  leurs  couronnes, pour  leur  porter  bonne  encontre  î là  mefme  auoyent  accouftumé  de 
replanter  d’autres  Lauriers.  Au  refle  le  Laurierfembleauoir  efté  tant  propre  aux  triomphants, 
que  l’on  obfcrua  qu’en  celle  lauraye  l’arbre  languifl'oit  au  prix  que  mouroit  celuy  dot  proccdoit 
Trtdip  Je,  fon  origine. Dont  vous  pouucz  entendre  l’occalion  d’vn  prodige , qui  dénonça  la  mort  de  Iules 
k”F(Tc  Cxfar,  quand  le  x i v.iour  de  Mars  l’oifeau  nommé  Roitelet  fe  ietta  portant  vne  petite  branche  p) 
/kr.  de  Laurier, fur  le  palais  de  Pompée, où  il  fut  incontinent  mis  en  pièces  par  les  autres  oifeaux,  qui 
faillirent  de  la  prochaine  foreft.  Celte  foreft  de  Veiente,  fecha&  mourut  entièrement , comme 
aulfi  toutes  les  poulies  de  ce  lieu, le  dernier  an  de  Néron  , auquel  la  race  des  Cçfars  vint  à défail- 
lir. Tel  prodige  aduint  à l’Empereur  Alexandre  Seuercspar  lafubite  chute  d’vn  hault& vieil 
Laurier  qui  eiloit  au  Palais  d’vne  certaine  cité  , d’où  il  partoit  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Ale- 
mansiSc  fut  pareillement  celle  ruine  prinfe  pour  indice  de  fa  mort.  Au  contraire  on  prid  pour  bô- 
encontrece  qucl.es  feuilles  de  Laurier  attachées  auxfaifceaux  & malles  de  Pompée, sellants  ve- 
nues à fl  jiftrir  ic  fecher  du  temps  qu’il  parlementa  auec  Luculleen  vn  certain  village  de  Gala- 
tic  , les. malïïers  ou  bedeaux  de  Luculle  les  oilcrent,  & y en  meirent  de  frefehes  & verdes  en  la 
place, dont  ils  en  auoyent  abondance.car  on  jugea  par  là  que  Pompée  auroit  l’honneur  de  ce  que 
Luculle  auoit  bien  faidt,  comme  il  aduint  toll:  apres.  Et  fut  ouye  à Rome  la  voix  plaintifue  de 
Luculle,  Pompée  a rehanjjè  mes  fuels  d’armes  en  elfe. 


PVRGA 


Liure  L-  • ^77 

PVRGATIOK  Chap.  XVIII 

SExtus  dit  que  les  foldats  fouloyent  fuiure  le  chariot  du  triumphantauec  des  chapeauxdë 
Lauriers, à ce  qu’ils  enrraflcnt  dedans  la  ville  comme  eftans  purgez  des  meurtres  & carnages 
qu’ils  auoyent  faids:  pour  celle  caufeon  fe  feruoir  de  Laurier  à route  forte  de  pcrfumcmcn’s,  ou 
parce  qu’en  medécinè  il  dellëche,ou  parce  qu’il  eft  touiionrs  verd  , on  fouhaitoit  que  la  républi- 
que fuit  touiiours  en  profpere  cftatSc  verdeur. 


V I C T 


O I R E. 

i h D 


Chap.  XIX. 


EN  matière  de  deuinailles , le  Laurier  a quclquesfois  præmonftré  la  victoire,  comme  celuy.  uurUrpn- 
qùi  vint  auprès  d’vn  pefcher  en  la  mailon  d’Alexandre  Seuere  encorcs  petit  ehtanr,  & de-’/*r  * m~ 
^ uint  en  vn  an  beaucoup  plus  grand  que  le  pefcher  : dont  les  deuins  prædirent  que  celt  enfant 
domteroit  vniourles  Perles,  comme  iladuint  apres.  Car  ce  fut  luy  qui  le  premier  afluiedit  les 
Pcrfesaux  RomainsÆt  pourtant  Virgile  fumant  celte  doftrincefcrit  d vn  vainqueur, 

L’vn  verd  laurier  il  voilé  fis  deux  temples.  Æncid.5. 

On  fçait  bien  que  les  Empereurs  Romains, quad  leurs  affaires  s’eftovet  bien  portées, enuoyoyét 
ordinairement  des  lettres  liees  de  Laurier,  en  ligne  de  ioye  & de  victoire , dont  les  lettres  por- 
toyent  le  nom,  comme.dit  Ciccro  en  fes  epifttesà  Atticus&  ailleurs. Partant  Ouide  ëferit: 

De  Laurier  ie  ne  tarde  inuironner  malettie,  ' 

A ce  ope  la  victoire  elle  donne  à cognoijlre-, 

£>uc  >c  la  mette  aujti  au  ton  fie  de  Venus. 

Vous  trouucrez  dedans  Marcellin, parlant  de  la  vanité  de  Confiai)  tius  qui  s’attribuoit  les  viélrn- 
res  de  fes  Capitaines, qu’il  enuoya  de  telles  millîues.  Parquoy  Pline  au  xv.dit  quejon  actif  agnelcs 
mif, 'tues,  les  lances  & dards  des  joldats  de  L aurit  r en Jlgne  aux  Ron.  ai»  s de  ioye.  tfrde  z ittoire.  Pour  ce  void 
1 onauffi  esgeltes  de  Pompée,quc  comme  il  fit  faire  vn  tournoySe  côbat  àcheual  en  Arcadie arri-  ■ 
uerent  mclfagers  de  Ponte  en  Aile  , portails  leurs  dards  couronnez  de  Laurier,  qui  donnèrent  à 
ç congnoiftre  auantque  d’ouurir  les  lettres , qu'ils  apportoyent  bonnes  nouuelles,  fçauoiteft 
de  la  mort  de  Mithridates  laquelle  luy-mefme  s’eltoïc  procurée.  Les  vainqueurs  aux  ieuxPy-  sii 
thiens  en  Delphes  eftoyent  couronnez  dw  Laurier,  qu’on  nommoit  Delphiqüe i comme  aufli 
ceux  qui  triomphoyentà  Romeicar  il  eftoit  beaucoup  plus  verd,  aucc  de  grollés  graines, rougif- 
fantes  entre  le  verd.  ce  qui  donna  lubieCta  quclques-vns,  de  dire  que  par  le  pommier, aux  quatre 
prix  des  tournois  anciens  , font  entendues  les  graines  du  Laurier  Pythien  ; dequoy  faut  lire  Lu- 
cian, parlant  des  pommes  cueillies  au  Temple  d’Apollon. 


LE  Q^VERELLËVX. 

C h a p,  X X. 

; _ " :r.  , - . • • , . ••  • 

MAis  Cequ  aucuns  difent  qu  vn  rameau  de  Laurier  baillé  par  la  main  de  quelqu’vn  , dénotes 
vn  querclcux  ; c'elt  de  I muention  des  Grecs , non  des  Ægvptiens  ; & elt  pris  de  l’hiftoire. 

Car  il  y auoit  vn  laurier  * Beb'rycîen  au  port  d’ Amyc, duquel  quiconque  auoit  arraché  vne  bran-  * « 

D elle, ne  celfoit  d’auoir  querelle  & noifc  tant  qu’il  l’euft  mêlée  : comme  enfeigne  Apollodoroau  ZmI 
premier  liure  des  Seigneurs  chëùàliëfs  de  * Ponte.  Mais  ces  chofes  particulières  11c  doiuent  p m appelle 
auoir  lieu  parmy  les  hiéroglyphiques  , pour  ce  qu’il  Faut  que  pour  bien  exprimer  vne  chofc  , elle  , 

1 conuiennc  6c  correfponde  au  genre  vniuerfel  d’où  la  lignification  eft  tirée.  *cv/i  ™e 


LE  REMEDE. 


’ prouihCe  d' j 
•fit  la  milieux 

Chap.  XXI. 

d vn  Roy 

• ’ • iPontttt. 

Vanta  ce  que  I on  dit  -du  baftori  de  Laurier  , qu’il  fïgnifie  le  remede  contre  les  danger?  clè/V'Æ/fi 


1 * ~~  *-■ “»*•**■*  > 1“  “ luntuc  euiiLic  les  uuugeis  chtfil'Æfct 

V_^ùCernoufcties5corrime  die  Suidas;cela  ne  vient  pas  feulement  de  ce  que  le  Laurier  a orande 
puiffance  contre  les  venins  : mais  à celafaid  au  fli  tout  ce  que  i’ay  récité  cy  ddfus  montrant  que 
la  derenfe  & tuition  eft  lignifiée  par  le  Laurier.  Voire  mefme dit-ôn  que  le  chef  d’Æfculape 
n eft  ceinét  de  Laurier  pour  autre  raifon  , que  parce  qu’il  fert  à plufieurs  reniedes.  Quant  à la 
médecine  diuinement  reuclcc , &:  demonftr  ée  par  îe  rameau  ou  feuille  de  Laurier  au  bec  de  la 

Colombe, 


67%  Hiéroglyphiques  du  Cedre  & du  Myrte. 

Colombe, i’en  ay  parlé  au  Commentaire  de  cet  oifeau.  Les  feuilles  de  Laurier  compofées  auec  ^ 
orge , feruent  à lafanté , pourueu  quelles  foyent  meflées  eftants  feches  par  petits  grumeaux , & 
gardent  longuement  de  corruption,  comme  nous  l'apprend  Demageron,  entre  leschofesqui 
ont  efté  recueillies, ô£  triées  par  l'Empereur  Conftantius.  Voire  mefme  les  Romains, comme  dit 
le  mefme  Empereur, appelloyent  ordinairement  le  Laurier, plante  de  bonne  encontre, ou  de  bon 
genie  : Sc  fe  perfuadoyent  que  le  lieu  où  feroit  vn  Laurier , ne  pouuoit  eftre  endommagé  par  au-, 
cune  maladie , nv  molefté  par  les  Dçmons  : & pour  heureux  præfage  le  peuple  en  prefentoit  des 
feuilles  auec  des  figues  de  cabats  aux  Sénateurs, le  premier  iour  de  Ianuier. 


D V CEDRE.  C h a p.  XXII. 

L eft  bon  & honnorable  pour  les  Poëtes  d’adioufter  à la  Palme  & au  Laurier  le  Ccdre  le 
gjglpÿ  le  Myrte, attendu  que  Ion  dit  communément  des  excellons  hommes  & de  mérité. 
Pcif.StHo- «San  Il  a dift  des  propos  qui  nuntent  le  Ccdre.  ~ 

rac«  de  l'an  Car  le  Cedre  eft  fur  tous  les  arbres  hiéroglyphique  d’eternité,  d’autant  qu’il  ne  pourrit  point  ni 
Poétique.  ne  moifîr.  pour  ce  l’Arche  de  l’alliance  fut  faiifte  de  bois  de  Ccdre.  Et  ceux  la  font  reputez  dire 
chofcs  dignes  du  Cedre, qui  efcriuent  chofes  que  iamais  aucune  iniurc  de  temps  n’effacera. 

L’HOMME  EXCELLENT.  Chap.  XXIII. 


«mm,!  i,  TL  fignifîe  ailleurs  en  la  fainffe  Efcriture.les  hommes  de  prccmmcnce;ll fera  multiplié  comme  le 
-*-Ce^re  l‘^k'  Et  ailleurs,  Dieu  bnfera  les  Cedns  du  Liban,  c’eft  à dite  les  plus  grands.  Quant  à 
lamouelle  du  Liban  que  ce  Roy  barbare  enleuaau  lieu  de  fa  Nobleffe  dcfaiâe,nous  l'auons 
^Mattheol.  remarqué  au  Commentaire  de  l’Aigle.Mais  venons  au  Myrte. 

li  t.  eh.g». 

■■  — - 

D V MYRTE.  c 

LE  GENIE  ET  LA  VOLVPTE. 

Chap.  XXIV. 

’E  s t ebofe  affez  notoire  par  la  leffurc  prefque  de  tous  les  Poëtes , que  le  Genie  & la 
volupté  font  fignificz  par  le  Myrte.  On  dit  que  c’cft  vn  arbriffeau  le  plus  délicat  qui  foit 
point, excellent  &c  beau  tant  à raifon  de  fa  verdeur , que  pour  la  beauté  de  fes  feuilles, & 
fa  fouëfue  odeur  ; de  façon  qu'à  bon  droid  il  eft  dédié  à Venus  la  plus  délicate  de  toutes  les 
Decffes.  Et  dautant  que  Pclops  auoit  fait  vne  idole  de  Myrtlie  à Venus , il  mérita  d’emporter  la 
vidoire  aux  tournois  des  chatiots,&  d’efpoufer  fa  Dame  Hippodamie. 


flitroglyphi-  \ 
que  s du  Mjr  j 


V E N V S. 


Chap.  XXV. 


vmuauit  T^Arquoy  ceux  qui  peingnenf  Venus , luy  mettent  volontiers  fus  la  tefte  vne  couronne  de  D 

kme  c urone  ÎS  " 


de  Mjfte. 


Myrte, dautant  quelle  aflîfta  en  ceft  cquippage  au  jugement  de  Paris, comme  dit  Nicander 
en  fes  Alexipharmaques.  ce  qui  fur  caufe  que  Pallas  & Iunon  dés  lors  en  auant  eurent  cet  arbre 
en  haine,  és  eferipts  duquel  vous  trouuerez  que  Pallas  eft  nommee  Didynna , bien  qu’aucunes 
glofes  l’expofent  autrement.  Et  ne  fault  oublier  que  le  Myrte  fgnifie  auffi  le  membre  honteux 
de  la  femme  : & pourtant  on  lit  en  Ariftophane  fcmblables  paroles  : Et  ne  toucher  point  le  Mjrte 
(c’eft  à dire  n’accomplir  l'ade  venerien  ) que  nous  ri  ayons  au  preatUlle  fait!  all'nnce  auec  U Grece. 
Mais  Pollux  prend  le  Myrte  pour  vn  petit  morceau  de  chair,  qui  treffaute  par  vn  certain  mou- 
uement  lafcifaux  parties  hôteufes  de  la  femme.  Et  àl’auentureeftcelioùtend  lafacetie  d’Ari- 


Mytholog.  ftophane,  ou  le  chœur  des  vieillards  dit  en  fa  Lyfiftratc:  le  porteray  dorefitauant  l'ejjec  à l.t  branche  de 
h.  j.ch.i  J.  Myrte. I’ay  recité  au  Commentaire  du  Serpent  la  fable  d’Hecate, laquelle  Faunus  fou  pere  folicica 


par  tous  moyens  à ca  qu’il  en  euft  fon  plaifir  : & comme  elle  refiftant  à la  petulance&: 
lubricité  de  fon  pere,tantoft  fuit  batue  d'vnehouflineou  baguete  de  Myrce,&  tantoll  d talchaft 


de 
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de  l'enyurenen  fin  ilfcconuertit  enferpent,  & fe  couleurina  tout  au  tour  de  fon  corps , de  fa- 
çon qu’il  accomplit  fa  volupté.  Et  de  là  nous  auons  monllré  que  la  verge  dé  myrte  fignifie 
l’imaginatiâ  de  luxure;  le  vin,l’allegrefle  ou  gayeté  de  cœur:&  le  lêrpent,diuers  enlacements  ou 
nceuds  devolupté.  Carquantau  Myrte, Virgile  dit, 

- - Ceux  que  le  dur  Amour 
T)’ vne  cruelle  ardeur  h con formatez  vn  tour. 

Cachez,  recetle  ici  mainte  fecrette  Je»te, 

Et  d'ombre  vne  forejl  de  Myrtes  verdiffante 
Les  couure  à l'enuiron. 

REIOVYSSANCE  PVBLI  Qjf  E. 

Chat.  XXVI. 

LA  couronne  de  Myrte , que  les  foldats  triomphants  portoyent  fus  la  telle , lîgnifioit  que  la 
guerre  s'eftoit  faiàe  fans  eftufion  de  fang:ou  bien  quand  d’aiianrurc  l’on  auoit  faict  quel- 
que prife  fans  déclarer  la  guerre:  à lors  on  ordonnoit  vne  Iiefle  publique,  non  pas  vn  triumphe; 
&àceftecaufe  ils  vfovent  de  couronne  de  Myrte,  pour  indice  de  facilité:  au  lieu  qu’ils  en  por- 
toyent de  laurier  es  triomphes , pour  tcfmoingner  qu’ils  auoyent  acquis  la  vi&oire  auec  fueur  &c 
pouliîcre. 


IOYEVSETE'  OV  GAYETE’  DE  COEVR. 

Chaf.  XXVII. 

- . . . ,.1  ■.  ' - , ' ..  r. 

LA  brache  de  Myrte  eftoit  aufïï  l’indice  de  ioyeufeté,  laquelle  les  anciens  s’entredonnoyét  en 
feftinant.  Car  c’eftoit  la  maniéré  d’inciter  les  conuiues  à chanter,  en  baillant  le  Myrte  de 
main  en  main.  & ainfi  chantoyent  leur  partie  tour  à tour,  laquelle  couftumc  eft  mile  enauarit 
par  Plutarque  és  Sympofiaques.  Et  Horace  dit  que  furie  primtemps  , lors  que  toutes  choies 
S'elgayent; 

c Lt  que  yenusht  Cytheree, 

Au  bal  dr  dances  fe  récréé-, 

il  eft  conuenabledefc  guirlander  le  chefd'vn  ioli  chapeau  de  Myrte.  & par  tout  où  il  célébré  la 
plaifir  des  banquets,  il  encharge  de  porter  le  Myrte. 

ARMES  DE  GVERRE.  Chap.  XXVIII. 

/'"'N  Vad  au  prodige  qui  fe  prefenta  à Ænee  vers  le  tombeau  de  Polydorc,par  lequel  vne  touffe 
V—4,de  Cornoillers  & de  Myrtes  fe  prindrent  à diftiller  du  fangainfi  qu’011  les  arrachoit,Tib. 
Claud.  Donatus,dit  que  celle  touffe  lignifie  que  tel  lieu  leur  eftoit  hoftile  & contraire,  d'autant 
que  ces  deux  efpeces  de  bois  font  propres  à faire  des  piques  & autres  armes  deieél,  & que  pour- 
tant celle  aduenture  ne  pouuoit  auoir  aucun  ligne  de  paix.  Quec’cftoit  vn  præfageà  cclluv, 
qui  facrifioit  pour  y fonder  vne  fille;  qu’en  celle  contrée  relîdoit  vn  peuple  cruel,  &enncmy  du 
fang  humain  corne  ill’efprouuaen  effecl.  Mais  ie  croirais  pluftoft,  que  Virgile  a emprunté  ce 
paffage  touchant  leMyrtc  lepulcral  du  tombeau  d’Elpenor:vcu  que  Theophrafte  dit  qu’il  y a vn 
lieu  fitue  forthault  en  Italie  près  du  Circee , où  eft  vn  bofcagefortefpaiz  Si  touffu  de  diuers  ar- 
bres,mais  principalement  de  Myrtes  fort  branchus,5i  que  là  le  void  vn  petit  recoing,que  les  ha- 
bit ans  difent  cftic  le  tombeau  dElpcnor,ou  naillcnt  des  Myrtes  propres  à faire  des  guirlandes; 
fçauoireft  qui  portât  des  petites  fueilles  &:  plus  odorantes  que  les  larges  ; & ceenuiron  l’ellen 
due  de  1 cfpace  quetiendroit  vn  homme  couché  de  fon  long,  qu’outre  ce  petit  chantier  de 
terreilnesentrouue  point  en  tout  ce  traifl  là.  Le  Myrte  eft  auffi  propre  à faire  des  couronnes 
funebres.de  laquelle  Pindare  eferit  aux  Ifthmics,  comme  i’ay  dit  au  traiclé  du  Cyprez,&  dit  que 
ceux  qui  auoyent  emporté  l’honneur  anxieux  Ioleens,eftoyent  couronnez  de  Myrte,  pource 
(dit  1 interprete)qu’il  eft  funèbre,  car  les  Thebains  rcucrcnt  le  Héros  Iolaus.au  tombeau  duquel 
ils  celebroyent  tels  ieux. 
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PLAYES  D'AMOVR.  Ch  a p.  XXIX.  A 

IL  y a vne  efpccc  de  Myrte , ayant  les  fueilles  percées , dont  les  Trcezenies  ont  grade  quantité, 
lequel  beaucoup  d'excellens  perfonnages  ont  did  lignifier  les  playes  arooureufes , ennuys  &c 
regrets  qui  minent  Scconfumenr  les  amants.  Les  autres  (car  ilfaulttout  dire  ) tiennent  que  ces 
trous  viennent  de  l’aiguille,  dont  Phædraagencoit  l'a  perruque  ; dequoy , félon  qu'il  n’y  a men- 
fonge  ni  fable  tant  inepte  foit  elle  qui  n’ait  l’on  autheur  &c  garand  Grec , il  faut  voir  Paufanias  au 
premier  liure. 

GANYMpDES.  Chap.  XXX. 

AVcuns  penfent  que  Ganymedes  eft  reprefenté  par  le  Myrte,  dautant  qu’on  tient  que  ceftc 
plante  croiüoir  à foifon  la  ou  cet  enfant  auoit  ailis  le  pieditclmoing  le  lieu  enChalcide 
didHarpagionainli  nommé  de  l’aucnture  par  laquelle  Iupitery  rauit  Ganymede,&  qu’il  y veint  g 
de  tref-beaux  myrtes, 8c  en  grand  nombre.  Cequelondit  auoir  ellé  controuué  par  les  Chai, 
cidecns  , pource  que  ces  infulaires  eftoyent  gents  ruftaulds,  inciuils  & difcourtois.outrémét  ad- 
donnez  a 1 amour  des  garçons , &:  fans  vergongne.  Ainliletefmoigneaulfi  Paufanias. 

LA  VICTOIRE  DE  PAPYRIVS. 

Chap.  XXXI. 

ON  void  en  quelques  monnoyes  le  chef  de  Papyrius  couronné  d’vn  chapeau  de  Myrte,  ce 
qui  lignifie  qu’il  déficit  les  Sardes  aux  champs  des  Myrtes  ; en  mémoire  dequoy  il  voulue 
porter  vne  guirlaude  de  Myrte. 
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des  Ægyptiens  & autres  nations. 

T)e  ce  qui  ejl  fgnifié  par  le  Q. heJneJ’H/erreJe  ^Bouleau, 
l’iftf  l'osûmandier. 

LIVRE  C I N Q_V  A N T E-V  N I E S M E. 

A TRES-ILLVSTRE  HIEROSME  DV  CHESNE 

SEIGNEVR  DE  VlLLENEVFVE. 


R 'voici  'vofire  Chefne,  tres-honoré  Segneur  , lequel  apporté  d’Ægypte  'vous 
auiez^fi grande  enme  et  auoir.Et  non  fans  caufe  ni  a faulfes  enfegnes.Car  atten- 
du que  cefi  le  plus  fort  de  tous  les  arbres , if  que  le  'vulgaire  Latin  le  nomme 
I . - dt'vn  vocable  quijïgnifie force  sou  plufofl  que  le  mut  de  force 'vienne  de  celle  du 
r .. . _iC  . __  Chefne  : à qui  le  deuoit  on plujlofl  donner qu  à celuy  lequel  efiant  tjjudela  noble 
niaifon  du  Chefne  fiuiïrce  parla  gloire  de  deux  Papes , Sixte  IV.  Vf  Iules  1 1.  femble  augmenter 
la  gloire  if  t excellence  d’vn  chafcun  d‘iceux  ? Car  comme  Sixte , lequel  natif  de  Sauonejufi  re- 
tourné reuoirTurin  f on  ancienne  patrie , ou  les  lettres  flonjfent , tltrouua  par  le  moyen  de  voz. 
ayeulxfes  parens  du  coflé  paternel , le  chemin  ouuert  à la  dignité  Papale.  Car  il  profita  fi  bien  en 
rvertu  (y  fciece,que  deuat  l'âge  il  obteint  auec  honeur, votre  mefme  en  fa  cogregatw,  les  premiers 
filtres  & grades :puus  apres, à caufe  de  fa  doSirine  if  bel  efpnt fut  f ai  fi  prefire  Cardinal ,if  fina- 
lement,chafcun  ayant  recognu  l'intégrité  du  perfonnage,Pape.lequel  en  fuite, if  Iules  qui  luyfuc- 
ceda  bien  tofi  apres, ornèrent  de  tres-bonorables  quahtez.(f  faueursja  race  dont  ' venait  leur  ori- 
gine. Mais  pour  ne  dechifrer  en  detail  tout  ce  que  éay  dicî  autre-  fois , if  qui  ne  fe  peut  expliquer 
m peu  de  paroles,  ce  s grands  Roy  s dePrancenonttls  pas  toufiours  beaucoup  efiimé  ceuxde  ce  nom, 
if  tenu  quelquvn  d’eux  proche  de  leurs  Maiefie’zfEtpour  venir  àvous,ce  treffage  Roy  français 
if  Henri  fon  fils, ne  voies  ont  ils  pas faicî  demonflration  d’vne finguhere  humanitééCar  vous  avez, 
efié  bien  receu  â caufe  de  vofire  fçauoir,  if  commençafies  des  voflre  adolefcence  de  fatisfaire  âl  o- 
pinion  que  nous  auions  conceue  de  vous  ,tant  que  le  Roy  Henri  mefmesfe  voulut  finir  de  vous 
au  maniement  des  affaires  d’eftat.  Parquoy  vofire  maifon  ne  vous  donne  point  pires  de  fplendeur 
ni  de  lufire  quelle  en  reçoit  de  vous , & qud  femble  quelle  receura  de  iouren  autre t.  gluant  au 
Chefne  l’Hierre  s’y  c fi  entre  méfié  pour  luy  faire  honneur , & le  Myrte  pour fa  defenfe  : le  Boul- 
leau  if  l’If  auec  l’Amandier , defquels  vous  pourrez,  reuejiir  leperron  if  le  portail  de  vofire  mai- 
fon,if  luy  donner  vn plaifant  vmbrage.  cA  Dieu. 

J 7 M MM 
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à 


DV  CHESNE. 


SAVVEVR  DE  CITOYENS. 

Chap.  L 


N t re  les  couronnes  on  fait  grand  cas  de  celle  de  Chefne  que  les  anciens  ont  touf- 
îours  beaucoup  honorée  comme  ligne  delaconfcruation  du  citoyen  en  guerre  On 
allégué plufxeurs  raifons  pourquoy  ces  couronnes  citoyennes. fe  faifoyent  de  Chefne 
Car  aucuns  dilent  que  cet  honneur  fut  attribué  aux  Arcadiens , que  les  oracles  fouloyent  appel  ' 
n‘"e‘ s * ' ler’Pour  faire  honneur  à leur  antiquité, Mange-gland.  Les  autres, pour  ce  que  le  Chefne  fournit  I 
vne  facile  & promptuairc  nourriture  aux  gents  de  guerre.'Les  autres,  pourec  qu'il  cft  confacré  à 
Iupiter , en  la  fauuegarde  duquel  font  les  citcziSc  que  par  confcquent  il  eil  bien  conuenable  que 
eduy  qui  auroit  fauué  vn  citoyen , fuit  couronné  delà  feuillee  d’vn  arbre  dédié  au  Dieu  cutelai- 
re  & patron  de  toutes  citez.Les  Celtes, comme  dit  Max.Tyrius , auoyent  couitumc  de  choilir  le 
“ ‘ Plus  Srand  Chefne  qu’ils  pouuoyent,  & que  c’elloit  le  ligne  de  ïupiter.  Aucuns  l'eftiment  nee  la 
première  des  plantes , & par  ainli  la  première  nourrice  du  monde  & la  première  fourcc  des  ora- 
cles. Il  fe  voiden  vne  certaine  monnoye  qui  portevne infeription  Dorique EIIEIpûtan  vn  Ai- 
gle foulant  le  fouldre  foubz  fes  pieds  , & deux  branches  de  Chefne  pliées  en  guirlande 
qui  eft  fans  doute  la  monnoye  des  Epirotesilignifiant  le  gland  de  Chaonie,  & les  oracles  de  Do- 
donc. Quant  aux  citoyens  conferuez , combien  que  cecypuilfe  eftre  alTez  déclaré  au  traidé  du 
Laurier, fur  les  monnoyes  de  C.  Gallius  & L.  Næuius  Srirdinusrli  pourriy  ie  bien  ici  remémorer 
à propos  ce  qu’Ouide  a di&  au  Laurier  couchant  le  Chclhe  , voyant  que  Daphné  s’v  tranf- 
muoit:  ' 1 , ‘ 


JJiertglyphi- 
ques  du  Chef 


Et  défendras  le  Chefne  du  milieu. 

Car  Ion  void  en  certaines  efpcces  de  monnoye  vne  couronne  citoyenne  qu’cmbraflcnt  deux 
branches  de  Laurier , non  façonnées  en  guirlande,  ains  ployees  comme  pour  s’entrebaifer , aucc 
celte  deuife.o  b cives  servatos,!  raifon  des  citoyens  Jfitu  rz,.  l'en  ay  deux  pièces  en  ma  mai- 
ion  ; & croy  que  de  celte  efpece  eftoit  la  couronne  cicoyëne , qu’Ouideefcrit  auoir  cite  affichée 
deuant  la  porte  d'Augufte. 

A lu.  forte  d ’ Aufijh  en  garde  tu  feras. 

Et  le  cht frie  au  milieu fidèle  défendras. 

Bien  qu'aucuns  eftimentees  arbres  auoir  cité  plantez  en  celte polture.  Or  veux  ie  adioulter  les 
monuments  de  quelques  autres.  On  void  en  la  monnoye  de  C.  C aligula  vne  couronne  citoyen- 
ne feulement  auec  des  gland.s,  où  font  telles  lettres, s.  p.  qjr.pp;  ob  cives  servat'os.  Le 
Sen  t (fi  te  pu  fie  Romain,  four  auoir gardé  les  citoyens-Kn  lamonnovc  de  Sergius  Galba  Ammfté,  la 
mefme  couronne  fe  void  auec  la  mefme  infeription, s.  p.  qjv.  o b c s.  En  celle  de  Vitelîius  Ger- 
manicus  y en  a autant  auec  ces  lettres  au  milieu,  s.p.  qjç.  ob  civ.  s e r.  Audi  ay  ic  remar- 
que en  vne  certaine  monnoye  d'or,&  en  plufieurs  autres  celte  couronne  citoyenne  dediée  mef- 
me par  ordonnance  du  fenat  à Néron , laquelle  bien  qu’il  n'y  ait  autre  eferiture  ; lignifie  neant- 
moins  la  mdmechofe , efquelles  monnoyes  font  ces  deuxiemes  s.  c.  Par  ordonnance  & arrefl  du  1 

lia  lCqUd  aUl1î  fUt  dl£t  qU£  k m6n°yc  d’Antonin  ferait  marquée  d’vn  Chefne, dautac  que 
le  gland  cft  leur  principale  nourriture  ; qui  nous  réduit  en  mémoire  ie  premier  plus  ancien 
manger,  que  Plutarque eftime  eftre  la  nrinrinafe  railbn  IV..,  i. 


* i n ig  jucmici  oc  puis  ancien 

manger,  que  I lutarque  eftime  eftre  la  principale  raifon  pourquov  l'on  donnoit  la  couronne  ci- 
u'il  en  attribue  le  premier  fubiçâà  Iupitcr, auquel  ccc  arbre  eft  facré,&en  la  pro 

inr  Ir*c  f'rrp-i  -y  i n C.  cmn  ,-l  ; If.  ; ,•  1 . /'n  „ _ . ■ 1 1 1 


toySne, cobien  qu’i 1 „ , 

tedion  duquel  (ont  les  citez, ainli  que  ie  dilois  n'agueres.  On  void  pareillement  en  vne  certaine 
» monnoye  d Augufte  Cælar  deux  Chefnes  auec  vn  grand  baffin  au  milieu  , entour  lequel  font 

fine* d'ym-  <-es  lettres  Cil  quarre,  s.  p.  Qmi.  Auffi  feai  ie  bien  qu'on faifoit  vne  relie  courône  * d’vcufcfcar 

tlmreTo.  I !e,?0rtr  ar-!îl  le  gland } & quc  Cccilius  p°ere  Comi(tuc  a appcllé  vne  relie  couronné, couron- 
ch.e.6.  ne  d yeule.Car  premièrement  elle  fut  dyeufe  , donc  Eeftus  baille  la  raifon  , quelle  a des  fueil- 
es  en  tout  temps.  Depuis  on  la  voulut  faire  de  Chefne  commun  confacré  a iupitcr,  faufen  tout 
&par  coutl  honneur  du  gland,  comme  tefmoigne  Pline.  Ônlçaic  quelles  & combien  grandes 
taueurs  on  déférait  a ceux  qui  auoyent  mérité  celle  couronne  citoyenne.  Le  Sénat  mef- 
me faifoit  reuerence  à celuy  qui  s’en  guirlandoit,  lequel  auoic  feanceau  plus  près  des  Sé- 
nateurs. Luy,fon  pere  & fou  ayeul  paternel  eftoyée  exempts  & priuilegez  descharges  pu  bliques, 

pour 
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A pour  auoir  engendré  vn  fils  tantvtileàl’Eftat.Età  ce  qu’on  ne  la  donnait  ccmcraircment , l’on 
adiouftades  loixplus  eftroires  ; Que  le  citoyen  preferué  euft  à confeffer  qu’il  auoit  cfté  fauué: 
autrement  en  cela  les  tefmoings  ne  feruoyentde  rien  ; non  pas  mefmes  quand  bien  il  euft  fauué 
vn  autre  qu’vn  citoyen  Romain, fuft  ce  vn  Roy.  L.Gellius  fut  d'aduisque  l’on  honnoraft  Cicerô 
de  la  couronne  citovene,pour  auoir  cité  par  fon  moyé  defcouucrte  & vangee  l'horrible  & cruel- 
le confpiration  de  Catilina;  & pat  ce  moyen , non  pas  vn  citoyen  feulement, mais  toute  la  répu- 
blique preferuéeitant  qu'à  bon  droit, comme  il  dit, 

Rome  efhtnt  du  péril  des  mutins  garantie, 

Appe/la  Cicéron  pere  de  Ut  patrie. 

P R E S E R Y A T I F.  C h a p.  II. 


HEcatc  femblablemencfouloit  eftre couronnée  de  Chefne,en  la  main  de  laquelle  on  mettoit  ttam  r««- 
vn  iauelot , & auoit  les  efpaulcs  entortillées  de  plufieurs  ferpens.  Æfchyle  enfeigne  qu’on  t™t'd,ch'f 
nichoit  celle  image  deuant  fa  porte, & qu’on  l’cftimoit  preferuer  des  enchantemens. 


LA  V E R T V. 


C H A 


I I I. 


L Es  bons  autheurs  certifient  que  la  mallue  d’Hcrculc  qui  lefaifoit  ordinairement  du  plus  Mptfutite 
dur  Chefne , eftoit  le  fimulacre  de  la  vertu.  Ce  qu'auffi  la  monnoye  de  Gordianus  Pins  tel- 
moigne,  où  l’5  void  Hercule  tout  nud  aucc  fa  maffue, & celle  infcriptiô,  Virtvs  Avgvsti.  ram 
La  vertu  d'Augufie.  Le  Magillrat  ordonna  qu’on  mill  aux  monnoyes  de  Traian,  la  tefte  d’vn  lion 
auec  vne  maffue  droiéle  au-deffus , & cefte  inlcription  à luy  feul  attribuée,o  ptimo  princi 
f r.  Autres  bon  Prince.  le  ne  veux  pas  oublier  la  vanité  de  C5modus,en  la  mônoye  duquel  i’ay  veu 
vne  grolTemalTue  accompagnée  de  celle  deuife,H  E rc  vu  Romano  Ave.  s.  c.  A l’Her- 
cule Romain  Augufle , par  ordonnance  du  Tr^jtjauec  vne  couronnecitoycnneàl’entour.  En  d’autres 
battues  ainfi  pour  flatterie  fe  void  Hercule  fai£l  de  la  forme  & femblance  de  Commodus  auec 
la  defpouille  de  lion  vne  maffue  a la  main  gauche , couronnant  vn  trophée  auec  la  main  droi- 
-ae.ladeuifeeftH  E rcvli  Romano  A v c.  A l' Hercule  Romain  Augu/le.  Car  il  fit  faire  fes 
Ilatues  a la  forme  femblance  d Hercule,  Sc  luy  fut  facrifié  comme  à vn  Dieu.  Iules  i r.  en  feit 
reftablir  vrje  qui  elloit  encores  entière, auec  la  maffue;  &*  Hylas, au  deuant  duhault  palais  du  »F,y,  j, 
C Pape, où  ell  à prefent  le  portique  de  Leon  X.  lequel  fit  o'ier  de  là  cefte  llatue , & la  ranger  negli- 
gément  en  vn  coing. Au  relie  la  maffue  d’ Hercule  n’a  pas  toufiours  efté  de  bois  de  Chefne, ce  dit 
on:  mais  auflî  d Oliuier  ; c5me  fut  celle  qu  il  dédia  à Mercure  Polygie, laquelle  félon  le  bruit  c5- 
mun  poulfa  derechef  des  bourgeons.Car  les  Trœzeniens  fouloyent  anciennement  faire  montre 
dvn  Oliuier  prouenu  de  celle  maffue.  Pifander  dit  que  Hercule  auoit  auiîi  vne  maflue  de  nr.aniu*. 

fo ntc,  allant  quérir 

de  l’eau  peur 

LAFORCE.  C h a p.  IV. 

AV  demeurant  plufieurs  ont  accouliumé  de  lignifier  par  le  Chefne, la  puiffancc&  la  force 
du  corps, foit  qu’ils  fuiuenc  le  no  d’iceluy , lequel  on  fignale  par  l’elogc  de  force.  Car  ceux 
qui  font  forts  comme  dit  Feflus,font  appeliez  robulles  du  nom  latin  robur,  qui  lignifie  Chefne, & 
vient  d vn  autre  nom,*  Rôties, c’edz  dire  rouge,  parce  que  celle  efpece  de  Chefne  a plufieurs  * c'tfl 
venes  rouges;  foit  mefme  que  le  Chefne  ait  en  foy  quelque  vertu  peculierc,pour  ce  que  c’ell  vne  d‘ 
eftoffe  incorruptible^  propre  pour  faire  vn  baftiment  de  durée.  vZzc2- 

mella.lib.x . 

D LONG  ESPACE  DE  TEMPS. 

C H a p.  V. 

POur  celle  mefme  occafion  le  Chefne  lignifie  le  15g  efpace  de  temps, dautant  qu’il  ell  de  15-  Lm(ulur  * 
guc  duree,  principallcmcnt  lors  qu  il  a elle  fouy  dans  terre  ou  trempé  dans  l’eau  quelque  trmt‘  fzm~ 
temps.  Et  pourtant  non  fans  caufecomme  vn  Aigle  euft  emporté  & raui  hors  les  mains  à 1 ’ayeul  ^ 

de  Galba  facrifiant  pour  dire  garantis  contre  le  fouldre, les  entrailles  de  la  belle  immolée  , & les 
euft  portées  fur  vn  Chefne  chargé  de  gland,  les  deuins  prognoftiquerent  que  ceux  de  famaifon 
feroyent  inftallez , mais  bien  tard, en  la  CouronneImperialle.ee  qu’en  fuite  l’iffue  vérifia. 
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EMPIRE  FERME  ET  STABLE. 


Chj 


VI. 


TE  trouuc  que  l’on  a lignifié  la  fermeté  d’vn  empire  par  vn  feeptre  fai£t  du  tronc  de  Chefne.Or 
'pin  dtnotct  JLvoidon  2 Viterbe  y n feeptre  d’albaftre  en  vnc  colomne  aueedes  rameaux  deChefne,ayac  les 
j7chtfn'f'r/  branches  d’em-bas  couppees , & celles  d’en-hault  ioiniftes& cordonnées  de  façon  qu’elles  ref- 
femblent  vn  œil.  Plutarque  eftime  que  l'on  ait  reprefenté  par  cefte  figure  Ofiris,  lequel  fut  Roy 
non  feulement  d’Ægypte , mais  aulli  d’Italie, & eutprefque  l’Empire  de  tout  lefnonde.  Au  refte 
on.ornp.it  ainfilesfceptres , deplufieurs  branches  , félon  la  quantité  des  prouinces  aufquelles  il 
commandoit,&en  l’honneur  duquel  on  vouoit  vn  tel  monument.Car  le  Chefne, comme  recite 
Apollodore  au  troifiefme  liure  des  Dieux , eft  confacré  à Rhea , laquelle  fe  prend  pour  la  terre, 
voire  mefme  dit  que  chafcun  eftoit  couronné  de  Chefne,  tant  pour  eftre  ceft  arbre  vtile& 
proufitableaux  baftimens, que  pour  auoir  donné  la  première  nourriture  au  genre  humain. 


O S I R I S. 


VII. 


B 


Maer.lib  x. 
Saturn 
>4 


''ch  "\/l  ^croEe  en  ce^e  ^gure  de  l’œil, reprefenté  par  l’vnion  des  branches  qui  fe  flechiflent  pour 
IV Xs’entrebaifer, comme  on  void  és  armes  de  voftre  maifon  , remarque  auffi  bien  la  figure  du 
Soleil, que  le  nom  d Ofiris  .adiouftanc  qu’il  reprefente  vn  œifdautant  que  le  Soleil,  d’vne  puif- 
fance  Royalle  void  toutes  chofes  :&  pour  ce  les  anciens  le  furnommoyent  œil  du  monde. 
Mais  i’ay  traifté  de  l’œïl  au  commentaire  où  i’ay  difeouru  de  toutes  les  parties  du  Chef  qui 
lignifient  quelque  chofe. 


LA  PRINCIPAVTE'. 


C h a p.  VIII. 


Sucton  en 
Galba,  ch. 

x. 


AV  demeurant  en  matière  de  deuinailles , le  chefne  monftre  la  principauté, comme  on  a ja- 
dis remarqué  par  pluiîeurs  augures  & rencontres  : en  ce  principallement , qu’en  vne  mé- 
tairie des  Flauiens  le  vieil  chefne  qui  eftoit  confacré  à Mars,  ieélatout  à coup  des  branches  apres 
les  trois  enfantetnens  de  Vefpafia,vne  àchafquefois  qu’elle  accoucha;  figne  certain  de  quelque 
futur  accident. La  première  branche  fut  menue,  &fecha  toftapresrparquoy  nafquit  vne  fille, la-  ç 
quelle  ne  vefquit  pas  vn  an, La  fécondé  forte  & grande  , lignifiant  vne  grande  félicité, la  troifief- 
me, grande  comme  vn  arbre  ;&  pourtant  dit  on  que  fon  pere  Sabinus  confirmé  par  vn  autre 
prefage  alla  dire  à fa  mcre,qu’il  luy  eftoit  nay  vn  petit-fils  qui  feroit  quelque iour  Empereur.  Au 
contraire  le  feeptre  que  le  fouldre  abbacit  hors  des  mains  d’Augufte,au  dernier  an  de  Néron, 
donna  dequoy  juger  que  par  permiflion  diuine  l’Empire  feroit  ofté  de  la  maifon  des  Cæfars. 


FERITE',  O V IN  H V M A N I T E'. 


C H A P.  I X. 


.Chefne  v?tf 
de  férue. 


AVcuns  ont  auffi  voulu  fignifier  par  le  chefne  la  ferité,  comme  quelques  bons  Poètes  di- 
foyent  de  faid  que  les  hommes  agteftes  ,fauuages,faroufches  ,&  fans  humanité, eftoyent 
engendrez  d’vn  chefne  dur.  Pour  ce  l’interprete  d’Heliode  dit  que  les  anciens  fouloyent  recirer 
dedans  les  Chefnes&  roches  leurs  enfans,auanc  qu’ils  euflent  trouuc  le  moyen  & la  commodi- 
té-de  baftir  des  villes  ou  maifons.ee  qui  donna  fubiedde  croire  qu’ils  fuflenc  engendrez  des 
Çhefnes  ou  rochers. 


V I L L A I N I E. 


C H 


X. 


J)eshomefte 

Jigmfi'aiioo 

du  and. 


LE  gland  mefme  a d’ailleurs  vne  lignification  deshonnefte,à  caufe  de  fa  forme  quafi  fembla- 
ble  à la  pointe  du  membre  honteux  de  l’homme.  Pocir  ce  eft  taxée  la  honte  & vilain  je  des 
Arcadiens,qui  mangeoyent  le  gland.  Parquoy  Diogenes  enquis  d’où  luy  fembloit  eftre  vn  cer- 
tain ieune  homme  d’Arcadie  malçomplexionné,rcfpondit  qu’il  le  trouuoit  eftre  Arcadien  Car 
fâmf&'îu  ü fçau°it  bien  que  l’Arcadie  eftoit  infâme, pour  eftre  luxurieufe  & corrompue  des  delices  eftra- 
V» ncitji.  gérés.  Les  autres  le  rapportent  à la  beftifc& ftupidité  ; &ç  que  pourtant  luuenal  a di£t  que  rien 
netreffaulteau  cofté  gauche  de  J’ Arcadien.  Mais  outre  le  premier  aduis  de  Diogenes,  comme 
luy  mefme  fuft  requis  d’vn  ieune  homme  qui  gardoit  mal  fon  honneur  &c  pudicité, de  dire  quel 
il  eftoir,  le  Cynique  refpondit,Tcgeate;  fe  iouant  par  l’ambiguité  du  vocable, par  ce  queTegea 
eft  vne  cite  d’Arcadie , &:  Tegos  fe  prend  quelquesfois  pour  vn  bordeau, 


IRE 


A 


C H A P.  XI. 


Liure  Ll. 


I R E 


A D D O V C I E. 


EN  fômmc  le  Chefne  eft  remarqué  pour  eftre  tant  afprc  cft  fi  rude  que  l’on  void,  eft  tellcmct 
ennemy  de  l’oliue,  qu’il  la  faicf  ce  dit  on  mourir  eftanc  auprès  d’elle.  Attendu  donc  que  l'o- 
iiuc  eft  1’indice  de  paix, douceur  Si  débonnaireté,  l’on  s’eft  aduisé  de  plier  des  branches  d'oliuicr 
autour  du  chefne  , quand  on  veut  lignifier  quelque  courroux  eftrangement  inexorable  appaife. 
I’adioufteray  au  contraire  <#n  palïant , le  bien  qui  prouienc  à aucunes  chofes  par  le  bénéfice  du 
Chefnercar  ceux  qui  ont  eferit  l'hiftoire  naturelle, difent  que  l’Hicrrc  de  Chelne, le  guy  de  Chef- 
ne,& lepolypode  de  Chefne  font  les  meilleurs. 


DE  V H IER  RE.  Chap,  XII. 

’Hierre  non  feulement  de  Chefne , mais  quel  qu’il  fuit,  eftoiten  grand  prix  entre  les  Æ- 
35  W QgS?  gyptiens,  &:  le  preferoyent  mefmement  à la  vigne  es  facrifices,pource  qu’il  eft  toufiours 
verd,&:  qu’elle  perd  fes  fueüles  incontinent  apres  lacueillcte. 

B A C C H V S,  Chap.  XIII. 

L ’Hierre  principalemétqui  porte  des  raifins  noirs, &:  mefme  ccluy  dont  on  fc  fort  indifférem- 
ment à faire  guirlandes,  eft  confacrc  à Bacchus , qui  eft  ccluy  mefme  que  les  Ægyptiens  ap- 
pellent Offris, dont  il  a fon  nom. car  ils  nomment  chenofiru,ce  qui  lignifie  plante  d’Offris.D'aua- 
tage  apres  que  * Dionyfeeut  fondé  la  ville  de  Nyfe  aux  confins  de  l lndie,il  voulut  que  l’Hierre 
qu'il  planta  luy  feruift  d’ecernel  monument. 

N V I S A N C E COVVERTE.  Cha.p.  XIV. 

L’Hierre  que  l’ont  mettoit  a l’çntour  des  * Thvrfcs,qui  font  certains  iauclots , fignifie  la  nui- 
fance  du  vin  cachée  foubsfadoulceurSçfuauiré.  PourccMacrobe  dit  que  le  pere  Liber 
frappe  de  trauers , cftant  la  pointe  de  Ion  dard  cachée  par  l’hierre  qui  l’enuironne.  La  vigne  que 
q l’on  met  fur  la  telle  d’Hecaté  ne  lignifie  autre  chofe  que  les  embufchesSc  lacqs  du  pere  Faune, 
qu'il  rendit  à fa  fille  par  l'operation  du  vin,  dont  i’ay  difepuru  plus  amplement  au  commentaire 
du  Serpent. 

FORTE  PRISE  ET  TENACITE'. 

Chap.  XV. 

IL  eft  dételle  prife&  ténacité  qu’il  emporte  la  lignification  de  lier,  & cftraindrcidc  façon  que 
c’eftoit  anciennemét  vn  malheur  aupreftredelupiter  ie  ne  diray  pas  feulemêr  de  le  toucher, 
mais  auffi  nommer , de  peur  qu’on  le  trouuaft  eftrainft  en  aucune  maniéré  ou  de  faiiff  ou  de  pen- 
fee.Et  pourtant  ne  luy  cftoit  loifible  de  porter  mefme  vnanneauuanc  ils  vouloyent  qu’en  toutes 
ehofps  les  preftres  fuftent  übres.Pour  ce  Dido  voulutfacrifier 
L' vu ' de , pieds  de(cba<tJfé,(i-larobc  defeeinte. 

Au  demeurant  on  feait  que  l’hierrc  lie  Si  ferre  tout  cc  à quov  il  s'attache.  Et  pourtant  Horace  a 
dift  parlant  de  Damalis, 

JOuiplus  eue  l'hiene  efraint  lafciuement. 

D C'eft  pourquoy  Catulle  enlaçant  fon  cfprit  de  l’amour,  en  eft  attache  Si  pris  ny  plusny  moins 
l’Hierre  çftraind  les  arbres  ou  murai llcs:&  mcfmes  Gallienus  Empereur  dit, 

Ejlraignev  vous  plus  fort  que  [ h terre  la  muraille, 

Eaifez,  vous  plus ferré  tju'e/1 ferree  l'efcaille, 

Soit  donc  qu'il  tire  fon  no  de  ce  qu’il  adhère  ou  s’attache , ou  de  ce  qu’il  fc  prend  es  lieux  haults 
que  les  Latins  nomment  édita  loca ; ou  de  cc  qu’il  mange  qu  ils  nommer  edere  ce  à qttoy  il  s’allie, 
il  cft  dédié  a Bacchus,comme  i'av  dit  au  commcnccmît;pourcc  qu’il  cft:  toufiours  verd,ainfî  que 
Bacchus  cft  roudou rsieune:-Car 

Bacchus  c?  Paebus  fout  éternellement  lûmes. 

ou  bien  decc  que  Liber  lie  l’cfprir  Si  l’entendement  des  hommes , comme  l’Hierre  empefchc,& 
lie  ce  qu’il  rouche.car  bië  que  Horace  die  que  l’yurongne  eft  libre  ou  deflic,  voire  en  vue  eftroitre 
pauurecé,&  que  Lyrus  eft  ainfî  nomme  de  ce  qu’il  deffieifieft  ce  qu’il  tient  l’entendement  enlacé 
Si  n'eft  pas  libre  des  fens, 


Plin.li.  14. 
ch.i. 


Pline  au  li- 
me 1 6.  ch. 
44- 

* Le  vulgai 
rc  l’appelle 
filicula.Trc- 
yef  ce  qu'm 
dit  Diojcori- 
tie. 


Hitrre  con~ 

Jeicrt  m bac- 
chus. 


c'tfl  auffi 
l v»  des  nus 
du  Bacchtu, 


* On  l’enfer, 
uoit  aux  Je. 
fies  de  Bac- 
chus , cele - 
bries  par  des 
f rnmes  fa- 
rtiufes  dont 
elles  portent 
le  nom  Or- 
gva,  on  bien 
a raufe  quel 
les  ftfaifoyPt 
aux  monta, 
pnes  de  trou 
ans  en  trois 

Hitrogljpbi- 
que  de  tenu- 

’ cité. 


Eternelle 
ienneffe  dé- 
diée à phee- 
btu  c'y  à 
bacchus. 
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DEFENSEVR.  Chap.  XVI. 

ON  void  en  plufieurs  mônoyes  vne  telle  ceinéte  & guirlandes  d’vn  chapeau  d’Hierre  auec 
le  cilcre  de  Deffenleur  ; comme  celle  qui  a des  cornes  ; & fur  le  reuers  , vne  figure  auec  vn 
railin  en  la  main  droi£te,&  en  la  gauche  vne  defpouille,  accôpagnce  de  celte  deuife , aiontzot, 
ZtîTHPCS  c'eft  a dire, Dr  Denys  difcnjeurju  ccnfcntatcur.  Il  y apareillement  en  quelques  aunes  vne 
telle  auec  l’Hierre  comme  deflus  s & de  l'autre  collé , là  figure  d'tferculcs  auec  la  maffuc  &fa 
defpouille  de  lion, auec  cet  eferiteau , HPAÀEOTZ  ZUTlfco  ^..Hercules  defenfeur  oufiuueur,  & au 
«jfcra*rtvü!  ^efious,  ©AxmN,  des  Thufiens  * Mais  ie  dirois  pluftofl'que  les  brâches  fufîent  de  peuplier, fi  la 
,r  q„i  pm-  branche  quircntournenereflembloit  mieux  àlHierre.Les  Thafiens  font  d’vne  Me,  furies  con- 
ii'.îr'  k°n>  ^11S  I hracc , d où  (ont  fortis  les  ayeulx  d’Hercule  ; & c’efl  pourquoy  eux  fe  glorifiants  de 
celle  natiuité,le  reprefentent  és  monnoyes. 


B * tbkr.i 


Eclotme. 


LES  VTENSILES  ET  INSTRVMENS  DE  BAC  CH  VS. 

B 

Chap.  XVII. 

vttTijii,,  j,  T Ls  ont  des  pots  a vin  dont  1 orifice  ellfaiél  à la  forme  d’vne  fueille  d’Hierre,  & les  nomment 
_Lordinaircment  Cifihia  ; car  Kiffos  lignifie  l’Hierre, comme  on  void  à Rome  plufieurs  vafes  fort 
antiques  : & ceux  que  1 on  fait  maintenant  de  terre  leur  re(femblenr,&  Sont  appeliez  du  nom  de 
fueilles,  Folietes  Mais  la  plus  grand’  partd  Icalie  appelle  les  valesoù  I on  met  ordinairement  du 
vinBoccals,  comme  pour  dire  Rjcchdls  ; combien  que  Homcre  prend  Buukulion  pour  vnpot  à 
vin.  Ceux  qui  tiennent  qu  ils  font  appeliez  Kifithies  à caufe  que  l’on  auoit  coullume  de  les  faire 
anciennement  d Hierre,me  femblent  ellre  bien  loing  de  leur  compte,  car  le  bois  n’ell  pas  allez 
propre  , ny  1 eltoflè  commode  ; attendu  qu’il  ell  certain  que  11  l’on  met  du  vin  dedans  vn  pot 
d Hierre , qu’il  coulera  & transfluera.  le  ne  veux  pasrecercher  toutes  lesclpeces  de  pots  que  les 
autres  ont  allez  au  long  nombrcziil  mefuffirademonftrer  pourquoy  vne  grande  partie  d’iceux 
graue  au  fin  bord  l’Hierrc  ; voire  mefme  peut-on  remarquer  en  quelques  vailfeaux  vne  fueille 
d Hierre  grauee  contre  l’anfe  : & dedans  Virgile  la  vigne  ell  taillée  fur  aucunes  talfes  de  Bergers. 

V ne  Vigne  ne  confine  du  tournait  foliffanr , q 

.Renfile s g> ains  efjnrs  d’vn  hierre pallijpmt. 

Au  relie  fi  quelqu'vn  demande  comme  cftoit  fai£l  le  Canthare , ou  Gondole , dédie  à Bacchus, 
comme  le  Hannp,  ou  Taffeà  Hcrculeùe  leferay  mieux  entendre  parla  peinture  que  de  paroles; 
Car  il  a le  pied  qui  va  de  large  en  cllroit,  crtufé  de  rayes  courbes 
en  dedans . fi  que  vous  voyez  toute  celle  partie  faille  à petites 
colles  crochues;  apres  il  fc  vient  à enfler  en  maniéré  de  calice, 
dont  nous  auons  défi  longtemps  receu  le  nom  en  nos  facrificcs 
fans  rien  changer  de  fa  forme  : de  là  en  auant  il  commence  dere- 
chefa  s e!lrcflir,5c  le  courber  tout  à l’entour  en  dedâsipuis  s’eflât 
auance  quelque  peu  c5me  cela, il  viét  à s’ouurir  & faire  vne  bou- 
che en  forme  de  talle  au  deflus.  11  y a d’auantage  des  anfes  de  co- 
lle & d autre , que  les  Grecs  ontappelléesaureillesanais  i’entends 
que  ces  aureilles  le  faifoyent  autrement  que  les  anfes , ellants  les 
aureilles  polees  au  plus  hault  des  vafes , mais  ne  fe  flechiflants 
point  contre-bas  ; & les  anfes  fe  faifoyent  ores  en  forme  de  Dau- 
phins,ores  de  ferpens;aucunesfois  en  maniéré  de  fueillagc  cordonne.  On  void  en  plufieurs  lieux  q 
es  monumens  anciens  de  ccs  hanaps  auec  vne  feule  anfc, comme  celuy  de  Silene  cnVirgile, 
Lecjuelfendoit  pefitnt,à  l'anfe  tonte  vfee. 


Eclogue  a. 


LE  POETE. 


XVIII. 


Toè/ss  confi- 
nez l'Hterrl 
& lie  Lau- 
rier. 


QVantaceque  1 on  decernoit  l’Hierre  aux  Poetes  pour  taire  Sc  paracheuer  leur  couronne 
enfembleauec  le  laurier , la  continuelle  verdeur  de  l’vn  & de  l’autre  lignifiant  la  longue 
duree  de  leurs  œuures,n  en  ell  pas  tant  caufe, que  pour  monltrer  ceux  làauoir  excellé  d’cfprir  & 
dindullric  qui  auoycnt  mérité  l’Hierre  &:  la  couronne  de  Laurier  : Car  ils  entendoyent  par  le 
Laurier,  vne  certaine  vertu  douce  de  nature  à l’cfprit,&  la  fœcundité  d’vne  riche  venc  par  l’irra- 
diation d Apollo.& par  1 Hierre  1 arc &1  indultric  acquife  par  continuelle  ellude  & labeur.  Ce 
quetelmpigne  1 Hierre, qui  de  loy  fort  imbecille  rampe  & traine  toufiours  à terre,  fans  s’clleuer: 
fi.ilant  neantmoins  tant  par  (on  opiniallrc  trauail,que  s’attachant  aux  arbres  ou  par  ois, il  fe  glilîc 
& aduance  peu  a peu  tant  qu’à  la  fin  il  les  furpafle  victorieux,  &;  domine  fur  la  plus  haultecime. 
Car  fi  quelqu  vn  venir  exceller,]'!  a befom  des  deux:&s’il  n’a  excellé, il  n’a  rié  gaigné,dautâtque, 

—Les 


Dure  L I- 

A Les  hommes  n ont  permis,  ■„>.  , v> 

Les  Dieux , ni  les  piliers , qu'on  fait  au  nombre  mis 

Des  poètes  moyens. 

Et  pourtant  Horace  dit  fagement: 

De  moy  ie  ne  voy  point, 

£ue  l'eftude fi  l’cfirit  rude  firue dvn  poinit 
Sans  vne  riche  venc.  Ainfi l’aide  ils  défirent 
L’vn  de  l autre , fi  unis  en  aminé  confirent. 

Vous  lifez  à cc  propos  dedans  Pindare,  comme  i’ay  did  au  traidé  de  l’Abeille , que  les  Poètes 
fe  paifl'ent  de  laid  Si  de  miel.defquelles  deux  liqueurs  le  laidmonftrc  la  nature  qui  foifonne  en 
l’art  du  bien-dire:  le  miel,  lignifie  l’art,  8i  la  peine  qu’on  doibt  mettre  à profiter.  Car  le  miel  ne 
s acquiert  point  fans  grand  labeur&  induftrie.  Athenæe  dit  (ce  qu’il  ne  faülttaireni  celer)  ; 
que  les  Autocabales,  nommez  depuis  poëtes  des  ïambes  ,feferuoyent  de  la  couronne  d’hierre;  c JLfJ- 
&c  que  les  Ithyphalles  vertus  de  longues  tuniques  à manches , contrefaifoyent  les  yurongnes  h"“  1,1 
g d’vne  ridicule  façon.  Pour  ce  Virgile  dit,  Æn"!îu. 

Et  le  preitre  de  Thrace  ayant  dcjfus  fin  corps 
Habit  long, va  chantant  de  fipt  diuers  accords. 

Quant  aux  tuniques  ou  iuppes  à manches,  il  en  a touché  ailleurs: 

CM anches  ont  vos  fuyons , (fi  vos  mitres  Troyennes 

Bandes  fi  rubans  blancs. * Ænci  ,s. 

Mais  pour  retourner  à Athenæe,  il  dit  en  fin  que  les  Phallophores  ( ce  font  idées  d’vne  mufique 
impudence , Si  lafcifues  ceremonies  des  anciens)fc  mafquoycnt  le  vifage  auccdu  ferpolct  Se  de 
la  branca  vrfina,&  fe  cordonnoycnt  des  bouquets  de  violette  8c  d’hierre. 

L’  A N T I QJV  I T F/.  Chap.  XIX. 

DAuantage  ! hierre  eft  fvmbolc  d’antiquité , d’autant  qu’il  croift  toufiours  entour  les  ar-  Hi,m 

arcs,  vieux  édifices  ou  ruineulcs  roches  : voire  mefrne  cil:  il  confacré  à Baccluis , ainfi  que  Me  d'ami- 
' q l’on  ertime  les  vins  vieux  plus  que  d’autres.  Au  demeurant  c’eft  la  couftumede  Pindare  Si  *“w' 
d’Horace  de  louer  les  vins  félon  leur  vieillèfle:  Si  femblablcmcnt  de  Tibulle  au  fécond  de  fcs 
amours , en  la  première  elegie: 

Ores  apportez  moy  du  conful  enfumé 
Du  vin  vieil  de  Vhalerne  fi  de  Chos  eSimé. 

Où  le  mot  fumeux  fe  rapporte  au  Conful,  Sinon  pas  au  vin.  Carc’ertoit  lacouftumcdcs  Ro- 
mains de  parer  leurs  chambres  Si  cheminées  des  images  de  leurs  nobles  anceftres , à fin  que  les  rmT v 
vovans,les  defeendants  fullent  induids  a les  enfuiure , lefquelles  images  s’enfumoyent  de  vieil-  ufmUs 
lelfe  Si  d’antiquité.  Or  dit-on  que  l’hierre  fait  vieiller  les  arbres , Si  qu’il  s’attache  volontiers  à 
ceux  qui  font  vieux, comme  l’on  peut  voir  par  les  beaux  vers  de  Laberius,dont  i’amcneray  cecy  mcin'Z‘. 
feulement  qui  fert  à ce  propos,  • 

Comme  l hierre  autour  de  V arbre  s èfaertue 
le  f.-ire  mourir  ; ainfi  demefmetue 
Larle  tour  fi  retour  des  ans,  l’antiquité. 

Et  non  feulement  pource  que  le  vin  vieil  eft  le  meilleur  Si  plus  louable , Si  que  l’hierre  lignifie 
l’antiquité,  il  eit  côfacré  à Bacchusimais  auffi  entant  que  les  Cueilles  d’hierre  mafehees  reprefen- 
Ç D rent  vne  efpece  d’yurdle , Si  rendent  les  efprits  enclins  8i  lubieds  à fureur, comme  tcfmoingne 
Plutarque  difeourant  de  la  force  Si  vertu  d’iccluy. 
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Horace  de 
l’art  poëc. 


LA  FVREVR  POETIQVE.  Chap.  XX. 


ET  de  faid  quelques  dodes  cftiment  que  c’cft  la  raifon  pourquoy  l’on  a attribué  aux  Poëtes 
des  couronnes  d'Hierrc.car  le  mouucment  qui  agite  l’efprit  des  Poëtes  fe  fait  par  operation 
diurne,  comme  Platon  certifie,  tant  ils  conçoiucnc  des  choies  furpaflances  la  nature, cfcriuants 
aucunesfois  en  leur  fureur  des  myfteres  qu’à  pcene  peuuent  ils  entendre  quand  clic  eft  paftee.8i 
pourtant  non  fins  caufe  Democritc  a forclos  & bani  d’Hclicon  les  Poëtes  fagcs’Si  ralfis , y ad- 
mettant ceux-là  feulement, 

Jpue  le  chantre  Apollon  ne  permet  en  ce  monde 
Se  veautrer  nonchalant  dedans  lu  fange  immonde 
zHins  les  efieue  en  hault  fi  les  arrefte  coun 
^ — d « fie  U d’or  fi  d’azur  de  la  celefie  court, 

En  1‘ ho  fiel  de  lupin  1 leur  won  firent  le  commerce 


Le  moHue- 
mtnt  aitlin 
des  Poêles , 
fuyant, t le 
reÇmoignage 

<\e  blato. 

Hor.  de 
l’arc  tic 
PoJcic. 


MM.M 
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6SS  Hiéroglyphiques  du  Sillax,&ç. 


£)uc  U trouppe  du  ciel  à iamais  y exerce. 


k 


câpres  il  leur  pre fente  fr  donne  de  bon  cœur 
Des  délices  des  dieux  l’amiable  lutteur. 

Le  gracieux  Nectar,  & la  douce  amhrofie-. 

Et  quand  ils  font  ejfr/s  de  la  fainltc  furie 
Ve  ce  Dieu,' vous  verriez  qu 'ils  chantent  de  grands  cas, 
Aufii  tofi  qu'ils  ont  mis  leurvoile  humain  en  b, is , 
Tour  voir  lu  fîtes  au  fonds  du  cabinet  celeste. 

Et  puis  quand  ils  n’ont  plus  la  fureur  en  la  tejlc , 
Eflans  en  leur  ejlat  de  deuant  retournez. 

Ils  remafchent  le  tout  demeurant  cfionnez-. 

Encor  le  plus  fouuent{  çefie fureur  pafi ’ée  ) 

Il  nom  cognu  le  fins  de  leur  voix  infensée : 

Tant  l’affaire  d’enhault , efr  la  dutinité 
Excelle  par  dejfus  l'humaine  infirmité. 


py  SMILAX,  OU  1F,  OU  LISERON.  Chat,  XXI. 

Quatre  efye- 

'çes  4'hitnc.  1 


fw.-sjÇ  errons  & fc  foruoyans  és  ceremonies,  s'en  font  feruis  au  lieu  dliierrc , pe  fçaehans  pas 
qu’il  cft  funefte  & mal-cncontreux  és  chofes  fainctes  & couronnes  : il  m’a  femblé  bon  , de  dif- 
foudre  en  ce  traicté  du  l'hierre  celle  ambiguité.Car  il  y en  a de  quatre  forçestl'vne  de  l’arbre  an- 
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pelle  If:  l’autre  relfemble  à l’ofier , mais  il  eft  afpre , piquant  & efpineux , ayant  les  branches  bc 


j i . / | ! I i --j.  ...vw..  n ujiuit  iv.  j ui  tA. 

4 fueijlcs  en  forme  d'hameçon  comme  le  paliure , & porte  des  railins  quafi  femblables  aux  lam- 

VfiuaS,  brufques,que  i’ay  veu  à Venjfe  aux  iardins  des  * lignipçdcs,en  vue  treille  : les  deux  autres  efpc- 
ç,uxr,eip  ces  d’hierre  font  plus  vraves , dont  l’vne  eft  polie  & douce  à manier,  l’autre  croift  és  iardins 

teU-nt  /æSo  » r ii  rr  \ \ r - r i / ) 


t>  Il  /'  Ç t r 1 J I r - • ~ “ Î V.um  A. j J.UU1U), 

<p,5d,«m°  IeiqueI1es  s’eritrerefTemblent  fi  naïliiempn^que  plulicurs  ont  pense  que  ce  n’eftaie  qu  vn.Celles 
tmaymtin  qui  ont  leur  efeofle  ou  goufie  cgallantla  grandeur  des  Ippins , font  friiéhicufcs,  en  laquelle  y q 
ftuUtrs  A des  grajns  femblablcs  à ceux  des  fafeoles  en  forme  4e  péris  roignons , aux  vncs , preffées  & fer- 
rées; aux  autres, plus  groiTes  & potelées. La  cpulcur  en  cft  différence,  les  vues  font  iaunes,  les  au- 
tres de  couleur  de-  pourpre , les  autres  noires , les  aurres  biguarpees  de  blanc  & de  noir , donç  le 
furgeon  croift  en  vne  mcrucilleufc  haultcur.  Elles  ont  les  fucjljes  quaii  femblables  à celles 
d’hierre;  linon  que  1 hierre  n’en  porte  qu’vne  à part , té  celles  cy  fomient  trois  enfcmble , te  que 
les  fueilles  d’hierre  fg  maintiennent  toufiours  , & font  coufiours  polies;  au  heu  que  les  fueilles 
de  ces  cfpcces  icy  font  afpres  & débiles , & s’en  vont  auçune.sfois auec  le  vept , outre  quelles 
tombent  toutes  en  Automne, 


CE  CVV I EST  F VNE  S TE.  Chap.  XXII. 


LA  fleur  de  telles  cfpcces  entre-meflée  aux  chappeaux  & guirlandes  lignifie  quelque  chofe 
funefte.  Au  refte  celte  fleur  cft  fort  Icinblablc  aux  violettes,  8e  eft  en  d’aucunes  de  couleur 
blanche,apx  autres  rouge,  aux  autres  paflç , dont  l’on  faifoit  les  coronnes  de  dueil  lelon  letef- 
L.b.i  6.  moingnage  de  P|ipe,difant  qu’elle  porte  mal’encontre  aux  couronnes  Se  à toutes  chofes  faerees, 
' uf  î'  & pour  les  raiions , adioufte  que  c eft  à caufe  du  Prince  Crocus  çonuerti  en  celte  herbe  pour 
1 amour  véhémente  qu’il  portoit  a la  jeune  Princeile  Smilax.  laquelle  fable  Ouide  touche  en  vn 
yers  au  quatricfmc  de  fes  Tranfiputaçionsi 


Et  Crocus  tranfmué  en  des  petites fieurs, 
Jfigahd  & quand  fa  Smilax. 


De  laquelle  fable , quand  il  ne  le  trouueroit  autre  chofe , i’ay  fàict  vn  petit  œuureen  vers  hexa- 
mètres , touchant  l’honneur  qu’on  faifoit  àpçftc  plante,  expliquant  le  fubieft  de  ladiéte  fable. 
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mcnt$,ouurages,&  vignetemensqui  s’en  font  :&  quand  il  s’aggrafte  contre  vne  muraille,  il  fur- 
pafie  en  peu  de  temps  les  plus  haulcs  édifices  &c  les  tours , n’y  a aucun  arbre  qui  attaigne  à fa 
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haultcur.  A celle  caufe  en  lai  cl  on  des  hiçilleçs  auecqucs  le  pampre  aux  théâtres  Ipaçieux,  <Sc  lar- 

ges  pa 


Liure  L I.  £89 

A ges  pauilIons,principallcmét  en  faifon  de  l’an  qu’on  les  defire  Je  plus.D’ailleurs  ce  legume  n’cft 
point  abominable  à manger, comme  veulent  dire  plufieursiains  plaifimt  & de  bon  gouft.  Car  on 
le  fert  ou  efgoufle,ou  bien  on  le  fait  bouillir  en  l’eau  quand  les  goufles  font  encor  tcndres.Celuy 
que  les  Médecins  reprouuent,  eft  à l’auanture  cefte  efpcce  efpTneufe  8c  noucufc  àguifedu 
paliüre , qui  produit  des  raifin  difpofez  en  grappe  comme  fait  la  lambrufque. 


DE  L’  AMANDIER.  Chap.  XXIII. 

T dautant  que  vous  auez  fatisfaict  mefme  auant  la  faifon  à l’efperance  qu’vn  chal- 
cun  auoit  de  vous,trefnoble  Hierome,foit  en  do£lrine,foit  en  gentillefle  de  galantes 
mœurs  8c  complcxior.s  ; i’ay  recognu  que  l’amandier  eft  voftre  hieroglyphique.Car 
ccftarbre  fe  reueftant  de  fleurs  auant  tous  les  autres,  non  feulement  donne  cfpoir 
B de  l’abondance  de  fpn  fruiâ: , mais  aufli  promet  qu’il  y aura  grande  foifon  des  autres  frui&s. 

Parquoy  Virgile  voyant  qu’il  fleurit  le  premier  de  tous,  fans  appréhender  la  froidure  8C  gelée  de 
Ianuier,  nous  aduertit  par  ces  vers,  que  de  là  nous  pouuons  attendre  vne  belle  8c  bonne  desblec:  Gcorg  ,. 
Contemple  aufli  par  [où  lors  que  Us  amandiers 
Se  vefliront  de  fleurs  datant  les  bons  fiuitliers. 

Et  chargez,  courberont  leurs  branches  odoreufes. 

Si  leurfruict  [urabonde,enfcmble  plantureufes 
Lesmoiflons  enfuiuront ; & comme  grand l’aflé. 

Du  grain  batu  fera  grande  la  quantité. 

Que  fi  l’efperance , comme  définit  Speufippe  Platonique,  efl  l’attente  du  bien  ; comme  au  con- 
traire la  crainte  eft  vne  efmotionde  l’efpriten  l’attente  du  mal,  8c  fi  par  l’apparence  des  fleurs 
nous  auons  accouftumé  d’efpcrcrvne  foifonneufe  rendon  de  funfts  : aucun  nedoubteraquela 
fleur  ne  foitvn  prx-fage  du  bierf  aducnir,  8c  qu'elle  ne  promette  lcfruiftqui  doibt  croiftre  peu 
de  temps  apres.  Car  aufli  Themiftius  tefmoingne,  qu’vne  belle  apparence  8C  monftre  de  fleurs 
eft  auantcourriere  d’abondance  de  fruiéts. 

C LA  IEVNESSE.  TThap.  XXIV. 

DAuantage  toute  fleur  ell  l’hieroglyphique  de  ieuneflfe , laquelle  efl:  toufiours  pleine  d’efpe-  Amant,* 
rance  ; Sc  la  vieillefle  au  contraire , de  defefpoir  : foit  que  les  jeunes  font  peu  praétics  es  af- 
faires  de  ce  monde,  8c  les  vieux  ont  fouuentefprouué  leurs  defirs  vains  8c  inutiles:  foit  que  les  nrjji. 
jeunes  font  d’vne  nature  plus  prompte  8c  vifue;  8c  pourtant  fe  promettent  que  ce  qu’ils  défirent  & 
plus  ardemment  leur  aduiendra,  fc  paiflans  ainfi  d’efpoir:  8c  les  vieillards  caflez  de  foibldfe, ont 
tant  de  peur, que  mefmes  ils  fe  deffienc  de  ce  qu  ils  ont  entre  les  mains, 8c  pour  ce  ne  s’efiouyflent 
gueres  des  biens.  Autres  difentqu’il  eft  bien  plus  raifonnableSc  feant  aux  icunes  d’efperer  que 
de  craindre,  dautant  que  l’efpoir  eft  dutempsaduenir:or  les  vieillards  ont  vne  bien  grande 
mémoire,  principalement  de  ce  qui  atrompé  leur  attente  ; Sc  d’ailleurs  lamcmoirceft  aucune- 
ment contraire  à l’efperance. 

LA  VIEILLESSE.  Chap.  XXV. 

AV  refte  la  vieillefle  qui  s’eft  icy  prefentée,  eft  caufe  que  ie  reuiens  à l’amandier , dont  l’hic-  ve  vûMfi. 
roglyphique  eft  pris  en  la  fainÂe  Efcriture  pour  la  blancheur  8c  grifonnement,  indice  ma- 
1 ^nifefte  de  vieillefle.  Car  fur  toutes  les  plantes  ou  arbres  il  n’y  en  a point  qui  poulfetant  de  fleurs 
que  l’amandier, mefmes  félon  la  deferiptjon  de  Virgile.  Au  demeurant  il  y a vn  partage  en  l’Ec- 
clcfiafte  de  Salomon  à ce  propos  : L’ amandier florira , la  (auterelle  s' engraijfera,&  la  câpre  fera  deflrui- 
cte  : commencera  cccj, quand  l'homme  s’acheminera  en  fa  demeure  eterne/le.c' eft  à dire, comme  inter- 
prète Enchère , l’homme  grifonnera , fes  pieds  enfleront , 8c  fa  concupifcence  refroidira.  Et  de 
faiâ:  telles  chofes  arriuent  ordinairement  à l’homme  fur  la  fin  de  fes  iours:fique  finalement  il 
retourne  en  terre , comme  en  fa  demeure  eternelle.  Et  certes  le  certain  indice  de  mort  pro- 
chaine eft 

Lorsque  le  chef  de  la  perfonne 
Produit  iheucux  blancs , dr  grifonne. 

le  neferay  mention  de  ce  que  remarque  S.Hierofme , que  aucuns  par  la  fleur  de  l’amandier  en- 
tendent l’efpine  facrée,  par  ce  que  la  chair  des  fefles  decroiflant , cefte  efpinc  croift  Sc  flcurit.car 
l’vn  8c  l’autre  eft  pareillement  ligne  de  vieillefle. 


Le 
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LE  FRVICT  DE 

C H A P. 


CONTINENCE. 

XXVI. 


umftrmt!  TT  CC  Clue  Hieremic  efcript  au  premier  chapitre  qu’il  a veu  vne  verge  veillante,  Theodocion 
_l_^expofe  qu  elle  eftoit  d Amandier  : d’ou  l'on  recueille  que  l’amandier  eft  hiéroglyphique  de 
tempérance  Si  chaftete.  Car  nous  fçauons  que  celte  noix  al’efcorce  fort  amere  dedans  vn  tais 
fort  dur,&  que  telle  amertume  déclaré  la  difficulté  de  l’efcorce  ; Si  la  durté  de  fon  enuelope  ou 
couuerture,  la  vertu  : or  aduient  il  que  quand  l’efcorce  amere  en  eft  hors  & toute  la  durté,  vous 
iouyflez  d vn  fruiét  plaifant  & délicat.  Ainlî  1 eftroiéte  garde  Si  retenue  de  continence  femblc 
eftre  du  commencement  amere , difficile  &tref-efloignée  de  tout  plaiftr;  mais  en  fin  vous  cil 
recuillez  vn  bon  frui£I&:  délicieux,  Car  Hefiodedit  que  les  racines  de  vertu  font  amcrcs , mais 
le  fruiél  doulcereux. 


DE  LA  NOIX  DE  NOYER. 
LES  NOPCES.  Chap.  XXVII. 


'Z'2  ^ ne  ^era'mPertfocnt,de  l’amandier  venir  au  Noyer, dont  l’hieroglyphique  eft  d’expri- 

' |H|p!  merles  nopces.  Plufieurs  ont  creu  ( dit  Pline)  que  les  noix  en  tumbant  rebondiflent 
Si  mènent  bruit , Si  que  de  là  vient  ce  propos, 

Rejpands  des  noix  mari. 

Mais  la  plus  vray-femblable  raifon  eft  celle  qu’il  allégué, que  c’cft  à caufe  de  fa  double  robbe  ou 
creufe,dont  l’vneeft  verde , & l’aurre  dure  comme  bois.  Et  pourcequece  frui&eftainfi  bien 
garde , le  mari  femoit  des  noix  en  ligne  dàffluence  de  biens , quand  on  luy  menoit  fon  efpou- 
fee , à raifon  de  la  double  enuelope  ou  couuerture  qui  conferue  quafi  de  mefme  l’enfant  au  ven- 
tre de  fa  mere. 


DES  CAPPRES.  Chap.  XXVIII, 


Tiiuifi  hier 9 

$lypfrc]ut< 
dis  Capprts. 


Ecclçfiaft. 

sa» 


T pour  expédier  auffi  les  Cappres,  les  interprètes  Hebrieux,  Latins  Si  Grecs  en  ont  dit 
beaucoup  & diuerfes  chofes  déformants  le  mot  Hébraïque  Auion(nous  l’appelions 
Cappre)  1 expofants  tantoft  amour,  tantoft  defir,  tantoft  concupifoence,  & femblables 
termes.  Mais  ceux  qui  de  noftre  temps  onteforitque  les  Cappres  refroidilfent  les  ardeurs  & les 
appétits  de  la  chafofe  trdpent  au  palîage  de  Salomon, n’aduifans  pas  que  Salomon  a voulu  noter 
que  l’ardeur  ôdaffeaion  de  luxure  Celfequand  les  cappres  commencent  à faillir.  Car  ce  mot  le 
demonltrç  dmcme.nt , fera  défit  uii}e  comme  fi  les  Grecs  par  leurs  fables  philofophoyent,  que 
1 ardeur  de  Leander  fut  vaincue  par  la  froideur  des  eaux  de  la  mer,  auffi  toft  que  le  flambeau 
fl  Hero  fut  efteint, 
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OU  , 


COMMENTAIRES  DES 

LETTRES  ET  FIGVRES  SACREES 

des  Ægypciens  6 C autres  nations. 

Des  arbres  fîmes!  es , & quelques  guirlandes  ou  couronnes. 

LIVRE  GIN  Q.VANTE  DEVXIESME. 

A LAVRENT  G R A N A. 


||!5§gg^|:  'A  Y fouuenance  que  le  piteux  & lamentable  tour  auquel  Celfe  Melin  fut 
'' ' folennellement  enterre  fuyuant  la  trefahcienne  couflùme  çfi  les  ceremonies  de 

ÿUtf  nos  unce  tires,  ce  requérant  tout  le  corps  de  l’ Academie,  vous  m’enqmfies , trefi 
Çfff\  elnq<*cnt  Grana , tandis  que  Ion  s apprefioit  au  conuoy , fur  les  fignificattons 
des  arbres  tnfies  eÿ*  [une fies,  fçaehant  bien  que  fe flots  affeg  curieux  de  telle 
cognoiffance.  Vous  pouuez.  d’autre  part  vous  fouuenir  du  peu  de  propos  que  ie  teins  d’extreme 
douleur  que  te  fouffrois  pour  la  mort  d’vn  tel  ffi  fi  grand  amy  ; loin  fi  que  t’efïois  du  tout 
occupé  à recueillir  diligemment  les  epitaphes  & regrets  du  teune  homme  de f un  fi ,à  fin  de  les 
mettre  en  lumière  -,  & que  ie  ne  voulois pour  l’heure  vous  embefun^ner  à mes  droüencs,  vous  qui 
foingniez.  àlauërvoflre  compagnon  d’efludejequel  vous  ri  auegfemblé  tant  feulement  exalter, 
mais  auffi remettre  en  vne  vie  plus  durable,  voire  rnefmes  eternelle.  Et  à la  vérité , Celfe  men- 
ton bien  de  trouuer  vn  fi  do  fie  & fi  eloquet  perfonnase,pour  le  louer  apres  fa  morts  & vous  auffi, 
de  traifier  les  louanges  d vn  fi  excellent , bon,  fpauant  ieune  homme , bien  que  nous  eufjions 

to’ts  mieux  aymè  que  ceufi  efle pour  vne  occafion plus  loyeufe.  Quoy  que  foit  plufieurs  e fhment 
beaucoup  dfent  merueilles  de  la  harangue  que  vous  en  fifles.  dfhiant  à nous , il faut  auottër 
aueeventé  que  vous  au  e-g fur  monté  noflre  attente , qui  auions  tous  conçeu  tri (bonne  efferance 
devons.  (Mais  ie  fins  encore  en  doute  fi  te  pourray  vous  fatis faire , en  ce  que  vous  me  de- 
mandafies  : fime  fuis-ie  efforcé  entant  que  i’aypeu,  à Vous  faire  paroiflre  en  effefi  la  fouue- 
nance  que  iay  eue  de  vofirc  dema.de.  Pour  ce  ay-ie  recerché  le  Cyprez.Je  Pin  Je  Peuplier, (fi  l’effece 
d’hherre  difi  Smilax,  pour  la  couronne  ,enfemble  quelques  autres  plantes  funefles  & propres 
aux  mortuaires , dont  iay  efent  les  fignificattons  en  ce  petit  traifiè.  Or  vous  pouuez.  réduire  en 
mémoire , que  fiant  queftton  des  couronnes  & chappeaux,pour  enuironner  le  fepulcre  du  defunfi, 
te  fis  reffonfe  qu’il  les  fitloit  faire  de  Saulx,  de  Meurier,  de  Figuier  ftuuage  (fi  de*  Lot.  Tfc  * 
CM  euncr , dautant  qu’en  fi  grande  ieunejjé  il  auoit  la  fagejfe  d’vn  vieil.  De  F vriller  fauuage, 
pource  qu’il  auoit  fubiugué  les  affe fiions  if  cupidité ordinaires  à cefl  âge.  De  Saulx,  pour 
eftrece  ieune  homme  en  fon  viuantdoué  d’vne  finguhere  continence.  T)e  Lot  ,àcaufe  de  fon 
dimn  efpnt  if  àofinne  nompamüe,  dont  vous  pourrez,  entendre  toutes  les  rat  fions  par  le  pro- 
grès 


69 i Hiéroglyphiques  du  Cyprez. 

grez.  de  ce  petit  Hure.  Mais  il  n'y  a peut-eUre  rien  qui  tous  fine  nouueau  : t'efpere  néant-  A 
moins  que  ma  peine  ffi  diligence  vous  viendra  à gré , voyant  que  fans  différer,  iay  effayé  de 
contenter  foudain  mon  amy.  Cery  donc , quel  quil  fit,  pourra  toufiours  faire  preuue  de  noftre 
amitié:  (T  ne deuez.  auoir  horreur,  que  ie  vous  prefente  chofes  funerales  ,veu  que  ceftvoflre 
couflume,de  contempler  comme  philofophe auffi  bien  la  fin  ffi  l'i/fuedes  chofes,  que  l’origine 
(èfr  les  progrès  M ais  voyons  déformais  que  veut  dire  ce  fl  amas  de  bois. 


DV  CYPREZ.  Ch  AP.  I. 


L n'y  a dedans  Hôrus  aucunes  lignifications  du  Cyprez  : les  Ladns  & les  Grecs  en  ont 
remarqué  plufieurs. 

LIEV  POLLV  PAR  MORT.  Chap,  II. 


8 


Cfprrz  "T— I T notamment  celle-cy , que  c’eft  le  ligne  du  lieu  poilu  par  la  mort  d’aucun  ;&  a efté  pour- 

" ' I .tant  furnômé  funefte  &C  dédié  aux  morts, pource  que  ne  reprenant  point  vie  quld  il  eft  vue 

fois  mort , il  reprefente  la  condition  de  l’homme, bien  qu'Herodote  die  qu'entre  les  arbres  il  n’y 
a que  lePin,lcquel  ne  reie&e  point;  ains  meurt  tout  àfaift.  Car  ceft  homme  diligent  auoit  re- 
pu,, li.i  c.  marqué, que  le  Cyprez  vne  fois  coupé  en  l’Ifle  de  Crete  fertile  & de  grand  rapport , repulluloiti 
chap.jj.  ce  qu'il  n’auoit  oncques  obferué  duPin. 


L'ISLE  DE  CRETE.  Chap.  III. 


Himilyphi-  G\R  dautant  qu'il  eft  tant  feulement  octroyé  à l’iflede  Crete  ( ou  Candie  ) de  voir  les  Cv- 
qwsi'dn-  ^__/prczrenaiftre  apres  auoir  efté  coupez,  aucuns  par  ceft  arbreont  lignifié  ladiifte  l’Ifle.ni^ 
plus  ni  moins  que  l’on  a remarqué  en  lamonnoyedes  Vefpafiens  la  Palme  mife  pour  la  Iudec, 
en  laquelle  les  Palmiers  viennent  mieux  qu 'ailleurs.  Platon  loue  les  lieux  plancez  de  Cyprez  en 
Candie , où  il  dit  que  Megillus  auec  fes  compagnons  traidovent  les  loix  en  æfté.  Ce  n'eft  fans 
Sutton  en  caufeque  lonreputa  pour  vn  grâd  præfage, qu’en  Phcritage  paternel  dcVefpafian,vn  grand  Cy- 
Vefj,.  ch.5.  prez  tomba  tout  à coup , fans  aucune  force  des  vents , ni  autre  violence , & le  lendemain  fe  re- 
drefla  plus  verd&r  plus  ferme  au  mefme  endroit,  ce  qui  duconfentement  des  deuins  fut  vn  cas 
merueillcux  a ce  Prince  encore  fort  ieune,qui  luy  promettoit  qu’il  profpcreroit&  paruiendroit 
à vne  grande  autorité  & preeminence.  Vous  lifez  en  Pline, «aidant  des  arbres  prodigieux, que 
plufieurs  arbres  font  tumbez  d’eux  mefmes  fans  tcmpefte  & fins  autre  mouuement  que  par 
prodige , lefquels  fe  font  aulli  relouez  d’eux  mefmes , Sc  ont  porté  bon-encontre.  Mais  fans  al- 
ler fi  loing,i’ay  veu  a Rome  en  l’hoftel  de  Medicis,  joignant  les  vieilles  eftuues  d’Alexandre,  vn 
; peu  deuant  la  mort  du  Pape  Leon,  vn  grand  Citronnier,  mais  ayant  la  plus  grande  partie  de  les 

branches  contre  les  murailles, qu’il  fembloit  tapifler  d'vne  verdeur  perdurablc, lequel  tumba  de 
nuid  par  ie  ne  fçay  quel  accident , en  façon  que  le  fommet  touchoit  àterre,faifant  vnarcou 
cabrure  par  dellus  la  g illeriede  Pape  mourut  peu  de  temps  apres.  O11  ne  tint  côpte  de  l’arbre, 

* En  fautur  d’autant  que  toute  la  maifon  eftoit  empefehée  à d’autres  chofes.  Cependant *  * HadrianV  I.de  q 
Se  l’Bap-  ce  nom  fut  créé  Pape, que  l’on  alla  cercherdeuersTerouanneau  bord  del’Oceanà  lahonte& 
demluuù  vcrgongnede  l’Italie.  Son  eledion  fut  fuyuicd'vn  rigoureux  hyuer,  des  neiges  qui  durèrent 
efté  \rut-  longtemps  auec  le  vent  & latempeftefi  grande,qu’homme  du  monde  pour  vieil  qu’il  fuit  n’en 
(nur.  auoit  veu  de  telle  à Rome.  Ceft  hyuer  là  fit  mourir  par  fa  violence, les  citronniers  ; tous  les  ver- 
gers de  Citrons,  tous  les  plaifants&  délicieux  bofeages  qu’on  voyoit  à Rome  forent  defraei- 
nez,  excepté  celuy  qui  eftoit  tumbé  parauant  le  trcfpas  du  Pape  Leon  :&  tout  ce  rang  alligné 
contre  la  muraille , n’ayant  rcceu  qu’vn  bien  pende  dommage,  tous  les  autres  furent  couppez 
par  le  pied.  Et  puis  que  à peine  eftoyent  accomplis  deux  ans  que  nous  veifmes  Clément  VII. 
coufin  germain  du  feu  Pape  Leon,eftcué  à la  dignité  Papale;  pourquov  n’aftermerons  nous 
que  ce  Citronnier  qui  eftoit  tumbé  au-parauant  en  fa  maifon  praifagit  vn  changement  de  for- 
tune en  icellc;&  puis  apres  fe  garanriftant  contre  l’iniure  la  rigueur  de  l’hvuer , fut  vn  certain 
præfage  au  fucçefifeut  en  la  fouueraine  dignité? 


LES 


L'ure  LU- 
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LES  SEPVLCRE5  DE  NOBLESSE. 
C h a p.  IV. 


AVeuns  maintiennent  que  le  Cyprez  lignifie  bien  la  mort  &:  les  fepulcrcs , mais  de  la  no-  s-"u!cr!- 
blefle  feulement,  ce  qui  cft  confirmé  par  le  tefmoignage  de  Lucain:  jïzf.fiu' 

Les  Cyprez  non  tefmoings  du  dueit  du  populaire.  c.yprcx.. 

Et  de  faiét  Thucydide  au  fécond  liure  de  fon  hiftoire  dit , que  les  bieres  où  l'on  portoit  les  os  de  Ll'  ’ ' 
ceux  qui  eftoyent  morts  pour  la  defenfe  du  païs , fe  faifoyent  de  Cyprez.  Aucuns  rapportent  îvflimBfa 
l’inftitution  de  cela  à l’hiftoire.car  Ion  dit  ,fuyuant  le  tefmoignage  d'Afclepiades  auteur  graue,  Cyf’,x'  h 
que  Borcas  Roy  des  Celtes,  apres  auoir  perdu  fa  fille  Cypariffa,  planta  ceft arbre  fur  fatumbe, 
qui  fut  caufe  qu’on  le  nomma  Cyprez;  &C  que  depuis  il  fut  réputé  trifte  & funefte. 


bines. 


LA  MORT. 


V. 


IL  eftoit  aufTi  en  matière  de  prodiges  l'indice  de  mort;  ce  qui  fe  vérifia  tant  par  l’infortune  de  c)t"~ «A- 
l'Empereur  Seucre,  qu'en  vn  certain  /Ethiopien  , Pvn  des  plus  grands  bouffons  de  facort.lc- 
quel  alla  au  deuantde  luy  auecvne  couronne  de  Cyprez.  & comme  il  euft  commandé  de  fiirç 
retirer  ceft  homme  hors  de  fa  prefcnce , efmcu  d’vn  tel  præfagc  ; Tu  fus  tout , ( ce  rcfpondit  il  ) tu  v ufvt  d, 
vainquit  tout;  ô Dieu  fois  ores  victorieux.  Et  mourut  l'Empereur  peu  de  iours  apres.  Quant  à la 
couleur , on  dit  que  l'Empereur  Hadrian  conieétura  fa  mort  prochaine  pour  auoir  rencontré  £rafw“"' 
vn  Maure. 


P L V T O N. 


C h a p.  VI. 


LE  Cyprez  cft  en  la  garde  de  Plutom&s  mcfmes  les  branches  d'iceluy  fichees  ou  grauces  aux  l~  s*r,t* 
fepulcres  fignifienc  la  recommandation  des  deffunfts  aux  Dieux  infernaux.  & c’eft  ccque 
dit  Horace , que  l'homme  n'eftfuiuy  d'aucun  arbre  aux  enfers , que  des  mai-heureux  Se  odieux 
Cyprez. 

I V N O N.  C h a p.  VII. 

POur  expier  les  prodiges  on  faifoit  fouuent  faire  les  images  de  la  Roine  Iunon  du  bois  de  '"J"? 

Cyprez . comme  durant  le  Confulat  de  Cn.  Cornélius  LentulirS)&  de  P.Licinius,vingr  (ept  cypret. 
filles  efleuerent  ala  Roine  Iuno  des  limulacres  de  Cyprez,  lcfquelles  purgèrent  la  ville, 


ORPHEE. 


C h a p.  VIII. 


LE  limulacred  Orphée  cftoir  au  (Ti  bien  de  Cyprez , lequel,  comme  il  eufi  beaucoup  fué  du  c.tkrtfor- 
temps^d  Alexandre, & que chafcun  fufteftonné  d'vn  tel  prodige,  Ariflander  perfonnage  th“' 
bien  aduise  refpondit  qu  il  en  falloir  bien  cfperer;  Se  que  ce  qu'Alexandrc  entreprenoit,  donne- 
roit  bien  de  la  peine  Se  ferait  beaucoup  fuer  les  Poètes  Se  amateurs  des  Mufes. 


beavtf;  sans  frvict. 


Ch  ap.  IX. 


LE  Cyprez  demonftrc  en  outre  1 excellence  & beauté  de  quelque  chofe, dont  on  n’apperçoit  Pim-  li.i  «. 
aucun  fruit  ni  commodité.  , Pource  Leofthenes  ayant  fai#  prendre  lesarmesaux  Athe-  c‘up'"- 
D niens  > '°ubs  efperance  de  liberté  Se  de  s’affranchir  du  commandement  d'autruy  : Phocion  di- 
foit  que  Tes  paroles  eftoyent  femblables  aux  Cyprez,  lefquels  font  grands  & beaux, mais  ne  por- 
tent point  de  fruit.-  Et  de  la  eft  venu  le  prouerbe , Le  finit  du  Cyprez , touchant  ce  qui  eft  beau  à 
voir, mais  inutile. 

LA  PERPETVITE'.  Chap.  X. 

ON  faifoit  les  fïmulacres  des  Dieux  du  bois  de  Cyprez , à caufë  que  la  matière  eft  durable 

& de  fouëfue  odeur, car  on  dit  qu’il  ne  fe  moifit.ny  ne  vieillit, ny  ne  reçoit  aucune  fendace.  ZUTP 
Pline  teftific  que  de  fon  temps  durait  encore  lefimulacredelupiter  Eiid  de  Cyprez,  dédié  au 
chafteau  du  Capitole,  fîx  cens  foixante  & vn  an  depuis  la  fondation  de  la  ville , qui  feroyent  cn- 
uiron  deux  cents  ans.  Platon  vouloir  que  l’on  cnrcgiftraft  les  loix  Se  ordonnances  publiques 
en  des  tables  de  Cyprez , pour  ce  qu’il  penfoit  que  celle  matière  durait  plus  que  le  cuiure.  Malhcol 

nn  ta  r n 1 * /a  /î  am*  !/»r  Tia  t T - . c i i /-»  fur  DiofCa 

Ii.I.ch.87. 


v /i  ' L T. l Vbtes.  uiuu V.1X.  uurau 

Quant  a 1 odeur , les  Indiens , entre  les  lenteurs  font  grand  cas  du  Cyprez. 


NNN 
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d v PIN. 


C H A P-  XI. 


E Pin  (ami  Grana)a  pareillement  grande  affinité  auec  le.Cyprcz, comme  l’on  a experi- 


L A MORT. 


c h a r.  xr  i. 


y x-yAr  le  Pin  eft  auffi  l'indice  de  mort , lequel  ayant  cité  vne  fois  conppé  nereie&e  jamais. 

* S&'iof  V^-Pour  ce  le  Poëte  Staphyle  vfe  d’vn  terme  Grec  rapportant  à cecy  , en  façon  de  * poix  ratfine. 

dt  "fi  Ec  les  interprètes  d'Homere  expofent  tuitt  empotfé , c’cft  à dire  mortel  ; bien  que  aucuns  le  refe- 
rent  feulement  à l’amertume  & aigreur  du  Pin,  attendu  que  Ion  amertume  eft  tellement  voifine 
de  la  mort , que  par  vfage  frequent  la  mort  eft  entendue  par  l’amertume , non  feulement  de  ce 
iourd’huy , mais  auffi  de  toute  ancienneté.  Car  au  quacriefme  liure  des  Rois, comme  la  troup- 
pedes  Prophètes  fuit  en  la  maifon  d'Elifee,  l’vn  d’entr’eux  forritaux  champs  ,8c  cueillit  des^ 

* Le:  arbari-  ronraes  * fauuages,  qu’il  mit  en  pièces  dedans  vn  pot  ; & quand  elles  furent  feruies , aucun  n en 


fie  s ©>  ker- 


courges ■ 


'iiers  lu  *f.  peut  goufter  à caufe  de  l’amertume;  fi  qu’ils  S’efcriérentà  Elifec,  La  mort  efi  au  pot,cc(k  adiré,  ce 
Relient  calo-  mander  ou  viande  eft  auffi  amer  que  la  mort.  Pareillement  peu  de  iours  au  parauaut , comme, 
V"”"’-  apresque  Relie  fut  cnleué  au  ciel , il  fe  fuit  retiré  à Hiericllo  , les  habirans  fe  plaignirent , qu’ils 
auoyent  de  mauualfes  eaux , lcfquelles  ayans  faiâ  doulccs  par  la  volonté  de  Dieu , il  dift.  l'dy 
gneri  ces  eaux , & la  mort  ne  fera  plus  en  icciles.  Mais  reuenons  au  Pin  : Aucuns  reprennent  Héro- 
dote, pour  auoir  dit  que  le  Pin  feul  eftant  couppé , ne  reiefte  iamais,  vcù  que  le  Cyprez  & plu- 
fieurs  autres  plantes  font  de  mefrae.  Liais  quant  au  Cyprez  i’ay  dift  que  Hérodote  a regarde 
aux  Cyprès  de  Crete,Iefquels  reiertent  cftans.couppez,  félon  le  bruit  commun.  Quant  au  Pin, 
mtioire  de  ce  qüé  Staphyle  met  en  auant,  à lu  façon  du  Pi»,  pour  [abolition,  & fin , il  me  réduit  en  mémoire 
crxjw  nte-  celte  eftrangë  dénonciation  que  fitCrcefus , pât  laquelle  il  menaça  les  Lampfacenicns  de  les 
”‘!‘m  froiffer  comme  le  Pin,  s’ils  ne  laiffoyent  aller  Miltiades , qu’ils  auqyent  furpris  en  trahifon. 

Ec  quand  les  Lamplaceniens  eurent  entendu  celle  Ambaffade,  ils  demanderenc  que  vouloit  di- 
re le  Roy  par  ces  paroles,  qu  il  les  froifferoit  comme  le  Pin  : vn  des  plus  anciens  leur  apprit, que . 
le  Pin  eftant  vne  fois  coupé  ne  repullule  iamais.  Ainfi  craignans  vn  tel  defaftre  & vengeance, 
iafeherent  incontinent  Miltiades,  & le  mirent  en  liberté.  C 

C H a r,  XIII. 

' 


Lump  face- 
mens  , qui 


firt  à ce  pro> 
fût . 


LES  I E V X 


ISTHMIENS^ 

« 


fi»  prix  des 
Uihmiens. 


LE  prix  du  tournoy  és  ieux  Ifthmiçns  cftoit  le  Pin,,  duquel  les  vainqueurs  autresfojs  ne-, 
ftoyenr  feu!ementcouronnei  ,‘riiais  auffi  de  pecfiHec.car  nous  “»  r~"  51 


Atoyent  feulementcouronilei'Vriiaisaufti  de  peciiHec.car  nous  dirons  en  fon  lieu  commed 
eft  pareillement  fuliefte.  Au  relie  la  eduronne  de  perfil  que  portoyent  les  viftorieux  aux  tour- 
nois & iouftes  des  Nemtes  , cftoit  Ifiiiéte  de  perfil  verd  & frais , comme  difenc  les  Interprètes  de 
Pindare.  Or  lesitux  Ifthmiçns  ëftoyent  inftiruez  en  mémoire  de  Melicerca.  Et  du  temps  de 


fourquoy  in- 
fittu.z* 


Paufanias  germoie  encores  vnPin  deuant  l’autel  de  Melicerta, lequel,  ayant  elle  emporte  &:  ex- 
posé par  vn  E5a\ilphirt  j fut  par  Sifiphe  ( eimeu  de  ce  miracle  )enfeuely,  cotnme  on  dit, en  1 Ift  - 


A TVR  E.. 


Ch 


XIV. 


fin  tmage 
tle  nature. 


me,où  il  inftitua  ce  tourpoy. 

no  mr.fj.-ilor  ne:  • 

LA  N 

,Ài|tô  Xmbroifc  dit  que  le  Pin  cil  l’image  de  nature , dautanc  qu’il  garde  les  femenccs  qu’il  a 
^Jreceuçp  par.cp.pfpmjer  diuin  £zcalefte  priuiiege,  rapportant  (on  friuft  comme  félon  1 ordre  ^ 
& retour  des  ans(qu’iî  ne  poulfe  finon  par  la  vertu  de  la  chaleur.&  d’ailleurs  la  pomme  dc-Pin  re- 
prefente  vne  efpece  de  flamme,  & nourrit  les  petits  pignolas  en  certains  lifts  creux , qu  on  ap- 
pelle auffi  gouffes,&:  eft  compofee  de  plulieurs  efcailles  entalfees  1 vne  dellus  1 ancre. 

, ’ C V 1T  E I.  F.  C 

jHfJDl  


• • | • 

H A P. 

; flC  lî 


x v: 


symbole  de  y»Our  ccfïe-fadfîfrd raifort  le  Pin'èftoir  le  fvmbolc  delà  Déclic'  Cÿbèlé.'car  6n  1 eftimoit  mere 
E de  coures  éhoffe  ’ On  vbidvne'monmwcoü  ijy  avn  chef  de  Cybele, auec  vne  toltr, com- 
me de  cou'llu  met  xffli  le  reuers,  viie.]lèutc:éolifbnne  de  deux  branches  d'd  Pin,  encre  lrfquelles 
élt  celle èlcrirure  ’ x m tîn'a  i Wh , tSÏÏMibëtM:  Ællfâidt  noter  qhc  la  lettre  S a la hgrtte  de 
Î’H  Latine  renuerfee:  Et  de  U ic  croy  qu’il  y a beau  cou  p de  mots  Grecs , commençans  par  vne 


I ri  LaLlilC  rCllUCLK.C.  Ll  UL  ld  lu  a»  j u.  v J ' ^ < I')  \ 

voyelle  afpirée  que  les  Latins  ont  changée  en  S penftms  que  ce  full  vne  afpiranon , comme  «rl* 
Seçtem ;tfrr.a  jerpo } iis , fus.  Soit  quelle  marquait  la  Ictre  z,  dont  plulieurs  ancienes infcnptions 


Liure  LII.  £95 

A vfcnt  au  lieu  d’S.comme  en  Z m y r.  n a,  à Rome,  au  temple  de  faindte  Anaftafie  ; 5a  en  la  place 
de  Flora,  O s s vis  Z m a r a g d i : au  palais  de  Traian , Ae  m i l i v s Zmaracdvs; 

& vnc  infinité  d’autres;  dont  ie  me  rapporte  aux  Grammairiens.  Parcoure  laTofcaneen  plu- 
fieurs  cumbeaux  anciens  lé void  le  Pin  graué , foit en ligne  demorc,foit  à caufe  qu'ils  reue- 
royent  iadis  Cybele. 

AESCVLAPE.  Chap.  XVI. 

X X 

EN  la  ville  de  Sicyon  la  Pomme  de  Pin  eftoit  le  fymbole  d’Æfculape.  Car  Paufanias  cfcric  v'ÆfmU- 
que  ce  Dieu  eftoit  pourtraiéf  auec  vn  fccptre  & vue  pomme  de  Pin  en  l'autre  main.  t‘- 


DV  PEVPLIER.  Chap.  XVII. 

B L faultadioufter  icy  le  Peuplier  que  les  anciens  auoyentauflî  en  fingulierc  reuerence,  Tuf  for  fin 

VH  |g|  bien  qu'il  loic  au  nombre  des  plantes  mal-lieureufes  & reprouuées, comme  font  toutes  ' 
3k«JI3  celles  qui  ne  font  plantées,&  ne  produifent  point  defruift. 

LES  FVNERAILLES.  Chap.  XVIII. 


AVcuns  ont  aufli  réputé  le  Peuplier  entre  les  arbres  fnneraulx.  Car  à Rhodes  ils  cele-  Réputé  entrt 
brovent  des  ieux  funèbres  en  1 honneur  de  Tlepoleme , Se  eftoyent  ioiiez  par  des  jeunes  >L ’ 
enfans  couronnez  de  Peuplier. 


* r 

fur, 


LE  TEMPS, 


C 


X I X. 


ILs  demonftroyent  cn-outrc  le  temps  par  le  Peuplier  , dautant  qu’il  aies  fueilles  de  deux  7>,v  ; 

couleurs , d'où  il  reprefente  les  deux  principalles  parties  du  temps , fçauoireft  le  iour  & la 
nuiîf.Et  pourtant  Probus  dit  qu’il  fut  côfacré  à Hercules, par  ce  que  les  Phyficiens  interprètent 
le  temps  par  Hercules.  Voire  mefme  a il  cc’cy  de  commun  auec  le  temps , que  fes  fueilles  fc 
C tournent  apres  le  folftice , & n’y  a prenue  autre  plus  certaine  pour  cognoiftre  le  figue  ou  aftre 
reuolu,dit  Pline.  Il  y a bien  encores  d'autres  arbres, ayants  leurs  fueilles  de  deux  couleurs, com- 
me les  Saules,  les  Oliuiers . les  Citroniecs  : mais  toutesfois  ils  ont  quaii  vnc  mefme  couleur , li  - 
no qu’ils  ont  vn  cofté  plus  clair, l’autre  plus  coloré  & couuert.Mais  au  Peuplier  blanc, lequel  eft 
tref-agreable  à Hercule, la  fueille  eft  d’vne  part  blanche  comme  neige;&  de  l’autre,verde  com- 
me porée,  Aucuns  en  recitent  vne  fable, diians  que  Hercule  voulant  defeendre  aux  enfers,  por- 
ta vue  couronne  de  cell  arbre , & que  le  code  des  fueilles  qui  paroilfoit  en  dehors , fut  obfcurcy 
par  la  fumée  des  enfers  ; & l’autre  au  dedans , blanchy  par  la  fueur  qui  fortoit  de  la  telle  d’Her- 
cule;&  que  en  avant  depuis  enté  les  furjons  au  riuage  d’Acheron,le  plant  fe  prouigna  bien  loing. 

Mais  Paufaniascfcrit  qu’Hcrcule  trafporta  de  la  région  Thefprotideen  Grece  le  Peuplier  blanc 
venu  près  le  fieuue  d’Acheron,&:  que  cela  donna  fubiefl:  à la  fable.  Car  lefleuued’Achcronen  u fl 
laThefprotide , porte  le  Peuplier  blanc,  comme  la  riuierc  d’Alphee  l’Oliuier  ; Afopc,  fieuue  de 
Bœotie,  les  loncs  ; Menander  ,1a  Bruyere  ; le  Nil , le  Pefcher.  Um. 


D 


DE  L’ACH  E,«»  PERSIL.  Chap.  XX. 

’A  c H E , ou  Perfil  cil  vne  herbe  des  plus  funerales.ie  n’entends  pas  toutesfois  difputcr 
en  ceft  endroit , fi  le  Selinon , que  nous  difons  Perfil  commun , & le  Pctrofelinon , Perfil 
de  rocher,  font  vne  mefme  plante,  ou  s’ils  different  eh  quelque  chofe  l’vnde  l’autre. 
Quelques  doétes  de  ceft  aage  ont  pris  la  charge  de  le  faire,  Ilmefuffit  en  remarquer  les  ligni- 
fications qui  touchent  en  quelque  façon  les  hiéroglyphiques. 


Plin.  Ji.i  9. 
chap. 8, 


LE  VAIN  Q^V E V R AVX 
Chap. 


TOVRNOIS  * NF.MEENS. 
XXI. 


ON  fçait  allez  que  1 homme  couronné  d’vn  chappeau  d’Ache  verde , lignifie ccluy  qui  eft 
demeuré  viéforieux  aux  ioultes Neméennes,& quelles  furent  eftablies  en  l’honcur  d’Ar- 
chemorc, ainsi  nommé  par  Amphiarausicombien  qu’aucuns  dient  qu’Hercule,apres  auoir  dom- 
té  le  Lion  Nemeen  confacra  celte  célébrité, à laquelle  l’Acheferuiroit  de  prix  au  plus  brauc  iou- 
fteuric’eft  pourquoy  l’Ache  fut  appelle  l’herbe  au  Lion, de  laquelle  parle  Pindare  auxNemees. 

NNN  i 


* Aind  appel 
lez  à eaufe 
île  la  forefl 
Nemeenne , 
oit  ils  fc  fai - 
foyët  en  i liv- 
reur d'He  ■» 
cuit  , félon 
aucuns. 
Mytholog. 
li.  5.ch.3 . 
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L'herfyauLwnilçHtyViffericux,  •i>.  i - , r, , ,-t3qv  j 

Dejfoubs  les  monts  dp  phliuntç  ombrageux.  : ;■ 

L’hiftoire  nous  enfeigne.que cefte  iher.beeft  engendrée & pronenue  du.fangd’ Archemore  : les 
autres  tiennent  que  l'  Ache  eft  appelle  l’herbe  au  LipW,Mps*ir  ce  qu’cllc^ft.foreicdmmune’cô 
Nemee , &t  qu  elle  y foifonne  en  abondance , dont  le  Lion  lequel  y fut  renüersd  le' paiilbit' or- 
dinairement. , ‘ 

DEVIL'm  PLEVR.  Chap.  XXII. 

ntv. b ■ . -ii  1 rc!l‘j  ru'I  >b  • ; ;i  -I  b!  novoi2  c*  y > 1 ’/'  *~y~ 

T ”Achc  fiSnifîe  au® le  deuil  ’ atrcntlu  quelle  eft  Confacrée  aux  enfers,  io  dedié'aiiX'pleurs  & 
fm.  “"X‘"  L'gemilTements, félon  les  interprètes  de  Pindare.  Car  au  dire  des  Grecs, elle  eft  fortterreftre, 
pource  quelle  fe  traine  volontiers  contre  la  terre  ; & veult  eftre  fouuenc  farclee , à fin  quelle 
s’attache  de  plus  presàl'a  terre.  Sa  femence  ( comme  difent  les  vieilles  ) defeend  aux  enfers  pre- 
mier que  de  naiftre  ou  fortir.  La  fable  eft  venue  de  ce  que  à l’occafion  de  fa  folidité  & durté 
elle  feiourne  dans  terre  plus  long  temps  que  les  autres  femences.  Parquoy,  il  fallut  que  le  mor- 
tel Ophcltes , & depuis  appelle  Archemore , fuft  décoré  d’honneur  terrien,  car  dés  qtiatre  plus  B 
mémorables  & finguliefs  tournois , Olympiques,  Py  thiens,  Ifthmiens,&  Nefheéns,  comme  dit 

Archias,  u ' r' 

peux  font  ferez  aux  mortels, , 

Deux  antres  aux  immortels. 


Les  hommes  mortels  font  Archemore,  & Melicerta  v qu’on  appelle auifi  PaLumon  : les  Dieux, 
Iupiter& Apollon.  Le  prix,  pour  Apollon  , eft  le  Laurier, que  Idn. comprend  autlfi  parfis  les 
pommiers,  à caufe  des  gros  grains  que  rapportoit  le  Laurier  Delphien,dont.l’an  faifott  des  cou- 
ronnes , defquclles  traiïle  Lucian.  Pourlupiter,  l’Oliuiçr  : pour  Palæmon  , le  Pin , ou  leperfil 
feci&le  verd  pour  Archemore  ,&  anciennement  l'Oliue.  11  ne  faut  pas  laifler  derrière  ce  que 
ie  vay  reciter, qui  s’accommode  fort  bien  à la  lignification  des  funérailles  & de  la  viétoire.  C’eft 
que  TimoJeon  chef  de  l'armee  Grecque,  eftant  aduerti  de  la  venue  de  Bomilcar  & d’Afdrubâl 
Carthaginois , qui  furent  enuoyez  aucc  vu  grand  nombre  de  vaifleaux.,  pour  chafler  les  Grecs 
de  la  Sicile , il  fe  délibéra  d’aller  auec  cinq  mille  hommes  de  gens  de  pied , & mille  chenaux,  au 
detiant  de  l’ennemi  ; & parti  qu’il  fut  de  Syracufe , eftant  paruenu  à la  riuiere  de  Crihife , où  il  q 
fçauoit  bien  que  l’ennemi  viendrait  defeendre,  il  rencontra  des  mulets  qui  ppttoycnt  de  l’Ache: 

& voyant  les  foldats  eftonnezde  cefte  aduenture,qui  fçauoyent  bien, que  l’on  en  parait  les  nim- 
bes des  morts, comme  Plutarque  es  Sympofiaques  en  récité  la  couftume  , & que  c’eftoit  vn  vau- 
deville ou  prouerbe  commun  entre  les  Grecs  ,cju’vn  mal  incurable  a befajnà’Aihe:  Courage  (dit 
Timoleon  )n’aÿez  point  de  peur;  ou  vous  prefence  la  couronne, mefmeauant  laviâroire  ; 'niant 
à ce  que  les  vainqueurs  aux  iouftes  Ifthmienres,  en  fonloyent  eftre  couronnez.  Et  de  faiét 
l’iffue  vérifia  cefte  parole;  ayants  efté  le  lendemain  les  Carthaginois  vaincus  & diÆiicts,&  re- 
ceu  plus  de  dommage  que  iamais.  Vous  pouuez  remarquer  en  plusieurs  monuments  anciens, 

& brocs  à vin , l’Ache  grauée  au  burifi,  pour  indice  demort  & de  dueil  : & l’on  en  fouloit  ion- 
cher  les  tombes  des  u qt-iicz,  allant  qu’ils  yfuflcnr  cnrerrez  -,  & pourtant  les  anciens  (c  gar- 
dpyent  bit:  de  : -fer  aux  chappeaux  & couronnes  qu’ils  fouloyent  porter  quand  ils  fe  reliouyf- 
foyenten  leurs  feftins. 


D V MYRTE.  Chap.  XXIII. 

D 

E Myrrhe  eft  encore  du  nombre  des  arbres  funeftes,  duquel  eftoyent  couronnez  ceux 
qui  vainquoyent  aux  tournois  d’Iolaus,dequoy  parle  Pindare  aux  ieux  lithmiens, 

Ou  l’homme  orne  de  la  gloire 
Du  Myrte , eut  double  viclcire. 

Couronna  ie  Iolaus  eftoit  vn  grand  perfonnage,  que  les  Thebains  veneroyent  d’honneurs  diuins,  fur  la  tum- 
luxltut"*  ^ fepulture  duquel  ils  celebroyent  les  ieux  Ioleens , defquels  la  couronne  de  Myrte  eftoit  le 
/«ferai.  prix , pource , difent  les  interprétés , que  c’eft  vn  arbre  funebre.  Mais  voyant  qu’il  a plufieurs 
autres  fignifications  de  plaifir  ,ie  ne  l’ay  pas  voulu  inférer  entre  les  arbres  funeftes  & de  mor- 
tuaires, ayant  mieux  aymé  en  difeourir  aucc  des  plantes  plus  alaigres, comme  la  rofe,  rhierre,Si 
quelques  autres , en  lieu  plusconuenabie. 


DV 
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D V S A V L X. 


Ch  ap.  XXIV. 


I P R.  E s auoir  fai&  les  obfeques  de  ceux  qui  ont  efté  douez  d'vne  finguliere  perfection, 
1 il  eft  temps  de  trai&er  d’vnc  matière  plusagreable.  Car  ie  vous  auois  promis  ces  jours 
w—  — paflez  ( Seigneur  Grana)vn  peu  deuant  que  celle  mort  furuinft , vouseferire  les  hiéro- 
glyphiques du  Saulx,  du  Meurier,  du  Figuier  fauuage,  & du  * Lot , lefquelles  nous  difpofcrons 
comme  s’enfuyt. 

LE  LIEN.  Chap.  XXV. 

IL  appert  tant  par  l’vfage  ordinaire  du  Saulx,  qu’il  eft  fymboledes  liens  ;car  il  fert  a liencom- 
meauffi  par  le  tefmoignage  de  l’Efcriture  faincLe,  dilant  que  les  Iuifs  tranfportez  hors  de  leur 
pais, pendirent  leurs  harpes  aux  failles  en  la  miferable contrée  dcBabylone,  dont  ieparleray 

B c)  apLcs.  L A CHASTETE'.  Chap.  XXVI. 


* Maniéré 
d arore  com- 
mun en  A /*■ 
frtque,lequcl 
ttèi  du  myr- 
te , awji  ap- 
pelle de  Lof  if 
nymphe  qui 
fut  muet  en 
afl  4 bre. 
Pfal.i  37. 


^Vant  à ce  qu’aucuns  tiennent , que  le  Saule  eft  l’hieroglyphiqite  de  chafteté-,  bien  que 
les  Ægvptiens  n’en  facent  aucune  mention  ; cela  n’eft  pas  toutesfois  hors  d’apparence, 
foit  aïoccafiôn  de  ce  qu’il  lignifie  les  liens , comme  eftant  fortpropre  à ccft  effecF , & par  con- 
fcquent  aux  chaftiments  & reprimendes;ioint  qu’il  eft  commandé  de  reprimer  ou  contenir 
la  chafteté  tantoft  auec  vne  ceinture  ferree , tantoft  auec  des  calçons  , tantoft  auec  quelque  au- 
tre lien:  Soit  que  cela  foit  pris  du  Saule  Amerin , lequel  accommodé  aux  paillafles  ou  ma- 
rras , induit  à chafteté  ; ou  de  ce  que  fes  fueilles  broyées  & prifes  en  breuuage  repriment 
l’intemperancc,  & refroidiffent  ceux  qui  font  trop  efehauffez  au  meftier  d’amour;  mefmes. 
qui  le  continueroit  par  trop , elles  rendroyent  la  perfonne  toute  froide  & inhabile  à ce  me- 
fticr.  Et  pourtant  Homere  nomme  les  hulx, con fbmme-Jrt'iffc, ou  infruéhieufes,  dont  la  femen- 
ce  prife  en  breuuage  empefehe  de  conceuoir.  Et  de  faiet  Porphyre  philofophant  lur  Homere 
C dit  qu’il  le  qualifie  de  ce  tiltre,dautanr  qu’il  ieéte  fa  femcnce  auant  que  meurir;  ou  félon  fon 
aduis,  pour  ce  quefafemence,oufruia(fi  vous  aimez  mieux  le  nommer  ainfi)baillé  en  breuua- 
ge  auec  du  vin  caufe  fterilité, & amortit  la  vertu  de  la  femence.  Au  refte  en  ! i fainéte  Efcriture,là 
ou  Dieu  commande  de  celebrer  la  fefte  des  Tabernacles,c’eft  à dire,enioinft  à tous  ceux  qui  de- 
meurent aux  tentes , de  porter  en  leurs  mains  des  branches  de  Palmiers  & feuillages  de  Saules, 
nous  entendons , par  les  Saules , la  continence.  Et  veux  bien  aduertir  qu’en  la  ncufiefme  ho- 
milie  d’Origene  fur  l’Exoie,  ou  il  parle  du  tabernacle, les  liures  imprimez  font  corrompus  en  ce 
paffage  la , le  Peuplier  le  Saule  feruent  Cofier  aux  chastrez, , au  lieu  de  dire , [ont  le  ( ofers  de  chaïletc . 
Mais  à l’auenture  n’eft-ce  fans  caufe  qu’aucuns  ont  eferit  cela,  croyans  qu’il  fault  couronner 
d’vn  chappeau  de  faille , ceux  qui  fuyuant  Efaïe,  croilfent  comme  le  faule  dcilus  l’eau  courante. 
Et  penfe  que  les  Gentils  ne  bailloyent  pour  autre  occafion  au  treflafcif  ( qu’ils  faignent)  gar- 
dien des  iardins,  vne  faulx  faiéle  deceft  arbre,finon  pour  nous  aduertir  de  retrancher  par  la  fau- 
cille de  chafteté  les  affe&ions  amoureufes  & les  penfées  impudiques  d’amour. 


STERILITE'. 


Chap.  XXVII. 


AVcuns  ont  voulu  entendre  la  fterilité  par  le  faule  fuyuant  l’intention  de  Virgile  , qui  met 
le  fiule  au  nombre  des  plantes  infoecundes  : là  oùSeruius  recite  que  la  femence  du  faulx 
mangée , caufe  fterilité  aux  femmes,  comme  l’ayant  appris  de  Pline.Or  ceux  qui  difent  que  Vir- 
gile l’appelle  fterile,  pour  ce  qu’il  n’a  point  de  femence, fçaehent  que  les  faules  ont  en  leurs  fueil- 
les certaine  graine,  en  laquelle  gift  la  vertu  de  femence  .telle  que  mife-en  terre  elle  produit  ceft 
arbre, auiïi  bienqu’vne  greffe  ou  que  s’il  pulluloit  à caufe  de  la  femence.  Si  faulc-il  fçauoir  qu’il 
perd  foudainemènt  f.r  femence,  qui  fe  conuertit  en  araigne,  deuant  que  venir  à maturité.  T ou- 
tesfois  on  dit  qu’il  porte  en  l’ifle  de  Crète  du  fruiift  qui  vient  en  maturité. 


LOISIR. 


Chap.  XXVIII. 


EVthymcfur  le  palfage  que  nous  auons  touché  cy-deffus,  Nous  pendifmes  nos  harpes  aux  faules , Ffal- 1 )7- 
par  les  faules  interprète  le  loifir , dautant  que  ces  arbres  font  infœcondes  &c  fteriles.  Car 
comme  les  Iuifs  reduiéts  àcefte  captiuité  fe  furent  arreftez  contre  le  fleurie  de  Babylone.de- 
ploroyent  leur  infortune  & calamité,  ils  n’auoyent  rien  qui  les  peuft  inuiter  aferefiouir  enchan- 
tant. A ceftc  caufe  eftoyent  ils  contrainfts  de  mener  vne  vie  du  tout  oeieufe. 
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ACCROISSEMNET  MEVR  DEVANT  LE  TEMPS. 
C h a p.  XXIX. 


'mlt  "'„ê  A v euns,  par  ceft  arbre  deuenu  grand,  lignifient  l’accroiffement  qui  fe  fai  et  deuant  le  temps, 
XA.  comme  l’adolefcence  qui  croüt  d’vnc  merueillcufe  hauteur  deuant  qu’il  en  foit  temps. 


vont  faïfon. 


Car  chafcun  fçait  comme  ceft  arbre  oroift  en  peu  de  temps  : tant  que  V errius  dit  qu’il  eft  ainli 
nommé  àcaufeque  fon  accroiflement  eft  iî  fubit qu’il  femble faulter & faillir: dequoy  Fcftus 
Pompeiusfemocque,difmtmefmequ'il  le  faultappcller  verge  ou  ofier,  pluftoftqu’arbre.  Mais 
Lcuit.ij.  Iacenfure  de  ce  Grammairien  eft  trop  auftere.  11  eft  commandé  au  Lemtiquede  cuilür  des 
Saulx  du  Torrent  pour  célébrer  les  feftes, qui  cftoyent  au  XV.  du  feptiefroe  mois  àlacolleâion 
desfruiéts.  Plufieurs  Théologiens  interprètent  pareillement  icy  par  le  Saulx  la  chaftcté  , &:  la 
côtinéce  d’vn  modefte  mariage;  foit  pource  que  le  Saulx  fert  à lier, foit  à caufe  qu’il  ne  porte  au- 
cun frui£t,nô  plus  que  les  Eunuques,  qui  font  appeliez  homes  en  l’Euâgile,defquels  parle  Efaie: 
Spe  l'Eunuque  ne  die  pas,  i'oici,ie  fuis  vn  arbre  jec  : car  te  leur  donnera y lien  en  ma  mai  fon, cj-  en  mes  'mu-  g 
railles  ,& meilleur  nom  fie  aux  fis  & aux  fücs.  Puis  il  adioufte  pour  atteftation  , le  leur  dormemy 
di-ie  vn  nom  elernel.  Et  quant  à ce  qu’il  eft  dit  icy, les  finies  du  Torrent,  aucuns  veulent  que  ce  foit 
Pfal.  1 3 6.  l’hieroglyphique  d’oraifon  & de  pcnitence,  comme  en  ce  partage  du  Pfalmiftc  , Ffhrns  apis furies 
fleuues  de  üabylan,  nous  auons  pleuré , nous  fouuenans  de  toy  Sien  ; & an  milieu  de  là  nous  auons  pendu  nos 
inïlrumens  de  n:ufp  ne  aux  futlx.  Car  il  conuient  mefler  les  larmes  qui  prouicnnent  de  pœniten- 
Efa.44.  ce  auec  1 oraifon  , defquelles  parle  Efaie:  Comme  les  (aulx  entre  les  herbes  auprès  des  eaux  courantes, 
t.°ur  Aucuns  prennent  le  torrent  pour  le  cours  de  celte  vie, en  laquelle  furuiennent  tant  de  maux  à la 
U vie.  trauerfe  fans  y penfer,  quels  font  ceux  defquels  Iefus-Chrilt  voulut  eftre  exercé , lequel  n’a  luy- 

mefme  faift  aucune  difficulté  de  boire  de  l’eau  du  Torrent,  qui  coule  le  long  de  ccftc  voyc. 


D V M E V R I E R. 


C H A P. 


TruJenee  fi- 
gmfiee  par  le 
Mcurier. 


XXX. 

’Ay  monltré  aux  Commentaires  de  diuers  arbres,  que  i’ayefcriten  faneur  d’aucuns 
ï$  miens  amis, que  la  Force  eft  fignifiee  par  le  Chefne,la  Iultice  par  la  Palme,  & n’agùeres 
® la  Tempérance  par  le  Saulx  : maintenant  nous  leuradioufterons  encoves  laquatricfme  C 
magiltrale,  Prudence. 

PRVDENCE.  Chap.  XXXI. 


Mewier  ar- 
bre prudent. 


LA  prudence  eft  lignifiée  par  le  Meurier,qui  par  l’adueudetout  le  monde  eft  prudent  & 
bienaduisé  , & ne  fe  halte  à boutonner  & florir  comme  font  beaucoup  d’autres  au  moindre 
temps  doux , quelquesfois  à leur  gtandc  perte  & dommage  , à caufe  de  l’inconltance  du  temps. 
Mais  le  Meurier  craignant  la  gelée  & le  froid  fon  pernicieux  cnnemy  , ne  boutonne  ains  qu’il 
foit  du  tout  parte , & que  le  Primtemps  foit  bien  aduancé,  Dauantage,  il  eft  prompt  à bourjon- 
ner , & 1 uyuant  le  précepte  d’vn  Sage  ancien  , il  prend  fon  temps  bien  à propos.  Car  il  bourjonne 
prefque  tout  en  vne  nuiét,  auance  & meurit  fort  haftiuement  fon  frui£t,de  peur  quç  la  chaleur 
qui  s’approche  ne  le  puifle  hauir. 


DV  F I G V I E R S A V V A G E. 


TEMPERANCE. 


Chap.  XXXII. 


Rapres  auoir  déclaré  que  la  faulx  lignifie  chaftcté, 
laquelle  retenue  par  le  bien  d’vn  bon  & vertueux 
naturel  à guife  d’vne  ceinture  , s’efprouue  foy- 
melme,  & l’ayants  interprétée  par  la  vertu  de  tempérance, 
attendu  quelle  s’eftend  à refrener & contenir  les  autres 
. ^ cupiditez,  & les  ai  relier  comme  auec  vu  cauefton  ou  chc- 
TempérZrf  ueftre,  & que  félon  la  définition  de  Cicéron,  Tempérance 
pnfe  de  ci-  eft  la  modération  des  afFeétions  obeïftante  à la  raifon  : les 
Ægyptiens  me  femblent  auoir  bien  faiét  quand  ilsontre- 
prefenté  celte  vertu  par  le  figuier  fauuage.car  vne  branche 
d’iceluy  mife  entour  le  col  du  taureau  tant  fougueux  foit  il, 
rabbat  & appaife  fa  férocité,  le  rendant  traiftable  & obeif- 
fant  ; Sc  ne  le  permet  point  outrepafler  les  bornes  de  mo- 
deftie. 


IVNON. 


A 


Liure  L II. 


I V N O N. 


Chat.  XXXIII. 
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QVant  à ce  que  l’on  mettoit  vn  rameau  de  figuier  fur  l’image  delunon , c’elloit  pourcequc 
les  Romains  auoyent  leurs  Nones  Capntines,ei quelles  les  Dames,  comme  die  Varron  , foi- 
foyer  leurs  facrifices  defloubz  vn  figuier  confacre  àIunon,&  prenoyëtvnehoulTine  de  figuier, 
en  comemoration  de  leur  pudicité  confcruee, quand  Philotis  feruante  perfuada  au  Sénat,  qu  elle 
auec  d'autres  chabrieres  en  habic  de  Dames  fulTent  liurees  aux  ennemys  en  hoftage , au  lieu  des 
Dames  & filles  qu’ils  demandoyent , de  laquelle  l’opinion  fut  approuuée.  Ainfi  les  chambrières 
furent  enuoyées,&  portèrent  force  bouteilles  de  vin  en  ligne  de  ioyc  , feignans  de  vouloir  faire 
bonne  chere  auec  les  ennemis  ; qui  tous  ioyeux  & gaillards , apres  s’eftre  remplis  & louiez , fe 
lafeherent  au  fommeil.  Lors  Philotis  donna  le  ligne  aux  Romains, s’eftant  glillïe  en  la  ville  par  le 
moyen  d’vn  figuier  pendant  de  dcllus  la  muraille , où  il  eftoit  venu.  Eux  forcirent  brufquement 
de  telle  impetuolité  furlescnnemis  donnants, & en  firentvn tel chaircutis, qu’ils  mirent ai- 
fement  le  relie  en  route  : & ayans  obtenu  la  viéloire , ordonnèrent  que  les  chambrières  égalées 
aux  Dames  facrifieroyent  à limon,  qu’ils furnommerenc  Caprodne  , acaule  du  figuier  que  les 
“ Latins  appellent  Caprijicus.Omàc  a eu  egard  à ce  facrifice  quand  il  a dict  en  l'on  art  d’aimer: 
Donnez,  à Philotis, ayant  faicl  qu'en  plein  tour, 

L'ofl  Gaullois  0 receu  vntrefmauuais  efiour , 

Trompé  foubz  C habit  feint  d'vnc  dôme  app.ir.wte, 

Bien  quelle  nefitfi  rien  q/ivne fi/nple feruante. 


DV  LOT.  Chat.  XXXIV. 


Ntre  les  lignifications  des  arbres  les  Ægyptiens  ont  foiél  plus  d’honcur  au  Lot  qu  a nul 
autre  ; arbre  certes  admirable, & trefeonforme  aux  corps  celc[les.&  qui  par  maniéré  de 
dire  elt  entremetteur  des  chofcs  d’ici  bas  auec  les  fuperieures. 


C LE  LEVER  DV  SOLEIL. 

C h a p.  XXXV. 


CAr  les  preftres  d’Ægyptefaifants  monter  vn  enfant  fur  ccd  arbre, le  tenoyent  comme  quel- 
que image  ou  reprefentation  du  Soleil  leuant:  voulans  entendre  par  cela  les  vapeurs  du 
matin  que  le  Soleilefcarte , lelquelles  poulfees  d’vne  aurc  reflferree,refroidifsét  plufloft  qu’elles 
n’efehauffent.  Au  demeurât  le  Lot  figmfie  le  leuer  du  Soleil,  d’autant,  à-nion  aduis , que  deuant 
que  le  Soleil  ellâce  fes  rayos  fut  la  terre,  il  a fes  fueilles  pliées,  lelquelles  viennent  à s’efpanouyr 
peu  à peu  félon  que  le  Soleil  fehauffo,& font  au  poincL  du  midi  routes  ouuertes:&  fe  referment 
au  cas  pareil  à melure  que  le  Soleil  bailfeen  occident,  comme  ne  voulans  ellre  ouuertes  ni  veuës 
dautre  que  decefte  puillancediuine qu’elles  venerent.ee  que  les  Mages  ayants  remarqué,  pé- 
ferent  incontinent  que  cet  arbre  full  confacré  à Apollon. 

LA  C O N F R A I R I E DES  VESTALES. 

S D Chap.  XXXVI. 

D’ Ailleurs  les  Romains  tenoyent  en  grande  cflime  & réputation  le  Lot  cheuclu, auquel  l’on 
portoit  la  perruque  couppée  des  vierges  Veltales:  comme  celle  des  adolefcens  à Apollon, 
ou  à fon  fils  Ælculape.  Les  Grecs  offroyent  leur  cheuelure  aux  riuieres  du  païs  & la  leur  de- 
dioyenr.ee  qui  auoir  quelque  chofe  de  commun  auec  cet  arbre  touchant  la  nourriture , comme 
cet  arbre  fut  furnommé  heureux , tant  pour  la  raifon  fufdiéte,  qu’il  cil  tant  familier  à Dieu,qu'ils 
le  feignent  tenir  Ion  fiege  fur  iceluy;  que  de  ce  qu’il  pullule  toufiours  en  terroir  humide  & ma- 
refcageux.Ie  fçay  bien  quels  arbres  Vcrranius  adiélellre  heureux:  mais  il  référé  ce  qu’il  en  eferit 
à la  fcience  de  deuiner.  Il  me  fuffit  d’auoir  mis  en  auant  ces  traditions  des  Ægyptiens , touchant 
le  naturel  de  cell  arbre. 


Perfuafîon 
Ç?  confetlde 
Phtlotis  fer- 
uante. 


Honeur  faici 
au  Lot. 


PcUrrjHoy  U 
Lot  e(l  dédié 
Cr  confacré 
à Aflle. 


Macro.  Ii. 
4.CIU.19. 
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Sottue  de 
Memnoit. 


minimal  en 
Jf.  hmpte 
ayàt  tefte  de 
chien , U de 
WtUfAflt  du 
corps  fef.bl* 
ble  à l'hôrru 
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L'ADVENEMENT  DE  DIEV. 

Chap.  XXXVII. 

MAis  pour  retourner  au  leuerduSoIeiI,il  ne  faille  pas  oublier  la  ftatue  de  marbre  noir  de 
Memnon  feant,que  Ion  veneroiten  Ægypte  par  grande  deuotiomen  laquelle  ils  feignent 
ce  Prince  auoirefté  tranfmué, apres  qu’  Açhilles  l’eut  occis.  Or  eftoit  celle  ftatue  l’indice  du  iour 
approchant, de  façon  qu’eftant  fils  de  l’Aurore  il  imitoit l’office  defamere.Cefte  image eftoit  fa- 
briquéede  tel  artifice,  quele  Solcilà  fon  lçuer  dardoit  fesraiz  en  la  bouche  d’icelle,  où  comme 
aueç  vn  archet  il  faifoit  retentir  vne  voix,qui  denonçoit  l’arriuée  prochaine  de  Dieu. 


LA  MACHINE  DV  MONDE  REMPLIE  DE  DIEV. 
Chap.  XXXVIII. 


g 

LEs  autres  ont  mieux  aimé  lignifier  par  celle  figure  la  machine  du  monde , & Dieu  feant  au 
millieu  d’iceluy.Iâblichus  efcriuât  à Porphyre  interprète  cela, SJ  dit  que  lcsÆgyptiésinuen- 
tereut  cela  pourçeque  le  L otfruéfifieprincipallemét  en  lieux  marefcageux,&qu’il  eft  fort  aqua- 
tiqucice  que  les  anciens  maintenoyenteftre  la  principale  caufe  de  gencration,difansque  l’Océan 
eftoit  pere  de  foutes  chofes  Au  relie  ils  auoyent  fi  bien  remarque  en  ceft  arbre  toutes  choies 
rondesjfçauoireftlesfueilles  & le  fruift, par  laquelle  figure  lapins  parfaictede  toutes,ilstenoycnt 
que  l'action  de  l’ame  ententifueà  la  perfe&ion  eftoit  demonftrée,SJ  que  Dieu, de  l’aageSc  forme 
d’enfant,feul&  eternel  principe  de  toutes  chofes, confi (le  en  foy-mefme  fur  vne  telle  action, fans 
vieillir, & fans  mutati5,furpa(Iant  toutes  autres  principauté?, & s’arrefte,fainét,  incorruptible^ 
par  tout  venerable.Car  ils  cognoiftoyent  ladiuinité,par  l’habitude  mefmcdu  feant. & s’imaginè- 
rent notamment  que  Dieu  fuit  affis  en  maniéré  qu’on  ne  le  peuft  inquiéter  ni  mouuotr.Demef- 
mes  faifoyent  ils  le  Cynocéphale  affis, deferiuans  l'arreftSi  l’égalité  de  l’æquinoxe, laquelle  doibt 
eflre  par  necclfité  la  où  il  n’y  a rien  qui  mouue  l’autretains  tout  eft  cômc  entre  deux  fers  au  mi- 
lieu ferme  & ftable.Quant  à ce  que  i’ay  diét  au  commencement  qu’ils  fouloyent  pofer  au  milieu 
de  ceft  arbre,  vn  enfant , Ouide  l’a  pareillement  obferué , dedans  lequel  vne  mere  parle  ainfi  au  q 
J x.de  la  Metamorphofç: 

Dijhirbez  toutesfoù  des  branches  de  lawere 
L'enfant  pour  le  nourrir, & qutlboiue  du  laift 
Soutient  dejfoubs  mon  arbre  ,y  louant  a fouhait. 

Ainfi  voyons  nous  ceft  enfant  figuré  par  le  Poècc  affis  fur  vn  Lot. 


LES 


HIEROGLYPHIQVES’ 


COMMENTAIRES  DES 


I . 


LETTRES  ET  FIGVRES  SACREES 

des  Ægyptiens  & aunes  nations. 

De  ce  qui  eftfignifié  par  l’OliuierJa  Vigne  Figuier. 

Livre  c i n q_v  a n t e-t  r o i s i e s m e. 

A TRES-ILLVSTRE  ET  TRES-RE  VEREND  . RE- 

navld  Pôle  Cardinal. 


As t ma coufiume , Tref-rvenerable  'Prélat , d’adutfer foigneufemeiit  aux 
moeurs  fi  complexions  des  excellens  hommes  que  ihonnore  à fin  de  les  exalter 
& recommander  félon  les  parties  efiquellesils  excellent.  Car,commevous fcauez^ 
Homereade  couf urne  louer  les  Dieuxün  les  hommes  des  mentes  qui  font  en  eux. 
'Pour  ceconfiderant  à-part  moy  en  quoyvous  efies princtpallemet  louable, ie  voy 
quily  a trois  cbofes,qui  dehatentpourla  principauté  & preeminence  fur  vos  louanges.  D’vu  café 
voflre  grande  doSinneveut  auoir  le  premier  heu-,  puis  l’admirable  douceur  devofre  naturel  ac- 
compagné d’vne  fmguhere  humanité  fi  courtoifîe , veult  que  le  fcauotr  luy  cede  : & tiercement 
voflre  tres-entiere pieté , qui parnfl  par  voflre  modeflie,enflammée  du  defir  des  chofes  diuines,& 
accoplie  de  tous  poindls  en  probité  fe  met  en  teu ,&  Veult  auoir  le  defjdsslaquelle  eniores  quelle  fufl 
efloignée  de  toute  ambition, fans  aucune  brauade  ou  laElance , contente  feulement  de  fa  vertu , fi 
n ayant  befom  del’ aide  d’ autruyfi  efl-ce  que  tant  plus  elle  fuyott  la  gloire  fi  t oflentation  deuant 
les  hommes, tant  plus  efloit  elle  admirable  fi  illuflre  enuers  Vn  cbacun.tAmfl  donc  en  quelque  part 
que  te  roulajfe  mes penfees,ie  fuis  demeuré  quelque  temps perplex  & douteux , ne  fçacbant  quel- 
le partie  vous  attribuer  fur  toutes  autres.  Carjiie  vous  deuoù  conmer  à mutable  /. Egyptienne 
D auecles autres gents  d’honneur  if  fçauans perfonnages  ,que  touflours  vous  aue-zjingulterement 
chcrisggy  recenkez..,  Fus fembloit  eflre  ratfonnable  de  voir  comment  vous  pourrie^  payer  voflre 
‘C flot  en  la  compagnie  de  tels  centimes  ,Çtfl  quel fcroit  Voflre  accoutrement  nuptial.  Or  te  me  fuis 
finalement  apperceu  qui  aucunes  de  vvgyertuzne  peuuent  eflre  défi  unies  ni  feparees.Car  dequoy 
fert  le  fpauoirfid  ne fl  accompagné  des  bonnes  mœurs  aufquelles  on fe  duit  par  le  moyen  dol’eftude-, 
fi  que  le  mérité  de  la  doffrine  façonne  les  bonnes  mœurs  que  les  mefimes  mu  v fi yen . fi  secs 

fi  renforcées  parlappuy  delà  dodîrme  ? & defaidïà  pœne  ccfie  diurne  partie  fut  onques  reputee 
illuflre  fans  auoir  eu  peur  tres-fideles  compagnes  les  mœurs  fi  l’érudition.  Car  aujfi pour  rumi- 
ner il  faloit  auoir  l vngle  impartie  fi  diuifee.Ce  que  voyant  tellement  reluire  en  vous,  qu’il  femile 
furpafier  laroy  aile fublimité  de  voflre  fang,iay  bienveu  ala  parfin,quil  conuenoit  vous  louer  par 
le  tout  en  bloc,&  non  par  les  parties  en  deflail:&  ce  tout  efl  Haut  ant  plus  noble  que  le'Vape  Paul 
1 1 1. induit  pour  cefle  renommee  vous  a de  fin  bon  gré, fans  aucune  brigue  voflre  admis  en  la  com- 
pagnie 


*Ô  ‘-l'Cv 
j.  tki 
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pagme  du  f Acre  Sénat  non  feulement pour  decorer  vofire  -vertu , mais  aufiipour feruiraux  Cardi - 
naux  d ornement  nonpettf.qui  auegde  ce  temps  entrepris fi vertueufementla  defenfe  de  nofire  re- 
ligion, tant  ajfoibhe  pour  le  lourd  huy:^  qui  tant  par  vofire  autbonté  que  par  vofire  fpauoir,auez^ 
effacé  beaucoup  de  taches  en  nofire  fiecle , rnonfirant  aux  Prélats  le  chemin , par  vofire  trefiouable 
exeple  qu'ils  doutent  tenir  pour  mener  y ne  bonne  ifi  faintfe  vie.  Et  dautant  que  cefi  la  coufiume 
eies  chens  d appenare  en  leurs  maifions  ou  planchers  les  noms  çfi  armoiries  de  leurs  patrons  & 
deffenfeurs  aàantezjen  tels  honneurs,  ornees  de  bouquets, feudlards , ffi  clrapp  eaux  de fleurs  :iay 
fiuuant cefie  ambition  tiffu  vnfefiond  Oliuier pour  indice  de  vofire  manfiuetude  & ferenitéide 
vigne, pour  demonfirer  le  plafir  que  îen  ay  commun  auec  tous  les  hommes  fpauanside  figuier, pour 
donner  cognoifirenjoz^.  douces  mœurs.  Mats  hjous  pouuer.  déformais  ouyr  plus  clairement  par  ce 
traifié,ff  contempler  que  cefi. 
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D E 1/  OLIVIER. 

LA  PAIX  C h a p.  I. 

oliue  fym  'SMsSÉfî'  ’Eft  vne  chofe  vulgaire  Sc  commune  tantaux  Poètes  qu’  Orateurs  de  lignifier  par 
taie  de  paix  jpA  (pTjlk  l’O liuier la  paix.  Ainfi  le  tefmoignc  Virgile  dilant, 
jEncid.j.  Md*  fjpf)  Nuançant  de  Umamvniamem  pacifique. 

Et  Ariftophane , és  Oifeaux , là  où  Hercule  déclaré  fa  commiffion  de  parles  dieux 
pour  moyennerla  paix  : Ataifrefpond  Pifhothere)  il  n’y  apoint  d’huile  d'Oliue  en  la  hurette.Czt 
ÎAs^eft  à dire  mifericorde,  laquelle  aduenantà  ceux  aufquels  on  donne  la  paix,  l'oliuiçréfl: 
félon  Probus  l’hieroglyphique  de  paix.  Au  relie  non  les  fabulofitez  Grecques, ni  les  inuencions 
ou  refueries  des  eftrangersiains  Dieu  mefme, voire  des  le  commencement  du  monde  , nous  ap 
pred  que  celle  plante  eft  ligne  de  pacification. Car  celle  que  fut  le  deluge  , Noë  lai  (la  aller  vne 
Colombe, laquelle  ayant  effaré  fon  vol  à trauers  la  plage  de  l’air  retourna  peu  de  temps  apres  en 
l’arche  auec  vne  brâche  d’pliue.dot  cogneut  Noë  que  le  deluge  eftoit  appaifé,&  que  le  defbord  C 
celfauc  , la  terre  commençoit  à fefecher.  Mais  que  veut  dire, que  le  fer  & l’vfage  d’iceluv  feruaqt 
notamment  à la  guerre, dont  il  eft  lcfymboleply  atellc  vertu  & propriété  en  l’huile  qu’il  l'amol- 
lit,& le  rend  inutile  à ftapperîcar  les  forgerons  voulans  amollir  le  fer, ont  accouftumé  de  le  trem- 
per en  l’huile  quand  il  cil  ardanc, 

DVRETE'  RAMOLLIE 

C H A P.  II. 

POur  ce  aucuns  voulans  lignifier  hieroglyphiquement  quelque  dureté  amollie , fourroyent 
vn  coufteau  dedans  le  fruiét  de  l’oliuier:  autres  prefqueà  mefme  fens  entrelaçoyent  vne 
branche  d oliuier  auec  vne  de  chefne,  pour  fignificr  vne  immortelle  haine  Sc  différend  accoifé: 
pource  que  1 oliuier  Sc  le  chefne  fe  portent  vne  telle  inimitié , que  l’vn  plante  dans  la  folle  de 
l’autre  meurt. 

L’AGRICVLTVRE.  D 

C H A P.  III. 

Mythol.  h.  V clques  vns  tiennent  que  Mercure  porte  en  fa  main  vn  petit  rameau  d’oliue  pour  l’affe- 

4 * V_-4<fti°n  qu\il  auoit  à l’agriculture,  & qu’il  garde  les  arbres  fruitiers. pour  ce  faict  on  cet  hon- 

neur a l’oliuier  par  dellus  cour  autre  arbre , d élire  pris  pour  le  labour  des  champs , à raifon  qu’il 
eft  de  plus  grand  profit  que  nul  autre  arbre  fruiétier.Ncanrmoins  aucuns  rapportent  cela  à la  li- 
gnification de  paix, pour  autant  que  l’on  dit  que  par  fon  entremife  il  appointe  les  différends, 
dont  i ay  parle  au  long  au  commentaire  du  Caducée.Mais  il  fera  bon  de  voir  les  monuments  des 
anciens , efquels  l’oliuier  elt  par  tout  reprefenté  pour  le  ligne  depaix.En  vne  certaine  monnoye 
de  Hadrian  y a vne  effigie  qui  fléchit  le  genouil,  tendant  la  main  droiéte  à Hadrian  qui  eft  de- 
bout,&  de  la  gauche  tient  vne  branche  d’oliuier  qu  j luy  pend  de  fur  l’efpaule , auec  celle  inferi- 
ptio,  restitvtori  H I s p a N i Æ,a«  refiitutcur  d'Efpsgnc.En  vne  autre  du  mefme  Empereur, 
la  mefme  prouince  affile  à terre  appuyé  fon  coude  fur  vn  monceau  de  pierres,  tenant  en  fa  main 

droicle 


Liure  lui.  7°3 

^ droite  vne  branche  d’oliuier, aucc  ceftc  deuife,  Hispania,  Hefpagne , dont  on  cognoift  que 
celle  prouince  elloir  en  paix. En  vne  autre  du  mcfme  Empereur  fe  void  vue  figure,  aucc  vnc  bra- 
che  d'oliuieren  la  main  gauche  &C  vn  Genie  en  la  droicte,ce  qued  auenrure  le  rapporte  à 1 augu- 
re prefage  de  l’oliuier, qu’il  eutdequel  fut  caulè  qu’il  afpira  a 1 Empire , fe  fiant  au  fore  des  vers 

de  Virgile  qui  luy  efeheurent. 

Mais  que  loing  eftcelluy  qui  les  tempes  a ceintts 
Devcràs  rameaux  ttoliue,fi  perte  lesdroitts  fainttsl 
Du  fige  Roy  Romain  ie  marque  recognue 
La.  chcucleure  blanche,  fi  la  barbe  chenue , 

Qui  premier  parles  loix  la  ville  doit  fonder , 

En  vn  Empire  grand  venu  pour  commander 

Des  Cures  petit  lieu. * 

Par  lefquelles  brâches  d’oliuicr  Virgile  feindque  Anchifes  cogneut  Numa, auquel  jamais  aucun 
ne  s’ingéra  de  faire  guerre, à caufe  de  fa  iuftice&  intégrité,  & qu  ilaymoita  fe  maintenir  en  paix. 
Parquoy  Hadrian , eftant  paruenu  à l’Empire , fuc  fcmblablcment  defireux  & amateur  de  paix. 

H car  il  n’a  point  faiét  de  grands  exploits  &C  entreprilès , à pœne  a-on  mefmemcntouy  parler  dp 
guerre foubs  fon  empire.  Mais  en  lamonnoyedcScuerus  Pius  le  void  vne  figure  en  robe  lon- 
gue,auec  vnc  branche  d’oliuier  accompagnée  de  ceftc  efcriture,F  v N d ator  i p a c i s.,au  fon- 
dateur de  la  paix. Un  vncautre,quali  de  mclmc  figure  d u d i et  Scuerus,  elloit  celle  deuife,  F v n d a- 
tor  p a c i s,  le  fondateur  de  pa/x.Iit  en  la  monnoye  de  Maximian,  leruira  a.noftre  propos  voir 
vn  fimulacre  tenant  vne  branche  d’oliuier  aucc  celle  infcription,p  ax  Avgvsti;  lapaixd'.lu- 
gK^fencantmoins  cecy  me  plaid  dauantage  , qu’en  la  monnoye  de  Philippe  fonpereya  vne  fi- 
gure tenant  le  mefme  rameau  , accompagné  de  celle  cfcriturc,  P a x æ t e r n a,  la  paix 
éternelle. 

FELICITE'.  C h a p.  I V. 


C 


ON  void  en  plufieurs  anciennes  monnoyes  & mcdalles  que  l’oliuier  aucc  le  caducée  ell 

l’hieroglyphique  de  félicité, comme  il  ell  contenu  au  trai&é  du  Caducée.  Paufaniasefcnt  t 

quela  Paix  porte  entre  fes  bras  Pluton  enfant  contre  fa  pojprinespour  lignifier  qiïeJa  paix  nourrit 
& entretient  l’opulence  & richefle:&  là  où  efl  l’opulence, là  mcfme  le  void  vne  grande  partie  de  Paix  netdrri- 
félicité, laquelle  efl  defirée  d’vn  chafcun.  aWefulmcc.. 


PARDON.  Ch  a p.  V. 


AVx  diuins  monumens  de  l’antiquité  Hébraïque,  l'huile  cft  le  ligne  de  pardon  & de  miferi- 
corde.Et  en  l’hiltoire  Euangeliqtie , nodre  Seigneur  voulant  pardonner  &:  remettre  la  pei- 
ne d’adultcre  à vnc  femme  acculée  par  les  Pharifiens,fe  tranfporta  d vn  verger  d’oliuiers,  au  tem- 
ple. Et  ce  que  dit  Athenarc  n’en  ed  pas  loing, parlant  Acl  autel  d'oltue  de  mijincorde.  Tous  lclqpçls 
termes  font  entièrement  pris  de  la  doétrine  des  Hebrieux , qui  nous  commande  d offrir  à Dieu 
vn  gadeau  de  pain  fans  leuain,  qui  loir  arroulé  d’huile.Et  z&fiutsr., Quand  l’ame  apporte  fin  prefint , 
la  pure farine foit fon  oblation , fur  laquelle  ejpandra  de  l’huile  ,tfi  des  pains  fans  leuain  arypufez.  d'huifi. 
Ailleurs  ed  faite  mention  de  l'huile  pour  le  péché  , & de  plufieurs  chofes  femblables , qui  toutes 
déclarent  le  pardon  des  limites  & deliéls.car  comme  dit  Adamance,toutc-ameabefoinde  l’hui- 
le de  pitié  SC  mifericordefft  fin  d’ellre  fauuée.&  pourtant  S. Hilaire  dit  fur  S.Matthieu,que  le  lan- 
gage prophétique  aduoue  & tient  que  1 -huile-eli  le  frurél  de  la  mifericorde  relcfte.-ParquOy  nous 
D oindrons  nodre  chef  d’huile  quandnous  ieufnerons  ;c’ed  adiré  nous  atournerons  & ornerons 
nodre  chef  de  bonnes  œuures  ,fçauoircd  nos  fens,àcaufc  que  toute  l’intelligence  gidau  chef. 
Orl’huileefpandue  Sur  quelque  chofe,par  tout  au  Leuitiquefe  prend  pour  les  aumofnes , félon 
que  Hefyche  Hicrofolymitain  interprété , comme  aulh  il  lignifie  par  l’encens, les  oraifons  & 
prieres.Quant  à ce  qui  ed  efcrit,que  l’ame  qui  aura  péché, offre  la  pure  farine  auec  l’huile, S.  Cy- 
rille entend  l’homme,  qui  n’edprouucu  d’v-n  grand  elprit  ni  de  doéhïne  , & lequel  s’applique 
feulement  au  train  de  marchandilc, ou  à l'agriculture, à pefeher,  aux  armes , & aux  arts  mecani- 
ques;qui  tafehe  de  recommandera  Dieu  par  le  moyen  de  l’huile  de  mifericorde, fa  fimpheite,  de 
laquelle  la  pure  farine  edl’indice.Ie  ne  veux  pas  lailTer  derrière  ce  que  quelques  hiltoriens  qitr 
eferit,  que  du  temps  d’Augude  forcit  de  l’huile  hors  de  terre  par  de  la  le  Tybre  en  vne  ho-  p.  \ 

delerie,&  qu’il  coula  tout  le  iour  fans  intcrmiflion  : ce  que  d’aùcnturc  on  peut  referer  à la  naif- 
fance  de  Iefus-Chrid , & à la  rédemption  qu’il  a faiéle  par  fa  feule  grâce  &c  mifericorde , de  tout 
le  genre  humain.  Aucuns  difenc  que  c'cdoic  vn  vaid’eau  plein  d’huile  enfouy.  dans  terre, en  vn 
heu  fort  près  de  la  riue  du  Tybre  , lequel  s’efpancha  par  quelque  accident,  & donna  chemina 

celle 


Tifié  dt 
Cleobii 
Sftko  fret 


Me*.  J %. 
t-om.  ir. 


Ecclçf.*. 


Æneid.8. 


704  Hiéroglyphiques  de  l’Oliuier. 

à cefte  liqueur.Quoy  qu  il  en  foie, tac  y a qu’il  fufl  trouué  fort  eftrange  &C  prodigieux:dont  la  me-  A 
moire  en  dura  long  temps  parmi  la  pofterité.  Ainfi  que  Epopæe  TheiTal,en,qui  fucccda  à Corax 
Roy  des  Sicyomens , aflâilly  en  guerre  par  Nyftee  Roy  des  Thebains , cuit  obtenu  la  viftoire, 
ayant aupreallable  elle  griefuement  nauré  , euftfai<ft&  efleué  vn  temple  à Pallas,illa  pria  de 
monltrer  quelque  figne  par  lequel  il  cogneuft  fi  ce  don  luyferoit  agréable.  & lors  dit  on  qu’il 
coula  de  1 huile  deuant  le  Temple, & qu'en  fuite  Epopæe  mourut  bien  toit  apres, n'ayant  pas  foi- 
gneufement  faiét  penferfaplaye.Car  félon  la  religion  des  Gentils , c’eftoit  vn  figue  de  la  miferi- 
corde  des  Dieux  enuers  les  hommes, quand  il  leur  falloir  fortir  de  la  prifon  du  corps,  ce  que  l’ay 
declare  pafqudq'je*  exemples. Cela s’eit  veu  en  Cleobis  & Bichon  jeunes  frétés , lefquels  vfe- 
jenc  cnuers  leur  mere  d’vne  grande  pieté  Car  comme  elle  voulant  aller  aux  telles  folennelles 
de  Iunon.eult  faulte  de  chenaux  , ils  fe  mirent  au  ioug  de  leur  bon  gré.parquoy  la  mere  requit  la 
Deelle  pour  leurlunon  de  falairier leur  pieté  méritoire  de  quelque  don  ou  faucur& gracei&  le 
matin  furent  trouuez  qu'ils  auoyent  rendu  l’ame.Quant  à la  mifericorde  & pardon  fignifiez  par 
I huile  (muant  plufieurs  exemples  anciens.ie  veux  interpréter  vn  paflage  d’ Aelius  Lampridius  en 
la  vie  d Hehogabalei^ae  les  Sybarites  périrent  en  l’année  qu’ils  treuuercnt  le  mets  d’huile  & famnure  ce 
que  fi  l’on  rapporte  au  manger  & aux  friandifes  de  bouche, la  raifon  en  fera  froideimais  s’il  fe  rc-  B 
, ,°raC!e^ont  *"*erm°laus  Byzaucin  fait  mention,  il  refendra  quelque  choie  de  l’Ægvptien, 
c e a dire  de  plus  dolteT  oracle  auoic  dénoncé  que  les  Sybarites  periroyent  lors  que  l'on  feroit 
plus  grand  honneur  à quelque  homme, qu'aux  Dieux.aduint  cependant,  qu’vn  fcruitcur  fuyant 
pour  euiter  la  rigueur  & cruauté  de  fon  mailtre , fe  retira  vers  les  autels  des  Dieux , où  il  ne  gai- 
gna  rien:  de  la  il  fetranfporre  au  monument  du  pere  de  fon  mailtre:&  fi  toit  qu’il  y fut, il  obtint 
pardon  , & par  ainfi  1 on  méfia  l'huile  auec  la  faumure  de  poiflon , orde  &:  profane , c’elt  à dire  la 
faulte  fut  remife  pour  l'amour  d’vne  chofe  profane  taillant  la  diuine  en  arriéré. 

L'  A V M O S N E.  C h a r.  V I. 

L’Oliuier  fignifie  aufli  en  plufieurs  endroicts  de  la  fainéte  Efcriture , l’homme  de  bien  & crai- 
gnant Dieu  qui  abonde  principalement  és  fruifts  de  mifericorde, duquel  parle  lePfalmifte. 
L’eliue  qui  fructifie  en  l.i  maifon  du  Seigneur,  au  contraire  l’oliuicr  fauuage , dénoté  vn  mefehant 
homme  & ido!atre.&  pourtant  S.Paul  di  v.Sid’auentureles  branches  ont  e fié  rompues , & toy  qui  eftois  G 
oliuier  f aunage, y as  ejlé  enté,  &c.  D’ailleurs  noftre  Seigneur  veut  que  les  lampes  foyent  allumées 
au  tabernacle  du  refmoignage  defpuis  le  vefpre  iufques  au  matin, c’ell  à dire,  que  l’œuure  de  pi- 
tié &:  mifericorde  foit  perdurable.car  Salomon  dit,y»e  t Huile  ne  défaille  de  ton  chef.  La  lampe  doit 
cltrc  allumée  deuant  Dieu.pource  que  l'aumofne  fe  doit  faire  fecrecement,&  eltre  cogneue  feu- 
lement de  Dieu , en  façon  que  la  main  feneflre  ne  cognoifife  ce  qu’a faift  la  dextre.  Quant  à ce 
que  Dieu  veut  que  noftre  chandelier  foit  tref-net, il  demonltreque  cet  œuure  doit  eftre  elfuyée 
d’oftentation  &d’hvpocrifie.  Autrement  la  lumière  pofec  coufiours  deffus  vn  chandelier  pur& 
net  deuant  Dieu  , elt  la  doétrine  de  I’Euangile,  où  Iefus-Chrift  veut  que  les  vertus  reluifenc 
comme  vn  flambeau,difant  que  c eft  v ne  chofe  abfurde  de  le  cacher  foubs  vn  muy:&  l'huile  que 
1 on  met  en  ces  lampes, elt  1 aumofne  mefime  : dont  font  arroufez  leieufne,  la  virginité, l’oraifon, 
la  iultice , & autres  lumières  de  noftre  vie, gardées  & entretenues  à ce  quelles  luil'ent  d’vne  per- 
pétuelle & non-eftanchablc  flamme.  r 

SUPPLICATION.  C h a p.  VII. 

AV  demeurant  on  fçait  bien  que  V alerius  Flaccus  au  dnquiefme  des  Argonautiques  appel-  rj 
le  1 oliue  timide  & couarde, de  laquelle  pour  la  mefme  raifon  Statius  a dut. 

Et  cf  oliuier  vn  rameau  fuppliant. 

hc  ailleurs. 

Entour  lié  le  rameau  du  laurier , 

Et  ccjhty  la  du  craintif  oliuier. 

Car  les  Àmbafiâdeurs  luppliants  fouloyent  porter  vne  branche  d’oliuier  ou  delauncrenuiron- 
nee  de  laineidont  Probus  Æmilius  fait  mention  en  Paufanias.  Ce  qu ayant  ejiécogneu par  les  Lace- 
damoniens  ils  leur  enuoyerent  des  ambaffadeurs  auecques  de  la  laine.  Virgile  fembiablement  touche 
celte  couftume: 

O le  meilleur  qui  foit  en  la  Gregeoife  race; 

Auquel  a mon  befoing  a voulu  que  ie  face 
Prière  la  fortune, & d’vn  attotir  orné 
le  tende  ce  rameau. — 


Lequel 


Liure  L H T. 
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^ Lequel  hiéroglyphique  Scruius  à ce  propos  dit  auoir  efté  mis  en  pradique  pour  déclarer  I’imb  e- 
ciluté:car  ceux  qui  Supplient  monftrcnt  leur  foibleflc.Onenuelopoitde  laine  le  rameau,  pour  ce 
que  les  brebis  ont  toufiours  befoin  de  l'aide  d’autruy.  De  là  viennent  ces  vécus  facrez  iKtrr^a* 
manières  defuffrages , defquels  Plutarque  fait  mention  en  la  vie  deThefée.Car  Thcféc  voiia  iadis 
vn  rameau  d’oliuier  couronné  de  feftons  & bouquets  à Apollon  au  cas  qu’il  rctournaft  Sain  Si 
fauf  de  la  defaide  de  Minotaure.  De  là  veindrent  les  feftes  nommées  Ofchophoria,  efquclles  ils 
portoyent  és  procédions  des  rameaux  de  pampres  chargez  de  raifins  : & les  Pyanepfla., durant  les- 
quelles ils  faifoyent  cuire  en  offrande  des  legumes, que  les  Grecs  nomment  Pyana. 

DOVCEVR  ET  MANSVETVÛE 


Chat.  VIII. 


* Fejles  fa 
crées  à Apol- 
lon t f [quelles 
Or,  fui  foi  t 
cuire  de  feb - 
ue'ytiu  moys 
correfponddt 
au  mets  d'O 
Sobre. 
Simulacres 
diuins  fatfîs 
(foliuitr. 


l’on  faifoit  les  fimulacres  de. 


QVand  à la  manfuetude  & douceur , aucuns  tiennent  que  ' 

Dieux  du  bois  d’oliuier , à fin  de  reprefenrer  leur  bénignité  couft umierc.  Parquoy  Hero 
£>  dote  eferiten  SaTcrpfichore,qu’eftant  furuenue  vne  difette  & fterilité  en  Epidaure.ils  .allèrent  fc 
confeiller  à l’Oracle , qui  leur  did , qu’ils  culîent  à faire  les  fimulacres  de  Damia  & d’ Anxcfia, 
du  bois  d'oliuier.C’eft  doncq  à bon  droid,quc  la  Sacrée  racine  de  l’oliuier  des  Milefiens  brufla 
d’elle  meSme  pour  ce  qu’ils  exerçoyent  toute  manière  de  cruautez&Sclonnies  entre  eux.  Au 
refte  on  dit  que  l’huile  a telle  vertu  & propriété  contre  la  fureur, qu’il  accoiSe  la  tépclle  & l’orage 
des  flots  de  la  mer  quand  l’on  en  efpand  dcllus.  Pour  ce,  Ian  moÿne  de  Syna  dit, Comme  vn  oujre 
remply  d’huile  il  changera  la  rage  des flots  en  vn  calme  de  tranquillité. 

L’ETERNITE'.  Chai».  IX. 

LEsautres,quicognoiflbvét  la  nature  & la  Solidité  de  ce  bois,diSoyentquecelaSe  faiSoit  pour  oUmeppu 
JereSpcdde  l’etctnité.  Car  celle  matière  cft  éternelle,  que  ni  la  rempefte  ni  la  vieiileflé 
ne  peuuent  endommager.Elle  demeure  incorruptible  non  Seulement  és  murailles , mais  auifi  és 
baftimenshors  de  terre  & dedans  la  terre, voire  fichee  dedans  l’eau  leruent  à meSme  office  pref- 
que  à iamais  t veu  que  Virgile  dit, que  le  feu  Seulement  cft  çnncmv  de  l’oliuier , lequel  eftant 
_ vne  fois  efpris  d’icelui,fèmeurdés  )ara?inc,8icftat  couppé  ne  repoufle  plusx’eft  vne  chofe  cftra 
^ gc  Si  merueilleufe  aduenueà  Athènes  du  temps  que  la  ville  des  Mediensfut  bruflée,que  l’oli- 
huier  brufla  pareillement,  au  moyen  duquel  onfeind  qu’il  y eut  fi  grand  débat  entre  PallasSc 
Ncptun  : mais  aufll  dit  on  que  le  meSme  jour  il  creut  de  deux  coudées  Selon  le  teSmoignagc  de 
PauSamas, duquel  Hérodote  eftvn  peu  different  en  S Vranic.Et  c’cft  ce  que  Cicéron  dit  au  liure 
des  loixiAi  d’auanture  ta  ville  d'Jthenes  n’a  peu  confiner  à yer.  etutté  l' oliuier  du  chapeau. 

LE  MANEGE,  OV  LIEV  D’EXERCICE. 

C H A P.  X. 

VOus  trouuerez  qu’ordinairement  l’exercice  du  corps  & le  lieu  d’iceluv  font  lignifiez  par 

l'huile  i combien  que  ien  ignore  point  que  le  Scythe  Anacharfis  appella  l’huile  la  recepte  HuiUmipu 
pour  induire  & exciter  à flireur , dautant  que  les  luteurs  affoloyent  d’auantage  quand  ils  en  “JZ'Zjf 
cftoyentendui&s.  Car  il  penSoit , ou  feignoir  penSer , que  l’huile  auoit  celle  vertu  de  rendre  fu- 
rieux à combatre  celuy  qui  s’en  eftoit  frotté.Mais  ce  font  termes  d’vn  philofophe.- 
Jpui fie plaijoit  de  vivre  à couvert  tflr  à l’ombre. 

& qui  feauoit  qu’en  Scythic  l’huile  n’auoit  aucun  vfage.  Au  contraire  dit-on  qu’Epanimodas  eut 
^ regret  d’auoir  tant  mangé  d’huile , quand  Son  cuifinier  veint  à luv  rendre  compte  de  la  deSpcnfe: 
l’euffe  mieux  aymé(  dict  il,)  l'avoir  employé  par  dehors,  rencontrant  à l’exercice  de  la  lutte.  Le  mefmc 
cft  lignifié  dedans  Horace, d’fant  au  premier  liure  des  Carmes,  que  Sybaris  fond  Sc  Se  liquéfié 
Sur  les  pieds  tant  il  cft  amoureux. Car  il  demande  pourquoy  c’eft  qu’il  fuit  l’huile  d’oliue  plus  que 
le  Sang  de  vipere  ou  de  Dragon. Et  dedans  Catulle  Attis  dit, 
ï eflois  la  fleur  du  maneçe: 

TeftoU  l’ honneur  du  college. 

Et  ne  Se  référé  pas  Seulement  au  corps, mais  aufli  pour  le  regard  des  veilles  Si  cftudcs, aux  labeurs 
Si  exercices  de  l’efprit  : c’eft  pourquoy  l’on  a ditt  d’aucuns  bons  cftudians , qu’ils  ont  defpcndu 
plus  d’huile  que  de  vin:&  que  quelque  chofe  a efté  faiéte  à la  lampe  de  quelque  ancien  SC.  grand 
habilehomme, quand  on  a voulu  exprimer, qu’il  a efté  enfuiuy  & imité. 


Plin.  li.  ij, 
ch. 4. 
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A 


O rVanC  à ,Ce  qUe  nTvTl fairC  T de  cas  des  kmPes  à lulile  de  nofce  Cicéron  ou  d’au- 
quiconque, de  la  il  fault  entendre  quelques  lueurs, efckirs,&  nettetez  qui  fe  trouuent 
s labeurs  & comportions  d aucun , lefquelles  rendent  l’oraifon  plus  belle  & riche  Aucuns 

eftiment  que  cela  (oit  pris  de  lvlage  des  bains &eftuues,  pour  ccquelà  onfe  fert  volonners  de 

burette  ou  pot  a huile  pour  rendre  le  heu  plus  clair  & lumineux.  Mais  ceux  qui  le  rapportent 
aux  eftudes  & veilles  .tiennent  quelles  font  fort  propres  à méditer , & excogfter  à raifon  dufi- 
ence.Car  c eft  le  dire  d tpicharme,^  tu  caches  quelque  chofe  notable  il  faut  mcditerde  nrnef. 


VICTOIRE. 


C H A P.  XII. 


Oliuîer  hie- 
toglypbique 
de  vtsioire 


* qui  nuoÿèt 
eu  L'honneur 


aux  tournois 
Olym.ique > 
* ’4  pr, 
promeut  ce 
lu  y qui  af 
(este,  elle  s 
couronna. 


* r‘ rft  \ di- 
re arge  it  ou 
via»  les  que 
Ion  nutt  ii 
ancimnemit 
en  telles  cor- 
lei'l.s, 

* leux  pu- 
blics que 
TrJtf:  ■ fl  . 

tua.  Voyei 
Alexander 
ab  ‘Vlcxau- 
dro  ch.8. 
du  liurc  j. 
Mjchol.  J. 
a-.ch.j. 

Q fi  trouua 
l’oit  ne.  Pour 
quoy  Mtner- 
ue  cft  dteie 
hé  doua. 


/^N  dçmbte  fi  la  caufe  pour  laquelle  aucuns  ont  efeript  que  l’oliuier  eft  l'hieroglyphique  de 
“luc les anciens baftrlTpyent  leurs  trophées  de  branches  doliuier, ou que  Ion 
façonnoit  ordinairement  vue  couronne  aux  vainqueurs  doliuier.  Car  les  * Olympioniques 

tZ^rr°mme  dif  Acrill°fe’d’Vf ,efPccc  d’oliuicr , laquelle  pour  cefteîinX 
pellec  Philoftephanos.  caries  fueilles  dedieesi  telles  couronnes, font  aucunement  contraires 
aux  autres , attendu  quelles  ferment  en  dedans  ce  qui  blanchit,  dccouurants  dehors  la  verdeur- 
&.  elles  cy  rephent  dedans  loy  ce  quelles  ont  de  verd , monftrent  par  dehors  leur  blancheur. 
Or  dtt  on  que  HcrculePatoneus,Epimedes,Iafius  & Ida  freres furent  tranfportés  d’Ida  d-  Can- 
dieenElKlciou  laifne  Hercule  propofa  à fes  autres  freres  vn  combat  ou  tournoyé  couronna 
le  viaoneux  dyne  branche  d oliuîer  fauuage , laquelle  plante  ils  auoit  apportée  des  régions  Hy 
perborees  en  Grece  : dont  Paufanias  en  Olympe , fait  mention.  Et  Pindare  nous  apprend, qu’il 
planta  vn  bofeage  d cimiers, qu  il  dédia  aux  viftorieux.Car  Ariftander  mefme  & les  deuins  d’A- 
lexandre  le  grand  interpreterent  l huile  eitre  le  ligne  de  viftoire , mais  laborieufe  & pénible  Et 
dé  fait  comme  le  Roy  fiift  arnue  vers  la  riuiere  d’Oxus , allant  faire  la  guerre  aux  Sogdians  & 
qu  il  euft  campe  non  loingde  fon  pauillon  , yffirent  foudain  deux  fontaines  , l’vne  d’e°aux  l’àu 
tre  d huile.  Sur  quoy  les  deuins  enquis  , Ariftander  feit  refponfe  que  la  fontaine  d’huile  prômet- 
toit  grande  peine  mais  en  fin  la  vieftoire.  Caries  lutteurs  s’oignent  d’huile,  & les  vainqueurs 
lont  couronnez  d oliuier.  Parquoy  liiez  vous  quelquesfois  aux  anciens  monuments  ou  memoi  n 
res  1 hurle  auoit  efte  quelques  fois  légué;  comme  à Reate  T.  Fvndiliv  gemilivs  vi.  avcv- 

stalis  H-s.  x x dédit,  c’eft  à dire  , a donné  vingt  fefterces , à fin  que  du  reuenu  de  celle 
omme  ceux  qui  ferment  prefens  en  Vefqu,  (Tenta  fou  jour  natal , levingt  huicftiefme  lourde 
lanurer:&  au  mefme  lour , pour  la  dedicatron  de  fi  ftatue  il  donna  aux  dizeniers,  & aux  icufnes 
compagnons  des  * corbeilles, & vn  Ceftin  au  peuple,  & de  l’huile  pour  l’exercice  de  la  lutte  qui  fe 
prudiquoit  au  lourdes  funérailles.  le  ne  veux  pas  oublier  qu’aux  ieux  * Panathenaiques  que. 
on  célébrait  en  1 honneur  de  Paljas  on  fouloitdôncr  aux  vainqueurs  vn  vaifléau  plein  d’huile 
pource  que  1 huile  d’olrue  eftoit  de  1 inuention  de  Minerue  : bien  qu’aucuns  facent  Mercure 
muenteur  de  1 oliuîer  , non  Pallas.  Au  demeurant  nous  auons  déclaré  cy  deifus  pourquoy  Ion 
mettoitvne  branche  d’ouuier  en  la  main  de  Mercure.  Certes  ie  fcay  bien  que  les  feruiteurs  de 
ceux  qui  tnoinphoient , eftoyenc  ordinairement  couronnez  d’oliuier,  en  l’honneur  de  Minerue 
citimee  deefle  de  la  guerre, dont  elle  fut  furnommée  Bellona. C’eft  pourquoy  Virgile  la  qualifie, 

P allas  Tri  tome  une  aux  combats  prefidente. 

Néanmoins  Xerxës  fut  trompeé  au  fonge,  par  lequel  luy  fembla  qu’il  portoit  vne  couronne 
d oliuîer,  dvnarbre  dont  les  branches  couuroyent  toute  la  terre  ce  qui  lepoulfa&  fut  caufe 
qui  pal  la  en  Grèce  au  ce  h puiffant  appareil  de  guerre , dont  s’enfuiuit  cefte  grande  & fignalee 
aclroute3en  laquelle  il  princ  honceufeineiic  la  fuite.  D 


B 


GRESSE,  OV  FOISON  ET  ABONDANCE. 


C H A P.  XIII. 


Ch.  j. 


[ Es  faillites  lettres  ont  quelquesfois  exprimé  l’abondance  par  l’hieroglyphique  de  l’oliuier. 

Gar  vous  pouviez  cognoiftre  qu’il  eft  figne  de  graillé  & d’vne  agréable  fertilité, par  ce  qu’au 
lime  des  luges,  amli  que  l’oliuier  fut  appelle  par  les  autres  arbres  ftcnlesà  commander  fur  eux  il 
Lw.  d«  fit  refponfe,  vju  il  ne  vouloir  laificr  fon  embompoind  &c  fa  graillé,  laquelle  elt  profitable  aux 
Cam.od=  Dieux  Sgauix  hommes.  Horace  eferit, 

L' oliuîer pris  des  plus gras  arbrijjeaux.  ^ 


IOYEV 
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Liure  iJIÏ* 


IOYEVSETE' 
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ENcore  trouviez  vous  que  l'huile  eft  prife  en  lafaimftc  Eferiture  pour  la  récréation  & îoyeu-  !!uite 
fetéxômc au  Pfeaumex  ci  i.  <JMa  vieilli JJi  ml' huile graJJè,oa  mifericorde  fertile,  ou  les  inccr 
prêtes  par  l’huile  expofent  la  ioyeufcté,&: allèguent  vu  paffage  du  Pl'alme  fuiuât ,Pcurre/iouirfin  , 
vifage  en  l'huik.O il  trouue  encore  en  la  fainebe  Eferiture  mefme  vue  palture  d’vn  pain  sas  leuain, 
debignets  ou  gifteaux  & ctepets  auec  de  l’huilcipar  lefquelles  choies,  comme  interprété  Hcfy- 
cheHierofolymitain  , la  doctrine  des  Apoftrcs , la  Loy,  les  myftiqucs  paroles  des  Prophètes 
Pont  entendues.  Les  Prophètes  font  oingts  d'huile , pour  n'auoir  enfeignéfi  hquidement  ne  fi 
ppulcmmcntleschofés.  Les  bignets  enfontarroufez , dautant  que  la  dotlrine  de  Iefus-Chrift 
fefert  ordinairement  des  tefmoignages  de  la  Loy:  carMoyfc  a parlé  de  Iefus-Chrift.  Tout  pain 
fs  mange  auec  la  pitancc,repaiflant  abondamment  l’homme, Si  le  nourriffant  plus  que  route  au- 
tre viandcicomme  les  traditions  des  A polîtes, lefquelles  font  mcfmcs  les  enfeignemens  de  Icfus 
Chnft,cu  roue  le  cours  de  uoftre  vie,font  prou  (Stables, & luffifent  grandement. 


ESPERANCE.  Chap.  XV. 


L'Oliuiet  eftaulfi  le  fimulacrc  de  rcfpcrance,!caufe  de  fa  continuelle  verdeur.  Car  mcfmes 

de  noftre  temps  pluficurs  prennent  la  verdeur  pour  l’cfperance  Parquoy  S.Bafile  voudroit  rndiHirrar 
que  nous  fuirions  Semblables  à l’oliuier,à  fin  que  t’emplis  toufiours  de  frui£ts,nous  ne  fuilions  in-  “ r’*~ 
mais  dér.uez  d’efpcrance:&:  d’autant  que  i’av  monftré  que  l’oliuier  eft  auili  l’indice  de  mifericor- 
de de  pieté  , exerçeans  toufiours  , comme  il  did , l’office  de  mifericorde , nous  ferons  faiéts 
emulateurs  de  l’abondance  &:  fertilité  d’iceluy. Quant  à ce  que  l’on  dit  que  Iupicer  auoit  de  cou- 
ftume  d’eftre  couronné  d’oliuier,  Phurnut  cuide  qtiec’eftoità  caufe  que  l’on  auoir  remarqué 
en  iccluy  vne  perpétuelle  verdeur  & graifleipource  voulurét  ils  orner  ce  Dieu  comcautheurde 
tous  biens, d’vn  arbre  merueillcufement  fertile  & proufitable.  Les  autres  difentque  c’cft  icairfc 
de  la  couleur  d’azur, laquelle  refîémble  prefque  ! la  couleur  de  ciel.  Caron  adioufte  encore  ce 
moc  à l’hiftoirc,  que  Pallas  le  prouigna, laquelle  eft  appeliéc  Glaucopis,  c’cft  à dire  .nix  yeux pers  ou 
C vents , dont  Marc  Varron  nous  aprend  vne  fable , que  ic  daignerav  bien  reciter.Eftant  venu  d a- 
uanrure  en  la  citadelle  d'Athenes  vn  arbre  d’oliuier , &:  fortic  Soudain  apres  vne  fourec  d’eaux, 
Cecrops,qui  regnoit  alors, ententifi  ces  prodiges, craignant  qu'ils  n’annôçaflent  quelques  cala- 
mitez  i-venir  enuoyacertains  perlonnages  à l’oracle  d’Apoll5,poure(lrc  informez  de  route  l'af- 
faire , iV  du  moyen  d’accoifer  l’ire  des  Dieux, fi  d’aduenrure  ils  menaçoyent  de  quelque  finiflre 
accident  parce  prodige.  A quov  la  Pythie  fit  refponce, qu’ils  eu  lient  bon  courage;  &L  que  le  pro- 
dige n’eftoit  pointaduenuaumarheur  des  hommes,  mais  pour  le  différend  de  deux  Dieux,  qui 
debattoyenc  l’honneur  de  donner  nom  i la  ville  d’Athenes  : qucMineruecftoit  lignifiée  p.ud  o- 
liuier,&  Neptune  par  l’eau  , & pluficurs  autres  particnlaritez,que  iclailfc  à deifeing.  Or  quant 
au  Concile  ou affemblée  des  Dieux.plufieurs  efcriuent,  comme  il  eft  dedans  Ouide , qu’ils  or- 
donnèrent, que  celuy  impoferoit  nom  à la  ville  fufdite,  lequel  produiroit  la  plus  vtile  choie  au 
genre  humain.Chafcun  fçaitde  quelle  vtilité S:  proffiél  elt  l’oliue:  & nous  auons  déclaré  pareil- 
lement en  fon  lieu  combien  l’eau  eft  profitable.  Au  refte  on  dit  que  l'oliuier  fut  préféré,  à caufc 
qu’il  eft  l'indice ôc  fymbole de paix,& qu’ainfi  leprocez  fut  appointé.!  l’aduantagc  de  Pallas  : & 
que  la  paix  apporte  quant  &fo y l’abondance  & fertilité  de  tous  biens  : nos  anceitres  parauentu- 
jy  refont  cogneu  par  expérience.  Quant  à nous,  ayant  efté  toute  l’Italie  par  tant  d’années  conti- 
nuellement affligée  de  guerres,!  peine,  comme  dirait  Homcre,  auons  nous  entendu  le  bruit  de 
l’heur  & félicité  de  la  paix. 


FRVGALITE'  OV  ABSTINENCE.  Chap.  XVI. 

ET  combien  que  l’oÜuefoit  indice  de  fi  gaye  fertilité  fieftelleauffi  l'en{èigne&  marque  de 
frugalité. Car  vous  lifezfouucnt  que  les  anciens  ont  feruy  les  menuz  fruicls  de  l’oliuier, en 
ligne  de  fobrietc)&  que  Plato  a laifle,  voire  en  des  banquets  magnifiques, les  plu  s delicicufes  via- 
des,pour  manger  desoliues.  On  fçait  aufii  queDiogenefe  gaulladeluy  , le  voyant  en  vn  feftin  Diogcn. 
mâger  des  oliues,luy  difan t;V; /«  eujfesainfi  défié,  tu  nefempfenis p.ts  nit-fi  : pour  ce  qu’il  cognoifl'oit  y “ 

bien  cela  ne  procéder  pas  d’vnellomachfobre,  maischargé  delà  viande  du  dilner.  Quant  a Cyi. 
Minerue  , laquelle  eft  réputée  vierge  &C  non  mariée,!  bon  droiâ  s attribue-clle  l’oliuier, 
attendu  que  l’oliuier  aime  autant  la  purité  & pudicité  que  fait  Minerue.  Car  les  Grecs, 
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comme  dit  Rutilius  Taurus.quand  il  eft  queflion  de  planter  Si  cueillir  l'oliue , veulent  qu’on  le  ^ 
face  par  des  enfans,pource  à mon  aduis , qu’ils  l'ont  meirioratifs  que  la  chafteté  prefide  à cet  ar- 
bre.Florentinus  aufli  en  fon  liure  du  mefnage ruftique  dit,  que  l’oliue  eft  tant  pure,qn’elle  n’av^ 
me  d’eftre  cueillie  d’autres  que  de  gens  challes  & purs,  qui  lurent  quand  ils  viennent  à la  rccoks 
des  ofiues, qu’ils  n'ont  eu  affaire  à d’autres  qu’à  leurs  femmes  ; & que  par  çe  moyen  aduient  que 
l’année  enfumant  l’oliuier  frudfifie  d’auantage,  Et  dit  on  principalement  qu’il  y a grande  abon- 
danced’oliues  à Anazarbecité  deCicile , pource quelles  ne  font  cultiuées  que  par  des  ieuneS 
hommes  chartes.  Mais  aulTi  ne  me  fault-il  taire, bien  que  ce  foit  choie  ridicule, ce  que  les  Grecs 
( qui  n’ont  fai£t  confcience  de  mettre  toutes  chofes  en  efeript)  nous  contenr,que  la  feuille  d’oli- 
uier,en  laquelle  eft  el'crit  le  nom  de  Minerue , A © H N H , eft  vn  fouuerain  remede  contre  la 
douleur  de  telle  , li  ladicte  feuille  eft  liée  auec  vn  filet  à l’entour  d’icelle , à cuife  d’vne  guir- 
lande. 


DE  LA  VIGNE, 
C h a v.  XVII. 


tfitroglyPhi 
que  de  la  vi- 
gne. 


A Vigne  fc  prefente  apres  l’Oliuier,  laquelle  n’eft  de  moindre  vtilirc&aduantpgeipour 
ce  eft  elle  à bon  droit!  ornée  de  plufieurs  excellents  Si  fignalez  hiéroglyphiques. 


I O Y E OV  LIESSE.  Chap.  XVII I. 


Licffe  (toni- 
fie par  la  vi- 
gne. 


* Herbe  in - 
dut  ant  à 
dormir. 

Arcemid.li 

l.ch.6. 


LE  principal  & plus  notable  eft  de  lignifier  laioye  & lierte;  ce  que  non  feulement  les  Æev- 
ptiens, mais  aulfi  les  Phiiofophes  Si  tous  les  Poètes  Grecs  & Latins  ont  reegneu  Si  conkf- 
fé.  Mais  pourtaire  beaucoup  de  chofes  que  Platon  Si  Homcre  ont  eferiptes  la-dtflus , les  fain- 
ftes  lettres  n’y  confencent  elles  pas  en  plulieurs  palfagesjcomme  monftre  cecy  , que  la  vigne  re- 
quilede  commander  fur  les  autres  arbres, feitrefponfe , qu’ellene  pouuoit  abandonner  fon  vin, 
qui  rend  alaigtes  Si  les  hommes  SÇ  les'  Dieux.  Parquoy  Socrates  ditau  Banquet , dedans  Xe- 
nophon , que  le  vin  remedie  à la  melancholie  Si  ennuv,ny  plus  nv  moins  que  la  * Mandragore 
aux  hommes  : 5C  qu’il  excite  laioye  ainfi  que  l’huile  ieifte  dedans  le  feu  augmente  la  flamme. 
Lesdeums,  eftiment  eftre  ligne  de  quelque  bonne  nouuelle  à celuy  auquel  il  femblc  en  dor- 
man  qu’il  a beu  tant  foit  peu  de  vin.  V n vigneron  dedans  Philoftrate  confeille à vn  Phoêni- 
cien  de  fe  feoir  foubs  vne  vigne,  pource  que  la  iove  Si  lielïêprouient  d’icelle.  Vn  certain  Poète 
d’Epigrammcs  allez  gentil  Si  de  belle  humeur,  fc  fafche  aigrement  contre  celuv  1 quel  par  mef- 
pris  auoit  iedé  par  terre  , vne  grappe  de  raifin  non  meur,Si  l’auoiten  oultre  foulée  aux  pieds  ; Si 
non  fans  caufe  il  s’indigne, attendu  qu’eftant  deceu  par  ce  premier  gouft  il  auoit  mal  receu  conte 
la  vigne, Si  par  la  couppe  d’vne  grappe,eftein£t,la  ioye  qui  prenoiç  accrortfement.  Car  den  parle 
comme  s’enfuit  en  vers  Grecs  de  celle  lubftance: 

O quelle  horreur o l'aile  trop  indigne 
Quicon  ne  fois  qui  du  cep  de  la  vigne 
Le  raifin  verd loup  is  au  nt  le  temps. 

Qui  le  trouuant  trop  aigre  entre  les  dents , 

Le  reieilas  comme  vne  chofe  vile 
A fin  qu'aux  piedz,  U’che,chacun  le  pile! 

Que  puijfes  tu  du  pere  Leneen 
Supplice  auoir  digne  de  cefaifftien , 

Supplice  grief  (fi  de  Lycurge  digne. 

Ayant  gafié  la  n ai  faute  Euphrofine , 

Car  ce  vin  U cu/lfaiff  quelquvn  ioyeux , 

Gaillard , amant , ou  de  {cinq  oublieux. 

A quoy  ic  fey  telle  refponfe  en  ma  ieunelîe,par  maniéré  d’elbatement  en  Latin: 

Heureux  celuy  qui  le  vin  i ■ piteux 
Au  fculgoufier  troua  a tant  odieux, 

Qu'il  le  ieft  i a fes pieds  comme  indigne. 

Et  fi  couppa  bien  près  de  U racine 
Toute  la  plante  auec  lies  fes  rameaux: 

Et  de  Oenys  les  beaux  prefats  nouueaux 
Accompagnez,  à' Euphrofine  naiffante-. 
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(City  ay  ant  beu,laperfonne  pefante. 

Fournit  fauter  aux  armes,  & du  cœur 
S'ojlcrla  honte, oubliant 'fin  honneur. 

Mais  pour  modérer  & mettre  fin  à cefteioye, Salomon  àit.que  le  platfr  ér  foulas  de  tante  fy  du  cœur 
efile  vinpris  auec, ues  modération,  car  il  eft  crée  pour  le  plaifir&rioyc  , non  pas  pour  s’enyurer;ce 
qui  priue  de  la  vie. 


A I G R E V R. 


C H A P.  XIX. 


MAis  tout  raifin  n’eft  pas  doux  ni  fuauc,  & ne  s'en  trouue  aucun  tel, s’il  n’eft  meur,  & que  la 
cletnence  de  l’air,  &: l'opportunité  du  terroir  ne  le  fauorife.  Car  plufieurs  grapes  cueillies 
hors  de  faifon, finirent  pluftoft  ramertume  que  ladouceur.Parquoy  le  verjus  emporte  fa  fignifi- 
cation  ; fçauoir clique  la  grappe  verde, lignifie  quelque  chofc  de  fafeheux , aigre  & intolérable. 

Pource  dit  lafainéte  E(mtuïC-.Noz  peres  ont  mangé  la  grappe  verde , & nozdents  en  font  agacées.  Ce  jj’ 
que  Cicero  me  femblc  auoir  diuinement  déclaré, efcriuant  à Brutus;  Et  ne fuis  ignorant , combien  il 
5 eft grief ffr  fafeheux  aux  enfans  de  porter  U peine  des  forfaits  de  leurs  peres.  Mais  les  loin  l'ont  ainft  fort fi- 
gement ordonné,  afin  que  lachatite  des  enfans  redelesparcns  mieux  ajfeffionncz,  enuers  la  rcpubliqurSc ce 
qui  fuit  ineontinéc  apres  touchant  la  cruauté  de  Lcpidus  à l'encontre  des  enfans;  toutes  lcfquel- 
les  chofcs  font  alléguées  pour  aggrauer  la  mefchanceté  des  peres. 


G A Y E T E'. 


C H A p.  XX. 


Tout  ainfi  que  la  vigne  lignifie  lieflc , aulTi  femble-clte  dcmonllrcr  vnc  publique  gayeté  :&  Ur/t  im» 
pourtant  lit  on  dedans  Virgile, que  lesTroyens  lalfez  d’vne'longuè  nauigation,  & d’ailleurs  ? "I"  vi 
batus  d’vne  rigoureufe  tempefte , reprennent  cœur  &:  font  recreez  par  la  lielfc  du  vin  : & en  vn 
autre  endroiét  nous  voyons  qu’ils  requièrent  Bacchus  donneur  de  lieflc  leur  alfiftçr.  Dauantagc 
en  Horace, fi  Ion  fait  quelque  fefte  ou  rcfiouiflance.mefmemcnt  le  paué  bagne  dans  le  vin. Plau- 
te donne  pareillement  aduis  à vn  homme  trifteSC  troublé,  de  boire  d’autant  pour  effacer  fa  me- 
lancholie.A  quoy  eft  conforme  ce  qu'eferit  Cicéron  au  troifiefme  des  Tufculanes:///«y/S«//  fai- 
- repren  dre  vn  verre  devina  ce  qu’dcejfe  de  ployer.  Voire  mcfmc  la  Mufiquc , inuentée  pour  refiouir, 
nepourroit  eftre  mieux  incitée  ni  époinçonnée  que  par  Icgouftdu  vin.  Et  pourtant  lifez  vous 
dedans  Ouide: 

D'ailleurs  par  le  vin  qui  augmente 

La  vigeur  de  l'efirit,des  vers  rithmez  on  chante. 

Ce  qui  eft  emprunté  de  la  Synepeie  deTibulle.Car  comme  il  louoit  Ofiris  le  vigneron  ou  plan- 
teur de  vignefil  eferit  ainfi  parlant  du  vin: 

Ce  fie  lirueur  enfeigna  dtuers  tons , 

Et  à daneer  foubz  l'accord  des  chanfens. 

Parquoy  Æfchvle  par  trop  folaftre&lalciffut  cftimé  auoir  eferit  fes  tragédies  en  beuuant,dont 
parle  Plutarque  aux  Svmpofiaques.  Au  contraire  Gorgias  fut  repris,  d’auoir  dédié  fa  tragédie  à 
Mars.laquelle  il  deuoit  pluftoft  donnera  Racchus.Car  on  difoit  à propos  de  luy,  jgniln'y  a nulle 
ioycufcte^niplaifir  en  celui  quibmt  <ée/'f4».LefqucIs  termes  Horace  s’approprie  en  l’endroit  des  epi-  Ep' (l.  1 9 
ftres,ou  il  drappe  fort  gentiment  à Moecenas  celle  excelfiue  bcuucric: 

Si  Cratine  le  vieux  tu  crois, do  Lie  Mecene, 

Plaire  ér  viure  long  temps  le  vers  né  de  la  vene 
^ Des  benueurs  d'eau  ne  peut. 

Incontinent  aptes  comme  par  icu  il  adioufte  ces  vers  piquants: 

— Les  doux  vers  qui  s'enfantent 
Le  matin, volontiers  du  vin  du  foir  fe  fentent. 

Parle  vin  louange, Homere  s’ejltreuué 
Auoir  aimé  le  vin,ains  qu'enejhrc  Mreuué, 

Jamais  ne  s’auança  mefmele pere  Ennie 
A parler  de  la  guerre  à ceux  de  fibre  vie. 

La  Cour,(f  de  Libon  la  chaire  ie  lairray, 

Et  la  loy  de  chanter  a:t  triftes  1 ofteray. 

Le  Scythe  Ànacharfis  a mefmes  remarqué  cccy,bien  qu’il  iugeaft  trop  feuercment  du  vin, 
lequel  comme  il  efeouftaft  en  vn  banquet  quelques  chancres  fredonner  vne  chanfon , en- 
quis  s’ilyauoit  en  Scythicde  tels  chantres  , refpondit  fur  le  champ  , Iln’yapas  mefmes  des  vi- 
gnes: voulant  demonftrer  que  le  vinefteaufe  de  telles  chanteries:Et  de  là  eft  venu  le  vaudeville 
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Perfonne  ne  chante  à ieun.  Dauidfepleindde  ces  chantres  au  Pfeaumeix  vu  i 
ttoyent  le  vin  , ÿarloyent  de  moy. 


, — Ceux  cul  heu^  y 

Aiiilore  recite  le  propos  d’Anacharfis  , es  Analytiques , où  il 


monftre  quelques  fortes  d'arguments  eftre  pris  & tirez  de  la  caufe.  Le  tnefirie  AnacBarlïs  difoit 

iouuentes-fois  qu’en  chacune  vigne fetrouuenr  trois  railms  de  diffère---  - - 


Diog.Laer. 
en  la  vie 


d'icelluy. 
A dais &co- 
feil  de  Plaio 
touchant  le 


Vin  défendu 
aux  femmes 
Romaines. 


. . ente  vertu  & force':  difant 

que  le  premier  engendre  plailir , 1 autre  l’yurefl'c  , & le  troifiefme  fafcherie.’Mais  ouov  que  Ana- 
charfis vante  lalobrieté  des  liens , fi  eft  ce  que  nous  auons  entendu  , comme  l’av  dichuitreparc 
qu’en  Scychie  CleomenesRoy  de  Sparte  deuinc  fol  à force  de  boire  du  vin  , pour  auoir  voulu 
défier  les  Scythes  aqui  boiroit  mieux.  Oreft  ceà  iufte  caufe  que  Platon, au  fécond  des  loix  eft i- 
me  qu’il  (era  bon,fi  le  foldat,à  la  façon  des  Carthaginois  ne  goufte  Jamais  de- vin  au  camp  & ne 
boiue  que  de  l’eau  tant  que  la  guerre  durera  : fi  pareillement  l’vfage'  du  vin  eft  du  tout  interdit 
aux  feruiteursifi  les  Sénateurs  durant  leur  office  & charge  s’en  abfticnnentffi  les  Prefidens  & lu- 
ges,tant  qu’ils  traiteront  les  caufes  & affaires , fe  gardent  d’en  boire  du  tout:  & fi  ceux  qui  font 
admis  au  confeil  pour  le  faut  du  gouuernement  & des  affaires  d’importance  en  la  République, 
bo.uent  de  l’eau  Lequel  aduis  ce  grand  & fouucrain  philofophe  a emprunté  du  x x y r « hapitrè 
des  Prouerbes  de  Salomon.  A la  vérité  plufieurs  ontloué  l’aduis  & prudence  des  Romains  en  ce- 
ci,lefquels  ont  fort  foigneufement  aduilé , que  le  fex.e  imbecille  des  femmes  garda!!  fobt  icté.&  B 
iur  tous  Tcrtullian  en  fait  grand  cas , lequel  dit  qu’anciennement  il  eiloit  enioint  aux  femmes 
Romaines  fe  garder  de  boire  du  vin, par  les  ftatuts  & ordonnances  delà  cité, quelles  obferuercnc 


auprès  d’elles, pour  cognoiftre  par  leur  haleine, fi  elles  fentoyent  le 
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LIBERTE'. 


c h a py.xx  ji. 


QVe  la  vigne  foie  en-outre  l’indice  de  liberté, le  nom  mefmes  de  Bacchus  ( que  les  Grecs 
nomment  Lyxus,&t  les  Latins  Liber)  ledemonftre.  Ioint  qu’on rrouue dedans  Platon, que 
l °n  a quelquefois  permis  les  banquets  pour  cfprouûer  le  naturel  des  jeunes  gcns,efquels  îls’s’in- 
iiitoyct  a boire, à ce  que  contraints  par  tel  excez  ils  fe  defcha'rgeafi'enr  la  poitrine  tour  au  long, 
dautanc  qu'alors  ils  ne  diflïniulent  rien , ains  déclarent  coures  leurs  volontcz  & affûtions.  Par  C 
quoy  Horace  eferir  fagement: 

Ep’f'li'  i-  — Que  ne  fait  le  trop  boire? 

Les fier  et  s il  déclofigend  les  ejj/oirs  certains , 

P oui  fi  l'hon  me  couard  aux  exploits  plus  hautains, 

L’efpnt  de  [oings  defeharge , (fa  Ie  s arts  fait  apprendre. 

Qui  les  verres  fatconds  difirt  n'ont  ils  fieu  rendre. ? 

Et  qui,  bien  que  A fireint  en  grand.'  necefiité 
N'ont  Us  exempts  tenez,  lorng  de  perplexité? 

C eft:  doneques  à bon  droit  que  les  Spartes  furnoir.mét  Dcnvs  Pfitas,  qui  eft  vn  terme  Dorique 
& fignifie aile  ou  empenné  j pource  que  le  vin  éleue  l’efprir& ^entendement , ny  plus  nv  moins’ 
que  les  ailes  le  corps , le  failants  voler  legercment  ores 'deçà  ores  delà;  donc  Paufanias  fait  men 
t.ô  en  fon  troifiefme.A  la  fignification  de  cefte liberté, fe  peulr  accommoder  ce  qu'Heliogabale 
auoit  introduit , que  du  temps  ioyeux  des  vandanges  , il  fuft  permis  à chafqu’Vn  feruiteur 
de  le  railler  & gaudir  librement  de  fon  maiftre  , mefmes  en  fa  prefence , laquelle  couftume  i’ay 
veu  auoir  encore  lieu  communément  à Naples,  lors  que  ic  m’y  tranfportay  pour  voir  l’Aca  fy 
demie  de  cefte  honnorablecité.Et  dautanr  que  le  vin  eft  pris  en  la  fignification  dc  Jicife  & liber 
te,ie  veux  réciter  vn  exemple  qui  fût  à ce  propos, dé  l’hiftoire  de  Moyfe.  Le  fommelier  de  Pha- 
raon eftanc  détenu  prifonnier  comme  malfaiteur  & coulpable  au  mefme  lieu  que  Iofeph  pour 
auoir  conferue  fou  innocence , penfa  voir  de  nuit  en  dormant  vn  triple  cep , garny  de  trois  rai 
fins  qui  lu  y fembloyent  eftre  meurs;&  les  coupa  & preffura,  donc  il  prefenta  du  vin  au  Rov  fur 
quoy  Iofeph,  Aje  bon  courage  (ce  luy  dit  il)  Car  trois  tours  apres  tu  fer  es  deliurê  de  U mtfirc  en  laquelle  ut 
languis ><fa feras  remis  en  to» premier  office.cz  qui  aduint  comme  Iofeph  auoir  prédit. 


FELICITE'. 
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FELICITE'. 


C H A P.  XXII. 


C '(Eux  qui  font  profeflîon  dexpofer  les  fongcs  cfcriuent , examinans  les  lignifications  de  la  tA 
y vigne , que  fonger  voir  vne  grappe  mefme  en  temps  indeu,eft  figue  d’vn  heureux  pradage;, 
tel  que  fut  la  vigne  quil  femblaà  Allyages  voir  iffirdes  parties  honteulcs  de  Mapdanc  la  fille, 
laquelle  vigne  couuroit  de  fes  branches  toute  l’Alîe.  ce  que  l’heureufc  ifl'ue  vérifia  prediét  de 
Cyrus  fon  petit-fils.qui  deuoit  fubiuguer  l’cllendue  de  la  terre  habitable. Car  la  vigne  efl  confi- 
cree  àRhea.&  Euphorio  efetipt  que  le  fimulacrede  celle  Dcelle  fe  fai£tde  vigne. Or  fur  ce  pro-  . 
dige  attefté  quant  & l’autre,  par  lequel  le  mefme  Allyages  auoit  au  parauanc  fongé  qu'il  voyoït  fZT’à" 
fa  fille  piller , & qu’elle  fubmergeoit  par  ce  moyen  la  ville  royalle  auec  toute  l’Alîc.  Et  bien  Rl,ra- 
que  le  Roy  informé  par  les  Mages  que  vouloir  dire  l’vn&  l’autre  fonge,eult  machiné  beau- 
coup de  chofes  contre  fa  fille  & l’enfant  quand  il  fut  ne;  fi  ne  pult-ii  cuiter  ni  vaincre  la  finale 
necelfité.  Car  le  Royaume  des  Modes  renuersé , &C  celuy  des  Perles  ellably  , Cyrus  accreut  en 
Rextreme  grandeur. 

LABEVR.  Ch  a v.  XXIII. 


SI  efl  ce  que  l’hieroglyphique  de  la  vigne  n’eft  tant  heureux  & tranquille,  qu'il  ne  foit  aufTi 
l’argument  ou  fubieft  de  beaucoup  de  peine  & labeur. car  il  n’y  a point  d’arbre  qui  ait  bcldin 
de  fi  grand  foin  & cure  que  la  vigne. Et  de  fiiiél  elle  ell  tant  imbccille, que  fi  elle  n’ell  entretenue 
par  la  diligence  de  l’homme,  fouilenue  de  treilles,  mariee  auec  des  arbres,  taillée  tous  les  ans,  & 
fongneufement  gardée , elle  fe  perdra  en  peu  de  temps , ou  dégénérera  en  vigne  fumage.  Et 
pourtant  Helïodea  proprement  diél , ou  bien  foie  cclï  Apollonius  lequel  parles  doctes  versa 
célébré  le  bouclier  d’eHrcules: 

Comme  Bdcclms  a pour  Uracènumaine 
vin  mejlé  le  plaifrér  A peine. 

Bien  que  ie  fçache  que  le  terme  donc  il  vfe  en  Grec  fe  rapporte  auffi  à l’anxietc  & fafeherie  de 
l’efprit.car  il  ell  certain  que  ceuxjqui  bornent  beaucoup  , deuicnnent  melanchoiiques , & ont  le 
cneur  trifteid’auantage  qu’ils  ont  la  mémoire  courte, comme  dit  Florentin  au  traiclé  du  mefnage 
des  champsifans  parler  de  ce  qui  fe  commet  mal-heureufemét  par  la  fureur  de  ryurcffcidcquoy 
^ noftre  Virgile  faifant  mention , à fin  de  ne  louer  le  vin  outre  mefurc,  clcritcn  celle  forte: 

De  grands  maux  B.icche  me  fine  a esté  l’origine. 

Les  Centaures  cruels  par  l'effort  furmontez. 

De  fon  bouillant  courroux,  par  mort  il  a domtez,, 

Rbaete , pbole,  fr  Hylé,qui  d’vne  grande  couppe 
Superbe  menaçoit  des  Lapithes  la  trouppe. 

Il  y a encores  ce  mal , que  le  vin  empefehe  la  langue  : à celle  caufe  faifoit-on  offrande  &z  priè- 
res à Mercure  auec  du  laid , non  pas  du  vin  , pour  déclarer  mefmes  la  douceur  d’eloquence  : ce 
qu’on  auoic  accoullumé  de  faire  à Rome,  en  la  rue  nommée  Sobre. 
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ET  quant  à ce  qu  on  dit  que  Venus  efl  froide  fans  Ceres&  Bacchus , cela  me  remet  en  mé- 
moire qu’autresfois  on  tenoitque  la  ville  * Lamplacum  elloit  conlacrée  au  Dieu  luxu- 
rieux, pourcc  quelle  produifoit  de  très-bons  & tref-cxcellens  vins.  Car  mefme  l’antiquité 
D fe'Hd  » ce  porteur  de  marotte  eftre  fils  de  Venus  & de  Bacclnis.Stephanus  allègue  Demollhene, 
lequel  a eferit  l’occafion  de  cecy.  Parquoy  attendu  que  le  vin  ell  le  principal  entretien  de  lu- 
x tire  ou  lafeheté  : à bon  droiét  le  ligne  de  la  Vierge  ell  contraire  à la  vigne.  Car  il  faulc  prendre 
garde,  comme  Orpheeen  donne  aduis, que  nous  n’ayons  à planter  la  vigne  quand  la  L'une  pall'c 
par  le  ligne  de  la  Vierge,  pour  ce  qu’elle  l’a  en  haine.  Etpournetrouuer  iamaisde  fin  aux  fa- 
bles , les  autres  maintiennent  que  c’eft  à caule  de  fon  pere  Icarus  , qui  fut  maffacré  par  des  vi- 
gnerons yures. 

L E S A N G.  C h a p.  X X V. 

E vin  qu  on  offroit  es  ficrifices  eltoic  auflî  figue  de  fang,  duquel  on  luy  a mefmement  don- 
né quelquesfois  le  nom.  Parquoy  ce  que  Virgile  dit. 

Sur  le  point! que  fes  dons  dénote  elle  addreffoit  ‘ 

Es  autels  br'uff encens,  troublée  elle  apperçoit 
Chofe  horrible  à conter , noircir  la  (acres  onde, 

Etverfez,-Jc  changer  les  vins  en  ftwgimmonde. 


* Lampfac 
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712.  Hiéroglyphiques  delà  vigne. 

Neft  feulement  réputé  pourvn  prodige  : mais  femble  auojr  touché  la  lignification  ancienne,  A 
par  laquelle  on  prenoit  le  fang  pour  le  vin,  8e  le  vin  pour  le  fang.  Caraulecond  Cantique  du 
DeUter0nomc  Moife  > £'  b°»°“  *. t"*  graphe.  Et  le  Pfalmtfte,  ils  ontbcule  fang 
idtna, o)mi  ^ Sr4PPe-  la  vérité  les  preftres  d’Ægypte  s’abftenoyent  entièrement  de  vin  , & leurs  plus 
Jx  vin.  anciens  Rois  ,lelquels  a lors  n efloyent  autres  que  preftres , comme  eferit  Hecatae.  Toutcsfois 
ils  vfoyent  devin  es  ceremonies  des  Dieux , Se  offroyenc  auec  iceluy , comme  le  mefme auteur 
eferit , non  pour  faire  offrande  agréable  aux  ccleftes , mais  à fin  de  prefenter  le  fang  de  ceux 
qui  auoyent  faid  la  guerre  aux  Dieux,  penfans  par  ce  moyen  acquérir  leur  faneur , & fe  les  ren- 
dre propices.  Car  les  Ægyptiens  le  perfuadoyenc  que  la  vigne  eftoic  prouenue  du  fang  des 
Geans  efpandu  par  terre;  &:  que  pourtant  le  vin  rendoit  les  hommes  infenfez  8 i furieux. 
Neantmoins  les  derniers  Rois , à 1 exemple  notamment  de  Pfitmmetiche , ont  vsé  devin  à leurs 
tables  , mais  auec  certaine  inclure.  Hefiode  donne  làmefure  qu’il  faille  garder  pour  boire 
aucc  fxnté  : 

tjllefez  les  trois  parts  d’eau  fa  ijuntriefme , de  vin. 

L epigramme  faid  par  Meleager , pour  nous  garder  de  boire  le  vin  pur,  çft  gentil  8e  de  bonne 
grâce; 

Des  Naiadts  Eacchtiscjui  d’ardeur  eHincellc  “ 

Fut  Uué  au  finir  du  ventre  de  Setnek, 

Farainfi  fut  eHeinft  du  faincl  foudre  le  feu. 
saluée  les  Nymphes  donc  il  eft  doux  (fi  traittablcq 
Sans  les  Nymphes , ardent , tnfinsé,  redoutable. 

Et  con:me  par  deuant  du  hrufant  fouldre  (fit, eu. 

Pfilm.7*.  Or  ceft  aduertilTement  de  mofler  de  l’eau  auec  le  vin  me  fait  fouuenir  d’vn  partage  en  la  fain- 
6tc  Efcriture , qu’il  ne  fault  lailfer  en  arriéré  : Le  Calice  ejl  en  U main  du  Seigneur , le  vin  pur , plein  de 
m,xtton-  Le  calice  plein  de  mixtion  eft  autant , félon  l’opinion  d’Euchere,  que  fi  Ion  difoir  mi- 
fericqrde  & iugement.  Car  on  incline  de  l'vn  en  l’autre , quand  de  la  mifericorde  par  vnc  diui- 
ne  feuerité  on  palfe  au  jugement.  Et  la  lie  ne  fe  vuide  ni  ne  s’euacue , pour  eftre  referuée  à la  fin 
du  jugement.  Car  elle  fera  la  vendange,  dont  parle  l’Efcripture  en  termes  Hiéroglyphiques, 
lignifiant  la  fin  des  chofes,  que  les  Théologiens  appellent  la  confommation  du  ficelé , aticunes- 
fois  degaft  Se  deftrudion  ; Comme  au  Pfeaume  -.lotis  ceux  qui  paffint  contre  là, vendangent.  Iocl  la 
uiinglypti-  prend  pour  la  fin  des  chofes , difaht  : Prenez  la,  firpette,  efi  vandangey.  la  vigne  de  la  terre . penne  que 

fî  gr‘<ppes  d'icel/e  font  meures.  Et  à ce  que  cecy  ne  m’efçhappe  fans  y penier,  le  prelfoir,  inftra-  C 
ment  de  la  vendange,  eft  vn  vocable  hiéroglyphique  en  la  fainde  Efçriture , par  lequel  entre 
autres  chofes  font  exprimez  les  temps  çalamitçux , les  aduerfitez,  tourments, & afflidiomfur  le- 
quel propos  eft  eferit  quafi  tout  le  Pfeaume  intitulé  : In  finem  pro  torculanbm. 

ABONDANCE,  ou  FERTIUTE', 

C H a r.  XXVI. 

P Ont  lignifier  1 abondance  ce  ne  fera  point  ineptement  faid,  de  peindre  Se  reprefenter  la  vi- 
gne aucc  des  raifins  : car  perfonnene  doute  que  lavignetient  le  premier  lieu  entre  les  plus 
fertiles  plantes  , (i  nous  méfiions  la  quantité  du  vin  à l’clgard  de  chafque  petit  atbrilleau. 
Dauantage  ie  diray  qu  en  certains  endroits  la  grolfeiir  des  raifins  eft  telle  que  chafcun  d’iceux 
remplit  vue  charrette,  telle  qu’en  eft  l’abondance  à Eucarpe  ville  en  Phrvgie  lamineur.  Voire 
mefme  Metrophalies  dit  que  là  s’eft  autresfois  rompu  vn  char  par  le  milieu  foubs  le  faix  d’vne 
feule  grappe.  Ainfi  Pline  dit  tresbien  ,quc  les  Grecs  n’ont  menfonge  aucun  , qui  n’ait  fon  tcf- 
moing.  Quoy  qu’il  en  (oit , fi  eft-ce  que  Stephanus  recite  cela  auec  autres'  chofes  de  celle  ville 
là,  es  recueils  qu’en  a effleurez  Hermolaus  Byzantin. 


MerueiUcuft 
grpjjcur  de 
"r enfin  s et i 
jour  Eucxr- 
fe}  ville  en 
thsjg,,. 


L’ASSEMBLEE 
C H 


DES  GENS  DE 
ap.  XXVII. 


BIEN, 


Çompxraiiô  j\  A Ais  à firt  de  parler  fimplement  de  la  vigne,  S.Bafile  dit  que  nous  deuons  confiderer  pour- 
’f  * I V J.quoy  noftre  Seigneur  s’eft  did  eftre  la  vigne  & Ion  pere  le  vigneron  s Se  nous  les  branches 
Dtexfy  Je  fions,  incorporez  par  la  foy  8e  entez  en  la  compagnie  des  fideles  : 8e  pourtant  il  nous  milite  à 
fis  trsncbei  porter  de  bons  fruids  à foifon  , de  peur  que  comme  inutiles  8e  fuperflus  ne  foyons  mo- 
quez,  8e  retranchez  d’auec  les  branches  fertiles  pour  eftre  iedez  au  feu.  Noftre  Sauueur  ne  celle 
Jan.ij.  de  comparer  nos  âmes  aux  vignes_^  I’ay  faid(  dit-il)  ma  vigne  en  vn  coing  bien-aymé , en  lieu 
gras;  ié  l’ay  plantée,  Se  murée  à l’entour.  11  dit  que  les  âmes  humaines  font  entièrement  vignes, 
lefquelles  il  aclofesSeremparees  de  liayc,  voire  de  celle  feureté  8e  defenfe,  par  laquelle  il  garde 
peuxcjui  obfertjeiit  fes  commandements , auffi  foingneufement  que  les  prunelles  de  les  yeux. 

Car 
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A Car  il  eft  diÆ  : L'Ange  de  Lieu  enuironnera  ceux  qui  le  craignent.  En  apres  il  nous  a donné  comme  pfelm.  j 4. 
rempars  en  l’Eglife, premièrement  les  Apoftres  ; d’ailleurs  les  Prophètes, puis  d’autres  Doélcurs: 
en  apres  il  a eileué  noftre  efprit  en  hault , de  peur  qu’eftant  abattu  & mefprisé  il  rempaft  contre 
la  terre,  & fuit  foullé  aux  pieds  des  paflans , à l’exemple  de  nos  anceftres  qu’on  eftime  excellons 
& illuftres  à caufe  de  leur  lînguliere  innocence  SC  bonté  ; & nous  a commandé  de  les  fuiurc  à la 
trace  ceux, qui  par  le  moyé  de  leur  vertu  & droi&urc  font  paruenus  au  côble  de  félicité. Dauan 
rage  fainél  Ambroife  nous  appréd  que  la  vigne  fignifie  le  peuple  de  l’Eglife, laquelle  eft  plantée 
comme  par  vne  certaine  racine  de  la  foy , & reprimee  par  lesprouins  d'humilité  : & quand  elle 
eft  foifoye  à l’entour , on  la  lie,  & drefle , de  peur  qu’elle  ne  fc  flefchifl'e  ou  replie  contre  terre, 

On  couppc  vne  partie  du  ferment , l’autre  partie  fe  prouigne  : l’on  couppc  le  bois  inutile  & iu- 
per  du, dont  Py  thagoras  a di£t  couuertement , Ne  [actif  e joint  aux  Dieux  auec  du  [entent  non  taillé. 

V oulant  que  tout  ce  qu’on  offre  à Dieu  foit  put  & net.  Mais  on  prouigne  le  bois  que  le  bon 
Vigneron  aura  iugé  eftre  vtile  & propre  à fruétifier.  L’ordre  &:  rang  des  cfchalaz,  & la  grâce  de 
cefte  liaifonenfeignentmanifeftement  qu’en  l’Eglife  fe  doit  garder  égalité;  de  façon  que  per- 

g fonne  de  quelque  qualité  qu’il  foit  ne  s'efleue , le  pauure  ne  perde  point  coeur , craignant  d’eftre 
mefprisé  ni  cootemné  : que  i’ignoblc&  roturier  ne  fe  defefpere;ains  que  la  condition  d vn  chaf- 
cun  foit  egalle,  & que  vnanimement  chacun  ait  le  cœur  drefsé  en  hault , & fe  prepofe  à l’adue- 
nir  de  conuerfer  au  ciel , & d’y  exercer  fon  commerce.  Et  de  peur  que  par  la  furuenue  d’aucu- 
ne tempefte  elle  foit  tourmentée,  ou  deieftee  de  fa  place , elle  fe  ioina  & lie  par  le  moyen  de  fes 
tendons, comme  par  embraflements.de  charité,  auec  fes  procheains  & fe  repofe  en  leur  conion- 
étion.  Îefus-Chrift  nous  appelle  les  branches  de  fa  vigne  ; dautant,  comme  dit  Orgcnc , que  le 
pampre  s’attache  auec  l’arbre , & qu’il  le  comprefle  auec  fes  tendons  qui  luy  feruent  comme  de 
mains , defquelles  fe  faifant  fort , elle  eft  hors  de  danger  de  la  chcute  ,&  par  ce  moyen  defie  le 
vent& la  tourmente.  Celademonftre  l’efpcrancc  des  biens  à venir  , pourcc  que  chacun  fidèle 
attend  non  feulement  en  ce  qu’il  fait,  mais  auffi  en  ce  qu’il  efpere  & c-oid , le  parfaiét  cftat  de  fa- 
lut:à  cefte  caufe  ioinéts  & confirmez  par  efperance  corne  à quelque  ardeur  de  patience, ils  endu- 
rent &C  mefprifent  les  vagues  & tourbillons  des  naturels  mouuemens,  &:  les  aflauts  des  conuoi- 
tifes.I’ay  volontiers  inféré  ces  choies  & plusieurs  autres  en  nos  Commentaires  hiéroglyphiques, 

C afin  que  ceux  qui  reprennent  l’eftude  que  i’employeen  ce  fubicét , foy  nr  plus cquit.d: les  n 
mon  endroiét,  lefquels  ignorent  à quelle  intention  icle  fay,bien  qu’ils  voyent  cefte  figure 
maniéré  de  parler  par  fimilitude,  n’auoir  efté  feulement  inuentée  par  les  Ægvptiens , lef  quels, 
contre  le  commandement  de  Dieu , ils  ont  à grand  tort  en  abomination , mais  aufli  rcccuë  par  ttmin  U 
l’acienne&  nouuelle  loy,voiremifeen  vfage  bien  fouuent  par  noftre  S.umeur  Iefus-Chrift,  au- 
theur  de  noftre  religion. car  parler  hieroglyphiquement , n’eft  autre  chofc  que  dc-fcouurir  la  lia-  r „„  U 
turedes  chofcs  diuines  & humaines.  Encores  me  eonuenoit  adioufter  icy  ce  qui  eft  ditft  de 
Iuda  d'Ifraël:  lllauera  fa  robbe  dedans  le  vin , & fon  habillement  au  f ’mg  delà  grappe . Mais  pouf  ce  Gcacf^j. 
qucfeschofes  font  amplement  examinées  par  les  interprétés  des  faillites  lettres,  & principal- 
ement par  Adamance,ieconfcille  à tout  amateur  de  pieté , auoit  recours  àladerniere  Homi- 
lie  d’iceluy  furGenefe. 


DE  LA  F I G V E.  Chaf.  XXVIII. 

Olive,  tref-honoré  Seigneur , a donné  entrée  à noftre  appareil  : la  grappe  en  a efté  bt[ 
K L le  fécond  mets,  laquelle  pcult-eftrc  ne  nous  aque  trop  raflaficz,  i’ay  bien  voulu  adiou- 
«MfiB  fter  des  figues  pour  l’ifllie , à ce  que  fi  d’aduenture  l’oliuc  a quelque  amertume , & la 
grappe  quelque  aigreur,  ioinét,  que  la  rigueur  de  noftre  air  de  Bellun  ne  la  permet  bien  fouuent 
meurir , la  douceur  de  ce  troifiefme  fruiél  amende  tout  ce  defaulc. 

LA  D O V C E V R.  C h a r,  XXIX 

IE  netrouue  dedans,  Horus  l’Ægyptien  aucune  chofe  du  figuier , ce  qui  m’eftonne  bien  fort, 
excepté  le  figuier  fauuage  : car  1 ihiure  du  temps  nous  alaifle  bien  peu  de  choie  comme  à ba- 
llons rompus  de  ccft  autheur.  Nous  trouuons  és  autres  autheürs  qu’il  eft  ordinairement  mis 
& célébré  entre  les  premiers  arbres.  Or  Ion  principal  hiéroglyphique  eft.  de  lignifier  la  doti- 
çeur;&:  ce  tant  pour  exprimer  l’agreablc  conucrfation  & gracieufité  des  hommes, que  les  autres 
chofes  amiables  & recreatifucs.  A cefte  caufe  Theocrite  a di£t  dcceluy  qui  chante  doucement. 

La  feue  eft  ton  manger  au  milieu  de  l' Attiqae. 

Ce  qui  eft  diét  par  Ægile,  pourcc  qu’elle  eft  des  fruifts  particuliers  Sc  propres  au  terroir  d’ Athè- 
nes, 


7[ 4 Hiéroglyphiques  du  Figuier. 

nés.  Or  eft  la  figure  tant  commode  à la  vie  de  l'homme, que  l'ancien  Poète  Hipponax  lapre-  A 
fere  à l’or , vfant  en  l'on  liccntieux  Ïambe  de  termes  de  ce  Cens; 

Jfuiton.  ue  aura  ferre  chez,  luy  quantité  d'or. 

Et  de  figues  bien  feu  ; s'il  efi  pourueu  encor 
De  deux  ou  trois  valets,  il  cognoiUra  fur  l'heure. 

Et  fera  iugement , U figue  etlre  meilleure 
Jfiue  tout  ce  monceau  d'or  en  fes  coffres  ferré. 

Et  de  faiéft  aucuns  appellent  aime-figues,  ceux  qui  mènent  vnc  pure  & doulcc  vie.  Et  eft  la 
louange  des  figues  beaucoup  accrue  par  letefmoignagcd’Artaxerxesfurnommé  Mnemon.c’eft 
à dire  de  bonne  mémoire , que  l’on  dit  auoir  elle  frere  du  jeune  Cyrus.  Comme  il  euft  vu  iour 
pris  la  i aire , S-  conlomme  toutes  fes  prouiliôns , fe  voyant  concrainét  de  manget  des  figues  Sc 
du  pain  d’orge , on  dit  qu’il  eut  regret  d’auoir  fi  long  temps  efté  priué  de  la  iouïflance  d’vn  fi 
grand  plailîr , par  l’affluence  & les  délices  des  viandes  royalles.  Que  diray-ie  de  ce  que  fi  la  rue, 
amere  de  fa  nature, eft femee  joignant  le  figuier, elle!  deuient  plus  doucciC’eftdonc  à bondroid 
,US c1'  »■  que  fuyuant:  l’apologue  de  Ioathan,  le  figuier  ne  veut  abandonner  fa  douceur, pour  commander  3 
fur  les  autres  arbres , qui  le  demandoyent  à celle  charge.  El  dit-on , comme  nous  liions  ailleurs 
en  lafainde  Efcrjture,que  les  gens  de  bien  ferepofent  foubs  le  figuier;  c’ell  à dire  qu’ils  mènent 
vne  vie  douce  Sc  paifible.  Vous  pouuez  aulfi  remarquer  es  monnoyes  anciennes  la  lignifica- 
tion de  celle  douceur  & tranquillité.  Car  il  y a vu  figuier  en  vne  certaine  efpece  de  monnove, 
posé  entre  deux  tumbeaux , dont  l’vn  porte  Celle  deuife  A M B P o s I A , l'ambrofic.  Les  lettres  de 
l’autre  font  tant  vfees  que  ie  ne  les  av  peu  lire, fi  penfe-ic  bien , à la  marque  de  la  lettre  N , qu’à 
BrttniM.  peine  l'on  peut  difeerner  à demv,  qu’il  y doit  auoir, N ekta  v,le  netfar, comme  fi  le  figuier  relén- 
U.j.  ch  71.  toit  pvn  & palKre,  a la  vérité  les  deuins  tiennent  que  fi  l’on  void  en  longe  vn  figuier  , blanc 
principallement  & en  fa  faifon , c’eft  le  ligne  & prefage  de  grands  biens, 

DOVCEVR  OSTEE.  Chap,  XXX. 

rarbtc"'.  T E ^guier  n’cft  aulfi  exempt  de  mauuaifeaduenturc  : car  citant  arraché  il  lignifie  la  douceur 
loir  de  fua  J — /perdue,  du  temps  principallement  qu’npres  la  mort  d’Alexandre  Scuerc , les  Romains  per- 

dirent  leur  publique  douceur  & tranquillité,  car  vn  peu  douant  que  ce  Prince  mouruft , trois  fi-  ^ 
mitfoaim.  guiers,aufqucls  efteyent  appuyés  les  pauillons  de  l'Empereur, & qui  portoyent  des  figues  nom- 
mées Alexandrines , tumbercnt  par  terre  tout  à coup  deuant  fou  pauillon.  Le  mcfme  prodige 
dit- on  eftre  aduenuen  vn  figuier  fauuage  au  terroir  des  Mefieniens.  Car  comme  ainfi  foit 
qu'ils  appellafi'ent  le  figuier  fauuage  Trdgos , que  les  Latins  onc  imité  , l’appellans  Caprifictts  ; ils 
eurent  cçft  oracle  touchant  leur  ruine  & malenconcre,en  telle  fubftancc: 

Tout  Aufli  tojl  eue  le  Ch  titre  au 
De  Nede  attirera  de’ l'eau, 

• Dieu  lors  ic  te  dy  Mcfiine, 

Carrn  grand  mal  heur  t'anoifine. 

fyuîtr  aduint  que  au  riuage  de  Ncde  nafquit  vn  figuier  fauuage,  lequel  ahaifia  fes  branches  en  forte 

ratage  de  V1  elles  s abreuoyent  au  courant  de  1 eau  ; ce  que  lediuin  Theolcus  ayant  aduisé  , prediét  que 
M.  fuyuant  l'oracle  d’Apollon  la  ruine  des  Mefieniens  eftoit  à la  veille  de  leur  ruine.  Paufaniasau 
quatriefmc  touche  ce  faict.  Mais  que  tarderay-ie  à parler  du  figuier  d’idumee, auquel  noftre 
Sauueur  retournant  de  Bcthanie  s’addrcfià  pour  y cueillir  du  fruict  ? Car  il  auoit  faim  : mais  n’y 
Ma  c 1 1 trouua_nc  aucb«  frui£t,il  mauldill  l’arbre, à ce  qu'il  ne  fruéftifîaft  iamais.  Certes  cela  fe  fit  par  my-  D 
Match,  ai . fterc  corne  beaucoup  d autres  chofes, Car  ce  figuier  repreientoit  le  peuple  Iudaïque,  vers  lequel 
noftre  Seigneur  cil  venu  ayant  faim,  oùn  ayant  rien  trouué  fors  vn e efpece  SC  apparccc  de  vie, 
fans  aucun  fi  uiéft, rut  coufiours  ce  peuple  en  exécration, pour  fon  hypocrific  & defioyauté.  Car  il 
auoir  cerche  du  fiuiéft  en  la  Synagogue , & n y en  trouua  point  ; pource  ( comme  dit  fainéft  Gré- 
goire) quelle  auoit  les  fueilles  de  la  Loy,  mais  non  pas  le  fruiéft  de  l’cemire.,  dejlaquellc,  félon  le 
tefmôignage  d’Euthyme  , Abacuca  diét  que  le  figuier  ne  porteroit  point  de  fruict.  Et  quant  à 
ce  qu  o:i  a cerche  pour-neant  ce  fruiéft  par  l’efpace  de  trois  ans  , Euchcre  veut  qu’on  entende 
trois  temps  & faifons , douane  la  loy, foubs  la  loy  ,Sc  le  temps  de  grâce  : pendant  lefquels  les 
Iuifs  fe  font  cflongnez  des  commandemens  de  Dieu , & n'ont  produid  aucun  fruiéft  de  bonnes 
rcuurcs.  A.  ce  propos  lait  ce  que  noftre  Seigneur  dit  a X’achanacl  : le  t’ay  apperceu,  comme  lu  e ilôts 
fubs  L figuier-,  à fçauoir  quand  tu  demeurois  au  péché  originel , foubs  la  couftume  Sc  ceremonie 
des  Iuifs,  &c  me  fuis  appliqué  à te  racheptcr. 


FATVI 
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E * Sycomore  a femblablement  quelque  hiéroglyphique,  fur  lequel  Zacheemonta.  Car  * c’'l*  vü 
attendu  que  c’eft  vn  figuier  fait  & fans  gouft , il  déclaré  ceux , comme  die  Enchère  lcfqucls 
ayans  humblement  fuiuy  la  fapiencedumonde,  ayment  mieux  aduiferen  fuite  fub.tilement  à 1 il  figuier, ayant 
fageflèdeDieu.  Car( dit-il  )nous montons  fagement  au  Sycomore,  11  nous  fuyuqnsceftcloua-^'j^/'* 
ble  & fage  fatuité  que  Dieu  nous  commande.  Et  de  faillit  qu’y  a-il  entre  les  hommes  de  plus  fot,  »i«>,  ra- 
que de  ne  cercher  les  chofes  perdues, donner  les  poflelîîons,  pardonner  à ceux  qui  raui,Tent,ne 
rendre  ou  fe  vanger  du  tort  que  Ion  a receu ; ains  endurer  patiemment  toutes  chofes,  fuvuant  le  g«‘  & v- 
commandement  de  Dicuî  ® *■"  •„!  “rt" 

. appelle  meu - 

rter.ainfiSy- 

CONTEMPTIBLE.  Chap.  XXXII. 

un  figuier 

approchât 'de 


1 À V demeurant  quant  aux  ouurages  qui  fc  font  du  figuier , les  Grecs  les  prennenr  pour  vne  lx  fimUma 
_£i_befongne  imbecille  & contemptible;  &c  en  celle  lignification  Horace  du,  scrmTi r’ 

l’eftoy  i/idis  vn  tronc  de  figuier , bois  chétif  Sat.7. 

C’eft  a dire  de  nul  prix  & de  peu  d’vfage,  duquel  à bon  droiét  le  menuifier  feroir  en  doute , s'il 
enferoit  ou  vn  banc,  ou  vne  figure  honteufe  &c  deshonnefte,  vn  Dieu  le  plus  vile  & mefprisé 
quifoit.  Car  la  matière  de  figuier  n’eft  propre  à la  charpenterie , qu’a  bien  peu  de  chofes.  Et 
c’eft  là  que  le  prouerbe  de  la  nauite  de  Mandron,  laquelle  eftoit  de  figuier;pour  noter  ccluy  du- 
quel on  ne  faifoit  point  cftat  pour  fon  peu  de  moyen  & patrimoine  , &:  depuis  parueint  à 
grands  honneurs , qui  ne  le  rendirent  neantmoins  de  rien  plus  venerable , à raifon  de  fa  grande 
infolence  & importun  orgueil  qui  l’auoit  autrement  eüeué.  Car  Mandron , ( comme  plufieurs  ^ fixas  * 
autres')  veint  du  nauigage  & de  la  rame,  à la  dignité  de  l’Empire;  qui  ne  luv  acquit  pourtant  au-  Ua“J,,a' 
cuneauthorité.  Ainlî  finalement , par  le  nom  de  figuier , les  anciens  fignifioyent  l’homme  de 
néant,  imoecille , & abied.  Carmelmes  les  Grecs  appelloycnt  vn  tel  dvntermequi  lignifie 
homme  de  figue , comme  on  le  trouue  fouuent  en  Thcoçrite  &c  dedans  Ariltophane  ; & auiour- 
d’huy  le  vulgaite  appelle  encore  ficons  les  lourdaucs  & ineptes. 


BACCHVS  S YCITES, 


C H 1 


XXXIII. 


LEs  Lacedemonieus  cftiment  que  Bacchus  foit  inuenteur  du  figuier , &:  pourtant  venc" 

royentfoubs  le  furnom  de  * Sycites, comme  dit  Sofibc.  Les  Naxicns  faifoÿent  les  images  * omw* 
d’iceluy  tantoft  du  bois  de  vigne,  tantoft  de  figuier.  Quelques  vns  l’ont  appelle  Milichien, 
pourautant  que  les  figues  font  aucunesfois  appellees  Milieu.  C’cftoit  mefme  la  couftume  aux 
Bacchanales , outre  le  fextier  plein  de  vin , la  vigne  que  l'on  portoir  douant , & le  bouc  que  l’on 
trainoit , de  porter  vne  corbeille  auec  des  figues  dedans  , comme  Plutarque  recite  en  les 
Morales. 

P R O G R E Z,  ou  ACHEMINEMENT.  Chap.  XXXIV. 

MAis  pour  retourner  a la  f treille,  qu  oti  appelle  thnon , elle  fignifioit  anciennement  progrezi 
Les  anciens  pour  s’acheminer  quelque  part,attachoyent  fur  eux  des  fucillcsde  figuier, 
par  vne  ceremonie  d acheminement;  & par  ainfi  prefumoyent  que  leur  voyage  feroit  heureux. 

Au  refte  la  fueille  du  figuier , fuyuant  les  interprètes  de  Theocrite , eft  appellee  th/ion , pourcç  u 
3 qu  elle  eft  diuifecen  trois  parties  manifeftes,&  fc  peut  eferire  thritn fans afpiration , ou  trion/faq,  ; ;; 
voire  mefme  les  Grecs  vfent  du  verbe  Thriazcin,  pour  dire  cueillir  ces  fueilles , & les  ferrera 
quelque  vfage. 

LE  SEPTENTRION.  Chap.  XXXV. 

OR  cueilloir  on  aux  feftes  deSerapis  & d'Ofiris  ce  Thrion  auec  grande  ceremonie,  pour  en 
taire  vn  chappeau  ou  tortis  de  telle  propre  à porter  les  cruches  & cophins , lequel  àuoit 
melme  fa  lignification.  Car  ce  tortis  ou  chapeau  de  fueilles  entrelacées  fignifioit  le  Roy  , la 
région  Septentrionale , fçauoir  le  pôle  Ardiquc.  Le  Roy , d’autant  que  le  pôle  femblc  conduire 
&c  gouuerner  les  circonuolntions  de  tous  les  cieux:  &c  ce  rondeau  ou  couronne  de  fueilles  fur 
la  tefte  repreiênte  le  pôle  Arctique , a la  lirnilitndc  de  ce  pinot  que  nous  voyons. 
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L'HVMEVR,œ  MEMBRE  GENITAL.  A 

Ch  ap.  XXXVI. 

DAuantage,  outre  le  mouuement , lequel  fur  tout  luy  eftoit  attribué  . plufieurs  des  anciens 
ont  eltimé  que  les  femcnces  de  toutes  chofcs  en  defeendent  & de  fait! , que  de  là  vienne 
le  commencement  d’aétion.les  Mathématiciens  en  ont  amplement  difeouru.  Parquoy  veuque 
ce  thrion  fignifioit  la  grande  abondance  d humeur,  à caufc  de  la  moiteur  & humidité  de  celle 
fueille  verde,  & craile  ,&du  mouuement  dctoutesthofes,àraifonde  fa  tiflure  à plufieurs  re- 
plis, elle  eftoit  réputée  d’vnc  nature  femblable  à l’humeur  génital , Si  fembloit  reprefenter  fa  fi- 
gure, pour  la  quantité  de  l'humeur  ; Si  à raifon  du  mouuemeijc,  conucnable  à lancer  les  prin- 
cipes de  génération.  Mais  cecy  eft  plus  amplement  déclaré  au  panier  de  Serapis. 

DELECTATION  ET  PLAISIR.  Chat.  XXXVII. 

ON  dit  que  la  pomme  d'Adam,  par  trop  affeété  contre  le  commandement  deDieu  , eftoit 
de  celle  forte  : lequel  plufieurs  Théologiens  ont  enfeigné , auoir  fignifié  la  dtlcélation  & S 
le  plaifir  qui  fe  perçoit  par  le  fens.Car  il  n’y  a chofc  qui  priue  plus  aifement  noftre  ame  de  noftre 
tranquille  demeure  de  Paradis,  que  de  fuiure  par  trop  lesvoluptez.  Adam  toutesfoisaigry  Si 
poinçonné  de  l’amertume  de  fa  tranfgreffion  , n’eut  halle  que  de  fc  couurir  le  corps,&  cacher  fa 
vergongneaueedes  fueilles  de  figuier,  car  S.  Irenéedit  quec’eftoird’vn  figuier,  & Tcrtullian  à 
ce  propos  : . y! dam  fe  di  igentant  de  couurir  & cacher  ce  qui  conuenoit  à l'honneur,  rffeubla  cependant  fon 
corps  de  fueilles  de  figuier.  A quoy  S.Irenee  adioufte  ; t fi  ne  Je  couurit  des  fueilles  d’autre  arbre  ou  hcr u 
le,  (juifufi  plue  molle , pour  fi gn  fier  la  durté  dr  tour  ment  de  peniter.ee , à caufe  de  t 'affrété  de  cesle  fueille. 

Et  pource  qu’il  s’en  ceingnit  luy  Si  fa  femme , aucuns , expofent , que  c’efloit  pour  reprimer  ou 
rabattre  Si  efmouffer  l’impctuofité  de  la  chair, qu’il  print  celle  bride  de  continence  ;&  quedau- 
tant  qu’il  auoit  perdu  la  robbe  d’innocence  qu’il  auoitcuc  du  fainél  Elprit,  ilfe  feruoir  de  ccfl: 
habillement qui  n’auoit  cil  foy  ni  plaifir  ni  deleélation , mais  eftoit  pluftoft  fafeheux  Si  poi- 
gnant, 

AVTRES  FVEILLES.  Chap.  XXXVIII. 


LEs  autres  fueilles  font  hieroglvphiquement  prifes  en  la  fainétc  Eferiture  pour  la  lettre  de  la 
loy;  pour  ce  que  comme  le  fruiift  des  arbres  eft  affublé  Si  couuert  de  fueilles  ;ainfi  foubs  la 
lettre  de  la  loy  l’efprit  eft  caché.  A cefte  caufc  ( dit  Hefyche  ) nous  ouurons  la  fueille  de  la  let- 
tre , pour  trouucr  le  fruiél  de  l’efprit  caché  au  dedans , duquel  Hieremic  dit  : Si  les  vendangeurs 
fujfent  entrez,  entoy,  à tout  le  moins  t’euffent-ils  Lifié  vn  raifin  F t l’Ænee  de  V irgjle , voulant  eui- 
ter  les  enuelopes  Si  paroles  douteufes  Si  les  ambages  de  la  Sibylle , &:  priant  élire  informé  nue- 
ment  Si  apertemeut  des  choies  à- venir, dautant  que  les  fueilles  efeartent  Si  troublent  tout,  il  fait 
cefte  requeile: 

N'imprime  feulement  les  noms  dejfus  des  fueilles. 

Mais  i’ay  traiélé  au  commentaire  du  ferpent  allez  au  long  de  la  volupté , parlant  de  cefte  ma- 
tière. Pluftoft  diray-ie  icy,  que  le  figuier  au  commencement  du  monde  n’a  causé  aux  hommes 
ruine  Si  trauail  aftidu  feulement, mais  aulfi  par  fuccefjon  de  temps  l entiere  fubuerfion  de  deux 
trefopulents  Si  trcfpuiffans  Royaumes, l’Empire  de  Carthage,  Si  la  puiffance  de  Rome.  L’Em- 
pire de  Carthage  , pour  auoir  en  grande  diligence  faiftvoir  à Rome  entrois  iours  des  figues 
cueillies  en  fes  iardms,dequoy  Caton  fut  malcontcnt , Si  fe  plaignit  en  plain  confeil , que  leurs 
ennemis  n’efloycnt  qu’a  trois  iournecs  de  leurs  portes.  La  puiflance  de  Rome , & toute  la  for- 
ce d’Italie  commença  à s’esbranlcr  Si  fe  rompre  par  les  nations  delà  les  monts  qui  venoyent 
fifouuent  fondre  fur  nous,  pour  ce,  comme  dit  Pline,  qu’vn  certain  Hcllicon  .Suilfe  , ayant 
feiourné  quelques  temps  àRome  àcaufe  de  fon  art  de  febure,  retournant  és  Gaullcs,  porta 
quand  Si  luy  vue  figue  feiche , vne  grappe  de  raifin  , de  l’huile  & du  vin,  que  ces  peuples  coura- 
geux Sl  hardis , trouuerent  tant  bons  5 1 délicats,  qu’ils  n’ont  cefsé  iufques  à prefent  de  nous  en- 
dommager &t  nuire  ; bien  que  l’Italie,  à caufc  des  Alpes,  qui  luy  feruent  d’vnc  fortereife  Si  rem- 
pur  indomptable,  ait  refterré  les  peuples  Gaullois&  les  Alcmans  dans  leurs  limites  : defqucls  fi 
lahardiefte  fut  oneques  nuifible  à l’Italie, certes  elle  ne  le  fut  jamais  tât  que  depuis  vingt  Si  cinq 
ans  en  çà,  efquels  toute  l’Italie  eft  couuerte&  degaflec  par  le  fer  Si  par  le  feu , d’vn  codé  par  les 
Allemans , de  l’autre,  par  les  Hefpagnols , lcfquels  tous  ne  ceifent  de  la  menacer  de  fac  &:  d’ex- 
treme  defolation, 
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Chap.  XXXIX. 


MAis  pour  mettre  fin  aux  plainétes  & douleurs , on  trouue  par  expérience  que  le  figuier  eft  ftî"' 
tant  propre  à la  nourriture , qu’on  l’a  nommée  prefent  de  Ceres  , & tenue  pour  fymbole  * tr * 
d’aliment, ce  qui  appert  de  ce  que  les  luteurs  fe  nourrilToient  de  figues  feiches,au  récit  de  Pline, 
car  l’on  a cogneu  par  expérience  que  les  forces  du  corps  font  fort  reftaurecs  en  fréquentant  telle 
viande.  Et  que  l’ Attique , ait  efté  fort  ennoblie  de  celle  cfpece  de  fruiéts  , Paufanias  dit  que 
Ceres  donna  premièrement  en  celle  région  là  le  figuier  à vn  certain  Phy  taie  en  recognoiflànce 
de  ce  qu’il  l’auoit  hebergé , & que  la  mémoire  en  fuccelebrée  par  certains  vers  Grecs  de  telle 
fubllance: 

phytdle  vn  tour  à Ceres  fit  l’honneur 
De  l’heberger,  (fi four  cefte faneur 
Luy  fit  prefent  U deejfe  bletiere 
B ue  Jruitfs  ayons  la  peau  molle  à1  legere, 

£)ui  furent  lors  par  les  hommes  nommez. 

Figue  facrce  : (fi  les  fils  eHimcz 
De  ce  Phy  taie  imcc  toute  leur  race 
Acquirent  los , vertu , nobleffe  (fi  grâce. 

L’HOMME  ADDONNE'  A FLATERIE.  Chap.  XL. 

C Rates  le  Thebain  figuroit  l’homme  riche  addonné  au  flatteurs  par  le  figuier  planté  fur 
vue  afpre  & inacceffible  roche  : duquel  comme  le  fruifl:  cil  feulement  cucilly  par  les  cor- 
beaux &oifeaux  de  proye;  ainfi  le  bien  du  riche  ell  ordinairement  diflîpé  par  lcsüattcurs.  Dio- 
genes  l’ouloit  dire  le  femblable  de  tous  autres  arbres  fruitiers. 

DOVCEVR  DE  LA  VERITE'.  Chap.  XLI. 

C X/fErcures’eft  pareillement  attribué  le  figuifier , auquel  lesÆgyptiens  facrifioyentauec  du 
J.V Jmiel  & des  figues  le  dixneufiefme  iour  du  premier  mois  ; & celebroyent  celle  folennité 
auec  telle  clameur, qu’expofants  l’hieroglyphique  compris  en  icelle, ils  s’eferioyent  à haute  voix, 
fihte  la  vérité  efi  douce! 

PIETE'  DES  CYRENIENS  ENVERS  SATVRNE. 

Chap.  X L I I. 

LA  religion  des  Cyreniens  eftoit  lignifiée  par  plufieurs  (latues  couronnées  de  figuier, pour-  tuiitm»  a, 
ce  que  Saturne  auoit  acquis  honneur  en  l’agriculture,  que  l’on  dit  auoir  trouué  le  moyen  7™/™/’ 
de  planter , enter , emonder , & fumer  ; & eftimoyènt  qu’il  ne  le  falloir  pas  moins  honorer  que  rm- 
Ceres.  Pour  ce  quand  les  Cyreniens  luy  facrifioyent , ils  fc  couronnoyent  de  figues  frefehes,  Tffi  * 
tant  à caufe  de  leur  aliment, que  pour  la  douceur  de  leur  goull.  Voilà,  Tref-illuftre  Prince, les  ar- 
bres  propres  & côformes  au  naturel  de  vollre  efprit,  que  i’ay  defracinez  de  mes  iardins  portatifs 
queie  meine  quât  & moy,&  du  limon  du  Nil  referré  dedas  mes  coffres, & que  ie  porte  partout 
ou  ie  vay.  Or  ces  arbres  font  de  telle  nature , que  les  fueilles  n’en  tombent  iamais  ; & par  ainfi 
il  eft  en  vous,  fi  ces  plantes  vous  font  agréables,  de  les  tranfporterauec  ce  terroir , en  vollre  An- 
gleterre; laquelle  ellant  priuée  de  l’oliuier,de  la  vigne  & du  figuier,  verra  ces  plantes  verdir 
non  feulement  en  leur  failon,  mais  auffi  les  admirera  tout  le  long  de  l’année,  ne  perdants  iamais 
leur  fueille&  verdeur.  Mais  encores  pour  le  dire  àbonefcienc , fi  vous  les  maniez  ,&  confide- 
rez  diligemment  leur  vertu,  vous  les  trouucrcz  tellement  enracinées  en  vollre  cœur,  que  vous 
ferez  contrainél  d’aduouër,  bien  que  trefmodelle , qu’il  11’y  a choie  qui  vous  foit  mieux  conue- 
nable.  Car  quant  aux  chofes  diuines,tout  ce  que  ces  arbres  lignifient  de  bon,  conuient  à la  pie- 
té de  laquelle  vous  elles  prouueu. 
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OU  , 

COMMENTAIRES  DES  „ 

LETTRES  ET  F 1 G V R E S SACREES 

des  Ægyptiens  & autres  nations. 

De  ce  qui  efi  fignifiè  par  U Pomme  d' Italie , par  la 
Défiché , éf  par  la  Grenade. 

LIVRE  C I N V A N T E-Q_V  ATRIESME, 

A LO  VIS  PRIVLLI  PATRICE  VENITIEN, 

TRES- DOCTE  PERSONNAGE. 

° M M E no, ta  nous  proumemom  hier  en  bouffe  pur  la  -ville  pour  -voir  quelques  ç 
jjf  he,ies  medaües  & tableaux  anciens , eiïants  apres  plufieurs  chofes  laipes  dernere 

en  fin  montetq  au  Capitole,  nous  y veifimes  vne  excellente  image  ii  Hercule  de 
bronze , chofe  ta  plus  belle  Cf  exquifie , que  iaye  y eu  en  toute  la  ville , ou  que  ce 
fuit  la  Itatue , que  Maxim  -ts  ayant  prins  Tarente,  ouurage  de  Lyfippus,  offrit  au  Capitole ; ou 

bien  celle  que  Fabius  Verrucofusy  transporta  ffoit  qu’vn  autre  l’y  ait  dediée  : Quoy  qu’il  en  foit, 
l’ ouurage  efi  tref- antique  fort  célébré  par  les  dutbeurs  Grecs.  Car  outre  la  desf  ouille  du 

lion,  qu  il  porte furie  bras  gauche,  il  tient  famaffue  de  lamxin  droi£Ie,Cr  trois  pommes  de  coing 
en  l autre:  tefquelles  aduisées  par  plufieurs  fpauans  hommes  qui  vous  accompagnoyent , dirent 
touchant  la  despouillt  & la  majft ue  qu  ils  recognoffoyent  bien  l'excellence  de  i’ es  prit , gpr  lu  aene- 
rofité  du  courage , dont  nous  fommes  aduertis  que  celuy  doit  dire  proueu,  lequel  affcSîe  la 
naraye  gloire  de  venu  : ffis  les  anciens  Ont  efleuè  Hercule , pource  quon  luy  a attribué  tout  ce 
que  l on  peut  faire  de  bouffi  de  beau.  Üarmefhies  Arrien  f ai  fiant  mention  de  la  pierre  qu'il 
appelle  à-pvcç , dit  que  I on  impute  ordinairement  a Hercule , tous  les  plus  ardues  ffi  difficiles  ex-  ^ 
ploits  qu  il  ficmble  n élire  en  la  force  humaine  de  vaincre  ou  furmonter.On  doubta  que  Vouloyent 
fignifitr  ces  pommes , fi  quel quvn  ne  les  penfoit  dire  des  Hdpendes.  Lors  vous  addrejjant  a 
moy  s Elles  refentent  ( ce  diftes  vous  )ie  ne  fçay  quoy  de  ladoffîrine Ægyptienne.ce  fera  donc  a > 
■'Vous  de  l expliquer ,qui  vous  delcclez.  a ceHe  maniéré  d eflude.  le  jty  rdponfie , qu’il  y aucit 
en  la  compagnie,  comme  îlesloit  vray , d autres  fçauans , qui  pourroyent  d aduenture  mieux  ac- 
complir ce  que  vous  demandiez,  que  moy,  toutefois  ,puis  que  vous  m’auietg  fiommé , pourneme 
mon  tirer  difcourtois , que  te  n en  ce/erois  mon  aduù.  Sue  les  Grecs , par  ces  trots  pommes  en  la 
*;/j  en  u main  a Hercule,  entendent  les  trocs  vertus  dont  l'homme  fige  cfi  vertueux  doit  dire  orné , def- 
mk:.  quelles  ils  Veulent  que  l vne  fut, ne  fie  colerer  point:  l autre, n’dtre  auantieux  : la  troifiefme,auoir 

l eff  rit  exempt  ir  libre  des  voluptez.  ou  defbaufiihes.  HDelà, comme  il  adumt , nous  tomhafimes  5 
d y n propos  en  yn  autre  tout  bant  les  fignifications  des  pommes.ce  que  Vous  voyant  entendre  d'v- 
ue bien  ; 
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h ne  bien  grande  affePtionfie  me  fuis  faiSt  acroire , que  fi  ievous  de ffinots  quelque  cbofiede  fem- 
blable  à ce  JubteSî,  quelque  ntatferte  que  ce  fufi,  elle  vous  feroit  agréable.  Pour  ce  e fiant  de  re- 
tour en  mon  logis,  iaychoifi  incontinent  dema  pommer aye d’Ægypte , trois  plantes  pour  vous 
enuoyer  j l’ vne  d’Italie , F autre  de  Perfe , l’autre  de  Carthage  -,  à caufe  des  trois  vertus , que  te  co - 
gnoijfois  eflre  aujfi  plantées  en  vous  s fçauoir  efi  vne  remarquable  humanité , vne  merueilleufe 
beneficer.ce  ou  promptitude  à faire  plaifir  (fi  la  finguliere  modération  de  Voflre  efjmt , desquelles 
•vous  aue\  toufiours  esté  orné,  f oit  at trempé  en  voflre  teuneffe,  foit  fecourant  (fi  feruant 
• vos  amis , voire  plus  que  ne  requeroit  voflre  âge  s foit  en  vous  appliquant  â l’efiude  des  fciences 
(dp'  à la  doStrine  de  la • vraye  religion  que  • vous  auez L embrajfee  de  telle  ajfelïion,  qu'il  ny  arien 
aux  chofes  diurnes  (fi  humaines,  dont  •vous  ri  ayez . pleine  cognoijfance.  zA  cefte  caufe  efitmay-te 
mes  plantes  beureufes  fie  ce  qu  elles  vous  font  portées,  à v/ous  di-te,qui  les  ferez,  mieux  profiter 
@r  fructifier  que  moy.  Or  vene\  déformais  à polir  alaigrement  ces  arbres  qui  font  défia  vofires. 

B 

DV  POMMIER.  Chap.  I. 


N r r.  e les  arbres  fruitiers  il  n’y  en  a point  de  plus  agréable , point  de  plus  beau , ny 
de  plus  délicat  que  le  pommier.  Mais  d'autant  qu’il  y a beaucoup  de  chofcs  qui  fe 
peuuent  approprier  aux  autres  fortes  de  frui&s , Sc  que  le  pommier  comprend  en 
foy  plu  fleurs  efpecesi  nous  entendons  icy’le  pommier , lequel  a retenu  fon  nom  en 
plulîcurs  endroits  d'Italie,  voire  des  Gaullcs  qui  font  deçà  les  Alpes.  Or  attendu,  comme  di- 
roit  Cicéron,  que  noii  feulement  le  goull  de  ces  pommes, mais  aulli  l’odorat, & l'afpcél  cil  plai- 
fjnpl’on  a trouué  quelles  feruent  à lignifier  l’hiéroglyphique  de  l’amour. 

L’  A M O V R.  C h a p.  I I. 


ET  ceux  qui  fe  plaifenr  à pdurtraire  vne  trouppe  d’ Amours , les  font  iouër  auec  des  pom- 
mes  , s’efgayer  Sc  folaftrcr  parmy  les  pommiers,  cueillir  ces  fruiéts,lcs  modifier, & fe  les  en- 
C ttciccter.  Et  pourtant  dit  Theocrite, 

Son  troupeau  Galatce  nuance, 
bAuecdes  pommes  quelle  lance. 

EtDamœtasen  Virgile; 

Galatee  Ufciue  & foUaüre  pucelle  E j 

c Mc  fuit  à coups  de  pomme, Scc. 

D'auantage  le  ieune  * Aconcc  fait  l’amour  à Cydippe  auec  vne  pomme.  Ce  n’cft  pas  fans  eau-  *à?‘ 
fe  que  Venus  fauoriza  tant  * Hippomanes  que  de  luy  donner  des  pommes,  lefquelles  furent  Tydifpiîfit 
tant  aggreables  à Atalante,  quelles  luy  deflierent  fa  ceinture,  & rauirent  la  fleur  de  fa  pudicité  ««««p u 
quelle  auoit  longuement  gardée  : furquoy  il  fault  curieufemcnt  aduifer  à ce  vers  de  Theoctit: 

Dedans  [on  fetn , amoureufe  e/lc  cache  rc  plutufi 

La  pomme  prife  à la  temple  de  Bacchc.  Htfpmmt 

Q ue  îes  inr'îrnreces  expofent , la  pomme  amiable  &:  induifant  aaymer.  car  Pliiletas  dit  que  ces  quit  At*lâ- 
pommes  furent  cueillies  des  tempes  couronnées  de  Bacchus:&  de  f.iict  nul  ne  ferait  incité  iay- 
mer,s’il  n’eftoit  au  prcallablc  chatouillé  de  ioyc  & belle  : or  cil  il  que  BaCchus  ell  cclcbrc  par  les  p„„.m, , ,fl 
D Poëces, comme  donneur  de  liefic.ainfi  que  i’ay  déclaré  bié  au  longau  craiété  de  la  Vigne.  On  lit  " 
dedans  Lucian  au  Dialogue  intitulé  Toxarls , que  quelques  chappelets  flcflris  d’vn  collé, & quel- 
ques  pommes  mangées  à l’entour , ou cntafmées  auec  les  dents,  furent  envoyées  en  ligne  d’a-  m‘f 
mour  par  Chariclca  dame  honorable  à vn  certain  gentil-homme  appelle  Dinia.  D’auantage  „„a 
Catulle  fait  mention  d’vnc  pomme  enuoyee  à la  defrobée  par  vn  efpoux  , laquelle  faillit  du  gi-  tkcmmtfu- 
ron  de  la  chaftc  fille  à la  furuenue  de  la  metc.  D’ailleurs  les  deuins  par  les  fonges  tiennent  que  "‘“ffff* 
les  pommes  font  communemct  indice  des  allechements  de  Vcnusimais  principallement  à ceux  Arcemid  li. 
qui  longent  à leurs  maiftteires.  Eu  outre  on  tient  que  les  pommes  fingulierement  les  douces,  1 ch'7’' 
font  dediées  à Venus.  Au  furplus  Philonàcc  propos  déduit  ce  premier  pommier(dont  le  fruiél 
fut  défendu  à nos  premiers  pareils  ) d’vn  fens  myliique,non  beaucoup  ellongné  de  ce  que  nous 
auons  diét,  dont  les  Théologiens  tant  Grecs  que  Latins  on  faicl  de  gros  volumes:  il  me  fuffira 
de  dire  à prefenr,  que  nos  premiers  pareils  formez  de  la  main  de  Dieu , ont  mené  du  commen- 
cement vne  vie  trcf-heurcufc,excmpcc  de  toutes  calamités  3C  miferes,  la  terre  produifant  de  fon 
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bon  gré  toutes  chofes  : au  relie  que  sellants  deuoyez  de  la  Loy , pour  ne  s'eftre  abftenus  du  1 
fruict  de  l'arbre  défendu , ils  furent  chafl'ez  du  paradis  & lieu  de  plaifanee , & defpaifez  auec  dc- 
ftrelle.  Parquoy  ç’eft  choie  certaine  que  pour  auoir  goulté  de  celle  pomme,  coures  fortes  de 
malheurs  accueillirent  les  hommes,  Iefquçlles  chofes,  ayants  efte  traidées  bien  au  long  fuy- 


uanc  l'opinion  des  anciens , au  commentaire  de  noftrc  Serpent , il  ne  femble  poinc  neccffajre  de 
les  rpnpr^i-  i>w 


répéter  icv. 


ADVANCEMENT  ET  PROGRES  D'AMOVR. 
C h a r.  III. 


L! 


Catpî.  li.i. 


E pommiereft  dédié  àl’amour  pluftoft  qu’aucunautre arbre, pource qu’il  femble  demon- 
/ ftrer  le  progrez  8c  aduancement  déroutes  chofes  amoureufes.  car  les  troncs  de  ces  arbres 
contraints  & réprimez  premièrement  fe  leuent  droits  : tic  s’efpandent  par  branches  depuis  le 
millieu  où  ils  ont  commencé  à fe  dilater,  ce  que  l’on  voiden  l’amoureux  , qui  commence  fon 
deuoireflant  retenu  par  vne  honnefte  pudeur:  puis  s’eflant  vn  peu  plus  nuancé,  il  huile  toute 
honte , & depeftré  des  entraues  de  vergongne , il  fc  pourmeine  où  il  luy  plaid,  D’auantage  le 
pommier  porte  des  fruits  iaunes  vermeils , qui  font  mefmes  les  lignes  de  pallcur  & rougeur. 
Car  dedans  Horace, 

La  fdlleur  des  amants  ejlteinch  de  vermeil. 

Et  dedans  Catulle,  vn  certain  amant  ed  plus  pâlie  qu’vnc  dame  dorée.  Or  d'autant  plus  que  les 
pommes  font  expofeesau  Soleil , d'autant  elles  rougiflènt  d’auantage  s comme  l’amant  ed  d’au- 
Gcmlt  tant  plus  honteux,  que  fa  lubricité  fc  manifede  & defeounre.  Onfeindque  les  Amours  s’en- 
ftipnoni'n  treioiient  foubs  vn  pommier,  foubs  lequel  courants  l’vn apres  l’autre , ils  s’enlacent  de  chaincs 
m‘  d’herbes  molles,&  ceux  qui  font  tellement  empeftrez,  qu’ils  ne  fe  peuuent  dcdacher,  laffcz  de 
peine  & de  l’effort  qu’ils  y ont  employé, s’endorment, comme  la  lafciueté  furprend  les  pieds  des 
amants, & les  emprifonne  ; puis  s’amufants  à des  folaftreris;  les  adopit,&  les  opprime  d'vne  rrçf- 
profondc  léthargie.  Leurs  carquois  font  enrichis  d’or,  lestraicls  qu’ils  en  tirent  font  d’or, 
Danaëfut  prife  au  moyen  de  l’or,  l’amour  fe  gaigne&  fe  maintient  auccde  l’or.  Tous  ces 
Amours  font  nuds:  ils  voltigent  ioyeux  & alaigres  en  grand  nombre  à l'entour  de  chafcun 
pommier:  leurs  habits  tiffus  dediuerfes  couleurs , & artificiellement  élaborez  gifent  négligem- 
ment delfus  l’herbe  ,& couuerts  d’vne  quantité  de  fleurs,  dcfquelleson  en  void  pullulcrvne 
grandeabondanceen  ce  champ  la,&r  fi  ne  s’en  guirlandent  point  le  chef,  pour  cc  que  leur  blon- 
de perruque , nette &crefpelee,  leur  donne alfez  de  ludre&  d’ornement.  Les  pennes  de  leurs 
ailles  font  de  couleur  bleue  & iaunei  aucuns  les  ont  auffi  dorées  comme  les  Paons  & Perro- 
quets, dont  ils  bâtent  l’air,  comme  auec  vn  concent,  & brujanre  harmonie.  Mais  que  dirav-ie 
des  petits  paniers, aufquels  ils  entalfent  leurs  pommes!  combien  y void  on  briller  de  Sardoincs, 
combien  d’efmeraudes , combien  de  perles  & pierres  precieufes  y iettent  leurs  efclats  ! Vous 
diriez  que  c’efl  ouur-age  de  Vulcain.  Aurcfte  il  fait  bon  voir  comme  d’eux-mefmcs  & de  leur 
propre  mouuement  ils  voltigent  aux  plus  haultes&  plus  efeartees  pommes:  de  forte  qu’ils 
n’ont  que  faire  d’efchelles  pour  monter.  Mais  pour  ne  reciter  les  vus  faucclans,  les  autres  cour- 
retans  , les  autres  fe  tenants  àrequoy  , ou  quel  plaifir  ils  prennent  à ronger  les  pommes  ; c’eft 
le  plus  grand  plaifir  du  monde,  que  de  tous  ces  Amours  quatre  des  plus  beaux  s’entrebattent; 
defquels  deux  s’entreieclent  des  pommes,  les  deux  autres  fe  font  la  guerre  à coups  de  traiéls  ; & 
cependant  qu’ils  fe  blelfent  ainfi  l’vn  l’autre , ils  rie  fe  fondent  de  repoulferni  parer  les  coups; 
a‘s  pmfentent  volontairement  la  poidrine  l’vn  à l’autre  pour  receuoir  les  coups, à ce  que  toutes 
(la  Amours,  les  fléchés  demeurent  fichées  au  millieu  de  l’eftomach. 


B 
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IV. 


OR  de  ces  deux  couples  de  combatans  vous  diriez  que  ceux  qui  fe  iotient  à coups  de  pom- 
mes , ont  ce  qu’ils  défirent.  Car  celuy  qui  icéte  la  pomme , la  iede  apres  l’auoir  baifee  ,& 
l’autre  la  reçoit  leuant  les  mains  : &C  fans  tarder  aucunement , la  rebaife,  &;  la  renuoye  de  mefmc 
à fon  compagnon. 


D 


AMOVR  DESESPERE'. 


C H A P.  V. 


ET  de  ce  couple  d’archers,  l’vn  garrotte  l’autre  prcfque  mort,&  le  pourfuit  à outrcnce,  pour 
le  rendre  fon  prifonnier.  Luy  au  contraire , ne  bouge  ni  ne  refilie  point  ; ains  comme  de- 
fefperé  fe  prefentcanx  liens,  ainfi  ceux  qui  iotient  femblent  commencer  l’amour  j &c  ceux  qui 
s’eutre-chargcnt  à coups  de  traiéls,  ne  chercher  ne  fin  ne  terme  à l’amour, 


AMOVR 


A 


Liure  LIV.‘  :";iH  y zt 

AMOVR  INIQJE.  Chai.  VI. 

IL  y en  a d’autres , qu’vne  infinité  de  fpeftatcurs  viennent  voir.Ceux-cy  luttent  aucc  plus  ti’tf-' 
nimolîté  ; & l’vn  des  deux  embrafiant  (on  ennemy  par  le  fini  du  corps  ffmble  le  vouloir  iivl  - 
foquer , & luy  baille  la  iambe  par  fouppleffe , à ce  que  roidiflant  les  pieds  par  derrière  le  talon  de 
Ton  corriual , il  le  fade  choir,  & fe  jette  deffus  : l'autre  neantmoins  ne  perd  courage , mais  le  fer- 
me & le  contrequarre  de  toute  fa  puiflance  : & du  cofté  qu’on  iuv  donne  le  plus  d’affaire , il 
s’efforce  de  defprendrc  la  main  de  fou  contrcquerant , luy  tordant  l'vn  des  doigts , pour  ôfter  le 
moyen  aux  autres  de  l’empoigner  ferrement.  Et  celuy  auquel  le  doigt  eft  tors  ,’nauré  de  dou- 
leur happe  à belles  dents  l’aureillc  de  fon  ennemy  : ce  qu’auifans  les  autres  Amours , fort  indi- 
gnés, fecourroucenc  contre  l’outrageux&  forfirifant,  qui  viole  &cnfraind  les  loix , dioi&s  8£ 
couftumcs  de  l’exercice  de  la  lutte  ; & l’affaillants  tousenffmble  auec  des  pommes  en  trouppe, 
le  contraignent  a fuir , le  for-bahnifTent  & chaifent  entièrement  des  jardins.  En  fourme  tout 
le  ieu  des  Amours  ne  fc  fine  qu’à  coups  de  pommes. 

B FOLLATRERIES  DE  FILLES.  Chap.  VII. 

NIcandteen  fes  Alexiphatmaquesdit  que  les  pommes  font  le  jouet  dés  fil!es,&  leur  feruenc  m<et 
de  paffe-temps.  Or  voyons  nous  que  les  folaftrcs  amoureux  font  beaucoup  de  telles  cho-  * 
fes, qui  tendent  prefque  à folie  -,  de  forte  qu’a  bon  droid  Venus  clt  appellée  Aphtodite,d’vn  ver- 
be Grec  qui  fignifieaftollcr  ou  aifoter  ; attendu  qu 'Euripide  dit  notamment. 

Tout  ce  au  on  fuit  pur  «moufette, 

N’eficjue  folie  pure  (f  nette. 

Et  pourtant  Catullea  peur  que  fon  amy  Flauiiis  ne  failé  quelque  folie. 

V E N V S.  Chai  VIIL 

VEnus  mcfmes  fe  fric  coguoiftre  par  la  pomme.  Cat  les  Sicyonicns  luy  auoyent  eflcué  fmmunU 
vne  ftatue  tenant  d’vncrnain  vue  pomme , & du  pauoren  l’autre  : iîgnifiants  l’amour  par  * 
la  pomme , par  le  pauoc  la  vercu  d’engendrer , & l’abondance  de  femenece  Et  de  faiâ  le  Heure 
luy  eftdcdié  pour  eftre  fécond  i dequoy  Philoftrate  aux  Amours  fait  vne  narration  fort  la- 
C feifue , comme  nous  l’auons  remarqué  au  commentaire  de  ceft  animal.  Le  mcfmé auteur  feind 
Venus  couchée  moUemcnr  dedans  vn  ancre  fur  des  fleurs,  ioingnant  laquelle  lourd  vne  fontai- 
ne courante  claire  comme  verre.  La  pourrez  vous  nombrer  tout  le  meuble  amoureux  de  Ve- 
nus , les  boëtes,  peignes,  miroirs,  cymbales,  & fonnailleries , & toutes  les  armes  qui  feruent  aux 
allcchemens  &deduids  amoureux,  à l’afpcd  defquelles  vous  Tentez  lafler  voftre  vcuë.mais  non 
jamais  fouller.  Quant  à ceque  Venus  gift  en  vne  grotte, les  Grées  l’appellent.  Ternes  MyJmnne, 
pource  quelle  ayme  les  lieux  effariez , obffurs'ou  fombres  & folitaircs.  Cat  Mychos  eft  vn 
heu  intérieur,  à leffart  & fombre.  En  oucre,  les  Latins  ont  nommé  les  preffns  de  ccfte  Déclic 
larcins; 

Car  Venu*  veult  qu  on  cele  fes  larcins. 

Et  pourtant  Daphins  en  Theocrite  fafché  contre  Venus , la  renuove  en  la  monraigne  d'Ida  vers 
Ànchifes  fc  cacher  dans  vne  chefnaye,  &c  follaftrer  fans  rougir  en  vn  pré  fur  1 herbe  molle 
doulx-flaitante. 


N E M E S I S. 


IX. 


D 


NEmefis  fcmblablement  tenoit  en  fa  main  fenedre  vne  branche  de  pommier , laquelle  en  ^ e 

mémoire  de  la  bataille  de  Marathon  Ion  dit  que  Phidias  tailla  en  marbre  blanc  à Athènes,  [TfùïJfirï 
a 1 entour  de  laquelle  eftoyent  cizclez  des  chefs, quelques  petites  victoires  reprefentees  : de 
fa  main  droiéte  tenoit  vne  phiolc  auec  des  Æthiopicns  grauez,  à caufe  de  l’Oceant,  ioignant  le-' 
quel  ils  habitent.  Or  donne-on  à Nemefis  la  branche  de  pommier  en  la  main  , daurant  que  l’on 
fouloic  figurer  Nemefis  en  habit  de  V enus,  comme  il  fe  void  aux  recueils  de  Suidas  : car  quant  à. 
l’autre  featue  de  Phidias,  Paufanias  en  fait  mention. 


LE  SACRIFICE  D’ H ER  C V LES.  Chap.  X. 

C'iE  nonobftant  ie  neveux  pasnierque  le  pommier  ait  cité  aggreablc  à d’autres  Dieux,  tant  Pomfn'erre- 
yque  quelquesfois  ils  l’ont  receu  en  facrifice  àguife  d’heureufe  offrande.  Car  il  d’adu 
turele  bœuf  qu  on  auoit  defline  de  facrifier  à Hercule  s enfuioit, ils  luy  faifoyent  facrifice  d’vn 
pommier  composé  de  quatre  branches , au  lieu  de  la  belle  à quatre  pieds.  Suidas.&  Pollux  eh 
ont  faict  mention.  Et  lut  ce  on  allégué  vue  hifloire  touchant  l’hotlic  des  B ce  ô tiens  , comme  Hifloire  de 
eftant  la  riuiere  d Aiope  tellement  desbordee  qu’on  ne  la  pouuoit  palier;  on  dit  que  les  enfans,  l^os/te  aes 
au  mefme  endroit  d’ou  1 on  deuoit  amener  la  viétime , pour  ne  différer  aucunement  le  facrifice, 
plantèrent  quatre  baftons  pour  louftenir  vne  pomme  au  lieu  de  pieds , & luv  en  fichèrent  deux 
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au  lieu  de  cornes,  laquelle  ils  offrirent  ainfi  à Hercule, d'où  par  apres  en  vint  la  eouftumc, ayants  A 
,efté  veuz  facrifier  en  celfe  forte, dont  Hercule  fut  depuis  furnommé  duPommier.  Lesautres 
rapportent  aux  Athéniens  la  façon  d'offrir  vne  pomme  au  lieu  d’vn  bœuf,  car  Apollodorc 
efcript,au  dire  de  Zenodote,que  ce  facrifice  Beorique  fuc  faiéfc  au  lieu  d’vn  mouton  ou  belier. 

APOLLON.  C h a p.  XI. 


VOirc  mefmc  Apollon  aimoit  la  couronne  de  Pommier  deuant  qu’il  euft  choifi  le  Laurier, 
& voulut  que  les  vainqueurs  aux  tournois  en  fuflént  couronnez  , comme  on  lit  en  Ar- 
chias , en  fon  epigramme  de  quatre  vers  qui  commence , T cTŒecqcç  etsiv  dyuvty,  c’eft  à dire. 

* Quatre  combats  y a.  &c. 

lequel  epigramme  trotte  défia  par  les  mains  d’vn  chafcun.  Vous  lifez  en  Paufanias  que  l’on 
erigea  vne  ftatue  à Apollon  de  la  pomme,  (oit  à caufe  de  celle  à laquelle  il  prenoit  plaifir,ou 
bien  al  occafiô  de  la  vie  paftorale  qu’il  mena  quelques  annees.Car  le  mot  de  Melon  fignifie  pro- 
prement tout  animal  avant  quatre  pieds,  Et  pourtant  lederrierede  chafcun  animal  à quatre 
pieds  eft  nommé  melote  , à fin  d’entendre  par  rencontre  vn  pnfl'age  de  S.  Paul  en  l'epiftrc  aux 
Hebrieux, chapitre  Xl.Circuieriït  in melotis.  Mais  d’ailleurs  le  mcfme  vocable  de  Melo  lignifie  tou-  ® 
te  forte  de  frui&.Parquoy  ceftæquiuoque  fut  caufe  que  le  pommier  au  facrifice  d'Herculeatqui- 
polloit  le  bœuf,  attendu  que  ce  nom  fignifioit  &C  la  vidime , & la  belle  à quatrepieds.  Or  le  plan 
des  arbres  fruiétiers  fe  prend  hieroglyphiquement  en  la  faillite  Efcriture,pour  la  dodrine  des 
docteurs,  félon  1 opinion  d Hefiche.C  elt  pourquoy  Dauid  dit  : Il  penféra  nui  El  & iour  en  la  toy  cti~ 
celuy,(fi  refemblera  k l’arbre  planté  le  long  des  eaux, lequel  doit  fructifier  en  fa  fis  fon  Er  pareillement  fainét 
Paul  aux  Corinthiens , l ay  plante , Apollo  a amusé,  A Cecy  vife  ce  que  défend  la  lov  de  ne  cueil- 
lir rien  des  arbres  plantés  au  premier,  fécond,  &troifiefme  an  : d’otfrir  àDieu  ce  que  l’on  re- 
cueillira  le  quatriefme,  en  laiffant  aux  autres  l’vfageau  cinquiefme.  Dcquoy  font  lignifiez  les 
quatre  faifons , depuis  la  loy  iufques  à Dauid  : depuis  Dauid  iniques  à la  tranfm  igration  de  Ba- 
bylone;  depuis  latranfmigration  iufques  à la  venue  de  Iefus-Chrifti  pendant  lefquelles  années 
tout  fruiét  a efté  inutile,  mais  a tant  feulement  eflé  promife  l’efperance  de  bien.  Le  temps  de 
Chrilt  a confacré  à Dieu  le  premier  reuenu,  & fut  cefl  an  appelle  faindi  mais  en  la  cinquiefme 
annee  les  fruids  furent  abandonnez  à chafcun,  tant  aux  Iuifs  qu’aux  Gentils , par  la  liberale  di- 
ftribution  des  Apoflres.  Quant  aux  ieux  Pythiens,  bien  que  dcllors  ont  eull  commencé  à cou- 
ronner de  laurier  les  vidorieux  ; fi  elt-ce  qu’on  encre-mefloit  aux  chappeaux  des  pommes  cucil-  C 
lies  (comme dit Lucian)au  temple  d’Apollon.  PourccApulce  parlant  de  Paris.  Alors  le  hune 
homme  Phrygien  bailla  gaiement  (ce  dit-il)  à U fille  la  pomme  et  or  qu'il  tenoit , comme  marque  delà  •vi- 
cioire.  Aucuns , comme  i’ay  dircy-deflùs  en  fon  lieu , difent , que  le  laurier  Delphique  portait 
de  fi  greffes  graines , quelles  mériterait  le  nom  de  pommes.  Pline  recite  bien  & aduoüe  que 
celle  graine  eft  greffe  : mais  n’approchoit  point  d’vne  pomme.  Et  ne  me  peux  perfuader , qu  ’en 
cefle  purite  de  language  Archias  ait  mis  aucune  choie  impropre.  Sitoutesfois  aucun  trouuc 
bon  que  celle  grofie  graine  fe  puiffe  egaller  à des  pommes, ie  ne  luy  eontrediray  pas  beaucoup, 
çarmefme  auiourd’huy  nous  appelions  les  menus  fruids  de  chafcun  arbre  oubuiffon,  pom- 
jnelles, 

LES  TROIS  VERTVS  D’HERC  VLE.  Chap.  XII. 


QVantàcequi  touche  Hercule,  nous  auonsdid  au  commencement  que  fa  ftatue  eft  au 
Capitole  de  bronze  extrêmement  bien  faide,auec  la  defpouille  du  Iion,&  la  maffue,  la- 
quelle tient  en  la  main  gauche  trois  pommes, qui  remarquent  les  trois  vertus  plus  excellentes  du 
perfonnage,  l’vne  la  modération  décoléré  ; l’autre  le  tempérament  d’auarice;  & latroifiefme 
vn  genereux  mefprisdes  voluptez.  Mais  quant  à ce  qu’on  feind  que  pour  cnleuer  ces  pommes 
des  iardins  des  Hefpcrides  il  tua  le  Dragon  qui  les  gardoit , cela  fignifie  qu'il  refréna  (es  appetis 
Se  coneupifeences,  comme  ailleurs  i’ay  déclaré  fuyuant  l’authorité  de  Philon,  que  la  volupté  & 
molleffe  eft  entendue  par  le  Dragon  ; & la  defpouille  du  Lion  dcmonftre  indubitablement  la 
grandeur  de  fon  courage  & l’excellence  de  fon  efprit,  Nous  auons  ailleurs  exposé  que  fignifie 
la  maffue,  difanrs  quelle  fignifie  &:  la  raifon  & la  difeipline  : & d’autant  plus  ces  ch  ofes  floriflent 
en  Hercule  ; plus  luy  baille-on  vne  maffue  d’vn  fort  & ferme  tron,fçauoir  eft  de  chcfne,  matière 
incorruptible.  Car  i’ay  monftré  cy-deffus  que  la  force  &c  fermeté  eft  demonllree  parlechefnc. 
On  feind  qu  elle  eft  nouëufc  ,à  caufe  des  doubtes  SC  di  ffi cultezqui  fe  prefentent  ordinairement 
auec  vne  grande  fuirte  d erreurs , à ceux  qui  cerchent  la  vertu , par  la  guide  de  laquelle  ils  puif- 
fent  auoir  cognoiffance  de  la  vraye  vertu, 


D 
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A 
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LES  ASTRES  ET  LE  SOLEIL. 

C h a p.  XIII. 

OR  comme  ainfi  foie,  aucuns  neantmoins  philofophent  autrement,  &:  félon  que  chacun  ell 
addonné  à vne  fcience  ou  à l'autre, il  tire  le  fens  des  fables  conuenable  à fa  profellîon.Car 
ceux  qui  fuiuent  la  philofophie  morale , ont  controuué  ce  que  nous  auons  dict  nagueres  des 
pommes.Ceuxqui  le  plaifent  en  l’Aftrologie,  maintiennent  que  les  aftrcs  font  entenduz  par  les 
pommes  d’or,principallement  en  Hefiode,qui  qualifie  les  Hefperides  fille  de  la  nuief.  Et  difent 
que  Hercule  eft  le  Soleil, au  departement  duquel  vient  celle  precieufemoiflbn,&  fe  prefente  aux 
hommes. 

LE  FR  VIC  T D’VNE  VRAYE  ET  PARFAICTE  AMITIE. 

C H A P.  XIV. 

B Xjl'Ais  pour  retournera  l’amour  dont  nous  parlions,  lesmonnoy.es  mcfmcs&  medallesde-  J"””'  *- 
1 ^ Amonftrent  que  la  pomme  elloit  de  tout  temps  dediée  à Venus:  mais  à celle  Venus, 
de  laquelle  on  defire  le  fruiét  & la  iouyfiance , & pour  l’amour  duquel  rous  animaux  font  natu- 
rellement amoureux , à ce  que  par  le  moyen  des  femences  les  efpeces  de  routes  cliofes  foyent 
conferuees  & continuées, tant  que  le  monde  durera  par  la  volonté  de  Dieu  qui  l’a  crée.  A celle 
fecundité  nous  inuitent  les  mônoyes  & mcdalles,  efquelles  cil  célébré  le  deiïr  de  lignee.Car  en 
la monnoye de l’Imperatrix Iulia Pia, celle mefme Deeflé fe monllre auec cec efcriteau,V  envs 
F e l 1 x.Fenus  l'heureufe.  En  vne  autre,  d’vn  co(lé,e(l  eferit,  Favstina  a v c.  Antonini 
a v g.  ri  \..Fauftme  Auguftc fille  d’Antonin  Augufie.  Et  fur  le  reuers  eft  vne  figure  mollement  ap- 
puyée de  la  main  gauche  fur  vn  ballon , tendant  vne  pomme  de  la  main  droitle, auec  celle  in- 
feription,  V envs  s.  c.  Et  d’autant  qu’il  y a beaucoup  de  femblables  figures , que  l’on  manie 
tous  les  iours  ie  me  deporceray  d’en  parler  plus  auant. 


DE  LA  PESCHE. 


LA  MILICE  DE  PERCE. 

C H A P.  XV. 

[ ’Adioufleray  ce  mot, que  les  Roys  des  Perfes  les  plus  mois  & effcmincz,auoyene  accou-  mrn,iypbi. 
j tlumé  de  remarquer  par  des  pommes  les  cafaques  de  nulle  des  plus  braues  hommes,  dt  ’• 

.1  qui  fe  nommoyent  pour  celle  caufe  * Melophores.  Mais  pource  que  c’elloit  d’auenturc 

3 pelche , retenant  le  nom  du  pays,  pomme  Pcrfique,  le  récit  de  ce  nom  m’muite  &:  femond  tmm“- 
de  pourfuiuremon  propos  touchant  la  Pefche, félon  que  l’ordre  requiert. 

L'HOMME  SVBTIL  ET  INGENIE  VX. 

C H A P.  XVI. 


AVcuns  confiderans  l'eau  Sc  le  fuc  de  celle  pomme,  lequel  excite  l’appetit  de  l’homme,  r,rr„ 
penfent  que  par  le  vocable  Perfique,  l’homme  fubtil  ell  entendu,  attendu  notammét  qu’ils 
D ont  teu  dedans  Plaute,  gui  fens  lePerfe.  Au  demourant  cela  ne  vient  pas  delà  pomme , mais  de 
la  nation, que  les  auteurs  difent  ellre  d’vn  efprit  fort  fubtil.  Car  ceux  qui  font  en  vn  air  pur , ont 
l’efprit  vif  & fubtil:&  comme  dit  Cicerô,ceux  qui  tiret  vers  l’Orient  & y habitent,  font  de  meil- 
leur efprit  que  ceux  qui  font  leur  demeure  en  Septentrion  , pource  que  l’agitation  de  l’efprit 
vient  de  la  chaleur, dont  il  prend  fa  force  & vigueur.  Parquoy  nous  contemplons  en  elle  beau- 
coup de  plus  grandes  & véritables  chofes  qu’en  hyuer  , pour  ce  qu’en  hyuer  nous  auons  l’efprit 
plus  lourd  & pefant  à raifon  de  la  crafiîtude  de  l’air.  Car  la  vigueur  de  l’efprit  vient  du  feu  c’ell  à u,  vi  «», 
dire  du  ciehbien  que  ce  que  dit  Iuuenal  foit  très  véritable:  * fv/Lt 

gu'envn  gros  air,  & au  pays  des  bc/les.  yrmdu 

N aiflre  en  effett  peuvent  de  figes  tejies.  sai’y  t.  ; 0, 


PPP  4 


j Lî.  ij.  ch. 

Opinion  de 
Calltmache. 
tottrhant  le 
fefcher. 


*ll  note  vue 
tpaniere  de 
fruicl  moin- 
dre que  les 
frto.es  de  du 
mas  , voyez 
Ægineta  „u 
y. liue- 
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CELVY  Q_V  I SE  TROVVE  M I E V X ET  EST 

meilleur  envn  air  effrange.  C H a p.  XVII.  ' 

LEs  autres  dénotent  par  le  moyen  de  la  pefche , 1 homme, lequel  ayant  cité  en  Ton  pays  mu- 
tin &leditieux,  & y ayant  commis  quelque  crime, eft  venu  à refipifceuce  & amendement 
en  pays  étranger, defpoüillant  toute  la  malice  de  ion  cœur, d’autant  que  la  pefche  efl  venimeufe 
(ce  dit-on)  au  pays  d ou  elle  a elle  traniportee  eft  vn  venin  , & que  pour  celle  caufe  elle  nous  fut 
apportée  pour  feruir  de  poifommais  qu’ayant  changé  de  terroir  en  Italie  , elle  changea  pareille- 
ment de  nature,  &c  fut  trouuee  faine:  ce  que  Columella  aduoüe  quand  il  eferit, 

La  pomme  (ce  dir-on).j«e  le  barbare  Perfe 
Enuâya,  fin  venirn  dans  la  poiclrrne  verfi 
De  qui  la  mange  es  lieux-.mais  vn  loingtain  tranfiport 
Luy feit  mettre  à quartier  tout  le  danger  de  mort , 

Et  donne  en  fuite  vne  eau  plus  douce  quambrofie,  g 

Sfiù  ne  porte  nuifitncc,(jr  ne  preittdicie 
A l’humaine  faute. — 

Partant  eft  elle  bonne  aux  malades , & ne  leur  fait  point  de  mal , ( te  dit  Pline  ) voire  qu’il  n’y  a 
fruift  moins  nuiflble  & dâgereux.  Diofcoride  enfeigne  que  les  pefehes  font  bonnes  à l’eftomach 
& que  lî  on  les  mange  meures,  elle  Iafcher.t  le  Ventre:lî  non, elles  le  ferrent  ; & l’vn  ou  l’autre  eft 
expédient  félon  le  temps  & lieu.  Mefme  comme  vn  îour  ic  fus  attainâ  à Rome  d’vne  mortelle 
maladie, ne  pouuant  mon  eftomach  admettre  viande  aucune, qb’il  ne  reuomill  incontinét,  apres 
auoir  efté  longuement  fans  manger, ie  ne  trouuay  aucun  remede  ni  foulagenient  que  de  manger 
vne  de  ce  s pommes  tous  les  iours  en  du  vin  par  l’cfpa’ce  de  trois  fepmaines,  & par  ce  moyen  ou- 
tre l’attente  des  Médecins  & de  mes  amis , iefemblay  reuiure  pluftoft  que  reuenlr  en  fanté. 
Mais  quant  à ce  quel’on  dit  que  ce  fruiét  tranfporté  du  terroir  delà  Perfide  ou  félon  l’opimô  de 
plulîeurs  d’Æthiopieen  Ægypte  à mauuais  delfeings  changea  de  nature  par  la  bénignité  du 
terroirj  Callimachcfemble  auoir  vne  autre  opinion,  difttnt  que  le  pelcherfur  premièrement  pla- 
te par  Perfeus  en  Ægypte.Niçandre  maintient  qu’il  fut  premièrement  planté  à Mycene,  par  ces  G 
vers  ainfi  tournez, 

Perse  ayant  laijfé  le  port  Cepbeten , 

Braue  d' auoir  tranché  te  chef  Medufien, 

Autres  fois  le  donna  an  terroir  de  Mtcene. 

Pline  dit  que  cen’ell  l’aduis  des  plus  fçauâs, qu’il  ait  efté  trafporté  de  la  Perfide  pour  en  mefvfcr, 
mais  que  Perfee  le  planta  à Memphis:&  pourtant  qu’AIexandre  ordonna  que  les  vainqueurs  en 
fuftent  couronnez  en  l’honneur  defon  bilaveul.  On  feind  qu’il  n’eftoiciamais  fans  fueilles  ni 
fans  pommes  les  vues  maillants  apres  les  autres  , comme  eft  la  nature  des  Citronniers. Ceux  qui 
ont  pensé  que  celle  pomme  eft  veneneufe  en  Perfe,  ont  à l’aduenture  efté  deceuz  par  la  proximi- 
tédu  nom. Car  leualus  curieux  tiennent  cela  de  l’arbre  dit  Perfia, du  tout  different , & femblable 
aux  * Prunes  rougiffantes  ( ce  font  prunes  entees  fur  des  forbes  ) lequel  eft  mortel  en  Æthiopie, 

& falubreen  Ægvpteibien  que  Columellefemble  confondre  l’vn  l’autre  ,par  vne  licence  poéti- 
que,és  vers  qu  il  emprunte  néanmoins  de  Nicandre , duquel  fault  aller  voir  les  Commentaires 
où  il  parle  îles  Rouleaux. 


? t [cher  de- 
Àté  à Har- 
focrmes. 


LE  SILENCE. 


Ch  ap.  XVIII. 


D 


T~>Ntreplufieurs  peinétures.par  lefquelles  les  Ægvpriensfignifioyent  lefilcnce  , ils  y ontauill 
jC^meflé  le  Pcfcher,&  pourtât  le  dedicrent  àHarpocratesicar  fon  fruit  eftfcmblableau  cœur, 
lafueille,àla  langue , comme  eftancconuenablc  que  la  parole,  qui  eft  Je  fruicl  de  l’intelligence, 
pefidc  au  cœur,&  non  pas  en  la  langue, 


LE  Ç O E V R, 


H A P, 


XIX. 


ptmm<  bit-  Z"1  ’Eft  vne  chofc  tant  cômune  que  le  cœur  çft  demonftré  par  celle  pomme,  que  ce  feroit  teps 
n-Ayfkj^ui  V.VPcr(ivl  de  Je  répéter  , attédu  que  mefme  de  noftre  temps  les  jeunes  hommes  & filles  s’entre- 
du  exut.  uoyent  despefehes  rranfpercees  d’vn  dard , qui  font  indices  d’vn  cœur  ainfi  oultré.  Dauancagc 
les  médecins  tiennent  que  celle  pomme  eft  merueilleufement  bonne  au  cœur,  & que  nature  luy 
a donné  la  figure  d’vu  cœur,  pour  donnera  congnoiltre  par  fa  forme,  à quel  vfage  & pourquoy  il 
eft  engendré.  CequePlutarqueaefcritd’Ilis&OfîriSjeftfemblablement  manifefte,que  lePef- 

chef 


/ 
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A cher  cftoit  confacré  à Ills , dautant  que  fon  fruid  reiîemble  à vn  cœur  humain  , Si  là  feuille  à la 
langue.  Car  veu  qu’Ifis  vienr  d'vn  verbe  Grec  qui  lignifie  fçauoir,il  demonllre  que  la  fapicnce 
eft  premièrement  conccuc  en  l'entendement,  mais  qucc’eft  peu  de  cas , fi  elle  ïi’eTf  appliquée’  à 
l’vfage  des  hommes. 

LA  VERITE'.  C h a r.  X X. 


QVe  s’ils  figuroyent  vnc  pefchc  auec  vne  feuille  tant  feulement,  c’cfroit  le  ligne  de  vérité; 

pour  ce  que  telle  figune  demonllre  que  la  langue  eftconioinTe  au  cœur  & que  poin  tant 
la  parole  ouureles  cabinets  du  cœur, qui  ne  die  vnechofe,&  en  penfe  vnc  autre,  telle  que  nous 
auons  dict  au  traiclé  du  Collier  que  doit  eftre  le  difeours  de  celluy  qui  parle  ingenuemenr  Si 
fansfeintife.Parquoy  S.  Grégoire  efcriunnt  à Ian  Euefque  deRauenne,  du  que Ipdéiioirdelhô- 
me  Chreftien  ell  de  ne  penler  Si  n’auoir  en  fon  cœur  autre  chofc  qu’en  la  bouche, 


B 


MEVRTRE  ET  OCCISION  DIVERSE. 
C h a p.  XXI. 


AVcuns  voulans  dénoter  vn  meurtre  diuers  cruellement  perpétré, & auec  vne  grande  occa- 
lion  Si  boucherie,  reprefenrent  le  noyau  de  lapefchedefpouillé  de  fa  chair, pour  ce  qu’en 
ceftos  apparoilîent  les  veftiges  Si  imprelhonsde  tous  les  coups  ruez  Si  de  pointe  Si  de  taille;  de 
forte  que  nature  n’a  prisplaifirà  deçhicqueter  ou  détailler  aucune  cliofe  tant  que  cç  noyait. 


DIVERS  SOVCIS.  Chap.  XXII. 


LEs  autres  rapportent  cédé  lignification  à l’efprit  gehenné  Si  batu  de  tous  codez  de  diuer- 
les  peines  Si  fafeheries,  de  façon  qu’il  n’eft  calamité  Si  ni  affliction  aucune, dont  il  ne  fe  fen- 
te griefuement  trauerfé,Si  ne  déploré  miferablemcnt  fa  fortune. 


BIENS  QVI  COVLENT  S O V B D A I N. 

Chap.  XXIII. 

AVcuns  ont  ditrque  la  pefche  cueillie  &c  mife  en  la  balance  cft  l’hieroglyphique  allez  propre 
de  la  fleur  de  l’âge , ou  de  tout  bien  qui  palfe  foubdain  , voire  de  l’imbécillité  de  la  vie  hu- 
maine.Car  il  n’y  a point  de  froid  qui  palfe  pluftoft , Si  ne  fe  peut  garder  au  plus  que  deux  jours, 
tant  que  l’on  eft  concraind  de  s’en  défaire  bien  toft  : dequoy  non  fans  caufc  s’efmerueillent  lés 
autheurs  des  ehofes  naturelles,  quand  ils  auifent  à fon  prix  &C  valeur, veu  que  l’on  tient  qu’aucu- 
nesfois  elles  ont  elle  eftimées  trois  cents  pièces  vallans  chacune  trois  blancs  de  noitre  mânoye. 
Pourceàl’auanture  s’accommodera  bien  en  cet  endroit , ce  qui  prins  d'vnfens  hautain  rçfiicil- 
le  les  efprits.efcrit  par  Philodemes , ou  ( comme  tiennent  les  autres)  par  Platon  epigrammtaaire, 
en  vn  diftique  Grec. 

I'ayme  fort  cefiepomme,&  celluy  qui  l’enuoye 
A vousyvous  aime  aufi.mais  ejeoutez.  vn  mot: 

Voue  me  faites  pafmer  ; voire  flaijlrir  pluffot, 

Xanthippe,  mnfi  tous  deux  l’vn  pour  L'autre  s’ejmoye. 


D — 


DE  LA  GRENADE. 
Chap.  XXIV. 


■3?  E n’ay  trouué  nulle  lignification  de  la  Grenade  parmi  les  Ægyptiens.  Les  Grecs  en  ont 
| aucunes, mais  en  la  Sain  de  Efcriture  s’en  trouue  beaucoup  d’auantage. 


Pefcl  1er  co- 
ftcrr  à }fis. 
&po:tiauQj. 


Ptfche  auec 
ve  feuille 
ligne  dt  véri- 
té. 


Noyau  de 
Pefche,  note 
de  meurtri:. 


Pefche  hié- 
roglyphique 
de  L'cage. 

La  Pefche 


Plin.Ii.  1 y 
ch.  1 1. 
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MVLTITVDE  DE  PEVPLE.  Chap.  XXV.  À 

T E PrinciPaI  hiéroglyphique  & fymbolc  /de  cefte  pomme , eft  de  fignifier  l’aflemblée  de  di- 
tâdc.  i ! uerles  nations  & peuples  en  vn,Sc  ce  dautant  que  les  graines  fepatees  les  vnes  des  autres  par 
le  moyen  de  petites  fueilles , ou  cadette, reprefentent  comme  les  limites  des  prouinces,  & la  fe- 
parationou  djuifion  de  çhafque  compagnie  & chambrée  d'hommes,  ou  pluftoft  de  nations. 
Car  chafque  cftuy  ou  cabinet  diuiie  de  leur  petite  membrane , aucc  leurs  grains , lignifient  fetn- 
blablement  les  peuples , contenuz  ferrez  chacun  en  leurs  limites. 

I V N O N.  C h a p,  XXVI. 

Gr'naJe  /fe-  R comme  Iunon  prefidaft  aux  Royaumes , on  luy  auoit  dédié  la  pomme  de  grenade , que 
^ * *:r  V_y  1 on  voyoir  en  1 vne  de  fes  mains  a Myccne , tenant  de  l’autre  vnlceptre, de  l’ouurage(  co- 
rne on  difoit  ) de  Polycletc,donr  parle  Pauianias.  Quand  doneques  ils  facrifioycnt  en  faucurde 
la  Royne  lunon,i[s  portoyent  en  la  telle  vne  verge  pliée  Sc  cueillie  d’vn  grenadier.  Mais  attendu 
qu  il  appert  alfez  que  la  ville  de  Carthage,  fiege  dti  Royaume  Carthaginois , tftoiten  la  garde  de  p 
Iunon  ,aifement  pouu oit  on  luy  accommoder  ce  i l ornement,  pour  lignifier  la  choie  mcfme. 

LES  CARTHAGINOIS,  Chap.  XXVI 1. 

CAr  i ay  apperceu  qu  aux  autres  medalles  anciennes, on  fait  monftre  de  quelques  feruices  or- 
nez de  grenades, en  recommandation  de  ceux  qui  auoyét  vaincu  les  Carthaginois.  Mcfmes 
ay-ie  veu  à Florence  chez  les  Pa£biis,l  Afrique  en  figure  d’vne  femme,  tenant  de  la  main  gauche, 

( qui  fouftenoit  le  chef  d icelle  mollement  couchée  ) vne  grenade  : de  l’autre  vn  cfuentoir,pour 
déclarer  la  chaleur  de  la  région.  Au  lieu  d vn  coullînet , deux  vndes,qui  lignifient  l’vne  &c  l’autre 
mer,l  Oceane  & la  Mediterranée:&  pour  môllrer  quelle  çn  çft  euuirounée.ellc  porte  aulfi  deux 
anneaux  au  bout  de  fes  doigts. 

LA  SOCIETE'  DE  PLVSIEVRS  NATIONS, 

Chap.  XXVIII, 

IA  pomme  de  grenade  auec  vne  petite  cloche,  telle  que  les  Hebrieux  auoyent  forment, com-  C 
-/me  h uchere  autresfois,&;  defpuis  luy  le  Pape  Grégoire  a interprété  , demonllre  i’vnité  de 
l’Eglile  de  plufieurs  nations  qui  fuiuent  vn  mefme  foh,c’eftà  dire  mefmeS  çommandemens.  Car 
comme  en  la  Grenade  (ce  dit-il)  plufieurs  grains  font  vniz&  referrez  dedans  par  vne  efcorceen 
dehors  : ainfi  l’vnité  de  la  foy  couure  vne  infinité  de  peuples  en  l’Eglife  fainéte,qui  font  bien  dif- 
Cantiq.  s.  ferents  de  mçrices  au  dedans.  Quant  à ce  que  l’afiemblée  des  fideles  chante , Tesioues  font  comme 
CJcorce  de  la  Grenade, & /aligne  a fleuri  Jee  Grenades  onifleurj,  l’t  ghfe,  comme  dit  S.Ambroife  , tef- 
moingne  qu  elle  refplenditen  vnité  defov  & de  confefIïon,precieufepar  lefangde  tantdc  mar- 
tyrs , & quj  plus  ell  decorce  du  farg de  Itfus  Chrift , cohticnt  en  foy  plufieüjrs  fruiéb  par  l’vfagc 
de  cefte  pomme  foubz  vne  ieule  garde  ,&  dîners  grades  de  mérités,  S.  Hicrofme  eft  de  mefme 
opinion, difant  que  les  Latins  on  appelle-  rayes  ou  clolture  de  grenades,  ce  que  les  Hebrieux  ont 
nommé  Remon  phare'. Cm  les  fideles  tiennét  que  le  fruiét  de  celt  arbre  remply  d’vn  grand  nom- 
bre de  grains  lignifie  l’allemblee  des  croyans  contenue  dans  le  giron  de  l’Eglife  comme  foubz 
vne  mefme  efcorce,  D’auantage  cefte  vnité  des  Chreftiens  conuient  d’autant  plus  à la  pomme 
de  Grenade  que  la  Grenade  à cçci  de  fpcciahqu’autant  que  l’vne  a de  grains, autant  s’en  trouueil 
es  autres  Car  comme  dit  l’Africain , les  petites  & grandes  Grenades  ne  font  differentes  en  ce,  D 
que  celles  cy  ont  plus  de  pépins , & les  autres  moins  ; mais  en  çe  que  les  petites  enontdemoin- 
dres,&  les  grandes  de  plus  gros.  Ainiine  confidçre-on  pas  combien  font  en  grand  nombre 
les  oeuures  Chreltiennnes  ; mais  fi  elles  fe  trouuçntenvn  chacun , auec  la  fpysl’efperance  & la 
charité, en  mefme  nombre, & renfermées  dans  vn  tnefme  terme  ou  borne, c’eft  à dire  comprife, 
ioubs  vne  efcorce  de  la  grâce  de  Dieu  , Sç  diftnbuées  félon  la  grandeur  ou  petiteifedes  mérites 
d’vn  chafcuu, 

LA  TACHE  DV  VISAGE.  Chat.  XXIX. 

ET  dautant  qu’il  nç  fe  trouue  aucune  Grenade  en  laquelle  n’y  ait  quelque  grain  aucunement 
pourry,çela  demonftre  qu’il  n’y  a corps  humain  fans  tare  ou  cicatrice  : c’eft  à dire  qu’il  ne  fe 
trouue  aucun  homme  qui  najlle  fans  péché, attendu  que  le  iuftepechcfept  foisleiour.  Ainfi  n’y 
ail  aucune  affemblée,où  n’y  ait  quelque  tranfgtcffeur.Crates  le Thebain  de  fectc  Cynique  vfur- 
poit  volontiers  cefte  fimilitude. 


LE 
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LE  SIMVLATEVR. 


Chai-,  XXX. 


Epift.  Iï. 
ch.i  6. 


MAis  dautantque  pour  la  plufpartlcs  hommes  font  de  cefte  nature, qu’ils  s’eftlidient  d’ap-  »#*•««»» 
paroir  pluftoft  que  d’eftre,Sc  que  la  Grenade  fur  toute  autre  pomme  trompe  celuv  qui  l’a- 
chepte,8c  ceux  qui  en  ont  bonne  opinion,  à caufe  de  fa  couleur  vermeille , iolie&  rouge,  la- 
quelle  ils  trouutnt  bien  fouuét  viciée  Si  pourrie  parle  dedas  : c'cft  pourquoy  plufieursdes  an- 
ciensont  di£t que  par  cefte  pomme eft  entendu  celuv  qui fe  contrefait  homme  de  bien.  Pour 
ce  le  Scholaftiquc,  maiftre  d’vne  do&rine  feuerc  dit  : Lejupcrbe , rejfcmble  à la  Grenade, ijuip.tr  le 
dedans  eflpour*ie,& par  le  dehors  monflre  vnc  admirable  beauté.  Horace  note  cefte  manière  de  gens 
en  cefte  façon: 

—~JHj*i  ejl  ce  lluj  qui  fuijfe 
Se  dire  homme  de  bien? qui  des  peres  facrés 
Garde  les  droilfsjes  loix,çr  les fages  decrets-, 

£)ui  à maints  grands  proccz,,iuJhcierfn  impofe. 

B JVui  plcge  (jr  tefmoingfatt  obtenir  gain  de  caufe . 

Mais  chacune  mai  fon , cr  tout  le  voijiné 
Le  uoed  par  dedans  fa/e,dr  par  dehors  orné 
D’-vnc peau  belle  a voir.-- 

Lucian  les  compare  aux  liures  des  tragédies , couuerts  d’or  Sc  de  pourpre,  merucillcufement 
beaux  par  la  garniture  ou  relieure , mais  au  dedans  11’y  a que  parricide,  in  cefte  , paillardifcs  , fu- 
reurs, miferes , pleurs , ruines  des  maifons  Sc  villes , mesfai&s  Sc  malheurs  les  plus  énormes  du 

monde. 


VICE  AMENDE'. 


C h a r.  ’ XXXI. 


EN  fomme  quiconque  veut  lignifier  l’homme  lequel  a changé  l’aufterité  de  fes  mœurs  ou 
fon  vice  en  vertu,  peind  vn  coin  faiét  de  Pin,  qui  tranfpcrfe  le  millieu  d’vn  grenadier:  car  S. 
Balîle  dit  aduenir  que  fi  vn  tel  coin  eft  fiché  dedans  la  moüelle  des  grenadiers  afpres  & aigres , il 
rend  le  fruid  doux  Sc  fuaueice  qui  fe  faid  perçant  le  tronc  par  le  bas  en  la  partie  proche  de  la  ra- 
cine.  Parquoy  ce  grand  perfonnageenfeigne  que  chacun  peut  bien  trouuer  leremcdeou  guai- 
rifon  du  vice,  attendu  que  l’agriculture  peut  changer  la  qualité  des  racines:  & que  le  foing&c 
l’eftude  furmonte  toutes  maladies  pour  acquérir  les  vertus  de  l’efprit.Car  comme  dit  Horace, 

Il  nef  homme  viuant fi  farouche  (jr  fauuage , 

Dontnejepuijfebienraddouctrlecourage,  ?1  ' 

Si  patient  il  vcult  [on  oreille  prcjler. 

Aux  bons  enfegnements.— 


AMITIE.  Chai*.  XXXII. 

l’ Ay  did  par  le  difeours  entier  de  tout  ce  liure , que  l’amitié  fe  peut  hieroglyphiquement  pein- 
dre Sc  grauer  en  plufieurs  maniérés  : c5me  en  la  Palme  malle  & femelle , l’amitié  fe  void  mer-  ”n!rc?r!' 
ueilleufeimaisil  y aienefçay  quoy  déplus  au  lierre  auec  la  vigne,  Sc  encores  d’auantage  au  Gre-  -ch.x  7 
nadier  auec  le  Myrte, car  ils  s’entraiment  fort  : & pourtant,  comme  Florentin  remarque, & Dy- 
dime  certifie, pour  rendre  les  Grenadiers  frudueux  en  abondance , il  faut  qu’ils  foyent  plantez 
près  des  Myrtes.  V oire  mefmc,  comme  dit  Democrite,ils  fe  portent  telle  amitié, que  bien  qu’ils 
foyent  vn  peu  efiongnez,  ils  entortillent  leuts  racines  enfemblc.afnfi  eft  an  s entez  ils  frudifienc 
D merucilleufement.  Si  quelqu’vn  veut  doneques  exprimer  ou  reprefenter  vue  amitié  profitable 
a la  maniéré  des  Ægyptiens , il  fera  commodément  vn  chapeau  de  myrte  orné  de  Grenades,  car 
cefte  maniéré  de  çhappeau  demonftre  l’amitic  mutuelle , Sc  ces  pommes,  le  fruid  Sc  l’vtilité  qui 
çn  prouient. 


LES 


LES 


HIEROGLYPHIQVES’ 

OU, 

COMMENTAIRES  DES 

LETTRES  ET  F I G V RE  S SACREES  B 

des  Ægyptiens  & autres  nations. 

De  ce  qui  efifignifié  par  la  Rofefif  quelque  fleurs  tant 
de  iardins  que  de  buijfons. 

LIVRE  C I N QJV  A N T E-C  I N CffV  I E S M E. 

A TRES-REVEREN  D I SSIME,  ET  T RÉS-ILL  VSTRISSIME 
Cardinal,  Monsegnevr  Ivles  de  Medicis, 
fingulier  fupport  de  la  Rcpublicque  de  Florence. 

Onseignevr,  Vous  me  demandaftes  ces  tours  pajfeg  comment  pourrait  ç, 
eflre  hieroglypbiquement  exprimée  la  fentence  que  vous  auez,  Vniquement  ay- 
tée  toute  voflre  vie  ,la  plus  propre  & conuenable  aux  meurs  (fi  intégrité  qui 
ffiiipoint,àjçauoir  q^v’il  favlt  vaincre  la  malice 
Id’AVTRVY,  PAR  LE  MOYEN  DES  BlENEAICTS.De- 
quoy  les  Ægyptiens  ont  plufieurs  figurestles  Grecs  vne  infinité  de  figue  s ftfl  fymboles  : (fi  nous 
vn  grand  nombre  aenfcignemens,  qui  feroit  chofie  ennuyeufe  de  déduire  uy  parle  menu, attendu 
que  vous fcmUerficmander  quelque  chofebrief  ou  terme-.  Laconique  compris  en  vne  feule  fyllabe 
s’il  efloit  poJfible,efireJ]enc  dans  l’ abrégé  d’vne  feule  figure  .Or  s’ ilme  f aultreflreindre  das  les  de- 
firoiEîs  d'vne  telle  bnejuetéplufiofl  emprunt  eray-it  devous,c'efl  àfpauoir  de  voflre  tref-excellct 
pere  hdumfrere  de  ce  grand  Laurent  Je  fubiecïdont  d efiici  quefiion.ïay  pris  garde,  qu en  lamain 
droicie  de  l’image  d'iceluy  que  votes  tenez,  en  grand  honneur  à Florence, y a vne  rofe  blanche  pour- 
traitte, laquelle  d femble  retenir  atiec  lepoulce  pofe  furies  fuedles.  ZJoda  le  bnef & plus  ex- 
pédient hiéroglyphique  que  vous  demander^, V A i N c R E Les  mavlx  par  LA  BON- D 
TE. Car  quefignfie  la  P.ofe  autre  chofe,ta»dù  qu  elle  ejpanouit fa  belle  fleur  hors  du  bouton, apres 
auoirofle  toute  affrété  des  effines  qui  opprimoyent  cefie  belle  fleur, & la  fembloyent  aucunement 
efiranglerfi elle  ne  s en  fuft  vertueufement  défendue  iT  defieftrée,  s ' ouvrant  tout  à propos , pour 
montrer  qu’il  n’y  a malice  tût  obflinée,ny  difficulté fi grande, que  la  bonté  ne  pu  ijje  vaincre,dijfiper 
(fifioubfimettre  à foy?Et  d’autdt,Mofegneur,que  volts  m’auez^defia faiLî venir fus  le  theatre,pour 
wuer  le  perfonnage  de  la  T\ofe,  amenant  avec  elle  quelques  autres  fleurs,  te  pourfuiuray  à déduire 
les  autres  acîes  d’ icelle  tenais  d’vn  tel  ordre,  que  la  fable  finira  ou  vous  voudreg.Car  a la  venté  ce 
feroit  ojf enfer  le  publicfi 'occuper  à des  mai  fries  vn  prince, qui  fou  fient  la  charge  de  t ant  ,&  défi 
grands  affaires.  Toutes-fois  fumant  la  modeflie  (fi  tempérance  dont  vous  maniez,  vogajf  aires 
particulières  (fi  les  publiques,  te  m affleure  que  vous  prendre^  aujfi  la  peine  devoir  àvoflrelofir 
ce  peu  que  ie  vous  prefentc. 
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4 R ce  que  le  pourtralift  de  voftre  pere  tiçt  en  la  main  doit  fuffire  pour  I’hieroglyphi-  Hhmlyphi. 
; que  propre  & conucnable  du  bien, lequel  de  fa  propre  vertu  furmonce  la  mauuaiftié. 

£n  voici  vn  autre  de  non  moindre  efficace, fçaüoir  que  celle  fleur  tant  gaillarde, de  fi  ’’ 

Trffl..  bonne  odcur,fi  belle  à voir,eft  hiéroglyphique  ded’imbecillité  de  la  vie  humaine , & 
le  ligne  d’vn  bien  qui  pafle  en  vn  moment, tant  fa  vie  eft  briefue  & fa  beauté  caducque , que  du 
iour  mefme  quelle  eft  en  fa  vigueur , elle  vient  à perdre  fa  beauté  & fe  fannir.  Pour  ce  le  gentil 
Poëte  quiconque  ait  loué  la  Rofeparvnair  que  Ion  attribue  à Virgile,  ou  déploré  pluftoft , fe 
deut  &C  lamente, qu’vne  fi  grande  grâce  & plâifir  foit  fi  foubdaînement  rauy: 

® lcnieflonnoy  de  Unifie  rauie  nrllib 

Âûpijpubdain  comme  on  U voit  en  vie, 

£)tii  naifl  (fi  meurt  tout  en  vn  mefme  iour.  • ■« 

Mais  combien  cecy  emporte  d’enuie  , & dure  complainte  à l’encoritre:  dé  la  nature  déi 
chofes,  iio. 

Tu  n xt  tes  dons fi  loft  monftrez,  aux  yeux,  • ■ ■ -,,:v 

£hte  virement  tu  Us  ruais,  Nature. 

Tant  qu’vn  io  tir  dure , autant  des  rofès  dure 
Linge  fuyard, qu en  leur  matin  croiffant 
Voifine  va  la  Vieilleffe  oppreffant. 

Au  refte  quafi  toutes  les  fleurs  en  general  cueillies  fans  fueilles  demoftret  l’humaine  fragi!ité,ou 
le  blé  qui  s’enfuie.  Et  pourtat  Theocrite  en  l’amoureux  infortuné, fe  lamente  que  la  rofe  fe  fan  11e 
incontinent, que  la  violette  vieillit  tout  à coup,  quelelisfeiche&  fleftrit  en  peu  de  temps,  & fe 
coule  comme  la  neige  qui  fond  fubitemenc.  Quant  à ce  qu’en  quelques  monumens  anciens  ton 
remarque  que  le  lis, les  rofes,&  autres  fleurs  feruoyent  à l’ornement  des  fepulcres  , plufieurs 
^ dons  de  celte  efpcce  qu’on  enuoyoit  aux  Mânes  inferieurs  demonftrent  que  celte  couftume  eft 
ancienne.  Voire  mefme  lit  on  d’aucuns,  lefquels  ordonnèrent  par  teftament,  de  quelles  fleurs 
onleurferoit  oblation  tous  les  ans  ; comme  à Rauenne  ilyavn  monument  de  pierre  ainfi 
graué: 

OB  MEMORIAM  PATRIS  SVI  DEC.  VU.  COLLEGII 
FA  BR.  M.  R.  -f-{$  m N.  L1BERALITATE  DONAV1T  SVB 
H AC  CONDITIONE  VTQVOTANN1S  ROSAS  ADMO- 
NVMENTVM  EIVS  DEFERANT,  ET  IBIBPVLENTVR 
DVNTAXAT  IN  V.  I D.  IVLIAS.  QVOD  SI  NEGLE- 
XERINJ’,  T V N C AD  VIII  EIVSDEM  COLLEGII  PER- 
TIMÉRE  DEBEBIT,  CONDITIONE  SVPRA  DICTA. 

C’efi  à dire. 

j-j  E»  mémoire  de  fin  pere  il  a libéralement  donné  aux  dixeniers  du feptie fine  college  des  Rebutes  de  U ville 

de  Rauenne  mille fifierces,  i la  charte  qu’ils  porteront  par  chacun  an  des  refis  fur  f.  tombe,  fi  qu'  ils  yféflihe- 
ront  tant  feulement  Confie  [me  iour  de  Utillet.fOue  s'ils  n en  tiennent  compte,  a lors  cela  appartiendra  à ceux 
du  hui  clic  fmc  co  lieue, à la  charte  [ufdille. 

En  l’eglife  faincb  Benoift  à Corne  y a vn  monument  en  la  mememoire  d’vne  certaine  Valériane, 

8c  d’Appius  Valerian  fon  fils,auqucl  eft  ordonné,  vt  per.  orne.  tëssErarior. 

* (tyODANNIS  LECTISTERNIVM  PONATVR  ET  PARENTETVR.  ITEM 
CORONÆ  MYRT.  TERNÆ,  ET  TEMPORE  ROSÆ  IVIIO  TERNÆ  EIS 
Ponantvr.  Ce  fl.  ! dire,  Que  par  te  deuoir  ntl  office  des  archers  du  guet  ondrefie  les  tables, (fi  non  face 
oblation  aux  trefpajfez. Semblablement  qu’on  leur prefente  troiscouronnes  de  Myrte, (fi  trois  de  Rofesen  I uti- 
le t.  Item  Appius  Eutychian  mary  delà  difte  Valériane  donnai  la  compagnie  des  porte-enfei- 
gnes  vne  grande  fomme  d’argent,  pour  faire  ce  que  là  eft  noté,  8c  qu’en  fin  Ole  vm  et 
P R o P 1 T 1 AT  1 o n E m per  ROSAM  præbeant  , cefi  à dire , ils  baillent  de  l’huile  efi  des 
rofes  pour  propitiation.  Le  peu  de  chemin  qu’il  y a de  Corne  à Milan  mefemond  d’y  aller,  pour 
cueillir  detejlesrofes.Car  vous  pouuez  lire  au  portail  del’Eglilefainét  Ambroifevers  la  porte 
de  Vercelles: 


Ain  fi  efi 
il  efent  j>4f 
D. 
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PERTRONIO  IVCVN,  VI.  VIR.  A 

SENI. 

PETRONIA  MIRA  L.  P. 

PATRONO  QVÆ 

CCCC  LEG.  POSSESSORIB. 

VICI  BERDOMAG.  IN  HERM. 

T VEND.  ET  ROSA  Q_VOTANNI5, 

ORNAND  VM, 

Ce  qui  fait  mention  de  quatre  cens  fefterces  léguez  par  Pctronia  à fin  de  garder  vn  monument, 

&:  l'honnorer  tous  les  ans  de  rofes  où  Adria  Tufcorum , eft  vne  partie  de  l’infcription  ,par  laquelle 
quatre  cens  fefterces  auoyent  efté  donnez  à fin  de  porter  tous  les  ans  à vn  certain  Ottitius  Stro-  B 
nianus  des  rofes  & viandes.il  y a d'ailleurs  vn  monument  de  P,  Cornelia  Annia  (dont  i’ay  parlé 
* autrepart  ) laquelle  pour  nefuruiure  veufue  & defolée,  s’enferma  toute  viuç&dc  fon  gré,  dans 
“ la  biere  où  eftoic  enfeuely  fon  mary  defumft,où  il  eft  eferit  qu’elle  enchargea,  que  apres  auoir  fa- 
crifié  fur  latumbe.à  Pluton  Si  à Proferpine,on  l’enionchaft  de  rofes,  De  là  pouuons  nous  corri- 
ger vne  faulte  aux  appendices  attribuées  à Virgile , où  en  vne  gentille  Elégie  contre  Copa, apres 
auoir  cofeillé  de  fe  lier  le  chef  d’vn  ruben  d’or,&  viure  à fon  plaifir , toutes  chofps  eftants  apprp- 
ftées  pourfe  donner  du  bon  temps: 

— - Ici  de  violetes 

Aux  tenues fleurs  font  des  guirlandes  faites , 

Et  mai  :t  bouquet  de  iaurte  peinture, 

Itnncl  a la  Rofe  au  beau  teint  purpuré: 
eft  en  finadioufté: 

feutd  cineri  ingrato  feruas  beneuolentia  ferla i 

An  ne  coronato  vis  lapide  iftategt?  C 

Il  y a tegi  au  lieu  de  legi,ce  qui  fe  peut  ainfi  tourner; 

Jetue  gardes  tu  a cefte  ingrate  cendre 
Des  beaux  bouauetséeflce  pourfaire  entendre 
Et  lire  icy  ce  qui  efl  ordonné 
En  ce  tumbe.au  de  rofes  couronne. 

Car  le  Poëte  demandefiî  ce  feuerc &renfrongné  à la  mode  ancienne, venir  efpandrc  les  rofes  à 
ce  qu’on  life  és  mémoires  du  dcfiunct  qu’il  a cnioinct  par  fon  teftament  qu’on  y porte  des  rofes 
tous  les  ans.Ie  confefle  que  cecy  netouche  point  noftre  fubieéhfi  ne  fera-il  pas  inutile  aux  bons 
efprits.Reuenons  déformais  aux  hiéroglyphiques. 

ELIRE  LE  BIEN  DV  MAL.  «LE  BIEN 

enuironné  du  mal.  C H A p.  IL 

C’Eft  vne  chofe  mémorable , que  le  pourtraift  de  la  Rofe  lignifie  le  bien  enuironné  du  ma* 
de  tous  collez, & que  par  confequent  nos  plaifirs  font  remplis  d’amertume  & d’aigreur.Car 
comme  S.  Ambroife  difcourc  en  fon  Hexameron,l  efpine  enuironné  la  rofe, comme  reprefentant  p 
le  miroir  de  la  vie  humaine, en  laquelle  ce  qui  eft  doux  & gracieux, aigrit  Se  deuient  amer,  eftant 
attaint  des  aiguillons  de  trauerfes&  fafeheries  quil’auoifinent.Car  le  plus  beau  de  noftre  vie  eft 
tout  à l’entour  r’emparé  de  peines  Si  foucis  ; de  façon  que  la  friftefle  eft  toufiours  ioinétc  au 
plaifir.  Et  pourtât  Catulle  dit  tresbien  que  Venusfiacaufe  principale  Si  gaillardife  & deliefle,  (e- 
me  des  foucis  efpineux  au  fonds  du  cœur.  Et  quant  à Ce  que  la  rofe  rougit  & poingd,  Placiades 
afferme  que  c’eft  le  ligne  d vne  amoureufe  affection, comme  ne  pouuant  eftrefans  la  rougeur  de 
honte, ny  la  compun&ion  des  crimes  &forfaicts.Bafileenfeigne  que  du  commencement  la  rofe 
p ( ^ n’anoit  point  de  piquonsjmaisquedefpuis  l’on  adioufta  des  aiguillons  a fa  beauté,  à ce  que  nous 

um /induit  perdions  fur  l’heure  le  plaifir  que  nous  allons  receu  , cfpoiliçonnez  de  la  douleur  prochaine, qui 
prouienr  de  la  foùuenaqce  du  deliCt, En  mémoire  dequoy  la  terre  nous  produit  par  tout  des  eipi- 
ces  & des  ronces, 


DES 
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DES  BVISSONS  ET  RONCES. 

F O R F A I C T S.  C h a F-  III. 


, Rfontlesbuiffons  épineux  rapportez  hieroglyphiquement  à nos  faultes  & forfaids; 
& pourtant  fut  le  chef  de  Iefus-Chrift  coronnéd’elpines  , pour  eftre  l'indice  de  nos 
pechez  qu’il  a portez  fur  fon  chef  pour  les  purger.  La  terre  produit  à Adam  descfpi- 
nes,pource  que  par  fa  tranfgreffion  les  pechez  ont  pullulé.  Les  efpines  naiffent  enta 
main  del'yuronqne, dit  Salomô,lequelmonftrequefesa£lions  font  pleines  de  crimes  &c  mesfaiéts. 
On  lit  au  cantique  d’El'aie, que  le  Seigneur  atrendoit  que  fa  vigne  donnalldes  grappes,  & qu’elle 
n’apporta  que  des  efpines:Les  efpines(ce  dit  Euchere)font  l’hieroglypluque  d'iniquité,  comme 
„ la  grappe, de  iuftice.Cerces  le  champ  (comme  dit  Hefyche)eft  pris  en  lafainde  Efcriture  pour 
B l’inftitution  diuine,que  les  Prophètes, Iefus-Chrift, & les  Apoftres  ont  baillée,  dont  Iefus-Chrift 
effila  vignede  Pcre, le  vigneron,  en  qui  le  threfor  eft  caché,c’eft  à dire, la  prédication  lalutairc  : la 
femence  eft  la  parole  & la  dodrinedes  fruids,les  reuenus  des  bonnes  œuurcsilcs  efpines , les  cri- 
mes Sc  mefehantes  couftumes. 


HAINE.  C h a r.  I V. 

CAr  Sin  en  Hebrieux  lignifie  vne  ronce, dont  l’hicroglyphique  eft  de  déclarer  la  haine,  com- 
me en  famé!  Hierofme  au  huidiefme  camp  des  Hebrieux. 

A S P R E T E'.  C h a r.  V. 

AV  demeurant  la  ronce  a fi  bien  obtenu  la  fignification  d’afpreté,que  les  hommes  fafeheux, 
chagrins  & difficiles, & lefquels  dçfdaignent  la  façon  de  viure  de  tous  autres , eftovent  ii- 
C gnifiez  par  la  ronce  feche.Car  pluftoft  la  romprez  vous,que  delaplier.En  fomme  toutes  plantes 
efpineufes,le  nerprun  & grofelierja  ronce, l’orties,  les  chardons , & les  autres  herbes  armées  de 
pointes  ou  picquons,figmfientenlafainde  Efcriture, les  hommes  inhumains, trompeurs , înlo- 
lens,&  du  tout  malicieux, que  nul  des  bons  & débonnaires  nepeuuent  manier,  «aider , ou  cha- 
ftier.fans  eftre  touchez  de  deplaifir. 

PERTVRB  ATIONS  ET  FASCHERIES  Chaf.  VI. 

D'Auatage  routes  ces  chofes  fon  hiéroglyphiques  des  affedios  &:  troubles  del’efprit.  Larô- 
ce, félon  1 opinion  d’Hefychepreftre  de  Hierufalem,eft  l’afflidion  & le  tourment  que  nous 
appellos  tentatiôi  à fçauoir  la  verge  afpre  & rude,&  qu  a grand’  peine  l’on  peut  manier.Et  par  là 
font  entendus  les  foucis  , opprefhons , & aduerûtez  qui  nous  traucrlent  &C  defehirent  le  cœur, 
dont  faind  Paul  parleefcriuantàTimothee  : loin  ceux  qui  veulent  finalement  viure  uddonnezk 
Iefas-Chrtft , fouffrent  perfecution.  Ainfiquele  terme  Grec  -,  Fie  ejpineufe , pour  la  vie  incommode 
&c  tresfafcheufe. 


, LE  SOVCY  DES  BIENS  ET  RICHES. 

C H A P.  VII. 

L’Euangile  parle  volontiers  en  termes  hiéroglyphiques,  comme  à ce  propos:  que  la  femence 
eft  tombée  entre  les  efpines  , qui  lignifie  le  foucy  & l’anxieté  d'amaffier  des  richeffies.  Mais 
d’auanture  femblera-il  rude  & eilrange,  d’entendre  les  richeffies  par  le  vocable  d’ Efpines,  fi 
noftre  Seigneur  Iefus-Chrift , lequel  a vfé  de  ceft  hiéroglyphique , n euft  luy  mefme  interprète 
fon  dire.Car  (dit  ce  grand  Pontife  Grégoire  ) £fiieft-ce  qui  me  croiront , fi  ie  vouloir  interpréter  les 
nchejfes  par  les  efpines,  attendu  notamment  qù elles  peignent  cr  celles-ci  pUifint,  lesquelles  ncantmoins  ne 
font  q ’efpines,pource  que  dit  dejtr  d'icelles  les  cœurs  en  font  efpoinyonnez ef  les  efprits  rompues  cr  tourmen- 
tez,: & quand  elles  les  tirent  kpechhls font  comme par  vne  griefùeptaye  enfwglantez,,  félon  ce  qu’il 
en  difeourt  auec  plufieurs  autres  chofes.  Quelqu’vn  peut-eftre  attend  que  ie  cite  en  ceft  en- 
droidvn  paffiage  du  Pfeaume  x x x i . le  fuis  conuerty  en  ma  mifcrettmdis  que  l’efpineefl /Mee.Maisil 
fuffira  d’aduertir  lcledcur  , que  le  texte  Hebrieu  ne  fait  aucune  mention  d’efpine,  mais  bien 

CLOO.  * 
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cl-1  pointe  des  efpics  de  bled,lefquels  hauis  de  l’ardeur  en  eftéfe  rompent  aifément.Aü  refte  le  ^ 
fens  de  la  lettre  Hébraïque  eft  (pour  leramener  déplus  loing)  que  l'humeur  eft  conuerti(ce 
qu  aucuns  ont  tourne  graille  ) en  celle  fecherelle  quifurprend  les  elpics , lors  principallement 
qu’on  bat  les  bleds, ou  qu’on  froide  les  efpics.car  ils  s’en  efehauffent  grandement  ce  dit  Virgile. 

Il  raulc  donques  dire , toute  mon  humeur  efiaftecbet  art  me  les  ejpits  en  Efté.  &L  c’eft  ce  que  venir  dire 
cecv,  fondis  quel  eftine  efl  flehee.  fi  d auancurcl  elpine  en  quelques  autres  langues  ne  lignifie  auill 
1 efpic. 


GRACE 


C H A r.  VIII. 


OR  afin  qu  avant  chemine  par  les  huilions  & lieux  efpineux,nous  reuenions  à la  Rofe,quad 
on  la  confiderefans  efpines.elle  eft  figne  de  beauté , d'amour , & fingulierement  de  cefte 
grâce, dont  celuy  qui  eft  doue  acquiert  & gaigne  1 amitié  de  tout  le  monde.  C'ell  pourquoy  les 
Poètes  ont  dict  que  la  couleur  vermeille  de  la  rofe  eft  le  fang  de  Venus , lequel  fortit  & coula  de 
la  bleflure  quelle  fe  fit  au  pied,&  par  ce  moyen  rougit  la  Rofe  qui  eftoic  blanche  au  parauant.  B 


De  défendre  Adonis,  fin  mignon,  cuueujc , 
Le  voyant  ponrfuiay  d' vne  main  furteufe 
Auccqttes  le  fer  nu, de  nuitt  far  les  h aller  s 


Du  vermeil  de  fon  flmg/Jfu  de  cefte  atteinte. 


Et  Theocriteen  Europa , tandis  que  les  autres  filles  & damoifclles  cueillent  diuerfes  fleurs,  elle 
fille  de  Roy  cueilloir  de  fa  main  la  rofe  vermeille,  excellente  comme  Venus  entre  les  Grâces.  Et 
de  là  eft  tiré  le  proverbe, propos  de  rofes,  touchant  ce  qui  plaift  & aggrée.  Et  cecy  de  Perfe,  tandis 


qu’vne  nourrilfe  foubhaitte  à fon  nourriflon  l’amitié  d’vn  chafcun,  inuoquant  les  puiffances 
diurnes; 


d^tte  tout  ce  que  fon pied foulera, foit fais}  Rofe  ce  dit  elle. 

Mais  ce  que  les  autres  difent  en  ternies  fabuleux, les  anciens  Plnlofophesjefquels  ont  rccerché 
de  plus  loing  1 origine  de  toutes  choies  , tiennent  que  l’odeur  &C  cefte  couleur  prouuient  del’e-  C 
.«açîd.4.  ftoille  de  Venus.  Pour  ce  Virgile  faitroufiours  parler  Venus  d’vne  bouche  rofîne.  Etquantau 


flair  & odeur  de  la  rofe,perfonnene  l'a  mieux  exprimée,  qu’il  a faict  iuy  mefme.  Car  Charilius 
recognoit  que  l’opufcule  de  la  Rofe, de  l’auteur  duquel  on  a douté, eft  d’iceluy.  Or  le  Poete  dit. 


Là  cultiuez,  à la  façon  de  Pejt  e 
le  vt  gaillard  les  roficrs  s' ef payer, 

Tottaro  foyants  fur  le  nouucau  rayer 
Du  feu  nonçant  du  Soleil  la  venue 
La  rarement  mainte  perle  chenue, 

Quidoibt  tantoft  mourir  aux  ratso  premiers, 
Efinceloit  fur  les  gelez,  fruilhers. 
lu  douteras  fl  aux  Rofes  l' Aurore 
Rouge  cm.  runtoit  le  t ùntt . ui  les  colore 
D'vn  vermeil poupre,ou  s\ Uc  leur  donnoit: 
£ t le  tour  n.  lesfleurett , s peignoit. 

F ne  roJce,vnc  couleur  tout'  vne, 

La  malin  ce  eft  vne  aux  deux  commune. 
Tour  Dame  emor  ont  çr  l' /ftre  cf  la fleur 
Vne  Venus-,  ont  peult-eftre  vne  odeur: 

Mais  l'vne  en  l’air  fe  reftond plus  hautaine, 
Souèuement  l'autre  baient plus  prochaine. 
Dame  commune  à t Aflre  fr  à la  fleur 
La  Paphienne  enioinl  vne  couleur 
De.pourpre  vif. 


qnmrufa  C.Or  veux  ie  réciter  icÿ  vn  de  leurs  propos  faifanr  à noftre  fubieét.  S'il fault  aller  à quelque  Prince 
é,Mjs.  ‘ (difent  As)  facre  ou  profane , dont  vous  cercliez,  la faueur , amitié,&  adfiftence,  il  conuient  attoir  egard  à U 
difpofltiondticie! , e ttad  le  Soleil  efl  au  degré  afeendat  du  Mouton  ou  du  Lion , que  la  Lune  le  regarde  d’vn 
aflpeBgaj.y  ioycttx.  Là  prenant  eu  lamàin  droitte  vne  phiole  pleine  d'huile  rofat  ,e/lant  tourné  deuers  le 


Làprenant  tu  lamàin  drotfte  vne  phiole  pleine  d' huile  rofat , eftant  tourné  deuers  le 

Soleil, 
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A Soleil, fis  U bout  des  pieds, fr  tendant  Uphiole , tu  dir  ts pur  douze  fois  ahaulte  voix  cefie  oraifon  : Dieu  te 
garde  ô p'.anete  lumincufe  de  toy  rnefme , remplie  cr  faconde  en  toute  forte  de  félicité , qui  te  leue  s tant  belle 
tant  diftrec,tant  pro  fitable , efi  brillante  par  Ufoiiefue  halenee  de  tes  rays.  Ta  es  ce  Soleil,  qui  gouuerne  tout 
le  monde  par  ta  lumière, efprit  çr  vigueur : tu  es  U lampe  du  cielja  lumière  vmuerfelle , l’auteur  de  tout  ce  qui 
s’engendre foubs  le  ciel:  tugaignes  tentes  chofes  au  moyen  de  la  foret  (f  vertu  ; ne  Dieu  te  donne:  tu  tranerfés 
les  quatre  coings  du  monde  d’vn  cours  continuel  & infatigable-.tu  empruntes  ta  fplendeur  cr  beauté  de  h fa- 
ce rnefme  s de  U âiuinité  tu  donnes  libéralement  à la  Lune  la  vie  pleine  de  lumière , & f v fine  perpétuel  et  i- 
ce/le,  fans  aucun  voile  & interposition  de  U Lune  : tu  en  flambes  de  tes  rayons  lis  globes  des  autres  e faille  s. Ce 
que  e fiant  ainfic  te  prie  m accorder , en  fr  par  ccjle  huile , l’amitié,  bienueiUance , faucur , fr  ajfdlion  d’vn 
chaatnten  forte  que  chacun  me  deftre  & recerche  mon  amitié , fr  que  par  ain/i  ie  gaigne  1 1 bonne  or  ace  f?  fa- 
veur des  'plus grands  & phts petts . des  Papes,  des  Rois, des  Princes,  & autres  grands  Seigneurs  ; du  Sénat, du 
peuple , voire  du  bas  populure.lci  les  nommoycntils,les  priants  en  outre , & co'niurants  auec  obfe- 
cradons  par  fa  puiftancc , que  celte  amour  & pièce  fuit  tellement  imprimée  en  leurs  cœurs,  lan- 
gues & œuures  , qu'ils  en  refiTentiftent  vu  grand  plaifir  & contentement  en  eux  , toutes  les  fois 
B qu’ils  auroyent  la  commodité  d’arraifonnerà  vn  tel  petfonnage.  Que  parce  moyen  le  Soleil  par 
fa  vereuferoie , que  les  mœurs  feroyent  conformes , que  tous  admircrovenc , honnoreroyent  & 
priferoyenc  beaucoup  la  prefence  d’vn  tel  homme.  Aufurplus  ils  y mefloyent  quelques  noms 
des  genies,à  la  furuenue  dclquels  ils  fupplioyët  que  les  mefmes  choies  aduinflent;&:  principallc- 
mëcinuoquoyent  le  no  quirefueille  les  amours, vinifie  les  amidez,vnit  & lie  d’vn  accouplement 
indiffolublc  les  cœurs  des  amoureux.  Or  d’autant  que  ces  chofcs  fcmblcnr  abfurdes,  pour  cttre 
comme  dit  Lucian.noms  du  tout  eltranges  barbares, incongncuz,iV  de  nulle  fignificadon:ioin£t 
que  fuiuant  la  Religion  Chrefticnne,  elles  femblent  profanes, ic  les  ay  obmifes  tout  exprès.  Ce 
qu’ayans  deuement  exécuté, ils  gardoyenr  foigneufemenr  ccft  huile  qu’ils  auovët  en  grande  re- 
uerence  , pour  en  oindre  leur  vifage,  quand  ils  alloyent  crouuer  quelque  Prince  ou  grand  Sei- 
gneur. Parquoy  nefcmblcra  ridicule , que  Pallas  ait  porté  de  l’huile  à Vlv  fie,  qui  eftoit  arriué  en 
Phœnicie , apres  le  defpris  de  fes  vailfeaux, débouté  de  la  mer,  battu  de  la  fortune  & d’extremc 
pauureté, duquel  comme  il  fut  oingt , nettoyé  de  toute  la  crafic  & fouillurc  que  les  vapeurs  fa- 
lées  de  la  mer , & la  faim  qu'il  auoit  endurée  par  l’cfpace  de  quatre  iours  auoycnt  attirées  fur  fa 
perfonne,  il  deuint  plus  beau  & plus  venerable.  Au  demeurant  nous  recueillons  que  Homere  a 
C cognu  ccft  huile  rofat, de  ceque  Venus  auoic  oingt  le  corps  d’Heftor  d’huile  rofat , qui  le  gar- 
da d’eftre  mangé  des  chiens, aufquels  Achille  l’auoit  ieftéitant  homere  s’eft  perfuadé  que  larofe 
a de  vertu  & de  puiflancc.Et  penferions  nous  que  Venus  fuft  pourueue  iceft  cft'cft  d’autre  huile 
que  de  fa  rofè?  croirions  nous  qu’elle  fe  foie  aydée  d’autre  vertu  que  de  celle  quelle  a donnée  & 
ttanfmife aux  rofcs,quand  au  temple  de  Carthage, Virgile  dit, 
i_ /4ené  rtfla  brillant  d'vne  vtfue  lumière, 

Q’ejpat.les  cjr  de  face  vn  Dieu  reprefentant , 

Caria  mire  d'on  fis  auoit  fe  départant , 

Vne  belle  pm-u, me  elle  rnefme  infpiree, 

D ‘vn  ange  printanier  la  clarté purpurec 
Pt  vn  riant  honneur  dans  le  clair  de  fes  yeux. 

Mais  pins  que  nous  auons  fuffifarnment  difeouru  de  la  rofe,ienc  parleray  point  du  lift:  de  l’Em 
pereur  Ælius  Verus  ,&  du  petit  reth  plein  defueillcs  derofes,  lequel  il  le  faifoit  préparer,  & s y 
couchoit  ordinairement  eftant  oingt  & embaufmé  des  odeurs  de  Perfc  pour  eftrc  mieux  ayme. 
le  me  tairay  pareillement  des  fables  d’Apulée, cfqucllcs  luy  rnefme  conuerti  & change  premic- 
_ rement  d’homme  en  Afnc, ayant  cherché  des  Rofes  par  cour  le  monde  , fouffrit  beaucoup  din- 
commoditez , iufqu’à  ce  qu’en  ayant  à la  fin  rencontré, il  reprit  fa  forme  humaine,  & rccouura  fa 
première  grâce  & beauté.  Quant  à l’odeur, la  Rofe  fait  mourir  1 efeharbot  le  plus  fale  animal  qui 
foit,  lequel  fetantouille  volontiers  en  la  fiente.  Plutarque  dit  quelle  s appelle  en  Grec  Rhodon, 
pour  ce  qu’elle  rcfpand  beaucoup  de  bonne  odeur.La fainfte  Elcriture , comme  dit  S.  Cyprian, 
appelle  la  glorieufc  renommée.Souuefueodeur.Et  pourtant  S. Paul  dit  : Nous  femmes  bonne  odeur 
en  lefus-CbnJléEi  mefmes  l'onguent  qui  decouloit  fur  la  barbe  d Âaron , cft  1 indice  d vne  bonne 
renommée , que  chafcun  preftre  doit  auoir.  Enchère  dit  encore  que  les  Rofes  font  hicroglyphi- 
quement  prifes  pour  les  martyrs, à caufe  de  la  rougeur  du  fang. 


Æneid. 
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C h a p.  IX. 


Toute  fleur 
indice  d'efpe 

rance , 


Anaid.  6. 


là  mefme. 


R pour  mieux  façonner  noftre  guirlande, 

Nom  meflerons  les  Lis  an  et  les  Rofès. 

Or  il  faille  îçauoir,  quetoure  fleur  eft  1 hierogliphiquc  d’cfperâce.Carfi  l’efperancc  (fui- 
uant  la  définition  de  Speufippe  Platonicien  ) efl:  l’attente  du  bien  comme  au  contraire  la  crainte, 

I eftonnement  de  1 ciprit  foubs  1 attente  du  mal  : & fi,  voyans  des  fleurs , nous  en  eiperons  ordi- 
nairement foifon  de  fruit  s,nul  ne  doutera  que  la  fleur  n’annonce  le  bien  à- venir  & ne  promet- 
te le  fi  uit  qui  croiftra  bien  tofl  apres. Car  melmes  Thcnufte  dit , que  la  veue  des  fleurs  auant- 
courriereS,nous  efperons  vnc  bonne  annee.  Mais  bien  que  toutes  les  fleurs  ayent  cefle  preroga- 
tine,  de  nous  faire  bien  clperer:  fi  cft-cc  que  fur  tout  le  Lis;du  confenremcnt  d’vn  chacun  tient 
le  premier  rang  en  ceft  hiéroglyphique. Pour  ce  lu  fleur, es  monuments  anciens,  auec  cefle  deui- 
fe  s p e 1, 1 1 efpcran  e , rciîemble  vn  Lis  pluitoA  qu’vnc  autre  fleur. h t de  fait  en  la  monnoyc  de 
1 Empereur  Alexandre  Pie  Aug.  vnc  Deefie  tend  d’vn  cofté  vn  Lis  auec  la  main  droite,  auec  ^ 
ceft  efcritcau  , s p E s pvblica.  L’eflerance  publique.hz.  mefme  figure  & inferiptio  cft  en  la  mô- 
noye  de  1 Empereur  Æmilian.  Mais  cefle  fleur  ne  fe  trouue  fi  fréquemment  ne  fi  manifeftement 
nulle  part  au  lieu  de  1 cfperance , qu’aux  monnoyes  de  l'Empereur  Claude  p.  t.  Auguftc,  def- 
quelles  on  a ces  années  dernières  tire  de  terreau  territoire  de  Bellun  vue  grande  quatre,  cfqncl- 
les  vire  Deefle  froufle  fa  robbe  auec  la  leneftre , Lé  de  la  droite  tend  vn  Lis,  auec  cefle  eferiture, 
spes  pvblica,  L ejpoir  public.  En  la  monnove  de  Tib.  Claude  efl  la  mcftne  figure  auec  ces 
lettres  , spes  AvCvsta,  l’cjpoir  Augufle.  Le  mefme  fe  void  en  la  monnoye  d'Hadrian  auec 
ceft  efcriteau.s  p E s.  p.  R.  L'ejperume  du  peuple  Romain. Mais  a ce  que  le  nombre  ou  pluralité  de  tel- 
les mcdalles  ne  foitennuieux,VirgiIen’ignoiât  point  ceft  hiéroglyphique  voulant  déclarer  l'ef- 
perance  qu’on  auoit  conceuë  de  Marccllus , l’a  par  vne  certaine  tacite  ailufion  rapporté  à ce  icu- 
ne  Prince  plus  dotement  qu’il  ne  femble  promettre  de  prime  face, 

Nul  en^uM  ne  prendra  du  fang  Troyen  na  Jfmce, 

Jp  ni  les  ayeuls  Latins  plus  haulfe  d effcrance: 

Ni  de  Bon  ul la  terre  à l'aduemr,auunt  C 

D'aucun fien  nourrijfon  ne  s’ira  point  ventant. 

Et  ce  qui  fuit,  iufques  à ce  versi 

Ab  miferable  enfant'.  Jl  des  dejlins  tu  peux 
Ron.pre  par  quel  uc  effort  les  rigueurs  inhumaines, 

Marcelle  tu  fer  ai. C'a  donnez,  à mains  plencs 
Des  blancs  lis  argen'ez,(fc. 

Anchifes  demande  des  lis  , pour  donnera  lame  de  fon  nepueu , à fin  de  monftrer , fuiuant  les 
monnoyes  cy-deflus  mentionnées, que  l’efperâce  publique  du  peuple  Ro  nain  fera  vaine  & fru- 
ftracoire.  Et  pourtant  Horace  s’apperceuanr  que  noftre  cfperance  nous  trompe  fouuent , & que 
les  grâces  ou  dons  d’vn  bel  efprit  (ont  bien  fouuent  comme  raiiis  d’entre  les  mains , apres  auoip 
parle  de  1 Alclie,ou  grand  Pcriil  toufiours  verd,il  adioufteen  apres  le  Lis  de  petite  duree, 

I E S V S-CHRIST  LES  ANGES. 


C H A P.  X. 


Hitre^Tiphi- 
qtics  du  lis 

b la  ïc» 


LE  Lis  blanc.cn  la  faintc  Eferiture , efl  l’hieroglyphique  ores  de  Iefus-Chrift , ores  des  An 
ges.pour  la  candeur  de  iuftice.à  laquelle  aucuns  veulent  que  Salomon  aeu  egard  quand  il 
a Attila  fleur  du  champ,  flr  le  lis  des  value..  Saint  Hilaire  met  en  faint  Matthieu  le  lis  pour  princi- 
pal hiéroglyphique  des  Anges, defqucls  efl  dit  en  l’Euangile:  ils  ne  labourent  ny  ne  fiLnt,&  néant- 
moins  Dieu  lis  a parez  çf  reueflus  A'vne  candeur  de  gloire  fans  aucune  addreffe  de  fcicnce  humaine , flr  fans 
recompenfe  ni falaire  de  leur  trauaiLk  ce  qu'on  nepcn'e  point  qu’ils  ayent  dés  le  commencement  receu  ou  ci.  ue 
chofep.ir  leur  labeur  & induflne.  Or  telle  efl  la  nature  de  cefle  plante,qu  elle  efl  proprement  com- 
parée aux  celeftes  fubftances  des  Anges.Car  quand  elle  fleurit  & qu’on  l’arrache  iufques  à la  ra- 
cine, encores  quelle  femble  eftrefeiche,elle  cache  fa  vertu  naturelle  , & reprend  derechef  en  fa 
faifon  1 ornement  &:  l’honneur  de  fon  lis.  Elle  reflorit  doncq&  renient  à foy  d’elle  mefme,  & ne 
tient  ni  de  la  racine, ni  de  la  terre  ni  fon  eftre  ni  vigucurrattédu  que  le  fuc  & la  nourriture  d’iccl- 
le  promeut  & s efpanchc  d’elle  mefme:  &ainfi,reucrdillant  tous  les  ans,  elle  imite  & contrefait 
la  Vertu  de  là  fubftance  cclcftc  & neanemoms  entretenue  pour  fleuiir  en  fuite,  que  de  ce  qui  efl 

enclos 
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* enclos  naturellemet  en  elle.  Ainfi  doncques  les  lis  ne  labourent  ni  ne  filent, pour  ce  que  les  vertus 
Angéliques  ont  receu  fuyuant  la  condition  de  leur  origine,  d’eftre  toujours.  Au  demeurant 
Euchere  dit  que  cefte  fleur  eft  eu  general  l'hieroglyphique  des  œuures  bien  & figement  cncom- 
mencées  ; & que  pourtant  l’efpoux  dit  au  Cantique  des  cantiques  ; appuyez,  rr.oy  de  fleurs.  chaP-  *■ 

B E A V T E'.  C h a r.  X I. 

LE  Iis  eft  pareillement  l’indice  de  beauté.  Toit  que  vous  eonfideriez  ou  fa  forme,  ou  fis  coin-  ü'MijA. 

leurs , & dit-on  que  de  là  cefte  plaifance  ville  des  Perles, où  les  Rois  paflovent  I’hiuer,pour 
la  ferenité  du  ciel,&  autres  plaifirs  & commoditcz,  Fut  appellée  Sufe,  qui  lignifie  vn  Lis  en  lan- 
gue Perfane.  Purquoy  voulans  derr.onftrer  la  beauté  du  lieu , ils  ont  emprunté  le  nom  du  Lis,  r 
bië  que  Stcphanus  vucille  dire  que  cefte  ville  ait  efté  ainft  nommee  à caufe  que  ce  terroir-la  pro- 
duit grand’  quantité  de  Lis.  Quoy  que  foit, comme  Sufe  porte  Ton  nom  des  Lis;  ainfi  non  fans 
caufe  entre  les  villes  d’Italie  Florence  a le  fieu  de  fleur,  d'autant  que  ce  païs  voftrc  , Monfc- 
g gneur, auquel  nous  habitons  tres-volontiers,  eft  la  fleur  de  toute  l’Italje, tant  pour  fi  beauté  & 
aflicte,  que  tout  autre  plaifir  & commodité  du  monde  ; de  forte  qu’à  mon  aduis  ceux  là  fe  trom- 
pent qui  s’imaginent  qu’ancien nemenc  elle  s’appelloit  Flucntia. 

P V D I C I T E'.  Chat.  XII. 

SAind  Hierofme  efcriuant  contre  louinian  interprète  le  Lis, la  fleur  de  pudicité  & virginité,  °ev”S,n'- 
quand  au  Cantique  des  cantiques  cefte  Efpoufc  celefte  chante  que  fonbien-aimé  paift  entre  c«nr  c. 
les  Lis,  c’eft  à dire  en  la  compagnie  des  vierges  tref-çhaftes.  car  clic  eft  entièrement  belle  , fans  Cant'  4‘ 
fleftriflurc , fans  ride  ni  macule , comme  dit  l’Apoftrc.  Et  quant  à ce  qu’elle  eft  mandée  du 
Liban,  cela  fignific  candeur.  Les  facrificateurs  des  Gentils  mefnies  dffrOyent  des  Lis  blancs 
aux  Nymphes , comme  Tarpeia  dans  Propcrce, 

t _siiix  Nymphes  bien  fîouuent  de  lis  a faïff  hommage. 
o d fin  que  le  Romain  ne  fît  à Tsce  eut  fa  de. 

Si  fault-il  entendre  qu’Apolloine  appelle  en  general  les  fleurs,  Lis;  comme  au  premier  des- 
Ç Argonautiques  : 

F ai  fin  t vn  bruit  comme  vn  ejfîin  d’ luettes , 

J9ui  des  lis  blancs  fuççotte  Us  fleurettes. 

Combien  que  la  fleur  appellee  Liriumcd  proprement  celle  que  Theophrafteau  liure  des  plan- 
tes nomme  NarcilTe  , & les  autres , Lis.  Et  combien  que  les  lis  foyent  beaux  St  délicats  ; Nican- 
der  néanmoins  dit  que  Venus  les  hait,  pour  ce  qu’ils  eurent  débat  aùecellc  pour  la  blancheur: 

& qu’elle  indignée  changea  leur  forme  en  celle  du  membre  honteux  d'vn  afne:  tant  il  n’cft  cho- 
ie fl  ridicule  ne  fi  forte  que  les  Grecs  ne  fe  licenticnt  de  la  mettre  en  auant. 

I V N O.  C h a r.  XIII. 

MAis  cefte  haine  contre  le  Lis  femble  procéder  pluftoft  de  ce  qu’on  dit  le  I.iseftrevne  fleur 
Iunonienne,  comme  procedée  du  laid  de  la  Deeflê,  ainfi  qu’elle  cuit  cachement  bail  é la 
mammelle  à Hercule  pour  tetter,  & qu’elle  fe  fuft  retirée  ayant  defcouucrtla  fourbe  : alors  chu- 
rent en  terre  quelques  goûtes  de  laid  dont  les  Lis  s’engendrerent.  Elle  s’appelle  auflî  meritoi- 
rement  fleur  Rbyalle , non  à raifon  feulement  de  la  royne  lunon , mais  pour  fa  grandeur  royal-  r»  f>m 
D le , d’autant  qu’elle  s’efleue  en  forte  par  deffus  toutes  les  autres  fleurs,  quelle  monte  aucunes-  ' 
fois  à la  hauteur  de  trois  coudees. 


DV  CHARDON  NOMME' 
C H A F.  X 


ARTICHAVLD. 
I V. 


H T puis  que  nous  fommes  couchez  parmy  les  fleurs, defquelles  vnc  bonne  partie  ne  pro- 
E AS  met  rien  de  bon, à ce  que  chacun  confidere  fa  conditionne  ne  veux  pas  diflîmulcr  quel- 
ques poinds  touchant  l’Artichaüld. 


IMBECILLITE'  HVMAINE. 


Chap.  XV. 


LEs  preftres  Ægyptients  ne  remarquoyent  l’imbécillité  de  1 homme  par  aucun  hieroglyphi-  ^'77- 
que  plus  fignifiant,que  par  la  figure  du  chardon  qu  on  appelle  Artichauld:  cai  fi  toft  que  ce  oecilhté. 

QJ3JU4 


73^  Hiéroglyphiques  du  Chardon. 

Chardon  n'ayant  qu’vn  tronc  ou  tige  pomme,  il  pouffe  hors  entre  les  picquons  vne  fleur  ver- A 
meiile,  laquelle  blanchit  incontinent,  & s’en  va  quand  & le  vent  ; tout  ainiï  que  nosclpcranccs 
S’efuanduiffent , & que  les  hommes  meurent  pour  la  moindre  occafion  du  monde. 

maladies.  c h a r.  xvi. 


'•  Ve  s’ils  vouloyent  lignifier  les  maladies  aufquelles  eft  fubieéte  la  nature  humaine , ils  re- 

z vJLp.  - 


fleuri  Je 

A V — ^preientoycnt  les  fleurs  du  foin , ou  dautant  que  la  nature  des  chofes  produit  de  iour  c _ 
autre  des  fleurs  Se  des  odeurs , pour  aduettir  les  hommes , que  ce  qui  florit  manifeftement , fle- 
Efa.  4,.  ftric  incontinent  apres  ;&  comme  dit  Efaie:  Toute  chair  eft foin  ,&  toute  fi  gloire  eft  femblable  àla 
fleur  du  champ:  ou  comme  tourne  S.Cyprian,  toute  fanobleffe  eft  comme  la  fleur  du  foin. 
Car  fi  toft que  le  foin  eft  _fené,la  fleur  tumbe  : de  quoy  le  prophète  Royal  fe  complaind , s’e- 
feriant  que  (es  os  font  deffechez  comme  la  fleur  du  foin.  Ou  bien  le  faifoVent  ils  pource  que  les 
Mages  enfeignent  que  telle  fleur  cueillie  deuant  que  le  vent  l’ait  furprife  ffert  contre  les  fleures 
tierce  & quarte , enuelopce  puis  apres  d vn  drap  rouge , & gardée  à l’ombre , pour  s’en  feruir  au  B 
befoing.  Cefte  fleur  eft  ou  rouge  Sc  vermeille , ou  blanche  & laidtee , &c  ne  s’efpanouit  jamais 
* ir  îmm  fi  leveutne  fouffle  , dont  les  Grecs  le  nomment  * Anemon.  Bien  que  ie  fçaclie,  qu’aucuns 
fçauans  auteurs  entendent  en  cefte  lignification  toutes  fortes  de  fleurs,  dautant  quelles  s’ou- 
Urent  lors  que  le  vent  fouffle.  Èt  pour  demonftrer  l’imbécillité  des  chofes , que  nous  eftimons 
belles , aggreables , & aimables , Catulle  monftre  qu’elles  font  fubieftes  à certains  accidcns; 
Comme  la  fteur  près  d’vne  haulte  prie 
Fft  par  le  foc  du  laho tireur  ftoift-  e. 

Ce  qu’il  ne  s’eft  pas  contenté  de  dire  vue  fois , ains  le  répété  en  vn  autre  endroifb 
Comme  la  fteur  eue  le  beStatl  ne  foule 
Dans  vn  verger  ,fur  laquelle  ne  coule 
L' acéré  foc,  que  le  vent  adoucit , 

Le  chaud  renforce , (f  la  p uye  nourrit, 

Fleur  des  gerçons  (g  filles  recherchée: 

Depuis  qu'elle  'ft  de  la  main  arrachée, 

ytÿani  perdu  celte  ndiftteté,  C 

Et  cefte  fteur  ornement  de  beauté, 

N' eft  plus  auftt  des  enfans  fouhaïHce, 

Lequel  Virgile  imitant  a dift  en  cefte  façon, fur  ce  propos, 
c^linft  comme  la  fleur  vtrmallette  abbatue 
Languit  mourant  dcjfoubs  le  foc  d’vne  charrue. 

Et  d’auanrure  ne  diray-ic  en  ccft  endroit  mal  à propos,  que  l’herbe  eft  prinfe  en  la  iainefte  Efcri- 
turepour  l’hieroglyphique  de  plaifance&  ioyeufeté , comme  dit  Euchcre , & que  aucunesfois 
elle  demonftre  quelques  rudiments  au  commencement  d’vne  ame  qui  profite,  laquelle  doit  en 
fuite  donner  de  la  fleur,  c’eft  à dire  de  l’efperance,  puis  delà  femence,c’eft  à dire  du  fruiét 
Mais  fur  le  premier  propos  cy-deflus , Saindt  Hilaire  fur  Sainft  Matthieu  dit , que  le  Seigneur  a 
fouuent  appelle  les  Gentils  foubs  l’hieroglyphique  du  foin,  difant  : Ce  germe  eft  tel,  que  la  vertu  de 
fi  fteur  eftanl  chute , il  feche  a U chaleur  du  Soleil.  Et  pourtant  n'auront  les  Gentils  aucun  repos , non  p.cs 
mejme  parla  mort,  comme  ils  cnident  -,  atns  feront  aufti  leurs  corps  dejhncz  pour  dtfçeraftamais , à ce  que  le 
feu  éternel  trouue  d' vne  matière  éternelle  en  eux , & qu  en  tous  en  bloc  s’exerce  vne  éternelle  vengeance: 

Et  c’eft  ce  que  S.  Paul  dit  : Nous  rejfufciterons  tous , mais  notas  ne  ferons  pas  tous  changez. 


DV  PASSEVELOVX.  Chap.  XVII. 


SANTE'  NON  OFFENCEE  NI  INTERROMPVE. 
Chap.  XVIII. 


A fi  Ais  quand  au  contraire  ils  vouloyent  monftrcr  hicroglyphiqucmcnt  qu’aucun  auoit  vcf- 
fyncft  d,  { v icutotifioursen  bonne  fauté  du  corps, &toufioursconfcrué  fou  honneur  & dignité,  ils 
fff  luy  mettoyentfur  le  chef  vn  petit  chapeau  de  paffe-veloux,qui  eft  pluftoft  vn  efpic  empourpré, 

que 
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A que  quelque  fleur , lequel  fe  garde  quand  on  l’a  cueilli , ?z  quand  routes  fes  fleurs  ont  défailli,  il 
reprend  vigueur  eftant  refraichy  dedans  l’eau, & lert  à faire  des  chappeaux  de  fleurs  en  hyucr  & 
pour  le  rcfpeft  de  celte  prerogaciue  de  nature  il  porte  le  nom  d Amiunthc , c’eft  à dire  qu’il  ne 
flaiftrit  point.  A ccftc  caufe  les  ThelTaliens  ayans  en  charge  par  l’oracle  d’Apollon  Dodoneam, 
défaire  rous  les  ans  lacrifice  fur  la  tombe  d’Achilles , comme  ils  euflent  accouftumc  de  porter 
de  leur  pais  tout  ce  qu’il  faloit  au  facrifice , à fçauoir  deux  taureaux , l’vn  blanc , l’autre  noir,  & 
tous  deux  priuez;  du  bois  du  mont  Pelion,du  feu  de  Theflalie,de  la  farine  &£  de  l’eau  puilee  de 
Sperchie  : ils  inuenterent  d abondant  des  feftons  ou  chapeaux  d’Amaranthe , &:  ordonnèrent 
qu’ils  feroyent  de  la  en  allant  portez  à ce  facrifice,  à ce  que  fi  d’aduenture  les  vents  euflent  efear- 
t c leur  nauire , ou  que  pour  quelque  autre  occafion  ils  fuflent  retardez , a tout  le  moins  l’on  ap- 
pendift  des  chapeaux  & bouquets  qui  ne  fuflent  ni  fleftris  & déformez. 


DE  LA  VERGE,  O V FERVLE. 

C H A S T 1 M E N T INGENV.  Chap.  XIX. 


C 


SLvsievrs  ont  voulu  dire  qu’elle  eft  conlacreeà  Bacchus  ; & que  pourtant  l’on  nom- 
me fes  miniftres  ou  leruants  Marticophores . Mais  d’auenture  eft-cc  vnc  chofc  legere  dire 
qu’elle foit  dediée  à Bacchus , dautantque  les  Afnes  la  mangent  volontiers,  & que, 
fuyuant  Pline , elle  fait  mourir  fur  le  champ  les  autres  animaux , bien  que  ic  fçache  que  ccft  ani- 
mal eftoic  vneviftime  trefgracieufe  &aggreable  àBacchus.  Ceque  Plutarque eferit au liure  Plin. li.n. 
de  l’inftitution  des  femmes,  me  plaift  mieux.  Car  là  il  dit  que  la  fertile  & l’oubliance  font  de-  cl“p’1- 
diees  à Bacchus.  La  fertile , pource  quelle  fignifie  l’aduertiflement  dont  les  anciens  fouloyent 
chaftier  lesenfans,  fuyuant  ce  que  Iuuenal  aduouë  qu’il  afoufmis  la  main  à la  verge  ; voulans 
par  ce  moyen  demonftrcr, que  ce  qui  fe  commet  par  yurefle  feulement,  a befoing  du  chaftiment 
des  enfans.  Ils  adioufterent  l’oubliance,  à caufe  à mon  aduis  de  l’image  du  mefme  Bacchus, 
voyant  clair  comme  vne  once , laquelle  oublie  le  manger  qu’elle  a deuant  fov  , fi  d’auanture  en  L’once  oublie 
paiffant  elle  deftourne  les  yeux , & en  cherche  d’autre , comme  Ion  dir.  Or  vouloyenr  ils  dire  /“**<»• 
qu’ils  ne  fe  faulc  point  fouuenir  de  ce  qui  fe  fait  ou  fe  dit  en  buuant  fuyuant  ce  vaudeville  Grec: 

Iehai  l’homme  qui  remémoré  ce  qu’il  oie  ou  voiden  buuant.  Que  s’il  y a rien  dont  l’yurongne 
doiue  auoir  fouuenance, félon  l’opinion  de  Pythagoras, c’eft  de  ce  qu’iladiftou  fanft  mal  à pro- 
pos eftant  yure , dautant  que  c’eft  le  vray  moyen  d’euiter  l’yurongnerie.  Car  Anacharfis  nous 
apprend  a nous  garder  de  l’yurefle , fi  nous  aduifons  aux  fottifes  des  yurongnes.  Quant  à ce 
que  Plutarque  veut  qu’on  fe  ferue  de  la  verge  pour  le  chaftiment  des  femmes , cela  femble  nous 
aduertir  de  n’oublier  ce  qui  fe  dit  par  tout  le  monde: 

La  noix , l'afne,  U femme  accordent  bien  tre Boue. 

Ils  ne  font  rien  de  bien , qu'a  n-nnd  force  de  coups , 

Mais  c’eft  alfez  raillé. 


LES 
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COMMENTAIRES  DES 

LETTRES  ET  FIGVRES  SACREES  B 

des  Ægyptiens  & autres  nations. 

‘De  ce  qui  ejljignijie  par  l'efpic,  & quelques  armes  de  Ceres. 

LIVRE  C I N Q_V  A N T E-S  I X I E S M E. 

A I A N ANTOINE  POLLION 

PRIMAT  DE  GELOS. 

Aïs  à qui  plies  n volontiers  donner ay-ie  les  eflncs  (fl  quelques  armes  de  Ceres , 
qu  a vous, tant  excellent  , tant  bon  , tant  berna  , sfl  h Itérai  Seigneur  ? attendu 
principalement  que  -vous  aue-\  l'efpic  en  vos  armes ; wmCique  vous  eftes  Sici - r 
lien,  (fl  dvn  grand  effrit , duquel  toutesjois  vous  vfèz,  jugement  (g  mode- 
ftement.  Car  i en  feray  touftours  tefmoing , pour  auoir  Jî long  temps  expéri- 
menté voflre  fagejfe  cT  moder Ation , comme  nous  conuerjïons  ensemble , tous  deux  enuoyez,  par- 
le Pape  Clement  executer  vue mefme  commtffljnflequel  nous  aitoit  recommande ^ fèsnepueux, 
miferablement  trauaidez.pour  le  mal-heureux  eflat  du  fiede , lefquels  en  vne  Jatpm  fi  turbulente 
nous  proumen  ifines  aux  champs  deçà  delà , toutes  chofes  eflants  lontr aires , toutes  ennemies, tou- 
tes  fufpecles  : tant  l on  dre/foit  d enibufehes  mefmes  à vne  pi  tendre  teunejfe.  Ce  neantmoms  au 
millieu  de  tant  de  difficultés  & d affaires , noies  fifmes  tant,  que  nous  les  amenafmes  fams 
ftp  fauues  au  Pape  Clement  leur  oncle  , finalement  refiabli , tellement  mongeneg,  entant  quai 
nous  fut,  qu  il  ne  manquoit  rien  a l infhtutwn  d’vne  trefl  noble  naturel,  leneferay  point  men- 
tion de  vos  légations  en  Alemagne , en  Pologne,  en  Hongrie , Bohème , France , Angleterre,  (fl  au- 
tres  commiffions  qui  vous  ont  fouuent  eflè  données,  defquelles  vous  vous  efl  es  receu  fi  capable, 
que  chacun  vous  auoit  en  admiration  a caufe  de  Voflre  fagejfe  & preud’hommie.  Jjfue  l'on  euf  D 
creu  voflre  aduis  (fl  confetl,  nous  nefujjions  pas  tombez,  entant  de  mal-heurs  ($  calamitetg.com- 
menous  auons  faiEÏ  depuis , tant  vous  amez,  par  voflre  addrejfe  (fl  dextérité  refiably  de  chofes 
que  les  autres  tenoyent  pour  defefperees , files  defhns  ne fe  fufjent  oppofc\  à vefre  prudence, (fl fi 
les  hommes  cognoijfans  que  vos  paroles  efloyent  véritables , voflre  aduis  bon  (fl  falutaire , comme 
il  aduient  fiuuent , n eujflnt  chotfi  de  leur  propre  mottuement  le  mal, bien  qu’ils  veiflent  ce  qu'il 
leur  efloit  bon  (fl  vtile.  Mais  laiffons  cela.  le  ne  cejferay  tamaùde  dire  le  pldifirir  douceur 
que  ce  me  fut  de  viure  quant  & vous , pendant  la  mifere  (y  deflreffe  de  nous  (fl  de  toute  l'Ita- 
lie: & déclarer  combien  te  vous  fuis  redeuable , pour  auoir  pris  auffl  (grand  peine  à me  confoler 
ftp  refiotur  ( tenant  toutes  chofes  perdues  Jromme  les  ieunes  Princes  que  nous  auions  en  charge. 

Or  nous  foutue nt  il  plus  que  ne  voudrions , de  nos  aduentures , (fl  de  trauerfes  de  la  fortune  que 
nous  auons  endurées  , lefquelles  nous  ne  pouuons  oublier  encores  que  nous  en  eufflor.s  enute. 

Mais 
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A £Maü  direz.  rvom , à quel  propos  ceHe  commémoration  des  affaires  publiques , fi  uous  ntoule\ 
traiSier  de  ïeffic , (fi  des  armes  de  Ceres  ? Pource  que  lame  ranuoye  la  fouuenance  de  ce  que  nous 
proumenans  ,feants  >(fi  cheuaucbans  nous  auons  Jouuent  preueu  (fi  déploré  ce  qui  nous  touchoit 
fir  ces  petit  Seigneurs  enfemblement.  Et  pourtant  ne  puis-ie  efcrire  à polhon,  ni  parler  auec  luy, 
ou  méditer  aucune  chofe , qui  ne  me  remette  en  mémoire  les  tant  necejfaires  & fiequents  propos 
quenous  tenions  enfemble  fi  fouuent.  Mais  tout  cela  e/l  pafié,  qu’il  le  fait.  tAfin  doncq  de 
<-oous  obéir,  quefl  il  plus  befom  de faire,  à nous  qui  auonsemployè  enVaintoute  peine , fidelité, 
tndufh  ie  & diligence  enuers  ceux  que  nous  aymions,  (fi  à qui  nous  fouhaiticns  tout  heur 
(fit'  projfenté , dont  l’eflat  efi  renuersé , diray-ie  par  le  defhn,  ou  pluHoft  par  la  faulte  de 
ceux  qui  mcffrifoyent  les  bons  (fi  proufitables  confeils?  Voulons  nous pourautruy  viure  toufiours 
en  dueil  (fir  tritfejfe  s ou  fuyuantnoflre  deuoirCr  inclination,  penfer  aux  cbofes  qui  nous  fa- 
cent  aucunement  oublier  nos  maulx  (fi  miferes  ? Certes  quant  a moy , 'voyant  que  tout  efioit  per- 
B du  tente  fuis  remis  àl’eftudc,  & maintenant  du  tout  addonné  aux  méditations  hiéroglyphi- 
ques , dont  quelques  fois  te  vous  ay  tenu  propos , defquelles , comme  te  vins  d digerer  les  pièces  par 
ordre  te  me  fis  acroire,  que  ceux  qui  fuyuent  les  lettres  plus  polies  retircroycnt  quelque  fiuiiï(fi 
nmlité  de  cefte  mienne  indufirie.  rParquoy  te  nay  ce  fié  que  te  eujje  mis  le  tout  en  bon  ordre. 
Et  dautant  quil  le  ma  fallu  diutfer  en  parties , te  vous  ay  dédié  ce  que  i ay  pens  é vous  apport  enir. 
• Dieu  vueille  que  vous  (fi  les  autres  receuiez,  ces  recueils  d'aufii  bonne  aff  liïiomer  volonté  que  te 
les  ay  colligez,. 


DE  L’  E S P I C.  C h a f.  I. 


flSttfKg  O v s pouuons  penfer  ( amy  Pollion  ) que  voftre  Caffidoinc , ’grauec  d’vn  boiffeau  qui 
«I  contient  deux  efpics , des  deux  collez  de  laquelle  on  void  de  cornes  d'abondance  m- 
IHw  genieufement  burinées , eft  vn  monument  Si  marque  de  la  venerable  antiquité , com- 
c me  le  feel  ou  cachet  des  Ædiles,  ou  de  ceux  qui  eftoyent  commis  fur  les  grains. 

CERES.  C h a r.  II. 


CAr  l'on  void  la  monnoye  de  Iulia  Pia, ayant  d'vn  codé  vne  figure  qui  s’appuve  le  bras  gau- 
che fur  vn  bafton,&  pourtant  en  la  main  droifte  vn  efpic,  auec  vn  panier  deuant  ies  pieds, 
& cefte  eferiture  ,Cererem,  Ceres. 

PROVISION  DE  L'ANNEE.  Chaf.  III. 


TL  ferrouueautfi  vne  monnoye  de  T.  Cefar  Vefpaf.an, auec  vne  figure  qui  tient  vne  image  de 
lia  dioidc , portant  en  l’vne  des  mains  vne  petite  piece  d’argent , en  1 autre  vne  corne  d abon- 
dance auec  vue  nauire  , vn  panier  & des  efpics  de  bled , accompagnez  de  celte  denture, 
A N N o N a , P rom  fonde  l'annee,  En  quelques  autres  d’iceluy  mefme  fe  voyent  toutes  ces  cho- 
fes,  hors  mife  la  corne  d'abondance,  au  lieu  de  laquelle  eft  vn  caducee,  lequci(  comme ; 1 ay  did 
ailleurs  )fert  auifi  pour  exprimer  la  félicité,  pource  que  la  paix,  dont  le  caducee  eft  le  iymbolc, 
D ameine  abondance  affluence  de  tous  biens. 


L'  A F R I Q_  V E. 


C H A 


IV. 


ON  void  d'ailleurs  la  figure  de  l'Afrique  au  liure  que  . ay  veu  dent  de  Empire  des  magi- 
ftracs , de  l'ordre  & police  de  la  guerre  du  temps  de  Theodofc.  Car  la  ou  il  eft  queftion 
du  Proconful  d'Afrique,  & où  font  comprifes  les  villes,  offices  & magiftrats  d.ftnbuez  par  rou- 
te cefte  prouice,vous  voyez  vne  femme, auec  le  heaume,  vue  longue  robbe  bleue  retrouffee  fur 
fes  efpaules  ,&  pendante  iufques  à terre  ,1e  cotillon  rouge,  auec  vne  bordure  blanche  a a ar- 
gent d'vn  Pied,L  gallonné  de  clinquant  d'or.  Elle  cftend  de  part  & d autre  fes  bras  tous  nuds, 
I monftre  de^  deux  mains  double  efpic.  Deffous  fes  pieds  font  deux  natures  pourra, ftes 
chargées  de  bled.  L’efcriture  porre  au  deffus , P R o c o s.  Africa.,  Proconful  d Afmy.e.  On 
lit  enHorace  parlant  de  la  fertillité  de  ce  terroir; 


Monoyet  & 
i n figue  aux 
marques  fie 
Cere>. 


Toute 


Carm  li.i. 
Od.z. 
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Tout e Lt  mo'iffon  qu’on  rejjcrre 

Es  champs  de  la  Lyhi que  terre.  ^ 

Vers  pris  de  Pindare , lequel  aux  Ifthmies  appelle  la  Libye  bitture. 

LA  COMPAGNIE  DES  SOLDATS  APPELLEZ 

Braccati , ou  Porte-brayes . C h a p.  V. 

fjr  m-  ï'.'iïfeisa*’': 


1 


RENTE, 


REVENV. 


Ch  a p.  VI. 


Artemid. 


Luc.  3. 


Mfins  aûSîli^r  ^ k T‘TdC  LcUuinCU-  ReZ"h's’ ™ tonneau  plein  de  rai- 

pcrfoLgir^ 

““J" : °""  fn,cs  r7  h“  '"d“  * ™,M.So.e 

des  efpics  de bled ^ donr  1«  i gel’qUe  F ^ F*  qu’en  l oreillc  luV  ^°yent  prouenuz 
aes  eipics  de  bled  , dont  les  grains  luy  tombèrent  en  la  main , demeura  bien  toft  apres  heritier 

de  fon:  frere  decede.  Car  les  efpics  demonftroyent  le  fruift  & reuenu  : laureille  la  fraternité  & 
ÎnthtmXh'  qUC  T*””  ^tfeurs  Les  efpics  mefmes  en  la  fa.nfte  Efcriturc  figni- 

tZ  Sffl  lTent  reuenu, de  k T on-  >La  n’°,fn  efizrande  > lh  « 

fon  n.ÎZÎf  a T ’ qU,,VOU,0,t  tr“<P°«er  es  greniers  de  fon  éternité  l'humaine  moif- 
fon , qui  eftoit  fubiecLe  & expolee  aux  orages  , hauifiTure  ou  fechereffe.  Hefyche  Hierofolymi-  G 
tain  entend  par  la  moilTon  les  vertus , qui  procèdent  de  la  femcnce  de  la  paille  de  Dieu  Mais  G 

ITIlmTl 'niom  1 à de7 / 11  / vaIeur-  Pour ce Ie Pr°phcce fe iame,ltc - HcUi “ * 

rz:;:4T.jZ 

L'ESTE',  ENSEMBLE  L’INVENTEVR  DES  GRAINS. 

c H A P.  VIII. 


::com- 


Metam.'  1. 


Symbole  du 
moud' Aouflt 


A 


Ep  de  faia  on  trouue  maintesfois  que  la  gerbe  lignifie  l’æ- 
fte.  Pourtant  Ouidc  dit, 

L‘ast y tout  nud  portoit  des  boucjitets  ejpiez. 
aucunesfois  auffi  la  moifioii , quelquesfois  eft  l’inuenteur  des 
grains. 

LA  MOISSON.  Chap.  VIII. 

V demeurant  Hefiode  en  fa Genealogie des  Dieux, a 
mis  la  faux  pour  la  moillon.  Pource  les  plus  recents  fe 
font  aduifez  de  mettre  deux  efpics,  aucunesfois  deux  gerbes 

entrauerfees  l’vne  fur  l’autre,  pour  le  mois  de  Iuillet,  pour  ce  qu’en  ce  mois  on  couppe  tous  les 
grains.  * * 

LE  TEMPS.  Chap.  IX. 

FT  qUant,à  k fau,^Po»«eque  le  temps  fauche , couppe  & emporte  toutes  chofes,  au- 
J&Tr  ? n"\büCr  hr  faUlX  à Satllrne  > >«  Grecs  nomment  Krortos , auquel  le  temps 

Virgile  dR  à cePJripos:  ' "0m  GreCqUe  S3turnc  .excepté  que  le  K fe  change  en  Ch. 

Edog.s.  Le  temps  emporte  toutes  chofes, 


D 


L’A  G RI 


Lin  re  LVI. 
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C H A ] 


X. 


LEs  autres  eftiment  que  la  faulx  eft  le  figue  de  toute  forte  d'agriculture  & labourage , la-  Macrob.li, 
quelle  Ianus  donnai  Saturne  apres  les  fcmences  pour  feier  les  bleds  & autres  biens  que  la 
terre  produit  ; auquel  mcfmes  la  pofterité  attribue  la  maniéré  de  femer,  planter,  & de  faire  des 
feillons  : d’où  les  Latins  auroyent  nommé  Saturne  de  jatus , pour  auoir  eilfeigné  l’art  de  femer. 


LES  FRERES  CHAMPESTRES. 


Ch  ap.  XI. 


A 


V demeurant  le  chapeau  d’efpics  donnoit  à cognoiftre  les  freres  champeftres , lequel 
Acca  Larentia  donna  premièrement  à Romulus  ainfi  qu’il  facrifioit. 


LES  PRESTRES 
Chai 


DES  CHAMPS. 
X I I. 


g "fc  It  Ais  quand  le  chapeau  defpies  eftoit  lié  d’vn  ruban  blanc , il  fignifioit  les  pieltres  cham- 
jVXpeftres.  Or  auons  nous  veu  en  quelques  monnoyes  le  chef  de  Ceres  enuironné  d’efpics, 
de  l’autre  codé  defquelles  eft  vn  grand  efpic  aucunesfois  feul , aucunesfois  auec  vn  caducce  & 
vn  ballon  croche  en  façon  d’vn  cor.en  la  lignification  lufdifte. 


Ainfi  i'ap- 
pelloit  la  co - 
pagnie  des 
prcflrcs  que 
Bomule  in- 
Jlitua  pour 
f«r,  le  fer- 
iiice  de  Ceres 
& de  Bac- 
rhus  , pour 
auoir  inuen - 
té  les  bleds 
& le  vin. 


LA  PAIX. 


XIII. 


D 


'Ailleurs  on  reprefente  femblablement  la  paix  auec  da»  efpics:&  pourtant  Tibullecf-  E!p„ 


bole  de  pai 


r,m- 


Fien  fainiïe  paix , tenant  Vejjiic  en  main, 

Dejpu  les  jruiiïs  refpandre  ton  blanc fein : 

Car  tout  premier  la  belle  paix  venue 
Coupla  les  bœufs  au  long  de  la  ch  a me 
Pour  labourer  : la  paix  nourrit  les  vins, 

La  paix  fuccra  la  liqueur  des  raifws , 
ce  qu’au  fis  la  paternelle  tajfe 
Tournifidu  vin  : la  paix  fai (l  faire  place 
) Au  foc,  aux  bœufs , ér  faitt  rouiller  à part 

Ln  quelque  coin,  le  harnoisdu  foldart. 

SACRE  DE  DIANE  A TROIS  CHEFS.  Chap.  XIV. 

LE  chapeau  d’efpics  eftoit  auffi  l’enfcigne&  la  liureedes  jeunes  hommes  qui  fouloyentfa- 

crifierà  Diane  * Tricaricnneen  la  ville  de  Pattes, à fin  d'appaifer  l’indignation  de  laDeelfe,  * ->» 
que  Menalippe  & Cometho  ayans  honteulement  violé  le  temple  d'icelle  firent 
citoyens. __ 


: encourir  aux 


chefs. 


DE  L'  Y V R O Y E. 


Chap.  XV. 


’I  v r o y e eft  contraire  au  chapeau  & liuree  de  bled , pource  quelle  caufe  autant  de 
mal-heur  Sc  d’incommodité , comme  le  bled  de  bon-heur,  car  elle  attire  quant  &:  foy,  y 
l’enuie&vne  certaine  inclination  àmal-faire. 


D 


MOEVRS  DEPRAVEE  Z. 


Chap.  XVI. 


CAr  l’yuroye  eft  l’indice  des  mœurs  corrompus  : pour  ce  non  fans  caufe^Antifthcnes  (buloit 

dire,quec’eft  vue  chofeabfurde  ne  trier  l’yuroyed  auec  le  bled, dénotât  qt lil  faloit  leque- 

ftrer  lesenuieux  du  maniement  de  la  Republique, comme  Plutarque  interprète. Car  les enuieux 
font  autant  nuifibles  à l’Eftat , que  l’yuroye  au  bled;  & celuy  qui  eft  enuieux , fe  nourrit  & s en- 
tretient en  fon  mal-heur,  attendu  que  Horace  dit  fuyuant  l’opinion  de  Phalaris. 


Ceux  qui  dans  la  Sicile  ont  tins  la  tyrannie , 

• ' ■ c ‘ - remie. 


Aucuns  plus  grief  tourment  n ont  troutte  que  l 
Et  quant  aux  mœurs  corrompus  & peruertis.le  berger  dedans  Virgile  fe  lamente  en  celle  loi  te: 
Nous  voyons  d’ordinaire  lu  Jlerile  atteint , 

Et  la  mauditfe  yttroye  abonder  en  la  plaine , 

Ou  de  l'orge  femê  regorgeoyent  les  feillons , 


Epift. 


Eclog.  5. 


RRR 
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DV  M1LL,  oh  MILLET.  C h a p.  XVII. 

WÈÊ  £ Vertu  & effi.catf  du  Millet,  vtilç  & prouvable  au  genre  humain, fait  qu’il  mérité  d’e- 
& ijli  1,?'ermiS  entrc  es  hler°g1yplnques.  Car  fi  quelquvn  veult  dcmonftrer  par  celle  maniéré 
T«nde„u.  d efcntu[,e> 1 honlyc  qui  Içache  tu, ter  les  mal-heureux  accidens , il  peindra  bien  .à  pro- 

P vn  ferpent  a 1 entour  d vne  branche  de  Millet , ayant  la  telle  contre-bas , & la  queue  vers 
*""•  J haPk  : <NC  lc  Pain  de,  Millet  preferue  du  venin , par  le  bénéfice  de  nature  laquelle  a 

donne  aux  hommes  vn  remede  tant  aisé  contre  vne  pelle  fi  pernicieufe.  Ce  qu’enfeigne  Di- 
dymus  en  fes  hures  de  mefnage  des  champs.  |u  cmeigne  ut 


INNOMBRABLE. 


Chap.  XVIII. 


À Vcmis  prennent  l’efpic  de  millet  pour  le  nombre  de  mille,  & par  confcquent  pourvneB 
C.hofc  innombrable  d autant  que  le  millier  a telle  lignification:  quelques-vns mefme- 
ment  tiennent  que  le  vocable  de  mille  vient  de  millium,  millet. 


DV  BOISSEAV.  Chat.  XIX. 


Du  beijfeflt*, 


A i s pour  retourner  à la  Chalcidoine , il  y a en  icelle  vn  boifleau  graué  ; expofons  ce 
qu’il  lignifie.  Et  pource  que  l’on  void  ailleurs,  és  monnoyes,  peintures,  feu lptures  & 
autres  monumens  antiques , ores  vn  boifleau  ou  autre  mefure,  ores  vne  cruche  ouuèr- 
te , quelquesfois  vn  vaifleau  à boire  ; le  plus  fouuent  vn  panier,  & tout  ce  qui  eft  capable  de  te- 
nirou  liqueur  ou  corps  fo!ide,posé  fus  le  chef  de  Serapis.car  on  luy  dedioit  ordinairement  ces 
vaiiieaux , dautant  qu’il  eftoit  réputé  le  Dieu  des  richelfes  & rcuenus  , il  fera  befoino-  d'amafler 
tout  cela,  & comme  a faiét  l’antiquité , en  faire  vne  meflange. 


FOISON  DE  FRVICTS. 


Chap.  XX. 


Il  Ç°ic  donc(luc  l’°n  reprefente  vn  boifleau , vn  panier , ou  quelque  chofe  de  mefme,  cela  de- 

rt  IC  E 1^  J A l«  An  J n»  f.. . . . O.  ~ — ..  . _ I _ 1 


dbofidavtt 

Jm'llln,  Omonftrc  l’abondance  des  fruits  acquis  au  genre  humain  par  Serapis , ou  Ofïris  "comme il 
Sma-  Plaira  de  le  nommer,  apres  auoir  trouué  la  maniéré  de  femer&:  de  labourer,  dont  i’av  parlé  am- 
plement ailleurs,  & comme  Ofiris  eftoit  fcmblablement  admis  en  la  participation  de  celle  in- 
uention.  Il  eft  certain  que  les  viandes  & les  offrandes  ou  prefens  félon  l’ancienne  couftume 

comme  mefmes  à prefent,fe  mettent  en  des  paniers.  Voire  mefme  quand  nous  voulons  fignifier 

quelque  chofe  donnée  auec  largefle  ou  libéralement,  nous  vfons  de  ce  terme, à plein  panier, ou 
a mefme  le  panier.  Parquoy  les  Nymphes  en  Virgile  portent  des  paniers  pleins  de  violettes , &: 
d’autres  dons.  Ailleurs  les  feruitcurs  mettent  le  pain  dedans  les  corbeilles.Diodore  attefte  qu’O- 
firis & Ceres auoyent  vne  mefme  liuree,&  plufîeurs  marques  anciennes  le  monftrentainfi. 
le  n’ay  que  faire  redire  çe  que  i’ay  bien  amplement  déduit  au  Commentaire  auquel  il  eftque- 
ftion  des  lignifications  du  chef,  & du  triple-chef;  à fçauoir  fi  Serapis  fe  doit  prendre  ou  pour  le 
Soleil, ou  pour  Iupiter,  ou  pour  toute  la  machine  du  monde , comme  par  l’oracle  mefme  fut  dé- 
claré à Nicocreon  Roy  de  Cyprc,  pource  que  toutes  ces  cliofes  font  là  bien  au  long  expliquées,  jy 


L'  E A V. 


Chap.  XXL 


c.mcUJ’r  \A  Ais  r°n  void  que  la  cruche  eft  volontiers  dediée  à Ofiris , & dautant  qu’on  lc  tenoit  Sei- 
1 V-lgneur  non  du  vin  feulement,  mais  auffi  de  toute  humeur;  & pourtant  eftoit  appelle 
Océan, comme  Ifis  s'appelait  auffi  Thetis.Car  c’eftoir  la  couftume  de  porter  aux  facrifices  vne 
cruche  pour  en  vénérer  ce  Dieu,  pource  qu’ils  auoyent  vne  certaine  grade  cruche  en  finguliere 
reuerence,  laquelle  ilsqsortoyent  couuerte  au  temple  en  folennelle  pompe  & ceremonie,  où 
eltans  paruenus , prolternez  en  terre, & leuants  les  mains  au  ciel, ils  rendoyent  grâces  à ceux  qui 
les  premiers  auoyent  communiqué  aux  hommes  les  prefens  de  la  diuine  bénignité  : pource 
qu  ils  fe  perfuadoyent  que  tout  s’engendre  d’humidité. 
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C A N O P V S.  Ch  a P.  XXII. 

LEs  autres  qui  fe  moquoyent  de  celle  philofophie,  du  nombre  defquels  eft  Ruffin.difoyent 
que  les  Ægypticns  fouloyent  reprefenter  vn  certain  Canopcde  la  forme  d’vnc  cruche, 
pource  que  par  vne  rufe  quand  on  veine  à combatrc  les  Perfes , il  vainquit  le  feu  viftoricux.car 
les  Perfes , comme  i ay  monftre  ailleurs , préfèrent  le  feu  a toute  diuimte.  Iceluv  doncq  auoit  teduitrk 
fait  de  petits  trous  au  fond  d’vnc  cruche  qu’il  vouloir  efprouuer  contre  le  feu , & les  auoit  boof-  cZZ™™ 
chez  de  cire  ; laquelle  venar  a le  liquéfier  en  ce  combat  fin  gu  lie  r,  ayant  mis  fa  cruche  fus  le  feu, 
il  fut  efteinét  par  lafoteedufeu.  Mais  pour  auoir  autre  part  faiél  ample  mention  des  cruches, 
nous  pourfuiurons  les  autres  vafes. 

QV’  IL  NE  F A V L T PARESSEVSEMENT 
chommer.  Chap.  XXIII. 

MAis  ce  que  Pythagoras  défend  de  nous  feoir  furvn  boiffeau , fent  auffi  ic  ne  fçay  qnov  A 

d’Ægypticn  : à fçauoir  qu'il  ne  fault  allafchir  nclaifTeroififue  laraifon,  par  laquelle  l ame 
mefurc  &:  efpluche  toutes  chofes  ; ains  l'exercer  diligemment , la  diriger  reglement , & l’cm- 
® ployer  en  continuelle  méditation  fans  relafche.  Au  demeurant  S.  Hierofme  dit  que  cela  de- 
monftre  qu’il  ne  nous  fault  auoir  foucy  du  lendemain, comme  mefincs  nous  en  fournies  aducr- 
tis  par  le  commandement  du  Seigneur, combien  que  S.  Cyrille  fuiue  la  première  opinion.  Plu- 
tarque interprété  ainfi  ce  fymbole,&  dit  que  de  la  table  du  iourd'huv  nous  laiffions  toufiours 
quelque  chofe  pour  l’aduenir,  & qu’il  nous  fouuienne  auiourd’huy  du  lendemain.  Car  avant 
prouifion,  il  11e  fe  fault  plus  auant  foncier  ; ainfi  que  ce  Phrator  tout  pieds-nu,  fc  truffa  de  ehramm- 
fon  I10 (le,  s’en  retournant  tout  faoul,  & ayant  emporte  des  reliefs  vn  chappon  tout  entier,  qu'il 
auoit  fourre  dans  fa  manche, lequel  enquis  de  l’hofte  qu’il  en  vouloit  faire,  refpondit, qu’il  l’em- 
portoit  pour  le  lendemain. & comme  l’hofte  cuti  répliqué  : Mais  la  loy  detfend  d’auoir  fond  du 
lendemain.  I'obey  donc  ( ce  dit-il  ) a la  Iov.  car  ayant  deftiné  ceci  pour  mon  difner , ic  ne  ieray 
point  en  foucy  du  lendemain.  Mais  pour  oller  toute  raillerie  en  chofe  ferieufe,  Plutarque  Com- 
ble accommoder  celle  parole  de  Pythagoras  à la  couflutne  de  ceux  qui  faifoyent  grand’  con- 
fidence de  leuer  les  cables  vuides.  Car  que  la  mefurc  diéle  Chœnix , foit  prife  pour  le  viure  d'vn 
iour,  il  appert  tant  de  ce  que  dit  Hérodote, que  Ion  fouloitenuoyer  aux  Rois  de  Sparte  qui  n’al- 
loyent  au  Couper,  deux  Chœnix  de  farine  , comme  de  ce  qu’ AleXarche  nomme  le  Chœnix  d’vn 
C mot  Grec  qui  fignific  viure  iournalicr.  Parquoy  le  fymbolc  de  Pythagoras  ligniricroit,  que  nous 
ne  deuons  tellement  mettre  toute  nollrcefperanGC  en  la  prouifion  de  nos  viures,  pour  palier  le 
relie  de  nos  ioursen  oififueté  ; maistrouuer  quelque  expédient  & prendre  confeil  de  viure  en 
fin  pour  nous,&  d’eftablir  nos  moyens  en  nous  mefmes,hors  de  la  puiflancc  d’autruy.  Le  muid 
en  la  fainéle  Efcriture  eft  l’hieroglyphique  de  la  doélrine  dont  les  Iuifs  faifoyent  profdîïon , ca- 
drans foubs  le  muy  la  lumière  de  la  vérité,  ce  que  déclaré  Sainél  Hilaire  en  Sainct  Macdiieu  : Sc 
pourtant  noftrc  Seigneur  aduertit  fes  Apollrcs  de  mettre  la  lumière  en  veuc,  comme  il  eft  là 
bien  au  long  exposé. 

LA  DIALECTI  QJé  E.  Chap.  XXIV. 

ZEnonauoit  accouftumé  de  fe  gaber  en  diuerfes  manières  de  Iafubtilité  des  Dialeéliciens,  DmaU-A. 

mais  en  ce  principallemenr  qu’il  l’a  comparée  aux  iulles  mefures,  defquelles  toutesfois  .V!c!iu.  " 
quelqu’vn  mefureroit  non  pas  le  bled,  mais  la  baie  & le  fumier.  Ainfi  Zenon  fignifioit  la  Dia- 
leélique  par  le  boiffeau  auquel  on  rnefure  chofes  de  néant. 

L’  E S P R I T.  C h a r.  X X V. 

„ T E vaiffeau  boufehé  eft  fouuent  pris  pour  la  fignification  de  l’efprit.  Parquoy  les  femmes  »r« 

| /de  Laccdæmoneaux  funérailles  de  leurs  Rois  frappoyent  des  oulIes&  marmites  couraris  * 

par  la  ville,  monllrants  par  ce  moyen  que  la  cité  fans  Roy  ,efloitpriuée  de  l’arne , ainfi  que  ces  pfalm.71 
pots  eftoyent  vuides. Mais  en  lafainéle  Ëfcriture,ce  que  le  Prophète  dit  au  LXX11.  Pfal.A/a  p/s 
ontprefque  glijTé,les  interprètes  difent  celaeftre  pris  de  lafimilitude  d vn  vafe  rompu  ou  renuersé. 

Car  comme  la  liqueur  d’vn  vaiffeau  ie£tee&  refpandue  à terre  fc  perd  & vient  à néant:  ainfi  dit- 
il  que  fes  penfccs  font  prefqueefpanchees,  & tournées  en  vaines  fabulofitcz  & propos  de  néant, 
ce  qu’à  laduenture  on  pourra  bien  dire  de  moy  cfcriuant  ces  drolleries.  En  quoy  neantmoins 
vne  chofe  me  reconforce,que  i’ay  le  premier  par  mon  induflrie  defcouuert  par  ces  niaiferies  piu- 
fieurs  fecrets  de  la  doétrinc  ancienne, qui  iufqucs  àprefent  eftoyent  demeurez  enfeuelis,lefquels 
pcuuent  donner  quelque  plaifir  & contentement.  L’efprit  eft  femblablcment  entendu  foubs  le 
nom  de  vafe  és  eferits  des  Chaldeens, comme  en  cecy ,les  beftes  de  U terre  demeurent  en  ton  vaiffeau, 
fçauoir  cft,l’ire,la  luxure, & autres  affeélions  qui  nous  font  communes  auec  les  beftes,aufquellcs 
nous  donnons  aucuncsfois  tant  de  lieu,  quelles  nous  induifent  à vne  vie  brutale.  C eft  ce  que 
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Platon  dit  en  fa  République,  que  nous  nourrirons  chez  nous  diuerfes  fortes  d’animaux  brutes  » 
sencf. ..  *luc  D,eü  venir  vers  l'iiomme  ( ce  difent  les  fainûes  letres  ) pour  fon  aide  & fupport , lefquels 
néanmoins  troublent  & renuerfent  tout , & ne  pcuucnt  eftre  refrenezni  reprimez  par  aucun 
régime  ou  chalhment.ee  qui  aduient,  quand  oublians  noftre  vigueur&  franchife , nous  nous 
foublmettons  volontairement  à leur  pouuoir.  Car  l’efprit  efmeu  & poulsé  en  fougue  s’emanci. 
pe  de  commander, s’il  n’cft  contraint  d'obeioSaind  Paul  appelle  nolhe  chair  le  vaiifeau  de  l’a. 
me,&  nous  admonefte  de  la  traiaef  mefmcs  hunorablcment.  Ce  ncantmoins  quelqucsfois  il 
1 appelle, homme  exrerieur.  Or  cfl  elle  di&e  vaifleau  de  capacité , qui  comprend  &:  contient  l’a- 
me  : & l’homme , par  la  communion  de  nature , diroit  Tertullian , laquelle  ne  fert  pas  d’inftru- 
ment , ains  de  chambrière  és  operations.  Vous  trouuerez  en  Saind  Hierofme  au  XXXVII. 
carnp  des  Hebrieux,que  nous  autres  mortels  fommes  hieroglyphiquement  entendus  par  les  va- 
les  de  potier  ou  nous  tenons  vn  tref-precieux  threfor  caché , lefquels  eftans  fi  fragiles  qu’à  la 
moindre  rencontre  ils  fe  pcuucnt  brifer , il  nous  fault  mettre  toute  peine , eftude  & diligence  à 
fortifier  & munir  noftre  cœur, pour  le  garder  ferme  & entier  contre  tout  ce  qui  fe  prefentera.  Or 
attendu  que  i oulle , félon  Euchere  eft  le  referuoir  & raflaifonnement  des  viurcs  de  rhomme,iI  P 
eft  volontiers  pris  en  la  famfte  Efcritiire , pour  la  race  & lignee.  Car  comme  ce  qui  fert  à la 
nourriture  du  corps  fe  tire  du  potiainfi  fe  prend  la  femence  qui  fert  à l’engendremét  au  vaifleau 
humain, laquelle  prouigne  par  tant  de  ficelés.  Parquoy  lit  on  au  Pfeaume  LX.MoabJepol  ou  vail- 
feaude  mon  franco ,c’ eft  à dire  Ruth  qui  fut  Moabite,eft  la  lignee  que  i’ay  côceuë  pat  efperance. 
car  la  génération  de  Chrifl-, quant  à riuunanité,s’eft  efiêduc  par  le  moyen  de  Ruth  à la  pofterité. 
ç.Tim.r.  La  tend  ce  que  dit  l’Apoftre , En  vne  grand' maifon  ilriy  a pistant  feulement  des  vafesd'or  (fe  diar- 
gent , ™ aufet  de  bots  (fe  de  terre , les  uns  à honneur,  les  autres  à def-honneur.  Et  par  ainfi  fut  Iecho- 
masdef-honnore,  comme  vn  vaiiTcau  de  nulle  vtilité  : pourcc  qu’eftant  du  nombre  des  ferui- 
teursen  lamaifonde  Dieu,  il  fe  laifla  glifleraux  villennies  & mefchancetez.  & pourtant  voi- 
cyqui  fut  dift  de  ceft  homme:  Ilehomas  efl-il  pis  un  vaijfeeaude  terre, fejlé  (fevséi  Mais  bon 
Dieu, que  cric  Oedipus  autre  chofe  en  Sophocle?  Atrfe  m'auez  vous  tenu  mignon  <$■  nourry,n  cy  ché- 
tif vaijjeau  rtmply  d’ordures.  V ous  trouuerez  ailleurs  que  le  Seigneur  a mis  dehors  les  vaifleaux 
d’indignatiô  à threfors  ouuers,c'eft  à dire  les  efprits,  efquels  font  enfermez  l'ire  & les  mauuaifes 
affections  dont  lesThcoIogiés  font  ample  mction.Les  interprétés  d’Hefiodc  prenét  par  allégorie 
le  tonneau  ou  vaifleau  pour  le  fouftien  de  la  vie  & de  l’efprit.au  liure  tiltré.œuures  & journées:  „ 
Beuuez  auee  largeffe  (fe  du  hault  (fe  du  bas.  C 

Mais  venus  au  milieu , ne  le  prodiguez  pus. 

Ce  que  l’on  tient  eftre  dit  de  l’enfance, de  l’âge  viril, & de  la  vieiüeflè , dautant  que  les  enfans  & 
vieillards  doiuent  mener  vne  vie  ioytufo&:  fe  dôner  du  bon  temps:  mais  les  hommes, en  vn  âge 
plus  fermc,doiuét  eftre  modeftes,&  plus  retenus  en  leurs  plailîrs  & voluptez,aymans  vne  vie  la- 
borieufe.  Or  que  ce  foit  icy  l’opinion  d’Hefiodc, ou,  comme  interprété  Alexandre  Aphrodificn, 
qu  il  ait  dit  cela  de  la  meilleure  partie  du  vin  qui  eft  le  millieu  : ie  m’en  rapporte  aux  autres.  Car 
le  prouerbe  commun  fait  au  propos  d’Alexandre  : gu’ilejltardd’ejpargner  ouand  on  eft  au  fond. 

LA  P E R S V A S I O N.  Chap.  XXVI. 

ON  lit  en  Platon , au  dialogue  dit  Gorgias,  que  Socrates,  fuyuant  l’inuention  d’vn  galant 
italien,  appelait  tonneau  celle  partie  de  l’ame , où  refident  les  affetions,à  caufe  de  îa  per- 
fuafion  & crédulité  lubrique.  Mais  quclqu’vn  demandera  que  fignifioyent  les  deux  tonneaux, 
chappttu  a qui  eftoyenc  iadis  a Rome  en  vne  chappclle  tirant  vers  le  grand  canal  aux  efgoufts,  où  il  n’eftoit 
a°Z‘deü“n-  dc  crapher, laquelle  chappclle, au  dire  de  Plutarque, fut  nommee, des  tonneauxiRiencer- 

mtsux.  tcs  autre, finon  que  des  deux  tonneaux  l’vn(comme  aucuns  enfeignent)auoit  ferui  à ferrer  quel-  D 

ques  reliques  de  Numa;  1 autre  eftoit  vuide,mais  auquel  toutesfois  les  Vierges  Veftales  auoyent 
cache  quelques  threfors, quad  les  Gaulois  Senois  aflaillirent  la  ville  de  Rome, s’eftans  enfuies  de 
crainte.  On  dit  que  làmefme  y auoit  deux  fimulacres  en  habit  de  gens-d’armesaflls  tenans  des 
dards  ou  demi-piques  aux  mains, auec  ceft  eferiteau , D r pen  ates,  les  lieux  familiers  & do- 
rr.ejhcjues.  Ce  qinls  eftoyent  alîis  fignifioic  la  ferme  afiiette  de  l’empire  : les  dards , que  les  enne- 
mis auoyent  efte  chaffez  ! les  autres  armes,  la  vertu  du  peuple  Romain,  comme  nousauonsail- 
leurs  déduit  ces  chofes  par  le  menu. 

PLAISIRS  ET  VOLVPTEZ.  Chap.  XXVII. 
jinfi  pUuu  \/î  pour  retourner  à Platon, ceft  Italien,  que  Socrates  cite  comme  fageeftimoit  que  celle 
ap  -LPirc;'e  de  I ame  qui  fe  laiile  régir  & manier  par  les  appétits  de  la  chair , eft  comme  vn  ton- 

«Maux , *}cau  perceitels  que  font  les  infenlez, profanes, fans  jugement, incontinents, Sc  gènes  de  mauuai- 
*e  v,c  > lefquels  a caufe  de  la  perfide  liaifon  de  leur  ame  auec  le  corps , & pour  auoir  mis  lafche- 
ment  en  oubli  ce  qu  ils  auoyent  appris  d’honnefte& de  vertueux , ne  fçauent  mettre  àproufic 
aucune  graoe  dénaturé.  Et  pourtant  Lucrèce  dit  à fon  imitation: 


Liure  L VI 

En-apres  de  l'ejprit  toufiours  pailire  & emplir 
Le  naturel  ingrat,  & onc  rie  1 a ffouuir : 

Ce  que  fait  le  retour  des  faifons  annuelles, 

Quand  naitlre  nom  voyons  toutes  chofes  nouucllcs, 
tt  la  terre  enfanter  fleurs  fr  fruicls  au  primtemps: 
Sans  nom  raffafter  de  nature  fr  des  ans. 

C eft  croi-ie  ce  qu  on  dit  que  les  fœurs  Danaïdes 
Ramènent  hors  de  l'eau  toufiours  leurs  cruches  vuides, 
Et  ne  trament  moyen  de  remplir  leurs  vaiffeaux. 
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HVM  AINES  AFFECTIONS. 


Chap.  XXVIIl 


LEs  PhilofopheS,  qui  accommodent  aux  mœurs  feulement  les  fain&es  lettres , difans  que 
toutes  efpeces  de  belles  furent  infrodui&es  en  l’arche  de  Noë , penferent  qu’il  faloit  enten- 
g dre  par  celle  hift dire  les  afife&ions  SI  Conuoitifes  befliales  qui  fe  glilfent  au  corps  humain , def- 
quclles  aucunes  font  fafeheufes  à defatmer  SI  s’appriuoifcr.  Parquoy  Horace  dit, 

qu'il  fault  régir  le  cœur,  Li.i.cpU. 

Lequel, s' il  n obeit,commanâera  vainqueur. 

& que  pourtant  il  le  conuient  arrefter  auec  chaines  & caueflons.  A celle  caufe  voulant  Dieu  le 
créateur  aflecher  la  terre  des  eaux , c’ell  à dire , comme  dit  Philou , repurger  l’efprit  des  iniqui- 
tcz , commande  à Noë  d’enfermer  en  l’arche , c’ell  à dire  au  vaifleau  de  i’efpnt , fept  des  ani-  m. 
maux  purs , à fçauoir  la  veuë , l'ouye,  le  flair,  le  goult,  & le  coucher,  la  parolle,  & laconcu-  maux  (ms. 
pifcencc  , que  le  fage  doit  auoir  exemps  de  toute  ordure  ou  crafle , veu  que  tour  mal  prouient 
des  parties  de  lame  vuides  de  raifon  & de  loy , qui  font  vne  grolfe  Sc  continuelle  guerre  aux 
hommes , lors  que  principallenient  ils  croupiflent  en  feftardife  & lafeheté.  Parquoy  Perfe  ad- 
uertit  de  fe  diligenter  à mettre  la  terre  molle  & maniable  en  œuure,  & luy  donner  telle  forme 
que  Ion  veult,  depeur  quelle  ne  durcifle , & deuienne  inhabile  àlabefongne. 


ESPRIT  WIDE. 


Chap.  XXIX. 


LVy-mefme  compare  l’efpric  à vn  vaifleau  de  terre, lequel  heurté  foilne  vne  voix  carte , Si 
qui  ietté  dans  fon  moule  n’a  pas  efté  fuffifarrimenc  cuiét.  Et  que  tel  vaifleau  futile  & en- 
trouuertou  feflé  reflemble  à l’cfprit  vuidc , il  lemonftre  quand  il  dit,  Tu  fuintes  & t’cfpan- 
ches;  on  ne  tiendra  compte  de  toy.  Nos  Théologiens  prennent  auflï  le  corps  pour  vn  vaifleau. 
Car  Saind  Paul  appelle  le  corps  vn  tabernacle  : & de  fai# , le  corps  eft  la  retraite  ou  l’enfermc- 
rie  de  l’ame. 

LA  PAROLE.  Chap.  XXX. 

PLutarque  interprète  le  dire  de  Pythagoras,Ne  mettez  point  la  viande  en  vn  vrinal,  qu’il  ne 
fault  mettre  & inculquer  en  l’efpric  d’vn  homme  mefehant  la  parole  courtoife  & gracicufe, 
qui  eft  la  viande  de  l’efprit.  Epi&ete  mefme,  fuyuant  la  façon  desÆgyptiens,prenanc  la  parole, 
pour  la  liqueur  ou  rofee  de  la  pluie, ou  de  l’eaü  Courante , deffend  de  la  verfer  en  vn  vaifleau  ga- 
fté,  de  peur  qu’elle  pourrifle  ou  aigrifle.  A quoy  Horace  a eu  efgard  difant, 

St  le  vaifleau  n’efl  bon, ce  qu’on  y verfe  aigrit. 


Li.i 


cpi.i 


IL  F A V LT  OVBLIER  LE  MAL. 


Chap.  XXXI. 


ClEey  pareillement  fert  à la  lignification  de  l’cfprit,  qu’ayant  ofté  la  marmite  du  feu.Pytha- 
>goras  admonefte  d’en  effacer  la  trace , c’eft  à fçauoir , qu’auflï  roft  que  l’cfprit  fera  r’aflîs  SC 
racoisédefon  bouillon,  il  fault  oublier  le  mal  pafsé,&  effacer  les  vertiges  de  tout  courroux, 
comme  Plutarque  interprète  és  Sympoiîaques.  Aquoytertd  le  commandement  de  Dieu,  Le 
Soleil  ne  fc  couche  point  fur  voftre  colore, 

IL  F A V LT  ENDVRER  LA  FASCHEVSE 
complexion  des  Grands . C h A p.  XXXII. 

LEs  nouuelles  efpoufeS  des  Leptitains  , peuples  de  Libye , eftoyent  couftumiercs  de  deman- 
der le  lendemain  de  leurs  nopces  vne  mille  à la  mere  de  leurs  efpoux,  quelles  leurrefu- 
foyent  auec  menaces  & iniuresyà  fin  que  l’efpoufe  apprmft  par  ce  moyen  à fupporter  des  le 
commencement  la  complexion  fafeheufedes  belles  meres. 
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SERVAGE  OV  SERVITVDE. 


Chat.  XXXIII. 


Vaiffeaux 
indice  de  fer- 
uitudi. 


Adt.  9. 


V ™ ™e  dc  fcruif lcs  vai{lcaux  font  indices  dc  feruitudc  ••  parqu°y  lit  on  en  Plaute  d'vn 
J^tref-infolent  leune  homme , lequel  ne  tenoit  compte  de  perfonne  non  plus  que  d’vn  balav 
deflic  . Si  vous  ne  me  baillez  le  pot  dc  chambre , vous  me  fermez  depot  de  chambre,  car  les  pots  à nifleî 
font  les  plus  viles  qui  foyent  point.  Vous  fentirez  en  Lucian  quelque  chofe  de  mefme  ià  où  il 
touche  du  fafte  des  plus  grands,  qui  pilTent  en  vn  pot  de  chambre.  Quoy  que  foit , les  vafes  en 
vc  1 < ^ £fcnture  fain<::le  > i'g'i'fient  auffi  feruitude , entant  qu'ils  ne  font  à autre  vfage  que  pour  feruir 
? Bour  Ce  “cuns  c1Wcndants  Amplement  ce  paffage  du  Pfeaume  LX.  cy-ddfz  clé , MolbleZt 
de  mon  gérance , 1 expofent , il  faulc  arrefter  les  Moab.tes  à mon  feruice.  D’ailleurs  cela  eft  corn 
mun , que  Iefus-Chnft  a tefmoingné  d’auoir  efleu  faind  Paul  pour  vaiffeau  précieux  Ainfi 
fouuentesfois  le  panier  ( cophin  ou  corbeille  ) eft  l’hicroglypluque  de  feruitude.  Et  pouftan 
uchere  allégué  cecy  du  Pfeaume  touchant  Iolippus , Ses  mains  feruirent  'a  U corbeille.  ?Et  dau 
tan  t que  nous  auons  ailleurs  monftre  que  la  viande  le  rapporte  àla  pafture  d’efprit,&  que  le  pain 
eftfymbolc  dedoiftrine,ces  douze  corbeilles  du  relief  delà  libéralité  de  Icfus-Chrift?  fcmbftnt  D 
auou  dénoté  la  dodrine  des  douze  Apoftres , félon  l’opinion  dudicft  Enchère,  Iefquclles  on  pro  B 
cura  treflongneufemenc  quelles  ne  fc perdirent.  4 P 

CONFIRMATION  D’AMITIE'.  Chap.  XXXIV. 

v‘”‘MT  maintenant  la  couftume, comme  du  temps  pafsé,  de  prefenter  le  verre  & s’entr’inuiter 

WrHofniriIOUr  K°nnrTer  rami«e-  Parqnoy  Didon  ayant  dedans  Virgile  offert  & beu  à 
lupitcr  Hofpitahcr,  bailla  lacouppe  a Bidas,  puisinuita  les  autres  Seigneurs  à boire.  Mais 
Voyons  de  grâce  & pour  plailîr  les  vers  de  Virgile  fur  ce  propos: 

Ænci(J  t Tors  de  gemmes  çf  d'or  la  Roine  demanda 

Vnt  tajfe  pefrnte , & apres  commanda 
Ve  vin  pur  la  remplir.  Bele fe  ferait  d'elle , 

Et  touftours  du  dcfjmistous  les  fuyuants  de  Bele. 

Farlepalaiz  icy  ftlences  furent  f aids. 

0 puijjam  Iupiter[  car  on  dit  que  tu  fais 

Vroifi  aux  hojles  pajftnts)ce  iour  heureux  ottroye,  C 

Enfemble  aux  Tynens  & aux  venus  de  Troye. 

Et  fais  a nos  nepueux  fouuenir  de  fon  heur. 

Sois  Bacche  icy  prefent  de  lieffe  donneur; 

Et  toy  bonne  lunonifr  de  la  faneur  tienne 
celebrer  la  fefte  aide , b gent  Tyrienne. 

C^fyant  ditf  ces  propos , l’honneur  elle  a gonflé 
Etes  l loueurs  a la  table , f de  l'extremité 
Des  leur  es  en  gouftant  auant  toute  la  troupe 
A les  bords  attouchez  : <y  puis  offre  la  coupe 
Au  feigneurBitt  is , fa  pareffe  accufint. 

Luy  non  parefeux  lors  va  toute  l'efiuiftnt 
lu  filiaux  bords  e fumante, & en  plein  or fe  baigne. 
r , r des  a“trn  feigtturs  chafeun  prompt  i accompagne. 

tbatiA  La  mefme  lignification  venir  on  donnerais  phiole  de  Tantale , dont  les  Philofophes  Bnrhm, 

re  eftime  qu  ils  introduirez  celle  maniéré  de  buuerie  pour  confirmer  leur  mutuelle  amitié  S 
Hierofme  en  fa.ft  mention  en  la  page  liminaire  du  vieil  Teftamenr  : mais  au  heude  pi  oleft 
met  fontaine,  en  la  mefme  fignification:  fnrquoy  aucuns  des  principaux  Grammairiens  onr 
longuement  debatu.  Il  me  femble  que  fainft  Hierofme  vfurpe  ce  mot  de  fontaine  pour  decla 
rerccftc  abondance  infpuifable,  attendu  que  cefte  liqueur  femble  ioumellement  iftir  comme 


t 


CONCORDE. 


Chap.  XXXV. 


LmSS^r"65  m0nn°yeS  fePtpareillemenr  ala  confirmation  d’amitié,  où  Ion  void 

^iT  Îvc  v T oTlCrP,C  : “ j m0an0yCS  d’°rbuna ’ — dcùife , C o n- 
v ru  gvstorvm  .La  concorde  des  Empereurs.  Cefte  mefme  Deefte  v rft  aflîfr  fur 

ne  Telle , ayant  vnc  couppe  en  fa  main  droite  : & deux  cornes  d’abondance  en  lagauche.  Cda 

mefme 


L'ure  LVr. 
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A mefme  fe  void  en la monnoye de  1 Impcratrix Iulia Pau!a,auec cède  eferiture,  concordia. 

Lj  concorde.  Mais  en  celle  de  1 Impcratrix  Sabinala  figure  de  la  Deéffeeft  appuyée  de  la  main 
gauche  fur  vne  picque,  tenant  vn  hanap  en  fa  main  droide  auec  celle  infcriptiô,c  oncordih 
a v g .La  concorde  ch.  s empereurs  • 

CLEMENCE.  Chap.  XXXVI. 

E mefme  fe  trouue  en  la  monoye  d’ Antonm  Augufte  Pie  auec  celle  deuife  clementiA 
/A  v g.  La  clemence  d’ Augufle. 

LIBERALITE'.  Chap.  XXXVII. 

A Vcuns  veulent  dire  que  le  plat  offert,  elL  entre  les  inuentions  des  Ægyptiens  l’indice  de  li- 
beralité.ce  que  ie  n'ay  remarqué , que  ie  fcaclie , en  aucune  part  es  anciens:  i’auoüe  bien 
neantmoins  que  l’inuention  n’eft  pointmauuaife,&  quelle  a de  la  iimilitudc  auec  le  panier,  du- 
2 quel  nous  auons  deduiét  beaucoup  de  chofes  en  traitant  du  boiffeau  cy  delfus. 

ABONDANCE,  ou  FOISON. 

Chap.  XXXVIII. 

Es  autres  deferiuent  ie  baffin  & le  gouteron  ou  burette  en  la  mefme  lignification , & pour  tmJeZfi, 
lignifier  auffi  l’abondance,  & les  marques  qu’on  void  de  part  & d’autre  fur  le  monceau  de-^“- 
terre  de  lafoffe  des  trefpaffez  ,qui  monftrent  que  les  funérailles  ont  clic  bien  &deuëment  fai- 
tes, fans  qu’il  foit  plus  rien  requis  : laquelle  façon  de  faire  nous  trouuons  par  lesmonu- 
mens  desanciens  fort  antique  i&principallement  par  la  fculpture , qui  me  femble  la  plus  bel- 
le de  toutes- en  celle  elpece  que  i’ay  veile  à Rome  atrparuis  du  temple  d’Æfculape,  oùyavn 
fepulcre , au  deuant  duquel  vous  Voyez  vn  plat  & gouttcron,  auec  des  raifins  & toutes  fortes  de 
frui&s  accompagnez  de  leurs  feuilles  Sc  branchages  fort  artificiellement  laborez:en  telle  fe  void 
vn  tref-beau  chandelier , auec  deux  lauriers  de  part  & d’autre  garnis  de  leurs  fueilles  & grains, 
fubtilement  faiffs  & d’vn  tel  artifice , qu’il  femble  à les  voir  que  les  fueilles  tremblent  & craque- 
C tent.  Il  y a en  lafainéte  Eferiture  beaucoup  de  chofes  touchant  le  calice  ou  couppe , lefquelles  fi 
ie  vouloy  toutes  deduire,ie  n’aurois  iamais  faiéLPour  ce  mefuffira  de  monftrer  feulement  le  lieu 
comme  auec  le  doigtxar  ceft  argument  appartient  du  tout  aux  Théologiens. 


L 


S VP  P L I CE  CAPITAL. 


XXXIX. 


LA  fainéfceEfcriture  eft  coullumiere  d’vfurper  le  calice  pour  le  fupplice.  capital , ce  que  les 
Athéniens  ont  notamment  receu  entre  leurs  ordonnances.  Car  ils  fouloyent  bailler  à boire 
du  fuc  de  Ciguë  ou  autre  poifon  à ceux  qu’ils  auoyent  condamnez  à mourir, comme  il  appert  par 
Socrates  & autres.Ee  calice  eft  pris  mefmement  au  Pfeaume  X V.  pour  les  tourmens-dc  la  mort; 
& pareillement  en  l’Euaiïgil  e:Pouuez  vont  boire  le  calice  que  te  boylEtiPere  que  ce  calice, s' tl fi  peut  faire, 
p-ffe  arriéré  de  moy.  Ettref-manifeftement  ent  ce  versdu  Pfalme  L X X 1 1 1 1.  Car  le  calice  efl  en  U 
m iir>  du  Seigneurie  vin  pur plein  de  mixtion,  oùileftqueftion  de  la  difpenfation  des  peines,  comme 
difputentlesTheologiens  Grecs,  car  Dieu  donne  le  vin  en  vn  calice  ou  coupe , c’eff  à dire, l’a- 
mertume des  fupplices(parcequece  qui  eft  trefpur, félon  Catulle  &C  les  autres, eft  plus  amer  que 
vin)en  vn  autre  il  le  donne  mixtionné , c’eft  à dire , il  donne  l’eau  de  mifericorde,  pour  modérer 
I)  la  peine;  comme  les  paroles  fuiuantcsdonncntàentendre  : Etaverfede  l’un  enlautre , bienque 
ceux  qui  fuiuent  la  lettre  Hébraïque , ont  bien  expofé  cccy  autrement.Euthymeexpofeainiîce 
paffage:/e prendray  le  calice  du falutaire:  V oyant  que  i’ay  receu  tât  de  bénéfices  de  Dieu, qu’il  m’eft 
impoffible  de  luy  rendre  la  pareille,  ny  de  l'en  recompenfer , ie  me  prcpàreray  en  forte  que  s’il  eft 
befoingiemourray  volontiers  pour  l’am'our  de  luy,  quelque  tourment  qu’on  me  face.  Et  pour- 
tant,fans  aucune  crainte  des  tourments  ce  mien  Héros  Roué,  lequel  vous  lifiez  tant  volontiers. 
S angeffandu,glaiiie,rafloir, tourment. 

Ne  me  donnez  quelque  ejpouuantement. 
il  prie  comme  s’enfuit: 

Puis  cependant  que  de  fia  chair  tant  frefle, 
il  pleut  du fang  d?  tnmbe  de  lagrefle, 

Pere  rcçoyl offrande  de  mon  fang. 

Lequel  premier  ruiffcUe  de  mon  flanc : 

Laue  mon  mal  o diitine  lumière 
Et  mon  or  dure, en  la  vitte  riuicre: 
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îrepiedd’A 
pollon  hié- 
roglyphique 


Ühtr/tUtéJi- 
imjiti  far 
U corne  d'a- 
bondance. 


*C'ejloit  vü 
iauelrt  cou- 
vert dïhiertc 
qtle  Von  [ou - 
loit  porter 
aux  fejlcs  de 
$*cchu*. 
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A celle fin  que  pur par  les  mortels  A 

Sacrifié  te  foy  fur  tes  autels. 

Parquoy  non  fans  caufe  auoit  dict  au  precedentà  l’encontre  du  Tyran: 

Dejcbire  moy  tant  que  voudras  les  membres , 

Pends , ajfal?ine,& tout  ce  corps  defenembres: 

Mon  amour  a ‘vaincu  tous  ces  tourmens. 

Et  autres  chofes  fcmblables.  Ce  nonobftant  Chryfoftome  & plnficurs  autres  ont  pris  autre- 
ment ce  calice  de  falut , ce  que  ie  1. 11  lie  pour  caufe  de  briefueté. 

SAPIENCE.  C h a p.  X L. 

PËrfoime  ne  doutera  que  le  trepied  qui  fut  dédié  par  les  Grecs  à Apollon, & imposé  fur  fa 
telle , ne  foit  l’hieroglyphique  de  fagelfe,  s’il  Cogiloifl  l’hiltoire  qui  en  ell  efcriteifçauoir  que 
ce  trepied  d’or  fut  tiré  de  la  mer,  SC  adiügé  par  l'oracle  d’Apollon  mefme,au  plusfagedu  mon- 
de^ ainfi  qu’à  celle  caufe  on  l’eufl  enuoyé  à Socrates  du  confentement  d’vfl  chafcun,  il  le  r’en- 
üoya,difant  qu’il  âppartenoit  à Apollon, priuatiueiticnt  à tous  autres. 


DE  LA  CORNE  D’ ABONDANCE. 

C H A P-  X L I. 

L relie  encor  à parler  des  deux  cornes  d’abondance  qui  font  en  vollre  Chalcidoine,  des 
lignifications  defqüelles  ferait  chofe  fuperflue  de  traiéler  ,pource  qu’il  n’y  a chofeli 
commune. nêahtmoins  voyant  que  le  récit  des  anciennes  monnoyes  n’cft  pasdefplai- 
fant , lequel  fert  à ce  propos , il  ne  me  fera  point  grief  de  ttaicltr  anlTide  celle  partie. 

BENIGNITE'  TRES-LIBERALE 
C h a Pi  X L IL 

’Ëfl  vne  chofe  fort  ancienne  & célébré,  pour  lignifier  vnc  finguliete  libéralité , de  reptefen-  C 
ter  vnè  corne  d’abondance,  que  l’on  void  es  fleuties  nauigables , & es  mains  des  autres  dei- 
tez, quand  il  ell  qucllion  d’exprimer  vne  notable  opulence.  Or  void-011  ordinairement  es  mon- 
noyes de  telles  cornes  , indices  ores  de  largelfe  , ores  de  félicité,  ores  de  concorde,  ores  de  paix, 
ores  des  prouifioiis,ores  de  lielîe , ores  en  fomme  d’vn  ou  autfebien  & commodité  , de  forte 
qu’il  fernble  que  tour  ce  que  le  genre  humain  a de  bon  & de  beau  procédé  de  là.  Car  en  la  mon- 
noye d’ Antonin  Augulle  Germanique  y a vne  figure  qui  tient  de  la  main  gauche  vnc  corne  d’a- 
bondance^ de  la  droiélevn  van, dont  la  deUifeefi:  telle  , liberali tas  a v c.  Lamef- 
me  figure  &c  infeription  fe  void  en  quelques  monnoyes  d’Hàdrian.  Et  celle  que  L.Septimitis  Ge- 
ta  Ceiar  feit  battre  tient  en  la  main  droifle  vn  caducce,  en  la  gauche  vne  corne  d'abondance, 
auec  celle  deuife,  ïeliCitatis  temporvm,  de  U félicité  des  temps.  Mais  la  monnoye 
d’ Antonin  Pic  potte  deux  cornes  eUctoilfant,ayans  deux  petits  vafes  drelfez  contre-mont , liez 
par  le  bout  auec  vn  poignard  & pointe  enfemblc,  auec  cell  eferiteau  , félicita  s.  En  vne  au- 
tre dudict  Antonin  vne  image  rient  delà  main  gauche  vne  corne  d’abondance,  &brufie , atiec 
vne  torche  allumée  désarmes  qui  gifent  à fes  pieds  accompagnée  de  celle  infeription,  pax 
æterN  a a v g .La  poix  éternelle  d’Augufie.  Aulfi  y a des  Dames  excelléteS , lefquelles  ont  mé- 
rité des  monnoyes  d’vh  prefqiiefcmblablefuieft,  comme IuliaPaula,  dont  noüsauons  allégué  D 
la  monnoye  faifant  mention  de  hTaflé.auecl’infCripnon  de  Concorde  :&l'Impetatrix  Martia 
Otacilla  Seuera  auoit  pareillement  la  talfe  auec  deux  cornes  d’abondance  en  fa  monnoye,  auec 
celle  deuife,  concordia  avgvst.  la  concorde  d‘  Augujla.  laquelle  mefme  fe  Void  en  la 
inonnove  del'Impetatrix  Orbiarta , de  laquelle  i’ay  parlé  cy-delfus.  Au  demeurant  ces  cornes 
ne  font  point  oppofeeS , comme  Celles  qui  font  en  la  monnoye  cy  delTus  mentionnée  d’ Antonin 
en  la  lignification  de  félicité, ains  elles  fe  tiennent  & joignent  enfemblc. 

I O Y E V S È T E'i  C h a p.  X L II  I. 

A Bon  droit  la  iôye  fegaillardifc  fuit  la  concordeï&me  fouuientde  la.monnovede  Faullina, 
où  fe  void  vne  image  qui  tient  en  la  main  gauche  vne  corne  d’abondance,  en  la  droicle 
vn  * Thyrfe , garni  de  fêlions  & chappeaux  de  fleurs , depuis  vn  bout  iufqu’à  l’autre , auec  celle 
infeription  accommodée  au  fubieél , h i l a r i t a s , Ioycufetc.  On  void  en  vn  autre , vne  bran- 
che de  Palme, qui  s’clleue  depuis  le  bas  iufques  fur  la  telle, que  la  Décile  empoigne  par  le  milieu, 

1 &'ponc 
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^ 8i  porte  en  fa  gauche  vnc  Corne  d’abondance, dont  la  deüife  eft,  hilaritas.  Gayrté.  Et  non 
fans  Caufe  là  où  eft  la  paix  eternel!e,là  eft  auflî  côcorde:  8c  là  où  eft  c5corde,là  mefme  cil  la  gave- 
te:or  delà  naift  la  félicité  que  Ion  void  en  la  monnoyede  Vefpafian  aucc  vn  caducee  Si  vue  cor- 
ne d'abondance  , dont  l’infcription  eft  telle,  félicitas  pvbliCa,  ld  félicité  publt  ue.  Le 
mefme  fe  void  en  la  monnaye  de  T raian  auec  cefte  deuife , F e l i c i t a s a v g v s t.  i.a  félicité 
dé  Augufte.  Horace  efcric  que  toute  l’Italie  fut  heureufe  Si  gaye,du  temps  que  Agrippa  avant  bien 
faift  contre  les  Cantabres,  (Bifcayens)  Si  Claude  Néron  contre  les  Arméniens,  la  ville  de  Romt 
«ftoient  tel  cftat,que  tout  y venoit  à fouhai£f;&  pour  ce  dit-il  à Iccius. 

V abondance  donc  a pleine  corne  eflale 
Toutes  fortes  de  biens  à la  terre  d’Itale. 


Epiftr.  1 1. 


Epift.li.j. 

Cp.lî 


FORTVNE  AMOVREVSE. 
C h a p.  X L I V. 


g A Vtresfois  en  Ægire,  cité  d’Achaïe , eftoit  l’idole  de  Fortune  auec  vne  corne  d’abondance,  tmnm  ,t, 
X\  près  de  laquelle  feoit  Amour  ailé,  pour  monftrer  que  la  fortune  a plus  de  pouuoir  es  affai- 
res  amoureufes  que  la  beauté.  Quanc  à ce  qu’on  appelle  les  richefles  biens  de  fortune , ce  n'eft 
point  mal  à propos, Scl’inuention  n’eft  pasnouuelle.  Car  Paufaniasefcrit  que  Bubale  fut  le  pre- 
mier qui  feit  lefimulacre  de  Fortune  à Srnyrne , fur  le  chef  de  laquelle  il  mit  le  polcien  l'vnc  des 
mains,  la  corne  d’Amalthee  , qu’on  appelle  maintenant  corne  d’abondance  ou  de  richefles. 

Pindare  l’appelle  Fortun c,porte-pole.  A cccy  fait  que  Ion  efpandoit  deuant  le  feu  fur  les  telles  des 
nouueaux  feruiteurs, quand  ils  entroyent  en  la  maifon,dont  Ariftophane  a faiét  mention, en  fon 
Plute, comme  daftes, petites  pièces  d'argent , iegumes , figues  , noix , confitures, dragees,8i  tou- 
tes fortes  de  deflert,  que  les  autres  feruiteurs  pouuoycnt  librement  rauir  comme  on  dit  à la  pille: 
ce  qui  fe  faifoit  pour  bonne  encontre  des  biens  de  l’annee,  ou  bien  à ce  qu'ils  fccomportaflent 
fagement.Theopompe  nous  apprend  auflî  que  cela  fut  prattique  entiers  les  nouueaux  mariez 
pour  vne  bonne  ad-uanture. 

POTS  A VIN.  C k a p.  X L V. 
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L Es  cornes  feruoyent  iadis  pour  boire,  auant  que  les  vafes  fullent  inuentez,  comme  nous  li-  Cmn 
fons  aux  interprètes  de  Nicandre.Si  de  fûâ,Kerdfai,  verbe  Grec,  qui  lignifie  mefler,  vient  de 
Keras , c’eft  à dire , corne,  ou  d’autant  que  les  beuueurs  acquièrent  quelque  choie  propreau  tau- 
reau,fçauoir  eft  le  courage, la  force  Sc  hardiefle, prompts  à dire, faire,  & heurter  vn  chacun, à gui- 
fe  de  belles  à corne.  Pourtant  Horace  dit  que  l’iurongnerie  poulfe  aux  combats , mefme  celuy 
qui  n’a  point  d’armes  : Si  pour  cefte  caufe  dit-on  que  Bacchus  a des  cornes  de  Taureau.  Et  c’eft 
auflî  pourquoy  Ion  couronnoitceux  qui  banque  toyent;  cari’ay  monftréque  couronne  vient  de 
corne, 8c  plulieurs  chofes  qui  feruent  à ce  propos.  On  trouuc  neantmoins  en  Xenophon , tou- 
chant le  retour  des  Grecs, qu’ils  furent  accueilliz  8c  receuz  aucc  des  vaifleaux  de  cornes , pource 
que  maintes  nations  s’en  feruoyent  à ceftvfage,  pour  ce  faut-il  rapporter  le  dire  de  Nicandreà 
l’hiftoire,pluftoft  qu’à  la  philofophie. 


ESPRIT  BENIN  G. 

C h a p.  X L V I. 

AV  relie  on  void  ces  cornes  qu'on  nomme  d’abondance  , 8i autres  vafes,  pleins  ores  de  di- 
uers  frui£ts,ores  d’arbres  , ores  d’herbes.  Et  pourtant  eft-il  à prefumer  que  l’efprit  tient  Si 
participe  de  la  lignification  ou  du  naturel  de  ce  qui  pullule  du  vafe.  Car  lî  vous  voyez  des  bran- 
ches d’01iue,vous  pouuez  de  là  interpréter  vn  efprit  bening.Si  d'vne  Palme, vous  en  prefumerez 
vn  courage  inuincible  & vi£lorieux:fi  d’vn  Laurier,  vous  remarquerez  vn  efprit  cflongné  des  af- 
faires balles  Si  viles, qui  s’elleue  toulîours  aux  celeftes,&  permanentes  à iamais. 


ARTS  ET  SCIENCES  VAINES. 
C h a p.  X L V I I. 


LEs  vafes  au  cas  pareil  remplis  d’arbres  fteriles  Si  de  fruiéts  inutiles,  remarquent  hierogivphi-  va  fis  > 

quement  la  vanité  des  arcs  Si  fcienccs.  Car  en  la  fainéle  Efcriture  par  la  fterilité  des  arbres,  tJ2[ 

Si  mauuais  fruiéts,  Philon  entend  les  arts  qui  répugnent  à la  vérité , & contrarient  à la  iuftice.  «:!».■’,  - 
Entre  lcfquelles  il  met  notamment  la  médecine, quand  elle  a pour  but  le  gain, non  la  fanté.  Puis  i'.ff 

apres 
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apres  l’art  oratoire, e'eft  à dire, celle  mercenaire  profeffion  de  chicaneur,  tendant  à deccuoir  les  A 
auditeurs  par  des  tromperelfes  perfuafions,&:  non  pas  à la  iufticc.  Il  fait  fuiure  apres  la  Diale&i- 
que, celle  qui  ne  fert  de  rien  aux  mœurs , e'eft  à dire , aux  vrais  fruiéls  de  l’cfprit,  laquelle  par  fes 
vaines  fubtilitez  promet  par  manière  de  dire  du  laiift  de  poule  de  fa  corne  d’abondance  , veu 
Libcïl,  île  ftu  e^e  ne  contient  rien  qui  vaille,  & ne  monftre  rien  que  des  pots  vuides,  comme  dit  Plutarque 
aa£Si!t.  d’icelle.Origene  mefme  le  ftomaque  contre  eux, les  comparant  aux  poiffons,  qui  n’ont  point  de 
pinnes  ny  d'cfcailles,  & qui  fe  tantouïllent  toufiours  au  bourbier , fans  fe  pouuoir  elleuer  à fleur 
d’eau  , ny  participer  de  l’air , difant  que  cefte  maniéré  de  poiflbn  eft  profane,  forbani  & reieifté 
toufiours  des  chofes  facrees. 

V R À Y E F Ô E C V N D I T E', 

Chap.  XLVI1I. 

Vr4yt  la  vrave  corne  d’abondance  eft  ce  qui  cft  rempli  d’vn  efprit  faifant  profeffion  de  la  vraye 

culture,  parfaifte  agriculture , fçauoir  eft  celle  qui  retranche  de  fon  champ  & déraciné  lesar-^ 

ju-.u.  bres  jc  folie, d’intcmperance, d’iniquité  & de  crainte, laquelle  d’abondant  arrache  bien  tellem  ét 

les  plantes  de  volupté,  deconuoitife,  d’ire,  de  fureur,  & d’autres  venins(lefquelles  s’cfleuoycnt 
E fl  1 *u^lues  bien  hault)  qu’il  n’en  demeure  plus  aucune  partie  ny  trace,  oü  chofe  qui  puiffie  quelque- 
4:^4°  * fois  repulluler.  Horace  monftre  quels  font  les  arbres  qui  lignifient  les  mauuaifes  affrétions, 
quand  il  dit  que  de  pluficurs  cfpjnes  il  ne  fert  de  rien  ou  de  peu  d’en  arracher  vnc  toute  feule, 

& ailleurs  il  dit: 

Ce  rions  qui  mieux  in,  toy  du  champ,  moy  du  cœur 
Les  ronfes  arrachant : Et  nef  de  rien  meilleur 
Horace  que  fon  bien.  — 

Et  que  les  ayant  di-ic  arrachées,  faifons  en  forte' qu’il  croifle  en  leur  place  des  plantes, des  fruicts 
defquelles  nous  rempliffions  la  corne  pour  en  faire  vne  offrande  à Dieu  , à fin  que  nous  méri- 
tions qu’on  die  de  nous:  Voicy  l'odeur  de  mon  fis  comme  l odeur  du  plein  champ , que  Dieu  bénira  de  fa 
diuine  rofee,&  fera  fructifier  à bonne  fin. 
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des  Ægyptiens  & autres  nations. 

De  ce  qui  efifignijie'  par  le  Dapier,  la  Febue , les  Pois  ciccs, 
le  Rofeau , le  Seneué. 

LIVRE  C I N QJV  A N T E-S  E P T I E S M E. 

A TRES-REVEREND  PERE  LOYS  BECCADEL 
Archevesq^ve  de  R AG  vs  a. 

Près  que  1 eu  laiffé tout  leplaifir  de  mesiardins  deBellun,  TrefreuerendPere , 
r pour  m’arrefîerà  Venife,cuidant  iouir  devoflre prefence,& conuerfer  a*ec  quel- 
ques autres  miens  amis , il  aduint  ( comme  porte  l’age  plus  que  feptuagenaire  ) 
que  te  me  fentis  d’vne  imbécillité  tantofl  depieds,tanrfî  d’eflomach , fî  que  te  fus 
1 contraint  de  me  contenir  en  ma  maifîon  comme  dans  me  cage ; non  toutes  fois 
fans  nous  auoir  pour  principal  obieEl,nifdns  auifer  au  moyen  de  Vc  us  voir,  l’auois  deuant  les yeux 
mes  labeurs  fur  /’ 'mterpretatw  de  la  doEtnne  Ægyptiaquepeult-efre  no  de f-aogreablo,  que  le  de- 
part  où  entre  mes  amis , pour  tefmoigner  la  reuerence  que  te  leur  porte.  Et  comme  ieuffepar  quel- 
ques tours  diligemment  pensé  lequel  de  mes  Commentaires  ( ainfi  les  nommay-ie  ienuoyerois  à 
Beccadel  tant  excellent  perfonnage , il  ma  femblé  bon  luy  dedier  le  Papier , la  Febue,  le  Poix 
ciceje  Rofeau,  (if  le  Seneué,  parce  que  ie  lestrouue  fort  conuenables  à la frugalité  de  fe  s mœurs. 
Car  iauoy  f ruuenance  des  propos  que  autrefois  nous  auions  tenus  a Padcuë  quant  & ce pauure 
infortuné  teune  homme , tant  plaint  & regret  é,  CnfmeGerwnde  Pbanefe,  qui  eftoit  defaPrelat, 
lequel  non  tant  admirable  à caufe  de  fonfingulier  fîf  auoir  en  lacognoijjance  des  lettres  Grecques 
£,  çÿ’  Latines , comme  àcaufe  qude/loit  grand  defenfeurçf  ferme  appuy  des  bonnes  mœurs  if  de 
la  religion  Cbreflienne,  ctuoit  ordinairement  de fi  dotles  gf  de  f bons  dtfeours  en  bouche.  Car  com- 
me iocc  afion fefufi  prefentee  de  parler  de  la  fobneté,  que  i eu  allégué  pour  exeple  le  papierd’Æ- 
tqypte,  par  lequel ilsfîgnifîoyent  la parfîmoniegf  frugalité  : Mais  ( ce  dit  Cofrne  ) combien  auons 
nous  d’ordonnances , de  paroles , & d’exemples  tant  de  notq  Princes  que  des  Roy  s & Empereurs 
eftrangers , qui  font  à ce  propos, {f  peuuent  reformer  la  fuperfluité  du  viure  ? comme  de  ccfuy  no- 
fîre , qui  fat  reifonfe  que  pour  néant  les  foldats  demandoyent  du  vin  ayants  l’eau  du  A 'il  fî près 
d'eux,  dont  ils  fîe  pouuoyent  abbreuuer , lequelPcfîceniits  Niger  enfumant  difî  auffî  aux  foldats 
qui  demandoyent  cela  mefme-.  Vousauez  le  Nil, & demandez  du  vin  ? lcelu ymefmes  com- 
me ceux  qui  auoyent  eflè  vawcuz.  par  les  Sarrafîns , fujfent  ejfaroufchez.  & murmurajfent  di- 
fans , Nous  nations  point  beu  de  vin, nous  ncpouuons  combatte;  difî:  N’auéz 
vous  point  de  honte  ? ceux  qui  vous  battent  ne  boiuent  que  de  1 eau.  Et  comme  nous 
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l'e foutions  ententiuemet  d’vue  ardeur  de  ieuneffe  & d’vne  honefie  ambition, continu  acome  s'en-  A 
fuit. Ma>s  que  direz,  fous  d’Alexandre  de  MacedomeHequel  je  mocqua fi  fagementde  la  %oyne 
zAdaqUiluy  enuoyades  viandes  tref-exqufes  ,de  grand  coufl,  f merueilleufement  bienappre- 
jlees , s’ offrant  de  luy  enuoyer  le  s cuifiniers  mefmes , lequel feit  re  fonce  qu’il  auoit  en  fa  Cour  de 
meilleures  viandes  tf  de  meilleurs  cuifiniers , â fauoir  le  chemin  de  la  nmd , qui  luy  habilloit fou 
difner  ; & lafobrieté  du  matin, qui  luy  dreffoit  à foupper.  De  là  ce  terme  d’vn  braue  Phtlofopbe , 
qu’il  n’y  a meilleure  faujfe  que  la faim.  Noushfinsen  Maxtmus  Tyrim qu’vn  certain  JMithecm 
Tauernier  fut  chafje  de  Sparte, d'autant  que  les  Spartains  cercboyent  de  l’ appétit  plufiofi  à force  de 
trauailler , que  par  les  Jaufjes  £r  friandifes.  C’efl  vne  ebofe  notable , que  l’on  dit  eflre  aditenuë  à 
Guefaflm  Tfoy  des  Ægyptiensfils  de  Bac  ch  or, le  quel,  bien  que  nourri,  voire  prefque  eneruéès  de- 
lices  & mcllejfes  du  Roy  JM  eues, fit  neantmoins  njn  a£it  d’vn  Hjsygener  eux, tondu f ant fon  ar- 
mée parles  deferts  dinA  rabie  ! Car  les  umres  defaillans,  il  fut  contraint  d'en  mendier fourra- 
ger ou  il pouuoituf  recogntijf ant  que  partout  fe  trouuoit  commodité  de  nnures  félon  que  lane-  B 
ceffité  requérait,  mettant  toute  délie  atefe  foubgle  pied , des  lors  en  au  ant  n’vfa  plus  de friandifes » 
ains  vefquit  fbbrement,  &Je  contentant  des  vmres  qu’il  rencontrât  félon  les  lieux , ce  que  foi- 
gneufement  il  fit  mettre  pdr  efent  aux  annales  à Thebesfii fin  que  les  autres  induiBsà  fon  exem- 
ple à nature  fbbrement , mefeuffent  en  plus  grand  repos.  On  dit  que  Cyrus  garda  pareillement 
ce  fie  frugalité , lequel  comme  on  lit  en  oAmmiamts  ,enquis  de  fon  ho  fie,  que  c’efi  qu’il '-voulait 
luy  eflre  préparé  pour  fon  difhers  Rien,  dit-tl,  que  du  pain.  Iceluy  neanmoins  tant  efehars 
efl  reprins  deTlaton  au  trofiefme  des  Loix , den’auoir  fai  fl  nourrir  fon  fils  Cambyfes  en  celle 
fobneté  : comme  mefmes  il  reprendT)  anus , lequel  fe  fiaudant  tout  feul,  lafeha  labrideà  fon 
fils,  &ne  fut  curieux  de  le  bienefleuer.  (f’efi  vne  ebofe  mémorable  d’Mrtaxerxes  fur  nom- 
mé Mnemon,  duquel  ayant  eflé  les  prouifions  pdlees  en  '-une  fuite , contraint  de  manger  des  fi- 
gues if  du  pain  d’orge,  Bon  Dieu  ( difl-il)  comme  n’ay-ie  lufquà  prefent  effrouué  c'e  grand 
plaifir  ? Voyla  ce  que  noflre  amy  Cofime  nom  récitait  des  anciennes  hifloires,  comme  te  marre- 
Jloù  feulement  aux  chofis  Ægyptiaques, récitant  leuraduis  touchant  l’vfixge  des  chofies.  far  la- 
uoù  dfcouru  comme  par  la  figure  du  Papier  ils fignifioyent  le  Vture,  attendu  que  les  herbes, choux 
» cvyf  sm  & racines , que  ces  bonnes gens  auoyent  trouueçs  douces  au  goufl , ifi  principalement  le  * papier, 
"o’fnT  « leur firuoyent  de  nourriture. 

marefts 
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D V PAPIER. 

LE  VIVRE.  C h a p.  I. 

'Est  à bons  tiltres  que  le  papier  fe  prend  pour  le  viure,tant  à caufe  de  l’abon- 
pance  de  la  nourriture,  que  pour  la  nature  rare  de  celle  herbe.  Car  bien  que 
fon  fruift  ne  foit  fcrtiléjfi  eft-ce  que  fa  racine, (outre  ce  quelle  fert  pour  faire  du 
feu)  efl  bonne  à manger.Tous  les  habitans  en  vfent  de  crue , roftie,  & bouillie; 

& n’auallcnt  que  le  fuc , puis  ietcenr  le  marc.ce  qui  fuffifoic  aux  perfonnes  fo-  D 
brcs,&  qui  fe  concentoyent  d’vne  fobre  nourriture. 

CONTENT  DE  PE?.  Chat.  II. 

Papier  bie- 

/~'1  Oramc  ai n fi  foit  donc  que  le  Papier  fournifl  tant  de  viâdcs  fi  comiTitides  pour  la  nourritu- 
V_vte  de  l'homme , efl  aduenu  que  pour  lignifier  l’homme  content  de  peu  , St  vfant  du  viure 
(Impie  &£  naturel  , St  lequel  au  milieu  des  viandes , ( diroit  Horace  ) viuroit  d'herbes  & beufl  de 
l’eauion  fouloirdire,  qucceluy  n’a  que  faire  decercher  vn  efpicplus  plein,  à qui  le  Papier  peulc 
donner  les  chofcs  neceifaires  pour  fon  viure.  Car  Helifee  n’a  point  elle  repute  vil  pour  ne  don- 
ner à manger  que  des  herbes  fauuages  à les  amis  Chatremon-Stoicien , duquel  Martial  fe  moc- 
que,en  vn  epigramme  de  celle  fubflance; 

Jp  liant  à ce,  Cbiremon,que  tu  fais  trop  d’eftime 
De  la  mort, veux  tu  bien  que  Son  effrit  i'eflime? 

Vn 
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V»  mefch.mt pot  c<0  toit  honneur  a conçut,  .r  • si  . 
Etvnchetiffoyer,oun’y,itpointdefeu.  IqlSy 

Ceftuy  di-ie  enfcignc , qu’ancicnncmcntlcs  Ægyptiens  poftpofansrcdàrfs  affaires  Affouriscnê 
bougeoyenr  du  temple  , où  ils  contemployet  les  naturfcs,  cailles  taraüfcns  deschofesyS::  le  cours 
des  affres, fans  auoir  jamais  compagnie  de  femmes,  fins  ramais  voir  pareils  nycirfaus,  depuis 
qu’ils  eurent  commence  deferuir  à Dieu  dedans  toulîours  •abftcnùs  de  manger  chair  ,&  foire 
vin,  voire  en  mangeants  fort  peu, pour  ne  charger  l’effomac:&  s’iisenmangeoyentf daduentum 
ils  mcfloyenc  de  l’hyfope  , pour  la  mieux  cuire  : SC  n’vfoycnt  que  d’huile  feulement  aucc  ku» 
herbes.Et  quediray-ie,dit  Chceremon,  des  volaillcsflls  :ne  niangeyoeiit  pas  mefmrr  ivn'ecutnl 
du  laiébl’vn  defquels  ils  difoyent  eftredo  'la  chair  liquidei&  l’autre,  du  fangqui  riatioit  que  cirai  : 
gé  de  couleur.Leurs  couches  eftoyenc  de  fucilles  de  Palme, & eftoyeiif  aecoultumcz  à demcim-r 
deux  & trois  iours  fans  manger.  Parquoy  n’eft  ce  merueillc,  qifcn  vne  fi  grande  parlimonie'de 
viures,fans  eftre  mefme  aucuneméc  pcrfumez,ils  rendoyét  vnc  haleine  .odoriférante,  que  leurs 
ombres  laifloyent  au  paffer  .vne  tres-fouefne  lenteur.  Bjen  que  Thectphrafte  afleure  que  le  corps 
d’Alexandre  de  Macédoine  fentoir  quelque  chofc  aromatique  ; mais  p.irauantqrçquc  le  i.omg 
_ faifoit  en  fa  Majefté  , ce  qu’aux  Ægyptiens  la  négligence  Et  qu’euft  clcrit  Chïrcmon  , s’il  cuit 
c veu  noz  Hermites  par  les  deferts  de  Thcbaïdç  & du  mont  Sina’vgire.les  confrairjcs  de  ceuxrqu  1 
de  leur  bon  gré  fe  gelienn.ent  & martyrifenc  inceffamnicnt,&  ne  fe  donnent  pas  .{çulemçnt  vnç 
minute  d’heure  en  la  nuiét.  fans  géhenne,  fans  fuppliçç,  fins  tourment  ? Mais  lou  attiibue  beau- 
coup de  cliofes  aux  Ægyptiens,  qu’ont  fai  êtes  les  principaux  de  noftr.ç  religion,  lçfqirels  ont  tram 
fporté  ces  beaux  exemples  de  pacience,à'la  louange  déjà,  région  qu’is  habitoyenrgrilansle  npm 
desnoftres.  Et  lfont  les  Ægyptiens  vçfeu  tous  feuls  d’herbes,Si'  defrmdsmiais.av^fi  les.au  très 
nations, comme  Porphyre  certifîe,en  oliçvfé  quelque  temps  : & les  premiers  façHfcatcurs  fficri- 
fierent  non  des  animaux,  ains  des  herbes , fleurs,  arbre^Sc  fe  ieruirent  de  parfuns  Se,  d’aromats, 
tels  que  font  les  facrificcs  de  parfums  en  .Orphép.Ec  ceux  qui  premiers  -vefquircnc  d'animaux, .fp 
feirent(cc  dit  on)par  faultc  de  fruiéts.:&  pourtant  Oui^ç.dit  gentiment  & doiftyment;  . , -; 
Mais  l’ âge  d’or  par  nous  ainfl  nommée , 

D'arbres fruttticrsfle  mainte  herbe  fanic, 
ffeureufeeflou,  l'homme  viuant  de, gland  . ’ 

N’auoit fa  bouche  encor  pol/u.  de  fang. 

Mais  combien  font  agréables  les  beaux  difeours  que  fait  Pythagojas  au  mefme  endroit, 

Gardez,  humains  de  prendre  nourriture , 

C Jet  vous fouiller  de  quelque  viande  impure: 

Car  nous  auons  le  grain  f arbre  fruiciier 
Si  tref-ebtrgé,qu  'il  luy  conuient  plier: 1 
Le  raifin  mcur,& l'herbe  douce  au  cuire : 

Et  ne  default  le  laid  qui  doit  fiffirc, 

Ny  le  miel  doux  /entant  la fleur  du  Thym. 

Et  plufieurs  autres  cliofes  * ce  propos.  D’auantagc  Dicæarclie  Pcripateticien  afleure  que  les  an 
ciens  Grecs , comme  proches  du  commencement  de  la  création  du  monde  , ont  çffe  de  bonne 
nature , Sé  n’ont  occis  aucun  animal.  Et  de  fai  cl  la  viande  des  Athéniens  cffoit  anciennement  la 
figucides  Arcadiens,  le  glandides  Indes,  les  chalume'aux:de.s  Caramàniens,  les  dattcsidcs  M aca- 
riens &C  Sarmateslc  millet:dcs  Perfes , comme  remarque Ælian, le  çreflon  alenois&ç  le  terebin- 
thc.  Mais  Eufcbe  attribue  celte  façon  de  viure  à vne  be.ftife  ou  defiut  d’expcricnce , difant  que 
duconuncnccment  les  hommes  viuoyentd  vne  façon  brutale,  cerclians  pour  pafture  les  herbes 
les  plus  douces,&  lesfruiéts  qui  venoyent  d’eux  mefmes  fans  aucune  indullric  d’homme.  Neac- 
D moins  quelque  opinion  qu  Eufcbe  ait  eue , les  anciens  Théologiens  ont  défendu  de  facrificr  au- 
cun animal, voire  iniques  à la  farine, miel, frui£ts.&  fleurs  de  la  terre. Car(diioyont-ils)  Dieu  cog- 
noift  l’homme  de  bien  pour  la  moindre  fucille  qu’il mette  fur  1 autel,  confidcrant  ce  qu  il  a au 
cccur.îv  non  pas  en  fes  mains. Quant  à la  chair, Porphyre  au  liurc  de  l’Ahftincncc  dit  que  1 vlage 
d'icelle  ne  fait  rien  pour  la  fuite, mais  y nuitid'autât  que  la  fante  (e  garde  par  les  mefpics  tiioyés 
quelle  fe  recouurcrfi  nous  l'auons  perdue  , clic  fe  rccouure  par  régime , mangeant  peu  & le  gar- 
dant de  la  chair  : ainfi  la  fauté  fc  prefèrue  en  ion  cmbonpoinél.  Mais  pour  n enfagoter  tant  de 
choies  qu’il  a recueillies  fur  cefubieébde  peur  de  redire  laMcdec  de.Chryfippe,  i allegucray  ce 
qui  prouient  en  la  maifon  des  gens  de  bienjefquels  tiennent  que  par  la  prouidcnce  du  Soùuerain 
le  viure  (impie  Sc  qui  ptouient  de  nature  mefme,  a efté  préféré  aux  autres  viajidqs , & que  pour 
tant  le  deuons  nous  approuver. Car  deuant  que  le  Soleil  fuit  crée, ayant  elle  conTtr  indexa  la  tei 
re  de  fructifier, elle  fc  mcit  à produire  vne  pafture  fobrc,auanr  toutes  deliccs.dufquclles  bien  que 
l’homme  foictat  addonné,quc  de  rechercher  des  viades  exqniféspar  delà  fes  foi  ces  & moyens. 
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ii  eft  ce  que  celte  première  viande  efpandue  de  1er  grâce  de  Dieu,  fans  (emer, fans  main  d’home,  ^ 
eft  demeurec,  tac  douce  Si  plaifante  qu’elle  eit  agreable,vtile  Si  defiréemefme  des  plus  raifafiez 
& plus  replets  ; & s en  eftàcs  feruis  en  tomme  aux  premiers  mers, ne  la  defdaignent  poinr  aux  fé- 
conds ; Si  par  ainfi  le  (impie  ouurage  de  Dieu  furpaflè  toute  induttrie  humaine.  Mais  les  gour 
mands  de  noftre  lîecle  eftimenc  que  noftreieufne  ne  fert  de  rien  à la  religiô  Si  pieté:  & délia  par 
tant  de  volumes  qu  ils  ont  eicrits  contre  les  fainétes  mœurs,  s'efforcent  de  prouucr  que  noltre 
tempérance  de  vie  ne  fent  rien  d’antique,  & que  ce  ne  font  que  fupcrftitions  des  femmes,  néant- 
moins  que  ces  ancies  mcfmes,  qui  n’auoyent  encores  receu  la  lumière  de  vérité , ayent  cômandé 
le  ieufnc  auec  tant  de  ceremonies.  Les  Romains  notamment  eftablitcnt  le  ieulne  en  i Honneur 
de  Ceres,du  Coniulat  de  M.Acilius  Glabrio, 8i  de  P.Cornelius  Scipio  ,ayâts  vaincu  Antiochus 
Roy  de  Syrie. Il  refleroit  de  mëcionner  icy  noz  fainétes  coff airies  Si  colleges, lefquels  pour  feruir 
a Dieu  plus  fainfteméc&S  plus  chaftemcnt,fe  font  entiercmêc  priuez  del’vfâge  de  la  chair. mais 
d’autant  que  chaicuu  coguoiil  cela,  il  vaulc  mieux  pourfuiure  les  autres  fignificacios  du  papier. 

ANCIENNE  RACE.  C h a r.  I I I. 

f */>i  dif*.  les  Ægypciens  n’ayants  point  de  viande  plus  ancienne  que  celle  la,pcingnoycnt  vn  fagot  R 

(„r  fimbd.  \^  7 d’arbre  de  Papier  pour  lignifier  vne  race  antique  , bien  qu’ils  ne  fiifent  aucune  diftinétion  K 
quT'm"'  de  noblelfe  , Si  que  tons  fuiTent  egallemcrit  cftimez  nobles.Ec  qtiand  ils  vouloyent  faire  priere  à 
Dieu, ils  cfleuoyenc  celte  herbe  en  grande  reucrcnce  à deux  mains, fe  recbngnoilfàns  engendrez 
aufli  de  fange, Se  comme  animaux  de  maraiz  quant  Se  le  tronc  de  celte  plantc.C’cft  pourquoy  les 
Romains, fages en  beaucoup  déchoies , mais  lîrigulierement  en  ceci,  voulansefleucr  quelqu’vn 
en  fouucrain  honneur  pour  quelque  fignalc  feruice,  leur  decernoyent  des  chars  triomphants 
auec  vne  tunique  Ou  çalàquè  de  IupitenSe  aduifoyent  fagemct,à  ce  que  pour  ne  tomber  en  trop 
de  prelomptlolijil  y cuit  vil  homme  derrière  ccluy  qui  ttiomphoit,  lequel  lùy  donnoit  à chafque 
bour  de  champ  ceftaduertlirement,  Souuiennc  toy  que  tu  es  homme , comme  dit  Tertullian.  Certes 
Pline  dit  eltrc  vn  grand  ligne  de  viétoire , quand  on  donne  de  l’herbe , pource  que  par  ce  moyeu 
l’on  fe  déclaré  venir  Si  retourner  en  terre, combien  que  Seruius  fur  vn  vers  de  V irgüe, 
jEncul.  s.  Et  et  vn  attour  orné  ce  r orne  au  ie  vous  tende. 

expofe  autrement , donner  l’herbe.  Virgile  a de  faiét  recognu  que  le  genre  humain  eft  extrait  du 
limon  de  la  terre, par  le  récit  que  Laitance  fait  d’vn  lien  vers: 

Gcorg.  pc  s champs  leua  le  chef  l’engeance  terrienne. 

Mais  pour  retourner  au  Papier  , ils  eftimoyent  leur  génération  pareille  à celle  du  Papier, ou  pour 
laraifonfufdiéte,  ouàcaule  de  noltre  balfe  Si  naturelle  origine, comme  dit  Diodore,ou  pour  ce 
que  l’homme  fe  nourrir  plus  de  viandes  humides  que  de  feclies. 


uoyern  À lu 
fiter , 


PRESTRISE,  ou  SACERDOCE.  Chap.  IV. 
plfur’ch'uf  A V refte en  conlïderation de  celte  noblelfe  leurs  Preftres  porcovent  des lbuliers  de  Papier, 
fundtiPn.  x"x8i  ne  leur  eftoit  loifible  en  auoir  d’autre  matière, tant  ils  füioycnt  roüc  ce  qui  pouuoitap- 
^g"fu  iÆ’  porter  aucun  foupçon  d’impurité.  Er  pourtant,  eu  egard  à celte  puricé , c eftoit  crime  aux  reli- 
ai ftr-  gieufes  de  Rome  diètes  * Flamminic* , de  porter  fouliers  du  cuir  d’vne  befte  morte  d’elle  mefme: 
mais  d’vne  tuée, ou  immolée:autrement  tout  ceqüi  eftoit  elleinét  de  parfoy  eltoïc  fupcrftiticu- 
fement  réputé  funelte.  Voire  mefme  noftre  Saüueür  enioinét  àfes  Apoftres  de  n’auoirdes  fou- 
liers,à ce  que  leurs  pieds,  qui  fe  haftoyent  pour  annoncer  la  perpétuité  d’vne  vie  tres-heureufe, 
comme  Adamancc  intcrprete.lleretinfent  aucun  indice  de  mortalité.CarmefmcsMoyfefortat 
de  la  terre  d'Ægypreauoit  chauffé  des  fouliers  de  peaux  de  belles  mortes,  par  lefquelles  il  eftoit 
lie  comme  par  vne  certaine  mortalité  : mais  quand  il  commença  croiftrc  & profiter  en  vertu , Si 
montera  la  montagne  duSegneur , Si  là  feruir  aux  immortels  mvfteres , il  luy  futeniointfedef-  jy 
chauifer,àcaufcqué  Ce  lieu  la  eftoit  faillit:  c'eft  adiré  de  ieétcrles  indices  de  morralitc.defignce 
par  les  fouliers  de  peaux.  Quant. lux  fouliers  de  Papier  des  Ægyptiés,i!s  fe  faifoyent  félon  l'aduis 
d’aucun  pourpreuUe  de  pufiré.Sc  pourtant  en  noltre  religion  baille  on  aux  preftres  des  veltcmés 
de  (in, voire  du  confentemér  prefquc  de  routes  nations , duquel  accoulîremet  fe  feruit  touiîours 
Apollonius  Tyaneu'Sjdautatit  qu’il  luy  lémblbitplus  conuenable  Si  plusfyncerc  que  les  autres 
' accouftremens  ciflus  de  la  pollution  des  laines  ou  toifons.  Mais  le  papier  n’eft  pas  feulemët  pro- 
pre a faire  des  foülicrs,  mais  auifi  plufieurs  vtenliles  de  mefnage:  voire  me  fine  à bàftir  des  naui- 
res,des  voiles, des  nacres,  !oudiers,Si  cordes  d’efcorces:Si  n’y  a herbe  en  fomme  qui  foir  en  tant 
de  fortes  plus  vtile  Si  commode  à l’homme  que  celle  là. 


Plia.  li.  1 1 
çh.n. 


DELAFEBVE.  Chap,  V. 

scutrrnn  ^ÉpüS§|  Es  Ægyptiés  auoyenc  la  febue  en  relie  reuerence, qu’ils  ne  l'ofoyent  ni  femer  ni  manger, 
ponce  par  Sl£  & faifoyent  douce  mefmcmenc  de  la  regarder , commeTheon  Grammairien  récite  dc- 
àuwù T dans  Plutarque  es  Sympofiaques,8i  plufieurs  autres  le  refmoigiient. 


DEITE. 


Liure  L VII. 
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C H A P.  VI. 


ET  par  icelle  affublée  d'vu  voile  ils  vouloycnt  entendre  la  fain&e  Si  non  profanable  deite,  h«- 
bien  qu’ Hérodote  fumant  l’opinion  commune,  dit  qu’ils  faifoyent  cela  pource  qu’ils  clli- 
moyent  ce  legume  tant  infâme, qu’ils  le  tenoyent  profane  non  feulement  au  toucher  & gonfler, 
mais  encor  à le  voir. 

LE  MO  R TVAIRE,  OV  DVEIL 
Ch  ap.  VII. 

LEs  Romains  eftimoyentauffi  la  febue  funefte , & n’eftoit  loiiïble  au  preftre  de  la  toucher, 
non-pas  mefines  nommen&  penfoyent  qu’elle  n’appartenoit  qu’aux  mortuaires:  & de  faiét 
on  la  iedoit  auX  loupgaroux , &:  sien  feruoit-on  aux  facrifices  des  morts.  Car  il  femblc  que  fa 
fleur  contienne  quelques  lettres  de  deuil,  comme  Feftus  Pompeius  certifie:  Sc  quant  aux  facrih- 
° ces  des  morts , la  façon  d’y  faire  vn  feftin  de  febues  en  a dupp  iufques  à noftte  temps.  Parquov 
Varro  dit  que  le  preftre  n’en  mange  point,  parce  que  ces  lettres  la  qui  tcfmoigncnt  le  dcuil,fc 
trouucnt  en  lafleur  d’icelle.  Autres  ont  cftime  que  les  âmes  des  trcfpaffez  habitent  és  fcbues.Et 
pourtant  ainfi  quePvthagoras  fuioit  certains  maflacreurs  ayant  rencontré  vn  champ  femé  de 
febues, par  lequel  il  fe  pouuoit  fauucr,ayma  mieux  fe  laiiîer  meurtrir  à fes  ennemis, que  fouler  ce 
légume, qui  fert  de  retraiéle  aux  âmes. 

LE  F R A I N on  BRIDE  DE  VOLVPTE. 

C h a t>.  VIII. 

AVcuns  veulent  dire  que  la  febue  ainfi  eonuerte  d’vn  voile  ne  dénote  autre  chofciînon  F /n 

qu’il  fault  rendre  &i  fes  mains  Si  fes  yeux  nets  de  toute  occafîon  de  liixurc  pour  viurc  plus  v»» 
chaftementi&quclà  téd  le  précepte  de  Pythagoras, qu’il  fe  fault  garder  des  Febues,  cequeEm-  Vi'1' 
pedocles  à prononcé  en  celle  maniéré, 

//a  chetifrctirez,  voflre  main  de  la  Febue. 

C Plufieurs,commedit  Gellius, entendent  par  le  Cyamon  les  febuesrLes  plus  fçauans  neantmoms 
entendent  les  roignons , que  Pytbagorasacouuerccment  Srcn  termes  obicurs  appeliez  comme 
celaidautât  que  les  febues  par  leur  mollefle,8£  parie  ne  fcay  quelle  efficace  de  tumeur,  fuggerenc 
quelque  vertu  & force  d’humaine  feméce,& d’ailleurs  font  trcl-ailées  à corrompre,  & fort  fem- 
blablesaux  tefticules.  & que  pourtant  Empedocles  a voulu  par  ce  vers  deftourner  les  hommes 
n5  dçl’vfage  des  febues, mais  de  Venus, & des  appétits  de  la  chair, à ce  qu'eftants  affranchis  d’eux 
comme  des  priions  de  l’ame, nous  puiffions  eftreplus  libres  à penfer  l’efprit. 

QJPIL  F A V L T EVITER  LES  AFFAIRES  PVBLIQVES. 

C H A P.  IX. 

AV  demeurant  Plutarque  au  liure  de  l’inllitution  des  enfans, fuiuant  Ariftote,aduertitdene  **/««  fir- 
s’entremettre  des  affaires  publiques, pource  qu’on  fe  feruoit  de  febues  au  lieu  de  tncreaux  m 

en  l’eleclion  des  magiftrats;  couftumes  que  plufieurs  citez  retiennent  enCores  auiourd’huv.  Les 
Romains  femblent  auoir  vfé  de  gettôs  blancs  & noirs, defquels  le  noir  enTaffemblee  eftoit  fune- 
fte,comme  autresfois  de  Romulus  deftiné  à mort, ce  qui  ne  tournoie  pas  toullours  a confequéce. 

DDclà  Ariftotea  pensé  que  Pythagoras  ait  reprouué  l'adminifttation  ciuile  , comme  Laërce  are 
marqué  de  fou  liure  des  febuesuant  vn  chafcun  s’efforce  d’accommoder  l'opinion  & les  paroles 
d'autruy  à fa  volonté.On  lit  aux  recueils  de  Suidas, fur  ce  prouetbe,  qu’il  ne  fault  manger  ni  des 
febues  ni  des  aulx,qu’aucicnnement  la  couflume  des  luges, eftoit  de  manger  des  febues, de  peur 
de  s’endormir.  Cela  cft  auiourd’huy  changé  à Rome  en  des  Lupins  macérez  en  1 eau, que  les 
Iuifs  feuls  vendent  à bon  marché  par  les  rues  aux  ieux  de  relis , & ce  pour  tromper  le  temps  & fe 
def-cunuyer.  Quant  à ce  que  l’adage  comprend  l’ail , on  Içait  bien  que  l’ail  & 1 oignon  eftoit  la 
viande  du  foldat,  & que  nous fommes  aduertis  par  le  vaudeville,  que  fi  nous  voulons  viure  en 
repoz  '&  tranquillité , il  ne  fe  fault  méfier  des  affaires  ni  de  guerre  ny  de  1 Eftat. 


CHASTETE'. 


C H A P.  X. 


PLutarquc  neantmoins  interprète  cela  en  fes  Problèmes  autrement  qu’en  l’inllruétion  des  Macrob.Sa 
enfans.Caril  enfeigne  que  l’abflinerice  des  febues  fert  a la  chaftete  , pource  qu  il  conuicnt  a cll  , , 
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ceux  qui  veulent  viure  fain&ement  d’eftre  purs  & tenues  de  corps.or  les  legumes  renforcent  ex-  . 
tremement  le  corps.  C’eft  pourquoy  les  anciens  facrifiôyent  à laDeeffeCarna(  que  les  anciens  A 
feignoyent  prefider  fur  les  parties  vitales  des  hommes)auec  du  brouët  de  febucs  & du  lard, vian- 
de qui  rend  le  corps  fort  & robuile.Et  pourtant  il  elt  certain  que  communément  le  premier  iour 
de  Iuinfe  nommoit  Fabarix,  iout  desfebues,àcaufe  que  ce  facrifîceeftoit  de  l’inllitution  de  Iu- 
nius  Brutus, duquel  le  moys  de  Iuin  eut  auffi  fon  nom.Dauantage  la  febue  à caufc  de  fa  ventofi- 
té  & furabondance  d’aliment  requiertauffi  beaucoup  de  purgation,  & par  ainfi  excite  l’afte  Vc- 
nerien.  Or  Platon  veult  que  les  corps  prennent  leur  repos  auec  telle  difpofinon  , que  rien  n’em- 
pcfche  ni  n’altere  celluy  de  l’efprit.  Didyme  recite  que  Amphiaraus  s’abftint  le  premier  des 
febues, pource  qu’il  prophetifoit  en  dormant,  car  les  febues  empefehent  & troublent  les  Conges: 
pour  ce  tient  on  auffi, qu’elles  eftoyenc  interdises  aux  Pythagoriens.commedit  Cicéron  au  pre- 
mier liure  du  Dcuinement,poureftre  vcnteufes,&  par  confequent  contraires  à la  tranquillité  de 
l'efpritde  celuy  qui  recerche  la  vérité.  Didyme  adioufte,  que  les  febucs  bebetent  les  efprits  de 
ceux  qui  les  mangent  : mais  que  Pythagoras  les  defènd  à fon  aduis , principallement  à caufe  des 
lettres  fufdiftes  lugubres, qui  fe  voyait  en  la  fleur  d’icelles.  Quant  aux  Ægyptiens,ils  euiroyent  B 
touc  ce  qui  peult  obftinemét  attacher  lame  au  corps , Se  de  peur  que  la  fcnfualité  ii  les  appétits 
charnels  fe  renforçants  ne  l’engoufraflfent  trop  profondemét  au  corps, comme  dit  Porphyre,  ils 
mettoyent  toute  pœne  d’extirper  non  feulement  les  effefls  des  vices,  mais  auffi  les  affeftions  vi- 
M«ch. ) . cieufes.  C’eft  pourquoy  S.  Iean  le  Nazarien,  ne  viuoit  que  de  langouftes&  de  miel  fatiuage,  de 
peur  d’engreffer,&  s’appefandr  par  vne  quantité  de  viandes  exquifes.Car  nos  corps  font  de  telle 
nature, qu’ils  deuiennentpefans  par  la  fuperfluitc  des  viures  :&  quand  le  corps  aura  prins  celle 
habitude, l’ame  auffi  qui  s’efpand  par  tout  le  corps, en  demeure  lurchargée,&  deuient  plus  paref- 
feufe.Car  comme  dit  IcPoëte  Sammonique,ilefl:  certain  que  la  crudité  de  la  viande  ayant  vilité 
reftomach,peruerdt  les  bonnes  penfécsducerueau.  Plotin  dit  pareillement  qu’il  y a danger  que 
ceux  lefquels  obeiffient  entièrement  à leur  ventre,ne  s’en  trouuent  mal.  Mais  d’où  tirerons  nous 
auec  plus  d'efficace  la  vérité  deceftefentencequedela  lai  il  cl  e Efcriture,qui  parle  tat  de  la  laffi 
Gcn.^.  tude  & pefanteur  de  rame)Car  Dieu  mefmc  a proféré  ces  paroi es:M<w  ejjmt  ne  demeurer, t point  en 

ces  hommes  cy, pource  qti  ils  (ont  choir.  Or  lame  qui  peche  deuient  plus  craflaau  contraire  la  vertu  la 
rend  plus  déliée  & plus  grefle  ; attendu  que  la  vercu  nettoye  & purge  tout  ce  qu’elle  a de  terre- 
ftre,&par  ce  moyen  comme  efprouuée  parle  feu  deuient  pure.  Parqüov  ne  fçauroit  oh  jamais  C 
trop  louer  la  continence  du  peintre  Protogeues,  lequel  faifant  le  pourtrait  de  Ialyfe  viuoit  fi  fo- 
brement  & auec  vne  fi  grande  auflerite,  qu’il  ne  mangeoit  que  des  lupins  macerez  en  eau  froide 
afin  de foulager  parmefmemoyen &fafaim& fa  foif,&  n’auoir  les  fens  empefehez  par  trop 
grande  douceur.  Ainfi  mérita  ce  braue  peintre  que  le  Roy  Demecnus  ne  feift  pour  l’amour  de 
luy  bru  lier  là  cité  de  Ialyfc,de  peur  de  brufler  (es  tableaux,  bié  qu’il  peuft  prendreRhodes  par  ce 
cofté  lafeulemét  ,&  que  pour  efpargner  lapcinclurc,  il  perdift  lefruiûdefa  vi£t:oire.Vaus  ttoti- 
uerez  que  les  principaux  de  noftre  religion  vfoyent  feulement  en  leur  viure  de  febues  &:  d’au- 
tres legumes  cuits  en  eau  pourplusgrandecôtinence.llfetrouuevne  lettre  du  prélat  Eutychian 
à ceux  du  royaume  de  Grenade, où  vous  lifez,que  l’on  offroit  fur  l’autel, des  febues  & raifins  tant 
feulement, auec  quelques  autres  chofes  femblables  ordonnées  pat  les  Apoftres. 


Sobriété  de 
frpgenes. 


DES  POIX  CICES. 


C H a p.  XI. 


Plin.lib.i8. 
ch.  n. 


Er.’eftpas  cotre  la  Ioy  des  hiéroglyphiques , fi  l’o  vfurpe  ou  lelegume.ou  quelque  fruidl 
Conforme  au  nom  d’icclluy , pour  lenom  mefmc  ; comme  la  lentille  pour  Lentulus;  la 
febue, pour  Fabius. 

CICERON.  C k a p.  XII. 

Cicéron  a fai£t  de  mefmc, lequel  voulant  dedier  vn  vafe  d’argent  aux  Dieux,  y fit  graticr  fou 
nom&furnom:maisaulieu  de  Cicéron, y meit  la  figure  d’vn  Cice,n’en  faifant  point  de  cô- 
fcience,  bien  que  te  nom  fuft  défia  tourné  en  raillerie, encores  qu’il  fuft  folicité  defes  amis  de  le 
changer  pour  euiter  le  fobriquet  : ce  qu’il  ne  voulue  fa'ire.  Car  pourquoy  euft-il  abhorré  le  nom 
d’vn  lcgurfie  honorable  & très  vtile,  lequel  autresfoisauoiteftc  donné  à des  familles  très  hône- 
ftes  auec  louange,  félon  qu’ils  en  auoyent  femé  auec  proufit  ? comme  les  Pifons,les  Lentilles, les 
Fabiens. 

PRESERVATION.  Chap.  XIII. 

A V cuns  par  la  figure  du  Cice  entendent  la  longue  duree  des  chofes.  Car  il  n’y  a que  le  Cicc 
inimité  Ta.  auquel  ne  s’engendrent  point  de  beftioles  és  greniers:voire  à l’on  trouué  pour  la  preferua- 
T°,mdl  vtr  tion  des  herbes, de  femer  le  cice  parmi , pour  autant  que  l’on  a expérimenté  qu’il  les  garantit  des 
chenilles,  L E 
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LE  M O V T O N.  C h a p,  XIV. 

LA  reflemblance  de  la  figure  fait  qu’on  le  prend  pour  vne  tefte.de  mouton , a laquelle  il  ref-  m,'f 
femble  fort  bien.foit  que  vous  conlîderiez  la  ride  de  ce  beftail  ou  la  tortueufe  i eeiproc.ui.on  ' 

de  fes  cornes  : dont  comme  dit  Pline  le  nom  de  mouton  fut  baille  à la  meilleure  efpece  de  ce  ïe- 
g ume, ou  cice.&le  prenoit  on  par  grande  ceremonie  pour  feruir  à veiller. 

MVNIFICEN  CE.  Chap.  XV. 


B 


VOus  trouuerez  auflî  que  parmi  les  largefles  Romaines  les  Ælilesont  diftribué  au  peuple 
des  cices,dequoy  Cicéron  a faict  mention , difant  que  les  Qucfteurs  pouuoycnc  faire  plus 
magnifiquement, s’ils  euflent  autant  employé  à la  fubuention  de  la  republique , corne  ils  auovét 
faift  en  cices.  Et  pourtant  Horace  dit  parlant  des  largefles  ambitieufes; 

En  cices, en  lapins, en  febues  ton  bien,  , 

O dejpotsrueu  de  fins, per  dre  voudrais  lu  bien,  râtj. 

Pour  au  Cirque  marchcr,te  faifant  faire  voye. 

Et  afin  au’ejleué  en  airain  on  te  voye, 

Nud  des  champs , nttd  encor  des  deniers  paternels. 

Bien  que  les  autres  referent  le  tout,  aux  fuffrages  que  l'on  donnait  en  legumes.  I'ay  remarqué 
tous  les  deux  en  la  cité  de  Florence , comme  la  plus  ancienne  colonie  des  Romains,  que  l'on 
donoit  fa  voix  auec  des  febues;  &qu  auiour  delafefte  deS.Iean,qu’ils  ont  en  grande  rcucrcce, 
lc  peuple  icetc  & efpand  par  toute  la  ville  des  cices  en  gonfle , à fin  que  chacun  en  mange  qui 
voudra, 


DV  ROSEAV.  Chat.  XVI. 

'A  T bien  voulu  mettre  le  Rofeau  auec  le  Papier  , auquel  il  rcflemblc  fort  quantàl’o- 
Wm  Kg  rigine.Car  tous  deux  viennent  aux  maraiz,&  aiment  vn  terroir  limonneux,&  font  mer- 
i&mnm  ueilleufement  profitables  aux  hommes.  pfte. 

LES  LETTRES.  Chap.  XVII 

q /NR  y a- il  plufieurs  fortes  de  Rofeaux, & par  confequent  diuerfes  fignificatiôs.  Mais  ny  plus 
V_xny  moins  que  leione  fignifioit  les  lettres, pource  que  les  Ægyptiens  en  vfoyent  pour  eferi- 
re:  ainfilctrouiïeau  de  tuyaux  dont  nous-nousferuons,  donne  les  lettres  à cntendrc:commc  en 
Perfei 

Le  papier  en  la  main  fr  le  tuyau  noueux. 

LES  FLECHES.  Chap.  XVIII. 

IL  y a d’autres  Rofeaux , dont  les  nœudz  font  eflongnez , polis , haults  , droich  & folidcs;lef- 
quels  reprefentent  les  fléchés, fuiuant  le  tefmoignage  prefquede  tous  IesPoetes,pource  qu’on 
ep  fait  des  fléchés. 

C E L V Y (\y  I SE  RECOGNOIST. 

Chap.  XIX. 

ET  dautant  que  l’on  faict  des  fluftes  auec  des  larges  Rofeaux  , les  Ægyptiens  confiderans  Ta 
codition  de  la  flufte  fignifioyent  par  elle  l’homme  lequel  autres  fois  aliéné  de  fou  fens,auoit 
en  fin  recouuré  & lefens  & laraifon.  Car  le  Rofeau  vuidc,  daclarela  legercté  de  l’efpric:mais 
dcfpuis  qu’on  les  aioinfts  , & qu’animez  auec  l’haleine  ils  commencèrent  à rendre  vn  conccnt 
harmonieux  , elle  monftre  qu’on  l’a  par  maniéré  de  dire  faiéte  participant  deraifon.Au  demeu- 
rantla  flufte  eft  de  telle  efficace,  qu’elle  peut  parfois  chant  mélodieux  ramener  l’homme  infen- 
sé  en  fon  bon  fens.dont  Pythagoras, comme  chacun  fçaic,a  monftré  vn  exemple:c’cft  pourquoy 
on  la  grauoit  es  images  de  Mercure  ( inuenteur  comme  on  dit  de  1 harmonie  ) d autant  que  c eft 
l’Otfice  d’vn  Ambafladeur  d’vnir  & ramènera  concorde  les  cfpnts  daufez  & lesvolontez  dif- 

çordantes,  _ r „ 
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FRAGILITE1.  G h a p.  XX. 

ECa.ch.41-  A V relie  le  Rofeau  eftoittenu  pour  indice  de  fragilité.  C’eft  pourquoy  le  Prophète  dit;  il  ne 
Jfi\_brifera  pas  le  Rofeau  oi/7f. laquelle  fentence  eft  tellement  efcialrcie  par  le  tres-fubtil  F.fcot,quc 
par  là  nous  fommes  aduertis  d’airoir  compaflion  des  pécheurs.  I.eRofeau  fignifie  aucunes-fois 
1 aide  & fecours  debile.El.ue:  Pourquoy  te  confies-tu  fur  ce  bafton  de  Rofe.m  ri>w]>u$firl’c-f efiptc,  fur  le- 
quelfi  L’homme  s' appuie  fil  entrera  en  fa  main la  perfora. 

CALAMITE'.  C h a p.  XXI. 

T'YAuantagc  Par  1£S  Rofeaux  caffez,rbmpuz,&  renucrrezpar  terre, font  lignifiées  les  mifetes, 

mJbiZ’s.'  ‘ J / dommages , pertes  Si  malheurs  qui  aduie  nnentaux  hommes, lefquellcs  de  là  fe  nomment 

Calamitezjdu  mot  latin  c al‘âniüt,ui ftgnife  Rofeau. 

INANITE'.  C h a p.  X X I I. 


Ropaufym-  /'~TE(l  vne  chofe  commune  de  lignifier  parie  Rofcau  quelque  chofe  vuide, dont  la  raifon  ell 
P'us  man'fedc  de  par  foy  qu’on  ne  la  peult  exprimer  de  paroles.  Et  ne  fault  pas  oublier  que  ® 
le  Rofeau  qui  fut  mis  en  la  main  de  noftre  Seigneur , quand  il  fut  falu  é Roy , fut  le  mvllere  d’vn 
feeptre  vain  Si  fragile,  lur  lequel  au  parauant  tous  peuples  s’appuyoyelit , duquel  cft  parie  par 
Èfaiê'auxxxv  I.  par  Ezcch.au  n 1 x.  chapitre, & au  x v 1 1 1 . du  I\L  des  Roys.  Car  nous  eftions 
appuyez  fur  le  Rofcau, fur  la  principauté  d’Ægypte,ou  de  Babylonc,ou  autre  quelconque  enne- 
mie deDitu.Parquoy  Icfus-Chrift  a pris  ce  cuyau  de  noz  mains, à fin  que  triomphât  au  lieu  de  ce 
vain  Si  fragile  ballon, il  nous  acquift  vn  feeptre  tres-alfeuré  Si  tres-ferme.  Noftre  Seigneur  mef- 
mc  a regardé  à celle  inanité  quand  il  aditl .iftesvotu  allez,  voir  vn  Rofeau  dernené du  vent?  y ous  li- 
Matih.  n.  fez  au  PfeaumeLX  v 1 1 1.  Chajfeles  beftes  hors  delarofaye.  Les  interprètes  difent  qu’il  fault  enten- 
dre les  lions, pource  qu’on  lit  en  lob , que  le  lion  dort  foubz  tout  arbre , auprès  duquel  croiflcnt 
force  cannes;  Si  que  ce  font  ces  lions  rugilfants , àfçauoir  les  démons,  qui  font  leur  repaire  en  la 
rofaye:  c’eft  à dire  entre  les  hommes  légers , vains  Si  inftablcs , que  l’on  ne  peut  alfeoir  fur  laro- 
che,  lefquels  expofez  au  moindre  vent  de  cemonde , font  agites  & prou  menez  deçà  delà.  Il  eft 
faiét  auflî  mention  de  celle  inftabilité  Si  inconftance  au  Pfeaume  rxxxvn.  Comme  le  Rofeau 
exposé  au  vent. 

LA  MESVRE.  c h a p.  XXIII. 

Q 

Umsytdt  TT  N la  riaonnoye  d’argent  de  C.Manilius  eft  d’vn  collé  l’image  de  Mercure  atiecvn  bonnet  Si 
c.toamliM.  P ,yn  caducce  ; de  l’autre  Manilius  mefmeauecvn  Rofeau  & vn  chien  aboyant  à fes  pieds  ;au 
delfus  du  chien  font  ces  lettres,  l i.m  e a n;  ce  qui  déclaré  la  magiftrature  d’iceluy, -lequel  fut 
commis  pour  planter  les  bornes.  Car  le  Rozeaueft  le  ligne  de  mefure  à raifon  de  fes  noeuds  ,re- 
prefentans  aucunesfois  le  pied , aucunesfois  la  paulme.  Le  chien , fignifie  la  fidelité,  de  laquelle 
doit  vfer  celuy  auquel  eft  commife  celle  charge.  Mercure  eft  derrière  monilrant  la  concorde, 
qui  doit  enfuiure  de  ces  limites  & mcfures.Quant  au  rozeauil  fault  noter  d’abondant  qu’encor 
auiourd’huy  en  quelques  lieux  d’Italie, la  commune  mefure  d’enuiron  fix  pieds  s’appelle  Canne. 
Aduifezau.fti  aux  lettres  grauees  cnlamonnoye  fufdide,  M e a n.ou  la  figure  a eft  mife  pour 
T A. 

S V R D I T E'.  C h a p.  XXIV. 

AVcuns  dénotent  la  furdiré  par  celle  efpaifte  moulfeou  bourre  longue  , ronde,  pcfantc& 
comme  de  poil  de  vclours8<:  fort  ferrée  de  la  câne.Car  fa  fleur  (ou  pluftoll  flocquer)alïour- 
dit,fi  elle  entre  en  rorcille.&dc  faiéteu  plulieurs  lieux  on  les  appelle  Sourdons. 


D V SENEVE'. 


C h a p.  XXV. 


un agiyehi-  Ais  voyons  déformais  que  fignifie  le  Scneué  , bié  que  i’eufleenuie  pour  dire  la  vérité  de 

yuiduftut.  laifler  celle  partie  comme  fuperfluc,  pource  qu’ayant  recueilli , ce  que  pouuoit  mafoi- 

bleile  touchant  le  Seneué , il  me  vint  en  penfée,de  douter,  fi  nos  Théologiens  outre  les 
Grecs  que  nous  luirions,  en  ont  ditl  quelque  chofeicômc  Voici  que  parle  premier  & fecod  Ser- 
mon attribuez  à S.Ambroife.i’apprins  vne  faillie  vtile  Si  falutaire  auoirefté  feide  de  Seneue  , ce 
qui  (loit  de  S.Ambroife , foit  de  quelque  autre  ) m’a faiét  douter  de  la  mienne,  laquelle  au  prix 
de  celle  là  femblera  dauantufe  fade  & fins  faueunMais  m’ellant  r’aduifé,  Si  rccognu  que  i’auois 
vie  d’vne  autre  façon  d’alfaifonnement , ioinct  qu’il  y a plulieurs  demeures  en  la  maifon  du  Sei- 
gneur,en  laquelle  n’v  a aucune  forte  de  vaifleau  qui  ne  ferue  à quelque  vfage,  i’ay  repris  courage, 

Orige- 
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A Origenc  m ayant  prelté  la  main.  & entre  honneftement  en  ce  verger,  i ay  faict  vne  iauelle  com- 
me vn  bon  glaneur  de  pluiîeurs  poingnees  que  i'ay  rapportées  tout  en  vn  pour  la  joindre  auec 
voftre  Papier,  fegneur  Beccadcl.  Mais  ie  vous  veux  bien  aduertir,que  les  Ægyptiens  ne  s’en  font 
pointaidezi&quelcsSainftes  lertres  & les  monuments  des  anciens  Grecs  contiennent  force 
pluiîeurs  chofes  qui  peuuent  bien  enrichir  nos  hiéroglyphiques.  Ainfi  me  femblc  que  ie  ne  fe- 
raymal  de  déclarer  auffi  les  lignifications  de  celle  herbe. 

FECONDITE'.  Chap.  XXVI. 

ENtre  lerquelles  la  première  & principalle  elt  de  fignifier  vn  trcf-.agreable  foifon  prouenuë  Stmui  j- 
d’vn  bien  petit  commencement.  Et  pourtant  dit  noftre  Seigneur, que  ii  aucun  a lafoy  au-  WeA/«- 
tant  que  monte  vn  grain  de  Sellerie , les  montagnes  à fa  parole  changeront  de  place , cr  fe  feront  chofes  Mmh  , 7 
qui  ne  fe  peuuent  par  l'effort  ni  par  l’imagination  d'aucun.  Car  la  femencc  de  celte  herbe  cft  petite,  &: 
d’vn  petit  corps, ce  dit  Athcnæcmeantmoins  femee  en  vne  bône  terre  & foigneulêmét  labouree, 
elle  croift  fur  tout  herbage , &c  en  fin  deuient  vn  arbre , où  les  oifeaux  peuuent  faire  leurs  nids. 

B Telle  elt  la  fécondité  prouenant  félon  noftre  ancienne  Théologie,  des  chofes  dont  lafcmcnce 
femble  de  prime  face  bien  petite,  mais  viennent  àcroiftre  infiniement  citants  manices  par  vn 
bon  laboureur , voire  s’elleuent  à la  grandeur  d’vn  arbre  auec  fes  branches  pendances  de  routes 
parts,  où  s’affemblent  les  oifeaux , comme  dit  l’Euangile , c’elt  à dire  les  difputeurs  & Rhéteurs 
(félon  l'interprétation  d’Adamance)lefquels  comme  les  oifeaux  du  ciel,  fe  confians  à guifcd’oi- 
feauxen  leurs  ailles  legeres,  fçauoir  efl  en  l’elegance  Si  netteté  de  leurs  paroles,  femblcnt  du 
commencement  s’elleuer  aux  plus  haultes  fciences , & lesappeter.  Car  Homère  appelle  les  pa- 
roles , emplumées  : & pat  les  plumes  de  la  colombe  brunies  d’argent,  les  Théologiens  tiennent 
qu’il  fault  entendre  la  parole  de  Dieu.  Sellant  donc  le  vol  de  ces  Rhéteurs  clforé  fur  noftre 
Seneué , alléchez  par  laraifonS:  vérité  delà  chofc,  ils  y ont  volontiers  eltably  leur  fiege  : & des 
branches  d’icelle  non  trop  délicatement  enfcuillces , mais  affez  fortes  d’elles  mefmes , Ion  peut 
recueillir  non  pas  à l’aduenture  vn  beau-dire , mais  la  manière  de  bien  viure , que  feule  on  doit 
fouhaiter.  Combien  que  Hefyche  en  ce  paflage  de  l’Euangile  maintienne  que  pat  les  oifeaux 
font  entendus  les  hommes  addonnez  à contemplation  ,aufquels  s’il  ejtbcfoin  traiéter  quelques 
chofes  terrellres , c’elt  à dire  s’il  leur  aduientdes’arrefterou  repofer  fur  vne  branche  de  Seneue, 

C que  neantmoins  reprenans  bien  toit  apres  leur  vol,  ils  s’efleucnt  non  lafehement  en  hault. 

L’EFFICACE  DE  L’INTELLECT.  Chap.  XXVII. 


ET  à fin  que  ie  tire  quelque  chofc  de  mon  puits , celte  graine  dcmonltre  vne  grande  efficace 
de  l’efprit  fouuerain,  laquelle  eltoiccachee  foubs  vne  bien  petite  & fort  contcmptiblc  fe- 
mence  de  la  leéture,  que  pluiîeurs  mefmemet  eltiment  fadc&  de  nul  gouft. Car  auffi  toit  qu  on 
amis  celte  femcnce  en  la  bouche,  &:  qu’on  la  mafehe,  elle  l’enflamme  par  la_  force  d’vne  tref- 
fubtile  faueur , tempere  la  fadeur  de  toute  autre  viande,  & fait  hault  valoir  tout  l’alfaifonnc- 
mentauec  lequel  on  la  mefle,  purge  l’humidité  du  cerueau,  fi  on  la  mafehe , & la  fait  ieéter  par 
la  bouche.  Ainlî  la  leéture  fainéte  amende  &C  nettoyé  le  catarre  de  l’intelleft , de  forte  qu  citant 
vuidé  par  la  bouche,  fçauoir  elt  par  les  paroles  des  docteurs , ilpuille  fauourcr  les  myitçres 
diuins.  car  comme  dit  Horace: 

Il  n'eft  homme  viuant  fi  faroufehe  ér  fauuage. 

Dont  ne  fe  puiffe  bien  raddoucir  le  courage , 

Si  patient  il  venlt  fin  oreille  preHer 
Aux  bons  enfegnements. 

Mais  qu’auons  nous  affaire  d’Horace?  veti  que  noftre  Seigneur  dit, Sondez  les  f/êr//«rrr,lcfquellcs 
comme  femblants  àquelques-vns  tropafpres  (car  ils’encfttrouué  quidîfoycnt;  Celte  parole 
elt  dure)  aflaifonnees  de  ce  Seneué  nous  ne  defdaignerons  poinéb  Mais  ce  que  luy  obicéte 
vn  certain  Poëtc  faiél  pleurer,  difant, 

Le  Seneué  qui  fait  pleurer  cil  qui  le  broyé. 

Mais  ô doulccs  larmes, qui  ne  s5t  vitiees  ni  mellces  d’aucune  amertume  de  faumureio  gracieufc 
vallée  de  larmes,  aggreables,&  amiables;  ô pleurs  toulîours  de(îrables,(î  aucun  cft  tant  heureux, 
que  d’en  arroufer  par  tout  fon  lift , les  tenir  à guife  de  pain  , &:  efpandrc  la  moindre  du  monde 
deuant  la  croix  de  noftre  Sauueur  Icfus-Chrift, que  noftre  Seigneur  voye  fortir.'Hc  quoyîquand 
bien  on  îccteroit  larmes  en  telle  abôdance  quetoute  l’humeur  de  noftre  corps  en  fuit  delfechee? 
Car  quicoque  aura  par  fes  larmes  ainlî  femé,il  moilfonnera  en  fuite  vue  tref-agrcable  cueillette. 
Mafs  celte  herbe  elt  appellée  Seneué , pource  qu’elle  offence  les  yeux  à la  flairer.  Car  elle  a Ion 
étymologie  de  mots  Grecs  qui  lignifient  cela , comme  enfeignent  les  Médecins.  Et  pourtant 
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Athenxe  Grec  reprouuc  fa  nature  acre  & mordicantc.  Pofez  le  cas  quelle  foie  ennemie  des  A 
yeux  j celle  neantmoins  que  nous  recueillons  au  champ  de  noftre  Setgneur^eûouït  notamment 
le  cœur , efclaircit  le  ccrueau , curee  les  yeux, pour  voir  comme  Agarla  fontaine  d’eau  viue  : elle 
adoucit  peu  a peu , & rend  idoine  ic  capable  noftre  efprit  de  gotifter  la  vraye  &c  celeftc  Atnbro- 
fie  relie  amollit  l’afprccé  de  la  gorge , de  forte  quelle  n'eftoffenfee  par  l'incommodité  d'au, 
cune  grape.  Elle  eft  auffi  profitable  fans  figue  aux  aureilles , pour  deueriir  capables  de  l’ange- 
* %'<=  harmonie,  Elle  corrige  les  * Alopécies , & efteind  tout  prurit  & chatouillement , à fin 

*mccba>u  ^ue  ”ous  haftions  d offrit  àDieuvn  corps  qui  ne  foit  entaché  d’aucun  vice.  Dauantageon 
dt  cb'Hiiix.  5 en  “Otte  contre  la  lepre,  Car  qu’eft  ce  de  la  lepre  autre  chofe  en  la  fainfte  Efcriture , que  les 
ordures  des  vices, & la  contagion  d’vne  mefehante  coùftume? 


FERMETE'  DE  DOCTRINE 
Ç h a p.  XXVIII. 


Plin.  li.i  9. 
chap.S. 


ET  que  veult  dire  qu  eftant  vne  fois  femee  à peine  la  peut-on  extirper  ? Car  dés  que  les  fe-  B 
menccs  ont  couuert  la  terre , elles  verdiffent  en  peu  de  temps  & pullulent  fort,  d’où  nous 
pouuons  interpréter  la  fermeté  & l’eftendue  ou  prouignement  de  la  doarine.  Car  quiconque 
aura  vne  fois  goufte  la  douceur  de  noftre  Seneüé , jamais  plus  on  ne  l’en  pourra  retirer,  non-plus 
quedu  Lote  les  compagnons  d’Vlyfle.  Ce  tige  gracieux  pullulera  dans  fon  cœur,  & feront 
tous  les  recoings  de  fon  efprit  remplis  de  cefte  femence  que  ic  Loup  ne  foulera  point  aux  pieds, 
ny  1 Ours,ny  le  Lion  rugiflant , ny  le  Cheua)  effrené,  ny  le  Taureau  furieux, nv  le  cauteleux  Re- 
gnard 11c  la  mangeront  point  ; le  froid  ne  la  bruflera  point , l’æfté  ne  la  hauira , la  charrue  ne  la 
brifçra.  Elle  verdira  de  plus  en  plus  tous  les  iours,  $c  tant  plus  elle  fera  battue  de  la  tempefte  & 
froinee , tant  plus  gaiement  elle  viendra , ny  plus  ny  moins  que  le  faffran , qui  n’eft  jamais  fur- 
monte. 


REVEIL.  C h a p,  XXIX. 

» 'TAAuantage  le  Seneué  fignifie  vn  efprit  efueillé  & non  afTopi  de  fommeil.car  l’on  en  frotte 
jiiifrîidû,1.  /latefteràfeedes  léthargiques.  * Noftre  Seneué  s’applique  pareillement  à noftre  cœur  rasé 

mn.xctf,  & circoncis  contre  vne  telle  maladie.  Car  qu’eft  ce  autre  chofe  de  Léthargie  qu’vn  trefprofond  C 
fommeil  > Or  fommes  nous  iournellement  efpoinçonnez  par  la  fouëfue  acrimo'nie  de  ceftuy  no- 
ftre  Seneue  a veiller,  &:  prier  Dieu-  Nous  cognoiftons  par  fon  gouft  quand  il  eft  temps  de 
s’efueiller , de  peur  qu’appefantis  d'iceluy , c’eft  à dire  nous  endormancs  en  vne  longue  feftar- 
dife,nous  n y croupifiîons  par  lafchece.  Nousrfauons  que  faire  du  chant  du  coq,  ny  du  brui£b 
d’âucune  fonnaillerie,  ny  du  leuer  d’aucune  eftoille,  pour  nous  refueiller  de  matin, voire  de  bon 
matin  fauter  du  li£t  en  bas , & donner  alors, voire  tous  les  iours , fept  fois  gloire  & honneut  à 
pieu. 

DES  I RE  V X D’ATTEINDRE  A CHOSES  HAVLTES. 

C h a p.  XXX. 


chT  i;18*  V ^ <î^e  veu^c  Cïae  n°us  prenons  vn  brin  de  Seneué  qu’on  aura  pris  auec  la  bouche,  pour 
P 9 J—^a  penfee  qui  sefieue  achofes  haultes,  à eau  fe  de  fa  vertu  finguliere  pour  refueiller,  que 
Pytha^oras  admiroic  fur  toutes  autres  en  cefte  plante, bien  qu’il  euft  à peine  goufte  la  feuille  du 
Seneue  tcrreftre,&:  neantmoins  1 aymoic  vniquement,cognoiffantquefa  force  & vertu  tendoit 
en  hault , comme  s il  vouloit  monter  au  ciel , attendu  qu’il  pénétre  par  les  narines  au  ccrueau, 
qu  il  le  purge  rend  la  veuë  de  1 efprit  plus  vifuc  & plus  brillante  ? Parquoy  fault-il  foigneufe-  D 
ment  aduiier  den  aflaifonnet  toutes  nos  viandes  ,veu  que  notamment  au  dire  deDemocrice 
tout  legume  fe  cuit  plus  vilement  fi  Ion  en  met  tant  foit  peu  dans  le  pot.  Or  fus  feruons  nous  en 
donc  en  tous  mets , tant  en  æfte  qu’en  liyuer,  tant  au  matin  qu’au  foir.meftons  parmy  nos  vian- 
des ou  de  la  graine  ou  du  fuc  d’icclle.  Les  bons  en  vfent  volontiers.  Le  Pape  Clement  VILs’en 
leruoit  toufiours  a fes  repas  P pntificaiftx.  car  iamais  il  ne  fit  fouper  public  ou  priué , où  n’y  euft 
gents  qui  feruiflent  ce  noftre  Seneue  a pleins  paniers,  debatans  àl’enui  gaiement  entr’eux  à qui 
rremSreJe  ^ ^cmei  011  1 aftaifonneroic  mieux.  Il  nous  en  fault  faire  de  mcfme  fuyuants  l’exemple  de 
*cejt  u hoirs  ilo^re  Pontife , à ceque  la  faim  ne  nous  trauaille , que  la  foif  ne  nous  molefte.  car  cefte  viande 
c?  inmger  plus  douce  que  * Nc&ar  & qu  Ambl'ofie*  comme  on  dit, eft  proufitable  à tout  le  monde. 
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des  Ægyptiens  & autres  nations. 

De  ce  qui  efifignifie  par  l' Oignon, & quelques  autres  herbages  de  Iardins. 

LIVRE  C I N Q_V  A N T E-H  V I C T I E S M E. 

A FRANÇOIS  FANTON  MEDE- 
CIN Salodian. 

E fçay  bien , trefdoEle  F anton , que  njous  rirez.  tout  voilre  faoul  de  nofire 
prefent , qui  '-vous  enuoye  l’oignon  Qp  l’ail  d’vne  odeur  fi  mauùaife,à  vous  dt-ie 
^Médecin, en  recompetife  des  beaux  ftp  odoriférant  citrons  Salodians  les  plus 
excellent  du  monde  que  m'auez . enuoye\  ; lomSi  que  '-vous  aue^par  delà  les  her- 
bes en  abondance,  '-voire  mefme  les  iardins  dont  'vous  pouue z.  acbapter  tous  les 
herbages  à moins  d’vn  fol.  CM  ais  quy  feriez,  'vous  ? chafcun  nef  pas  d’vne  mefme r volontés 
ftj  comme  on  dit.  nef  frappé  à vn  comg.Tant  y a que fi  vous  fpauiez.  combien  ce  prefent  me  cou- 
fie , tel  qu’il  efl , à l’aduenture  tien  ferez,  votes  pas  fi peu  de  compte.  Car  cecy  ne  croifi  pas  en 
nos  iardins  : mais  fe  tranffsorte  du  profond  de  l’Ægypte  à grands  fraiz.  en  ce  pais.  Et  ne  fe 
fault  attendre  d’en  auoir  icy  de  mefme , eflant  de  cefie  nature  que  femé  en  vne  terre  eflrangere , 
il  fe  corrompt  ou  dégénéré  entièrement.  Vous  direz.  : l’ayme  mieux  ce  qui  croifi  chez,  nous, 
dont  nous  cognoiffons  la  faueur  auons  tant  de  foùeffrouué  quelle  faulfe  onenpeult  faire. 

CMats  adutfez.  que  ne  foye\  deçeu , auant  que  de  faire  effay  des  noflres.  Souuenez.-Vous  que  les 
Ægyptiens  ont  autres  fois  excellé  en  fçauoir  & efpnt , ffi  que  non  fans  caufe  fe  font  tranffor- 
D tez.  par  deuers  eux  perfonnages  des  plus  grands  de  la  Grece,  eux  faifans fi  grand  cas  néant- 
moins  de  l’oignon,  qu’ils  le  reueroyent  comme  vne  deité,  ce  que  ne  deuons  eftimer  ridicule  ayant 
eflé  pratiqué  d’vne  nation  célébré  (fi  démarqué.  Quoy  que  foit,  à ce  que  hors  de  propos  ie 
ne  donne  icy  rdfondetout  le  tratSlé  ,ie  vous  feray  tout  voir  en  fon  lieu,  çfi  bien  que  beaucoup 
dechofes  foyent  hors  d’vfage  à caufe  de  i antiquité  ; fi  efl-cequemefmes  les  fpauans  prennent 
quelque  plaifir  en  ce  que  les  anciens  ont  introduit, pource  que  nous-notis plaifons  dauantagc  aux 
meilleures  inuentions  des  plus  recents, quand  nous  lesterions  à comparer  aux  autres. 
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DE  V O I G N O N.  Chat  I. 

O v l a n T donc  cueillir  quelques  herbages.ie  cômenceray  par  l’Oignon  comme  le 
plus  excellent  entre  les  herbes  des  iardins  4'Ægypte , voire  tenant  le  premier  rang 
entre  les  deitez  de  leurs  iardinages. 

LA  L V N E.;  1*1.  * 

C't  Ar  il  eft  tout  lunaire.&r  comme  celle  nation  ne  fuft  tant  aflottee  ou  abbeftic  d'aucune  deité 
y que  de  la  Lune,  ils  honorèrent  l’oignon  en  guife  d’icelle.  Et  pour  ne  dire,  que  couppé  par 
morceaux  il  reprefente  toutes  les  diuerfes  faces  de  la  Lune,  foit  quelle  foit  recourbée  en  cor- 
nes ou  croisant , oumipartie  par  égale  portion  , foit  qu’ci  le  s’enfle  en  bofle,  ou  qu’elle  ferecro- 
quillecn  fa  face  iournaliere,  canton  immenfeen  fon  plefnsond-j  fc  tantoiLdcfaille  : il  acecy  de 
propre, qu'enfeigne  Plutarque  au  quatrième  Commcntaflc-fur  Heliode,  qu’il  reuerdit  Sa, germe,  B 
au  default  de  la  Lune , & feiche  au  contraire  quand  elle  eftppuuelle  & en  çroiflànt , comme  luy 
expofanr  fon  corps  pour  aliment,  Combien  que  les  Pelàliôlcs  du  Nibbftlmeht  l’oignon  pro- 
fane , & fon  manger  poilu  ;&  pourtant  le  defendoyent  de  ieruir  lut  table,  pource  il  croift  & que 
feul  entre  les  herbages  il  decroift  par  vicillitudes  au  rebours  de  celles  de  la  Lune,  Et  quant  à ce 
que  l’oignon  tant  acre  SC  vehement  de  foy-mefme  9 tenu  rang  entre  les  pki;  delicieufes  vian- 
des , Socrates  au  banquet  des  Philofophes  en  Xenophon  tefmoingne  qu’tl  excite  les  forcés  des 
gentsde  guerre,  & fait  trouucr  le  vin  bon.  Apiciusauffi  loué  l’oignon  , comme  propre  & bon 
à toutes  faufles.  Bien  que  ce  More  Florentin  furnômmé  le  Noble,  le  plus  plajfant  bouffon  qui 
fut  iamais  : voyant  feruir  & qu’on  mangeoit  volontiers  des  oignons  à la  table  du  Pape  Leon  X. 
fe  meift  en  colere  contre,  reprenant  comme  mefehans , impurs , & intenables  ceux  qui  conapo- 
fez  de  la  purité  & candeur  clementale , à la  femblance  & image  de  Dieu  fouuerain  Créateur, 
infpirezd’iceluy,&  animez  du  fendes  eftoilles  celeftes , polluent  leur  corps  d’vue  mangeaille 
tant  profane , orde , & puante  que  font  les  oignons  &c  les  aux,  rendants  lame  d'vn  animal  fl 
fainét,  abominable  à Dieu&  aux  hommes. 

PROFANATION.  Chap.  III.  c 

MAis  pour  reuenir  à nos  Ægyptiaques , il  y a vne  autre  raifon  pourquoy  l’oignon  efloit  ré- 
puté profane  par  aucuns  : mais  elle  efl:  fabuleufe , & forgee  d’auantiire  par  des  calomnia- 
teurs en  derifion  des  Ægyptiens.  Car  ils  difenrque  ceux  d’Ægypte  ne  mangent  point  d’oi- 
gnons , à caufe  que  Diftys  nourriçon  d’Ifis , en  voulant  cueillir  vers  le  riuage  du  Nil, tomba  de- 
dans la  riuiere,&  fe  noya,  & que  deflors  il  fut  reueré,&  l’oignon  réputé  profane  comme  fubieél 
de  fa  mort.  Aucuns  ont  tourné  cela  en  religion,  dautant  que  par  vne  telle  vengeance , la  diui- 
nité  monftre  qu’il  ne  la  fault  profaner. 

LES  LARMES.  ChAp.  IV. 

IE  ne  veux  pas  oublier  qu’aucuns  tiennent  l’oignon  pour  hiéroglyphique  de  pleur,  & que 
pour  ce  le  Philofophe  Lias  enchargea  auPvoy  Alyatte  qui  le  vouloit  attirer  à fon  amitié,  de 
manger  des  oignons.  Le  dift  de  ce  Philofophe  renfrongrté  efl  tel,  le  co  mande  à Alyatte  de  man- 
gtrdes  oignon’,  Carctialcun  içait  que  l’oignon  pOingt  lei  yétix  fait  pleurer  çn  le  maniant 
feulement.  Columella  l’appelle  proprement  pleureux.  D’ailleurs  Denys  enquis  en  Ariftophà-  D 
ne  pourquoy  il  pleurait , fit  refponfe  qu’il  fentoit  les  oignons , &C  pourtant  les  Grecs  l’appellent 
d’vn  nom  qui  par  fon  étymologie  nous  apprend  qu’il  contraint}.  ceux  qui  en  mangeur  défor- 
mer la  paupière  des  yeux.  Au  refteon  l'ordonne  à ceux  qui  voyçnt  trouble,  pource  qu’à  le  fen- 
tit  feulement  il  purge  les  yeux. 

ILLVSTRE'  PAR  INIMITIE  Z.  Chap.  V. 

SI  Ion  veut  lignifier  aucun  deuenu  grand  & d’autant  plus  illuflre  par  l’iniure& calomnie  de 
fes  ennemis,  que  plus  ils  fe  feront  roidis  contre  la  proiperité,on  reprefenterapour  hiérogly- 
phique vn  Içion  de  rpfe  auec  la  fleur , naillant  d’vn  oignon.  Car  l’expcrience  monftre  que  les 
lofes  & les  violettes  femeespres  des  oignons  & des  aulx,  fentent  meilleur , feruant  la  puanteur 
de  l’vn  pour  rendre  l’autre  gracieux.  Plutarque  touche  cela, recitant  les  aduantages&  les  com- 
moditezqui  nous  peuuent  procéder  des  inimitiez:  que  nous  fiommes  plus  vigilans  curieux 
d’euiter  le  vice,  & d’embràfler  la  vertu  plus  ardemment,  & nous  efforçans  de  gaigner  auec  plus 
de  pcine& de  foingeequi  nous  peut  acquérir  parfaiéte  loüange, 


V A I L. 
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LA  MILICE.  Ch  a F-  VI. 

^E  n’ay  trouué  qu’vu  hiéroglyphique  de  l'ail,  que  par  luy  nous  entendons  la  guerre, 
dautant  qu’il  eft  certain  que  l’ail  SC  l’oignon  eft  la  viande  du  foldat.  Et  de  là  vient  le 
prouerbe  en  Suidas, qu’il  nefault  manger  ny  de  l'ail , ny  desfebues  a ceux  qui  veulent  viureen 
repos,  prenants  par  l'ail  ofté , qu’il  ne  fedoibt  entremettre  dés  affaires  de  la  guerre;  & par  les 
febues , qu’il  ne  fe  faille  méfier  des  ciuiles.  ce  que  nous  auons  plus  amplement  déduit  au  traifte 
de  lafebue.  Mais  quant  à la  viande  militaire,  Ariftophane  en  la  Comœdie  des  Cheualliers  fait 
mention  de  quelques  foldats  qui  ayans  achcpté  des  aulx  & des  oignons  s’eftoycnc  embarquez; 
& le  Chœur  auoit  défia  parauant  exhorté  vn  chaircutier  en  ces  termes , A ce  m’ayant  faiil  bonne 
prouifion  d'aulx  & d oignons , tu  combattes  plus  courageujemcnt.  Or  l’ail  n’aduancepas  feulement 
B le  faiiff  des  armes,  ains  auffi  le  mefnage  des  champs.  Car  comme  dit  Africanus , l’huile  où  l’on 
aura  broyé  des  aulx , fert  grandement  aux  vignes  , fi  elles  en  font  enduiftes , pour  l’empefchcr 
des  pucerons  : &c  fans  huile , il  fauue  les  arbres  des  chenilles. 


L,  A RAVE. 


LE  SOLEIL. 


Chap.  VII. 


E s Ægyptiens  fignifioyent  parla  raue  le  Soleil,  comme  par  l’oignon  la  Lune,  qui  leur 
eftoyent  dediez.  Car  vn  corps  folidc  de  raue,  reprefente  l’effigie  du  Soleil  : comme 
l’oignon  par  la  multiplicité  de  fes  tuniques  exprime  les  varietez  de  la  Lune.  Certains 
auteurs  efcriuent  qu’autres-fois  on  dédia  au  temple  d’Apollon  en  Dclphcvne  raue  de  plomb, 
qui  declairoit  la  fohdicc  du  corps  du  Soleil. 


LE  POTIRON. 


Chap.  VIII. 


E potiron  femblablemcnt  a quelque  chofe  hiéroglyphique  à l’endroit  des  Grecs  & La 
tins , bien  qu'il  ne  fe  trouue  en  Ægypte. 

CHOSE  FAICTE  SOVDAIN  ET  INESPERE' MENT. 
Chap,  IX. 


LE  principal  hiéroglyphique  d’iceluy  eft,  que  nous  appelions  Potiron  ce  qui  foubdaineft 
aduenu  de  nouiteau  outre  l’attente  de  chafcun  ; comme  les  Poètes , Orateurs , Hiltoriens, 
Philofophes,&  Iurifconfultes  ayans  acquis  renom  pourauoir  eftudié  trois  jours,  comme  fe  font 
veuz  beaucoup  de  tels  miracles  du  temps  du  Pape  Leon  X.  de  ceux  qui  fe  poulfoycnt  en  auto- 
rité en  vnc  nuict, comme  s’ils  euffent  dormy  au  Parnaffe,  & vint  on  iufques  a telle  témérité,  que 
aucuns  d’iceux  s’acitroycnt  des  foldats,  qui  menaçoyent  de  tuer  ceux  qui  ne  leur  faifoyçncla 
^ cour, 

Otais  rien  de  grand  par  nature  ri  eft  fai  il , 

£hiauec  le  temps  ne  J oit  du  tout  parfaicl: 

Car  elle  ordonne  a la  belle  plus  forte. 

Plus  longuement  que  fin  jruicl  elle  porte: 

Comme  l’on  votd  les  puijfans  (lephans 
Porter  les  Faons  l' eft  ace  de  dix  ans. 

Pour  leur  grandeur , ér  leur  luifant  yuoire, 

L’honneur  de  nous,  & des  grands  Vieux  la  gloire. 

Mais  pour  reuenir  à nos  Potirons , le  prouerbe  eft  en  vogue  d’vne  chofe  venue  tout  à coup  & 
outre  cfperance , que  te  champignon  eft  venu  en  vnenuilt.  A cefte  caufc  lit  on  en  Dion  en  la  vie  de 
Traian,d’vn  grand  champignon  apporté  par  les  barbares  au  camp  de  Decebale , auec  vn  eferi- 
teau  en  lettres  Latines. l’autherir  ne  les  mec  point;  mais  l’on  cognoift  apertcmenc  de  ce  qui  s en- 

fuiuit, 
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fuiuit , quelle  aduertilfoit  Traian  de  ne  fe  commettre  à vne  armée  Ci  grande  & lî  fîere  : & qu’il  . 
adulent  fouuent  tout  à coup  ce  que  perfonne  n’euft  pensé.  Et  qu'il  foit  vravj’on  enténdoit  en 
celle  armée  des  cris  de  la  part  des  Buricns  notamment  Z:  autres  nations  alliées  au  peuple  Ro- 
main , exhortalis  T raian  à la  paix , Sc  de  retourner  à la  ville,  eftans  les  affaires  en  feur  eftat. 

F A T V I T E'.  Ch  à r.  X. 


Potiron  fym- 
hole  de  fa- 
tuité. 


LE  Potiron  eft  es  Bacchides  de  Plaute  l’hieroglyphique  de  fottife3&  d’vne  lourde  6c  trop  le- 
gere  creance: 

El  penfis-Ut.bkn  que  ie  foye 
Si  potiron  cjue  ie  le  croyc? 

Ce  que  Nicoboleen  la  mefrne  Comœdie , déclaré  plus  manifeftement,  aduoiiant  qu’il  deuan- 
ceen  fottife.&  mœurs  agreftesou  non  polies  tous  ceux  qui  font,  qui  ïamais  furent , ou  feront 
oneques  fots , lourdauts , fats  , champignons , eftourdis , ioufflus , lippus , efccruelcz  ; Et  mçl- 
mes  Chryfale  auoit  dit  au  parauant  d’vne  chofe  de  nulle  valeur:  B 

Cela  ne  vault  non  pltes  cjii'vn  potiron  pourry. 

■ jijqrrcj  t . : isivxne  -'.littr/ty  r.  f.  i mis 


DE  LA  COVRGE. 


C H A P.  XI. 


E n'ay  point  trouué  la  courge  entre  les  lettres  des  Ægypticns , laquelle  néanmoins  les 
autres  n’ont  obmife. 

ESÉERANCE$  VAINES.  Chap.  XII. 


Aftemid.li,  Ar  les  Interprètes  des  fonges  difent  que  la  courge  prxfagit  des  vaines  efperances , pour  ce 
1. ch. 5 5.  qu’elle  eft  ventrue, & femble  promettre  beaucoup  de  nourriture:  mais  n'en  donne  en  effcct 

que  bien  peu  ; encor  eft  elle  bien  fade , fi  quelque  faulfe  ne  luy  reloue  le  gouft. 

SALVBRITE'.  Chap.  XIII. 


SI  eft-ce  qu’elle  ne  manque  point  de  garands  qui  tiennent  qu’elle  fe  doibt  prendre  pour  l’in- 
dice defanté  , à caufe  comme  iecroy  du  prouerbe,p/;w  faut  ejne  la  courge , ce  que  Athenxc  re- 
cite des  eferipts  d’Epicharme. 


DV  PAVOT.  Chap.  XIV. 

i • : i . 1 ■ : M /.  : 

Gcorg.i . V c v N s mettent  le  pauot  entre  les  grains,  pource  que  Virgile  l’appelle  Ccrealercom- 

me  iî  Ion  ne  fçauoit  bien  que  tout  herbage  &.ce  qui  vient  de  la  terre  propre  à manger, 
cil  de  l’iuention  de  Ceres.  Nous  commencerons  donc  à déduire  par  celle  partie  les  li- 
gnifications du  pauot. 

CERES.  C h a p.  X V. 

■ 

Pamr  Mot.  T E pluot  reprefentoit  par  fon  hiéroglyphique  Ceres , voire  toute  la  terré  habitable  ; & ce 

* J xpour  plulîeurs  raifons.  Car  fa  ligure  eft  ronde  auflï  bien  que  de  la  terre,  & s’efleueen  bof- 

fetes  de  toutes  parts  qui  fe  rauallent  comme  en  defeentes,  reprefentant  l’effigie  des  montagnes, 
coutaux  &£  vallees  ; le  dedans  eft  feparé  de  certaines  menues  fueilles , comme  les  nations  des 
hommes  font  feparées  par  le  moyen  des  riuieres, montagnes,  & villes.  Au  demeurant  il  enfer- 
me vne  infinité  de  graines, ce  qui  eft  propre  & fpecial  à la  terre.  Il  ne  donne  fa  Viande  & nourri- 
ture, s’il  n’cft  battu  , fecoué , & vané  : auffi  ne  fort  la  terre  de  rien  s’elle  n’eft  labouree,  farclee, re- 
tournée, froiflee,  menuifee,  & diuerfement  exercee, 

I V S T 1 C E.  C h a p.  X V I. 

D:  milice.  À Caulc  de  fes  cabinets  feparez  par  diftances  ou  cloifons  égalés,  il  monftrc  en  termes  hiero- 
glyphiques  la  iufticc  & ordonnance  des  loix  que  l’on  attribue  principalement  à Ceres  : & 
pour  cette  raifon  ladiéte  Deeffe  fe  nomme  légiféré  &au£tricc  de  iufticc:  ou  à caille  qu’il  rend 

auec 
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A auec  vfure  la  femcncc  qu’on  luy  baille  en  dépoli.  C’ell  pourquoy  Virgile  coniîderant  cecy , & 
ce  que  nous  venons  de  dire,  luy  donne  l’epithete  de  Cereal.  A ucuns  veulent  dire  ( mais  leur  re- 
marque ne  porte  aucune  érudition  ) que  le  Poete  qualifie  le  Pauot  Cereal , de  ce  que  Ccrçs  fe  fit 
apprefler  du  pauot  à manger  en  cherchant  fa  fille  Proferpine,  comme  fi  elle  la  deuil  chercher  en 
dormant,  pure  niaiferie. 

V E N V S.  Chap.  XVII. 


L Es  Sicyoniens  reprefentoyent  Venus, félon  le  tefmoignage  de  Paufanias , auec  du  pauot  en  *«»«  * 
l’vnedefes  mains.ee  qu’il  fault  fans  doute  rapporter  à l’abondance  de  femence.  Car  quant 
à l'amour,  elletenoitvne  pomme  en  l’autre  main , dont  i’ay  parlé  en  fon  lieu.  La  ilatue  de  celle 
Deelfeelloit  faiéle  d'or  &d’v  uoire,  auec  vn  vafefur  la  telle. monilrant  par  ccll  hiéroglyphique, 
que  les  Grecs  appelloyent  du  nom  de  Potion  le  mari, fi  nous  ne  le  voulons  nommer  Amoureux, 
car  le  terme  Grec  lignifie  & boiffon  & amour. 

L’  A M O V R.  Chap.  XVIII. 

B A V demeurant  les  fortileges  eftiment  que  le  p.u.oc  en  fleur  efl  l’indice  d'amour, & ceux  qui 
veulent  faire  eflai  de  l’amour,  mettent  la  feuille  d’iceluy  fur  le  poin  , Sc  frappants  deflus 
auec  l’autre  tout’ eftendue , font  par  le  craquement  conieifture  de  ce  qu’ils  demandent.  Car  ils 
efprouuent  fi  aymans  ils  font  aymez  : car  ils  cuident  eilrc  d’autant  mieux  aymez  que  la  fueille 
aura  faiet  vu  grand  bruid  : & fi  le  fon  cil  lafehe , penfent  qu’on  les  mefprife.dequoy  Theocritc  à 
faift  mention  tant  ailleurs  qu’en  vn  vers  qui  fe  peult  ainfi  tourner. 

Le  pauot  n\ 1 crac  fié , frappé  defrits  le  poing. 

LES  NATIONS.  Chap.  XIX. 

IL  pourrait  bien  dire  aulfi  l’hiéroglyphique  du  genre  humain , non  feulement  à caule  de  fes  s»m%» 
graines  ainfi  feparees , mais  à caule  qu’aux  * felles  qu’on  faifoit  aux  carrefours  de  * Lara  ou  " 
Larunda  ou  h Mania  mere  des  l,ares,l’on  facrifioit  des  telles  humaines, comme  nous  allons  did;  p.%rs.  i«i- 
Mais  Iunius  Brutus  ellant  Conful  changea  ceft  abominable  & cruel  facrifice , ordonnant  qu’on  r PIi. 
fuppofatl  au  lieu  d’enfans  des  telles  d aulx  & de  pauot.  ne  an  der- 

**  nier  chap. 

LES  TESTES.  Chap.  XX.  du;7im. 

C r E pauot  efl;  auffi  l’hieroglyphique  manifefte  de  la  telle,  pource  que  de  tout  herbage  il  n’y  t me  Nym~ 

J /Cn  a point  qui  ait  plus  grade  telle  : le  fruid  de  l’artichaud  ell  d’auanture  plus  grand , mais  th,  «- 

il  efl  plusafpre  àcaufedes  picquonsou  cnuelopes  qui  luy  feruent  comme  derempars.au  lieu  * 
que  le  pauot  efl  doux  & maniable , & portant  vne  couronne , femble  auoir  le  ne  fçay  quoy  de 
maiefté.  Les  interprètes  de  Thcocrite  mettent  que  le  pauot  ell  did  teftu  : Mais  ce  lieu  me  fem-  d^’niq,ia, 
ble  plulloft  emprunté  de  l’hiftoire,où  Tarquin  furnommé  le  Superbe, fe  proumenant  en  ion  jar- 
din fans  donner  aucune  refponfeaumeflager,qui  luyvenoit  demander  de  k part  de  fon  fils 
Sextus , que c’eft qu’il  deuoit  faire  contre  les  Gabions,  abatoit  feulement  d’vu  ballon  les  plus 
hautes  telles  de  pauots.  dequoy  Sextus  entendit  bien  qu’il  faloit  retrancher  peu  à peu  les  plus 
grands  du  peuple.Mais  c’eftoit  vn  exëpleancien  des  Corinthiens, defquels  les!  arquins  elloycnt 
defcendus.Car  on  dit  que  Pcriander  Tyran  de  Corinthe, s’eftant  par  vn  fidèle  mcffiigcr  confeifie 
à Thrafy  bulus  Milefien,par  quel  moyé  & par  quelle  force  il  pourrait  cllablrr  fa  principauté,  n e- 
porta  aucune  rcfponfe  : le  mellager  rapporta  tant  feulement  qu’il  1 auoit  veu  entrer  en  vn  champ 
de  bled , & abatre  d’vn  ballon  les  plus  hauts  efpics  ; & que  par  ainfi  Pcriander  mllruid  & infor- 
mé , occupa  la  tyrannie  par  l’exil  & maflacre  des  chefs  & principaux  de  k cite. 

D de  LA  VER  VAINE.  chap.  XXI. 


«MME  A Lignification  du  chef  par  la  telle  de  pauot  me  fait  fouuenir  de  la  Vcruaine,en  laquel- 
leacfté  pareillement  autresfois  & encore*  à prefent  diligemment  recherchée  la  tigm- 
fication  du  chef. 

LES  CHEFS  DES  DIEVX.  Chap.  XXII. 


LEs  faifeeaux  de  Veruaine  qu’on  mettoit  fus  des  couflins  ou  carreaux  figmfioyent  ancienne- 
ment les  Dieux. Ils  les  nommoyent  Struppes:&  fouloyent  appeller  ces  prcfens,les  chefs  des 
Dieux.  Ec  de  faid  les  Tufculains  appelloyent  le  fagot  ou  chappeau  d’herbes,  qu  on  pofoit  (ur  le 
carreau  de  Caftor,.?rra/>/>f.  Autres  le  prennent  pour  vn  mouchoir,  Delà  les  Falilques  appelloyent 
les  felles  Stmtpuries,c fqueiles  ils  marchoyent  couronnez.  Atteins  Philologue  penfc  que  c efl  vn 
mot  Grec,&  que  c’eftoit  vne  enfegne  ou  liurec  que  les  preftres  portoyet  pour  orner  au  chef, lait 
vne  couronne , ou  quelque  autre  parure  au  lieu  de  couronne  : dont  fault  voir  Fcllus , mais,  aux 


liutes  correds. 


TT  T 
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LE  CHEF  DE  SAINCT  I AN  PRECVRSEVR.  j 

C H a p.  XXIII. 

/^\R  non  fans  cf fe  illf,îues  a noftrc  temps  a duré  la  couftume  en  pluiïeurs  citez,  de  célébrer 
U vemmt.  V-/en  mémoire  de  S.Ian  Precurfeur  vne  efpece  de  Veruaine,  voire  la  plus  grande  & de  meil- 
leure odeur.  Celle  herbe  à la  fueille  large , crefpuc , le  poil  afpre , de  couleur  cendree , ridé  de 
pluiïeurs  fentes  & creualTes , d'odeur  piquant  & agréable , le  tige  eüeué , rameux , quadrangu- 
laire , la  fleur  entaille  jaune  quafi  femblable  à la  Buglofle , dont  chafque  tail'e  contient  quatre 
graines  comme  de  panis  ou  pauot,  lefquelles  eftants  fecouees  & vuides , demeurent  attachées 
au  tige,  à guife  de  l’effigie  d’vn  chef  maigre,  ce  que  le  commun  appelle  la  telle  S.  Ian  ,&  pofe 
reueremment  fon  herbe  fur  les  images  auec  oftentation  de  pieté, en  pare  les  portes  &c  murailles 
des  maifons,  comme  vn  fingulier  preferuatif.  Et  fçay  bien  que  la  Veruaine  ell  prife  és  chofes  fa- 
crees  , pour  toutes  fortes  d herbes , & qu’en  matière  de  couronnes  & proceffions , toute  herbe 
cueillie  au  Capitole  ou  terre  faiiide , elloit  rgputee  Veruaine , & que  Diofcoride  la  nomme  en 
diuerfes  façons,  de  laquelle  pluiïeurs  de  naître  temps  ont  eferit  ; ce  qui  ferait  fuperflu  derc-R 
citer  icy.  D 

LA  NO  WELLE  MARIEE.  Chai.  XXIV. 


QVant  a la  pucclle  qu  on  peind  cachant  la  Veruaine  foubs  fon  accouRrement , cefl  hiéro- 
glyphique lignifie  la  nouuellc  mariee.  Car  c elloit  la  couftume  és  nopces  que  la  nouuclle 
mariée , portail  foubs  fon  cottillon  vn  chappeau  de  fleurs  de  Veruaine  cueillies  de  fa  main.  La 
Veruaine  feruoit  encore  à d’autres  vfages  accommodez  à diuerfes  ceremonies  voire  auxelu- 
fions  magiques  : mais  nous  ne  touchons  que  ce  qui  fait  pour  la  lignification  de  quelque  hiéro- 
glyphique. 


DE  LA  FOVGERE. 

LE  VOL.  C h a p.  XXV. 

^chap.Vs.  fPfl  VcvNS(ceftueien’aPProuüe)  pat  la  fougere  lignifient  le  vol,  à caufc  quelle  refem-  c 
te  79.  fvipj  Lie  aux  plumes  d’Auftruche.  Car  bien  que  chafque  plume  foit  l'hiéroglyphique  & 
piin.  li.i7.  l’inftrumcnt  de  voler  ; fi  ell-ce  qu'eftant  certain  que  l’Auftruche  feul  entre  tous  les  vo- 

c ap'  s'  latils , à caufe  de  la  groife  maflé  de  fon  corps,  ne  fe  peult  qu’à  pœne  leuer  de  terre,  & quelle  s’ai- 
de de  fes  ailes  feulement  pour  foulager  fil  courfe:  ienetrouuepasbon  de  prendre  celle  lignifi- 
cation de  ce  dont  tel  volatil  ne  fe  peult  accommoder , contre  la  propriété  de  fon  naturel.  Mais 
i’ay  allez  amplement  parlé  de  l’Auftruche  entre  les  lignifications  des  oifeaux.  On  tient  de  la 
Fougere, que  les  Grecs  l’appellent  Pteryx, non  feulement  à caufe  de  l’Auftruche, mais  attffi  pour- 
ce  que  fa  fueille  refemble  du  tout  aux  plumes  ou  ailes  des  oifeaux  : Diofcoride  & plufieurs  au- 
tres en  efenuent  amplement. 

S E V R E T E'.  Ch  ap.  XXVI. 


CE  que  aucuns  ont  efcript,que  lafeureté  ell  lignifiée  par  I’hierôglyphique  de  la  fougere 
m’agree  plus,  dautant  que  l’odeur  de  celle  herbe  chafte  les  ferpensqui  font  certes  dom- 
mageables à toutes  fortes  d’animaux.c’eftpourquoy  les  paifans  font  ordinairement  leurs  liûs  de 
ces  fougères,  comme  enfeignent  les  interprètes  de  Theocrite. 

HAINE  MORTELLE.  Chai.  XXVII.  D 

VOici  encore  vn  autre  hiéroglyphique  de  la  Fougere,  qu’eftant  lice  auec  vnrofeau,elle  li- 
gnifie les  mortelles  inimitiez  : car  elles  font  tellement  contraires  & diflcmblables , que 
1 vne  fait  mourir  l’autre , s’entortillant  en  forme  de  couronne , & la  racine  de  l’vnc  eftant  offen- 
fee,l  autre  le  guerit.fans  doute,  broyée  & mife  lur  le  mal.  Celfus  en  parle  ainfi  : Le  rèfeau  eft  le  fins 
mauuais  de  tous  les  lettons  , four  ce  qu'il  efi  offre,  & qu  il  s' ojfenfe  me  (me  en  U fougere  : mais  on  aveu  far 
vfage  ne  l'vne  remédie  à l'autre,  en  la  mettât  defïus  broyee  Pline  parle  de  leur  diflcnlion,&  quanta 
la  médecine  fufdiéle,  il  eferit  les  mefrnes  chofcs  que  Celfe,au  chapitre  vnziefme  du  XXI  V.liure. 


DE  L’ALVYNE,  on  ABSINTHE.  Chai.  XXVIII. 

iJpfFçS  ’Ay  déclaré  au  traiélé  de  la  Mouche  à miel,  fuyuant  le  vers  de  Lucrèce  , que  figni- 
l’Aluyne  prouenuedu  rayon  de  miel;  expofons  maintenant  ce  que  la  Ample  II- 

L E 
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CHASTIMENT  S A L V T A I R E.  Chap.  XXIX. 


L 'Hiéroglyphique  de  celte  herbe  fignifie  la  remonftrance  falutairement  faicte  à aucun , par  Mfnkt 
laquelle  ccluy  qu’on  aura  tansé  vient  à changer  fa  tnauuaife  vie  en  vne  meilleure,  & forçant  * 
de  l’âbyfme  des  forfaiéts  ou  mefchancetez , embraife  pour  l’aduenir  vne  façon  de  viure  incoul-  A'"* 
pable.  Car  l’aluine  eft  fort  amere  au  goufter , comme  les  remonftrances  fémblent  ameres  & 
fafcheufes  àchafcua:  mais  fi  on  ne  la  reieéte  apres  la  prife , elle  purge  les  inteftir.s  : au- contraire 
le  miel,  qui  reprefente  les  allechemens  & blandices, augmente  la  bile  & m'auuaife  humeur.  Car 
Horace  dit  (uyuantladoélrinedes  Médecins , que  les  chofes  douces  fe  conuertiifent  en  bile,  &C 
tirent  la  perfonne  en  quelque  incommodité  de  maladie  : dont  a eité  fuffifamment  parle  au  trai- 
été  du  Cerf,  lequel  deceu  par  la  douceur  du  fon  de  la  flulte , n’auife  point  le  traift  du  chafleur 
qui  le  vife. 

LA  PRESTRISE,  eu  SACERDOCE.  Chap.  XXX. 


LEs  preftres  d’Ifis  portoyent  vne  liuree  d'Abfynthe  marin, qu’on  appelle  de  Seriphe,  dont  ils  Di°lcor- 
auoyent  couftume  de  porter  vne  branche  au  lieu  de  rameaux  d’Oliuier,  comme  Diofcori-  pim'îu*4’ 
de  recice  en  fon  rroifiefme  liure,  lequel  auecques  Pline  , die  qu’il  croift  àfoifon  àTaphofiris  en  chaP  7. 
Ægypte,  ville  ainfi  nommee  pour  eitre  la  fepulture  d'Ofiris. 


SANTE'. 


Chap.  XXXI. 


QVant  à ce  qu’on  lit  auoir  efté  baillé  aux  cochers  vn  breuuage  d’Aluine,cela  demonftre  le  AUim  h«- 
vainqueur  des  Latines.  Car  en  ces  feftes  quiconque  auoic  vaincu  , bcr.uoir  de  l’aluync 
au  Capitole  : & nos  anccftres  l’interpretoyent  fanté  : ce  qu’ils  vouloyent  bien  que  Ion  crcult  " ^ "" ' 
ellre  pour  allez  bonne  recompenfe. 


L’  H Y S S O P E. 


LAVEMENT. 


.Chap.  XXXII. 


’H  y s s o p e eft  en  la  fainéte  Efcriture  l’hieroglyphique  de  grâce  fpirituellc,  par  la-  Himglypti- 
^■Kai  quelle  eftants  entachez  de  quelques  fouillures, nous  en  fommes  lauez.  Vn  bain  d’hyf-  Ve ‘‘yllv- 
’ ”7?  fope  guérit  vne  certaine  lepre, & la  lepre  fignifie  ordinairement  les  macules  des  pechez 

humains.  Parquoy  le  Pfalmifte  dit  : Seigneur  tu  m’arrotiferas  d’yjfope , à1  te  fer.iy  net.  Enchère  la  pfajm  ; , 
prend  pour  l’hiéroglyphique  d’humilité  & patience,  pour  eflrevnc  herbe  baffe  & qui  s'atta- 
che aux  pierres  en  nailfant.dont  la  racine  pénétré, comme  on  dit  les  pierres  mefmes.  Elle  guarit 
le  poulmon.  Or  dit-on  que  l’orgueil  eft  aifis  au  poulmon , par  lequel  nous  refpirons.  Cicéron 
au  liure  de  la  nature  des  Dieux  : Es  poulinons  y ce  dit-il  )v»f  rarité,  propre  à tirer  l’ejprit  & haleine.  Matheol. 

Et  que  l’efprit  fe  prenne  pour  l’orgueil , luy-mefme  nous  l’apprend  en  l’oraifon  pour  P.  Sylla:  {“  _Di“fc- 
le  croyejuemes  geiïes  m'ont  trop  ejleue  & m’ont  apporté  te  ne  Jçay  quels  ejpris.  Et  plus  manifeftement  '' 
en  ceft  endroit,  c 'Mdntenemt  levoyant  aCapoue  en  lu  garni  fin  de  U Campagne  d'vn  ejbrtt  h nuit  çr 
royd  ,ilme  fernbloit  que  ie  voyais  ces  Blofiens  & lubelliens. 


D 


DES  ASPERGES. 

DOVLCEVR  DE  L’ASPRETE'.  Chap.  XXXIII. 

N reprefentoit  des  afperges  pour  lignifier  par  leur  hiéroglyphique  vne  chofe  douce  Diolïor.li. 
prouenant  d’afpreré , pourueu  que  le  furgeon  fuft  meur , & bien  grené.  Carc’eftvne  “i1'1*- 
efpinequi  porte  celte  lemence;  laquelle enfemencee,  on  en  recueille  des  afperges  mol- 
les & tendres.  On  couronnoit  en  Bœotie  les  nouuelles  cfpoufes  de  l’afperge  efpinenfe , quand 
011  les  habilloit.  pource  que  ( ce  dit  Plutarque  au  traiété  de  la  vie  conjugale)  comme  ceft  arbrif- 
feau  rapporte  vnfruiét  tref-gracieux,d’vne  bien  afpre  efpine  : ainfi  la  femme  fafeheufe  du  com- 
mencement & reuefehe  à fon  mari , fe  monftre  à la  fin  de  douce  & familière  conuerfation  auec 
luy.  Et  ceux  ( dit  Plutarque)  qui  ne  peuuent  endurer  la  première  bouttee  ou  faillie  des  filles,  rc- 
femblent  à ceux  lefquels  ofifenfez  de  la  première  aigreur  des  raiiîns,  les  ont  en  horreur  quand  ils 
font  meurs. 


TTT  z 


Sueton.  ep 
Aug.ch.87. 


No  pas  Dto- 
feor.maii  bit 
Galen  , qui 
l'appelle  pser. 
retsfe , au  6. 
des  fimpl. 
ïpedicam. 


Vûire  per  ni- 
cieufe.s'il  en 
f assit  croire 
Diofc.dtfant 
quelleprouo - 
que  à vomir, 
ce  que  Ma  • 
theole  me. 

Stratagème 

d’Annibal. 


Diofc  li. 4. 
chap.  61. 
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CHOSE  FAICTE  EN  MOINS  D’VN  RIEN.  A 

Chap.  XXXIV. 

VOylà  quant  à l’efpine.  Mais  les  cendres  furgeons  fignifietftvne  chofe  promptement  ex- 
pédiée, mefme  félon  le  dire  d’Augufte,  lequel  auoit  forment  ccfte  parole  en  la  bouche, 
plus  vifte  qu’on  ne  cuit  les  afperges,  quand  il  commandoit  défaire  quelque  chofe  en  vn  mo- 
ment. Ainfi  faille  regarder  à ce  que  dit  Diofcoride , cuit  en  moins  d'vn  rien , comme  i’ay  veu  tra- 
duift  en  vn  liure  ancien  en  termes  Latins,  mais  en  lettres  de  Lombardie , que  i’ay  leu  à Floren- 
ce, duquel  Marcellusseft  ferui  pour  faire  fa  verfion.  Philcmon  le  comique  femble  reprocher 
à ceux  qui  viuent  d’afperges,  de  thym,  & de  câpres,  l’extenuation  de  leurs  corps,  faifant  monter 
fur  le  theatre  vn  homme  qui  ferepentoit  de  fa  ruftique  parfimonie,  & fe  plaignoit  des  champs, 
qui  auffi  bien  que  les  médecins  ne  fourniflent  que  des  viandes  conuenablçs  à des  malades, 
adiouftant , 

ïap  en  horreur,  ainfi  m’aide  lupin 

De  me  nourrir  de  câpres  (fi  de  thym,  g 

Auec  L'ajperge , (fi  tout  herbage  alaigre. 

De  peur  que  i’ap  de  deuenir  trop  maigre. 

Quant  à ce  que  Philemonles  appelle  pierreufes , voyez  mefmes  en  Diofcoride  que  l’Afperge 
croift  aux  lieux  pierreux,  ne  failant  aucune  mention  de  celles  qu’on  cultiue,qui  nous  lont  à pre- 
fenc  fort  communes. 


DE  LA  CAPRE.  Chap.  XXXV. 

»V  a n T à la  Câpre,  le  paifage  de  Diofcoride  fert  à l’opinion  de  Philemon,qui  ne  le  fait 
vtile  à chofe  aucune , pour  eftre  d’vne  nourriture  tant  legere , quelle  n’apporte  aucu- 
ne veilité. 


DE  LA  MANDRAGORE.  Chap.  XXXVI.  C 


L me  fauldroit  dite  plufieurs  chofes  touchant  la  Mandragore , mais  infipides  ou  de 
mauuais  gouft,oufans  grace.parquoy  fault  eftre  temperé  es  chofes  qui  font  pernicieu- 
fes  à l’homme,  pource  que  c’eft  mefme  vertu  de  ne  fçauoir  quelques  chofes. 


L’  E N D O R M V.  Chap.  XXXVII. 

1E  ne  veux  celer  que  celle  herbe  fignific  l'homme  endormy,  pourautant  que  la  force  eft  mi- 
toyenne entre  le  poifon  & le  dormir  : car  fi  quclqu’vn  en  donne  à boire  auec  du  vin,  il  endor- 
mira tellement  celuy  qui  le  boira,  qu’il  femblcra  mort,  félon  le  mémorable  exemple  d’ Annibal, 
lequel  depefehé  par  les  Carthaginiens  contre  les  Africains,  qui  s’eftoyent  rebellez,  cognoiifant 
Cefte  nation  fort  addonnee  au  vin, il  mixtionna  de  celle  herbe, vn  grand  muid,&  puis  aptes  don- 
na tout  exprès  vne  legere  bataille , Sc  fur  la  nuift  ayant  laifsé  en  foncamp  quelque  bagage  & le 
vin  qu’il  auoit  ainfi  mefiangé,fitfemblant  de  gagner  au  pied:  & comme  les  Barbares  fortefiouis, 
euflent  gagne  le  camp,  & beu  du  vin  mixtionné , qui  les  coucha  par  terre  comme  morts,  Anni-  ^ 
bal  retourna  tout-court,  & les  deffit  aifement.  Fronto  met  cefte  hiftoire  parmi  fes  exemples. 

Et  quant  à ce  qu’il  nomme  les  Africains,  addonnez  au  vin&  biberons,  S.  Cvprian  fe  plaint 
auffi  de  l’yurongnerie  de  fes  Africains, laquelle  comme  en  Alemaigne  auiourd’huy , cftoit  tour- 
née prcfque  à honneur.  Les  Médecins  ont  eferit  beaucoup  de  chofes  de  la  force  endormante  de 
la  Mandragore:  Scprincipallement  de  l’vfage  d’icelle , pour  aflopir  les  parties  qu’on  veult  railler 
ou  brufier.  Car  quiconque  aura  pris  vn  tel  bruuage , demeurera  prefque  quatre  heures  fi  pro- 
fondément endormi , qu’il  ne  fendra  ny  le  feu  ny  le  fer. 

BRVVAGE  D’AMOVR.  Chap.  XXXVIII. 

I’Ay  délibéré  ne  rien  dire  des  enforeelemens  qui  fcfont  par  la  Mandragore, & concernent  ipe- 
cialçment  l’amour,  dont  la  faintbe  Efcriture  ne  fait  aucune  mention  ; il  vault  mieux  que  ic  de- 
feripue  la  figure  de  fa  racine  tant  excellente,  & que  non  fanscaufe  Dieu  ou  Nature  par  la  con- 
duire de  Dieu  ont  creée , dont  l’vne  eft  d’efpece  virile  ayant  la  tefte  cheuelue , & les  parties 
honteufes  couuertcs  d’efpaiz  filaments  en  forme  de  petites  racines.  L’autre  femelle  eft  couuerte 
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^ de  mefmes  enuslopes  ( fi  vous  y voulez  prendre  garde  de  bien  près  ) qui  cachent  le  miracle  de 
nature  , comme  on  void  par.  expérience.  le  m’eftonne  qu’aucuns  le  nient  fi  obftinement,  veu 
que  Pvchagoras  a nommé  celle  herbe  d vu  mot  qui  lignifie  fcmbiaUe  eu  de  mefiru  forme  rue  Home. 
Mais  ils  ont  bonne  grâce  difants  que  Pvthagdras  a entendu  defl'ous  ce  mot  quelque  mvftere,  & 
qu'il  parle  des  pommes  qu’aucuns  appellent  Melcnvanes, tpo\n  ce  qu’elles  font  de  figure  ouaîe,& 
par  confequent  femblablesaux  roignoils.  ConieÊture  friuole.'car  le  mot  d'homme eft  commun 
au  malle  &:  à la  femclle.or  la  forme  du  tefliculc  n’appartient  qu’au  malle.  Mais  quant  .1  cc  que 
ce  doétc  perfonnage  Hcrmolaus  Barbarus  dit  que  ces  pommes  à Gennes  s’appellent  Mêleront- 
nés,  comme  mal*  faines  ( cc  qu’il  a tiré  à mon  aduis  de  Columella)  pourquoy  ne  dirons  nous 
qu’elles  font  ainfi  nommées  à caufe  de  leur  amertume  fi  elles  ne  font  ou  cuitccs  ou  confictcs; 
cc  qui  rencontre  mieux  fur  la  (implicite  du  Mot  Liguftique  : car  les  Liguriens,  ou  Geneuois  les 
nomment  Marcnanes.  Au  demeurant , veu  que  Diofconde&  les  autres  Médecins  mettent  l’v- 
ne  Si  l’autre  Mandragore  au  nombre  des  poifons  ; & que  les  Marezanes  qu’on  mange  en  tout  le 
traiélde  lariuicre  de  Gennes  ,tantoft  fraifehes  en  potages,  tantoft  confites  auec  du  vinaigre  Si 
B fenouil  en  falades,  toute  l’annce, n’apportent  point  d'incommodité, ains  font  agréables  à la  bou- 
che^ faines  au  corps  : elles  ne  doiuent  élire  aucunement  comptées  entre  les  Mandragores. 
D’ailleurs  puifque  Diofcoridc  dit  que  les  pommes  de  Mandragore  refemblent  au  moyeu  d’vu 
œuf  ( les  autres  à vne  noix  auéllaine  ) les  Marenzanes  n’ont  rien  qui  fe  puiflé  égaler  ni  aux 
tnoyeux  d’œufs , ni  aux  noix  fufdiétes  ; ains  ont  Si  la  femblance  Si  la  grolfeur  d’vn  œuf  entier, 
voire  font  aucunesfois  plus  grandes , Si  different  en  ce  que  leurs  extrémités  font  de  couleur  jau- 
ne , de  la  part  qu  elles  font  exposées  au  Soleil , Si  fe  mangent  auec  vn  fingulier  applaudilfement 
Si  deleftation,  Si  quand  elles  font  meutes,  elles  iaunilfent,  la  partie  regardant  le  Soin!  toufiours 
plus  colorée.  Mais  pour  retourner  à la  forme  de  la  racine  qui  s’appelle  vraye  Mandragore , ic 
m’eftonne  qu  auec  Pythagoras  ils  11e  font  cas  de  Columellc  , lequel  fuyuant  les  ternies  de  Pv- 
thagoras  parlant  de  celle  racine  s dit  qu’encore  que 

D’vn  follet  demi  homme  elle  floit  prouentte. 

Les  fleurs  de  Mandragore  flr  la  morne  ciguë 
Lite  produit  dehors. 

En  quoy  Coluraclle  vfant  au  terme  de  fol , a eu  egard  à la  vertu  de  l’herbe , qui  s'appelle  aticre- 
q ment  Motion,  vocable  extrait  de  Mor'os,  Grec,  qui  lignifie  fol, ou  fat.car  le  poids  feulement  d’v- 
nc  drachme  d’iceile  prins  en  bruitage  ou  autrement  en  bonis,  fait  infenfer.  Enchère  fur  Genefé 
n’en  dit  autre  chofe , linon  que  la  Mandragore  eft:  vne  forte  de  pomme  femblableà  vn  petit  me- 
lon. ce  qui  approcherait  de  la  forme  des  Amarezanesde  Gennes,  fi  ce  qu’il  adiouile  du  venin, 
n’y  repugnoit. 

IO  Y F ou  LIESSE.  Chap.  XXXIX. 

MAis  pour  abfoudrc  la  Mandragore  de  toute  ignominie , Xenophon  la  cire  pour  argument 
de  licite, dedans  lequel  Socrates  die  au  Banquet, que  le  vin  ne  remedie  point  à latriftcllc 
autrement  que  la  Mandragore  aux  homes, Se  n’excitc  la  licflé  atitremét  que  l’huile  vcrlé  dedans 
le  feu, excite  la  flamme.Or  li  la  Mandragore  elloit  poilon, pourquoy  au  XXX.de  Gencfe, Ruben 
fortitau  temps  de  lamoiftbn,pour  trouuer  des  Mandragores, S:  les  portera  famere  LiaiS:  pour- 
quoy euft  Rachel  demandé  à fa  fœur , de  participer  à celle  plante  ? à laquelle  Lia  fît  refponfe. 
Te  fe  telle  il  peu  de  chofe  de  ce  que  tu  /ts  vfùrpe  mon  mari , fl  tu  ne  prends  aufli  les  Mandragores  de  mon  fis ? 
auec  ce  qui  fuit  apres  de  l'accord  faiél  pour  vne  nuiélee,pour  le  prix  de  la  Mandragore.  Et  pour- 
tant ie  me  doute  que  nos  auteurs  n’ont  certaine  cognoilfance  de  la  Mandragore , & que  l’ancien 
D vlage  d’icelle  & vtilitéefl  incongntie  de  noflre  temps.  Ce  qui  appert  par  l’hiftoirc  fainéte,  c’eft 
qu’anciennement  c’eftoit  vn  tres-friand Sc  délicieux  manger.  Et  fi  de  noflre  temps  c’ell  L’Ama- 
rezanede  Ligurie  cy-delfus  mentionné, dont  l’vfiige  eft  tant  commun, duquel  011  aflaifonnetant 
de  viandes, Sé  qu’on  en  mage  tonte  l’anneeùe  voudrois  que  ceux  la  fe  teufiënqqui  fe  l’imaginent 
infame.Si  l’on  en  veuc  fçauoir  dauantage,  il  fault  voir  Pline,  au  chapitre  XIII.ch.du  XXV.liure. 

DES  ESCHAL  OTES, 

NOPCEPS.  Chap.  XL. 

V c v N s entendent  les  nopces  & lien  de  mariage  par  l'hiéroglyphique  des  efchalotes. 
CvrA»  C,ir  les  anciens  s’en  feruoyent  volontiers , pourefmouuoir  l’appetit  de  Venus  languif- 
lîvaeS  lanr.  Et  les  maris  eu  mangeoyent  le  premier  iour  de  leurs  nopces  , fuyuant  le  tcfmoi- 
gnage  de  Varron  en  la  vie  des  Peres.  Et  pourtant  Martial  dit  plaifamment, 
ii  tu  '*  vieille  femme,  cr  ton  membre  languit, 

L’eflchalotte  Cefchattjfc ,çf  fait  tant  qu'il  reuit, 


Sçauoir  eft 
Mari  h col. 
fur  Diofc. 
li  4 ch.  61 . 


Mandragc.rs 
tiffi  venin. 
GeneE  3 o . 


Difcor.li. 

i.ch.i  6 y 
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Ma.s  il  femble  que  Martial  ait  prins  cela  d Arillophane , ou  vn  ieune  homme  harcelé  dedeuxA 
vieilles , leur  demande  comment  il  eft  poilîble  de  mener  deux  barques  en  vn  mefme  temps , au- 
quel 1 vue  fait  refponle  : £htand  tu  auras  maure  vne  potee  d’efchalottes.  V arro  monftre  a cuire  les 
eichalottes  en  l’eau  pour  l'vfage  Vénérien:  Apidus  y adioufte  des  noyaux  de  pin,auec  lafe- 
mence  de  Roquette , te  du  poiure. 


LA  ClGVE.  C h a p.  X L I. 


Aïs  veu  que  nous  ne  fommes  que  trop  afpres  à l'amour, il  me  femble  meilleur  de  pro- 
H f ■ pofer  ce  qui  fert  à pluftoll  efteindre  l’ardeur  Venerienne,  que  non  pas  ce  qui  l’augmen- 
SVM  te  te  la  nourrit. 


CHASTETE'. 


Ch  a r.  XLII. 


B 


AVcuns  ont  prins  la  ciguë  pour  l’hieroglyphique  de  chafteté  : à caufe(  comme  ie  croy  )quc 
fi  les  roignons en  font  frottez,  on  réprimé  le deiir  de  Venus,  & toutes  les  imaginations 
qui  viennent  en  dormant. 


SVPPLICE.  Chat.  XLIII. 


Diofcor.  li.  A Près  auoir  recité  les  lignifications  d’aucuns  vaifleaux,  nous  fommes  tombez  fur  la  coupe 
jî’tC  -Ta.  ou  le  calice , où  nous  auons  monftré , qu’il  eft  l’hieroglyphique  de  fupplice  & de  punition 
P lin.  li.  lo.’  exerceelurquelqu’vn,àcaufedufucde  la  ciguë  ,que  l’on  donnoit  à boire  àceuxqui  eftovent 
chap.!  3.  condamnez  à mourir , & ce  de  l’inftitution  notamment  des  Athéniens  : te  là  mefme  auons  nous 
traidté  du  calice  félon  les  faindes  Efcritures. 


DE  LA  R V E. 


C 


CHASTETE'.  chap.  XLIV. 


A R mefme  moyen  la  Rue  eft  pareillement  l’hieroglyphique  de  chafteté , mais  par  vne 
diuerfe  vertu  de  nature.  l’vne,pource  qu’elle  refroidit  fort;  l’autre  pourautant  qu’elle 


defteche  outre  mefure:& comme  dit  Diofcoride,la  rue  efteint  au  boire  te  manger  la  fe- 
mence.  Theophraile  dit  quelle  la  durcit  par  fa  ficcité,&  la  brûle  par  fa  chaleur.  Quoy  que  foit 
Ouide  dit: 


il  vattlt  bien  mieux  qu'on  vfe  de  Rue, 
Qut  Venus  nie , & “iguife  la  veue. 


Î1  y a vne  raifon  plus  fecrcte  que  ni  laficcité  ni  la  chaleur,  pourquoy  il  veultque  la  rue  foit  l’hie- 


roglyphique de  continence.  Car  attendu  que  le  Serpent,  comme  i’ayditenfon  lieu,  eft  le  li- 
gne d’vne  lnxurieufe  volupté , la  rue,  eftant  du  tout  répugnante  aux  Serpens,  quelle  cfcartc  par 
fa  leule  odeur  ( bien  qu’ils  vueillent  dire  que  la  feule  fauuage  a celle  vertu, comme  plufieurs  des 
anciens  ont enfeigné )eft  àbondroid  la  marque  de  continence.  Quanta  ce  qu’Ouide  dit  qu’el- 
le aiguife  les  yeux , Apulee  monftre  que  la  rofee  de  celle  herbe,  cuillie  au  matin  y fert  beaucoup, 
im'W  1“  te  dit  ailleurs  que  fes  fueillescouuertcs  de  rofee  fedoiuent  cuire  en  vne  phiole,auec  du  vin  vieil, 
J* f ' " àccftvfage.  Les  Philofophcsenlegnants  pourquoy  les  Serpens  ont  en  horreur  celle  herbe, 
c difenc  que  les  Serj  ns  font  principallcment  froids  te  fecs,  d’où  non  fans  caufe  eft:  demonllré  le 

îh'j'ï'  y-  monde  par  la  figure  du  Serpent.  Car  l’element  de  la  terre  cil  fec&  froid,  te  met-on  entre  les 
mains  de  Saturne  vn  Serpent,  comme  i’ây  dit  ailleurs,  pource  que  cetaftre  tient  des  qualitez  fuf- 
diftes , fuyuant  l’aftrologie.  Er  bien  que  la  Rue  foit  chaude  merueilleufcment;  fi  eft  ce  qu’elle 
excede  en  liccité  ; de  façon  que  par  vne  telle  vertu  elle  eft  capable  de  corrompre  fon  femblable, 
tout  ainfi  que  Proclus  eftime  que  les  Lions  abhorrent  le  chant  du  coq,  non  pour  autre  caufe  que 
l’influence  de  la  vertu  du  Soleil  eft:  en  l’vn&  en  l’autre  animal,  mais  au  Coq  plus  qu’au  Lion. 
M°-h°r"*  ^ fouit  confellcr  que  la  vertu  de  la  rue  eft  grande,  ne  chaflfant  pas  feulement  les  Serpens:  mais 
Plm.lib.8.  aufli  empefehant  lcschats&  fouines  de  ramper,  fi  fon  pend  de  celle  herbe  aux  feneftres  d’vn 
o ch  & *'  Colombier , & aux  autres  entrees.ee  qu’enfeigne  Florentin  és  recueils  de  l’Empereur  Conftan- 
1 tin.  Que  laruerefilleaux  venins, les  Belettes  l’enfeignent,  lefquelles  voulans  combattre  les 


Serpents 
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Serpens, mangent  de  celte  herbe  pour  fe  fortifier;&  pour  ce,  aucuns  l’appellent  Viperalc.comme 
enfeigDe  Apulee.  Chafcun  cognoit  le  médicament  de  Mithridates  Roy  de  Ponte, contre  les  vc- 
nins,lequel  craignant  d'eftre  circonuenu  par  fon  frcre,prenoit  tous  les  iours  à ieun, vingt  fucilles 
de  me , auec  deux  noix  communes  & autant  de  figues, & vn  grain  de  fel. 


DE  L’HERBE  AVX  PVLCES,  DICTE 


communément  Encenfiere. 

SAFRANIER  ou  FRIPE-TOVT. 

C h A p.  X L V. 

B 

SE  s Ægy  ptiens  fouloyent  pour  hiéroglyphique  reprefenter  des  cheures  & brebis  brour- 
tans  l’herbe  aux  pulces  pour  fignifier  l’homme  qui  auoir  defpendu  tout  fon  bien  : car  il 
eft  certain  que  les  beftcs  qui  en  auront  mangé  meurent  d’vne  foifineftinchable.Et  dau- 
tant  que  prefque  toute  la  cheuance  des  Ægyptiens  confiftoit  en  beftail , dont  ils  eltoyent  appel- 
iez Bergers  par  ignominie , combien  que  les  preftres,  comme  i’ay  dit  ailleurs, cuflent  les  Bergers 
en  telle  abomination, tant  qu’ils  faifoyent  confidence  de  par  1er  à eux  ) il  appert  de  l’hiftoirc  fiain- 
£te,que  Pharao  defirant  donner  lieu  de  demeurance  aux  parents  & freres  de  Iofeph , il  ne  fut 
d’aduis  de  leur  permettre  de  conucrfer  auec  les  Ægyptiens,  pource  que  Iofeph auoit  aduouc, 
que  toute  leur  induftrie  s’occupoit  à nourrir  du  beftail  :&  les  logea  toutesfois  en  vn  quartier  à 
l’efcart , commode  & foifonnant  en  pafturages , hors  de  la  fréquentation  de  fes  fubieds.  Quov 
que  foit  les  Ægyptiens  exprimoyent  leur  cens  & reuenu,parles  brebis  & cheures. 

C E L V Y QV  I DELAISSE  LA  CHOSE  AIMEE'. 

C C h a p.  X L V I. 


D 


I’Ay  déclaré  entre  les  poiilons  au  Commentaire  du  Poulpe  quelle  force  auoit  cefte  herbe  cn- 
uers  les  Poulpes, & pourquoy  les  preftres  Ægyptiens  fignifiovent  l’homme  prompt  à laiiler  ce 
qu’il  aime  , & s’en  cftranger  par  quelque  fubit  accident , par  l’herbe  aux  pulces  mife  auprès  du 
Poulpe.  Mais  le  lieu  requiert  que  ie  donne  à entendre  aucunes  chofes  eferiptes  par  les  auteurs 
tant  Grecs  que  Latins  aflez  obfcurement,  puis  qu’il  me  faudra  fouucnt  faire  mention  de  l’herbe 
cncenfiere.  L’origan  eft  aflez  cogneuë  & commune  à Rome  & en  autres  endroiûs  de  toute  l’I- 
talie. Les  Grecs  l’appellent  Couina,  les  Latins  Cunila  : & les  Gcneuois,  Ctirnaluliu  (comme  leur 
eftant  vne  herbe  fpeciale  propre  à faire  comme  on  dit  vn  pot  pourri)  nom  extrait  de  l’cfpece  qui 
fe  nomme  Cunila  lubula.  Au  demeurant,  veu  que  les  auteurs  en  allèguent  plufieurs  elpeces,  & 
qu’on  l’appelle  de  diuers  noms , remettant  tout  cela  aux  médecins , ce  nous  eft  aflez  de  prendre 
celle  efpece  d’origan  appellee  C»/«V<z  que  la  Tortue  ayât  mangé  vne  Vipcre  broute  pour  fe 

guarentir  de  mal,  comme  dit  Ariftote:&  apres  luy  Plutarque.Pline  eferit, qu’on  la  boit  auec  du 
vin  contre  les  Serpens.  Ariftote  dit, que  les  Cicongncs  mordues  parles  ferpens,  contre  lefqucllcs 
ont  affiducllc  guerre, mettent  de  l’Origan  fur  leur  playe.Theodorus  Gaza,  homme  tref-diligent, 
appelle  l’Origan  * Cunila.  aucuncs-fois  l’herbe  aux  pulces,  pource  qu’elle  les  frit  mourir  quand 
on  en  ionchc  lcslits.Columella  enfeigneenfon  x.liure  que  les  laboureurs  appellent  ccfte  herbe 
Sarnete  II  m’a  fallu  citer  le  tefmoignage  des  fufdids , pour  ce  qu’aucuns  nient  opiniaftrement 
que  la  Cunila  hulula  foit  la  mefme  que  l’Origan.D’auantage  bien  que  l’herbe  ditfte  Oniles, foit  nô- 
bree  entre  les  trois  principales  efpeces  d’origan  , plufieurs  hommes  doéFes  de  noftre  temps  con- 
feflent  qu’ils  nefeauent  que  c’eft.  Nos' patriotes  appellent  du  nom  particulier  de  Poulliot  aux  af- 
nes  vue  certaine  efpece  d origan  fauuage  qui  vient  par  tout , & a le  tronc, les  fueilies  Y les  fleurs 
grandes, d’vne  odeur  non  guercs  agréable , qui  eft  en  eftect  la  Cimrla  hulula  qui  leur  fert , comme 
aux  Liguriens, à faire  des  compoftes.  Et  de  faiétie  penfe  que  Onites  fedit  de  Onos , qui  lignifie 
afne.  Car  demeurant  que  les  formis  fuyent  l’odeur  de  cefte  herbe  noftre,  i’ay  moV-mefme  expé- 
rimenté quelles  ont  quitté  leur  fourmilière  , deux  iours  apres  en  auoir  efté  baingnee.  Et  afin 
qu'aucun  ne  s’esbahifle  tant  de  la  vertu  de  cefte  herbe,  S.  Ambroife  fait  mention  d’vue  certaine 
herbe  appellee  Gi/l.t , dont  la  tourterelle  ayant  cfclos , rcnouuellc  fon  nid,  à fin  d’empefeher  les 
loups  d’approcher  & d’offenfer  fes  péris.  Car  le  Loup  fuie  cefte  herbe  & l’abhorrc.Lc  Léopard 
hait  au  fli  tellement  l’ail,  que  fi  quelqu’vn  en  froce  le  lieu  de  fon  repaire  , il  fera  contraint  l’aban- 
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donner.  Ælian  au  premierde  la  nature  des  animaux  efcfit , que  les  Cicongnes  chaflent  les  Hi-  a 
bo,uz  de  leur  nids, y portans  des  fucitles  de  Plane, que  les  Chathuansmofent  toucher, & en  rom-  A 
bent  eftourdizipar  ce  moyen  les  Cicongnes  fauuent  leurs  petis,  aufqucls  les.Cheueches  font  or- 
dinairement la  guerre,  i’ay  parlé  de  l’inimitié  de  ces  oifeaux  aillieurs  en  leurcndrorét.  Et  non  feu- 
lement les  Cicongnes, Tourterelles , & Tortues  cherchent  leur  guerifon  par  la  guide  de  nature, 
mais  auflî  les  Chiens , les  Porceaux  & plufieiirs autres  beftes  brutes.Car  les  Chiens  eftans  mala- 
des, mangent  leur  Chien-dcnt.LesTruycs, cherchent  contre  leur  tourbillons  de  telle  des  el'crè- 
uiccs  dé  riuicre.  Les  Belettes  broutent  la  rue,lî  elles  ont  mange  quelque  venin.  Les  Coulcuilrcs 
fe  purgent  la  chalïïe  des  yeux  auec  de  fenouil.QuelqueS  vns  recherchent  diligemment  la  raifon 
de  ceIa,s’eftonnans  que  ces  animaux  erognoillént  le  remede  propre  à leur  inal.veu  qu’ils  ne  l’ont 
appris  ni  peu  apprendre.  Ils  eroyent  donc  qu  il  aduient  que  les  elcreuices  artirenr  les  porceaux: 
l’origan, les  tortuesdes  formis, l’ours  ( donc  l’ay  parlé  en  fon  lieu  ) comme  vn  bornai  ou  couftati 
de  cire , par  fa  léule  odeur  attire  les  moufehes  à miel , & Ici  charongnes  lés  vautours , bien  qu’ils 
foyent  Ioing:  Pline  diroit  cela  cftre  impolfible,  pourcc  que  les  beftes  n’ont  ni  fens  ni  cognoiiî'an- 
cc  quelconque,  ic  qu’on  ne  doit  amener 'celte  laifon  , que  les  chofes  fufdites  engendrent  tels  ap-  H 
petis  és  animaux , qui  par  le  changement  d’humeurs  appetent  eftans  malades  diuerfes  liqueurs, 
ou  aigres, ou  douces, ou  autres  qualités, félon  qu’il  vient  a point  ; tk  que  cela  fouuenc aduient  ou- 
tre la  couftmne  & mal  à propos, mefmement  auec  inciuiliré, comme  on  void  pœincipalementaux 
femmes , lefquellbs  enceintes  ont  enuie  de  manger  d’vue  pierre , delà  terre, voire  de  la  chair  hu- 
maine au  eu  nés -fois.com  me  ce  s- an  nées  precedentes  il  aduin  t en  Lombardie,  ou  vnc  ^cntil-fcrn- 
me,avant  vende  gros  mufcles  potelets,qui  bouffoyent  aux  cuiiïcs  d’vn  fien  metaiz,eutfi  grande 
enuie  d’en  goufter  vn  morceau , quelle  difoir  ft  mort  eftrc  toute  aflfeuree.ou  qu'elle  auorteroit 
ft  fon  defir  n’eftoït  accomply  .dequoy  fon  mary  fort  émeu,  conuinr , foubs  promefle  d’vue  bône 
V'fir  jrvne  rccompcnfc,auec  le  fcrmier.quc  pour  fauucr  la  viedefamaiftrefléilfe  laiflaft  coupper  vn  lopin 
L5bâri”c.  ^efon  mufcle.  Luy  efmorfé  p’ar  le  prix  du  falaire,  accepta  la  condition.  Onluy  couppa  le  lopin, 

& la  Damoifcllc  l’ayant  faupouldré  s’en  fit  vne  carbonnade,qu’elle mangea , & fut  fatisfaiâe  & 
guarie.A  celte  caufeles  médecins  doiuent  cognoiftre  cequieftfain  aux  malades,  ou  ne  l’eft  pas, 
quand  ils  tombent  en  ces  délits  & defordonnez  appétits , qui  quelquesfois  aduiennentà  ceux 
qui  font  griefiiement  malades. Mnelîthce  médecin  eferit  d’vn  malade,  lequel  retourna  en  fanté, 
ayant  defiré  manger  d’vn  oignon:&  qu’vn  autre  mourut, ayant  eu  enuie  des  figues;  d’autant  que 
le  defir  obéit  & fymbolife  auec  la  qualité  du  corps,  &c  la  qualité  auec  la  maladie.  Ainfi  donc  il  eft  C 
certain  que  les  beftes  attaintes  de  maladies  pernicieufes  & mortelles  , ne  tombent  en  tels  appe- 
. tics  pour  autre  occalion,que  pour  la  côpofition  de  leur  nature , qui  les  incite  à ce  qui  leur  femble 
vcile &falurairc.  Ainfi  difcourent  ceux  qui  n’attribuent  aux  beftes  brutes  autre  choie  que  le  fen- 
tir,&  le  brouter.Toutesfois  plufieurs  des  plus  anciens  Philofophes, tiennent  que  les  beftes  brutes 
participent  de  l'entendement, defquels  i’ay  recité  les  plus  fermes  argumens  ailleurs, aux  trai&ez 
de  l’Elephant  & de  la  Formis. Or  nous  contentans  de  cecy,  pourfuiuons  ce  qui  fait  pour  les  hie- 
roglyphiques  des  anciens. 


DE  L’  HELIOTROPE  ET 

Selinotrope. 


TEMPERAT  VRE  DES  CORPS  CELESTES  AVEC 
les  tenejlres.  C h a p.  X L V 1 1. 


Plin.li.  i». 
ch.il. 


Ve  fi  Ion  vouloir  demonftrcr  l'affinité , confencement  & température  que  les  chofes  de 
ccftc  inferieuic  nature  ont  auec  les  celeftcs , c’ell  à dire  la  conion&ion  des  choies  balfcs 
auec  les  haulces,&  des  haultes  auec  les  balles  , par  vnc  occulte  & fecrettc  vertu  ils  ne  le 
peurent  exprimer  paraucun  pluseuident  ligne, ni  plus  propre  hiéroglyphique, qu’en  figurant  les 
deux  manières  d herbes  luidiétes.  Qu  il  me loit  permis  de  naturalilér  les  noms  de  Tornefol  & 
T ornelune.Car  ccftc  la  fe  tourne  vers  le  Soleil,  au  mouuemenc  d’içeluy:celle-ci  vers  la  Lune.  (1 
y a d autres  fleurs  Sc  d herbes  & d arbres  qui  font  de  mclme  : mais  ccs  deux  icy  plus  manifefte 
ment.  Pour  ce  les  Ægvptiens  maintenoyenr,  qu’au  tant  en  eft  de  toutes  chofes  dont  les  vncs  par 
1 intelleâ:, les  autres  par  la  raifon, les  autres  parla  nature, les  autres  par  le  fens, font  accouplées  & 
ioinéles  aux  fuperieures,&  fuiuent  chafcunc  leur  accord  6c  vnion. 


DV 
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DV  LVPIN.  Chaf  XLVIII. 


E naturel  du  Lupin  quaG  femblable  au  T ournefol,  m’induit  à les  faire  marcher  de  com-  pim.li. 
pagnie.car  il  fe  tourne  auffi  vers  le  cours  du  Soleil.  ch-' 4 

LES  HEVRES.  chaf.  XLIX. 


18. 


LA  dimeniion  du  temps , ou  les  heures  font  hicroglyphiquement  lignifiées  par  la  figure  d’i-  *■> 
celuy.car  les  bons  laboureurs  cognoiflent  celles  du  iour  par  l’agitation  & contournement  de  p"„”y  Jef 
cefte  herbe, mefme  quand  le  temps  eftcouuert,  comme  enfeigne  Apulée  au  liure  du  mefnage  Cm. 
des  champs. 

PVISSANT  PAR  SES  PROPRES  FORCES. 


B 


Chaf.  L. 


ETpourcequele  Lupin  eft  de  ce  naturel  qu'il  ne  veult  eftre  cultiué,  &C  ce  nonobftantcft 
fertile  encore  qu’on  le  négligé,  on  lignifie  proprement  par  la  liurée  de  cefte  herbe, celuy  qui 
par  fon  induftric  &:  efprit  fe  pou'ruoit  de  luy  mefmes  les  choies  qui  luy  font  neceffaircs. 


DE  LA  LVNARIA.  Chap.  LI. 


Vandles  Ægyptiens  vouloyent  fignifier  la  rencontre  d’vn  homme  ayant  peur,  ils  pei-  piin.li.  «. 
S QJP  gnoyent  celle  herbe  auec  vne  Oye.car  on  dit  que  de  prime  face  l’Oyc  a peur  la  voyant. 

SMet  C’eft  vne  herbe  de  couleur  ignée, ayant  les  fueilles  efpineufes,  & qui  ne  s’eleuent  point  rappella 
de  terre, luifante  de  nuiébmefmcs  de  loing,&  pour  ce  eft  nommée  Nytfipole,ou  Nytttlopc.  mededne" 


li.t.ch.no. 


DE  LA  BLETTE. 

FAT  ET  SOT.  Chap.  L1I. 

«êgM  N fignifîoit  par  la  Blette, l’homme  fot,fat,lafche  & feftard.  Car  cefte  herbe  eft  fort  fade 
IFüPgj  &c  n’a  point  d’acrimonie:&:  pourtant  les  marits  appellent,  dedans  Menandcr.leurs  fem- 
<©i§iÉÊi  mes  blettes.  Et  Plaute  nomme  de  bonne  grâce  vne  putain  blette,  qui  n’entend  lien  à fon 
meftier,licu  affez  mal  tourné  & entendu  par  aucuns,  qui  par  le  mot  de  Bleteteou  Bieta  recher- 
chent ie  ne  fcay  quelle  forte  de  foulierincommode&:  mal  propre,  \ ce  mefpris  Et  Laberius  par- 
lant d’vne  belle  à deux  pieds  fans  faueur  : la  nomme  Bcftc  bletée.  Empcdoctes  mefmes  voulant 
monftrer, comme  dit  Varron,la  baffe  condition  du  genre  humain, dit  que  les  hommes  font  iffuz 
delà  terre  comme  laBlette.&  de  faift cefte  herbe  tire  fonnomdeftupidité  &beftife.  car  Blaxen 
Grec  fignifieftupide, lourd, & parefïeux. 


DE  LA  BETE,  O V IOTE. 

> 

Chap.  L 1 1 1. 

SVcuns  ne  mettent  point  de  différence  entre  labete  & la  blette,  deceuzàmon  aduis  par 
le  vers  de  Martial, lequel  a eferit: 

O que  de  vin  prendra,  fr  employra  de  poutres. 

La  fade  bete  emprunte  vne  bonne  ftueur'. 

Le  cuifmier.à  fin  que  du  difner  des  Lettres 

Laquelle  autrement  appreftee  les  bons  goulus  profeffent  n’auoir  aucun  gouft.  Mais  Diofcoride  j, 

lesdifcerne.difant  que  les  Ægyptiens  appellent  la  Blette  t^feclotorips  ,& les  autres  Eriple-, \cs  Ro-  bleui  à bue. 
mains  Se  les  Grecs  Blette  qu’elle  fe  mange  en  forme  de  falade.lafche  le  ventre  feulement, & 11’a 
point  d’autre  vertu  medicinaletau  lieu  que  la  Bete  eftvne  herbe  des  plus  célébrés  &c  communes 
d’affez  bon  gouft, & qui  n’cft  reieélée  des  bonnes  tables, propre  à diuerfes  médecines , &c  ferùant 

à plulieurs 
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a plufieurs  vfages,  que  l’on  peut  lire  en  Diofcorideau  ehapitre  ex.  du  fécond  liure,  en  Théo-  , 
phralte  au  v 1 1 1 . en  Æginete  au  v 1 . en  Pline  au  x 1 x.&  en  d’autres.  - • A 


MOLLES  SE, 


*»  L A S C H E T E'. 


Chap.  LIV. 


OR  l’hieroglyphique  de  cefte  herbe  figmfie  le  débordement, molleffc  &rlafciueté, fumant  le 
dit  commun  de  Diogenes  e Cynique, lequel  eftant  iniurié  & harcelle  par  quelques  jeunes 

Diopca  rÇT  deb,°rdcz  & ma  c°ndidonez  qui  l’appellôyent  Chjen , puis  gaignoyent  au  pied; 
iJ  en  la  'CrUr  demanda  pourquoy  ,1s  fuyoyent,  Depeur  que  tu  ne  nous  mordes? ce  dirent  ils.  Etluy: 
jia  d’iccl-  avr  craignez,  point',  les  Chiens  ne  mangent  point  les  ietmes  hetes. 


DE  L’ HERBE 


NOMMEE 

de  Venus. 


C H E V E V L 


REMEDE  A L’YVRESSE. 

Chap.  L V. 

Plin.ll.  ».  ANRS  E s Ægyptiens  pour  hieroglyphiquement  fignifier  l'yurongne,cherchant  remede  à fou 
Marthe. 1.  IEJ  ebnete  reprefentoyent  ■ vne Hupeauec  l'herbe  'ài&c  capi/lus  aW.Car  la  Hupc  mange 
fur  la  M du  des  raifins  outre  mefure,  tant  quelle  s’en  enyure  fouuent  : & lors  pourfe  def-enyurer, 

de  cefte  herbe.Les  Grecs  1 appellent  Adianton  , dautant  quelle  ne  flaiftrit  point  pour  le 
La  H,,t'  , d>  "V  Pour  eftre  trempee  voire  noyee  d eaux  corne  les  autres  herbes.  Plufieurs  l’ont  appellee 

CT,"  * qu  aucuns  interprètent  le  dernier  nom  blanc-cheueux , cbeuelue,  noms  quelle  a de  fon  effila, bien 
Polymche,  c efta  dire  ayant  belle  fermai-,  les  autres  Poly-ueux.  A ufli  l’a  on  appellee  Saxifrage  de  fon 
eftect.Les  Latins  la  nomment  capïUueVenerù,  poil  ou  cheueul  de  Venus, pource  qu’elle  teinft  les 
cheueux.&a  ceft  efteiR  on  la  cuit  dedas  du  vin.auec  la  graine  de  perf,l,&  beaucoup  d’huile.pour 
rendre  les  cheueux  efpaiz  & crefpelus.  D'auantage  elle  les  empefehe  de  chou , y méfiant  de  la 
grefle  d ours  & de  l’herbe  appellee  Ladanum. 


L*  A C H E S A V V A G E. 

PEVPLE  RETENV  PAR  L O I X. 

Chap.  L V I. 

Plin.li.il.  ... 

C*"1'  Üïl  A.  rdit  en  fon  lieu  que  1 abeille  fignifie  le  peuple  entre  autres  chofes.&r  pour  hierogly- 
KpgÇ  phiquemét  le  figurer  réprimé  par  !oix,on  propofoit  anciennement  vne  moufchèàmiel, 
auec  de  1 Ache  fauuagei  pource  que  fi  les  ruches  en  font  frotees,  on  dit  que  les  mouches 
11e  s en  vont  point. car  il  n’y  a fleur  quelles  ayment  mieux. 


DES  CHOVX. 

Chap.  L V I I. 

Le  choux 

'fard du  vin  V A N t a la  Hupe  & le  capilli  V eneris  defifus  mentionnez  le  chou  mefmes  fert  à celuy 

& §D\jg'  lequel  a trop  pris  de  vin.  Car  eftant  pris  deuant  le  repas , il  empefehe  le  vin  de  faire  mal, 
10'  comme  plufieurs  autres, & prihcipallement  les  Grecs, ont  efeript. 

I O Y E TROVBLEE. 

Chap.  L V I I I. 

PArquoy  ceux  qui  veulent  en  termes  heroglyphiques  lignifier  vne  liefle  troublée  par  l’im- 
portunite  d aucun , mettent  vn  chou  entre  deux  ceps  de  vigne,  car  les  choux  font  fort  con- 
traires au  vin,  qui  eft  le  principal  hiéroglyphique  de  liefle, comme  dit  Pline, & font  ennemis  des 
vignes, & la  vigne  à eux,ainfi  s’entrehaiflent  mortellement.  Car  fi  les  vignes, comme  dit  Cicero 

au 
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^ au  fécond  liure  de  la  Deuination , font  plantées  près  des  choux , elles  les  fuyait  comme  pcftc:& 
combien  quelles  cherchent  toute  chofe  pour  leur  feruir  d’cfchalks  qu’elles  cmbralTent  par  ma- 
niéré de  dire  auec  les  mains , & ainfi  fe  tiennent  debout , fi  eft-ce  qu'elles  ne  les  touchent , quel- 
ques proches  qu’ils  foyent.  C’eft  pourquoy  Beritius  eftd’aduis  ( & Tarentinusauflî)quc  l’on  ne 
femericn  es  vignobles,  &confeille  principallement  d’en  ofter  les  choux  , lel  quels  à raifon  de 
leur  grande  ficcité, ayants  befoin  de  beaucoup  d’humeur, fouftrayec  aux  vignes  leur  nourriture 
s’ils  font  femez  auprès  d’elles.  Leur  diflenfion  eft  fi  grande,  que  fi  quelqu’vn  met  du  vin  où  le 
choux  cuit  , il  l’cmpefche  de  cuire  plus  auant , & luy  fait  changer  de  couleur.  Er  qui  mangera 
des  choux  cuits  au  preallable,  ne  pourra,  point  eftrefurpris  de  vin  , quoy  qu’il  le  hoiue  en 
quantité:  car  fe  rencontrants  ils  abbatent  & rompent  la  force  du  vin.  Partant  eft-ce  la  couftume 
en  plufieurs  contrées  d’Italie  voire  par  toute  l’Europe,  de  prendre  ce  preferuatif  contre  l’yurefle 
au  premier  iour  d'Aouft  dediéàBacchus , auquel  eft  permis  de  boire  dautant  & fe  feftiner  l’vn 
g l’autre.Beritius  mefme  confirme  ce  que  nous  auons  recité  de  Cicéron  touchant  la  vigne  plantée 
près  du  choux  qu’elle  fuit,  & d'eftourne  fon  farinent  d’vn  autre  codé  ; ce  quei’ay  veu  par  expé- 
rience en  mesiatdins  deCaftill5,hors  l’enclos  defquels  eft  vnc  treille, joignant  laquelle  font  des 
vignes  vers  le  midy,  où  aduint  quepar  l’incurie  du  jardinier  on  fema  delà  graine  de  choux;  & 
auffi  toll  que  les  vignes  comencerent  à bouter, offenfees  de  l’odeur  des  choux  proches  deftour- 
rent  leurs  branches , & laiflans  leur  treille  qui  leur  eftoit  fort  commode,  s’eftendirent  vers  le  Se- 
ptentrion , par  delà  l’enclos.  Iauois  efté  abfcnt  l’efpace  de  trois  mois,  pendant  ce  beau  mefnage. 
Puiseftant  de  retour , ie  fus  contraind  .apres  auoir  arraché  les  choux  bailler  à la  vigne  d’autres 
cfchalas  &:  planfons  en  autre  lieu,  ce  qui  contre  mon  attente, fucccda  heureufement , porrant  la 
treille  dedans  & dehors  les  iardins.  V arron  allégué  vne  œuure  de  Neftor  intitulée  Alexiceçon , ef-  ^“a“d“rln- 
crit  en  vers  elegiaques, contenant  la  caufe  de  ces  diflentions,fçauoir  eft  que  Bacchus,  fe  ieda  de-  tipaMi  dit 
dans  la  mer  craignant  la  fureur  de  Lvcurge,&t  là  fe  tint  caché:puis  fortant  fecretement,  il  furprit 
Lycurge.Si  le  garrota  de  farment.que  Lycurge  pleura  de  rage  & de  defpit , impatient  de  fe  voir 
ainfi  furpris,&:  ieda  des  larmes , defquelles  nafquirent  les  choux  : & delà  veint  l’inimitié  & l’im- 
placable haine  encre  ces  deux  plantes.  Car  le  chou  fleftrir  s’il  eft  proche  d’vne  fouchc  plus  forte. 

£ & fi  la  fouche  eft  plus  foible  & ieune , il  fault  qu’elle  fe  fane.  Et  s’exerce  tellement  cefte  haine  à 
l’encontre  du  nom  de  la  grape , que  le  mal  qui  vient  à la  gorge  de  l’homme  fur  la  luette  dide  imti 
ou  grappe  tres-fafchcux,eftendu  ou  lafehe  par  vne  trop  grande  diftillation,  s’appaife  & fere- 
prime  aifement  fi  Ion  efpand  fur  la  telle  du  fuc  de  chou  cru. Mais  c’eft  chofe  merucilleufe  qu’vne 
11  grande  inimitié  fetrouue entre  les  feuilles  & furgeons  delà  vigne  & le  vin, veu  que  les  racines 
s’accordent  bien. Car  ceux  qui  difent  que  le  vin  s’aigrit  en  troisheures,  (entre  lefquelseft  Var- 
ron)confeillent  de  mettre  la  racine  de  betepilee  dedans  le  tonneaujque  fi  vous  voulez  remettre 
le  vin  en  fon  eftar,ils  do  nnent  pareillement  aduis  d’y  ieder  la  racine  de  choux. 

Fit 7^  DES  C 0 IM èM ENTRAI S HlEROGLTPHl^VES 

de  lan  Pier.Val. 
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HIEROGL  YPHIQVES 


DE  CÆL1VS  AVGVSTIN 

CVRION  TRES  DOCTE  PERSONNAGE, 

Bourgeois  de  Bafle,diuifez  en  deux  liures. 

De  ce  qui  ejijignifié  par  plusieurs  images  des  Dieux  tf  des  hommes, 

livre  premier. 

A BASILE  AMERBACH  I.  C. 


E v la  grande  difficulté  qu'il  y d de  mettre  en  lumière  cbofe  qui  fuit  agréable  à. 
tout  le  monde, à caufe  de  la  diuerfité  des  eff>rits,il  eft  bef  nn  de  s'appuyer  de  l’au- 
torité d’vn  grand perfonnage,  dont  le  renom  pmjfe  faire  peur  aux  calomniateurs 
reprimer  leur  malice, iuger  de  ce  qui  eft  en  débat  & controuerfe,  approuuer  ce 
qui  eft  véritable , tft  reietéerle  fitulx.  Ce  qui  fait, que  les  vertus  fft  mérités  de  q 
céuxaufquels  les  efcrits  font  dediez. , fe  chantent  fçft  publient  par  les  hommes  dotées  d'non  mefme 
temps,  & par  ce  moyen  remportent  ample  loyer  ptft  recompenfe  de  la  main  qu’ils  baillent  à leurs 
efcrits: fçauoir  U mémoire  de  leurs  vertus  qui  ne  paruiendroyent  iamaii  autrement  à la  pofterité 
par  les ‘efcrits  d’eux  mefmes,btè  qu’ils  fujfent fçauansxar  les  hftoriens  couchent  par  eft rit  les  f aids 
Ct  geftes  des  ? rinces  fft  grands  Seigneurs  : on  njoid  pluftîeurs  autres fçauans  hommes  qm  laijfent 
les  marques,  & teftmoignages  de  leur  érudition  : de  l'humanité , douceur, fige  fe , vertus  def- 

quels  n’y  apoint  autres  teftmoings  & chantres  que  les  auteurs  qui  leur  dedient  ce  qu'ils  ont  e frit. 
Parquoy  ceux  lame  femblent  auoirbien  prouueu  àleurs  affaires  , qui  ont  mis  hors  leurs  efcrits 
foubslafauuegarded.es dotées,  lefquels ont faité enforte , qu'ils  fufentfcauants,  exaltez.des 
hommes  lettre^.Car  ceux  la  ont  authorfé  leurs  efcrits,  ceux-cy  fe  font  garantit,  des  tenebres  d' ou- 
bliette. Pour  ce  les  defiderant  enfuiure,qui  feray-ie  defenfeur  de  ce  mien  premier  traitée  des  hiéro- 
glyphiques,autre  que  ruons,  dont  lefçauoir  & t autorité  eftfigrande,qu’ilpeutfoubs  noftre  pro- 
tetéion  librement  marcher  if  fe  faire  nsoir  atout  le  monde?  veumefmement  l'amitié  que  njom 
portez,  à noftre  maifon,pource  que  nousauons  paftftévne  bonne  partie  de  noftre  âge  enfemble que  D 
^expérimente  de  tour  en  tour,voftre  humanité  bienueillance?  Receueg  donc  ce  mien  labeurj'v- 

ne  telle  volonté  ajfe  téton  comme  de  long  temps  vous  me  portez,  tft  à noftre  maifon.  A Dieu.de 
Baftle  cexv  iiuour  deluilkt, cio.  io.LXVH, 
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DE  ENEPH,  DIEV  DES  ÆGYPTIENS. 
CREATEVR,  ET  CREATION  D V MONDE. 

C H A P.  I. 

î! 

Es  Ægyptiens,  par  Eneph  qu’ils  ado- 
royent  au  lieu  de  Dieu,  fignifioyent 
hieroglyphiquement  le  créateur  de 
tout  l’vniuers  : auquel  ils  bailloyent  la 
forme  d’hôme , auec  vu  hahit  de  cou- 
leur-celefte, tenant  vne  ceinture  & vn 
feeptre , & luy  mettoyent  vne  plume  à la  telle , comme 
Eufebe  tefmoigne  aux  liures  de  la  préparation  Euange- 
lique.  La  plume  au  chef  iignifioit  le  créateur  mal  aisé  à 
trouuer,que  l’on  ne  peult  voir,fublime  & hault  ,incom- 
B prehenfible  & par  deflus  la  capacité  de  l’entendement 
humain  : la  forme  d’homme  enfeignoit,  qu’il  eft  auteur 
de  la  vie,  & qu’il  ell  porté  d'vn  mouuement  lequel  fe 
peut  comprédre  en  l’entendement.Car  comme  le  corps 
de  L’homme  fe  void , & comme-l’entcndemcnt  & l’efprit , qui  fepare  l’homme  d’auec  les  autres 
animaux , &:  lequel  luy  eft  propre , eft  du  tout  inûifible:ainfi  les  allions  & mouuemens  de  Dieu, 
quîffppelle  luy  mefme  en  la  fainéte  Efcrituré , les  parties  poftcrieures,ou  de  derriere(ny  plus  ny 
moinS  qu’Ariftote  appelle  les  effedts , Pojhrieures , & les  caufcs, Prieures, (c  pcuuent  Voir  & com- 
prendre par  le  moyen  de  l’intelled  humaimm'ais  l'homme  ne  peult  parfaidemét  cognoiftrc,  ceft 
entendement  & diuine  nature, tandis  qu’il  eft  enfermé  en  la  prifon  du  corps  : S c pourtant  le  fai- 
foit-on  auec  vn  habillement  bleu  ou  de  couleur  eelefte,  pour  donnera  entendre  qu’il  eft  celefte, 
qu’il  habite  au  ciel,&nereceuant  aucune  couleur,accident  ni  mixtion,  bien  qu’il  nous  femble,i 
l’aduenture  qu’il  en  puifte  participer,  tantoftfe  courroucer,tantoft  s’appaifer:  comme  le  ciel  qui 
n’a  point  de  couleur, nous  femble  bleu  à caufe  de  la  diûance  qu’il  y a iulques  à luy.  Ainfi  demon- 
ftroyenr-ils  en  fournie,  qu’il  y a autant  de  différence  denoftrenatureàlafienne,  comme  du  ciel 
C à la  terre.Son  feeptre  declaroit  fapuiffance  royalle  fur  toutes  créatures.  La  Zone  ou  ceinturede 
lien  par  lequel  il  accouple  &conioint  toutes  chofescreées  &oùle  deftin  de  la  vie  &:  de  la  mort, 
eft  contenu, c’eft  à dire  l’origine,  la  fin, & les  caufes  des  chofes  naturelles. Or  la  Zone  eft  le  cercle 
que  les  Allrologues  appellent  Zodiaque.  Dauantage  ils  figuroyent  ce  Dieu  produifant  vn  œuf 
défi  bouche, qui  fignifioic  le  monde  créé  par  la  parole  de  Dieu, comme  rnefmcs  la  fainéle  Efcri- 
ture  le  tefmoigne. 


Eneph  Dieu 
itei  Ægy- 
ptiens. 


PAN 


D l F.:' 

i v ><r  j r 


DIEV  D*  A R C A 
Satyres  ÔC  Faunes. 

L’VNIVERS,  ou  LE  MONDE.  C h a’p. 


1 1. 


Es  anciens  pourtraioyent  Pan  en  celle  maniéré: 
Ilauoit  lafemblance  d’vne  cheure,la  couleur 
rouge, les  cornes  velues, veftu  d’vne  peau  mou- 
chetée de  Panthère, velu  par  le  bas , & les  pieds  de  che- 
ure, tenant  d’vne  main  vne  flufte  à fept  chalemcaux  , de 
l’autre  vne  houlette  ou  ballon  crochu  p ar  le  bout  : &c 
vouloyent  que  celle  figure  fuft’fymbole  de  l’vniuers.' 
Carcevifage  cramoifi  lignifie  l’æther,  les  deux  cornes 
monftrentleSoIeil&la  Lune;  la  peau  de  Panthère, la 
diuerlité  desclloilles  celeftes.  On  le  feignoit  velu  par  le 
bas  du  corps  , à raifon  des  arbres  taillis,&  belles  brutes: 
fes  pieds  de  cheure  manifeflent  la  folidiré  de  la  terre  : la 
flufte  à fept  tuyaux, l’harmonie  du  ciel  à fept  tons,&fept 
voix  dilferentesJe  ballon  crochu, l’an  retournât  en  foy. 


VVV 


Figure  de 
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& pour  ce  fut  il  appelle  Pdn, c’eft  à dire  Tout,  ainli  que  Eufebe , Phurnur  & Seruius  expofenc  cell  A 
hiéroglyphe. 

NATIF  DV  PAYS  » NOBLE. 

C H A P.  III. 

Virgile  tefmoigne  que  par  le  fîmulacre  de  Pan  le  natif  du  pais  eft  fignifié. 

En  ces  forefis fiifiyent  les  Nymphes  leur  demeure: 

Faunes  nez.  du pays,&  les  Nymphes  nufïi: 

Et  vn  peuple  des  troncs  & du  tige  endurci 
Des  arbres  engendré,&cc. 

Car  ils  difoyent  les  Faunes  eftre  enfans  des  Dieux.engendrez  de  la  terre  & de  la  femence  diuine: 

& les  enfans  de  Faunes, des  héros;  & que  des  Héros  les  hommes  eftoyenc  nez  confequemment. 

Et  pourtant,  par  le  fimulacre  de  Faune  lanobleffe  eft  bien  à propos  exprimée,  car  c’eft  bien  le  „ 
principal  chef  de  nobleffe , de  n'eftre  effranger, ains  né  du  pa'ts.Pour  ce  nous  lifons  dedâs  Platon  B 
que  les  Athéniens  excelloyent  en  nobleffe  fur  toutes  les  autres  nations , daucant  qu’ils  eftoyenc 
nez  au  mefme  pays,noh  point  venus  d'ailleurs, 

1 bun  oü 

l'V 
1 v • 


LA  PAROLE. 


C H 


A i?s 


PLaton  interprète  des  fecrets  /Egyptiens , efcrit  au  Cratyle  que  la  parole  eft  lignifiée  par  le 
mefme  Pan.pource  quelle  eft  vagabonde  §t  circuit  comme  ce  Dieu  comprend  toutes  cho- 
fes.fe  proumenanc  par  toutjvoire  mefme  pource  quelle  eft  double , vràye  & faulfe.  Or  ce  qui  eft 
Vrav  de  la  parole,commeleger.Vdiuin,&:  demeurant  en-haulc  auprès  de  Dieu,  eft  lignifie  parla 
poiétrine,  & par  le  chefde  faux, demeurant  en  bas  parmi  les  hommes.eft  reprefenré  par  la  partie 
inferieure  qui  eft  pelue  & bouquine , & pour  fan  afpreté  lignifie  vilainie.  6;  pourtant  dit  que  les 
Grecs  l’appellent  Pan, cc{i  à dire,7i>«t,daütant  que  la  parole  comprend  & manie  tout. 


HIEROGLYPHI  Qj  E 
C h a p.  V. 

LEs  Ægy  ptlens  reprefentoyét  arilli  le  monde  par  l’ef- 
figie d vn  homme  qu’ils  figuroyent  les  pieds  pliés, 
veftu  d’vne  robe  longue  bigartée,&  fouftenant  fur  fa  te- 
fte  vn  globe  d'or.Il  auoit  les  iambes  pliées  , à raifon  de  la 
fermeté  de  la  terre:  vne  robe  logue&  riolepiolée  pour  la 
dmerfité  des  elemens  & quantité  deschofes  qui  en  font 
produises, defquelles  la  terre  eft  reueftue.Aufli  luy  met- 
toic  on  vn  globe  d'or  fùr  le  dos , pour  lignifier  le  ciel  de 
forme  ronde, & fan  mouuement  circulaire. 

LE  SIMVLACRE  DV  SOLEIL. 


D V MONDE. 


C H 


P.  V I; 


ILs  reprefentoyent  le  foleil  d’vn  vifage  ieune&rond,&: 

le  pofoyenc  dans  vn  nauire  porté  par  vn  Crocodille,fi- 
gnifiants  par  le  nailirele  mouuement  d’iceluy  és  chofcs 
humides, c’eft  à dite  en  l’air  & és  intelligences.  Carplu- 
lieurs  ont  penféque  mefme  la  région  clementaleoùeft 
lefeu,foit  humide,  & qu’vn  fi  long  mouuement  ne  fe 
peut  faire  fur  le  foc,  & ont  appelle  les  cieux  éueux  (ou 
aqueux)c’eft  pourquov  lafain&e  Efcriture  fait  fi  forment 
mention  des  eaux  celeftes  : &:  Dauid  mcfijae  foubs  le 
nom  d’eaux  comprend  les  Anges.  Par  le  Crocodil  ils  II- 
gnifioyentlapluve,  dont  la  caufe  eft  attribuée  au  Soleil. 


OSIRIS. 


A 
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O S I R I S. 

C ON  I V N C T I O N DV  SOLEIL  ET  DE  LA  LVNE. 
C h a p.  VII. 


Jjirts  reucre 


| N veneroit  le  fimulacre  d’Oiiris  en  vue  ville  drÆgypte  diéle  * Elephantinoplc,  ofiri 
■ lequel  auoit  le  corps  en  forme  d’homme, & de  couleur  bleue  , la  relie  d'vn  mou 
! ;on:ce  qu’Eufebe  monftre  auoirfignifîé  la  conionârion  du  Soleil  & de  la  I une.  VeUpham. 
; On  le  faifoir  de  cefte  couleur,  à raifon  de  l'humidité,  pource  que  laconionétion 

) de  la  Lune  eft  humide, & quelle  fait  les  nuifts  blues  & azurées,  car  on  void  ordi- 

g naircmcnc  que  la  nuict  cftant  fereinc,lc  ciel  eft  azuré. 


LE  SIMVLACRE  DE  LA  LVNE. 
C H a p.  VIII. 


LE  fimulacre  de  la  Lune  eftoit  confacré  en  la  ville  * d’Heliople  en  la  fufdiéte  prouince,  de  la  *ci,g 
forme  d’vn  homme  ayant  la  telle  dvnefpcruier,  Sc  tuant  Typhon  auec  vnc  lance.  Typhon  s«MJ. 
auoit  la  forme  du  cheualde  mer  : & toute  cefte  figure  eftoit  de  couleur  blanche, lignifiant  que 
la  Lune  emprunte  fa  lumière  d'autruy.  La  figure  de  l’efperuiet  demonftroit  qu’elle  rCceuoit  fa 
lueur  &viuacité  du  Soleil.carl’efperuicr  eftoit  dédié  au  Soleil,  lequel  eft  mcfmes(  félon  letef- 
moignage  de  Pierius  ) le  fymbole  de  lumière  & d’efprit,tant  à raifon  de  fon  mouuement  fubit  & 
leger,que  pour  ce  qu’il  eflore  fon  vol  hault  en  l’air, & cerche  les  plages  plus  lumineufes. 


P L V T O N. 


CONSEILS  SECRETS. 

C H A P.  ,1  X. 


Es  anciens,  pour  faire  entendre  que  les  defieings  Scpenfées  doiuentcftre  fecre-  flmm 
tes , peignoyent  Pluton  auec  le  heaume , Sc  rauiffant  Proferpine,  tant  à caufe  que  l'armeitwo- 
leschofes  foubfterraines  (defquelles  Pluton  eft  Dieu)  font  cachées  & fecretes, 
que  dâutant  que  les  rauiflemensfe  font  de  nui£t:&  finalement  pource  que  le  jtgerumU. 
heaume  lignifie  le  fecret  des  confeils,à  caufe  que  leur  fiege  eft  au  chef, que  l'armet 


couure. 


P VISSANCE  INFERIEVRE  ou  MOINDRE. 


D 


C H A P.  X. 


PAr  le  mefme  hiéroglyphique  de  Pluton, luy  pofansvn  feeptre  court  en  la  main  , ils  mar- 
quoyent  vne  inferieure  ou  moindre  puiifance, comme  de  celuyqni  recognoift  vn  plus 
grand  que  foy.  car  Pluton  eft  Dieu  des  enfers,  Sc  néanmoins  foubfmis  à l’empire  de  Iu- 
piter. 


VVV  i 
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SILENE. 

MOVV  EMENT  S P I R I T V E L. 


Chat.  XI 


IJEs  anciens  certifient  que  Silène,  lequel 
: on  reprefentoit  vieil  & dormant,  eft  fym- 
j bolc  du  mouuement  de  l’efpritt  & luy 
ijtt  faifoyent  le  chef  brillant  de  lueur , à cau- 
Hi  fe  du  mouuement  celefte  s & les  che- 
ueux  longs  , pour  l’cfpaiflTeur  ou  crafTitude  de  l’air  ter- 
reftre,  Or  le  faignoit  on  dormant  6c  yure  , àraifon 
que  les  plus  cralles  efprits  & les  vapeurs  appefantif- 
fent  & chargent  le  cerueau  comme  d’vne  certaine  yuref- 
fc,&  l’endotment. 


V V L C A I N , 


LE  F E V. 


C H A P.  XII. 


:Ls  reprefentoyent  laforce  du  feu  foubs  la  figure  de  Vulc.iin , c’cfi  à dire  d’vn  homme  n 
(affublé  d’vn  bonnet  bleu,  fymbole  de  la  région  Ætherée,  ou  eft  le  feu  pur  & entier. 
■«Car  celuy  qui  tomba  du  ciel  en  terre  ,eft  dépeint  boiteux,  attendu  fon  imbécillité,  Sc 
qu’il  a befoing  de  matière  pour  eftrc  entretenu,  comme  nefe  pouuant  fouftenir  fans  eftre  ap- 
puyé d’vn  bafton,veu  que  le  feu  Ætherée  fe  fouftient, nourrit, 6Î  conferue  de  foy-mçfme. 


HERCVLES.  ' 

ELOQ^VENCE. 

C H A P.  XIII. 


If  II  1 


L'Hereul ede  \ 
tue  ta». 


Mythol  li 
çh.i. 


L m'a  femblé  bon, reciter  ici  l’hierdglyphique  par  lequel  les  Gaulois  exprimoyent 
anciennement  l’eloquence,  lequel  nous  prendrons  de  mot  à mot  d’vn  petit  liure 
de  Lucian  intitulé  1 Hercule  Gaullois  .Voici  donc  ce  qu’il  en  dit.  Les  Gaullois  ap-  j) 
appellent  en  leur  langage,  Hercules,  Ogmitu.  Au  demeurant  ils  figurent  ce  Dieu 
yj-J g d'vne  forme  nouuelle&inufitée,  decrepite  8c  vieil, chauuc, ayant  ce  qui  luy  refte 
de  cheueux , chenu,  la  peau  ridée, & noire  de  hafle, comme  de  ces  nautonniers.  On  croiroit  plu- 
ftoft  que  ce  foit  ou  Charon  ou  Iapet,ou  aucun  de  ceux  qui  font  aux  enfers  : Brief  vous  ne  diriez 
iamais  que  ce  fuft  Hercule  à voir  fon  image  Ce  nonobftât.il  en  porte  la  liurée,la  defpouille  d’vn 
Lion, fa  maffue  en  fa  main  droide,la  troufle  pendue , & l’arc  bandé  en  la  main  gauche.En  fom- 
me  c’eft  Hercule  en  effed.  I’auois  opinion  que  les  Gaullois  fiffent  cela  en  ignominie  des  Dieux 
de  la  Grece , le  pcingnants  de  telle  effigie , & pour  fe  vanger  de  luy  par  telle  peindure  : pour  ce 
qu’autresfois  il  auoit  couru  fur  leur  pais, en  chaffant  la  proye  & en  Ieuant  le  butin  , du  téps  qu’il 
emmenoit  le  beftailde  Geryon,  fourrageant  pluficurs  régions  des  nations  occidentales.  Mais  ie 
n’av  pas  encores  faid  mention  de  ce  qui  eftoit  nouiieau  & mçrueilleux  en  cefte  figure  : c’eft  que 
ce  vieillard  Hercule  tire  vnc  grande  foule  d’homes  attachez  tous  par  les  oreilles,  auec  des  petites 
chaines  d’or  & d’argent , femblables  à riches  carquans.  Et  bien  que  leurs  liens  foyent  fragiles  &: 

aifez 


Liure  L ï X.  781 

: aifez  à rompre  ; fi  eft  ce  qu’ils  ne  penfent  à la  faire  , ni  ne  fcfiftent.ou  rirent  dcf^ffcds  i J’cncontr* 

^ d’HercuIcrains  le  fuiuent  volontiers  & tous  gais,  & s’efraerueillent  d’iceluy  , fc  haltans , Si  s’ef- 
forçans  le  dcuancer  eux  mel'mes,&  monftrans  qu’ils  feroyent  bien  marris  d cffrqdefiiez.  Enco- 
res  recireray-ie  ce  qui  mefembloitiur  tout  bien  eftrange.  Car  lepeiiitre  ne.  tyouuant  ou  atta- 
cher le  bout  deschainons.luy  ayant  defia'mis  fa  raaffue en  la  main  droifte,  & l’arc  en  l'autre, per- 
ça le  bouc  de  la  langue  à ce  Dieu , lequel  y ayant  attaché  for  chaînons , les  entraine  comme  cela, 
&Iuv,le  vifage&C  les  yeux  tournez  vers  eux  fefoubtrioic.  Ce  qu’ayant  longuement  contem- 
plé , auec  merucille  , doute , &: indignation  , vn  Gaullois qui fe  trouda près  de  moy  , «ignorant 
point  noftre langage,  comme  il  me  fît  cognoiftrc  parlant  fort  bon  Grec  , lequel  .1  mon  aduis 
eftoic  vn  des  Philofophes  qu’ils  ont  en  leur  pais, me  diftde  vous  veux  b paifant  déclarer  le  fccrct 
&myfterede  celle  peinture,  carilfemble  que  vous  en  foyez  eftonné.  Nous  autres  Gaullois 
n’eftimons  pas  que  Mercure  prefide  à la  parolle , comme  vous  autres  Grecs  ; atns  1 attribuons  a 
Hercule,  dautantqu’ileftoit  beaucoup  plus  fortque  Mercure.  Car  bien  qu’il  foit  peint  vieil, 
vous  n’en  deuez  eftre  efmerueilléipource  que  l’eloquence  monftrc  ordinairement  en  la  vieillet- 
fe  les  plus  grands  eflfecb  de  la  vebemcnce  & force , lï  ce  que  difent  voz  Poètes  cft  véritable 
g que 

Le  ca-rtr  des.iennes  efl  couucrt  d'obfcars  nuages.  n;aa 

Si  qucTa  vieilleflé  peut  au  contraire  mieux  dire  que  la  ieunefle.  C’cft  pourqttoy  vous  allez  Ne- 
ftor,de  la  bouche  duquel  fort  le  miel, & les  orateurs  desTrovens  profèrent  des  fleurs , c’eft  à dire 
ont  vndifeours  mignard  & fleuri, & îcctenr  des  fleurs  par  la  bouche  : Parquov  quant  à ce  que  ce 
bon-homme  Hercule, qui  n’eft  autre  choie  que  la  parole , tire  les  peuples  attachez  par  lesaureil- 
lesàfalangne  , vous  ne  le  deuez  auflî  trouuerclïrange,  qui  cognoillèz  l’affinité  d’entre  la  lan- 
gue & l’ouye.  Et  cela  ne  luy  tourne  point  pourtant  à def-honneur, qu’il  a la  langue  percée.  Car 
il  me  fouuient  ( difoit  il  ) d’aucuns  vers  Iambiqucs  que  vous  aucz,  difaits  que  les  grands  par- 
leurs ont  tous  la  langue  percée  par  le  bouc.  Er  nous  nous  auons  celle  mefme  opinion  de  hiv, 
que  tout  ce  qu’il  a faift , il  l’a  fjiét  par  fon  bien-dire  & (a  facundc  : fcauoir  cft  que  comme  fage 
ilgaigna  le  cœur  de  plufieurs  pat  perfuafion.  Au  demeurant  Tes  traitls ■reprefenrent  fes  vi- 
ties  raifons,  dardées  legerement  & qui  tranfperfenc  l’atne  ; pour  ce  le  parler  cft  di£t  empen- 
né. Voilales  propos  de  Lucian , qui  fuffifcncà  mon  aduis  pour  la  déclaration  de  ceft  hiéro- 
glyphique. 


LE  DEBAT  DE  LA  RAIS  ON 

AVEC  L’  APPETIT. 

C H A P.  XIV. 

B N void  en  plufieurs  anciennes  morroycsle  frrulacrc  d Hercule  qui  fufFoque  Anthée, 
dont  iedeelareray  maintenant  la  lignification. Hercule  efl  le  fymboie  de  l’aine  raifonna- 
ble  &dc  l’cfprit;  Anthée  du  corpsdc  cœurd’Hercule  eft  le  iiegede  fiigeflé  &de  prudéce, 
lelquelles  ont  guerre  côtinuelle  auec  l’appctir,&  les  voluptezqui  refîftéc  toitfioursà  laraifon,& 
ne  peut  la  railon  eftre  maiftrefi’e,s’efle  n’efleue  le  corps  en  haulr,  Si  l’efloigne  tcllemct  de  la  veuë 
des  chofes  terreftres,que  les  pieds, c’cftà  dire  noz  affe£ti5s,n’ayent  plus  de  cômerce  auec  la  terre; 
ains  qu’ils  facent  enticrcmcnt  mourir  nos  aifcftions  Si  cupiditcz,  qui  fontenfatees  de  la  terre.  & 
d’vne  telle  maniéré  de  mort  S. Paul  parle  difant,  l’ousijles  morts,dr  voflre  fie  îficadei  en  Dieu  auec 
P le  fut  Cbrijb.  Et  Dauid  La  mort  des fniHÏÏs  ejl  precieufe  (leuant  Dieu.  Et  noftre  Seigneur;  St  le  grain  de 
bled  tombant  enterre  n'Êmeatt,il  demeure  feul-.mais  s il  meurt  il fruïïifiera  beaucoup.  Or  c’eft  lapins  belle 
de  routes  les  viâoiresipourcc  lit  once  vers  au  tumbeau  de  Scipion  Africain, 

MAXIMA  CVNCTARVM  VICTORIA,  VICTA  VOLVPTAS. 

Qui  fe  peut  ainfi  tourner  en  noftre  vulgaire  François; 

La  plus  grande  •vilhnre,efi  le plaijir  vaincu. 

Boëceexaltant  ce  faiét  d’Hercule  dit  s vp  e R a t a tellvs,  sidéra  donat.  Laterre 
fur  montée  donne  le  ciel. 
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L’ ES  PRIT,  OV  VERT?  D’ INTELLIGENCE.  A 

C H A p.  XV. 

A Théologie  des  Ægvpticns  & des  Grecs  met  hieroglyphiquement  Hercule  pour  i’efprit 
,T7^&  * v”tu  “ 'ntelligence,&  le  reprefentent  décochant  vue  fléché  à trois  poinresrpource  que 
l e prit  de  homme  fonde  les  chofes  celeftes , terriennes, & inferieures;  ou  à caufe  des  trois  par- 
ties de  philofophie.car  Tefprit  recerche  les  arts  Mathématiques , lescaufes  naturelles, & les  mv- 
fteres  iacrez.ou  bien  félon  la  diuifion  de  l’ofchole  Socratique, l'efprit  s’employe  en  la  fubtilitc  de 
diiputçr,a  refoudre l’obfcurité  dé  naturé  ,&eil  lacognoilfance  des  mœurs  : de  forteque  laflef- 
ene  a trois  pointes  lignifie  ou  le  triple  monde, ou  la  triple  contemplation, ou  la  triple  diuifion  de 
philofophic,  r 


fable  tou- 
chant l'ori • 
gine  desarts. 


PROMETHEE. 

LES  ARTS,  L’ESPRIT,  ou  LES  IN  V EN  TE  VR  S D E S A R T S.  B 

C H A P.  XVI. 

Laton  erl  Protagoras  foubs  la  perfonne  de  So- 
crate recite  celle  fable  touchât  l'origine  des  arts. 

Il  eftoit  (dit-il)  vn  temps  que  les  Dieux  elloyeur, 
non  les  hommes.  8 c quand  le  temps  de  leur  création  fut 
venu , les  Dieux  les  formèrent  en  terre , de  terre  & de  feu 
niellez  ,&  de  ce  qui  eftmeflc  de  terre  & de  feu. Et  comme 
ils  les  voulurent  mettre  en  lumière  , ils  donnèrent  la  char- 
ge à Promethce&:àEpimethecfrercs,de  les  orner  & pour 
uoir  chafcun  des  facultez  requifes  & necelfaires.  Mais 
Epimethée  demanda  la  charge  d'en  faire  la  diftribution.& 
dift  à Promethée  qu’il  euftà  aduifer  & confiderer  tandis 


qu’il  les  diftribueroit.  Ce  que  luy  ayant  perfuadé.il  procé- 
da à la  faire,  & donna  aux  vns  la  force  fans  la  legereté , il 
feit  les  autres  plus  foibles , Sc  les  pourueut  de  legereté, ar- 
ma les  vns  , & donna  aux  autres  vue  nature  timide,  mais  auec  intention  de  les  fauorifer  de  quel- 
que faculté  & moyen  propre  & conuenablc  pour  leur  falut.  A ux  petites  créatures  il  donna  le 
voler , ou  le  demeurer  foubs  terre  : & aux  plus  grandes , il  les  partageoit  de  rnelrne , les  égalant 
parraifon,&  aduifant  foigneufement  qu’aucun  genre  ne  mouruft.  Or  apres  qu’il  leur  eut  donné 
le  moyen  deuiter  lacorruption  mutuelle , il  inuenta  la  maniéré  de  tolérera  l’air  les  fàifons  de 
l’an,&  les  diuerfes  tempeftes  du  cicl;&  pour  ce  faire, il  les  couurit  de  poil  efpaiz,  & de  peaux  fo- 
lides  contre  l’hyuer  & Tarifé,  & qui  feruiflent  à chafcun  de  couche  propre  & naturelle  ; munit  le 
defloubs  des  pieds  d’aucuns  animaux  de  corne  , les  autres  de  poil  & de  cuir  folide  & fans  ongle. 
Aulfi  fournit  ildiuers  alimenta  Tvn  &C  à l’autreiàceux  cy  de  l’herbe  que  la  terre  leur  produifoit, 
à ceux  la  des  fruiAs  d’arbresraux  autres  des  racines, & à d’aucuns  la  chair  des  autres  animaux.  A 
ceux  cy  il  accorda  peu  de  lignée:mais  multiplia  les  animaulx  qu’ils  auoyét  pour  nourriture , à fin 
de  conferuer  le  genre  humain  en  fon  eftre.Parquoy  Epimethée,  comme  n’eftantpas  des  plus  fa- 
ges,n’aduifa  point  qu’il  auoit  influé  &efpandu  les  facilitez  és  bettes  brutes.  Encore  luy  reftoit 
la  race  humaine  a pouruoir,&  ne  feauoit  dequoy  Torner.En  cette  perplexité  voicy  venir  Prome- 
thee  pour  voir  !adiftribution,8c  veid  tous  les  animaux  bien  partagez,  fors  l hôme  qui  eftoit  nud, 
tout  defehaux  & fins  armure, & délia  eftoit  venu  le  iour  fatal, auquel  eftoit  befoing  de  faire  for- 
tir  l’homme  en  lumière.  Ainfi  Promethée  defpourueu  d’aduis  8c  de  confeil , & ne  Radiant  que 
donner  à Thôme  pour  fon  falutidefroba  la  fageife artificielle  &i  le  feu  de  Vulcain  &c  de  Minerue. 
car  il  ne  le  pouuoit  faire  qu'aucun  la  polfedaft  fans  le  feu, ni  qu’elle  feruift  à perfonneiainfi  la  dô- 
na-il  à l’homme. L’homme  doncreceut  la  fagefleen  cefte  maniéré  pour  fc  donner  dequoy  viurc: 
mais  il  n’auoit  le  moyen  de  manier  la  republique,  car  Iupitcr  en  eftoit  faiii.  Or  Promethée  ne 
pouuoit  entrer  au  fort  de  Iupiter,pource  quefes  munitions  8c  rempars  eftoyent  horriblesrmaisil 
entra  bié  fecretement  en  la  commune  maifon  de  Minerue  &C  de  Vulcain, ou  les  arts  s’exerçoyét; 
&C  la  ayat  faudrait  l’art  ignee  de  V ulcain  , & vue  autre  de  Minerue, les  départit  à Tho,me,qui  des 
lors  eut  la  commodité  de  viure.  Promethée  fut  en  apres  punv  de  ce  larcin, à caufe  d Epimethée. 
Mais  defpuis  que  l’homme  fut  faiA  participant  de  la  conditio  diuine  premièrement  acaufe  de  la 
cognoifsâce  deDicu  qu’il  auoit  eue  parle  moyé  du  feu, il  recogneuft  féul  entre  tous  les  animaux, 
qu’il  y auoit  des  Dieux, & leur  dédia  des  autels  &c  des  images.  Apres  ilarticulafa  voix, le  fit  par- 
ler^ nomma  toutes  chofcs  par  le  moyen  de  Tart.trouua  en  la  terre  fa  demeure, fes  veftemens,fa 

» nourriture. 
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. nourriture.En.ee  poinét  les  homes  e (lovent  du  comencemcnc  efpars  deçà  delà,  n’ayant  poinr  de 
A villes  ni  de  citez:8i  corne  ils  fuflent  plus  foibles  que  les  feres, elles  les  mettoyent  fouuct  à mort; 

Car  l'induftrie  des  ouurages  leur  donnoit  beaucoup  d’aidc  pour  leur  viure,  mais  peu  contre  la 
violence  des  brutes.  Car  ils  n’auoycnt  encor  l’art  de  la  République,  dont  l'art  militaire  clt  vue 
partie.  Or  elhoycnt  ils  en  pœne  comme  ils  fe  pourroyent  affembler,  Si  garancir  en  baili!- 
fantdes  citez:  & quand  ils  furent  congregez,  ils  s’entroffenfoyent , comme  n’ayans  l’artdc 
gouucrnervne  République.  Pourcecftoyentilsde  nouucaipdiiperfcz  & nus  en  pièces.  Iupi-  m,/;. 
ter  en  fin  craignant  que  le  genre  humain  ne  perill  tout  à faiél,  enuoya  Mercure,  pour  les  tmbuct  t’1"" 
des  préceptes  de  pudeur  & de  iullicc,  qui  font  les  ornemensSi  les  liens  des  citez,  & nourriflent 
les  amitiez  entre  les  hommes.  Mercure  doncq  demanda  comment  il  deuoit  procéder  en  la 
diftribution  de  pudeur  Si  de  iuftice.  Les  difttibueray-ie  ( dit-il  Icomme  les  artsîcar  les  arts  font 
tellement  diuifez  , que  celny  qui  fçait  l’art  de  médecine , ou  quelque  autre  autre , peulc  fu  dire  à 
plufieurs  ignoraus.  En  feray-ie  de  mefme  de  la  indice  Si  de  la  pudeur  entre  les  hommes  ? ou  numm  & 
fiie  les  didribucray  à tous;  A tous(  refpondit  Iupitcr)  à ce  que  tous  les  hommes  en  foyent 
participants.  Car  les  citez  ne  pourront  pas  confider,  s’il  y en  a peu  qui  les  avent,  comme  des  au-  1(1. 

B très  arts.8z faites  celle  ordonnance  de  ma  part , Que  quiconque  ne  pourra  participer  à pudeur 
Si  iudice,  foit  occis  comme  pelle  de  la  cité.  Nous  recueillons  de  ce  difcours,que  la  vertu  de 
l’efprità  trouuer  les  arts,  ou  l’inuention d'iceux,  auecques  l’inuenteur,cd  lignifiée  par  Prome- 
thee  tenant  vn  flambeau  allumé , qui  dénote  fon  larrecin.  car  le  flambeau  ed  cede  vigueur  Si 
force  de  l’amc  qu’Aridotc  appelle  intellcél  agi(fant;Si  Platon  Si  la  Théologie  des  Ægvptiens 
l’appclleroyent,  feu  celede  ,ou  lumière  accidentelle  venant  de  dehors,  dont  la  première  St  prin- 
cipalle  charge  ed  d’inuenter  les  arts. 

RECOGNOISS  ANCE  D’ V N BIENFA1CT  RECEV. 

C h a r.  X V Ii. 


LA  figure  d'vn  homme  debout  Contre  vne  haultc  roche,  & ayant  en  fon  doigt  vn  anneau 
de  fer  auec  vne  petite  pierre  arrachée  d’vne  chaine  attachée  à la  montagne , lignifie  la  mé- 
moire Si  recognoiffance  du  plailir  receu  ; en  celuy  principallement  auquel  aefté  pardonnee 
_ quelque  faulte.  Car  on  dit  que  Promethée,  pour  auoir  dérobé  le  feu  aux  Dieux  Sç  i'auoir  com- 
muniquéaux  hommes,  fut  attaché  par  lupiterau  mont  de  Caucaf; , auec  yhe  cltainc  de  fer  ;St 
que  peu  apres  meu  de  compaflion  il  l’en  deliura.  Si  qu’eu  mémoire  d'vn  tel  bien, il  luy  mit  au 
doigt  vnaneaude  cede  chaine  auec  vne  partie  du  rocher  quil  auoit  arraché  quant-Si-quand 
(d’où  veinten  fuite  la  manière  d'enchafler  des  pierres  aux  anneaux)  cecy  fait  que  l’aneau  de  fer 
dont  les  Romains  ont  fi  longuement  vsé,peult  lignifier  cela. 


Origine  des 
ani.cAux 
us:  vue  peu- 
le  pierre. 


PVNITION  DV 

gamee  diuine. 


DELICT, 

C H A P. 


OV  LA  VEN- 
XVIII. 


LE  mefme  Promethee  attaché  à la  montagne,  dénoté  la  punitiond'vncfaulte,  Si  la  proche 
vengeance  diuine,  ou  que  le  iugemented  iude , Si que  Dieu  aenuoyé  quelque  calamité 
pour  feruir  de  chadiment,  comme  on  dit  que  Promethee  fut  attaché  par  le  iugement  de  Dieu 
au  rocher  pour  auoir  foudrait  le  feu  du  ciel. 


M E R C V R E. 

PAROLE,  ou  ELOQUENCE.  Chap.  XIX. 

E R c v r.  e fignifîe  la  force  de  la  parole  8i  la  vertu  de  l'interprétation  > Si  l’eloqucnce, 
comme  melfager  & truchement  des  Dieux  : Et  pourtant  V irgile  eferit, 

Le  truchement  des  Dieux  futenuoyé  du  ciel. 

On  le  depeind  bandé  Si  droiél,  à caufe  de  la  vertu  de  parler, ayant  des  ailes  à la  tede  Si  aux  pieds, 
pour  mondrerque  la  parole  vole  Si  cd  foudainement  porteé  par  l'air,  car  mefmes  Homère  ap- 
pelle la  parole  atlee. 
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LE  SENS  LEGER,  OV  L’INTELLECT  AGENT  A 

C H A P.  x X.  3 

AMmian  Marcellin  efcrirque  l’Empereur  Iulian  fe  leuoit  à La  minüia  pour  fupplier  Mer- 
cure d illuminer  fou  entendement,  fçachant  par  les  fccrers  de  la  Philofophie,  que  Mercu- 
re elt  le  feus  le  plus  léger  qui  foit  au  monde , excitant  les  mduucrtiens  des  efpr.cs , Vulfciiremént 
appelle  mteLeft agent.  De  la  nous  pouuons  juger,  que  par  Mercure  eft  lignifié  l’înttllèÜ 
agillant , & foudain  mouuement  de  l efpric  & des  fens. 

FERMETE'  ET  GRAVITE'  DE  LA  PAROLE, 
c H A P.  X X I. 

ON  figuroir  en  vne  bafe  quarree  Mercure  (ans  pieds, pour  moliftrer  que  la  parole  doit  eftre 
graue y ferme  & folide.  car  celle  figure  là  eft  indice  de  force  & de  fermeté  : ioind  que  la 
parole  raict  (on  deuoir  fans  l’aide  des  mains  &c  des  pieds.  B 


Mreure  ex- 
citant Us 
motiuemens 


LE  MARCHAND,  ou  LA  MARCHANDISE, 
à-  le  gui» g.  C h a p.  XXII. 

D’n  i,m*r  fLs  fignifioyent  par  la  mefmc  image  de  Mercure  tenant  en  la  main  vnebourfe,& mettans  vn 
i-Coq  a (es  pieds , le  gain, le  traffic,  ou  le  marchand , pour  ce  qu’on  le  reputoit  Dieu  de  la  mar- 
ch an aile  &:  du  lucre. car  le  traffic  &:  tous  contrats  fe  font  par  le  moyen  de  la  parole.  Lon  met- 
toit  le  coq,  fymbole  de  vigilance, auprès  de  luy,pour  monftrer  que  les  marchands  doiucnc eftre 
vigilants , & ne  dormir  pas  toute  la  nuiéV. 


E E LARRON  ET  LE  TROMPEVR. 

C h a p.  XXII.I. 

um TlZ-  L E larron  > ,,att  de  defrober , & la  déception  cft  fignifiee  par  Mercure  defrobant  les  aumailles 
nm.  d’ Apollon,  pource  que  les  Poètes  enfeignent  quil.eft  inuenteur  de  ceft  art  & auteur  de  fal- 

lace,dol  & fraude , pour  ce  eft  il  furnommé  Larron,  fuyuant  le  tcfmoignage  de  Phurnut  &Sui-  C 
das , & pourtant  Horace  le  qualifie  comme  s'enfuit: 

L H grand  lu  fin  herault  ie  te  veux  dire , 

£ t des  baults  Dieux , fr pere  de  lu  lyre. 

Et  à cacher  par  vn  ioyettx  larcin 

Tout  ce  qu'il  te  plaijl  cault  & fit t. 

Comme  rtpollon  t'effrayoit  par  menue 
Enfant , ft prins  Us  bœufs  par  ta-  fallaee 
Tune  rendais.  Il  n'en  ietta  ouvrir is. 

Veuf  de  fa  trouffe  que  tu  pris. 

Et  Prudentius. 

t Mercure  ayant  de  Maia  ft  naiJfanCe, 

De  defroler  a monüré  la  fcience 

genre  humain , ne  fachant  que  c'eHoit. 

L’ARGENT  VIF.  Chap.  XXIV.  D 

LEs  Alchymiftes  entendent  par  Mercure, le  vif  argcntàcauledefamobilité.car  ils  donnent 
les  noms  des  Planètes  à chafcun  des  métaux, comme  au  plomb  le  nom  de  Saturneià  l’eftain, 
de  Iupiter;  aqfer  &r  acier, de  Mars;  à l’or, du  Soleil;  au  cuiure  &c  airain,  de  Venus  ; à l’argent, de  la 
Lune,  comme  fait  Platonen  fon  Timee. 


Li.ï.  des 
Cann.  Od. 
10. 


TALONNIERES. 

V E L O C I T E.  Chap.  XXV. 


E s Talonniercs  de  Mercure  lignifient  vifteffe  & mouuement , parce  qu’au  moyen  d’i- 
celles ri  volehault  parmy  l’air,  comme  dit  Virgile: 


Et 


A 


Æneid.  4. 
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Et  tout  premièrement  aux  pieds  s’attache  ifnelles 
Ses  talonnicres  d'or,  qui  le  portent  des  ai les 
En  battit  d vn  cours  égal  au  vol  des  vents  dijpoHs, 
Ores  par  fur  la  terre,  ores  far  furies  flots. 


De  forte  que  fi  nous  voulons  faire  entendre  à quelqu’vn  qu’il  s'en  doibtfuyr  promptement, 


nous  pouuons  proprement  peindre  des  talonnieres  : pour  ce  dit-on  communément,  Chauffer  des 
ailes  aux  pieds , pour  viftefte  ou  legeretc.  Virgile: 


La  peur  luy  mit  des  ailes  aux  talons. 


LE  C A D V C E E. 

LA  PVISS  AN  CE  ET  FORCE  DV  DESTIN. 
C h a p.  XXVI. 


B 


E Caducee  de  Mercure  a vne  autre  lignification , outre  celles  que  recite  Pierius.  car  le 
Caducee  lignifie  la  puillance  du  dcflin,ou  quelque  infpiration  diuine  & conduite  qui 


WferiJ  gouucrne  & meut  nos  penfees  & toutes  les  créatures  s & lignifie  d’abondant  le  lien  qui 
nous  lie  auec  Dieu , & entre  nous  ; voire  laneccflïté  dudiél  deltin  qui  force  &C  contraint  toutes 
chofes.  Ce  que  Virgile  atrel-bien  déclaré, difant: 


Puis  fa  verge  faiflt.  Luy  par  elle  rappelle 
Lesejprits  pa/liff  nts  hors  de  l'Orque par  elle 
Les  pouffe  au  triste  creux  des  manoirs  Tartarez,. 
Les  fommes  donne  & ofte,  (fl  rend  les  yeux  ferrez 
Far  le  bandeau  mortel.  Les  vents  par  elle  cbaffe , 
Et  a trauers  l’efpais  des  gros  nuages  paffe. 


Les  Ægvptiens  faifoyent  ce  Caducee  ( félon  que  tefmoigne  Macrobe  ) de  façon  que  les  deux 
ferpens, malle  & femelle , entrelaçez  faifoyent  par  le  milieu  le  nœud  qu’on  appelle  d’Herculejils 
s’entrebaifoyent , & faifoyent  par  la  partie  fuperieure  vn  cercle;  les  queuëss’eftendoyentàla 
poignee , &C  eftoyent  ornées  d’autres  nailfantes  de  ladiede  poignée. 


C 


LA  CONCORDE.  Chap.  XXVII. 


LE  mefmc  Caducee  de  Mercure  auec  les  ferpens  entrelaçez , ( lefquels , ce  difent  les  Poetes, 
ayant  trouué  febatans  il  fepara;  tellement  quêtons  deux  s’attachèrent  à fou  Caducee  ) efi 
le  fymbole  de  concorde, comme  l’on  void  és  anciennes  monnoyes  ; & entr’autres  en  celle  de  M. 
Antoine  Triumuir,  d’vn  collé  de  laquelle eft  vn  chef  de  femme,  enuironné  d’vn chapeau  de 
laurier  auec  ces  lettres:  ni.  vir.r.p.c.  de  l’autre  y a deux  mains  ioinétes  qui  tiennent  ce  Ca- 
ducee, auec  cefte  infeription  ,M.Anton.c.  Cæsar.  fymbole  certes  de  la  concorde  qui  pour 
lors  eftoit  entre  Cefar , Antoine  & Lepide.  Le  mefme  Caducee  dénoté  les  chofes  femblablcs, 
& lefqucllcs  ont  vne  mefme  vertu , par  les  deux  ferpens , animaux  de  mefme  efptce. 


A R G V S. 

MACHINE  DV  MONDE.  Chap.  XXVIII. 


Son  chef  reprefente  le  ciel  ;.fes  yeux, les  eftoilles,qui  gar- 
dent & veillent  fur  toutes  les  chofes  d’embas.  Car  les 
Théologiens  fymboliques  ont  voulu  que  le  monde  fuit 
animé , comme  ils  ont  lignifié  par  le  pourtrait  d’ Argus: 
& ont  di£t  que  la  terte  fe  mouuoit.  Car  Mercure  Trif- 


Et  Statius: 


il  void  Argus  d'yeux  fillans  eïtoUlé. 


c_Argus  auoit  le  chef  entouré  de  cent  yeux , 

Qui  prenoyent  leur  repos  tour  a tour , deux  a deux ; 
Les  autres  cependant  ,eflopent  en  fentinelle. 


Au  Vivian- 

dcr. 


Metam.i. 
Macrob.  li. 
i.cb.i  9. 
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megille  dit  que  la  terre  ne  fe  mouue  feulement,  mais  auflî  çft  agitée  d’vn  motuiement  diuers;  A. 
en  forte  neantmoins  que  comparée  aucc  les  autres  elemens  , elle  fcmble  immobile  à caufe  de  la 
tardiueté  de  fou  mouuemét.Et  pour  le  prouuer  par  ceit  argument, veut  ainfi  vérifier:  Il  ne  faulc 
point  penfer  (ce  dit-il)  que  celle  qui  nourrit,  entretient,  conçoit.  Sç,  qngqtjdre  toutes  cliofes 
n'aye  point  de  fentitnent.car  il  ne  fe  peut  faire  que  ce  qui  cil  immobile  engendre  aucunement. 
Comme  donc  les  clloilles  font  les  yeux  de  ce  monde:  ainli  les  herbes,  arbres  & plantes  font 
prifes  pour  les  cheueux  : & les  metaux,les  pierres,  pour  les  os  : Ainli  ne  fe  fault  il  eftonner  que 
la  Théologie  des  Ægyptiens  comprenne  l’vniuers  foubs  la  figure  d'Argus. 


D’  E N -D  Y M I O N. 


LA  MORT  DES  FIDELES.  Chap.  XXIX. 

T t E n 0 v qu'il  y a plufieurs  fortes  de  morts, 
cefle-cy  eft  du  tefmoignage  tant  des  Philofo 
plies  que  des  faintes  lettres  fur  toutes  recom- 
mandable: quand  ceux  qui  ont  bien  vefeu,  & défia  font 
morts  de  celte  maniéré  de  mort  cy-defltis  mentionnée 
quand  nous  auons  parlé  d’Hcreulc  fuffoquant  Anthee, 
c’elt  à dire  ayans  vaincu  toutes  tnauuaifes  affûtions , & 
defirans  eftre  deliurez  de  la  prifon  corporelle , pour  eltre 
ioints  & vnis  à Dieu  , paffent  de  celle  vie  à l’autre  : ainfi 
Philipp.i.  que  S.  Paul  a defiré  mourir  difant, U voudroù  eflrt  dtffmtlt, 

& cjtre  n uec  Iefui-Chrift.  Les  fymboliques  Théologiens 
ont  nommé  celle  maniéré  de  mort,baifer:  duquel  il  fem- 
Chap  i.  blc  que  Salomon  ait  parlé  au  Cantique,  difant , jQtt'd  me 

baifèdu  b.ii(èr  de  pt  bouche  .Ce  qu’ils  ont  represété  foubs  la  figure  d' b ndy  mion,  lequel  Diane  baife 
endormi  fur  le  fommetd’vne  haute  montagne.  Car  ils  tiennent  que  Diane  ( laquelle  influe  és 
corps  inferieurs  la  vertu  & force  quelles  reçoit  des  aflres  ) elt  Royne  & dame  des  proportions  & C 
intelligences  celeftes  : maisqu’Endymion  lignifie  l'ame  de  l’homme  de  bien , que  les  celeftes  de 
grande  amour  qu’ils  luy  portent  defitent  baifer  & Joindre,  fur  vue  haute  montagne,  c’eft  à dire 
quand  elle  efleue  fa  penfee  au  ciel , abattte  d’vn  tref-profoiid  fommeil , à fçauoif  de  la  mort  cor- 
porelle. Car  veuque  le  corps  nous  empefehe  d’cflre  parfaitement  vnis  à Dieu, il  s’enfuit  qu’e- 
ftans  deliurez  d’iceluy  nous  volerons  librement  ail  ciel.  Et  plus  uolladuient  cela , plus  grandes 
grâces  en  deuons  nous  rendre  à Dieu  : bien  qu’il  faille  d’ailleurs  endurer  patiemment  tant  qu’il 
luy  plaira  la  prifon  de  ce  corps , & le  prier  incelfamment  ( qui  feul  nous  cfiargit  toutes  fortes  de 
biens)  qu’il  luy  plaifcaumoins  amortir  cependant  les  affetions  qui  nous  peuuent  fcqucftrerde 
la prefence , & elloigncrde  fa  grâce:  ce  que  ie  fupplie  fa  clemence  à jointes  mains  de  vou- 
loir faire. 


GESTE  P ACIFICATEVR.  Chap.  XXX. 


COMMENT 


A 


Liure  LIX.  787 

COMMENT  LES  ANCIENS  FAISOYENT  LE 
pour  trait  de  la  Faneur , & de  fon  contraire. 

C H A P.  XXXI. 

CE  que  Politianen  fesmeflanges  eferit  couchant  le  fymbolc  deFaueur  & l'on  contraire, 
conuient  à ce  que  i’aymisen  auant  du  Gefte  pacificateur  : car  il  dit  que  l’on  fignifioic  la 
Faueur  par  les  poulces  (errez  ; & fon  contraire, par  iceux  renuerfez.ee  qu’il  vérifie  par  l’autorité. 
d’Horace, de  Iuuenal,  de  Pline  & de  Prudence,  car  Horace  dit  ainfi  au  premier  de  fes  Epiftres, 

Le  Prince  qui  croira  que  les  aidions  tiennes 
Par  vn  commun  accord  fymbolifent  aux  Jlcnnes, 

De  l’vn  & l'autre  poulce  battit  louera  ton  ieu. 

Et  Iuuenal  eferit  auflî  en  celle  maniéré; 

En  renuerfant  le  poulfe , du  vulgaire 
g Tuent  chafitm  de  façon  populaire. 

Pline  au  vingchuiétiefme  liure  de  fon  hiftoire  naturelle  dit  que  quand  mut  fauorifons  quelqu'un, 
il  faut  fuyuantle  j> rouerie  tenir  le  poulfe  ferré.  Et  Prudentius: 

Quand  vainqueur  il  luy  plonge  au  go  fier  finejpee, 

La  vierge  y prend  ( dit-elle \vn  ftnguhcr  platftr. 

Et,  modefie,  du  corps  qu’en  terre  on  void  geftr 
Commande  que  Ion  brife , en  renuerfant  le  poulce, 

La  poiilrine  puante. 

Dont  il  appert  que  ceux  qui  fauorifoyent , ferroyent  le  poulce  ; & ceux  qui  rcfufovcnt  leur  fa- 
ueur , le  renuerfoyent. 


LE  DIEV  FIDIVS. 


L A 


F O Y. 


C h a p.  XXXII. 


L y a à Rome  en  vn  vieil  marbre  le  limula- 
cre  de  Fidius , reprefenté  comme  s’enfuit. 
C’eft  vn  homme  fans  barbe , mais  toutesfois 
d’âge  meur,  auec  ce  nom,  H o N o R, Honneur . Il  tend  la 
main  à la  V e r i t e'  , reprefentée  par  la  forme  d’vne  fil- 
le, & la  prend  par  la  main.  A mov  r eft  au  milieu,  de 
l’âge  d’vn  enfant  : pource  que  fur  ces  trois  chofes  la  foy 
eft  appuyee,&  la  conferuent  inuiolablement,fçauoir  eft, 
le  delîr  d’honneur  , la  vérité  des  promefles , & l’amour, 
fans  la  prefence  & la  faueur  duquel  ,■  la  foy  fe  corrompt 
aifement.  Car  l’honneur  fouftient  la  foy , la  vérité  l’en- 
gendre, Sc  l’amour  la  nourrit. 


D 


SOMMEIL. 


VRAIS  ET  F A V L X SONGES. 
C h a p.  XXXIII. 


i E poUrtraid  d’vn  homme  d’vn  vifage  allafchi  & langùiflant , ayant  vn  accouftrement  symbole  du 
[ blanc  dédits, &noir  deflous, comme  lignifiant  le  iour  & la  nuift, tenant  vue  corne  en  la 
! main , lignifie  le  fommeil , félon  le  tefmoignage  de  Philoftrate  : lequel  Somme  on 
feind  auoir  la  corne  noife  quand  il  enuoye  des  fonges  véritables  : & quand  il  en  enuoye  de 
faulx , il  en  a vne  d’yuoire.  c’eft  pourquoy  V irgile  feind  les  deux  portes  du  Somme , en  ce 
lèns , 


Deux 


7^8  Hiéroglyphiques  du  Sommeil. 

Æ.ncii.  e . Deux  fortes  a le  fomme  : vue  efi  tome  baslie 

De  corne , for  laquelle  efi  facile  fortie:  ^ 

i^Aitx  vms  efints  donnée  : çf  F autre  comme  on  dit. 

De  blanc  os  d' Eléphant  confttuitte  refilendit. 
tdMais  les  mânes  au  ciel  par  elle  donnent  voye- 
t^ux  fonges  menfongers. 

Dautant  que  toute  venté(  ce  dit  Macrobe  fuyuant  l’autorité  de  Porphyre  )eft  cacliec:&  toutes- 
tots  1 ame  la  void  aucunesfois, quand  par  le  moyen  du  fomme  elleeft  vn  peu  deliuréedes  offices 
& mnctios  ducorps:aucunesfois  elle  bande  la  veuë  pour  l’apperÇeuoir,  8c  n’y  peut  néanmoins 
paruemr:&  s il  aduient  qu’elle  la  voye , ce  n’eft  pas  toutesfois  d’vne  veuë  ny  parfaide , ains  auec 
vn  voile  entredeux , qui  rebouche  les  efforts  de  nature  esblouye , ceque  Virgile  a demonftré  en 
ces  termesi  & 


V lyeta  : car  tojleray  toute  l'efpaijfe  nue 

Slui  rebouche  vos  yeux , & vous  trouble  Ta  veuë. 

Quand  doneques  ce  voile  fignifié  par  la  couleur  noire,  admet  durant  le  repos  la  nom  de  de  laB 
veue  bandée ‘pour  defcOuurir  la  vérité , on  croidqu  il  cil  de  corne , dont  la  nature  eft  telle  , que 
quand  elle  eft  amenmfee  on  peut  voir  atrauers:  mais  quand  ilofte  àlaveuëlacognoiffancede 
la  vente , ains  la  mpoulfe , on  penfe  que  c’eft  yuoire  ; dont  le  corps  eft  tellement  efpais  de  fa  na- 
ture, qu  encore  qu  on  1 atténué  lufqu’a  l’extremité , on  ne  le  peut  trauerfer  auec  les  yeux.  Voilà 
ce  qu  en  dit  Macrobe  Sérums  ameme  vue  autre  raifon.  Car  il  dit  que  par  la  porte  de  corne  font 
lignifiez  les  yeux, qui  font  auffi  de  couleur  de  corne, & plus  durs  que  les  autres  membres, pource 
qu  ils  ne  (entent  point  le  froid , comme  tefinoigne  Cicéron  aux  liures  de  la  nature  des  Dieux 
tt  par  la  porte  d yuoire,  la  bouche,  à raifon  des  dents,  pour  ce  que  ce  que  nou s difons  peut  eftre 
taulx  s & ce  que  nous  voyons  eft  certain.  Ou  bien,  la  porte  de  corne  s’appelle  véritable  d’au 
tant  que  les  fonges  qui  n’excedent  l’eftat&  qualité  de  la  perfonne,  font  véritables  &;  iïmples 
comme  la  corne,  fuyuant  le  tefmoingnage  de  ceux  qui  ont  eferit  de  l’interprétation  des  fonees- 
& qu  au  contraire  les  fonges  font  faulx , qui  furpaffent  la  condition  8c  font  trop  releuez  : d’où 
vient  la  fiction  de  la  porte  d’yuoire  comme  plus  riche  & mieux  eftoffee. 


L’HONNEVR  ET  LA  VERTV. 

Ch  a p.  XXXIV. 

£*  J‘.  trouue  en  certaines  medalles  de  Vitellius  Cefar 

tk’uv’emi,  V_yde  tres-belles  images  de  l'Honneur  &:  de  la  Ver- 
o- fonts-  tu  ; efquelles  la  Vertu  eft  ainfi  reprefentee  i Vn  jeune 
homme  auec  le  morion  6c  le  pennache , tenant  en  fa 
main  gauche  vne  pique , & en  la  droite  vn  feeptre, 
ayant  des  greues  , & foulant  du  pied  droit  vne  tor- 
tue, 8c  regardant  l’Honneur, reprefenté  de  la  forme  d’v- 
ne femme.  Il  a le  heaume  en  latefte,  pour  monftrer 
que  la  vertu  a befoin  de  force , pour  fe  garantir  des  dan- 
gers qui  la  menaçent  ; & pour  laittefme  caufe  tient  elle 
la  pique.  Les  plumes  ou  le  pennache  figmfienc  la  fub- 
tilité  de  l'efprit , 8c  qu’il  faulc  penfer  aux  chofes  haultes. 

Le  feeptre  monltre  la  puiffance  fur  les  vices  & cupiditez. 

Les  greues  ont  double  lignification,  la  première,  que  

ceux  qui  fuyuent  la  vertu , doiilent  toufiours  eftre  prefts  à changer  de  lieu , s’il  eft  befoing,pour 
exercer  Sc  employer  leur  vertu  : l’autre , qup  nous  armions  les  pieds  & les  coiffes  par  la  pruden- 
ce(de  laquelle  la  tortue  qu  il  afoubs  le  pied  eft  fymbole  à caufe  de  l’imbécillité  de  noftre  corps, 
qui  nous  met  en  bute  aux  affauts  des  appétits  de  la  chair  : & qu’ainfi  il  nous  faulc  drelfer  nos  pas 
, par  la  conduite  de  prudence , tellement  que  nous  n’encourions  de  nous  mefmes  la  necefficé  de 
coJtnMt  PÇcller>aduifans  toufiours  à l'honneur, non  pas  aux  richeffes.  L’Hôneurcftenhabitde  femme: 
««*  /"»- d autant  ftLle  les  femmes  doiuent  fur  toutes  chofes  eftre  curieufes  de  leur  honneur.  Celle  fem- 
fte  eft  dcmy-nue,a  caufe  du  mefpris  des  biens, & port»  vne  corne  d’abondance, foulant  vn  heau- 
me auec  le  pied  : dautant  que  de  la  vertu  prouient  l’abondance  de  toutes  chofes , & qu’vn  cha- 
feun  reuere  l’homme  efleué  en  honneur  & dignité  par  fa  vertu. 


HECATE'. 
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H E C 

LA  L V N E. 


A T E. 

C h A V.  XXXV. 


N teprefentoit  la  Lune  fouz  l’image  d’Heca- 
"’s'j  p te , à caufc  des  diuerles  ligures  de  fon  corps,  car 
on  fait  Hccate  auec  trois  telles , dont  la  droiéte 


Mjcholog. 

ü.3.  ch.ij. 


eftd’vn  Cheuahla  gauche  , d vn  Chien  ; celle  du  milieu, 
d'hommeipotirce  que  la  Lune  prend  diuerfes  formes,fe- 
Jon  ladiftance  du  Soleil.  Et  quand  on  vouloit  figurer 
la  nouuelle  Lune,  on  luy  donnoit  vn  habit  blanc  ou  do- 
ré, & teuoit  vn  flambeau  ardent.  Quand  on  la  vouloit 
my-partir , on  luy  mettoit  vn  panier  en  la  main , pourau- 
rant quelle  meuritles  grains  au  prix  qu’elle  croift.  On 
denotoit  la  pleine  Lune  d’vne  couleur  de  fer , & lors  luy 
g bailloit  on  à la  main  vne  branche  de  Laurier  & du  Pauoc. 

Vne  branche  de  Laurier , pource  quelle  eft  efehautfee  

par  le  Soleil,  car  le  Laurier  eft  confacré  au  Soleil  : le  Pauot,  àcauic  de  (a  fertilité , pour  la 
quantité  des  âmes , que  l’on  penfoit  habiter  en  icelle  commeen  vne  cité.  Caries  Philofophcs 
Ægyptienseftablifloyent  double  terre;  vne  fupcrieurc,  & l’autre  inferieure  : & auoyent  opinion 
que  la  Lune  fuft  la  terre  fuperieure  : l’autre  celle  qui  nous  produit  tant  de  biens, en  laquelle  nous 
habitons,  que  les  âmes  forties  du  corps  alloyent  en  celle  là  : dautantque  les  Ægyptiens  ayans 
appris  par  la  Théologie  des  Hcbrieux , qu’il  y a vn  lieu , où  les  âmes  affranchies  du  corps  s 'en 
vont,  Sc  où  eft  le  feiour  des  bien-heureux,  auec  plufieurs  chofes  touchant  la  patrie  celeftc,  la 
fain&e  cité,  & les  régions  d’icelle  ; Sc  comme  ils  euflent  veu  durant  la  pleine  lune  quelques  ta- 
ches en  fon  globe , qui  ne  fe  voyent  en  nulle  autre  planète , & reprefentoyent  les  montagnes  & 
laes , voulans  mefurer  les  fecrets  & myftcres  de  Dieu  par  l’humaine  intelligence,  penfoyent  que 
toutes  cés  chofes  fuflent  en  la  Lune,  & quelle  fuft  cefte  terre  celefte.Et  s’en  eft  trouué , qui  con- 
lUtuoyent  deux  mondes  ; l’vn,  auquel  fe  voyent  les  parfaites  images  de  tout  ce  qui  <ft  en  110- 
ftre  monde , lefquellcs  le  Créateur  n’a  point  aflubieifties  à corruption, & les  ontappcllees  Idées, 
q au  modèle defquclles  toutes  les  chofes  terriennes  ont  efte  créées  en  fuite;  & difôyent  que  la 
Lune  eft  ce  monde  d’Idees.  Car  ils  raifonnoyent  ainfi  ; Comme  l’archicc&è  pour  faire  vne 
belle  maifon  ou  temple, en  comprend  l’Idee  en  fon  efprit , laquelle  n’eftant  compofee  de  matiè- 
re, n'eft  non-plus  fubie&e  à corruption, finon  quand  l’architc&e  fe  corrompt  luy-mefme,  ou  s’il 
meurt,  ou  s’il  perd  l’entendement,  & ne  peult  en-apres  rendre  fon  édifice  tant  parfaift  ni  fi  bien 
accompli, qu’il  puifle  égaler  cefte  Idee qu’il  aqoit  conceuë:  ainfi  Dieu  , fouuerain  archirefte, 
pour  faire  ce  monde , en  conceut  vne  tref-parfai&e  image  en  foy  , d’autant  plus  parfaire  qu’elle 
eftoit  conceuë  en  l’efprit  de  Dieu  qui  11’a  point  de  corps, & eft  tout-puiifant.Et  tout  ainfi  que  l’i- 
mage conceuë  en  l’entendement  humain,  ne  fe  peut  corrompre  fans  que  fon  auteur  fc  corrom- 
pe, ainfi  fault-il  aduoüer  que  celle  eft  cternelle  qui  eft  conceuë  parceluyqui  n’eft  fu b icél  à au- 
cune corruption.  Or  vouloyent  ils  que  cefte  image  fuft  la  Lune , à laquelle  le  Créateur  a donné 
la  puiflance  d’engendrer  les  chofes  inferieures,  à fon  exemple,  mais  toutesfois  moins  parfaites: 
laquelle  puiflance  ils  ont  appeliée  Nature.Que  par  cetnoyen  la  Lune  comprend  vne  multitude  plin.Jî.x. 
d’ames,ou  pource  qu'eftans  deliurées  du  corpsjcllcs  habitent  là,  ou  pource  que  de  là  elles  font  chap  99. 
infufes  & tranfmifes  éï corps  mortels, ou  par  ce  qu’elle  en  contient  les  parfaites  Idées.  Mais  il 
y a vne  autre  raifon  de  cela,  à fçauoir  de  ce  que  à Paccroiflejncnt  de  la  Lune , les  plantes,  les 
^ fruiéts  & autres  animaux  croiflent , & qu’elle  prefide  à la  produftion  & enfantement.  le  ne 
trouuerois  leur  opinion  eftrange , s’ils  n'euflent  entendu  cefte  diuine  Idee, au  modèle  de  laquel- 
le toutes  chofes  ont  efté  créées, & laquelle  ne  fe  peutnô  plus  voir  des  yeux  corporels  que  Dieu 
mefme , veu  quelle  eft  cternelle.  Mais  la  fainfte  Efcriture  teftifie que  la  Lune  & le  Soleil  font 
fubieéts  à changement.  Que  s’ils  euflent  did  que  l’image  de  ce  monde  fc  void  comme  en  vn  o- 
miroir,  ie  ferais  d’accord  ayiee  eux.  Car  la  reflexion  des  rayons  du  Soleil  monftre  que  le  corps|“4„a“î 
de  la  Lune  eft  femblable  àvn  miroir  ;& qu’il  eft  de  nature  d’eau  le  confentement  de  tous  les 
Philofophes,  qui  luy  attribuent  la  caufe  de  l’humidité  pour  la  génération  des  créatures, la  chofe 
mefme  le  demonftre.  Comme  ainfi  foit  donc  que  la  Lune  eft  telle, & qu’en  la  pleine  Lune.la  ter- 
re eftant  pôfec  entre  icelle  Si  le  Soleil , on  void  çes  taches  au  corps  d’icelle, qui  reifanblent  la 
moitié  du  monde,  tel  que  les  Géographes  défaillent  ; qui  ne  croira  que  ces  taches  ne  Lovent  l’i- 
mage dç  la  terre  ? car  c’eft  vne  abfurdité  de  dire  quelles  font  caufecs  de  l’i  ncgalité  de  fon  corps, 
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veü  qu’il  eft  celefte  : ce  que  vne  il  grande  réflexion  des  raiz  du  Soleil  monftre  eftre  faux  , laquel-  A 
le  ne  fc  pourroit  faire  finon  d’vn  corps  trefpur  & net.  Quant  à ce  qy’aucuns  penfent  que  foyent 
vapeurs  qu'elle  attire  continuêmcnr  a elle  : ie  dy  que  ii  c’eftoyent  vapeurs , il  ne  fe  pourroit  faire 
qu’elles  euifent  toufiours  vne  mefme  forme  & iituation  : ioinft  que  les  tref-certaines  & tref- 
veritables  raiforts  des  MathematicienStc’eft  à dire  de  rÔptique)môftrerit  cela  eftre  faux. Car  at- 
tcdu  que  les  vapeurs  ne  s’efleuent  au  deifus  de  la  mitoyenne  région  de  l’air, il  s'enfuyuroit  que  la 
Lune  ferait  veuë  I ans  tache  par  les  Auglois , ou  par  les  Hefpagnols , ou  par  les  Ægvpfiens , qui 
verroyent  au  deifus  de  ce  s vapeurs , qui  ferovent  feulement  fus  nos  contrées.  Car  ii  d’atienture 
quelqu’vn  diioit  que  ces  vapeurs  occupenc  toute  celle  région  de  l’air,  &que  pourtanrelles  font 
veuës  d’vn  chacun;  qu’il  fçaeheque  ftcelaeftoit,la  Lune  h-’auroit  feulement  des  taches,  mais  fc- 
roit  entièrement  connecte  & nebulcijfe.  Dont  il  appert,  que  ces  taches  ne  font  vapeurs,  veu 
qu  elles  ne  changent  point  & que  tous  peuples  les  voyent  egalement.  Mais  la/ figure  de  cesanef- 
mes  taches  reprefente  fort  bien  l’image  du  inonde,  entant  qu’elle  fe  peult  apperceUoir  defi  lon- 
guediftance,  comme  chafcun peult  voir.  ; 


PÈRSEPHONE,  OV  PROSERPINE. 

LA  VERT V ET  GENERATION  DES  SEMENCES. 
C , H a p.  XXXVI. 


E s Anciens  ont  peiné!  ert  forme  de  femme  tendant  quelques  herbes , la  vertu  d'esTe- 
mences  & la  force  d’engendrer , & ont  appelle  celle  image , Bonne  Deeflc  , ou  Perfe- 
* phone,  fignifians  que  la  Icmcncc  ne  germe  point,  ains  quelle  foit  ie&ee  & cachée  quel- 
que temps  en  terre. 


D I O N Y S E,  ou  DE  N Y S.  . 

V ERT  V D’ENGENDRER  LES  PLANTES 
indifféremment.  Chai.  XXXVII. 


1 d'autant  que  les  plantes  ne  procèdent  feulement  de  la  femence,  trials  aufti  des  . fur- 
'geons  que  l’on  plante,  ils  ont  exprimé  ceftc  commune  & indifférente  vertu  d’engen» 
«vG-ev  drer , pat  le  pourtraiA  de  Dcnys , qu’ils  formoyent  de  la  forme  d’vne  femme  ayant-des 
cornes. 


I V N O N. 


LES,CL_VATRE  ELEMENTS.  Chap.  XXXVIII. 


Uttrogïyphi- 
que  figure 
des  tlemets. 


Q Ay  ere  fcjnt  que  limon  eft  pendue  au  ciel  auec 
vnç  çhaine  , ayant  des  pierres 
..  JS  pieds.,  de.  façon  quelle  a vnpiqd  plus  retiré  que 
.l'autre:  laquelle. image  eftfvmbqle  des  quatre elemens. 
Car  Iunon  fignifie  l’air  : la  chainele  feu  , au  moyen  du- 
quel les  autres  chofes  font  liées  &c  meflees:  la  pierre  pen- 
due au  pied  le  plus  hault,.  fignifie  l’eau:  l’autre  la  terre: 
lefqiielles  chofes  Iupitcr(  qu’ils,  foiit  gouuerncür  du  ciel  ) 
A. liées  au  Ciel,  à fin  quelles  dépendent  de  luy , &c  foyent 
gouuernees  par  fa  volonté , vçu  qp’il  conduit  Sc  gouuer- 
pç  Je  ciel, 


LE  CHANGEMENT  DES  S 

chofes  fecretes  fe  de  fouinent  nuec  le  ternes. 


D 


IVnon  mfcfme  enuironnée  de  nues 'il  efpailfes  qu’ori  ne  la  puiflequ’à  pœne  voir , fignifie  les 
changements  des  faifons,&c  leschofèS  obfcujrcs  &C  cachées  que  ncantmoins  Je  temps  defeou- 
ürira  ; comme  elle  demonftre  aufti  la  briefueté  du  temps,  ■ ,ic.,  - 

. L’ESPE 


A 


Dure  LîX. 


W 


L'ESPERANCE  TROMPEVSE. 


Chat.  XL. 


LA  mcfmc  Iunon  que  Ion  feind  eftreengendree  des  nues,  lignifie  les  choies  fcin&es  & hiu!- 
fes,  & 1 efperance  trompeufe  : & nous  aduife  de  prendre  garde  aux  trompeurs , & ne  nous 
laifler  furprendre  d’vne  faillie  amitié  , ni  tromper  aux  femmes.  Caron  dit  que  Iunon  pour- 
chalfee  d’adultere  par  Ixion , luy  prefenta  vn  corps  de  nues , ou  fantolme , qui  luy  relfembloit, 
auec  lequel  il  coucha. 


E V R O P E. 


B 


L’ESTAT  DE  L’AME  AV  CORPS  DE 
l’homme.  C h a p.  X L I. 


N E Femme  attife  fur  vn  Taureau,  &;  por- 
tée lus  la  mer  , ayant  toutesfois  la  face 
tournée  en  arriéré,  & regardant  de  loin  le 
. riuage  quelle  a laide,  lignifie  l’amc  de 

m l’homme,  que  le  corps  emporte  par  la  mer 

de  ce  inonde,  laquelle  néanmoins  regarde  enrentifue- 
ment  la  terre  de  loing  quelle  a delailfee,c’eft  à dire  Dieu 
le  créateur.  Et  c’eft  ce  cercle  Platonique  de  lame,  & ce 
mouuetnent  de  la  raifon  , quand  elle  fc  retire  des  chofes 
diuines,pour  eonlïderer  les  affaires  humaines,  & qu  a 
la  fin  elle  retourne  en  fon  premier  eftac  de  contempler 
Dieu.  Et  pourtant  les  Poetes  ont  feint  que  Iupiterfoubs 
la  forme  d’vn  bœuf  cnleua  Europe  fille  d'Agenor  Roy 
C des  Phoeniciens , & l'emmena  par  mer  en  Crcte , de  la- 
quelle fable  nous  venons  de  déclarer  le  fens. 


Mcram  j. 


DIANE. 

CHANGEMENT  DES  CHOSES.  Chap.  XLII. 


1STE 


, M 1 *■ 

v ‘-j 


r pucelle  à qui  Mercure  baille  vnaccou- 

Sgé  ftremc.Bt  Diane,  laquelle  lignifie  le  change- 
met  des  chofcs  paraccroilfemét&  diminution. 

Car  les  Poètes  Grecs  ont  feint  que  lupiter  voyant  Dia- 
ne qui  marchoit  route  nue  ( ce  qu’il  ne  penfoie  bonnette 
ou  feant  à vne  fille)  donna  charge  à Mercure  de  luy 
faire  vn  habillement  ou  robe:&  corne  il  luy  en  euft  faict 
plulîeurs,que  toutesfois  il  n en  fçeut  faire  pas  vn  qui  luy 
^ fuft  propre&  auenant,  pourcc quelle changoit attidue- 
ment,au  prix  qu’il  enappreftoit  vne, de  forte  qu’il  ne 
la  luy  pouuoit  faire  feruiren  fuite.Celfe  figure  cft  donc 
l’hiéroglyphique  d’accroiflement  & diminution  ,&du 
changement  des  chofes , oli  d’aduis  & confeil. 

danaf;  avec  la  plvye  d1  or. 

LA  BEAVTE'  DE  L’ESPRIT,  ET  L’AFFLVENCE 

des  biens  celcHes.  C H A P.  X L I V. 

Es  Poetes  ont  feint  qu  il  pleut  iadis  de  l’or  au  giron.de  Danaé,  femme  de  merueilleufe 
A heaure  s fignifians  parDanae  la  beauté  de  l’efprit  contenue  par  les  vertus  naturelles, 
« que  Dieu  aynie  : & par  la  pluye  d’or,  l’affluence  des  biens  celeftes , qu’il  fauit  auoir  de 
on  ..moiir  & bénignité,  car  il  ett  leu  1 qui  donne  abondance  de  tous  biens. 
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P A S I P H A E'. 

L’AME  AVEC  VN  CHAR  EN  L’AIR  OV 
celeffe.  C h a P-  X L I V. 

A s I r H ae  fille  du  Soleil,  & femme  de  Minos  Roy  de  Crète , que  l’on  ditauoir 
efté  changée  en  vne  genilïe  , dont  elle  enfanta  le  Minotaure  mi-homme  & mi- 
taureau  , lignifie  l’arne  auec  fon  char  ætherce,par  lequel  les  Platoniciens  veulent 
dire  qu’elle  eft  ioinéteau  corps.  Car  ils  tiennent  que  nos  âmes  au  bien-heureux 
feiouren  la  région  celefte,ont  vn  char  ætheree  ou  de  feu , auquel  elles  font  por- 
tées , attendu  que  rien  ne  fe  peult  mouuoir  qui  n’ait  corps,  ce  qui  eft  aueré  par  le  Prophète 
Dauid  difant.  Qui  fitid fes  anges  les  cjjmts , & fis  ministres  un  feu  Irujlant.  Usdifenten  outre  que  g 
les  âmes  ne  peuuent  eftre  ioinétes  au  corps,  à fçauoir  au  char  terrien,  bien  quelles  ayent  cc  cha- 
riot de  feu  , à raifon  de  la  fubtilité  du  feu  & de  la  grofleur  de  la  terre , fans  quelque  moyen  qui 
participe  de  l’vne  & l’autre  nature;  & que  pourtant  elle  prend  peu  à peu  par  manière  de  dire  vn 
habillement  efpais  , paflant  par  les  globes  celeftes  & par  les  éléments  : & qu’elle  fait  prouilîoft 
d’vn  charaëré  à fin  de  fe  joindre  plus  aifement  à ce  corps  terrien.  Ce  qu’elle  fait, (difent-ils  )de 
grande  enuie  qu’elle  a de  veftir  le  corps,  car  le  Taureau  lignifie  le  corps:  la  Genilïe  eft  le  cha- 
riot de  l’air:  Pafiphaé  l’ame,  de  laquelle  conion&ion  fe  fait  le  Minotaure , c’eft  adiré  l’hom- 
me composé  de  l’ame&  du  corps. 


PANDORE. 


Ch  ap.  X L V. 


_!  Andoie  femme  nous  reprefentc  par  la  bouëtc  qu’elle  tient  en  fes  mains,lamauuaife 
f P aduenture , lobfcurité  de  race  , l’aduerfite  & mal-heur,  la  pauureté , le  deshonneur, les 
: ennuvsjes  efperances  vaines,  la mifere  du  fort  humain.  Car  comme  elle  euft  toutes  les  C 
vertus  enfermées  en  fa  bouëte,  d’enuie  quelle  eut  de  les  voir,  ouurit  la  bouëte , & les  laifla  rou- 
tes efehapper , & n’y  demoura  que  les  maux, auec  l’efperance  feule, laquelle  demeura  arreftee  au 
vmlmi  for-  couuercle,  comme  recite  Hefiode, lequel  eferit  que  V ulcan  la  forgea,  & que  les  Dieux  l enrichi- 
ier  f union,  rent  de  prefens,  qu’ils  auoyent  enfermez  dedans  la  bouëte;&  que  depuis  Epimethee  l’efpoufa. 


E V R Y D I C E. 

L’  A P P E T I T.  c h a p.  X LV I. 


V R Y D i c E , que  le  ferpent  mordit  au  pied , li- 
gnifie l’appetit de  l'homme, que  les  affeétions 
de  l'cfpritaiguillonncnr.car  les  pieds(&  fur  tout 
le  talon  ) font  hiéroglyphiques  des  affeétions.  c’eft  pour- 
quoy  noftte  Sauueur  voulut  lauer  les  pieds  de  fes  difei- 
plcs , pour  les  purger  des  affections  terriennes  ; lequel 
Qui  feni-  dict  à Pierre  qui  ne  vouloir  endurer  qu’il  le  lauafti.îz  iene 
fin:  Us  fui:  fe  Uutju  n dur  ts  point  de  part  auec  rroy.  Et  en  Genefe  Dieu 
faZ^n’  & didau  ferpent , Tu  luy  ejpieras  le  talon,  ce  que  nous  liions 
fnfms  le-  non  feulement  en  la  fainéte  Efcriture,mais  auffi  es  fables 
Grecques  , qu’Achilles  ne  peuuoit  eftre  offensé  en  au- 
cune partie  de  fon  corps , pour  auoir  efté  baigné  durant 

fon  enfance  és  eaux  du  Styx , fors  qu’aux  pieds , qui  ne  

furent  point  lauez,pour  monftrcr,  qu’il  euft  efté  vertueux,  s’il  n’euftobey  a fes  propres  affe- 
ctions. Et  n’efteftongné  de  ce  feus  ce  que  l’on  dit  que  Iafon  allant  àlaconquefte  de  latoifon 
d’or,  laifla  l’vn  de  fes  fouliersen  lariuiere , qui  feule  en  tout  le  monde  n’eft  fubieéle  à vent 
quelconque  : c’eft  à dire  qu’il  fe  dcipouilla  de  quelque  partie  de  fes  affections, en  poutluyuant  la 


vertu  & l’immortalité.  Et  Virgile  eferit  que  Didon,  voulant  fe  tuer  defehauffa  vn  foulier, 


Elle 


rfEüeid  4 


A Elle  offrant  ès  Autels  des  tiare  aux  de  min  s pures. 

Et  ayant  l'vn  des  pieds  dejlié  de  Uccures, 

Enrobe  desfachee , atteste  les  hiults  Dieux, 

Prochaine  de  la  mort.ér  les  aHres  des  deux, 

TefmoingS  de  fon  defhn. 

C’eft  à dire  qu’elle  eftoit  vuide  $c  dcfpouillee  d'vne  affection , de  la  peur  de  mourir.  Ec  celte  fi- 
gure de  Didon  demonftre  vil  defleing  ou  propos  foudain  &refolu. 


C Y B E L E. 


L’AGRICVLTVRE,  ou  LA  VICTOIRE  DES 
peuples.  C H AP,  XLVII. 

mage  de  Cybcle  auec  vue  couronne  tourrillce , lignifie  là  terre , & les  villes  quelle 
fouftient,  domptées  , ou  laviétoire  fur  les  laboureurs  mutins  & reuefehes,  ou  la  terre 
fHÜï  qu’il  fault  fubiuguer  par  labourage  :&  que  celle  qui  eft  habitée,  eft  plus  fertile  que 
celle  qui  ne  l’eft  pas.  Car  là  où  il  y a grande  multitude  de  peuple , les  arts  & l’indu firie  y ont  la 
vogue.  Quant  à ce  que  l'on  accouple  des  Lions  à fon  chariot , comme  il  appert  aux  anciens 
marbres  & medalcs , cela  lignifie  qu'il  n’y  a terre  tant  fterile,  laquelle  on  ne  puifle  rendre  fertile 
par  labeur  & induftrie;  ou  bien, qu’elle  emprunte  du  Soleil  la  vertu  d’engendrer , attendu  que  le 
Lion  efl:  vn  animal  de  la  nature  du  Soleil.  Si  on  la  reprefente  affife  à terre , ou  debout  auec  vn 
compas  ou  cerceau,  elle  lignifie  la  Gcometrierfi  auec  vn  quan  t, la  Géographie  -,  fi  auec  vn  foc  ou 
hoyau , ou  quelle  ait  vn  Taureau  près  de  foy , vous  en  aurez  le  fimulacre  d’ Agriculture. 


DES  TROIS  CHARITES  OV  GRACES. 
C h a p.  X L V I I I. 


C 


D 


N dit  que  les  Charités  eftoyent  trois  fccurs,que 
l'on  reprefentoit  en  peinture,  jeunes  filles,  rian- 
tes,& qui  s’entretenoyent  les  mains,  ayants  leur 
habillement  Iafche  & fort  délié,  au  trauers  duquel  on 
les  voyoitrdefquelles  l’aifnce  s’appelle  Aerfé,  lapuifnec 
Eupbrojyne , la  cadette  Thalia,  côme  dit  Heliode.  Scncque 
nous  apprend  fort  bien  au  premier  liurc  des  bénéfices  la 
lignification  de  tout  cccy  : Aucuns  tiennent  { ce  dit-il  ) 
que  l’vne  fait  plaifir,  l’autre  le  reçoit,  la  troifiefmc  le 
rend  : les  autres , que  par  là  font  entendues  trois  maniè- 
res de  plaifirs  ou  bien-faiéls  ; de  ceux  qui  deferuent , qui 
rendent,  & rcçoyuenr.  Or  iugez  lequel  de  ces  deux  eft 
plus  vray.  Dcquoy  nous  fort  celle  fcience  î Que  veult 
dire  celle  compagnie  qui  s’entretient  par  la  main  en 

rond;  C’efl;  que  l’ordre  du  bien-fai£t  palfant  par  la  main,  retourne neantmoins  à celuy  qui 
donne,  & fe  perd  du-tout  s'il  eft  interrompu  : mais  eft  tres-loüable , s'il  s’entretient  & rend  la 
pareille  à fon  tour.  Elles  rientff  duree  que  ceux  qui  méritent  ou  defferuent  font  gays  St  ioyeux, 
comme  font  ordinairement  ceux  qui  fontplaifir&  lereçoyuent.  Ellesfont  jeunes , damant 
que  la  mémoire  des  plaifirs  faiétsnc  fc  doit  enuieillir. Vierges, pource  qu’ils  font  incorruptiblesS: 
finccrcs , fainéls  à ebafeun , aufquels  ne  doibt  auoir  point  d'obligarion,point  de  contrainte  c’eft: 
pourquov  elles  ont  l’habillement  Iafche  & fiibril  ou  délié  , pource  que  les  plaifirs  veulent  dire 
veuz.  Voila  ce  qu’en  dit  Scncque.  Mais  il  ne  faulc  pas  oublier, qu’il  y en  a vnc  qui  deftourne  le 
vifage  efi  arriéré  & fe  cache  , pour  monllrer  que  celuy  qui  fait  plaifir,  le  doit  faire  cachément, 
fuyuanr  le  commandement  de  noftre  Seigneur  : Jfuandtu  fais  aumofne,ne  faypoint  fnner  la  trom- 
pette deuanttoy.  Et  en  vn  autre  endroit  : jpueta  fenejlrene  [cache  point  ce  eue  fait  ta  dextre  : l’autre 
Grâce  monftrc  le  vifage  ouitert,  pource  que  celuy  qui  reçoit  vn  plaifir,  s’en  doit  vanter  & le 
manifefter:  larroilicfme  monftrc  vue  partie  du  vifage, & cache  l’autre, fignifiant  qu’il  fault  celer 
la  rétribution  ou  rccompenfe  du  bien-faift,  & qu’il  le  fault  publier. 


Hefioc  en 
fa  Théo- 
gonie 
Myrliolog. 
li.4.  ch.i  j. 


Matth.6. 
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794  Hiéroglyphiques  des  Gorgones, 


DES  GORGONES. 

TROIS  AMES  OV  ESPRITS  EN  L’HOMME. 

C h a p.  X L I X. 

N dit  que  les  Gorgones  ont  des  telles  efcailleufes  en  maniéré  de  ferpens , les  defenfes 
grandes  à guife  de  fangliers,  auec  des  mains  & des  ailes, & que  c’eftoyent  les  trois  filles 
de  Phorque,Euryale,Sthenyo&  Medufe;  defquelles  la  derniere  eftoit  feule  mortelleiSc 
pourtant  Perfeus  la  décolla.  Ces  Gorgones  font  l’hieroglyphique  des  aines.  Car  la  Théologie 
des  Ægyptiens , & l’efchole  des  Platoniciens  aüec  eux  enfeignent  qu’en  l’homme  font  trois 
âmes , dont  chafcune  a fon  nom  parmi  ou  chez  les  Hebrieux.  L’vne  s’appelle  N ai!-  es , qui  li- 
gnifie viuant  ou  ayant  fentiment , laquelle  nous  eft  commune  auec  les  belles  ,&  eft  mortelle, 
reprefenree  par  Medufe.  car  elle  ell  prochaine  du  corps, adhérante  & ioinéle  aux  fens,&  fubie- 
dle  aux  affccftions  corporelles , de  laquelle  les  plus  fubtils  Théologiens  ont  dit  que  nollre  Sci-  ^ 
gneur  a entendu  parler , quand  il  a diét , Citon  ame  eft  triïie  in  (que s à la.  mort.  Ec , ,ÿui  ne  luira fon 
ame , //  La  perdra.  Et  pourtanron  feindque  Perfee,  qui  lignifie  l’elprit  dmin  & meilleur  génie, 
luy  trencha  la  telle.  Car  ceux  qui  veulent  contempler  les  chofes  d’enhaulc,  la  doiuent  def- 
faire  entièrement, de  peur  que  le  fens  ne  iiuife  à l’ame  qui  participe  de  raifon.  L’autre  ame  s’ap- 
pelle R'tah , c’eft  à dire  efprit,  & celle  cy  participe  de  raifon.  La  troificfme  eft  dite  Neffamab , qui 
lignifie  lumière,  comme  Pythagoras  & Dauid  l’ont  qualifiée.  S.  Auguftin  l’appelle  partie  de  la 
diuinite , & Platon  entendement.  Or  tenoit-on  que  ces  trois  fœurs  conucrtiifoyent  en  pierres 
les  hommes  qu’elles  enuifageoyent,pource  que, bien  que  nous  les  ayons  en  nous,  perfonne  tou- 
teslois  ne  peut  cognoillre  leur  nature  abfolument,  fi  Medufe  n’ell  deffaifte  & décapitée , c’ell  à 
dire , s’il  n’ell  au  preallable  deliuré  des  affections  corporelles,  qui  l’en  empefehent  : ains  ceux  qui 
les  veulent  voir , doibuent  relfembler  à des  pierres  ou  autres  chofes.  L’œil,  dont  elles  fe  feruent 
tour  à tour , lignifie  que  la  lumière  extérieure  nous  eft  donnée  de  Dieu , & qu’elle  va  &C  vient  de 
l’vne  à l’autre  ame. 


VIERGE  A V X CHEVEVX  DROICTS.  C 


NATVRE  HVMAINE.  Chap.  L. 


Comparais!) 
de  la  perfon- 
ne auec  far 
bte. 


L A T o N difoit  que  l’homme  rcfemble  à vn  ar- 
bre,mais  dilfere  feulement  en  ce  qu’il  a fa  racine 
' en  terre, & l’homme  vers  le  ciel.ce  que  moftrent 
les  cheueux  de  la  telle , qui  ont  quelque  fimilitude  auec 
les  racines.  or  lavraye  racine  de  l’homme  c’ell  l’ame, 
enuoyée  d'en-hault , au  moyeu  de  laquelle  nous  viuons, 
refpirons , & portons  des  fruits  de  vie , comme  l’arbre 
tire  fa  vie  de  la  racine.  Pour  ce  lifons  nous  au  Cantique, 
Tes  cheueux  ioinffs  aux  caxaulx,  ce  qu’il  conuient  entendre 
des  celeftes  ruilfeaux , par  le  moyen  dcfqucls  la  vertu 
defeend  en  nous.  Car  ce  qui  eft  mentionné  en  la  fainéte 
Efcriture  touchant  les  cheueux  & de  la  barbe  fe  rappor- 
te à l’ame, félon  le  tefraoignage  d’Origene  & de  S.Hierof- 
me.  Parquoy  fi  aucun  reprefente  vue  fille  ayant  les  che- 
ueux tous  droiéls  vers  le  ciel,  il  exprimera  proprement  l’a 


; ou  la  nature  humaine. 


D 


FILLE  R A Z E E. 


L’IMBECILLITE  ET  LA  «MORT.  Chap.  L I. 


A fille  razee  lignifie  l’imbécillité  des  forces  de  lame  ou  de  l’efprit,  ou  mefmes  la  mort: 
dautant  que  nous  voyons  non  fculcmét  en  la  lainéle  Efcriture  la  force  de  Samfon  auoir 
confiflé  aux  cheueux, lefquels  mis  bas  coupez, il  fut  ailement  pris  Sc  yaincuimaisauili 

Euripide 


Liure  L I X. 
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A Euripide  a feint  qu'Alccfte  ne  pur  mourir  iufqu’à  ce  que  Mercure  defcendit  du  ciel  pour  luy 
couper  fa  cheuelure  :&  Minos  ne  pult  tuerNife  ains  que  ion  cheueul  fatal  luy  fufttrenché  par 
fa  fille;  ne  Didon  ne  pult  mourir , en  Virgile,  premier  que  Iris  ( laquelle  Iunon  luy  enuoya)  luy 
euft  ofté  fes  beaux  & blonds  cheueux. 


1 


A S T R E E. 

LA  I V S T I C E. 

C h a p.  LII. 

j Hafcun  fçaitquc  Aftree , fille  d’Aftra  le  Géant  & 
ï de  l’Aurore , ou  de  Iupiter  & de  Thémis , eft  prife 
1 pour  la  Iuftice.  Car  on  fait  à croire  qu’elle  volaau 
ciel,  indignée  des  vices  que  croiifoyent,  & qu’elle  femeit 
entre  le  Lion  & la  Balance ,' laquelle  mefme  luy  eft  attri- 
buée , pour  y pefer  ce  qui  eft  deu  à vn  chafeun.  C'eft  pour- 
quoy  Ouide  parlant  d’elle,  eferit, 

Aftrac  la  derniere  abandonna  la  terre 
Remplie  de  tout  mal,  de  meurtres  & de  guerre. 

Et  Seneque  pareillement  en  O&auian: 

'.^dftrxc  s'cnuola  dedans  le  ciel  grand  erre. 

Pour  ne  void  tant  de  fang  ejpandu  fur  la  terre, 

RI  tant  de  crnautez-.Ajlrac  tout  [honneur 
Des  Dieux  qui  font  l'a  hault , & du  celefte  chœur. 

Gelle  &:  Chryiippe  enfeignent  qu’on  la  fouloit  peindre  en  forme  virginale  , d’ vn  regard  vehc-  p« mriia 
r ment  & terrible, ayant  la  veue  aigre,  non  humble,  ny  trop  fiere , mais  d'vne  reuerablc  tnfteffc  : à * ‘"P’"- 
laquelle  nos  peintres  donnent  ores  vne  balace,&  ores  vne  hache  ic  vn  trouffeau  de  verges.Mais 
ce  qu’ Alexandre  Aphrodifee  efetit  eft  fort  galand  ; que  la  Iuftice  fe  reprefentoit  par  les  Ægv- 
ptiens  fans  chef , ayant  la  main  feneftre  ouuerte, apres  en  auoir  baille  vne  palme , dautant  quel- 
le eft  plus  apte  à l’équité  que  la  droite , pour  n’eftre  fi  habille  uelicaute.  Aurefte  elle  eft  mife 
entre  le  Lion  & la  Balance , pourcc  que  le  luge  doic  eftre  d’vn  vaillant  & genereux  courage , & 
ne  fléchir  pour  quelque  chofe  que  ce  foit  du  bien  & de  la  raifon  , auquel  conuient  examiner  & 
pefer  à la  balance  les  crimes  & les  mérités  d’vn  chafcun.  Il  me  femblc  qu’ils  ne  luy  oftoyée  point 
tant  la  tefte  comme  ils  lacachoyent  dedans  les  nues , pour  monftrer  que  le  luge  ne  doit  voir  ni  cmmUs 
rcfpciftcr  perfonne.C’eft  pourquoy  les  criminels  à Athènes, plaidoyent  leur  caufe  cftans  affublez 
pour  ne  mouuoir  les  affeétions  des  luges.  Elle  cache  donc  fa  telle  entre  les  eftoilles,&  n’aduife  thmei. 
que  Dieu  feul  ; pourtant  ne  la  pouuons  nous  pas  voir.  Car  le  luge  doit  cacher  fon  intention 
iufques  à ce  qu’il  ait  à la  fin  prononcé  la  fentence,à  fin  qu’il  n’y  foit  faid  aucune  tromperie. 
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LES 


HIEROGL  YPHIQV E S 

DE  CÆLIVS  AVGVST 


c y R ION- 


COMPRENANT  LES  CHOSES  Q_V  I b 

SONT  SIGNIFIEES  PAR  LE  SERPENT,  PAR 
Ceréere,  le  Chat,  le  Veav,  le  Capricorne, 

rEfcreuice^rAigleJaTafleJa  Lyre,  l’Arc,le  Nœud, 

Ja  Chaineje  nombre  de  cinq,  le  Pentagone, la 
Pyramide,le  Cube, le  fiege  ottonaire , la 


figure  de  vingt  triangles  égaux , le 
Pauotjris, l'Hyacinthe, Narcifle, 
Hyfïopeje  Myrte, le  Saulx, 
le  Cedre  , la  Palme  ÔC 
autres  femblables. 


LIVRE  DEVXIESME. 

A THEODORE  ZVINGGER  EXCELLENT 

Philosophe  et  Médecin. 


g’i iAy  délibéré ( tres-doSîe  Zuingger Jpublier fouis  vojlre  nom  cefe  fécondé  partie 
de  mesfig 

apres  la  vendange,  à ces  diums  Commentaires  de  Z>alerian:non  pas/ ouïs  efe- 
J rance  de  pouuoir par  mes  efcnts  donner  quelque  luHre  à voflre  renommée , que- 

'vous  ne  permettez t ejlre  tllu/lree  par  autruy,meu  quelle  l’eft  affez_ , def y-mef- 


me,iT  par  le  moyen  de  vojlre  fpauotr,par  lequel  njows  aduance ^ les  bonnes  lettresimaù  d ce  que 
ce  mien  labeur, portant  njojlre  nom  fur  le  front, ait  plus  de  crédit  d’autorité,  çf  que  naous  ayez. 


LE 


A 
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Liure  L X. 


LE  SERPENT. 
L’AME  ET  LE  CORPS. 
C H A P.  I. 


A .1 


’ Ebadon,  auquel  ed  entrelacé  le  ferpent,ed  le  fymbole  falutaire’de  l’ame  &du 
\ corps, non  feulement  à l’endroit  des  Hebrieux,&  en  la  faiilide  Efcriturc , où  nous 
5 lifons  que  le  peuple  d’Ifraël  fut  deliuré  de  mort , par  le  regard  duferpent  mis  en 
A3Æ»  la  croix:  mis  auflî  à l'endroit  des  Ægyptiens  &des  Romains.  Car  attendu  -que 

toutes  autres  reptiles , ou  beftes  rampantes  font  d’vne  crade  & plus  terreftre  lu  b-  f„  u mtym 
dance  , il  ed  certain  que  le  Serpent  ed  vn  animal  des  plus  capable  d’efprit  & de  vie,  pour  ce  qu’il 
B defpouille  l'imbécillité  de  fon  corps,  & qu’il  ed  propre  en  medecine,  & qu’il  a trouue  vne  herbe  ch.ip:  U. 
propre  à aieuiferla  vfcue,  voire  mefme  dit-on  qu’il  cognoid  vne  herbe  pourfc  remettre  en  vie.  «»•«>>•  *«• 
Et  comme  les  Romains  aduertis  par  l’oracle  eu  dent  enuoyé  à Epidaurc  .par  deuers  Aefculape 
(qu’ils  reputoyent  le  Dieu  de  Medecine  & de  Santé)à  fin  de  l’amener, ils  firent  venir  à Rome  vn 
Serpent. 


CERBERE. 

TROIS  REGIONS  DV  CIEL:  OV  LA  TRIPLE 

PVISSANCE  DE  DIEV. 

C H A P.  IL 

C Es  anciens  condituoyent  tant  feulement  trois  régions  du  ciel,fçauoir  l’Orient,  rOcci- 

W Ljl  dent  & le  Midy.Car  ils  penfoyent  que  le  Septentrion  fud  les  enfers,  dautant  que  lé  So- 
fsSm  leil  n’y  paruient  iamais:comme  la  fainfte Efcriturc  prend  aucunes-fois  l’Aquilon,  & dit 
que  au  dernier  jugement  le  Segneur  chaflcra  les  mefehans  à la  gauche.  Et  qui  doute  que  les 
Théologiens  ne  tiennent  que  la  fenedreeft  au  mefme  Septentrion , attendu  que  les  mefehants 
doiuent'edrc  chaflez  en  vne  mefme  région  auec  Satan,  & (jourtanc  on  feint  le  Cerbere  chien  a 
trois  tedes  pour  le  fymbole  de  ces  trois  régions, pour  lignifier  auflî  les  trois  Royaumes  de  Dieu, 
le  cclede,le  terrien,  & l’infernal. 

TROIS  NECESSITES  N ATVRELLES. 

C H A P.  I I I.  , 

LEsPoëtesont  feint  que  lediét  Cerbere  garde  le  fueil  de  la  maifon  infernale , pour  lignifier 
parced  hiéroglyphique  les  trois  neceflîtez  naturelles, qui  deftracquent  1 homme  de  la  con- 
templation des  chofcs  éternelles  : fçauoir  ed  la  faim , la  foif , &C  le  fommeil  : & pourtant  \ irgile 
j-j  feind  la  Sibylle, laquelle  voulant  induire  Ænee,  qui  fe  diipofoit  a conuertir  fes  penfees  a la  con- 
templation des  chofes  hautes, l’aducrtir  de  prefenter  à ce  Cerbere 

Vne fiuppe  emmicllee,&  des fruilîs  encharmez,  ^ 

& pafler  outre  fans  s’amufer  là  d’auantage,  pour  mondrer  qu’il  fault  fatisfaire  à fes  neceflîtez 
mais  non  pas  s'y  lafeher  totalement. 


Æncid.fi. 


L,  E CHAT. 

LE  DESIR  DE  L IBER  TE'.  C h a p.  I Vf 

Vtre  ce  que  Pierius  aeferit  du  Chat, il  fignifie  le  défit  de  liberté, que  les  anciens  Alams, 
Bourguignons  & Sueues  portoyent  en  leurs  enfe, ignés  de  guerre , comme  tel  morgue 
Methodius,protedants  qu’ils  ne  peuuoyent  endurer  la  feruitude, non  plus  que  les  chats 

L E 


d’edre  enfermez. 
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Hiéroglyphiques  du  Veau. 

LE  V E A V- 

LA  FORCE  DE  CONCVPISCENCE. 

C h a p.  V. 

E Veau  priué  & domcftlque  fignific  la  vertu  de  concupilcence.car  il  eil  certain  qu'il 
n y a animal  plus  conuoiceux  & luxurieux  que  leVeau  ou  le  Taureau. 


LE  CAPRICORNE. 

LA  MORT,  OV  LES  AMES  DES  TRESP  ASSf  Z 

ET  LA  PROSPERE  FÛRTVNE. 

C H A P.  VI. 

Es  Platoniciens  appellent  le  ligne  du 
Capticorne(quc  Ion  void  en  plufients 
monnoyes  d'Augufte  Cefar , & lequel 
prefageoit  bo  heut  à ceux  qui  ont  pris 
loubs  luy  naiflance , félon  les  AArolo- 
gues)  la  porte  des  Dieux.  Car  ils  tien- 
nent que  par  le  moyen  d’iceluy,  les  âmes  deüureesdu 
corps  montent  derechef  au  ciel , où  elles  participent  de 
la  nature  diuinc  : Et  pourtant  ce  ligne  cclefle  reprefente 
les  âmes  des  morts  ou  la  mort,  Se  quelquesfois  bonne 
fortune  ou  profperité. 


L*  E S C R E V I C E. 

LA  NAISSANCE  DE  L’HOMME,  OV  LA  VIE. 

C H A P.  VIL 

'Efcréuice,fuiuant  l'opinion  des  Platoniciens, 
monftrela  naiflance  &la  vie  de  l’homme  car 
ils  entendent  que  les  âmes  font  tranfmifes  es 
corps  humains  parla  porte  del’Efcreuice  , quils  appel- 
lent la  porte  de  1 homme, Comme  le  Capricorne  la  porte 
des  Dieux  , d'autant  que  les  âmes  fortcntd'rcelle  pour 
entrer  en  l’humaine  nature. 

L’  A I G L E. 

PRESENCE  DE  LA  MAIE  STE' 

Diurne.  C H A p.  VIH, 

V tre  c«que  Pierius  eferit  de  l'Aigle , elle  lignifie  en  la  fainâc  Efçritutc  laprefcnccou 
jp**  0 M i influxion  delà  diuinité , au  moyen  dequoy  nous  femmes  amenez  à la  cognojlfance 
des  chofes  diuines, comme  difent  les  Cabalilles.  Et  pourtant  Moïfe  dit , Comme  l’jigle 
prouocuant  fis  petts  à volcr,cficnd fes  ailes  en  voletant fur  eux,  il  l’a  enleué,ef  porté  fur  fis  e je. taies. 


LA 
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H i u re  L X. 


LA  COVPE  OV  TASSE  CELESTE. 


L’  O V B L I A N C E. 


C H A P. 


% 


’.ste  ro  ipe  celcfte  que  les  Aftrologues  mettent  entre  le  Lion  & 1 Efcreuice, 

I ouhliancc:  poureeque  félon  les  Platoniciens  , les  âmes  qui  defeendent 
par  la  porte  de  l’efcrcuice  au  corps  humain,  & deliorecs  du  corps  môrét  derechef 
parleCtpncorncaucicl,boiuentendefccndant,  loubly  dedans  la  Coupe,  que 
'>  I ou  appelle  le  Poe  de  Hacchus  ;&  par  ainù  oublient  les  choies  celeftesimais  non 
pas  touces  egallemennains  les  vnes  phKIcs autres  moins, félon  qu  elles  oh  tou  proirou  peu  beu 
dedans  la  Coupe.cc  qui  demonftre  que  celle  Coupe  eft  la  Coupe  d oubliance,  Si  que  pari  image 
d icelle,  eft  lignifié  1 oubli. 


la  lyre. 


•Vs\  ' 


L'  O V Y E. 


C H A P.  X. 


n l'on  clair  par  fa  reuèrberation  : ainli  la  voix  excite  1 air  par  dehors, & lepoulfe 
ledans  les  trous  des  aurcilles, lequel  paruenu à vne  petite  peau  tendue  comme 
vn  tabounn  , mouue  Pair  enfermé  dedans:  lequel  efmcu,  excite  certains  ne.  fs , efqucls  confift^ 
louye.  Ainli  pour  cefte  refcmblance  la  lyre  eft  l’hiéroglyphique  de  l'oreille  8e  dé  l'ouye. 


rlqv'il  : 


L’  A R C. 


'ffrnr.j,  ; • 


D O V L E V R S A I G V E S. 

Chap.  XL 

sfNfignifielcs  douleurs  aigues  parère  tendu,  reprefentç  en  la  main  de  la  figure  virgina^ 
àj  le  de  la  Lu nc:pource  qu’il  n’y  a douleur  li  grande  que  celle  d enfanter , a laquelle  la  t-V*-.. 
uneouLucineprdide.  * 

-••  v ic-  »r*r • . i':,::.noin 


LE  N OE  V D. 


LA  NECESSITE'. 


Chap.  XII."  ’ 


E Nœud/uiuant  le  tefmoignage  de  Macrobe, lignifie  la  neccrtité.  Car  ce  qui  eft  lié 
nefcpeult  defiier  foy-mclme.  Que  li  vous  adiouftez  auecle  nœud  vn  couteau 
pour  trenchcr  le  nœud, vous  ferez  entendre  que  la  fortune-,  le  deftin , & la  neceflite 
font  vaincues  par  la  vertu  i Autant  qu  Alexandre  le  Grand  coupa  le  nœud  Gordien 
& fatal, & ainli  furmonca  le  deftin  mefmeipource  ce  dit  on  communément , Le  fige  domina*  fa* 
lunjlns.  . . ..  . 

L À 


■<<\’Vs  * 


*\  i 

*.•  * ys  'L.  ■ ■ ' vn 


8oo  Hieroglyphiquesde  la  Chainedor,&c. 


A 


LA  CHAINE  D’OR  D'HOMERE. 
LA  CONIVNCTION  DES  CHOSES  H VMAINES 


Mec  les  diurnes , ou  lu  ■ vertu  de  la proutdence  diuine. 


Ch  a p.  XIII, 


L ne  fault  pas  douter , que  celte  chaîne  d'or  qu’Homere  au  vin.  de  l’Iliade  recite  que 
[|§|  lupiter  commanda  de  laiflcr  pendre  du  ciel  en  terre, difant  en  plein  conceil: 

I e vous  confeiUcfi  Dieux , vne  chaîne  d'or  prendre. 

D'ici  pendant’  en  terre.çfi  tous  là  bas  defeendre 


B 


Paumes',  vous  aurez,  beau  tr attoiUcr.  voflre peine 
I e r en  drap  d’ vn fouffier  vne  entreprife  vaine. 

Mai  s fi  mon  plaifir  efi  au  ciel  vous  efieuer, 

/cl  exécuter ay fans  en  rien  me  greuer. 

Poire  ie  tirer aq par  vne  mefime  charge. 

Sans  peine  auecqucs  vous  la  terre  S"  la  mer  large. 
Cela faicl, puis-après  i'attacheray  d’vn  bout 
La  chaîne  au  hault  du  ciel,&  foufipendray  le  tout, 

A celle  fin  de  faire  à chafeun  mieux  parefirc , 

Sue  des  hommes  & Dieux  ie  fuis  fouuerain  Maifire. 


Il  ne  fault  pas  di-ie  douter  quelle  ne  lignifie  félon  le  tefmoignage  de  Macrobe  & de  Lucfan , la 
comonclion  des  chofes  humaines  auecques  les  diuincs , & le  lien  par  lequel  Dieu  nous  attire  à 
loy  quand  il  luy  plaid, où  nous  ne  pourrions  iamais  monter  par  nos  propres  forces  : 'de  forte  que 
celuy  qui  voudra  monftrer  que  fon  efprit  cft  gouuerné  de  Dieu,  peut  proprement  peindre  celle 
chaîne  qui  pende  d'vne  eltoille  & l'attire.  Car  telle  eft  la  vertu  de  ce  fouffier  &:  feu  diuin , dont  O 
Platon  fait  tous  hommes  participas, qu’elle  peut  conuerrir  Içs  efprits  à fon  créateur,  & les  attirer 
aux  cieux.Or  Platon  dit  que  tous  les  hommes  participent  de  ce  feu  celefte , pource  que  ceux  qui 
n ont  celte eftincelle,bienqu  ils  ayent  vifage  d’hommes, ne  font  pas  hommes  neantmoins , mais 
moindres  & pires  que  les  belles  brutes.  Dauançagc  il  fault  encores  entendre  autrement  celle 
comonclion,  comme  Macrobe  l'interprete.  Car  ce  que  i’ay  n’agueres  allégué  des  dialogues  de 
Ludan, lequel  feind  Mercure  fe  plaignant  de  Iupiter  à raifon  de  celle  chaine , fe  référé  à la  vertu 
du  deftin,&  a 1 mfpiration  diuine.  Mais  Macrobe  dit, que  celle  chaine  efl  faifte, comme  l'cfprit 
vient  de  Dieu,  &r  1 ame  de  1 efprit , laquelle  façonne  & donne  complimenta  la  vie  de  tout  ce  qui 
s enfuit:&  vnè  feule  fplendeur  illumine  toutes  chofes , & paroill  en  chafcunc  d’elles , félon  l'opi- 
nion des  Peripateticiens,ny  plusny  moins  qu’en  plufieurs  miroirs  mis  de  rangapparoit  vnmef- 
mevi  âge, Et  attendu  que  par  vne  continuelle  fucceffion  toutes  chofes  s’entrefuiuent , dégéné- 
rantes,c it-il,par  1 ordre  d aller  ou  defeendre  au  fonds, celuy  qui  regardera  de  près, depuis  le  hault 
julques  au  plus  bas,trouuera  ccfle  connexion  & mutuelle  conionftion , laquelle  n’eft  iamais  in- 
terrompue, fignifice  par  celle  chaine, que  Lucrèce  appelle  la  corde  d’or  en  ces  paroles: 

Du  ciel  la  corde  d’or  comme  c’efichofie  vaine,  D 

N'ont  de ualé  çà  bas  fur  U terrefire plaine 
" La fiecles  des  mortelz. 

LA  FORCE  DV  SOLEIL. 

‘ I l 


C H A P,  XIV. 


A 


PLaton  au  Thca-tcte  entend  par  celle  chaine  le  Soleil,  quand  il  dit,  J’adtoufteray  pour  la  fin  cefte 
ch  tine  d or , par  laquelle  Homere  n’a  voulu  entendre  autre  chofic  que  le  Soleil.  Car  tant  que  le  Soleil  fi 
mouue , toutes  chofes  font  gardées  entre  les  Dieux  çfi  les  hommes.  Mats  s’il  eftoit  arrefté  efi  lté  en  vn  Heu , 
toutes  chofes  Je  corromproyettt  & confendroycnt  entier  imept. 


L A 


Soi 


Liure  L X. 

A I,  A COGNOISSANCE  DES  CHOSES  SACREES, 

C H A P,  XV. 

IL  me  femble  que  la  cognoifsace  des  chofes  facrées  & celcftes  eft  auffi  fignifiee  par  celle  mef- 
me  chaîne  , quand  il  dit  que  perfonne  ne  le  peulc  tirer  du  Ciel  par  le  moyen  d'icelle  quelque 
effort  qu’il  y puiffe  faire, & qu’il  peu t au  contraire  en  tirer  à luy  toutes  choies. Car  bien  que  l’eftu- 
de  des  lettres  & de  la  philofophie,ferue  comme  de  chaine  & degrez  pour  venir  à la  cognoiffançe 
des  chofes  celcftes:  fi  eft  ce  que  fi  aucun  par  ces  degrez  veut  recercher  la  nature  du' Créateur, il 
n’en  pourra  venir  à bout  quelque  peine  qu’il  y employé, d autant  queec  feroit  tirer  Dieu  du  Ciel, 
& le  foubfmettre  à l'efprit  humain. Mais  fi  Dieu  fe  donne  à cognoiftre  à quejqu  vn , il  pourra  fa- 
cilement acquérir  les  chofes  celeftes, luy  eftant  parfaitement  conjoint.  Par  lequel  hiéroglyphi- 
que nous  fommes  aduerfis  de  ne  ccrcher  la  cognoilïance  des  chofes  diuincs  par  le  moyen  de  la 
philofophie  humaine, mais  par  les  prières, & par  noftre  pieté. 

B 

LES  MVSES  ET  L' INSPIRATION  DM  CELLE  S. 

C h a p.  X V I. 

MAis  la  chaine  de  fer  auec  la  pierre  d'aimant  attachée  comme  Platon  enfeigne,  lignifie  la 
coniontion  des  Mufes  & le  lien  commun  quiles  entretient,  & celte  infpiration  ou  fureur 
diuine  dont  les  excellents  Poètes  font  efpris. 


LE  NOMBRE  DE  CINQ  ET  DE  qVATRE. 

MER.CVRE,  ET  LES  INVENTEVRS  DES  ARTS. 

C H a p.  XVII. 

Eon  Baptiftc  Albert  dit  que  par  lenôbre  de  cinq  on  lignifie  Mercure.  Martian  & autres 
veulent  que  le  nombre  quaternaire  foit  lefymbole  d icelluy  ,àcaufe  de  l’inuenrion  des 
arts  comme  nombresles  plus  parfaits  de  tous -.dont  il  appert  que  par  tels  nombres  les 
arts  & leurs  inuenteurs  font  lignifiez. 


LE  PENTAGONE. 

LE  SALVT.  Chat.  XV 

Vcian  au  liure  où  il  traite  d’vnquife  laiflatum- 
ber.en  faluaot,efcrit  que  la  Pentagone  eftoit  fym- 
bole  de  Salut  ••  dequoy  voicy  l’origine.  Comme 
Antiochus  furnommé  Soter  c.  Sauueur , feiftla 
guerre  aux  Galates,&  veift  quefes  affaires  n'alloyent  comme 
il  defiroit,  fe  trouuâten  danger.veid  en  dormant, ou  feit  fem- 
blant  d’auoir  veu  pourellcuer  en  efperance  les  courages  aux 
foldats,  Alexandre  le  Grand , qui  luy  donnoit  aduis  de  pren- 
dre pour  fymbole  le  terme  de  Salut,  & le  donner  aux  tribuns 
pour  mot  du  guet. qu’ils  le  portafifent  en  leurs  cafaqucs,&que 
ce  leur  feroit  vn  bon  augure  pour  obtenir  la  vitoire:qu’il  luy 
monftrapour  fymbole  , vn  triple  triangle  entrelaccé  & con- 
fiant de  cinq  lignes,  efquelles  eftoit  efçrit  Hyciei  A,c’cft  à dire  Salut  ou  Santé  : & de  là  void  on 
encores  cefte  liureeou  marque  aux  anciennes  monnoyes  d’Antiochus,que  les  mathématiciens 
appellent  Pentagone, c.figure  à cinq  Angles. 


Tinrffe  à* Æ 
itochttt. 


Y YY 
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LA  PYRAMIDE. 

LA  N A T V R E DES  CHOSES,  OV  LA  MATIERE 

première.  Chat.  XIX. 


©S&l-  £ * anciens  ont  voulu  fignifier  par  la  Pyramide 
la  nature  & ceftefubftance  fans  forme  capable 
de  receuoir  les  formes  des  chofes.-d’autant  que 
Comfflela  Pyramide  commençant  àvn  poincftdcs  le  fin 
faille,  fe  dilate  peu  à peu  par  toutes  fes  parties:  ainfi  la 
^ nature  procedee  d’vn  feul  principe  & fource  indiuilible, 
fçauoir  eft  de  Dieu  fouuerain  Créateur,  reçoit  diuerfes 
formes  en  fuite, & s’eftend  en  diuers  genres  & diuerfes 
cfpeces , ioignant  le  tout  au  point  dont  il  ell  party.  Il  y a 
vne  autre  raifon  de  cecy  tiree  de  l'Aftronomie  , dautant 
^ que  les  Ægyptiens  eftoyent  grands  Aftronomes  : voire 
Inuerltcurs  d Aftronomic.  Or  les  Alltonomes  enfeignét 
qu’en  laSphere  ou  bien  eh  la  machine  celefte  y a vn  cer- 
cle foubs  lequel  le  Soleil  & les  autres  elloilles  errantes 
font  leurs  cours  & circuits, & auquel  ell  poféc  la  vie  de  tous  animaux,  l’origine,&  defauit , ou  la 
fin  des  chofes  naturelles;  de  façon  que  Ariftote  mefme  auxliures  de  l’origine  &fin,efcritque 
l’accezou  l’approche, & le  reculement  du  Soleil  au  cercle  oblique  , cilla  càufe  de  génération  Sd 
de  corruption,  de  tout  changement  od  accroifiement.  car  Ariftote  appelle  ce  cercle  dont  il  efl 
queftion,obliquc!&  les  Aftronomes,Zodiaque,pourccquclaviedes  animaux  en  dépend. Us  di- 
uifent  ce  Cercle , auquel  feul  entre  les  ccleftes  cerceaux  ils  attribuent  largeur  , en  douze  parties, 
qu  ils  ontappellees  fignes:&  tiennent  que  toutes  chofes  inferieures  font  diuifees  quant  & luy,de 
forte  que  tout  ce  qui  eft  compris  foubs  l’vn  des  lignes , iufquesau  centre  de  la  terre, foit  entière- 
ment au  fignei&  parce  moyen  veulent  reprefenter  ce  ligne  par  vne  Pyramide,  dont  la  bafe  foit 
au  ciel(car  le  ciel  eft  le  fondement  Aftronomique , & le  bout  ou  la  pointe  d’en-haut , au  centre  ç 
de  la  terre. Attendu  doiicq  que  toutes  chofes  le  font  en  ces  Pyramides , que  l’accès  du  Soleil 
Vers  ces  lignes  la, comme  vn  certain  poinfl,  ell  l’origine  ou  commencement  & la  fin  des  chofes 
naturelles, quand  il  fe  retire  d'iceux,la  nature  rncrc  de  toutes  chofes  femblç  eftre  proprement  fi- 
gnifiee  par  la  Pyramide. 


L*  A M Ê DE  L’  H O M M E. 

C H A P.  XX. 

■TyrM'ukt  T Es  /Egyptiens  ont  pafcillement  voulu  reprefenter  l’amede  l'homme  foubs  la  figure  de  la 
frry.m  J — .Pvramide.la  faifants  feruiraux  magnifiques  fepulchres  des  Rois  te  Princes , pour  certifier 

ZiRoi‘.‘  1uc  *’amc  demeuroit  apres  le  Corps  diftdlilt  & corrôpu  , de  laquelle  s’en  deuoit  engendrer  & for 
mer  vn  autre  quand  il  plairoit  a DieU.c’eftàdireeftant  reuolu  le  cercle  de  trétefix  mille  années, 
nv  plus  ny  moins  que  la  Pyramide, comme  les  Gcomctriens  feauentbien  , deferit  & fait  vn  cer- 
cle autour  de  fon  fondement  ou  bafe  ( bien  que  le  fommet  demeure  immobile)  & frit  de 
toutfon  corps,  vn  cône  ou  figure  en  pointe  : pour  lignifier  parle  cercle  le  cours  de  ces  ans:&  par  pj 
la  pointe,  lp  corps  qui  fe  parfait  au  inoven  de  ce  cours.  Car  les  Ægyptiens  ont  eu  celle  opinion 
touchant  la  reftirunon  Je  l’eflat  des  chofes, au  bout  de  trente  iîx  mille  ans, ce  que  Platon  attelle 
auoir  Së  tenir  d'eux: lequel  melmc  iemble  vouloir  dire  auTimee,  que  noftreameell  de  la  forme 
d'vne  Pyramide, quand  il  dit  que  Dieu  print  Vue  portion  de  l'vniuers,&  la  joignit  aucc  eepoinct 
qui  Ce.  rrouu:-  au  coupeau  de  la  Pvramideda  fécondé  au  double  de  la  première  : la  troifielm  eau 
tripleslaquatrieftne  au  double  dclafecondeda  cinquicfmeau  triple  de  la  troifiefme  : lafixiefme 
excédant  htiitl  fois  la  premicrc;finalemonr  la  feptielme  furpaflant  la  première  de  vingt  &fix 
pqrties:qu'apres  il  remplit  les  doubles  & triples  interualles  par  lefquels  nombres  il  ne  fignifieau- 
tre  chofe  que  l’ellendue  Sc  dilatation  de  lignes,  lefquelles  tirées  du  poinét  iufques  à la  baie 
font  des  angles, & par  interualles, les  fupcrficcs  qui  font  enfermées  de  lignes.ee  qu’il  tient  com- 
me autres  chofes  des  Ægyptiens. 


LE 


Liure  L X. 


LE  F E V. 


C H A P.  XXI. 


PLaton  attelle  aulîi  que  le  feu  a la  forme  d’vne Pyramide  : pourcc  qu’eftant  large  en  bas , en 
tour  la  matière  qui  l’entretient, il  fe  fine  en  pointe  par  le  hault  qui  regarde  vers  le  ciel. car  par- 
la bafe  eft  fignifieela  matière  entaffeejpar  le  relie  du  corps, la  matière  défia  preftcàreeeuoir  for- 
me:par  le  poind,la  fubftance  , fans  forme  & crel-fimple.  Parquoy  ce  que  i'ay  did  cy  delius , que  ■Pt"’-1""  * 
l’ame  eft  fignifiee  par  la  pyramide, eft  moins  eftrange , laquelle  Platon  mefme  dit  dire  de  nature  r „ 
igneeou  de  feu,  & adhérante  au  corps  comme  la  pyramide  à fa  bafe, ou  le  feu  au  bois. 


LE  CVBE  OV  F I G V R E QJV  A R R E E 


LA  TERRE. 


C H a p.  XXII. 


[Laton  efeript  que  le  Cube  à huid  angles  Si  fix 
J faces  ou  collez  lignifie  la  terre , felonla  dodri- 
I ne  de  Timee  Locrien  Pliilofophc  de  la  (ede  de 
Pythagoras  .laquelle  il  tenoitdes  Ægypticns, 
ftd°n  que  dit  l’Hiftorien  luftin.  Au  demeurant 
ils  reprefentoyent  la  terre  par  celle  figure  à caufe  de  fa  ferme, 
té  & pefanteur.car  la  rerreeft  immobile  de  foy-mcfme,&  s’ar- 
refte  ou  par  quelque  force  fortuite  elle  aura  edé  remuée , c5- 
me  le  Cube  eft  toufioursgifant  ferme  de  quelquecofté  qu'on 
le  tourne. 


OCTAEDRE,  OV  FIGVRE  A HVIC  TRIANGLES. 
c . L’  A I R.  C h a p.  X X I I I. 

, E s Philofophes  comparent  & donnent  à l’air  forme 
de  huid angles,  laquelle  confte  de  huid  triangle 
égaux,  c’elt  à dire  de  huid  bafes  & fix  angles  folides, 

& de  vingt  & quatre  couches  ou  planures.  Et  pour  mieux  en- 
tendre cecy, il  fault  déclarer  quec’eftde  l’Angle  folide  ,& du 
plat.  L'Angle  plat , (ce  dir  Ëuclide)eft  l’inclination  ou  couche 
mutuelle  de  deux  lignes  qui  s’entretouchent  au  plain  , & ne 
font  pofees  droidesimais  l’angle  folide,  contient  plus  de  deux 
angles  ou  plains  ou  plats  qui  ne  fontd’vn  mefme  plain,  & re- 
uicnnent  à vn  mefme  poind.  On  attribue  celle  mefme  forme 
à 1 air , pource  qu’au  monter  il  fuit  le  feu,&  pénétré  aux  cauer- 
ncs  de  la  terre.  Car  celle  figure  d’odaëdre  monte  départ  & 

d autre  en  deux  pointes  ou  coupeaux , fc  la  peut  on  proprement  enclorre  en  la  Sphere , 

D Euclide  nous  monftre. 


L’ICOSAEDRE,  OV  FIGVRE  DE  VINGT 
triangles  6C  collez,  égaux. 


8ü4  Hiéroglyphiques  du  Primtemps,&c. 

laquelle  on  recueille  du  nombre  des  bafes  ou  coftez  & 
angles.  Caria  proportion  del’o&oëdre  à l’egard  de  la 
pyramide, eft  double  aux  coftez.aux  angles  folides  eft  en- 
cor d'vne  fois  & demie  autant  &:  double  aux  plats  : def- 
quelles  proportions  eftcompolee  l'harmonie  du  double 
diapafon  &t  diapente.  La  proportion  de  la  pyramide  au 
Cube  eft  d’vne  fois  & demie  autant,  quant  aux  coftez, 
laquelle  eft  doubleaux  angles  : & delà  prouient  l’accord 
& harmonie  que  deflùs.Du  Cube  à l’Icofaëdre  la  pro- 
portion eft  triple  aux  coftez,  comprenant  deux  fois  & 
demye  autant,  aux  angles  vne  fois  & demie,  d’où  vient  à 
foudre  l’harmonie  du  diapafon  , diapente  & diateflaron 
quant  aux  bafes, & aux  angles,  l’accord  du  diapente.  De 
l’Icofaëdre  à l’Oflaëdrc  la  proportion  eft  double  d’vne 
fois  & demye  autant  aux  bafes , &C  double  aux  angles, dont  fe  fait  le  diapafon  & diapente  quant 
aux  bafes  : & aux  angles  auffi  le  dUpafom  lefquelles  proportions  & accords  fe  trouuent  à ce quo  B 
dit  es  elemens  lignifiez  par  ces  figures. 


L’  A V T V M N E, 


L’HYVER, 


S. 


LE  panier  de  fleurs, (muant  le  tefmoignage  d’Eufebe  lignifie  le  primtemps,pource  que  toutes 
chofes  floriflentauPrimtemp  s. 

L’  Æ S T E'.  C h a p.  X X V I. 

LE  panier  plein  d’efpics,tefmoing  le  mefme  Eufebe, dénoté  l’Æfté , pource  qu’on  moiffonne 
les  grains  en  cefte  faifon, 


L’AVTVM 


A 
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Liure  L X. 


L’AVTVMNE.  Chap.  XXVII. 

LA  corne  d’abondance  pleine  defrui£ls&  deraifins , lignifie  l’Autumne,  pouree  que  c eft  la 
faifon  des  vendanges  & la  cueillette  de  tous  fruicls  que  la  terre  nous  a produits  en  abon- 
dance. 

L’  H Y V E R.  Chap.  XXVIII. 

LA  table  bien  eouucrtcde  viandes  auprès  d’vnbon  feu  , donne  à entendre  l’Hyucr,  pouree 
que  le  froid  & le  repos  apres  les  peines  & fatigues  de  l’Æfté,  enfemble  les  biens  de  la  terre 
cueillis  & ferrez  aux  granges  & gremers,nous  inuitent  à viurc  îoieufcment  & nous  donner  du 
bon  temps,  pouree  dit  le  Poète, 

L' Hyuer  génial  nous  femond. 


Et  Horace. 


Vois-tu  comment  bault  la  nege  ejpandue 
La  cime  rend  de  Soraéée  chenue: 

Comme  le  faix  ne  feintent  fupporter 
la  les  forefls  foubs  la  charge  prejfees : 

Et  comme  encor  Us  riuieres  glacces 
Le  froid  perçant  contraint  de  s’arreHer? 

Va  repouljant  du  froid  la  violence, 
CMettant  au  feu  du  bois  en  abondance, 

O Thaliarche,  & libéralement 
Bu  mttid  Sabin  tire  vn  Bacchicf  bruitage, 
Jfiù  de  deux  fois  deux  ans  ait  atteint  l'aage. 
Le  re  fie  aux  Dieux  commets  totalement. 


Li.  t . des, 

oao.de  ?. 


;{  • 
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LE  PAVOT. 

LA  CITE'.  chap.  XXIX. 

E Pauot , outre  ce  que  Pierius  en  eferit,  eft  le  fymbole  d’vnc  cité-,  pouree  que 
toutainfi  qu’en  la  cité  pluficurs  hommes  habitent  : au  (fi  y a il  en  vnc  telle  de 
Pauot  plusieurs  fcmences  ou  graines  cnclofes  comme  dedas  vne  mcfme  mu- 
raille. Et  comme  lacité  eftdiltribuée  & diuiféeen  maifons  & rues;  aufll  la 
telle  de  Pauot  cil  diuisé  par-dedans  en  pluficurs  parties  & diftances. 

DE  L'  H E R B E IRIS. 


ELOQ^VENCE. 


Chap.  XXX. 


Ersonne  ne  doit  trouuer  eftrange  que  l’herbe  Iris  foit  le  fymbole  d’eloquenceiveu  car  ctmmt 
qu’Homere  feind  lesambafladeursdesTroyens  auoir  mangéde  l’Iris  floriflante, mon-  £ 

tirant  qu’ils  cfloyent  pradtis  en  l’art  d’eloquence:  pouree  que  celle  herbe  par  fabigar-  mmedtiu- 
rure  & diuerfité  de  couleurs  reffemble  à la  celefte  Iris,  laquelle  mefme  on  reputoit  la  Dcelïe  d’e- 
_ loquence:  les  médecins  enfeignent  que  le  flair  de  celle  herbe  Iris  corrige  toute  mauuaife  odeur,  iumn. 
que  fon  air  eft  gracieux , & contraire  aux  venins  qu’il  chafle , ny  plus  ny  moins  que  le  beau  par- 
ler, comme  vne  odeur  gracieufe , gaigne  la  faueur,  & chafle  les  venins , c’ell  à dire  les  perturba- 
tions de  l’ame.  Q_ue!ques-vns  tiennent  que  celle  herbe  s’appelloit  anciennement  Hyacinthe. 

Ce  que  Ouide  fcmble  demonftrer  au  dixiefme  de  la  Metamorphofe  difant. 

La  belle  fleur  naif  tf  prend  mefme  forme 
£iue  f.  it  le  lis , mais  elle  nef  conforme 
est  fa  couleur,  le  les  eft  argenté: 

La  fleur , vermeille  : & de  ce  contenté 
N’efl  Apollon  auteur  de  eefle  grâce. 

Si  de  fis  plaincfs  il  n'y  ettfl  faiü  la  trace : 

Il  a gratté  aux  fiteilles  de  la  fleur 
La  voix  hya  figne  de  fa  douleur. 

Maisnous  biffons  celle  queilion  aux  Médecins:  nous  parlerons  maintenant  en  particulier  de 
l’herbe  appellee  hyacinthe. 


Y Y Y 3 


8o6  Du  Narciflè  §£de  les  lignifications. 
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Y A. c 1 N T H E les  Pactes  feignent  auoir  elle  rfiué  en  fleur  par  Apollon, eft 
/ Tte«ïr  -**>  “ le  l'yrobole  de  pttiAJhtfe  & de  fagefle.  Car  veu  que  A pollon  eft  le  Dieu  des 
» Mules  & des  . lettres  , les  Po.etes.ont  feint  l’Hyacinthe  enfant  aymé  d'Apollon 
' à caufe  de  fa  beauté  : dautant  que  lefensnaturel.qui  ueft  corhnppu,eft-v«  cu- 
, faut,  c’ell  iidire  fans  jugement  ni  diferetion,mais  toutçsfqis  beau,  lequel  efleue 
l'efprit  à la  contemplation  de  foy,  dont  il  aduient  que  le  Cens  laiflant  Ion  enfan- 
ce & la  ferueur  de  fa  ieunçfle , produit  à f.fparfin  la  fleur  de  fagefle  & de  pru  dence , remplie  des 
odeurs  gracieufes  des  vertus  : dont  la  mémoire jjarüjent  en  fuite  à la  poilerité  par  le  moyen 


des  lettres. 


8 


DE  LA  FLEVR  DICTE  NARCISSE. 


LA  BEAVTE'  DV  CORPS. 

V*  - C*V« 


Chap..  XXXII. 


tëss>. 

Sc  eternelle. 


^ fleurcle  Narcifle  déclaré  la  beauté  corporelle  qui  feflaiftfic  foudain,&Ia 
SiPî*£  fleur  de  la  ieunelfe  qtn  fie  duré  gheres,  hou  plus  que  les  rôles , violettes  & tou- 
tes les  fleurs.  Et  pourtant  les  Poètes  ont  feinél  que  Nareiflc  très  bel  enfant,  le 
noya  dans  vne  fontaine  en  laquelle  il  contemploit  fa  beauté,  S£  fut  çonuerti 
en  celle  fleur:  pour  monllrer,  qu'il  fault  aymer  non  celle  beauté  du  corps 
legere&tranfitôire,  mais  bien  l’excellence  de  l'efprit , & celle  beauté  diurne 


H 


L’  H Y S S OPE.  C 

SATISFACTION  ET  P V R G AT  ION  DES  PECHEZ. 

C n X v.  X 'X  'X:  III. 

Mattheol.  'S©®  ’Hyssope  herbe  qui  purge  les  poulinons  & la  telle , dont  les  Hcbricuxfelèruovenc 
fm  Dioico  p?  aucc  [e  fallg  ,pcs  animaux  pourarroufef  le  peuple , dehote  le  degré  diuin  , & le  lien  qui 
nous  conioinét  auecques  Dieu  : pat  laquelle  couionélion  nous  femmes  purgez  de  nos 
faultes.  Et  pourtant  Dauid  dit  -.'TA  m arroufir.ts  (T'Ui/I'ope,  mon  Dieu,  & le  feray  nettoyé. 

. *•'  ' • ~ : — 

L F;  i M Y R T E. 

' f'  • •••  i,  .v.TOil  -.moq  : ooti-ji  [,<■  ' ’L  oi  ! xim  , • . 

LA  G R ÂuruC  E.  Chap.  XXXIV. 

"!i  ' .am  • •••SI  V...  • ai , I -idierl  ofl-  o v;  iri.fl  '•!  • ’ '• 

E Myrte  eft  dédié  à Venus , lequel  eft  bon-&.vtile  à guairir  plufîeurs  maladies,  & ainlî  R 
-h  h fi  ell  il  le  lymbole  de  grâce  & de  fanté, 

fccO.*»  - ; . - t 

— , : i. ...  — — - — ; 


D V 

H E R I T 


S A V L E. 

A G È.  Chap.  XXXV. 


E Saule  ( outre  ce  que  Pierius  en  a traièlé  )iignifie  par  vn  tref-bel  hiéroglyphique  l’heri- 
M T‘‘  jg  tage  ou  diuin  ou  humain  ; d’autant  que  comme  le  faule  eft  vn  arbre  plaifanr  qui  naifl 
Yÿîfjv  aUpres  des  riuieres  ; ainlî  de  l’abondance  de  l’hcricage  , lignifié  par  icelles  riuieres,  pro- 
uient  ioye  & plaide  : ce  que  le  mot  Hebrieu  , qui  fcrc.cn  la  fain&e  Efcriture  à nommer  le  faule, 
dcmonftrc , fehirbe  nuchul , qui  figniffc  l’vn  &Tautre.r&:  le  jdailtr  de  l'heritage , & les  faulcs  des 
torrens. 


. NOZ 
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Liure  L X. 

NOS  CORPS.  Chap.  XXXVI 


N Os  corps  font  pareillement  lignifiez  par  rhicroglyphiquedn  faille,  pour  ce  que  tout  ainfi 
que  lcfaulenecroilh  point  s’il  n’elt  arrousc  des  eaux  du  torrentiauffi  nos  corps, voire  nous 
mefmes , ne  pouuons  rapporter  aucun  fruiét  à vie  fi  nous  ne  fommes  arroufez  des  eaux  cclcilcs 
& plantez  joignant  leurs  cours.  Et  pourtant  Dauid  chante  de  l’homme  heureux  ; CcSïhj-cj  ref-  pra]m  , 
femble  à l'arbre , lequel  ejt  planté  dm  longde  l'eau. 


ii 


DV  CEDRE,  OV  CITRONNIER. 

MISERICORDE  OV  PIETE.  Chap.  XXXVII. 


E Cedre,  arbre  , qui  produit  d’excellens  Si  trefamoureux  fruifts,  elt  fym- 
bolede  mifericorde  &;  de  pieté  , & àcaufcde  fa  vertu  tref-vti le  à l’homme,  r 
Car  en  premier  lieu , il  en  vient  vne  refine,  finguliere  pour  la  douleur  des  l'h,:  du  Ct~ 
dents  i le  fuc  d’iceluv  guérit  la  lèpre , & lesvlccresdu  poulmon;  elttref-bon 
contre  les  venins,  &brufle  comme  vn  flambeau.  Parquoy  les  Hcbricux  fo- 
lennifoyentaucc  fon  fruiét  vn  certain  iour,  comme  implorans  la  mifericorde 
de  Dieu  Et  les  Lacedæmoniens  à leur  imitation  en  couronnovenr  leurs  Dieux,  fignifians  par 
cesfruiéts  la  ce  que  les  Hebrieux  dcmonftroyent  par  le  citronnier.  Son  bois  auffi,qui  n’cft  âtmmim. 
fubieft  à fe  corrompre, fait  que  le  Cedre  fe  prend  pour  l'immortalité  & pour  l’cternité. 


DE  LA  PALME. 

L'  H O M M E,  Chap.  XXXVIII. 

A Palme  tant  célébrée  aux  lettres  mythiques,  reprefente  l’homme  pour  deux  raifonsda 
gs  première , par  ce  quelle  ne  porte  point  de  fruiét  fans  compagnie  du  malle , ains  le  rem* 
plilfent  fes  branches  de  boutons  , à guife  de  femence  : puis , de  ce  qu’elle  a comme  vn 
cerceau  en  fa  partie  fuperieurc,que  les  Hebrieux  appellent  Halul-b, les  Arabes  checLr, ou  Gtmar, 
lequel  citant  corrompu  , l’arbre  meurt, ny  plus  ny  moins  que  l’homme  quand  ila  lecerucau 
offensé.ce  qui  n’aduient  entre  les  plantes  , qu  a la  palme  feule.  Tierccmentellc  lignifie  l’hom- 
me,dautant  qu’elle  porte  vne  perruque  au  coupcau , & fes  branches  cftcnduës  à mode  de  mains, 
& fon  frui&refemblantaux  doigtsi  pour  ce  font  ils  nommez  Dactyles.c.Doigts,  la  poulpe  mef- 
mes de  fes  fruicts  s’appelle  chair, fort  profitable  à la  fanté,  & de  grande  nourriture  & fubftance, 
ouàcaufede  fa  vertu  animale,  ou  de  fa  nature  participante  du  Soleil  : de  façon  que  plufieurs 
fainfts  Peres  lequçls  ont  vefeu  folitairement,fefont  contentez  de  celte  feule  viandemomme  en- 
cores  auiourd’huy  plufieurs  peuples  d'Afrique  ne  viuent  d’autre  chofe  que  de  ce  fruiét. 


LA  I V D E E. 


Chap.  XXXIX. 


D’Auantage  la  palme  dénoté  la  Iudee,pource  que  celte  région  là  foifonneen  palmiers,  &C 
que  les  Iuifsen  leurs  facrificesvfoyent  défies  fucillcs, ayants  mefmemcnt  vn  iour  folcnncl 
D nommé  le  iour  des  Palmes.  C’elt  pourquoy  nous  voyons  en  plufieurs  monnoyes  Romaines  l" 
vne  palme,  & vne  femme  dolente  affile  delfus  icelle,  auec  celte  infetiption  ,Ivdaea  capta 
La  lad.  e prife.  I" 

FIN  DES  COMMENTAIRES  HIER  0 G LD 
phic^ves  de’Coelivs  Avgvstin  CvRlON. 


*-•,  > 


T 


• - r ! : 

*v 

, r - ■ : 1 

• ï 

■ • rr 

• 

■ 

r. 

■>  V.’i  ' 

• ■ - 

• 

. 

/i  . v 

’ 

:*0 

■ 

■A  ' f ;■ 

: ...... 

■ 1 vn  mï:  ' 

- .,  < 

, ,lf  s 

■ v‘  l.  " / 

.•L'o  •' 

, » 

• * ■ v • 'fc 

..  ? ■ / 

VI 

' 


INDICE  GENERAL, 


ET  TRES  AMPLE  DE  TOVT 

CE  QY I EST  CONTENV  EN  CE  LIVRE, 

Tant  des  Hiéroglyphiques  , Hiltoires  , choies 
mémorables,  Étalons, MonoyeSjMedaiiles, 

Prouerbes  -,  que  des  macieres 
principalles  , & dignes 
de  remarque. 


A 

Lettre.  633.C 
A,  première  lettre, 
ôc  qui  fe  pronon- 
ce librement , & 
par  foy  - mefme. 

A,  première  voye- 
Bœufpar  les  Phœ- 
niciens.  37 

A indice  d'abfolution.  218.C 

l’Aage  exprimé  par  le  Serpent.  17 3 .d 
Aage  viril  figure  par  la  Barbe.  410.C 
Aage  de  l'homme  lignifié  par  la  pique. 

195.C 

Aage  de  fille  à marier.  141a 

Aage  prolongé  en  mangeant  du  miel. 
316.  b 

l’Aage  de  l'homme  limité  au  terme  de 
cent  ans.  262. c,d 

Aages  diuifez.  487. c 

Abbaifïc  deuant  vn  plus  grand  que  foy 
exprimé  par  l'Otis.  3 1 2.d 

l'Abeille  & Tes  fignifications.  323. d, 
324.a,b,c,&c. 

les  Abeilles  ont  vn  Roy  à qui  elles 
obeiiTènt  parfaidement.  323  .d 

Abeilles  pourquoy  appcllecs  Meliiles. 
329.^ 

les  Abeilles  vierges  , & picquent  ceux 
qui  ont  efté  fraifehement  auec  les 
femmes.  3 i8.d 

l’Abeille  fc  treuuant  feule  fe  cheme,  8c 
meurt.  324.fi 

les  Abeilles  fe  pofent  fur  le  berceau  de 
Platon.  324 .d  , de  S.Ambroife,  & de 
Pindare.  là  mefme. 

les  Abeilles  pofent  vn  rayon  de  miel 
fur  la  bouche  de  Hi'cro  expofé.  324.C 
Abeilles  retenues  par  l’ache  fauuage. 
774-c 

les  Abeilles  couurent  la  tefte  d'Onefil 
de  rayons  de  miel.  3 24.C 

Abeilles  atcachees  au  crin  du  Cheual 
de  Denys  de  Svracule.  324-b 

les  Abeilles  font  leur  miel  dans  la 


gueule  du  Lyon.  3 iS.a 

Abeilles  engendrees  en  la  telle  d’vn 
Bœuf.  4<j.b 

Abeilles  trauaillant  en  leurs  ruches 
degammenc  défaites  par  Virgile. 
329.b 

Abolition  dénotée  par  l’efponge^So.d 
Abominable  & profane  dénoté  par  le 
poifïon.  383.3 

Abondance  defruids,  parle  Taureau. 

35.d 

Abondance  de  fruids  comment  expri- 
mée. 742.C 

Abondance  de  biens  figurée  par  la  for- 
my.  92  d 

Abondance  de  biens  fignifiee  par  la 
grue.  22o.d 

Abondance  ou  foifon  comment  figni- 
fiee. 747-b 

Abondance, pat  l’Oliuier.  7o6.d 
Abondance  & fertilité  exprimée  par  la 
vigne.  712. c 

Abondance  comment  exprimée.  711.C 
Aborigènes  arrêtiez  par  le  confeil  de 
Rome  honnefte  Dame.  27 2. d 
Abraxa.  224.3 

Abfence  longue  defignee  par  lePhœ» 
nix.  248.2 

Abftinence  de  boire  !k  de  manger , par 
le  Chameau.  13  6. c 

Abllcmie,  oucelnyquine  boit  point 
de  vin  exprimé  par  la  Cheucehe. 
253-d 

Abftinence  exprimée  par  le  Tambour. 
633.2 

Abftinence, par  l’Oliuier.  707 A 
Abftinéce  dcuocée  par  la  Bruine.  504^ 
Abftinence  del’Heriflon.  359.C 

Abftinence  des  Ægyptiens  feruans  au 
Temple.  73  3 .a 

Abfurdité  figftifiee  par  le  taureau.  59.a 
Abus  de  celle  vie, par  la  nuid.  597.C 
Abyfme  & fes  fignifications.  308. a 
o/f  Chenaux  & votics. Prouerbc.  4é.c,d 
Acanthisquoy-,  336.  c,d 

s’Accommodantauxhumeursd'aurruy 
reprefenté  par  le  poulpe.  343*b 


s’Accommoder  au  temps,  defigné  pat 
l’Hcrifion.  9S.c,d 

Accomply  de  tous  poinds  figuré  par  le 
Cerf.  87.c,4- 

Accort  delà  vie  humaine.  63o.a,b 
Accouchement  des  Dames  dénoté  pab 
la  Mule  enfantant.  i32.d 

Accouchetnens  des  femmes  facilitez 
par  la  pierre  d’Aigle.  243. c 

Accroiffemcnt  caufe  de  chaleur  & de 
l’humeur.  j88.e 

Accroift:  deuant  faifon  comment  re- 
prefenré.  698.2 

Accroift  d’enfans  dénoté  par  la  lumiè- 
re. 614.  b 

Accufateur  vain  dénoté  par  l’Oyc. 
3°3*d 

Accufez  comme  plaidoient  leur  caufe 
en  Athènes.  79$-e 

Achæes  8c  Phrygiens  appeliez  Porcs 
pour  leur  peu  de  courage.  97.fi 
Achanta  ville  outre  le  Nil, d’où  eft  ve- 
nu le  commencement  des  horolo- 
ges d’eau.  72. a 

Ache.  <?93'.d 

Acheappellée  l'herbe  an  Lyon.  ibid. 
Ache  confacrce  aux  enfers.  ibid. 

Ache  d'où  engendrée.  696.2 

Ache  fauuage, & que  fignific.  774. c 

l’Ache  fauuage  arrefte  les  abeilles. 
774*c 

Ache  herbe  funerale.  ibid. 

Ache  grauee  au  Burin.  696. c 

Acheminement  commet  fignifié.  715.C 
Acherô  fleuue  porte  le  peuplier  blanc. 
693.C 

Achilles  commenrnourry.  82.c,d 
Achilles  combien  léger  des  pieds.  82.C 
Achylles  inuulnerable  fors  aux  talons. 
46o.b,792.d 

Achilles  quel  facrifice  reçoit  à fa  tobe 
par  les  Theflalicns.  737.2 

lAcier  & le  fer  appeliez  Mars  par  les 
Alchymiftes.  784^ 

Acridophagcs,qui.  535.fi 

Adæon  figuré  par  le  Cerf.  86.c 

Adæon  8c  Cippe  nez  cornus.  86.c 
Aaaa  Adæon 


le  figurée  pat  vn 


INDICE  GENERAL. 


Aélæon  deuoré  par  Tes  propres  chiens. 

Si. a 

A étæon  fable  expliquée.  S6.c, 

A6tia  mere  d*Augu#e,e(lant  au  temple 
d’Apollon  , vn  Serpent  le  glilTe  en  fa 
lictiae  , puis  la  marque  duDiagon 
luy  demeure  empteince.  -,  189.C 

Action  dénotée  par  la  main.  447.  b 
Adion  de  gVace.par  l’encens.  b 

l’Aélion  deflous  lupiter,la  contempla- 
tion fous  Saturne.  579.1 

Allions  des  hommes  d’où  dépendent. 
182.3 

Aélus  mefure.  47J-b 

Ada  Roine  enuoyant  des  viandes  cx- 
quifes,6cdes  cufiiniersà  Alexandre, 
quelle  refponfe  eut.  752.3 

Adad  le  Soleil.  14.C 

Adagartis  la  terre.  14.C 

Adam  que  fignifie.  i8i.c,z63.b 
Adam  fe  cache  d’vn  figuier, pourquoy. 
7i6.b 

Adam  dcceu  par  Eue  expliqué  myfti- 
quemént.  iSi.c,d 

Adiantos  herbe.  316.0,774^ 

Admirateur  de  foy-mefme  , figure  par 
le  .Singe.  78.b 

Admiration  ou  eftonnemenr,  par  Me- 
dufe.  io6.d 

Adolefccnce,par  l’habit  bigarré.  53  î.b 
Adonis  que  fignifie.  109. a 

Adonis  deffaiél  par  vn  Sanglier.  icS.d 
Acjonisreprefentéparle  Porc.  109.C 
Adonis  figure  de  l’hyuer,  109.C 

Adonis  6c  Bacchus  ne  font  qu’vn. 
^So.a 

Addonné  à flatterie  comment  expri- 
mé. 7i7.b 

Addonné  aux  chofes  terriennes  expri- 
mé par  le  Limaçon.  3j6.b 

Adoration  comment  reprefentée. 

4 9*.d 

Adoration.par  les  mains  eftendncs  en 
haulr.  45  3 .a 

Adoration  comment  fignifiée.  45 1 .a 
Adoration  dénotée  par  le  cercle.  512.C 
Adoration  entendue  pat  la  main  tour- 
néc.  45  3, a 

Adoration  exprimée  par  le  baifer , 5c 
pourquoy.  45  3.3, b 

Adoration  des  Dieux  imientée  par 
, Mercure.  424.4 

Adoration  faiéle  par  Numa  en  fe  tour- 
nant en  rond.  512.C 

Adoration  des  Gaulois.  51 3. a 

Adorer  félon  Pychagoras.  J12.C 
Adroit  6c plus  vaillant  battu  par  le  plus 
chétif.  1 36.C 

Aduancé  en  vn  inftant  5c  inefperéméc 
exprimé  par  le  potiron.  763.0,4 
Aduancement  & progrès  d’amour  co- 
rnent demonftré.  72-O.a 

Aduènement  de  Dieu  comment  repre- 
fenre.  700.3 

Aducrfaire  figuré  par  le  vifage  conrre- 

402.b 

Aduerfitez  comment  reprefentées. 
71  i.c 

Aduerfité, par  Pandore,  792.C 

Aduerfitez  tournées  à proffit , figuré 
par  le  Loup.  iji.b 


Aduerfitez  fignifieës  par  la  ronce, 
731.C 

Aduerfitez  grades  fignifiées  par  l’eau, 
^ P'ourquoy.  507.C 

Aduerfitez  6c  tourmens  exprimez  par 
le  prefloir.  712.C 

Adultéré  noté  par  le  cangrez  du  Ser-.. 

pe-nt  auec  la  mureine.  3.67.3 

Æ'diles  Curules.  576.C 

Ægon  dieu  Roy  des  Argiens  par  l’au- 
gure d'vne  Aigle*.  236,3 

Æginetes  appeliez  Myrmidons.  92. a 
Æglé  Charité.  793. c 

Ægypte  dénotée  par  le  cœur.  43  2. a 
l’Ægypte  figurée  par  l’Ibis.  189.4 
Ægypte  feule  au  milieu  de  la  terre  ha- 
bitable comme  la  prunelle  en  l’œil. 
612. a 

Ægypte  comment  fignifiée.  5 9 1 .d 
Ægypte  combien  rendue  fertile  par  le 
Nil.  9.b,c 

l’Ægyptc  chaude  5c  humide.  43  2. a 
Ægypte  image  du  Ciel  5c  temple  du 
monde,  43*-d 

l’Ægypte  fignifie  les  voluptez  ,6ç- les 
appafts  des  délices.  264.  b,c 

l’Ægypte  fignifiée  par  l’Ibis.  217. b 

l’Ægypte  appelléeDelton.  217. b 

Ægypte  defignée  par  le  Crocodil. 

3é4.c 

Ægyptiens  pra£iqqoiétla  Circumci- 
fion.  74.3 

les  Ægyptiens  reuerent  Sirius.  5 io.c 

Ægyptiens  fouloient  nourrir  leur  bar? 
be  5c  perruque  en  leurs  voyages. 
408.C 

les  Ægyptiens  recourent  premiereméc 
les  lettres  de  Mercure.  21 8.c 

les  Ægyptiens  adoroient  le  Crocodil. 
361.3,362.0 

Ægyptiens  d’où  prindrent  la  couftume 
de  reuerer  les  belles.  73. b 

Ægyptiens  nourris  de  racines  ,puis  de 
poilfons.  3î>o.a 

Ægyptiens  en  quelle  abomination  ont 
le  Porceau.  i04.b 

Ægyptiens  facrifioient  à Iunon  des 
hofties  humaines.  112.C 

les  Ægyptiens  portoient  dans  leurs 
anneaux  les  figures  de  leurs  prede- 
ceflcurs  recommandables.  468.C 
Ægyptiens  ne  portoient  és  temples 
accouftrements  de  laine.  5 3 6.a 

Ægyptiens  reuerent  le  Bouc,  5c  le  font 
penferen  vn  réplepardesfiiles.n8.b 
Ægyptiens  auoient  apris  la  T heologie 
des  Hebrieux.  789^ 

Ægyptiens  combien  fuperftiticux  en 
l’adoration  du  Bafilic.  i7j.a,b 
Ægyptiens  ne  permettoient  leurs  Pre- 
llres  aller  à cheual.  45  .c 

les  Ægyptiens  iadis  regis  par  les  Pré- 
fixes,qui  faifoient  porter  vn  ferpenc 
deuanteux.  177.3,  b 

Ægyptiens  haïflbient  l’Afne.  145. d 
Ægyptiens  pourquoy  reuerent  le  Cy- 
nocéphale. 74.a 

les  Ægyptiens  ont  le  Soleil  plus  à co- 
mandement que  toutes  les  autres 
nations  du  monde.  248.C 

les  Ægyptiens,  ôc  les  Phrygiens  dilpu- 


tent  pour  l'ancienneté  , 5c  comment 
vnident  la  diipute.  , ii  9.d 

Ægyptiens  fubieds  au  mal  4e  pieds. 
39-4 

Ægyptiens  -embâùmoient  les  cada- 
uers.  76. b 

Ægyptiens  mefutoient  la  terre  auec 
cordeaux!  ' 47  6.  d 

Ægyptiens  pourquoy  s’abftcnoienc  du 
porc.  109.C 

lesÆgyptiefts  pourquoy  nourrilîbienc 
des  animaiix.  544-b 

Ægyptiens  nez  parmy  les  Lions.  7.C 
les  ÆgyptieBS  honnoroient  leurs 
Rois  vainqueurs  par  bornes  5c  py- 
ramides. jzo.d 

Ægyptiens  ne  mangeoient  point  les 
telles  5c  efpaules  des  belles.  3 99. a 

Aegyptiens  bons  médecins,  217.C 

les  Aegyptiens  combien  haïflem  les 
Sophilles.  102. b 

Aegyptiens  facrifioient  à Mercure  du 
miel  5c  des  figues.  717.C 

Aegyptiens  oftent  le  ventre  aux  morts. 
444*  b 

les  Aegyptiens  rendoient  vne  fingu- 
lierc  vcneratiyà  à la  Lune.  306.4 
Aegyptiens  vfoieut  de  canaux  faicls 
en  telle  de  Lyon, 5c  pourquoy.  <>.c 
les  Aegyptiés  adorent  l'efcharbot.^j.a 
les  Aegyptiens  ne  mangeoient  que 
dupoilfon,  3 83  .b 

Aegyptiens  gardent  long  temps  les  ca- 
dauers  des  morts  dans  du  verre.  61. c 
Aegyptiens  s’entrefaluant , vfoient  du 
motHammon.  127.3 

Aegyptiens  alTeurez  par  les  oracles  de 
receuoir  beaucoup  de  biens  à l’arri- 
uee  des  Romains.  52.3 

les  Preftres  Aegyptiens  portoient  des 
plumes, 5c  pourquoy.  268. b 

les  Aegyptiens  haïflbient  toute  forte 
de  porcherie.  loi.b 

Aelius  Pertinax  prognoftiqué  Empe- 
reur,mais  pour  peu  de  temps.  4 9.4 
Aelures  ont  les  yeux  croi flans  6c  def- 
croiflans  ainfique  la  Lune.  167. b 
Acmulation  pour  l’honneur, par  leLie- 
ure  mort  5c  le  Chien.  160.C 

Aenee  donnant  la  fouppeemmieljée  à 
Cerbere  que  fignifie.  -797-4 

Aeolc  pourquoy  appeIlc'Hippote.i74.d 
Aeole  figuré  par  le  Serpenr.  174-d 
Aeole  a douze  fils, 5c  quels.  ibid. 
Aequinoxes  figure'es  par  le  Cynocé- 
phale. 72.3 

Aequinoxes  figne  de  repos.  72. c 
Aefchyle  eferit  fes  tragédies  en  beu- 
uant.  709. c 

Aelchyne,Singe  tragique.  76.d 

Aefchyne  reprend  Demofthene,  pour- 
quoy. 618.1 

Aefculape,  5c  fes  fignifications.  198.3, 
b,c,5c  fui. 

Aefculape  fils  d’Apollon.  580.C 

Aefculape  Dieu  de  fanté  entendu  par 
le  Serpenr.  19S 

Aefculape,entendu  parle  Pin.  . 695.3 
Aefculape  exposé  fur  la  ciouppe  du 
mont  Tirthée , nourry  par  vné  che- 
ure,5c  gardé  par  vn  C hien.  6 1 .a 

Aefcula 
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Ælculapc  amené  à Rome  en  forme  de 
Serpenr.  797-k 

Æfaulape  à Rome  à qui  l’on  facrifioit 
des  poulc^pour  la  fimtc.  198. d 
Æfculüpe  tranfportc  d’Epidaure  à Ro- 
me en  forme  de  Serpent.  199  e 
Æfculapc  ayant  Barbe  longue.  41 1 .a 
Æfculape  comment  reprefenré  enEpi- 
daure  parThrafymene.  6i.a 

l’Ællé  figurée  par  le  Porccau.  1 07.C 
Æfté  reprefenté  par  le  Porc.  io8.d 
l’Æfte  appellée  Venus.  22.3. c 

Efté  fignifié, par  la  gerbe.  740.C 

Æftyens  peuples  fur  les  confins  de  la 
haute  Allemaigne,fuperftiticux.io8.c 
Ælymnius  Megarien.  119.C 

./Eternité*  fignifiee  par  le  Bafilic.  175.C 
tÆtéiis,  pierre  Aquiline.  *73 -c 

Ætétis  de  deux  fortes.  *43 

Ætliiopie  fignific  vil>abie£b  , 8c  con- 
temptible.  264.0 

les  Æthiopicns  s’executoient  auxmcf- 
mes  eftants  condamnez  à la  morr, 
voyant  vn  certain  fignal  qu’on  leur 
faifoir.  213. a, b 

./Ethiopiens  craignent  le  Soleil , 8c  fe 
vont  cacher  à fon  leuer.  3°7,a 
Æthiopics  inuitent  en  vnfeftin  le  So- 
leil & les  Eftoiles.  43*-b 

Affamez  impropres  à Venus  107.0 
Affaire  imparfait  comment  dénoté. 
4f8.a 

I’Affe&ion  fignifiee  par  le  pied , 8c  par 
le  talon.  79**^ 

Affedions  mauuaifes  diflipees  frgnifié 
par  la  Cicogne.  2i6.a„b 

Affedio  aux  cnfans,par  leTigre.  1 3 9-b 
Affedion  des  pères  enuers  leurs  cn- 
fans,par  le  C rauant.  15 o.d 

Afflidion  d'cfprit  denotee  par  le  mou- 
cheron. 33°*c 

Affligé  de  calumnies  figuré  par  le  Bafi- 
lic. ^ 17  M 

Affligé  d’ennuis  dénoté  par  vn  cœur 
rongé.  26  3. a 

Affluànce  des  biens  celefles  fignifié  par 
Danaej&la  pluyed’or.  79!-d 

Affranchis  de  fetuitude  fuiuent  le  char 
de  triomphe  aucc  vn  bonnet.  5 25 .d 
Affranchis  quel  collier  portoient.^.c 
Affranchi  (liment  de  trois  fortes.  525.  d 
Africaines, Panthères.  * 37-^ 

Afriquains  fe  frottent  d’ail  contre  ic 
Scorpion.  202. d 

Afrique  comment  figurée.  726.b 
l’Afrique  fignifiee  par  l’Elephant.  20. a, 

f 3s?.d 

Agacement  ou  irritation  entendue  par 
le  Coutelas.  5^5-c 

•Agàniemnon  a des  yeux  de  Chien  8c 
ponrquoy.  ^ 3^9-c 

Agamemnon  dreffe  l’effigie  de  Pallas 
enl’Ifîed’Andros.  41*^ 

Agathyrfejfils  d Hercules.  184. b 
• Agathûclcs  Roy  de  Sicile  s’efl  profli- 
uié  en  fa  icuneffc,  8c  a toufiours  vcf- 
ciî  dilfolueinent.  26o.b 

Agâthoclc  tue  vn  Cerf  fort  ancien. 
87. b 

Agenor  Roy  des  Phœniciens  , pere 
d’Europe.  79 1 -b 
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j’ Agenouiller  deuani  le  Milan. prouerbe. 
221. a 

Agitation  vehemente  d’efprit  l'eprefen- 
tee  par  la  toupie.  644.C 

Agelafte  ou  qui  ne  rit  point  figuré  par 
la  Barge.  3 1 6. b 

Aglaus  ignorant,  nourry  en  folitude. 
I44*a 

Agneau  en  Grec,  pureté  8c  chafteté. 
122. a 

Agneau, douceur  8c  dcbonnaireté.i2i.d 
Agneau  né  auec  vn  floccon  rouge  fur 
le  front,  fignifié  la  courône  de  l’Em- 
pire à fon  maiflrc,  mais  tué  prdagit 
/a  mort.  v 123. b 

Agneau  marque  d’innocence.  ; m.d 
Agneau  mord  de  la  dent  du  Loup  plus 
tendre.  i24.b,c 

l’Agneau  fignifié  Iefus-Chrifl.  ii2.a 
l’Agneau  combien  naturellcméc  craint 
le  Loup.  i2j.a 

l’Agneau  deuoit  eflre  mangé  auec  les 
reins  ceinéls  ,figne  de  tempcrence. 
2.64.C 

Agnetce  fauue  née  au  trouppeau  d’A- 
ftrce,figne  de  difeorde.  123.1 

l’Agriculture  fignifiee  par  Cybelc. 
793*b 

Agriculture  demonflrée  par  le  fimula- 
chreduNil.  61.2. d 

Agriculture  , par  le  Lyon.  i6.a 

Agriculture  fignihéc  par  la  Charrue. 
645. a, b 

Agriculture  dénotée  par  i’Oliuier. 
702.C 

Agriculture  entédue  par  la  faux.  567.0 
Agrigente  œil  de  Sicile.  4i8.b 

Agrippa  dedie  vn  Temple  à tous  les 
Dieux.  661. d 

Aiax  Locrié  chérit  vn  Dragon  long  de 
cinq  coudees.  198.C 

Aiax  tué  de  fa  propre  efpee.  3 8o.d 
Aide  d’autruy  figuré  pat  la  Nacre  auec 
vne  petite  Efcrcuice.  555-d 

Aide  de  la  Torpille  aux  petits  poilfons. 
5 73  -a 

Aide  , par  les  doigts  de  la  main  droiéle 
ouuerts.  45*-b 

l’Aigle,  8c  fes  fignifications.  23  î.a,b,c, 
8c  fui. 

T Aigle  Roy  des  oifeaux.  137. d 

Aigle  pourquoy  appcllee  /iquila.  3 3-c, 
243. a 

l’Aigle  rcueree  en  tiltre  de  deité  par  les 
Thebains.  238.3 

l’Aigle  affermit  fon  aire  auec  vne  pier- 
re. 243.C 

les  Aigles  comment  reuiennent  en 
ieunefle.  241.C 

l’Aigle  cfclot  trois  Aiglons,  en  iette 
deux  8c  en  nourrit  vn.  240.3 

Aigles  d’or  au  temple  de  Delphe.244.c 
Aigles  en  abondance  au  mont  Taurus. 
3°3-a 

Aigle  noire.  23-^.b 

f’Aiglc  tenue  pour  diuine  , 8c  d’vne 
veuë  tres-viuc.  242.dj243.ajb 

Aigle  quelle  receucaux  augures; 237^ 
l’Aigle  toufiours  8c  par  tout  prefage 
bonheur.  2 3y.c,d 

Aigle  volant  ou  fe  repofant  quel  au- 
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gure.  . 235. c 

Aigle  fignifié  la  prefence  delà  Majeftc 
diuine.  798. d 

Aigles  guides  d’entreprifes  d’impor- 
tance. 23  6.d 

quatre  Aigles  aduertifi'ent  .l'Empereur 
Seucrus  de  fa  morr.  13  8. b 

l’Aigle  ayant  mangé  de  quelque  vian- 
de, elle  nv  aucun  autre  animal  n’y 
retourne  iamais.  . 240.C 

vne  Aigle  rauit  les  entrailles  de  la  be- 
lle que  l’Aycul  de  Galla  tenoir  en 
fa  main  facrifiant,  8c  quel  prefage. 
68  3. d 

l’Aigle  perchee  fur  la  tente  d’Augufle 
bat  les  Corbeaux  qui  l’attaquct.292.b 
vne  Aigle  voltige  autour  de  la  telle 
d’Alexandre  à la  bataille  d’Arbelle. 
Zjy.a 

vne  Aigle  apporte  de  la  chair  de. bœuf 
à Maximus  le  iour  de"  fa  naiflanCe, 
puis  la  porte  au  temple  delupiter 
Gardien.  i$6.c 

vne  Aigle  deliure  Helcne  du  facrifice 
oflant  le  couftcau  de  la  main  du  Pre- 
flre.  23  9. a 

vne  Aigle  demeure  tout  yn  iour  pofee 
furie  ioug  de  la  Charette  de  Gor- 
dius.  235  .d 

vne  Aigle  enlcue  le  chappeau  àTarqui- 
nius  Prifcus9&  quel  prefage.  236.3 
vne  Aigle  fe  pofe  fur  la  r ondache  de 
Hieron.  2$6.a 

Aigle  combien  excellente  en  fes  qüali- 
rcz.  237.C 

l’Aigle  combien  genereufe  à mefpdfcr 
les  iniures.  2'3:9.c 

Aigle  Romaine  pourquoy  diète  àmfi. 
235.3 

Aigle  aux  enfeignes  de  guerre  de  Iupi- 
ter.  - ijy.c 

EAigle  à deux  telles  pourquoy  prife 
pour  deuile  des  Empereurs  d’Oc- 
cident.  234.C 

l’Aigle  d’or  aux  Empereurs  d’Orient. 

234.C 

Aigle  blafon  de  certaines  armoiries. 
244. b 

Aigle  rauilïànt  vn  Dragonyfeeldes  Là- 
cedemonrens.  244.CI 

l’Aigle  dediee  à la  tcmpefle.  286.d 
l’Aigle  profane.  227.b 

Aigle  deuorant  le  cœur  de  Prorriethee 
que  c’eft.  242.c,d 

l’Aigle  feruoit  à la  canonization  des 
hommes.  297.C 

Aigle  tres-inique  à la  nourriture  de  fes 
Aiglons.  *39-<l 

l’Aigle  garantit  de  mort  celuy  qui  i’a- 
uoit  deliuré  d’vn  Serpenr.  2 3 9. b 
Aiglons  nichez  fur  vn  dattier  proche 
la  maifon  de  Tarquin  le  Superbe  defi- 
thirez  par  vn  Vaultour  , prodige 
eftrange.  2i6.b 

les  Aiglons  nourrifTent  leurs  parens 
vieux.  241.C 

Aigreur  fignolée  par  la  grappe  verde. 
709 

Aigreur  ou  defireux  d’aigreur  entendu 
par  le  moucheron.  330.3 

Aiguilles.  66  4.3 

A aaa  2 
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Aiguilles  de  mer  creuent  pour  enfanter 
leurs  petits.  iyS.d 

Aiguillon  de  gloire  exprime  par  le  Cy- 
.gnt'-  i 285. d 

Allure  change  l’vfage  de  fes  yeux  quât 
& le  Soleil.  S7.b,c 

Ail  combien  abominé  pat  le  Léopard. 
94- 1> 

Ailuromorphe',  cfpece  d’Efcharbots. 
97-b,c. 

Aime- figues  qui.  714^ 

l’Air  a huiét  angles.  Soj.c 

f Air' exprimé  par  le  Sacre.  i67.d 
l'Air  exprimé  par  le  bonnet  bleu.  77S.C 
Air  figuré  par  la  Colombe.  551. c 
Air  dénoté  par  Pallas.  Jllia 

l'Air  reprefentc  par  l’Oâaedre.  Soj.c 
l'Air  dénoté  par  la  Colombe.  i73,a 
Air  eftrangec  'meilleur  que  le  natal  ex- 
• primé  parla  pefehe.  724.2 

1 Airain  ou  Cuiure  n’eft  fubjeét  à au- 
cune rouillenrCyeft  vn  fou  aéra  in  re- 
mede  pour  les  viuans  , & preferue 
les  cadauers  de  pourriture.  1 84.C 
Aiilcs.accouftumecs  d’eftre  mifes  aux 
fignes  de  vidtoiic.  i66.b 

Aiflespourquoy  données  à l’Amour. 

2< Sy.d 

Aides  des  Serpcns  comme  font,  217.0! 
Aides  marque  de  contépIation.jio.a,b 
Alains  vaincus  par  Probus  Empereur. 
46.  c 

Albert  le  Grand  nourry  & efleué  en 
Allemagne.  7.C 

Albinus  Claudius  prefagé  Empereur 
par  là  nni dance  d’vn  Bœuf.  Sp.b 
Albinus  eflant  né  on  apporta  fept  Ai- 
glons qui  furent  mis  autour  de  fon 
berceau.  256.  b 

Albinus  à fa  naiflànce  reçoit  augure 
d’vne  Tortue.  3Ji-a 

Alcefte  ne  peut  mourir  iufque  Mercu- 
re,luy  couppe  la  cheuelure.  794-a 
Alcefte  femme  d’Amet  Roy  de  Thef- 
falie  veut  mourir  pour  l’on  mary. 
270. b 

Alcibiades  difant  fon  nduis  au  Sénat 
vne  caille  fort  de  fon  fein.  307^ 
Alcide  d’où  ainfi  nomme.  ijo.b 
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Antiochus  furnommç  faulcon  pour 
les  vidoires.  267. a 

Antiochus  met  lePentalpha  és  en  fei- 
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Apollon  quelle  couronne  auoit.  89. a 
Apollon  Ion  image  à crois  certes.  2oo.a 
Apollon  iouant  de  la  viole  exprimé  par 
le  Cygne.  286. b 

Apollon  dénoté  la  chaleur  5c  fecheref- 
fe,&Neptune  l’humidité.  'jjS.d 
Apollon  lignifié  par  le  Coc.  joo.a 
Apollon  comment  exprimé.  722.3 
Apollo  dit  Horus.  428.a 

les  Apoftres  Tel  de  la  terre.  3 87.C 

Apoftres  figurez  par  le  Bœuf-  ^ 39. b 
Apoftres  entendus  par  les  nues.  504^ 
Apoftres  ne  doiuent  porter  fouliers  5c 
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5c  fui. 

Araignes  eftant  nees  font  mourir  leurs 
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Araxa  en  demi  vipere, figure  de  luxure. 
184.fi 
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Argent  monoyé  lignifié  par  la  Cheue- 
chc.  2 j 2.  b 

Argent  figuré  par  le  Taureau.  36.b 
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ches des  fempies.  68. b 

Argiens  figurez  par  le  Rat.  167.3 
Argiphontes  nom  de  Mercure.  430. b 
Argus  fable  que  lignifie.  35.fi 
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Armes  diuerfes  figurées  par  des  Ser- 
pens.  1 9 1 .a,b,c,d,<3<:  fuiuanr. 
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i’Arondelle  & fes  lignifications.  279. 
a,b,c,&c. 

l’Arondelle  ayant  palfé  la  mer  reuient 
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tits du  veneur.  305. d 

Artifice , ou  induftrie  reprefentee  par 
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l'Afio  ou  moyen  Duc,  oifeau  ,que  li- 
gnifie. 3i8.d,&fui. 
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Afne  fimbole  de  fagclte.  i;o.d 

A aaa  4 


I N 

Âfncbridc.indocilité.  146. e 
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uefehes.  25 1 .b 

les  Athéniens  traiéboyent  du  mieux 
qu’il  pouuoycnt  les  eftrangers.499.d 
Athéniens  marquoyent  leur  monoye 
d’vn  Bœuf.  3<S.b 

Athéniens  condamnoyent  tous  les  ans 
vnecongnee.  3 8. a 

Athéniens  prins  en  la  deffaiebe  de  Ni- 
cias.comment  marquez.  50. d 
Athéniens  de  quelle  peine  puniflfrienc 
ceux  qui  auroyent  tué  vn  Loup. 
130.3 

A Siemens  auoient  vn  Autel  confacré 
à lapidé  6c  compalîion.  661. a 
Athenodore  confeille  à Oéhuian  de 
prononcer  par  cœur  les  vingt  6c 
quatre  lettres  Grecques , quand  la 
cholerele  furprendroit.  63$. b 
Atlanre  6c  Candide  impofteurs  effron. 

tez.changez  en  Singes.  77.C 

Atlas  porceciel  comméc  lignifié.  667. b 
Athlètes  anciens  n’entroient  en  lice, 
que  s’eftans  oinéts  d’huyle.  459-d 
Atomes  de  Democrit  que  lignifient. 


L. 


172.3 

Attente  frulfrée  lignifiée  par  le  Ca- 
niard.  289.3, b 

Attefter  l’œil  de  Iufticc  que  lignifie. 

4i4.d 

Attila  Roy  prefagé  à mort.  à 

Attique  fertile  en  figues.  7171a 
Atto  perfide.  454-d 

Attraiéls  amoureux , par  la  Colombe. 
271. d 

Attrapé  en  fes  propres  finelTcs  lignifié 
paulaGriuc.  $2o.b 

Attrempancc  entendue  par  le  Nil. 264. 
b,c 

Aduancement  trop  haftif  &dciïnifon- 
né  entendu  par  le  Perdreau-  305.3 
Aduanture  prodigieufe.  400.C 

Auarice  de  Stratoclcs  6c  Dromoclides 

Iuges-  455-b 

Auarice  entendue  par  la  main  lènelfre 
ferrant  les  doigts.  4J<Lc 

Auaticieux  apres  la  mort  entrée  en  des 
corps  de  Mtlans,&  Loups.  m.c 
l’Atiaricieux  infatiable.  $16  A 

Authorité  figurée  par  le  Cheual.  55. d 
Authorité  acquifepar  Vefpafien.  401.4 
Authorité  dénotée  par  le  Gond.  66 8.b 
Authorité  inferieure  , par  Phuon. 
779-d 

Audace  defignée  parle  Chignon.412^ 
l’Audace  côpagne  de  l’ignorance.  3 34. .. 
Auditeurs  en  affluence , par  les  formis. 
5)3. b 

Auerrocs  loue  fort  la  chair  de  Porc. 
107.  a 

Aucugle, comment  lignifié.  4i7.b 

A ueuglement  prefagé.  420. b, c 

Aueuglemcnt  d’erreur  &r  d’ignorance 
entendu  par  les  tenebres.  151A 
Aueugleméc  figuré  par  laTaulpe.i64.b 
Aucttes  , mouches  à miel , d’où  ainfi 
nommées.  3*5-3 

An  feu  C Anchoye. proverbe.  3 79,c 

Augeas  chien  meurt  de  iegrct  apres  la 
mort  de  fon  maiftie.  6i.cA 

Augure  de  faluc  comment  lignifié. 
4S8.b 

Augufie  né  fous  le  Capricorne , &r  fi- 
guré par  iccluy.  u7.c 

Augulle  reçoit  prefagé  de  fa  future 
grandeur  par  vn  Serpent.  189.0 
Augufte  comment  fe  gardoit  du  fou- 
dre. 676,  a 

Aufmone  reprefentcc.  704. b 

Auortement  comment  exprimé.  3 r.c,d 
132.179. 

Aureille  de  Taureau  que  lignifie.  53. b 
l’Auftruche  6c  fes  fignificatiôs.  509. a,b 
Autel  6c  les  lignifications.  659. c 
Autel  entendu  par  le  cœur.  432.0 
Autel  d’Olympie  où lesmouchcs  n’a- 
bordent iamais.  2*1.4 

l’Automne  exprime.  805.3 

Autheurs  exceilens  efcriuans  en  leur 
Vie  i Hefle.  284.c,d 

Authorité  entendue  par  la  main.  448.C 
B 

BAbil  ou  caquet  lignifié  par  la  Cor- 
ncille.  255.C 

Babil  6c  babillard  lignifié  pari*  A ron- 
delle. 280.4 

Babil 


I 

Babil  ou  caquet  entendu  pat  la  Pie. 
288. c,d 

Babil  vain, par  le  Porc.  roz.a 

Babil  vain  cuite, par  l’Elephant.  2 1 .c 
Babil  vain  dénoté  par  la  Cigalc.^tf.b.c 


Babillard  fignifié  par  IcTercou.  3 19. c 
Babillard  incorporé  en  poitTon.  3 85. b 
Bacchanales  aucc  quels  fruidts  célé- 
brées. yry.c 

Bacchus  dénoté  par  le  Dauphin.  340. d 
Bacchus  dénoté  par  le  Figuier,  71  y.c 
Bacchus  figuré  par  le  Taureau.  41.C 


Bacchus  inuenteur  du  figuier  appelle 
Sycitcs,&:  entendu  par  iceluy.  7 1 y.c 
Bacchus  figuré  en  forme  de  Taureau, 
jo.b 

Bacchus  pourquoy  appelle  Milichien. 
7l5  c 

Bacchus  coronné  d’vn  Laurier.  6 y 7. a 
Bacchus  trainé  par  des  Tigres  d’Arme- 
nie.  i 38.fi 

Bacchus  toufiours  jeune.  68y.d 

Bacchus  fcmblable  aa  Taureau , & à la 
Panthère.  41.C 

Bacchus  8c  le  Soleil  vne  feule  Deité. 

ijS.b 

Bacchus  & Ofiris  ne  font  quvn.  3o.b 
B^fchus  8c  Adonis  font  tout  vn.  580. a 
Bacchus  comment  nômé  par  les  Grecs 
& Latins.  7io.b 

Bacchus  couronné  de  Lierre.  544-d 
Bachmanesreüerent  la  couleur  noire. 
3.9}.c,a 

Baieih  mot  Ægyptien , 8c  que  fignifié. 
i6$.b 

Bain  d’Hylîope  guérit  certaine  Iepre. 
767.C 

Baifers  honorez , & permis  entre  plu- 
fieurs  nations.  272.0, d 

Bai  fer  figne  de  paix.  19  3 .g 

Baifer  falutation  fort  honnefte  entre 
les  François.  272.C 

Baifer  les  femmes  entre  les  Romains 
ermis  pour  fçauoir  fi  elles  auoient 
cuduvin.  272.C 

Baliocoquoy.  2.3  3 .b 

la  Balance  commencement  d'annee. 
1 27*d 

Baltheus  quoy.  5J9-d 

Baptefme  fignifié  par  l’eftole.  yyo.d 
Baptefme  dénoté  parla  mer.  384.^0 
Baptefme  demôftré  par  la  purification 
de  Beau  de  la  mer.  384.fi 

Baptifez  nouuellement  mangeoient 
apres  du  laidt  8c  du  miel,  3 28. c 

Barbe  8c  fes  lignifications.  410.C 

Barbe  poutquoy  donnée  à l'Homme. 

4io.d  « 

Barbe  figne  de  perfection  & fagclfc. 
41  i.a 

Barbeau, & fes  fignifications.  jyy.a 

Barbier  de  mer  dénoté  vnellat  affeuré. 
37f-b 

la  Barge,&que  fignifié.  ji6.b 

la  Barge  n'a  point  de  ratte , & fignifié 
celuy  qui  ne  rit  point.  3 1 6. b 

le  Bafilic, & fes  fignifications.  1 73. b, c, 
8c  fui. 

Bafilic  d’or  reucré  par  les  Ægyptiens. 

i7f-a  , 

lé  Bafilicfimbolede  diuinitc.  176, a,b 
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Bafilic  né  d’vn  œuf  de  Coq.  175.C 
le  Baiilic  par  fon  fiffle  donne  la  chalîc  à 
tous  autres  animaux.  i7y.d 

le  Bafilic  porte  vn  diademe  fur  la  telle. 
17  j.  b 

Bafilic  en  quelle  eftime  e/toir  iadis. 
176A 

le  Bafilic  comme  rend  les  charmes  de 
i'enchateur  vains, & inutiles.177.Cjd 
Bafilic  de  quelle  mefurc.  472.3 

le  Bafilic  n’a  que  douze  doigts  de  long. 
i7f.b 

le  Bafilic  appelle  Vræon  par  les  Ægy- 
ptiens. i/j.b 

le  Bafilic  11e  peut  eftre  mis  à mort  par 
violence.  iyj.cjd 

Bafilic  nai  liant  de  l'œuf  d’ibis.  n8,a 
Bafilic  eftoile  celefte  , Roinc  & Dame 
des  corps  celefticls.  177.3 

le  Badin  que  fignifié.  747. b 

Baftard  fignifié  par  le  Muler.  15 1 .d 
Baltard  iugéccluy  qui  a le  doigt  auri- 
culaire plus  court  qu'il  ne  faut.^p.b 
Baftelcur  reprefenté  par  le  Singe. 


78.b 

Bacaues,&  leur  deuilc.  1 93  .a 

Battus, & fon  effigie.  . 378^ 

Baudrier.  y 3 4. b 

Baudrier  d’où  ainfi  nomme'.  y 39. d 
Baume  croit  en  Arabie.  199. b 

Beauté  fignifiec  par  la  lofe.  732.2 


Beauté  corporelIe,par  leNarcific.Soô.b 
Beauté  de  l'efprit  , 8c  l'affluence  des 
biens  celeftes  exprime  par  Danae. 
79.i;d 

Beauté, dénotée  par  le  lis.  73501 

Beauté  fans  fi uidt  dénotée  par  le  Cy- 
• prés.  693.  c,d 

'Bec,  c'efl:  à dire  viande  en  Phrygien. 
299.b 

Bec  de  Cigongneorncméc  des  monu- 
ments 8c  armes.  3 6y.b 

Bec  furnom  d'Antoine  celuy  qui  alïà fi- 
lma Vitellius.  295,  b 

la  Beccaffine  8c  fies  fignifications.  3 21. a 
Beccho,q  uoy.  i»9.d 

Bech.mot  Phrygien  que  fignifié.  ibid. 
Beelzebub  prince  des  Diables  appelle 
mouche.  334.3 

Beauté  des  yeux  confillc  engrolïèur. 
3.i -a 

la  Belette, & fies  fignifications.  i£y. a, b 
Belette  de  mer  8c  fes  fignifications. 
?77*c 

Belette  hiéroglyphique  de  deuinaille. 
i6y. 1 

lia  Belette  a le  membre  génital  d’os,  qui 
eft  bon  pour  prouoquer  l’vrine.  1 65. 
b.c 

les  Belettes  chalTent  le  venin  par  le 
moyen  delà  Rue.  772.3 

Belette  de  met  parie  par  la  bouche. 
37?.d 

la  Belette  adoree  par  les  Thebains , 8c 
pourquoy.  16  y 

les  Belettes  quel  contrepoifon  pren- 
nent contre  la  couleuure  , qu'elles 
ont  mangées.  94. c 

Belette  animal  de  mauuais  prefage. 
ifTj.b 

les  Belettes  ne  pëuuent  faire  mal  aux 


t. 

poulies  ayant  de  la  Rué  fur  elles. 
297.3 

Bellctophon  chcuaiichenr  de  Pegafe 
reçoit  en  longe  vu  moi  s de  bridé 
d’or  de  Pailas.  47-b 

•Bellcrophon  contrequarranc  la  pétu- 
lante amour  de  laChirîiairc.  1 5.d 
Bellerophô  dompte  la  Chimaire,  '117.3 
Bellcrophon  cocher  du  Ciel.  y yS.d 
Bellona  nom  de  Minerue.  706.C 
le  Belier  ou  Mouton , 8c  fes  fignifica- 
tions. 125.  b,c,d,&:  fui. 

Belier  celefte  dédié  à Mars.  125  c 
Bellique  férocité  rompue , dénotée  pair 
laflefehe.  y y 6. a 

Bellona  nom  de  Minerue,  8c  pourquoy. 
706. c 

Bellun  c'eft  la  Hongrie.  27 6.n 

Béni  mot  Hebraique.  105. a 

Bénéfices  de  Saturne  lignifiez  par  le 
double  chef.  403.C 

Bénignité  dénotée  par  l’Aigle.  2. 3 8.d 
Bénignité  très  liberale  fignifice  par  la 
corne  d'abondance.  748. c 

Béotiens  commem'facrifient.  72  ï .d 
Béotiens  appeliez  porceaux.  io6.sl 
Bergers  peins  pour  les  Doélcurs  de 
vercu.  ui.c 

Bergers  profanes  en  Ægypte.  121. a 
faméfc  Bernard  prefagé  par  vn  Chien 
blanc.  6o.c 

É.  longue  & trauaihpar  le  Bœuf.  38.1 
Belles  brutes  participent  de  l’entende- 
menr.  77--C 

Belles  languilfimtes  deuaitt  que  mou- 
rir, le  cuir  8c  la  chair  en  font  moins 
rudes.  i24.d 

Bette  8c  blete  herbes  en  quoy  diffé- 
rent. ÿy  )A 

la  Bette  ouiorc  , & que  lignifie.  773. d, 
774-a 

Beuueur  dénote  par  l’efponge.  3 80. c 
grands  Beuueurs, grands  parieurs. 288tc 
Bczer  quoy.  3 3 3 ,b 

le  Bien  clioify  d’auec  le  mal.  75o.c,d 
Biens  qui  coulent  loudain  comment  fi- 
gurez. ^ ^ 725.C 

Biens  amalfez  à tort  8c  à trauers  repre- 
fentez  par  le  Poulpe.  344. b 

Biens  en  abondance  prelàgcz  par  'la 
Grue  à deux  telles.  22o.d 

Bien  enuironnédu  mal  reprelenté  par 
larofc.enuironnee  de  lefpine.  730 
Biens  prodiguez, ou  prodigue  en  fes 
moyens, comment  exprimé.  298.C 
Biens  niellez  parmy  les  maux.  428. b 
Bien  cflire  du  niai.  730.0 

Bienfaidl  receu  , 8c  recogneu  exprimé 
par  la  Cucuphe.  2 13. b 

Bienfaiét  receu  ,&  recogneu  entendu 
par  Promethee.  78  3. a, b, c 

Bienfaiél  recogneu  , marqué  par  le 
Chien.  6'i.d 

Bienfai&s  & plaifirs  , comment  ligni- 
fiez. 795-c,d 

Bien-vueillatit  8c  débonnaire  fignifié 
parla  Gallinago.  3C2.C. 

Bicresfaiéles  de  Cyprès  pour  qui.693.a 
leBieure  cc  fis  lignifications.  165, c,d 
le  Biture  fc  mange  aux  iours  de  chair, 
8c  aux  iours  maigres.  lô+.a 

le  Bie 
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le  Bieure  fe  couppe  les  genitoires  eftât 
pourfuiuy  des  Challeurs,&  la  figni- 


fication  mi  (tique.  163. d 

Bieure  d’où  ainli  nommé.  163.0 

le  Bienrc  efgalemenc  aquatique  8c  ter- 
reftre.  164.3 

Bibamiens,&  leur  deuife.  191.C 


Bile  ' ou  colere  a.  fou  fiege  au  fiel. 
125. c 

Binaire  ou  nombre  de  deux  exprimé. 
482. b 

Bifches  ou  cerfs  fcmelcs  n’ont  point 
de  branches.  85. d 

Bifche  fuppofee  au  lieu  d’Iphigenie  en 
Aulide.  41. b 

la  Bife  exprimée  par  le  Serpent.  201.C 
Bithon,&  fa  force.  41. d 

Bithon  8c  Cleobis  pieux.  41.3,704.3 
le  Blanc  cltoic  porté  aux  funérailles 
dès  Empereurs  par  les  Romains. 
271. b 

Blanche  Duchcffe  de  Milan,  fille  de 
Duc, femme  de  Duc,&  mere  de  Duc. 
54  3. a 

BlanC'chcueux  herbe.,  774-b 

Blafons  des  nouueaux  Hcrculiens  , 8c 
des  Hcrculicns  des  vieilles  bandes. 
24j.a,b 

Blafons  aux  familles  pour  diftinguer 
les  inaifons,courtume  fort  ancienne. 
244  e 

Blafons  diuers  de  diuerfes  compagnies 
de  guerre  marquez  au  Serpent.  190. 
r91.192.193.par  roue. 

Blafon  des  Iouinians  des  vieilles  , 8c 


nouuelles  bandes.  245  b 

Blafon  des  Lacedemoniens.  244  d 
Blàfon  des  Quartodecimans.  245.0 
Blafon  des  Cornuts.  3i5»-b 

les  Bleds  gaftez  par  la  fiente  de  l’Oye. 
303.0 

BlclTute  du  Dipfas  incurable.  205. c 
la  Blette, & fes  lignifications.  773. c 
Blette  8c  bete  herbes  en  quoy  diffè- 
rent.  77J.a 


la  Blette  herbe  fans  faueur  ; R*  fttipidc. 
773-c 

le  Bœuf,&  fes  fignifications.  29.a,b,c, 
8c  fui. 

Ié  Bœuf  fauuage, oirVre , & fes  fignifi- 


cations. ü 42. b 

Bœuffyinboledela  terre.  37.(3 

Bœufs  figurent  les  Apodres.  39  b 

Bœuf  fignifie  rerre  fertile.  35.3 

Bœuf  d’où  ainfi  nommé.  3 y.d 

Bœuf  fignifie  lupitcr.  40.fi 

Bœuf  defcouplé  indice  de  repos.  40.3 
Bœuf  figure  l’Italie.  37J3 


t,  r 

Bœut  comment  appelle  par  les  Grecs. 

38.  c 

Bœuf  defeoupé  par  les  Scythes  implo- 
rons fecours. 

Bœuf  non  chaftré  accouplé  auec  vne 
vache  en  dédaignant  les  fonde  mens 
d’ vne  ville.  ^0>c 

le  Bœui  fauuage  s’edouffe  luy  mefine 
ne  pouuanc  clchapper.  142. b 
Bœufs  fous  le  cuuier  du  temple:  3 9.b,c 
Bœuf  à qui  dédié. 

Bœuf  clchappé  du  facrifice  , appelle 
Melon, & Melius.  123.fi 


le  Bœufianuage  ou  Vre,  impatient  de 
captiuité  , 8c  plus  fauuage  que  nulle 
autre  belle.  i42.b 

Bœuf  blanc  né  auec  des  cornes  pour- 
princs  à la  nai dance  d’Appius  Clau- 
dius.  89-b 

Bœufs  baillez  pour  lalaire  aux  ieux^ii- 
blics  en  Delos.  36. d 

Bœuf  combien  reueré  en  Athènes. 
37-d 

Bœuf  facrifié  par  les  Laccdæmonicns 
ayans  vaincu  leurs  ennemis  fans  car- 
nage. 301.C 

Bœufs  donnez  en  dot  par  lesAllcmans. 
38.C 

Bœuf  mis  en  la  monoye  des  Athé- 
niens. 3Ù.b 

Bœuf  pour  ceux  qui  portent  le  ioug  de 
iudice.  3 6.  a 

Bœuf  prix  du  dithyrambe.  41. c 
Bœuf  doré  drelïe  à Minuce  Augur. 

34.d 

Bœuffubieél  à mal  d’ongles  auec  dou- 
leurs de  ioinéhires.  3 9-d 

Bœufs  qui  toquent,  portoient  du  foin 
fur  les  cornes.  43. d 

Bœuf  de  charrue. fe  vient  coucher  aux 
pieds  de  Vefpafian.  3 5 .E> 

Bœuf  combien  priie.  37*a 

Bœuf  a l’ouye  extrêmement  fubtile. 
33.3 

Bœufprins  chez  les  Phœniciens  pour 
la  première  voyele,qui  eft,A.  3 7. a 
Bœuf  animal  fort  terredre.  3 /.a 
Bœuf cfpcce  de  monoye.  3 6.d. 

Bœuf  artificiel  d’vnc  pomme  &de  bro- 
ches facrifié  à Hercules.  72i.d 
'Bceuffotu  le  io«^,proucrbc.  40. b 

Tïœttfà  la  cra^prouerbe.  40.a 

Boyau  de  Loup  enterré  arrefte  vnChc- 
ual.  132.C 

Boire  auec  quelle  mefure  & comment, 
félon  les  anciens.  712. a,b 

Boire  aux  bonnes  grâces  que  fignifie. 
746. b, c 

Bois  de  Ccdre  incorruptible.  So7.b 
Bois  de  Figuier  inutile  à la  Charpente- 
rie.  _ 7i;.b 

le  Boilleau  en  la  tede  de  Serapis.  742. b 
le  Boidcau,&  fes  fignifications.  742. b 
Bon&quels.  40.C 

Bon  Ange  reprefenté  par  les  lares. 
61.  a,  b 

Bons  Anges  & leur  office.  61. a, b 
Bonne  Deede  quelle, & commet  nom- 
mée autrement.  790.b 

Bonne- encontre,par  la  Brebis.  i2  2.d 
Bonheur  &c  profperité  dénoté  par  l’Ai- 
glc.  135-b.c 

Bonne-encontre  figurée  par  l’Afne. 

I49.C 

Bonne-encomre  dénotée  par  le  Poif- 
fon.  384.C 

Bonnet  8c  fes  fignifications.  524^ 
Bonnet  bleu  fymbole  de  la  région  æ- 
theree.  780.C 

Bonnet  marque  8c  fouuenance  duCiel. 
jz6.  d 

Bonnet  marque  deniaiferie.  y26.b 
Bonnet  indice  de  noblede-  524. b 
Bonnet  figne  de  liberté.  525.3 


Bonnet  anciennement  dénoté  par  la 
cocque  d'vu  œuf.  526.C 

Bonnet  maïque  de  noblede  félon  les 
Grecs.  526  b 

Bonnets  differents  félon  les  nations. 

526.b 

Bonnets  félon  les  Romains.  5 16  A 
Bordeaux  Lupanayia.  131.1 
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pent. 201.C 

Borne  ou  but  comment  fignifie  2.498.3 
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fications. 520. a 
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21. c 
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la  Bouche  & les  dents. 
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checs  au  cœur. 
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Bouche  fœur  du  cœur. 
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Bouffon  reprefenté  par  l’Afio.  319.2 
Bouffon  8c  flatteur  , figurez  par  le 
Chien.  65  .c 
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ioS.b 
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Bourgeois, entendu  par  le  Bcenf.  133-d 
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Brefliens  ou  Brettiens  defeendus  de 
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la  feue.  75î-b 

Bride  lignifiée  par  l'anchre.  6o6.a 
Brigand  &c  volleur  exprimé  par  le  Mi- 
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patrie  comment  marquez  aux  mo- 
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i'P4.a,b,c,&  fui.78y.bjC 
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Caducee  comment  faiél  par  les  Aegy- 
priens. 
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712. b 
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Canope  fignifie  par  la  cruche.  743. a 
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nes gens  à l’idole  de  Saturne.  1 1 i.d 
les  Carthaginois  facrifioient  leurs  fils. 
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Callor  6c  Pollux  frétés  deifiez , pour- 
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Centenier  comment  fignifie.  4S4.d 
Cephale  & fes  lignifications.  )7ô.i 
Cephale  fauué  par  fies  compagnons. 
376.C 

Cephale  dénoté  le  gourmand,  j-e  d 
Cephale  pefché  comment.  )?6.b 
Cephale  ne  vit  que  d’humeur  vifqueu- 
. 576. a 

Cephale  fymbole  de  ieufne.  376.3 
Cephale  appelle  Cellreus.  376.* 
le  Cephale  rumine  & pourquoy.  376.d 
Cephale  different  des  autres  poiffons. 

376.d 

Cephale  appelle  Plotés.  376.3 
Cephale  pefché  de  nuiél.  376.b 
le  Cephale  habile  à efquiuer  du  filé* 
ibid. 

Cephale  appelle  çerueau  de  Iupiter. 
376.d 

Cephalon  ancien  nom  de  Romc.4o2.c 
Cephaleniens  grauoienr  le  Cheual  en 
leurmonoye.  5o.c,d 

Cephas  nom  prédit  à S.Pierre  par  le- 
fus-Chrilt.  40^.0 

leCeppheoifean*  2-89^ 

Cephile  flcuuc  peint  en  forme  de  Tau- 
reau.  î4.3 

le  Cep 
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le  CephoS,&  qtie  fignifié.  290.3, b 
Céramique  quoy.  66y. a 

Cerbere  6e  Tes  fignifications.  797. c 
Cerbere  hiéroglyphique  de  la  Philofo- 
phie.  62.  d 

Cerbere  tiré  des  entrailles  de  la  terre 
que  Signifie.  499. b 

Cercle  6c  Tes  fignifications.  y 1 2. a 
Cercle  principe  de  tous  miracles.jiy.a 
Cercle  d’oc  enleué  du  fepulchrede  Si- 
mon. 51 3. b 

Cercopithèques  rangez  par  bandes 
donnent  l’allarme  aux  gens  d’Ale- 
xandre. 75*c 

Cercopithèques  combien  lafeifs.  77.b 
Ceremonie  faiéte  à la  réception  des 
nouueaux  feruiteuts , & nouueaux 
mariez.  749-b 

Ceremonie  aux  feftes  de  Serapis  6c 
d’Ofiris.  7i5-d 

Ceremonie  des  Indiens  pour  acquérir 
l'amitié  des  grands.  73  2. d 

Ceremonies  des  Athéniens.  441. d 
Cerés  que  Signifie.  201. b 

Cerés  denotee  par  le  flambeau.  6 20. a 
Cerés  Signifiée  par  le  Pauot.  764.fi 
Cerés  donne-Loy.  14.^,264 

Cerés, par  le  Cheual.  J7.a 

Cerés  6c  Venus  ne  font  qu’vn.  1 09.fi 
Cerés  reprefentee  par  l’Afpic.  739.C 
Cerés  inuentrice  de  tout  ce  qui  vicnc 
de  la  terre  propre  à manger.  764  c 
Cerés  porte-loix.  35. d 

Cerés  & Venus  n’eftoient  qu'vne 
diuinité.  J7.a,b 

Cerés  donne-loix  & Aftree.  264.fi 
Cerés  pourquoy  ainfi  nommee.  84.d 
Cerés  commet  reprefentee  par  les  Phi- 
galiens.  57.2 

Cerés  trainee  par  des  Dragons.  20 1 .b 
Cerés  ayant  vn  habit  noir.  y 3 i.a 
Cerne  faiét  fur  l’Autel  Signe  de  perfe- 
ction. y 12. a 

le  Cerf  & Ses  Significations.  8o.b,c,d. 
6c  fui. 

Cerfs  d’où  font  ainfi  nommez.  84.fi 
le  Cerf,  bouiee  foudaine  & brufque. 
8i.c,d 

le  Cerf  Signe  de  rclafche  aux  trauaux. 
8z.d 

le  Cerf  Signifie  l’homme  ruiné  par  les 
flatteurs.  80. b 

le  Cerf,  férocité  tournée  en  timidité. 

88. c 

le  Cerf,ardent  defir.  84.fi 

Cerf  ruminant, quel  fymbole.  8y.c,d 
Cerf  indice  de  crainte.  i6.d 

le  Cerf  reprefente  qu’vn  grand  appa- 
reil de  guerre  eft  inutile  Sans  vn  grâd 
coeur.  86.a 

Cerf  barbu  quoy.  88.c 

Cerf, bonne  ouye,ou  furdité  félon  qu’il 
tient  l’aureïlle.  84.fi 

le  Cetf,mauuaiftié  domptee.  82.2 
Cerf  a l’ouye  extrêmement  fubtile: 
mais  ayant  les  oreilles  drefTees  ,au- 
trement  non.  3 3 .a 

le  Cerf  fe  cache  ayant  perdu  fus  bran- 
ches. 8y.c 

Cerfs  d’Achaïe  perdent  tous  les  ans 
leurs  cornes.  88. d 
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Cerf  à qui  dédié.  87.2 

Cerfs  baillans  les  aureilles  facilement 
pris.  84.1 

le  Cerf combien  pacureux  & craintif 
^3.b,c,&  pourquoy.ibid.d 
le  Cerf enneray  de  la  Vipere.  81  .d 
Cerfs  combien  lafeifs.  85, b 

Cerf  rué  par  Agathocle  fort  ancié.Sy.b 
Cerf  pour  quelle  caufe  vit  fi  long  téps. 
199.2 

le  Cerf  combien  honteux  apres  le  coït. 
8/.b 

Cerfs  chaftrez  ne  remettent  plus  les 
cornes.  88. d 

le  Cerfcombienimbecille,&comment 
traiedïe  les  eaux.  8j.a 

Cerfs  viuent  fore  long  temps.  87.fi 
Cerf  comment  chalfez  en  Sicile.  8 3 .b 
le  Cerffurpris  & tué  au  fon  du  flageo- 
ler. • 631. c 

le  Cerucau  6c  le  coeur  gouuernez  par 
le  Soleil.  424^ 

Ccrueau  de  Iupiter  nom  du  Cephale. 
376.d 

le  Cerueau  tient  la  principauté  de  la 
vie  félon  aucuns.  262. d 

Cerule  quel  oifeau.  314a 

Ceflaiion  exprimée  parle  fiege.  y76.a 
Ce/ïrciu  ieune,vtoiK:be.  376.a 

Cicerô  dénoté  par  vn  poix  ciche.7j6.d 
Cicéron  dedie  vn  vafe  d’argent  aux 
Dieux  où  il  fait  grauer  vn  poix  Ci- 
ce.  7j6.d 

Cicéron  ne  veut  changer  fon  nô.756.d 
Cicéron  brocarde  Vcrrés.  102. d 
Cices  poix,&  leurs  fignifications. 7j6.d 
Cices  entre  les  legumes  n’engendrent 
point  de  vermine.  7j6.d 

Cices  efpânducs  &icttees  par  les  rues  à 
Florence  le  iourdela  fcftedeSainét 
Iean.  7y7.fi 

Cices  diftribuees  aux  largcfies  Romai- 
nes. 757-a>b 

la  Cicongne, & fes  fignifications.  210. 
c,d.2i  i.b,c,&c. 

vneCicongne  arrache  fon  nid  d’vne 
maifon  piece  à piece  pour  le  tranf- 
porrer  en  vne  autre , figne  fatal  au 
maiftre  de  la  maifon.  2i4.a.b 

Cicongnes  prefagent  à Attila  qu’il 
prendroit  la  ville  d’Aquilee.  aiq.a 
laCicongne  combien  charitable  en- 
uers  fes  pere  6c  mere.  2 1 1 b,c 
la  Cicongne  comment  garentit  fes  pe- 
tits du  Chat-huant.  21 3. d, 772. a 
les  Cicongnes  arriuent  6c  s’en  vont  de 
nuiâr.  214.C 

Cicongnes  ennemies  Capitales  des 
Serpents.  214  d 

Cicongnes  ceux  qui  les  tuoient  punis 
de  mort.  2i4-d 

Cicongnes  tiennent  conciles.  2 1 4.C 
Cicongnes  blanches  6c  noires, & où  fe 
tiennent.  2i7.a 

la  Cicongne  dénoncé  le  printemps  6c 
l’efté.  213.C 

la  Cicongne  pond  fes  œuf  en  terre. 

216.C 

la  Cicongne  fait  fon  nid  au  plus  haut 
arbre  quelle  puifle  treuuer.  213.2 
la  Cicongne  niche  & fe  repofefur  les 


A L. 

plus  hauts  arbres  & tours.  srt.d 
la  Cicongne  aux  monoyes.  21 1 ,b.c 
Cicongnes  leruiea  feulement  aux  fe- 
ftins  pour  l’Edidt  du  Prêteur.  214.fi 
les  Cicongnes  comment  gnremillent 
leurs  potiiTins  des  Cheaccht s.  94-c 
la  Cicongne  11’a  point  de  langue. 2 ty.c 
Cicongnes  combien  exades  Sc  feueres 
en  leur  milice.  214  c 

Cidaris  des  Rois  de  Pcrfequoy.  541. d 
le  Ciel  exprimé  par  la  rotondité  d’vne 
roue,  yi4«c 

le  Ciel  deiiTonftré  par  le  cœur.  432.fi 
le  Ciel  comment  fignifié.  5 1 4.C 

le  Ciel  fœcunde  comment  reprefenté. 
459.C 

le  Ciel  a fon  cochef.  578.fi 

le  Ciel  pere  des  Dieux.  578. b 

le  Ciel  azuré, 5c  pourquoy.  77 9.2 

le  Ciel  partagé  en  trois  régions  figni- 
fié par  Cerbere.  797 .c 

le  Ciel  à la  defeente  de  la  rofee  vénéré 
par  les  ./Egyptiens.  3 86.c 

le  Ciel  partagé  en  deux  hemifpheres, 
& à qui  confacrcz.  2 y ©.a 

le  Ciel  fondement  d’Aftronomic. 
802. b, c 

le  Ciel  composé  d’eau  & d’air.  16  yb 
le  Ciel  exprimé  par  les  flefehes. 
555  b 

le  Ciel  diuisé  en  trois  parties , & com- 
ment exprimé.  797. c 

le  Ciel  dixiefme  dénoté  par  le  Sapphir. 
549-b 

le  Ciel  dit  fourneau  comment.  432. 

a, b 

Cieux  diuifez  en  douze  parties.  72.b 
les  Cieux  en  nombre  de  trois  cents 
foixante  cinq  félon  Abraxa.  224.a 
Cigaladcs  d’Ariftote  que  c’eft.  336, 

b, c 

la  Cigale  & fes  fignifications.  335.  c,d, 
3 36.a,b,c,&c. 

la  Cigale  figne  de  noblefle.  33 6.d 

Cigale  affince  par  la  Formy.  9 1 .<fi 
la  Cigale  ne  vit  que  de  la  rofee; 
n’a  point  de  gorge  , 6c  comment 
chante.  3 35-fi 

la  Cigale  chante  parle  miniftere  de  fes 
ailles.  3 3 6.b 

la  Cigale  preuient  l’Eftc.  22i.a 

vne  Cigale  ftipplee  à la  voix  d’vne  des 
cordes  du  Luthd’Eunome,&luy  fait 
gaigner  le  prix.  3 37*b 

la  Ciguë  , 6c  fes  fignifications.  770. 
a, b 

Ciguë  fupplice  des  Athéniens.  747. c 
Cillante  cocher  de  Pelops.  y?8>d 
Cippe  6c  Aétaeon  nez  cornus.  86.c 
Cipfelidcs.  201.6 

le  Cinclus oifeau, 6c  que  fignifié.  321. 
a, b 

Cincenelles, moucherons.  3 3°  ^ 

le  Cinname  oifeau.  3i8.b 

le  Cinname  oifeau  , & que  fignifié. 
3 1 8.b 

Cinq  nombre  que  fignifié.  484. b 
Cinq  6c  quatre  nombre  que  fignifié. 
801. b,c 

Cinq  exprimé*  484.2 

Cinq  mille  exprimé.  49i.d 

* Bbbb 
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les  Cinq  Cens  comment  reprefentez. 
i8i.a 

Cinquante  lignifiez.  490.1! 

la  Circoncifion  fe  failoit  en  offrant  des 
Tourterelles.  173.3, t> 

la  Circoncifion  dénotée  par  le  Cyno- 
céphale. 74.  a 

Circuit  exprimé  parl’Eftoile.  ;^6.b 
Cirnicns  mangeans  des  Viperes  viuëc 
fort  longuement.  rpj.a 

Circe  comment  conuertiffoit  les  gens 
enPorceaux.  iotî.c 

Circoncifion  que  denotoit.  -74.0 
ieux  Circenfes  dénotez  par  le  Chariot. 

5 78. c 

Cité  fignifiee  parle  Pauor.  Soy.c 
Citoyen  ayant  efté  fauué  quelle  re- 
compenfc  auoit  par  les  Romains. 
681. a.b 

le  Citronnier  ou  Ccdre  , que  lignifie. 
8o7.a,b 

Citronnier  & fes  lignifications.  807. 
a, b 

Chabrias  redoute  plus  vne  armee  de 
Cerfs  conduite  par  vn  Lion  , qu’vue 
de  Lions  conduire  par  vn  Cerf. 
8<Lb 

ChxremonStoicien  frugal.  7yi.d 
Chagrin  lignifié  par  la  ronce  feclie. 
7jt.c 

ChaineSc  fes  lignifications.  6jo.a,b,c 
la  Chaine  d’or  d’Homere, & fes  lignifi- 
cations. g00.a 

la  Chaire  ligne  de  doétrine.  57  5 -c 
la  Chair  vailfeau  de  l'ame.  744.3 
Chair  des  animaux  tuez  tout  d’vn  coup 
plus  dure.  n4,c 

la  Chair  inutile  à la  fanté.  7j j.d 
Chair  d’vne  belle  qui  aura  elle  maniee 
par  le  Loup , plus  tendre  à manger. 
114  c 

Chair  de  Geline  de  fort  legere  dige- 
llion,  & pourtant  faine  pour  les  ma- 
ladcs'  298. d 

Chair  de  porc  fort  Iouce  parAuerroës. 
107.  a 

Chair  de  porc  a vne  exaéte  ref- 
lemblance  auec  la  chair  humaine. 

10 

Chair  du  Lieure  marin  engendrée  par 
la  femme.  • ,go  b 

la  Chair  du  Lieure  marin  eft  vne  partie 
de  femme.  j8o  b 

Chair  de  Cocu  mangee  en  Automne 
debongouil.  JtJ.d 

Chaleur  vehemenre  en  chaque  animal, 
eltfieure.  n_,b 

Ghalos  riuiere  nourrit  des  poifions 

. Pt'ucz’  , }9i.d 

le  Chameau,  & fes  lignifications,  r r4. 
b,c,d;&  fui. 

Chameau  profane.  ,j4.b 

le  Chameau  comparent]  riche,  ryy.b 
le  Chameau  & la  formy  combien  dif- 
femblables,&:  comparez.  92. d 

Chameaux  première  viande  des  Indois. 

713-c 

le  Chameau  ue  s’addonne  qu’à  fa  fe- 
melle. j 

le  Chameau  trouble  l’eau  deuanr  que 
bo,re’  307.  b 
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le  Chameau  d'humeur  fore  traiétablc. 
156.  b 

le-G  hameau  a quatre  cuilles  aux  ïam- 
bes de  deuant. 

le  Chameau  lignifie  vn  difeoureur  im- 
pertinenr.  iy4>c 

le  Chameau  demeure  iufques  au  dou- 
ziefme  iour  fans  boire.  iy6.c 

le  Chameau  fore  & tolérant.  ijy.b 
le  Chameau  feul  d'entre  les  animaux 
qui  courbe  les  ïambes.  15-5 .a 

Chameau  ayât  failly  fa  mere  par  trom- 
perie , punie  fon  autheur  8c  com- 
nicnc*  ijj.djiyé.a 

Chameau  ne  s'accouple iamais  auec  fa 
mere.  ^ ^ i;5.d 

Chameau  d’où  prend  fon  nom.  iyy.a 
le  Chameleon , 8c  que  lignifie.  546. 
b,c 

le  Chameleon,&  fon  naturel.  346.C 
le  Champignon  e/i  venu  en  vne  nnicl,  Pro- 
uerbe.  763^ 

Changeant  de  mœurs  , 8c  transfor- 
mé en  aucre3  entendu  par  le  Cocu, 
jjj.b 

Changement  des  chofes  humaines  co- 
rnent reprefenté.  594-d 

Changement  ou  viciflitudc  des  chofes 
dénoté  par  le  Siftre.  (741. c 

Changement  des  chofes  exprimé  par 
Diane.  791.C 

Changement  des  faifons , & les  chofes 
fecreces  fc  defcouurcnt  auec  le  ceps, 
exprimé  par  Iunon.  7S?o.d 

Changement  des  faifons  lignifié  par 
Iunon.  75?o.d 

Changcmens  notables  en  l'Empire. 
224.d 

Changeurs  trafficquoyent  en  des  lieux 
dédiez  à Ianus.  66i.z 

Chant  de  la  Cigale  d'où  prouient.  33 6. 
a,b 

Chants  des  Conuiues.  67). b,c 

le  Chaos  antique  reprefenté  par  Sera- 
PIS*  40o.a 

Chaos  figuré  parle  Porceau.  109. c 
Chappeau  ligne  de  liberté.  45o.a 
Chappeaux  ou  feftons  d'Amaranthe 
aux  facrihces  faiéts  fur  le  tombeau 
d'Achilles.  757.3 

Chappelle  de  Venus  la  noire  8c  en 
quel  lieu.  44o. d 

Chappelle  des  tonneaux  à Rome. 
744-c 

Char  etherien  de  l’ame  pour  fe  ioindre 
auec  le  corps  félon  les  Platoniciens. 

792.  a,b 

Charadteres  des  lettres  Ægypticnnes. 
633.C 

Charge  fouueraine  fignifiee  par  le 
Gond.  6<$8.b 

Charge  du  Doéteur  Chreftien.  300.C 
Chargé  de  vices  8c  ne  cognoilfant  fon 
ofFence  figuré  par  le  Dos.  4 ni. b 
la  Charge  de  l'Empire  denotee  par  la 
Iaueline.  557-d 

Chariot  veu  par  Ezechicl,S:  fon  cxpli. 

cation,  579-cA 

le  Chariot  reprefentant  la  Diuinité,  8c 
comment.  579.a,b3c,d 

le  Chariot,  8c  fes  lignifications.  y7<5.d. 
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577.a,b3c3&  fui. 

les  Charités  ou  Grâces , & leur  lignifi- 
cation. 793. c 

Charité  vertu  du  lainét  Amour.  2 72. b 
Charité  enuers  les  enfans,par  le  Tigre. 

x39.b 

Charité  dénotée  par  la  Colombe.  2-72. 
b3c3d 

Charité  des  Aiglons  enuers  leurs  p.i- 
rens.  241:0 

Charlatan  Grec  menant  vn  Taureau 
par  la  ville  de  Rome.  ji.b 

Charles-Magne  reloue  la  dignité  de 
l’Empire  d'Occident.  224.C 

Charles  Duc  de  Bomgongne  ponoit 
vne  telle  de  Mouton  , 8c  inftirua 
les  Cheualiers  de  la  Toifon  d'or. 
127.C 

Charmes  efuitez  reprefenté  par  la  Ci- 

gogne- H3.d 

Charmes  propres  à faire  aimer  nômez 
Iyns  ou  Iyngcs.  319  d 

Charnel  appétit  gift  au  foye.  3 16. b 
Charpentier  figuré  par  rEfquierrc. 
3?8.d 

Charrue  8c  fes  lignifications.  642. d 
Chafieurs  aux  Elcrcuices  qui.  3 32. b 
Chaftcté  entendue  par  le  nombril  tail- 

^e*  , 443-b 

Chafteté  exprimée  par  le  Rat  blanc. 
167.3 

Chaftcté  exprimée  par  la  Ciguë.  77o.b 
Chafteré  repicfcntée  par  le  Lin.  536.0 
Cliafteré3par  l’Amandier.  69  o.a 

Chaftcté  denotee  par  la  Rue.  770.0 
Chaftcté  trefpure  en  viduité  exprimée 
par  la  Tourterelle.  2-77-d 

Chafteré  exprimée  par  les  Palumbes. 
273. b 

Chaftcté  exprimée  par  la  Tourterelle. 
278.C 

Chafteté  denotee  par  le  Saulx.  Syy.b 
Chaftcté  denotee  par  la  febue.  75;. d 
Chafteré  denotee  nar  les  Abeilles. 
32S.d 

Chaftiment  lignifié  par  le  Lyon.  lo.d 
Chaftiment  entendu  par  la  coignee. 
5^7-a 

Chaftiment  dénoté  par  ki  faux.  567. c 
Chaftiment  falutaire  dénoté  par  l’A- 
luyne.  7 G7.Z 

Chaftiment  pour  trop  iazer  exprimé 
parla  Cigale.  336. a 

Chaftiment  ingénu  dénoté  par  la  ver- 
ge- 737-b 

Chaftouillement  8c  plaifir  dénoté  par 
la  vigne.  7ir.c,d 

Chatouillement  dénote  par  l’efpine  du 
dos.  435-b 

Chaftré  engendre.  437-b 

leChac3&les  fignifications.  i<57.b3c,d, 

8c  fui. 

JeChat  que  lignifie.  797.fi 

le  Chat  en  la  protection  d'Hecaté.  167. 
c,d 

Chat  l'eueré  par  les  Ægyptiens  pour  le 
refpcCt  de  la  Lune.  1 68.b 

le  Char  créé  par  Hecaté.  1 67.6,1 68/a 
Chat  aux  enfeignes  de  la  compagnie 
d'Auguftc.  169.C  ] 

Chat  aux  enfeignes  des  Heureux  des 
vieilles 
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des  vieilles  bandes.  i<>9.c,U 

le  Chat  dépeint  aux  enfeignes  des  Al- 
pins. 169. d 

le  Chat  aux  enfeignes  desAlains, Bour- 
guignons,& Sueues.  797-d 

le  Chat  pourquoy  fait  crier  la  femelle 
au  coït.  \6y.d 

Chat  a diuers  noms  en  Latin.  1 67. b 

Chats  11e  peuuent  endurer  d’etre  en- 
fermez. * 797^ 

le  Chat  a les  yeux  croiffims  & deferoif- 
fans  ainfi  que  la  Lune.  1 <$7.b 

la  Chatte  en  toute  fa  vie  porte  vingr- 
huid  châtrons  autant  que  la  Lune 
met  de  iours  à faire  le  tour  du  Zo- 
diaque. i68.d 

la  Chatte  porte  iufques  à fept  petits 

faons.  16S.C 

les  Chattes  combien  enclines  à la  lu- 
bricité. i68.d,i69.a 

petit  Chat-huant,&  que  lignifie.  510. a 
Chat- huant  ennemy  de  la  Cigongne. 
nj.d 

le  Chat-huant  craint  les  fueilles  de 
plane.  772-a 

la  Chauuefouris  & les  lignifications. 
jio.d,3 1 i.a,b,c,d 

les  Chauuefouris  que  lignifient  en  l’e- 
feriture.  jii.d 

la  Chauuefouris  n’eft  ny  oifeau,ny  fou- 
ris.  3 1 2-c 

la  Chauefouris  preferue  les  maifons 
de  maléfice  ; craint  la  fueille  de  Pla- 
ne , 5c  meurt  au  parfum  de  l’Hicrre. 
} iz.a 

la  Chauuefouris  feule  entre  les  vola- 
tils a des  dents, & du  laid.  jn.b 
la  Chauuefouris  ,5c  la  formis  de  con- 
traire antipathie.  JII.C 

Chedar  que  lignifie  en  Arabe.  807.C 
Chef  & fes  fignifications.  398. c 

les  Chefs  des  Dieux  dénotez  par  la 
Veruaine.  765  .d 

ChefdeMedufe  ligne  de  terreur  , & 
d'admiration.  47.d 

le  Chef  de  S.  Iean  precurleur  dénoté 
par  la  Veruaine.  766.3 

Chef  lignificatifdes  parents.  409.3 
Chefd'Æfculape  enuironné  de  Laurier 
pourquoy.  67  y.d 

C hcf  ligne  de  gaing.  '400. b, c 

Chef  triple  de  prudence , que  lignifie. 
6 i.d 

le  Chef  deligne  la  prééminence  , & 
principauté.  17. d 

le  Chef  d’vn  garçon  tenant  l’encenfoir 
blanchit  tout  à coup.  410  a 

ChefdeMedufe  pourquoy  porté  par 
Domitian.  401. b 

Chef  humain  forme  à la  femblance  du 
monde.  399.3 

Chef  auec  inferiptions  5c  deuiles. 
401.C 

Chef  de  Créature  raifonyable  appelle 
entendement.  399.3 

Chef  de  marbre  cheuelu  du  codé 
gauche  5c  raz  de  l’autre  moitié. 
4o8.d 

Chefmy-cheticlu  d’Ofiris.  408.C 
le  Chef  origine  des  fens  5c  nerfs. 
W$.c 


Chefs  d’armees  dénotez  par  le  Laurier. 
6y6.b 

Chef  d’armee  vigilant  fignifié  par  la 
Grue.  219.3 

Chciidoine  herbe  des  A rondelles. 
281.  b 

Chclidonizcr  quoy.  280. c 

Chemin  droir  repris  exprimé  par  la 
Perdrix.  305. b 

Cheminant  apres  vne  longue  maladie, 
lignifié  par  la  grenouille.  370.3 
Chenille  de  mer.  378. b 

Chenilles  chatèes  des  arbres  par  l’ail. 

763  -a»b 

Chefne,&fes  lignifications.  682.a 
Chcfne  confacré  à Rhea.  684.a 

le  Chefne  et  vne  étoffé  incorrupti- 
ble. 68  3. c 

le  Chefne  & le  Noyer  ennemis  natu- 
rels. 24o.b 

Chcfneauxmonoycs.  ^82.c,d 

Chefne  ennemi  à l’Oliuier.  702. c 
Chefne  prodigieux.  684L) 

Chefne  donne  première  nourriture  au 
genre  humain.  684  a 

Chefne  hiéroglyphique  de  celuy  qui 
auoic  fauué  vn  citoyen  Romain. 
237, d 

Chefne  afpre  & rude.  685.3 

le  Cheual  & fes  lignifications.  45^,46. 
a,b,c,&  fui. 

Cheual, celeritéjou  viteffe.  46.b 
le  Cheual  lignifie  l’Italie.  50.  a , 
189.  d 

Cheual  , pris  de  la  courfe  à pied. 
47*a 

Cheual  indice  de  Guerre.  4j.d,}3i.d 
Cheual  harnaché  fignifié  la  guerre. 
}8.c 

Cheual,  orgueil,  opiniâtreté,  choppe- 
ment,infolence.  52. c 

Cheual  figure  férocité  reprimee.  48  b 
Cheual  reprefente  la  Mauritanie, 
yo.b 

Cheual  reprefente  la  Renommee. 

47.d 

Cheual  que  fignifié  par  fes  quatre 
pieds.  5.2.C 

Cheual  indice  de  commandement  ,ou 
d’empire.  49.  b 

Cheual  attelé  à la  charrue  ligne  d’ab- 
furdité.  59-a 

le  Cheual  démontre  l’homme  efgaréi 
& vagabond.  51.C 

Cheual, profane.  55-d 

Cheual  de  riuiere  auec  fes  lignifica- 
tions. 364^ 

Cheual  de  riuiere  pris  pour  noife  5c 
difcord,poiuquoy.  3 8j.d 

Cheual  marin  ligne  d’impieté.  2 1 2.c 
le  Cheual  de  riuiere  tue  Ion  pere  pour 
iouïr  de  fa  mere.  385^ 

Cheual  de  riuiere  fymbole  de  grande 
impiété.  365. a 

Cheuaux deuorans  des  Serpens,qucl 
ligne.  194  b 

Cheual  enfondré  ûgne  de  grande  dif- 
ficulté en  quelque  affaire.  y6.d 
Cheual  mort,dcfir  de  fe  battre.  46.b 
Cheual  bronchant  ligne  de  defcfpoir, 
& mal- encontre,  56.b,c 


Chtruaux  attelez  enfemble  indice  de 
conuoitile  & raifon.  52. b 

Cheual  reprefente  les  Maures  hardis 
& furieux.  jo.b 

Cheuaux  pailfans  ligne  de  repos. 
J49.d 

Cheual-ceruier.  88. c 

Cheual- ceruier  prefenté  à François  I. 
parFrideric  premier  duc  de  Mail* 
touc.  ,88.c 

Cheual  animal  le  plus  neeelfaire  pour 
la  guerre.  45*d 

Cheual  de  bois  dédié  à Pallas  par  les 
Grecs, que  fignifié.  49.3 

vu  Cheual  ayant  failly  fa  mere  fe  préci- 
pité. 156.  a 

Cheuaux  abhorrent  d’ouïr  vn  Afne 
braire.  n.d 

Cheual  faifant  cinquante  lieues  par 
iour , huiét  ionrs  durant , et  refusé 
par  Probus  Empereur.  46. c 

Cheual  tombant  fous  Ion  maitre  en 
partant  mauuaisprcfage.  56.C 
Cheual  brullé  tous  les  ans  fur  le  mont 
de  Taygct  par  les  Lacédémoniens. 

J7.d 

Cheual  aux  monoyes  , que  lignifie. 
47-a 

Cheual  fougueux  forty  d’vn  rocher 
frappé  pat  Neptune.  4&.d 

Cheual  betc  prophane  chez  les  Ægy- 
ptiens.  45.C 

Cheual  combien  officieux  à fon  maî- 
tre. 49. c 

Cheual  celetc, où  placé.  46\d 

Cheual  marqué  aux  monoyes.  50. a 
les  Cheuaux  craignent  le  Chameau. 
1 56. b 

Cheual  bridé  donné  en  dot  par  les  AI- 
lemans.  38. c 

Cheual  de  riuiere  deferir.  365. b 
Cheuaux  combien  ialoux.  54.C 

Cheual  marque  d’auroriré.  yy.d 

Cheual  pris  pour  l’homme  fainét  5c 
iute.  49-a 

Cheual  lignifie  le  fugitif  ou  exilé.  48.  a 
Cheual  reprefente  le-  Soleil.  47. b 
le  Cheual  abhorré  des  Prctres  égy- 
ptiens. 55*d 

Cheual  pourquoy  facrifié  à Mars. 
57-c,d 

Cheual  de  Neptune  comment  etoir. 

46.d 

le  Cheual  montre  fa  colere  par  les 
oreilles.  6-d 

Cheual  more  engendre  les  Guefpes. 

46.a 

Cheual  prodigieux  né  en  la  maifon  de 
Iules  Cæfar.  49-b 

Cheual  bete  feruile.  ^S.d 

Cheual  efehappé  du  combat  auec  le 
Loup  en  deuient  plus  courageux. 
I32.b 

Cheuaux  efpris  d'vne  tatue  de  bronze. 
Ï4-C 

Cheuaux  d’Oenomaus  comment  dé- 
tournez du  chemin.  i32.d 

Cheual  immolé  au  mois  d’Oélobre  au 
champ  de  Mars.  57*c 

Cheuaux  combien  abhorrent  le  Loup. 
131.C 


B b b b 1 


I N 

Cheuaux  prennent  la  fuite  à l'odeur  du 
Chameau,  j 37-h> 

Chenaux  pleurent  prognoiliquans  la 
mortdeCæfar.  49. b 

Cheuaux  failâns  le  dueil  de  leurs  mai- 
ntes morts.  49.b,c 

Cheuaux  attribuez  à Neptune, &pour- 
qiloy-  4 e.c 

Cheuaux  marquez  à certains  chara- 
ttercs.  jfij.c 

Cheuaux  combien  diuerfcmsnt  facri- 
fiez  en  diuers  lieux.  p7.c,d,jS.a 
Cheuaux  Lycofpadts.  1^2. b 

Chenal  arefté  par  vu  boyau  de  Loup 
enterré  fur  fon  chemin.  i;2.c 
le  Cheual  aralîé  parle  Bruant.  3 17. b 
Cheualcombien  commode  pour  la 

guerre.  4«.a 

Cheualier  Romain  puni  pour  auoir 
coupé  les  poulccs  à fes  enfants. 466,0 
Cheuahers  de  S.  Michel  en  France. 
580, c 

Cheualiers  de  la  Toifon  d’or  inftituez 
par  Charte  Duc  de  Botirgongne. 
117.0 

Cheuauchcur  fe  prend  pour  réfugié, 
ou  fuitif. 

Cheuance  des  Ægyptiens  confiftoic 
prefque  route  en  befiaih  77t.b 
la  Cheueche  & fes  lignifications,  25  1. 
a,b,c,d 

Cheueche  lignifie  Minerue.  r;.d 
la  Cheueche  ligne  de  mort , & malen- 
contreufe.  2yi.d 

la  Cheueche  facree  à Minerue.  152.3 
la  Cheueche  par  fon  chant  menace 
fouhours  de  quelque  malencontre. 
i»i 

la  Cheueche  dame  de  la  nuid  appcllée 
NoSu.t.  JJ2.J 

Cheueche  aux  monoyes.  251. d 
la  Cheueche  t'oit, Proucrbc.  252. a 

vne  Chtuechefe  pôle  fur  la  pique  de 
Hieron.  151.0 

la  Cheueche  n’y  voit  goutte  depuis  So- 
leil  leué.  253.0 

vne  Cheueche  fe  perche  fur  le  iaueloc 
de  Pyrrhus  allant  allieger  Argos,  li- 
gne de  fa  mort.  iyi.a 

Cheueche  rnonoye  des  Atheniés.iyi.b 
Cheueches  attaquées  de  trop  d’enne- 
mis de  quelle  induftrie  combattenc 
i67.b 

la  Cheueche  y voit  la  nuid.mais  perd 

la  veuc  au  leuer  du  Soleil.  jyt.c 
Cheueches  en  Athènes  plus  qu’en  lieu 
du  monde.  25i.b 

Cheueches  ennemies  des  Cicognats. 

94.C 

les  Cheueux  tobansarreftez  pat  l’her- 
be nommée  Capillus  Veneris.77S.b 
Cheueux  tellémblas  aux  racines  794. c 
Cheueux  teints  par  l’œuf  de  Corbeau. 

93  d 

les  Cheueux  premièrement  dédiez  à 
Apollon  de  Delos  par  Thefee. 

408  b 

Cheueux  de  noftre  tefte  comptez  que 
lignifie.  40i  a 

le  C hcucul  Je  Venus  herbe  qui  ne  flai- 
Itnrpoinr.  )]6-c 
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Cheuclurcs  dcsenhmsvouces  aux  dia- 
bles par  les  anciens.  407  .c 

Cheuclure  de  Samlonque  fignifie  8c 
l’amour  de  Dalida.  409.C 

Chcuelure  & Tes  lignifications.  407.1 
la  Cheure  , 8c  fes  lignifications,  iiî. 
c,d,&fui. 

Cheure  lignifie lubriciré.  17.» 

Cheure  hiéroglyphique  des  Iuftes. 
iifj.d 

Cheure  hiéroglyphique  de  luxure. 
1 17. a 

Cheure  tenue  par  la  barbe  quel  hiéro- 
glyphique, n5.d 

Cheure  eft  d’vn  naturel  fort  vaque, so- 
millant  & lafeif.  ny.b.e 

Cheure  de  bronze  doree  reueree  pac 
les  Phliafiens.  ny.d 

les  Chcurcsrefpirent  par  les  aureillcs. 
iij.c 

C heures  chaiïècs  par  ordonnance  , dé 
la  citadelle  d’Athenes.  iij.d 

Cheure  combien  ennemie  à la  vfone. 

I i6.a,b 

Cheure  Eftoille  nm’fible  aux  vignes. 

I I y.d 

Cheutes  animal  le  plus  mal-faifant  de 
tous  les  domeftiques.  iiy.d 

Cheure  premiercmét  facrificc  à i unon 
par  Hercules.  119. a 

Cheurcs  d'Ægypte  regardent  toute  la 
Canicule  à Ion  leuer.  120. a 

Chaires  mangeans  de  l'herbe  appellcc 
Moly,ou  de  l'Origan, quel  clpouuan- 
tement  donnent  aux  aunes.  irj.d 
Cheures  ne  peuuent  viure  fans  fieure. 

1 17.C 

les  Cheurcs  fubie&es  au  mal  caduc. 

3°7.c 

Cheures  d’vn  naturel  inftable,  lubri- 
que^ fort  mobile.  iicj.b 

le  Chien  combien  diuerfes  chofes  re- 
prefente.  y8.d 

le  Chien  & fes  lignifications.  J9.b,c,d, 
& fui. 

Chien  reprefente  l’arbitre  8c  le  Genie. 
61. a 

Chien  reprefente  le  fofloyeur  ,fecre- 
•tain,ouMarguillier.  6i.b,c 

Chien  hiéroglyphique  d’amour  fale  & 
lafeif.  66.b,c 

Chien  reprefente  celuy  qui  recognoift 
le  bien  fait.  6i.d 

Chien  reprefente  lafoy.  62. a 

Chien  ferrant  la  queue  entre  les  iam- 
bes, figure  de  fuite.  66. a 

Chien  indice  de  flatteur,  & bouffon. 
64.C 

Chien  indice  d’Anubis.  6$  .b 

Chien  figne  d’impudence.  68. d 

Chiens  dénotent  les  Lares  ou  Dieux 
tutélaires.  6o.d 

Chien, hiéroglyphique  d’amitié.  62.a 
le  Chien  reprefente  lePreftre  ou  Reli- 
gieux prédicateur.  313  b 

Chien  leuant  la  queue  figne  de  victoi- 
re. 66.  b 

Chien  figure  le  Prophète.  79. c 

le  Chien  figne  de  fidelité.  758. c 

Chien  reprefente  celuy  qui  fait  profef- 
fion  des  lettres.  J9.a,b 


A L. 

Clucn  en  lefle  lignifie  le  Soldat.  64- 
a,b 

le  Chien  figne  d’obeiffance.  ,65. a 

Chien  reprefente  le  Prince  ou  Roy. 
d/.d 

le  Chien  alïcmblc  d’vne  bande  pour 
monftrcr  vu  grand  perfonnag<  .541.C 
Chien  more,  pourvue  chofe  abieué. 
6j.d 

Chien  galant  de  quel  naturel  doit 
dire.  ^ # 60.0 

Chien  le  laifle  mourir  de  regret  aptes 
le  trefpas  de  fon  maiftre.  6a.e,d 
Chien  garde  la  bourfe  de  fon  maiftic, 
iufques  à fon  retour  , puis  meute 
pour  auoir  trop  demeuré  fans  man- 
ger* 6 u b 

Chien  choifi  pour  Roy  par  les  Ptoem- 
phaniens.  64Â1 

Chien  dcfcouure  le  meurtre  des  filles 
deScedafne.  d:i.a,b 

Chien  mcrueilleux  prefenté  au  Théâ- 
tre de  Marcellus  par  vu  bsltekur. 
6y.b 

Chien  porté  pour  marque  par  les  ban- 
des des  gens  de  guerre.  64  d 

le  Chien  11e  touche,  point  le  Lieiire 
qu'il  treuue  mort.  ido.c 

le  Chien  n’oublie iamais  celuy  qui  luy 
a fai6t  quelque  bien.  6i.d 

Chien  prés  la  ftatuc  d’Ælculapc.  6 1 .a 
Chien  regarde  attentiuement  les  ima- 
ges des  Dieux  & des  hommes  qui 
luy  font  données  en  garde.  61. c 
Chien  enragé  combien  dangereux , 8c 
peftilcnt.  66.  d 

Chiens  artificieux  a faire  remonter 
l’huile  en  vu  pot  pour  en  boire. 
294.b 

Chien  pourquoy  facrifié  aux  Luperca^- 
les.  68. a 

vn  Chien  ne-  vent  permettre  qu’on 
couppe  la  tefte  à fon  maiftrc,que  luy 
mefme  ne  fuit  mort.  6 2. b 

Chien  belle  feruile.  48. d 

le  Chien  poutquoymis  au  fac  de  tuir 
aucc  le  parricide  pour  fa  punition. 
3ü2.b 

Chien  mangé  par  les  Oxyrinchites  , 8c 
pourquoy.  391  .d 

Chien  fi  iette  fur  le  bufeher  où  l’on 
brufloic  fon  maiftre , 8c  eft  brullé 
quant  8c  luy.  62.C 

vn  Chien  voulut  eftre  enfermé  dans  le 
fepulchre  de  fon  maiftre.  62.C 

le  Chien  haï  par  l’Otis.  3 1 3 .a, b 
leChié  pourquoy  fubjedt  à la  rage.  66. d 
Chié  garde  le  corps  de  fon  maiftre  tué, 

8c  faute  fur  fon  meurtrier.  62  b 
Chien  fongé  figne  de  calomnie.  65.C 
Chien  combien  excellent  au  fens  de 
l’odorat, ou  du  flair.  67.3 

Chien  dcfcouure  les  meurtriers  de  fon 
maiftre  à Pyrrhus.  • 62. c 

Chiens  nourris  au  temple  de  Minerue 
d’Ilion,  en  Daulie,  ne  recognoiifcnc 
que  les  Grecs.  6o.d 

Chiens  grauez  aux  heaumes.  6 3 .b 
Chiens  gardes  des  Lares.  6o.d 

Chiens  fort  honorez  par  quelques  na- 
tions. 67. d 

Chiens 
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Chiens  de  me  fine  mere  nourris  diuer- 
fement  par  Lycurgus  , vont  à diuer- 
fesvoyes.  2 12. a 

les  Chiens  fe  guerilfent  pat  le  moyen 
du  chiendent.  77*-a 

petits  Chiens  viande  fort  exquife  aux 
anciens.  68. a 

Chiens  d’Archclaus  defehirent  Euripi- 
de. 6S.c 

les  Chiens  feruoient  de  fepulchre  aux 
Hyrcaniens.  228.C 

les  Chiens  comment  fe  gueriflent  ayât 
mal  au  fiel.  94.C 

Chiens  indice  de  garde.  6o.b 

Chiens  combien  accords  entre  eux 
contre  les  autres  belles.  64-b 

Chiens  à quels  Dieux  font  facrez  , 8c 
à qui  iacrifiez  en  diuerfes  nations. 
68.a,b,c 

Chiens  iufticiez  8c  pendus  parles  Ro- 
mains. 67. d 

Chiens  mclancholiques  font  les  meil- 
leurs. 67.C 

Chiens  enuoyez  à Alexandre  le  Grand 
par  le  Roy  d’Albanie  , d’vn  tref- 
grand  courage.  64. c 

Chiens  mis  en  la  garde  du  bofeage  de 
Vulcain  au  Mot-gibel,  carellbiéc  les 
chartes  8c  defehiroiet  les  poilus.  6i.a 
Chiens  nourris  de  chair  humaine  com- 
bien furieux  en  guerre.  61. a 

Chiens  commis  à la  garde  des  images, 

& des  temples  desDieux.  59. c 
Chiens  marins  deuorent  8c  engloutif- 
l'eut  les  autres  animaux.  60. b 
le  Chignon  & Ces  lignifications.  41  i.d 
Chignon  conioincl  auecla  telle.  411. d 
Chignon  du  col  ellcué  , 8c  rebours  li- 
gne de  fuperbe.  40i.a 

Chimere,amour  lafeif.  185.C 

Chimcre  les  trois  parties  de  Rhetori*- 
que.  17. b 

Chimere  & Cheure  n’eft  qu’vn.  r i7.a 
Chimere  domptée  par  Bellerophon, 
que  lignifie.  ii7.a 

Chimere  comment  eftoit.  i6.d 

la  Chimere  confie  de  trois  belles  dif- 
ferentes. 291. a, b 

Chiron,le  pire  de  deux.  yj.d 

Chio  ou  fes  habitans  exprimez  par  l’E- 
fcreuice.  3 52..» 

Cho  ou  fes  habitans  de  mauuaife  re- 
nommée. $S6.d 

Choc  commenceant  exprime  par  le 
Bouclier.  562. b 

Chcenixquoy.  745-^ 

. ChœrOgrilles,elpece  d’herilTons.  99-d 
Choiros,quoy.  loy.d 

■ Choix  ouoption,par  le  Rat.  i66.a 
-Ghbfe  faiéte  en  moins  d’vn  rien  deno- 
' 'té  par  l’afperge.  768. a 

-Choies 'humaines  conioinélcs  auec  lés 
diuines , lignifié panla  chaine  d’or. 
800. a 

Chofü profane  8c  abominable  lignifiée 
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Cleanthes  fe  laiife  appellcr  Afne , & fa 
repartie.  15 1.  a 

Clearche  Roy  d’Heraclee  Ce  difant  fils 
de  Iupiter, porte  l’Aigle  pour  Armoi- 
ries. 244. d 

Clef  & les  lignifications.  4. a 

Clef  donnée  aux  femmes  en  ligne  de 
facile  enfantement.  65  4.  c 

Clef  mife  à la  main  de  Ianus.  6y 4. a 
Ciemence  figurée  par  le  Lyon.  10. c 
Clémence  denotee  par  la  couppe.747.a 
Clement  efclaue  d’Agrippa  nourrit 
fon  poil  8c  fa  barbe , 8c  pourqnoy. 

407-d 

Cleobis  8c  Birhon  frères  pieux.  704. a 
Cleomcnes  perd  le  fens,&:  demeure 
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Clcon  taxe.  37°-b 

Cléopâtre  courageufe-  438.b 

Cloche  8c  lès  fignifications.  6 3 3 .b 
Clou  8c  fes  fignifications.  6j  1 .d 
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Cœur  de  l'homme  nay  recentemem  8c 
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Cœur  de  Taulpe  eft  d’vne  mcrucillcu- 
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auec  les  fuperieures.  544.8 

Conuenance  de  l’Aigle  8c  du  Sacre. 
161.  b 

Conuoitifie  & raifion , dénotée  par  le 
Cheual.  ji.b 

Conuoitifie  exprimée  par  le  Dipfias. 
2o6.b 

Conuoitifie  vehemente  entendue  par 
leTurcat.  3*9  A 

Conuoitifie  refide  au  fioye.  229. b 
Cophin  ou  corbeille  hiéroglyphique 
de  fieruirude.  74  j.a 

Cophin  comment  inuenté.  667.8, b 
Cophin  de  Ceres.  667.3 

le  Coq  & fies  lignifications.  299.b,c,d. 
joo.a.b  8c c. 

Coq  fiicrifié  que  fignifié.  299. d 

le  Coqfiymbole  de  vigilancemis  aux 
pieds  de  Mercure.  784^ 

le  Coq  impie , & pourquoy  mis  au  Tac 
de  peau  auec  le  parricide  pour  fia 
punition.  302. b 

Coqs  de  l’ifle  de  Rhodes  beaux  8c 
courageux.  3oi.a 

le  Coq  pourquoy  abhorré  du  Lion. 
770.  d 

Coq  lacrifié  aux  Dæmons  & pour- 
qnoy.  8.d 

le  Coq  dédié  à la  Lunc,à  Mercure,  8c  à 
Pallas.  300.b,c,d 

le  Coq  combien  opiniaflre  au  combar. 
300. d 

les  Coqs  deffendus  chez  les  Sybarites. 
300. d y 
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k Coq  fiait  la  bien -venue  au  Soleil  de- 
uant  qu’il  leuc.  8.d 

le  Coq  inuoque  le  Soleil  de  matin. 
30D.a 

le  Coq  aduertit  S.  Pierre  de  fia  faute. 
300.C 

le  Coq&  le  Lion  animaux  fiolaires. 
8.d 

vn  Coq  monte  fur  les  efpaulcs.puis  fur 
la  tefte  à Vitcilius  fieanr  en  ion  tri- 
tribunal  à Vienne , figue  de  ia  mort 
par  vn  Gaullois.  299  b 

le  Coq  aux  monnoyes.  3oi.c,d 

le  Coq  dédié  à Apollon.  500.2 

Coq  fiacrifié  par  les  Laccdæmomens 
ayant  vaincu  leurs  ennemis  à force 
d’Armes.  301. c 

vn  Coq  eficlos  dans  la  main  de  Liuia 
mere  de  Tibere.  299.C 

le  Coq  à ie  ne  fiçay  quoy  de  diuin  en 
fioy.  8 c 

Coqs  aux  ioufles  en  fpedacleà  Pcrga- 
me.  joi.d 

Coq  fiacrifié  par  ceux  deMethoncpour 
la  fiauueté  des  vignes,&  les  ceremo- 
nies du  fiacrificc.  302. a 

leCocjioufîe , prouerbe.  300. d 

les  Coqs  premièrement  venus  de  Per- 
fc.  joi.b 

Cwax  ancien  & excellent  Rheteur. 

ipj.b 

leCotbeau&  fes  fignifications.îji.b, 
c,d,&c. 

Corbeau  de  nuid,&  que  fignifié.  234. 
a,b,c 

le  Corbeau  pourquoy  dédié  à, Apol- 
lon. 29Ci.jd 

le  Corbeau  lafiche  meflàcher.  içi.c 
le  Corbeau  demeure  fioixante  iou^s 
en  ællé  fans  boire.  25)4 .à 

le  Courbeau  defehafle  fies  pouffins<  dés 
qu’ils  font  en  aage  de  voler.  iÿi x 
vn  Corbeau  de  marbre  mis  fur  la  tom- 
be de  Diodorc  Rhéteur.  293. b 
le  Corbeau  ayant  tué  le  Cliamcleon  fie 
guérit  auec  vnc  fucille  de  Laurier. 
275.C 

des  Corbeaux  iettent  des  pierres  aux 
pots  à l’eau  pour  la  faire  remonter, 
puis  bornent.  T94-b 

les  Corbeaux  obficrucm  le  ccclibacTvn 
des  partis  eftant  mort.  171. b 

Corbeaux  moins  à craindre  que  les 
dateurs.  So.c 

les  Corbeaux  8c  Corneilles  prefagent 
l’hyucr.  z?i.  b 

les  Corbins  chafl’ez  de  leurs  parens  de 
quoy  viuenr.  291.fl 

Corbeille  ou  Cophin  hiéroglyphique 
defieruitude.  746.^ 

Corbcille,quoy.  706. c 

le  Corceltt>&  que  fignifié.  369.8 
Corde  d’or.  8'oo.c 

Corinna  amie  de  la  poéfie  vainc  Pin- 
dare  par  ,1a  douceur  de  fies  ver$. 
542. b 

Coruabulia,  ou  Cunila,  quelle  herbe 

77i.c 

Cornes  quel  hiéroglyphique.  88.d 
la  Corneindice  de  Royaume.  545.4 
les  Cornes  lignifient  dignité  8c  pree- 
Bb  b b 4 
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mincnce.  Sp.b 

Cornes  fymbole  d'honneur  & de  préé- 
minence. iz  a 

Cornes  marque  d’honneur.  89.3 
la  Corne  d’abondance , & Tes  lignifi- 
cations. , 74S.b,c,d,  ôc  fui. 

la  Corne  d’abodance  lymbole  de  l’Au- 
tumne.  8o4.c,8o5.a 

Cornes  marque  de  dignité  Royale.89.3 
Corne  de  la  Licorne  combien  efficace 
contre  les  venins.  27.3 

Corne  &courônc  en  Hebrieu  fc  dilent 
par  vn  mefmemot.  89.3 

Corne  de  Lierre, quoy.  443. a 

Corne  du  pied  de  rAfne,&  fon  parfum 
fait  auorter  les  femmes.  148.C 

les  Cornes  &c  quelle  conuenancc  onc 
auec  la  couronne,&  les  ray ons.54 y .c 
Cornes  du  malle  ou  de  la  femelle  es 
bœufs, comment  diftinguees.  ,'8.a 
Cornes  principales  quatre  , font  les 
vertus. 

Cornes  premièrement  en  vfage  pour- 
boire au  lieu  des  couppcs  , &c  vaif- 
ieaux.  749. c 

Cornes  & telle  de  Bœuf  que  lignifient. 
38.3 

Cornelia  Annia  s’enferma  route  viue 
& de  fon  gré  dans  la  bicre  oùcftoic 
fon  mary  defundt.  270.15,7  .jo.b 
Cornupete.  ny.c 

les  Gornuts,  & leur  enfeigne.  1 92.C 
les  Cornues  compagnie  de  guerre , & 
leurBlafon.  519. b 

JaComeille,&  fes  fignifications.254.d, 
2y5u,b 

la  Corneille  lîmbole  de  tref-longue 
vie.  252^ 

Ja1  Corneille  ligne  de  concorde.  2/4. d 
Ja  Corneille  agace  l’Ailge,  fans  quelle 
s?enefmeuue.  239.C 

la  Corneille  combien  ferme  en  fon 

- mariage.  2j4.d 

la  Corneille  feule  cft  de  malencontre. 

la  Corneille  reclamee  aux  nopces. 
ayy.b 

la  Corneille  de  tref-longue  vie.  2j6 
. a,b,c 

vne  Corneille  fidelle.melfiigere  de 
Alarrhes  Roy  d’Ægypce.  25)*.d 

•les  Corneilles  s’accouplent  à la  façon 
des, créatures  humaines.  2jy.a 

les  Corneilles  n’abordoient  iamais  au 
i Temple  de  Pallas.  ay/.d 

les  Corneilles  obferuent  le  Cœlibat 
Tvindes  partis  eftaut  mort.  27 1. b 
Cocnificius  Poëte  appelle, les  foldalts 
craintifs, Lieures  armez.  1 58  d 1 59.3 
Corone  ville  fignifice  par  la  Corneille. 

2J5-C 

Coroné  mot  nuptial.  2yy.b 

Corredion  entendue  par  la  Colombe. 
2171.0 

Corrcdion  comment  exprimée.  522. c 
Corrupteur  d’vu  chafcun  fignifié  par 
la  Salamandre.  2o4.d 

le  Corps  précieux  de  Iefus  Chriltfi- 
: . • gnifiépar  l'Ameçon.  •«  609.3 

le  Corps  & l’Ame  reprefentez  par  le 

- Serpent.  797.3 
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Corps  ou  immondice,par  le  nombre 
de  Deux.  4S2.b 

Corps  celcftes  saccordans  auec  les 
tecreftres,reprefcnté  par  l’Heliotro- 
Pe*  772. d 

Corps  humains  exprimez  par  le  Saule. 
807. a 

le  Corps  contrelude  l’cfprir.  ioi.c,d 
Corps  conferuez  par  le  Sel  3 88.d 
le  Corps  eft  la  recraide  où  l’enfermeu- 
re  de  l’Ame.  74J.C 

les  Coms  fe  diminuent  félon  les  aa^es. 

470.d 

le  Corps  n’eft  pas  la  patrie  de  lame 
248.3 

lcC  lorps  d'Alexandre  fentoit  quelque 
choie  aromatique.  733,3 

Corps  marins  bien  aimez  des  Dieux. 
jSji.d 

Corps  confus  ou  compofez  comment 
diflous.Si  prcils  a receuoir  nouuelle 
forme.  i7I.c 

le  Corps  lource  & fontaine  de  toutes 
maladies  d’efprir.  299. d 

Corps  des  trefpallèz  defencerrez  par 
l'Byænc,&  deuorez.  13  6. b 

Corps  quatre  plus  habile.  5 19. a 

le  Corps  renforcé  par  les  legumes. 
7jS.a 

le  Corps  de  la  Lune  cil  de  nature 
d'eau.  789. d 

Corps  Lunaire  dénoté  parla  Chipe. 
379.a 

Cortonaciens  figurez  par  le  Serpent. 
191. a 

les  Codès.ou  Colfons, Si  leurs  fignifi- 
cations.  331  a 

Codé  droiél  eft  du  malle, & le  gauche 
de  la  femelle.  31.C 

Cortc  d’ Armes.  y j 1 .d 

Couard  ou  poltron  entendu  par  le 
Corbeau.  292.b,c 

Couard  dénoté  par  le  membre  fémi- 
nin. 438. b 

Couardife  dénotée  pat  les  tunicquesà 
manche.  ;28.b 

Couches  des  Dames  denocees  par  la 
Mule  enfantant.  151. d 

Couldres  endommagent  la  vigne.nô.a 
Coudrier  nuit  à la  vigne.  iiz.b.c 

Couleur  vermeille  delà  rofe  cil  lé  fang 
deVenus.  73i.a,b 

Couleur  noire  reueree  des  Brachma- 
nes.  193.  c,d 

le  Coleuure  n’a  de  force  qu’en  la  bou- 
che. 177-b 

les  Coulcuures  fc  guerilTent  la  cliaffie 
par  le  moyen  du  fenouil.  772.3 
Coulpables  de  leze  maiedé  traînez 
auecvnÇroc.  rSyj  .a 

le  Coup  renforcé  par  la  faliue.  5 j 7. b 
la  Cpuppe  ou  rafle  celede.  799.» 
Couple  pareille  denoree  par  le  Ioug. 
tfyo.c 

Courage  généreux  comment  defigné. 

17.C 

Courage  confiant  exprimé  par  le  Dia- 
mant. 548. 

Courage  genereux  deuant  edre  en 
l'homme  exprimé  par  la  Bulle , ou 
collier.  53  S.d 
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Coulage  grand  Si  généreux  combien 
neceilaire  à la  guerre.  . SS.n.b 
Courage  rauallé  aux  chofcs  abicâcs 
fignifié  par  la  Cicogne.  i\6.b,c 
Contage  ou  efpiit  rattalé  fignifié  par 
l’Otis.  x 

Courage  de  Cleopatre.  4jS.b 

Courageux  à la  guerre  defigne  par 
l’Efcarbot.  97. a, b 

Courageux  edonné  par  furprife, expri- 
mé- 1 02. b 

la  Courge,&  fes  fignifications.  764^ 
la  Couronne  indice  des  L oix.  j4!.a 
Couronne  reprefentee  par  les  cornes. 
89.3 

Couronne  d'oùainfi  nommée,  749-c 
Couronc  de  Myrte  quâd  portée.  679. b 
les  Couronnes  femblables  aux  rayons. 
i4J-c 

Couronnes  funebres  faiéles  de  Myrte. 

^79.d 

Courônes  de  Laurier  d'où  prifes.fiyô.c 
Couronnes  dedmerfesfaçons.y44.c,d 
Couronnes  des  vainqueurs  faites  de 
branches  d'Olitiier.  yo6.a 

Couronnes  comment  faiéles  ancien- 
nement. 89. b 

Courônes  exploratoires  quelles.  y96.d 
Couronnes  comment  faites  ancienne* 
ment-  89.1, 

Courroux  ou  ire, par  l'Ours.  t4t.c 
Courroux  harcelé, par  l'Elephant.^.c 
Courroux  duLion  giftenlaqueue.  C.d 
Courroux  iude quel. 

Cours  de  cede  vie  exprimé  par  le 
Torrent.  éjjS.b 

Couttizane  Athénienne  combien 
condante.  Jlx 

Couttizane  fort  conuenante  en  fon 
naturel  à la  Cheure.  l.lj.d 

Courtizanes  accomparces  à des  Che- 
uauxcarnaciers.  , - t 

Couttizanes  que  défirent  à leurs  amas. 
80. d 

Courtizanes  de  Megare  appellees 
Sphinges.  - ia.b 

leCoudeaufimbolede  mort.  566. b 
Coudume  des  Romains  de  fermer  les 
yeux  à ceux  qui  edoient  proches  de 
la  mort.  4,s.b 

•Coudume  des  Allemans  en  la  dot 
qu’ils  donnoieiu  à leurs  filles  les  ma- 
rianr.  ,8.c 

Coudume  des  Iuifs  en  leur  manger. 

383.C 

le  Coutelas, Si  fes  fignifications.yô^a, 
b,&  fui. 

Cracher  en  compagnie  grande  igno- 
minie en  Alexandrie.  159, b 

Crainte  dénotée  par  le  flotter,  joy.d 
Crainte  foudaine  exprimée  par  le  Cerf. 

Crainte  pour  chofe  vaine  figurée  par 
le  Loup. 131. b 

Crainte  rcligieufe  fignifiee  par  le  Lia. 
8.c 

Crainte  figurée  par  la  queue  retroulfee 
entre  les  jambes.  13!. 4 

Crainte  lente  exprimée  par  le  Cerf. 
84.C 

Crainte  fignifiée parla  Colombe.  175.3 
Crainte 
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Crainte  fuit  d'ordinaire  lcr  grandeur. 

■ 11  b,c 

Craintifs  ôc  timides  , par  le  Lie ure. 
Jj  8:d 

Craintif  pour  peu  de  cliofe  dénoté  par 
le  Cocu.  3 1 4.cad 

Cramoifin  tiré  de  la  conchc.  33 9 A 

Cappres  incitent  à luxure.  6510. c 
Crallus  appelle  agclafte,  demeure  tou- 
jours d'vnc  mefme  contenance. 
61.c 

le  CrauantjOu  Oyc  Nonriette,&  les  li- 
gnifications. îyô.d 

le  Craïunt  fe  donne  foy-^nefme  au 
challeur  pour  fauuer  fespetits.2jo.d 
Créateur  & création  du  monde  figni- 
fiéparEneph.  777a 

Création  des  hommes  félon  Platon. 

7Si.b 

Créatures  vieillifTent.  41 1 .a 

'Créneaux  de  murailles  dénotez  par 
l’Auft  ruche.  309.d 

Cretfon  alenois,&  terebinthe  premiè- 
re viande  des  Peufcs.  75î'c 

le  Greffon  alenois  fait  mourir  toutes 
les  herbes  qui  luy  croiflènt  auprès. 
240. b, c 

Crétins  combien  reueroient  Apollon; 

conuertis  en  Dauphins.  3 41 -a, b 

Crever  les  yeux  à U Corneille , prouerbe. 
156  A 

Crible  fymbole  d’inflru&ion.  49'6.b 
le  Crible  hiéroglyphique  du  Sage. 
497-d 

Crime  entendu  par  la  femme.  438.C 
Crimes  humains  exprimez  par  les 
ventres.  444*c 

Crime  capital  aux  Romains  de  boire 
du  vin.  272.C 

Crime  acquis  pour  auoir  tué  vne  Ci- 
cogne  en  plufieurs  nations,  8c  poûr- 
quoy.  214. d 

les  Criminels  en  Athènes  plaidoient 
leurcaûfe  eftans  affublez.  795.C 
Criminels  en  Æthiopié  condamnez  ail 
fupplice  s’exfecutcnt  eux  mefmes  à 
vn  certain  fignal  qu’on  leur  fait. 
a53-a>b 

Criminels  de  lcze  maicltcz  traînez 
auecvncroc.  65  3 -a 

Croc  & fes  fignifications.  65  j.a 

Crocodil  en  quoy  conforme  auecDieu. 
361. d 

Crocodille  n’ayant  point  de  langue 
reprefcnteDieu.  215.0 

le  Crocodil  ne  rtionflrant  que  la  queue 
que  fignifie.  362.C 

Crocodille  ligne  de  pluye.  779-d 
Crocodil  indice  d’vn  luxurieux.  365. c 
le  Crocodille  rendu  pefant,&  lafehe 
par  la  plume  de  l’Ibis.  218. b 

le  Crocodille  & le  Scorpion  ennemis 
naturels.  _ 2oi.d 

Crocodille  adoré  enguilede  Dieu  par- 
les Ægyptiens.  109^,361. a 

le  Crocodille  dédié  à Apollon.  3co.a 
Crocodils  appriuoifez  par  les  Ægyp- 
tiens. 364. a 

le  Crocodille  monftre  les  aftlicUons,& 
malheurs  qui  trauerfent  les  hom- 
mes. 33i.d 
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le  Crocodil  combien  grand. 

Crocus  tranfinué  en  fleur. 

Crocute,  pour  l’Hyænc , félon  aucuns. 
136. b 

la  Croix  hiéroglyphique  de  noftre  ré- 
demption. i’j.d 

Croix  de  Iefus  Chrift  dénotée  par  la 
poifle.  454  a 

Croix  de  Iefus-  Chrift  comment  pour- 
traièle.  6y4.a 

Croix  exprimée  en  toute  l'Humainé 
nature.  674. b 

Cræius  voulant  faire  guerre  à C)  rus 
des  Serpens  fortent  de  terre  , qui 
font  deuorez  pat  les  Chcuaux.i94.b 
Cræfus  menace  les  Lampfaceniens  de 
les  froiflèr  comme  le  Pin.  69 4. b 
Crotioifeau.  248. d 

Crotoniatesforts3&:  vigoureux.  rSj.d 
Cruauté  dénotée  par  lé  Coutelas. 564  b 
Cruauté  occulte  fignifiee  par  la  Lam- 
proye.  3^7-b 

Cruauté  denotee  par  le  pouce  renuer- 
fe.  465 

Cruches.  611 A 

‘Cube  ou  Quarré.  yzr.c 

le  Cube  ou  figure  quarree  que  fignifie. 
803. a,  b 

le  Cube  quelle  proportion  a à l’Icofae- 
dre.  8o4.a 

le  Cube  ou  figure  Quarree  fignifie  la 
Terre.  80  3. b 

Cucuphe,&  fes  fignifications.  2 1 3.b,c 
la  Cucuphe  combien  charitable  à fes 
parens.  213. b 

Cuirs  des  belles  tuees  tout  d’vn  coup 
plus  durs.  i24.d 

Cuir  és  accouftremens  Soldatefques. 
527-d 

Cuifiniers  d’Alexandre.  752.3 

Cuilles  Ôc  iambes  tortues  , par  le  Cha- 
meau. i/4-d 

Cuifje  de  Perdrix, 8c  pied  de  Perdrix,  Pro- 
uerbe. 305. d 

le  Cuiure  ou  airain  appellczYcnus  par 
les  Alchymiftes.  784.CI 

le  Cuiure  ou  airain  n’eft  fubjeét  à au- 
cune rouilleure,eft  vn  fouuerain  re- 
mede  pour  les  viitans,&  preferue  les 
cadauers  de  pourriture.  184.C 
le  Cuiure  ou  airain  entendu  par  Ve- 
nus. 784. d 

CuniIa,ou  Cornabulia  quelle  herbe. 

77i.c 

Cupidité  vehemente  denotee  par.  le 
Turcot.  319^ 

Cupidon  pourquoy  accompagné  du 
Dauphin.  347. d 

Cupidon  porie  des  fleurs  8c  tient  vn 
Dauphin,pourquoy.  341. c,d 

Cutiatiens  nouueaux,&  leur  deuife. 
1 9i-d 

Curiersqui.  520.C 

Curioficé,par  la  grenouille.  $69 A 
Curiofitc  trop  grande  deflendue  en  la 
recherche  des  diuines  Efcriptures. 
36.a,b 

Curite  nom  de  Iunon  & pourquoy. 
55  7-c 

Cuuier  de  fonte  deuant  le  temple,fou- 
ftenu  par  les  Taureaux.  39-b 


Cybele,& fes  fignifications.  79J.bi 
Cybele  rcprefenréc  par  le  Pin.  694A 
Cybele  portée  en  vn  chariot,  8c  pottt- 
quoy.  57: 8.a 

Cyclopes  ayants  vn  œil  ail  mflieii'du 
front, pourquoy.  4Ï8.C 

le  Cygne  &'les  fignifications/i84ai,b3 
c,&:c. 

le  Cygne  fymbole  d’Ürphtr:  * '284  d 
le  Cygne  indite  Ucfcandeur. > 285. G 

le  Cygne  oifeau  poétique.  • iS3.d 
les  Cygnes  chantent  plus  &p!ùs  dou- 
cement , quand  ils  fenteht  leur1  fin 
prochaine.  2 84.  b1 

les  Cygnes  dédiez  à Apollon.  2844 
les  Cygnes  dédiez  aux  nochers.  2S6. d 
les  Cygnes  outrageux  l'vn  à Paturei 
2Sj.a 

Cylles  manchots.  1 • 457^. 

Cy  lon  maflàcré  dans  Athènes  pour  fes 
mefchancetcz.  : 

Cynique  feéle  de  Philofophesé  y^.b 

les  Cyniques  feéle  de  Phildfophcs  fii 
gnifiez  parles  moufehes.  3 H-d 

le  Cynocéphale  & fes  fignifications. 
7o.b,c,dj&  fui. 

Cynocéphale  quel  animal.  yo.b 

Cynocéphale  hiéroglyphique  du  Pre- 
fire.  '■  73.  d 

Cynocéphale  ligne  de  repos.  72. c 
Cynocéphale  indice  de  /implicite  de 
cœur.  74.C 

Cynocéphale, nageur.  75. d 

le  Cynocéphale  dénoté  le  monde.  y6.a 
Cynocéphale  figné  de  colere.  .74^ 
le  Cynocéphale  aux  Æquindxes  pilfe 
douze  fois  le  iour,&  douzé'  fois  la 
nuidl,&:  pourtant  il  fe  prend  poùt 
les  Æquinoxes.  ! 'yi.a 

Cynocéphale  qaafi  de  mefiric  forme 
que  l’homme.  73. c 

Cynocéphale  fe  mangeant  foy-meihid. 

344.d  .*nol 

le  Cynocéphale  fymbolife  à la  Lune. 

yo.d  ’jys'f 

Cynocéphale  capable  des  lettres-  73  . d 
Cynocéphale  cireumcis  de  nature  ,8c 
pource  reueré  en  Ægypte.  74.3 
Cynocéphale  approche  fort  le  naturel 
de  l’homme.  7 3 .a,b,c 

Cynocéphale  comment  affligé  au  def- 
faut  de  la  Lune.  yoid 

le  Cynocéphale  meurt  en  foixante 
deuxiours.  7 6.à 

Cynocéphale  enréd  les  lettrcs,&poür- 
tant  cfl  confacré  à Mercure.  72. d 
Cynocéphales  appeliez  Satyres.  7 3.C 
Cynocéphales,  Singes, Pans , Satyres, 
d’vn  mefme  genre.  74. d 

Cynocéphales  laids , 8c  de  quelle  hu- 
meur. 75.  b 

Cynocéphales  nourris  aux  temples 
pour  cognoiftre  la  conionélion  de 
la  Lune.  1 yo.d 

Cynomie  efpece  de  moufehe  la  pins 
impudente.  68. d 

Cynomie  moufehe  de  Chien.  354.C 

Cynopolitains  adoroient  Anubis  fous 
la  figure  du  Chien.  , 3 57  i.d 

Cyprc  Jflcfacreeà  Venus.  271.  a 

Cyprès, & fes  fignifications.  692. a.b 
Cyprès 
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688.d 


I 

Cyprès  grand, tombe  tout  a coup  fans 
force  de  vents  ou  autre  violence  en 
l’hericage  paterne  de  Vefpafian. 
692.  c 

Cyprès  de  Crete  reiette  eftant  coupé. 
694.b 

Cyprès  employé  aux  bieres,  &pour 
tjui.  69$. a 

Cyrcnecochere.  578.C 

Cyreniens  combien  deuots  à Saturne. 
7I7-C 

les  Cyreniens  commet  reptefentoient 
leur  Religion.  7»7*c 

les  Cyeniens  viuoient  long  temps  ma- 
geant  force  miel.  316. b 

Cyrus  nourry  par  vne  Chienne.  67. d 
Cyrus  comment  ptefagé  grand  en  fou- 

ge-  7 II. SL 

Cyrus  auoit  le  nez  aquilin,&  en  faifoit 
gloire,  137.C 

Cyrus  comment  vainc  la  caualerie  de 
Cræfus.  iytf.b 

Cyrus  aduerty  d'vn  voyage  inutile  par 
vue  Arondelle.  a8z.b 

Cyrus  combien  frugal.  7J2.-b 

Cyrus  voie  des  ailles  attachées  aux 
flancs  de  Darius.  i66.d 

Cyrus  pourquoy  appelé  Mulet , fils  de 
la  fille  d'Aftiages.  jji.d 

Cyziccniens  figurez  par  le  Lion.  1 a.d 

D 

D,  Chara&ere,&  que  fignifie  apres 
N.  563.  d 

A quelle  lettre.  6 $6.2 

Dacnein  mordre.  ai8.d 

Dadyles  quoy.  807.C 

Dædale  fait  vne  image  de  Venus  fc  re- 
muant de  foy-mefm  e.  648.b 

Dæmôs  mauuais  fignifiez  par  les  poif- 
fons.  390.3 

Dæmons  mauuais,  exprimez  par  la  Vi- 
père. i8z.b,c 

Dæmons  ou  mauuais  efpritsen  forme 
de  Lions  fe  font  euanouïs  à la  veuc 
du  coq.  8.d 

Dæmons  fignifiez  par  l’Anguillc.^yo.c 
Dæmons  fous  la  principauté  de  Sera- 
pis,&  Proferpine.  4oab 

Dæmons  diuifez  en  fix  efpeces.  $u.d 
Dæmons  de  nature  aquee.  3 91. a 
Dagnis  quel  oifeau , & fes  lignifica- 
tions. 218. d 

Dagnis  porté  aux  banquets  par  les  Æ- 
gyptiens  en  leurs  couronnes.  2i8.d 
Dagon  idole  tombe  de  nuid  & fe  brifè. 
412. c 

la  Dague,&  que  fignifie.  369b 

Dague  de  plomb.  65 .3. c 

Dames  Elidés  fore  modeftes.  30. b 
Danae  auec  la  pluye  d'or , que  fignifie. 

7î?i.d 

Danaus  & Gelanor  combattent  pour 
la  couronne  37.C 

Danaus  comment  chafle  Gelanor  d'Ar- 
g os*  iJJ.d 

Dance  exprimée  par  la  Tourterelle. 

278.d 

Dangerpreuenu.  3<S6.b 
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Deffaiéte  des  Caryates.  663  d 

Danger  euité  fignifie  par  le  Cephale. 

37<$.b 

Dangers  fagemenr  euitez.exprimé  par 
l’Heriilon.  yy.b 

le  Dangereux  dénoté  par  le  Coutelas, 
564.4 

Daniel  explique  le  fonge  dcNabucho- 
donofor.  657.  c 

le  Danube  a des  beaux  filures.  381. c 
Daphné  vierge  reueree  fous  le  nom  de 
Pafiphee,par  les  Spartiates.  675. c 
Dardan  où  loge  le  Palladium  qu’il 
auoit  eu  pour  le  dot  de  fa  femme. 
559.a,b 

les  Dardonois  aimoient  extrêmement 
la  guerre.  301. a 

Dards  deferits  par  Vegece.  55 y.d 
Dards  coronnez  de  Lauriers  ligne  de 
bonne  nouuelle.  677. b,c 

Darius  veu  auec  des  ailles  aux  flancs, 
ligne  de  vi&oire.  166A 

Darius  6c  fon  palecoc  ligne  de  tref-  vi- 
ctorieux. 2.66^,167.2 

Darius  prend  Babylone.  iy2.d 

Dafypus,Lapin,ou  Connil.  i6o.d 
Dattes  viande  des  Garamaniens.753.c 
Dattes  viande  exquife.  807  c 

Dattier , ou  Palme  appellée  Dattier. 
247.3 

Dauid  par  le  bois  planté  au  long  des 
ruifleaux  fructifiant  en  fa  faifon, 
qu’entend  il.  joi.d 

Dauid  s’accomparc  àvn  Chien  mort. 
6y.d 

Dauid  s’appelle  Ver , & Chien  mort. 
96.  c 

le  Dauphin, & les  lignifications. 340.b, 
c,d,34i.a,b,&c. 

Dauphin  limulachre  d’amour.  57.a 
le  Dauphin  pris  pour  le  Roy  delà  mer, 
&pourIamermefme.  341.C 

le  Dauphin  lié  auec  l'anchre  figne  de 
maturité.  34Z.C 

Dauphin  cachet  d’Vlififés.  34 o.c 
le  Dauphin  combien  foudain.  342.2 
le  Dauphin  confiicrc  à diuers  Dieux, & 
graué  à diuers  autels.  341.3 

le  Dauphin  Roy  des  PoiiTons.  237.4 
le  Dauphin  amoureux,  de  la  ieunefle. 

3 42.c 

le  Dauphin  recognoifl:  vn  qui  l’auoit 
rachepté  des  pefcheurs,&  le  charge 
fur  fon  dos  pour  le  promener.  342. d 
les  Dauphins  ont  fauué  pluficurs  ho- 
mes du  péril  de  la  mer.  340.  c,d 
les  Dauphins  aduertiflent  les  mariniers 
delatempefte.  341b 

Debile  & vicieux  entendu  par  le  Ta- 
lon* 460.C 

Débonnaireté  dénotée  par  le  Taureau. 
43  b 

Debonaireté  & douceur, par  l'Agneau. 

izt.d 

Dcbonnairete'  & bien-vueillance  ex- 
primée par  la  Gallinago.  502. c 
Déception  fignifiee  pur  Mercure.  784. 
b,c 

Déception  fignifiee  par  l’Hameçon. 
6o9.a,b 

Decempeda  mefure.  475*a 


Derceto  ou  Atargate  Deelle  iignifiee 
par  le  poiflon.  iî?I.d 

Dcelle  fignifiee  par  le  Vaulrour.  23 o.a 
Dcffài&e  à venir  comment  prefagee. 
66.  a 

Dcfauc  de  courage, par  le  Chtual,  5 6, 
b,c 

DefFaur  ou  origine  desebofes  naturel- 
les posé  au  Zodiaque.  jjpj.t, 

Deffence  ou  Rcmpar  dénoté  par  la 


Tortue. 


3 51. a 

Defence  exprimée  par  le  Bouclier. 
562.1 

Deifence  tfcnotee  parle  Laurier.  67p. c 
Defenfeur  comment  dénoté.  fiSff.a 

Defenfcurs,& leur  enfeigne.  192.3 

Définition  de  ia  tempérance.  ÉjS.d 
DefunéfsA:  leurs  humeurs  comment 
reprefentez.  ,<;-c 

DctFunâs  recommandez  aux  dieux  in- 
fernaux comment.  <>9j.b 

Dcgaft  & ruine  defigné  par  le  Porceau. 
101. b 

Degré  mefure.  474.b 

Déification  ou  Apotheofe  exprimée 
parl'Aig|e.  238.1 

Dette  non  profanable  repreièmee  par 
la  febue,  7j)  a 

Df  jotarus  deftourné  par  vne  Aigle  de 
fon  chemin.où  le  logis  qu’il  vouloir 
prendre  tomba  pied  contre-nionr. 
zp7-b 

Dt  I’im  à la  Crenmille, Prouerbe.  J7 1 .b 
Delai  ou  feiour  dénoté  par  la  Chanue- 
fouris.  ,,'z.d 

Dclcéhrion  deiîgnee  par  le  Serpent. 
182. d 

Delcélation  & plaifir  fignifiez  par  la 
F,g»c-  7i«.a,b 

DelicateiTe  des  Sybarites.  joo.d 
Delices  luxurieufes  defignees  par  le 
Porceau.  ie6.b 

Delices  amonreufes  , figurées  par  le 
Rat-  _ 166.& 

Délicieux  dénoté  par  le  coude  appuyé 
fur  vn  oreiller.  474. a 

Délia  puny  entendu  par  Promethee. 
785.0 

Deliens  fort  braues  nageurs.  7C.1 
Delphes  le  centre  du  monde , & com- 
ment expérimenté.  M4-c 

Delton  l’Ægypte.  217. b 

Dcluge  & fes  lignifications.  Jo7.d 
Dclugedu  Nil  exprimé  par  le  cœur. 
45 1. b 

Dents  perdues  prefage  de  mûrr.  3 i.d 
Dents  fupericures  figues  des  habitants 
domeftiques.  427.R 

Dents  inferieures  figne  des  étrangers. 

427.b 

les  Dents  & la  bouche.  427^ 

Denys  ou  Dionyfe  , & que  fignifie. 
790  c 

Denys  prefagy  par  vn  Satyrifque. 
S9!-à  . 

Denys  d’Argos  moule  deux  Cheuaux, 
fur  qui  les  vrais  cheuaux  montoient 
de  rage  d'amour.  54-c,d 

Denys  ayant  laiiré  fon  Cheual  en  vne 
fondrière  le  retreuue  auec  vn  eflâim 
d’abeilles  pendues  à fon  crin.  3 24. b 
Denys 
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Dcnÿs  le  jeune  demeure  quatre  vingts 
& dix  tours  fans  defenyurer.  107.0 
Detiys  aduerty  d’vn  profpere  voyage 
par  vne  Arondelle.  282.3 

Denys  d’Hcraclee  a vefcuquatrevingts 
& vn  an.  262. d 

Defaducud’enfans  entendu  par  le  Sa- 
cre. 262.  b 

Débauché  comment  demonftré.  455  .d 
Débauche  entédue  par  la  Seche.  557.3 
Débauche  inueterée  comment  dé- 
notée. 4 39-d 

Débauche  changée  en  attrempance, 
figurée  par  le  Çheual.  51  .à 

Débauches marquées  parle  Scorpion. 
202.C 

Débordement  d’eaux  fignifié  par  le 
Lion.  9*b>c 

Débordement  lafeif  defigné  par  le 
Bouc.  iiB.a 

Defcription  d’Amours.  72o.b 

Defcription  du  Gryphon.  290. d 
Defcription  galante  de  l’effigie  du  Nil. 
6/2.d,6i  3. a 

Defcription  du  Roffignol  chantant* 
287. b 

Defefpoir  reprefenté  par  le  Cheual.56. 
b,c 

Déshéritant  fes  enfans  entendu  par  le 
Corbeau.  2fji.c,d 

Defirvehement  exprimé  par  le  Cerf. 
84.b 

Deiîr  de  liberté  exprimé  par  le  Chat. 
797*d 

Defir  de  fe  battre,par  le  Chcual.  46 .b 
Defireux  d’atteindre  à chofes  hautes, 
exprimé  par  le  Seneué.  76o.c,d 
Defireux  de  beaucoup  de  chofes  fans 
rien  effectuer  exprimé  par  l’Auftru- 
che.  3io.a,b 

Defireux  d’aigreur  exprimé  par  leMou. 

cheron.  3 50. a 

Defmchez.  par  l’Af»e3  Prouerbe.  1 4 6.c 
Defmarche  incommode,  par  le  Cha- 
meau. I54-c^ 

Demadés  flatteur.  86. b 

Ve  maifort  en  maifon3 Prouerbe.  605. b 
Demande  rmpecree  denotee  par  le 
Diamant.  548.C 

Démarqué  champion  demeure  dix  ans 
en  forme  de  Loup.  133.C 

Demetrius  ne  veut  brufler  la  Cité  de 
ïalyfe , de  peur  de  gafter  les  peintu- 
res de  Protogencs.  756.  c 

Demeure  ferme  & aileuree  entendue 
par  l’Aigle.  2.45  e 

Démolition  dénotée  par  la  charrue. 
642  d 

Demofthene  ne  plaidoit  fur  le  champ, 
ains  par  veilles  ruminoit  fes  haran- 
gues. 617. d 

Demofthene  blafme  la  Cheueche. 
251. b 

Demofthene  mieux  payé  pour  fe  taire, 
que  l’autre  pour  vn  long  plaidoyé. 

3<S.b 

Démocratie  exprimée  par  les  Grues, 
2i9.b,c 

Democrit  fort  expert  à prefagir  la  dif- 
pofition  du  temps.  91. b 

Democrit  quel  precepte  donne  pour 
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viure  longuement.  326. b 

Democrit  comment  prolonge  fa  vie. 
326. b 

Democrit  Abderite  a vefeu  cent  ans. 
262.d 

Départ  déigné  par  le  nauire.  6 02. b 

Depontani.qui.  2 12. b 

Defpenfc  exceffiue  ou  defpenficr  ex- 
primé par  la  Gelirie.  298. b 

Defobeillance  aux  Loix  & Magiftrats, 
exprimée  par  le  Serpent.  '177.C 
Defolation  & faccagement,  par  la  for- 
my.  93-d 

Defolation  8c  ruine  comment  ligni- 
fiez. 460.3 

Defolation  exprimée  par  le  Rer.  608. d 
Dépourucu  de  fens  exprimé  par  la  Pu- 
bic.  6j8àr,d 

Defroute  à venir  comment  effigiee. 

66, 3 

Deftèin  exprimé  par  le  Vaultour.  22y.b 
Déteins  hauts  & releuez,  lignifiez  par 
la  Grue.  220. a 

Delleins  fecrets,parPJuron.  779  c 

grands  DclLeins , par  l'enfantement  de 
la  Mule.  152. d 

Déteins  fans  effeCt , par  le  Ctocodifle 
& la  plume  d’ibis.  2 18. b 

Déteins  grands,mais  rompus,  cornent 
brocardez  par  Platon.  146.0 

Déteins  beaux  & louables  delaiftez. 
3 5 2.b 

Deftin  fignifié  par  l’EftoilIe.  594. d 
Deftm  entendu  par  le  Lin.  536b 
Deftin  exprimé  par  les  voyelles.  6 3 7.d 
le  Deftin  ou  fa  force  entendu  par  leCa- 
ducee  de  Mercure.  785.13 

Deftin  entendu  par  la  Quenouille  & 
lefufeau.  6 45. b 

le  Deftin  furmonté  par  la  vertu.  799. d 
Détriment  dénoté  par  le  Rat.  1 65. d 
Deucalion  efehappe  le  deluge  par  le 
bénéfice  des  Grues.  220. a 

Dueilcommcnt  dénoté.  688. c 

Dueil  figuré  par  le  fac.  5 31. b 

Dueil  & complainte  denotee  par  l’A- 
rondellc.  z8i.a,b,c,d 

Dueil  fignifié  par  le  fourcil.  4i9.d 
Dueil  dénoté  par  l'Ache.  696. a. 

Dueil  ou  mortuaire  exprimé  par  la 
febue.  755a 

Deuins  coronnezde  Laurier.  675. b 
Deuinemens  où  prefages , par  le  Vaul- 
tour.  227. d 

Deuinement  exprimé  par  le  feu.  674.  d 
Deuineur  figuré  par  la  Belette.  1 65  .a 
les  Dcuineurs  vfoient  du  cœur  de 
Taulpe.  164. d 

Deuifespourquoy'inuentees.  543 -d 
Deuife  d’Antiochtis  pour  encourager 
les  Soldats.  Soi.c,d 

Dèuoir  de  la  femme, par  la  peau  de  la 
Brebis.  125.C 

Dcuoirs  mutuels  comment  dénotez. 
45  i*a 

Deuotion  ou  temps  de  vaquer  a deuo- 
tion  dénoté  par  la  flufte.  632.C 

Deux  cents  comment  lignifiez.  48i.d 
D en  x mille.  488. d 

Dextrc  partie  dumonde  quelle.  3 1.  d, 
3-2.a,b 
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le  Diable  figuré  par  le  Bouc.  nS;d 
le  Diable  exprimé  par  le  Scorpion. 
202. b 

Diable  reprefenté  par  le  Scalcne.  522. c 
le  Diable  maling,  eft  reprefenté  par  la 
Vipere.  1S2.C 

le  Diable  figuré  par  la  Panrhere.  1 3 8.a 
le  Diable  entendu  par  l’Aigle.  241. a 
Diable  appellé  Aquilon.  32.C 

Diables  pé us  que  fonr.  nS.d 

le  Diadème, & fes  lignifications.  54 1 . c, 
d,&  fui. 

Diademe  que  c’eft.  541.  c,d 

le  Diademe  combien  pelant  fardeau, 

54i.d 

Diademe  des  Rois  de  Perle.  j4i.d 
Diadème  à quelle  raifon  inucnté.545.b 
Couronnes  à quelle  occafion  in- 
uentees.  ibid. 

Diadumcnc  Empereur  prefage  par  vne 
Palumbe.  274  c 

Diadumene  prefagé  Empereur  par  la 
nailîànce  dedouze  Brebis.  12$.  b 
Diadumene  fe  promenant  aux  champs 
vne  Aigle  luy  ofte  le  chappeau,  3c  le 
pofe  fur  vne  ftatue.  236.3 

Diagoras  Rhodien  & fa  ftatue.  5 1 9.I3 
Diaires quels  animaux.  335*a 

Dialectique  &r  fon  deuoir.  . 500.3 

Dialectique  fignifiee  par  les  mouche- 
rons. ^ 330. d 

la  DialcCtique  denotee  par  E^raigne: 
3 38-b 

la  Dialectique  reffèmble  rPoulp'e. 

344-Ç  ' 

DialeCtique  denotee  par  la  main  for- 
mée. 

la  Dialectique  aCcomparee  au  boifïeau. 
743*c 

Dialectique  comparée  à la  Lune.  592. b 
le  Diamant,  & fes  lignifications.  5*47.0, 
d,&  fui. 

le  Diamant  quelles  proprietez  a en 
foy.  J47.d 

le  Diamant  inexpugnable.  548.a,b 
Diane, 8c  que  lignifie.  '^91.^ 

Diane  reprefentee  par  le  Barbeau. 

_ 377*a 

Diane  figurée  par  le  Taureau , & com- 
bien diuerfement.  4 1 .a 

Diane  de  Tauris.  112.C 

I Diane  chaireréTe,&  à quoy.  S6.d 
Diane  adorée  par  les  Laccdctnoniens. 
646. d 

Diane  appellcelana.  174.C 

Diane  & Apollon  tenus  pour  arbitres 
de  l’an.  174. c 

Diane  appellee  Lucinc  & Iunon.  3 y. a 
Diane  cftranglee  comment.  647.3 
Diane  ne  peut  auoir  vn  accouftremenc 
qui  luy  foit  propre.  791.C 

Diane  sappuye  contre  vne  palme, 
pourquoy.  6?o.ç 

Diane  comment  appellee  par  IcsElicns. 
86.d 

Diane  Lycienne.  J34.C 

Diane  à trois  chefs.  377.3 

Diane  dame  des  proportions  & intelli- 
gences ccleftes.  7S6.C 

Diane  mammeluc.  3 1 1 .c 

Diane  eftranglce.  647.3 

Diane 
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Diancaccompagneefi’vn  Cerf.  84.C 
Diane  tucaricnne.  74i-c 

Diane  Royne  3 c Dame  des  proporciôs, 
& intelligences celeltes.  7S6.b 
Diane  defignee  pat  trois  chefs.  4oy.d 
le  Diapafon  comment  compose.  804. a 
le  Diapafon  & Diapanche  comment 
formez.  804.4 

Diaule  mefure.  47y.d 

Dido  combien  amourenfe.  205.fi 
Didon  comment  fe  plaint  contre  Æ' 
nee-  34j.d 

Dido  fe  defchaulTe  vn  folier  fe  voulant 
tuer  que  lignifie.  1 791. d 

Didon  ne  peut  mourir  iufque  Iris 
luyeull  couppé  les  cheueux.  794  a 
Dieu  le  fils  figure  par  le  chef,  jji8.d 
Dieu  figuré  par  vn  ballon  debout  fans 
pourcraiél  fie  l'œil.  41  «.a 

Dieu  dénoté  par  l’œil.  414. d 

Dieu  Souuerain  tout  bon  & tout  puif- 
fint  dénoté  par  le  Soleil.  486  a, b 

Dieu  entendu  par  le  nombre  de  fepr 
48j.b 

Dieu  lignifié  par  le  mot  de  Poëte.}7o.d 
Dieu  lignifié  par  la  Cicongne.  114. c 
Dieu  figuré  par  quatre  aureilles  &qua- 
tre  mains.  410a 

Dieu  reprefentéaueela  telle  d’vn  Sa- 
cre- îêo.d 

Dieu  lignifié  par  l'œil  & le  ballon  au 
Pres-  4i6.a 

Dieu  reprefenté  par  le  Crocodille.aij.c 
Dieu  en  corps  humain  reprefenté  par 
l’Efcarbot.  96. b 

Dieu  pourquoy  figuré  par  l'œil.  414.fi 

Dieu  dénoté  par  l'Elloile.  493  .b 
Dieu  defigné  par  le  cercle.  yn.b 
Dieu  figure  par  celuy  qui  ell  debout. 

7X.C  . 

Dieu  furnommé  Amour.  yir.b 

Dieu  s’attribue  deux  lettres  Grecques-, 

& pourquoy.  657.0 

Dieu  nommé  du  nom  de  Spithamc. 
4.75(3 

Dieu  le  Pere  pourtraiû  blanc  & grifon 
* & pourquoy.  4IO,b 

Dieu  veneréauec  habillements  blancs. 


DICE  GENER 

les  Dieux  ont  les  pieds  de  Ui ne , Prouerbc. 


JU.C 

Dieu  fouuerain  arbitre  de  toutes  cho- 
,(e?*  /93  b 

Dieueft  vnfeu.comment.  61  r.a.b 

Dieu  enuironné  des  quatre  parties  de 
Do&rine  que  lignifie.  /oo.c 

Dieu  quelle  conformité  a aiïec  le  Cro- 

codll«  r 3 6i.d 

Dieu  adoré  par  les  Ægyptiens  fous  l’i- 
mage du  Crocodil,  361. b 

Dieu  appelle  Cercle  par  les  Sarrazins. 
512.D 

Dieu  appelle  Ver.  96.c 

Dieux  Mânes  delîgnez  par  ledouble- 

403.3 

Dieux  Mânes  qui.  403. a 

les  Dieux  exprimez  par  la  Veruaine. 
.7<?5*d 

les  Dieux  tous  d’vn  & d’autre  fexe. 

ZjO.d 

Dieux  marins  hiéroglyphiques  de  laf- 
chier  é.  391.3 

les  Dieux  dénotez  par  la  Pique^S. b,c 


648.3 

Dieux  des  Lacédémoniens  couronnez 
dcCedre.  807.!) 

Dieux  des  anciens  fur  quels  mois  prefi- 
doicnc.  I74.j 

Dieux  tutélaires  habillez  de  peaux  de 
Chiens.  60.  d 

les  Dieux  en  images  de  Cyprès.  693  .d 
les  Dieux  penates  ou  domeftiques, en- 
tendus par  la  Pique.  yjS.d 

Dieux  preiidâs  à la  naillànce  des  hom- 
mes. 193.a 

Dieux  diuers  ont  diuerles  choies  con- 
trées. 344.  c 

Dieux  des  anciens  en  images  d’Oliuicr. 
70j.a,b 

Dieux  alR-mblez  pour  impofèr  nom  h 
la  ville  d’Athenes.  46.0 

Dieux  domeftiques  dénotez  par  le 
Chien.  6o.d 

les  Dieux  tutclaires  dénotez  par  la  Pi- 

les  Dieux  Penates  des  Romains  d’où 
apportez.  JS9.a,b 

Dictateur  combien  rcucrable  à Rome: 

ne  deuoit  aller  à Chenal.  53. d 
Diélys  noyé  voulant  arracher  vn  oi- 
gnon. 762.C 

Différence  de  lame  & de  l’Efprir.2(>3.b 
Difficulté  , par  le  Cheual  enfondré. 
J<5.  d 

Dignité  tref  facree  figurée  par  les  cor- 
nes. 89a 

Je  Dipfas,&  fes  lignifications.  2oy.a,b, 
c, & fui. 

le  Djpfas  quel  reptilc,&  combien  dan- 
gereux en  la  morfure.  203. a,b 
le  Dipfas  ayant  mordu  quelqu’vn  la 
blclTure  en  cft  incurable.  205.C 
Dipfas  parmy  les  œufs  d’Auftruchc. 
10(5  b 

Diomedes  Roy  de  Thrace  , cruel , & a 
des  filles  cruelles.  53. c 

Dioclctian  appelle  Iupirer  en  Latin. 
245. b 

Diodore  Rhéteur  maiftre  de  Metellus. 
293.  b 

Diogcne  comment  brocarde  Platon. 
7°7-d 

Diogene  mefprisé  par  Ariftippe.  56. a 
Diogene  taxé  d’impudicité.  468. b 
Diogene  que  refpond  à ceux  qui  le 
mocquoient  de  luy.  i47-a 

Diogene  combien  impudent.  334-d 
Diogene  le  Cynique  a vefeu  quatre- 
vingts  &vn  an.  2<j2.d 

Diogene  pourquoy  dit  Cynique.  J9. b 
Diogene  refpond  à Alexandre  fur  ce 
qu’on  l’appeloit  Chien.  6y.c 

Diogene  fegaulTe  de  Platon  & pour- 
quoy. 707*4 

Diogene  blafme  les  Muficiens  de 
mauuaifes  mœurs.  6zy.d 

Diogene  comment  gauflèlcsludleurs. 
xoi.b 

Dionyfe  ou  Denys,  & que  fignifie,  & 
comment  reprefenté.  790. c 

Dire  & Cyrus  touchant  l’amour.  61  S. d 
Didrachmc  & fon  prix.  233.3 

Difcipline  militaire  entendue  par  la 


A L. 

Cicongne. 

Difcipline  comparée  aux  eaux.  40i.fi 
Difcipline  & vraye  fcicnce,  par  la  Ver- 
8e*  196  b,c 

Dilcorde,par  le  Loup  & l’Agneau. 123. a 
Difcorde  militaire  fignifice  par  les 
Corbeaux.  292.3 

Difcorde  comment  lignifiée.  6 20a: 
Difcours  d’amour.  4’7-d 

Difcours  ou  arraifonncment,par  leRc- 
nard.  163.3 

Difcours  confideré  en  deux  maniérés. 

416.C 

Dilcours, par  l’œil.  41 6. c 

Difcoureur  impertinenr.  1 34. b, c 
Difctte,ou  foifon  de  viures,par  leTau- 
reau.  34>c 

Dileurs  debonne-aduenture  entendus 
par  la  Beccalîine.  3 2 1 .a,b 

Dilfimularion,par  la  Panthère.  1 37.3 
Dilfolntion  à toute  licence  exprimée 
par  le  Caniard.  289. c 

Diffimulaieur  de  vices,exprimé  par  ie 
Singe.  ?7.a 

Diffimulateur  de  fa  vilainie  , par  le 
Char.  169.  a 

Diffipation  des  voluptez,  & mauuaifes 
afFeétions.  n6.a,b 

DiiTolurion  de  ma/urs  commcntreprc* 
fentée.  322  .b 

Diftin&ion  exprimée  par  le  Porc.  103. a 
Diftribution  des  facultez  aux  créatures 
chacune  félon  foy,par  Epimethee. 
782. b, c 

Dithyrambe , & le  falaire  de  celuy  qui 
excelloic  eftoit  vn  Bœuf.  4 1 .c 

Diuin,&  canonisé  entendu  par  le  fie- 

ge-  5 74*  b 

Diuination  dénotée  par  le  Laurier. 
67  b 

Diuiniré  de  Pâme  fignifiee  par  l’image 
du  coq.  299. Cjd 

Diuine  prouidence  entendue  par  le 
Vaultour.  219. d 

Diuine  nature  ferme  &immobile.3^S.c 
la  Diuine  Majefté  dénotée  par  le  Cha* 
riot.  57g.d 

Diuine  Maicfté  prefente  exprimé  par 
l’Aigle.  79S.d 

Diuines  chofes  coniointtes  auec  les 
humaines,  par  la  chaine  d’or  d’Ho- 

mere.  Soo.a 

Diuiniré  fignifiee  par  le  Chef.  399-a 
Diuinité  cachee  & fecrete  exprimée 
parleSilene.  73. c 

Diuinité  fignifice  par  le  triangle,  yzi.c 
Diuinité  ou  Deité,par  le  feu.  6i$.b 
Diuifion  par  égalés  portions,  fignifiee 
par  le  Mouton.  127.0 

Diuitenfes  légion  Gauloife,&  leur  bla- 
fon.  i6y.d 

Dix  pieds  mefure.  475*a 

Dixainc  par  le  poulce.  48fi.a 

Dochmé  mefure  de  dix  doigts.  472.d 
Docilité  exprimée  par  des  aureilles 
grandes  & pendentes.  423.  d 

Do<fte  impur  exprimé  p3r  l’Aigle. 
24o.d 

Do&es  & Seigneurs  honorez  de  mé- 
daillés. 400.d 

le  Dodeur  & fa  charge.  300.C 

Doéteur 
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Do&cur  es  lettres  faillites  , par  le 
Chien.  59. a, b 

Dodeurs  entendus  par  les  ruifl’eaux. 

5o;.d 

les  Dodeurs  & les  Prophètes  de  la  Re- 
ligion Chreftieflne  entendus  par  le 
Coq.  30O.C. 

Dodeurs  entendus  par  la  Lampe. 

6 1 ) .d 

Dodeurs  de  vertu,  figurez  par  les  Ber- 
gers. ni  ,c 

Dodeurs  rares  8c  exccllens  nommez 
Phoenix.  148.0 

Dodeurs  &maiftres  de  i’Eglife  com- 
ment lignifiez.  5 1 S.b 

Dodrine  Celefte  comment  denotee. 
501. c 

Dodrine  eftrangere  fignifiee  par  les 
Abeilles.  - 327,1, b 

Dodrine  celeftc  denotee  par  les  pluies. 
50  3. a 

Dodrine  exprimée  par  les  eaux  claires. 
50S.C 

Dodrine  nouuelle  8c  ancienne  de  la 
parole  de  Dieu  denotee  parles  Abyf- 
mes.  yo8.a 

Dodrine  dénotée  par  leCiel  bruineux. 
501. d 

Dodrine  de  Iefus  Chrift  , par  le  Tor- 
rent de  delices.  506  b 

Dodrine  laifîe  toufiours  quelque  cho- 
fe  du  naturel.  43. b 

Dodrine  denotee  par  la  chaife.  575.C 
Dodrine  8c  cognoilîance  de  Dieu  en- 
tendues par  les  liures  de  la  Loy  des 
Prophètes.  joj.a 

Dodrine  bonne,  par  le  Lut,ou  la  Har- 
pe. 6i8.b 

Dodrine  des  Gentils  fîgnifiere  par  l’eau 
marine.  jo2.b 

Dodrine  denotee  par  l’argent.  496. c 
Dodrine  des  Dodeurs  comment  li- 
gnifiée. 7n.b 

Dodrine  ferme  entendue  par  le  Scne- 
ué.  7^o.b 

Dodrine  fainde  8c  myllerieufe  enten- 
due par  le  Podere.  51S.C 

Dodrine  fignifiee  par  la  Verge.  1 96. c 
Doigt  & fes  lignifications.  46 4.» 
Doigt  annulaire  parfumé  de  certaines 
odeurs.  . 468.  c 

Doigt  Indice  a diuers  noms.  4 66.c 
Doigt  annulaire  plus  proche  du  petit. 
468.b 

Doigt  annulaire  quel,  & fa  prerogatiuc 
d’où  vient.  f4o.d 

Doigt  annulaire  dit  Nopcicr,  468.C 
Doigt  du  milieu  infâme.  467.C 

Doigts  des  pieds  8c  mains  confient  du 
nombre  de  dix,  pourquoy.  yio.c 
Doigt  Indice  en  la  ftatuç  de  T.  Lîtie.’ 
466A 

Doigt  mordu  quel  figne.  464H 
Doigts  8c  l’office  d’vn  chafcuft.  479.a 
Doigt, moindre  mefure  de  toutes.47o.c 
Dol  &falace,par  le  Scorpion.  202.a 
Dolichelieu  où  l’on  piqupit  les  che- 
uaux.  47^.b 

Domitia  répudiée  par  Domitian  Em- 
pereur , puis  v’appellec , 8:  aimee  de. 
luy  efperdumenr.  ’97  b 


D I C E G E ÎNf  È R 

la  Domination  de  la  terre  fignifiee  par 
l’Aigle  244-a 

Domuian  portoit  le  bouclier  de  Medu 
fe  pour  fc  Dire  craindre.  d. 

Domitian  (e  lailîuit  apneller  Inpitcr. 

297.b 

Domitian prefâgy  de  mort.  588. Il 
Domitian  portoit  l’image  de  Mcdufe 
pendue  ail  col.  106. d 

Domitian  pourquoy  portoit  le  chef  de 
Module.  402. b 

Domitian  défia  créé  Empereur  lardoit 
des  mouches  aucc  vu  poinçon. 
22.a,b 

Domitian  fait  voir  des  Rinocerots  es 
fpedacles  publics.  26. a 

Domination  équitable  reprefentée  par 
les  Aureilles.  420. d 

Dominique  Michaçli  comment  fur- 
uient  à l’armée  de  Baudoin  en  la  ter- 
re Sainéle,  56.C 

Dommagedçnorc  par  l’Oye.  303. c 
Dommage  mutuel  figuré  par  le  Lieure 
marin.  380.1 

Dommage  figuré  parle  Rar.  i6$.c,d 
Dommage  dénoté  par  les  Dents.  427.C 
Dommage  fignifié  parle  PoifTon.^S+c 
Dommages  lignifiez  par  le  Rofcau 
rompu.  7j  8.a 

Dommages  du  delay,par  l’Heriflbn. 
99-c 

Dompteur  de  fa  volonté  8c  affè&ion, 
par  le  Lyon.  15.3 

Domteur  d’aduerfç  fortune , figuré  par 
l’Hyene.  136.3 

Donnée  ou  largelfe de  Peine  denotee 
parlefiegeoufelle.  574-d 

Dormant  fur  l’oreille  droide  que  li- 
gnifie.  375. c 

Dormir  fiirl’vne  & l’antre  oreille  .que 
lignifie.  373. c 

Dormir  les  iambes  eftendues  , que  fi- 
gmfie-  37J-C 

le  Dormir  neceffité  naturelle.  797.c,d 
Doron  nommée  Palefte.  47i-d 

Dot  de  la  fille  de  Pallante  efpoufimt 
Dardan.  559*a,b 

Dos  & fes  lignifications.  402. b 

DoiiEîcchef,&  fes  fignifications.402.d 
de  Douce  vie  amertume  dénoté  par 
l’Abeille.  317.C 

Douceur  comment  figurée.  705^ 
Douleur  vehemente  , par  le  trouble 
des  eaux.  507.3 

Douceur  ayant  defpouillé  fa  fierté par 
le  Lyon.  1 6.b,c 

Douceur  lignifiée  par  la  Figue.  71  ’.d 
Douceur  ollee  fignifiee  par  le  Figuier. 
7H-C 

Douceur  de  l’afpreté  dénotée  par  les 
Afperges.  7(37.  d 

Douceur  8c  débonnaireté  , par  l’A- 
gneau, izi.d 

Douceur  8c  manfuetude  figurée  par 
l'Oliuier.  705. a,b 

Douceur  dénotée  par  le  Figuier  arra- 
ché. 714,  c 

Douceur  & tranquillité  figurées  en  plu- 
fieurs  Monnoyes.  714  b 

Douceur  de  la  Figue  exprimé  par  le  Fi- 
guier. 7I7.C 


A E. 

Douceur, par  l’Elephant.  24  a 

Donfeurs  aigues  fignifiees  par'  l'Arc. 
799-c 

Douze  & onzeexprimez.  487.3 

Dot  accoufiumec  à donner  par  les  Al- 
iénons marians  leurs  filles.  38. c* 
Drachme  d’argent  combien  c’cfl.  12. d 
Dragme  de  quel  prix.  233.6 

Dragme  de  Cyzene  combien  vaut, 
il. d 

deux  Drachmes  entendues  par  le  Vaul- 
tour.  232.C 

le  Dragon  Symbole  de  prudence.  188. a 
le  Dragon  lignifie  le  Souuerain  & tout 
puiflant  Seigneur.  187. b 

Dragoti  decinqiournaux  de  grandeur, 

200,  d 

Dragon  cfpece  de  Cïocodille,  de  fîni- 
flre  fignificarion.  îoo.d 

vn  Dragon  s’approche  d’Adia  mere 
d'Auguflc,  dont  le  feing  luy  demeu- 
re empreiur,  189.C 

le  Dragon  a la  veüe  fort  fubtile  & 
pourquoy  ainfi  nommé,  251. b 
Dragon  de  cinq  ceudees  de  long  nour- 
ry  par  Aiax.  198.0 

Dragon  quel  mot.  188. a 

Dragon  fatal  faifanr  beaucoup  de  mal 
tué  par  vn  vaillant  ieune  homme. 
208.3 

vn  Dragon  s’apparoir  en  la  flotte  des 
Athéniens  voulans  donner  la  batail- 
le concrc  les  Medes, heureux  prefage 
pour  eux.  188.Ç 

le  Dragon  gardant  le  jardin  de  Hefpe- 
rides.quoy.  172.0 

Dragon  d’où  ainfi  nommé.  iS4.c,d 
Dragons  trainans  Ceres  que  lignifient. 

201.  b 

Dragons  portez  par  les  enfeignes  des 
gens  de  pfe.d.  ' [190.C, 

Dragon,quoy.  187.2 

Dragonntiresquf.  190.C 

Dragons  Glaucopes.  107. a 

Droit  d’Anneau  n’eftoit  permis  aux  li- 
bertins , feruitears  , 8c  affranchis. 
540. b, c 

Dromoclides , & Strarocles  luges  auar 
res.45y.b 

Drufus  combien  continenr.  50.  a 
le  Duc  moycn  oifeau  , Sc  que  fîgnifîq 
5 1 8.d 

le  Duc  Elezin  marchant  contre  ceux  de 
Fcltres  eft  aduerry  de  la  vidoire  par 
vnePic.  i$U 

Duché  (Te  de  Milan  fille  de  Duc, femme 
de  Duc, & mere  de  Duc,  . 5, 43. a 

Duree  longue  dés  chofés  denotee  par- 
le pois  Cicc.  ;736.d 

Duree  longue  exprimée  par  îe  fîe’cr'e. 

Î75-C  , Jj  ''  . ' *•  , 

Dureté  r’amollie  cômment  ' fmnifiée/ 
701. c 

E. 

EAux  8c  les  lignifications.  594.3, É> 
l’Eau  fignifiee  par  lTcofàcdtc. 
8o3-d 

l’Eau  denotee  par  la  Cruche.  742. d 
l’Eau&le  feu  postez  deuât  lesE'fpoufez, 
Cccc 


3 &4-a 
43i  c 
34i.a 
5i7-a 


611.& 

Eau  de  la  mer  purifiée, 
l’Eau  matière  de  toutes  choies. 
l’Eau  de  la  mer  confcrüe  le  vin. 

Eau  de  Traian. 
les  Eaux  caufe  efficience  de  la  genera- 
tiondes  choies.  py.c 

les  Eaux  fignifiees  parles  Poifsôs.^i.c 
les  Eaux  comment  opèrent  à la  géné- 
ration. pj.d 

Eaux  ^ feparees  des  Eàux  que  fignificnr. 

Eaux confacrées  aux  Dieux.  3 cjo.a 

Eaux  8c  leur  desbordement  fignifiees 
parle  Lion.  5>.b.c 

Eaux  claire  s.  joS.c 

Ebionites.&ieurherefie.  243.3 

Ebriété  domtee  parle  cheueu  de  Ve- 
nus herbe.  774-b 

Echeneisquoy.  37  3. d 

E chidne  moitié  Nymphe  ,nîoicié  Ser- 
pent quoy.  i72.c 

Edification  comment  exprimée.  66j,à 
EfFeds  de  veux, par  le  Bafilic.  i76.d 

Efféminé  exprimé  par  le  Chaftré. 

43^.a 

Effigie  de  Fabius  le  Dilayeur.  $6.b 

Effort  grand  aucc  dol  8c  fineffe , par  la 
peau  du  Renard  co-ufuë  aucc  celle 
du  Lion.  ici. d 

rEffraye,ou  Frcfaye  , 8c  que  fignifie. 
320.  a 

l’Effraye  pernicieufe  , 8c  quel  Oifcau. 
32o.a 

EfFroy  dénoté  par  le  Bouclier.  j£i.d 
Effioy  ou  chofe  effroyable  figuré  par  le 
Serpent.  aoo.d 

l'Effrontée  lubriciré  de  Semiramis  figu- 
rée parla  Colombe.  273  d 

Effronterie  de  Putain  , par  la  Louue. 

1 3 i.a 

Egalité  exprimée  pour  la  Palme. 67i.a.b 
Egalité  entendue  par  l'Arç>ndelle.279.a 
l’Eglife  figurée  par  la  Lune.  590.b 
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Efcriturediuine  par  qui  doit  ellre  ma- 
niée. ' 154.C 

Efcricure  faiéle  auec  le  ionc  par  les  Æ- 
gyptiens.  757.e 

l’Efcripture  fainéle  pleine  de  termes 
hiéroglyphiques.  325.^ 

Efcritute  fainéle  apporte  falut  : mais  fa 
recherche  trop  curieufe  péril.  3 6.a,b 
Efcriture fainéte  pour  la  lire,  comme 
on  doit  dire  préparé.  3 6.a,b 

36.a,b 

l’Efcripture  fainéle  obfcurcie  de  fens 
my(liques.276.d.&  pourquoy.277.a 
Efloigné  de  Dieu  & des  hommes  , ex- 
primé parl’Afne.  143.0 

l’Efmeraude  fe  treuue  au  Gange.  264.3 
Efpace  depuis  la  terre  iufques  à la  Lu- 
ne,félon  Sénforin.  477-b 

l’Efpagne  fignifiee  par  le  Lapin.  i89.d 
l’Efpagne  fignifiee  par  le  Lieure-  1 6 1 .b 
l’Efpagne  nourrit  grande  quantité  de 
Lapins.  i6i.b 

Efpaules  ôc  leurs  lignifications.  41 2. d 
Efpee  donnée  en  dot  par  les  Allemans. 
38. c 

Efpece  de  monoye  de  Néron.  3 73  .c 
Elpeces  feules  changent  , ôc  rien  ne 
meurt.  172. a 

Efpeces  immorteles  par  la  génération 
des  vnes  aux  autres.  17  i.c,d.  172.3 
les  Efpeces  des  chofcs  nailfentde  terre, 
ôc  recumbenc  puis  apres  en  terre. 

1 72. b 

Efperance  frullree  lignifiée  par  l’An- 
guille. 368. b 

Efperance  certaine  d’vne  chofe  dou- 
teufe,denotee  par  l’Anguille.  368  c 
Efperance  fruftrée  exprimée  pour  l'Ef- 
creuice. 332.C 

Efperance  defeheue  dénotée  par  la  Sè- 
che. 3 36.C 

Efperance  lignifiée  par  le  Lis.  734. a, b 
Efperance  fignifiee  par  l'Oliuier.7o7.b 
Efperance  vaine enteduc  parles  Mains 
coupees.  45  /.d 

Efperance  dénotée  par  toute  Fleur. 
734. a 

l'Efperancc  trompeufe  fignifiee  par  Iu- 
non.  79i.a 

Efperance,par  l’Oliuier.  707. b 

Efperance  reprefentee  par  les  Fleurs. 
734-a 

l’Efperance  feule  demeura  attachée  au 
couuercle  de  la  bocte  de  Pandore. 


A L. 


) 


792. C 


Efperances  vaines  entendues  par  la 
Courge.  764.E 

Efperâces  vaines  denotees  par  Pâdore. 
792.C 

l’Efperuier  fymbole  de  Lumière;  779. b 
l’Efperuier  dédié  au  Soleil.  7791b 
Elperdu  pour  peu  de  chofe  dénoté  par 
Je  Lieure  marin.  jSo.a 

Efpics  ou  leur  poindle  comment  re- 


prefenrent  les  RichelreS.  731.3 
l'Efpic,&  fes  lignifications.  7}p.c3d 
Efpics  veus  en  longe  par  Iofeph  & que 
lignifient.  " 34.c,d 

Marez  indice  de  llerilité.  A 

Efpicier  dénote  par  le  Cinname.  3 1 8. b 
Efpiement  exprimé  par  PEftoille.  596b 
Efpincs  hiéroglyphiques  d'iniquité. 

73ï.a,b 

EfpineduDos.  4rJ-b 

Efpines  pourquoy  mifes  furie  chef  de 


lefus  Chrilî. 


73 ‘-a 


Efpreuue  dénotée  par  le  Feu.  623. d 
le  S.Efprit  reprefente  parla  Colombe. 
27  8.  d 

S.  Efptit  entendu  par  le  Nombre  de 

fePr*  4 69- d 

le  S,.  Efprit  delfeigné  par  le  Doigt. 
464.1? 

l’Efprit  exprimé  par  le  boilfeau.  743^ 
Efprit  de  l'homme  dénoté  par  l’Eau 
claire  ôc  obfcure.  yoS.c 

Efprit  fubtil,par  la  Sphitige.  7y.b 
Efprit  au  courage  raualé  , dénoté  par 
l’Otis.  3 13. a 

Efprit  prompt  Ôc  foudain  entendu  par 
l'Aigle.  242.b 

Efprit  ellably  fur  le  gouuernement  de 
tout  le  monde , figuré  par  le  Bafilic. 
176. c 

Efprit  beau,&  affluant  des  biens  cele- 
flesjfignifié  par  Danaé  auec  la  pluye 
79 1 b 


Efprit  accoifc  par  la  Lyre.  619 A 
l'Efprit  & l’art  par  le  Vaultour.  250.C 
Efprit  cflrangcment  eflonné  lignifié 
par  la  Tarande.  347.3 

l’Efprit  retourné  à foy  dénoté  par  le 
Couftel'aS.  yéy.d 

l’Efprit  reprefenté  par  le  Sacre.  261. b, c 
l’Efprit  entendu  par  le  Sacre.  268.a 
Efprit  ou  vertu  d’intelligence, par  Her- 
cules. 782. a 

Efprit  repurgé  de  vices  , par  la  Scolo- 
pendre. 378. b 

Efp*rit&  fa  force  dénoté  par  la  flatué 
de  Milon  Crotoniare.  ^47*c 

Efprit  entencifaux  chofes  diuines , ex- 
primé par  la  Cicogne.  2IJ.C,d 
l’Efprit  vuide  dénoté  par  le  VailTèau, 

_ 745-c 

l’Efprit  mafing  dénoté  par  l’Aigle. 
241  a 

l’Efprit  Ôc  fon  mouuement, par Silene„ 
78o.a,b 

l’Efprit  entendu  par  Promethee.  pSî.b 
Efprit  pur  & diuin  figuré  par  le  Coq 
299;d 

l’Efprit  dénoté  par  la  Lampe.  6 1 jA 
Efprit  bénin  lignifié  parla  Corne  d’a- 
bondance. 749-é 

l’Efprit  entendu  fous  le  nom  de  Vafe. 
743-d 

Efprit  reueille  exprimé  par  le  Seneué. 
760. c 

l’Efprit  ou  l*intellex,&  fon  efficace  en- 
tendue' par  le  Seneué.  759*c 

Efprit  vigoureux  d’où  vient.  7^3. d 
l’Efprit  cil  celuy  par  qui  nous  fentons. 


lame  par  qui  nous  viuons. 


■l’Efprit  venant  de  Dieu. 


263.  b 
8oo.c 
l’Efprit 


I 

l'Efprit  efl  la  choie  plus  prompte  & 
plus  foudaine  qui  foit  au  monde. 
i<$8.a 

l'Efprit  aiflé  félon  Zoroafter.  263  c 
l'Efprit  en  quoy  s'occupe  en  la  Philoso- 
phie. 782.2 

les  Efprits  galands  font  débilitez  par  la 
vergongne , & lesperuers  renforcez 
par  l’audace.  334.C 

ïEfprits  malins  exprimez  par  les  Poif- 
fons.  59i.a 

£ fpiits  malicieux , paries  Pieds  retors. 
4^o.d 

Efprits  cclefles  comment  .dénotez. 

J9j.b,c 

Efponge  & fesiîgnificâtions.  jSp.c 
l’Efponge  fe  retire  &c  referre  au  tpu- 
cher.  38,0.0 

Tfpoufe  nouuelle  ceinte  d'vnc  ceintu- 
re de  laine  de  brebis.  534.C 

l'Efpoufee  nouuelle  me.nce  en  chariot, 
& pourquoy  577. d 

£fpoufc  nouuelle  fîgniiiée  par  la  Que- 
nouille 6c  le  fufeau.  643.0 

Efpoufees  comment  marchoicnt.^zi.a 
Efpoufee  nouuelle  efloit  aiîifc  fur  vne 
peau  auec  fa  toifon  , en  quel  fcn$. 

113.C 

Efpoufee  nouuelle  cGrcnnee  d'Afper- 
ges,&  quel  m.yftere.  7 67. d 

Efpouuentc  ou  terreur  exprimée  par 
Medufe.  zo6.c 

Efpouuante  reprefentçc  par  le  Cerf. 
83  .b 

£fquaye  poifTon  a tous  les  outils  d’vri 
Charpentier  en  la  telle.  3 78.4 

Eftablilfement  comment  fignifié.605  b 
B fiat  ferme  comment  demonfhé. 
Ç\7.  b 

Eflat  Royal  ou  Monarchique,  préféré  à 
tous  les  autres.  z^o.a 

EflarafTeuré  reprefenté  par  le  Barbier 
de  rçier.  373. b 

Eflat  populaire  dénoté  par  les  Gruçs. 

2i9.b,c 

£flat  Monarchique  entendu  par  l’Ai- 
gle.  _ _ ' ijp.d 

Eflat  changé  figure  par  le  fonge  de 
Conflantius.  3 13. b 

Eflat  de  l’Ame  au  corps  de  l’homme,  (î-r 
gnifié  par  Europe.  791  .b 

l'Eflain  entendu  par  lupitcr.  784.4 

l’Eflain  appelé  Iupiter  par  les  Alchy- 
mifles.  784^ 

l’Eflé  exprimé  par  le  Panier  plein  d’ef- 
pics.  8 o 4.  b 

l’Efle dénoté  par  l’Efpic.  749.C 

Eflh,Ie  Feu.  2jr.c 

Efloille  & fes  lignifications.  55? 3 .a 
Efloille  prife  pour  Nobldfe  de  race. 

J93.dj94.a 

les  Efloilles  inuitecs  en  vn  fellin  auec 
le  Soleil  parles  Ægyptiens,  432. b 

les  Efloilles  empruntent  la  lumière  du 
Soleil.  389.0 

Efloille  chcuelue  paroiijl  apres  la  more 
de  Iules  Cæfar.  394  b 

Efloilles  errantes  vont  d’vn  cours  con- 
traire à celuy  du  monde.  3 2.2 

Efloiles  fixes.  646.  a,b 

Eftomach  exprimé  par  la  pein&ure  du 
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Doigt.  467.  d 

l’Eftomach  appelle  Roy  de  tout  le 
Corps.  467. d 

Eftomàc  rcflemble  au  fourneau  en  fa 
Concauité.  43  3 .d 

Eflomacgouuerné  parla  Lune.  424.4 
Ellonnemenr,par  l’Elephant.  23. b 
Ellonnemenr  & admiration,parMcdu- 
fe.  2q!j  .d 

Eftole  fîgne  d'honncfleté.  530. d 

Eflourjon  nommé  Sulio.  381.C 

Eflranger ouincogueu exprimé  par  le 
Vaulcour.  2z8.d 

Eflranger  fîgnifié  par  le  Loup.  1 3^-d 
Ellranger  entendu  par  toute  forte  d’Oi- 
féaux.  321. b 

E fl  rangers  entendus  par  le  Dents  infe- 
rieures, 42-7-b 

Eflude  de  vaine  fagefTe  entendu  par  la 
Cheueohe,  231.C 

Eflude  ou  veilles  fignifiees  par  le  Ro.f- 
fîgnol.  287.4 

Eceruel  & perpétuel  fîgniJ5é  .par  -le 
Cercle.  $u.a 

Eternité  con>me.nt  lignifiée  par  les  Ro- 
mains. * J14.C 

Eternité  dénotée  parle  bois  de  Cèdre. 
807. b 

Eternité  exprimée  parla  Sphcere.  514. b 
Eternité  dénotée  par  le  Siégé.  373  d 
Eternité  denoree  par  la  Lune.  390. c 
l'Eternité  reprefenree  par  l’Oliuier* 
7°5-b 

Euadne  fe  jetta  dans  le  feu  .qui  brufloit 
le  corps  de  fon  mary,  270.a,b 

Euander  eflablic  les  Lupcrçales.  68.a,b 
l'Euangile  exprime.  496.C 

Euangilç  dénoté  par  le  Sel.  387.C 
Eue  deceuant  Adam  , expliqué  myfti- 
quement..  i8i.c,d 

Euenemcns  npn  attendus  exprimez 
par  la  Mule.  132. d 

Euménides  ont  les  chcueux  entortillez 
de Serpents, & pourquoy.  i9i.d 
Eumenides-  brebis  preignes  facrifiees 
pour  les  accouchemens.  123.4 

Eunome  certain  pour  le  prix  de  la  Mu- 
fique  contre  Ariflon,eft  aidé  par  vne 
Ç»gale.  337-b 

Eupheme  voir  les  Ifles  deç  Satyres. 

H7.a,t> 

Euphianor  peintre  fort  renommé. 
66  4. a, b 

l’Euphrates  d’où  ainfî  nommé.  164A 
Euphrates  fymbole  de  Iuflice.  2tJ4.d 
Euphrofynel’vnedes  Chatitcz.  793. c 
Eupolis  pocte  comique.  61  c,d 

Eurimedufe  engrofTée  par  Inp.icer  çrâf- 
formeen  Formy.  92.1 

Euripide  purgé  dans  la  mer  recouure 
fanré.  ,384.2 

Euripide  defehiré  par  les  Chiens.  68. c 
Europe  fille  d’AgcnorRoy  des  Phce- 
niciens  rauie  par  lupiter,quc  fîgnifié. 
79.1 -b 

Eurote  fieuue  peint  en  forme  de  Tau- 
reau. 34  a 

Euryale  l’vne  des  Gorgones.  794.2 
Eurydice  & fes  lignifications.  792. c,d 
Eurydice  portée  par  terre  par  vn  Ser- 
pent. 183.Ç 


Excellence  Royale  exprimée  par  le  Ti- 
tre. 543,a 

Excellence,  parl’Oeil.  41 8. a 

Excellent  fîgnifié  par  le  Cèdre.  678^ 
Excez  commis  en  vne  femme , & cha- 
ftiéjfîgnifiépar  leBicure.  1 6$.d 
Excez  au  boire  & manger  figuré  par  le 
Lion.  u.d 

Excez  par  le  nombre  de  Seize.  4S7.d 
Excez  en  paillardifcs  dénotez  par  la 
Perdrix.  304.4 

Excez  des  Romains  en  poifTons.  3S9.C 
Exercice  dénoté  par  l’Huile.  326.b 
Exilé  ou  fugitif,parle  Chcual.  48.2 
Excultatcurs  & leur  deuife.  193  b 
Ezechiel  voit  vn  chariot  ^ & fon  expli- 
cation. 579 A 

Ezelin  Duc  marchant  contre  ceux  de 
Felcresefladucrty  de  bon  fuccez  par 
vne  Pie.  38 8. d 

.F. 

FAbariæfefte}&quejiour.  736.3 
Fabius  Maximus  Dictateur  a le  pre- 
mier permillîon  d'aller  à cheuai.  56. a 
Fabius  Maximus  , & fes  vertus  tepre- 
fenteesen  vne  image.  5 6. b 

Fabius  Maximus  eftimé  brebis  , & 
pourquoy.  no.d 

Fabius Valcrius  faisât  marcher  fes  trou-» 
pes , vne  Aigle  va  voletant  deuanr. 
237.3 

Fable  d'Argqs  que  fîgnifié.  33 .b 
Fable  des  hommes  demandans  à lupi- 
ter  vne  perpétuelle  ieunefTe.  173  b 
Fable  propolee  par  S.  Chryfoflome 
pour  dépeindre  la  volupté.  i8o.c,d 
Fable  d’entre  le  Soleil  ôc  la  Lune  pour 
la  création  des  animaux.  1 68.a 
Fable  des  Myumidons  expliquée.  92. a 
Fable  de  Pan  expliquée.  n6.d 

Fable  d’Aélæon  expliquée.  86. c 

Fqblede  Faune  violant  fa  fille  Hecaté. 
iSi.b 

Fable  d'Apollon  Su  d’Hecaté.  167.1l 
Facétie  fignifieepavlePoilïon.  .391  ,d 
Facelitis  DeelFt', fille  de  Venus,  çrt  v,d 
Facilité,  d’enfanter  dt  lignée  par  la-Re- 
more.  574.b 

Facultcz  difiribuces  aux  créatures  cha- 
cune fcloq  foy  exprimé  par  Epime-. 
thee.  78t.b,c 

Faim  reprefentee  pat  le  Chien-  ’üj.c 
Faim  extrême,  ou  mourant  de  faim  ex- 
primé par  l'Aigle.  iqr.b 

la  Faim  ne  pouuoir  dire  fupportee , fi- 
guré par  le  Loup.  dijiU. 

la  Faim  neceflité  naturelle.  .Toy.é.d 

Faim  appellcc  manuaife  coefeilLüiéi 
5^8. b rno*. 

Fainéant  comment  deferit.  ' . 

Fa)lace&  dol, par  le  Scorpion,  aoi.a 
Famille  furcreué  comment  lignifiée. 

.11,,  : 

Familles  diftitjguees pat  Blafsns , cou- 
tume fort  ancienne.  î44.C' 

Famine  denotee  par  la  l,4ngQufte-, 
|ÎF" 

Fafcheries  & perturbations  iïgnifieea 
parla  Roue.  . 7J>.? 

Cçcc  } 


fit  & fot  reprefer.té  par  la  Belette, 

* 77J-Ç  <■•'■■  ■ • 

Fatuité  denotee  par  le  Sycomore.  71  j, a 
.■Fatuité  denotee  par  le  Potiron.  764.3 
Fatum  d'où  deriué.  . . 497-c 

Faneur,  & Ton  contraire,  & exprimée 
! parlepoulceferré  ou  ieué.  787.3^3 
Faueur  denotee  par  le  Pouce  leué  en 
t haut.  i ; 4éy.d 

Faueur  dénotée  par  l’Oeil.  477.3 
Faucurs  grandes  déférées  à ceux  qui 

• nieritoient  coronne  de  Chefne.dSz.d 
laFaulx  fymbole  de  la  moiflon  & du 

temps.  - 740.C 

Faulx  attribuée  à Saturne.  74o.d 
les  Faulconniers  8c  leur  enfeigne»  192.C 
Faulfeté  lignifiée  par  Iunon.  .791.3 
fauftinegrolïe  de  Commode  & d’An- 
tpnin,fonge quelle faifojt  des  Ser- 
pens.  201. a 

Faune  changé  en  Serpent  viole  fa  fille 
: Hecaté.  i8t.b 

Faune, pere  de  nature.  iSf.b 

Faumrs  iouït  de  fa  fille  Hecaté.  ézS.d 
Faunes  ligne  de  Nobleilè.  778.b 
Faunes  qui.  . 778.a 

la  Fauuette,&que  lignifie.  514. b 
Faute  punie  par  la  vengeance  diuine, 

' entendu  par  Promethee.  785.0 
Fautes  Si  forfaiéls  reprefentez  par  la 
: Ronce,  ■ < 731:3 

la  Febue,&fes  lignifications.  754-d 
lesFebueshebetentlescfptits  de  ceux 
I qui  les  mangent.  756.3 

la  Febue  combien  reuerce  par  les  Æ- 
gyptiens.  7;4.d 

la  Febue  vfitee  aux  mortuaires  , 3c 
ponrquoy.  753, b 

Febues  dcfrcndues  parPythagoras  que 
^fignifie.  7JJ.C 

la  Febue  tenue  profane  par  les  Ro- 
mains, & mortuaire.  75  S ^ 

lesFébues  feruoient  de  mereaux  en  l’ef- 
le&ion  des  Magiftrats.  7^J.c,d 

les  Febues  empefehent  & troublent  les 
fonges.  ' ‘7564 

Febues  offertes  fur  l’Autel  par  l’ordon- 
t nance  des  Apoilres  , autc  des  raifins, 
érc.  756.0 

Fœcondité  fignifiee  parleSencué.yjp.a 
Foccundité,par  le  Licure.  ifio.a 

Fœcondité.par  la  Brebis.  11 5 .d 

Fœcundité  vraye  denotee  pat  ja  Corne 
d’abondance.  7 50. b 

Fœcondité  des  Porceaux.  1 07.e 
Félicité  comment  figurée.  45  4 .d^oj.b 

! 7n-a 

Pelicité.par  la  Brebis.  m.d 

Félicité  exprimée  par  le  Vin.  7ri.a 
Félicité  fignifiee  par  le  Caducee  & la 
î corne  d’Abondance.  ijfj.b 

Félicité  defignee  par  le  Nauire.  602.C 
Felomrie&  fierté  defignee  par  le  Chi- 
! gnon.  ■ 41  i.d 

les  Femelles  fe  remuer  du  collé  gauche 
; de  la  matrice,&  les  malles  du  droiét 
5i.d 

ftnime  amourculè  dénotée  par  la 
Lampe  ardente.  6i7.d 

Pemme  entreprenant  des  aéles  virils  fi. 
i gnifiee  par  la  Beletr».  i6j.b 

' Ü.-ii  < 
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Femme  qui  haïe  fon  mary  exprimée  par 
? laVipere.  1774 

Femme  fignifiee  par  le  Puits.  jo^.a 
Femme  de  grand  cœur , genereufe, 
parl’Ourfe.  i40,d 

Femme  difîtmulant  fa  groflTdTe  , figni- 
' fiée  par  i’Afneflè.  148. Cad 

Femme  lubrique  defignee  pat  la  -Chat- 
te. i68.d 

Femme  d’vne  liâee  reprefèntee  par  la 
• Lyonne.  io.a 

Femme  reuefche,&  qui  fe  recule  de  fon 
mary  de  peur  de  conceuoic , figurée 

par  l'Afneffe.  148.6 

Femme  ayant  fes  mois  , & Enfant  le 
? tour  autour  des  champs  fait  mourir 
les  Cantharides,&  les  chenilles. $y.d 
Femme  admonefiee  de  fon  deuoir  par 
la  peau  de  la  Brebis,  123.C 

la  Femme  ne  peut  conceuoir  apres  foi- 
xanteans.  492,3 

Femme  grofle  marchant  fur  vne  Vipè- 
re auorte  infalliblement.  179.  a 

la  Femme  mal  necelïàire.  6zi.c 

Femmes  accouchées  de  deux  gemeaux 
facrifioient  à Iunon  des  Brebis  ambi- 
guës- ' J23.d 

Femmes  releuees  de gefine  dedioient  à 
Diane  leur  ceinture.  yjy.a 

les  Femmes  Grecques  portoient  -des 
Tortues.  $50.c,d 

Femmes  au  trauail  d’enfant  aidées  par 
les  plumes  du  Vaultour.  225.C 
Femmes  efuentees  deferites.  53  .a 
les  Femmes  Romaines  ne  beuuoienc 
point  de  Vin.  ' 710. b 

les  Femmes  eftant  au  trauail  d’enfant, 
les  Argiens  facrifioient  des  Chiens  à 
la  Dcelfe  Cyonia.  6$.b 

Femmes  mariées  aduerties  parla  Làm- 
proyc.  367.2 

Fémnfles punies  pour  auoir  gonflé  du 
Vin.  71  o.b 

Femmes  en  danger  font  aduortees  par 
: la  corne  du  pied  de  l’Afne.  184  c 
Femmes  qui  fe  couurent  tout  le  Vifage. 
529.(3 

les  Femmes  fur  tout  doiuenc  auoir  foin 
de  leut  honneur.  78S.CI 

Femmes  ençtipcès  combien  defireufes. 
77**b 

les  Femmes  aidees  en  leurs  couches,  8ç 
empefehees  d’auorter  par  la  pierre 
d’Aigle.  243. c 

le  Fer  & acier  appelé  Mars  par  les  Al- 
chymiftes.  784^ 

Fer  rouge  de  feu  efpreuue  des  accufez, 
62  3.  d 

Ferité  fignifiee  par  le  Chcfne.  6S4.C 
Fermeté  comment  demonftrée.  6ôy.b 
^47-b 

Fcnnetéde  doétrine  entendue  par  le 
Serieué.  76o.b 

Fermeté  d’Empire  fignifiee  par  le  Scep- 
tre de  Chefnç.  684.8 

Fermeté  8c  grauité  de  la  parple  expri- 
mée par  Mercure.  784.8, b 

Fermeté  fignifiee  par  la  Colombe. 

666.  ç 

Fermeté  d'AUïànçes  fignifiee  par  la 
Pierre.  6y6.c,d 
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Fètmeté  de  la  Religion  Catholique  fir 
gnifice  par  la- Pierre*  qui  c£l  kfitf- 
Chrift.  6/7. b 

Fcrmeré  d’Eflat  comment  demonftrée, 

6j  7 .b 

Férocit  é ramollie, fignifiee  par  le  Tigre. 
,??8.c 

Férocité  réprimée  entendue  par  le 
Cheual.4$.b 

Férocité  tournée  en  timidité.  8 S.ç 
Férocité  euicable, par  le  Taurcau.43.’c,d 
Fertilité  comment  exprimée.  yn.t 
Fertilité  & abondance  exprimée  par  là 
; Vigne.  ‘ 7 ,2.c 

la  Ferule  ou  Verge  que  lignifie,  73 y. b 
la  Ferule  pourquoy  dediee  à Bacchus. 
7 37-b 

Fefte  de  Venus  Mychienne  celcbree 
: da»s  les  grottes  & lieux  obfcurs.i 80  à 
Fefles  Latines.  ' yôy.b 

Fefles  de  Lara,  ou  Mania  mere  des  Ta- 
res , oit  cflorent  facrifites  des  reftes 
d’hommes.  y6$.b 

Fefles  de  Serapis  8c  d’Ofiris  auec  quel- 
les ceremonies  eftoienc  celpbrees. 
7iJ.d  I. 

FeAesou  ioursde  trauail  fignifitz  par 
leBieure. 

Feftin  des  douze  Dieux  par  Oâauian 
Augufte.  17,3 

le  Feu  femble  auoir  fentiment  Sc  coài- 
n1ent.  6u î.c 

le  Feu  oppofé  au  Soleil , que  fignifie. 
(Saj.a 

le  Feu  fignifiépar  laFuraee.  624.b 
le  Feu  exprimé  par  Vulcain.  '780.C 
le  Feu  lignifié  par  la  Pyramide , dont  il 
a la  forme  félon  Platon.  8o2.a 
Feu  double  entendu  par  le  Vaultour. 
iji.d 

le  Feu  premier  ornement  & enlêigne 
del’Imperatrix.  éij.c 

le  Feu  Elément  s’eilend  iufques  au  Ciel 
empyree  félon  aucuns.  yor.c 

le  Feu  comment  inuemé.  252.fi 
le  Feu  adoré  parles  Lyciens.  6r5.fi 
le  Feu  & Eau  portez  deuant  les  E fp ou- 
ïe z.  622. a 

le  Feu  comment  Animal.  6i6.d 
le  Feu  préféré  à toute  diuinité  par  les 
Perles.  74J 

Feufacré  Sç  eternel  des  Perfcs.  124.3 
Feu  materiel  appellé  Vulcain.  23  r .d 
le  Feu  donné  à l’homme  par  Promc- 
thee,  ' 782. d 

le  Feu  de  Vefta  entretenu  auec  foïne, 
615.fi  S 

le  Feu  coniîderé  en  deux  manières. 
621. d 

Feu  employé  au  feruice  de  Dieu,  éyp.d 
6604  a ’ 

Fiber.quoy. 

Fibra.quoy,  ipj,c 

Ficons.qui.  7iy.b 

Fiaion  Sc  Faulfeté  fignifiee  par  Iunon» 

' 79 t.i 

Fidèles  mourans  exprimez  par  Endy- 
mion.  786, b,c 

Fidelité  de  Chiens  remarquable.  62. 

■ a,b.c 

Fidiuf  Dieu  comment  reprefemé  , &i 
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que  fignihe.  7^7-c 

fiente  prife  pour  les  Délits.  444  c 
ÿierrc  domtce  comment  rcprcfenteu 
3ï.b 

Fierté  ou  Fejonnie  dénotée  par  le  Chi- 
gnon. 4ïi.d 

Fienre  &c  fon  remède  figtiifié  par  le 
Lyon.  7-k>c 

Fieure  reprefenree  par  la  Chepre.i  1 y.b 
'Fieure  & Ton  remede,par  le  Singe.  ~8.b 
Fieure  pourquoy  ainfi  nommée.  7. b 
Fieure  mortelle  aduenuë  par  la  chaleur 
du  Soleil, figurée  par  l’Efcharbor.oS.a 
la  Fieure  vne  excefliue,  & furabondau  - 
te  chaletir’de  tout  le  corps.  7. a 
la  Figue , & Tes  lignifications.  7 1 3 .d, & 
feq. 

Figue  nommée  prefent  de  Ceres.  71.7 .a 
la  Figue  fruiét  fpecial  & particulier  du 
terroir  Attique.  ' 71 3 .d 

la  Figue  de  combien  grande  nourritu- 
re. 7*7^ 

Jcs  Figues  font  caufe  de  la  fubuerfion 
de  l’Empire  de  Carthage  & de  Ro- 
me. 7i6.c,d 

figues  première  viande  des  Athéniens. 
753-c 

Figues  portées  aux  Baccanales.  7 1 jf.c 
Figues  faenfiees  à Mercure  par  les  Æ- 
gyptiens.  7ï7*c 

Figues  en  abondance  en  Attique.717.4 
Figuier  ruine  de  deux  puilFants  Royau- 
mes. 716.C 

Figuier  ou  bois  de  Figuier  inutile  à la 
Charpenterie.  7I5-b 

Figuier  fauuage  combien  a de  vertu  à 
refrener  la  lafciueté  des  Taureaux, 
jo.b 

Figuier  mauldidtde  Iefus-Chrift  pour- 
quoy,& que  lignifie.  7 1 4-c,d 

Figuiers  tombans  deuant  |e  pauillon 
d’Alexandre  Seuere  , ligne  de  mal- 
heur. Jr4*c 

Figuiers  prodigieux  & de  mauuais  pre- 
fage.  7l\c>d 

Figures  d’Eaux  dcdiçcs  auec  des  Cru- 
ches. 611. d 

Figures  reprefêntées  à Sais  au  porrail 
du  temple  dédié  à Mineruc.  385.C 
Figures  & nombres  dediez  aux  noms 
des  Dieux.  yn.d 

le  Fils  dénoté  par  le  Crauant  , ou  Oye 
Nonnettc.  2yo.d 

Vn  Fils  mené  au  fupplice  arrache  le  ne? 
à fon  Pere,faifant  femblant  de  le  vou*. 
loirbaifer.  m.d 

Fille  rafee  fignifiela  Morc,&  l’irabecil- 
lrré  humaine.  794-d 

Fille  à marier  figurée  par  l’Ourfe.  1 4 1 .a 
Fille  violee  par  fon  Pere  fc  pend , & efl 
enfeuelie  dans  vne  Vache  de  bois 
couuecte  d’or.  30.2 

Fille  de  lephté  combien  confiante  & fc 
prefenter  aufacrifice.  Uj.b 

Fille  arrogante , & faftueufe  accompa- 
rce  au,poullain  du  Chcual.  fi.c 
Filles  des  Troezeniens  atiant  leurs  nop- 
ces  confacroient  à Pallas  leur  cein- 
ture. 53  4 h* 

Filles  fejoüanc , & follaïttam  exprimé. 
72,1  .b 


Filles  à marier  addrelloieiu  leurs  priè- 
res au  Chameau  Vierge.  ijtï.a 

Filles  de  Scedafus  ma  (la  créés  , tk  le 
meurtre  dekou.ucrt  par  le  moyeu 
d'vn  Chien.  <5i.a,b 

Filles  a marier  nommées  Ourfes  par 
les  Athéniens.  } 4 1 -a 

Filles  & leurs  fojaftrics  exprimées  par 
les  Pommes.  721. b 

Filles  de  Diomedes  comrifannes  ac- 
comparees  à des  Chenaux  qunaciers. 
ShC 

Filles  deuant  douze  ans  comment  s ha- 
billoient  anciennement.  5 3 2.c 

Fjmbriæ,quoy.  163.C 

Fin  denoteç  par  le  Talon.  4(>i.d 

fin  5c  commencement  comment  li- 
gnifié. 637-b 

Fin  entendue  par  les  Pieds.  460.C 
Fin  & commencement  des  chofes  na- 
turelles pofee  au  Zodiaque.  Soz.b 
Fin  d’œuure  comment  monltrcc.  j20.a 
Fin  denotee  par  le  Nombril.  44iiC 
Fin  de  l’Empire  Romain  par  Genferic. 
224-b 

Fine  fié  & rufe , lignifiée  par  le  Serpent. 

184.C 

Fi  ne  fié  d’Antiochus  pour  encourager 
fes  Soldats.  8oi.c,d 

Flair  deligné  par  le  Chien.  67.% 

le  Flair  de  l’Iris  de  quelle  propriété  Sc 
vertu  à corriger  les  mauuaifes  o- 
deurs.  805.0,4 

Flambeaux  & fes  lignifications.  618.C 
Flambeaux  ardents  de  grande  efficace 
contre  la  férocité  des  Lyons.  8. a 
Flambeaux  dediez  à Cupidon.  618.C 
Flamines  Preltres  Romains  fignifiez 
par  le  Bonnet.  5 26 *a 

Flameum  accouftrement  de  telle.  52 6.a 
flaminius  allant  contre  Annibal,ne  fut 
fi  toit  monté  à Cheual.que  fon  Che- 
ual  luy  tombe  delfous  , & luy  fait 
donner  4e  |a  telle  en  terre-, ce  qui  luy 
fut  mauuais  prefage.  5 6.c 

la  Flamme  n'eit  qu’vn  air  grollier  &c  al- 
lumé. I)1.'*! 

Flammes  roufïes  enfeignes  de  Guerre. 
6i7.b 

Flammides  Papillons.  204ra 

Flamminicæ  Rcligieufes  de  Rome  11e 
porroïent  aucuns  fouhers  de  cuir  de 
belles  mortes  d’elles  mcfmcs.  7/4-c 
Flacteurcxprimé  7!7-h 

Flatteur  & BoufFon  , figurez  par  le 
Chien.  ^4-c 

Flatteurs  allechans,par  l’Afne.  I47*c 
Flatteur  exprimé  par  le  Figuier.  717. b 
flatteur  la  pire  des  belles  Domelti- 
ques.  §i.a 

Flatteurs  plus  à craindre  que  les  Cor- 
beaux. 8o.c 

Flatteur  le  plus  grand  ficau  d’vn  hon- 
nelle  homme.  183.2 

Flatreurs  combien  font  de  mal.  8o.c 
Flatteurs  combien  dangereux.  ï 47.C 
Flatterie ûomme  dénotée.  631. c 

Flatteries  ruinent  vn  homme, reprefen- 
té  par  le  Cerf.  8o.b,c 

le  Fléau  & fes  lignifications.  643^ 
Fléau  exprimé  par  la  main,  45*-4 


Flelchcs  dénotées  parle  Rofeau.  737. c 
plcfches  fignifiantes  les  rayons  du  So- 
leil. 86. d 

Fleur  que  lignifie.  5c. c 

la  Fluiir  du  Rolcau  alfourdit  entrant  eu 
l’Oreille.  758.C 

la  Fleur  de  la  febue  a des  lettres  de 
dueil.  7 yy.b 

Fleurs  hiéroglyphique  d’efperancc, 

, 7^4,a 

Fleurs  de  foin  Indices  de  maladies. 
736.a 

Fleurs  premièrement  facrjfiees.  753 -b 
Fleurs  fans  fueilles  marques  de  la  fra- 
gilité Humaine.  729.  b,  c 

Fleuues  cornus.  3 3 .d 

Florence  fleur  4c  toute  l’Italie, & pour- 
quoy ajfiifl  npmraee.  735. a, b 

Florence  la  plus  ancienne  Colonie  des 
Romains.  757*h 

les  Florentins  ont  la  fefte  de  S.  Iean  en 
grande  reuerence.  757. b 

Fluemia  anciennement  nom  de  la  ville 
de  Florence,  73 5. b 

Flutte.  6ji.b 

Fluttes&  fes  lignifications.  632.b 
Fluttes  attribuées  à Pan.  63,1. b,c 

la  Fliitte  pourquoy  mife  aux  mains  dç 
Mercure.  757*4 

la  Flutte  par  fon  chant  peut  ramener 
l’homme  infenfé  à fon  bon  fens. 
757'Cjd 

Ja  Foy  fignifiee parla  Lumière,  252.4 
Foy,par  les  mains  Ioin&çs.  454*d 
Foy  denotee  par  le  Feu.  éi8,b 

Foy  fignifiee  par  la  Main  droiâe.  454.4 
Foy  lubrique  comment  dénotée.  532.4 
la  Foy  fignifiee  par  le  Dieu  Fidius.787.c 
Foy  ferme  figurée  comment.  454*4 
Foy  reprefentee  par  le  Chien.  62.2 
Foy  gardée  aux  ennemis.  454*h 

la  Foy  de  l’homme  franc  & noble  d &- 
notee  par  l’Anneau.  540. b 

la  Foy  fouftenuë  par  l’honneur,  engen»- 
dree  par  la  vcricé,&  nourrie  par  l'A- 
mour. 787*c 

Foy  requife  en  l’amitié.  6 2. a 

foy  pourquoy  nommée  Chenuc.454.a 
Foy  requife  és  Alliances.  453*4 

le  Foye  gouuerné  par  Iupircr.  424-d 
Foye  de  V iperc  mangé  fouuerain  remè- 
de contre  les  Serpents.  1 pp.a 

Foye  ioinél  aux  Rognons  pourquoy. 

la  Foye  fiege  de  cpnuoitife.  2i9-b 
Foye&;  cœurcnrous  Animaux.  45o.d 
Foin  que  fignifioit  aux  cornes  du  Tau- 
reau. 43. d 

Foifon  de  fruiéls  fignifiee  par  le  Boif- 
feau.  74**c 

Foifon  on  abondance  ijgnifices  par 
l’Oliuicr.  706. d 

Foifon  de  biens  prefagee  par  la  Grue  à 
deux  refies.  22,d 

Foifonouabondance  comment  figni- 
fiee. 747*b 

Foifon  ou  difette  de  viures,par  le  Tau- 
reau. 34*c 

Folie  figurce  par  la  Brebis.  120.Ç 

Folie  denotee  par  le  Pélican.  249*a 
Folie  euitee,par  l’Elcphanr.  zi.b 
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Folaftries  des  filles  dénotées  pat  la 
Pomme.  ' ' ?l,b 

Foli'aftrerïes  des  filles  comment  repre- 

/eiye'-  7i.. b 

Fondateurs  de  villes  accçuploic^t  vn 
Bœuf  non  chaftré  aucc  vne  Vache, 
pour  marqaerle  tout  des  murailles. 

30.C 

Fondemét  entendu  parles  pieds  pofez 
en  terre  ferme,  4j8  c 

Fontaines.  yoya 

rontaineft’Hammpn.  j8ô.a 

Fontaine  dc^antale.  7+6.d 

Fontaines  ncep  auprès  du  pauillon  d'A'- 
Iexandre.  7og.b 

Fotcc.Sc  forts.  4,j 

Folcec.Qmmentfignifie’e.  4êu.b 

Force  de  Dieu  entendue  par  ïanus  fans 
mains  & fans  pieds. 

Force  & puiftnnce  du  deftjn  entendue 
par  le  Caducee  de  Mercure.  78p. a, h 
Force  du  Soleil  comment  demonltree. 

‘ 44.-C 

Force  du  Soleil  deelaree  par  la  chaine 
dord’Homere.  8oo.d 

la  Force  6c  confiance  fignifiec  par  le 
Diamanr.  }47.d 

Force  6e  tolérance  , par  le  .Chameau. 
f ‘SS- b 

F’orce  d’Elprir  exprimée  par  la  Statue 
deMilon  Crotoniate.  647.c 

Force  entendue  par  la  Ceinture.  jj4.'b 
Force  couuerte.par  le  Tridenr.  Æ09.C 
Force  d'cfprit  affaiblie  figurée  par  le 

^orc’  I Qï.b 

les  Forces  denotees  par  la  Corne. ^6.b 
Force  & vertu  figurée  par  laBarbe.4ri.a 
Force  hoftile  par  l'Eau.  y07.b 

Force, par  le  Chelnc.  cSj.c 

Force  ouuerte  denotee  par  la  Chaine. 
djo.a 

Force  de  concupifcence  entendue  par 
le  Veau.  798.a 

Force  de  la  bouche  figurée  par  le  Ser- 
pent. i77.b 

Force  dénotée  par  les  Efpaqles.  41  i.d 
Force  de  Milon  Crcuoniate.  64-.c 
Force  du  Crocodil  en  la  queue.  ^61. d 
Force  cede  à la  Prudence.  jy.d 

Force  cede  à l'Eloquence.  i4.a 

Force  de  Samfon.  407.C 

Force  de  Samfon  confilloit  aux  chc- 

r UcUn  774'd 

Jorlaicts  exprimez  par  le  Baillons. 
7jr.a 

Forfaiture  en  débordement  , par  le 
Bo»c.  1 iS.a 

Forfaits  reptefentez  par  les  Buiilon. 

731.3 

la  Forme  des  chofes  fignifiee  par  le  So- 
leil,&  la  matière  par  (fis.  pu. a 
Forme  & mouuemenr  du  monde  rc- 
prefcnteeparrEfcharbor.  5j.b 
Forme  de  la  Lyre.  fijo.e.d 

la  Formy  6c  fes  lignifications,  9t.b,c,d 
& fui. 

la  Formy  ligne  d’Opulence.  9l,i 
ia  Formy  ligne  de  vaine  Gloire.  55. b, c 
Formy, prouidence.  7,.b 

Formy  figure  trauail  indefatigable.9i.'d 
Formy, recherche  diligente.  5t.a 
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Formy  figne  de  pieté.  Slb 

Formy  combien  mefnagere.  91. b 
la  Formy  6c  le  Chameau  diffemblsblcs 
& comparez.  5z.d 

la  Formy  rte  forr  point  le  neufuiefme 
jour  apres  le  coït  de  la  Lune,  ÿi.c 
Formy  plus  fage  que  les  Sages.  91.C 

Formy  combien  excellent  animal.  90. c 
Formy  facrifieeauSoleil.  9,4 

la  Formy  guerilon  à l'Ours.  54.d 
Formy  fe  moque  de  la  Cigale.  91.6 
les  Formisfigne  d’ennemis, & de  morr. 
jj.a 

les  Formis  lignifient  le  commun  peu- 

r Plc-  „ 189.C 

Formis  figne  d affluence  d’Efcholiers. 
93-b 

les  Formis  mangent  le  Serpent  de  Ti- 
bere  tout  vif. 

Formis  ont  delà raiion.  9r.b 

Fourmis  comment  châtiées.  94.3 
les  Forfriis  aftembient  des  grains  de 
bled  en  la  bouefie  de  Midas  en  fon 
enfance.  ÿld 

les  Formis  furent  iadis hommes  fàuua- 

8e?:,.  sa.b 

Formiiherc  de  biens.  jz.d 

Fortune  comment  pourrraiétp.  j 1 j,c 
Fortune  adusrfe  domptee  , figuré  pat 
l'Hyæné,  1 i3s,a 

Fortune  denote'e  par  la  Sphere.  y i4.d 
Fortune  affeurce.par  le  Nau'ire  & l'An- 
chre.  6op.a 

Fortune  aduerfe  figement  euitee  , dé- 
noté par  l'Heriifon.  99,b 

Fortune  defignee  par  le  Timon. 
607. c ' 

Fortune  de  retour  comment  exprimée. 
do7.d 

Fortune  Inconftante  comment  deno- 

tec*  607.C 

Fortune prolpere,  parle  Capricorne. 
79S.b|c 

Fortune  ppurtraiéle  diuerfement.  yi4.d 
Fortune  des  Romain?  (table.  y 1 y,c 
la  Fortune  furmpnree  par  la  vertu. 

799. d 

Foi  tune  6c  Amour  vet.ercz  eu  vn  nref- 
me  temp|e.  y,yia 

Fortune  4 plus  de  pouuoir  aux  affaires 
amoureufes  que  la  beauté.  749. b 
Fortune  nommée  anciennement  Vor- 
_ tt,ne-  Ji4.d 

Fortune  Inconftante.  y.4d 

Fortune  amouveufe  comment  expri- 
rae?-  r 749. b 

Fortune  comment  dépeinte  par  Eupa- 

^ 50.  d 

Foffoyeur  pour  enferrer  les  morts  , fi. 

guré  par  le  Chien.  6,.c 

le  Foudre  n’attainélle  Laurier.  67;. d 
le  Fouë:  iufques  à combien  de  coups 
donné  par  la  Loy  des  Iuifs.  4§9.d 
laFougere  & fes  fignifications.7ff(;.c,d 
la  Fougere  chaffe  les  Serpents  à fon  o- 
dcur-  766.C 

la  Fougère  & le  Rofeau  combien  con- 
traires l’vn  à l'autre.  yfiû.d 

Fouque  de  nier.  378  a 

le  Four  fignific  le  ventre  de  la  Vierge 
Marie.  433-C 


Fourneau  6c  Poifies  differents.  434,a 
Fourneau.  a 

les  François  portoient  anciennement  à 
laguerrel’Aurifiamme.  di7.c 

les  François  plus  belliqueux  que  les 
Italiens.  466c 

Fragilité  denotee  par  le  Rofeau.  7;8.a 
Fragilité  humaine  fignifiee  par  les  Bon- 
teilles  qui  apparoiilcnt  fur  l'eau  apres 
laPI“ye.  J40.a 

Framou  bride  de  volupté  dénotée  par 
Jafebüe.  7y  y . b 

. a Freiïaje , ou  Effraye , 6c  que  lignifie. 

310.3 

Fraternité. lux  aureilles.  740.b 

Frein  dénoté  par  l'Anchre.  foi.a 
Freres  châpeltres  dénotez  par  le. Cha- 
peau d’E  [pics.  ‘74i.a 

le  Frefne  produit  des  cornes  de  Cerf. 

S8.b 

Frippe  rout  dénoté  par  l'herbe  aux  puf 

ccs'  ?7r.b 

Front  Porcin  figne  d'Jn-Jocilitf.  ioj.3 
le  Front  velu  , ridp  6c  reftreffi  , /ndice 
d'impureté  de  moeurs,  6c  naturel  in- 
docile. 7J.a 

Front  de  Porc  forme  de  Bataillon,  no.a 
Fruga!ité,par  l’Oliuier,  707.4 

Frugalité  ou  abftinar.ee  denotee  par 

roliu5-  7074 

Frugalité  des  anciens.  3?9.a,b 

FruiCls  en  abondance  par  le  Taureau. 

3;.d 

Fruiél  d’vne  vraye  & parfaiâe  amitié, 
7i3.b 

Fruiél  d'Oraifon  comment  dénoté, 
S3de,d 

Fruiél  des  trauaux.par  le  Bœuf.  j8.b 
Frmfldn  Cyprct  , prouerbe.  fis 34 
les  Fueilles  d Arbres , 6c  que  fignificnr. 
7i6,c,d 

Fueides  de  Plane  fonreri  horreur  aux 
Chathuants.  77i.a 

fueilles  de  Laurier  ne  font  férues  de 
foudre.  6?!'d 

Fueille  du  Figuier  appelles  Thrion  ,6ç 
pourquoy.  ’ 74  ;.J 

Fueille  de  Lauriers  faiutaire  comment. 

67  S.a 

Fufe'.quoy.  ,04j 

Fuite  denotee  par  le  Chien.  é6.î 
Fuite  exprimée  par  le  Dos.  4u.c 
Fuite  fans  perte  fignifiee  par  le  Loup, 
ijl.c.d 

Fugitif, ou  exilé, par  le  Cheual.  48,a 
Fuyard, exprimé  par  le  Cerf.  8z.c 
la  Fulicula, Si  que  fignific,  Z9o.a,b 
Fumée.  éi4.a,b 

Funérailles  fignifies  par  le  Iour  noir. 
317-b 

funérailles  denotees  par  les  Tcnebyes. 
3$i.c 

funérailles  fignifiees par  le  Vaultour, 

2Z8.C 

Funérailles  figniüces  par  le  Peuplier. 
29J-b 

Funérailles  des  Rois  de  Lacedæmone. 
743-d 

Fufeau  6c  fes  lignifications.  647.3 
Fureur  denotee  par  le  Crpcodjl.  C 
Fureur  Poétique  par  les  Couronnes 
d’Hierre, 
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d'Hjetrc.  «S7-d 

Fureur  inJomtee  fignifieepar  le  Lyon 

6.  a 

Fureur  implacable  au  Serpent.  1 77. c 

Fureur  familière  au  Lyon.  7-a 


r Lettre  & quelle. 

Gabeleurs  3c  rongeurs  de  peuples 
comment  qualifiez.  4*-^ 

Gaillardife  exprimée  par  la  corne  d’A- 
bondance.  74^-d 

Gaing  & comment  fignifié.  42a  c 

Gaing  ou  marchandife  entendu  par 
Mercure.  7^4  b 

Gaing  fignifié  par  le  Chef.  ^ 400.C 

Galcre  de  Periander  arreftée  par  vn 
Poiifon.  574*a 

Galba  reçoit  augure  par  l’enfantement 
d’vne  Mule,de  remuer  l’eftat.  15  3. a 
Galba  fubftitué  à Claude  Néron. 
410. a 

Galien  fale  & des-honnefte  , fuperfti- 
tieux.  ^7,a 

Galien  loue  fore  la  chair  de  Porc.  1 07.a 
la  GallinagOj& que  fignifié.  302.C 
Gangrené  Oifeau.  2i2.d 

Ganymedes  reprefenté  par  le  Myrte. 
68o.a 

Garamantes  pourquoy  recherchent  les 
œufs  d’Auftruche.  , io6.b 
Garde  comment  reprefentée.  597-a 
Garde  figurée  par  le  Mouton.  1 26. d 

Garde  &refuge,par  le  Nauire.  605  .a 

Garde  & vigilance, par  la  Gué.  219  a 
Garde  exprimée  par  les  Eftoilles.y  96. d. 

597*a  . . 

Garde  denotee  par  le  Chien.  60.0 
Garde  & fentinelle  , par  la  Cicognc.- 
214. a 

Garde  denotee  par  le  Laurier.  675  .c 
Garde  fignifiée  par  double-Chcf  fans 
letres.  403. a 

Garde  fignifié  par  Double-  Chef.  402.fi 
Gardien  dénote  par  l’Oeil.  4,5-c 

Garentie,  par  le  Renard  portant  vne 
Squille.  I(^*b 

Garentie  contre  les  embufehes  3c  char. 
mes,par  la  Cicognc.  2ij.d 

les  Gaulois  excercent  l’art  militaire  , &c 
le  bien  dire.  4*4-c 

Gaulois  comment  adoroient.  yij.a 
Gaulois  facrifioicnt  leurs  iouuenceatix 
à Saturne.  11 5 -a 

Gaulois  anciennement  facrifioient  des 
hommes  à Saturne.  6 1 y. a 

Gayeté  exprimée  par  la  Corne  d’Abon- 
dance.  749-a 

. Gayeté  exprimée  par  le  Vin.  709.  b 
Gayeté  denotee  par  la  Vigne.  709  b 

le  Géants  challent  Anubis , anec  Ofis 
& Ofirisd’Iralic;  Çy.b 

Géants  ont  les  pieds  tortus  aux  effigies. 
200. c 

Gedeon  requiert  vn  figne.  5°$-^ 

Gelanor  3c  Danaus  combattons  pour 
la  Couronne  comment  reprefentez. 
37-C 

Gelanor  comment  chafie  a Argos  par 


la  fubtilité  de  Danaus.  J 5 ?.d 

la  Gelinc  ou  Poulie,  Ôc  fes  figni'fica- 
tions.  298.a,b.c.d 


Gelines  conçoiucntfans  Mafie. 
Gelon  fils  d'Hcrcules. 


:5.b 
183. b 


de  mort  par  vn  Loup. 


Gelon  fauué 
134.fi 

Gemar  que  fignifié  en  Arabe.  807. c 
Genie  dénoté  parle  Myrte.  678.C 

Génie  reprefenté  par  le  Chien.  61. a 
le  Genie  ou  la  Mere  de  Nature  , par  le 
Vaultour.  225. a3b 

Genies  nous  accompagnent  incclîam- 
mcnt,chaftient  nos  fautes  , & nous 
addrelfent  au  bien.  6i.a,b 

Genies  bons  3c  mauuais  quels  ani- 
maux auoient  dediez.  3 85.  b 

Geniffe  fous  le  Ioug,  pourquoy.  4i2.b 
Genefie  Aigle.  243. d 

Génération  fignifice  par  le  Caducee. 

1 95*d 

Génération  des  Plantes  indifférem- 
ment, 3c  leur  vertu  génitale  exprimée 
par  Denys.  790.C 

la  Génération  ou  vertu  des  femences 
reprefenrees  par  Perfephone.  790.b 
la  Génération  des  chofes  figurée  par 
l’Efcharbot.  95.  c 

Génération  des  hommes  a quatre 
Dieux,qui  y prefident.  193. d 

Génération  de  malle  ou  femelle  quand 
fe  doit  faire.  fi.d 

Génération  des  chofes  comment  fe 
faid.  802. b, c 

Génital  de  la  Belete  for  t bon  pour  pro- 
uoquerl’Vrine.  i6j.b,c 

Genicoires  caillez  que  lignifient.  438. d 
Genoux  & leurs  lignifications.  462.3 
le  Genre  humain  entendu  par  le  Pauoc. 
7<$5  b 

le  Genre  humain  figuré  par  l’Huiftre. 
354-c 

Genre  humain  fignifié  par  le  Bouc, 
118. c 

Gcnts  de  bien  afiemblez  comment  dé- 
notez. 7i2.d 

Gentils  appeliez  fous  l’Hieroglyphi- 
quesdnFoin.  736. c 

Gentils  reprefentez  par  les  Poiffons. 
391. b 

les  Gentils  eftimoient  eftre  figne  de  la 
mifericorde  des  Dieux  enuers  eux 
quand  il  leur  falloir  fortir  de  la  pri- 
fon  du  Corps.  7°4-a 

Gentileflè  fignifice  par  le  Licure.  1 y?.b 
Genferic  quelle  cruauté  exerce  dans 
Rome.  224  b 

Geometrie , 3c  Géographie  lignifiées 
parCybelle.  793  .b 

le  George-  rouge  Oifeau  ,3c  que  ligni- 
fie. 320.d 

les  Gephyreeps  prefentent  le  Caducee 
aux  Athéniens.  194.3 

Geran  montagne  où  Deucalion  le  fau- 
ua  fuyant  le  déluge.  220.a 

la  Gerbe  fymbole  de  l’Efté.  740.C 
deux  Gerbes  entrauerfees  pour  le  mois 
deluillet.  74o.d 

Geryons  qui.  404.C 

Geryon  lignifie  Nonesjdes,  & Calen- 
des. 405-a 


Geryon  fignifié  le  temps  prefent  ,pa(Té 
&aduenir.  405,3 

Geryon  fignifié  par  trois  Chefs.  404.C 
Geryon  pourquoy  peint  à plufieurs 
membres.  4oy.b 

Geryon  Tricarius.  404.0! 

Gelines  comment  dénotées.  ySp.b 
Gelle  pacificateur  comment  reprefen- 
té. 786.d 

Gelle  de  la  main  repris  d’incongruité. 
457-c 

Gettons  blancs  & noirs  vlîtez  par  les 
Romains  aux  fufFrages.  735. c,d 
Gibbeciere.  53  5 .fc> 

Gilla  hcrbe,&:  fa  vertu.  77*-d 

Glaiues  d’airain  fichez  dans  le  cadauers 
les  font  durer  long-temps.  184.C 
Glauis  3c  que  lignifie.  381. a 

Glauisdeuore  les  hommes.  381.0 

Glauis  a la  femblance  de  l’Eftourjon. 

38  i.b 

Glauis  pefché  en  conferuant  fa  couuee, 

3 81. b 

Glauis  diligens  à garder  les  œufs  quit- 
tez par  la  femelle.  38i.a,b 

Glands  première  viande  des  Arca- 
diens.  753.0 

Glaucopis  quel  nom.  707.C 

Glaucopis  Pallas.  207.3 

Glauques  cfpece  de  Lions.  207.3 
Gloire  fublime  denotee  par  la  Colom- 
ne.  663.C 

Gloire  ôc  célébrité  par  les  eferipts  des 
Poëtes.  665.  b 

Gloire  vaine  figurée  par  la  Formy  , 3c 
quelles  incommoditez  elle  apporte* 
93.b,c 

le  Glorieux  dénoté  par  le  Collier.  539.CI 
le  Gond  que  fignifié.  668.b 

Gondole  comment  faiéle*  686.C 
Gordian  obtient  trois  fois  le  triomphe 
fur  vn  chariot  attelé  à quatre  Élé- 
phants. 24.C 

Gordius  voit  vne  Aigle  toutleiour  po- 
fee  fur  le  joug  de  fa  charrette,  & quel 
figne. 

Gorgones,&  leurs  lignifications.  794.3 
Gorgone  deuant  l’tilomach  de  Pallas 
figne  de  Prudence.  207.a,b 

les  Gorgones  filles  de  Phorque.  794  a 
les  Gorgones  conuertifibient  les  gens 
en  pierre.  794-b 

Gourmandife  entendue  par  le  Ventre.. 

444.a 

Gourmandife  infatiable,  parla  Belette 
de  mer.  377. d 

Gourmandife  fignifiée  par  le  Crocodil* 

363.3 

Gourmand  figuré  parle  Cephale.  376.1! 
Gourmands  condamnez  par  Rhada- 
manthe  a eftre  enclos  en  des  corps  de 
Porceaux.  io6.b 

Gourmands  punis  comment  figuré. 

358.3 

Gourmand  dénoté  par  le  Crocodil 
béant.  363.(1 

Goufl.  426.C 

Gouft  parfaiéten  la  racine  de  la  Lan- 
gue. 426.0 

Gouft  de  deux  efpeces.  426.C 

Gouft  au  palais,  4 26.C 

Goulb 


\Qouft  parfaid  au  bout  de  la  langue. 
• 426  d - - * 

Gouttes  de  (ang  de  la  Gorgone. 

206. d de  • 

Gouciememem  dénoté  par  le  Timon. 
6ô7.b 

Grâce  6e  fauté  denotee  par  le  Myrte. 
8o6.d  ■ ' ' 

Gracefpuiaieile  dénotée  par  PHylfc- 
FeV  767.  c 

Grâce  fijmjiée  par  la  Pvofe.  732.3. 
Grace-appellée  Hueur  monftree  par 
l’Oe'iî.  417.2 

les'  Grâces  ou  Charités,  6c  leurs  lignifi- 
cations. 795*c 

Graille  du  Crocodil  vtile.  363^ 

G ram  p h es  elpeced’Efcharbors.  97. d 
Grands  amuftz  p m les  flatteurs.  147.0 
Grandeur  excelfiué  fignifîee  par  le 
Dragon.  200.Â 

Grandeur  ordinairement  accompagnée 
aècrainre.  22.b,c 

Grandeur  de  nom  , 8c  de  rang  , par  le 
Serpent.  189.3 

Grandeur  du  Crocodil.  3 

Grrthes  Berger  de  Calabre  s’accouple 
auec  vue  C heure , puis  vn  Bouc  luy 
froifle  la  ceruelle  auec  fes  cornes  en 
dormant.  119.C 

Cjr me*  le  ventre  de  la  Cigale  , proucr- 
be.  463. a 

Giacrer  la  telle  d’vn  doigt  ligne  de 
rqolleffe.  46y.a 

Grauité  fermeté  delà  parole  expri- 
mée par  Mercure.  784*3 

Grenade  8c  fes  lignifications.  723. d 
Grenade  dediée  a lunon.  716.3. 

Grenadier  amateur  du  Myrte.  727.C 
Grecs  delîgnez  par  l’image  du  Soleil. 
588.d 

Grecs  denorez  par  le  Manteau.  5 27.3 
Grecs  adoroienc  Apollo  fous  le  fur- 
nom  de  Tyræe.  6y4.b 

les  Grecs  comment  fe  faîuoient.  63 c> .d 
Grecs  quelles  ceremonies  fkifoicnc  en 
leurs  facnfices.  3i.a,b 

Grecs  figes  par  diffus  routes  Us  na- 
tions. 129. c 

Grecs  offioiem  leur  chrnelure  aux  Ri- 
. uieresdu  pais  6c  la  leur  dediote  t. 
699.  d 

Grecs  comment  recucilloicnt  les  Oli- 
ues.  707^.708.3 

Je  s Grecs  veneroient,  le  Loup  en  l’hon- 
neurd’Apôllon.  1 29.C 

Grecs  combien  accords  en  leurs  Fables, 
46.4  ' 

les  Grecs  co  rbien  fuperftitieux.  5 44. c 
Grecs  nourrilfoient  leurs  cheueqx. 
408. a 

Je  Gril  que  lignifie.  434.fi 

Greniers  de  Phar  on  qui.  520.d 

Grenoti  Ile,6e  fes  lignifications. 569. a, b 
Grenoüillemarque  de  Rufticité.’  371. b 
Grenouille  aniiru.1  importun.  370.  c 
la  Grenouille  nait  fans  pieds.  370.3 
la  Çronou  lle  11’a  point  de  (ang  linon 
i aux  y ux.  ‘ 369. c 

Grénuü.lle  de  Mecoerîas  quelle.  370. d 
Grenouilles  cbafTmcqs  .le  rai  Lent;  au 
. commandement  d’Augfttlc.  3 7 J. a 
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Grenouilles  en  eau  tiede  rccouurent  la 
voix.  ' ' • 37i;a 

Grenouilles  imparfaites.  tfy.b 

Grenouilles  outfageüfes  6c  importa 
nés.  • ‘ 371. b 

Grenouilles  muettres  en  eau  fioiu'e. 

5/1.3 

Grenoüilles  vergongneufes.  369.4 
la  Grelle  lignifie  le  Prophète , ôc  le  pé- 
cheur obllinc\  504-c 

Grelle  ou  foifon  , 6c  abondance  déno- 
tez par  l’Oliuier.  706. d 

le  Grilard.efpece  de  Mouette  6c  que  li- 
gnifie. 209.b,ç.d 

la  Griue,6c  que  fignifie.  3 2o.b,c,d 
Gr.oflelîe  de  femme,  par  vn  Soleil  mi- 
party.  589.fi 

le  Gryphon  , 5c  que  fignifie.  290.0,4. 

291  .a,  b 

le  Gryphon  Hiéroglyphique  de  ra- 
uilLment.  240. d 

la  Grue  , 6c  fes  lignifications.  219. a,b. 
c.d, 6c  fui. 

la  Grue  combien  aime  la  bonnace.220. a 
Grue  à deux  6c  à quatre  telles.  220. d 
la  Grue  ne  change  iamais  de  plumage, 

22O.  b 

les  Grues  portent  vn  caillou  au  pied  en 
volant,pour  fonder  04  elles  vont. 

219.4 

les  Grues  s'alfemblent  en  confeil. 

219. b, c 

les  Grues  viennent  au  Printemps  , 6c 
s’en  retournent  en  Hyuer.  2 20.d 

les  Grues  gardent  opiniaflrcmem  leur 
ordre  en  volant.  220. c 

les  Grues  fe  chargent  d’vn  caillou  vou- 
lant veiller.  219  a, b 

les  Grues  font  la  garde  toute  la  nuiél  à 
Jeurtour.  2 19. a 

les  Grues  monftrent  à Deucalion  la  ve- 
nue dju  deluge.  220. a 

Grues  a leuer  fardeaux.  653 .c 

Gucfaélus  Roy  d’Ægypte  de  mol  6c 
délicieux  deuient  frugal , 6c  remne- 
ranr.  7/2  a, b 

la  Guenon  cftouflè  fes  petits.  178. c 

Guenon  comment  tvaiélé  fes  Faons. 

76  c 

Guéri  fou  aquife  fignifie  c par  la  Formy 
9 4 *d 

Guerre  figurée  par  le  Chenal.  45. d 
Guerre  impetueufe  , par  le  Sanglier. 
loS.b 

Guerre  denotee  par  les  tourbillons  8c 
vagues.  507.C 

Guerre  exprimée  par  le  temple  de  Ia- 
nus  oiuierr.  662. b 

Guerre  defignee  par  la  Cafaque.  y 271c 
Guerre  denotee  par  le  Mulet.  152. a 
Guerre  exprimée  par  la  colomne. 

666.  a 

Guerre  fignifjee  par  la  Cicogne. 

2i4.b,c 

la  Guerre, par  le  Mouton.  ny.c 

la  Guerre  lignifiée’  par  le  Serpent. 

194.C 

Guerres  fignifie.  s par  le  Feu.  6i6.d 
Guerre  pronolhquée  comment.  679. c 
Guerre  6c  fis  incommôdkcz  deferipre 
par  Virgile.  • io4.a 


Guerre  dénoncée  en  çhajfimt  vn  Mou- 
ton aux  terres  de l’ennemy.  1 25  .c;,d 
le  Guerrier  doit  quelquefois  aduanccr. 

d’auircs  fois  reculer.  45.8 

Guerriers  lubieéls  aux  femmes.  20'i.c 
Guerriers  braucs  appeliez  Lycophro- 
nes.  . 130.C 

Guerrier  vaillant  defigné par  l’Efchar- 
fipc*  97.3,  b 

la  Guefpe , 8:  fes  lignifications.  3 3 i.c,£I 
3 5 2- a, b, 6c  lui. 

Guefpe  lïgnifie,excreme  enuie  de  com- 
battre.'  ' 46.b 

Guefpes  figurées  par  le  Cheual,  6c  nees 
d’iceluy.  46.à 

Guet  6c  veilles, par  la  Cicogne.  214.i1 
Guette  denotee  par  i’EAoille.  596, b 
Gyl.ppe  defrobant  lés  thréfors  du  pu- 
blic eft  defiouucrt  par  Ion  leruiteur. 
252  b 


Fï. 


HAbiliié  fignifiee  par  le  Lin.  535,4 
Habilité  du  Cephale  a efquiuér 
du  Filé.  576.b 

Habits  6c  que  fignifienr.  y 27. a 

Habit  de  Lin  figue  de  Fàage  d’vne'Fille. 
S 3 2C 

Habits  blancs.  ppM 

Habits  blancs  en  la  vénération  de  Dieu, 
yn.c 

Habirans  domeftiques  entendus  par 
les  Dents  fuperieures.  427.fi 

Hadrian  V i.  Pape  Hollandois  combien 
reti:é  du  commun  , 6c  combien  aua- 
24i.a,b 

Hadiian  trois  fois  CoYiful.  4o4.d 
Hadrian  amateur  de  paix.  703  a 

Hadrian  ayant  fubiugué  l’Italie  la 
prend  à mercy.  y0.b 

Hérétiques  figurez  par  la  Taulpe.i64.c 
Haine  reprefentee  par  la  Ronce.  73 1 .b 
Haine  figurée  par  le  Poilîon.  3 8 5. d 
Haine*, par  le  Buifl’on.  73i*b 

Haine  morreile  de  la  Fougere  6c  du 
Rofcau.  7 66.d 

Hiine  des  Ægypciens  encontre  la  Mer 
6c  ce  qu’elle  produifoir  3 8y.d 

l’Halcedon,  6c  que  fignifie.  315  b,c,d,& 
fui. 

les  Halcyons  preuiennent  la  Brume. 
22 1. a 

Haleine  puante  denotee  par  vn  Lyon  à 
gueule  bee.  H.d 

l’Haleine  des  Ægyptiens  odoriférante, 
7X3 -b 

Haleine  conragieufb  des  Thebiens. 

ï7£>.a 

Haligene  que  fignifie.  387.C 

F/alulat  mot  Hebreb,que  fignific.8o7.c 
Hameçon  6c  fes  fignificarion6.  609.3 
HamnVon  lignifié  par  le  Mouton.  117.3 
Hatnmon  Iupirer,ou  le  Soleil.  127. a 
Hammon  auoit  des  cornes  en  fes  'tem- 
ples. r 27  b 

Hammon  Dieu  de  fiilur.  i2?.a 

Hammon  vfurpé  par  les  Ægypriens 
s’entre-falùans.  127.3 

Hammon  Roy  en  Ægypte  célébré. 

1 27. b 

Hannibal 


I 

Hannibal  deuonu  fainéant  à Capouc 
comment  rcprefcifié.  98  b 

Hanno  Elephnm  enuoyé  à Leon  X.  pat 
D.EmmaniK  1 Roy  de  Portugal, com- 
bien difficile  à faire  embarquer  pour 
palier  en  Italie.  2$.a,b,c,d 

Hargueux.pat  l’HerifTon.  358. d 

Harmodius  & Ariftogiton  defcouuerts 
voulant  deliurer  Athènes  de  la  Ty- 
rannie. ii.c 

Harpocrate  & Horus  nais  ayant  le 
doigt  affermy  fur  la  bouche.  463. b 
Harpocrate  porté  par  les  anciens  en 
leurs  anneaux.  46^.a 

HaflideCicogne*  2i5.d 

Halle  comment  reprefenré.  6o4.d 
Hafliueté  figurce  par  le  Louueteau. 
ïJÎ-a 

Hafliueté  du  Meurier  à meurir.  698.0 
Huutla  main> prouerbe.  4?3-b 

Hautes  chofcs  recherchées  lignifié  par 
la  Grue.  22o.a 

Haulceur  parfaiébe  d’vn  chacun  com- 
ment demonftrée.  y^o.c 

les  Hayes  hiéroglyphique  des  Loix. 
54/.a 

HazirPorc.  2iy.d 

Heaume  lignifie  le  fecret  des  confcils. 
779.C 

Hebrieux  conduits  par  les  Anciens  du 
peuple.  i9-b,c 

les  Hebrieux  quel  Dieu  Ce  forgent  en 
l'abfence  de  Moyfc.  41. a 

Hecaté, & fes  lignifications.  789.2 
Hecaté  a trois  telles.  63.0.789.3 

Hecaté  violee  par  fon  pere  Faune  chan- 
gé en  Serpent.  181. b 

Hecaté  couronnée  de  Chefne.  68}. a 
Hecaté  comment  pourtraiéle.  683,3 
Hecaté  pourtraiéle  auec  vh  feul  vifage 
& vn  corps.  4oy.d 

Hecaté  & Apollon  eflriuent  enfemble 
ï qui  formera  de  plus  belles  créatu- 
res. j67.d 

Hecaté  à qui  font  dediees  les  chofcs 
d'enhaut  & d’embas.  63.C 

Hecaté  de  quelle  façon  efloic  figurée, 
& depeinre.  789  a 

Hécatombe  que  c’eft.  $6. b 

Hécatombe  facrifice  Impérial.  238. b 
Heélor  comment  preferué  d’eftre  man- 
gé des  Chiens.  733. c 

Heâor  deferit  ayant  longs  cheueux 
pendants  fur  le  derrière.  408.3 
Hecuba  en  vifion  enceinte  d’vn  flam- 
beau , enfanta  des  feux  accouplez, 
quel  prefage.  617.3 

Helene  menee  au  facrifice  cil  deliuree 
par  vne  Aigle.  239.3 

Helene  s’appelle  Chienne.  68. d 

Hellican  Suifle  apporte  deçà  des  Fi- 
gues d’Italie  qui  font  caufe  de  la  per- 
te de  l’Empire  Romain.  7i6.d 

Heliogabale  facrifie  cruellement  des 
ieunes  Gentils-hommes  à Saturne. 
1 1 3.3 

Heliogabale  a desemiflaires  ou  Barda- 
ches.  146. a 

Heliogabale  ne  cognut  jamais  deux 
fois  vne  femme  que  la  fienne  efpou- 
fee  , plus  vilain  & defbordé  que  les 
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beftes  aqi^tre  pieds.  n 8. b 

Heliogabale  , Prince  extremement 
gourmand.  107. b 

Heliogabale  combien  mollace.  1 jS.c 
Heliogabale  permet  à chafqu’vn  1er- 
uiccur  de  fc  railler  de  (on  Maillre  au 
temps  des  vandanges.  710.C 

Heliopolis  ville  d'Ægypte  où  le  pre- 
mier Phoenix  eft  né.  247. b 

l’Heliorrope  & que  fignifie,  77  2. d 
Helifce  ne  domie  à manger  que  des 
' herbes firn liages  à fes  amis.  752. d 
deuxHemifphæres.  109. a 

Hemifphæres  deux,  & à qui  confacrez. 

2 3 o. a 

Heraclides  ayant  eferit  du  trauail.com- 
mentbaffoué  parPtolemee.  iyo.c 
Heradyte  comment  qualifioit  l’Afne. 

597.b 

l’Herbe  figne  de  ioyeufeté  & plaifance. 
736.0 

Herbe  donnée  en  fiene  de  viéloire. 
754-b 

l'Herbe  aux  pulces  diéle  Encenfiere  , & 
fes  fignifîcations.  77i.a,b.c 

Herbe  nommee  Lion  combien  craint 
le  Coq  9.a 

Herbes  premièrement  facrifiees.  753. b 
Herbe  aux  puces  combien  venimeufe. 
77i.b 

Hercule  Gaulois,&  que  fignifie.778.c,d 
78i.a,b 

Hercule  Ægyptié,&  ctluy  d’Argos.ij.b 
Hercule  pour  le  Soleil.  j4.b 

Hercule  vainc  le  Bouc  , que  fignifie. 
119. a 

Hercule  myftiquemem  la  lumière  du 
Soleil.  13. b 

Hercule  pour  la  vertu.  13.C 

Hercule  pourquoy  porte  trois  Pom- 
mes. 7i8.c,d 

Hercule  tire  vne  fléché  contre  Iunon, 

& aflene  Pluton  d’vn  traiél  à trois 
poinéles.que  c’eft.  62. d 

Hercule  modelle  de  toutes  vertus  e- 
fiouffe  les  Serpens  dans  le  berceau, 
que  fignifie.  183. d 

Hercule  combattant  contre  Anthce, 
que  fignifie.  781. c 

Hercule  tue  les  enfansde  fon  hofle,  &c 
tourmente  tant  les  Tiens  qu’il  les  fa  ici 
mourir.  6. b 

Hercule  pourquoy  dépeint  tuant  vn 
Cerf.  84.0 

Hercule  defcouure  la  Philofophie,  qui 
eftoit  auparauant  cachee.  62. d 

Hercule  tue  Periclymene  transformé 
en  abeille.  4 8. b 

Hercule  faiét  la  guerre  à Pile,&  tue  les 
douze  fils  de  Nelee.  48. b 

Hercule  combien  faifoit  d’eflime  du 
Vaultonr.  i27.a 

Hercule  porte  le  Peuplier  blanc  enGre- 
ce.  695.C 

Hercule  prefide  à la  parole , félon  les 
Gaulois, & pourquoy.  78i.a 

Hercule  s’enfuit  des  monftres  de  Ly- 
bie.  i8i.a 

Hercule  eferafe  Antee.  441. b 

Hercule  n’apporte  que  desCoins,ou  des 
brebis  de  la  conquefte  de  l’Afrique. 


122. d 

Hercule  inflitue  des  jeux  , & couronne 
leviéloricuxd’Oliuier.  706. b 
Hercule  engendra  trois  enfans  en  A- 
raxa.  184. b 

Hercule  dequoy  couronné.  544.0 
Hercule  facrifie  premièrement  des 
Cheures.  u9*a 

Hercule  delcouure  la  profondeur  du 
Nil,&  deflie  Promethee.  242  c 
Hercules  combien  lafeif , & pétulant. 
ii9.a 

Hercule  fubjeél  au  mal  de  rage.  243. c 
Hcrculiens  légion  de  Sdanouie.  245.3 
Herculiens  des  vieilles  bandes  por- 
toient  l’Aigle  pour  blafon.  245.3 
Herculiens  nouueaux  portoient  l’Ai- 
gle pour  Blafon.  24 y .a 

Herefie  des  Hcbionines.  243.3 

Heretiques,&leur  naturel  depeinéls. 
103. d 

Heretiques  dénotez  par  la  Grenouille. 
37°.b 

Heretiques,Serpents.  88.a 

l’Heriflon , & fes  fignifications.98.c,d, 
& fui. 538. d 

l’Heriflon  dilnyant  de  faire  fes  petits,fe 
fait  plus  de  mal , figure  du  dommage 
qu’on  a du  delay.  99-c,d 

Heriflon  plus  fage  que  les  Sages.  99.3 
Heriflon  eft  le  ventre  de  l’Heriflon. 
355>-c 

Heriflon  abftinent.  359.C 

l’Hcriflon  comme  fait  fon  nid,  & com- 
bien aduifé  à s'accommoder  au 
temps,  98.c,d 

Heriflon  comme  trompe  les  Chaflcurs. 

99.d 

Heriflon  comment  euite  la  tempefte. 

§ 359-b 

l’Heriflon  muny  contre  les  dangers. 
99.b 

Heriflon  enuieux.  99. d 

Heriflon  marin  efcartellé  que  fignifie. 
3/9-C 

Hcriflôns  vafes  des  luges.  35 9-* 

Htriflons  de  combien  de  fortes  , & 
comme  prouuoyans.  99. d 

Heritier  mal  voulu  exprimé  par  le  Sin- 
ge. , 76.C 

Heritage  exprimé  par  le  Saule.  8o6.d 
Hermophrodite.  23c.d 

Hermès  que  fignifie.  423.3 

Hermès  habillés  d’vne  Houppelande 
auec  vn  capuchon.  439*d 

Hernies  comment  figurez.  45 6. d 
Herodcs  Renard.  i6i.a 

le  Héron, & que  fignifie.  3i8.a,b 
Héros  qui.  ,778.a 

Héros  fignifiez  par  le  Serpent.  1 88. a, b 
Hefpagne  entendue  par  Gery on.  404  d 
Hefperidcs  & leur  jardin.  1 za.d 

Hefperides  filles  de  la  nuidh  723.3 
Heftia.  231.C 

Heur  d’enfantement  comment  repre- 
fenré. 4;o-a 

Heur  de  Pompee.  676.d 

les  Heureux  des  vieilles  bandes  expri- 
mez par  le  Chat.  i69.c,d 

Heures  figurées  par  le  Cheual  de  rinie- 
re.  $6}  A 

les  Heures 


es  H eu  rcs  figurées  parte  Lupin.  ry;.a 
Heures  &itur  origine  $ & pourquoy 
douze  au  iour.  * 7i.b 

Heures  comment  efloienc  contees  éu 
diu ers  lieux.  yZ, 

Heure  eut  nombre  de  vingt-quatre,fil- 
lcs  du  Soleil.  428. b 

les  Heures  po(êes(tic  Je  chef  de  l’ima- 
ge de  lupin.  406. b. 

Hiérarchies  Angéliques.  55  j, 

les  Hiéroglyphiques  font  reçous  Sc  v- 
lirez  en  la  fainde  Efcriture.  7 1 ?.c 
Microg'yphiqucs  inüentez  felcn  les 
Pfcruerbcs.  jyj.d 

Hicroi;  combien  excellent.  jotd 
Hiêioi  jl  tomme  de  grand  confcil , vue 
rftt  .ueche  Cç pofe  iur  fa  pique.  251.C 
reçoit  prefaged’vnc  Aigle  qui 
le  pofe  fur  fa rondelé,  quil  régnerait 
vniout  i36.a 

Hierre  & Tes  lignifications.  685,8, b 
l'Hirrre  fait  vieillir  les  Arbres.  687.C 
Hierre  confacrc  à Bacchus.  éSj.b 
Hierre  en  plufîeurs  Monuoyes.  686. a 
Hierre  toujours  vetd.  6Syd 

Hicire  précieux;  encre  les  Æeyptiensj 
685J3 

Hierre  en  quatre efpeces.  488. b 

Hierre  mis  à l’entour  desThyrfes.68/.b 
Hierufaletn  patrie  des  Prophètes,  506.8 
Hinncs.  ,j2<b 

Hippique  mefure.  476.3 

Hippique  Carrière  où  on  fàifoit  cou- 
rir les  Cheuaux.  47^-a 

Hippocrate  exprime  par  le  Bonnet, 
i Jié-b 

Hippocrates  d’où  forry.  526. b 

Hippocrates  Tes  enfans  font  drappez 
comme  indociles  ,&  appeliez  Poi- 
reaux* loy.b 

Hippobinetijuoy.  53.C 

Hjppolyte  de  Medicis  difciple  de  Pie- 
rius  le  foulage.  i66.a 

Hippomane  lignifie  crois  diuerfes  cho- 
l*cs*  55. a, c 

Hippomane,&  fa  force.  54-c,d 

Hippothoé  Nymphe,&  pourquoy  ain- 
fi  nommée.  4 G c 

Hippaporne  quoy.  5*.c 

Hippos  que  lignifie.  jj.b.c 

Hirpes  ou  Hirpins  marchoient  à cra- 
uers  les  flammes  fans.fe  brufler  ; tk 
font  lignifiez  par  la  Salamandre, 
zo+.b 

Hirpes  difpenfcz  de  la  guerre  par  arrefl 
du  Sénat.  1 
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Hirondelle  annonce  aux  autres  qu’vn 
Aine  chargé  de  bled  auoic  verfé  au 
.•  .chemin.  90.  d 

Ht  (taire  d’vn  Dragon  tué  d’exrrcme 
grandeur,  deffendue  par  le  Conciles 
d’eftre  reprefentee.  208. a 

Hylîbpe  figue  de  fatisfa&ian  pour  les 
pechez:"  806.C 

Hoirie  ou  fuccefllon  rcchcrchee,expri. 
.inc  par  le  Vaultour.  228. b 

Hcrllandois,&:  leurdeuife.  193.3 

Hqlocaultes  offertes  feptiours  durant. 
470.0 

Homicide  de  foy-mefme.  6 1 4.a,b 
Hommace  figurée  par  la  Belere.  165. b 


în  di  c e:  g.e'ner  a l. 

H Jmmace.par  l.’Ourfe.  * I40.d 

Homme  adJonné  à flatterie  exprime 
parle  Figuier.  Tl?  <0 

1 Homme  raieuny  figuré  par  le  Serpent. 
l73  b 

1 Homme  appcNéquarré.  5 r 8.01.519  e 
Homme  meicliant  comment  reprefen- 

, &3-C 

H imme  ceint  que  lignifie.  4J6.C 
Homme  Tcanr  fur  vn  Lion  quoy.  I4.d 
l'Homme  lignifié  parla  Palme.  8o7.b,c  nomme  de  Figue  , 
Homme  mefehant  dénoté  par  l'Oliuier  ' Hom'afne  iooram. 

la  u u âge.  7°4-b  Honnefteté.par  l’Efloille. 

Homme  lignifie  par  la  Barbe.  4io.d  r’ 

Homme  de  bien  exprimé  par  la  Taille 
quarréc,  jig.d 

Homme  excellent  lignifié  par  le  Ce- 

■ Hre*  67S.  b 

Homme  dédié  à Dieu  figuré  par  Sam- 
fon  Nazarien.  409.C 

Homme  de  bien  comment  reprefenté. 

îS^-c 

1 Homme  entendu  par  la  Lumière, 

(J14.C 

Homme  praélic  en  toutes  fciences  fi. 

_ S«K  put  l'Image  de  fept  telles.  4oS.d 
l’Homme  & Pete  exprimé  pat  l'Efch.r 
bot.  97.1 

Homme  accort  appelle  petit  Cœur. 


,b  I 


4io.c 

Hommes  transformez  en  PoiiTons. 
388. a 

Homme  de  bien  & miiericordieux  ex- 
primée patl’Oliuier.  7o4b 

les  Hommes  morrcls  entendus  par  les 
Vafes  de  Potier.  744-x 

l'Homme  comment  formé.  43<S.b 
Homme  ellimé  en  fes  mœurs  félon  la 
conformité  qu’il  a auec  les  belles. 
, 73 '4 

1 Homme  pretieu  du  Loup  demeure 
tout  efperdu  , & le  Loup  de  mefme 
preueu  parl’liomme,  iji.c 

PHommecreé  par  Apollon.  )87.d 
1 Homme  feul  a la  raifon  palîîue  félon 
Anaxagoras.  d 

J Homme  par  quel  moyen  reçoit  la  co- 
gnoiflance  des  Dieux.  -Si.d 

l’Homme  à feize  ans  Inconftanr.  487.C 
l'I  loinmc  comment  reçoit  la  fageflé  de 
Promcthee.  ■ ‘ y8i.d 

l’Homme  ayant  trois  Ames  ou  Efptits 
794.  a 

l’Homme  pourquoy  ne  rajeunit,  Fable. 
i7j,b 

domine  d'vu  & d’autre  fexe.  230. d 
'Homme  feul  & l’Aine  exceptez  de 
l’Ofïrande.  ici. b 

l’Homme  Sc  le  Serpent  de  diuerfe  tem- 
pérature. i83.b,c 

Homme  Cheual,&  homme  belle,  qui. 
H-d 

l'Homme  combien  doit  ellre  -grand. 
jiS.d 

Homme  le  plusaduifé  de  tous  les  ani- 
maux,pourquoy.  449-b 

l'Homme  reflemble  à vn  Arbre.  794.C 
l'Homme  a commandement  & Sei- 
gneurie fur  toutes  les  belles  brutes. 
i7.d 

l’Homme  partagé  le  dernier  de  toutes 


les  apures  reçoit  la  fagèlTc  de  Pro- 
merhee.  78t.d 

Homrflôs  fïcrifi  z à Diane.  6^6.b 
Hommes  farrifiez  par  beaucodp  de 
fortes  de  Nations.  ii2.c,d 

H jmmes  nais  des  Héros.  77S.a,b 
Hommes  ficrificz.  6i5.a.66o.a,b 
Hommes  qui  ont  relie  de  Chien.  7o.c 
Hommes  accomparcz  aux  belles  en 
leurs  humeurs. 

Homme  de  Figue, qui.  7151b 

-t  r - -----  Ho.d 

Honneur  marque  par  les  Cornes.  S^.a 
Honneur  triomphal  lignifié  par  le 
; Laurier.  1 676.c 

1 Honneur  & la  vertu  comment  repre»- 
fantees  aux  médailles  de  Vitellius. 
788. c 

1 Honneur  & la  Vertu  comment  expri- 
mez-  788.C,  d 

Honneur  déféré  à quelque  homme  laf- 
che,commenr  exprimé.  J4i.a 

1 Honneur  conucnable  aux  Femmes. 
7S8.d 

Honneurs  grands  déférez  à ceux  qui 
meritoienc  couronne  de  Chcfne. 
l’Honneur  fou  (lient  la  Foy.  787.0 

Honneur  fouuerain  auec  quelles  cere- 
monies déféré  par  les  Romains^.b 
Honoriens  bande  militaire,par  le  Porc» 

1 10. b 

Honoriens  nouueaux,  & leur  deuife. 

19T.C 

Honte  de  rebut  figurée  par  le  Cerf^.c 
Honte  ou  pudeur  8c  vergongne  com- 
ment dénotez.  6 54.8,  b 

Honte  & Opprobre  des  Coryaftes 
665. d 

Horace  combien  préparé  contre  lesaf- 
fanrs  de  Fortune.  99. b 

Horologe  des  païfans,Ie  Lupin.  775.4 
Horologes  d'eau  d’où  ont  pris  leur  ori- 
gine , & comment  elloient  fai&s. 
72.a,b 

Hnrofcopequoy.  42g. a 

Horofcope  entendu  par  la  Bouche. 
427-a 

Horofcope-du  Vaultour  heureux.227.d 
Horreur  ou  chofc  horrible , par  le  Scr- 
Penr.  aoo.d 

Horusapparoit  à Olîris  apres  fon  de- 
cez  , 8c  luy  apprend  l’vfage  de  plu- 
lîeurschofes.  45.^ 

Horus  & Harpocrate  nez  ayans  Je 
doigt  affermi  fur  leur  Leure.  463.0! 
Hofpitalité  defignee  par  le  Serpent. 
198. b, c 

Hoflie  tres-grande,  prinfc  delaMou- 
tonnaille.  122.3 

Hoflie  de  corps  humain  reprefentee 
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1 21  d 

Innocence  marquée  par  la  Palme.^75.b 
Innocence  exprimée  par  la  main.  448.2 
Innombrable  dénoté  par  le  millet. 
742. b 

Inondation  que  fignifié.  248.C 

Inondation  du  Nil  exprimée  par  lePœ- 
nix.  748.C 

Inondation  d’eaux  fignifié  par  le  lion. 
9-b,c 

Inquilin  dénoté  par  l’efcreuice.  35J.b 
Infatiabilité,  par  la  Panthère.  1 56. d 
l’Infenfé  facrifie  vnporc.  no.c,d 

Infcriptions  & deuifes  fignalees.  40 i.c 
Infolcnce,par  le  Chcual.  52.C 

l’Infpiration  des  Mufcs entendue  par  la 
chainc  d’or  d’Homere.  801. b 

Inftigation  à mal  fignifiee  par  le  mar- 
teau. 641.3 

Inftitution  denotee  patle  ciel  bruineux. 
$02. a 

Inftitution  diuine  exprimée  par  le 
champ.  731. b 

Inftitution  appellee  S B O.  496  a 
Inftruélion  interpretee  par  la  figure 
d’vn  crible.  496, b 

les  Inftrumens  teftamenraires  des  an- 
ciens confirmez  par  le  cachet  defepe 
tcfmoins.  540.b 

InftrumentsdeBacchusfai&s  d’Hierre. 

686.b 

Infulaires  deteftez  des  Aegyptiens. 

}8é.C 


l’Intelleét  agenc  fignifié  par  Mercure. 
784.3 

rintelled  ou  l’efprit  & fon  efficace  en- 
tendus par  le  Sencué.  759*c 

Intelled  à l'homme  & à la  femme  le 
mcfme.  zjo.d 

l’Intclleà  agent  ou  le  fens  loger  enten- 
du par  Mercure.  783.3 

l’Intelled  ou  le  fens  nous  pouffent  à 
chaque  chofe.  ^ iS2.a,b 

rinccllcct  doit  eftre  maiftre  des  fens. 
182.  b 

Intelligence  , ou  fon  efprit  & vertu. 
782.  a 

Intelligence  exprimée  par  l'œil.  164.C 
Intendant  de  la  fabrique.  192. a 

Intention  des  hommes  entendue  par  la 
trame.  ^45. b 

Intercalaire  quels  iour.  223.0 

Interprète  dénoté  par  l'Anchre.  606.2. 
Interprétation  de  l'Aigle  veué  par  Eze- 
chiel.  _ 244  .b 

Introdu&ion  des  Sciéces  exprimée  par 
le  fouilfement  des  puits.  joS.d 

Inucntcur  de  la  Lyre.  6]oA.6$i.  a 
lnuetitcur  des  grains  deuots  par  la  ger- 
be. 740.  c 

Inucnteurs  des  arts  lignifiez  paclenô- 
bre  quatre  & cinq.  80 1 .b,c 

Inucnteurs  & autheurs  de  la  nauiga- 
tion.qui.  6o+.b 

Intieucion  des  arts  fignifiee  par  Prome- 
thee.  783.  b 

Inuincible  dénoté  par  la  peau  ducro- 
codil.  364  d 

Inmiléàla  guerre  denoté  par  vne  main 
fins  pouce.  466. b 

lob  diamant  inuiolable.  J48.b 

Ialoux  pe  rfonnage  veneré  par  les  Thc- 
bains  d’honneurs  diuines.  696 A 
le  loue  a feruy  aux  Acgypriens  pour 
eferire.  7577-e 

le  lordain  retournât  vers  fa  fourcc  que 
fignifié.  5S7-d 

Iordan  Bouzio  exempté.  214  b 

lofeph  obticnc  vne  ftatué  de  Serapis 
portant  vu  boilfeau  fur  la  tefte,  en  re- 
cognoilfance  de  fes  biens-faitls  en 
Aegypte.  34-d 

lofeph  longe.  34-e,d 

lofeph  commilïaire  general  du  Roy  en 
Aegypte.  589^ 

lofeph  vendu  par  fes  freres , & mené  en 
Aegypte.  34-c 

la  Iore,ou  becc-herbe,&:  qiîe  fignifié. 
773^.774.3 

Ioug  pris  pour  le  mariage.  650.C 

loug,  & fes  lignifications.  650.C 

loués  vermeilles  fignes  de  lafciueté. 
417.  d 

Ioniens,  par  le  porc.  no.d 

louinianc  des  vieilles  &nouuelles  ban- 
des porcoiét  l’Aigle  pour  blasô.245  .b 
IouylTance  de  ce  qu’on  a acquis , expri- 
mé par  le  Pholier.  378.0 

le  Iour  lignifié  par  la  lumière.  252, d 
lotir  diuifé  en  douze  heures,  d'où  a pris 
fon  origene.  72. b 

Iour  troificfme  de  chaque  mois  dédié  à 
Mincrue.  y2i.d 

Iours  intercalaires  quoy.  223.C 


Iours  noirs  quels  font.  164.2 

Iours  de  trauail  ou  chaumablc  lignifiez 
par  le  Bieure.  16^.2 

Jours  intercalaires  des  Aegyptiés.22i.d 
louftes  en  Elidés.  11 1 .b 

Ioye  par  le  taureau,  34-b 

Ioye, ou  lielfe  exprimée  par  la  Vigne. 
708.  b 

Ioye  ou  lielfe  denotee  par  la  Mandra- 
gore. 7 69.C 

Ioye  troublée  exprimée  par  le  Chou  & 
la  Vigne.  774^.775.1^ 

Ioyeufeté  denoteepar  Sourcil.  419. c 
Ioyeufeté  & plaifmce  fignifiee  par 
l’Herbe.  756.0 

Ioyeufeté  de  cœur , par  la  branche  de 
Myrthe.  6?9.b»c 

Ioyeufeté, par  l’huile.  70 7.2 

Ioyeufeté  fignifiee  par  la  couronne. 
54J-b 

Ioyeufeté  exprimée  par  l’huile.  707.2 
Ioyeufeté  fignifiee  par  la  corne  d’abon- 
dance & le  phyrfe.  748. d 

Iphigenie  appellee  DianeTauropole. 
41. b 

Iphigenie  tranfnniee.  87.3 

Ire  ou  courroux, par  l’Ours.  141. c 
lre,par  le  Cœur  grillé.  434.C 

Ire  addoucie  comment  exprimée. 
685.3 

Iris  Declfe  d’Eloqucncc.  Soj.Cjd 
Irie  couppe  les  cheueuxà  Didon  dc- 
uant  que  mourir.  795.3 

Irie  herbe  & que  lignifie.  8o;.c 

Iric  herbe  ligne  d’Eloquence.  005. c 
l’Iric  herbe  anciennement  appellee 
Hyacinthe, Sc  fes  proprictez.  805.C 
Irie  herbe  efficace  à c ha  lier  toute  mau- 
uaife  odeur.  Sof.d 

Irrefolmion  figurce  par  le  Loup.  13.3. b 
llîs  & fes  lignifications.  yio.b 

1 lie  tenant  le  doigt  à la  bouche.  4 66 A 
IficRhea.  39*0 

lfie  apporte  la  couftumc  en  Aegypte 
de  reuerer  les  belles.  73. b 

Ifis  auec  cornes  de  Tourcau.  5io.b 
lfie  grande  Deirc  entre  les  Acgypriens 
prie  pour  la  Lune.  16-S.b 

lfie  appellee  Thetic.  742. d 

Ifis  Deelfe  a le  front  cornu.  3 3. b 

lfie  la  première  fe  couronna  d’efpics. 
544-fl 

lfie  à quel  iour  né.  22 3. d 

Ille  de  Crcte  exprimée  par  le  Cyprès. 
692  b 

lfie  dclcrte  nommée  Mofolc  conficrée 
au  Soleil.  3SS.ii 

Ifles  Pirhecufès.  ■ 77. c 

Illcs  des  Satyres,  dcfcouucrte.  1 17.3.  b 
ifocrarc  l’orateur  & fon  tombeau,  iitî.d 
Ifocrares  obtient  vne  ftatuc  , pour- 
quoy.  695. b.c 

Ifraclites  appeliez  vigne.  504. b 

Ilfachar,  Aine.  144.3 

Ilfiie  bonne  des  affaires  commet  ligni- 
fiée.447.b 

Ithemiensicux.  694. c 

Italc  Roy  , dont  l’Italie  futainfi  nom- 
mée. 3 7. b 

l’Italie  figurée  par  le  Chcual, yo.a.  189. d 
202. d 
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Italie  figurée  p»r  le  "bœuf.  jy.b 

Italie  ruinee.  7j6.d 

l'Italie  anciennement  appellee  Bruttia, 

& OEnotria.  IJt.d 

Italefignifioit  BœufouVeau.  j7.b 
Itc  ratjon  frequente , pat  le  nombre  de 
fept.  469.C 

Iuba  Roy  de  Mauritanie.  it.a 

lubar  eftoille.  ij.b 

lubellius  Taurea  s’enfuit  du  combat  fc 
voyant  infetieutàClaude  Afellius,&  fa 
tufe.  j6.d 

le  ludee  entendu  par  la  Palme.  807  d 
ludee  dénotée  par  la  Palme.  67Z.Ï 
ludee  abondanteen  Palmes,  denotee 
pat  icelles.  807. d 

luge  demonftré  par  les  mains  coupeés. 
4II-a 

luge  droiét  & fon  deuoir  en  iugement. 
791-c 

luge  aux  monuments  de  Simandius. 
f 39- i 

les  luges  auares.  4;j,b 

Iugements  de  Dieu  exprimeee  le 
Ventre.  444.c 

Iugements  de  Dieu  lignifiez  par  les 
Paupières.  4i7,a 

Iugement  composé,  ou taflis exprimé 
parla  Lyre,  6i7.d 

Iuifs  par  le  Bœuf.  jp.b 

Iuifs  ou  peuple  Iudaïque  dénoté  pat 
1 Alite.  t4y.b 

Iuifs  implez  comment  exprimez, 
top,  c,  d 

Iuifs  reprefentez  par  le  Lieute.  tj8.c,d 
Iuifs  facrifient  du  fang  humain  pour 
inuoquer  les  Damons.  np.c 

Iuifs  adoroient  la  telle  d’vn  Afne  do- 
ree.Sc  tous  les  fept  ans  defmembreut 
vn  homme  en  leurs  alfemblee  : mais 
réfuté.  ,47.b 

Juifs  fous  le  ioug  de  la  loy.  4o,b 
Iuifs  d’où  prennent  l'vfage  de  la  Cir- 
concifion.felon  les  profanes.  74.a 
les  Iuifs  parens  & confanguins  des  La- 
cedemoniens.  144.  J 

Juifs  vfoient  de  fueilles  de  palmiers  en 
leurs  facrlfices.  8o7.d 

Iuifs  comment  mangeoient.  jSf.c 
Juifs  difmotent  la  mente  & deuoroient 
le  Chameau  comment.  J®4.a 
Juifs  pourquoy  ont  deffcnce  de  manger 
de  la  chair  de  Porc  félon  Platon. 

101  b 

les  Iuifs  elgorgent  vnieune  enfant  vi- 
uotant  en  leur  fynagoge,  & boiuenr 
fon  fang.  i+7.b,c 

Iuifue  populace.par  les  veaux.  44.a 
Juillet  dénoté  pour  deux  gerbes. 

740.  d 

Juillet  ouïe  mois  de  Iuillet  lignifié  par 
les  cfpics  ou  les  gerbes.  740, d 
Iuin  pat  qui  ainli  nommé , & fon  pre- 
mier iour  à qui  confacré.  7Jt>.a 
Iules  II.  Pape  fonde  l’Eglife  deS.Piertc 
& fainét  Paul.  iyS.d 

iules  Cardinal  de  Medecis  maifirede 
Pierius.  ryj.a 

luhan  l’Empereur  fe  1 euoit  à la  minuiéf 
pour  fupplier  Mercure  d’illum  iner 
fon  enrendemenr,  784.a 
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Iulian  empereur  attaqué  par  vn  Lion, 
prefage  de  fa  more,  1 1 .b 

Iulian  l’Empereur  dormoit  filongcéps 
qu'il  vouloir.  2i9.b 

lui io,  & fon  prix.  2.53  b 

Iulie  ville  de  Cô  cruelle  aux  Vieillards. 
11 2. b 

la  Iument  auorte  au  fcul  coucher  du 
Loup.  132.3 

lumens  conçoiuent  par  le  venr.  22y.d 
IuniusBrutus  nomme  le  mois  deluin 
de  fon  nom.  75<>-a 

Iunius  BalTus  grand  gaulîèur.  i44-b 
Iunon,  & fes  lignifications.  790,  e 
Iuno  figurée  par  le  Lis.  73î-c>d 

Iunon  Dame  fignifiee  par  le  ferpcnc. 
i86.d 

Iuno  pendue  à vnechaine  d'or  que  fi- 
gnifie* 640.C.790.C 

Iunon  defignee  par  le  porc.  1 zi.b 

Iunon  entendue  par  la  Grenade.  726.3 
Iunon  & Pallas  entendues  par  le  Vaul- 
tQur.  2jo.a 

Iunon  conferuatrice  , fignifiee  par  le 
ferpent.  u8.d 

Iuno  comment  figurée.  14.1 

Iunon  pourchallee  d’adulraire  par  I- 
xion  luy  prefente  vne  nue  auec  la- 
quelle il  couche.  cfi.d 

Iunon  couronnée  de  vigne.  H4*d 
Iunon  maiftreiTe  de  l’Hemifphere  fu- 
perieur.  23  o.a 

Iunon  en  Image  de  Cyprès.  693.C 
Iunon  nommee  Lucine  pourquoy. 

4i9.d 

lupitet.propice&  fauorable  comment 
figurée.  4oy.d 

Iupiter  fignifiépar  le  Bœuf.  4o.d 
Iupicer  dénoté  par  le  ioug.  651  c,d 

Iupiter  des  Aegyptiés  furnommé  Apis, 
Ofiris,Pere,Iufte,&c.  4o.d 

Iupiter  exprimé  par  le  Nombril.  442.a 
Iupiter  Latial.  m.c 

Iupiter  Horcien.  m.b 

Iupiter  n’ayant  efté  engloury  par  Satur- 
ne que  fignifie.  172. a 

Iupiter  couronné  d'oliuier,  & pour- 
quoy. 7o7.b 

Iupiter  transformé  en  formy  engrollè 
Enumcdufe.  92.» 

Iupiter  nommé  Infernal  & Soufter- 
rain.  4i8.d 

Jupiter  fon  image  en  forme  quarree. 
518.C 

Iupiter  deffaiâ;  les  Titans,  & depuis 
porte  vne  Aigle  en  fes  enfeignes  de 
guerre.  135.C 

Iupiter  allaiété  par  vne  cruye.  zop.d 
Jupiter  né  d’vne  vache  brehaigne. 

40.  d 

Iupiter  gouuerne  le  foye.  4i4.d 
Iupiter  enleuc  Europe  fille  d'Agenor 
Roy  des  Phæmcicns,  & que  fignifie. 
79» -b 

Iupiter  condamne  Promethee.  4 68. d 
Iupiter  prins pour  l'eftain.  774.d 
Iupiter  fubieél  au  deftin.  406.3 

Iupirerfans  aureilles.  420-d 

Iupiter  pere  de  fecours.  1 27.3 

Iupiter  appelle  d*s  Pcrfes  Cercle  du 
Ciel.  yn.b 


Iurcmentfait  par  la  Pierre.  6;6.d 

Iurcmenc  des  Romains  par  Iupiter 
Pierre.  6y6.a 

lurilconfulte  defireux  de  gain  à qui 
comparé.  58j.d 

le  luftepeche  fept  fois  le  iour.  590.3 
luîtes  delîgnez  par  l’égalité  des  Pal- 
mes. 675.d 

luîtes  dénotez  par  la  cheure.  ué.d 
la  Iuftice  en  quelle  façon  reprefentee 
parles  Anciens.  79J. 

b,c 

Iuftice  entéduë  par  le  nombre  de  trois* 
yu.d 

Iuftice  reueree  fignifiee  par  le  Lion. 
15.  d 

Iuftice  denotee  par  Altree.  79 J . b 

Iuftice  fignifiee  par  l'œil.  414. d 
Iuftice  denotee  par  les  ceoebres. 
2/2.d 

la  Iuftice  fignifiee  par  la  lumière. 
2/2. d 

Iuftice  denotee  par  la  Palme. 

671. b 

Iuftice  denotee  par  le  pauot.  764. d 
Iuftice, par  le  taureau.  ^.d 

Iuftice  exprimée  par  le  Vaultour. 
227.  a 

Iuftice  comment  deferite.  4iJ.a 
la  Iuftice  autour  du  cœur.  559-b 
la  Iuftice  & la  pudeur  font  les  ome- 
mens  d’vne  cité,  783.» 

Iuftice  efpionne  & vengerefte.  414.  d 
Iuftice  & pudeur  diftribuee  à cous  les 
hommes  par  Mercure  , fuiuanc  le 
commandement  de  Iupiter.  785.3 
Ixion  attaché  à vne  roue.  yi6.d 

lxion  couche  auec  vue  nue  au  lieu  de 
Iunon.  79j.a 

K 

KChara&erc  , & que  fignifie. 

, 563.C 

Kerafai,  quoy.  749.0 

Krônos  que  fignifie.  74o.d 


L Manque  de  cinquante  pourquoy. 
» 49»-c 

Labeur  fignifié  par  la  vigne.  71 1. b 
Labeur  feruil  par  T Afne.  jyo.b 

Labeur  exprimé  par  le  ioug.  65 1 .a 
Les  Lacedæmoniens  enccndus  par  l’Ai- 
gle. 244-d 

Les  Lacedæmoniens  n’admettoyenc 
leseftrangers.  499-d 

Les  Lacedæmoniens  parents  & cou- 
fangujns^les  Iuifs.  24. 

a,  d 

Les  Laccdarmonienes  feueres  cr.uers 
leurs  enfans couards  , ôc  forlignans. 
2î3-b 

Lacedæmoniens  fe  voulans  exercer 
facrihoicnt  vn  petit  chien  au  Dieu 
Mars.  68. b 

Les  Lacedæmoniens  feelloyent  leurs 
lettres  à vn  Aigle  rauiftant  vn  Dra- 
gon. ^ 244.d 

Les  Lacédémoniens  fc  font  rafer  le 
front 
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front  & la  barbe.  408. a 

Les  Lacedæmoniens  façonnent  les 
porcs  à la  guerre.  ioy. 

a,  b 

Les  Lacedæmoniens  facrifknt  des 
Vierges  pour  caufe  de  la  pelle. 
139.  a 

Lacedæmoniens  adoroyentle  Simula- 
cre de  Diane.  646. b 

Lacedæmoniens  quelles  ceremonies 
faiioyenc  aux  funérailles  de  leurs 
Rois.  74j-d 

Laconiciens  combatroyent  le  bonnet, 
à la  telle  pourquoy.  524.C 

Lacqs&  fes  lignifications.  <546. d 

Lacqs  enfêigne  d’amour.  648.  d 

Lacqs  & rets  attribuez  à Diane. 

649.3 

La  cuue  & folîê.  yo8.b 

C.  Lælius  toulîours  d’vne  mcfme  con- 
tenance. 67.  c 

Le  laiél  offrande  faidl  à Mercure, 
jn.c 

Laid  de  Truyc  dangereux.  loi.b 

Laid  de  femme  vtile  contre  les  chofes 
rporrelles.  y 3. b 

Laïs  la  CoutTifanne  alTommee  dans  le 
Temple  de  Venus  à coups  d'images 
detorrues.  450. d 

Laïs  enterree  à Corinthe  , & fon  tom- 
beau. 12. b 

Lamia  defire  de  humer  du  fang  de  Me- 
nippe.  183. a 

Lampe  Si  fes  lignifications.  6 1 5 d 

Lamproye  figne  de  cruauté  occulte, 
3^7-b 

Lamproye aduertit  les  femmesmarices. 

367.3 

Lamproyes comment  prinfes.  366. d 
Lamplacum  ville  eflimee  pour  le  bon 
vin  qui  y croilToit.  711. 

c,  d 

Lampfacum  ville  dediee  au  Dieu  luxu- 
rieux. 7U.c,d 

Lampyris  quel  animal.  204  a 

Langue  & fes  lignifications.  414.3 
La  langue  le  pire  & le  meilleur  en  l’hô- 
me.  424-d 

Langue  des  grands  parleurs  percee  par 
le  bout.  7Sub 

Langue  ferree  indice  de  vérité. 
416. b 

Langue  coupee  dénoté  l’homme  im- 
pur. 4i6.a 

Langue  auec  la  main  tendue  au  deuant. 

424.3 

La  langue  gouüernee  par  Mercure. 
424.d 

La  langue  Arabique  non  guiercs  efioi- 


gnee  de  l’Hebraique.  2i6.d 

Langues  mifes  fur  l'Autel.  425. c 

Langues  jettees  au  reu.  425. c 

Langues  des  belles  iacrifiees  à l’hon- 
neur de  Mercure  données  aux  Hé- 
rauts. 425.3 

Langoulle  & fes  lignifications,  35  y. a 
Langoufte  combat  le  ferpent.  35;. a 
Langoulle  ditfte  Opiomache.  355  .b 
Le  lapin  figure  l’Elpagne.  i8<).d 


Lapins  en  grande  quantité  en  Efpagne. 
16  i.b 
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Lapiihesinuenteursdumors  de  bride. 
47.  b 

Lara  ou  Larundula  mere  des  Lares. 

7<5f.b 

Lares  ou  Dieux  tutélaires  figurés  par  le 
chien.  60A 

Lares  habillés  de  peaux  de  chiens. 
60.  d 

Lares  auoytnt  la  charge  de  toute  la  fa- 
mille. 6o.d 

Largclfes  ambitieufes  par  les  lices.  757. 

a,  b 

Larix  difficile  à brufier.  204  c 

Les  larmes  denotees  par  l’oignon-  762. 
c,  d 

Larmes  du  Cerf  Si  du  Sanglier  diffe- 
rentes. 8j.d 

Larmes  figurées  par  la  conchee. 

459.d 

Larmes  heureufes  quelles.  759. c 
LeLaros , & que  lignifie.  2S9. 

b, c,d 

Larrecin  ou  naturel  larronnefque  en- 
tendu par  la  main  gauche.  449.C 
Larcins  de  Venus.  721.C 

Larron  Si  trompeur  fignifié  par  Mer- 
cure. ‘ 784.11,0 

Lafche  Si  llupide  Si  exprimé  par  la 
blerte.  773.C 

Lafchecé  comment  fignifiee.  648. 

c, d 

Lafcheté  & parçflfe, comment  reprefen- 
t?e.  218. b 

Lafcif  exprimé  parla  Mule.  143-c 
Lafcif  Si  addonné  aux  femmes  , figuré 
par  le  Cerf.  8j. b 

Lafciuetéexprimee  parles  Dieux  ma- 
rins. 39i.a 

Lafciueté  courtizanne  par  le  cheual, 
53. c , _ 

Lafciueté  commenrdemonllree.  46;.a 
Lakheté  ou  mollcire  exprimée  par  la 
Bde.  , 774*a 

Lafciueté  des  Dieux  marins.  387.C 
Lafciuetez  molles  par  le  ferpenr.  2i6.b 
Latoi.e  enceinte  fe  iranfrauc  en  loup, 
puis  Ce  teciranten  Delos  y enfante. 

1 jo.a,b 

Laueraent  dénoté  par  l’Hylfope.  767.C 
S Laurent  grillé.  45f*c 

Laurier  & les  lignifications.  674. d 
Laurier  confacré au  Soleil.  789. b 
Le  laurier  en  la  corne  d’abondance  que 
fignifié.  749. d 

Le  laurier  n’ell  attaint  du  foudre 
675.4 

Le  laurier  facré  au  Soleil.  789^ 

Le  laurier  a grand  vertu  és  infpirations 
diuines.  675  b 

Laurier  pcefage  de  vi&oire.  677.b 
Le  laurier  couronne  d’Apollon  Si  de 
Bacchus.  675.2 

Laurier  comment  appellé  par  les  Ro- 
mains. 678.1 

Laurier  dédié  aux  Poëtes.  676.3 
Lauriers  Si  certaines  mônoyes.  67 y.c,d 
Laurium  contrée  d’Atcique  oùfe  treu- 
uent  des  mines  d’or.  25 2. c 

Les  Crommiennes.  ioi.c,io8. 

Lesfolsaucrtbletfzouetbe.  497. d 

Le  fol  parle  du  ^>^r,prouerbe.  465  .b 


L. 

Légat  de  T.  Fundilius  Gemilius.  706.C 
Légers  en  mœurs  figurés  par  le  chien. 
67.  d 

Légion  cinquiefme  combat  les  Elé- 


phants. 2o.b 

Le  Hongre  aufofèy  prouetbe.  96  d 
Le  Léopard  combien  hait  l’air.  94.  b, 
77i-d 

Léopard  entre  les  Panthères.  13 6.d 

Leotychidas  fils  d’Aullon.  20 1 . a 

La  Itpre  fignifié  les  macules  des  pé- 
chez. 7*7.0 


Lepre  en  la  fain&e  Efcriturc  quoy 
760.  a 

La  lepre  gucrie  par  vnbain  d’Hylfope. 
767.  c 

Le  Porc parmy  les  Rofes , prouerbe.  roz. 
c.  d 

Léthargie  quoy.  760.  c 

Léthargiques  rciuilkz  par  le  Si.neué. 

7 Go.  c 

Lettre  de  la  Loy  comment  reprefvnree. 
716.  b 

Les  lertres  où  leurs  clemens  ont  feruy 
d’hiéroglyphique.  j.iS.C 

Lettres  comment  fignifices.  357*b 
Lettre  première  fignifiee  par  I ybie. 
218.  c 

Lettres  Ægyptiaques  comment  ligni- 
fiées. 4;>y.b 

Les  lettres  figurées  par  le  Cynocéphale. 

7z.c 

Les  lettres  denotees  par  le  Rofeau, 

757-  C • 

Lettres  pliees  en  diuerfes  façons  félon 
la  diuerfiié  des  peuples.  244  ci 
Lettres  de  dutil  en  la  fleur  de  la  febue. 
75L  k 

Les  lettres  premièrement  môftrees  aux 
Ægyptiens  par  Mercure.  218.C 
Lettres  lices  de  lauriers.  677.b 

Leuain  n’etl  receu  aux  Sacrifices. 498.C 
Leuites  fe  rafenr  tout  le  poil.  407,3 
Leures  grofles  Si  pendantes,quel  figne. 
73*a 

Liber  nom  de  Bacchus.  7 1 o.b 

LiberOfiris,Sirius,Sol,Phancta  ne  font 
qu’vn.  I"2. d 

Libéralité  comment  fignifiee.  45  o.b 
Libéralité  exprimée  par  le  plur.  747-a 
Libéralité  fignifiee  pat  la  corne  d'a- 
bondance. 748.  c 

Libéralité  ou  munificence  par  l’Ele- 
phant.  20.  d 

Libérateurs  de  la  patrie  dénotés  par  le 
bonner.  5 25  .a 

Liberté  denotee  par  la  Vigne.  7 1 o.  b 
Liberté  fignifiee  par  le  chef  chatiue. 
408.  a 

Liberté  comment  depeinte.  514. d 
Liberté  fignifiee  par  mains  ouuertes. 
449.  d 

Liberté  fignifiee  par  le  chapeau.  4$o.d 
Liberté  defiree  fignifié  par  le  char. 
797.  d 

Liberté  exprimée  par  les  hommes.  5 24. 
c,  yi6.h 

Liberté  tripleXes  cfpeccs  , Si  comment 
elle  fe  donnoit.denotec  parle  bônet. 
JlJ.d 

Liberté  d’Augulle  comment  reprefeo- 
D d d d 3 tee. 
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tee*  4;o.  a 

liberté  par  l'habit  blane.  yjo.a 

Liberté  & le  defir  d’icelle  exprimé  par 
léchât.  797*d 

Liberté  fig^jfiee  par  le  vin.  710.  b 
Liberté  vraye  quelle.  40.  b 

Libertins  affranchis  comment,  y 3o.a 
Libertins  „ feruiteurs  & affranchis  n’a- 
uoyent  jedroiék  d'anneai*.  54o.b,c 
Librairie  de  Simand  Roy  d'Ægypte 
qu'il  appelle  %Anrm%  aUmcntttm. 
497-  a 

Libye  fertile  en  bled.  739^,740.3 
Libye  blftiere.  74o.a 

Licorne  «mie  de  pudicité , k comment 
prife.  27.3 

Licfc  do  l'Empereur  Ælfus  Verius. 
73  b c 

Licurgue  fait  arrofee  de  fapg  humain 
l'autf .1  de  Diane.  64 6 A 

Lien  dénoté  par  le  Saulx.  697.3 
Lien  lignifié  par  l'anneau.  46S.d 
Lien  des  Appendices  de  Virgilecorri- 
gé,73o.b 

Lieu  poilu  par  la  mort  fignifié  par  le 
Cyprès.  <>92.b 

Licfféou  ioye  exprimée  par  la  Vigne. 

70b’  b 

LieÆ.  &ioye  denoree  par  la  Mandra- 
goj  e.  769.C 

Le  li{  ure,  & fes  lignifications.  1 y8.  a, 
b,c,  & fui. 

Le  lie  ure  fymbole  de  Gen'tilefièjconfa- 
cré  à Venus, &chéry  d'icelle  pour  fa 
feçpndité.  iJ9-b 

Lieure  marin , & fes  lignifications. 
379- a 

Leliçured'oùainfi  nommé.  iy8.b,c 
Le  heure,  Lepus.  ijS.b 

Ltehre  mangé  faick  deuenir  beau , 8c 
allaigrc.  159.  d 

' LieOre  de  trois  forres.  1 61  .a 

Le  Kfeure  moljlafcif,  & craintif.  iy8.c 
Le  Heure  pourquoy  dédié  à Venus. 
721.  b 

Lieure  es  armes  militaires.  1 6 1 .b 

Lieure  mafie  conçoit  & enfante.  1 6o.a 
Le  Heure  animal  fort  fœcond  8c  lubri- 
que. 160. a 

Lieure  mange  fouuent  faid  deuenir 
fongeard.  i59*d 

Lieure  marin  lafche&  molaffe.  3 80. b 
Lieure  rencontrée  , mauuais  augure, 

159.  a 

Lieure  champeftre  dénoté  molleffe  ef- 
fœminee  pourquoy.  38o.b 

Le  lieure  craint  mortellement  le  tou- 
cher de  l'homme.  38o.a 

Le  lieure  combien  foliraire,&  fa  fineffe 
en  fe  retirant  à fongifte.  i6o.b 
Le  Heure  craintif  fur  tous  les  animaux, 
iyS.  d 

Le  heure  dort  les  yeux  ouuerts,&rveille 
les  ayant  fermez.  158. a 

Lieure  dédié  à Venus.  721. b 

Licures  armez.  i59«a 

Lieutenants  Generaux  denorez  parle 
laurier.  676.  b 

Lignee  foifonnante  comment  fignifiee. 
439- d 

Lignee  nombreafe  figurée  par  le  longe 
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de  trois  yeux.  4t£>.d 

Lignee  mafeuline , ou  féminine  par  le 
taureau.  3 i,c 

Lignee  ou  race  exprimée  par  l'Oulle. 

744.b 

Le  limaçon. 

Le  limaçon  appelle  porte-maifon. 
4j6.b 

LinconuenableauxPreftres.  y 3 6.  a 
Lin  feruant  de  mefehe  fans  fe  confu- 
mer.  2o4.d 

Le  Lion  & fes  lignifications.  1 .c,d,2.a, 
b,c,  & fui. 

Le  Lion  reprefente  Iesvs-Christ 
& le  Diable, & comment  diuerfemét. 
>5- a - 

Lion  defehirant  fes  faons  lignifie  fu- 
reur indomptée.  6.  b 

Le  Lion  lignifie  le  filence.  1 2.c 

Lion  reprclente  le  ciel  & la  terre,  iy.a 
Le  lion  figure  l'agriculture.  i6.a 

Le  lion  reprefente  les  chofes  fainélcs 
& Religieufes.  17.  b,  c 

Le  lion,  reuerenceà  la  iuftice.  1 5.  c 
Le  lion  prefage  Royal.  n.b,c 

Lion  d’Hetcule  que  lignifie.  13. a, b 
Le  lion  ligne  de  clemence.  10. c 

Le  lion  viéioire  Adiaque  , 8c  douceur 
ayant  defpouillé  fa  fierté.  16.  b,c 
Lelion  ligne  du  Soleil.  14  b 

Lebon  hiéroglyphique  de  l’an  8c  du 
mois.  u.c,d 

Le  lion  reprefenre  la  Rhétorique.  17  b 
Lelion  lignifie  vne  crainte  religieufe. 

8.  c 

Lion  celuy  qui  dompte  fa  volonté  8c 
affeétion.  iy.a 

Le  lion  ligne  de  vertu,  jy.c 

Le  lion  vengeance.  1 j.3 

Lion  que  la  force  cede  à la  prudence. 
13.  d,  14.  a 

Le  lion  lignifie  l’excezau  boire  8c  man- 
ger. n.d 

Le  lion  lignifie  chaftimenr.  io,d 

Le  lion  amour  pétulant.  16  d 

Lelion  lignifie  celuy  quia  trcuué  re- 
mede  contre  fa  fieure.  7-b,c 

Le  lion  poire  vne  grande  haine  au  lin- 
ge^ pourquoy.  y.c 

Lion  fubiedà  frenefie.  13. b 

Lelion  ouure&  ferre  les  catarades  8c 
rauines  d'eaux.  9.  d 

Le  lion  fe  pafme  voyant  le  feu  qu’il 
craint  entièrement,  249. d 

Le  lion  combien  craintif.  1 y.c 

Le  lion  pourquoy  abhorre  le  coq. 

77G.d 

Le  lion  de  la  nature  du  Soleil.  793*b 
vn  Lion  lefehe  Sandrocot  Indien , pre- 
fage de  Royauté.  1 1 .c 

Le  lion  fuit  le  porc,&  pourquoy.  102. b 
Le  lion  créé  par  le  Soleil.  i68.a 

Le  lion  fortfubied  à la  fieure.  7.  a 

Lion  dédié  au  Soleil.  13. b 

Le  lion  pour  le  desbordement  du  Nil. 

9.  b 

Le  lion  combien  gourmand.  n.b 
Lion  herbe  craint  extremementle  coq. 
9*b 

Le  lion  a rit, prouerbe.  7«b 

Le  lion  n’a  prefque  point  de  moelle  3 8c 


L. 

pourtant  a les  os  plus  folides  que  tou* 
les  autres  animaux.  7.3 

vn  Liondefchire  vnieune  homme  qu 
l’auoit  bielle  vn  an  auparauanr.  1 î.a 
Le  lion  comment  fe  prouoque  à colere. 
6.b,c,d 

Le  lion  prince  de  tous  animaux  brutes. 
i7.d 

Lion  prodige  de  guerre.  1 i.b 

Le  lion  craint  extrêmement  le  coq.  8.c 
8c  pourquoy.  ibid.ôe  9.  a,  b 

Lelion  môftre fpecialemcnt  fon cour- 
roux par  la  queue.  6.  d 

Le  lion  ne  reuient  iarnais  ayant  vne  fois 
prins  lafuitee.  45. d 

Le  lion  craint  fpecialement  le  feu.  8. a 
Lelion  a la  relie  tres-forre.  141.  a 

Le  lion  6c  le  coq  animaux  folaires.  S.d 
Lions  attelés  au  chariot  de  la  grande 
Declle , figure  les  enfansdeuoir  eftre 
obeillàns  à leurs  parans.  iy.d 

Le  lion  créé  par  Apollon.  i6y.d 

Les  lions  fe  ruent  (ur  les  Megaricns , & 
non  fur  les  allaillans  contre  qui  on  les 
auoir  lalchez.  y.d 

Les  lions  dédiez  à la  terre  mere'  des 
Dieux.  8.  d 

Les  lions  n’ont  nulle  conuenance  aucc 
l'homme. 

Lions  deTarius  que  lignifient.  17. c 
Lions  appeliez  Glauques.  207.3 
Lionsaccouplezauchanoc  de  Cybele 
que  fignificnr.  793-b 

Lions  femans  aux  fontaines  & aque- 
ducs. 9-cad 

Les  lions  fe  précipitent  outrez  des 
moucherons.  7 .d 

Les  lions  ne  font  qu'vneliékee  en  leur 
vie.  10. a 

Lions  aux  portes  des  Temples, 8c  pour- 
quoy. I7,bjC 

Lions  lauez  de  vin  par  la  gueule  aux 
pt  ocdlio ns  pour  auoir  d’eau.  lo.a 
La  lionne  hiéroglyphique  d’vne  fem- 
me qui  n’a  faiétqu’vneliélee.  io.a 
La  lionne  a plus  de  courage  que  le  bon. 
140.  d 

Lionnes  combien  de  fois  engendrenr, 
8c  combien  de  faonsà  la  fois.  10.  a,  b 
Lipporrhine  Salamandre.  204.3 
Lirium  quelle  iîeur.  735-c 

Le  lis,&  fes  lignifications.  734  a 

X-e lis  figurede  Iesvs  Christ  , 8c  des 
Anges.  754.d 

Le  lis  figure  d’efperance.  734.3, b 
Lis  blancs  pourquoy  offerts  aux  Nym- 
phes.  7J5.b 

Le  lis  fleur  Royalle.  7iÿcA 

Le  lis  refiorit  de  foy-mefme  par  fa  pro- 
pre vertu  naturelle.  734.  d 

Lis  d’où  engendré.  73 î Ç 

Lis  appelle  Sufe  en  langue  Pcrfanne. 
755-  a 

Le  lis  fur  les  fepulchres.  72 9.b,c 
Le  lis  pourquoy  hay  de  Venus.  73r  c 
Liferonôe  fes  lignifications.  688. b 
Le  liuot,  & fes  lignifications.  3i7.c,d 
Liure.  6^7  d 

Liures  ou  eferits  reprefentés  par  le  li  1 - 
pent.  ior. 

Les  liures  facrez  traduits  en  Grec  par 
les 


lesfeptante,  zi^.b 

Lnires  de  Tragédies  quels.  717.  b 

Liurees  & diuifes  pour  quelles  caufes 
inuentees.  54  3 .d 

L'ures  comment  reliez.  44^-d 

Locrois  au  nombre  de  quinze  mille 
desfont  deux  cents  & vingt  mille 
Crotoniens.  237.3 

Loix  ancienne  & nouuelle  comment 
reprefentee.  5 30.C 

La  loy  & l’Euangile  comment  fignifièz. 
496.C 

Loy quand,  & pour  quelle  occafion 
donnée.  40.C 

La  loy  eferite  par  le  Sainét  Efprir.464.c 
Loy  de  Solon.  47 y. a 

Loy  Pdargique  touchant  la  nourriture 
des  parents  en  vieilleile.  211.C,  499  d 
Loy  des  Iuifs  de  n’exceder  en  fouettant 
le  nombre  de  quarante  coups.  489^ 
Loix  appelleesdu  nomdeloug.  6 5». b 
Les  loix  fignifiees  par  la  couronne. 
545 -a 

Loiiir  comment  exprimé.  697. d 
Longueur  de  temps  exprimée  par  le 
chefne.  683. d 

Longueur  de  temps  denotee  par  la  pal- 
me. <570.d 

Longueur  de  temps  entendue  par  l’E- 
lephant.  22. c 

Lor  &fes  lignifications.  699. b 

Lot  dédié  & confacré  à Apollon.  697.0 
Lot  furnommé  heureux.  699  d 

Lot  fort  aquatique.  700.  b 

Le  Lot  honoré.  éyp.b 

Loiiange  des  figues.  714.3 

Louche  ou  regardant  de  trauers  figuré 
parleThun.  38 1 .d 

Le  loup  &fcs  lignifications.  127.  c,d, 
& fui. 

Loup  lignifie  vn  eftranger.  37. c 

Le  loup  prefagede  profperité.  133.  d, 
134.  d 

Le  loup  dénoté  fuite  fans  perte.  131. c,d 
Le  loup  dénoté  vn  rauifleur.  i30.d 
Le  loup  hiéroglyphique  de  celuy  qui 
ne  peut  fupporteiJa  faim.  ij2.d 
Loup  vénéré  par  les  Grecs.  1 29.  c,  Ôc 
par  les  Romains.  fui. 

vn  Loup  fauue  Gelon  de  mort.  134. d 
Loup  pieferuatif contre  les  enforcele- 
mens.  133. c 1 

Le  loup  combien  clair  voyant.  i29.d 
Loup  adoré  par  les  Lycapolitains. 
I29.d 

Le  loup  confacré  à la  mémoire  d’Apol- 
lon. i29.d 

Le  loup  fubtil  à fe  fauuer  de  péril.  1 3 i.d 
Le  loup  reueré  par  les  Athéniens.  1 5o;a 
Le  loup  preueu  par  l’homme  deuient 
tout  efperdu  , & l’homme  de  mefme 
preueu  par  le  loup.  131.C 

Loup  & taureau  fe  battans  effigiez  en 
Argos  que  fignifioicnr.  135.4 
Le  loup  fuit  l’herbe  Gilla,  & l’aborre. 
771 -d 

Le  loup  combien  craintif  pour  chofes 
legeres.  13 1.  b 

Le  loup  terreur  des  cheuaux.  13  2.C 
Loup  combien  induftrieux  à attraper  la 
?roye.  135.* 
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Le  loup  ne  marche  le  droiét  chemin. 
J30.C 

Le  loup  court  au  troupeau  la  gueule 
bee.  i 32. d 

Le  loup  encor  apres  la  mort  ennemy 
des  brebis.  i2y.a>b 

Le  loup  a ïœil  au  éo«,prouerbe.  1 3 1 . d 
Le  loup  mis  aux  enfeignes  de  guerre 
des  Romains.  134.3 

Le  loup  enterré  arrefte  vn  cheual  & luy 
faiétpeur.  132.C 

Le  loup  fc  pafme  s’il  touche  vne  fquil- 
le.  , i63.b 

Loup  tué  chez  les  Athéniens  quelle 
peine  meritoit  fon  meurtrier.  1 3o.a 
Loup  ccruier.  139. c 

Loups  marciaux.  1 30.C 

Loups  entrans  dans  lesvilles  prefage  de 
ruine  & de  mort.  1 3q.b 

Loups  pleins  de  courage,  & d’aftuce. 
130.C 

Les  loups  comment  paflent  les  riuieres. 
i3o.a 

Les  loups  reprefentent  le  Soleil  & 
Apollon.  i29.di?o.a 

Loups  prt-fage  de  pefiilence.  134.C 
Loups  en  la  prote&ion  de  Mars.  130.C 
La  Louuc  ne  porte  que  douze  iours. 

133- a 

Louuc  nourrice  de  deux  fils  de  Mars. 

1 34- d 

Louueteau  ligne  d’haftiueté.  13 3. a 
Lourdife  entendue  par  le  plomb.  65 3.e 
Lourdife  exprimée  par  le  potiron. 
764.  a 

Loutre  & fon  naturel.  163. c 

Loutre  d’où  ainfi  nommé.  163.C 

Lubricité  féminine  fignifiee  par  la  char. 

te.  i68.d 

Lubricité  de  la  vie  humaine  , par  le 
Centaure.  147.C 

Saindt  Luc  reprefenté  par  le  Boeuf. 
42.  d 

Saindl;  Luccommécc  fon  Euangilepar 
le  Sacerdoce.  43  a 

Sainéfc  Luc  Euangelifte  tres-chafte. 
43.  a 

Lucanie  nourrit  geand  nombre  d’Ours. 
141. a 

Lucineprefide  à l’enfantement  3 autre- 
ment la  Lune.  799.C 

Lucumon  Duc  deTolcane,  compagnon 
de  Romulus.  538.0 

Lueurs  ou  nettetez  fignifiez  par  l’huile. 
706. a 

Lumbes  impurs.  437.a 

Les  lumbes  incicent  à concupifcen- 
ce.  4$6.b 
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795-a 

N*xidiaquoy.  ^6i.à 

N'tedule  quel  animal.  204.3 

NobldTe  comment  reprefentee.  592.C 
Noble  fîgnifié  par  Pan.  778.3 

N oblelTe  fignifiee  par  l’anneau.  54 1 .b 
NoblelTe  fignifi«e  par  Borius.  y24.b 
Noblefle.par  la  lumière,  6i  6. a 

NoblelTe  Ton  chef  principal,  eftredu 
pays,&  non  changer.  778.  b 

NoblefTé  Romaine  pourquoy  porroit 
de  petites  limes.  J92.d 

No&ua non  delà  Cheueche;  251. d 
Noix.  690.  b 

je  Noyer  & le  chefne  ennemis  naturels. 

24o.b 

Nœud,&que  fignifîe.  799-d 

Nœud  d’Hercules  comment  au  cadu- 
cée de  Mercure.  783  .b 

Nom  de  quatre  lettres.  54**d 

Noms  de  la  majefté  diurne.  23i.d 
Noms  des  Planettes  donnez  aux  mé- 
taux par  les  Alchimiftes.  784^ 
Noms  des  mefures.  47i.a 

Nombre  parfaiffc  quel.  yzo.c 

quel  nombre  déclaré  par  le  doigt  & par 
le  gefte  de  chacup  doigt.  47 p.b 
Nombre  marital.  482.b 

Nombre  de  yefuage,  482.b 
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Nombre  de  quatre  comment  dénoté. 
485.  d 

Nombre  virginal.  48r.b 

Nombre  binaire  comment  reprefenré. 
481.  b 

Nombre  de  trois.  jn.a 

Nombre  de  trois  cents  comment  défi. 

gné-  483. b 

Nombre  de  trois&  le  triangle  égal  de 
tous  poinâsdediezàPallas.  48;.b 
Nombre  ternaire  cornent  lignifié.48z.d 
Nombre  de  cinq  & de  quatre  fignifie 
Mercure.  8oi.c 

Nombre  de  cinq  comment  demonftté. 
4 8 4-Z 

Nombre  de  cinq  que  fignifie.  484^ 
Nombre  de  il x comment  fignifie. 
484*0 

Nombre  de  fept  grauéenplufieurs  mo- 
numents que  fignifie.  485.» 

Nombre  feptenaire  ligne  du  cours  de 
la  vie  humaine.  470  b 

Nombre  de  fept  ligne  de  perfeétion. 
47o.a 

Nombre  de  fepr  pris  pourplufieurs, 
46  9. c 

Nombre  feptenaire  comparé  à Pallas. 
4S;.q 

Nombre  de  fept  fignifie  nombre  infini, 
4(,9.d 

Nombre  de  huitft  & de  huid  cérs  com- 
ment lignifiez.  485.C 

Nombre  de  neuf  pris  pour  vne  plurali- 
té. <jj4,d 

Nombre  de  neuf  & de  neuf  cents  com- 
ment dénotez.  48j.c 

Nombre  de  dix  comment  lignifié. 
4j6.a 

Nombre  d’vnze,  douze  & autres  com- 
ment lignifiez.  487.fi 

Nombre  de  feize  par  le  doigt  du  milieu 
comment.  487  a 

Nombre  de  vingt  comment  lignifié. 
487.  d 

Nombre  de  trente  comment  demon- 
ftré. 48S.d 

Nombre  de  trente  hiéroglyphique  des 
nopces.  489  a 

Nombre  de  trentedeux  comment  figu- 
ré. 489.3 

Nombre  de  trentedeux  hiéroglyphi- 
que du  Mariage,  489.3 

Nombre  de  quarante  comment  defi- 
gné.  489.fi 

Nombre  quadragénaire  auec  fes  ligni- 
fications. 489.  c 

Nombre  de  cinq  parvne  eftoile  graucc. 
484.  a 

Nombre  de  cinquante  comment  ligni- 
fié. 49o.d 

Nombre  de  cinquante  hiéroglyphique 
de  la  Vie  fpirituelle.  49i.b 

Nombre  de  foixante  comment  déno- 
tez. 49i.a 

Nombre  de  foixante  dédié  à la  viduité. 

49r.fi 

Nombre  de  quatre  cents  comment  de- 
figné.  483. d 

Nombre  de  foixante  neuf  comment 
figuré.  494. d 


Nombre  de  cinq  cents  comment  fignî- 
4S4.C 

Nombre  de  mille  comment  dénotez. 
486.a 

Nombre  de  deux  mille  comment  figu- 
rcz>  488.  d 

Nombres  de  Septante  8c  fept  mille 
comment  lignifiez.  49z.c 

Nombre  de  trois  cents  foixante  cinq 
comment  lignifié.  483. c 

Nombre  de  huiétame  & huiéb  mille 
comment  lignifiez.  491.C 

Nombre  de  cent  reprefenté  pat  cin- 
quante drachmes.  491.C 

Nombre  de  cinq  mille  comment  figni- 
fic.  49t-é 

Nombre  certain  d'annees.  toy.d 
Nombre  infini  par  ie  nombre  de  fepr. 
469.  d 

Nombre  nonante  & neuf  mille  com- 
ment lignifiez.  ^jj.di 

Nombre  grand  lignifié  par  le  nombre 
de  neuf.  485.0 

Nombre  fort  grand  & prcfque  infini 
dénoté  par  ie  nombre  de  lïx  cents. 
484.0 

Nombre  8c  figures  dédiez  aux  noms 
des  D, eux.  yzt.d 

INombre  grand  pris  pour  trois  cents. 
48t. b 

Nombres  certains  parle  doigt atiriai- 
469  c 

Nombres  d'où  venus.  491.C 

Nombril  8t  fes  lignifications.  4 + I.a 

Nombril  ligne  de  concupilcencc. 

443.C 

Nombril  au  milieu  du  corps.  442-C 

Nonante  neuf  mille  exprimez. 

49i.d 

Nofole  Ifle  defertcconfàcrceau  Soleil. 
388,  a 

Nofole  Ifle  habitée  pat  vne  des  Néréi- 
de 5S8  a 

Nopces  exprimées  par  le  flambeau. 

6 \ç).c 

Nopces  figurées  par  le  porceair. 

1 12.  a 

Nopces  reprefenrées  par  le  nombre  de 
trence.  *851.  a 

Nopces  par  la  noix.  690.^ 

Nopces  entendues  par  les  efchalofes. 
769A 

jNourriture  exprimée  par  la  figue. 
7i7.a 

Nourriture  damour,par  la  Salemâdre. 
203. d 

la  Nuiéf  denotee  par  les  tenebres. 

252. b 

la  N ui&  fort  propre  à méditer,  706.2. 
la  Nui6l  propre  pour  la  contemplation 
61 8.  b 

Nuifance  couucrte  comment  fignifiee. 

‘ 68/.a 

Nui&s  bleues  pourquoy.  779  2 

Num  en  langue  Aegypticnne  quov. 

<>.b 

Nunus  ordonne  pour  adorer  Dieu  Ce 
tourner  en  rond.  $iz.c 

Numa  faidf  de  monnoye  de  fer  all  é 
auecducuiurc.  36. c 

les  Na 
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les  N timides  8c  Muifmenîens  fé  nour- 
riffentdu  laiéfc  de  Cynocephales.70.fe 
Ny  le  nager  ,ny  les  lettres  prouerhe.  75.  d 
Nymphe  (igné  d'humeur.  y-  17.2 

O 

Beilfance  denotee  par  le  chien. 

6y  a 

Obeiffancc  figurée  par  l’aureillc.  422^ 
Obeifiance  aux  bons  par  Je  raureau. 
3ib 

Obciffànce  des  enfans  à leurs  païens 
figurée  par  le  Lion.  iy.d 

Obelifques  &:  leurs  lignifications. 

66 4.a 

Oblation  fignifiee  par  l’encens.  6zi.b 
Obole  de  quel  prix.  132,  .a,b 

Obfcurité  de  race, par  Pandore.  791. c 
Obferuateur  de  Iuftice  lignifié  par  l’œil 
ouucrr.  4 1 4-d 

Occident  reprelènté  par  le  Crocodil 
• couché.  361.C 

l’Occan  pere  des  créatures.  95. c 

Océan  pere  de  toutes  choies  félonies 
Anciens.  700. b 

Ochus  Roy  des  Perfes  , lignifié  par 
l’Afne.  15  o.  a 

Ochus  Roy  des  Perfes  faidbafTommer 
Apien  & conttainéfc  les  Acgypriens 
d’adorer  l’image  d’vn  aine  d’or, 
iyo.a 

Ochus  Roy  des  Perfes  combien  auari- 
cieux.  250. a 

O&aedre  quelle  figure  , & fa  lignifica- 
tion. 803.0 

Odauien  aduerty  de  fa  mort  parvne 
Aigle.  i$8.b 

Odauian  Augufte  fclle  fes  lettres 
de  la  figure  d’vn  Sphinge.  7j.b 

Odauian  Augufte  fuit  le  feftin  des 
douze  Dieux.  175  a 

Odatûan  confeillépar  Athcnadcxcde 
prononcer  les  vingt  quatre  lettres  de 
l’Alphabet.  658.  b 

Odauian  Augufte  apprend  à fesnep- 
ueux  les  lettres  & le  nager-  7 6 a 

Oétauian  difnant  aux  champs  vne  aigle 
loy  ofte  le  pain  de  la  main, puis  le  luy 
renfi|.  136.br 

Odeur  delà rofe  d’où  vient.  732. c 

l'Odeut  de  la  fougere  chafleks  ferpéts. 

766.^ 

l’Odeur  de  la  rofe  tue  l’Efcharbct. 
735-d 

Odeur  fotïefue  des  Aegyptiens  feruans 
au  temple.  75 3 -b 

l’Odeur  de  l’Iris  herbe  combien  effi- 


cace. 

8c5.c,d 

Odoacct  en  quel  temps  v fui- 

pel’Empi- 

te  Romain,  & ledeftruict. 

224.C 

Odoacer  veut  deftruire  le 

fiom  Ro- 

main. 

224.C 

Odoacria  pour  Rome. 
Odorat  figuré  par  le  Chien* 

224.C 

t>7.a 

Odorat  du  Vaultour  combie 

n fubtil. 

227.  c 

Odorat  attribué  à Dieu- 

42I.C 

Odorer  que  fignifie. 

421. c 

l'Oeil  & lés  fignifications. 

414.  4i). 

& fui u. 


Oeil  mobile , ou  ployable  , & bruns 
quoy.  417.C 

l’Oeil  de  $imbole  cognoifiance»  174.C 
Oeil  venerien.  417.C 

Oeil  r-’eft  du  tout  fimple.  416.6 

Oeil  graué  fur  vne  femelle.  4 1 6.c 
Oeil  de  la  place  de  l’oreille  figne  d’a- 
ucuglemear.  42o.b 

l’Oeil  ouuert  ou  fermé  figne  de  mort 
ou  de  vie.  4i8-b 

l’Oeil  de  iufticc  attefté  que  fignifie. 
4i4.d 

Oeil  de  Serpent,  prouerbe.  iSS.a 

Oeillade  amoureufe  fignifiee  par  le 
taureau.  31. a 

Ocnes  Roy  de  Menis  voir  vne  Grue 
à deux  telles , figne  d’abondance  de 
biens.  22o.d 

Oenotria  ancien  nom  de  l’Italie.  251. d 
Oeuf  de  ferpents  à quoy  eft  bon. 

i94.d 

Oeuf  de  coq  enfouy  en  vn  fumier  fait 
naiftre  vn  Bafilic.  175. c 

Oeuffortant  de  la  bouche  d’Aneph  que 
fignifie  777.C 

Oeufs  zephyriens.  225. c 

Oeufs  d’Auftruche  feruantsde  bonets 
& de  gabelcts.  2o6.b 

Oeufs  d’ibis  produifent  des  Bafclics. 
218. a 

Ocuure  accompli  denoté  par  le  nom- 
bril. < _ 443^ 

Ouures  bonnes  comment  fignifices. 

459.d 

Oeuutes  bien  & fagement  encommen- 
cees.par  le  Lis.  7 5 5-a 

Ouures  mauuaifes  comment  fignifices. 
459  d 400.C 

Ocui  es  louables  bénignement  receucs 
par  le  Seigneur  figurées  par  la  main 
droite.  455*d 

Ouures  louables  déclarées  par  lcbra- 
celcr.  5 47. a, b 

Ocuure  de  Phidias.  6i2.a 

Office  de  l’intelled  exprimée  par  le  Se- 
neué.  759’C 

Offices  mutuels,  par  la  mule.  1 y $.d 
Oifcaud’vn  AmbaiTadeur.  757-d 
Offrande  d’vn  bœuf  ou  d’vne  oiiaille, 
que  fignifie.  36. a 

Offrandes  pourquoy  fai&es  aux  dieux, 
& de  quelle  chofes.  uz.c 

Ogminis, Hercules  Gaulois.  78o.d 
l’Oignon  8c  fes  fignifications.76i.a,b,c. 
& fuiu.  . 

l’Oignon  reuerdit  & germe  au  defaut 
de  la  Lune,  8c  fechç  au rçnouueau 
d’icelle^  7 61. b 

l’Oignon  excite  les  forces  des  gens  de 
gue  rre,  8c  fait  trouuer  le  vin  bon. 
762.  b 

fOignon  tient  le  premier  rang  enrre 
les  deitez  des  iardins  d’Aegypte. 
7(52. a 

l’OigUon  pourquoy  n’eftoit  mangé  par 
les  Aegyptiens.  762.C 

l’Oignon  8c  l’ail  viande  du  foldat. 

75  5. <1,763.  a. 

Oifeaux  rauiffàns  reiettez  des  fainéls 
Sacrifices.  240.d 

Oifeaux. conucnants  fans  malle,  uy.b 


Oifeaux  immondes.  249.6 

Oifiueté  deuant  cftrceuitee  comment 
exprimé.  74  3 -b 

l’Oliue  en  la  corne  d’abondance  que 
fignifie.  749. d 

l’Oliue  veuteftre  cueillie  par  gens  cha- 
rtes. 707.d.7o8.a 

Oliue  plantée  8c  cuillie  par  des  cnfancs 
pourquoy.  708.2 

Oliue  timide  &coiiarde.  704. d 

l’Oliuier  8c  fes  lignifications.  702. b 
Oliuier  aux  monuments  des  Anciens 
fignédepaix.  702.d- 

l’Oliuier  incorruptible.  705. b, c 

l’Oliuier  par  qui  inuenté.  706. d 

l’Oliuicr  pourquoy  mis  en  la  couronne 
de  Iupiter.  707.6 

Oliuier  nay  en  la  citadelle  d’Athenes. 
f 7°7*c 

l’Oliuier  d’Arhenes  bluffe  du  temps 
que  la  ville  des  Mediens  brufla.  703  .c 
l’Oliuier  graué  en  diuerfes  monnoyes. 
702. d 

Oliuier  brullé  croit  en  vn  iour  de  deux 
coudées.  70  j. c 

Oliuier  ennemi  au  chefne.  702. c 
Oliuier  Caralfe  Cardinal  combien  en- 
nemy  des  rofes.  98.  b 

Olyrapionique  dequoy  couronnez. 
706.  a, b 

l’Ombre  des  Aegyptiens  tailloir  ie  ne 
fcay  quoy  d’odeur.  755.6 

Ombres  des  Ames  comment  fignifices. 
617.C 

l’Once  animal  fort  oublieux.  737  .b 

Ongle  diuifee  que  fignifie.  Sy.d 

Onires  quelle  herbe.  77i*d 

Onocrotales.  248.d 

Onos  que  fignifie.  1 48.1 

Onze  & douze  dénotez.  487.2 

Ophiodeicefc.  i88.d 

Ophiomache,quoy.  355.  b 

Opiniaftreté,par  le  Cheual.  5 i.c 

Opinion  des  Aegyptiens  touchant  U 
rouplution  de  trente  fix  mille  ans. 
8o2.d 

Opinion  erronnee  des  Platonicns  Tou- 
chant la  conuenance  des  chofes  infe- 
rieures aux  fuperieures.  _r44.a 

Opinion  de  Platô  couchant  l’ame.8o2.d 
Opinion  detcftable  des  habitans  de 
Cos*  45>5>-d 

Opifthocomes  qui.  4,©8.a 

Oppreffiôsfignifieesparlaronce.  731.0 
Opprobre  8c  home  des  Catyatcs. 

66$  à 

Opportunité  empoignee,  exprimé  par 
leHcrifïbn.  98.c,d 

Ophsou  OpislaTerre.  ïi2.b 

Ops  la  Decfte  8c  fon  chariot.  1 8y.a 

Option  ou  choix, par  le  Rat.  166. 
Opulence  fignifiee  par  la  formy.  92.d, 
Opulance  figurée  par  la  brebis,  m.c 
l’or  entendu  par  le  Soleil.  784^ 

Or  comment  purgé.  621. a 

l’Or  appelé  foleil  par  les  Alchymiftcs. 
784.d. 

l’Orage  & larempefte  de  la  mer  accoi- 
fez  par  l’huile  d’oliue.'  7 °5*b 

Oraifon  ardente,par  l’enccnfoir  mis  fur 
le  feu.  43**Ç 

E e c e 1 Orateurs 
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Orateurs  ieftans  des  fleurs  parla  bou- 


che. 781. b 

Ordre  militaire,par  le  porc.  1 io.a 
Orcftes  en  furie  dénoté  par  le  doigt 
de  pierre.  463.0 

Oreftes  fe  logent  vn  doigt  de  la  main. 

46;.  c 

l’Or  fraye, Hiéroglyphique  derauifle- 
menr.  i4o.d 

Origiennes  feftes.  I38.d 

Orgueil  fignifié  par  le  chignon.  4ii.d 
Orgueil  dénoté  par  le  cheual.  52. c 
Orgyie  raefure.  474.C 

Orient  lignifié  par  deux  yeux  de  Cro- 
codil.  j62.a 

l’Orient  dénoté  par  l’Elephant.  20. b 
Orient  d'Augufte  quoy.  362. b 


Origan  herbe, & combien  vertueufe. 
77i-c.d 

Origan  herbe  commune  en  Iralie,  & 
comment  diuerfement  noramee,  fé- 
lon les  pays.  94-a 

Origan  combien  profitable  contre  les 
venins.  94a,b 

Origan  combien  contraire  à la  formy. 

Origine  ou  deffaur  des  chofes  naturel- 
les pofee  au  Zodiaque.  802. b 

Origine  des  anneaux  auec  vne  pierre. 
783  b 

Origine  & nailTance  de  Seleucus.6o6.b 
Oritcs  Indiens  fe  font  du  pain  de  poif- 
lons.  73. d 

l’Orix,  & fes  lignifications.  120. a, b 
l’Orix  quel  animal,  dénoté  le  Mathé- 
maticien. 120. a 

l’Orix  fymbôlilc  auec  la  Canicule. 

1 ;.o.b 

POrix  cognoift  la  Canicule  à fon  leuer, 
I20.a 

POrix  inceflamment  altérée  & ne  boit 
jamais.  120  b 

l’Orizon  figuré  par  le  chien.  63. b, c 
Ornement  de  vertufignifié  parlache- 
uelure.  409.C 

Ornemens  de  guerre,  deuifes  & liurees 
pourquoy  premièrement  inuentees. 
545-d 

Oromazesa  la  garde  du  ciel  & desef- 
toiles.  63.C 

Orphee  en  Image  de  Cyprès. 
Ortygosôc  Origos  quoy.  jji.a 
Os  du  Lyon  n'ont  prefque  point  de 
moüelle. 

Os  du  Lyon  fi  durs  que  les  frappant  les 
vns  contre  les  autres  on  faià  forcir 
du  feu.  7, a 

Os  du  lieure  marin  engendré  par  le 
mafle.  380.  b 

Ofcophoria,quoy.  7oy.a 

Ofcophoria  quelles  feftes.  705. a 
Ofcus  Roy  des  Tyrrheniens  ’portoit  vn 
ferpent  en fes  armes,  eft  defignépar 
iccluy.  186. b 

Of  ie&  que  fignifié.  779-a 

Ofirisquand  né.  n^.d 

Ofiris  comment  reprefenté.  684.3. 
779-a 

Ofiris  dtfehiré  par  violence  gigantine 
quefignifie.  joo.c 

Ofiris  appelle  Océan.  741, d 


Ofiris  3c  Bacchus  ne  font  qu’vn.  50  b 
Ofiris  micheuelu.  408. c 

Ofiris  pourquoy  fi  long  temps  cherché 
parCerés.  109.2 

Oris  fon  cadauer  gardé  en  vn  Sepul- 
chre  dans  vne  boite  de  verre, eft  def- 
membré  par  Typhon.  104. b 

Ofiris  comment  pourtraift.  439.C 
Ofiris,  Sirius,  Liber,  Sol, Phaneta ne 
font  qu’vn.  I72.d 

Ofiris  feigneur  de  toute  humeur. 

742.d 

Ofiris,  & Pluton  ne  font  qu’vn 
109  a, b 

Ofis  & Ofiris  chaflez  d’Italie  par  les 
Geans.  63  .b 

Ofques  d’où  ont  pris  leur  origine. 

Ofligrage  Aigle.  238-d 

Orhaman  detfaiél  Conftantin  , &oc- 
cuppe  l’Empire.  224. d 

l’Ocis,  & fes  fignifications.  3 1 2.3 1 3 .a, b 
Otochar  Roy  de  Boheme  efleu  Empe- 
reur ne  le  daigne  accepter.  224. d 
l’Oüaille  & fes  fignifications.  i2o.c,d, 
& fui. 

Ouaille  hiéroglyphique  depccune. 
124. a 

Ouaille  figne  de  folie.  120.C 

Ouaille  & l’afne  ftuls  du  tour  incapa- 
bles.de  raifon.  144.C 

Ouailles  preignes  immolées  pour  la 
profperité  du  mefnage.  123. a 

Oubly  fignifiéparla  Coupe  celefte, 

> 799-a 

l’Oubliance  fignifiee  par  la  coupe  ou 
rafle  celefte.  799-a 

l’Oubliance  dediec  à Bacchus.  737. b 
Oublier  le  mal  patte  commet  exprimé. 
745-d 

Oulles  & marmites  aux  funérailles  des 
Rois  de  Lacedemone.  743*d 

l'Ours, & fes  fignifications.  140.  a,b,c, 
& fui. 

Ours  d’où  ainfi  nommé,  141.C 

Ours  celefte  où  logé.  141.C 

Ours  en  grande  quantité  en  la  Lucatie, 
Vmbrie,&  Angleterre.  i4i.a 

l’Ours  fe  guérit  mangeant  des  formis, 
ou  de  l'Aron  fauuage.  24.d 

Ours  combien  furieux  Sc  colere. 
141.C 

l’Ours  vie  quarante  iours  en  fe  lefehant 
les  pieds  de  dtuanc.  140.C 

l’Ours  a la  tefte  fort  debile.  142. a 
l’Ours  fe  fauue  des  veneurs  enfelaif- 
fant  rouler  le  long  de  la  vallee.  1 42.3 
les  Ours  defehirent  les  enfans  qu’Eli- 
feeauoit  maudit.  i4i.d 

l’Ours  pourquoy  attaque  les  ruches  des 
Abeilles.  142. a 

Ours  eftrangement  parefleux  & pefant. 
140.C 

l’Ours  pouruoyanr,  entre  à reculons  en 
la  tafniere  pour  aller  faire  fa  diette. 
149-b 

Ourfats  nez  fans  forme.  140. b 

l'Ourfe  a plus  de  courage  que  le  malle. 
140.  d 

Ourfe  fait  fes  petits  ourfats  fans  forme, 
puis  les  façonne  en  les  lefehant.  i40.b 


Ourfe  fuppofee  enla  place  d’Iphigenie 
' en  Aula.  4I  b 

Outrage  rcceu  mefprifé , dénoté  par 
l'Aigle.  1}9,c 

Outrageux  enuers  les  efprits  des  tref- 
paflez, fignifié  par  i’Hyæne.  i36.b 
Ouurage  entendu  par  la  main.  447.3 
Ouurage  artificiel  comment  dénoté. 
648. b 

Ouurage  futeur  dénoté  par  aureillc 
ententiue.  423.d 

l’Ouye  exprimée  par  la  Lyre.  799*b 
Ouye,par  leLieure.  ij8.b,c 

Ouye  prompte, par  la  Cheure.  n;.c 
Ouyc&  furdité  figurée  par  le  Cerf. 

84. d 

Ouye  prompte  par  leTaurcau.  33.3 
l’Ouye  comment  fe  faiét,  fignifiee  par 
la  Lyre.  799-b 

Ouye  de  loing  par  la  Taupe.  i64-c,d 
Ouye  comment  fefaiâ-  85. a 

Ouyrcs  huilez  aux  feftes  Afcolies. 

1 i6.a 

l’Oye , & fes  fignifications.  3 02.  d.  3 03. 
aab,c,  &J#f. 

l’Oye  nouuelle,ou  le  Crauant,  & fes  fi- 


gnifications.  230. d 

l’Oye  craint  la  Lunaria.  77i*b 

lOyenouuelle  fe  donne  foy*mefme 
pour  fauuer  fes  petits.  250. d 

Oye  conçoiuent  fans  mafle.  225. b 
Oxyrinchites  peuple  d’Aegypte  man- 
gent le  chien  en  defpit  de  ceux  deCy- 
nopalis.  3<>i.d 
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PAcificateur  entendu  par  la  main. 
4J2.  c 

Pacificateur  comment  reprefenté  par 
gefte.  786  d 

Pacificateur, & quel  gefte.  786.4 
Pacification  encendue  par  le  Pouce. 
465.C 

Pæcilies  poiflons.  383. a 

Paillardife  par  la  Cheure.  ii7.a 

Paillards  punis,  fignifié  par  le  Bicure. 
163.4.164.  a 

Paillards  à quoy  accomparez , 6c  que 
reflemblent.  54.3 

le  Pain  fymbole  de  doctrine,  746.a,b 
le  Pain  de  Millet  preferue  du  venin. 
74*.a 

la  Paix  exprimée  par  les  efpics.  74 1 .b 
Paix  fignifiee  parles  Serpens  & par  le 
Caducee.  193.3 

Paix  fignifiee  par  la  robbe.  J27.C 

Paix  denotee  par  le  Temple  delanus 
fermé.  662.b 

Paix  6c  menaces, par  le  Caducee.  194.3 
Paix  exprimée  par  la  robe.  52 7.C 

Paix, par  l'Oliuier.  702. b 

Paix  nourrice d’Opulence.  705.C 
les  Paleftins  trahiifenc  Saul.  162. b 
Palæmon  grammairien  combien  arro- 
gant. ioo.b,c 

Palæmon  grammairien  piquant, 
roy.b 

Palingenefie.  i30.d 

Palamee  inuente  des  lettres  obfeiuanr 
le  vol  des  Griues,  no.c 

Palais 
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Palais  des  Empereurs  du  nom  de  Cæ- 
far  frappés  de  foudre.  400. c 

Pallas  figurée  par  le  Taureau.  4 1 .b 
Pallas  exprimée  auec  le  Dragon  & le 
Serpenr.  545-c 

Pallas  & Iunon  entendues  par  le  Vaul- 
tour-  25o.d 

Pallas  DeelTe  de  Sapience.  1 96. a 

Pallas  née  du  cerueau  du  Iupiter. 

251.  a 

Pallas  maiftrelTe  de  l’Orifon  fuperieur 

230.  a 

Pallas  renommée  Diélinna.  678. d 
Pallas  pourquoy  ain fi  nommee.  4p.a 
Pallas  appellec  Tritogenie.  522.3 
Pallas  nommeeTiicônienne  pourquoy. 

522  a ‘ 

Pallas  pourquoy  appellee  Glaucopis. 
707  .c 

Pallas  attachée.  <*47-d 

Pallas  née  en  quel  temps.  yi2.a 

Pallas  baille  en  fonge  vn  mors  de  bride 
d’or  à Bellerophon.  47. b 

Pallas  & Vulcain  feuls  entre  les  Dieux 
malle  femelles.  2 jo.a 

Pallas  inuente  le  mors  dé  bridé  à Co- 
rinthe. 49-a 

Pallas  donne  nom  à la  ville  d* Athènes. 
407. c,d 

Pallas  efpoufe  de  Vulcain  impoilue. 

231. d 

Palme  & fes  fignifications.  670^.807. 
b,c 

Palme  ou  Dattier  appelle  Phoenix. 
247.3 

Palmier  grefle  par  le  fond  & fe  groflît 
au  près  dufruiét.  673.d 

Palme  ne  porte  fuiètfans  malle  figni- 
fie  l'homme.  8o7.b.c 

Palme  donne  aux  hommes  trois  cents 
& foixaute  vtilicez.  6 70. c 

la  Palme  en  la  corne  d’abondance  que 
lignifie.  749*d 

la  Palme  amoureulc.  672.d 

la  Palme  combien  relfemble  à l’hôme, 
Soy.b,  c 

Palme  donnée  premièrement  par  The- 
feeen  ligne  de  vidoire.  671. a, b 
la  Palme  refifte  aux  poix.  671. b 

Palme  tranfportee  par  Augufte. 
671. d 

la  Palme  rend  fon  fruiéfc  en  pareille  éga- 
lité & poix  que  les  fueilles.  671. b 
Palme  appelle  Sexta  ou  Dodrans. 
471. d 

Palme  mefure  quelle.  471. d 

Palme  en  abondance  en  la  Iudce. 

8o7.d 

le  Palmier  vtile  en  tout  fon  corps. 
671. b, c 

le  Palmier  d’vne  matière  incorruptible. 
<571.  b 

le  Palmier  ne  pert  iamais  lès  fueilles. 
<>7i.b 

Palmiers  comment  renduz  fceconds. 

é72.C 

Palmier  profite  tard  , mais  demeure 
long  temps  en  fa  verdeur.  673. c 
Pan  comment  depeinéfc.,  & fes  lignifi- 
cations. 777.  c,d,  & fuiuant. 

<p-i)an  cheurepied  reprefçnte  la  machine 


del’vniuers.  u6.c 

Pan  dénoté  pat  les  eftoilles.  593.C 
Pan  auec  tous  fes  ornemens  fubtilemct 
expliqué  par  tout  l’vniuers.  777 A 
Pan  fils  de  Iupiter.  uë.c 

Pan  depeinèfc,  & fa  fable  expliquée. 

11 6.d 

Pan  pourquoy  mis  aux  forefts, champs, 
& fontaines.  116.C 

Pan  accouplé  d’vne  peau  mouchetée. 
i72.d 

Pan  né  de  Pcneloppe  , réfuté  : & pour- 
quoy il  eft  ainli  nommé.  116.C 
Pan  preferee  en  mulique  à Appûllon 
parMidas.  144.  d 

Pan  comment  depeinft.  543 -c 

Pans,Satyres  >&c.  d’vn  mefme  genre. 
74.  d 

Pan,  tout.  778.  a 

Panique  terreur  figurée  par  le  Cerf. 

81. d 

Pandemie,  Venus  toute  commune. 
126. b 

Pandore,  & fes  fignifications.  792.C 
Pandore  la  première  des  femmes,  en- 
uoyee  cabas  pour  la  perce  & ruine 
du  genre  humain.  543-c 

Panier  plein  de  fruièfc  ,&  panier  plein 
d’efpics,que  lignifient.  8o4.d 

le  Panier  de  fleurs  figure  du  primtéps. 
8o4-d 

le  Pannier  plein  d’efpics  fymbole  du 
primtemps.  ëo^.d 

Panier  hiéroglyphique  de  feruitude. 
74^-a 

laPanthere,  & fes  fignifications.  136. 
c,d,&  fui. 

Panthère  fymbole  de  variété,  & chan- 
gement. 14. b 

Panthère,  infatiable.  i$6A 

laPanthere  pleine  d'ardeur  &defou- 
gue.  i37.d 

laPanthere  femelle  a plus  de  courage 
que  le  malle.  i40.d 

la  Panthère  attire  les  autres  animaux  à 
fon  odeur, puis  les  deuore.  137.» 
Panthère  combien  ennemie  à l’Hyænc. 
ij(j.c,d 

Panthère  ont  diuers  noms.  i^.d 
Panthère  combien  belle  & excellente. 
136.C 

Panthères  amies  duvin,&fe  laiflènt 
facilement  enyurer , puis  prendre. 
41.C.1 37.b,c 

Panthéon  dédié  par  Agrippa.  661 A 
la  Panthère,  pour  le  Diable.  138.3 
le  Paon  & fes  fignifications.  296.a,b,c, 
& fui. 

Paon  aux  pompes  funèbres  des  Dames. 

238.d 

Pape  nouueau  allant  à S.  Iean  de  La- 
tran  .les  Cardinaux  l’accompagnent 
àcheual.  fj.d 

le  Papier  d’Aegypre  herbe  & fes  ligni- 
fications. 752.d.753.a,b,&  fui. 

le  Papier  d’Aegypte  herbe  à combien 
de  cho’fes  veile.  ■"  7Ç2.d 

le  Papier  & leRofeau  croififent  aux  ma- 
rais. 757*h 

le  Papier  arbre  eft  la  première  nourri- 
ture des  Aegyptiens.  754^b 


Papyriusallaigre&haftif.  47  .d 

Papyritis  enfant  trompe  la  mere  vou- 
lant fçauoir  le  fecrct  du  Senar. 

538.  d 

Parafangue  diète  communément  vnc 
Liepë.  476  b 

Pareille  rendue  pour  vn  plaifir  receu 
exprimée.  239^ 

Parclfe  deuant  eftre  cfuitee  comment 
exprimée.  743. b 

Pareflèen  honneur  comment  exprimé. 
541. a 

parelfe  exprimée  par  la  Tortue.  351. b 
parelfe  exprimée  par  les  mains  au  fein. 
449-b 

parelïè,  parl’Afne.  >47*^ 

parelfe  par  vn  pied  mis  fur  l’autre. 

461. b 

parelfe  & lafeheté  apres  vne  grande 
vigueur.  218.I2 

parefleux  exprimé  par  la  Torpille. 
373-c 

parfums  aux  cheueux  blafmez.  408. c 
parole  fignifice par  pan.  778. b 

la  parole  lignifiée  par  le  vailfeau.  745.C 
parole  ou  eloquéee  exprimée  par  Mer- 
cure. 783. d 

parole  dénotée  par  la  main.  45 6 A 
parole  d’homme  de  bien  fignifice  par  le 
Cœur.  430.3 

la  parole  doit  eftre  ferme  comment  ex- 
primé. 784.3 

Parole  attribuée  à Dieu.  361^.362.3 
parques  & Herculs  pofces  fur  le  chef 
de  l’Image  de  lupin.  4o6.b 

parques  inexorables.  646.3 

parques  trois  pourquoy.  645. b 

parricide  puny.fignifié  par  là  paftena- 
gue.  377.C 

parricide  de  foy  mefme  exprimé. 

6i4.a,b 

parricides  figurez  par  plufieurs  fortes 
d’animaux.  178.  d 

parthique  fixiefine , & leur  enfeigne. 
ip2.b 

parties  dextres  ou  feneftres  du  monde. 
32.a,b,c 

parties  honteufes.  437.C 

parties  honteufes  de  l’homme  grauecs 
auxHermcs.  4j6.d 

parties  honteufes  de  l’homme  pofées 
aux  colomnes  pourquoy.  4 3 8.a 

parties  honteufes  du  corps  humain  dé- 
diées au  Scorpion.  202. c 

pas  mefure  quelle.  474. b 

pafiphaé  que  lignifie.  702.  a, b 

pafifaë  fille  du  Soleil  &c  feme  de  Minos 
Roy  de  Crète,  que  lignifie.  792. a 
pafquc  quand  fc  célébré  , & ce  qu’elle 
fignifioit.  51  d 

palfemelons,  & fes  fignifications. 

736.d 

palfemelons  fymbole  de  fanté  conti- 
nuée. ' 736. d 

palTeuelonx nommee Amararhc.  737.3 
paftenaguc  de  mer  combien  vcnimeqfe. 
377-  c 

Pafteurs  des  Eglifes  defignez  par  les 
taureaux  , qui  eftoient  fous  lecuuier 
du  temple.  39 .c 

pafturc  vraye  quelle.  4p6.b 
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Patience  suant  rcceuoir  plaifir  com- 
ment reprefentee.  467^ 

Patience  au  irauail  par  la  Grue.  220.C 
Patience  denotee  par  l'Enclume.  640. a 
Patience  entendue  par  l’Hyflope.  767.C 
Patience  exprimée  parleloug.  6ji.b 
Patriarche  ont  pieu  à Pieu  lanslafer- 
uitude  delà loy.  40. c 

Patrie  exprimée  par  le  Nombril.  442.3 
le  Pauor,  & Tes  lignifications.  764  c,d. 

76j.a,b,&  fui.Soy.c 
le  Pauo:  fymbole  d’vne  cité.  803.C 
le  Pauot , vertu  d'engendrer , & abon- 
dance de  femence,  72i.b,c 

Paupière  fuperieure  en  la  proce&ion 
delunon.  419^ 

FaupiercsatrribuesàDieu.  417. a 
Paupières  lignes  des.iugcmétsincom- 
prehenfibles  de  Dieu.  417,3 

Pauureté,  par  Pandore.  792. c 

IpsPauures  reuerent  le  Milan,  & pour- 
quoy.  221, a, b 

payens  & Idolâtres, comment  figurez. 
103  c 

Payens  ou  Gentils  lignifiez  par  les 
poiflons.  391. b 

Payens  fouloient  vouer  leurs  cheuelie- 
res  & confacrer  aux  diables  les  telles 
de  leurs  enfants.  407  c 

Pays  dellruit  & defolé,figuré  par  la  for- 
my,  95-d 

lesPayfans  cognoiifent  les  heures  du 
iour  au  Lupin.  773*a 

Payfans  larrons.  yz.b 

Peau  & fes  lignifications.  444-d 

Peau  pris  pour  parentage.  445-b 
Peau  prife  pour  les  RichdTes.  4^y.b 
Peau  de  Renard  coufue  auec  celle  du 
Lyon.  i6z.d 

Peau  de  ferpents  ontferuy  decouuer- 
ture  de  guerre.  543 -b 

Peaux  de  brebis  mordues  du  loup 
pcnrquoy  pouilleufes.  i24.b,c,d 
Peau  de  la  Panthere&  de  l’Hy*nes*en- 
trerongent  l'vne  l’autre.  24o.b 
Péché  du  preftue , péché  du  peuple. 

60.  b 

Pechez  exprimez  dénoté  pat  l'Hyfiope. 
80  6-c 

Pécheurs  obftinés  dénotez  par  la  greffe 
504.C 

Pécule  d’où  deriué.  1 22.C 

Pecule,cheuance.  I24.a 

Pecune,par  l'oiiailie.  124.3 

Pecune  d’où  vient  ce  mot.  122.C 

Ptgafe  lignifie  la  renommée.  47. d 
pegafe  aux  monnoyes  que  fignifie.47.a 
Pcgafe  né  du  fang  de  Medufe.  47.d 
Peine  & tcauail  dénotez  par  la  vigne. 
711.  b 

pelargine  loy  en  Grèce  touchant  les 
pareils.  2ii.c.499.d 

Pelargos  Cicongne.  211.C.2I3.C 

le  Pelican,&  fes  lignifications.  248^. 
149.3, b,c,  & fui. 

le  Pélican  où  demeurc,&  la  defeription 

248.  d 

le  Pélican  fymbole  de  lefus-Chrift. 
2fo.b 

le  Pélican  honoré  par  les  preftres  d'Ae- 
gypte.  249.C 


le  Pélican  mefprifé  par  les  Aegyp tiens. 

249.  b 

le  Pélican  voulant  fecourir  fes  pouffins 
le  brulle  foy-rnefme,&  eft  pris.  249  b 
le  Pélican  nommé  Placea.  248.d 
le  Pélican  fe  faid  mourir  pour  fauuer  la 
vie  à fes  petits.  227.a.250.b 

le  Pélican  mis  au  bouc  de  la  croix. 

250.  b 

le  Pélican  combien  pitoyable  à fes  en  - 
fans.  249. d 

Pelopidas  loiié.pourquoy.  403. b 
Peloponefe  auiourd’huy  la  moree. 
5yi.d 

les  Peloponenfiens  figurez  par  la  Tor- 
tue. ^ji.d 

PemomBellum  fort  vertueux.  3o.a 
Penitence  exprimée  par  le  Gril.  434.C 
les  Pennes  de  l'Aigle  froiflent  les  plu- 
mes de  tous  les  autres  oifeaux.  240.C 
Penfee  haute  & profonde  entendue  par 
l’Aigle,  242. d 

Penfee  mauuaife  inquietam^figuree  par 
le  Ver.  96A 

Penfee  à quoy  nous  fett , & comment 
elle  nous  incite.  1 81. a, b 

Penfee  efleuee  à chofes  hautes  déno- 
tée par  le  Seneue.  760.C 

Pcnfees  vieilles  denoteespar  les  Che- 
ueux.  407.3 

Penfees  mauuaifcs  figurées  par  le  Re- 
nard. 162.  b 

Penfees  extérieures  fignifiees  par  les 
cheueux  de  tefte.  407.C 

Penfees  fecrettes , exprimées  par  Pla- 
ton. 7 79.C 

Penfees  mauuaifcs  doiuent  eftre  arra- 
chafee  bien  coft  du  cœur.  162. c 
Penfees  engendrees  de  l'Ame.  407.3 
Penfeesmauuaifesrebutees.  t>y8.b,c 
les  Penfees  du  cerueau  troublées  par  les 
viandes  de  l’eftomach.  75^-d 

le  Penfer  exprimé  par  le  Porc.  103. a 
Penfelenniens  feuls  en  Aegypte  man- 
gent du  porc.  i04.b 

le  Pentagone,  & fes  lignifications. 
8oi.d 

Penralphareprefenté.  636.3 

Penule  habit  de  pluye.  534*b 

Prcdidion  exprimée  par  la  fumee. 
624.C 

Perdition  fignifiee  par  la  Mer,  307.3 
la  Perdrix,&  les  lignifications.  304.b,c, 
d,  & fui. 

Perdrix  conçoiuent  fans  malle.  225.b 
Pere  figuré  l'Efcharbot.  96.  a 

Pere  diligenta  nourrir  fes  enfants  de- 
figné  par  le  Glanis.  381. a 

Pere  hargneux  & difficile  dénoté  par 
l'Aigle.  *39.d 

Pere  de  famille  chiche , enfans  prodi- 
gues. 149  b 

Peres  & meres  doiuent  eftre  honnorez. 
2II.C  v 

Pcrfedion  fignifiee  par  le  Vaultour. 
229.  d 

Perfedion  par  le  nombre  de  fepe. 
47o.a 

Perfidied’Atto.  454.  d 

Periander  tyran  de  Corinthe  commet 
occupe  la  tyrannie  ,&  par  le  confcil 


de  qui.  7 6y.e 

Pericles  patron  d'vn  bon  Magiftrat. 

63  .d 

Pcriclymene  fils  de  Nelee  fc  transfor- 
mant en  coûtes  fortes,eft  tué  par  Her- 
cule en  forme  d’abeille.  4S.b 

Péril  efehappé , fans  perte,figuré  par  le 
Loup.  i5i.c,d 

Perles  lignes  d'vn  flux  de  larmes.  359. d 
Perpétuité  fignifiee  par  leCuiure. 

65  2.d 

Perpetuiré  par  le  Cyprès.  693. d 

Perpétuité  comment  exprimee.ôy^.b.c 
Perfee  fugitif,  & volant.  48.a 

Perfee  trenchanc  la  tefte  de  Medufe, 
que  fignifie.  794*b 

Perfee  couppa  la  tefte  à Mcdee  , & que 
fignifie.  206. c 

Perles  dénotez  par  la  Lune.  392.C 
lesPerfcs  tenoyent  que  le  Soleil  eltoic 
feul  Dieu.  j86.b 

les  Perfes  adoroyent  le  feu.  62  3. b 
les  Perfes  combien  eftoient  foigneux 
de  cacher  leurs  ordures.  i<?9.b 
Perfes  offroient  vn  cheual  au  Soleil. 


les  Perfes  venoient  premièrement  de 
creffon  alenois.  753.C 

les  Perfes  comment  diuifoient  leur  an. 
224-a 

les  Perfes  preferent  le  feu  à toute  diui- 
nicé.  743-a 

Perfes  ingénieux.  723. d 

Perfes  de  quelle  ceremonie vfoient en 
leurs  facrifices.  35.2 

Perles  Vidoricux,  665. d 

Perfephons  ou  Proferpine,&  ce  quelle 
fignifie.  79Q.b 

Perfeueranceau  trauail  exprimé  parla 
formy.  91  .d 

Perfeuerance  en  fon  naturel  entendue 
par  la  Grue.  22. b 

Perfil  & que  fignifie.  693. d 

Perfil  fec  prix  des  lfthmiens.  69 4.C 
Perfil  herbe  funerable.  695 .d 

Perfonnages  excellents  nommez  lu- 
mières. 5§7-d 

Pcrfuafion  entendue  pat  le  tonneau. 
744.C 

Pefuafion  denotee  par  les  Rets.  608.  b 
le  Perroquet, & que  fignifie.  288. a,b 
Perthe  chienne  d’Alexandre.  69. b 
Perte  fignifiee  par  la  palme  viciéc.672.b 
Pette  d’enfants  ou  de  parents  comment 
fignifiee.  420*  a 

Perte  fignifiee  par  tefte  chauue  & rafe. 


409. b 

Pertes  & malheurs  lignifiez  par  le  Ro- 
feau  rompu.  7$8.a 

Pertes  & ruines  fignifiees  par  l’eau 
bourbeufe.  508  b 

Pertinacitc  contre  le  lin,  parle  ferpent 
177.C 

Perturbations  fignifiee  par  la  ronce. 
731.  c 

Perturbations  5c  fafeheries  denorees 


par  les  efpinçs.  7$,-c 

Péfcenius  combien  continuent,  jo.a 
Pefcdiius  monftrele  Nil  aies  loldats 
luy  demandant  du  vin.  7P-d 

Pefche&  fes  lignifications.  723. c 


Peîcher 


Pefcher  où  premièrement  plante  6c  par 
qui*  7z4-b,c 

la  Pefche  bonne  au  cœur.  724.  d 

Pefche  bonne  aux  malades.  7^4-b 

la  Pefche  pâlie  toll.  725.C 

Pefche  femblablé  au  Cœur.  72 4 d 

Pefches  bonnes  a l’eftomach.  724^ 

Pefcher  dédié  à Harpocrates.  724^ 

le  Pefcher  confacté  à ihs,&  pourquoy. 
724^1725.2 

Pefchcur  d'anguilles,  enrichi  par  guer- 
re ciuile.  368.  c 

Pcfchcurs  auec  quelle  induftrie  prenct 
les  lamproyes.  366. d 

Pefcheurs  engourdis  par  la  Torpille. 
373.13. 

la  Pelle ce  ffe  en  Lacedemone  par  le  la- 
crifice  d’vne  Vierge.  239. a 

Peftilence  prefagee  par  les  Loups.  1 34. c 
Petale  ornement  le  plus  vendable  des 
Hcbrieux.  542-d 

Petit  cœur  qui.  430.  c 

Pétulance  domptee  fignifiee  par  le 
Bouc.  ii5>.a 

Pétulance  fignifiee  parle  ferpent.  1S3.C 
Pétulance  par  le  Singe.  77-d 

Pecoiâce  chaftiee,  figurée  par  le  Bieure. 

1 6 3 -d 

Pétulance  par  l’afne.  1 45-a 

Pétulance  réfrénée, par  le  taureau.  30.C 
Peuple  en  multitude  prefenté  par  la 
Grenade.  726. a 

Peuple  dénoté  par  laTunique.  yiS.a 
Peuple  retenu  par  loix  comment  ex- 
primé-. 774  e 

Peuples  fe  conforment  à l'exemple  de 
leurs  Princes.  i7.h,c 

Peuplier  6c  fes  lignifications.  695. b 
Peuplier  fort  reueré.  695  b 

Peuplier  blanc  porté  en  Grèce.  69J.C 
Peuplier  confacré  à Hercules-  695. b 
Peureux  par  l’Elephant-  2. 2. b 

PhalarisRoy  d’Agrigenro  de  quel  llra- 
tagemc  le  fert  contre  lesSicitiens.9i.c 
Phameta , Ofirius,Liber,Siris , Sol,  11c 
foncqu'vn.  t72.d 

Pharaon  Roy  d’Aegypte  entendu  par 
l’Aigle.  245-a 

Pharaon  & fort  armee  engloutis  en  la 
mer.  653.0 

Phari  liens  pourquoy  appeliez  cngeâce 
devipere.  i78.d 

PheeouBure.  ioi.c 

Phedias  fait  l’Image  de  Venus  d’or , & 
d’yuoire.  350.C 

Phidias  ayant  veu  l’vngle  d’vn  Lyon 
reprefentétôut  Ion  corps.  470.C 
Philoante  accufé.  38511c 

Philofophes  Grecs  reprimez  par  igno- 
rants. 506.  a 

le  Philofophe  entre  partout.  62.  d 
Philofophie communiquée,  figurée  par 
le  chien.  62. d 

Philofophie  à quoy  profitable.  6 3. a 

Philofophie  en  trois  parties.  782. a 

Philofophie  a trois  celles.  62-d 

Philofophie  entre  par  tout.  62. d 

Philoftephanos  que  c’ell.  706. a, b 
Pliilotie  feruante  elt  caufe  de  viéloire 
aux  Romains.  ^99. a. b 

Philoxene  fouhaittoit  vu  col  de  Grue 
416.  d 
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Phiole.  620.  c 

Phiole  de  Tantale.  746.  d 

Philiafiens  adorent  vne  cheute  de 
bronze*  >II5-(^ 

Phœbus  toufiours  jeune.  685. d 

les  Phœniciens  figuroient  la  première 
voyele.par  vn  bœuf.  37.  a 

Phœniciens  & Acgyptiens  tenoient  le 
Soleil  Ô c la  Lune  pour  dieux.  586.C 
les  Phœniciens  facrifioienc  leurs  en- 
fans  à Saturne.  H3-a 

les  Phœniciens  adoroient  les  plantes. 
544. b, c 

le  Phoenix,  & fes  fignifications.  247.3, 
b,c,  ik  fui. 

le  Phoenix  vnique  au  monde,&  fa  de- 
feription  auec  ton  plumage.  zqS.b 
le  Phoenix  vit  cinq  cens  ans,  & com- 
ment fe  reuiuifie  puis  apres.  247*^ 
le  Phoenix  habite  aux  defertsd’Orienr. 
247.3 

lePhœnix  porte  en  Hcliapolis  par  fon 
fuccellèur.  247. b,c 

lePhœnix  s’engendre  du  corps  de  ce- 
luy  qui  eft  n’agueres  mort.  247.d 
le  Phœnix  s’efgratignc,  & du  fang  qui 
en  fort  prouiéc  ce  ver  dont  il  renaift. 
22Ô.d.227.a 

Phœnix  arbre  appelle  Palme  ou  Dat- 
tier. 247.3 

Pholiepoillon.  360.C 

P hormis  dediedeux  cheuaux  de  fonce, 
fur  qui  les  chcuaux  moncoienc  de  ra- 
ge d’amour.  54-c,d 

Phrygiens  & Achæos  appeliez  Porcs 
pour  leur  peu  de  courage.  97.b 
les  Phrygiens,  & les  Aegypciens  difpu- 
tcnc  pour  l’ancienneté,  & comment 
vuident  la  difpute.  1 1 9-d 

Phihiriafe  ou  maladie  pédiculaire  , dé- 
notée par  la  peau  de  brebis  efchappce 
du  loup-  I24.b,c 

Phyfique  & fon  denoir.  joo.a.b 

Phytale  reçoit  le  figuier  de  Ccres. 

7I?-b  , r 
Phytale  heberge  Cercs,  & quel  prêtent 

reçoit  elle.  7J7*a 

Phylon,&  Phymaquoy.  5;. a 

la  Pie,&  fes  fignifications.  288.c.d 
Pièces  d’argent  appellecs  telles , &c  ce- 
lions,pourquoy.  400.C 

Pieds  & c fes  fignifications.  457*d 

les  Pieds  lignifient  l’humanité  de  lefus 
Ch  ri  II.  537-a 

les  Pieds  hiéroglyphiques  des  affe- 
ctions. 792. d 

Pied  indice  d’humilité.  1 9*e 

Pieds  lignifiez  par  la  Langoulte.  355-d 
Pied  de  Bœuf  lignifie  le  podagre.  39. d 
Pieds  ar reliez  & debout  que  lignifie. 
458.d 

vn  Pied  fur  l’autre  ligne  de  repos  & pa- 
re ff*.  4^  ‘ 

Pieds  du  chenal  que  lignifient.  y 2.c 
Pieds  lancz que  lignifient.  792-d 

le  Pied  de  la  tortue  retarde  vn  nauire. 
351-  b 

Pieds  de  Dieu  dedans  les  Nues.  459-“ 
Pied  mcfmc conllede  feize  doigts. 473.C 
Piedmontois  fe  feruent  du  paralângue 
pour  limiter  leurs  chemins.  476.b 
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Piégés  & fes  lignifications.  646. b 
Pierius  met  vinrgquatre  ans  à recueil- 
lir fes  hiéroglyphiques.  78. c 

Pierius  a elle  le  premier  qui  a comencc 
à rechercher  la  do&rine  des  Hiero- 
gliphiques*  74J'd 

Pierius  a releué  les  antiquitez  des  Ae- 
gyptiens  , que  les  Turcs  auoienc 
abattues.  2ii.a 

Pierius  affilié  d’Hippolyte  de  Medecis 
fon  difciplc.  166.3. 

Pierius  combien  loué  & cllimé  par  Gi- 
les  Cardinal  de  Viterbe.  210.  c,d 
Pierius  s’apclloit  Iean  Pierre  Valerian 
222.  c.  Puis  appelié  Pierieà  Vernie 
par  Anthoine  Sabelliquc  fon  préce- 
pteur. ibid. 

Pierius  en  quel  temps  viuoit,  où,  6c 
chez  qui.  iyya 

Pierius  8c  Iean  Anthoine  Polliononc 
charge  des  Neueux  du  Pape  Clemét. 

758.C 

Pierius  citant  à Rome  les  Rats  luy  ron- 
gent fes  liures.  i66.a 

S.  Pierre  pourquoy  ainfi  nommé. 

402. c 

Pierre  Melin,  Gentil  homme  Romain 
ne  peut  fupporter  l’odeur  des  rofes. 
98.b 

la  Pierre  & fes  fignifications.  656. a 
Pierre  ligne  de  mauuais  augure.  657.3 
la  Pierre  & Touche  pour  vn  homme 
groûicr  & llupide.  i8y.b 

Pierre  Acquilius  , ou  Aéltétis.  24 y.e 
Pierre  for  grande  tombe  iouxte  le 
fleuucd’Aegos.  657. a 

Pierre  tombée  du  Ciel.  657, a 

Pierre  d’Aigle  veile  à l’accouchement 
des  femmes.  243.C 

Pierre  immuable  du  capitole.  243^ 
Pierre  reueree  en  diuerfes  maniérés. 
6y6.a 

Pierres  pourquoy  miles  aux  anneaux. 
783. c 

Pierres  adorees.  65S.C 

Pictéexprimee  par  la  main.  451. b 
Pieté  par  le  taureau.  42. a 

Pieté  par  la  Cicogne.  2ii.b 

Pieté  ou  amour  enuers  fes  enfans  en- 
tendu par  le  Pélican.  249. c 

Pieté  exprimée  pari’ Autel.  659  .d 

Pieté  reprefentec  par  la  formy.  o2.b 
Pieté  preferee  à l’nnpicté, comment  li- 
gnifié. 212.C 

Pieté  par  l’Elephant.  23. d 

Pieté  ou  mifericorde  entendues  par  le 
Cedre  ou  Citronnier.  807.3, b 
Pieté  fignifiee  par  le  feu.  616. c 

Pieté  des  Cyreniens  enuers  Saturne 
exprimée  par  le  figuier.  717.C 

Piete  de  Bcthon  & Cleobie.  42,3.704. a 
Pieté  du  crananc  pour  fes  petirs.  2/0. d 
Piete  de  la  Cueuphe  enuets  fes  pareils. 
213. b 

Pieté  & compaffion  adoree  par  les  A- 
theniens-  66i.a 

Pieté  des  Aiglons  enuers  leurs  pareils. 
241. c 

Pieté  du  Mccops  enuers  fes  parens. 
212.  d 

Pigeons  conçoiuent  fans  malle,  nj.b 
E cce  4 
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Fitatc  lauç  publiquement  fes  mains 
448.b 

Piliers  en  forme  de  colofies  ayant  la 
femblance  d’vn  homme  portant  no- 
ftre  Seigneur  que  fignifie.  i9<>.b 
Pillard  reprefenté  par  le  Loup,  rjo.c.d 
le  Pin  & fes  lignifications.  644.3. 
Pin  vne  fois  coupé  ne  reiettç.  694, a 
Pin  graué  en  monnoye.  <?94.d 

Pin  prinsdes  Iftmiens.  69 4.C 

pindare  s’appelle  aigle  & pqurquoy. 
242.  b 

Pindare  furmonré  en  poëfie  par  Co~ 
ronna  fille  de  Thebee.  542.fi 

Pindare  donne  3 Arcefilaus  vn  Cœur 
pur  & candide.  508. d 

pindare  rcprins.  8j.d 

la  pique  fignifie  fange  de  l’hSme.  195  c 
piqueure  de  Scorpion  tranfmife  fur 
l’Afne.  lyi.b 

pifon  forty  del’eftable,  non  del’efcole. 
105. b 

I»  Pifon  poind  fort  aigrement , pour- 
quoy. 46i.b 

pitié  op  çommiferation  , par  leVaul- 
tour,  116  c,d 

pirta  que  porte  quant  & foy  vn  ret  ca- 
ché deifous  fon  bouclier  allant  com- 
battre. 608.C 

plaifance  & ioyeufeté  fignifice  par 
l’Herbe.  736,0 

plaifir  receu  recompenfé  » dénoté  par 
l’Aigle.  ajp.b 

plaifir  defordonné  parle  Scorpion. 
202.  b 

plaifir  dçnoté  par  la  Vigne.  711.C 
Plaifir  receu  mis  en  memoire.,rcprcfen- 
té  par  le  chien.  6i.d 

plaifir  &dele<ftarion  enrédu  par  la  fueil- 
le  du  figuier.  716.8, b 

plaifir  & chaftouillement  exprimé  par 
la  vigne.  7ii.c,d 

plaifirs  & bien  faits,  commet  fignifiez. 
79}.c,d 

plaifirs  &voluptez  denotces  par  le  ton- 
neau» 744. d 

les  planettes  prinfes  aux  noms  des  mé- 
taux. 7§4.d 

plantes  d’où  procèdent-  790.C 

riantes  adorees  comme  Dieux.  J44.  b,c 
plantes  diuerfes  félon  la  diuerfitédes 
lieux.  yj.a 

plantes  indifféremment  engendrees,  & 
cefte  vertu  generatiue  iignifiee  par 
Denys.  790.C 

rlarea  nom  du  pélican.  240.d 

platon  quelle  opinion  a des  Ames. 

80  z. d,  8oj.a 

platon  quelle  opinion  a des  Ames  ver- 
tueufes  apres  la  mort.  92.a 

platonque  dit  des  hommes.  744.3 
platon  amateur  des  oliues,&  gaulfé  par 
Diogenes.  7Q7*d 

platon  difpute  curieufement  de  l’Afne. 

platon  pourquoy  eftime  que  la  chair  de 
porc  eft  deffenduë  aux  luifs.  Io2.b 
platon  brocardé  par  Antifthenes.  51.C 
platon  eftime  bô  que  lefoldat  11c  gou- 
fte  iamais  vinau  Camp;  yio.a 

playes  de  lefus-Chrift  reprefentees  par 


la  lettre  à cinq  angles.  636.C 

playe  amoureufe,  par  la  Vipere.  179. b 
playes  amoureufes  dénotées  par  vne  ef- 
pece  de  Myrte,  680. a 

playes  d’Afne.  144  b 

plethrum  mefure  de  cent  pieds,  47;. d 
plomb  & fes  lignifications.  653. c 
le  plomb  entendu  par  Saturne.  784^ 
plomb  fondu  n’endommage  les  mains 
d’vn  qui  s’en  lauoit.  204.b 

le  plomb  appelé  Saturne  par  les  Ai- 
chymiftes.  784^ 

plomb  à mafton  & charpentier.  66 y.d 
plumage  de  la  Grue  immuable.  220. b 


plume  d’ibis  combien  a d’efficace  à ra- 
battre la  rapacité  & violéce  du  Cio- 
codille.  218  b 

plume  de  Vaultour,  mife  fous  le  pied 
des  femmes  au  trauail  d’eufanc  facili- 
te leurs  couches.  22J.C 

plume  en  U refte  d’Eneph.  777.a,b, 
les  plumes  dç  l’Aigle  deuorent  les  plu- 
mes des  autres  oifeaux.  1 36^.240. b,c 
plumes  de  la  colombe  brunies  d’argent 
quoy.,  7J9*b 

pluralité  par  le  nombre  de  neuf.  634^ 
Plus  fainque  la  courge  prouerbe.  76 4. c 

Plus  gourmand  que  le  pourprey  prouerbe. 
357-d 

Plus  fage  que  l‘Efcarbot>  prouerbe. 

96.  a 

Plus  muet  qu'vn  poiffon , prouerbe. 

3^4'd 

Plus  aueugle  que  la  Taupe , prouerbe. 
1(34.  b 

plutarque  curieux  rechercheur  de  l’an- 
tiquité. ijS.b 

plutarque  ennemy  de  l’Eglife  Romaine 
236.8, b 

pluton  dieu  des  richefles.  4oo.b 

pluton  & fes  fignificarions.  779. c 

pluton  dénoté  par  le  Cyprès.  693. b 

pluton  & Ofirienne  font  qu’vn.  109  a,b 
pluton  foubmis à Iupiter.  779-d 

pluye  denotee  par  le  Crocodille.  779-d 
rlliye  d’or  que  fignifie,  79»»d 

poche.  J55-b 

podagre  par  le  bœuf.  39. d 

podere.  528.0 

poëme,  fignifié parla  Colomne.  66}. b 
poefle.  433  d 

poëfie  fignifiee  par  le  laurier.  676.3 
poëfie  exemplaire  de  vertu.  49p. c 
poëtes  fignifiez  parles  grenouilles. 
37Q.c,d 

poëces  des  ïambes  qui.  687-a,b 

poc'ces  en  fureur.  687. d 

poëtes  corônez  d’Hierre  & de  Laurier. 
686.  d 

poëtes  amareurs  de  louange.  676.3 
poëtes  fages  & raffis  bannis  d’Helicon. 
687  ,d 

poëtecheuelu.  407. d 

poëces  fe  paiffent  de  laidt,  & de  miel, 
pourquoy.  é87.a 

la  poi&rine  hiéroglyphique  defagelfe. 
4jo:b 

roilchenu  & fes  fignifîcations.  4io.a 
poil  humide  de  parfuns  blafmé.  408.C 
le  poil  de  la  queue'  de  la  Mule , fait  con- 
ccuoir  bon  gré  malgré.  ij2.a 
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Point  du  iour  dénoté  par  le  pourtraiift 
d’vne  eftoille.  597-c 

roindte  & fubeilité  d’efprit , par  le  Cy- 
nocéphale, ou  Sphinge.  75. d 

roifon  irrémédiable.  I79*b 

poifons  fupplices  des  Athéniens.  747.C 
poiffon  & les  fignifîcations.  383.8 
poifibn  ayant  efcailles  & nagoieres  & 
fes  lignifications.  383.C 

poifions  hiéroglyphiques  des  âmes. 

23  i.a 

poifibnfacréquoy,  374-d 

poifions  que  fignifienten  la  S.  Efcri- 
ture.  391.  b 

poiffon  prins  pour  bonne  encontre. 
384-c 

poillon  viande  des  Aethiopiens  383. b 
poiffon  és  iours  de  ieufnes  mâgé  pour- 
quoy. 3 88.  b 

poiffon  vendu  plus  cher  qu’vn  bœuf. 
389.C 

poillon  interdit  aux  efeholiers  de  Py- 
thagoras  pourquoy.  384.4 

poiffon  feul  nommé  pitance.  3 89.  c 
tout  poiffon  n’engendre.  388. b 

poiflon  aride.  388  b 

poilfonreprouué.  389. b 

poiffon  combien  innoccnr.  390.d 
poilfon  d’où  produit.  388. b 

poiffons  & leur  natute.  $ço.d 

poiffons  offerts  par  lesPhafelites,pour- 
quoy.  38  4-a 

poilfons  facrifiez  à Vulcain.  390.d 

poiffons  transformez  en  hommes. 

388.a 

poifions  engendrez  de  la  pluye.  388. c 
poiffons  plains  ou  plats  pourquoy  ap- 
peliez Saorez.  375. b 

poiffons  gourmands  & gloutons. 

39°*c 

poiffons  en  grande  quantité  pris  au  lac 
de  Myrie.  3 90. a 

poilfons  pariants  par  la  bouche,  377^ 
Poifions  efcaillez  engrelfcnt  plus  en 
pleineLune,  353-b 

Poifions  priuez.  389.3.391.^ 

Poiffons  pourquoy  permis  de  manger 
aux  iours  de  ieune.  39o.b 

Poifions  falez  offerts  à Cylabre . 383  .d 
Poifions  friands  viande  des  Romains. 
584-b 

les  Poiffons  pourquoy  permis  aux  pref- 
tresd’Acgypte.  3 90.  a 

Poifions  de  la  rîuiere  de  Chalos  efti- 
mez  parles  Perfes.  3 9 1 .d 

Poifions  fautiez  du  filé  par  la  Torpille 
comment.  573-b 

le  Poiffon  commence  par  le  Chef  à puirt 
prouerbe.  398.C 

Poiffon  de  relatSy  prouerbe.  3 8 3 .a 

Poix  cices,&  leurs  fignifîcations.  7 j6.d 
le  Poix  cicc  refiemble  au  moutoa. 
7f7.a 

Pôle  excellent  Comédien.  6i.c 

le  Pôle  Arëtique  ente>ndu  parletortis 
de  figuier.  715.fi 

Polemon  reprend  d’incongruité  le  ge- 
fte  de  la  main  en  vn  adteur.  457. c 
Poliphenr.e  addoucy  par  le  vin.  138.C 
Politique  Romain  dénoté  par  la  robbe. 
527.8 


Politique 
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Politique  <4  c fi  g né  par  le  Romain.j^.e 
Polliixe  & Caftor  frétés  déifiez,  pour- 
quoy.  514.C 

Poliueux,  herbe.  774*b 

Poiytriche, herbe.  774-b 

Pomme  d’Adam  dequel  genre  de  fruiâ 
eftoit. 

Pomme  en  la  ftatuc  de  Venus.  711. b 
Pommes  indice  des  allechemencs  de 
Venus  en  fonge.  7I9-£1 

les  Pommes  tournent  leurs  pépins  le 
jour  de  la  bruine  de  leur  propre  mo- 
tif. H7.c,d 

Pommes  ioiiet  des  filles.  711. b 

Pommes  dediées  à Venus.  719^,723. b 
Pommier  Si  fes  lignifications.  7 1 9-b 
le  Pommier  & les  pommes  figned’A- 
mour.  7i9.b,c 

Pommier  aux  couronnes  de  ceux  qui 
vaincoient  aux  tournois.  72i.a 
Pommier  receu  en  facrifice.  72. 1 .d 

Pommier  dédié  à l'amour.  7io*a 

Pompeeeftimc  auoir  voulu  affeéterla 
tyrannie  pour  auoir  porté  vne  ban- 
delecce  blanche  à la  iambe  fur  vne 
playe.  54!*c 

Pompee  faidt  tirer  fon  chariot  par  des 
Elephans  triomphant  de  l’Afrique. 

20. a 

Pompeecombien  heureux.  676-d 
Cn.Pompec  blafmé  pourquoy.  4<Sy.a 
Pomponia  mere  de  Scipiô  l’Affriquain 
& ceinte  par  vn  Serpent.  189.  b 

le  Pontife  en  laloy  ancienne  en  quel 
équipage, &c  comment  demandoit  à 
Dieu  ce  qu’il  Falloir  faire.  5 4S.c,d 
Popaqui  37-d 

Populace  confternee  defignee  par  la 
Chcure.  ' ny.c 

Populace  reprefentee  par  la  Tunique. 

5i8.a 

Populace  ou  multitude  pour  vilité. 
248.  c 

Populaire  eftat  figuré  parles  Grues. 

219. b, c 

le  Porc  hiéroglyphe  des  delices  luxu- 
rieufes.  106.  b 

le  Porc,figure  celuy  qui  eft  faoul  de 
plufieurs  viandes.  i07.a,b 

Porcs  fignifient  les  Sophiftes-  1 oz.b 

Porc  figne  de  ruine,&  de  degaft.  1 o 1 .b 
Porc  figne  de  luxure,  & de  l’Aefté. 
loy.d 

le  Porc  fymbole  des  tenebres.  1 09.C 
le  Porc,vain  babil.  102. a 

Porc,deftination.  103. a 

Porc, force  d’efprit  affoiblie.  ioi.b 
le  Porc  reprefente  Adonis  & Venus. 
109.  b,c 

Porc,facrifice.  m.a 

Porc, brigand.  io8.a,b 

Porc  haide  l’Elephanr.  102  a 

le  Porc  animal  le  plus  fale  &plusord 
de  tous  les  animaux.  io9.b 

Porc  abominé  des  Hebrieux&  des  Ara- 
bes. 21 6.d 

Porc  renu  pour  Dieu  par  les  Candiots. 

iop.d 

Porc  combien  grofficr  & brutal. 
ioi.c,d 

Porc  admis  aux  fermens,  & aux  facrifi- 
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ces  poulies  aliances.  m.b,c,d 
Porc  mangeant  la  Salamandre  fans  do- 
mage  , mais  eft  vn  atfeuré  poifon  à 
ceux  qui  en  mangeront.  205  .a 

Porc  combien  craint  de  regarder  le 
ciel.  110.  d 

Porc  en  diuers  facrifices.  1 1 1 .a,b,c,d 
Porc  facrifié  par  les  infenfes.  11  o.d 

le  Porc  combien  bruce  & indocile, 
xoy.a 

Porc  mange  tout.  1 o7.a,  b 

Porc  pourquoy  profane.  1 54.b 

le  Porc  facré  à Maia.  1 1 2.b 

le  Porc  fert  en  vne  infinité  de  fortes  de 
viandes.  iio.d 

le  Porc  facrifié  à Cerés.  ioi.c 

Porc  facrifié  aux  efpoufiqlies.  1 1 z.a 
Porc  facrifié  premièrement  par  les  A- 
theniensau  lieudes  hofties  humai- 
nes. 113.C,  d 

le  Porc  en  combien  de  gouft  ou  for- 
ces, fe  peut  accommoder.  ioé.d 
Porc  admis  aux  enfeignes  militaires  des 
Romains.  iio.a 

Porc  combien  fale.  ioi.c, d 

Porcs  fuiuenc  celuy  qui  luy  aura  donné 
le  foyed’vnc  Souris  à manger.  166.C 
Porcs  ne  profitent  qu’apres  la  mort. 
ioy.a,b 

les  Ports  comment  fe  gueriflènt  delà 
migraine.  94. c 

Porcs  Aematheoliques.  m.a 

Porcs  en  abomination  aux  Acgyptiens, 
&auxScithes.  104.  b 

Porcs  epithete  des  couards.  97.  b 

Porcs  façonnez  à la  guerre  par  les  La- 
cedemoniens.  ioy.a,b 

le  Porc  fe  raille,  prouerbe.  loy.c 

le  Porc  a.  Minerue, prouerbe.  105  c 

le  Porceau,&  fes  lignifications.  10 1 . 
b,c,d,&  fui. 

Porceau  ligne  de  ftupidité  , &lourdife. 
io6.b 

Porceau  profane.  i04.b 

le  Porceau  figne  de  cabaret  ou  tauerne. 
iotf.d. 

Porceau  tropfouuent  mangé  cflourdit 
l’entendemenc.  10 1. b 

Porceau  comment  accommodé  par  les 
Arcadiens,pour  viande  delicieufe. 
ioé.d 

le  Porceau  a l’ame  au  lieu  de  fel , de 
peur  qu’il  ne  pourrit.  106. d 

le  Porceau  animal  de  très- vicieux  na- 
turel. îor.b 

Porceauxne  peuuent  viure  en  Arabie, 
par  ce  qu’ils  craignent  toute  bonne 
odeur.  102. d 

Porceaux  enuoyez  par  les  Megariens 
contre  les  Eléphants  d’ Antipater,  qui 


les  mettent  en  route. 

2i.d 

Porceaux  fort  féconds. 

107.C 

Porceau  Baotien,  prouerbe. 

io6.a 

Força  quoy. 

1 io.b,c 

Porcare , empefeher. 

IIOC 

les  Porchers  n’entroiét  point  aux  rem- 

pies  chez  les  Aegyptiés,  & nefe  pou- 

uoient  marier  a d’autres. 

104. b 

Porco  en  quelques  endroits  d’Italie. 

io7-d 

Porricer,quoy. 

no.c 

Portes  des  Dieux  Si  des  hommes. 
798.C 

Porte  du  ciel  au  capricorne.  7?8.b 
Porte  de  corne  Si  d’yuoire  au  fommeil 
que  lignifie.  788.a,b 

Portes  deThebcs  s’accordansau  nom- 
bre de  la  Lyre.  63  Kb 

Portes-brayes  & leur  deuife.  193. c 
Porter  des  Cheuefcesen  Athènes , prouer- 
be. ' 2ji,b 

Portun^  reprefenté  auec  des  Clefs. 

65  4-c 

Polfeflion  denoree  par  l’Anchre.6o6.é 
Pot  de  Bacchus.  779-a 

Pots  marque  de  feruicude.  746.  a 

Potion  quoy.  7<5y.a 

le  Potiron,&  fes  lignifications.  765. c,d 
Pouilleux  figuré  par  la  peau  delà  bre- 
bis. i24.b,c 

lePoulce  clos  ou  renuerfequel  ligne. 
787.2^ 

Poulce  eftendu  eft  d’efgale  mefurc  auec 
la  moitié  du  doigt  infâme.  477-b 
le  Poulce  leué  par  ceux  qui  fe  confef- 
foient  vaincus.  465. d 

Pouces  des  mains  & des  pieds  droiéls 
trempez  au  fang  de  l’hoftie  que  ligni- 
fient. 459-d 

Poullain  de  chetial  monte  fur  les  tuiles 
à la  naillance  d’Alcrr.e  Pertinax. 

4?.d 

la  Poulie  ou  Gelline,&  fes  fignificatiôs. 
29S.a,b,c,d 

la  Poule  d’eau  Si  que  lignifie.  290.a,b 
Poullot  aux  aines, quelle  herbe.  771. d 
Poulmon  deCheure  mangé  rofty  fait 
palfer  l'yrrcfic-  11 6.  b 

le  Poulpe,&  fes  lignifications.344  a,b,c 
Si  fui. 

Poulpe  prefage  de  vents. 
le  Poulpe  comment  trompe  les  pcl- 
cheurs.  8y.d 

Poultres  combien  continentes.  54.C 
Pourfuite  fans  efpoir, par  l’Anguille. 
568.b 

la  Poulfiere  où  la  Mule  s’eftpoudryce 
abat  la  chaleur  d’amour.  152^ 

Prédicateur  figuré  par  le  chien , & fon 
office.  59. b 

Prédication  denotee  parla  Cloche, 

éjj.b 

Preiugé  faux  entédu  par  le  talon.  461. c 
Prélat  fouuerain  comment  figuré. 
447-d 

Prélats  d’Eglilé  dénotez  par  le  chien. 
6o.c 

Prélats  baillent  la  main  àbaifer  à qui. 
453 -c 

Prefage  de  chofes  à venir,  par  la  taupe. 
16  4.  d 

Prefage  ou  deuinement  defigné  par  le 
Vaultour.  117.  d 

Prefiiges  diuers  dé  future  grandeur  dé- 
notez par  le  Serpent.  i89.b,c,d 
Prefage  de  pertes  -672^ 

Prefages.  69  7.c,d 

Prefage  de  la  mort  de  Dominan. 
/88-b 

Prefage  dangereux.  yt>.c 

Prefage  de  Scuerus  Empereur.  69 3-b 
Prefance  de  la  majefté  diuinc  dénoté 
par 
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par  l’Aigle.  798. d 

Prefential  de  l'Infanterie.  192.2 

Preftance  entendue  par  le  Phoenix. 
248. c 

Preferuatif  d’enuie  par  le  collier  ou 
Bulle.  J39.C 

preferuatif  comment  dénoté.  683.3 
Preferuatif  contre  les  eulorcelemens 
figuré  par  le  Loup.  133. c 

Preferuatif  figuré  par  le  Renard.  163.fi 
Preferuateur  de  plufieuis  figuré  parla 
Torpille.  373.3 

Preferuation  oufauueté  comment  dé- 
notée. 652. b 

Preferuation  denotee  par  le  poix  Cice. 
756. d 

Prefumption  exprimée  par  la  bulle. 
539- d 

le  Prefloir  que  fignifie  en  termes  hié- 
roglyphiques. 7/2.C 

Preftre  reprefçnté  parle  Cynocéphale. 

73.d 

Preftre  ou  facrificateur  fignifié  par  le 
titre.  542.c,d 

Preftre  de  falacre  ayant  vn  bônet  noir, 
pourquoy.  531.I? 

Preftres  Cardinaux  exprimez  par  le 
Gond.66S.  c 

les  Preftres  des  champs  entendus  par 
le  chapeau  d'efpics.  74 1 .b 

Preftres  Aegipticns  ferafoient  tous  les 
iours.  409. b 

Preftres  de  Memphis  préférables  au 
Roy,  ij$,b 

les  Preftre  d’Ifie  portoient  d’Abfinthe, 
en  leurs  mains.  767. a, b 

Preftres  nourriflent  leur  barbe,  pour- 
quoy. 407-a 

les  Preftres  pourquoy  ne  mangeoient 
desfebues.  755>b 

Preftres  d’Aegypte  pourquoy  ne  s’ab- 
ftenoient  de  poiftons.  390. a 

les  Preftres  ieufnoient  fouuent  pour- 
quoy. 6.1 2-d 

Preftres  d’Ifis  & Ofiris  auoient  Habits 
delin,pourquoy.  536.  a 

Preftres  ne  doiuent  aller  à cheual. 

JS.  d 

Preftres  ne  doiuent  trauaiîler.  55  d 
Preftres  Italiens  n’ofoient  toucher  le 
cheual.  yy.d 

les  Preftres  d’Aegypte  portoient  des 
plumçs,&  pourquoy.  168. b 

Preftres  Aegyptiens  abhorroient  le 
cheual.  jy.d 

les  Preftres  Aegyptics  ne  mangeoient 
poilTon  pourquoy.  383.3 

Preftres  d'Aegyptc  auoiéc  cognoifian- 
ce  de  tous  les  fecrets  de  Nature, 

I7i.d 

les  Preftres  d’Aegypte  portoiéc  des  fa- 
liers  de  papier.  734.0 

Preftres  d’Aegypte  vcftu  de  noir. 

53ï.a 

les  preftres  d'Aegyptc  s ’abftenoient  du 
Vin.  7iz.a 

Preftres  Aegyptiens  ne  doiuent  aller  à 
cheual.  43.C 

Preftre  de  Cybele  pourquoy  chaftrez, 
439.  b 

Prèftres  appeliez  flammes-,  526, a 
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les  Preftres  en  leurs  Deuinailles  de 
quelle  lumière  fe  feruoienr.  61 3. d 
Preftrifc  ou  facerdoce  dénoté  par  le 
papier.  7;4.c 

Preftrifc,  ou  Sacerdoce  dénoté  par  l’A- 
luyre.  ^ 767.2 

Preftrife  facree  fignifiee  par  le  Serpent. 

i77-a 

Preftrife  fignifiee  par  le  bonnet,  5 i6.a 
la  Preftrife  obtenue  de  Saturne,  & le 
Royaume  de  lupiter.  549.3 

Pretexce  habillement  noble.  533. a 
Prctexte  marque  du  Romain.  533.fi 
Preuenant  le  danger  commét  depeind. 
366.b,c^ 

Priape  es  iardins.  440. b 

Priape  fon  image.  44 1 .c 

Priape  couronné  de  bandelettes  & ru- 
bans.  544. c 

Prier  debout  les  iours  de  Dimanche,  & 
depuis  laRefurreétion  iufques  à Pen- 
tecofte.  7ï.d 

Prières  entendues  par  les  mains  hauf- 
fees.  457.C 

Prières  accomplies  figurées  par  le  Ba- 
filic.  176.fi 

Priere  doit  eftre  fai&e  debout.  7i.a,  b 
Prince  fignifiee  par  les  mains  coupees 
auec  les  yeux  deftournez.  4 33. a 
Prince  imbecille , par  la  telle  d’Ours. 
142.3 

Prince  fouucrain  dénoté  par  le  ferpcnc. 
i86.a 

Prince  reprefenté  par  le  chien.  63. d 
le  Prince  qui  ne  cherche  que  fon  pro- 
fit entendu  par  l’Aigle.  î+i.a 

Prince  efleu  fans  brigue.  40 1 .d 

le  Prince  fouuerain  obfcurcir  par  le 
luftre  de  fa  majefté l’efclat  de  cous  les 
autres,  240.C 

Prince  ou  Roy  quel  doit  eftre.  63. d 
les  Princes  menoienc  aucunement  vue 
viepaftorale.  122.C 

Princes  doiuent  fuir  & chafler  toute 
cauferie  & vain  babil.  1 j . d 

Princes  par  leur  exemple  îeruenc  de 
rcigle&  deloy  à leurs  peuple.  2y.b,c 
Princes  de  Mantoüe  impriment  en  leur 
monoye  le  Chef  de  Virgile.  400. d 
Principauté  denotee  par  le  Chef.  399. b 
Principauté, par  le  Chtfne.  6S4.fi 
Principe  defigné  par  lcsTubans  d’O- 
firis,  fi  i.c 

Principe  figuré  par  le  Chef.  398. c 
Ptincipc  entendu  par  le  ventre.  443. d 
lePrimtemps  exprimé  par  le  panier  de 
fleurs.  804. b 

lePrimtemps  fignifié  parle  Milan. 

2 21.  a,  b 

le  Primtemps  dénoté  par  la  Cicogne. 
213.C 

Primtemps  & Hyuer  fignifié  par  la 
Grne.  22o.d 

Primtemps  noté  par  Briaree.  4jo.d 
lePrimtemps  comment  reprefen’te. 
8o4.d 

lePrimtemps  appellé Proferpine.  223,0 
Prifon  denotee  pat  plufieurs  mains. 
455-c 

Prix  ou  recompenfes  propofez  en  trois 
manières,*  trois  forces  de  gents.482,a 
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Prix  pour  certains  Dieux.  79^-b 
Probafis,quov.  X22.C 

Probatou»brebis  quoy.  122.C 

Prebus  Empereur  ayant  vaincu  les  A- 
lains,  refufe  vn  cheual  qui  faifoit  cin- 
quante lieues  par  iour  huid  iours  du- 
rant. 46.C 

Procez  fiiiél  à vue  congnee.  37-d 
Procuration  des  Enfansà  Vuicain , & à 
Pal  la  s.  231.3  , 

Proculus  combien  lafcif&  pétulant. 
ir9.a. 

Procureurs  comparez  à l’elponge. 
i8o.c 

Prodigalité  & bon  mefnage.  149.3 
Prodige  d’vn  Chtfne.  684.fi 

Prodige  dénonçant  la  mort  de  Car  fat. 
676.  d 

Prodige  d’vn  beeuf.  55.fi 

Profane  fignifié  par  l’Anguille.  368.3 
Profane  reprefenté  par  le  porceau. 

104.  b 

Profane  dénoté  par  le  Chenal.  55.4 
Profane  & abominable  dénoté  par  le 
poillbn.  383.2 

Profanation  denotee  par  l’Oignon. 
762.C 

Profeflèurs  desLoix  appeliez  Prefttcs, 

& Prophètes.  60. a 

Profit  des  aduerfitez , fignifié  par  le 
Loup.  j32.fi 

Profit  exprimé  du  labeur  d’autruy  par 
le  Sargon.  377.  b 

Progrez  des  chofes  defigné  par  le  Sou- 
lier. 536.d 

Progrez  de  la  vie  humaine  comment 
dépeint.  477.3 

Progrez  & acheminement  dénoté  par 
le  figuier.  715  c 

progrez  comment  fignifié.  715.C 
Progrez  d’amour  fignifié  par  le  Pom- 
mier. 729. a, b 

Promethee,  & fes  lignifications.  782. a 
Promethee  , & l’Aigle  Iuy  defehiram  ie 
cœur,  quoy.  241.0,4 

Promethee  auec  quelle  induftriè 
prudence  façonne  les  créatures. 
782.a,b,c 

Promethee  pourquoy  arraché  au  mont 
de  Caucafe , ôc  comment  deliurc. 

7S3.C 

Promethee  condamné  par  lupiter. 

468.d 

Promethee  donne  la  fagefle  à l’homme 
le  voyant  defpourueu  de  toute  chofe, 
782.d 

Promethee  formant  le  premier  hom- 
me print  vne  portion  de  chacun  des 
animaux.  6.  b 

Promptitude  à faire  quelque  chofe  de- 
notee par  l’afperge.  768.3 

Promptitude  d’efpric  denotee-par  l’Ai- 
gle. 242.fi 

Promptitude d‘ouir,par  la  Cheure.nj.c 
Prophétie  fignifiee  par  la  grc  lie.  504. c 
Prophétie  denotee  pat  le  Laurier. 

675  .b 

Prophète  reprefenté  par  le  chiep.  59.C 
Prophètes  exprimez  par  les  Nues. 

j°4.b 

Prophètes  dénotez  pat  les  Doigts. 

4 64.  c Prophc 
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Prophètes  & leurs  office.  59. d 

Jes  Prophètes  font  Poctes.  370.C 
les  Prophètes  ont  rres-foigneufement 
dilcQuru  du  monde, & des  chofes, qui 
font  pir  défias  le  monde.  I79*h 
Propheces  appeliez  Voyans.  406.C 
Propiciaroire  fai&  'de  la  longueur  de 
deux coudees  & demie.  484.4 

Proportions  de  la  pyramide  à l’O&oc- 
dre,  & Icofaedre  comment  prife  , & 
quelles  harmonies  forment.  804. a 
Propos  vain  comment  reprefenté- 
440.  a 

Propos  de  rofes,  prouerbe.  732.b 

Propudtatus,  quoy;  1 1 1 .c 

Proferpine  ouPerfcphona  , fa  lignifi- 
cation. 790.b 

Proferpine  , quoy  :on  luy  facrifioit  vra 
porc.  m.b 

Proferpine  prife  par  le  Printemps. 

22j.  c • 

Proferpine  & Serapis  princes  des  grâds 
Drmons.  40o.b 

Profelenes  quoy.  J92.C 

Profperité  lîgnifiee  par  la  lumière. 
252. d 

Profperité  ou  bonne  fortune»  par  le 
Capricorne.  798  b 

Profperité  denoteepar  l’Image  d'Ale- 
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544-b>c 

Religieux  quel  doit  eftre.  59  b 

Religieux  Chrçfticns  qui  ne  mangent 
point  de  poiflon.  73  d 

Religieux  s’entrefalüans  prennent  leur 
falur  delà  Vierge  Marie  en  quelques 
Conuens.  127. b 

Remede  contre  la  fieure  lignifié  parle 
Lion.  7-b'c 

Remede  à la  fieure,fignifié  parle  Singe. 


,78-  b 

Remede  contre  les  dangers  comment 


lignifié.  677^ 

Remore  & fes  fignifications.  5 73. d 
Remore  attachée  aux  femmes  encein- 
tes. 37  4.  b 

Remore  nommée  Echencis.  375. d 
Rempar  ou  deffence  lignifiée  par  la 
tortue.  3 y 1 .a 

le  Renard, & fes  fignifications.  1 6 1 .c,d 
& fui u. 

le  Renard  fin  & cauteleux.  i6z.a 

le  Renard  comment  difeourt  deuanc 


que  palTer  en  vn  lieu  marefeageux. 
163.3 

Renforcé  par  fes  aduerfitez , figuré  par 


le  Loup.  I i32.b 

Renom, par  la  lumière.  616. a 

Renommée  par  le  Satyrifque-  55) 3 .d 
Renommee  bonne  entendue  par  la 
rofe.  733. d 

Renommee,  par  le  Cheual.  47. d 
Renommee  fait  naiftrela  fontaine  des 
Mufcs.  47. d 


Renommée  mauuaifc  de  ceux  de  Cho. 
386.d 

Rente  ou  reuenu  lignifié  par  l’Efpic. 
74^-t> 

Rente  ou  reuenu  comment  dénoté. 
740.  b 

Repentance  delafciueté  figurée  parle 
Cerf.  83. b 

Repentance  d’vn  faiét  où  l’homme  fe 
mordoit  les  doigts.  464. d 

Repas  cent  fonaries.  107. b 

Repos  par  interualles  dénoté  par  le 
Cerf.  82. d 

Repos  apres  le  crauail , par  le  Bœuf. 
40. a 

Repos  & Tranquillité  denotee  par  la 
Colomne.  666.  a,b 

Repos  apres  ttauail,par  le  Cheual. 
49-d 

Repos  figuré  par  le  Cynocéphale. 

72.C 

Rt  pos  par  vn  pied  mis  fui  l’autre* 
461.fi 

Refine  du  Ccdre  vtile  à beaucoup  de 
chofcs.  807.  b 

Rdioüyflance  publique  denotee  par  la 
coui  onne  de  Myrte.  679  a, b 

Rifipifcence  denotee  par  l’Aurore. 
5S7«d 

Relïpifcence  fignifice  parla  flufte. 

631. c 

Refolution  ferme,par  les  Grues.  220. c 
Refronce  galante  d’Epidigne  à The  R 
prio  fur  les  Panthères.  137-d 

Refponce  d,e  Diogcnes  à ceux  qui  fe 
moquoienr  de  luy. 

Refponfe  de  Caton  à vn  gourmand. 
426. d 

Refponce  de  Demona&e  facetieufe. 
624.d 

Rcfponfes  comment  fe  faifoient  au 
vieil  Teftament.  548. d 

Reftauratcur  exprimé  par  la  main.452.d 
Rcftauration  denotee  par  le  Phcçnix. 
247.a 

Ret,&  fes  fignifications.  6o8.a 

Retrai&c  comment  prife.  35S.C 


Rccraidfe  denotee  par  pied  droidl  cfté- 
du  & bandé.  461.fi 

Recraicte  feucrc,par  le  Loup.  13  t.d 
Recraicte^L-  la  Grue  ligne  de  l’Hyuer. 
220.d 

Retour  du  fleuue  Iordan  vers  fa  fource 
que  fignifie.  3$7-d 

Reueil  exprimé  par  le  Seneué.  760.C 
Reuenu  comment. deno ré,  455-c 

R euenu  ou  rente  fignifice  par  l’Efpic. 

740.b 

Reuenu  enrendu  parles  ftatues  de  Pria- 
pe  mifes  és  jardins.  440,b 

Rcuerence  entiers  les  meres  , par  le 
Chameau.  iyj.d 

Rcuerence  à la  iuftice  par  le  Lion.  1 j.c 
Rhca  que  fignifie.  171. b 

Rhea  reprefentee  par  vn  fimulacre  de 
vigne.  711.  a 

Rheaoulfis.  391.C 

Rhea  quand  pouuoit  faire  fes  couches. 
223. d 

Rhadamante  condamne  les  defbordez, 
&luxuriez  à eftre  reclus  en  des  corps 
deporceaux.  106. b 

Rhadamanthe  poufle  les  inhumains  8c 
criminels  en  des  ventres  d’Ours.  141.0 
Rhétorique  8c  fes  trois  parties  par  U 
Chimaire.  17. b 

Rhodiens  jettoiét  tous  les  ans  vn  char 
en  la  mer,  confacré  au  Soleil.  58. a 
Rhodon  nom  Grec  que  fignifie.  - 73  3.d 
Riche  auaricieux  figuré  par  Tantale. 
459-  b 

Riche, par  le  Chameau.  ijj.b 

Riche  ignorant,  coifon  d’or.  uo.d 

le  Biche  dénoté  par  le  Milan.  .221, b 
Ridiesdcnotczpar  les  Princes.  731. d 
Richcflts  reprelcntcçs  par  les  ronces. 
73».c,d 

Richelfcs  emédues  par  les  peaux.4  4y.b 
Richefies,par  l’oiiaifle.  124.  a 

Rigueur  dêiugcmeiir,par  l’HerilTon. 
359.a 

le  Khinocerot  & fes  fignifications. 

26.  a,b,c.  & fuiu. 

Rinocerot  lignifie  la  colere  tant  plus 
tardiue,d’autant  plus  felonne.  26.b 
Rinoceror  figure  vn  homme  fort  8c 
26. d.  27.fi 

Rinocerot  figure  vn  Roy  puifïànt  af- 
failly  par  Tarr-.fiie  d’vn  plus  foi  file.  26.C 
le  Rinocerot  aiguife  les  dents  deuanc 
qu’aller  au  combat , & combien  fub- 
tn  à fub.ugüci  l’Elephant.  26.  c 
le  Rinocerot  a deux  cornes  aux  narines. 
26.  d 


Rinocerot  prefemé  és  Ipeétaclcs  pu- 
blics par  Domuian.  26. a 

Rinocu  tn  apporré  de  la  balle  Indie  au 
Roy  de  Poitugal.  16. d 

Ris  ligne  de  lcgei  été,  67'A 

le  Ris  figuré  par  le  chien.  67  b 

Riualité  , par  deux  monts  s’cnrrecho- 
quans.  126.fi 

Riuietes.  yoj.c,d 

Riuieres  lacrees  aux  Milles.  $02  d 
Riuieres  lignifiées  par  le  taureau.  53  b 
les  Riuieres  en  fimulachres  de  marbre. 

61 3.C 

Rofe  ligne  de  paix.  527. c 


Ffff 


IN 

Robepalmee.  533.C 

Robe  commune  ancienemem  aux  fem- 
mes. y 27  ,b 

Roboanfuperbe.  456. a,b 

Robufte  par  le  Rinocerot.  16. d 

Rodolphe  Comte  de  Hafbourg  faufb 
Empereur  au  mefme  d’Othocar  Roy 
deBoheme.  224-d 

Romain  politique  dénoté  parla  robe. 
Ji7.b 

Romain  dénoté  pat  la  robe.  y 27.a 

Romains  dénotés  par  la  robe.  52.7.3 
Romains  déclarent  l'Eternité  par  la 
fphere.  714,0 

les  Romains  facrifient  des  hofties  hu- 
maines à Iupiter  Latial.  rn.c 

Romains  paroyent  leurs  chambres  & 
cheminées  des  Images  de  leurs  no- 
bles Anceltres.  687.C 

Romains  deuenus  vicieux  perdent  leur 
Empire.  52.3 

Romains  baifoient  les'  mains  à leurs 
Empereurs.  45$>c 

Romainscombien  reueroient  le  Dicta- 
teur. yy.d 

Romains  cérémonieux  fur  toutes  na^ 
tions.  129.C 

les  Romains  veneroient  le  loup  en 
Thonneur  de  Remus  & Romulus. 
129. c 

Romains  vainqueurs  par  laperfuafion 
& confeil  de  Philots  leruapte. 
<599.3, b 

Romains  mettoient  le  Loup  entre  leurs 
enfeignes  de  guerre.  134. a 

les  Romains  fermoient  les  yeux  à ceux 
qui  eftoient  proches  de  la  mort. 

418. b 

Romains  viuenc  de  froment  l’efpace  de 
trois  cens  ans.  37  .a 

Romains  mettoient  du  foin  à la  corne 
des  bœufs  qui  toquent.  43^ 

les  Romains  portaient  entre  leurs  en- 
feignes de  guerre  des  petites  flammes 
rouflès.  6 17, 

Romains  aduertis  par  les  Sybilles  de 
fuir  l’Egypte  , & pourquoy.  ji.d. 
yi.a 

les  Romains  excelTifs  en  poiflbns. 
389.C 

Romains  iuroient  par  Iupiter  pierre. 
656.  a 

les  Romains  commet  faifoient  nopces. 
<519.0, d 

les  Romains  honoroient  le  fer , pour- 
quoy. 6i6.b 

les  Romains  aucientl’S,  pour  ligne  de 
lîlence.  467^ 

Rome  comment  reprefentee  en  vne 
Medalle.  i9Q.b 

Rome  lignifiée  par  le  C hef  de  femme. 
402. c 

Rome  diète iadis  quarree.  5^9-d 
Rome  nommee  Odoacria  par  Odoa 
cer.  224, c 

Rome  nommee  anciennement  Cepha- 
lon.  401. c 

Rome  & fon  empire  ruiné  à l’occafion 
des  figures.  ^ yi6X>d 

Rome  maintient  fon  Empire  douze 
cents  ans  ou  environ.  224.b 
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Rome  prinfe  à l’occafion  d’vn  Lieurc. 
159.  b 

Rome  priüfe  de  dçfolee  par  Genferic. 
224. b 

Romulus  de  Remus  enfant  de  Mars. 
i34.d 

Romulus  de  Remus  nourries  par  vne 
Lyonne  en  leur  enfance.  64.  a,  1 34.  d 
Romulus&Reuius  d’où  ainfi  nommez. 

1 jo.b 

Romulc  voit  douze  Vaultoujs,  de  que 
fignifioient.  2 24. b 

Romulus  vfe  pour  fon  enfeigne  des 
poignées  de  foin.  534-a 

Romule  inftruiCt  aux  Lettres  en  la  ville 
de  Stabe,  j20.b,c 

Romule  acheua  tout  ce  qu’il  fit  de  or- 
donna par  le  nombre  de  dix.  520. c 
la  Ronce  de  lès  lignifications.  751.3 
Rondache  donnée  en  dot  parles  Alle- 
mans.  38.C 

Rondache  des  Menapiens  64. d 

Rondeau  Genore  de  poëme.  J13.C 
Rofcius  excellent  comédien  enlacé  par 
vn  ferpent  dans  le  berceau.  189. a 
Rofe  Ôe  fes  lignifications.  719  a 

Rofes  pour  vne  lincerité  de  vie.  1 02. c 
la  Rofe  marque  l’Imbecilité  de  la  vie 
humaine.  / 729.3 

la  Rofe  combien  eltimee  des  Marges 
Indiens.  73  2.  d 

la  Rofe  tuel’Efcharbot.  9S.b 

la  Rofe  de  combien  de  peu  de  duree. 
729.  a,b 

Rofe  vermeille  du  fang  de'\£fcpus. 

739- 

la  Rôle  d’où  a fon  odeur.  732.C 

la  Rofe  tue  l’Efcarbot  par  fon  odeur. 
733-d 

les  Rofes  & les  violettes'femCes  près 
des  oignons  Tentent  meilleur^éz.d 
les  Rofes  ne  peuuent  dire  fupportees 
par  quelques  hommes.  98. b 

R oies  de  autres  fleurs  portées  aux  mo- 
numents. 729.b,c 

le  Rofeau,  & fes  lignifications.. 

757. b,c,d 

le  Rofeau,  & le  papier  croifient  aux 
mariez.  75  7. b 

le  Rofeau  ligne  de  mefure.  75$  c 

le  Rofeau  mis  en  la  main  de  noflre  Sei- 
gneur, & pour  quelle  lignification. 

758.  b 

le  Rofeau  «Selafougere  combien  con- 
traires l’vn  à l’autre.  766.d 

les  Rofeaux  appeliez  fourdoure,  & 
pourquoy.  7y8.c 

le  RolTignol  ligne  du  Primtcmps.22i,a 
Roturier  aduancé  dénoté  par  le  Cro- 
codile fon  œuf.  5(3  4. b 

Roiie.  yi(5.c 

Roue  d’vn  char  fé  fait  de  quatre  iances. 

47F.d 

Roiie  d’Ixion  à quatre  raiz.  5 ï 6. d 
Relies  des  Dieux.  516  c 

Roues  humaines.  516. d 

Roiies  des  bas  lieux.  516. d 

le  Roy  lignifié  par  l’Elcphanr.  1 ?.b 

Roy  très- bon  lignifié  par  le  ferpent 
arrondy.  187.C 

Roy  lignifié  par  la  Bride.  643. d 


Roy  pieux  &c  mifpricordieu>par  l’Aigle. 
238. d 

Roy  puillànc  afiailly  par  l’artifice  d’vn 
plus  foible  exprimé  par  le  Rinocerot. 
16. c 

Roy  de  néant  dénoté  par  vn  Eléphant 
chafiant  aux  iouris.  2 2. a 

le  Roy  du  Septentrion  comment  ex- 
primé aux  fcltes  d’Ofiris , & de^Sera- 
pis.  715, d 

Roy  reprefenté  par  le  chien.  63  . d 

Roy  quel  doit  citre  & Ion  office.  6$.d 
Roy  gaignant  à la  paume, & afue  celuy 
qui  perdoit.  144.fi 

Roy  tutélaire,  ou  vigilant, par  le  ferpéc,! 
i87-d 

le  Roy  obfcurcit  par  leluftre  de  fa  ma- 
jefté  l’efclat  de  tous  les  autres.  24o.e 
le  Roy  ne  doir  auoir  quantité  de  che- 
uaux  en  la  loy  ancienne.  51. b 

Roy  des  Tenediens  print  fon  fils,  pour- 
quoy. 403. b 

Roys  triomphants  fouloyiçt  aux  pieds 
les  corps  des  prifonniers.  459.C 
Roisenuers  plulieurs  nations  elloienc 
choifis  les  plus  anciens.  19.3 

Rois  comt/ien  peureux-  2 2.b,c 

les  Rois  veulent  dire  Iculs.  240.3 
Royale  excelléce  exprimée  par  le  titre. 
543.3 

Royale  dignité  reprefentee  par  les  cor- 
nes. 89.3 

Royale  puilfance  exprimée  par  leDia^ 
deine.  54i.c,d 

leRoyaume  lignifié  par  le  fceptre.546.c 
le  Royame  lignifié  par  la  corne.  545. d 
leRoyaume  obtenu  de  Iupiter,  & la  pre 
llrife  de  Saturne.  549.3 

Ruah  quelle  acné.  794*b 

Rubans  d’Ofiris.  511.C 

la  Rubelium,ou  Gorge  rouge, oifèau,& 
que  lignifie.  320.d' 

la  Rue  & fes  lignifications.  770. c,d 

la  Rue  a des  vertus  excellentes, & quel- 
les. 770. d 

la  Rue  ligne  de  continence,  & pour- 
quoy. 770.c,d 

la  Rue  déuient  douce  eftant  plantée  au- 
près du  figuier.  714*3 

Ruine  & defolarion  comment  ligni- 
fiées. 4.60.  b 

Ruine  denotee  par  le  feu.  6i<5.d 

Ruine  fignifiee  par  le  Crocodil.  363. b 
Ruine  & degall  delignee  par  le  por- 
ceau,  101. b 

Ruine  figurée  par  le  ferpent.  200. b 
Ruines  d’Italie.  716  d 

Ruines  & pertes  lignifiées  par  l’eau 
bourbeufe.  508. b 

Ruma,  quoy.  i5o.b 

Rumination  reprefente  la  mémoire  &c 
lepenfer.  103.3 

Rumination  fymbole  de  pieté.  S/.d 
Ruminer  eft  Ce  vouer  à la  méditation 
de  la  Loy.  10 3. b 

Rufe  & finelfe  fignifiee  par  leferpenr. 
184.C 

Rufe  frauduleufe.pav  le  Renard.  1 <5i  .d 
Ruféfagaceexprimé.  47°-3 

Rufticité  marquée  par  la  Grenoüille. 
57*-> 
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S lettre  mile  aux  Sales  & pourraux 
dcshoftels  pour  aduertirdu  fiféce, 
467.  c 

Sabech , remiffi  on.  ' ï2y.d 

Sac  figure  de  deuil.  jji.b 

Sac  mis  en  pièces  ligne  de  Ioye.  53 1 -b 
Saccagemenc  8c  delolation , par  lafor- 
my.  95  e* 

Sacerdoce  ou  Preftrife  dénotée  par 
l’Aluyne.  767  a, b 

Sacerdoce  ou  Preftrife  denotee  parle 
papier.  7J4-C 

le  Sacre  & Tes  lignifications.  260. a, b, c, 
d,  8c  fuiu. 

Sacre  de  Diane, tricariennc  lignifié  par 
lesefprits.  74i*c 

Sacres , icunes  cochons.  1 i 1 .a 

Sacrificateur  ou  preftre  lignifié  par  le 
titre.  54i.c,d 

Sacrificateurs  fouuerains,Scribes,&  an- 
ciens par  le  taureau.  44  a 

Sacrificateurs  en  habit  noir.  55 1. a 
Sacrificateurs  des  Gentils  offroyent  des 
des  lis  blapcs  aux  Nymphes.  7#. b 
Sacrifice  exprimé  par  le  porc.  1 n.a 
Sacrifice d’Hercules  figuré  parle  pom- 
mier. 72i.d 

Sacrifice  à Ceres , enterrant  les  trefpaf- 
fez.  'ui.d 

Sacrifice  cruel  des  Lacedemoniés  pour 
eftrcdeliurezdelapefte.  139  .a 

Sacrifice  fait  defibus  vn  figuier  conia- 
cré  à limon.  699.2 

Sacrifice  des  Champions  en  Elide. 

1 j i.b 

Sacrifice  des  mains  efpric  fans  dire 
mot.  660.2 

Sacrificesd’Herculcs,  7*i.d 

Sacrifice  des  Theflaliens  furlarumbe 
d’Achilles.  737.8 

Sacrifice  de  Mercure  fai<ft  auec  du  laiét. 
71  i.c 

Sacrifices  de  Iupitcr  fai&s  debout , 8c 
d’Opis,  eftant  affis.  7i*c,d 

Sacrifice  de  Mercure  auec  quelles  cere- 
monies. 717.C 

Sacrifice  d’Ofiris.  741  d 

Sacrifice  fur  la  tombe  d’Achilles  aucc 
quelles  ceremonies.  737-a 

les  Sacrifices  faiéts  prcmieremec  d’her- 
bes, fleurs,&  arbres.  75  3 .b 

Sacrifices  des  meres  accouchées  de  gé- 
meaux. I2$.d 

Sacrifices  apres  la  victoire.  42.fi 

Sacrifices  diuers  de  chiens.  68. a, b 
Sacrifices  des  Grecs  en  quelles  ceremo- 
nies fe  faifoient.  3 2. a, b 

SafFtanierou  Frippe-tout  exprimé  par 
l’herbe  aux  puces.  771. b 

Sagace  & rufé  comment  lignifié. 

47o.a 

Sage  defigné  par  le  Crible.  497.d 
SagefFe  entendue  par  la  Cheueche. 

251.C 

SagefFe  vaine  eftudiee  , entendu  par  la 
Cheueche.  zji.e 

Sagacité  figurée  par  le  Nez.  421.fr 
Sigeflê  & prudence  reprefentees  par 
le  hyacinthe.  8o6.a 


SagefFe  defign^e  par  l’Afiie.  ijo.d 
Sagelïè  fignifiee  par  la  Verge  de  Pallas. 
196.2 

SagefFeentendtie  par  laPoi&rine. 

430.  b 

SagefFe  logee  au  cœur.  22p.d 

la  SagefFe  comment  donnée  à l’homme 
par  Promethee.  782.d 

lesSagumeniens  8c  lcurenfeigne. 

291. b 

le  Sainâ:  Efpric  defigné  par  le  Doigt. 
464.0 

Saifons,  & leur  changement  fignifiees 
parlunon.  790. d 

Saifons  diuifees  par  Horus.  428.a 

Salamandre  & les  lignifications. 

2o$.a 

la  Salamandre  vit  au  milieu  du  fcu,& 
l’efteinét.  203. c 

la  Salamandre  n’eft  plus  grofFequ’vn 
lézard.  zoy.b 

Salamandre  fçauoir  fi  elle  efteinét  le 
feu.  204. a 

Salentins  brufioientvn  cheual  dédié  à 
Iupiter.  5 1 3 .a 

Saliens  qu’elle  armoiric  portoiem  , fi- 
. gnifiez  par  le  Loup.  134-a 

Saliue  d’vn  homme  à ieun  fait  mourir 
lesferpens.  i8j.b 

Salomon  a donné  le  premier  cours  aux 
Sciences.  yoo.d 

Salubrité  denotee  par  la  courge. 
764.^ 

Salubrité  figurée  par  Mercure  Crio- 

phore.  126.C 

Salut  entendu  par  le  pentagone. 

8oi.c 

Salut  fignifié  par  le  fèrpent.  1 r>8.d 

Salut  de  l’homme  par  le  Déluge. 

507.  d 

Salut  fignifié  par  le  Chef.  400  c 

Saltir,  par  le  Nauire.  6 02.C 

Salin  par  augure  comment  fignifié. 
48S.b 

Salut  adioufté  à l’Image  de  Mercure. 
4iy.a 

Salutation  comment  fignifiee.  4f  z.d 

Salutation  des  Anciens.  6j6.d 

Samfonfort.  409.C 

Samfon  nuoit  fa  force  aux  cheueux. 
794-^ 

Samuel  àfçauoir  fi  fon  ame  fur  euo- 
quec  par  la  PythonifFe.  iS2.d 

Sandrocot  Indien  homme  de  baffe  qua- 
lité Fuyant  Alexandre  eft  lc-fché  par 
vn  Lion,  puis  ayant  tué  les  lietnenans 
d’Alexandre  occupe  le  Royaume.  1 1 .c 
Sandrocot  cnleué  par  vn  Eléphant  en 
fignede  Royale  grandeur  j & fa  puif- 
fance  qu’il  euft  du  depuis.  19.C 

Ip  S.  ng  exprime  par  le  vin.  7ii.d 
Sang  de  Venus  en  la  couleur  vermeille 
dclarofe.  732. a,b 

le  Sang  de  Bouc  amollit  le  Diamant. 
548.  b 

le  Sang  delà  Cheueche  & de  la  Cor- 
neille méfié  enfemble  nefe  peut  cail- 
ler. 2 jy.c 

le  Sang  gouuerné  par  Mars.  J24.d 
Sang  de  Salamandre  empefehe  de  bruf- 


) 


1er  la  matière  qui  en  aura  efté  frottc'e. 
204.C 

Sang  humain,  8c  ccluy  de  porc  ont  vne 
exaéte  refFemblance.  1 oy.a 

Sang  de  Bafilic  en  quelle  eftime  iadis. 
176. d 

le  Sanglier  & fes  mœurs.  io8.d 

le  Sanglier  defignel’hyuer.  ioS.d 
Sanglier  pourquoy  eft  dit  par  Ariftote 
n’auoir  qu’vn  coillon;  ioB.d 

Sanglier  figne  d’impetuofité  de  guerre. 
208. b 

Sanglier  combien  furieux,&  ardent. 
îoS.c 

le  Sanglier  ne  fuit  iamais  le  ChafFeur, 
ains  l’attend  de  pied  ferme. 

108. b,c 

Sanglier  comment  on  peut  eoirer  fa 
fureur.  io8.c,d 

Sangfue  & fes  lignifications.  379.C 

Sangfue  infatiablc.  379. d 

Sangfue  vfee  en  mcdecine,  379.C 

Sanguinaire  fignifié  par  la  Sangfue. 

379.d  • 

Santé  exprimée  par  la  formy.  ' 94  d 
Santé  exprimée  par  l’Alùÿne. 

767.b  * 

latiner  feftes.  467^ 

Santé  non  offencee  ni  interrompue  de- 
notee par  le PalFcucloux.  73^-d 

Santé  continuée  denotee  parlePaffe- 
ueloux.  '7&.à 

Santé  8c  grâce  denotee  par  le  Myrte. 
Santé  fignifiee  par  l’Ibis.  2 17.C 

Santé  comment  fèconfcrue.  753-d 
Saoul  de  plufieurs  viandes,  par  le  por- 
ceau.  i07.a,b 

Sapience  denotee  par  quatre  anreilles 
& quatre  mains.  421. a 

Sapience  fignifiee  par  le  Quarré. 

yiS.b 

Sapience  de  Dieu  parles  eaux  faillies, 
de  la  pierre.  656.C 

Sapience  denotee  par  le  trepié  d’Ap- 
pollon.  748  a 

Sapience  fignifiee  par  l’Hyacinthe. 

806. a 

Sapience  afFi  fe  fur,  vne  pierre  quarree. 
y 18. b 

SaporesRoy.  127. b 

Saporés  coufeillc  à l’Empereur  Con- 
fiance de  qui  ter  vne  partie  du  Royau- 
aume  d’Alfie,  pour  1e  mettre  en  feu- 
rcté.  i6j.d 

le  Saphir  , 8c  fes  lignifications. 

549.  a,  b 

le  Saphii  quelle  vertu  obtient  de  Iu- 
piter  8c  de  Saturne.  549- 

Sarracores  fe  feruent  d’Afnes  pour  aller 
à la  guerre.  i47-d 

Sardanapale  pourquoy  réputé  infâme. 
187. c 

le  Sargon  , 8c  fes  lignifications.  ' 
377-t> 

Sarmatesqui. 

Sarmates&  Marotiens  viaentde  Mil- 
let. 75  3-c 

Sacisfa&ion  & purgation  des  pechez, 
fignifié  par  l’Hyffope.  S06.  c 

Saturne  que  fignifié.  182  a 

Ffff  a 
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Saturne  dénoté  par  lechien.  6j.c,d 

Saturne  bénéfique,  par  vu  double  chef. 

4CJ.C 

Saturne  pris  pour  l'Hyuçr.  225.0 

Saturne  deuoranc  fes  c-nfansquc  Ggni- 
He-  ^ ( i7z.a 

Saturne  d’oua  pris  fonNom.  403. d 

Saturne  couronné  douant  tout  autre. 
544-P 

Saturne  quelle  inuention  trouue,  fit 
comment  honoré  par  les  Cyreniens. 
717.C 

Saturne  transformé  en  Cheual  comme 

fe  doit  entendre.  44,d 

Saturne  garroté.  648. a 

Saturne  fauche  les  Genitoires  de  fon 

Pere-  4J9.C 

Saturne  deuora  fes  enfans;  on  luy  facri- 
fioitdes  ieunesgensà  Carthage. 
Saturne  planette  combien  foudain  fie 
tardif.  47.3 

Saturne  gouuerne  la  Rate.  424. 
Saturne  prins  pour  le  Plomb,  784.d 
Satyrifqpe  hieroglyfiquede  renommer. 
/9i-d 

Satyre  deferipte  par  Pline.  n7.j 
Satyres  abufencd’vne  femme.  1 ; 7,b 
Satyres  ne  peuueut  raflafrer  la  concupi- 
feence  de  leur  chajr.  1 1 7.a 

Satyres,  Pans, fiée.  d'vn  mefme  genre. 

Saul  trahi  parles  Philiftins,  fie  fon  ar- 
mée defaifile.  réi.b 

le  Saule  que  lignifie.  8o5.d 

Saule  fignifie  Heritage.  ' 806. 

Saule  Ambrin  indiuifant  à chaitcré 
comment.  û97.b 

Saulx  fi t fes  lignifications.  697.» 

Saulx  nomme  confomme  fruiéts. 

ÊS7.b 

Sauls  croiffant  ville.  698.  a 

Saulueur  lignifié  par  le  ferpent:  I98.c,d 
Sauueur  de  Citoyens  coronnc  du  chef- 
ne*  f 682.  a,  b 

Sauuerainctc  lignifiée  par  le  ferpent. 
iS6.a 

Sauuetéou  refuge  exprime  par  l’Autel. 

66  o.c,d 

Sauueté.par  la  Nef.  (j0j.c 

Saxifrage  herbe.  > 774-b 

Sboquoy.  49s .» 

Scaphos  herbe  qui  fait  mourir  toutes 
celles  qui  luy  croilTenr  au  près, 

240.  b,c 

Scare  Sc  fes  lignifications.  }j6.b,c 
Scarefymbole  de  Prudence.  37 <J.C 
Scedafne  defcouure  le  maflacre  de  fes 
filles  par  le  moyen  d'vn  Chien. 

<>2.â,b 

Je  Sceptre, & que  lignifie.  j46.b.c 
Sceptre  lîmhole  de  royale  dignité. 

41 5.a 

Sceptre  figuré  par  les  cornes.  89.3 
Sceptre  de  Chefne  dénoté  fermeté 
d’Empirc.  684.a 

Sceptre  royal  façonné  en  forme  de  Soc 
decharrue.  fi41.d 

Sceptre  des  Aegyptiens  de  quelle  fdçon 
1 1 a.c 

Sceptre  abbatu  des  mains  d’Atieulle. 

584.c  B 

Sceptres  ornez  de  plulieurs  branches 
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pourquoy.  64S.a 

Schoeqs  quoy  félon  les  IJcbjieux. 

47fi.c 

Sciena  fignifice  parla  lampe.  5iS.U 
Science  accomplie  fie  papfaiéle  par l’É- 
lcphant  & la  foarmy.  23. a 

Science  vraye  & Difeipline  par  la  vers 
gc-  195.  b 

Science  dcschofes  diuines , mais  tour- 
née à mal , exprimée  par  le  porc. 
ro4,c,d 

Sciences  diuifees  en  trois  parrjes  ligni- 
fiées par  Abraham, lfiiac  fit  lacqb.  jot  a 
Sciences  humaines  lignifiées,  par  le  le- 

leuain.  49$  b 

Siences  figurées  par  la  langue.  42j.b 
Sciences  Sc  arts  vaines  comment  ex- 
primeez.  749.d 

Sciences  diuifees  en  trois  parties  déno- 
tées par  les  Eléments.  joi  b 

Sciences  diuifees.  49S.b 

Sciences  diuifees  en  trois  patries  par 
Salomon.  joo.d 

Science  vraye  quelle  doit  ellre.  joy.b 
les  Sciences  onc  pris  leur  premier  cours 
de  Salomon.  joo.d 

Scipion  blafmé  d’endormiflement  par 
le  peuple.  ig7.d 

Scipion  reproche  à C.  Metellus  que  lï 
fa  mere  faifoit  vn  cinquiefme  fils, elle 
feroirvn  Afnc.  i44,b 

Sclauoniens  iettoient  tous  les  neuf  ans 
quatre  cheuaux  en  la  mer.  j8.a 
Scolopendre  ou  chenille  de  mer,  378. b 
ScorileRoy  desDaces  fort  prudent  ne 
veut  attaquer  les  Romains  durant 
leurs  guerres  ciuiles.  <î4,b 

Scorpion  fie  fes  lignifications,  ao  r ,d. 
fie  fuiu. 

Scorpion  celelle  lïgnifiee  la  perdition 
du  genre  humain.  102.C 

le  Scorpion  ne  peut  nuire  en  l’eau. 
20Z.b 

Scorpion  de  deux  elpeces.  lor.d 

le  Scorion  fie  le  Crocodille  enneroys 
naturels.  îoi.d 

le  Scorpion  ayant  piqué  l'on  t’enuoye 
la  douleur  fur l’afne.  rji.b 

U Scorpion  c(t  toufiours  four  U pierre  aux 
«jjMfj.prouecbe,  20  2. b 

Scribe  Sainél  dénoté  par  le  Crible. 
497- 

Scylla  fille  du  Roy  Nifue  recourt  3 
Thetis  qui  ne  U veut  transformer  en- 
poilTon,fie  pourqupy.  390.C 

Scypfiie  cheual  queNeptune  auoit  faift 
lortir  d’vn  rocher.  4fi.d 

Scythe  fils  d’Hercules.  184. b 

Scythes  de  quelle  ceremonie  vlôient 
implorant  lêcours  contre  leurs  en- 
nemis. jf.ç 

Scythes  combien  defdaignent  le  por- 
ceau.  104.  b 

Scythes  facrifioient  des  hollics  humai- 
nes, iiz.c 

Scythes  de  'quel  paifon  frottent  leurs 
flefehes.  17p.  b 

Seche  Sc  fes  lignifications.  356. b 

la  Seche  pourquoy  rangée  parmy  les 
poiifons  efcaillez.  jj6.  b 

Secheparieparlabouche.  377.  d 


Seche  appeliez-  Mchinuros-  jjfi.d 

la  Seche  comment  fe  garentic  contre -le 
pefçlteiu, fie  fon  artifice.  8j.d 

Secnurables  lignifiez  par  Gcrgon. 
4oj  b 

Secours  imploré  lignifié  par  le  Tau- 
reau. c 

Sortes  dpnorez  par  la  lampe.  6i7.d 
Secrets  à taire  exprimez  pat  la  Spninge. 
7J-b 

Secrets  reueillez  dépeints  parl’Efcpe- 
»'ce.  -jj. b 

Secrets  defcouuetts  auec  le  temps  ex- 
. primé  par  lunon.  790. d 

Sefile  Cynique.  j7.b 

Séditieux  dépeint  par  deux  Lagouftes. 

SecldesLaccdemonies,  i44,  d 

Sees  du  Sanglier  mourant  fe  crepillenr 
auprès  de  fes  dents,  6c  februllenty 
touchant.  iq8.c 

Sel  fymbole  d’amitié.  j8S.d 

Sel  conferuant  les  corps.  388-d 
Sel  fait  de  la  mer.  jS7.b 

Sel  verfant  fur  la  table  malencontre. 
388.  d 

le  Sel  detefté  pat  les  Agyptiens.  3 8/.., 
SeldesÆgyptiens  tiré  de  la  fontaine 
d'Hamnon.  386.3 

Seleucus  fanaiflànce.  6o6.b 

Seleucus  fubiugue  l’Afie  Sc  l'Inere. 
éo7.a 

Selmotrope,  fie  Héliotrope  auec  lès  fi- 
gnifications.  77a.d 

Semence  au  ventre  commet  exprimée. 
648.3 

Semence  humaine  d’où  découlé.  4jj.b 
la  Semence  fie  les  reins  gouuernez  par 
Venus.  4jj.cl 

Semence  de  femme  fubtile.  jSo.b 
Semence  des  malles  efpaifle.  , 3 8o.b 
Semence  dcsLyons  trille  fie  morne. 

7-b 

Semence  comment  amortie.  597. b 
Seigneur  fouuerain  dénoté  par  le  So- 
leil- 5SS.3 

Seigneur  d’vne  prouince  s'enlcuent  par 
vn  ferpent  tronçonné.  i87.b 

Seigneur  fouuerain  fie  toutpuilTant  li- 
gnifié par  le  ferpent.  i87.b 

Seigneurs  fie  dofiies  honorez  de  Me- 
dailles,  4Go.d 

Seigneurie  du  mande  entendue  par 
l'Aigle.  i44.a 

Seigneurie  du  monde.par  le  Serpent. 
i87.a 

Seize  exprimé.  487.» 

Semences  , leur  vertu  & génération  ex- 
primée par  Perfephone.  790.b 
Semeth  quelle  herbe.  240.C 

Seneftte partie  du  monde,  jt.d.ji.a.b 
le  Seneué, & que  fignifie.  7y8.d.7j9.  a. 
b,c,  St  fuiu. 

le  Senéucà  quoy  vtile.  7J9-C 

le  Seneué  combien  fécond.  yjp.a.b 
le  Seneué  d’où  ainii  nommé.  7J.9.d 
les  cinq  Sens  comment  reprefentez. 
iSa.a 

leSensdeceu  par  la  volupté,  fit  l’efprit 
par  le  feus,  reprefenté  par  le  ferpent, 
ou  Faune.  t8i.c,d 

le  Sens 


le  Sens  léger  ou  l'Intellect  agent  en- 
tendu par  Mercure.  784a 

Sens  groffier  & brutal,  dénoté  par  le 
porc.  u.c 

le  Sens  ou  l’Intelleft  nous  pouffent  à 
diafque  chofe.’  i8a.a,b 

le  Sens  fe  bande’, contre  la  raifon.rdi.o,  d 
Sens  efgarez  pour  les  expier  on  facri- 
fioitvnporc.  no.d 

le  Sens  combien  admiré  par  Ariftote. 
i ci.d 

le  Sens  doit  ellte  diilingué  dauec  la 
lettre.  io;.a,b,c 

Sentinelle  lignifiée  par  la  Cicongne. 
aiq.a 

Séparation  des  cliofcs  diuines  d'aucc 
les  humaines  figurée  par  les  eaux  fe- 
parees  des  eaux.  386. b 

Séparation  lignifiée  par  le  Coin.  651. d 
Sept  nombre  de  perfe&ion.  470.» 
Sept  nombre  comparé  à Pallas.  48s.b 
■Sept  lettres,  8c  leurs  lignifications, 
djj.c 

Sept  & iépt  cents  exprimez.  484.d 
Sept  nombre  pris  pour  piuficurs  8c 
nombre  infiny.  46  9. c 

Septante  fept  mille  exprime.  492-c 
les  Septante  traduiient  les  Liures  fa- 
crez  chacun  à part  aucc  vneconcor- 
demiraculeufe,  zzd.b 

le  Septçmtrion  entendu  par  le  tottis  de 
figuier.  7>!-d 

Septemtrion  cftimé  eftte  les  Enfers  par 
les  anciens.  797.  c 

Septemtrion  a vne  vertu  mafculihe, 
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Sepulchre  entendu  par  le  Cœur.  434. d 
Sepulchres  des  trefpalTez  comment  or- 
nez. * 747‘b 

Sepulchres  ornez  de  rôles,  &'  autres 
fleurs.  7Z9.t’,c 

Sepulchres  de  Noblcffe  fignifiez  par  le 
Cyprès.  _ dyj.a 

Séraphins  ayants  chacun  fix  ailes  que 
lignifie.  3 ejS.d 

Serapis  fymbole  de  l’antique  Chaos. 
400. b 

Serapis  Dieu  des  richeffcs , & reuenus, 

6 commentorné.  74i.b 

Serapis  honoré  par  les  Anciens.  4CO.b 
Serapis  pourquoy  adoré.  400. b 

Serapis  & proferpine  princes  des  gtâds 

Dæmons*  400.b 

Serapis  tenant  le  doigt  à la  bouche, 
466.  d 

Serapis  portant  vn  boiffeau  fur  la  telle, 
dédié  à lofeph.  ;4.d 

Serapis  des  Aegyptiens  plute  desGrecs. 
400.  b 

Seres  ne  doiuent  cognoiftre  leurs  fem- 
mes ayant  conceu.  jo.a 

les  Seres  viuent  plus  de  trois  cents  ans. 

ZJ6.C 

Serfs  mefehans  dénotez  par  le  boner. 
yiy.b 

les  Serfs  auoient  la  tefte  rafe.  4o7.d 
Serfs  fuyards  d'où  font  ainfi  nommez. 
84.  c 

Sergius  Pape  change  de  nom , 8c  pour- 
quoy. 104. b 

Sergius  Roy  des  Romains  fait  mar- 
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quçr  fa  première  monoye  au  coing 
d’vne  ouaille.  i24.b 

le  Serpent, & les  lignifications.  17 1 .a,b, 
c,d,  & fuiu- 

du  Serpent  félon  qu’il  fe  voir  aux  enfei- 
gnes  de  guerrcs,&  auec  leCaduce,  & 
fes  lignifications,  i86.a,b,c,  & fuiu. 
le  Serpent  ligne  d’hofpitalité.  168. b,c 
le  Serpent  en  quelle  façon  reprefente  le 
monde  Elémentaire.  i?4-b 

le  Serpent  lignifie  Acole.  174. d 

Serpent  de  Moyfe  ligne  de  continence, 
18  4.  c 

Serpent  arrondy.Roy  tres-bon.  1 87.C 
Serpents  ligne  d’effroy.  zoo.  d 

le  Serpent  fymbole  de  la  terre.  i94.b 
le  Serpent  ligne  de  fouueraineté.  îSj.b 
le  Serpent  a vne  lignification  fain£te,ôc 
fe  prend  pour  Aefculape.  198, a 
Serpent  ligne  de  grandeur.  189.3 
Serpent  auec  fes  cntortillemens  repre- 
fente les  entrâmes  d’ Amour.  37.3 
Serpent  fymbole  de  Salut.  198. d 
Serpens  eftouffez  par  Hercules  que  li- 
gnifient. 185. c 

le  Serpent  fetrainâtfur  le  ventre,  quel 
figne.  182. d 

le  Serpent  hiéroglyphique  du  temps,de 
l’Aage,  8c  de  l’Immortalité.  173  d 
le  Serpent  fc  mordant  la  queue  lignifie 
le  monde  , & l’immortalité  desefpc- 
ces.  i7i.b,c,d 

le  Serpent  comment  reprefente  pro- 
prement le  monde  en  toutes  fes  par- 
tieës.  i72.b,c,d.i73.a 

le  Serpent  lignifie  l’Afne.  iS^.d 

lç  Serpent  pris  pour  les  Geansen  mau- 
uaife  part.  zoo.c 

Serpens  lignifient  le  monde.  i6.d 
Serpent  & fes  qualitcz  myftiquemcnt 
expliquées.  179. d.i  So.d.b 

Serpent  de  Moyfe.  1 98. b 

Serpent  d’Aefculape.  199.C 

le  Serpent  voulant  pofer  fa  vieille  peau, 
mange  du  fenoil.  17 z.d 

le  Serpent  ne  void  goutte  l’hyuer. 
X7^d 

le  Serpent  le  plus  prudent  d’entre  les 
belles  brutes.  184.C 

le  Serpent  dcdiéàTrcphonius.  201. c 
Serpent  obferuateur  d’hofpitalité 

198.C 

Seipcnt  caufe  de  viéloire  aux  Elçens. 

198-c 

le  Serpent  combien  furieux.  177.0 
Serpent  faiél  la  guerre  à l’Aigle.  199. d 
le  Serpent  pourquoy  fe  rajeunit  & non 
l’hommcjfable.  I75«b 

le  Serpent  combien  prudent,  & cauc. 
797-a.b 

vn  Serpent  alloit  ordinairementtrou- 
ucr  vne  fille  de  nuiél.  184.3 

Serpent  fort  du  cadauer  humain.  46. c. 
1S8.  b 

le  Serpent  reçoit  le  raieuniffement  de 
l’Afne  ayant  foif.  îy^b,c 

le  Serpent  & l’homme  de  diuerfe  tem- 
pérature. i8j.b,c 

Serpent  amené  à Rome  au  lieu  d'Ae- 
fculape.  797*b 

vn  Serpent  tombe  deuant  Tarquin  le 
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Superbe, & l’effraye.  i87.b 

Serpent  porté  deuant  les  Prellres  Ac- 
gyptiens,&  pourquoy,  177.3 

le  Serpéc  animal  des  plus  capables  d’ef- 
prit.  797*t> 

Serpent  appelle  chien.  63, a 

Serpens  pourquoy  appeliez  dragons. 
iSS.a 

Serpents  mis  aux  monoyes  Grecques. 

i87.b.i99.b,c 

Serpens  amoureux  des  filles.  184.3 

les  Serpents  comment  fe  guerillent  de 
lachafïie,  94.C 

Serpents  feruent  à Magie.  177.3 

Serpents  meurent  par  la  faliue  d'vn 
homme  a ieun.  î 83. b 

Serpents  ont  guerre  aucc  les  Elephans. 
19. d 

les  Serpents  n’ont  point  de  force  à nui- 
re en  l’eau.  202. b 

Serpens  en  diuerfe  maniéré  mis  aux 
enfeignes  militaires.  191.  a,  b,  c,  d, 
& fumant. 

les  Serpens  craignent  extrêmement  la 
rue, & pourquoy.  770.d 

Serpens  fort  vtiles  à beaucoup  de  ma- 
ladies. 198. a, b 

les  Serpents  font  chaflèz  par  l’odeur  de 
lafougere.  766.C 

Serpens  aigles  d’Arabie  en  Aegypte. 
zi7.d 

les  Serpents  principalement  froids  8c 
fecs.  770.d 

Serpens  donnent  diuers  fignes  & pre- 
fages  de  future  grandeur.  1 89-c,d 
Serpens  fortans  tout  à coup  en  grande 
quantité  aux  faux-bours  de  Sardes, & 
font  deuorez  par  des  cheuaux.  1 9 4. b. 
Serpens  abondans  en  la  campagne. 
186.  b,  c 

les  Serpents  comment  efloient  difpo- 
fecs  au  Caducee  de  Mercure.  785^ 
Serpens  entaflèz  à la  grolfeur  d'vnç 
montaigne,  I9j.a 

Serpents  dcffaiéls  par  les  Cicognes. 

214  d 

Seruageou  feruitude  , exprimée  parle 
vailîèau.  74&b 

Semantes  égalées  aux  dames  facrifiees 
àlunon,  699.2,  b 

Seruice  dénoté  par  les  Mains,  456.4 
Scruitcur  fous  la  domination  d’vn  plus 
puiflant  fignifiéc  par  laTorcue. 
jjo.b 

les  Sernircurs  ne  pcuuent  tefmoigner 
contre  leurs  maiflres.  2y2.b 

les  Scrüireurs  onr  permiflion  de  fc  rail- 
ler de  leurs  maillets  durant  le  temps 
des  vandanges.  730. c 

les  Seruiteurs  libertins  & affranchis 
n’auoicnt  le  droit  d’anneau.  540.b,c 
Seruitudereprcfemée  par  l’Anneau. 
469.3 

Scruitude  exprimée  par  le  Chefras. 
407.d 

Scruirude  denotee  par  les  pieds. 
459.C 

Scruitude  entendue  par  le  Ioug. 

651. a 

Scruitude  longue  denotee  par  plufieurs 
Aureillcs.  411b 
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Scruius  Tnllius  néd’vneferue,  dedie 
vn  Temple  à Diane.  g^.c 

Scftetce  pris  au  neutre  généré  valant 
nulle  carolus , &,au  malculin,  dix  de- 
niers tournois.  48Æ.d 

Seuere  quels  prpgnoftics  reçoit  de  fa 
mott.  tf76,d 

Seuerus  dormant  vn  Serpent  Iqy  vient 
enuironner  la  celte  , ligne  de  fa  future 
grandeur.  iSp,b 

Seuerus  prefagé  Empereur.  ûjij.b 
Seuerus  l’Empereur  aduerty  de  fa  mort 
par  quatre  Aigles.  ijS.b 

Seuerité  lignifiée  parla  Sourcil.  419.0 
Seul  né  reprefenté  pac  l'Efcharbot , & 
comment  fe  doit  entendre.  pfi.a.b 
Seuerité  dénotée  par  la  fougere.  766. c 
Seuerité  & repos  dénoté  par  Ianus. 
dj9.b 

Sexe  mafeulin  figuré  par  l’Efcharbot. 
Sexe  mafeulin  & féminin , pat  le  Vau- 
tour. 

Sexe  indiffèrent  aux  Dieux.  z jo.d 

Sydonicns  grands  chafleurs.  649.  b 

Sydoniens  ennemis  mortels  des  Iuifs. 
649. b 

Siciliens  comment  chaffent  le  Cerf. 

8$. b 

Siciliens  iadis  peuples  Grecs.  160A 
SicMiens  furpris  par  la  ruze  de  Phalaris 
Roy  d’Agrigente.  5i.c 

Sicinius  Dentatus  fut  foixante  & trois 
fois  honoré  de  carquans , & vingt 
cinq  fois  d'autres  ornemens  & do- 
reures.  ;46.d 

Sicinius  Dentatus  né  auec  les  dents, 
homme  fort  illuftre,  facrifia  le  pre. 
mier  des  Romains  des  hommes  à 
Mars.  1 j 2..C 

Sicinius  brocardeur  pourquoy  ne  bro- 
carde Marci  us.  43.J 

Sicyoniens  Tentent  grande  incommo- 
dité des  Loups-  134.C 

les  Sicyoniens  brufloient  les  cuiflès  de 
toutes  les  beftes  en  leurs  facrifices, 
excepté  du  porc.  1 09  b 

Sicle  & fon  prix.  15  3 -a 

Sicle  valant  fept  fols  tournois. 

490. a 

Sicle  valant  deux  drachmes.  490.3 
Sicge  fermement  eftably  entendu  par 
1 Aigle.  243.C 

Sicge  indice  de  repos.  yZ.c 

le  Siégé  de  Dieu  lignifié  par  le  Sapphir. 
549.3 

Siégé  de  Vertu.  67 o.d 

Signal  de  la  courfe  reprefenté  par  la 
NaPP^*  y 3 i.c 

Signe  d’efleuer  fon  Cœur  par  la  Trom- 
pée- 632.  a 

Signes  de  guerre  chez  les  Romains  di- 
uers.  42.C 

Signe  de  la  Croix  pourquoy  faid. 

674.C 

Signes  celeftes  que  c'eft  , & où  font. 
Soz.b 

Silence  lignifié  par  le  pefeher.  724.d 
Silence,par  le  doigt  indice.  4 66. d 
Silence  lignifié  par  les  Rets.  6o8.b 
Silence  lignifié  par  le  PoiHon.  384^ 
Silence  figuré  par  le  Lion,  u.c 


DICE  GENERA 

Silence  dénoté  par  la  Langue  coupée. 

4*5*c 

Silence  lignifié  par  le  Verdier-  37o,d 
Silence  des  Acgyptiens  touchant  les 
Dieux,  361.  b 

Silene  comment  reprefenté , 8c  que  li- 
780.3, b 

Silène  Diuinité  cachée.,  75.C 

Silçnes  quel  animal, du  genre  des  Saty- 
res, font  fymbole  de  Diuinité  cachée, 

& myftique.  75.0 

Us  SiUnes  U' Alcibiades , prouabe. 

7J-c,d 

Silure.  3S1.C 

Silure  mal  faifanr.  381.C 

Silure  appelle  Hyca.  38  i-c 

Simand  Roy  d’Acgypte  intitule  fa  Li- 
brairie Arinrit  alimentum.  497.3 
Simandius  très  excellent.  543 -a 
les  Similitudes  font  receuës&vficees  en 
la  fainde  Efcriture.  713.0 

Simon  jeune  enfant  efgorgé  par  les 
Iuifs  à Trente  en  leur  fynagogue  , 8c 
fon  fang  beu  par  iceux.  1 47.b,c 
Simon  voleur  des  finances  publiques, 
iyo.d 

Simples , & leur  cognoilfance  fpeciale- 
mentattribuee  aux  Acgyptiens. 
zi7.c,d 

Simplicité  de  cœurs  ouuerts,par  le  Cy- 
nocéphale. 74,c 

Simpleife.par  la  Brebis.  J22. 

Simulacre  de  Scrapis ayant  leCiel  pour 
tefte.  399.C 

Simulacre  compofé  de  toute  forte  de 
meraux  8c  de  bois , Vafles , 8c  conte- 
nant tout  ce  que  la  terre  produit. 

4ûo.a 

Simulachre  de  Diane  adoré  par  les  La- 
cédémoniens. 646.  d 

Simulacre  de  la  Liene.  779-b 

Simulacres  du  Nil  faids  de  marbre- 
noir.  913.C 

Simulacres  de  riuieres  de  marbre  blanc- 
dlj.C 

Simulateur  exprimé  par  la  Grenade. 

727  a 

Simulation  fignifiée  par  la  Seiche. 

3.5  6.  d 

Siflnom  Hcbrieux  que  fignifie,  731. b 
le  Singe  & fes  lignifications.  76.c,d. 

6 fuiu. 

Singe  dénoté  le  baftelcur  , 8c  celuy  qui 
prife  beaucoup  fes  pièces.  78. b, c 
Singe  pillant  marque  de  celuy  qui  ciilîï- 
mule fes  vices.  i69.a 

le  Singe,  heritier  mal  voulu.  76. c 
le  Singe  créé  par  la  Lune.  i68.a 

vn  Singe  apprend  à îoiier  aux  efehets. 

7i.d 

le  Singe  créé  par  Hecaté.  i6y*d 

Singe  hai  mortellement  du  Lion , 8c 
pourquoy.  y'.c 

Singes,  Pans,  Satyres,  8cc.  d'vn  mefme 
genre.  74-<* 

vn  Singe  renuerfe  les  forrs  des  Lacede- 
moniens  au  temple  d’Apollon  de 
Dodone,forc  mauuais  prefage.  77 .a 
le  Singe  couure  fon  viure.  77.3 

le  Singeimpudent,  8c  lafeif.  7 7. b 
le  Singe  animal  mefehant  8c  peruers. 

7 G.  d 


L. 

le  Singer ombicn  vergongueûx.  77. a 
Singes  melanchpijqucs  qu .dtfiaut  de  la 
Lune-  7o.d 

les  Singes  approchent  fort  du  naturel 
de  l’homme.  -^a 

Sirene  de  fepteoudees  fur  le  tombeau 
d'ifocrate..  u6  d 

^rjus>  jio.bjC 

Sirius  , Ofiris , Liber , Sol,  Phancra  ne 
fonrqu’vn.  #*4 

Sirius  vénéré  parles  Acgyptiens. 
yio.c  *:• 

Sirius  eftoile.  f$S.b 

Sifirc  & fes  lignifications»  . 64i.b,c 

Siftrc  comment  faid.  ô^r.ç.d 

Six  nombre  exprimé.  484.C 

Six,  ou  nombre, 4 fix angle  conuicnc 
auec  le  Soleil  , au  Çrocodil  , &au 
chie"-  5 44.3 

Six  çenrs  commcntfignificz.  4S4.c 
Smilax  & fes  lignifications,  688.b 
Smilax  confacrc  aux  poctes , à Baccbus 
& Silene.  6SS  d 

Smyrniens  comment  devint  laforta*. 

“fr  50. d 

Sobre,nom  de  rue  a R ome.  7 1 1>c 

Sobriété  de  plufiçurs  grands  perfonna- 
8es;  f 752.a,b 

So6rieté  de  Protogenes  peintre.  7515.0 
Société  comment  fignifiee.  46$. b 
Société  de  plufieurs  nations  par  la  Gre- 
na<k*  726.C 

Société  des  Rois  étrangers  comment 
faide.  465.b 

Socrate  toufiours  d’vue  mefme  conte- 
nance. 67>c 

Socrates  toufiours  auec  vn  mefme  vi- 
^ge*  ^90. a 

Socrate  mangeoit  fort  fobrement  aux 
banquets.  ïo^m 

Socrates  appelle  Silene  par  Alcibiades. 
75-  c>d 

Socrates  renuoye  le  trepied  à Apollon, 
comme  le  plus  fàge  de  tous.  748. a 
Socrate  iurc  par  le  chien.  6 i.d.t-a.a 
Soif  extreme  fignifiee  par  le  Dipfas. 

205. b 

la  Soif  necefilté  naturelle.  797. c,d 
Soif  prefuppofe  vne  glouronnic  con- 
uoicife.  20  6, b 

Soixante  exprimé  492.  a.dedié  à la  vi- 
duité.b 

Soixante  nombre  hiéroglyphique  de 
viduité.  492-a 

Sol,  Olirie,  Sirine  , Liber , Phanera  ne 
fontqu’vn.  i72-d 

Soldat  figuré  par  le  chien.  64-a,b 
le  Soldat  vit  d'ail  & d'oignon.  7 yj.d 
Soldat  d’vne  chambrée  de  dix  hommes 
figuré  par  la  Chauife.  533-d 

le  Soldat  doic  viure  d’ail, 8c  d’oignon. 
763.3 

Soldais  & leur  deuoir.  64.b,c 

Soldats  craintifs  Lieures  armez.  iyS.d. 
ï59.a 

les  Soldats  portoient  la  marque  d’vn 
Efcharbot  en  leurs  anneaux.  97. b 
Soldats  couronnez  de  myrthe.  /44-d 
le  Soleil  & fes  lignifications.  586.3 
le  Soleil  & fes  voyees  entendu  par  Off- 
ris. 409-a 

le  Soleil 


te  Soleil  & fa  force  commet  exprimée. 

44i.e 

Soleil  comment  reprcfenté.  (îS^.b 
le  Soleil  Jenoté  pat  le  Palmier.  67 1 .c 
le  Soleil  figuré  pat  l'Efcharbot.  97-b,c 
le  Soleil  lignifié  pat  la  rauc.  7tf5^ 

le  Soleil  5c  fa  force  lignifié  pat  la  chai- 
ne  d'or  d’homere.  8co.d 

le  Soleil  & fon  mouuement  lignifié  par 
lenauire.  778. d 

le  Soleil  par  le  Lion.  H-k 

Soleil,  pat  Hercule.  34-b 

le  Soleil  lignifié  pat  le  Tigre.  1 j8.b 
le  Soleil  dcligné  pat  le  Phoenix.  148  a 
le  Soleil  fe  conioignant  auec  la  Lune 
lignifié  par  Ofiris.  779’a 

le  Soleil  delignépat  le  triple  chef. 

40f.c 

Soleil  pat  le  cheual.  47-b 

le  Soleil  reprcfenté  pac  le  Lion.  129.  d. 

& ijo.a 

le  Soleil  appelle  Lycigenes,  & pour- 
quoy.  Ià0,  a 

le  Soleil  comment  dénoté.  72J'a 

Soleil  louant  dénoté  par  le  lot.  699.C 
le  Soleil  & la  Lune  fubieôs  à change- 
ment. /8i).d 

le  Soleil  Bacthus  vne  feule  Deitc. 
îjS.b 

le  Soleil  Adad.  !4-c 

Soleil  cfptit  Sc  température  du  monde. 

4IS*a 

le  Soleil  & la  Lune  cteciit  des  animaux 
àl’enuy.  * 168  b 

le  Soleil  feigneut  des  ans.  fSS.d 

le  Soleil  pete  Si  gardien  de  la  vie  hu- 
maine. r9ï-d 

le  Soleil  gouuetne  le  cœur  Si  le  {or- 
meau. j 424-d 

le  Soleil  nommé  Oeil  de  l’iniuftice. 

414.  d 

le  Soleil  equippe  de  cent  mains.  450.1! 
le  Soleil  viuifié  toute  conception. 

589. b 

Soleil  furnommé  Oeil  du  monde. 

«584b 

le  Soleil  Si  les  eftoiles  inuitez  enfeftm 
rafles  Aetiopiens.  Ajz-b 

4e  Soleil  nommé  Ofitis.  4°9-a 

le  Soleil  dit  Gctbe.d’où.  J 97-u 

le  Soleil  dtefTe  l'annee, Si  en  dirpolcles 
faifons.  I74-C 

le  Soleil  combien  exceliét.&poutquoy 

nommé  Polys.  44S.b 

le  Soleil  ptins  pour  l’or.  7^4‘d 

le  Soleil  enuirouné  d’vue  couronne  ob- 
feutii fiant  fa  lumière, quel  ptefage. 
588. b 

le  Soleil  feu!  Dieu  filon  les  Pcrfcs. 

;86.b 

le  Soleil  inuoqué.  73La 

Soleil  a fa  force  tefetrce  aux  Mitrailles 
de  la  terre.  35’^ 

le  Soleil  dit  fer  chaud.  5S6.C 

Solcmnité  de  nopets  figurées  par  le 
porc.  xi  a. a 

Solitude  de  tegne  .entendue  par  l’Aigle. 

2i9d  r 1 c 

Solicitudes  reptefintees  par  la  himce, 

6 1 «.a 

Solicimde,  pat  le  Pélican.  150.C 
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Solitude  de  l’Anguille.  3^7*^ 

Solit!idinairc,par  le  Lieure.  itfo.b 
Solitaurilia,  quoy.  in*b 

Solon  retire  Anacharfis.  7^-C 

Solfticc  d’Hyaer  comment  déclarez. 

4^o  a 

Solfticc,  par  le  poulain  de  rafncfte. 

i48.d  t 

le  Sommeil  comment  exprimé.  7S7.CI 
Sommeil  dénoté  par  le  cheual  marin. 

3 66.b 

le  Sommeil  comment  reprcfenté. 

78/.d 

Sommeil  fignifie  par  la  langue.  4i;.c 
Sommeil  empefehé  par  les  yeux  de  la 
grenouille.  369. d 

Songe  comment  eft  vray.  673. a 

Songe  de  voir  grand  nez  figne  de 
prudence  aux  affaires.  4Zi.d 

Songe  d’auoir  la  cefte  enrubantee, ligne 
de  Seigneurie.  399*b 

Songe  d’auoir  des  anreilles  d’afnt,  quel 
ftgne.  b 

Songe  de  n’auoir  point  de  nez  figne  de 
mort.  4ii^d 

Songe  d’vn  taureau  folaftranc  que  fi- 
gnifie.  , 34*b 

Songe  des  Efpics  aux  aureilles.  74°-b 
Songe  de  boire  force  vin.  70S-C 

Songe  de  voir  viie  grappe  bonprefage. 

7 1 i.a 

Songe  de  voir  vn  figuier  figne  de  gvâds 
biens.  7 H- b 

Songe  de  formis  que  fignifie.  93*a 
Songe  de  taureaux  dormans  , figne  de 
feneantife-  ^ 4<>.a 

Songe  de  voir  de  nuiél  le  Soleil  s’ob- 
fcurcir,que  fignifie.  588-b 

Songe  d’auoir  aureilles  d’afne  figne  de 
feruitude.  . 411. a 

Songe  de  voir  des  yeux  arrangez  en 
chafcun  doigt  des  mains  figne  d’a- 
ueuglement.  4-°- c 

Songe  de  formis  M’aureille,  93*b 
Songe  de  taureaux  s’entrebartans. 

4i.a 

Songe  de  voir  vne  grappe  en  temps 
inde  que  fignifie.  7II,a 

Songe  du  Philofophe  d auoir  aureilles 
d’afne  figne  de  bon  heur.  412-a 
Songe  qu’on  eft  à cheual  en  donnant. 
4S.d 

Songe  de  telle  de  cheual , de  chien  , ou 
d’afne.  4§.d 

Songe  de  rate  en  dormant.  67.C 

Songe  d’auoir  pluhturs  aureilles  figne 
de  longue feruitude.  421. b 

Soqge de  la  mere  de  Denis  qn  elle  en-> 
fantoit  vn  Satyrilque  quel  prelage. 

Songe  de  Conftantius-  5!5  b 

Songe  de  Xerxes  frauduleux.  706. c 
Songcd’Allyagcs.  71I,a 

Songe  de  Néron  fur  fon  haquenee. 

49. d 

Songe  de  Cyrus.  ySS.d 

Songe  du  lommelierde  Pharaon. 

7t°. 

Songe  de  Nabuchodonofoc  explique 
amplement,  <>57'c>d 

Songe  dc  Neron.  607b 


Songes  vrais  & faux  comment  expri- 
mez. 787*^ 

Songer  vn  chien  en  dormant , figne  de 
calomnie.  64-C 

Songer  de  reuenir  en  enfance  que  li- 
gnifie. 4 10.  b 

Songer  de  deuenir  vieillard  que  figni- 
fie. 4ic.a 

Sophifte.par  la  Lune  changeant-.  592a 
Sophifte  fignifie  par  l’Anguille.^o.aft) 
Sophiftes  fignifiez  par  l’Hydre.  207. c 
Sophiftes  hais  des  Acgypticns , expri- 
mez par  des  porceaux,  102. b 

Sophiftes  & leurs  niaiferies  reprefen- 
tecs  par  l’ Afne.  1 47  *b 

Soranus  puni,pourquoy.  467.» 

Sorex,fouris  d’où  ainfi  nommée.  166  te 
le  Sort  comment  entendu.  47<>.d 
Sortilèges  efuitez  reprcfenté  pnj:  la  Ci- 
cogne.  XI5*d 

Sofipolis  dieu, & adoré.  x9Sd 

Soc  ,&  far  reprefenté  par  la  belette. 

773-c  , T , 

Sottife  demonftree  par  la  Lune.  592.D 
Sottife  & fatuité  dcnotee  par  le  poti- 
ron. 7^4-a 

Souche  pour  vn  homme  groflîer  & ftu- 
pide.  187.  b 

Soucy  des  biens  reprefenté  par  les  efpi- 
ncs.  73L^ 

Soucy  ofté.  420.b 

Soucis  diuers  comme  reprefentez. 

715*b 

Soucis  fignifiez  par  la  ronce.  731>c 

Soucis  des  biens  & riches.  73i*<* 

Soudaineté  figurée  par  l’Anchoie. 

379-bjC 

le  Soulier  figuîfie  que  Icfus-  Chrift  s’eft; 

reueftu  de  noftre nature.  5 57-a 

Souliers  des  preftres  d’ Aegypte  cftoient 
de  papier.  75  4*c 

les  Soulfre  purifie.  384.4 

Source  du  Nil  aux  régions  Antar&i- 
ques,  43i,a 

Source  des  biens  méfiez  parmy  les 
maux.  428. b 

Sourcil  fitué  au  Cerneau.  422. c 

Sourcil  des  vieillards  efpais  & pclu 
pourqtioy.  4*9-c 

la  Souris,  & fes  fignifications.  i65.c,d, 

& fui  11. 

Li  Souris  imioque  Hecate,  peouerbe. 

167.C 

Sourdons  quoy.  7yS.c 

Soufticn  de  la  vie  & de  l’cfprit  exprimé 
par  le  tonneau.  744*b 

Sphære  & fes  fignifications.  y 1 4-a 
la  Sphære  prend  fon  commencement 
du  Centre  H4*c 

laSphazre  de  fonte  tumbe  de  la  ftauic 
de  l’Empereur  Maximin.  5’5-b 

Sphære  auec  vn  timon  forge*?  à Ncrua. 

5 i6.a 

Spartacus  eftanr  mené  à Rome  pour 
eftre  vendu, vn  Dragon  apparoir  fous 
la  telle  en  dormant.  189-0 

Spartains  d’où  cherchoicm  leurs  appé- 
tits. 7 5i,a 

les  Spartates  contrains  de  manger  les 
ferpents.  ^ 

les  Spartiates  reucrent  la  vierge  Daphné 
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foutis  le  nom  dePhaiipbaé.  675c 
S phmge  exprimé  pour  dernier  le  fe- 
cretàtaire.  75.1, 

S phmge,  fubtilité  d'efprir,  7^. b 
Sphinges  quel  animaux  , &leurample 
defc'ription.  74.d.75.a 

Sphinges,  Pans,  Satyres  d’vn  mcfme 
g£n‘e-  74. d 

Sphinges  aux  portaux  desTemples  que 
fignifienr.  ,7.d 

S hinges  Megarienncs.pourquoy.  n b 
Sphinx  comment  figuré.  17. d 

S phjnx  callp.  4oi.a 

Spithor.nequcfignifie.  47J.b 

Spithame  apportée  Sexcans.  47j.a 

Spithame  mefuré  de  douze  doigts, 
472. d 

Squille  combien  contraire  au  Loup. 
rSp.b 

S tabe  ville  ruinée  & rafee  par  Sylla, 

J20.C 

Stades  quelle  mefure.  47J-C 

Stades  de  diuerfes  régions.  47y  c 

Stachme  efpace  d’vneiournée.  477  b 
Statue  faute  dredee  à Diagoras  Rho- 
dienOlympionique,  ji9.b 

Statue  érigée  à Galba  dertus  vne  Co- 
lomne.  663.d 

Statue  de  Mennon  reuerée  par  les  Æ- 

gyPtiens-  7oo.a 

Statue  deT.Liue. 

Statue  ayant  deux  vifàges  en  vn  corps. 
401.  b 

Statue  d’Hercule  au  Capitole  expli- 
qué- 7i8.c,d 

Statue  d’Hercule  au  Capitole,  ytz.c.d 
Statue  dreffee  à Ifocratcs  pourquoy. 

665. b,c 

Statué  de  l'Empereur  Maximin.  ytj.b 
Statue  de  Milo  comment  pourtraiébe. 
647.C 

Statues  de  Dxdale  artificielles.  Ê4§.b 
Statues  hautes  àquidonnees.  yij.b 
Status  de  luges  ions  main.  4;  j,a 
Statues  diuerfes  érigées.  iip.b 

Statues  grandes  érigées  aux  Héros. 

66 4. b 

Statues  des  Dieux  liees  pourquoy, 
é47-b 

Statues  greiles  pourquoy.  664,1 
Stature  de  femme.  519.C 

Sterilicé.par  le  Saule.  697. d 

Stérilité  figmfiee  par  la  Mule.  r ;i.b 
Sthenio  Gorgone.  794-a 

Srraraçeme  notable  d’Annibal.  rpo.c.d 
Stpatocles  Sç  Promocides  iuges  aua- 
res-  4yy.b 

Struppes  fafceaux  de  raraine,&  que  li- 
gnifient. 76y.d 

Stupide  & lafehe  exprimé  par  la  blette. 
773-c 

Stupides  & pefans  par  le  porc.  ro6.a 
Stupidité  du  Cephale.  ;76.b 

Subare  quey.  Ia7.d 

Subtil  & ingénieux  comment  figuré. 

^ 725. d 

Subtil  en  iugemér,  die  auoir  le  nez  bien 
moufehé.  42I4) 

Subtilité  d’Efprit  comment  tefrnoi- 
Bn“-  411.C 

Subtilité  d’efprit, par  la  Sphinge.  7y.b 
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Sublimité  de  gluirc  exprimée  par  laCc 
lomne.  66$.  c,d 

Subiugation  violente,  parleioug  d’ai- 

ra*n*  6j  o,d 

Succcfîion  ou  hoirie  recherchée  ex- 
primé pat  le  Vaulcour.  218.  b 

Succcz  de  la  religionChrcftienne  com- 
menrdcnoié.  6oz.d 

le  Sucre  de  lafeptieme  décoction,  prouerbe. 
47°-a 

Sucre  purgé  fept  fois.  470,a 

Sud  ou  vent  de  midy  a vne  vertu  en  la 
génération  féminine. 
les  Suenes  portoient  le  chat  en  leurs 
enfeignes.  797-d 

oulio  elturgeon,  jg,.c 

Sulpitius  Galba  fortant  pour  aller  en 
fon  gouuerncment,  fon  cheual  luy 
tombe  delTous. 

Supérieur  abatu  par  l'inferieur , expri- 
mé par  la  Panthère.  ijfi.c 

Superfluitez  retranchées  lignifiées  par 
le  Chefras.  40!,.b 

Supcrlfition  des  anciens.  544.6, c 

Suppliant  par  les  mains  fur  le  dos. 

4J2.a 

Supplication  exprimée  par  l'Oliuier. 
7°4-d 

Supplication  des  Anciens.  613A 

Supplice  capital  lignifiépar  le  calice. 
747-c 

Supplice  ou  punition  entendu  par  la 

Ciguë.  _ 77o.b 

Supplice  de  pétulance,  par  le  Bieute. 

165. d 

Supputation  reprefentee  par  des  lignes. 
47.9-d 

Suppuration  des  mains  &dcs  doigts  à 
la  mode  des  Caldeens.  48o.b 

Supputation  fatéfe  pat  trois  maniérés. 
479.1 

Surdité  & ouye  exprimée  parle  Cerf. 
84d 

Surdité  exprimée  par  le  Rofeau.  7yg,c 
Surdité  d’où  vient.  gy.a 

Surmulet  ou  Barbeau.  J77.a,b 

Siifed’oùainfiappellee.  7]ï-i 

Sycioniens  reçoiucnt  des  noms  fales 
aux  quartiers  de  leur  ville  par  Cly- 
fthene.  IJ0.a 

Sycitcs  Bacchus  pourquoy  ainlt  nômé. 
7iJ.c 

le  Sycomore  quel  arbre , & que  fîgni- 
7Ii-a 

Sylla  comment  appaife  le  tumulte  de 
fes  foldats  qui  s’entrebattoient, 

6 4. b 

Syracufains  figurez  par  le  Cheual.  jo.d 
Syracufain  comment , & Sicilienne  bi- 
garrure de  mets.  ro7.b 

les  Syriens  eftimoient  les  poiflbns  de  la 
riuiereChalos.  !9iA 

Syrtes  aux  pieds  de  ferpenr.  1 8o.c,d 


TAble  couuerre  de  viande  auprès 
d'vn  bon  feu  , figure  de  l’Hyuer. 
Tableau  des  Amours.  710.0 

Taches  de  la  Lune  quoy.  789. d 

Tacirurnité  par  quels  gertes  exprimé. 
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49J.  a, b 

Talon  8c fes (îgnifications.  461.9 

le  Talon  lignifie  la  partie  de  l’ame  vo- 
luptueufe.  4ûi.c 

le  Talon  marque  de  vice  & foiblelfc. 
4S0.C 

les  i alons  hicroglyphiqucs  des  afife- 
étions.  7j2.d 

les  Talonr.icrcs  de  Mercure , & leurs  li- 
gnifications. 784^,785.4 

Tambour  & fes  lignifications.  Sjj.a 
Tambour  fymbole  de  mortalité-  445 .b 
le  Tambour  met  le  Tigre  en  rage.13  9_b 
Tanagriens  guéris  delà  perte  par  Mer- 
cure,luy  font  vne  ftatue  portant  vn 
mouton.  116.9 

Tapholîris  ville,  & d’où  ainii  nSmée. 
767.  b 

la  Tarande,&  fes  lignifications.  346  A. 
J47.a,b,c.  & fuiu. 

Tardiueté  exprimée  par  la  Tortue. 

35i.b 

Taremins  figurez  par  le  Cheual.  yr.a 
Tareronde  portion  dangereux.  377.C 
Tarquin  leSuperbe  effrayé  parvnfer- 
Pcnt-  i87.b 

Tarquin  le  fuperbe  defeendu  des  Co- 
rinthiens,quelle  reiponfe  fait  au  mef- 
fager  de  Sentus  fon  fils.  764.9 

Tarquinius  Prifcus  eftant  fur  le  che- 
min de  Rome  , vne  Aigle  luy  enleua 
lechappeau.  236.4 

la  Tarte  ou  couppe  celefte  que  lignifie. 
799.1 

Tauerne  ou  cabaret  parleporccau. 
roff.d 

la  Taulpe',  & fes  lignifications. 
r64.b,c,d 

la  Taulpe  ligne  d’hæreiie.  r 64.9 

la  Taulpe  hierogliphyque  d'ignorance. 
164.C 

la  T aulpe  a l’ouye  fort  prompte.de  fub- 
tilc-  164. c,d 

laTaulpe  aueugle , meurt  voyâcleiour, 
164.  b 

la  Taupca  des  yeux  félon  aucuns. 

164.C 

la  Taulpe  reuereeparles  Anciens. 
rô4,d 

le  Taurcau,&  fes  lignifications.  19.1, b, 
c.  &fuiu. 

Taureau  indice  de  trauail  & befongne. 
38.3 

Taureau  iîgne  de  tempérance.  19.1 
Taureau  figure  de  lefus-Chrift.  44.4 
Taureau  ligne  d’abondance,  &difette 
deviures.  j4tC 

Taureau,  lignifie  fainirt  LucEuâgelifte. 
42,d 

Taureau  iîgne  du  fruiét  des  trauaux. 

38. b 

Taureau  lignifie  lignee  mafeuline  on 
féminine.  » ! _c 

Taureau,  confeil  fecret.  qi.c 

Taureau  rcprefemcvne  racedifcrte. 

4r.b 

Taureau  lignifie  mors  de  pétulance. 

30.  c 

Taureau,  prompte  expédition  d’affaire. 

42. a 

Taureau,  obeilfance  aux  bons.  31. b 
Taureau 
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Tarn-eau  & le  Loup  effigicz  en  Aïgos 
que  (îgnifioient  par  leur  combat. 
153-i 

Taureau  facrifié  par  les  Hebrieux  que 
reprefentoit. 

Taureau  reprcfente  les  Souuerainsfa- 
crificateurs.&c.  44'® 

Taureaux  figuroient  les  riuieres.  )j.d 

Taureau  figne  de  ioye, ou  liefTe.  j4-b 

Taureau, œilladcamoureufe.  31.4 
Taureau  defcendant  à droift,  ou  à gau- 
ches apres  le  coït , que  lignifie  en  la 
génération.  31,c 

Taureau  figne  de  modeftie.  30o.b 

Taureau  indice  d’abfurdité.  3 9-a 

Taureau  fignifie  les  Iuifs.  3 9-b 

Taureau  indice  de  débonnaireté.  43  .b 
Taureau  figure  de  Pallas.  41. b 

Taureau  indice  de  fecours  imploré. 

SS- c 

Taureau  figne  du  Tonnerre.  34'* 

Taureau  celefte  dédié  à Venus, & pour- 
quoy.2?.d 

Taureau  fignifie  ouye  prompte.  33-a 

Taureau  indice  d’argent.  }6.b 

Taureau  heurtant  de  la  corne , enfans 
diferrs.  4*-b 

Taureau  reprefcnte  le  Bourgeois  op- 
prertc  pour  vn  eftranger.  37. c 

Taureau  marque  de  victoire.  42. d 

Taureau  indice  de  iuftice.  55 -d 

Taureau  fignifie  Neptune.  3 3. b 

Tauteau,ferocité  euitable.  43.C 

Taureau  figure  de  Bacchus.  41.  Q 

Taureau  fignifie  abondance  de  fruiéts. 

3y.d 

Taureau  force  de  concupifcence.  798. a 
Taureau  farouche  mené  par  la  ville  de 
Rome  par  vn  charlatan  Grec.  31. b 
Taureau  celefte  infpire  chartes,  honne- 
ftes  & légitimés  amours.  30.  b 

Taureau  comment  appaifé.  698. d 

Taureaux  facrifiez  Neptune  noirs. 

33.b,c 

le  Taureau  ne  va  point  à la  Vache  qu’il 
n’ait  vn’an.  H7-a 

Taureau  garotté  par  le  genoüil  droid, 
fuit  librement  pat  tout.  31. b 

Taureau  s’enfuir  du  combat  en  ducil,& 
fa  rufe  pour  fe  fauuer.  5 6.d 

Taureau  a double  difpofitiô  ; & quelle. 
44.a 

le  Taureau  combien  continent.  2p.b 
Taureau  fuppofé  en  la  place  d’Iphige. 

nieenAulide.  41*^ 

Taureau  fort  prompt  à ouïr.  33  a 
Taureau  combien  robufte-  29-2 

Taureau  celefte  comment  difpofé. 

39'd 

Taureau  extreme  comment  fcrtille. 
29.a,b.jo.b 

Taureau  ne  peut  fouftrir  decorriual. 

29. d 

Taureau  force  de  Bithon.  41. d 

Taureau  en  fon  regard.  3 1 .a 

Taureau  d’Hercule  pour  la  riuiere  d’A- 
chelois.  3°*d 

Taureau  de  Phalaris.  3 3-d 

Taureaux  facrifiez  à Neptune  , & pour- 
quoy.  33-b.c 

Taureaux  combien  réprimez  en  leur 
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lafciueté  par  le  figuier  fauuage.  50.d 
lesTaureaux  craignéc  la  couleur  rouge. 

83-d 

Tauricns  peuples  de  Scythie  , & leur 
fuperftition.  41** 

Tauroeide,efpece  d'Efcharbots.  97. c 
Taygete  montagne  où  les  Lions  ne 
hantent  point.  86.d 

Tegea  cité  d’Arcadie.  684.d 

Tegos  pris  pour  vn  Bordeau.  684.CI 
Telemache  laue  fes  mains  en  la  mer. 

3$4.b 

Telephe  expofé  fur  vne  montaigne , & 
comment  nourry.  8a.d 

Telefilla  celebrée  pour  fa  poëfie.  66$. b 
Témérité  de  Marfyas  , difpurant  contre 
Apolon , pour  la  fciencedelaMufi- 
que.  I05.b 

Temiftoclc  fe  range  à la  temperance. 

51.  c 

Tempérance  definie.  6ç)%A 

Tempérance  denotee  par  la  Bride. 

Ù44.a 

Tempérance,  par  la  Ceinture.  J35*a 
Tempérance  par  l’Amandier.  6<jo.a 
Temperence  figurée  par  le  Coude  auec 
vn  mords  de  bride  en  la  main.  47  3. d 
Tempérance  par  la  Statue  de  Milon 
Crotomate.  647.0 

Tempérance  par  le  taureau.  iî).a 

Tempérance,  par  l’Elephant.  2i.a 
TèmpeTance  exprimée  ,par  Lumbes 
oftezaux  vi&imes.  437*a 

Tempérance  reprefentee  par  le  figuier 
fauuage.  698. d 

Tempérance  de  plufieuts  grands  per- 
sonnages. 752.a.b 

Tempérance  des  Acgyptiensfemansau 
temple.  75  3 

Température  des  corps  celeftes  auec 
les  terreftres  dénotée  par  l’Heliotro- 
pe.  772*d 

Tempcfte  pronoftiquee  par  la  Scche. 

357;d. 

Temples  5c  leurs  fignifications.  6yo. c 
Temple  dédié  à tous  les  Dieux.  66 1 .d 
Temple  de  lanus  és  monnoyes.  66i.b 
Temple  dédié  à Diane  eftranglee. 

647. a 

Temple  de  Venus  la  profanée.  3 jo.d 
Temple  de  Vcfta  en  forme  ronde. 

66 1 «b 

Temple  bafti  à Seracus  par  les  Athé- 
niens. 400. a 

Temple  drefTé  à Venus  par  qui.  4;o.â 

Temple  confacré au  Monde.  661. c 

Temple  de  lanus  en  quatre.  662.3 
Temple  à Athènes  de  Diane  deftache 
ceinture.  55  5 -a 

Temple  de  Vulcain  au  Monrgibcl,  gar- 
dé par  les  chiens  , qui  carefloient  les 
chaftes,&  defehiroienc  les  pollus.ét.b 
Temple  du  monde  couuert  feulement 
trois  fois  l’an.  ' 66\.c 

Temple  à Corinthe  dédié  à la  deefie 
Venus.  11  b 

Temples  fai  61  s à certains  Dieux  à l’io- 
nique. 66  3. b 

Temples  faits  à certains  Dieux  à la 
Corintbiaque.  663.3 

Templts  faits  a certains  Dieux  à la  Do- 


rique. 663.2 

Temples  faiélsà  certains  Dieux  àdef- 
couuerr.  661A 

Temps  long  dénoté  par  la  Palme, 

670.d 

le  Temps  exprimé  par  les  efpics.  740  d 
la  Tempefte  & l’orage  de  la  mer  aquoy- 
fez  par  l’huile.  705 *b 

Temps  calamiteux  exprimez  par  le 
prefloir.  712.C 

Temps  dénoté  par  leChefne.  683. d 
le  Temps  exprimé  par  l'eftoille.  5 96.2 
le  Temps  figne  de  calamité.  1 74.3, b 
les  Temps  fignifiez  par  Saturne  lié. 

648.b 

Temps  exprimé  par  le  peuplier.ééj.b^ 
Temps  devacquerà  deuotion  dénoté 
patlaflufte.  6$i.c 

le  Temps  comment  reprefenté.  74°*d 

le  Temps  exprimé  par  le  Serpent.  17  3 A 
le  Temps  confidé  félon  le  parte , le  pre- 
fent,&  l’aduenir,  175  d 

Ténacité  comment  exprimée.  685. c 

Tencbrcs  figues  des  funérailles,  56  2.d 
Tenebre  dénotées  par  la  queue  du  Cro»* 
codil.  362.C 

les  Tenebres  prinfes  pour  la  nuiét,  l'in- 
iuftice,  l’infidelité,  mal  enconue,&c. 
zyz.d 

Ttriir le  Loup  parles  Mir tilles * proueibe. 
I33.b 

Tenir? anguille  autcvne  fueille  de  figuier* 

! pïbuerbe. 

Teneur  dt oi&e  par  le  plomb.)  66’8.â 

le  Tercon  ou  Turcot , oifeau»  & fes  fi- 
gnifications. 3 1 9.b,c,d,  ôc  fuiti. 

Terebinthe  & crefton  alenois  première 
viande  des  Perfes.  753  e 

Terjunges  compagnie  militaire  figu- 
rée par  le  Lieure.  i6i.b 

Terme  fignifie  parla  Colomne.  663.C 
Terme  limité  exprimé  par  le  Vautour. 
2i7.c,d 

Terme  de  Pierre  veneré  au  Capitole. 
656.  b 

Ternaire  dédié  à la  Iuftice.  $uA 

la'Terre  & ;’eau  comment  dénotez. 

640.C 

la  Terre  entendue'par  le  cube  ou  figure 
quarrec.  80  3.  b 

la  Terre  lïgnifiee  par  le  pauot.  76  4.  d 
la  Térre  figurée  par  le  Scorpion.  202.C 
la  Terre  fignifiec  par  Gybcle.  795-b 
la  Terre  fignifiee  par  le  ferpent.  I94»b 
la  Terre  defignee  par  le  porc.  \ 1 2. a 
la  Terre  denotee  par  Vcfta.  66i.bjC 

Terre  fcrtille  par  lehœuf.  3J.b 

la  Tetrernence  des  Dieux.  8.d 

le  Temps  glouton  des  chofes.  i74.a»b 
laTérre  produit  ronces&  efpines  pour- 
qtloy. 

la  Terre  mere  de  la  nuiét  & de  toute 
obfcurité. 

Terre  combien  profitable.  37.t> 

la  Terre  Adag.utie.  iffyc 

la  Terre  mobile  &c  fenfible,  félon  Tçi- 
megifte.  * 786,$ 

Terre  pourquoy  appellee  Maia.  i | 2>b 
la  Terre  fe  mouuoic  félon  quelques 
Théologiens.  7$5»^ 

Terre  mefuree  auec  des  cordeaux  par 
Gggg 


pat  les  A égyptiens.  *47&d 

Terre  doublè,l’vne-/uperiçiire,&  l’autre 
inferieure  félon  les  Agyptiens.  789.^ 
Terre  foufpendue  comme  ne.  449. a 

Terres  bal  laides.  608. d 

Terreur  dénotée  par  le  lîmujaere  de 
femme.  4Q2.a 

Terreur  Panique  figurée  par  le  Cerf. 

81. d 

Terreur  ou  efpouuente  exprimée  par 
Medufc,  106. c 

Tcrtullian  taxc,pourquoy,  $*7-b 

le  Tefmoignage  des  feruiteurs  n’eT 
ftoient  receu  contre  leurs  maiflres*  | 
25i.b 

Telle  de  chienne  Lion,&  de  Loup  que 
fignifie.  61 4 

Telle  chauue&  rafe  que  lignifient  en 
Conge-  ,.*o9.b 

Telle  de  boeuf  comment  ornee  pour 
reprefenter  les  fruits  des  traparjx. 
38.b^. 

Telle  de  Serpent  ligne  de  domination» 
i8t>.d 

Telle  & barbe  lignes  de  fageffe  & per- 
feâion,  411.2 

Telle  chauue  par  derrière  fignifie  vieil» 
kffe  miferable.  409^ 

Telle  rafe  porte  mal-encontre,  409. b 
Telle  defnuee  de  cheueux  en  la  partie 
droiéle  que  fignifie.  408, d 

Telle  de  Cheùal  treuuee  aux  fonde- 
mens  de  Carthage*  48.ç,d 

Telles  d’hommes  facrifiees  aux  fedés 
de  Lara  mere  des  Laces.  7<»f,b 
Telles  des  Enfans  voüees  au  piablc.  par 
les  Anciens.  407.2 

Telles  prinfes  pour  Mânes  ou  infer- 
' naux.  - 4i;,ç* 

Telles  des  llatues  des  Empereurs  du 
nom  de  Cælartumbent  toutes  en. vn 
COllp.  ; j400,Ç' 

Tétrade,  quoy,  JQQ.d 

Th  alla  l'vhe  dès  Gharite$,  793,$ 
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Venus  image  faifte  par  Dædale  fe  re- 
muant foy-mefme.  648. b 

Venus  coronnée  de  Myrthe.  6y8.d 
Venus  la  profane  a vn  temple  baftipar 
lesThelfaliennes.  3Jo-d 

Venus  emprifonnée  par  Tyndare. 

6 46, c 

Venus  pourquoy  feme  des  foucis  efpi- 
neux.  730.  d 

Venus  8c  Cerets  ne  font  qu’vne.  57.a,b, 
109.  b 

Venus  rougit  la  rofe  de  fon  fang. 
732.a,b 

Venus  cherche  la  nuift.  yio.d 

Venus  ayant  les  fers  aux  pieds  , pour- 
quoy. 646.C 

Venus  blelTee  à la  joinfture  delà  main. 
4Î5-C 

Venus  hait  les  porceaux.  1 09. b 

Venus  prinfe  pour  Je  ouiure  ou  airain. 
784^ 

Venus  Nephté.  223. d 

le  Ver  fignifie  l’inquierude  d’vne  mau- 
uailêpenfee.  96  A 

Ver  d’où  prend  fon  origine.  cj6.c,d 
Ver-luilant.  204.a 

leVeru  , dit  TipuJa  8c  fes  fignifica- 
tions. 3 3 8.c 

Verdeur  marque  d’efperance.  707. b 
Verdier  figne  de  filence.  37 o.d 

la  Vérité  entendue  par  Prores.  y43-d 
Vérité  denotee,  par  le  Soleil.  586. d 
Vérité  fignifiee  parle  collier  ou  bulle. 
53  9f 

Vérité  douce  exprimée  par  le  figuier. 

717.C 

Vérité  engendre  Foy.  787.C 

Vérité  s’endurcir  au  marteau,  prouerbe. 
426. b 

la  Verge  ou  ferule  que  fignifie.  737*b 
Verge  figne  de  doftrine.  196.C 

la  Verge  figne  de  correftion  & difei- 
pline.  546. c 

Verge  d’or  es  mains  de  Mercure  , figne 
d’eloquence.  i9y.d 

Verge  diuine.  19(1. b 

la  Verge  & le  ballon  en  quoy  différer. 
y4<?.c 

Verge  de  Pallas.  196.5 

Vergongne  denotee  par  la  bouche. 
427X 

la  Vertu  & l’Honneur  comment  expri- 
mez. 788.c,d 

Vertu  figurée  par  le  Lion.  13. c 

Vérité  denotee  par  la  pefche  auec  vne 


fueille.  725.  c 

Vertu  folide  fignifiee  par  lecarquan  8c 
chailne  d’or.  54Ù.d 

Vertu  entendue  par  les  Reins  &lum- 
bres.  4 j6.a 

Vertu  entédue  par  la  malfue  d’Hercule. 
683. b 

la  Vertu  8c  l’hôneur  comment  repre- 
fentees  aux  médaillés  de  Vitellius. 
788-c 

Vertu  8c  force  du  Soleil  entendu  par 
l’œil.  41 5.  b 

Vertu  de  la  prouidence  diuine  , 8c  con- 
ionftion  dcs'chofes  humaines  enten- 
dues per  la  chaine  d'or  d’Homere, 
800.  a 

la  Vertu  furmontantle  vice  comment 
reprefenré.  208. a 

Vertu  eneruee  par  delices  exprimée  par 
l’Efcharbot.  98. b 

Vertu  d’engendrer  les  plantes  indiffe- 
ramment  fignifiee  par  Denys. 
79o.b,c 

Vertu  8c  génération  des  femences  fi- 
gnifiees  par  Proferpine.  790. b 
Vertu  de  l’efprit  à trouuer  les  arts  figni- 
fiee par  Promethee.  78 3 .b 

la  Vertu  & génération  des  femences 
reprefentee  pas  Perfcphane.  79o.b 
Vertu  ou  efprit  d’intelligence,  parHer- 
culee.  , 782.3 

Verrus  de  Fabius  le  Dilayeur*  reprefen  - 
tees.  jtf.b 

Vertus  defignees parla Langou fie. 

3îî-b 

trois  Vertus  d’Hercules  exprimées. 
722. c,d 

Vertu  a les  racines  ameres  , & le  fruift 
doucereux.  690.3 

Vertu  où  lied.  670A 

la  Vertu  s’anéantit  par  délices  & volu- 
ptez.  98.1-» 

Vertu  vitale  du  Soleil.  589^ 

la  Vertu  furmonte  la  fortune,  le  deflin, 
laneceflité.  799. d 

Vertu  triple  en  chaque  raifon  félon 
Anacharlis.  710. a 

Vertu  8c  magnanimité  deTelefilla. 

665.  b 

Vcrru  generatiue  infufe  à la  Lune. 

44i -b 

Vertu  loüee glijfc,  prouerbe.  50  2. a 

Vertueux  exprimé  parle  malle.  43  8. d 
la  Veruaine,  & fes  lignifications. 765. d, 
& fuiu. 

Veruaine  mile  en  faifeeaux  fur  des 
oreillers  en  figne  des  Dieux.  7 6y.d 
Veruaine  portée  par  nouuclles  mariées. 
766.  b 

Vefpalian  occupe  l’Empire  tandis  que 
deux  autres  Empereurs  s’emrebat- 
toient-  23  6. c 

Vefpalian  & Tite  deftruifent  Hiernfa- 
lem,&  le  régné  des  Iuifis.  i4i.d 
Vefpalian  leuoit  tribut  des  vrincs. 

22. b 

Vefpalian  fait  la  guerre  aux Iuifs.  io8.h 
Vefpalian  Conful  par  cinq  fois.  3f.d 
Vefpalian  ellant  à table,  vn  Bœuf  le 
vient  coucher  à fes  pieds.  35. b, 
Velta.  y 23i.c.232.a 

Vella 
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Velb  comment  pourtrai-éle.  621. ci 

Vefta  autel  où  le  feu  fe  gardoit  touf- 
îouts.  66i.a 

-Veftales  arournees  de  blanc.  yjo.a 

Veuc  trcf- aiguë  fignifiee  par  le  Lynx. 

159  c,d 

Veuc  du  Vaultour  combien  fubtile. 

117.C 

Viande  en  quantité  fait  foifonner  en 
femence  génitale.  107.C 

Viandes  diuerfes  de  diuetfes  nations. 
7f3-c 

Viandes  des  tauerncurs.  107. b 

Vice  amendé  comment  lignifié.  727.b 
Vice  dilîimulé,rcprcfenté  parle  chat. 
169.8 

Vice  dompté  par  la  vertu.  208. a 

Vices  entendus  par  les  chaines.  Æjo.a.b 
Vices  repurgez  exprimé  par  iaScolo- 
pandre.  37S-b 

Vices  dénotez  parla  fumée.  62j.b 

Vicieux  & debile  entendu  par  le  talon. 
460.C. 

Vicieux  exprimez  par  la  vache.  39  c 
Victimes  des  corps  humains  reformées 
en  lumières.  614.C 

Viétime  exprimée  par  le  laurier. 

677-a,b 

Viétoire  fignifiee  pacl’Oliuier.  706. a, b 
Viétoire  exprimée  par  iechappeau  de 
Myrte.  6 80.  b 

Victoire  fignifiee  parla  bande  du  Dia- 
dème. 

Viëloirc  figurée  par  le  Chien.  66. b 
Victoire  reprefentee  parleCheual. 

50. c 

Vidluire  exprimée  par  le  Taureau.  42. d 
Vidfcoire  exprimée  par  la  Cheueche. 
252.2 

Viâoire  A£liaquc,pat  le  Lion.  1 6.c 
Vidoire,par  rÔliuier.  706.2, b 

Vidoire  de  Iefus-Chrift  comment  de- 
notee.  66j,A 

Vidoire  fur  fon  ennemy  defaid  , par 
la  Cicogne.  zi4.d 

Vidoire  emportée  des  Perfcs  dénotées 
par  les  Colomnes.  66j.d 

Vidoire  des  peuples  exprimée  par  Cy- 
bele.b  795  -b 

Vidoire  defigoée  par  la  Palme.  671  ,c,cî 
Vidoire  nauale  comment  demonftrée. 
6o4.b,c 

Vidoire  fanglante,  ou  non  fanglame, 
quels  facrifices  on  faifoit  apres.  42.d 
Vidoire  des  Romains  fur  les  Sabins. 

6 17.C 

Vidoire,  Ncphthé.  225. d 

Vidoricux  aux  Tournois  Nemeens 
comment  fignniaez.  695. d 

Viduitc  fignifiee  pâr  le  nombre  de 
foixanre.  492. a 

Viduité  de  la  Corneille.  254^ 

la  Vie  exprimée  jtar  le  feu  & l’eau  622.d 
Vie  diuine  reprefentee  par  le  feu  de 
Vefta,  6if.b 

Vie  debonsfigurée  par  la  Palme.673.c 
Vie  denotee  par  l’œil  droid  ouuert , & 
mort  par  l’œil  fermé.  4 1 8.b 

la  Vie  & l’efprit  exprimez  par  le  ton- 
neau. 744.b,c 

Vie  courte  commet  reprefemée.  472.b 
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Vie  câlamiteufe,  par  les  Hors  de  la  mer, 
605.C 

la  Vie  de  l’homme  exprimée  par  l’ef- 
creuice.  7 98. d 

Vie  humaine  pleine  d empefehemens 
denotee  par  la  Bource.  53y.b,c 
Vie  humaine  denotee  par  le  Cœur. 

43°.d 

Vie  humaine  figurée  parle  Soleil. y 8S.b 
la  Vie  humaine  reprefentee  aucc  fes 
conditions.  3 S5.CI 

Vie  humaine  comment  fignifiee. 

5»7-  t»c 

Vie  humaine  déclarée  par  le  nombre 
feptenaire.  470.b 

Vie  humaine  exprimée  par  la  Lampe. 

6 1 3 ,d' 

Vie  humaine  reprefentee  par  la  Lyre. 
6yo.a,b 

Vie  humaine  occupée  aux  vices,  par 
l’Hyuer.  5^4*4 

la  Vie  humaine  de  quelle  qualité.  7 30 A 
Vie  humaine  commeut  depeinte  en 
fonprogrez.  477-3 

Vie  humaine  confcruée  par  le  bénéfice 
du  Solcil,&  delà  Lune.  591. a 

Vie  Spirituelle  par  le  nombre  de  cin-. 

qriante.  49 1 b 

Vie  bonne  & fainde,reprefentce  par  le 
Lin.  J3J.c,d 

la  Vie  ou  nai fiance  de  l’homme  enten- 
due par  l’Hfcreuice.  798. c 

la  Vie  de  tous  animaux,  leur  origine  & 
defaut  pofee  au  Zodiaque.  802. b 
la  Vie  de  l’homme  bornee  à cent  ans. 
2$2.d 

Vieadiue  & pleine  d’affaires  , parle 
nombre  de  cenr.  491. b 

Vieillards  tuez  en  certaine  ville,&  con- 
trains de  fe  tuer  en  duel  en  Iulis  ville 
deCô.  212. b 

les  Vieillards  & les  enfans  doiuenc  me- 
ner vne  vie  joyeufe.  744-c 

vicillelfc  denotee  par  l’Amandrier. 

689. d 

VicilldTe  miferable  fignifiee  par  telle 
chauue  par  derrière.  409. b 

VieillefTe  entendue  par  le  poil  Chenu. 
4io.a 

VicilldTe  peut  mieux  dire  que  la  ieu- 
nclTe.  781. b 

l'icillejjc  d’aigle,  prouerbe.  241  .b 
Vierge  auxeheueux  droiéls  que  ligni- 
fie. 794.  c 

la  Vieroe  ligne  celelle  contraire  à la 

1 

vigne.  7ii.d 

la  Vierge  facree  peut  auoir  conceu 
preuué  par  exemples.  226.3, b. c 

Vierges  facrifieesen  Lacedemone  pour 
eftre  deliurez  de  la  pefte.  239.2 

Vierges  fages  & folles, qui  lignifient. 
182. a 

Vifargent  entendu  par  Mercure.  784^ 
Vigilance  & garde  par  la  Grue.  219. a 
Vigilance, par  le  Lieure.  158. a 

la  Vigne,&  fes  lignifications.  7o8.b,c 

la  Vigne  fymbole  de  trauail  & peine. 

71  i.b 

Vigne  argument  de  beaucoup  de  la- 
beur. 7ii.b 

la  Vigne  prouenue  du  fangdesGeans 


L. 

efpandu  par  terre,  félon  les  Acgy-. 
priens.  7 12. a 

Vigne  myfterieufement  expliquée  con- 
uenablc  à la  vie  humaine  des  gens  de 
bien..  . 713.3, b, c 

la  Vigncconfacrce  ^Rhcai  711.2 
la  Vigne  & le  Chou  combien  ennemis 
contraires.  774^.77  j.  a,b 

la  Vigne  garantie  des  pucerons  par 
l’huile  où  auroit  cuit  des  aulx.  763,3, b 
la  Vigne  combien  fertile  entre  les  plan- 
tes. 712.C 

Vigneron  rcprelènté  par  TAfnc.  149. d 
Vigueur  de  l’efprit  viét  du  feu  du  Ciel* 
725  .d 

Vigueur  furieufe  dégénérât  en  parelfe. 
n8.b 

Vilainic  fignifiee  par  le  Gland.  684,.d 

Vilainie  dilfimulee  , fignifiee  par  le 
Char.  169.4. 

Ville  fignifiee  par  le  pauor.  805. c 

Ville  capitale  de  l’Efiat'  doit  eftre  ail 
milieu  du  Royaume.  186. a 

Villes  domptces,par  Cybelle,  ''795-b 
le  Vin  pris  pour  le  fang.  712.» 

le  Vin  & fes  termes  félon  Anacharfie.  ■ 
7>o.a 

le  Vin  eil  créé  pour  plaïfir  & Ioyc. 
709-3 

Vin  interdit  au  Soldat  durant  la  guerre* 
7 10.  a 

Vin,àqui,&  quand  interdit;  Sio.a 

Vin  bon  où  produid.  686.4 

le  Vin  vaincu  par  le  Chou.  774-d. 

775-a.b 

Vin  nuifantcouuertemenc.  6Sj.c 

le  Vin  par  qui  doit  eftre  fuy  félon  P la.-: 

ton.  710.2 

le  Vin  quelles  proprietez  a.  708. b, c 
Vin  pur  efpanchc  bon  ligne.  588. d 
Vin  folié  félon  fa  vieillelfe.  687.C 
le  Vin  combien  nuifible.  711. b,c 

Vin  défendu  aux  femmes  Romaines. 
710.  b 

Vin  pourquoy  dit  Lyseus.  467.C 

Vingt  exprimé.  487-^ 

Vingt-quatre  Heures  appellées  filles 
du  Soleil.  428.b 

Violence  d’vne  grande  lumière  com- 
ment exprimée.  613.  a 

Vifage  ayant  la  partie  droide  de  la  telle 
cheuelu<*&  l’autre rafee.  408. d 
Vicellè  entendue  par  le  Chenal.  46. b 
Viftdfe  fignifiee  parle  Titre.  139-3 
Vi telle  entendue  par  les  Talonnieres 
de  Mercure.  784. 

Virelliens  infupportablcs  en  leur  do- 
mination. jj.b 

Vitellius  guidé  par  vne  Aigle  allant 
donner  la  bataille.  257. a 

Viuacité,par  le  Cerf.  8y.b 

Viue  qui  s’enferma  au  tombeau  de  fon 
mary.  73°-b 

le  Viure  dénoté  par  le  papier  herbe. 

752.c,d 

Viures  ou  prouifions  dénotez  par  la 
ChalTe.  649.  c 

VlyfTcne  peut  eftre  conuerty  enpor- 
ceau.  106. c 

Vlyfte  reçoit  de  l’huile  de  Pallas  qui  le 
n’eftoy e & le  rend  net.  7 3 3 -b 

Gggg  $ 
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Vlyfle  rompe  Ton  rang,&  pafïe  aux  plus 
foibles.  220. c 

Vlyfies port  laborieux.  pi.d.^i.-a 
Vlyfies  hofie  de  tous.  144.0 

rVmbrie  nourrit  grâd  nombre  d’Ours. 

14 1. a 

Vn  mal  incurable  a befoin  de  Ache^touzt- 
be.  6(^9. c 

Vne  main  gratte  l’autre,  prouerbe.  44 1. a 
Vncc  quelle  mefure.  47 1 .b 

Vngle  diuifee  que  fignifie.  103. b 

Vnité  reprefentée  par  le  Doigt  auricu- 
laire. 469.  c 

Vnité  lignifiée  par  le  Doigt  auriculaire 
finiftre.  482. a 

Vnité  exprimée  par  le  Soleil.  686.c,d 
lVnité&le  nombre  binaire  engendre 
tous  nombres.  232. c,d 

rVniuers  exprimé  par  Pan.  1 1 6.b,c 
IVniuers  ou  le  monde  lignifié  par  Pan. 
777-c 

Vniuers  lignifié  par  le  Chef.  399.C 
l’Vniuers  figuré  par  Argus.  783. d 
IVniuers  exprimé  par  l’Aegypte  pour- 
quoy.  432. d 

IVniuers  defigné  par  le  Cercle,  ji  2. a 
Vo&ietuus  puny  pour  s’eftre  coupé  les 
Ponces.  466.0 

Vœu  fans  efifeéb  dénoté  par  J‘Ibie. 

218. b 

Vœux  effe&uez  entendus  par  le  Bafi- 
lic.  i76.d 

Voiéture  de  la  lune  comment  expri- 
mée. 604.3 

Voir  clairement  au  milieu  des  tenebres 
de  la  nui  d.  4i6.a 

la  Voix  a lept  qualitez.  633^ 

la  Voix  comment  eft  ouye  par  l’oreille. 

75>5).b 

Voix  particulières  à chaque  animal 
pour  s’inciter  au  coït.  33.  b 

Voix  recouurée  des  Grenouilles  en  eau 
fiede.  37i.a 

le  Vol  exprimé  par  la  fougere.  7 66.c 
Voilent  & brigand  exprimé  par  le  Mi- 
lan. 221.C 

Volonté  de  Dieu  entendue  pat  la  filace. 
la  Volonté  a fon  origine  & fourceau 
cœur.  229. b 

Volonté  bonne  offufquée  par  erreur, 
par  la  fumée.  615  .b 

Volumes  ou  liurez  reprefentqz  par  le 
lerpent.  201. b 

Volupté  fignifiee  par  le  Myrte.  678. c 
Volupté  defignee  par  Ieferpent.  iSi.d 
Volupté  exprimée  par  le  nombre  de 
feize.  487.  b 

Volupté  de  luxure,  par  la  Mule.  133.C 
Volupté  fupprimee  de  bonne  heure,  fi- 
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gnifiee  par  Ieferpent.  183. d 

Volupté  doit  eftre  réfrénée  comment 
exprimé.  733.0 

Volupté  principalement  au  Talon. 
460. b 

Voluptez  difljppees  lignifié  par  la  Ci- 
cogne.  21 6.a,b 

Voluptez  & plaifirs  dénotez  par  le 
tonneau.  744 -d 

Voluptez  infolentes  fignifiees  par  le 
ferpent.  2i6.b 

Volupté  dés  le  commencement  mellee 
parmy  les  chofes  humaines.  183. a 
Volupté  fiere  cruelle  & dangereufe,  dé- 
peinte par  S.  Chryfoftome.  i8o.c,d 

Volupté  vraye  quelle.  184. d 

Vortune  anciennement,fortune.  ji4.d 
Voyages  d’Ofiris exprimé  parle  Chef 
micheuelu.  408. c 

Voyage  exprimée  par  les  pieds.  439.0 
Voyez  du  Soleil  figurées  par  Ofiris 
comment.  409. a 

V oyele  première, par  l’Ibis.  2 1 8.c 

V o t.  x x.  marquées  & lettres  que  fi- 
gnifienr.  488.b 

VrRoy  deMadian.  141.C 

Vr  mot  Hebrieu  que  fignifie.  141.C 
Vranie.  230.3 

l'Vureoubœuffauuage,  &fes  lignifi- 
cations. 142. b 

iVre  ou  Bœuf  fauuage  fort  fauuage,  &c 
plus  que  toutes  autres  autres  belles. 
i4i.b 

Vtenliles  de  mefnage  entendus  parle 
four.  43  3. c 

Vtenliles  de  Bacchus  faiétes  d’Hibre. 
686. b 

Vulcain  fymboledu  feu,  & conuient 
reprefenté.  780.  c 

Vulcain  entendu  par  l’Efcarbot  & le 
Vaultour.  229. d 

Vulcain  & fou  temple  au  Montgibel, 
où  y auoient  des  chiens,  qui  carefloient 
les  chaftes,  & defehiroient  les  poilus. 
61. b 

Vulcain  principe  de  l’Art.  230.b 

Vulcain  de  qui  fils.  232.3 

Vulcain  boiteux quoy.  232.a,b 

Vulcain  adoré  à Rome  auec  desPoif- 
fons.  39o.d 

Vulcain  & Pallas  entre  les  Dieux  feuls 
malle-femelies.  23  o.a 

X 

XEnophon  allant  contre  Cyrus 
prend  bon  augure  d'vne  Aigle. 

ZjJ.C 

Y 

Y lettre  Grecque  propre  à exprimer 
ce  que  nous  auons  à defdain.io4.d 

F I N. 
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l’Yuer  exprimé  par -la  table  biencoti- 


uerte  de  viandes.  804.C 

Y eux  indice  d’Enfantcr.  4 69. d 

Yeux  fiege  de  la  pudeur.  369^ 

Yeux  blglesduThun.  381. d 

Y eux  ont  leur  boue  grâce  en  groficur. 
31.2 

Yeux  quel  naturel  demonftre  félon 
leurs  diuerfes  couleurs.  3 69.C 


les  Yeux  ne  fencenr  point  le  froid. 


7S8.b 

Yeux  doubles  pofez  en  autant  de  tefics. 
417.C 

YeuxLynceesou  Ceruiers.  139. d 
Yeux  de  Chien  qu’eft-  ce.  6S.d 

Yeux  de  grenouille  empefehent  de 
dormir,  369. 

Yeux  des  Dieux  au  Bafilic.  i76.d 
Yeux  fànguins  es  hontez.  369  c 

YurelTè  chafiee  par  le  poulmô  de  C he- 
ure mangé.  n6.b 


Yurongnerie  exprimée  par  le  Dacnis. 
2i8.d 

Y urongnerie  exprimée  par  la  Panthère. 
t i37-b 

l’Y urongnerie  tournée  à honneur  en- 
uers  les  AfFriccains,&  les  Alemans. 
768.d 

Yurongnerie  exceffiue  de  Denis  le 
> ieune.  I07.b 

l’Y urongnerie  pouffe  aux  combats. 
749-e 

Yurongne  dequoy  fc  doit  fouuenir, 
757-c 

l’Yurongne,  & fes  lignifications.  74i.d 
l’Y fiope  figue  de  purgation,fatisfa6bon 
pour  les  pechez.  806.C 

l’Y  (Tope  purge  le  poulmon  & la  tefte. 
8o6.c 

Z 

ZEnobia  combien  continente,  & 
fa  grandeur  de  courage.  30.3 
Zenon  Philofophe  pourquoy  Iouial. 
i38.d 

Zerinthe  grotte  en  Samothrace.  68.c 
Zodiaque  cercle  au  ciel , & que  c’eft. 
802. 

Zodiaque  comment  a fon  cours.  32.b 
Zodiaque  quels  termes  a.  109. a 

le  Zodiaque  diuifé  en  douze  parties 
caufe  les  générations,  & corruptions 
des  chofes.  8o2.b 

Zopyre  a vne  Mule  qui  enfanta  , ce  qui 
fut  figne  de  bon  heur, à Darius.  133.3 
Zopyre  coupe  les  leures  & le  menton  à 
Pyrrus.  233.3 

Zoroafte  meurt  d’vn  coup  de  fronde. 
623.  b,c 


En  l’Imprimerie  de  Iacques  du  Creux,  did  Molliard. 


